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HENRI   SCHLIEMANN. 


PRÉFACE 


Un  livre  comme  celui-ci  est  tellement  sûr  d'avoir  pour  post- 
face (Nachredè)  un  long  avenir  de  publicité  et  de  succès  qu'il  n'a 
pas  grand  besoin  de  préface  (Vorrerle);  néanmoins,  mon  ami  Schlie- 
mann  tient  à  ce  que  je  le  présente  au  public,  et  j'écarte  tous  les 
scrupules  qui  devraient  me  retenir  à  l' arrière-plan.  Un  hasard  heu- 
reux m'a  permis  d'être  témoin  des  dernières  fouilles  d'Hissarlik  et 
de  voir  la  cité  «  brûlée  »  émerger  tout  entière  du  monceau  de 
décombres  accumulés  sur  elle  par  les  siècles  anciens.  En  même 
temps,  j'ai  vu  la  Troade  sortir,  de  semaine  en  semaine,  du  sommeil 
de  l'hiver  et  déployer  ses  beautés  naturelles  sous  des  aspects  de 
plus  en  plus  frappants  et  grandioses.  Je  puis  donc  témoigner  non 
seulement  des  travaux  de  cet  explorateur  infatigable,  qui  ne  s'est 
arrêté  que  lorsque  son  œuvre  a  été  complètement  achevée,  mais 
aussi  du  fond  de  vérité  sur  lequel  repose  la  conception  poétique 
qui  depuis  des  siècles  enchante  les  plus  nobles  esprits  du  monde 
civilisé.  Je  veux  aussi  témoigner  contre  les  détracteurs  qui,  à 
bonne  ou  mauvaise  intention,  ne  se  lassent  pas  de  critiquer  l'au- 
thenticité et  la  portée  de  ces  découvertes. 

Il  est  inutile  de  se  demander  si  Schliemann,  au  début  de  ses 
recherches,  est  parti  d'une  hypothèse  vraie  ou  fausse.  Non  seule- 
ment le  résultat  a  décidé  en  sa  faveur,  mais  sa  méthode  d'investi- 
gation s'est  aussi  montrée  la  meilleure;  ses  conjectures  pouvaient 
être  hardies,  et  même  arbitraires;  l'immortelle  poésie  d'Homère, 
en  même  temps  qu'elle  saisissait  son  imagination,  pouvait  bien 
l'entraîner,  mais  ce  péril  même  a  été  la  raison  de  son  succès. 
Qui  pouvait  entreprendre  un  si  grand  travail,  le  poursuivre  pen- 
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dant  tant  d'années,  y  consacrer  les  ressources  d'une  grande 
fortune,  creuser  à  travers  des  couches  de  débris  entassées  suc- 
cessivement et  presque  sans  tin,  jusqu'à  ce  qu'il  eut  louché  le  sol 
vierge?  qui  pouvait  faire  tout  cela,  si  ce  n'est  un  homme  possédé 
d'une  conviction  inébranlable  et  surtout  enthousiaste?  La  cité 
«  brûlée  »  serait  encore  ensevelie  et  inconnue,  si  l'imagination  n'a- 
vait pas  conduit  la  pioche. 

Mais  de  sérieuses  recherches  ont  d'elles-mêmes  pris  la  place  des 
rêves  de  l'imagination.  Chaque  année,  les  faits  ont  été  appréciés 
avec  plus  de  rigueur.  La  recherche  de  la  vérité  —  de  toute  la 
vérité  et  de  la  vérité  pour  elle-même  —  a  fini  par  reléguer  si  loin 
les  intuitions  de  la  poésie,  que  moi,  un  naturaliste  habitué  aux 
observations  les  plus  froides  et  les  plus  objectives,  j'ai  dû  rappeler 
à  mon  ami  que  le  poète  n'était  pas  seulement  poète,  mais  que  ses 
descriptions  avaient  un  fondement  reel,  et  que  rien  ne  nous  défen- 
dait de  rapprocher  la  réalité,  telle  qu'elle  se  présentait  à  nous, 
des  vieilles  légendes  fabriquées  avec  les  souvenirs  vivants  des 
vieux  âges.  Je  me  réjouis  que  le  livre,  tel  qu'il  existe  à  présent, 
satisfasse  pleinement  ces  deux  exigences  :  en  même  temps  qu'il 
nous  donne  une  description  sincère  et  fidèle  des  découvertes,  du 
pays  et  de  la  localité,  il  fixe  et  relie  les  fils  qui  permettent  à 
notre  imagination  de  rattacher  les  personnages  héroïques  aux 
choses  qui  se  présentent  à  nos  yeux,  et  de  passer  des  uns  aux 
autres  avec  sécurité. 

Les  fouilles  d'Hissarlik  auraient  toujours  eu  la  plus  réelle  valeur, 
même  si  Y  Iliade  n'eût  jamais  existé.  Nulle  part  ailleurs  la  terre  n'a 
recouvert  les  restes  d'autant  de  colonisations  antiques  accumulées 
les  unes  sur  les  autres  et  contenant  autant  de  richesses.  Quand  on 
est  au  fond  de  la  grande  cxcavalion  en  forme  d'entonnoir  qui 
pénètre  jusqu'au  cœur  de  la  colline-citadelle  et  qui  l'a  mise  à  nu, 
quand  l'œil  en  embrasse  les  parois  élevées,  qu'il  contemple  ici  des 
ruines  d'habitations,  là  des  ustensiles  à  l'usage  des  anciens  habi- 
tants, ailleurs  les  débris  de  leur  cuisine,  tous  les  doutes  au  sujet 
de  l'antiquité  du  lieu  s'évanouissent.  Il  ne  s'agit  plus  de  rêveries 
et  de  systèmes  a  priori,  mais  d'objets  qui  présentenl  des  particula- 
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rites  de  position  et  de  stratification  si  frappantes  que  la  comparai- 
son, soit  entre  eux  soit  avec  d'autres  découvertes  éloignées,  s'impose 
nécessairement.  J'atteste  avec  plaisir  que  les  descriptions  de  Schlie- 
mann  satisfont  à  tout  ce  qu'on  peut  exiger  d'exactitude  et  de  vé- 
racité. Ceux  qui  ont  fait  eux-mêmes  des  fouilles  savent  qu'on  n'évite 
guère  les  petites  erreurs,  et  que  la  suite  des  recherches  corrige 
presque  toujours  quelques-uns  des  résultats  obtenus  tout  d'abord; 
mais  à  Hissarlik,  les  corrections  à  faire  étaient  si  minimes  qu'elles 
garantissaientl'exactitude  du  résultat  général,  et  ce  que  l'auteur  offre 
maintenant  au  monde  savant  peut  être  placé,  pour  l'authenticité 
des  faits,  à  côté  des  meilleurs  travaux  archéologiques. 

Le  simple  examen  de  la  colline  d'IIissarlik  suffit  à  démontrer 
avec  une  évidence  parfaite  la  succession  des  colonies  qui  sont 
venues  s'y  établir  et  que  Schliemann  suppose  être  au  nombre  de 
sept.  Mais  un  ordre  de  succession  n'est  pas  encore  une  chronologie; 
il  nous  apprend  ce  qui  est  plus  ancien,  ce  qui  relativement  l'est  moins, 
mais  non  pas  l'âge  proprement  dit  de  chaque  étage  de  colonisation. 
Cette  question-là  implique  une  comparaison  avec  d'autres  lieux, 
ou  tout  au  moins  avec  d'autres  objets  pareils  dont  la  date  est  bien 
fixée;  en  d'autres  termes,  elle  exige  une  interprétation;  alors,  com- 
mence l'incertitude.  L'archéologue  est  rarement  en  état  de  justifier 
son  interprétation  par  une  parfaite  ressemblance  entre  tous  les  ob- 
jets trouvés  soit  sur  les  mêmes  lieux,  soit  en  des  lieux  différents;  et 
surtout,  plus  ses  termes  de  comparaison  sont  éloignés  les  uns  des 
autres,  moins  il  peut  espérer  une  concordance  parfaite.  Il  s'at- 
tachera donc  à  certains  objets,  comme  le  paléontologiste  s'attache 
à  certaines  coquilles  caractéristiques  [Leitmuscheln)  lorsqu'il  veut 
déterminer  l'âge  d'une  couche  géologique.  Mais  l'expérience  a 
prouvé  combien  les  Leitmuscheln  sont  incertaines  en  archéologie. 
L'intelligence  humaine  produit  des  choses  identiques  en  des  lieux 
différents,  et  des  choses  différentes  sur  les  mêmes  lieux.  Certaines 
formes  artistiques,  certains  procédés  techniques  se  sont  développés 
simultanément,  ou  successivement,  sans  qu'il  y  ait  eu  parenté  ou 
rapport  quelconque  entre  les  artisans  ou  les  artistes.  Je  rappelle 
l'exemple  de  l'ornement  appelé  méandre  qui  ne  paraît  en  Germanie 
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qu'au  temps  des  empereurs  romains  et  qui  paraît  beaucoup  plus 
tard  au  Pérou  et  dans  le  bassin  de  l'Amazone,  où  jusqu'ici  il  semble 
inadmissible  qu'il  ait  été  importé.  Les  centres  artistiques  et  les 
types  locaux  sont  si  bien  caractérisés,  que  les  experts  reconnaissent 
quelquefois  l'origine  d'une  découverte  d'après  une  pièce  unique. 

Pour  Hissarlik,  les  couches  (strata)  qui  peuvent  être  détermi- 
nées d'après  l'ensemble  de  leurs  caractères  sont  très  près  de  la 
surface.  Sous  la  cilé  grecque  (Novum  Ilium)  et  le  mur,  —  proba- 
blement macédonien,  —  l'explorateur  rencontre  des  objets,  sur- 
tout des  poteries,  qui,  d'après  leur  forme,  leur  matière,  leur  décor, 
appartiennent  à  ce  qu'on  appelle  la  période  archaïque  de  l'art  grec. 
Au-dessous,  commence  l'âge  préhistorique  dans  le  sens  précis  du 
mot.  Le  Dr  Schliemann  s'est  efforcé,  preuves  en  main,  de  démon- 
trer que  la  sixième  cilé,  en  comptant  de  bas  en  haut,  doit  être 
attribuée,  d'accord  avec  la  tradition,  au  peuple  lydien  et  que  ses 
poteries  se  rapprochent  par  leur  style  de  la  poterie  étrusque  ou 
ombrienne  ;  mais,  plus  nous  nous  enfonçons  dans  les  couches  souter- 
raines, moins  nous  trouvons  de  ressemblances  à  signaler.  Dans 
la  cité  brûlée  nous  pouvons  rencontrer  par  hasard  tel  ou  tel  objet 
qui  nous  rappelle  le  style  de  Mycènes,  de  Chypre,  de  l'Egypte,  de 
l'Assyrie,  ou  bien  encore  qui  nous  laisse  soupçonner  tantôt  une 
origine  commune,  tantôt  des  modèles  communs.  Peut-être  réussi- 
rons-nous à  multiplier  ces  fils  conducteurs,  mais  l'on  sait  encore  si 
peu  de  choses  sur  toutes  les  relations  de  peuple  à  peuple,  qu'il 
semble  très  dangereux  d'appliquer  une  chronologie  étrangère  à 
des  découvertes  toutes  neuves. 

Nous  sommes  avertis  de  l'insanité  d'une  archéologie  qui  vou- 
drait s'aventurer  dans  cette  voie,  par  l'attaque  qu'un  savant  de 
Saint-Pétersbourg  a  lancée  dernièrement  contre  le  Dr  Schliemann  : 
parce  que  Hissarlik  offre  plusieurs  points  de  rapprochement  avec 
Mycènes  et  celle-ci  avec  la  Russie  méridionale,  ce  savant  en  a 
conclu  que  la  chronologie  de  la  Russie  méridionale  peut  s'appli- 
quer h  Hissarlik,  etque  Mycènes  et  Hissarlik  doivent  être  rattachées 
aux  hordes  errantes  des  Ilérules  qui  sont  apparues  vers  le  m0  siècle 
après  Jésus-Christ.  D'autre  part,  des  savants,  poussant  à  l'extrême 
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en  sens  opposé,  ont  voulu  faire  remonter  les  plus  vieilles  cités  d'His- 
sarlik  à  l'âge  néolithique,  parce  qu'on  y  trouve  des  armes  et  des 
outils  de  pierre  polie.  Ces  deux  idées  sont  également  mal  fondées  et 
inadmissibles.  La  surface  de  la  colline  d'Hissarlik  qui  recouvre  le 
mur  macédonien  appartient  seule  au  mc  siècle  après  Jésus-Christ  ; 
et  les  plus  anciennes  «  cités  »  — bien  qu'on  y  trouve  non  seulement 
des  pierres  polies,  mais  aussi  des  morceaux  taillés  de  calcédoine 
et  d'obsidienne,  —  appartiennent  à  l'âge  des  métaux,  car,  de  la 
première  cité  môme,  on  a  exhumé  des  ustensiles  de  cuivre,  d'or 
et  d'argent. 

Il  est  certain  qu'aucun  peuple  de  l'âge  de  pierre  proprement 
dit  n'a  demeuré  sur  la  colline  d'Hissarlik,  autant  du  moins  qu'on  a 
pu  s'en  assurer  jusqu'ici.  Les  progrès  successifs  des  hommes  de  cet 
âge  jusqu'à  la  civilisation  qui  est  caractérisée  par  l'usage  des  métaux, 
n'ont  pas  laissé  de  traces  en  ces  lieux,  pas  plus  que  sur  lout  autre 
point  de  l'Asie  Mineure.  On  trouve  bien  des  outils  de  pierre  polie 
dans  cette  contrée, —  par  exemple,  dans  le  voisinage  de  l'ancienne 
Sardes,  —  mais  ils  ne  prouvent  pas  que  l'âge  de  pierre  y  ait  régné. 
Probablement,  les  peuples  qui  ont  semé  çà  et  là  ces  témoins  d'une 
ancienne  industrie  immigrèrent  lorsqu'ils  en  étaient  à  la  période 
de  développement  qu'on  appelle  «  l'âge  des  métaux  ».  Si  nous  pre- 
nons pour  base  de  la  discussion  la  présence  de  la  néphrite  et  de 
la  jadéite,  nous  pouvons  supposer  que  l'immigration  est  partie  des 
frontières  de  la  Chine,  et  que,  lorsqu'elle  atteignit  l'IIellespont, 
ceux  qui  en  faisaient  partie  avaient  acquis  déjà  un  haut  degré 
d'habileté  technique  et  un  outillage  perfectionné. 

La  présence,  dans  la  plus  antique  cité,  de  deux  marteaux  de 
pierre  percés  de  trous  n'est  peut-être  qu'un  accident,  car  sur  aucun 
autre  point  de  l'Asie  Mineure  pareil  objet  n'a  été  trouvé;  en  tout 
cas,  l'art  de  travailler  la  pierre  était  déjà  bien  avancé,  et  l'histoire 
de  la  fondation  d'Ilion,  telle  qu'elle  est  exposée  dans  l'Iliade,  coïn- 
cide exactement  avec  les  découvertes  qu'on  y  a  faites.  Les  crânes, 
extraits  des  cités  les  plus  anciennes,  présentent  aussi  tous  les 
caractères  [habitus)  d'une  race  civilisée;  ceux  de  la  vie  sauvage  leur 
manquent  absolument. 


vi  ABSENCE  DE  LA  FIBULA  ET  DE  LA  LAMPE. 

Il  est  assez  singulier  que  selon  toute  apparence  celte  race  n'ait 
pas  eu  de  fer.  On  trouve  de  temps  en  temps  des  pierres  rouges  qui 
ne  sont  autres  que  du  minerai  de  fer  et  qui  évidemment  ont  servi; 
toutefois,  les  objets  d'apparence  ferrugineuse  et  pris  d'abord  pour 
du  fer  ont  été  reconnus,  à  l'analyse,  pour  être  d'un  autre  métal. 

11  n'est  pas  moins  singulier  que,  même  dans  la  cité  brûlée,  au- 
cune épôe  proprement  dite  n'ait  été  trouvée.  Les  fouilles  nous  ont 
donné  souvent  des  armes  de  cuivre  ou  de  bronze,  —  poignards, 
têtes  de  lances,  pointes  de  tlèches,  couteaux,  —  mais  jamais  d'é- 
pées.  L'absence  d'un  autre  objet  ne  nous  surprend  pas  moins,  c'est 
celle  des  fibules  (broches  à  boucle).  Parmi  les  épingles  de  cuivre 
et  de  bronze,  il  y  en  a  beaucoup  qui,  d'après  leur  taille  et  leur 
courbure,  peuvent  être  regardées  comme  des  épingles  de  toilette; 
mais  dans  le  nombre  pas  une  seule  n'est  une  fibule.  J'ai  toujours 
pensé  que  celte  abondance  de  fibules  dans  les  trouvailles  des  pays 
du  nord  s'expliquait  par  la  nécessité,  sous  un  ciel  rigoureux,  de 
fixer  les  vêtements  autour  du  corps  d'une  manière  plus  étroite  et 
plus  solide.  La  fibule  romaine,  si  commune  dans  les  régions  du 
nord,  devient  presque  rare  en  Italie.  Le  fait  que,  chez  un  peuple 
riche  en  métaux  comme  l'étaient  nos  anciens  Troyens,  il  n'existe 
pas  une  seule  fibule,  est  assurément  un  signe  de  très  haute  anti- 
quité; de  plus,  ce  fait  établit  une  différence  absolue  entre  les  dé- 
couvertes troyennes  et  toutes  celles  de  l'occident  qu'on  a  voulu  leur 
comparer.  On  peut  dire  la  même  chose  de  l'absence  de  lampe  dans 
les  cités  anciennes. 

La  poterie  présente  beaucoup  plus  de  rapports  avec  celle  de  l'oc- 
cident. Toutefois,  je  ne  puis  citer  aucun  endroit  où  l'ensemble  des 
poteries  corresponde  avec  celles  des  plus  vieilles  cités  d'IIissarlik. 
La  sixième  cité  seule  nous  offre,  comme  le  Dr  Schliemann  l'a  prouvé 
d'une  manière  convaincante,  des  spécimens  qui  se  rapprochent 
des  vases  étrusques;  mais  il  faut  noter  que  la  plupart  des  formes 
exécutées  en  terre  à  Hissarlik  le  sont  en  bronze  chez  les  Etrusques. 
Je  puis  aussi  me  référer,  comme  à  des  Leitmuscheln,  aux  cruches 
à  bec  d'origine  étrusque  qui  ont  été  déterrées  au  cœur  de  l'Alle- 
magne et  de  la  Belgique.  Dans  la  plupart  des  cités  préhistoriques 
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d'IIissarlik,  il  y  a  des  terres  cuiles  pareilles  à  celles  qui  se  trouvent 
fréquemment  en  Hongrie  et  en  Transylvanie,  à  l'est  et  au  centre 
de  l'Allemagne,  et  même  jusque  dans  les  habitations  lacustres  de 
la  Suisse.  Je  possède,  grâce  à  l'obligeance  du  Dr  Victor  Gross,  des 
fragments  de  bols  d'argile  noire  et  polie  qui  proviennent  du  lac  de 
Bienne,  et  dont  la  surface  intérieure  est  couverte  de  dessins  géomé- 
triques gravés  remplis  de  terre  blanche,  et  tels  que  j'en  ai  rap- 
porté de  la  plus  vieille  cité  d'IIissarlik.  Tout  récemment,  j'étais 
présent  à  l'exploration  d'un  grand  tumulus  conique,  dirigée  par 
le  professeur  Klopfleisch,  sur  le  territoire  d'Anhalt  :  le  plus  grand 
nombre  des  vases  d'argile  que  l'on  y  découvrait  avaient  de  larges 
excroissances  en  forme  d'ailes  avec  des  perforations  verticales 
et  de  grandes  et  larges  anses  placées  très  bas,  tout  près  du  fond  du 
vase,  comme  celles  qu'on  trouve  dans  la  cité  brûlée.  J'ai  fait 
ailleurs  allusion  à  la  ressemblance  des  petites  figures  d'animaux, 
des  cachets  ornés,  et  autres  terres  cuites  trouvées  en  Hongrie,  avec 
des  objets  troyens.  Les  singuliers  encensoirs  perforés  d'Hissarlik 
trouvent  de  nombreux  similaires  dans  les  nécropoles  de  la  Lusace 
et  de  Posen. 

Je  ne  puis  pas  affirmer  que  ce  soient  la.  les  preuves  d'une  parenté 
directe.  Cette  question  devra  être  remise  à  l'étude,  lorsque  la 
péninsule  des  Balkans  aura  été  explorée  et  fouillée  dans  tous  les 
sens  par  les  archéologues,  travail  que  nous  serions  heureux  de  voir 
accomplir  dans  le  plus  bref  délai  possible. 

Mais  une  parenté  réelle  fût-elle  constatée,  il  resterait  à  déter- 
miner si  le  courant  de  la  civilisation  est  parti  de  l'Asie  Mineure, 
pour  se  répandre  de  là  sur  l'Europe  orientale,  ou  bien  si  son  point 
de  départ  comme  sa  direction  ont  eu  lieu  en  sens  contraire1.  Or,  la 
première  hypothèse  étant  la  plus  vraisemblable,  la  chronologie 
d'Hissarlik  n'a  pas  grand'chose  à  y  gagner. 


L  Au  congrès  archéologique  qui  s'est  nent  déjà  à  l'âge  du  fer  bien  que  le  bronze 

tenu  à  Tiflis,  en  septembre  et  octobre  s'y  trouve  encore  en  abondance;   mais 

1881,  j'ai  pu  me  convaincre  que  les  plus  les  instruments  de  pierre  y  manquent 

anciennes  nécropoles  découvertes   jus-  complètement. 
qu'à  présent  dans  le  Caucase  appartien- 


vin  LE  SUASTICA  ET  LE  VASE-CHOUETTE. 

Beaucoup  de  témoignages  pourraient  être  invoqués  ici,  comme, 
par  exemple,  la  croix  à  crochets  [svastika),  le  triquetrum,  le  décor 
encercle,  enspirale,  en  lignes  ondulées;  mais  je  ne  liens  pas  compte 
de  ces  signes  qui  sont  trop  généralement  répandus  pour  servir  à 
fixer  des  dates.  D'autre  part,  je  ne  puis  m'empôcher  de  loucher 
un  point  sur  lequel  je  ne  m'accorde  pas  entièrement  avec  Schlie- 
mann  :  je  veux  parler  de  ces  vases  à  tête,  comme  il  s'en  trouve  beau- 
coup dans  une  région  déterminée  qui  comprend  la  Pomérellie  et  la 
Poméranie  orientale,  jusqu'à  Posen  et  la  Silésic.  Je  ne  puis  nier  leur 
grande  ressemblance  avec  les  vases  troyens  à  tête  de  chouette,  tout 
en  constatant  que  la  tète  de  chouette  ne  s'y  trouve  pas.  C'est  un  sujet 
sur  lequel  je  montrerai  ma  pleine  indépendance.  Autant  que  je  puis 
le  voir,  il  n'y  a  pas  un  seul  vase-chouette  d'Ilissarlik  qui  porte  véri- 
tablement une  tête  de  chouette,  ou  pour  lequel  on  puisse  dire  que 
le  haut  du  vase  ail  la  forme  d'un  oiseau.  Au  point  de  vue  de  l'his- 
toire naturelle,  le  type  que  représente  cette  partie  supérieure  est 
un  type  humain,  et  c'est  dans  la  limite  des  contours  et  des  propor- 
tions humaines  que  le  ne/  et  la  région  des  yeux  sont  modelés  eu 
forme  de  chouette.  L'oreille,  par  exemple,  est  toujours  placée 
comme  l'oreille  humaine,  jamais  comme  celle  de  l'oiseau.  Je  ne 
nie  pas  que  la  face  ne  présente  souvent  le  type  de  la  chouette,  et 
je  ne  fais  pas  d'objection  contre  le  rapprochement  avec  la  y7.au- 
•/.to7ri;,  mais  cette  ressemblance  ne  va  pas  plus  loin  que  les  yeux 
et  le  nez;  les  oreilles,  la  bouche  (quand  elle  existe),  la  poitrine, 
sont  exclusivement  humaines.  Telles  sont  —  et  plus  humaines  en- 
core—  les  urnes-figures  de  la  Pomérellie.  Je  ne  désespère  donc  pas 
qu'un  jour  on  ne  constate  une  certaine  parenté  entre  ces  objets, 
mais  je  ne  serais  pas  surpris  que  nos  urnes-figures  ne  fussent  dès 
lors  beaucoup  moins  anciennes  que  celles  de  Troie. 

Ma  conclusion  est  celle-ci  :  les  découvertes  d'Hissarlik  ne  seront 
pas  expliquées  par  celles  du  nord  et  de  l'ouest;  tout  au  contraire, 
la  collection  des  objets  troyens  devra  être  comparée  à  des  modèles 
orientaux.  Pour  Ilissarlik,  comme  pour  tant  d'autres  civilisations, 
il  faut  chercher  les  origines  à  l'est  et  au  sud;  mais,  pour  les  déter- 
miner sûrement,  il  faut  étudier  de  nouveau  et  beaucoup  plus  pro- 
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fondement  les  champs  du  monde  oriental,  à  peine  explorés  jus- 
qu'ici. Ce  n'est  pas  Y  Iliade  même  qui  a  amené  pour  la  première 
fois  les  Phéniciens  et  les  Éthiopiens  dans  le  cycle  légendaire  de 
Troie  ;  les  découvertes  faites  à  Hissarlik,  en  mettant  sous  nos  yeux 
de  l'ivoire,  de  l'émail,  des  figures  d'hippopotame  et  de  beaux 
ouvrages  d'or,  indiquent  clairement  des  relations  avec  l'Egypte 
et  avec  l'Assyrie.  C'est  par  là  que  des  rapports  synchroniques 
peuvent  être  établis,  et  que  la  chronologie  troyenne  trouvera  sa 
solution. 

En  attendant,  la  grande  colline  de  ruines  se  dresse,  offrant  aux 
recherches  scientifiques  un  phénomène  unique  tout  comme  l'offre  la 
«  sainte  Uion  »  pour  le  sentiment  poétique.  Elle  n'a  pas  sa  pareille. 
Jamais  monceau  de  ruines  n'a  porté  dans  ses  flancs  de  types  qui  le 
caractérisent  aussi  nettement  ;  aussi  ne  pourra-t-il  pas  s'ajuster  au 
lit  de  Procuste  des  gens  à  système  (Schematiker).  Hinc  Mae  irae. 
Ces  excavations  ont  ouvert  aux  archéologues  une  nouvelle  mine 
—  tout  un  monde.  —  C'est  une  science  entièrement  à  faire. 

Et  dans  cette  colline  il  y  a  un  étage  —  stratum,  — un  des  plus  pro- 
fonds,—  d'après  la  supputation  de  Schliemanu,  le  deuxième  à  partir 
du  roc  vif,  —  qui  arrête  particulièrement  notre  attention.  Ici,  brûla 
un  feu  dévorant  qui  fondit  et  liquéfia  comme  cire  les  murs  d'ar- 
gile des  bâtiments,  de  sorte  que  des  gouttes  de  verre  figées  témoi- 
gnent encore  aujourd'hui  de  ce  puissant  incendie.  Çà  et  là,  sont 
restées  des  cendres,  dont  la  nature  nous  permet  de  reconnaître  ce 
qui  a  brûlé,  —  bois,  paille,  blé  ou  légume.  —  Une  très  petite  partie 
de  cette  ville  a  pu  échapper  au  feu  ;  quelques  portions  de  maisons 
seulement  sont  restées  intactes  sous  les  décombres  des  murs  écrou- 
lés; presque  tout  a  été  consumé.  Quel  énorme  feu  n'a-t-il  pas  fallu 
pour  dévorer  cette  ville  splendide?  Il  semble  que  nous  entendions 
encore  le  crépitement  du  bois,  le  fracas  des  bâtiments  croulants; 
et,  malgré  tout,  qve  de  richesses  ont  été  extraites  de  ces  cendres  et 
rendues  à  la  lumière  !  Des  trésors  de  métaux  précieux  sont  venus  les 
uns  après  les  autres  se  présenter  à  nos  yeux  étonnés.  Dans  ces 
temps  reculés  où  l'homme  connaissait  encore  si  peu  le  monde  et 
ses  propres  forces,  où,  comme  dit  le  poète,  les  fils  de  rois  gardaient 

b. 
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les  troupeaux,  le  possesseur  de  si  grandes  quantités  de  métaux 
précieux,  travaillés  avec  un  art  consommé,  devait  être  célèbre  et 
ses  richesses  devaient  éveiller  l'envie  et  la  convoitise  universelles  ; 
la  ruine  de  sa  haute  forteresse  doit  donc  signifier  du  même  coup 
sa  propre  chute  et  la  destruction  de  sa  race. 

Ce  chef  était-il  Priam?  Cette  cité- était-elle  la  «  sainte  Ilion  »? 
personne  ne  pourra  jamais  décider  si  les  hommes  se  servaient  de 
ces  noms  lorsque  le  célèbre  roi  contemplait  du  haut  de  sa  cita- 
delle la  plaine,  de  Troie  et  les  tlots  de  l'IIellespont.  Peut-être  ces 
noms  sont-ils  de  l'invention  du  poète;  qui  le  saura  jamais?  la 
légende  ne  nous  a  peut-être  rien  transmis  de  plus  que  l'histoire  au 
sujet  de  l'expédition  guerrière  venue  d'occident  pour  renverser 
le  royaume  et  la  cité.  Mais  qui  pourra  douter  qu'une  terrible  vic- 
toire n'ait  été  remportée  ici  contre  une  garnison  qui  défendait, 
avec  des  armes  de  pierre  et  de  bronze,  non  seulement  ses  familles 
et  ses  foyers,  mais  aussi  de  grandes  richesses  d'or  et  d'argent,  des 
bijoux  et  des  outils  précieux.  Ce  n'est  guère  la  peine  en  vérité  de 
disputer  sur  les  noms  de  ces  hommes  ou  de  cette  ville.  Et  cepen- 
dant, la  première  question  qui  vient  sur  toutes  les  lèvres,  aujour- 
d'hui comme  au  temps  d'Homère,  est  celle-ci  :  «  Oui  sont-ils? 
quand  vivaient-ils?  »  Bien  qu'une  sévère  critique  puisse  refuser  de 
leur  donner  des  noms,  bien  que  la  race  tout  entière  puisse  défiler 
devant  le  tribunal  de  la  science  comme  les  ombres  de  l'IIadès  ;  — 
cependant,  pour  nous  qui  aimons  les  couleurs  du  plein  jour,  l'as- 
pect de  la  vie,  l'éclat  de  la  personnalité,  pour  nous,  Priam  et  Ilion 
restent  des  noms  auxquels  nos  esprits  s'attachent  et  dont  ils  aiment 
à  se  servir  en  pensant  aux  événements  de  cette  période  reculée. 
C'est  là  que  pour  la  première  fois  l'Europe  et  l'Asie  se  sont  heur- 
tées dans  une  lutte  à  mort  [in  Vôlkerfressendem  Kampfe);  c'est  là 
qu'eut  lieu  la  seule  victoire  décisive  que  l'occident  ait  remportée 
sur  l'orient,  en  Asie  même,  jusqu'au  temps  d'Alexandre  le  Grand. 

Or,  nous  avons  vu  ce  site  reparaître  au  jour.  Lorsque  les 
auteurs  que  nous  appelons  classiques  écrivaient,  les  édifices 
brûlés  étaient  ensevelis  sous  les  ruines  de  plusieurs  villes  qui 
successivement    s'étaient    élevées    par -dessus,    et   la    question   : 
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«  Où  fui,  Troie?  »  restait  sans  réponse.  La  légende  elle-même  ne 
s'attachait  à  aucune  localité  existante.  Il  en  fut  autrement  à  l'ori- 
gine du  poème.  Soit  que  nous  nommions  le  poète  Homère,  soit  que 
nous  mettions  à  sa  place  une  légion  d'aèdes  innommés,  la  tradition 
devait  avoir  conservé,  lorsque  le  récit  épique  se  forma,  un  souvenir 
exact  de  la  forteresse  royale  qui  s'élevait  sur  ce  dernier  contrefort 
delà  montagne.  Il  est  inutile  de  disputer  au  poète  sa  connaissance 
personnelle  des  lieux.  L'aède  divin,  quel  qu'il  fût,  est  monté  sur 
cette  colline  d'Hissarlik, —  c'est-à-dire  sur  l'éminence fortifiée;  — 
de  là,  il  a  regardé  la  terre  et  la  mer;  autrement,  il  n'aurait  pas 
été  si  fidèle  à  la  nature.  J'ai  décrit  le  pays  de  Troie  tel  qu'il  est1,  je 
l'ai  comparé  avec  les  descriptions  de  Y  Iliade,  et  je  demande  si 
jamais  poète  vivant  loin  des  lieux  aurait  pu  tirer  de  son  imagination 
toute  seule  une  peinture  de  la  terre  et  des  hommes  aussi  conforme 
à  la  vérité,  que  celle  dont  Y  Iliade  est  ornée. 

Il  faut  ajouter  encore  une  autre  considération;  Y  Iliade  n'est 
pas  seulement  un  poème  épique  qui  chante  des  événements  hu- 
mains :  la  grande  assemblée  des  dieux  prend  part  au  conflit  des 
hommes  en  agissant  et  même  en  souffrant  au  milieu  d'eux.  Il  en 
résulte  que  Y  Iliade  est  un  livre  religieux,  qu'elle  a  été  la  Bible  des 
Grecs  et  un  peu  celle  des  Romains  ;  il  ne  faut  pas  le  méconnaître. 
C'est  pourquoi  je  signale  ce  fait  que  le  théâtre  de  l'action  des  dieux 
a  été  dessiné  sur  un  plan  beaucoup  plus  vaste  que  celui  de  l'action 
des  hommes.  Le  cadre  de  ces  poèmes  s'étend  bien  au  delà  de  la 
plaine  de  Troie  ;  ses  limites  sont  celles  mêmes  que  l'œil  embrasse, 
les  sommets  élevés  de  l'Ida  et  le  pic  de  Samothrace  où  naissent 
les  nuages,  où  habitent  les  tempêtes.  Qui  aurait  pu  composer  cette 
histoire  des  dieux  avec  une  telle  justesse  de  localisation,  si  ce  n'est 
celui  qui  a  contemplé  de  ses  propres  yeux  les  puissants  phéno- 
mènes de  la  nature  déployés  ici?  qui  lésa  contemplés,  dis-je, 
durant  de  longues  semaines  et  dans  toutes  leurs  alternatives. 

La  question  de  Y  Iliade  n'est  pas  seulement  la  vieille  question  : 


1  Voyez  Appendice  I,  Troie  et  Hissarlik. 
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Ubi  Troja  fuit?  Non,  elle  embrasse  le  poème  entier.  Nous  ne 
devons  pas  séparer  l'histoire  des  dieux  de  l'histoire  des  hommes. 
Le  poète  qui  a  chanté  Ilion  a  dépeint  aussi  toute  la  contrée 
troyenne;le  massif  de  l'Ida,  et  l'île  de  Samothrace,  Tenedos  et 
l'Hellespont,  la  Callicolone  et  le  rempart  d'Héraclès,  le  Scamandre 
et  les  tumuli  élevés  à  la  mémoire  des  héros  ;  tous  ces  lieux  appa- 
raissaient aux  yeux  de  ses  auditeurs  ravis.  Nous  n'avons  pas  le 
choix  de  la  place  où  doit  être  Ilion  ;  il  faut  que  ce  soit  une  place 
qui  réponde  à  toutes  les  exigences  du  poème.  Donc,  nous  sommes 
forcés  de  dire  :  —  Ici,  sur  la  colline  d'Hissarlik,  —  Ici,  sur  l'em- 
placement des  ruines  de  la  cité  brûlée  riche  en  or,  —  Ici  fut  Ilion. 
Heureux  donc,  et  trois  fois  heureux,  l'homme  à  qui  les  destins 
ont  permis  de  réaliser  dans  la  maturité  de  sa  vie  le  rêve  de  son 
enfance  et  de  découvrir  la  Cité  brûlée  !  Quelle  que  soit  la  recon- 
naissance que  lui  en  gardent  ses  contemporains,  personne  ne  lui 
enlèvera  la  conscience  d'avoir  résolu  le  grand  problème  posé 
depuis  trente  siècles.  Un  gouvernement  barbare,  pesant  comme  un 
lourd  fardeau  sur  le  pays,  a,  du  moins,  conservé  la  surface  du  sol 
avec  les  usages  de  la  vie  tels  qu'ils  étaient  lorsque  ce  gouvernemenl 
lui  a  imposé  son  joug,  ce  qu'une  civilisation  plus  avancée  n'aurai I 
probablement/pas  fait.  Schliemann  a  pu  fouiller  dans  un  sol  vierge 
pour  ainsi  dire.  Il  a  eu  le  courage  de  creuser  profondément,  et  de 
plus  en  plus  profondément,  puis  d'enlever  des  montagnes  de 
décombres  et  de  débris  jusqu'à  ce  que  le  trésor  cherché,  le  trésor 
objet  de  ses  rêves  lui  soit  apparu  dans  sa  pleine  réalité.  Mainte- 
nant, le  chercheur  de  trésors  est  devenu  un  savant,  qui,  avec  une 
application  sérieuse  et  patiente,  a  comparé  les  faits  acquis  par  ses 
découvertes,  ainsi  que  les  récits  des  historiens  et  des  géographes, 
avec  les  traditions  légendaires  des  poètes  et  des  mythologues. 
Puisse  l'ouvrage  qu'il  a  terminé  devenir  pour  des  milliers  de  lec- 
teurs une  source  continue  de  plaisir  et  d'instruction,  et  pour  lui- 
même,  selon  toute  justice,  un  titre  de  gloire  impérissable.' 

Rudolf   VIRCHOW. 

Berlin,  JO  septembre  1880. 
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AUTOBIOGRAPHIE    DE    L'AUTEUR    ET    RÉCIT    DE    SES    TRAVAUX 

A    TROIE. 

§  1.  —  Premières  années  et  carrière  commerciale  (1822-1866). 

Si  je  présente  mon  autobiographie  en  tête  de  cet  ouvrage,  ce  n'est 
point  par  un  vain  sentiment  d'orgueil,  mais  par  le  désir  de  montrer  com- 
ment l'œuvre  de  mon  âge  mûr  a  été  la  conséquence  naturelle  des  im- 
pressions de  ma  première  enfance,  et  comment  la  pioche  et  la  bêche  des 
fouilles  de  Troie  et  des  tombes  royales  de  My  cènes  ont  été  forgées,  pour 
ainsi  dire,  dans  le  petit  village  allemand  où  ma  première  enfance  s'est 
passée. 

Je  raconterai  comment  j'ai  acquis  le  moyen  de  réaliser,  vers  l'automne 
de  ma  vie,  les  grands  projets  que  formait  mon  imagination  d'enfant;  et 
j'espère  que  l'emploi  que  j'ai  fait  de  mon  temps  et  de  ma  fortune  ob- 
tiendra l'approbation  générale.  Puisse  ce  récit  de  ma  vie  contribuer  à  ré- 
pandre dans  le  public  intelligent  de  tous  les  pays,  le  goût  des  études  no- 
bles et  élevées  qui  ont  soutenu  mon  courage  au  milieu  des  dures  épreuves 
de  ma  jeunesse  et  qui  adouciront  les  jours  qui  me  restent  encore  à  vivre  ! 

Je  suis  né  le  6  janvier  1822,  à  Neu-Buckow,  petite  ville  du  Mecklem- 
bourg-Schwerin,  où  mon  itère,  Ernest  Schliemanu1,  était  pasteur  et  d'où 
l'élection  le  tira,  en  1823,  pour  l'envoyer  à  la  cure  du  village  d'Ankers- 
hagen,  entre  Wàren  et  Penzlin  (même  duché).  C'est  là  que  je  demeurai 
pendant  les  huit  aunées  suivantes,  et  que  mon  goût  naturel  pour  le 
merveilleux  fut  encore  excité  par  les  superstitions  du  pays  où  je  vivais. 
Le  pavillon  de  notre  jardin  passait  pour  être  hanté  par  l'esprit  du  prédé- 
cesseur de  mon  père,  le  pasteur  von  Russdorf.  Par  derrière,  se  trouvait 
un  étang  appelé  a.  das  Silberschiilchen  »,  d'où  sortait,  au  coup  de  mi- 


'  Mort  en  novembre  1870,  à  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans. 
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nuit,  une  jeune  fille  tenant  une  coupe  d'argent  à  la  main.  Dans  le  vil- 
lage, un  monticule  entouré  d'un  fossé  (probablement  un  tombeau  préhisto- 
rique, ou  ce  qu'où  appelle  Hùnengrab  '  )  était  aussi  l'objet  d'une  légende  : 
c'était  là  qu'un  cbevalier-brigand  des  temps  anciens  avait  enterré  son  enfant 
bien-aimé  dans  un  berceau  d'or.  De  grands  trésors  passaient  encore  pour  être 
enfouis  près  d'une  tour  en  ruines  dans  le  jardin  du  propriétaire  du  village. 
Ma  foi  dans  l'existence  de  ces  richesses  était  si  grande  que,  lorsque  j'en- 
tendais mon  père  se  plaindre  de  sa  pauvreté,  je  m'étonnais  qu'il  n'allât 
pas  chercher  la  coupe  d'argent  ou  le  berceau  d'or,  pour  subvenir  à  sa  gêne. 
On  voyait  aussi  à  Ankershagen  un  château  du  moyen  âge,  avec  des  cor- 
ridors secrets  clans  l'épaisseur  des  murs,  et  un  couloir  souterrain  qui,  disait- 
on,  avait  8  kilomètres  de  longueur  et  passait  par-dessous  le  lac  de  Speck  ; 
il  était  hanté  par  des  spectres  terribles  et  les  paysans  n'en  parlaient  qu'avec 
terreur  2  :  la  légende  racontait  que  le  château  appartenait  jadis  à  un  cheva- 
lier-brigand, nommé  Henning  von  Holstein,  appelé  communément  «  Hen- 
ning  Bradenkirl  »,  qui  pillait  et  saccageait  à  la  ronde  et  faisait  la  terreur 
du  pays.  Or,  il  advint  que  le  duc  de  Mecklcmbourg  donna  des  saufs-con- 
duits à  jilusieurs  marchands  qui  avaient  à  passer  près  du  château  d'Hen- 
ning  ;  celui-ci  furieux,  et  voulant  se  venger  sur  le  duc,  le  pria  de  l'honorer 
d'une  visite.  Le  duc  accepta  l'invitation  et  se  mit  en  route  an  jour  fixé,  avec 
une  grosse  suite.  Mais  un  vacher,  qui  savait  les  intentions  meurtrières 
d'Henning  à  l'égard  de  son  hôte,  se  cacha  derrière  une  colline,  dans  un  taillis 
qui  bordait  la  route,  à  un  mille  de  notre  maison,  attendit  le  duc  de  Meck- 
lembourg  et  lui  dévoila  les  funestes  projets  de  son  maître  ;  le  duc  aussitôt 
tourna  bride.  La  colline  prit  de  là  le  nom  qu'elle  porte  encore  «  Wartens- 
berg  »  ou  le  «  Mont  du  guet  ».  Henning  ayant  su  que  c'était  le  vacher  qui 
avait  déjoué  son  complot,  le  fit  cuire  vivant  dans  une  grande  chaudière 
de  fer  et  lui  donna,  comme  il  allait  expirer,  un  coup  de  son  pied  gauche. 
Bientôt  après,  le  duc  de  Mecklembourg  revint  avec  des  troupes,  mit  le 
siège  devant  le  château  et  s'en  empara.  Quand  Henning  se  vit  perdu,  il 
mit  tous  ses  trésors  dans  un  coffre  qu'il  enfouit  dans  son  jardin  près  de  la 
tour  ronde  dont  les  ruines  existent  encore  ;  ensuite  il  se  tua.  Une  longue 
rangée  de  pierres  plates  marquait,  disait-on,  dans  notre  cimetière,  le  tom- 
beau du  brigand,  d'où,  pendant  des  siècles,  sa  jambe  gauche,  chaussée 
d'un  bas  de  soie  noire3,  était  souvent  apparue  comme  poussée  par   une 


1  Cette  tombe  existe  encore,  et,  dernièrement,  Schlie,  Schîiemann  und  seine  Bestrebung en,  qui 
visitant  Ankershagen,  je  recommandai  aux  pro-  cite  W.  Herbst,  Johann  Ihinrich  Voss,  I,  p.  46. 
priétaires  actuels,  l'excellent  M.  E.Winckelmann  -' Suivant  la  tradition,  une  de  ces  jambes 
et  sa  digne  épouse,  —  dont  je  me  plais  à.  recon-  avait  été  enterrée  juste  devant  l'autel;  chose 
naître  ici  la  parfaite  hospitalité,  —  de  la  faire  singulière,  lorsque  ,  il  y  a  quelques  années,  l'é- 
fouiller,  attendu  qu'ils  y  trouveraient,  très  pro-  glise  d' Ankershagen  fut  réparée,  un  os  de 
bablement,  non  pas  un  berceau  d'or,  mais  des  jambe,  —  un  seul,  —  fut  découvert  devant  Pau- 
antiquités  préhistoriques  d'un  haut  intérêt.  tel,  à  une  petite  profondeur  ;  c'est  du  moins  ce 

-  Dans  ce  même  château ,  le  fameux  traduc-  que  m'assure  mon   cousin,  le   Révérend   Hans 

teur  d'Homère  en  allemand,  J.  H.  Voss,  passait  Becker,  pasteur  actuel  d' Ankershagen. 
une  triste  vie  comme  précepteur.  Voy.   Dr  F1" 
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sorte  de  croissance.  Bien  pins,  le  sacristain  Prange  et  le  fossoyeur  Wôllert 
juraient  que,  dans  leur  enfance,  ils  avaient  enx-mêmes  coupé  la  jambe  et 
s'étaient  servis  de  l'os  ponr  abattre  des  poires  ;  mais  qn'an  commencement 
de  ce  siècle ,  la  jambe  avait  cessé  de  pousser  hors  du  tombeau.  Dans  ma 
simplicité  enfantine,  je  croyais  à  tous  ces  contes,  et  je  demandais  souvent 
à  mon  père  d'ouvrir  la  tombe,  ou  de  me  permettre  de  l'ouvrir,  afin  de  vé- 
rifier si  le  pied  y  était  encore. 

Mon  esprit  fut  aussi  très  frappé  d'une  figure  d'homme  en  terre  cuite, 
fixée  sur  le  mur  de  fond  du  château  ;  elle  passait  pour  être  le  portrait 
d'Henning  Bradenkirl.  Aucune  peinture  n'y  adhérait,  parce  qne,  disait-on, 
elle  était  teinte  du  sang  du  vacher,  que  rien  ne  pouvait  enlever.  Il  y  avait 
dans  la  grande  salle  une  cheminée  murée,  qui  passait  pour  avoir  servi  au 
supplice  de  la  victime,  et  bien  qu'on  eût  pris  soin  de  boucher  les  joints  de 
la  maçonnerie,  cependant  ils  restaient  toujours  visibles;  c'était  encore  un 
signe  du  ciel,  que  jamais  le  forfait  exécrable  ne  serait  oublié. 

Une  autre  histoire  courait  dans  le  pays  et  j'y  croyais  aussi,  c'était  que 
M.  von  Gundlach,  propriétaire  du  village  voisin,  Rumshagen,  avait  trouvé, 
en  creusant  un  remblai  près  de  l'église,  de  grands  barils  de  bois  contenant 
de  la  bière  du  temps  des  Romains. 

Quoique  mon  père  ne  fût  ni  savant  ni  archéologue,  il  aimait  passion- 
nément l'histoire  ancienne;  il  me  racontait  souvent,' avec  l'enthousiasme 
le  plus  communicatif,  le  sort  tragique  d'Herculanum  et  de  Pompéi,  et 
trouvait  bien  heureux  les  gens  assez  riches  et  assez  libres  de  leur  temps 
pour  aller  visiter  les  fouilles  qui  mettent  au  jour  ces  deux  villes.  Il  me 
racontait  aussi  avec  la  plus  vive  admiration  les  exploits  des  héros  d'Ho- 
mère, et  les  événements  de  la  guerre  de  Troie;  pour  moi,  j'étais  le  dé- 
fenseur obstiné  de  la  cause  des  Troyens,  et  je  l'entendais  avec  chagrin 
m'affirmer  que  Troie  avait  été  complètement  détruite  et  qu'il  n'en  res- 
tait plus  aucune  trace.  Qu'on  imagine  donc  ma  joie,  lorsque  recevant  en 
1829  pour  cadeau  de  Noël  une  Histoire  universelle  de  Ludwig  Jerrer  *, 
je  vis  une  gravure  qui  représentait  l'incendie  de  la  ville  de  Troie,  ses 
murs  énormes  et  la  porte  Scée,  par  où  fuyait  Enée  portant  son  père  An- 
chise  sur  ses  épaules  et  tenant  Ascagne  par  la  main.  Je  m'écriai  :  ce  Père, 
vous  vous  trompez.  Jerrer  a  vu  Troie  ;  autrement  il  ne  pourrait  pas  la 
représenter  ici.  —  Mon  fils,  répliqua-t-il ,  ce  n'est  qu'une  image  de 
fantaisie.  »  Je  lui  demandai  si  les  murs  de  l'ancienne  Troie  étaient  aussi 
gigantesques  que  l'image  les  représentait,  et,  à  sa  réponse  affirmative,  je 
répliquai  :  «  Père,  si  de  tels  murs  ont  jamais  existé,  il  est  impossible  qu'ils 
aient  été  complètement  détruits  ;  ils  ont  dû  laisser  de  grandes  ruines  et  elles 
doivent  subsister  encore  ;  mais  elles  sont  recouvertes  par  la  poussière  des 
siècles.  »  Il  me  soutint  le  contraire,  je  maintins  mon  opinion,  et  enfin  nous 


'  Nuremberg,  1 828. 
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décidâmes  qu'un  jour  j'irais  à  Troie,  et  que  je  tâcherais  d'en  retrouver 
les  restes.  Les  préoccupations  qui  gonflent  notre  cœur,  que  ce  soit  joie 
ou  chagrin,  tendent  toujours  à  s'échapper  par  nos  lèvres,  surtout  dans 
l'enfance.  Aussi,  arriva-t-il  que  je  ne  parlai  plus  à  mes  camarades  que 
de  Troie,  et  des  mystères  et  merveilles  dont  notre  village  était  plein. 
Tout  le  monde  se  moquait  de  moi,  sauf  deux  enfants,  Louise1  et  Minna  2 
Meinoke,  filles  d'un  fermier  de  Zahren,  village  situé  à  moins  de  2  ki- 
lomètres de  Ankershagen;  la  première  était  mon  aînée  de  six  ans, 
la  seconde  avait  mon  âge.  Non  seulement  elles  ne  riaient  pas  de  mes 
récits,  mais  au  contraire  elles  m'écoutaient  avec  une  profonde  attention, 
surtout  Minna,  qui  me  témoignait  beaucoup  d'affection  et  qui  se  prêtait 
à  tous  mes  vastes  projets  d'avenir.  Un  vif  attachement  ne  tarda  pas 
à  nous  lier  l'un  à  l'autre  et,  dans  notre  simplicité  enfantine,  nous  échan- 
geâmes des  vœux  d'éternel  amour.  Durant  l'hiver  de  1829-1830,  nous 
prîmes  ensemble  des  leçons  de  danse,  tantôt  à  la  maison  de  ma  petite 
fiancée,  tan  tût  dans  la  nôtre  et  tantôt  au  vieux  château,  alors  habité 
par  le  fermier  Heldt;  là,  nous  contemplions,  sans  nous  lasser,  le  bnste 
sanglant  d'Henning,  les  jointures  sinistres  de  la  terrible  cheminée,  les 
passages  secrets  et  l'entrée  du  couloir  souterrain.  Lorsque  la  leçon  de 
danse  se  prenait  dans  notre  maison,  nous  allions  au  cimetière  voir  si  le 
pied  d'Henning  ne  repoussait  pas,  ou  bien  nous  parcourions  les  regis- 
tres de  paroisse  écrits  de  la  main  de  Johann  Chr.  von  Schroder  et  de 
Gottfriederich  Heinrich  von  Schroder,  père  et  fils,  qui  avaient  occupé 
la  place  de  mon  père  de  1709  à  1799.  Les  plus  anciennes  inscriptions  de 
naissance,  de  mariage  ou  de  mort,  portées  sur  ces  registres,  nous  in- 
téressaient extrêmement.  D'autres  fois,  nous  allions  ensemble  visiter  la 
fille3  du  dernier  pasteur  von  Schroder,  alors  âgée  de  quatre-vingt-dix 
ans,  et  nous  nous  faisions  raconter  l'histoire  du  village,  on  bien  nous  re- 
gardions les  portraits  de  ses  ancêtres  '',  parmi  lesquels  celui  de  sa  mère, 
Olgartha  Christina  von  Schroder,  décédée  en  1795,  avait  mes  préférences, 
d'abord  parce  que  c'était  une  belle  peinturé,  puis  parce  qu'il  ressemblait 
à  Minna. 

Nous  visitions  aussi  le  tailleur  du  village,  Wôllert ■',  qui  n'avait  pins 
qu'un  œil  et  qu'un  pied,  d'où  lui  venait  le  sobriquet  de  «  Peter  Hiïp- 
pert    »,   que    nous  traduirons   Pierre    qui    cloche.    Il   ne    savait    ni   lire 


1  Louise  Meincke  est,  depuis  1838,  l'heureuse  nombre  de  cinq.  —  sont  devenus  ma  propriété, 
épouse  du  Rév.  E.  Frolich,  et  habite  maintenant  et  je  leur  ai  assigné  la  place  d'honneur  dans 
Neu-Brandenburg,  dans  le  Mecklembourg.  ma  bibliothèque,  en  face   de  l'Acropole   d'A- 

2  Minna  Meincke  épousa,  en  1846,  un  digne  thénes.  A  la  mort  de  M,le  von  Schroder,  ces  por- 
fermier,  Richers,  et  habite  maintenant  à  Fried-  traits  étaient  passés  entre  les  mains  du  succes- 
land,  dans  le  Mecklembourg.  seur  de  mon  père,  le  pasteur  Conradi,  qui   les 

■' Anna   Sophie  von  Schroder,  morte  en   no-  avait  légués  à  l'église  d' Ankershagen,  mais  qui 

vembre  1839,  à  l'âge  de  quatre-vingt-dix-sept  me  les  céda  en  échange  d'un  don  plus  appro- 

ans  et  huit  mois.  prié,  à  savoir  un  calice  d'argent. 

4  Avec  l'aide   de  M1"'  Ida  Frolich,  fille  de  r' Mort  en  185G. 

M"'"  Louise  Frolich,  tous  ces   portraits,   —  au 
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ni  écrire  ;  mais  sa  mémoire  prodigieuse  lui  permettait  de  répéter  mot 
pour  mot  le  sermon  du  pasteur,  après  l'avoir  entendu  prêcher  à  l'é- 
glise. Cet  homme,  qui  peut-être  aurait  illustré  son  nom,  s'il  avait  reçu 
l'éducation  des  universités,  était  plein  d'esprit  et  possédait  un  inépui- 
sable magasin  d'anecdotes  qu'il  débitait  avec  une  verve  merveilleuse. 
Pour  n'en  citer  qu'une,  il  nous  dit  un  jour  que,  voulant  savoir  où  les 
cigognes  émigraient  pendant  l'hiver,  il  lui  était  arrivé,  au  temps  du 
prédécesseur  de  mon  père,  le  pasteur  von  Russdorf,  de  s'emparer  d'une 
des  cigognes  qui  bâtissaient  leur  nid  sur  notre  grange,  puis  de  fixer 
autour  d'une  de  ses  pattes  un  morceau  de  parchemin,  sur  lequel  le  sacris- 
tain Prange  avait  écrit  que  lui,  sacristain,  et  Wôllert,  tailleur  du  village 
d' Ankershagen ,  dans  le  Mecklembourg-Schwerin ,  demandaient  humble- 
ment au  propriétaire  de  la  grange  où  la  cigogne  ferait  son  nid  l'hiver 
suivant,  de  leur  apprendre  le  nom  de  son  pays.  Lorsque  la  cigogne 
revint  au  printemps,  elle  rapportait  en  place  du  premier  un  autre  par- 
chemin où  se  lisait  la  réponse  suivante,   en  mauvais  vers  allemands   : 

Schwerin  Mecklenburg  ist  uns  nicht  bekannt, 
Das  Land  wo  sich  der  Storch  befand 
Nennt  sich  Sankt  Johannes-Land. 

Nous  ne  connaissons  pas  le  Mecklembourg-Schwerin. 
Cette  contrée  où  la  cigogne 
Passe  l'hiver,  rude  besogne, 
,   C'.est  la  terre  Saint- Jean;  vous  l'ignorez,  je  crains. 

Comme  de  juste,  nous  croyions  tout  cela,  et  nous  aurions  donné  des 
années  de  notre  vie  pour  savoir  où  se  trouvait  la  terre  mystérieuse  de 
Saint-Jean.  Si  cette  histoire  et  d'autres  semblables  n'ajoutaient  rien  à 
nos  connaissances  en  géographie,  elles  stimulaient  du  moins  notre  désir 
de  l'apprendre  et  notre  passion  pour  le  mystère. 

Quant  à  nos  leçons  de  danse  elles-mêmes,  Minna  et  moi  nous  n'en 
retirâmes  aucun  profit,  soit  que  nous  n'eussions  pas  de  dispositions  natu- 
relles pour  cet  art,  soit  que  nos  esprits  fussent  trop  préoccupés  de  nos 
recherches  archéologiques  et  de  nos  plans  d'avenir. 

Nous  convînmes  encore  de  nous  marier  dès  que  nous  serions  grands, 
et  de  nous  mettre  alors  à  explorer  tous  les  mystères  d' Ankershagen.  Nous 
devions  fouiller  la  colline  du  berceau  d'or,  l'étang  de  la  coupe  d'argent, 
les  grands  trésors  cachés  par  Henning,  le  sépulcre  de  celui-ci  et  enfin 
les  ruines  de  Troie.  Nous  n'imaginions  rien  de  plus  agréable  que  d'em- 
ployer notre  vie  à  creuser,  pour  exhumer  les  restes  du  passé. 

Grâce  à  Dieu,  ma  ferme  croyance  en  l'existence  de  cette  Troie  ne 
m'a  jamais  abandonné  au  milieu  de  toutes  les  vicissitudes  de  ma  car- 
rière aventureuse.  Pourtant,  je  ne  devais  réaliser  nos  rêves  que  cinquante 
ans  pins  tard,  et  les  réaliser,  hélas!  sans  Minna! 
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Mon  père  ne  savait  pas  le  grec,  mais  il  savait  le  latin,  et  il  profita 
de  tons  ses  instants  de  loisir  pour  me  l'apprendre.  J'avais  à  peine 
neuf  ans  lorsque  ma  mère  bien-aimée  mourut.  Ce  fut  un  irréparable 
malheur,  peut-être  le  plus  grand  qui  pût  arriver  à  mes  six  frères  et 
sœurs  l  et  à  moi-même.  La  mort  de  ma  mère  coïncida  avec  un  autre 
malheur  dont  l'effet  immédiat  fut  d'éloigner  de  nous  tous  nos  amis,  et  de 
rompre  nos  relations  avec  eux.  Je  ne  m'inquiétais  pas  beaucoup  des  autres 
personnes,  mais  ne  plus  fréquenter  la  famille  Meincke,  être  séparé  de 
Minna,  ne  plus  la  revoir,  cela  me  semblait  mille  fois  plus  cruel  que  la 
mort  de  ma  mère  ;  et  même  le  désespoir  où  me  jetait  la  perte  de  Minna 
me  fit  bientôt  oublier  tout  autre  sentiment.  Plus  tard,  j'ai  souffert  bien 
des  peines  en  différentes  parties  du  monde,  aucune  ne  m'a  causé  la  mil- 
lième partie  du  chagrin  qu'à  l'âge  de  neuf  ans  je  ressentis  de  ma  sépa- 
ration d'avec  ma  petite  fiancée.  Baigné  de  larmes,  je  restais  seul  des 
heures  entières  debout  devant  le  portrait  d'Olgartha  von  Schroder,  me 
rappelant  dans  mon  malheur  les  jours  heureux  passés  en  compagnie  de 
Minna.  L'avenir  me  semblait  sombre  ;  toutes  les  merveilles  mystérieuses 
d'Ankershagen,  Troie  elle-même,  perdirent  longtemps  tout  leur  intérêt 
pour  moi.  Voyant  cet  abattement,  mon  père  m'envoya  passer  deux  ans 
chez  son  frère  le  révérend  Frédéric  Schliemanu -,  pasteur  du  village  de 
Kalkhorst,  dans  le  Mecklembourg ,  où  j'eus  d'abord  la  bonne  fortune  de 
recevoir  les  leçons  de  Carl  Andres3  de  Neu-Strelitz.  Les  progrès  que  je 
fis  sous  cet  excellent  maître  furent  tels  qu'à  la  Noël,  en  1832,  je  pus  offrir 
à  mon  père  une  narration,  écrite  en  mauvais  latin,  des  principaux  événe- 
ments de  la  guerre  de  Troie  et  des  aventures  d'Ulysse  et  d' Agamemnon. 
A  l'âge  de  onze  ans,  on  me  mit  au  gymnase  de  Neu-Strelitz,  où  je  fus 
jilacé  dans  la  troisième  classe.  J'y  étais  depuis  trois  mois,  lorsqu'un  grand 
désastre  acheva  la  ruine  de  notre  famille.  Craignant  que  mon  père  ne  pût 
soutenir  plus  longtemps  les  frais  de  mon  éducation,  je  quittai  le  gymnase 
et  j'entrai  dans  la  Realschule  de  la  même  ville,  où  l'on  me  mit  en  seconde 
classe.  Au  printemps  de  1835,  je  montai  en  première  classe,  et  je  quittai 
l'école  en  avril  1836,  à  l'âge  de  quatorze  ans,  pour  devenir  apprenti  chez 
un  petit  épicier  de  la  petite  ville  de  Fûrstemberg  (Mecklembourg-Strelitz), 
nommé  Ernest  Ludwig  Holtz  4. 

Quelques  jours  avant  mon  départ  de  Neu-Strelitz,  le  vendredi  saint  de 
1836,  je  rencontrai  par  hasard  Minna  Meincke  chez  M.  C.  E.  Laué  5.  Je  ne 


'  Mes  deux  frères  sont  morts  ;  de  mes  quatre  •'  Carl  Andres  est  à  présent  bibliothécaire  de 

sœurs,  l'aînée  seulement,  Elise,  n'est  pas  mariée  ;  la    bibliothèque    grand-ducale  et  conservateur 

la   seconde,  Doris,  était  l'heureuse  épouse   du  du  musée  d'antiquités  à  Neu-Strelitz. 

secrétaire  récemment  décédé,  Hans  Petrowsky,  ''  Mort  en  1836. 

à  Rœbel  (Mecklembourg)  ;  la  troisième,  Wilhel-  5  M.  Laué  mourut  en  1860,  mais  sa  veuve, 

mine,  a  épousé  le  professeur  Wilhelin  Kuhse,  à  âgée  a  présent  de  quatre-vingt-six  ans.  vil  en- 

Stralsund,  et  la  quatrième,  Louise,  le  profes-  core  à  Neu-Strelitz  où  l'auteur  l'a  vue  réccm- 

seur  Martin  Pechel,  à  Dargun  (Mecklembourg).  ment. 

'•!  Mort  en  1861. 


ET  RECIT  DE  SES  TRAVAUX  A  TROIE.  7 

l'avais  pas  aperçue  depuis  plus  de  cinq  ans.  Jamais  je  n'oublierai  cette 
entrevue,  la  dernière  que  nous  eûmes.  Elle  avait  quatorze  ans;  sa 
taille  s'était  beaucoup  développée,  et  l'élégante  simplicité  de  ses  vête- 
ments noirs  faisait  valoir  sa  ravissante  beauté.  Lorsque  nous  fûmes  en 
présence,  nos  larmes  jaillirent  et  nous  tombâmes  dans  les  bras  l'un  de 
l'autre.  Plusieurs  fois,  nous  voulûmes  parler,  mais  notre  émotion  était  trop 
forte,  les  mots  ne  pouvaient  sortir  de  nos  lèvres.  Bientôt,  les  parents  de 
Minna  survinrent,  et  nous  dûmes  nous  séparer.  Mais  j'étais  sûr  à  pré- 
sent que  Minna  m'aimait  toujours  et  cette  pensée  stimulait  mon  ambi- 
tion. De  ce  moment,  je  me  sentis  plein  d'énergie,  je  me  sentis  même 
assuré  de  conquérir  dans  le  monde  une  position  qui  me  rendît  digne  d'elle. 
Une  seule  crainte  me  restait,  c'était  qu'elle  ne  se  mariât  avant  cet  heureux 
moment. 

"  Dans  la  petite  boutique  où  j'ai  travaillé  cinq  ans  et  demi,  d'abord 
avec  ledit  M.  Holtz,  puis  avec  son  successeur,  l'excellent  M.  Hiickstœdt  ', 
mon  occupation  était  de  vendre  au  détail  des  harengs,  du  beurre,  de 
l'eau-de-vie,  du  sucre,  de  l'huile,  de  moudre  les  pommes  de  terre  pour 
la  distillerie,  de  balayer  la  boutique,  et  autres  menus  offices.  Nos  af- 
faires étaient  dans  de  si  petites  proportions  que  toutes  nos  ventes  réunies 
produisaient  à  peine  3,000  thalers  (environ  11,000  francs)  par  an. 

Nous  nous  estimions  très  heureux  lorsque  nous  avions  vendu  pour 
50  francs  d'épiceries  le  même  jour.  Là,  comme  de  juste,  je  n'étais  en  contact 
qu'avec  la  plus  basse  classe  de  la  société.  Je  travaillais  de  cinq  heures  du 
matin  à  onze  heures  du  soir  et  je  n'avais  pas  un  moment  pour  étudier. 
Aussi,  j'oubliai  vite  le  peu  que  j'avais  appris  dans  mon  enfance,  sans  per- 
dre pour  cela  le  désir  d'apprendre;  certes,  je  ne  le  perdais  pas,  et  je  me 
souviendrai  toute  ma  vie  du  soir  où  entra  dans  notre  boutique  un  cer- 
tain Hermann  Niederhôffer.  C'était  le  fils  d'un  pasteur  protestant  à  Rœ- 
bel  (Mecklembourg)  ;  il  finissait  ses  études  au  gymnase  de  Neu-Ruppin, 
lorsqu'il  en  fut  chassé  pour  sa  mauvaise  conduite.  Son  père,  ne  sachant 
que  faire  de  lui,  l'avait  mis  en  apprentissage  chez  le  fermier  Langermann, 
dans  le  village  de  Dambeck;  puis  comme  sa  conduite  ne  devenait  pas 
meilleure ,  son  père  l'avait  placé  pour  deux  ans  chez  le  meunier  Dettmann, 
à  Gùstrow.  Mécontent  de  son  sort,  le  jeune  homme  s'adonnait  à  la  boisson, 
toutefois  sans  oublier  Homère  ;  car,  le  soir  où  il  entra  dans  notre  bou- 
tique, il  nous  récita  environ  cent  vers  du  poète  en  observant  le  rythme  2. 
Bien  que  je  ne  comprisse  pas  un  mot  de  cette  langue  sonore,  elle  fit  une 
profonde  impression  sur  moi  ;  je  pleurai  des  larmes  amères  sur  mon  mal- 


1  Th.  Hiïckstasdt  est  mort  en  1872;  son  tudes  d'une  vie  aventureuse,  il  n'a  oublié  ni 
petit  commerce  d'épicerie  est  continué  par  sa  son  Homère  ni  son  Virgile ,  et  il  les  déclame 
veuve  et  son  gendre,  M.  Meyer.  encore  avec  le   même  enthousiasme  qu'il  y  a 

2  Cet  Hermann  Niederhôffer  est  à  présent  âgé  quarante-cinq  ans  dans  la  boutique  de  Fiirs- 
de  soixante-huit  ans  et  vit  à  son  aise  à  Rœbel,  tenberg. 

où  l'auteur  l'a  vu  récemment.  Malgré  le?  vicissi- 
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heureux  sort.  Trois  fois  je  me  fis  répéter  ces  vers  divins,  moyennant  trois 
verres  d'ean-de-vie  que  je  payai  des  quelques  sous  qui  constituaient  toute 
ma  fortune.  A  partir  de  ce  moment,  je  n'ai  jamais  cessé  de  demander  à 
Dieu  la  grâce  d'apprendre  un  jour  le  grec. 

Mais  il  n'y  avait  aucun  espoir  pour  moi  de  sortir  de  la  triste  et  humble 
situation  dans  laquelle  je  me  trouvais.  Cependant  j'en  fus  sauvé  par  un 
miracle.  En  levant  une  barrique  trop  lourde,  je  me  fis  mal  à  la  poi- 
trine ;  je  crachais  le  sang  et  n'étais  plus  capable  de  travailler.  Au  déses- 
poir, j'allai  à  pied  à  Hambourg,  où  je  réussis  à  me  placer  aux  gages  de 
225  francs  par  an ,  d'abord  dans  le  magasin  d'épicerie  de  Lindemann  junior, 
sur  le  «  Fisclimarkt  »,  à  Altona,  puis  dans  celui  de  E.  L.  Deycke  junior, 
au  coin  des  rues  Mùhren  et  de  la  Matten  Twiete,  à  Hambourg.  Mais  comme 
je  ne  pouvais  pas  faire  de  gros  ouvrage,  à  cause  de  la  faiblesse  de  ma 
poitrine,  mes  patrons  ne  me  trouvèrent  propre  à  rien  et  je  fus  renvoyé  cha- 
que fois  au  bout  de  huit  jours.  Voyant  l'impossibilité  de  me  caser  comme 
garçon  de  boutique  dans  ce  genre  de  commerce  et  pressé  par  le  besoin  de  ga- 
gner, ne  fût-ce  que  ma  nourriture,  j'essayai  de  me  placer  à  bord  d'un  vais- 
seau. La  recommandation  d'un  brave  courtier  de  navire,  M.  J.  F.  Wendt, 
originaire  de  Sternberg,  dans  le  Mecklembourg,  et  camarade  d'enfance  de 
ma  mère,  me  fit  recevoir  comme  mousse  à  bord  du  petit  brick  la  Do- 
rothée, commandé  par  le  capitaine  Simonsen,  en  destination  de  La  Q-uayra 
au  Venezuela.  Ce  brick  appartenait  à  MM.  Wachsniuth  et  Kroogmann, 
négociants  et  armateurs  de  Hambourg. 

J'avais  toujours  été  pauvre,  mais,  cette  fois,  ma  détresse  dépassait 
tout  ce  que  j'avais  connu  jusqu'alors.  Je  dus  vendre  mon  unique  habit 
pour  m'acheter  une  couverture.  Le  28  novembre  1841,  nous  quittâmes 
Hambourg  avec  un  bon  vent;  mais  au  bout  de  quelques  heures  il  devint 
contraire,  et  nous  retint  pendant  trois  jours  dans  l'Elbe,  près  de 
Blankenese. 

Le  1er  décembre,  le  vent  redevint  favorable  ;  nous  dépassâmes  Cuxhayen 
et  nous  entrâmes  en  pleine  mer.  Devant  l'île  d'Helgoland,  le  vent 
changea  de  nouveau  et  se  fixa  à  l'ouest  jusqu'au  12  décembre.  Nous 
courions  continuellement  des  bordées,  mais  sans  beaucoup  avancer  lors- 
que, dans  la  nuit  du  11  au  12  décembre,  un  ouragan  terrible  nous  fit 
échouer  à  une  certaine  distance  de  l'île  de  Texel,  sur  le  banc  appelé 
«  de  Eilandsche  Grond  ».  Après  avoir  été  pendant  neuf  heures  ballottés 
de  côté  et  d'autre  par  la  furie  des  éléments  dans  un  très  petit  canot, 
les  neuf  hommes  qui  composaient  l'équipage  furent  enfin  sauvés.  Je  me 
souviendrai  toujours  avec  reconnaissance  du  moment  heureux  où  notre 
embarcation  fut  portée  par  le  ressac  sur  un  banc  de  sable  près  de  la 
plage  de  Texel,  où  tout  danger  disparut.  Je  ne  savais  pas  où  nous 
abordions,  mais  je  voyais  bien  que  c'était  en  pays  étranger.  Il  me 
sembla  que,  sur  ce  banc  de  sable,  une  voix  murmurait  à  mon  oreille 
que  mes  affaires  allaient  remonter  avec  le  flot,  et  qu'il  me  suffisait    de 
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suivre  son  impulsion.  L'incident  suivant  vint  encore  raffermir  cette 
confiance  :  le  jour  même  de  notre  arrivée,  ma  petite  caisse,  qui  con- 
tenait quelques  chemises  et  quelques  paires  de  chaussettes,  ainsi  que 
mon  portefeuille  avec  les  lettres  de  recommandation  que  M.  Wendt 
m'avait  procurées,  fut  trouvée  flottante  sur  la  mer,  et  repêchée  tan- 
dis que  mes  camarades  et  le  capitaine  lui-même  perdaient  tout  ce  qu'ils 
avaient.  Ce  fait  singulier  me  valut  le  sobriquet  de  Jonas  pour  tout  le 
temps  de  notre  séjour  à  Texel.  Nous  y  fûmes  reçus  avec  bonté  par  les 
consuls  Sonderdorp  et  Earn,  qui  nous  offrirent  de  nous  rapatrier  par 
la  voie  d'Harlingen.  Je  refusai  de  retourner  en  Allemagne,  où  tant  de 
malheurs  m'avaient  accablé;  je  dis  aux  consuls  que  je  voulais  aller  à 
Amsterdam  m'enrôler  comme  soldat,  parce  que  je  ne  voyais  pas  pour 
le  moment  d'autre  moyen  de  gagner  ma  vie.  A  ma  demande  expresse, 
MM.  Sonderdorp  et  Ram  voulurent  bien  payer  les  4  francs  pour  mon 
passage  à  Amsterdam. 

Le  vent  ayant  sauté  au  sud,  le  petit  navire  qui  m'emmenait  dut  rester 
un  jour  entier  devant  la  ville  d'Enkhuysen,  et  il  ne  mit  pas  moins  de  trois 
jours' pour  atteindre  la  capitale  de  la  Hollande.  Tout  d'abord  la  fortune 
ne  me  sourit  guère  clans  ma  nouvelle  résidence.  L'hiver  commençait,  je 
n'avais  pas  de  redingote  et  je  souffrais  cruellement  du  froid.  Mon  intention 
de  m'enrôler  au  service  militaire  ne  pouvait  se  réaliser  de  suite;  les  5 
francs  que  j'avais  ramassés  en  demandant  l'aumône  sur  l'île  de.  Texel 
et  à  Enkhuysen,  aussi  bien  que  les  4  francs  donnés  par  M.  Quack, 
le  consul  de  Mecklembourg  à  Amsterdam,  furent  bientôt  dépensés 
chez  Mme  Graalman,  aubergiste  dans  la  rue  Ramskoy.  A  bout  de  res- 
sources, je  feignis  d'être  très  malade  pour  entrer  à  l'hôpital.  Heureuse- 
ment cette  affreuse  situation  ne  dura  pas  longtemps;  j'en  fus  tiré  par 
le  brave  courtier  de  navire,  M.  Wendt1,  de  Hambourg,  à  qui  j'avais  écrit 
de  Texel  mes  malheurs  et  mon  désir  de  chercher  fortune  à  Amsterdam. 
Par  un  heureux  hasard,  quand  ma  lettre  lui  parvint,  il  était  à  table  avec 
de  nombreux  amis  ;  le  récit  de  mon  naufrage  excita  la  compassion  géné- 
rale et  une  collecte,  faite  aussitôt  entre  les  convives,  produisit  la  somme  de 
240  florins  (480  francs),  que  mon  bienfaiteur  me  fit  remettre  par  le  consul 
Quack.  En  même  temps,  il  me  recommanda  à  l'excellent  M.  W.  Hepner 2, 
consul  général  de  Prusse  à  Amsterdam,  et  celui-ci  me  fit  entrer  comme 
garçon  de  bureau  chez  M.  F.  C.  Quien3. 

Dans  ma  nouvelle  place,  mon  travail  consistait  à  timbrer  des  lettres 
de  change,  à  aller  les  toucher  en  ville,  à  mettre  des  lettres  à  la  poste  et  à 


1  Mon   bienfaiteur  J.  F.   Wendt  mourut   en  dateur  de  la  maison  est  mort ,  mais  ses  deux  fils 
janvier  1856.                                                        •  Charles  et  Georges  Quien,  déjà  associés  dans 

2  Le  consul  Hepner  mourut  en  1870.  la  maison  lorsque  l'auteur  y  entra  en  1842,  vi- 

3  La  maison  de  commerce  F.  C.  Quien  existe  vent  encore, 
encore  à  Amsterdam  sous  le  même  nom. 
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en  rapporter  d'autres.  Cette  occupation  machinale  me  plaisait,  car  elle  me 
laissait  le  temps  de  songer  à  mou.  éducation  négligée. 

Je  m'empressai  d'abord  d'apprendre  à  écrire  lisiblement  et  j'y  réussis 
après  vingt  leçons  du  fameux  calligraphe  Magnée,  de  Bruxelles.  Je 
me  mis  immédiatement  après  à  l'étude  des  langues  modernes.  Mes  ap- 
pointements ne  s'élevaient  qu'à  800  francs  par  an  :  je  dépensais  pour  mes 
études  la  moitié  de  cette  somme;  de  l'autre  moitié  je  vivais,  mais  je  vi- 
vais péniblement.  J'habitais  pour  8  francs  par  mois  une  misérable  man- 
sarde sans  poêle,  dans  laquelle  je  grelottais  en  hiver  et  je  rôtissais  en  été  ; 
un  peu  de  bouillie  de  farine  de  seigle  composait  mon  déjeuner  ;  mon  dîner 
ne  me  coûtait  jamais  plus  de  4  sous,  mais  rien  ne  stimule  plus  à  l'é- 
tude que  la  misère  et  la  perspective  certaine  d'en  sortir  à  force  de  travail. 
En  outre,  le  désir  de  me  rendre  cligne  de  Minna  créait  et  développait  en 
moi  un  courage  indomptable  ;  aussi  me  mis-je  d'abord  à  l'étude  de  l'anglais 
avec  un  zèle  inouï.  La  nécessité  m'indiqua  une  méthode  qui  facilite  sin- 
gulièrement l'étude  des  langues  ;  cette  méthode  consiste  à  lire  beaucoup  à 
haute  voix,  à  ne  jamais  faire  de  traductions,  à  prendre  tous  les  jours  une 
leçon,  à  écrire  des  compositions  sur  les  sujets  qui  nous  intéressent,  à  les 
corriger  soi-même  sous  l'œil  du  maître,  à  les  apprendre  par  cœur,  et  à  ré- 
citer mot  pour  mot  dans  la  leçon  du  lendemain  ce  qu'on  a  corrigé  la  veille. 
Ma  mémoire  était  mauvaise  parce  qu'elle  n'avait  pas  été  exercée  depuis 
mon  enfance  ;  mais  je  profitais  de  chaque  moment  perdu  et  je  volais  même 
du  temps  pour  apprendre.  Afin  d'acquérir  rapidement  une  bonne  prononcia- 
tion, j'allais  deux  fois  tous  les  dimanches  à  l'église  anglaise  et  je  me  répé- 
tais à  voix  liasse  chaque  mot  du  sermon.  Jamais  je  ne  faisais  de  course, 
même  sous  la  pluie,  sans  avoir  mon  cahier  à  la  main  et  sans  apprendre 
par  cœur  ;  jamais  je  ne  faisais  queue  à  la  poste  sans  lire.  C'est  ainsi  que  je 
fortifiai  ma  mémoire,  de  sorte  qu'en  trois  mois  de  temps,  je  parvins  à  réci- 
ter mot  pour  mot,  dans  la  leçon  de  chaque  jour,  vingt  pages  imprimées  après 
les  avoir  lues  trois  fois  attentivement.  J'appris  par  cœur  de  cette  manière 
le  Vicaire  deWakefeld  d'Olivier  Goldsmith  et  VIvanhoe  de  "Walter  Scott  tout 
entiers.  Très  surexcité,  je  dormais  peu,  et  j'employais  mes  heures  d'insomnie 
à  repasser  dans  mon  esprit  ce  que  j'avais  lu  le  soir  précédent.  La  mémoire, 
comme  on  le  sait,  est  toujours  bien  plus  puissante  la  nuit  que  h  jonv, aussi 
troiwais-je  ces  répétitions  de  nuit  très  utiles.  C'est  au  prix  de  ce  travail  in- 
cessant que  je  réussis,  en  six  mois,  à  apprendre  à  fond  la  langue  anglaise. 

J'appliquai  cette  méthode  à  l'étude  du  français,  dont  je  maîtrisai 
également  les  difficultés  en  six  autres  mois.  J'appris  par  cœur  les  Aven- 
tures de  Télémaque,  de  Fénelon,  et  le  Paul  et  Virginie  de  Bernardin 
de  Saint-Pierre  tout  entiers.  Ces  études  forcées  et  excessives  fortifièrent 
ma  mémoire  à  tel  point,  que  l'étude  du  hollandais,  de  l'espagnol,  de  l'i- 
talien et  du  portugais,  me  parut  des  plus  faciles,  et  je  n'eus  pas  besoin 
de  mettre  plus  de  six  semaines  à  chacune  de  ces  langues,  pour  les  parler 
et  les  écrire  couramment. 


ET  KEUIT  DE  SES  TRAVAUX  A  TROIE.  11 

Ces  lectures  continuelles  à  haute  voix,  ou  peut-être  l'influence  de  l'air 
humide  de  la  Hollande,  firent  disparaître  mes  douleurs  de  poitrine  dès 
ma  première  année  de  séjour  à  Amsterdam,  et  elles  ne  sont  jamais  reve- 
nues. Ma  passion  pour  les  études  me  faisait  négliger  mon  service'machinal 
de  garçon  de  bureau,  surtout  dès  que  je  le  crus  inférieur  à  mes  capaci- 
tés. Mes  chefs  ne  voulaient  pas  me  donner  de  l'avancement,  jugeant 
sans  doute  que  celui  qui  se  montre  incapable  d'un  service  inférieur 
doit  être  encore  plus  incapable  d'occuper  une  position  supérieure.  Enfin, 
à  la  recommandation  de  mes  braves  amis  Lonis  Stoll  ',  de  Mannheim,  et 
J.  H.  Ballauf 2,  de  Brème,  j'obtins  une  place  de  correspondant  et  de  teneur 
de  livres  au  bureau  de  MM.  B.  H.  Schroder  et  Cie3,  d'Amsterdam,  qui 
me  prirent  aux  appointements  de  1,200  francs  et  qui,  voyant  mon  zèle, 
me  donnèrent  2,000  francs  pour  m'encourager.  Cette  générosité,  dont 
je  leur  garderai  une  gratitude  éternelle,  fit  en  effet  mon  bonheur,  car, 
pensant  que  la  connaissance  du  russe  me  mettrait  à  même  de  leur 
rendre  de  meilleurs  services,  je  voulus  l'apprendre.  Je  ne  pus  d'abord 
me  procurer,  en  fait  de  livres  russes,  qu'une  vieille  grammaire,  un  dic- 
tionnaire et  une  mauvaise  traduction  du  Télémaque.  Quant  à  un  profes- 
seur, il  fallait  m'en  passer;  sauf  le  vice-consul  de  Russie,  M.  Tannenberg, 
qui  n'aurait  pas  voulu  me  donner  de  leçons,  personne  à  Amsterdam  ne 
savait  uu  mot  de  russe.  Je  me  mis  donc  à  étudier  tout  seul.  Avec  la  gram- 
maire, j'appris  en  quelques  jours  les  caractères  russes  et  leur  prononciation  ; 
puis,  selon  mon  ancienne  méthode,  je  me  mis  à  écrire  en  cette  langue 
des  historiettes  de  ma  composition  et  à  les  apprendre  par  cœur.  Comme 
personne  ne  corrigeait  mes  thèmes,  ils  devaient  être  affreux;  mais  je  tâ- 
chais de  m'instruire  en  même  temps  d'une  manière  pratique,  en  logeant 
dans  ma  mémoire  la  version  russe  du  Télémaque.  Je  crus  que  mes  pro- 
grès seraient  plus  rapides,  si  je  pouvais  réciter  à  quelqu'un  les  aventures 
du  fils  d'Ulysse  ;  et  je  louai,  pour  4  francs  la  semaine,  un  pauvre  juif  qui, 
chaque  soir,  venait  écouter  pendant  deux  heures  mes  récitations  en  russe, 
dont  il  ne  comprenait  pas  un  mot. 

Les  plafonds  des  maisons  communes  en  Hollande  sont  très  minces 
et  faits  de  simples  planches,  aussi  entend-on  du  rez-de-chaussée  ce  qui 
se  dit  au  troisième  étage.  Mes  discours  à  haute  voix  incommodaient  donc 
beaucoup  les  autres  locataires,  qui  se  plaignirent  au  propriétaire  ;  et  deux 
fois  je  fus  forcé  de  déménager  pendant  le  cours  de  ces  études  de  russe. 
Ces  désagréments  n'affaiblirent  pas  mon  zèle,  et,  au  bout  de  six  semai- 
nes, j'écrivis  ma  première  lettre  en  russe  à  M.  Vasili  Plotnikoff,  agent 


1  Louis  Stoll  est  associé  de  la  maison  Rabus  temps  de  1881  ;  M.  B.  H.  Schroder  est  mort  eu 
et  Stoll ,  à  Mannheim,  où  il  occupe  une  posi-  1849  ;  mais  M.  Henri  Schroder,  le  même  qui 
tion  importante.  m'engagea,  le  1er  mars  1844,  et  qui  était  alors 

2  J.  H.  Ballauf  est  mort  en  1873.  associé  dans  la  maison,  a  continué  d'en  être  un 

3  La  maison  de  commerce  de  B.  H.  Schroder  de?  chefs  jusqu'en  1881. 
et  C°,  d'Amsterdam,  a  prospéré  jusqu'au  prin-  . 
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à  Londres  des  grands  négociants  d'indigo,  MM.  P.  N.  Malutin  frères  ',  de 
Moscou,  et  je  pus  converser  couramment  dans  leur  langue  avec  cet  agent 
et  les  marchands  russes  Matweieff  et  Froloff,  lorsqu'ils  vinrent  à  Amster- 
dam pour  les  ventes  publiques  de  ce  produit. 

Une  fois  en  possession  du  russe,  je  commençai  à  m'occuper  sérieusement 
de  la  littérature  des  langues  que  j'avais  apprises. 

En  janvier  1846,  mes  braves  chefs  m'envoyèrent  comme  leur  agent  à 
Saint-Pétersbourg.  Là,  de  même  qu'à  Moscou,  mes  efforts  furent,  dès 
les  deux  premiers  mois,  couronnés  d'un  succès  qui  dépassait  de  beaucoup 
mes  plus  belles  espérances  et  celles  de  mes  commettants.  Dès  lors  je  de- 
venais indispensable  à  MM.  B.  H.  Schroder  et  Cie,  et  par  le  fait  je  m'étais 
créé  une  position  indépendante  ;  j'en  profitai  de  suite  pour  écrire  à  l'ami  de 
la  famille  Meincke,  M.  C.  E.  Laué,  de  Neu-Strelitz  :  je  lui  racontai  toutes 
mes  aventures,  et  le  priai  de  demander  pour  moi  la  main  de  ma  chère 
Minna.  Mais,  que  devins-je  lorsque,  un  mois  plus  tard,  me  parvint  la 
déchirante  nouvelle  de  son  récent  mariage!  Cette  cruelle  déception  me  fit 
l'effet  d'un  irréparable  désastre.  J'en  fus  malade  à  garder  le  lit  et,  pen- 
dant longtemps,  je  ne  pus  m'occuper  de  quoi  que  ce  fût.  Je  rappelais  sans 
cesse  à  ma  mémoire  tout  ce  qui  s'était  passé  entre  Minna  et  moi  dans  notre 
première  enfance  :  tous  ces  rêves  si  doux,  tous  ces  projets  si  vastes, 
que  maintenant  nous  pouvions  réaliser,  mais  que  désormais  je  ne  saurais 
comment  poursuivre  sans  Minna.  Puis  je  m'accusais  amèrement  de  ne 
pas  l'avoir  demandée  en  mariage  avant  de  partir  pour  Saint-Pétersbourg  ; 
cependant  je  n'aurais  pu  le  faire  sans  me  rendre  ridicule,  puisqu'à 
Amsterdam  je  n'étais  qu'un  commis  dépendant  du  caprice  de  mes  chefs  ; 
d'ailleurs,  je  n'étais  pas  sûr  de  réussir  à  Saint-Pétersbourg,  où  je  pouvais 
rencontrer  un  échec  complet,  tout  comme  un  succès.  Je  m'imaginais 
qu'elle  ne  serait  pas  heureuse  avec  un  autre  époux,  et  que  moi-même  je 
ne  pourrais  jamais  vivre  avec  une  autre  femme.  Pourquoi  le  sort  était-il 
si  cruel  que  de  me  l'arracher  juste  au  moment  où,  après  seize  années  des 
plus  rudes  efforts,  j'allais  atteindre  cet  objet  de  mes  vœux?  On  eût  dit 
qu'il  en  était  de  Minna  et  de  moi  comme  de  ces  rêves,  dans  lesquels  on 
poursuit  toujours  un  objet  fugitif,  qui  s'échappe  sans  cesse  au  moment 
même  où  on  est  sur  le  point  de  le  saisir. 

De  bonne  foi,  je  me  crus  malheureux  pour  le  reste  de  mes  jours  ;  mais 
le  temps,  qui  guérit  toute  blessure,  guérit  enfin  la  mienne  ;  et,  malgré  mes 
regrets,  je  continuai  mes  affaires  commerciales  sans  interruption  nouvelle. 

Dans  le  cours  de  ma  première  année  de  séjour  à  Saint-Pétersbourg,  mes 
operations  avaient  si  bien  réussi  que,  au  commencement  de  1847,  je  pou- 
vais déjà  me  faire  inscrire  dans. la  corporation   des  marchands  comme 


1  Les  trois  frères  Malutin  sont  morts  depuis  longtemps,  mais  la  maison  de  commerce  continue 
sous  le  même  nom. 
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négociant  en  gros.  Malgré  ma  nouvelle  situation,  je  restai  étroitement  lié 
avec  MM.  Schroder  et  Cio,  d'Amsterdam,  dont  je  tins  l'agence  pendant 
onze  ans.  Ayant  acquis  à  Amsterdam  une  connaissance  approfondie  des 
différentes  qualités  d'indigo,  je  bornai  mes  affaires  à  cet  article  et,  tant 
que  ma  fortune  fut  au-dessous  de  200,000  francs,  je  ne  fis  crédit  qu'aux 
maisons  les  plus  solides  ;  nécessairement  mes  bénéfices  ne  pouvaient  être 
très  considérables  tout  d'abord,  mais  en  revanche  mes  affaires  étaient 
parfaitement  sûres. 

N'ayant  pas  de  nouvelles  de  mon  frère  Louis  Schliemaiin ,  qui  avait 
émigré  en  Californie  au  commencement  de  1849,  je.  m'y  rendis  l'année  sui- 
vante, et  j'y  appris  sa  mort.  C'est  ainsi  que  je  me  trouvais  en  Californie, 
quand  le  4  juillet  1850,  ce  pays,  qui  jusque-là  n'avait  été  compté  que 
comme  territoire,  fut  élevé  au  rang  d'État  de  l'Union  Américaine,  ce  qui 
amena  la  naturalisation  de  tous  ceux  qui  y  résidaient  alors.  Je  saisis 
avec  empressement  cette  occasion  de  devenir  citoyen  des  Etats-Unis  d'A- 
mérique. 

A  la  fin  de  1852,  j'établis  à  Moscou  une  succursale  de  ma  maison  de 
Saint-Pétersbourg  pour  la  vente  en  gros  de  l'indigo.  Elle  fut  d'abord  diri- 
gée par  mon  excellent  agent  M.  Alexis  Matweieff  et,  aj)rès  sa  mort,  par 
son  serviteur  Jutchenko,  que  j'élevai  à  la  dignité  de  marchand  du  second 
ordre,  trouvant  qu'un  serviteur  capable  peut  aisément  devenir  un  bon 
directeur,  tandis  que  d'un  directeur  on  ne  peut  jamais  faire  un  bon  domes- 
tique. 

Comme  j'étais  surchargé  d'occupations  à  Saint-Pétersbourg,  j'avais  in- 
terrompu mes  études  de  langues,  et  ce  ne  fut  qu'en  1854  que  je  pus  ap- 
prendre le  suédois  et  le  polonais. 

La  divine  Providence  me  protégeait  merveilleusement  et,  en  plus  d'une 
occasion,  j'échappai,  par  de  purs  hasards,  aux  dangers  les  plus  imminents. 
Toute  ma  vie  je  me  rappellerai  le  matin  du  4  octobre  1854.  C'était  à 
l'époque  de  la  guerre  de  Crimée;  les  ports  russes  étaut  bloqués,  les  mar- 
chandises à  destination  de  Saint-Pétersbourg  devaient  être  dirigées 
sur  les  ports  prussiens  de  Memel  ou  de  Kœnigsberg,  puis  de  là  prendre 
la  voie  de  terre.  C'est  ainsi  que  plusieurs  centaines  de  caisses  d'indigo  et 
beaucoup  d'autres  marchandises  avaient  été  expédiées  à  mon  compte  par 
MM.  J.  Henry  Schroder  et  Cie,  de  Londres  \  et  MM.  B.  H.  Schroder 
et  Cie,  d'Amsterdam,  et  adressées  par  eux  à  mes  agents  MM.  Meyer  et  Cie, 
de  Memel.  Je  revenais  des  ventes  publiques  d'indigo  à  Amsterdam  ;  j'al- 


1  La  maison  de  MM.   J.  Henry  Schroder  et  lèbre  établissement   de  bienfaisance  das  Schrô- 

C°,  de  Londres  et  de  Hambourg,  avec  laquelle  dersche  Stift,  est  encore  à  la  tête  de  la  maison 

j'ai  le  bonheur  d'être   en  relations  suivies  de-  de  Hambourg  ;  son  associé  est  l'excellent  M.  E.  F. 

puis  trente-sept  ans,  est  une  des  maisons  de  corn-  Vogler.  La  maison  de  Londres  est  dirigée  par  son 

rnerce  les  plus  riches  et  les  plus  importantes  du  fils  le  vénérable  baron  J.  H.  W.  Schroder  junior, 

monde.  Le  vénérable  baron  John   Henry  von  et  ses  dignes  associés  les  excellents  MM.  Henry 

Schroder,  âgé   à  présent  de  quatre-vingt-dix-  Tiarks  et  Otton  von  derMeden. 
huit  ans,  fondateur  du  vaste  et  justement  ce- 
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lais  à  Memel  surveiller  la  réexpédition  de  mes  marchandises  et  j'étais  ar- 
rivé fort  tard  le  3  octobre  à  l'Hôtel  de  Prusse,  à  Kœnigsberg,  où  je 
passai  la  nuit  ;  le  lendemain  matin  regardant  par  la  fenêtre  de  ma  cham- 
bre, je  vis  devant  moi  la  grande  porte  de  la  ville  appelée  «  das  Grime 
Thor  »  ',  dont  la  tour  portait  la  sentence  suivante  en  grandes  lettres  dorées  : 

Vultus  Fortunée  vaiïatur  imagine  luna», 
Crescit,  decrescit,  constans  persistere  nescit. 

Bien  que  je  ne  sois  pas  superstitieux,  cette  sorte  d'oracle  me  fit  une 
profonde  impression,  et  je  fus  saisi  d'effroi  comme  si  un  malheur  inconnu 
planait  sur  ma  tête.  En  continuant  mon  voyage  par  la  malle-poste,  j'ap- 
pris, au  premier  relais  après  Tilsit,  que  la  ville  de  Mémel,  tout  entière, 
venait  d'être  la  proie  des  flammes,  et  son  aspect  ne  me  confirma  que  trop 
cette  triste  nouvelle  ;  Mémel  ressemblait  à  un  immense  cimetière  où  les 
murs  noircis  et  les  cheminées  à  demi  écroulées  faisaient  l'effet  de  pierres 
tombales ,  funèbres  monuments  de  la  fragilité  des  choses  humaines.  Dé- 
sespéré, je  courus  au  milieu  des  ruines  fumantes  à  la  recherche  de 
M.  Meyer;  je  finis  par  le  trouver  et  je  lui  demandai  ce  qu'étaient  de- 
venues mes  marchandises.  Pour  toute  réponse,  il  me  montra  d'un  geste 
ses  magasins  détruits  et  me  dit  :  «  Elles  sont  là-dessous.  »  Le  coup 
était  terrible.  Pendant  ces  huit  années  d'un  rude  labeur,  je  n'avais  en- 
core gagné  que  562,500  francs,  et  je  les  perdais  d'un  seul  coup.  Cepen- 
dant, dès  que  j'eus  acquis  la  certitude  de  nia  ruine,  je  recouvrai  toute  ma 
présence  d'esprit.  Ce  qui  me  consolait,  c'était  la  pensée  de  n'avoir  pas  de 
dettes.  On  était  au  début  de  la  guerre  de  Crimée,  et  les  affaires  offrant 
peu  de  sécurité,  j'avais  acheté  tout  au  comptant.  Je  pensais  aussi  que 
MM.  Schroder,  de  Londres  et  d'Amsterdam,  nie  feraient  crédit,  et  qu'a- 
vec le  temps  je  réparerais  cette  perte.  Le  soir,  au  moment  de  partir  pour 
Saint-Pétersbourg,  je  racontais  mon  malheur  à  d'autres  voyageurs,  lors- 
qu'un des  assistants  demanda  mon  nom,  et  l'ayant  entendu,  s'écria  : 
«  Schliemann!  mais  il  est  le  seul  qui  rien  n'ait  perdu!  Je  suis  premier 
commis  chez  Meyer  et  Cic.  Comme  nos  magasins  étaient  encombrés  de 
marchandises  lorsque  les  siennes  sont  arrivées,  il  a  fallu  construire  un  han- 
gar pour  les  mettre  à  l'abri  et  elles  y  sont  encore  parfaitement  saines 
et  sauves.  » 

Le  passage  soudain  d'un  profond  chagrin  à  une  grande  joie  est  diffi- 
cile à  supporter  sans  que  les  larmes  s'en  mêlent  :  je  restai  muet  pendant 
quelques  moments,  croyant  rêver  et  ne  pouvant  admettre  que  j'eusse  seul 
échappé  à  la  ruine  dont  tous  étaient  victimes;  rien  n'était  pourtant  plus 
vrai,  et  le  plus  singulier  c'est  que  l'incendie  avait  commencé  précisément 


4  Cette  porte  a  été  démolie  eu  août   1804. 
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dans  le  bâtiment  de  pierre  qui  servait  d'entrepôt  à  Meyer  et  Cie,  situé  au 
nord,  tout  au  bout  de  la  ville.  Une  tempête  furieuse  s'était  élevée  au  même 
moment,  venant  du  nord,  et  avait  rabattu  les  flammes  sur  la  ville,  tandis 
que  le  hangar  en  planches  situé  à  un  mètre  ou  deux  en  arrière  avait  été 
préservé  par  cette  même  tempête  qui  chassait  les  flammes -devant  elle.  Mes 
marchandises  furent  bien  vite  vendues  et  avec  grand  profit  ;  l'argent 
rentra  pour  sortir  et  rentrer  encore;  je  fis  beaucoup  d'affaires  sur  les  in- 
digos, les  bois  de  teinture,  les  matières  de  guerre  (salpêtre,  soufre, 
plomb),  et  comme  les  capitalistes  craignaient  de  s'exposer  pendant  la 
guerre  de  Crimée,  je  réalisai  de  beaux  bénéfices  et  fit  plus  que  doubler 
mes  capitaux  en  une  seule  année.  Je  fus  très  bien  secondé  dans  mes  af- 
faires par  le  tact  et  l'habileté  de  mon  agent  et  ami  M.  Isidor  Lichten- 
stein,  premier  associé  de  la  maison  Marcus  Cohn  et  fils,  à  Kœnigs- 
berg,  et  par  son  second  associé,  Ludwig  Leo,  qui  m'expédiaient  toutes 
mes  marchandises  avec   une  promptitude  vraiment  merveilleuse. 

Quelque  désir  que  j'eusse  d'apprendre  le  grec,  je  n'avais  pas  osé  com- 
mencer cette  étude  avant  la  guerre  de  Crimée,  car  je  craignais  que  cette 
langue  ne  me  charmât  trop  et  ne  me  détournât  de  mon  commerce  ;  pen- 
dant la  guerre  je  fus  tellement  surmené  de  travail  que  je  ne  trouvais  pas 
le  temps  de  lire  les  journaux,  encore  moins  un  livre. 

Toutefois,  lorsqu'au  mois  de  janvier  1856,  les  premiers  bruits  de  paix 
commencèrent  à  circuler,  je  ne  pus  résister  à  mon  désir  et  je  me  mis 
vaillamment  à  l'œuvre,  d'abord  avec  M.  Nicolas  Pappadakes  et  puis  avec 
M.  Théoklétos  Bimpos,  tous  deux  d'Athènes,  où  le  dernier  est  mainte- 
nant archevêque.  Je  suivis  toujours  fidèlement  ma  vieille  méthode  ;  afin 
de  posséder  vite  le  vocabulaire  grec,  qui  me  semblait  bien  plus  difficile 
que  tous  les  autres,  y  compris  le  vocabulaire  russe,  je  me  procurai  une 
traduction  de  Paul  et  Virginie  en  grec  moderne,  et  je  la  lus  en  comparant 
chaque  mot  avec  son  équivalent  clans  l'original  français.  Lorsque  j'eus 
fini  ce  travail  je  savais  au  moins  la  moitié  des  mots  contenus  dans  le  livre, 
et  en  recommençant  une  seconde  fois,  je  les  sus  tous  ou  presque  tous 
sans  avoir  perdu  un  seul  instant  à  chercher  dans  le  dictionnaire.  De  cette 
manière  je  ne  mis  pas  plus  de  six  semaines  à  me  rendre  maître  du  grec 
moderne,  et  je  passai  ensuite  à  la  langue  ancienne  que  j'appris  en  trois 
mois,  assez  du  moins  pour  comprendre  quelques-uns  des  anciens  auteurs 
et  surtout  Homère,  que  je  lus  et  relus  avec  le  plus  vif  enthousiasme. 

Pendant  les  deux  années  suivantes,  je  m'occupai  presque  exclusivement 
de  l'ancienne  littérature  grecque  ;  je  parcourus  presque  tous  les  auteurs 
classiques  et,  maintes  fois,  je  revins  hV  Iliade  et  à  Y  Odyssée.  De  la  gram- 
maire grecque  je  n'appris  que  les  déclinaisons  et  les  verbes  ;  je  ne  perdis 
jamais  un  temps  jirécieux  à  en  étudier  les  règles.  Ayant  remarqué  que 
les  écoliers,  après  avoir  pâli  pendant  huit  ans  et  plus  sur  ces  règles  fas- 
tidieuses, ne  peuvent  écrire  une  lettre  en  grec  ancien  sans  faire  quantité 
de  fautes  grossières,  j'en  avais  conclu  que  la  méthode   des  professeurs 
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devait  être  mauvaise,  et  qu'âne  sérieuse  connaissance  de  la  langue  et  de 
sa  grammaire  ne  pouvait  s'acquérir  que  par  la  pratique,  c'est-à-dire  par 
la  lecture  attentive  des  prosateurs  classiques  et  par  la  récitation  de  mor- 
ceaux choisis  dans  leurs  écrits  et  appris  par  cœur.  En  suivant  _cette  mé- 
thode très  simple,  j'appris  le  grec  ancien  comme  j'aurais  appris  une  langue 
vivante;  je  puis  l'écrire  très  couramment  et  sur  tel  sujet  qu'il  me  plaît; 
je  connais  parfaitement  toutes  les  règles  sans  même  savoir  si  elles  sont 
ou  ne  sont  pas  dans  la  grammaire  ;  et  si  quelqu'un  prétend  trouver  des 
fautes  dans  mon  grec,  je  puis  de  suite  me  justifier,  en  lui  récitant  des  j)as- 
sages  classiques  où  se  trouvent  les  expressions  dont  je  me  suis  servi  l. 

En  même  temps  mes  affaires  commerciales,  tant  à  Saint- Pétershourg 
qu'à  Moscou,  marchaient  vite  et  bien;  j'étais  très  prudent  en  affaires, 
-et  bien  que  je  reçusse  quelques  chocs  assez  durs  pendant  la  terrible  crise 
commerciale  de  1857,  ils  ne  me  firent  pas  grand  mal;  même,  eu  cette 
année  désastreuse,  j'eus  encore  quelques  profits. 

Dans  l'été  de  1858,  je  repris  avec  mon  ami  le  professeur  Edouard  de 
Murait 2 ,  à  Saint-Pétersbourg,  mes  études  de  latin  interrompues  depuis 
près  de  vingt-cinq  ans.  En  possession  comme  je  l'étais  du  grec  ancien  et 
du  grec  moderne,  le  latin  ne  me  parut  pas  très  difficile,  et  bientôt  je  de- 
vins aussi  maître  de  cette  langue. 

Je  recommande  donc  fortement  à  tous  les  directeurs  de  collège  et  d'é- 
coles d'introduire  chez  eux  la  méthode  dont  je  me  suis  servi,  de  re- 
noncer à  l'abominable  prononciation  du  grec  dont  on  se  sert  en  Angle- 
terre et  généralement  en  Occident,  —  la  France  ne  peut  être  exceptée,  — 
de  commencer  par  faire  apprendre  aux  enfants  le  grec  moderne  avec,  des 
maîtres  grecs  de  naissance,  et  de  ne  les  mettre  au  grec  ancien  que  lorsqu'ils 
parleront  et  écriront  couramment  la  langue  moderne,  ce  qu'ils  pourront 
faire  au  bout  de  six  mois.  Les  mêmes  professeurs   seront  très  capables 


1  Mon  honorable  ami  le  professeur  Rudolf  une  bonne  version  grecque  sans  savoir  par 
Virchow,  de  Berlin,  m'informe  qu'il  a  appris  cœur  la  grammaire  de  Buttmann,  qu'il  m'accu- 
les langues  classiques  d'une  manière  semblable.  sait  de  supercherie  ;  même  quand,  en  dépit  de 
Voici  ce  qu'il  m'écrit  à  ce  sujet  :  «  Jusqu'à  ma  toute  sa  vigilance,  il  ne  pouvait  me  convaincre 
treizième  année,  j'ai  pris  des  leçons  particulières  de  procédés  illicites,  il  me  poursuivait  de  ses 
dans  une  petite  ville  de  la  Poméranie  ;  mon  soupçons  et  cela  dura  jusqu'à  mon  exam  n  abi- 
dernier  maître  y  était  vicaire  du  pasteur.  Il  turientk.  Pour  cette  épreuve,  il  m'examina  sur 
avait  coutume  de  me  faire  beaucoup  traduire  le  texte  grec  du  Nouveau  Testament  ;  je  lui  10- 
et  écrire  sans  préparation  ;  d'autre  part  il  ne  pondis  d'une  manière  satisfaisante,  ce  qui  ne 
me  fit  apprendre  aucune  règle  de  grammaire  l'empêcha  pas  de  déclarer  aux  autres  profea- 
dans  le  sens  strict  du  mot.  De  cette  manière  seurs,  qui  à  l'unanimité  me  donnaient  un  bon 
l'étude  des  langues  anciennes  me  donnait  tant  témoignage,  que,  quant  à  lui,  il  se  prononçait 
de  plaisir,  que  souvent  je  faisais  pour  moi  seul  contre  moi  parce  que  je  ne  possédais  pas  la 
des  traductions  qui  ne  m'avaient  pas  été  don-  maturité  de  doctrine  requise  pour  l'Université. 
nées  comme  devoir.  Quand  je  fus  envoyé  au  Heureusement  cette  protestation  fut  sans  effet, 
gymnase  de  Coslin,  le  directeur  était  tellement  L'examen  fini,  je  rentrai  dans  ma  chambre  et 
satisfait  de  mon  latin,  que  pendant  tout  mon  me  mis  à  apprendre  l'italien  à  moi  seul.  y> 
séjour  je  fus  son  favori.  D'autre  part,  le  pro-  2  Le  professeur  de  Murait  habite  à  présent 
fesseur  de  grec,  Grieben,  qui  avait  étudié  la  Lausanne,  en  Suisse. 
théologie,  comprenait  si  peu   qu'on  pût  faire 
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d'enseigner  la  langue  ancienne,  et  en  suivant  ma  méthode,  tout  écolier 
intelligent  possédera  le  grec  en  un  an  ;  non  seulement  il  le  saura  comme 
langue  vivante,  mais  il  pourra  l'écrire  avec  correction  et  comprendre  les 
auteurs  classiques. 

Ceci  n'est  pas  une  théorie  en  l'air,  mais  un  fait  positif.  Quelle  injustice 
d'infliger  pendant  des  années  à  de  malheureux  élèves  l'étude  d'une  langue 
que,  règle  générale,  ils  ne  savent  pas  beaucoup  plus  en  quittant  le  col- 
lège qu'en  y  entrant!  Ce  résultat  misérable  est  dû,  d'abord  à  la  pro- 
nonciation arbitraire  et  atroce  usitée  en  Angleterre  l,  et  en  second  lieu 
à  la  mauvaise  méthode  d'enseigner  le  grec  aux  enfants  sans  leur  faire 
tenir  compte  des  accents,  de  sorte  qu'ils  apprennent  à  les  regarder  comme 
un  obstacle,  tandis  que  les  accents  constituent  un  auxiliaire  très  im- 
portant de  l'étude  de  la  langue. 

Si  des  jeunes  gens  intelligents  pouvaient  acquérir  en  dix-huit  mois  une 
parfaite  connaissance  du  grec  moderne  et  delà  belle,  de  l'harmonieuse, 
de  la  divine  langue  parlée  par  Homère  et  Platon,  quelle  heureuse  in- 
fluence toute  leur  éducation  n'en  ressentirait-elle  pas!  Quelle  vigoureuse 
impulsion  recevraient  de  là  toutes  les  recherches  de  la  science  !  Et  com- 
bien ce  changement  serait  facile  à  exécuter  et  peu  coûteux!  La  Grèce  est 
pleine  d'hommes  instruits,  qui  connaissent  à  fond  la  langue  de  leurs 
ancêtres,  qui  sont  familiers  avec  leurs  grands  écrivains  et  qui  très  vo- 
lontiers, et  pour  un  prix  modéré,  accepteraient  des  places  en  France, 
en  Angleterre  et  en  Amérique.  La  connaissance  du  grec  moderne  aide 
singulièrement  à  celle  du  grec  ancien;  et  la  preuve  c'est  qu'à  Athènes, 
j'ai  v.u  des  employés  qui,  n'ayant  pas  de  goût  pour  le  commerce,  ont 
quitté  les  affaires,  se  sont  mis  à  l'étude  et  en  quatre  mois  ont  pu  com- 
prendre Homère  et  même  Thucydide. 

Le  latin,  à  mon  avis,  ne  doit  pas  s'apprendre  avant  le  grec,  mais  après. 

En  1858,  me  trouvant  assez  riche,  je  me  retirai  des  affaires.  Je  vi- 
sitai la  Suède,  le  Danemark,  l'Allemagne,  l'Italie  et  l'Egypte;  je  re- 
montai le  Nil  jusqu'aux  deuxièmes  cataractes,  en  Nubie,  et  je  profitai  de 
cette  occasion  pour  apprendre  l'arabe;  je  parcourus  ensuite  le  désert  du 
Caire  à  Jérusalem;  je  visitai  Pétra,  puis  toute  la  Syrie  et  j'acquis  ainsi 
une  connaissance  pratique  de  la  langue  arabe  dont  je  fis  ensuite  une 
étude  approfondie  à  Saint-Pétersbourg.  J'étais  à  Athènes  pendant  l'été 
de  1859,  et  j'allais  partir  pour  l'île  d'Ithaque  lorsque  je  pris  les  fièvres. 
En  même  temps,  je  recevais  de  Saint-Pétersbourg  la  nouvelle  qu'un  mar- 


'  Nous  avons  la  certitude  qu'on  prononçait  actuellement   en   Grèce.  Les    inscriptions    en 

le  grec  il  y  a    huit  cent  quatre-vingt-quatorze  grec    barbare    du    couvent   d'OrChomène    que 

ans  exactement  comme  on  le  prononce  main-  j'ai   publiées   dans    mon    Orchomenos    (Leip- 

tenant  en   Grèce  ,  car  tous  les  mots  grecs  em-  zig,  1881,  p.  48-49)  prouvent  le  même  fait  pour 

pruntés    par   la     langue   russe,    lorsqu'en   988  l'année    874  après  J.-C,  et   c'est   aussi   le  cas 

après  J.-C.  la  Russie  adopta  la  religion  grec-  avec  les  noms  grecs  contenus  dans  les  inscrip- 

que  ,   y  sont  prononcés  comme  on  les  prononce  tions  cunéiformes  du  temps    des   Séleucides.- 
ii.ios.  3 
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chand,  Stépan  Solovieff,  en  faillite  et  mou  débiteur  pour  une  grosse  somme, 
qu'il  devait  me  rembourser  en  quatre  ans,  n'avait  pas  opéré  son  premier  ver- 
sement, et  m'intentait  un  procès  devant  le  tribunal  de  commerce.  Je  revins 
donc  en   toute  liâte  à  Saint-Pétersbourg  ;  le  changement  d'air  coupa  ma 
fièvre,  je  gagnai  mon  procès,  mais  mou  adversaire  en  appela  devant  le  sé- 
nat, où  les  procès  durent  toujours  trois  oit  quatre  ans;  ma  présence  sur 
les  lieux  étant  nécessaire  pour  suivre  ce  procès,  je  rentrai  donc  dans  les 
affaires,    bien  contre   mon  gré,  et  je    les  fis   sur  une  échelle  beaucoup 
plus  grande  qu'autrefois.  Mes  importations  de  mai  à  octobre   1860  mon- 
tèrent à  la  somme  de  12,500,000  francs.  Outre  l'indigo   et  l'huile    d'o- 
live, je  me  lançai  hardiment  en  1SG0  et  1861  dans  les  cotons,  qui  me 
donnèrent  de  grands  profits  à  cause  de  la  guerre  de  sécession  des  États- 
Unis  d'Amérique  et  du  blocus  des  ports  dans  les  Etats  du  Sud.  Lorsque 
le  coton  devint  trop  cher  je  le  quittai  pour  le  thé,  dont  l'importation  par 
mer  fut  permise  à  partir  de  mai  1862.  Ma  première  commande  de  thé 
à  MM.  J.*  Henry  Schroder   et   Cic,  de    Londres,  fut  de   30   caisses;  et 
lorsque  celles-ci  eurent  été 'placées  avec  bénéfice,  j'en  fis  venir  1,000,  puis 
4,000,  et  enfin  6,000  caisses.  Ensuite  je  pris  à  M.  Gunzburg,  de  Saint- 
Pétersbourg,  qui  se  retirait  du  commerce,  tout  le  thé  qu'il  avait  en  ma- 
gasin ;  il  me  le  céda  pour  un  prix  très  avantageux  et  je  gagnai  en  six 
mois  175,000  francs  sur  ce  seul  article.  Mais  lorsque,  pendant  l'hiver  de 
1862-1863,  l'insurrection  éclata  en  Pologne,   et   que  les  juifs,   profitant 
du  désordre   qui    régnait  dans  tout  le  pays,  introduisirent  par  contre- 
bande d'immenses  quantités  de  thés,  je  ne  pus  soutenir  cette  concurrence 
à  cause  des  droits  d'importation  élevés  que  je  payais.  Je  cessai  donc  mes 
affaires  sur  les  thés,  me  bornant  à  écouler  les  6,000  caisses  que  j'avais 
encore  en  magasin;  j'y  mis  beaucoup  de  temps  et  gagnai  peu  de  chose 
sur    ma   marchandise.   Ma   denrée    principale    restait   toujours    l'indigo; 
comme  je  connaissais  bien  cet  article  et  que,  grâce  à  MM.  J.  Henry  Schro- 
der, de  Londres,  j'étais  favorisé  d'approvisionnements  choisis  et  achetés 
à  bon  compte,  comme  en  outre  j'en  importais  directement  de  Calcutta  de 
grandes  quantités  et  que  je  n'en  confiais  pas  la  vente  à  des  commis  ou 
à  des  domestiques,  ainsi  que  mes  pareils  ont  coutume  de  faire,  mais  que 
je  me  tenais  toujours  dans  mon  magasin,  montrant  moi-même  la  mar- 
chandise aux  marchands,  et  traitant  personnellement  les  ventes  en  gros, 
je  n'avais  pas  de  concurrence  à  craindre,  et  mon  profit  net,  sur  cet  article, 
était  en  moyenne  de  250,000  francs  par  an.  Le  capital  engagé  me  rap- 
portait en  outre  un  intérêt  de  six  pour  cent. 

Le  ciel  avait  béni  mes  opérations  commerciales  d'une  manière  tellement 
miraculeuse,  qu'à  la  fin  de  1863  je  me  trouvais  en  possession  d'une  fortune 
à  laquelle  mon  ambition  n'aurait  jamais  osé  prétendre.  Cependant,  au 
milieu  de  l'agitation  des  affaires,  je  n'avais  pas  oublié  Troie  et  la  résolu- 
tion que  j'avais  prise  en  1830,  devant  mon  père  et  Minna,  d'en  découvrir 
les  restes.  J'aimais  l'argent,  assurément,  mais  seulement  comme  le  moyen 
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de  réaliser  cette  grande  idée  de  ma  vie.  D'ailleurs  je  ne  m'étais  remis 
aux  affaires  que  malgré  moi,  et  seulement  pour  m'occuper  et  me  distraire 
pendant  mon  ennuyeux  procès  avec  le  marchand  qui  m'avait  attaqué.  Lors 
donc  que  son  appel  eut  été  rejeté  par  le  sénat  et  que  j'eus  reçu  son  der- 
nier paiement  (décembre  1863),  je  me  mis  à  liquider  ma  maison  de 
commerce.  Toutefois,  avant  de  me  vouer  entièrement  à  la  réalisation  du 
rêve  de  ma  vie,  je  voulus  voyager  encore.  Je  partis  donc  en  avril  1864 
pour  Tunis,  où  je  visitai  les  ruines  de  Carthage  ;  de  là  je  me  rendis  aux 
Indes,  en  passant  par  l'Egypte.  Je  parcourus  successivement  l'île  de  Cey- 
lan,  Madras,  Calcutta,  Bénarès,  Agra,  Lucknow,  Delhi,  les  montagnes 
de  l'Himalaya,  l'île  de  Java,  et  je  restai  deux  mois  en  Chine  où  je  visitai 
Hong-Kong,  Canton,  Amoy,  Foochoo,  Shanghaï,  Tin-Sin,  Pékin  et  la 
grande  muraille.  J'allai  de  là  à  Yokohama  et  à  Jeddo,  au  Japon,  puis 
je  traversai  le  Pacifique  sur  un  petit  navire  anglais  qui  allait  à  San- 
Francisco,  en  Californie.  Notre  voyage  dura  cinquante  jours,  que  j'employai 
à  écrire  mon  premier  ouvrage  la  Chine  et  le,  Japon l.  De  San-Francisco 
je  me  rendis  par  le  Nicaragua  dans  la  partie  orientale  des  Etats-Unis;  je 
visitai  la  Havane  et  la  ville  de  Mexico,  et  au  printemps  de  1866,  je 
m'établis  à  Paris,  pour  donner  le  reste  de  ma  vie  aux  lettres  et  pour  m'oc- 
cnper  surtout  d'archéologie,  cette  science  ayant  pour  moi  le  plus  grand 
attrait. 


§  2.  — Premières  visites  à  Ithaque,  au  Péloponèse  et  à  Troie  (1868-1870). 

Je  pouvais  enfin  réaliser  le  rêve  de  toute  ma  vie,  visiter  à  loisir  le 
théâtre  des  événements  qui  m'avaient  tant  intéressé  et  la  patrie  des  héros 
dont  les  aventures  avaient  charmé  et  consolé  mon  enfance.  Je  partis  en 
avril  1868,  passant  par  Rome  et  Naples  pour  gagner  Corfou,  Céphalonie  et 
Ithaque.  Je  visitai  avec  soin  cette  île  fameuse  ;  mais  les  seules  fouilles  que 
j'y  fis  eurent  lieu  dans  ce  qu'on  appelle  le  château  d'Ulysse,  au  sommet  du 
Mont  Aëtos.  Je  trouvai  que  l'aspect  des  lieux  répondait  parfaitement  aux 
indications  de  Y  Odyssée  et  je  me  promets  de  décrire  cette  île  plus  en  détail 
dans  les  pages  suivantes. 

Je  parcourus  ensuite  le  Péloponèse;  j'examinai  particulièrement  les 
ruines  de  Mycènes,  et  il  me  sembla  que  le  passage  de  Pausanias  devenu 
maintenant  si  célèbre2  et  où  il  est  question  des  tombes  royales,  avait  été 
mal  compris,  puisque,  contrairement  à  la  croyance  générale,  l'auteur  ne 
voulait  pas  dire  que  ces  tombes  fussent  dans  la  basse  ville,  mais  qu'elles 
étaient  dans  l'Acropole  même.  Je  visitai  Athènes  et  je  partis  du  Pirée  poul- 
ies Dardanelles,  d'où  je  me  rendis  à  Bounarbashi,  à  l'extrémité  sud  de 


1  Paris,  18G6,  librairie  Centrale.  2  II,  16,  4. 
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la  plaine  de  Troie.  Bounarbashi ,  y  compris  les  hauteurs  rocheuses  qui  sont 
par  derrière  et  qu'on  appelle  le  Bali  Dagh,  avait  été  dans  ces  derniers 
temps  considérée  généralement  comme  l'emplacement  de  la  Troie  homéri- 
que ;  les  sources  qu'on  voit  au  pied  de  ce  village  étaient  prises  pour  les  deux 
sources  mentionnées  par  Homère  ',  dont  l'une  donnait  de  l'eau  chaude  et 
l'autre  de  l'eau  froide;  mais  au  lieu  de  deux  sources  j'en  trouvai  trente- 
quatre,  et,  probablement,  elles  sont  au  nombre  de  quarante,  l'endroit  étant 
appelé  par  les  Turcs  Kirk-  Gios,  c'est-à-dire  «  lesquarante  yeux  »  ;  de  plus,  je 
constatai  dans  toutes  les  sources  une  température  uniforme  de  1 7°  centi- 
grades; et  encore,  la  distance  de  Bounarbashi  à  l'Hellespont  est  en  ligue 
droite  de  12  kil.  8,  tandis  que  les  indications  de  V Iliade  semblent  se  rap- 
porter à  une  distance  très  courte ,  une  distance  d'environ  4  kilomètres  et 
demi  entre  la  ville  et  d'Hellespont  ;  enfin,  il  eût  été  impossible  qu'Achille 
poursuivît  .Hector  tout  autour  des  murs  de  Troie,  si  Troie  eût  existé  sur  la 
hauteur  de  Bounarbashi.  Je  fus  donc  parfaitement  convaincu  que  la  ville 
homérique  n'a  jamais  été  située  sur  ce  point.  Néanmoins,  afin  d'avoir  le 
dernier  mot  d'une  question  si  importante,  je  voulus  faire  des  fouilles  et  je 
pris  un  certain  nombre  d'ouvriers  pour  creuser  une  centaine  de  trous 
entre  les  quarante  sources  et  jusqu'à  l'extrémité  des  hauteurs.  Mais  près 
des  sources,  aussi  bien  qu'à  Bounarbashi  et  partout  alentour,  je  ne  trouvai 
qu'un  sol  vierge  et  je  rencontrai  le  rocher  à  une  très  petite  profondeur.  A 
l'extrémité  sud  des  hauteurs  il  y  a  quelques  ruines  qui  proviennent  d'une 
très  petite  place  fortifiée  que  j'estime  être  l'ancienne  ville  de  Gergis.  Mon 
ami,  M.  Frank  Calvert,  vice-consul  des  États-Unis  aux  Dardanelles,  par- 
tage mon  opinion.  En  mai  1864,  feu  le  consul  d'Autriche,  G.  vonHahn,  y 
fit  quelques  fouilles  en  compagnie  de  l'astronome  Schmidt  et  de  l'architecte 
Ernest  Ziller,  d'Athènes.  La  couche  de  décombres  ne  dépassait  pas  eu 
moyenne  de ux  mètres  ;  von  Hahn  et  moi,  nous  n'y  avons  découvert  que 
des  tessons  de  poterie  de  l'époque  macédonienne  et  d'une  poterie  plus  an- 
cienne très  grossière.  Quant  aux  murs  de  cette  petite  citadelle,  où  tant  de 
lumières  de  l'archéologie  ont  reconnu  les  murs  de  la  Pergame  de  Troie, 
c'est  par  erreur  qu'on  les  a  pris  pour  des  murs  cyclopéens. 

Bounarbashi  n'ayant  fourni  que  des  résultats  négatifs,  j'examinai  soi- 
gneusement toutes  les  hauteurs  à  droite  et  à  gauche  de  la  plaine  de  Troie  : 
mes  recherches  furent  infructueuses,  jusqu'à  ce  que  j'arrivasse  à  l'em- 
placement de  la  ville  appelée  par  Strabon  Novum  Ilium  '2,  qui  n'est  qu'à 
4  kil.,80  de  l'Hellespont  et  répond  parfaitement  sur  ce  point,  comme  sur 
tous  les  autres,  airx  exigences  topographiques  de  V Iliade.  Mon  attention 
fut  particulièrement  attirée  sur  cet  endroit  par  la  position  imposante  et  les 
fortifications  naturelles  de  la  colline  d'Hissarlik,  qui  formait  l'angle  nord- 


//.,  XXII,  147-156.  lium  d'aujourd'hui,  »  to  vùv  "D.iov  ,  i\  vùv  nâXlc, 

-  Ou,  pour  employer  sa  phrase  exacte,  «  l'I-       tô  ar^Eptvàv  "IXiov. 


ET  RECIT  DE  SES  TRAVAUX  A  TROIE.  21 

ouest  de  Novum  Ilium  et  me  semblait  indiquer  la  place  de  son  acropole 
ainsi  que  la  Pergame  de  Priant.  Selon  le  mesurage  de  mon  ami  Emile  Bur- 
nouf,  directeur  honoraire  de  l'Ecole  française  d'Athènes,  l'élévation  de 
cette  colline  est  de  49m,43  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Deux  paysans,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  creusèrent  au  hasard,  dans 
une  partie  de  la  colline  qui  appartenait  à  deux  Turcs  de  Koum  Kaleh,  et 
trouvèrent  un  petit  trésor  d'environ  1,200  statères  d'argent  du  temps  d'An- 
tiochus  III. 

Maclaren l  est  le  premier  auteur  moderne  qui  ait  revendiqué  pour  His- 
sarlik  l'identité  avec  la  Troie  homérique.  Il  a  prouvé,  par  des  arguments 
très  forts,  que  les  hauteurs  de  Bounarbashi  ne  portèrent  jamais  la  Troie 
chantée  par  Homère,  et  que  si  Troie  avait  jamais  existé,  c'était  à  His- 
sarlik  qu'il  fallait  la  chercher.  Avant  lui,  le  Dr  Edw.  Dan.  Clarke  2 
s'était  déjà  déclaré  contre  Bounarbashi  et  plaçait  la  cité  homérique  au 
village  de  Chiblak,  théorie  qu'adopta  plus  tard  Barker  Webb3.  Des  au- 
torités de  grande  valeur,  telles  que  celles,  de  George  Grote 4,  de  Julius 
Braun  5,  de  Gustave  von  Eckenbrecher  6,  se  sont  aussi  déclarées  en  faveur 
d'Hissarlik.  M.  Frank  Calvert,  en  outre,  qui  avait  commencé  par  soutenir 
la  théorie  de  Troie-Bounarbashi,  devint,  grâce  aux  arguments  des  auteurs 
nommés  ci-dessus  et  surtout,  paraît-il,  grâce  à  ceux  de  Maclaren  et  de 
Barker  Webb,  un  adepte  de  la  théorie  de  Troie-Hissarlik  et  même  son 
vaillant  défenseur.  Il  est  propriétaire  de  près  de  la  moitié  d'Hissarlik,  et 
au  moyen  de  deux  petits  fossés  creusés  sur  son  terrain  il  avait  mis  au  jour, 
avant  mon  arrivée,  quelques  restes  de  l'époque  romaine  et  de  l'époque 
macédonienne,  plus  une  partie  du  mur  de  construction  grecque  qui,  selon 
Plutarque  (dans  sa  Vie  d'Alexandre),  avait  été  bâti  par  Lysimaque.  Je 
résolus  de  commencer  dés  fouilles  sur  ce  point  le  plus  tôt  possible  et  j'an- 
nonçai ce  projet  dans  mon  ouvrage  Ithaque,  le  Péloponèse  et  Troie,  pu- 
blié à  la  fin  de  1868 7.  Ayant  envoyé  un  exemplaire  de  cet  ouvrage  avec 
une  dissertation  en  grec  ancien  à  l'université  de  Rostock,  cette  savante 
compagnie  m'honora  du  diplôme  de  docteur  en  philosophie.  Depuis  lors  je 
me  suis  efforcé  de  me  montrer  digne  du  grade  qui  m'avait  été  conféré. 

J'ai  dit  dans  l'ouvrage  cité  tout  à  l'heure  (p.  97)  que,  selon  mon  inter- 
prétation du  passage  de  Pausanias  (II,  16,  §  4),  dans  lequel  il  parle  des 
sépulcres  à  Mycènes,  il  faut  chercher  les  tombes  royales  dans  l'Acropole 
même  et  non  dans  la  ville  basse.  Cette  interprétation  contredisant  celle 


1   Dissertation  on  the  topography  of  the.  plain  5  Geschichte  der  Kunst  inihrem  Entwickhnigs- 

qf  Troy,  Edimbourg,    1822;  et    the  Plain   of  gauge;  Wiesbade,  1850  ;  Homer  und  seinZeit- 

Troy  described,  Edimbourg,  1863.  alter,  Heidelberg,  1856-1858,  II,  p.  200-274. 

2   Travels  in  various  countries  of  Europe,  Asia  6  Die  Loge  des  Homerischen  Troja;  Dussel- 

and  Africa;  Londres,  1812.  dorf,  1875. 

3  Topographie  de  la  Troade;  Paris,  1844.  7  En  français  chez  C.  Reinwald,  15,  rue  des 

4  History    of  Greece;  4e  édition,    Londres,  Saints-Pères,    Paris;   en  allemand  chez  F.  A. 
1872, 1,  p.  305*  300.  Brockhaus,  à  Leipzig. 
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des  autres  Bavants,  on  a  longtemps  refusé  de  l'admettre;  toutefois,  comme 
j'ai  découvert  ces  tombes,  en  1876,  avec  leurs  immenses  trésors  à  l'en- 
droit même  que  j'avais  indiqué,  l'erreur  semble  être  du  côté  de  mes  adver- 
saires et  non  pas  du  mien. 

Certaines  circonstances  m'obligèrent  à  passer  presque  toute  l'année  1869 
aux  États-Unis,  et  ce  ne  fut  qu'en  avril  1870  que  je  pus  retourner  à  His- 
sarlik  et  faire  une  fouille  préliminaire  pour  vérifier  à  quelle  profondeur 
se  trouvait  le  sol  artificiel.  Je  la  fis  à  l'angle  nord-ouest,  endroit  où  la 
colline  s'était  beaucoup  exhaussée  et  où  par  conséquent  l'accumulation  des 
décombres  de  la  période  hellénique  était  très  grande.  Ce  ne  fut  qu'après 
avoir  creusé  à  près  de  5  mètres  au-dessous  de  la  surface  du  sol  que  je  mis 
à  découvert  un  mur  de  pierres  énormes,  de  2  mètres  d'épaisseur,  qui, 
mes  dernières  fouilles  l'ont  démontré,  appartenait  à  l'époque  macédonienne. 


§  3.  —  Première  année  de  travaux  à  Hissarlik  (1871). 


Pour  être  à  même  de  faire  des  fouilles  plus  étendues  il  me  fallait  un  fir- 
man de  la  Sublime  Porte  ;  je  ne  l'obtins  qu'en  septembre  1871  par  les  soins 
de  mes  amis  le  ministre  des  Etats-Unis  en  résidence  à  Constantinople, 
M.  Wyne  Mac  Veagh,  et  le  drogman  de  la  légation  des  Etats-Unis,  M.  John 
L.  Brown. 

Le  27  septembre  je  me  mis  en  route  pour  les  Dardanelles,  avec  ma 
femme,  Sophie  Schliemann  :  née  à  Athènes,  fervente  admiratrice  d'Homère, 
c'était  avec  un  joyeux  enthousiasme  qu'elle  se  joignait  à  moi  pour  exécuter 
la  grande  œuvre  qu'un  demi-siècle  auparavant  et  encore  tout  enfant,  j'a- 
vais concerté  avec  mon  père  et  avec  Minna.  Mais  nous  nous  heurtâmes 
contre  de  nouvelles  difficultés  soulevées  par  les  autorités  turques,  et  ce  ne 
fut  que  le  11  octobre  que  nous  pûmes  commencer  nos  travaux.  Faute  d'un 
abri  plus  commode,  nous  fûmes  obligés  de  demeurer  au  village  de  Chiblak, 
à  2  kilomètres  d'Hissarlik  ;  après  avoir  fait  travailler  quatre-vingts  ou- 
vriers tous  les  jours,  jusqu'au  24  novembre,  nous  dûmes  interrompre  les 
fouilles  à  cause  de  l'hiver;  mais  pendant  cet  espace  de  temps  nous  avions 
pu  faire  une  grande  tranchée  dans  la  pente  escarpée  du  nord  l  et  creuser 
jusqu'à  une  profondeur  de  10  mètres  au-dessous  de  la  surface  de  la  colline. 

Nous  trouvâmes  là,  en  premier  lieu,  les  restes  de  l'Ilion  éolienne,  qui 
en  moyenne  descendaient  jusqu'à  2  mètres  de  profondeur.  Malheureu- 
sement nous  fûmes  forcés  de  détruire  les  fondations  d'un  bâtiment  de 
18  mètres  de  longueur  sur  13  mètres  de  largeur,  faites  en  grandes  pier- 
res de   taille,  auprès    duquel  furent   trouvées  trois  inscriptions  qui   se- 


1  Voir  snrle  plan  I  l'endroit  marqué Z1.. 
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ront  données  dans  le  chapitre  xi.  Au-dessous  de  ces  ruines  et  à  une 
profondeur  d'environ  2  mètres,  les  décombres  contenaient  un  petit  nombre 
de  pierres  et  quelques  poteries  grossières  faites  à  la  main.  Plus  bas 
encore  se  trouvaient  beaucoup  de  murs  de  maisons,  construits  en  pierres 
brutes  cimentées  avec  de  la  terre,  et  pour  la  première  fois  des  outils  de 
pierre  et  des  meules  de  moulin  à  bras  s'offrirent  à  nos  yeux  mêlés  à  de 
la  poterie  faite  à  la  main  et  très  grossière.  A  partir  du  sixième  et  jus- 
qu'au neuvième  mètre  au-dessous  de  la  surface,  on  ne  trouva  plus  que 
des  décombres  calcinés,  des  masses  de  briques  séchées  au  soleil  ou  à 
demi  cuites  et  des  murs  de  maisons  construits  avec  ces  matériaux , 
quantité  de  meules  de  moulin,  mais  peu  d'outils  de  pierre,  et  aussi  des 
poteries  faites  à  la  main  beaucoup  mieux  fabriquées  que  les  précédentes  ; 
à  la  profondeur  de  9  et  10  mètres,  nous  découvrîmes  des  pans  de  murs  en 
grandes  pierres,  nombre  d'entre  elles  grossièrement  taillées.  Nous  rencon- 
trâmes aussi  beaucoup  de  blocs  énormes.  Les  pierres  de  ces  murs  sem- 
blaient avoir  été  disjointes  par  un  violent  tremblement  de  terre.  L'outillage 
dont  je  disposais  alors  pour  mes  fouilles  était  très  insuffisant  ;  je  n'avais 
que  des  pioches,  des  pelles  de  bois,  des  paniers  et,  en  tout,  huit  brouettes. 


§  4.  —  Seconde  année  de  travaux  à  Hissarlik  (1872). 

Je  revins  à  Hissarlik  avec  ma  femme  à  la  fin  de  mars  1872  et  je  mis  aux 
fouilles  cent  ouvriers.  Bientôt  je  portais  ce  nombre  à  cent  trente  et  même 
j'eus  souvent  cent  cinquante  hommes  à  l'ouvrage.  J'étais  maintenant  mieux 
outillé  ;  mes  honorables  amis  de  Londres,  MM.  John  Henry  Schroder  et  Cie, 
m'avaient  expédié  les  meilleures  brouettes,  pioches  et  bêches  anglaises.  Je 
m'étais  aussi  procuré  trois  surveillants  et  un  ingénieur,  M.  Laurent,  pour 
faire  des  cartes  et  des  plans.  Ce  dernier  recevait  par  mois  500  francs,  les 
surveillants  150  francs  chacun,  et  mon  domestique  180  francs;  en  même 
temps  les  journées  de  mes  travailleurs  ordinaires  étaient  de  1  fr.  80.  Je 
construisis  cette  fois  sur  le  sommet  d'Hissarlik  une  maison  de  bois  con- 
tenant trois  chambres,  un  magasin,  une  cuisine,  etc.,  et  couverte  en  feutre 
imperméable  pour  la  protéger  contre  la  pluie  *. 

Sur  la  pente  nord  d'Hissarlik,  pente  escarpée  qui  s'élève  sous  un  angle 
de  45°,  je  fis  creuser  une  plate-forme  de  71  mètres  de  large  jusqu'à  une 
profondeur  de  14  mètres  au-dessous  de  la  surface;  j'y  trouvai  une  immense 
quantité  de  serpents  venimeux,  et  entre  autres  la  petite  vipère  noire  appelée 
Antélion  (avx^Xiov)  ;  elle  est  grosse  comme  un  ver  de  terre  et  tire  son  nom 
de  la  croyance  générale  que  la  personne  mordue  meurt  le  même  jour,  au 
coucher  du  soleil. 


On  voit  ces  maisons  sur  les  figures  3,  5,  8  et   9. 
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Je  n'atteignis  le  roc  vif  qu'à  une  profondeur  d'environ  16  mètres  au- 
dessous  de  la  surface  de  la  colline,  et  je  trouvai  que  la  couche  la  plus  infé- 
rieure du  sol  artificiel  consistait  en  décombres  très  compacts,  aussi  durs 
que  la  pierre ,  et  en  murs  de  maisons  faits  de  petites  pierres  calcaires  non 
taillées  ou  très  grossièrement  taillées,  assemblées  de  telle  sorte  que  le  joint 
entre  deux  pierres  d'une  assise  inférieure  fût  toujours  recouvert  par  une 
pierre  de  l'assise  supérieure.  Par-dessus  cette  couche,  —  la  première,  dirai- 
je,  — se  trouvaient  des  fondations  d'édifices  bâties  avec  de  grandes  pierres 
calcaires,  généralement  à  l'état  brut,  souvent  aussi  taillées  grossièrement 
en  blocs  presque  quadrangulaires.  Quelquefois  j'arrivais  sur  de  grands 
entassements  tellement  compacts  et  superposés  avec  tant  de  régularité 
qu'ils  semblaient  être  les  murailles  renversées  de  quelque  grand  édifice. 
Ainsi  que   nous  le  voyons  maintenant,  ces  murs  sont  les  fondations  des 


Fig.  1 .  —  Troie  vue  de  Koum  Kioi,  juin  1879. 


grands  édifices  de  l'Acropole  de  la  deuxième  ville.  Il  n'y  a  pas  trace 
d'incendie  général  dans  cette  couche  de  constructions  faites  en  grandes 
pierres,  ni  dans  la  couche  inférieure  de  décombres;  en  outre,  les  nom- 
breuses coquilles  trouvées  dans  ces  deux  premières  couches  sont  intactes, 
ce  qui  prouve  à  n'en  pas  douter  qu'elles  n'ont  pas  été  exposées  au  feu. 
J'ai  trouvé  dans  ces  deux  couches  des  outils  de  pierre  semblables  à  ceux 
que  m'avaient  donnés  mes  fouilles  de  1871,  mais  la  poterie  était  diffé- 
rente. Comme  la  grande  plate-forme  sur  le  côté  nord  d'Hissarlik  avançait 
très  lentement,  je  commençai  le  1er  mai  une  seconde  tranchée  au  sud  ;  la 
pente  de  ce  flanc  de  la  colline  étant  peu  prononcée,  je  dus  donner  à  la 
tranchée  une  inclinaison  de  14°.  Là,  je  mis  au  jour,  près  de  la  surface,  un 
bastion  en  grands  blocs  de  calcaire  qui  pouvait  être  du  temps  romain.  La 
partie  méridionale  d'Hissarlik  est  formée  surtout  par  les  décombres  de 
Novum  Ilium,  —  l'Ilion  la  plus  récente,  —  c'est  pourquoi  on  trouve  de 
ce  côté  les  antiquités  grecques  à  une  bien  plus  grande  profondeur  que  sur 
le  sommet  de  la  colline. 
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Comme  l'objet  de  mes  recherches  était  la  Troie  homérique,  et  qu'elle  ne 
pouvait  être  qu'une  des  villes  les  plus  profondément  enfouies,  je  fus  forcé 
de  démolir  beaucoup  de  ruines  intéressantes  des  couches  supérieures, 
comme,  par  exemple,  à  6  mètres  au-dessous  de  la  surface,  les  ruines  d'un 
édifice  de  3  mètres  de  haut  dont  les  murs  consistaient  en  blocs  taillés 
parfaitement  polis  et  cimentés  avec  de  l'argile.  Cet  édifice  appartenait  évi- 
demment à  la  quatrième  des  énormes  couches  de  débris  qui  se  succèdent 
à  partir  du  roc  vif;  et  si,  comme  on  n'en  peut  douter,  chaque  couche  re- 
présente les  ruines  d'une  ville  distincte,  l'édifice  appartenait  à  la  qua- 
trième cité  et  reposait  sur  des  briques  calcinées  et  d'autres  décombres  de 
la  troisième  cité.  Je  fus  obligé  de  détruire  aussi  une  petite  rigole  faite 
de  grès  vert,  large  de  0m,2  et  profonde  de  0m,17  que  je  trouvai  à  10m,65 
au-dessous  de  la  surface  et  qui  probablement  servait  à  l'écoulement  d'eaux 
ménagères. 

Avec  le  consentement  de  M.  Frank  Calvert,  je  commençai  le  20  juin 
sur  son  terrain,  au  côté  nord  d'Hissarlik  \,  une  nouvelle  série  de  travaux.  J'y 
mis  soixante-dix  ouvriers.  Près  de  ma  grande  plate-forme  et  à  une  profon- 
deur perpendiculaire  de  12  mètres  au-dessous  de  la  surface  de  la  colline, 
je  creusai  sur  le  bord  même  de  la  pente  une  autre  plate-forme  d'environ 
33  mètres  de  large  avec  une  terrasse  supérieure  et  des  galeries  de  côté  pour 
faciliter  l'enlèvement  des  décombres.  Dès  le  début  de  ce  travail,  je  tombai 
sur  un  triglyphe  de  marbre  dont  la  splendide  métope  représente  Phœbus 
Apollon  et  les  quatre  chevaux  du  Soleil2.  Ce  triglyphe,  aussi  bien  que 
nombre  de  tambours  de  colonnes  doriques  épars  au  même  endroit,  attes- 
tent avec  évidence  qu'un  grand  temple  d'ordre  dorique  s'élevait  jadis  en 
cet  endroit  ;  mais  il  a  été  détruit  si  complètement  qu'on  n'en  peut  plus 
reconnaître  les  fondations. 

Quand  j'eus  poussé  cette  plate-forme  jusqu'à  25  mètres  droit  dans  la 
colline,  je  m'aperçus  que  je  l'avais  commencée  au  moins  5  mètres  trop 
haut  ;  je  ne  la  continuai  donc  pas  ;  je  me  contentai  de  la  couper  en  deux 
par  une  tranchée  de  8  mètres  de  large  à  son  ouverture  et  de  4  mètres 
au  fond 3.  A  40  mètres  de  la  pente,  je  rencontrai  un  grand  mur  de  3  mè- 
tres de  hauteur  et  de  2  mètres  d'épaisseur  (voy.  fig.  2,  B)  dont  le  sommet 
est  juste  à  10m,37  de  la  surface  de  la  colline.  Il  est  construit  à  la  façon  des 
murailles  cyclopéennes  avec  de  grands  blocs  réunis  par  de  plus  petits  ;  il 
avait  été  beaucoup  plus  élevé,  comme  semblait  le  prouver  la  quantité  de 
pierres  qui  gisaient  à  côté,  et  appartenait  probablement  à  la  cité  bâtie  en 
grandes  pierres,  la  seconde  dans  l'ordre  de  succession  à  partir  du  sol  vierge. 
A  lm,80  plus  loin,  je  trouvais  un  mur  de  soutènement  fait  de  pierres  plus 


'  Voir  la  grande  tranchée  marquée  V  sur  le  côté  3  Voir  cette  tranchée  marquée  W  au  milieu 

nord, àdroitedu  point  C,  sur  le  plan  I(deTroie).  de  la  plate-forme  V,  à  droite  du  point  C,  sur  le 

-  Voir  la  figure  1479,  dans  le  chapitre  del'I-  plan  I  (de  Troie), 
lion  grec. 


20 


AUTOBIOGRAPHIE  DE  L'AUTEUR 


petites  et  dressé  sous  un  angle  de  45°.  Ce  dernier  mur  était  naturellement 
beaucoup  plus  ancien  que  le  premier;  il  servait,  selon  toute  apparence,  à 
soutenir  la  pente  de  la  colline  et  prouve  de  la  manière  la  plus  certaine  que, 
depuis  sa  construction  la  colline  s'est  accrue  de  40  mètres  en  largeur  et 
de  10m,37  en  hauteur.  Les  décombres  de  la  couche  inférieure  étaient  aussi 

durs  que  le  roc,  et  j'eus  beaucoup  de 
peine  à  l'entamer  avec  mes  outils 
ordinaires.  Je  crus  en  venir  à  bout 
plus  aisément  au  moyen  d'entail- 
les verticales  sur  lesquelles  le  ca- 
bestan et  d'énormes  leviers  en  fer, 
de  3  mètres  de  long  et  de  0m,15 
de  grosseur  agissaient  ensuite,  ébran- 
lant ces  masses  et  en  détachant  des 
morceaux  de  5  mètres  carrés  sur 
3  mètres  d'épaisseur.  Je  trouvai 
cette  manière  de  procéder  trop  dan- 
gereuse lorsque  deux  ouvriers  fu- 
rent ensevelis  vivants  sons  près  de 
800  mètres  cubes  de  débris  et  ne  pu- 
rent être  sauvés  que  par  une  sorte 
de  miracle. 

A  la  suite  de  cet  événement,  j'abandonnai  l'idée  d'étendre  ma  grande 
plate-forme  de  71  mètres  sur  toute  la  largeur  de  la  colline  et  je  résoins 
de  commencer  par  une  tranchée  de  34  mètres  à  l'orifice  et  de  20  mètres 
au  fond  '. 

Comme  la  grande  étendue  de  mes  fouilles  me  rendait  nécessaires  les  bra's 
de  cent  vingt  à  cent  cinquante  terrassiers,  je  fus  obligé,  vers  l'époque  de 
la  moisson  (1er  juin),  de  porter  leur  salaire  journalier  à  2  francs  ;  mais  il 
m'eût  été  impossible  d'avoir  même  à  ce  prix  le  nombre  d'hommes  indis- 
pensables, si  M.  Max  Miiller,  consul  allemand  à  Gallipoli,  ne  m'avait 
envoyé  quarante  hommes  de  cet  endroit.  Après  le  1er  juillet  je  me  pro- 
curai facilement  cent  cinquante  travailleurs  à  la  fois.  Grâce  à  l'obligeance 
de  M.  Charles  Cookson,  consul  anglais  à  Constantinople,  je  me  suis  procuré 
dix  charrettes  à  bras,  que  traînent  deux  hommes  et  que  pousse  un  troi- 
sième. Ainsi  je  possédais  dix  charrettes  à  bras,  quatre-vingt-huit 
brouettes,  auxquelles  je  pouvais  ajouter  six  charrettes  à  chevaux,  cha- 
cune me  coûtant  5  francs,  et  la  dépense  totale  des  fouilles  se  montait 
à  plus  de  400  francs  par  jour.  Outre  les  crics,  les  chaînes  et  les  eabes- 


Fig.  2.  —  Représentant  ileux  murs. 

Le  mur  B  est  construit  avec  de  grands  blocs  joints 
par  de  petits.  Les  assises  sont  inclinées  et  semblent 
avoir  suivi  la  déclivité  de  l'ancien  sol.  Le  mur  A 
est  encore  plus  ancien;  c'est  un  Ahamurus  ou  mur 
de  soutènement  qui  servait  &  soutenir  la  pente  de  la 
colline. 


4  Vo,y.  la  figure  4,  adroite  ,  ainsi  que  le  plan 
en  coupe  III,  à  la  fin  du  volume  ;  les  lettres 
X-Y  marquent  le  côté  est  de  cette  grande  tran- 


chée, indiquée  par  les  mêmes  lettres  sur  le  plan 
I  (de  Troie), 
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tans,  mon  outillage  consistait  en  vingt-quatre  gros  leviers  de  fer,  cent 
.huit  bêches  et  cent  trois  pioches,  le  tout  de  la  meilleure  fabrication  anglaise  ; 
j'avais  trois  excellents  inspecteurs  ;  de  plus  ma  femme  et  moi  nous  prési- 
dions à  l'ouvrage  depuis  le  lever  jusqu'au  coucher  du  soleil  ;  mais  nos 
difficultés  croissaient  avec  la  distance  à  laquelle   les  décombres  devaient 


Fig.  3.  —  Les  deux  grandes  murailles  de  la  deuxième  et  de  la  troisième  cité,  vues  du  S.-E.  Le  sommet  est  à 
8  mètres  au-dessous  de  la  surface  de  la  colline.  Les  fondations  sont  sur  le  roc,  à  14  mètres  de  profondeur  ;  la 
hauteur  des  murailles  est  de  6  mètres. 


être  transportés  ;  en  outre  le  vent  du  nord  soufflait  constamment  et  avec 
force,  et  nous  envoyait  clans  les  yeux  une  poussière  très  fine. 

Au  sud  de  la  colliue,  où,  en  raison  de  la  pente  naturelle,  je  devais 
donner  à  ma  tranchée  une  inclinaison  de  76°,  je  découvris,  à  60  mètres  de 
son  ouverture,  une  grande  masse  de  maçonnerie  qui  consistait  en  deux 
murs  distincts,  chacun  d'environ  4m,50  de  largeur  et  fondés  sur  le  roc 
à  une  profondeur  de  14  mètres  au-dessous  de  la  surface  du  sol.  Tous  deux 
ont  6  mètres  de    haut  ;  le  mur  extérieur  va  en  pente  du  côté  sud  sous 
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un  angle  de  15°,  il  est  vertical  du  côté  nord.  Le  mur  intérieur  tombe  sous 
un  angle  de  45°  du  côté  sud  qui  fait  face  au  côté  nord  du  mur  extérieur.  Il 
existe  ainsi  un  creux  profond  entre  les  deux  murs.  Le  mur  extérieur  est 
construit  en  petites  pierres  cimentées  avec  de  la  boue,  ce  qui  ne  forme 
pas  une  maçonnerie  solide.  Le  mur  intérieur  est  fait  de  grands  blocs  de 
calcaire  non  taillés  ;  au  nord  il  n'a  de  maçonnerie  solide  que  jusqu'à  une 
profondeur  de  lm,20.  Ces  deux  murs  sont  plats  à  leur  sommet  et  n'ont  ja- 
mais été  plus  élevés.  Les  restes  de  maçonnerie  en  briques,  la  quantité  de 
briques  cassées,  de  poteries,  de  fusaioles,  d'outils  de  pierre,  de  meules  de 
moulins,  etc.,  dont  ils  étaient  recouverts,  semblent  indiquer  qu'ils  ser- 
vaient de  substructions  à  de  grandes  murailles  en  briques.  La  gravure 
ci-jointe  (fig.  3)  donne  un  aperçu  du  mur  extérieur  comme  il  se  présentait 
lorsqu'il  fut  dégagé  pour  la  première  fois  et  lorsqu'il  semblait  encore  ne 
faire  qu'un  tout  compact  avec  le  mur  intérieur;  la  figure  144  donne  une 
idée  plus  exacte  de  leur  position  et  de  leur  rapport. 


§  5.  —  Travaux  de  la  troisième  année  à  Hissarlik  (1873). 

J'interrompis  les  fouilles  le  14  août  1872  et  je  repris  mes  opérations, 
en  compagnie  de  ma  femme,  le  1er  février  de  l'année  suivante.  L'automne 
précédent ,  à  côté  de  mes  deux  bâtiments  de  bois,  je  m'étais  fait  construire 
avec  les  pierres  tirées  de  nos  fouilles  une  maison  dont  les  murs  avaient 
0m,60  d'épaisseur  '  ;  mais  nous  dûmes  l'abandonner  à  nos  inspecteurs  qui, 
n'étant  pas  suffisamment  pourvus  de  vêtements  et  de  couvertures, 
seraient  morts  de  froid  sans  cette  précaution.  Ma  pauvre  femme  et  moi 
nous  souffrîmes  beaucoup  d'un  vent  du  nord  glacial  qui  rappelle  le 
souffle  de  Borée  dont  Homère  parle  si  souvent.  Il  pénétrait  avec  tant  de 
violence  à  travers  les  fentes  de  nos  parois  de  planches  que,  le  soir,  nos 
lampes  s'éteignaient  et  que,  malgré  le  feu  de  la  cheminée,  le  thermomètre 
accusait  5°  C.  de  froid,  tandis  que  l'eau  se  congelait  en  masse  solide. 
Durant  le  jour,  nous  supportions  cette  température  en  travaillant  aux 
fouilles,  mais  le  soir  nous  n'avions  pour  nous  réchauffer  que  notre  enthou- 
siasme pour  la  grande  œuvre  de  la  découverte  de  Troie. 

Une  certaine  nuit,  nous  faillîmes  être  brûlés  vifs.  Les  pierres  de  notre 
foyer  reposaient  sur  le  plancher  même,  et  soit  par  une  fente  de  l'argile 
qui  scellait  les  pierres ,  soit  de  toute  autre  manière,  le  plancher  prit  feu. 
Je  m'éveillai  par  hasard  à  trois  heures  du  matin  et  je  vis  les  flammes  qui 
dévoraient  une  partie  de  ce  plancher  ;  la  chambre  était  pleine  d'une 
épaisse  fumée  et  la  paroi  du  côté  nord  commençait  à  prendre  feu.  Quel- 


1  Voy.  sur  la  figure  9,  la  maison  à  droite,  qui  est  aussi  représentée  sur    la  figure   10  ;   la 
maisonnette  à  gauche  est  en  bois. 
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ques  secondes  de  plus  auraient  suffi  pour  que  l'incendie  y  fît  un  trou,  et 
alors  toute  la  maison  eût  été  en  flammes,  car  une  tempête  très  violente  souf- 
flait de  ce  côté-là.  Je  ne  perdis  pas  la  tête,  et  jetant  le  contenu  d'une  bai- 
gnoire sur  la  cloison  incendiée,  j'y  arrêtai  momentanément  le  feu  ;  nos  cris 
éveillèrent  un  ouvrier  qui  dormait  dans  la  chambre  voisine  ;  il  appela  les  ins- 
pecteurs logés  dans  la  maison  de  pierre  ;  ceux-ci  accoururent  aussitôt  avec 
des  marteaux,  des  barres  de  fer  et  des  pioches,  brisèrent  le  plancher  et  le 
couvrirent  de  terre  mouillée;  car  l'eau  nous  manquait.  Mais  comme  les 
poutres  inférieures  brûlaient  sur  plusieurs  points,  il  fallut  plus  d'un  quart 
d'heure  pour  que  nous  fussions  'maîtres  du  feu  et  que  tout  danger  eût 
disparu. 

Pendant  les  trois  premières  semaines,  j'eus  en  moyenne  cent  ouvriers  ; 
mais  le  24  février  j'en  pus  porter  le  nombre  à  cent  cinquante-huit,  et  plus 
tard  à  cent  soixante,  chiffre  qui  resta  le  même  jusqu'à  la  fin. 

En  outre,  je  continuai  les  fouilles  du  côté  du  nord  dans  le  champ  de 
M.  Frank  Calvert ,  et  j'ouvris  une  autre  tranchée  de  13  mètres  de  large, 
à  l'est  de  la  grande  plate-forme  ',  sur  laquelle  je  rejetais  la  plus  grande 
partie  des  décombres  extraits,  attendu  qu'il  m'eût  été  difficile  de  les  trans- 
porter à  une  plus  grande  distance.  Je  creusai  aussi  dans  une  direction 
nord-ouest,  à  partir  de  l'angle  sud-est  de  l'ancienne  cité  2. 

Comme  la  colline  de  ce  côté  est  en  pente  très  douce,  je  fus  forcé  de 
donner  à  ma  tranchée  une  inclinaison  considérable,  mais  néanmoins  je  pus 
établir  huit  passages  latéraux  pour  l'enlèvement  des  déblais.  L'expérience 
m'avait  montré  que  nous  perdions  beaucoup  de  temps  et  un  temps  précieux 
en  renversant  des  murs  de  terre  avec  de  longs  leviers  de  fer  enfoncés  à  coups 
de  bélier,  et  qu'il  y  avait  plus  de  profit  et  moins  de  danger  à  maintenir  le 
talus  sous  un  angle  ascendant  de  55°,  parce  qu'alors  nous  pouvions  creuser 
selon  le  besoin  et  enlever  les  décombres  par  en  bas. 

Dans  cette  nouvelle  tranchée,  j'eus  d'abord  à  percer  un  mur  de  3  mètres 
d'épaisseur,  composé  de  grands  blocs  de  marbre,  dont  la  plupart  étaient 
des  tambours  de  colonnes  reliés  avec  de  la  chaux  ;  il  me  fallut  ensuite  tra- 
verser un  mur  également  de  3  mètres  d'épaisseur  construit  en  grandes 
pierres  taillées.  En  outre,  nous  dûmes  nous  frayer  un  passage  à  travers  • 
deux  murs,  le  premier  de  lm,57  d'épaisseur  et  le  second  de  3  mètres,  tous 
deux  bâtis  en  pierres  cimentés  avec  de  la  terre3.  En  faisant  cette  excavation, 
je  trouvai  un  grand  nombre  de  jarres  à  vin  en  terre  cuite  (jr(6ot)  hautes  de 
1  à  2  mètres,  larges  de  0m,60  à  lm,20,  et  aussi  beaucoup  de  tambours 
de  colonnes  et  autres  blocs  de  marbre  sculptés. 

Tous  ces  marbres  doivent  avoir  appartenu  aux  édifices  romains  dont 


'  Voj\  la  figure  4,  à  gauche,  et,  sur  le  plan  2  Voy.  sur  le  plan  I   (de  Troie)  la  tranchée 

I  (de  Troie),  les   lettres   PP,  au   sud  du  point       Z-Z,  et,  sur  le  plan  en  coupe  IV,  les  points  Z-Z. 
C.  3  Voir  ibidem. 
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j'ai  mis  à  jour  les  fondations  sur  un  espace  de  300  mètres  de  long.  Ces  fon- 
dations consistent  en  grands    blocs  de  pierres  calcaires  ;  sur  l'un  d'eux 


nous  rencontrons  un  fragment  de  mur  plu*  récent  bâti  de  petites  pierres 
et  de  chaux. 
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Trois  inscriptions  que  j'ai  trouvées  parmi  ces  ruines  ',  et  dont  une  établit 
qu'elle  était  placée  dans  le  Upo'v,  —  c'est-à-dire  dans  le  temple,  —  ne  laissent 
pas  de  doute  que  dans  le  voisinage  immédiat  se  trouvait  le  temple  de  l'A- 
théné  Ilienne,  la  ttoXioû^o?  8eâ,  cai*  ce  sanctuaire  pouvait  seul  être  appelé 
simplement  to  Upo'v,  à  cause  de  sa  grandeur  et  de  son  importance,  qui  le 
mettait  au-dessus  de  tous  les  temples  de  Novum  Ilium. 

Nous  trouvâmes  dans  la  tranchée  beaucoup  de  fondations  qui  ne  s'éten- 
daient nulle  part  à  plus  de  2  mètres  de  profondeur.  Elles  consistaient  en 
quatre  rangées  de  grandes  pierres  calcaires  qui  n'étaient   couvertes  bien 


Fig.  5.  —  Une  partie  de  la  tranchée  sud-est.  Etat  des  fouilles  en  avril  1873. 

souvent  que  de  0m,30  de  terre  végétale  et  jamais  de  plus  d'un  mètre. 
Ceci  nous  explique  l'absence  de  sculptures  entières  ;  car  celles  qui  y  exis- 
taient ne  purent  s'enfoncer  dans  le  sol  lorsque  les  bâtiments  furent 
renversés  ;  elles  durent  rester  à  la  surface  pendant  des  siècles  jusqu'à 
ce  que  le  fanatisme  religieux  vînt  achever  leur  destruction,  soit  que 
les  Turcs  les  employassent  à  leurs  cimetières  ou  en  fissent  de  la  chaux. 
C'est  ainsi  que  s'explique  la  masse  énorme  de  débris  de  statues  qui  couvre 
toute  la  colline.  Pour  mettre  au  jour  la  véritable  Troie,  je  fus  obligé  de 
sacrifier  les  ruines  de  plusieurs  édifices  dont  je  conservai  seulement  quel- 
ques murs  au  nord  et  au  sud  2. 


1  Ces  inscriptions  seront    données   dans    le 
chapitre  sur  l'Ilion  grec. 

-  Voy.  les  figures  5  et  7,  et  sur  le  plan  en 


coupe,  IV,  les  points  Z-Z,  dans  la  rangée  su- 
périeure marquée  U. 
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Jjiste  sous  le  mur  méridional  de  la  plus  grande  fondation,  je  découvris 
les  restes  d'un  petit  cellier  rond,  d'un  mètre  de  diamètre  et  d'environ 
0m,76  de  hauteur,  qui  était  évidemment  plus  ancien  que  cet  édifice  ; 
construit  en  chaux  et  en  pierres,  sa  partie  intérieure  avait  été  enduite 
d'une  sorte  de  vernis  et  gardait  encore  un  aspect  luisant.  Ce  petit 
cellier  était  rempli  de  tessons  de  terre  cuite  grecque,  parmi  lesquels  j'ai 
trouvé  six  petits  vases  presque  intacts. 

Au-dessous  de  l'édifice,  à  7  ou  8  mètres  de  profondeur,  je  découvris  une 
maison  à  huit  ou  neuf  chambres1;  les  murs,  épais  de  0m,49  à  0m,69, 
consistaient  en  jjetites  pierres  cimentées  avec  de  la  terre  ;  plusieurs  d'entre 
eux  avaient  3  mètres  de  haut  et  sur  quelques-uns  on  voyait  de  grandes 
plaques  d'un  enduit  argileux  jaune  ou  blanc.  La  plupart  des  chambres 
avaient  été  planchéiées  ;  une  seule  chambre  était  pavée  en  dalles  de  cal- 
caire non  taillées. 

A  côté  de  la  maison,  et  aussi  clans  les  chambres  les  plus  grandes, 
je  trouvai  quantité  d'ossements  humains,  et  seulement  deux  squelettes 
entiers.  Ils  devaient  appartenir  à  des  guerriers,  car  ils  ont  été  décou- 
verts à  la  profondeur  de  7  mètres  avec  des  fragments  de  casque  sur  ou 
près  de  leurs  têtes.  Par  malheur  les  fragments  sont  si  petits  et  si  cor- 
rodés que  les  casques  ne  peuvent  être  reconstitués;  mais,  leurs  parties 
supérieures  (cpaXoi)  étant  bien  conservées,  je  donnerai  le  dessin  de  l'une 
d'elles  en  son  lieu  et  place.  Mon  honorable  ami,  le  professeur  Rudolf 
Virchow,  de  Berlin,  a  bien  voulu  faire  des  dessins  très  exacts  de  ces 
crânes,  que  l'on  trouvera  dans  le  chapitre  sur  la  troisième  cité  avec  sa 
dissertation  à  ce  sujet.  A  côté  d'un  de  ces  squelettes,  je  ramassai  une 
grande  pointe  de  lance  dont  je  donne  aussi  le  dessin. 

La  quantité  de  poteries  trouvée  dans  cette  maison  et  autour  d'elle  était 
réellement  prodigieuse. 

A  l'est  de  la  maison,  se  trouvait  un  autel  de  sacrifice  d'un  aspect  très 
primitif,  orienté  ouest-nord-ouest,  et  consistant  en  une  dalle  de  granit 
schisteux  d'environ  lm,60  de  long  sur  lm,68  de  large2.  La  partie  supérieure 
de  la  pierre  est  taillée  en  forme  de  croissant,  probablement  pour  faciliter 
l'immolation  de  la  victime  du  sacrifice.  A  lm,20  au-dessous  de  l'autel,  on 
voit  une  rigole  faite  avec  des  plaques  de  pierre  calcaire.  L'autel  posait 
sur  un  piédestal  de  briques  très  légèrement  brûlées  et  était  entouré  et 
couvert  jusqu'à  la  hauteur  de  3  mètres  d'une  énorme  quantité  de  briques 
semblables  et  de  cendres  de  bois.  L'autel  même  et  sa  base  étaient  recou- 
verts par  une  croûte  d'argile  blanche,  qui  sur  le  piédestal  avait  0m,025 
d'épaisseur. 

Au-dessous  du  niveau  de  l'autel  et  de  la  maison  préhistorique  déjà 
mentionnée,  je  rencontrai   des   murs   de  fortification 3,  enduits  çà  et  là 


1   Voy.  la  figure  7.  :t  Voy.  plan  I,  au  côte  sud,  dans  les  endroits 

-  Voy.  la  figure  G.  marqués  y,  h. 
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d'argile  et  de  couleur  blanche ,  portant  les  traces  d'un  terrible  in- 
cendie. 

Pour  de  plus  amples  détails  sur  ce  labyrinthe  de  murs  je  renvoie  le 
lecteur  à  la  description  des  murs   de  la  deuxième  ville. 

Un  des  compartiments  de  la  maison  préhistorique  supérieure,  immé- 
diatement au-dessous  des  édifices  grecs  faisant  partie  de  la  troisième  cité, 
paraît  avoir  servi  de  magasin  pour  serrer  du  blé  ou  du  vin ,  car  il  renfer- 
mait neivf  énormes  jarres  en  terre  cuite  (irt'Ooi),  de  formes  diverses,  d'en- 
viron lm,72  de  hauteur  et  de  lm,42  dans  leur  plus  grande  largeur,  leur 
orifice  ayant  de  0m,74  à  0m,88  de  largeur  *.  Chacune  d'elles  a  quatre  anses 
de  0m,09  de  largeur  et  l'argile  dont  elles  sont  faites  a  0m,06  d'épaisseur. 


Kg.  6. 


C4rand  autel  pour  les  sacrifices  (lm,25,  hauteur  actuelle). 
Vue  de  l'autel,  tel  qu'il  fut  découvert  en  1873. 


Au  sud  des  jarres  j'ai  trouvé  un  mur  de  fortification  de  la  troisième  ville, 
de  8  mètres  de  longueur  et  de  3  mètres  de  hauteur,  bâti  en  briques  crues, 
qui  avaient  ensuite  été  cuites  pour  les  rendre  plus  durables.  Mais  ayant 
été  enfouies  pendant  des  milliers  d'années  dans  la  terre  humide,  elles  étaient 
devenues  très  fragiles. 

Au  milieu  de  mars  je  commençai  une  nouvelle  excavation  près  de  ma 


1  Sur  la  figure  8  on  voit  six  de  ces  jarres  énor- 
mes ;  la  septième  (en  morceaux)  est  au  delà 
de  la  tranchée  à  droite.  Les  deux  jarres  les  plus 

1I,!0S. 


larges  ne  sont  pas   visibles  ici  ;  elles  se  trou- 
vent de  l'autre  côté  du  mur  du  magasin. 
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maison  de  "bois,  à  l'ouest  des  grands  murs1  déjà  mentionnés  de  la  deuxième 


et  de  la  troisième  ville.  Je  trouvai  près  de  la  surface  les  ruines  d'une  grande 


'  Voy.  la  figure  9,  à  gauche. 
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maison  de  la  période  grecque  qui  s'étendait  jusqu'à  une  profondeur  de 
2  mètres.  Elle  doit  avoir  appartenu  à  un  personnage  important,  car  l'aire  des 
chambres  était  couverte  de  larges  dalles  de  pierre  rouge  parfaitement  pu- 
lies.  Au-dessous  de  cette  maison  grecque  je  trouvai,  comme  de  coutume, 
une  couche  de  décombres  avec  quelques  pierres  ;  puis  quantité  de  murs  de 
maison  composés  de  petites  pierres  jointes  ensemble  avec  de  la  terre,  et, 
plus  bas,  une  masse  énorme  de  briques  brûlées  et  en  partie  vitrifiées. 
Enfin,  à  la  profondeur  de  9  mètres  au-dessous  de  la  surface,  je  mis  au 
jour  une  rue  large  de  5m,18,  pavée  de  dalles  longues  de  lm,28  à  lm,50  et 
larges  de  0m,88  à  lm,35,  et  descendant,  par  une  pente  très  escarpée,  dans 
une  direction  sud-ouest,  vers  la  plaine  *.  L'inclinaison  de  la  rue  est  si 
forte  que  tandis  qu'au  nord,  aussi  loin  qu'elle  a  été  déblayée,  elle  n'est 
qu'à  9  mètres  sous  le  plateau  de  la  colline,  10  mètres  plus  loin  elle  se 
trouve  à  llm,10  de  profondeur. 


Fig.  8.  —  Le  magasin,  avec  ses  jarres  colossales  ;  sou  aspect  en  juin  1873. 

Cette  rue  bien  pavée  nï'a  fait  supposer  qu'un  édifice  important  avait  dû 
s'élever  jadis  à  son  extrémité,  du  côté  nord-est;  je  mis  donc  immédiate- 
ment cent  hommes  à  l'ouvrage  pour  creuser  le  terrain  qui  faisait  face  à 
cette  rue,  daus  son  axe  même. 

Je  trouvai  la  rue  couverte  jusqu'à  une  hauteur  de  2  à  3  mètres  de 
débris  de  briques  jaunes  ou  rouges  mêlés  de  cendres  noires  de  bois,  de 
fragments  de  briques  vitrifiés  et  de  pierres  calcinées.  Au-dessus  de  cette 
ci nulic  épaisse  de  décombres  je  rencontrai  les  ruines  d'un  grand  bâtiment 


1  Voy.  les  figures  10  et  13,  et  le  plan  I. 
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composé  de  pierres  cimentées  avec  de  la  terre,  dont  je  n'enlevai  que  ce  qu'il 


fallait  pour  dégager  la  rue  avec  ses  murs  latéraux  '.  Continuant  ainsi 


1   Voy.  la  figure  10. 
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Fig.  11. 


Fig.  12. 


dans  la  direction  du  nord-est,  je  mis  au  jour  deux  grandes  clôtures  de 
portes,  à  6  mètres  l'une  de  l'autre,  et,  dans  chacune  d'elles,  un  long 
clou  de  cuivre,  qui  servait  sans  doute  à  assujettir  les  battants  des  portes 
et  dont  je  donne  le  dessin.  Le  pavé  de  grandes  dalles  finit  à  la  première 
clôture  de  porte.  Probablement  il  y  avait  [au-dessus  de  la  porte  une  tour 
dans  la  construction  de  laquelle  le  bois  entrait  pour  une  grande  part  ;  cela 
me  paraît  prouvé  non  seulement  par  la  grande  quantité  de  cendres  de  bois, 
mais  aussi  par  les  grandes  dalles  rouges  de  la  rue,  qui  semblaient  fraîches 
et  solides  quand  elles  ont  été  découvertes,  mais  qui  s'effritent  rapidement 
depuis  lors,  circonstance  expliquable  par  la  chaleur  intense  qu'elles  ont 
subie. 

Je  déblayai  cette  rue  jusqu'à  lm,50  au  nord-est  de  la  seconde  clôture 
déporte,,  mais  je  n'osai  pas  m'aventurer  plus  loin,  car 
j'aurais  fait  tomber  les  murailles  de  la  grande  mai- 
son érigée  sur  les  décombres  qui  remplissent  la  rue  et 
forment  une  couche  de  2  à  3  mètres  d'épaisseur.  Cette 
maison  est  évidemment  de  date  plus  récente  que  la 
double  porte.  Je  la  considérais  toutefois  comme  très 
intéressante  au  point  de  vue-  archéologique,  d'autant 
plus  qu'elle  "  couvrait  les  ruines  d'édifices  étendus  et 
plus  anciens,  à  droite  et  à  gauche  de  la  porte.  Elle  n'a 
été  bâtie  qu'après  l'ensevelissement  des  maisons  plus 
anciennes  sous  les  cendres  et  les  décombres  brûlés.  En 
effet,  ses  murs,  courant  dans  toutes  les  directions,  pas- 
sent par-dessus  les  anciens  murs  sans  jamais  s'y  ap- 
puyer directement,  et  en  sont  fréquemment  séparés 
par  une  couche  calcinée  de  2  à  3  mètres  d'épaisseur. 
Les  murs  ruinés  des  maisons  de  dessous  comme  ceux 
des  maisons  de  dessus  sont  bâtis  en  pierres  jointes  en- 
semble avec  de  la  terre  ;  mais  les  premiers  sont  beau- 
coup plus  épais  et  plus  solidement  construits  que  les 
seconds.  Il  est  donc  évident  que  la  maison  d'époque 
plus  récente  a  été  bâtie  lorsque  les  édifices  écroulés 
remplissaient  et  recouvraient  la  rue  jusqu'à  une  hau- 
teur de  2  à  3  mètres. 

Ces  considérations,  et  d'autres  encore,  me  firent  épargner  le  plus 
que  je  pus  des  édifices  anciens  et  de  ceux  de  l'époque  postérieure. 

Après  avoir  dégagé  la  double  porte,  je  laissai  donc  les  ruines  des  deux 
édifices  in  situ  et  ne  déblayai  que  les  chambres  des  anciennes  maisons  qui 
pouvaient  être  fouillées  sans  endommager  l'édifice  supérieur.  J'y  trouvai 
une  grande  quantité  de  poteries  du  caractère  le  plus  intéressant  et  que 
je  ferai  connaître  au  lecteur  dans  des  chapitres  spéciaux. 

Le  grand  froid  ne  dura  pas  longtemps  et  nous  eûmes  ensuite  un  temps 
splendide.  Cependant  les  nuits  restèrent  très  fraîches  jusqu'au  milieu  de 


Fig.  11  et  12.  —  Clous 
de  cuivre  ;  celui  de  la 
fig.  11  trouvé  exacte- 
ment au  milieu  de  la 
première  porte,  et  celui 
de  la  fig.  12  au  milieu 

£  de  la  seconde. 
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mars  et  le  thermomètre  tomba  fréquemment  à  0°  vers  le  matin.  Toute- 
fois pendant  la  journée  la  chaleur  du  soleil  commençait  à  être  gênante  ; 
le  thermomètre  montait  souvent  vers  midi  jusqu'à  22°  1/2  centigrades  à 
l'ombre.  A  partir  du  premier  mars,  nous  entendîmes  perpétuellement  le 
coassement  des  milliers  de  grenouilles,  hôtes  des  marais  environnants,  et 
vers  le  15  les  cigognes  revinrent.  Un  des  nombreux  inconvénients  de 
notre  vie  dans  le  désert  était  le  cri  des  innombrables  chouettes  qui  fai- 
saient leur  nid  dans  les  parois  de  mes  tranchées  ;  ces  cris  avaient  un  son 
lugubre,  insupportable  surtout  pendant  la  nuit. 

Outre  mes  fouilles  dans  l'acropole,  j'ai  creusé  en  mai  1873  aussi  une 
vingtaine  de  puits  dans  l'enceinte  de  la  ville  basse.  Ces  puits  sont  tous  in- 
diqués par  des  lettres,  depuis  A  jusqu'à  U  sur  le  plan  de  l'Ilion  hellé- 
nique. La  profondeur  à  laquelle  nous  avons  touché  le  roc  y  est  aussi  mar- 
quée; je  donne  également  la  coupe  des  sept  puits  les  plus  profonds.  Je 
renvoie  donc  le  lecteur  à  ce  plan  ',  et  j'appelle  particulièrement  son  atten- 
tion sur  les  tombes  trouvées  dans  les  puits  marqués  D,  0  et  R  sur  le  plan 
de  Novum  Ilium.  Chacune  de  ces  tombes  était  taillée  dans  le  rocher  et  cou- 
verte de  dalles  plates  ;  chacune  contenait  un  corps  :  mais  les  corps  étaient 
tellement  consumés  que  les  crânes  tombèrent  en  poussière  dès  qu'ils  furent 
exposés  à  l'air.  Les  tombes  appartenaient  évidemment  à  des  personnes  de 
moyenne  condition  et  ne  remontaient  pas  très  haut;  le  peu  de  poteries  que 
j'y  trouvai  était  de  qualité  très  inférieure  et  datait  évidemment  de  l'époque 
romaine.  Ce  fait  que,  dans  trois  des  vingt  puits  que  j'ai  creusés  au  hasard 
sur  l'emplacement  de  Novum  Ilium2,  nous  rencontrâmes  des  tombes,  ce  fait, 
dis-je,  semble  dénoter  que  les  habitants  enterraient  leurs  morts,  pour  la 
plupart  du  moins,  dans  l'enceinte  de  la  ville.  La  crémation  cependant 
était  en  usage  parmi  eux,  puisque,  dans  la  première  tranchée  que  j'ouvris 
en  avril  1870,  je  trouvai  une  urne  de  la  période  romaine,  remplie  de  cen- 
dres et  d'os  calcinés,  qui  étaient,  à  n'en  pas  douter,  des  ossements  hu- 
mains. Je  n'ai  pas  trouvé  d'autres  cqrps  brûlés  dans  les  restes  de  Novum 
Ilium,  mais  je  n'ai  fouillé  qu'à  Hissarlik,  et  ce  qu'on  appelle  ainsi  ne 
couvre  pas  la  vingt-cinquième  partie  de  Novum  Ilium.  Hissarlik,  de  plus, 
représente  l'acropole  de  Novum  Ilium  ;  c'est  là  que  s'élevaient  les  temples 
principaux,  et  elle  était  probablement  considérée  comme  une  terre  sacrée, 
où  l'on  ne    déposait  pas   les   morts.  Aussi  est-il  très   possible  que  des 
fouilles  méthodiques  dans  la  ville  basse   mettent  au  jour  beaucoup  de 
sépulcres  et  d'urnes  funéraires. 

Les  habitants  des  cinq  villes  préhistoriques  d'Hissarlik  semblent  avoir 
eu  l'usage  de  brûler  leurs  morts.  J'ai  trouvé,  en  1872,  sur  le  sol  vierge, 


1  Voy.  le  plan  II,  à  la  fin  du  volume.  que  probablement  son  emplacement  est  désert 

2  C'est  avec  répugnance  que  je  donne  à  l'I-  depuis  quatorze  cents  ans.  Tous  les  auteurs  clas- 
liuin  postérieur  l'épithète  de  Novum,  parce  que  siques  (excepté  Strabon)  l'appellent  simplement 
la  ville  a  existé  au  moins  pendant  mille  ans,  et  Ilion. 
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dans  la  première  cité,  deux  urnes  à  trois  pieds  contenant  des  restes  humains 
calcinés,  et  en  1871,  1872  et  1873,  dans  la  troisième  et  dans  la  qua- 
trième cité,  de  grandes  urnes  funéraires,  contenant  des  cendres  hu- 
maines; en  fait  d'os,  il  n'y  avait  qu'une  dent.  Une  autre  fois,  nous 
trouvâmes  un  crâne  humain  bien  conservé,  sauf  que  la  mâchoire  infé- 
rieure manquait;  la  même  urne  contenait  aussi  une  broche  de  bronze, 
d'où  je  suppose  que  ce  crâne  était  celui  d'une  femme.  C'est'  encore  le 
Dr  Virchow  qui  a  fait  les  dessins  de  ce  crâne  ;  je  les  donnerai,  ainsi  que 
sa  dissertation  sur  cet  objet  et  autres  semblables,  dans  le  chapitre  con- 
cernant la  troisième  cité. 

Bien  que  la  poterie  trouvée  clans  lès  ruines  préhistoriques  d'Hissarlik 
soit  généralement  brisée  et  qu'il  y  ait  à  peine  un  grand  vase  sur  vingt 
qui  ne  soit  en  morceaux,  cependant  si,  par  impossible,  les  urnes  funéraires 
d'Hissarlik  eussent  été  bien  conservées,  j'estime,  d'après  leurs  fragments 
et  malgré  leur  nombre,  que  je  n'en  aurais  pas  trouvé  plus  d'un  millier. 
Il  est  donc  évident  que  les  habitants  des  cinq  villes  préhistoriques  ne 
gardaient  dans  la  cité  même  qu'une  petite  partie  de  leurs  urnes*  funé- 
raires et  que  nous  devons  chercher  ailleurs  leur  principale  nécropole.  Mais 
il  sera  presque  impossible  de  la  trouver  à  cause  de  la  hauteur  énorme  des 
décombres. 

Tandis  que  je  donnais  mes  soins  à  ces  excavations  importantes,  je  né- 
gligeais les  tranchées  du  nord,  et  je  n'y  faisais  travailler  que  lorsque 
j'avais  des  ouvriers  de  trop;  pourtant  je  mis  au  jour  de  ce  côté  le  prolon- 
gement du  grand  mur  que,  d'accord  avec  le  professeur  Say  ce,  j'attribue 
à  la  seconde  cité1. 

Désirant,  au  commencement  de  mai  1873,  reconnaître  les  fortifications 
à  l'ouest  et  au  nord-ouest  de  l'ancienne  ville,  je  fis  commencer  une  tranchée 
de  10  mètres  de  large  et  de  42  mètres  de  long  sur  le  flanc  nord-ouest 
de  la  colline  au  point  même  ou  j'avais  ouvert  la  première  tranchée  en 
avril  1870 2.  Je  rencontrai  d'abord  une  muraille  d'enceinte  hellénique, 
probablement  celle  qui,  selon  Plutarque  (Vie  d'Alexandre),  fut  bâtie  par 
Lysimaque,  et  je  lui  trouvai  4  mètres  de  haut  et  3  mètres  d'épaisseur.  Elle 
était  faite  de  grands  blocs  de  calcaire  taillés  ;  ensuite,  je  perçai  un  mur 
plus  ancien,  de  2m,63  de  haut  et  de  lm,80  d'épaisseur,  composé  de  larges 
blocs  cimentés  avec  de  la  terre.  Ce  second  mur  tient  au  grand  mur  que 
j'ai  dégagé  en  avril  1870  et  tous  deux  forment  les  deux  côtés  d'une 
tour3  quadrangulaire  d'origine  hellénique,  dont  j'eus  à  percer  plus  tard 
le  troisième  mur.  Cette  partie  de  la  colline  était  évidemment  beaucoup 
plus  basse  dans  les  temps  antiques,  comme  semble  le  prouver  le  mur  de 


*  Voy.  le  plan  de  section  III,  V,  S.  le  plan  I  sous  la  lettre  Z'. 

-  Cette  tranchée  est    justement  en  face  du  *  Voy.  la  figure  n°  10,  dans  la  tranchée,  au 

lecteur  sur  la  figure  10  ;  elle  est  aussi   repré-  dessous  de  l'homme  debout, 
sentée  dans  le  plan  de  section  IV,  Z',  ouest,  et  sur 
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Lysimaque  qui  a  dû  s'élever  jadis  à  une  hauteur  considérable  au-dessus 
de  la  surface,  attendu  qu'il  est  couvert  maintenant  non  seulement  par 

5  mètres  de  décombres  mais  aussi  par  les  restes  de  la  période  hellénique 
qu'on  trouve  ici  plus  bas  que  partout  ailleurs.  Il  semble  que,  pendant  des 
siècles,  les  décombres  et  les  restes  d'habitations  aient  été  rejetés  sur  ce 
côté  pour  en  accroître  la  hauteur. 

Afin  de  hâter  les  excavations  du  côté  nord-ouest  de  la  colline,  je  creusai 
sur  le  flanc  ouest J  une  profonde  tranchée,  par  laquelle,  malheureusement, 
j'abordai  obliquement  le  mur  d'enceinte  de  Lysimaque,  ici  haut  de  4  mè- 
tres et  épais  de  3  ;  par  conséquent  je  fus  obligé  d'enlever  deux  fois  plus 
de  pierres  pour  me  frayer  passage  en  le  traversant.  J'arrivai  encore  sur  les 
ruines  de  grands  édifices  des  époques  helléniques  et  préhelléniques,  de 
sorte  que  cette  tranchée  n'avança  que  très  lentement.  Là,  à  une  dis- 
tance de  21   mètres  de  la  pente  de  la  colline  et  à  une  profondeur  de 

6  mètres,  je  me  heurtai  contre  un  ancien  mur  d'enceinte  de  lm,50  de  haut 
surmonté  d'une  corniche  saillante  et  crénelée.  Son  peu  de  hauteur  et  le 
genre  Tie  sa  construction  accusent  une  époque  postérieure  à  celle  de  Troie. 
En  arrière  se  trouvait  un  espace  nivelé,  pavé  en  partie  de  grandes  dal- 
les, en  partie  de  pierres  plus  ou  moins  mal  taillées,  et  enfin  un  mur  de 
fortification  de  6  mètres  de  hauteur  et  de  lm,50,  d'épaisseur,  construit  en 
grandes  pierres  et  en  terre.  Il  s'étendait  sous  ma  maison  de  bois,  et  se 
trouvait  encore  2  mètres  plus  haut  que  l'enceinte  d'origine  troyenne  qui 
part  de  la  grande  porte  2. 

En  suivant  ce  mur  d'enceinte  et  en  travaillant  à  le  dégager  de  plus 
en  plus,  j'arrivai  tout  près  de  l'ancien  bâtiment  au  nord-ouest  de  la 
porte,  où  je  me  heurtai  contre  un  grand  objet  en  cuivre  d'une  forme  très 
remarquable,  qui  attira  d'autant  plus  mon  attention  que  je  croyais  re- 
connaître de  l'or  derrière  lui 3.  Au-dessus  de  cet  objet  s'élevait  une  couche 
de  cendres  rouges  et  de  débris  calcinés  de  lm,43  à  lm,58  d'épaisseur  aussi 
dure  que  la  pierre,  et  par  dessus  encore  le  mur  de  fortification  mentionné 
ci-dessus  (lm,50  d'épaisseur,  6  mètres  de  hauteur),  qui  doit  avoir  été  cons- 
truit peu  de  temps  après  la  destruction  de  Troie.  Afin  de  protéger  ce 
trésor  contre  mes  ouvriers  et  de  le  conserver  pour  la  science,  il  fallait 
agir  promptement  ;  aussi,  quoiqu'il  ne  fût  pas  encore  l'heure  du  déjeuner, 
je  fis  immédiatement  crier  «  paidos  »  ;  c'est  un  mot  d'origine  incertaine, 
qui  est  passé  dans  la  langue  turque  et  qu'on  emploie  ici  pour  signifier 
àvaTiaudiç,  ou  l'heure  repos.  Tandis  que  mes  gens  mangeaient  et  se  repo- 
saient, je  dégageai  moi-même  le  trésor  avec  un  grand  couteau  ;  ce  travail 
demandait  beaucoup  d'efforts  et  comportait  un  réel  danger  puisque  la 
grande  muraille  sous  laquelle  je  travaillais  menaçait  à  chaque  moment  de 


1  Voy.  sur  le  plan  I  la  tranchée  marquée  R,        ouest  de  la  porte ,  sur  le  plan  I. 

à  l'ouest  de  la  porte.  ;l  L'endroit   précis  de  cette  importante  dé- 

2  Voy.  ce  mur   troyen,  marqué  b,   au  nord-       couverte  est  marqué  A  sur  le  plan  I. 
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s'écrouler  sur  moi.  Mais  la  vue  de  taut  d'objets,  dont  chacun  est  d'une 
valeur  inestimable  pour  la  science,  me  rendait  indifférent  au  danger,  m'em- 
pêchait même  d'y  penser.  Cependant,  l'enlèvement  de  ce  trésor  m'eût  été 
inrpossible  sans  l'aide  de  ma  chère  femme  qui  se  tenait  toujours  prête  à 
envelopper  dans  son  grand  châle  et  à  emporter  les  objets  au  fur  et  à 
mesure  que  mon  couteau  les  dégageait  de  leur  dure  prison.  Tous  les  ob- 
jets dont  ce  trésor  était  composé  seront  décrits  à  leur  place,  dans  l'ordre 
même  où  ils  furent  arrachés  des  ruines.  Je  donne  seulement  dans  la 
figure  ci-jointe  une  vue  générale  du  trésor  (fig.  14). 

Comme  je  trouvai  tous  ces  objets  réunis  oif  placés  les  uns  dans  les  au- 
tres et  formant  une  masse  rectangulaire  sur  le  mur  d'enceinte,  il  paraît 
vraisemblable  qu'ils  avaient  été  entassés  dans  un  coffre  de  bois,  ce  que 
semble  confirmer  une  clef  de  cuivre  trouvée  tout  près  de  ces  objets.  Il  est 
donc  presumable  que  quelqu'un,  après  avoir  enfermé  le  trésor  dans  le  coffre, 
l'avait  emporté  sans  prendre  le  temps  d'ôter  la  clef,  et  qu'arrivé  près  du 
mur,  atteint  par  le  feu  ou  par  la  main  d'un  ennemi,  il  aura  été  obligé 
d'abandonner  le  coffre  que  les  cendres  rouges  et  les  briques  auront  recou- 
vert aussitôt  à  une  hauteur  de  lm,50. 

Les  objets  trouvés  quelques  jours  auparavant  dans  les  ruines,  près  de. 
l'endroit  où  le  trésor  fut  découvert,  appartenaient  peut-être  à  ce  malheu- 
reux Troyen.  C'était  un  casque  et  un  vase  d'argent,  avec  une  coupe  d'élec- 
trum,  qui  seront  décrits  dans  le  chapitre  consacré  à  la  troisième  cité. 

Sur  la  couche  épaisse  de  décombres  qui  couvrait  le  trésor,  les  construc- 
teurs de  la  nouvelle  ville  avaient  élevé  le  mur  de  défense  dont  j'ai  déjà 
parlé,  composé  de  grandes  pierres  taillées  et  non  taillées;  ce  mur  monte 
jusqu'à  un  mètre  au-dessous  du  plateau  actuel  de  la  colline. 

La  preuve  que  les  objets  composant  ce  trésor  avaient  été  réunis  dans 
un  moment  de  suprême  péril,  c'est  que  le  plus  grand  des  vases  d'argent 
contenait  près  de  neuf  mille  menus  objets  d'or  qui  seront  décrits  dans 
les  pages  suivantes.  Celui  qui  fuyait  avec  ce  trésor  avait  eu  la  présence 
d'esprit  de  placer  le  grand  vase  d'argent,  rempli  d'objets  précieux,  debout 
clans  le  coffre,  de  sorte  que  rien  n'en  est  tombé  et  que  tout  a  été  con- 
servé intact. 

Espérant  trouver  d'autres  richesses  au  même  endroit,  je  fis  jeter 
bas  le  mur  supérieur  et  enlever  la  masse  énorme  de  décombres  qui  sépa- 
rait mes  tranchées1  ouest  et  nord-ouest  des  murailles  épaisses  que  j'ai 
déjà  décrites 2.  Pour  en  venir  à  bout  je  dus  abattre  la  plus  grande  de  mes 
maisons  de  bois,  et  jeter  un  pont  sur  les  portes  pour  transporter  plus  fa- 
cilement les  déblais.  Je  trouvai  là  beaucoup  d'antiquités  intéressantes  ; 
entre  autres  trois  coupes  d'argent  (tpnxXat)  découvertes  à  0m,Ô0  au-dessous 
de  la  place  où  le  trésor  fut  trouvé.  Deux  d'entre  elles  furent  mises  en  pièces 


1  Voy.  le  plan  I  ;  aussi,  sur  les  figures  9  et  10,       celui  à  gauche, 
le  bloc  de  décombres  en  face  et,  sur  la  figure  13,  2  Voir  C  et  B,  figure  144, 
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par  la  pioche  de  l'ouvrier,  la  troisième  est  entière.  Si  le  trésor  a  échappé 


Kg.  14.  —  Vue  générale  du  trésor  (  profondeur  8m,50).  a,  Clef  du  coffre  des  objets  précieux,  b,  Les  diadèmes 
d'or,  bandeaux,  boucles  d'oreilles  et  petits  joyaux,  c,  Talents  d'argent  et  vaisselle  d'argent  et  d'or,  d,  Vasea 
d'argent  et  curieuses  plaques  de  cuivre,  e,  Armes  et  cimiers  de  casque  en  cuivre  on  bronze.  /,  Vase  de  cuivre, 
g,  Chaudron  de  cuivre,  h,  Bouclier  de  cuivre. 


aux  coups  de  pioche,  c'est  grâce  au  grand  objet  de  cuivre  qui  ressortait, 
en  sorte  que  j'ai  pu  dégager  le  tout  avec  mon  couteau. 

Je  m'aperçus  alors  que  la  tranchée  ouverte  en  avril  1870  était  dans  la 
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meilleure  direction  pour  faire  des  fouilles  1  fructueuses,  et  que  si  je  l'avais 
poussée  en  avant,  j'aurais  en  peu  de  semaines  découvert  le  grand  trésor 
troyen,  tandis  que,  en  les  abandonnant,  j'avais  dû  faire  pour  le  trouver  des 
excavations  colossales  de  l'est  à  l'ouest  e.t  du  nord  au  sud  à  travers  toute 
la  colline. 

Nous  suspendîmes  les  fouilles  le  17  juin  1873. 

En  décembre  de  la  même  année,  les  autorités  turques  de  Koum  Kaleli 
saisirent  un  certain  nombre  de  bijoux  d'or  que  deux  de  mes  ouvriers  avaient 
trouvés  en  trois  endroits  différents^  au  mois  de  mars  précédent ,  et  à  une 
profondeur  de  près  de  9  mètres  au-dessous  de  la  surface  de  la  colline.  La 
plupart  de  ces  bijoux  étaient  enfermés  dans  un  vase  à  tête  de  chouette. 
Malheureusement  un  des  ouvriers  confia  sa  part  de  butin  à  un  orfèvre  de 
Ren  Kioi  pour  qu'il  lui  fabriquât  des  bijoux  à  la  mode  turque.  Tous  ces 
ornements  d'or,  et  ceux  qui  proviennent  des  fouilles  et  ceux  qui  ont  été 
transformés,  sont  maintenant  au  musée  impérial  de  Constantinople.  Ceux 
qui  sont  demeurés  dans  leur  état  primitif  seront  représentés  et  expliqués 
dans  les  pages  suivantes,  et  on  verra  qu'ils  reproduisent  presque  tous  le 
même  type  que  ceivx  du  grand  trésor,  type  qu'on  n'a  jamais  trouvé  ail- 
leurs. 

Au  commencement  de  1874,  M.  F.  A.  Brockhaus,  de  Leipsick,  publia  en 
allemand  un  récit  de  mes  fouilles  et  découvertes  à  Troie,  sous  le  titre  de 
Troianiscke  Alter •thinner.  M.  Alexandre  R.  Rarighabé,  ambassadeur  de  Grèce 
à  Berlin,  traduisit  mon  ouvrage  en  français,  et  les  deux  éditions  parurent 
en  même  temps  ;  elles  furent  accompagnées  d'un  atlas  de  deux  cent  dix- 
huit  photographies,  représentant  près  de  quatre  mille  objets  découverts 
dans  les  fouilles,  avec  une  description  minutieuse  de  chacun  d'eux.  Ce 
même  ouvrage,  traduit  en  anglais  par  Miss  Dora  Schmitz,  a  été  édité  par 
M.Philip  Smith  et  publié  chez  M.  John  Murray,  de  Londres,  en  novembre 
1874,  sous  le  titre  de  Troy  and  its  remains. 


§  6.  — ■  Suspension  des  travaux  à  Troie  :  fouilles  à  Mycènes  (1874-1877). 


Ayant  obtenu  du  gouvernement  grec  la  permission  de  faire  des  fouilles  à 
Mycènes,  je  commençai  mes  opérations  en  février  1874,  par  le  forage  de 
trente-quatre  puits  dans  l'acropole.  Je  venais  de  découvrir  l'emplace- 
ment des  anciennes  sépultures  royales  mentionnées  par  Pausanias,  lorsque 
je  fus  interrompu  dans  mes  explorations  par  les  poursuites  légales  que 
m'intentait  à  Athènes  le  gouvernement  turc  pour  réclamer  la  moitié  de 
ma  collection  d'antiquités  troyennes.  Le  procès  durait  depuis  un  an,  lorsque 


1  Voy.,  sur  la  figure  10,  la  tranchée  en  face,  au-dessous  de  l'homme  debout;  la  même  tranchée 
est  marquée  Z'  sur  le  plan  I. 
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la  cour  décida  que  je  paierais  au  gouvernement  turc  une  indemnité  de 
10,000  francs  en  reconnaissance  de  ses  droits.  Mais  au  lieu  de  10,000  francs, 
j'en  envoyai  50,000  au  ministre  de  l'instruction  publique  de  Turquie  pour 
le  musée  impérial,  en  exprimant  mon  vif  désir  de  rester  toujours  en  bons 
termes  avec  les  autorités  turques,  et  en  leur  faisant  comprendre  qu'elles 
avaient  autant  besoin  d'un  homme  comme  moi  que  j'avais  besoin  d'elles. 
Ma  donation  fut  si  bien  reçue  par  S.  A.  Safvet  pacha,  le  ministre  de 
l'instruction  publique,  que  je  m'enhardis  à  aller  à  Constantinople  vers  la 
fin  de  décembre  1875,  solliciter  uu  nouveau  firman  pour  les  explorations  de 
Troie.  Avec  l'aide  puissante  de  S.  E.  M.  Maynard,  ministre  résident  des 
États-Unis,  de  S.E.  le  comte  de  Corti,  ambassadeur  d'Italie,  de  S.  A.  Safvet 
pacha,  et  surtout  de  S.E.  Aristarches  bey,  grand  logothète,  dont  le  zèle 
et  l'énergie  se  montrèrent  infatigables,  j'allais  obtenir  mon  firman  lorsque 
tout  à  coup  le  conseil  d'Etat  s'avisa  de  rejeter  ma  demande. 

S.  E.  le  grand  logothète,  Aristarches  bey,  m'introduisit  alors  auprès 
de  S.  E..  feu  Rachid  pacha  l,  ministre  des  affaires  étrangères,  esprit  très 
cultivé,  qui  pendant  cinq  ans  avait  gouverné  la  Syrie.  Je  n'eus  pas  de  peine 
à  lui  inspirer  un  chaleureux  enthousiasme  pour  Troie  et  ses  restes,  si  bien 
qu'il  alla  lui-même  chez  S.  A.  le  grand  vizir,  Mahmoud-Nédim  pacha, 
plaider  vivement  ma  cause  et  obtenir  l'ordre  qu'on  me  délivrât  sans  retard 
mon  firman.  Je  le  reçus  à  la  fin  d'avril  1876,  et  je  partis  de  suite  pour  les 
Dardanelles,  afin  de  continuer  mes  excavations.  Mais  là,  je  trouvai  le 
gouverneur  général,  Ibrahim  pacha,  absolument  opj)Osé  à  la  continuation 
des  travaux,  probablement  parce  que,  depuis  mon  départ  en  juin  1873,  il 
avait  pris  l'habitude  de  délivrer  lui-même  une  sorte  de  firman  aux  nom- 
breux voyageurs  qui  venaient  voir  mes  fouilles,  et  que,  du  moment  que 
j'étais  sur  les  lieux,  il  ne  pouvait  plus  continuer  son  trafic.  Il  me  retint 
deux  mois  aux  Dardanelles,  sous  prétexte  d'attendre  la  confirmation  de  mon 
firman,  puis  lorsqu'il  me  permit  enfin  de  commencer  les  fouilles,  il  me 
donna  pour  gardien  un  certain  Izzet  effendi,  dont  le  seul  office  était  de  me 
créer  des  embarras.  Me  voyant  dans  l'impossibilité  absolue  de  poursuivre 
mon  entreprise  je  revins  à  Athènes  et  j'écrivis  une  lettre  au  Times  (publiée 
le  24  juillet  1876)  dans  laquelle  je  dénonçais  la  conduite  d'Ibrahim  pacha 
au  tribunal  du  monde  civilisé.  L'article  ayant  été  reproduit  parles  journaux 
de  Constantinople,  Ibrahim  fut  transféré  en  octobre  1876  dans  un  autre 
vilayet. 

J'aurais  pu  continuer  alors  les  fouilles  d'Hissarlik,  mais  à  la  fin  de  juil- 
let, j'étais  retourné  à  Mycènes  et  je  ne  pouvais  abandonner  l'exploration  de 
toutes  les  tombes  royales  avant  qu'elle  ne  fût  terminée.  Le  succès  vrai- 
ment merveilleux  de  cette  exploration ,  les  trésors  immenses  et  incompa- 
rables dont  j'ai  enrichi  la  nation  grecque  sont  bien  connus.   Désormais  et 


1  Rachid  pacha  a  été  assassiné  en  juin  1876. 
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pendant  de  longues  années  encore,  les  voyageurs  afflueront  dans  la  capitale 
de  la  Grèce  pour  admirer  au  musée  Mycénien  le  résultat  de  mes  entre- 
prises aussi  hardies  que  désintéressées.  En  effet ,  l'affluence  des  étrangers 
pour  voir  ces  trésors  est  telle  que  le  nombre  des  hôtels  à  Athènes  est  déjà  à 
présent  (en  1882)  dix  fois  plus  grand  qu'il  n'était  avant  mes  découvertes 
à  Mycènes,  en  1876. 

La  publication  de  mon  ouvrage  sur  Mycènes  en  allemand  et  en  an- 
glais me  prit  toute  l'année  1877  ;  l'édition  française  m'occupa  jusque  dans 
l'été  de  1878,  et  ce  ne  fut  qu'au  mois  de  juillet  de  cette  année-là  que  je 
fus  libre  de  revenir  aux  fouilles  de  Troie.  Mais  mon  firman  d'avril  1876 
n'étant  valable  que  pour  deux  ans,  il  m'en  fallut  un  autre.  Des  difficultés 
nombreuses  s'élevèrent  encore  et  je  ne  les  aurais  jamais  surmontées  sans 
l'aide  de  mon  honorable  ami,  Sir  Ansten  Henry  Layarcl,  ambassadeur  de 
Sa  Majesté  Britannique  à  Constantinople,  qui  réussit  à  les  aplanir,  m'ob- 
tint un  firman  plus  étendu  que  celui  que  j'avais  eu  d'abord,  et,  avec  une 
bonne  grâce  constante,  me  prêta  son  appui  toutes  les  fois  que  j'y  eus  re- 
cours, ce  qui  m'arriva  souvent  et  quelquefois  jusqu'à  deux  fois  par  jour 
dans  le  cours  de  mes  travaux.  Je  remplis  donc  un  devoir  très  agréable 
en  remerciant  publiquement  Son  Excellence  de  tous  les  services  qu'elle 
m'a  rendus  et  sans  lesquels  je  n'aurais  jamais  mené  mes  travaux  à  bonne 
fin.  Mon  nouveau  firman  ne  devant  être  prêt  qu'en  septembre  1878,  j'eus 
le  temps  de  faire  une  nouvelle  et  plus  complète  exploration  de  l'île  d'I- 
thaque. 


§  7.  —  Exploration  d'Ithaque  (1878). 

Je  regrette  de  dire  qu'il  est  impossible  de  faire  à  Ithaque  des  excavations 
méthodiques  dont  puisse  profiter  l'archéologie.  J'ai  commencé  mes  recher- 
ches par  la  vallée  dite  de  Polis ,  située  dans  le  nord  de  l'île  et  considérée 
en  général  comme  l'emplacement  qu'Homère  assigne  à  la  capitale  de  l'île. 
Plusieurs  raisons  justifient  cette  conjecture  :  d'abord  le  nom  même  qui  est 
le  mot  grec  signifiant  ville,  ensuite  son  port  splendide,  dont  une  petite  île, 
appelée  Mathitario,  n'est  éloignée  que  de  3  kilomètres;  cette  île  étant  la 
seule  entre  Ithaque  et  Céphalonie,  a  été  prise  pour  l'Astéris  d'Homère, 
derrière  laquelle  les  prétendants  de  Pénélope  attendaient  Télémaque  à  son 
retour  de  Pylos  et  de  Sparte1.  Je  puis  ajouter  encore  à  ces  raisons,  ou 
présomptions,  l'apparence  d'une  acropole  sur  un  rocher  très  escarpé,  haut 
d'environ  120  mètres  et  situé  au  nord  du  port.  Mon  premier  soin  fut  d'y 
grimper;  je  ne  trouvai  qu'un  rocher  calcaire  fort  irrégulier  qui,  certes, 


0a.,  IV.,  844-847  :  'Aorepiç,  où  [/.E-yâXrç-  ),i[jtiv£ç  S'Ivi  vavloyoi  ocùttj 
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n'avait  jamais  été  travaillé  de  main  d'homme  et  n'aurait  jamais  pu  servir 
d'ouvrage  de  défense  ;  mais,  regardé  d'en  bas,  ce  rocher  a  parfaitement  l'ap- 
parence d'une  forteresse.  Ici,  et  pour  la  même  raison ,  on  l'appelle  encore 
Castron  :  on  doit  l'avoir  appelé  Polis  dans  la  haute  antiquité,  ce  mot  ayant 
eu  dans  l'origine  le  même  sens  qu' 'Acropolis.  Ainsi,  il  n'y  a  pas  de  cloute 
que  le  nom  de  cette  vallée  ne  soit  venu,  non  pas  d'une  cité  réelle,  comme 
on  l'a  cru  jusqu'ici,  mais  bien  d'une  citadelle  imaginaire. 

En  outre,  cette  vallée  est  l'endroit  le  plus  fertile  de  l'île  ;  c'est  une  preuve 
nouvelle  qu'elle  n'a  pas  dû  porter  les  constructions  d'une  ville,  car  on  ne 
trouve  pas  en  Grèce  une  seule  cité  établie  sur  de  bons  terrains,  et  ce  n'est 
pas  clans  la  rocailleuse  Ithaque,  où  la  terre  arable  est  si  rare  et  si  précieuse 
qu'on  eût  dérogé  à  cet  usage.  Si  donc  une  ville  eût  existé  sur  ce  point  de 
l'île,  elle  eût  été  bâtie  sur  les  hauteurs  rocheuses  qui  dominent  la  vallée  ; 
or,  leur  forme  pointue,  abrupte  et  toujours  irrégulière,  exclut  l'idée  qu'elles 
puissent  jamais  avoir  été  habitées  par  des  hommes.  Le  colonel  Leaked  parle 
d'une  vieille  ruine  au  sud  du  port  ;  elle  existe  encore,  c'est  une  église  chré- 
tienne du  moyen  âge  et  pas  autre  chose. 

J'ai  visité  l'île  de  Mathitario  et  je  l'ai  mesurée  avec  soin.  Sa  longueur 
est  de  176  mètres.  Sa  largeur  varie  entre  33  et  53  mètres.  Elle  ne  peut 
guère,  avec  de  si  petites  dimensions,  être  assimilée  à  l'Astéris  d'Ho- 
mère, qui,  au  dire  du  poète,  avait  deux  ports,  chacun  à  deux  entrées.  Ce- 
pendant on  peut  admettre  que  la  vue  de  Mathitario  ait  donné  à  Homère 
l'idée  de  son  Astéris  imaginaire.  Dans  l'île,  il  y  a  les  ruines  d'une  tour  et 
de  trois  maisons,  dont  l'une  a  été,  dit-on,  une  école,  ce  qui  expliquerait  le 
nom  de  Mathitario.  Les  ruines  ne  remontent  pas  à  plus  de  deux  siècles. 

Quoique  toutes  ces  raisons  m'eussent  pleinement  convaincu  que  jamais 
ville  n'a  occupé  la  fertile  vallée  de  Polis,  cependant  je  voulus,  dans  l'in- 
térêt de  la  science,  achever  mon  enquête  en  faisant  des  fouilles.  Avec  la 
permission  de  M.  N.  Métaxas  Zani,  propriétaire  du  terrain,  j'y  creusai 
plusieurs  puits.  Dans  presque  tous  j'atteignis  le  roc  vif  à  une  profondeur 
de  3  à  4  mètres,  sauf  au  milieu  de  la  vallée  où  le  rocher  semble  avoir  été 
creusé  par  un  torrent  de  la  montagne.  Je  trouvai  seulement  des  fragments 
de  poterie  grecque  blanche  ou  noire  grossièrement  fabriquée  et  des  mor- 
ceaux de  tuile.  Il  n'y  avait  guère  qu'un  petit  nombre  de  ces  tessons  que 
je  pusse  faire  remonter  au  sixième  siècle  avant  J.-C.  On  trouve  par- 
fois des  tombes  sur  les  hauteurs  voisines,  et  dans  ces  tombes  des  pote- 
ries et  des  médailles  qui  les  datent  du  troisième,  du  quatrième  et  du  cin- 
quième siècle  avant  J.-C. 

Les  antiquités  trouvées  dans  une  caverne  à  la  droite  du  port  de  Polis 
sont  de  la  même  époque.  Quant  à  l'inscription  découverte  dans  cet  endroit, 
je  puis,  avec  certitude,  la  dater  du  sixième  ou  même  du  septième  siècle 
avant  J.-C. 2.  Donc  il  faut  définitivement  abandonner  la  conjecture  d'après 

'    Travels  in  Northern  Greece.  2  Voy.  mon  ouvrage  Mycènes,  p.  147. 
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laquelle  Polis  serait  l'emplacement  de  la  capitale  homérique  d'Ithaque. 

Ensuite,  j'ai  soigneusement  exploré  le  reste  du  nord  de  l'île.  Mais  je 
n'ai  trouvé  mdle  part  de  traces  de  ville  antique,  sauf  dans  les  environs 
d'un  petit  édifice  de  construction  cyclopéenne  appelé  d'ordinaire  l'Ecole 
d'Homère,  et  que  son  propriétaire  le  prêtre  Vretô,  a  récemment,  par  un 
zèle  pieux,  converti  en  église.  Malheureusement  il  a  laissé  telle  quelle  la 
couche  épaisse  de  débris  qui  forme  maintenant  le  pavé  de  l'église  ;  s'il 
l'avait  enlevée  et  s'il  avait  soigneusement  recueilli  les  fragments  de  poterie 
qui  ne  manquaient  pas  de  s'y  trouver,  nous  aurions  probablement  des 
indications  précises  sur  la  date  de  l'édifice.  Il  me  refusa  de  fouiller  dans 
l'église,  mais  il  me  permit  de  le  faire  dans  les  champs  voisins  où  quantité 
de  fondations  creusées  dans  le  roc  et  des  restes  de  murs  cyclopéens  attes- 
tent la  présence  d'habitations  humaines  à  une  époque  reculée.  Je  creusai 
beaucoup  de  trous  en  cet  endroit  et  je  frappai  toujours  le  roc  vif  à  moins 
d'un  mètre,  quelquefois  même  à  moins  de  0m,30.  On  peut  donc  admettre 
qu'une  ville  existait  là  dans  l'antiquité  ;  peut  être  était-ce  la  ville  men- 
tionnée par  Scylax,  Per.  34,  et  Ptolémée,  III,  14,  13. 

Je  passai  de  là  au  mont  Aëtôs,  situé  sur  l'isthme  large  à  peine  de 
1,600  mètres  qui  rattache  l'Ithaque  du  nord  à  l'Ithaque  du  sud.  Je 
pensais  que  l'ancienne  ville  était  au  pied  de  la  montagne  du  côté  nord 
et  s'étageait  sur  le  petit  contrefort  qui  rejoint  à  travers  la  vallée  le  mont 
Merovuni.  Je  m'étais  trompé,  le  sol  était  vierge,  excepté  sur  la  crête 
du  contrefort.  Là,  près  de  la  chapelle  d'Hagios  Georgios,  je  trouvai  un 
très  petit  plateau  où  les  terres  rapportées  s'accumulent  à  la  hauteur  de 
3  mètres.  J'y  creusai  deux  longues  tranchées  ;  l'une  d'elles  mit  au 
jour  un  mur  de  terrasse,  haut  de  2ra,10,  fait  en  blocs  polygonaux  d'une 
taille  énorme  et  bien  assemblés.  Ce  mur,  comparé  aux  murs  modernes 
qui  sont  dans  le  voisinage,  semble  un  ouvrage  de  géants  mis  en  présence 
d'un  ouvrage  de  pygmées.  Quant  aux  poteries,  je  ne  rencontrai  qu'un 
petit  nombre  de  tessons  de  vases  grecs  noirs.  Déçu  dans  mes  recherches 
sur  ce  point,  j'explorai  très  soigneusement  le  mont  Aëtos  qui  s'élève  à 
une  hauteur  de  180  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  dont  le 
sommet  grossièrement  nivelé  forme  un  plateau  triangulaire  ;  on  y  trouve 
deux  grandes  citernes  et  une  petite,  de  plus,  les  restes  de  six  ou 
sept  petites  constructions  cyclopéennes  qui  étaient,  soit  autant  de 
maisons  distinctes,  soit,  —  et  plus  probablement,  —  les  chambres  d'un 
grand  édifice  cyclopéen  qui,  dit-on,  s'élevait  ici  et  qu'on  appelle  com- 
munément le  Château  d'Ulysse.  Il  est  presque  certain  que  le  sommet  du 
mont  Aëtos  a  été  élargi  au  nord  et  au  sud  par  un  énorme  mur  cyclo- 
péen encore  existant,  et  que  l'espace  entre  le  mur  et  le  sommet  du  mont 
a  été  comblé  par  des  gravas  et  des  pierres;  c'est  ainsi  que,  bien  des 
siècles  plus  tard,  l'acropole  d'Athènes  fut  élargie  par  Cimon  '  qui  enferma 

1  Pausanias,  I,  28,  3. 
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dans  une  enceinte  la  pente  nord-est  et  remplit  le  vide  avec  des  pierres  et 
des  décombres.  Le  sommet  de  l'Aëtos  dut  former  ainsi  une  plate-forme  de 
50  mètres  de  long  sur  38  mètres  de  large  ;  c'était  aisément  la  place  d'une 
grande  maison  et  d'une  cour.  Au  nord  et  au  sud  on  voit  les  restes  de 
tours  en  maçonnerie  cyclopéenne  et  de  chacune  d'elles  part  un  énorme 
mur  construit  avec  de  très  gros  blocs.  Ces  deux  murs  descendent  le  flanc 
de  la  montagne,  font  une  courbe  et  finissent  par  se  rejoindre.  De  plus, 
deux  autres  murs  'cyclopéens,  partis  du  même  point  et  se  dirigeant  l'un 
à  l'est,  l'autre  au  sud-est,  rejoignent  la  courbe  formée  par  les  deux  murs 
déjà  cités.  Enfin,  je  dois  signaler  un  énorme  mur  circulaire  situé  à 
15  mètres  environ  au-dessous  de  l'enceinte  supérieure.  Ce  mur  est  écroulé 
du  côté  ouest,  mais  il  est  partout  ailleurs  dans  un  état  de  conservation 
merveilleux.  Pour  ajouter  à  la  force  défensive  de  cette  citadelle,  le  pied 
du  rocher  taillé  à  pic  offre  une  paroi  perpendiculaire  de  6  mètres  de  hau- 
teur. On  reconnaît  trois  portes  dans  les  murs. 

Entre  ces  murs  cyclopéens  s'élevait  jadis  une  ville  qui  peut  avoir  eu 
deux  mille  maisons ,  les  unes  taillées  dans  le  roc ,  les  autres  construites  en 
maçonnerie  cyclopéenne.  J'ai  constaté,  par  leurs  ruines  plus  ou  moins 
bien  conservées,  l'existence  de  cent  quatre-vingt-dix  de  ces  maisons.  J'en 
ai  mesuré  douze;  elles  avaient  de  6m,30  à  18m,90  de  long  et  de  4m,50  à 
G  mètres  de  large.  La  dimension  des  pierres  grossièrement  taillées  est  en 
moyenne  de  lm,50  de  long  sur  lra,40  de  large  et  60  centimètres  d'épais- 
seur. Ces  dimensions  dépassent  de  beaucoup  celles  des  pierres  employées 
dans  les  maisons  de  même  style  que  j'ai  découvertes  à  Mycènes  et  à  Troie. 
Quelques-unes  de  ces  maisons  n'avaient  qu'une  chambre,  d'autres  en 
avaient  quatre  et  même  six. 

D'en  bas,  aucune  de  ces  maisons  n'est  reconnais  s  able,  et  comme  les 
paysans  d'Ithaque  n'y  voyaient  (pie  des  monceaux  de  pierres,  ils  ne  les 
montraient  pas  aux  étrangers  qui  pouvaient  faire  cent  fois  l'ascension  de 
l'Aëtos  sans  se  douter  qu'ils  passaient  à  côté  d'une  ville  ;  car  les  flancs 
de  la  montagne  s'élèvent  sous  un  angle  de  35°  et  sont  par  conséquent 
de  7  degrés  plus  raides  que  le  cône  du  Vésuve.  Aussi  la  montée  est-elle 
excessivement  difficile  et  fatigante,  sans  compter  qu'elle  est  toute  hérissée 
de  roches  pointues,  de  broussailles  épineuses  et  de  chardons.  En  outre, 
le  sentier  que  les  paysans  font  gravir  aux  étrangers  ne  passe  pas  au- 
près des  maisons  les  mieux  conservées,  mais  seulement  à  côté  de  fon- 
dations où  les  meilleurs  archéologues  peuvent  méconnaître  des  restes 
d'habitations.  Voilà  pourquoi  le  colonel  Leake  n'a  vu  que  «  quelques 
murs  de  terrasse  et  quelques  fondations  d'édifice  sur  le  flanc  de  l'Aëtos  »  ; 
et,  lorsqu'une  telle  autorité  s'était  prononcée,  qui  se  serait  attendu  à  trou- 
ver sur  les  lieux  mêmes  les  ruines  plus  ou  moins  bien  conservées  de  cent 
quatre-vingt-dix  maisons  ayant  fait  partie  de  la  vieille  capitale  d'Ithaque  '  ! 

1   William    Gell,   pourtant,    quî  a    visite  ces  ruines   longtemps  avant  le  colonel   Leake,  les  a 


ET  RECIT  DE  SES  TRAVAUX  A  TROIE.  51 

Cette  capitale  cyclopéenne  est  unique  dans  le  monde  et  le's  admira- 
teurs d'Homère  ne  sauraient  manquer  de  venir  la  voir.  Les  visiteurs 
devront  prendre  pour  guide  le  paysan  Nicolas  Psarros,  à  qui  j'ai  montré 
plusieurs  fois  la  vieille  cité.  Il  demeure  au  pied  de  l'Aètôs,  près  de  la 
chapelle  d'Hagïos  Georgios. 

Pendant  deux  semaines,  j'ai  fouillé  avec  trente  ouvriers  dans  ces  cons- 
tructions cyclopéennes.  Des  fragments  de  poterie  qui  ne  ressemblent  à 
aucune  des  poteries  de  Mycènes,  mais  qui  ont  beaucoup  d'analogie  avec 
celles  des  deux  plus  anciennes  cités  troyennes,  des  morceaux  de  tuile 
avec  des  dessins  en  creux,  et  deux  autres  morceaux  avec  des  signes  sem- 
blables à  des  caractères  d'écriture,  mais  qui  ne  peuvent  pas  remonter  à 
une  haute  antiquité,  en  outre  les  fragments  d'un  moulin  à  bras  très 
ancien ,  et  très  curieux  furent  les  seuls  résultats  de  tous  mes  travaux. 
Si  minces  qu'ils  soient,  je  m'étonne  de  les  avoir  obtenus,  parce  que  la  rai- 
deur de  la  pente  est  telle  qu'aucune  accumulation  de  débris  n'y  est  possible, 
et  que  les  grosses  pluies  d'hiver  ont,  depuis  des  siècles,  entraîné  dans  la 
mer  tout  vestige  de  l'industrie  humaine.  Les  rochers  et  les  pierres  échauf- 
fées par  le  soleil  rendent  la  température  accablante  sur  le  mont  Aëtôs. 

J'ai  à  peine  besoin  de  dire  que  le  dessin  du  palais  d'Ulysse  donné  par 
sir  W.  Gell  dans  son  Ithaca  est  tout  imaginaire. 

J'ai  tenté  des  fouilles  dans  la  grotte  de  stalactites  près  le  petit  port  de 
Dexia.  Ce  petit  port  est  généralement  reconnu  pour  celui  de  Phorcys, 
où  Ulysse  fut  déposé  par  les  Phéaciens,  et  la  grotte  est  considérée  comme 
celle  qu'Homère  appelle  la  grotte  des  Nymphes  et  où  le  prudent  Ulysse, 
aidé  j)ar  Minerve,  cacha  ses  trésors.  La  tranchée  que  j'avais  ouverte,  juste 
devant  le  petit  autel ,  et  que  je  poussai  jusqu'au  rocher,  ne  m'ayant  rien 
donné,  pas  même  un  tesson,  j'abandonnai  ce  travail  ingrat.  La  grotte  est 
très  spacieuse  et  répond  exactement  à  la  description  d'Homère  ;  il  dit  : 
«  Elle  a  deux  entrées,  l'une  au  nord  pour  les  hommes,  l'autre  au  sud 
pour  les  dieux  immortels,  car  pas  un  homme  ne  peut  entrer  par  la  porte 
divine  *.  »  Tout  cela  est  vrai  ;  mais  par  l'entrée  «  pour  les  dieux  »  il  dé- 
signe l'ouverture  taillée  de  main  d'homme  dans  la  voûte  de  la  grotte 
et  qui  doit  avoir  servi  à  laisser  échapper  la  fumée  des  sacrifices.  De  cette 
ouverture  au  sol  de  la  grotte  il  y  a  17  mètres  et  certes  personne  ne  peut 
pénétrer  par  cette  voie.  Depuis  des  siècles  les  propriétaires  du  champ 
qui  s'étend  par-dessus  de  la  grotte  semblent  avoir  utilisé  l'entrée  réser- 
vée «  aux  dieux   immortels  »  à  se  débarrasser  des  pierres  qui  abondent 
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dans  leur  terrain  comme  dans  toute  l'île,  car  la  grotte  est  pleine  de  cail-  ' 
loux  qui  y  forment  une  couche  de  lra,50  à  lm,80  de  hauteur.  De  la  voûte 
pendent  les  innombrables  stalactites  qui  ont  donné  à  Homère  l'idée  des 
urnes  et  des  amphores  de  pierre,  des  métiers  à  broder  et  à  tisser  sur  les- 
quels les  nymphes  fabriquaient  des  manteaux  et  des  voiles  de  pourpre  K 
J'ai  très  soigneusement  exploré  toute  la  partie  sud  de  l'île  d'Ithaque.  La 
ville  de  Vathy,  capitale  actuelle  de  l'île,  n'a  pas  cent  ans  de  date  et 
l'absence  complète  de  poteries  antiques  sur  le  plateau  où  elle  est  située 
semble  prouver  qu'il  n'y  avait  là  ni  village  ni  cité  dans  les  temps  anciens. 
Avant  que  Vathy  n'existât  où  elle  est  maintenant,  la  ville  était  sur  une 
hauteur  rocheuse,  1,600  mètres  plus  au  sud.  A  cette  place  je  n'ai  trouvé 
qu'une  accumulation  de  décombres  très  insignifiante  et  rien  qui  ressem- 
blât à  des  poteries  antiques. 

Près  de  l'extrémité  sud-est  de  l'île,  à  environ  7  kilomètres  de  Vathy, 
il  y  a  quantité  de  constructions  en  forme  d'étables  mesurant  7m,50 
de  long  sur  3  mètres  de  large,  en  partie  taillées  dans  le  roc,  en  partie 
formées  par  des  murs  cyclopéens  faits  de  pierres  énormes,  dans  lesquelles 
Homère  doit  avoir  vu  les  douze  étables  à  porc  bâties  par  le  divin  porcher 
Eumée2.  A  l'est  de  ces  étables  et  juste  en  face  d'elles,  des  milliers  de 
tessons  de  poteries  très  communes  mais  très  anciennes  indiquent  l'exis- 
tence d'une  antique  habitation  qu'Homère  semble  nous  décrire  lors- 
qu'il parle  des  porcheries  et  de  la  maison  d'Eumée 3.  Autre  preuve  à  l'appui 
de  cette  conjecture  :  non  loin  de  cet  endroit,  vers  le  sud,  et  près  de  la  mer, 
se  dresse  à  pic  un  rocher  blanc  liant  de  30  mètres  qui  s'appelle  encore  le 
Korax,  c'est-à-dire  «  le  rocher  du  Corbeau  »  et  dont  parle  Homère  quand 
il  représente  Ulysse  provoquant  Eumée  «  à  le  précipiter  du  grand  ro- 
cher »  s'il  a  raconté  des  mensonges  4.  Au  pied  du  Korax,  dans  un  enfonce- 
ment, coule  une  eau  toujours  abondante  et  pure  que  la  tradition  désigne 
comme  la  fontaine  d'Aréthnse  où  s'abreuvaient  les  porcs  d'Eumée  5.  Je  fis 
des  fouilles  aussi  bien  dans  les  étables  que  devant  la  place  qu'elles  occu- 
pent ;  j'en  fis  aussi  dans  l'espace  où  s'élevait  l'habitation  rustique  ;  je  trou- 
vai les  étables  remplies  de  pierres  ;  mais  sur  l'aire  de  l'habitation  je  ren- 
contrai le  roc  à  30  centimètres  de  profondeur  et  je  ramassai  des  fragments 
d'une  très  ancienne  et  très  intéressa nte  poterie,  les  uns  sans  peinture,  les 
autres  décorés  de  bandes  rouges.  Il  y  avait  aussi  quantité  de  tuiles  brisées. 


1  Voy.  le  passage  que  nous  venons  de  citer.  puToî<7iv  ).âsff<Tt ,  xai  ÈQpiyxcoaev  àyspoto. 

2  Od.,  XIV,  13,  U  :  '>   lb.,  XIV,  31)8-400  : 

"EvcocrOev  8'  aù).ïj;  (tuçeoù;  Suoxaîoexa  ttoi'eiv  Ei  Ss  xe  \irt  ËM)y)siv  âvaljTEÔç,  w;  àyopEÛa), 

ictajaiov  à>,Xr,),(ov,  EÙvà;  ctuctiv.  Sfiùa;  È7ti<r<7EÛa;-  fla)isiv  |Asyoc).ri;  xaxà  icSTpv)(  . 

3  lb,,  Xiv,  5-10  :  ôfpa  xai  à).).o;  TtTwyô;  à).S'JSTai  r)usp07rsÙEiv. 
Tiv  8'  àp'  èvi  7rpo86[A(i)  EÛp'  Y}U,svov,  ÊvOa  ot  a'j)r,  5  lb.,  XIII,  407-410  : 

Virgil  8é8(j.ï)To,  iTEpidxÉTtTO)  Èvi  y/ûÇiu> ,  Ar)Eiç  xôv  ye  avivai  7iapr)|ji.Evov  ■  aï  8è  vs'jiovTai 

y.alr\  te  (xsyâXT)  te  ,  7tEpt6po[Ao;  ■  viv  pa  cuêioT^ç  iràp  Kopaxo;  itETpr]  inl  te  xprjwg  *ApE0où(nr], 

aÙTÔ;  8s£|Aa6'  vecciv  à7toiy/j[j.svoio  âvaxToç,  luOouirai  (3â).avov  jtevoeixéa  xai  |j.s),av  viîtop 

vâacpiv  ÔEUTtoivï);  xai  Aas'piao  yÉpovToç,  nîvoueai,  Ta  fj'ÛEaci  TpÉçEiTEOa/.uîav  àXoiçrjv. 
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Je  trouvai  dans  mes  fouilles  au  pied  du  mont  Aëtôs  deux  médailles 
d'Ithaque,  portant  d'un  côté  un  coq  avec  l'exergue  I0AK11N,  et  de  l'autre 
une  tête  d'Ulysse  coiffée  du  bonnet  conique  ou  pilidion;  je  trouvai  encore 
deux  médailles  d'Agathocles  de  Syracuse.  Ces  dernières  médailles  ne 
sont  pas  rares  dans  ce  pays  et  on  les  offre  fréquemment  aux  voyageurs. 
J'en  puis  dire  autant  des  médailles  corinthiennes  et  romaines. 

Aiïstote  l  et  Antigonus  Carystius 2  prétendent  que  les  lièvres  ne  peu- 
vent vivre  à  Ithaque;  c'est  une  erreur,  les  lièvres  pullulent  ici,  d'autant 
mieux  qu'il  est  presque  impossible  de  les  poursuivre  sur  ces  pentes  escar- 
pées couvertes  de  taillis  épineux. 

Homère  avait  bien  raison  de  nous  décrire  Ithaque  comme  la  plus  monta- 
gneuse de  toutes  les  îles3,  c'est-à-dire  de  toutes  celles  du  monde  alors  connu. 

J'ajouterai  qu'Ithaque  est  un  mot  phénicien  comme  Utique,  et  signifie 
colonie.  Suivant  Homère ,  l'aïeul  de  Laërte  était  Poséidon  ;  M.  Glads- 
tone a  donc  raison  de  dire  que  toute  descendance  de  Poséidon  est  une 
descendance  phénicienne. 

Je  recommande  de  visiter  Ithaque,  non  seulement  aux  admirateurs 
d'Homère,  mais  à  tous  ceux  qui  seraient  curieux  de  voir  l'ancien  type 
grec.  Les  hommes  l'ont  étonnamment  et  les  femmes  sont  d'une  beauté  re- 
marquable. Les  voyageurs  qui  iront  à  Vathy,  capitale  d'Ithaque,  feront 
bien  de  se  présenter  chez  mon  ami  Aristides  Dendrinos,  à  qui  j'exprime, 
ainsi  qu'à  son  aimable  femme,  Mme  Praxidea  Dendrinos.  toute  ma  recon- 
naissance pour  leur  gracieuse  hospitalité.  M.  Dendrinos  est  le  plus  riche 
de  tous  les  habitants  d'Ithaque  et  sera  toujours  heureux  d'aider  les  voya- 
geurs de  ses  conseils;  il  a  un  fils  nommé  Télémaque,  et  une  fille  nom- 
mée Pénélope. 

§  8.  —  Quatrième  année  de  travaux  à  Troie  (1878). 

Je  recommençai  mes  fouilles  à  Troie  vers  la  fin  de  septembre  1878, 
avec  un  grand  nombre  d'ouvriers  et  plusieurs  charrettes  à  un  ou  deux 
chevaux.  J'avais  fait  construire  d'avance  une  baraque  de  planches  cou- 
verte en  feutre  contenant  neuf  chambres  pour  mon  propre  usage,  celui 
de  mes  surveillants,  de  mes  domestiques  et  de  mes  visiteurs,  puis  une 
autre  qui  me  servait  à  la  fois  de  dépôt  pour  les  antiquités  et  de  salle  à 
manger,  et  encore,  une  sorte  de  magasin,  où  les  antiquités  à  partager 
entre  le  musée  impérial  et  moi  étaient  gardées  et  dont  le  délégué  du 
gouvernement  turc  avait  la  clé.  J'avais  aussi  un  hangar  pour  mes  ou- 
tils, brouettes,  charrettes  à  bras  et  autres  objets;  en  outre,  une  maison 
de  pierre  pour  faire  la  cuisine,  une  maison  de  bois  pour  mes  dix  gendar- 
mes et  deux  écuries  pour  les  chevaux  4.  Tous  ces  bâtiments  étaient  élevés 

1   Hist.  An.,  vin,  27,  2.  3   Od.,  IV,  605-608. 

3  Hist.  Mir.,  11.  ''   Voy.  la  figure  d'en -tête,  à  droite. 
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sur  le  versant  nord-ouest  de  la  colline  d'Hissarlik,  qui  descend  à  la  plaine 
sous  un  angle  de  75°.  L'emplacement  de  mes  baraques  est,  selon  le  me- 
surage  de  M.  B urn ouf ,  à  25m,ôo  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  en 
conséquence  à  23m,38  au-dessous  du  sommet  d'Hissarlik. 

Les  dix  gendarmes,  que  je  payais  512  francs  par  mois,  étaient  tons 
des  réfugiés  de  Ronmélie  et  me  servaient  fort  utilement,  car  non  seule- 
ment ils  me  protégeaient  contre  les  brigands  dont  la  Troade  est  infestée, 
mais  ils  surveillaient  mes  ouvriers  pendant  leur  travail  et  les  forçaient 
ainsi  à  se  conduire  honnêtement. 

L'incident  suivant  ne  prouve  que  trop  combien  ces  dix  gendarmes 
étaient  nécessaires  dans  un  tel  pays.  Peu  de  temps  après  mon  départ 
d'Hissarlik,  il  y  eut  à  Kalifatli  un  combat  entre  les  paysans  de  ce  village 
et  un  grand  nombre  de  Circassiens  armés,  qui  une  certaine  nuit  avaient 
attaqué  la  maison  d'un  paysan  riche, : — il  passait  pour  posséder  1 0,000  francs. 
—  Le  paysan  monta  sur  sa  terrasse  et  cria  au  secours.  A  ses  cris,  ses  voisins 
s'élancèrent  de  chez  eux  avec  leurs  armes  et  tuèrent  deux  des  assaillants  ; 
mais  malheureusement  ils  perdirent  deux  des  leurs,  le  beau-frère  et  le 
beau-fils  du  démarque  de  Kalifatli. 

Les  salaires  de  mes  trois  surveillants  étaient  de  125  à  250  francs  par 
mois,  ceux  des  ouvriers  ordinaires  de  2  francs  par  jour  ;  les  trois  char- 
pentiers recevaient  3  fr.  25;  le  charron  5  francs.  Mais  les  gages  les  plus 
élevés  étaient  ceux  de  mon  domestique  qui,  se  croyant  indispensable,  n'exi- 
geait pas  moins  de  300  francs  par  mois.  En  outre,  il  en  gagnait  deux  fois 
autant  au  moyen  d'une  cantine  tenue  par  son  frère  et  où  mes  ouvriers 
trouvaient  du  pain  et  du  vin  à  crédit;  comme  c'était  lui  qui  distribuait 
la  paye,  il  rentrait  aisément  dans  Bon  argent  et  ne  perdait  pas  un  centime. 

Cette  fois,  mes  efforts  allaient  porter  principalement  sur  le  grand 
bâtiment  qui  semblait  se  trouver  immédiatement  devant  la  Porte,  et  sur 
le  prolongement  nord-ouest  de  la  mute  pavée  '.  Mes  fouilles  ont  prouvé  que 
le  passage  n'est  point  obstrué  et  que  le  grand  édifice  de  la  troisième  ville 
s'étend  du  côté  ouest  et  nord-ouest.  Il  y  a  bien  les  ruines  d'une  maison  à 
l'est  de  la  porte;  mais  cette  maison  ne  communique  point  avec  le  grand 
édifice  préhistorique,  dont  je  donne  un  dessin  dans  le  chapitre  sur  la  troi- 
sième ville,  figure  188.  Dans  le  voisinage  immédiat  de  cet  édifice,  je 
découvris  de  nouveau  un  grand  trésor  et  trois  petits  composés  de  bijoux 
d'or.  Le  premier  de  ces  trésors  fut  mis  au  jour  le  21  octobre,  h  l'endroit 
marqué  r  sur  le  plan  I,  en  présence  de  sept  officiers  de  la  frégate  anglaise 
Monarch,  dans  une  chambre  du  côté  nord-est,  à  une  profondeur  de  8  mè- 
tres au-dessous  de  la  surface  de  la  colline.  Il  était  contenu  dans  un  vase 
de  terre  cuite  fait  à  la  main  et  cassé.  Ce  vase  était  posé  obliquement  à 
près  d'un  mètre  au-dessus  du  sol  de  la  chambre. 


'    Voy.,  sur  la  figure  n°  10,  la  masse  de  décombres  en  face  et  le  monticule  sur  lequel  se  trou- 
vent les  deux  maisons. 
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Le  mur  le  plus  long  de  l'édifice  s'éteud  parallèlement  au  grand  mur 
extérieur  de  la  ville  et  a  16  mètres  de  long  sur  lm,30  de  hauteur;  il  est 
fait  de  grandes  et  de  petites  pierres  cimentées  avec  de  l'argile.  Près  de 
l'extrémité  nord-ouest,  et  à  1  mètre  au-dessus  du  sol,  je  trouvai  dans  une 
couclie  de  cendres  grises  deux  trésors  moindres  que  celui  mentionné  plus 
haut,  tous  deux  renfermés  dans  des  vases  de  terre  cuite  fabriqués  à  la  main. 
Le  premier  vase  était  dans  une  position  oblique,  l'autre  dans  une  position 
horizontale,  d'où  je  conclus  que  tous  deux  étaient  tombés  d'un  étage  su- 
périeur de  la  maison  ;  ces  vases  se  touchaient  presque  par  leurs  orifices. 
A  0m,90  de  cette  trouvaille,  sur  le  mur  même  de  la  maison,  et  à  8  mè- 
tres au-dessous  de  la  surface  du  sol,  nous  découvrîmes  uu  grand  trésor 
d'armes  de  bronze  et  de  joyaux  d'or.  Tous  les  objets  contenus  dans  ces 
quatre  trésors,  aussi  bien  que  toutes  les  autres  antiquités  trouvées  dans 
ces  fouilles  seront  décrits  dans  les  pages  suivantes.  Je  crois  devoir  in- 
sister sur  ce  fait  que  les  vases  avec  les  bijoux  d'or  contiennent  toujours 
une  masse  d'une  poudre  très  fine  de  couleur  blanche  légèrement  azurée. 
Est-ce  que  cette  poudre  proviendrait  des  étoffes  dans  lesquelles  les  bijoux 
auraient  été  enveloppés  ? 

Je  continuai  aussi  à  creuser  sur  l'emplacement  de  ma  première  plate- 
forme au  nord  de  la  colline  ' ,  mais  les  pluies  d'hiver  me  forcèrent  à 
arrêter  les  travaux  le  26  novembre.  D'après  les  stipulations  de  mon  firman 
je  devais  abandonner  les  deux  tiers  de  tous  les  objets  trouvés  au  musée 
impérial  ;  je  n'en  emportai  donc  que  le  tiers  pour  moi-même. 


§   9.  —  Cinquième  année  de  travaux  à  Troie.  Les  tumuli  de  l'âge  héroïque. 
Exploration  de  la  Troade  (1879). 

J'allai  en  Europe,  et  je  revins  aux  Dardanelles  vers  la  fin  de  février 
1879.  Ayant  repris  à  mon  service  dix  gendarmes  ou  zaptiehs  et  cent  cin- 
quante ouvriers,  je  recommençai  les  fondles  le  1er  mars.  Jusqu'à  moitié  cle 
ce  mois  le  vent  du  nord  me  fit  souffrir  cruellement.  Il  était  si  glacial  que  je 
ne  pouvais  ni  lire  ni  écrire  dans  mes  baraques  et  que  je  ne  me  réchauffais 
que  par  un  exercice  continuel  dans  les  tranchées.  Pour  m'aguerrir  contre  le 
froid,  j'allais,  tous  les  matins,  de  très  bonne  heure,  prendre  mou  bain  de 
mer  sur  la  plage  de  l'Hellespont  ;  mais  je  revenais  toujours  à  Hissarlik  avant 
le  lever  du  soleil  et  la  reprise  des  travaux  -.  Deux  de  mes  gendarmes  m'es- 


1  Voy.  la  figure  4,  à  gauche  ;  aussi  le  plan  I  Kioi.  Cette  pierre  se  détacha  et  tomba  un  ma- 
entre  les  points  X  et  C.  tin  que  je   marchais   trop  près  du    bord ,    de 

2  Ces  promenades  nocturnes  ne  se  passaient  sorte  que  je  tombai  avec  mon  cheval  dans  les 
pas  sans  accidents.  Les  visiteurs  de  la  plaine  de  broussailles  du  lit  de  la  rivière.  Le  cheval  étant 
Troie  verront  qu'il  manque  un  immense  bloc  par-dessus  moi,  je  ne  pouvais  me  dégager, 
au  parapet    nord   du  pont  de  pierre  de  Kouni  et  mes    gendarmes,    qui    couraient   en    avant, 
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cortaient  dans  ces  excursions  que  je  faisais,  à  cheval  ;  ils  m'accompagnaient 
aussi  toutes  les  fois  que  je  m'éloignais  d'Hissarlik.  Le  froid  ne  dura  qu'une 
quinzaine  de  jours,  et  nous  eûmes  ensuite  une  série  de  beaux  jours.  Les 
cigognes  reparurent  au  commencement  de  mars. 

A  la  fin  de  mars,  je  fus  rejoint  à  Hissarlik  par  mes  honorables  amis 
le  professeur  Rudolf  Virchow,  de  Berlin,  et  M.  Emile  Burnouf,  de  Paris. 
Ce  dernier  venait  à  Troie  avec  une  mission  scientifique  que  lui  avait 
donnée  M.  Jules  Ferry,  ministre  de  l'instruction  publique.  Tous  deux 
me  secondèrent  de  tout  leur  pouvoir  dans  mes  travaux.  Le  professeur 
Virchow  étudia  la  flore,  la  fauue,  et  les  caractères  géologiques  de  la 
plaine  de  Troie,  aussi  bien  que  l'état  des  ruines  et  des  débris  mis  au 
jour  dans  le  cours  de  mes  fouilles.  M.  Burnouf,  qui  est  excellent  ingé- 
nieur et  artiste  habile,  fit  plusieurs  plans  et  cartes  ainsi  que  beaucoup 
des  dessins  contenus  dans  ce  livre.  Il  étudia  aussi  la  géologie  de  la 
plaine  de  Troie  ainsi  que  les  nombreuses  couches  de  décombres  d'His- 
sarlik. 

Cette  fois,  mes  efforts  tendaient  surtout  à  dégager  entièrement  le  mur 
d'enceinte  ;  je  creusai  donc  à  l'est  et  au  sud-ouest  de  la  porte  l  (qui  selon 
le  mesurage  de  M.  Burnouf  est  à  41  mètres  an-dessus  du  niveau  de  la  mer 
et  à  8m,33  au-dessous  de  la  surface  de  la  colline),  puis  à  l'ouest,  aussi  bien 
qu'à  l'est  de  ma  grande  tranchée  du  nord  ~.  Comme  il  était  particuliè- 
rement important  de  conserver  les  anciennes  maisons,  je  dégageai  et  je 
déblayai  les  ruines  des  trois  cités  supérieures  horizontalement  et  couche 
par  couche  jusqu'à  ce  que  j'atteignisse  les  décombres  calcinés  et  aisément 
reconnaissables  de  la  deuxième  et  de  la  troisième  cité.  Ayant  amené  à  un 
même  niveau  tout  l'espace  que  je  voulais  explorer,  je  commençai  par  un 
bout,  fouillant  chaque  maison  l'une  après  l'autre  et  poursuivant  pas  à  pas 
cette  besogne  dans  la  direction  de  la  pente  nord  où  les  décombres  devaient 
être  déchargés;  de  cette  manière  je  pouvais  ne  pas  endommager  leurs 
murs.  Mais  naturellement  je  ne  mettais  au  jour  que  des  fondations,  ou 
des  rez-de-chaussée,  hauts  de  1  à  3  mètres,  bâtis  en  briques  ou  en  pierres 
cimentées  avec  de  la  terre. 

Les  pierres  de  ces  murs  de  maisons  de  la  troisième  et  de  la  quatrième 
ville  ne  portent  pas  trace  de  travail  humain  ;  elles  viennent  des  monta- 
gnes voisines  où  les  blocs  de  calcaire  n'étaient  difficiles  ni  à  trouver  ni 
à  enlever.  Les  chambres  contiennent  de  gigantesques  jarres  de  terre  cuite 
qui  se  présentent  souvent  rangées  en  ligne  et  dont  la  taille  est  telle 
qu'un  homme  peut  s'y  tenir  debout. 


n'entendaient  pas  mes  cris.  Je  passai  une  heure  toujours  pied  à  terre  avant  de  passer  un  pont 

entière  dans    cette   fâcheuse   position  jusqu'à  turc,  et  je  conduis  mon  cheval  par  la  bride  jus- 

ce  que  mes  gendarmes ,  ne  me  voyant  pas  arri-  qu'à  la  rive  opposée. 

ver  à  Karanlik  où  j'avais  l'habitude  de  pren-  •  Voy.  plan  I. 

dre   mon  bain,    retournèrent  sur  leurs  pas   et  2  yoy_  piaI1  ,je  secti0n,  III,  X.  Y. 

me    dégagèrent.  Depuis  cet    accident  je   mets 


ET  BECIT  DE  SES  TRAVAUX  A  TROIE.  57 

Je  creusai  en  outre  à  l'est  de  la  grande  porte,  où  je  fus  forcé  de  dé- 
truire quantité  de  murs  de  maisons,  près  du  cellier  aux  neuf  jarres  colos- 
sales découvert  en  1873  ',  afin  de  dégager  le  mur  de  la  ville  et  de  trouver 
sa  connexion  avec  les  deux  murailles  gigantesques 2.  Dans  le  cours  de  ces 
travaux,  j'ai  trouvé,  en  présence  du  professeur  Virchow  et  de  M.  Burnouf, 
sur  la  pente  de  la  partie  nord-ouest  du  mur,  un  autre  trésor  consistant 
en  ornements  d'or,  et  dont  il  sera  parlé  plus  loin. 

Je  fis  descendre  la  moitié  de  ma  grande  tranchée  jusqu'au  roc  de  cal- 
caire; de  la  sorte  je  mis  à  nu  sept  murs  parallèles3  dont  les  cinq  du  mi- 
lieu ont  servi  aux  maisons,  les  deux  autres,  qui  sont  plus  épais,  aux  forti- 
fications des  premiers  occupants  de  la  colline  d'Hissarlik  ;  je  creusai  aussi 
un  canal  profond  pour  l'écoulement  des  eaux  de  pluie. 

Quoique  S.  E.  Munif  effendi,  ministre  de  l'instruction  publique,  eût 
admis  déjà,  en  janvier  1879,  la  demande  de  S.  E.  sir  Henry  Layard  au  sujet 
d'un  firman  qui  m'autorisât  à  explorer  les  tumuli  de  la  Troade  appelés 
tombes  héroïques,  j'eus  les  plus  grandes  difficultés  à  l'obtenir.  J'y  fus  puis- 
samment aidé  par  sir  Henry  Layard  et  par  mon  honorable  ami  M.  Ed. 
Malet,  ministre  plénipotentiaire  en  son  absence,  ainsi  que  par  S.  E.  le 
comte  de  Hafzfeld,  ambassadeur  de  l'empire  allemand  à  Constantinople, 
auquel  m'avait  recommandé  le  professeur  Virchow;  le  firman  arriva  le 
17  avril.  Je  partis  immédiatement  pour  explorer  les  deux  plus  grands 
tumuli  de  la  Troade,  le  Besika  Tepeh  et  le  Ujek  Tepeh  et  quatre  autres  de 
petites  dimensions.  Ces  fouilles  seront  décrites  tout  au  long  dans  le  cha- 
pitre sur  les  tumuli. 

Accompagné  du  professeur  Virchow,  je  visitai  de  nouveau  le  village  de 
Bounarbashi,  et  le  Bali  Dagh  qui  s'élève  derrière  lui,  lieux  qui,  pendant 
près  d'un  siècle,  ont  usurpé  l'honneur  de  passer  pour  le  site  de  l'Ilion 
d'Homère. 

Le  professeur  Virchow  est  d'avis,  tout  comme  moi,  que  les  murs  d'en- 
ceinte de  la  petite  acropole,  qui,  —  selon  le  mesurage  de  M.  Burnouf  a 
une  altitude  de  144  mètres,  —  n'ont  jamais  mérité  d'être  appelés  «  cyclo- 
péens  ».  Comme  je  l'ai  déjà  dit,  ces  ruines  indiquent  probablement  l'em- 
placement de  Gergis  où,  selon  Xénophon  4,  la  reine  Mania  gardait  ses 
trésors.  Je  lui  montrai  que  la  profondeur  moyenne  de  la  couche  de  décom- 
bres dans  la  petite  acropole  n'est  que  de  lm,50  et  qu'on  n'y  trouve  que  de 
la  poterie  grecque.  Il  reconnut  Y  agora  de  la  petite  ville,  dans  une  sorte 
d'amphithéâtre  où  les  ruines  de  quatre  rangs  de  sièges  de  pierre  sont  en- 
core visibles.  Il  est  singulier  que  cette  agora  n'ait  jamais  été  remarquée 


1  V03*.  la  figure  8.  êv6a  xai   xà    y_pr)u.aTa   fiâXiaxa   vjv    tï)  Mavc'a. 

-  Voy.  la  figure  141.  «  Après   avoir  fait  ceci,  il  (Meidias)  prit  pos- 

3  Voy.  plan  III,  f,  entre  M  et  N.  session  des  villes  fortifiées  de  Scepsis  et  Gergis, 

'  Hist.  Gr.,  ni,    1,  §   15  :  Taùxa  6s  uoirjcra;  où  Mania  gardait  principalement  ses  trésors.  » 
Izr/t/iv    xoù    Tc'pYtfta  £/,vf>à;   TtôXstç    xatédyev , 
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par  personne  et  qn'il  fût  réservé  à  l'œil  perçant  dn  professeur  Virchow  de 
la  découvrir. 

Nous  visitâmes  aussi  les  sources  *  de  Bounarbashi  2,  qui,  d'après  les  cal- 
cals  de  M.  Burnouf,  sont  à  28  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et  dans 
lesquelles  les  partisans  de  la  théorie  de  Lechevalier  ne  veulent  voir  que 
deux  sources,  —  l'une  tiède  et  l'autre  froide,  —  afin  de  forcer  leur  ressem- 
blance avec  celles  que  décrit  Homère  et  près  desquelles  Hector  fut  tué  par 
Achille.  «  Ils  passèrent  auprès  de  la  tour  d'observation  et  du  haut  figuier, 
le  long  des  murailles,  sur  la  route  carrossable.  Et  ils  parvinrent  près  des 
deux  sources  au  beau  cours,  là  où  jaillissent  les  deux  fontaines  du  Sca- 
mandre  tourbillonnant.  Et  l'une  coule  tiède,  et  une  fumée  s'en  exhale 
comme  d'un  grand  feu,  et  l'autre  coule,  pendant  l'été,  froide  comme  la  grêle 
ou  la  neige  ou  le  dur  cristal  de  l'eau  3.  » 

Le  professeur  Virchow  trouva  dans  deux  de  ces  sources  une  température 
de  16°,8  C,  dans  une  troisième  17°  C,  dans  une  quatrième  17°,4.  La 
dernière  source  sort  de  terre  dans  le  marais  même,  et  comme  l'expli- 
que le  professeur  Virchow,  elle  est  pour  cette  raison  même  un  peu  plus 
chaude,  l'eau  restant  stagnante.  D'autre  part,  la  source  qui  marque  17° 
s'épanche  de  suite  dans  un  petit  ruisseau  formé  par  d'autres  sources  en 
amont.  Elle  semble  par  conséquent  être  un  peu  plus  fraîche  ;  le  thermo- 
mètre plongé  dans  les  sources  marquait  16°, 8  à  l'endroit  où  elles  sortent 
des  rochers  en  bouillonnant.  Comme  le  dit  Virchow,  on  comprend  très 
bien  que,  la  température  de  l'eau  du  marais  et  de  l'eau  vive  du  ruisseau 
étant  encore  plus  différente  en  hiver  qu'en  été,  une  vapeur  s'élève  sur  la 
source  du  marais  et  non  pas  sur  les  autres  sources. 

Je  visitai  encore  avec  le  même  ami  les  vastes  ruines  d' Alexandria  Troas, 
sur  la  côte  qui  est  presque  en  face  de  Ténédos  ''.  Nous  allâmes  de  là  aux 


1  Comme  je  l'ai  déjà  dit ,  j'ai  compté  ici  et  que  Antigone  l'ayant  colonisé  au  moyen 
trente-quatre  sources;  mais  l'endroit  où  elles  des  habitants  de  Chrysa,  de  Cébréne,  de  Nean- 
jaillissent  étant  appelé  Kirk-Gios ,  ou  «  les  dria,  de  Scepsis,  de  Larissa,  de  Colonse,  d'Ha- 
quarante  yeux  »,  il  y  en  a  probablement  qua-  maxitns,  et  d'autres  villes,  l'appela  Antigonia.  11 
rante.  nous  raconte  ensuite  qu'elle  fut  embellie  par  Ly- 

2  Bounarbashi  signifier  tête  des  sources  ».  simaque,  et  nommée,  en  l'honneur  d'Alexandre  le 
Clarke  (I,  p.  109)  nous  rappelle  qu'il  y  a  dans  Grand,  Alexandria  Troas.  Le  site  plut  tellement 
le  pays  de  Galles  un  Pen  tree  fynnyn,  ce  qui  à  Jules  César,  que,  selon  Suétone  (Jul.  Cœs.,  ~'J), 
veut  dire  «  tête  des  trois  sources  ».  il    avait  l'intention  d'y  établir    la  capitale  de 

3  IL,  XXII,  145-152  :  l'empire  romain.  Selon  Zosimus  (II,  30)  et  Zo- 
Oî  5à  Ttapà  <jxo7tir|V  -/.où  èptveov  ?]vsu,6s\>Ta  naras  (XIII,  3),  Constantin  le  Grand  avait  eu 
xziyioc.  txîèv  Cuti*  xai'  àu.aEixov  ianzùwzo  •  la  même  idée  avant  de  choisir  Byzance  :  il  vou- 
v.pouvù)  S'  t'xavov  xa).),ippÔM,  ëvOa  oè  Trt]ytxi  lait  bâtir  sa  nouvelle  capitale  usTaîj'J  Tpwdcîo; 
Soiai  àvaiiGOUTi  -xajxavSpou  SiVYJevTOÇ.  (Alexandria)  xai  rô;  appâta;  'Diou,  selon  Zosi- 
"H  u.iv  yàp  6'  u3an  Xtapû  pssi,  àu.<pl  Sa  xauvo;  mus  ;  èv  liyauo  (sic),  selon  Zonaras.  Sous  Ha- 
■yirvsToci  i%  aùtrj;;,  ôhjzI  itupè;  aiÛouivoio.  drien,  le  célèbre  orateur  Hérodes  Atticus  était 
"H  8'  éripr)  Ospeï  7rpop£si  elxuïa  ycô.iC,-;,,  gouverneur  de  la  ville.  Il  existe  encore  plu- 
v)  yiôvi  '\>\iy^ri ,  v)  ï\  ûàaxoç  xpuuTocW.w.  sieurs  parties   de   l'aqueduc   gigantesque  qu'il 

''  Contrairement  à  l'opinion  générale,  je  con-  bâtit  et  aux  frais  duquel  son  père  con- 
teste que  cette  ville  ait  été  fondée  par  Anti-  tribua  pour,  trois  millions  de  drachmes  de 
gone  ;  elle  a  été  seulement  agrandie  par  lui,  son  argent.  Alexandria  Troas  est  aussi  merl- 
car  Strabon  (XIII,  p.  593,  604)  dit  expressé-  tionnée  dans  le  Nouveau  Testament  (par  le 
ment  que  le  site  était  autrefois  appelé  «  Sigia  »,  nom   de  Troas)   comme  une  des  villes   visitées 
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sources  chaudes  appelées  Ligia  Hammam,  dans  une  vallée  au  sud-est.  Cet 
endroit  est  à  26  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Il  y  a  ici  un  bain  pour  les 
femmes  et  un  autre  pour  les  hommes,  le  premier  alimenté  par  une  source 
qui,  au  sortir  du  rocher,  a  une  température  de  53°  1/2  C.  Une  autre  source 
qui  alimente  le  bain  des  hommes  est  au  sortir  du  rocher  tellement  chaude 
que  je  ne  pus  constater  sa  température  avec  mon  thermomètre  qui 
monta  en  quelques  secondes  au-dessus  de  60°  C.  Selon  Clarke  (  elle  a 
142°  F.  =  61°  C,  selon  Barker  Webb2  150°  F.  =  65  1/2°  C.  L'eau  de  ces 
sources  est  saline  et  ferrugineuse.  De  plus  un  grand  nombre  de  petites 
sources  jaillissent  des  fentes  du  rocher  au  nord  du  ravin.  On  voit  des  deux 
côtés  et  surtout  au  côté  nord  les  ruines  de  bains  grandioses  de  l'époque 
romaine  et  du  moyen  âge,  ainsi  que  les  ruines  d'une  ville  considérable, 
qui  prouvent  la  célébrité  de  ces  sources  à  des  époqiaes  diverses.  Ces  bains 
sont  très  fréquentés  pendant  l'été  pour  les  affections  rhumatismales  et 
cutanées.  Nous  passâmes  la  nuit  dans  le  riche  village  de  Kestamboul 
(altitude  185  mètres)  d'où  l'on  a  une  vue  magnifique  sur  le  mont  Chigri 
(en  turc  Chigri  Dagh)  et  la  mer  Egée.  La  position  élevée  de  ce  village,  les 
ruines  anciennes  qu'on  voit  çà  et  là,  les  tessons  de  poterie  antique  dont  les 
jardins  et  les  champs  à  l'entour  sont  jonchés,  mais  surtout  l'énorme  quan- 
tité de  blocs  gigantesques  de  granit  qu'on  y  voit  et  dont  plusieurs  ont  une 
forme  monumentale,  toutes  ces  circonstances  m'engagent  à  croire  que  Kes- 
tamboul est  le  site  de  l'ancienne  ville  de  Colonas.  La  position  répond  dans 
tous  les  cas  à  la  description  de  Strabon  (XIII,  589,  604),  qui  place  Co- 
lonœ  dans  le  voisinage  immédiat  d'Achaeium,  à  côté  d'Alexandria  Troas, 
et  à  140  stades  d'Ilion.  Colonœ  paraît  avoir  reçu  son  nom  de  ces  quan- 
tités innombrables  de  gros  blocs  de  granit  dont  tous  les  champs  sont  cou- 
verts et  qui  ont,  pour  la  plupart,  la  forme  de  pierres  funéraires.  Nous 
montâmes  ensuite  au  mont  Chigri,  —  492  mètres  au-dessus  de  la  mer,  selon 
Virchow,  —  en  passant  le  long  d'anciennes  carrières,  près  du  village  de 
Koch-Ali-Ovassi.  Nous  vîmes  là  sept  colonnes  taillées  dans  le  granit  ;  cha- 
cune avait  llm,55  de  longueur,  lm,65  de  diamètre  à  la  base  et  lm,35  à 
l'autre  extrémité.  Elles  semblent  avoir  été  destinées  à  la  ville  d'Alexan- 
dria Troas,  car  elles  sont  exactement  semblables  à  trois  colonnes  qu'on  y 
voit  couchées  sur  la  grève. 

Au  sommet  du  mont  Chigri  nous  admirâmes  beaucoup  des  ruines  grec- 
ques considérables  que  M.  Calvert  croit  être  celles  de  Néandrée,  tandis 
que  d'autres  les  attribuent  à  la  ville  de  Cenchrée.  La  citadelle,  longue  de 
1,700  mètres,  —  dimension  inusitée,  —  et  large  de  470  mètres,  est  consi- 
dérée comme  très  ancienne  et  remontant,  —  au  moins  pour  quelques-unes 


par  saint  Paul  (Actes  XVI  ,8,    et   XX,   5).  Stamboul  »,  c'est-à-dire  a  l'ancienne  Ville  ». 
Ses  vastes  ruines  byzantines   prouvent  qu'elle  *    Travels  in    various    countries    of  Europe, 

a   été   habitée   jusqu'à  la  fin   du   moyen  âge.  Asia  and  Africa,  1, 148. 
Cet    endroit    est    appelé    maintenant    «    Eeki  L>   Topographie  de  la  Troade,  p.  131. 


60  AUTOBIOGRAPHIE  DE  L'AUTEUR 

de  ses  parties,  —  à  la  même  époque  que  Tiryns  et  Mycèues.  Nous  n'y  dé- 
couvrîmes rieu  qui  dénotât  une  si  haute  antiquité,  et  d'ailleurs  les  cités 
préhistoriques  sont  toujours  très  petites.  Les  murailles  ont  en  moyenne 
3  mètres  de  largeur,  et  consistent  en  deux  murs  parallèles  faits  de  blocs 
de  granit  disposés  horizontalement  par  assises  régulières  ;  ces  blocs  sont 
taillés  en  coins  et  la  tête  est  tournée  eu  dehors  ;  l'espace  compris  entre  les 
deux  murs  aussi  bien  que  les  interstices  entre  les  blocs  sont  remplis  par 
de  petites  pierres.  Cette  sorte  de  maçonnerie,  dont  la  fameuse  acropole 
d'Assos  offre  un  autre  exemple,  ne  remonte  pas  à  une  haute  antiquité. 
Quelques  parties  des  murs  que  nous  avions  sous  les  yeux  étaient  com- 
posées de  pierres  polygonales  bien  adaptées  les  unes  aux  autres,  mais 
ne  semblant  pas  très  anciennes.  Je  pourrais  indiquer  en  Grèce  nombre  de 
murs  construits  avec  des  pierres  polygonales ,  et  que  nous  savons ,  à  n'en 
pas  douter,  dater  de  l'époque  macédonienne,  comme,  par  exemple,  les 
substructions  de  quelques-unes  des  tombes  de  l'ancien  cimetière  du  Hagia 
Trias,  à  Athènes,  et  les  fortifications  de  Salamine.  Les  murs  de  la  cita- 
delle du  mont  Chigri  sont  en  plusieurs  points  plus  ou  moins  ruinés  ei 
je  l'attribue  aux  racines  des  arbres  qui,  poussant  entre  les  petites  pierres, 
ont  disloqué  les  gros  blocs.  Le  professeur  Virchow  trouve  cette  explica- 
tion suffisante  à  la  rigueur,  mais  il  préfère  attribuer  la  destruction  des 
murs  à  un  tremblement  de  terre.  .11  faut  noter  que,  dans  cette  enceinte, 
le  roc  nu  perce  de  tous  les  côtés  et  qu'il  n'y  existe  pas  de  décombres; 
je  vis  seulement,  çà  et  là,  un  tesson  d'époque  romaine  ou  un  morceau 
de  brique  relativement  moderne. 

Nous  visitâmes  ensuite  la  petite  ville  turque  d'Iué,  sur  le  Scamandre,  à 
91  mètres  au-dessus  de  la  mer;  son  nom  est  probablement  une  corrup- 
tion (VyEnea  *.  Quoi  qu'il  en  soit,  Iné  occupe  évidemment  l'emplacement 
d'une  ancienne  ville,  peut-être  de  Scamandria,  comme  le  pense  M.  Cal- 
vert,  attendu  qu'on  trouve  ici  beaucoup  de  fragments  de  sculpture  ancienne 
et  que,  de  menus  morceaux  de  poterie  étant  mêlés  à  la  terre  dont  les 
murs  des  maisons  turques  sont  faits,  on  peut  constater  que  la  plupart  de 
ces  morceaux  sont  d'industrie  grecque.  Scamandria  n*est  mentionnée  que 
par  Pline2;  mais  très  probablement  l'inscription  du  C.  I.  Gr.  8,804, 
qui  mentionne  SxafAocvopoc,  celle  3,597  ab,  qui  mentionne  IxawavSpoi,  ainsi 
que  celle  3,597  a,  2x«,mav8peiiç,  et  l'archevêché  lxo![A«vSpoç,  chez  Bierocles,  602, 
10,  sont  identiques  avec. Scamandria.  D'Iué  nous  allâmes  à  la  ville  de  Bei- 
ramitsch  (altitude  155  mètres)  admirablement  située  sur  un  plateau  qui  do- 


1   Comme  il   y  a  des  mines    d'argent  près  p.  552,  A'ivsa  ou  "Evea  xu>u.r)  (voy.  Grosknrd, 

d'Iné  (voy.  Chandler,  I,   142;  Pococke,    III,  U,  p.  480  et  680).  Pline,  //.  A'.,  II,  96,  97  ;  V, 

p.  160;  et  Lechevalier,  Voyage  dans  la  Troade,  30,  30,  et  Etienne  de  Byzance,  p.  487,  qui  ci- 

p.  128),  il  est  fort   probable    que,  au    lieu  de  tent  Nea,  semblent  l'avoir  emprunté  àStrabon, 

■h  Nea  xw(j.T)  (xaî  àpyOpta),  «  entre  Polichna  et  XIII,  p.  603.  A.  Pauly,  Real  Encyclopaedia,  s.  v. 

Pahvscepsis,  »  nous  devrons  lire  dans  Strabon,  Nea. 


XIII,  p.  C03,   selon  le  passage  parallèle,  XII,  2  V,  33,  2. 
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mine  le  Scamandre  ;  de  là  nous  passâmes  au  village  d'Evjilar  (altitude 
259  mètres),  dont  le  nom  signifie  «  village  des  chasseurs  »  ;  il  est  aussi 
au  bord  du  Scamandre,  large  ici  de  12  à  20  mètres,  tandis  que  l'eau  a 
30  centimètres  à  peine  de  profondeur.  Nous  avions  avec  nous  trois  gen- 
darmes à  cheval  et  deux  à  pied,  le  pays  n'offrant  que  peu  de  sécurité. 

Nous  gravîmes  ensuites  les  montagnes  de  l'Ida  qui  sont  couvertes  d'une 
belle  forêt  de  chênes  et  de  pins  ',  mêlés  aux  châtaigniers,  aux  platanes,  aux 
tilleuls  et  à  d'autres  encore.  La  pluie,  qui  tombait  à  torrents,  nous  empêcha 
d'atteindre  le  sommet  du  Gargare,  qui  passe  pour  avoir  une  altitude  de 
1,725  mètres.  Nous  ne  pûmes  arriver  que  jusqu'aux  sources  du  Scamandre, 
qui  sont  à'  1,216  mètres  au-dessous  du  sommet  de  la  montagne.  La  source 
principale,  qui  a2m,10  de  largeur  et  qui,  selon  le  mesurage  de  Virchow,  est 
à  508  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  sort  d'une  caverne  percée  na- 
turellement dans  un  rocher  de  marbre  haut  de  75  à  90  mètres,  et  presque 
vertical.  Elle  fait  d'abord  une  chute  perpendiculaire  de  18  à  21  mètres  sur 
des  blocs  en  saillie,  puis  elle  continue  à  bondir  jusqu'à  ce  qu'elle  rejoigne, 
60  mètres  plus  bas ,  un  ruisseau  formé  de  trois  sources  petites  mais  toujours 
abondantes ,  de  quantité  de  rigoles  qui  sortent  des  crevasses  du  rocher  près 
de  la  grande  source,  et  d'un  autre  ruisseau  alimenté  par  la  fonte  des  neiges 
et  presque  desséché  pendant  l'été.  A  60  mètres  de  la  grande  caverne  et  à  cinq 
ou  six  pas  du  lit  de  la  rivière,  on  trouve  une  petite  cavité,  évidemment 
celle  dont  parle  P.  Barker  Webb  2 ,  et  dont  autrefois  sortait  une  abon- 
dante source  d'eau  chaude  ;  mais  maintenant,  et  probablement  depuis  beau- 
coup d'années,  cette  cavité  est  à  sec,  la  source  s'étant  frayé  une  autre  issue 
à  travers  le  rocher,  beaucoup  plus  bas  et  près  du  Scamandre  qu'elle  finit 
par  rejoindre.  Cette  source  a,  selon  les  observations  de  Virchow,  une 
température  de  15°,8  C,  l'air  étant  à  14°,8  ;  l'eau  du  Scamandre  au  sortir 
de  la  caverue  est  à  8°,4  C.  Virchow 3  ajoute  :  «  Quoique  dans  Y  Iliade  4, 
le  Scamandre  soit  mentionné  comme  une  des  rivières  qui  sortent  de  l'Ida, 
cependant  l'endroit  où  se  trouve  sa  source  est  devenu  fort  douteux.  C'est 
Démétrius  de  Scepsis  qui  a  propagé  ce  doute  en  indiquant  le  Cotyle  comme 
celui  des  nombreux  sommets  du  massif  idéen  d'où  s'échappent  les  eaux  du 
Scamandre,  tandis  que  les  indications  de  Y  Iliade  se  rapportent  au  mont 
Gargare.  Là  un  bois  et  un  autel  étaient  consacrés  à  Zeus  5,  là  il  faisait 
son  séjour  6.  Lorsque  le  Scamandre  est  désigné  comme  fils  de  Jupiter, 
où  sa  source  pouvait-elle  être  si  ce  n'est  sur  le  mont  Gargare?  Quoique 
selon  Hercher  7,  l'addition  répétée,  8v  «eâvaxoç  téxeto  Zeuç 8  puisse  être  re- 
jetée comme  une  interpolation  récente,  reste  encore  l'épithète    Sintetéoç  tco- 


'  //.,  xi,  494  :  &  IL,  VIII,  48. 

îloXXàç  Se  ofûç  àÇaXsaç,  uoW.à;  os  ts  ireO/.a;.  e  Ib.,  XIV,  157-158. 

2  Topographie  delà  Troade,  p.  46.  7  Phil,  und  JJistor.Abh.  der  k.Alad.d.  Wis- 

3  Beitrage  zur  Landeshtnde  der  Troas,  p.  36.  tensoh  ;  Berlin,  1875,  p.  105. 

<*  XII,  19-21.  8  II,  XIV,  434  ;  XXI,  2;  XXIV,  693. 
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THU.0Ï0  qui  revient  trois  fois  '.  Le  commencement  du  douzième  chant  de 
Y  Iliade,  où  le  Scamandre  est  appelé  Sioç 2,  ne  fût-il  pas  authentique , 
le  caractère  divin  du  dieu-fleuve  n'en  serait  pas  moins  attesté  par  la 
Ma^Y]  irapairoTâjxio;,  Héré  l'appelant  àeâvarov  0£o'v  3,  et  Achille,  Storpscpéi;  4.  Dans 
l'imagination  du  poète  le  fleuve  et  le  dieu  du  fleuve  se  confondent  sous 
une  même  personnalité,  et  l'origine  des  deux  remonte  pour  ainsi  dire  au 
souverain  maître  du  tonnerre  qui  réside  sur  le  mont  Gargare.  » 

Nous  revînmes  à  Evjilar,  puis  de  là  nous  gagnâmes,  par  Erenlù  (234 
mètres  au-dessus  de  la  mer),  Bujuk  Bounarbashi  et  Aiwadjik,  Behrahm, 
l'ancienne  Assos,  d'où  une  petite  barque  nous  reconduisit  à  la  plaine  de 
Troie.  Selon  le  mesurage  de  Virchow,  Bujuk  Bounarbashi  est  à  272  mètres, 
Aiwadjik  à  261  mètres  et  l'acropole  d' Assos  à  184  mètres  5  au-dessus  de 
la  mer.  Je  suis  tout  à  fait  d'accord  avec  le  colonel  Leake  poux  trouver  que 
les  ruines  d'Assos  donnent]  une  idée  plus  complète  de  la  cité  grecque  que 


Fig.  15.  —  La  plaine  du  SimoïS  vue  du  bord  du  marais  du  sud.  A  gauclie  les  hauteurs  entre  le  Simoïs 
et  l'HeUespont  ;  à  droite  le  plateau  entre  le  Simoïs  et  le  Tliymbrius  ;  au  fond,  l'Oulou  Dagh. 

tout  ce  que  nous  voyous  ailleurs.  Ses  murs  d'enceinte  sont  mieux  bâtis 
et  mieux  conservés  que  ceux  de  toute  autre  ville  antique;  de  2m,50 
d'épaisseur  en  moyenne,  ils  sont  faits  de  pierres  taillées  soit  en  coins  soit 
en  cubes,  ajustées  ensemble  tout  comme  celles  de  la  grande  forteresse  du 
mont  Chigri  ;  l'intérieur  des  murs  aussi  bien  (pie  les  interstices  entre  les 
pierres  sont  remplis  de  petites  pierres.  Partout  où  le  mur  présente  un 
assemblage  de  blocs  carrés,  de  longues  pierres  de  forme  conique  sont  insé- 
rées à  des  distances  régulières  pour  consolider  l'ensemble  de  la  construc- 
tion. Le  professeur  Virchow  reconnaît  avec  moi  que  si  quelques  parties 
des  murs  appartiennent  au  sixième  ou  au  septième  siècle  avant  J.-G. , 
tout  le  reste  a  été  construit  à  l'époque  macédonienne  ou  à  une  époque 
postérieure. 

En  compagnie  du  professeur  Virchow  et  de  M.  Burnouf,  je  fis  aussi  une 
excursion  à  travers  la  vallée  de  Doumbrek  jusqu'au  mont  Kara  Your  et 


i  IL,  XVII,  263  ;  XXI,  268,  326. 
2  Ib.,  XII,  21. 
:l  I!,.,  XXI,  380. 


■'•  lh.,  XXI,  223. 

,J  D'après  mon  baromètre,  l'altitude  d'Assos 
est  de  233  met  res. 


ET  EEGIT  DE  SES  TRAVAUX  A  TROIE.  63 

au  mont  Oulou  Dagh,  dont  le  premier,  d'après  les  calculs  de  M.  Bur- 
nouf,  de  209  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  a  toujours  été  iden- 
tifié avec  le  mont  Callicolone,  nommé  deux  fois  par  Homère1.  Mais 
comme  le  poète  représente  le  dieu  de  la  guerre  passant  alternativement 
d'Ilion  au  Callicolone,  et  du  Callicolone  à  Ilion,  le  professeur  Virchow 
en  conclut  que  le  Callicolone  doit  être  visible  d'Ilion.  Le  mont  Kara 
Your  ne  remplissant  pas  cette  condition,  c'est  le  mont  Oulou  Dagh  qu'il 
désigne  comme  le  Callicolone  homérique,  ce  mont  étant  d'ailleurs  la 
seule  hauteur  importante  voisine  du  Simoïs  ;  en  outre  Hissarlik  et  presque 
tous  les  points  de  la  plaine  de  Troie  peuvent  être  aperçus  du  faîte  de  cette 
colline,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  pour  le  Kara  Your.  Le  mont  Onlou  Dagh 
est,  selon  le  mesurage  de  M.  Burnouf,  à  430  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  Mais  l'Oulou  Dagh  étant  trop  éloigné  d'Ilion  et  du  Simoïs, 
j'adhère  à  l'ancienne  opinion,  et  suis  d'avis  qu'en  mentionnant  le  Callico- 
lone, Homère  a  eu  en  vue  le  mont  Kara  Your  et  non  pas  l'Oulou  Dagh. 

Nous  visitâmes  aussi  les  ruines  de  l'ancienne  ville  d'Ophrynium,  main- 
tenant Palaeokastron,  située  entre  le  cap  Rhœteum  et  le  village  de  Ben 
Kioi ,  sur  des  rochers  qui  surplombent  l'Hellespont  ;  de  là  son  nom  (ocppû;). 
Son  Acropole  est  à  peu  près  aussi  grande  qu'Hissarlik.  Des  restes  de  murs 
sont  visibles  de  trois  côtés  et  aussi  les  vestiges  de  deux  tours.  Il  n'y  avait 
pas  de  mur  du  quatrième  côté,  le  précipice  suffisant  à  protéger  la  ville.  Dans 
l'Acropole  on  distingue  les  restes  de  plusieurs  édifices  ;  la  ville  basse  paraît 
s'être  étendue  jusqu'à  la  vallée  au  sud  de  l'acropole,  où  des  monceaux  de 
pierres  marquent  la  place  de  plusieurs  maisons  ;  tous  les  tessons  que  j'ai 
pu  recueillir  là  et  dans  l'acropole  sont  de  la  période  hellénique.  Les  dé- 
combres ont  ici  moins  d'un  mètre  de  profondeur.  Quant  à  l'identité  de 
cet  endroit  avec  Ophrynium,  je  crois  que  les  médailles  qu'on  y  a  trouvées 
ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard,  mais  M.  F.  Calvert  n'est  pas  de 
mon  avis.  Il  place  Ophrynium  immédiatement  au  nord  de  Ren  Kioi,  ainsi 
que  l'indique  la  carte  de  Spratt.  Toutefois  il  n'y  a  pas  là  d'accumulation 
de  décombres  et  le  site  d'une  ville  n'y  est  indiqué  que  par  de  rares 
tessons  de  l'époque  hellénique;  en  outre,  cet  emplacement  répond  mal 
aux  indications  de  Strabon,  qui  nous  dit  (XIII,  595)  :  «  Tout  près  d'O- 
phrynium est  l'étang  ou  marais  Pteleos.  »  Or  celui-ci  fait  absolument 
défaut  à  cet  endroit,  tandis  qu'il  existe  un  étang  à  côté  de  Palœokastron, 
que  je  soutiens  être  l'ancien  Ophrynium. 

Nous  visitâmes  aussi  Eski  Hissarlik,  sur  la  hauteur  rocheuse  en  face  du 
Bali  Dagh,  à  l'est  du  Scamandre.  Nous  trouvâmes  là  au  nord-ouest,  au  nord, 
au  nord-est,  à  l'est  et  au  sud-est  du  sommet,  de  grands  murs  en  ruines  qui, 
à  en  juger  par  les  monceaux  énormes  de  pierres  entassées  à  droite  et  à 


1   IL,  XX,  52,  53  :  et,  xx,  151    : 
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gauche,  semblent  avoir  eu  plus  de  6  mètres  de  hauteur.  Ils  sont  faits  de 
pierres  brutes  jointes  avec  de  petites.  Les  plus  grands  blocs  de  ces  murs 
ont  0m,90  de  longueur  et  environ  0m,45  dans  les  autres  dimensions  ;  mais 
en  général  les  pierres  sont  beaucoup  plus  petites.  Dans  l'enceinte  des 
murs  on  peut  distinguer  les  fondations  de  quelques  maisons.  On  en  peut 
découvrir  bien  davantage  sur  le  plateau  au  pied  du  sommet  aussi  bien  que 
le  long  de  toute  la  pente  où  la  ville  basse  semble  s'être  étendue.  La  colline 
s'allonge  presque  verticalement  vers  le  Scamandre  par  ses  côtés  sud  et 
ouest.  En  raison  des  inégalités  du  terrain,  soit  dans  la  petite  acropole,  soit 
dans  la  ville  basse,  les  pluies  ont  tellement  balayé  toute  trace  de  décom- 
bres artificiels  que  le  rocher  nu  pointe  de  tous  côtés  et  que  les  fouilles  ne 
sont  possibles  que  dans  peu  d'endroits.  Sur  la  pente  au  nord  il  y  a  un  tu- 
mulus de  pierres  non  cimentées  qui  n'a  plus  sa  forme  conique.  Les  ruines 
de  cette  acropole  et  de  cette  ville  sont  marquées  sur  la  carte  de  l'amiral 
Spratt  (1840)  ;  c'est  M.  Frank  Calvert  qui  les  a  découvertes  et  les  lui  a 
indiquées. 

Je  donne  ici  un  extrait  du  discours  que  le  professeur  Virchow  a  prononcé 
au  retour  de  son  expédition  en  Troade ,  devant  la  Société  d'anthropologie , 
d'ethnologie  et  d'archéologie  préhistorique,  à  Berlin,  le  20  juin  1879. 
«  La  partie  de  la  colline  d'Hissarlik,  dans  laquelle  les  ruines  calcinées  de 
la  cité  brûlée  ont  été  trouvées,  était,  lors  de  mon  départ  de  la  Troade,  dé- 
blayée, sur  beaucoup  de  points,  jusqu'au  sol  vierge.  A  un  endroit,  nous 
avons  atteint  le  roc  même  sur  lequel  repose  la  ville  la  plus  ancienne.  Au 
milieu  de  la  grande  tranchée,  Schliemann  a  laissé  debout  un  grand  bloc  de 
ruines ,  qui  témoigne  du  niveau  primitif  de  la  surface  du  sol.  Il  forme  une 
colonne  quadrangulaire  de  8  à  9  mètres  de  hauteur  au-dessus  du  sol  où 
s'élève  la  maison  du  chef  ou  roi  de  la  ville.  Au-dessous  de  ce  point  récem- 
ment atteint,  on  peut  creuser  encore  jusqu'à  une  profondeur  de  6,  de  8,  et 
même  de  10  mètres  avant  de  percer  toutes  les  couches  de  ruines.  Ainsi 
les  hauteurs  réunies  de  ces  différentes  couches  de  décombres,  depuis  la 
surface  jusqu'au  roc  vif,  se  montent  à  près  de  20  mètres.  Toute  cette  niasse 
compacte  n'est  faite  que  de  ruines  d'habitations  antiques.  Il  n'y  a  rien  à 
l'intérieur  ni  au  dehors  qui  puisse  donner  l'idée  que  ce  soit  autre  chose. 

«  Voici  la  situation  d'Hissarlik  :  sur  le  dernier  éperon  d'un  contrefort 
montagneux  qui,  se  détachant  d'un  massif  volcanique  situé  à  l'est  s'avance 
vers  le  Scamandre  et  s'élève  peut-être  de  30  mètres  au-dessus  de  la  plaine, 
est  amoncelée  toute  une  série  de  couches  de  décombres,  dans  lesquelles  il 
est  aisé  de  reconnaître  la  stratification  des  colonisations  qui  se  sont  succédé 
sur  ce  même  point.  Ces  masses  de  décombres  ont  atteint  à  une  hauteur  in- 
croyable. Mais  le  fait  même  que  nulle  part  ailleurs  une  accumulation  de 
cette  sorte  n'a  été  découverte  jusqu'ici,  —  accumulation  des  décombres 
de  villes  successivement  bâties,  détruites  et  rebâties,  —  montre  qu'un  es- 
pace de  temps  extraordinairement  long  doit  s'être  écoulé  depuis  la  fonda- 
tion de   la  première  ville  jusqu'à  la  destruction  de  la  dernière.  Quelque 
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opinion  que  l'on  puisse  avoir  sur  le   mode  de  construction  des   édifices 
de  ces  différentes  villes,  pour  qu'une  masse  de  débris  atteigne  cette  ban- 


60 


AUTOBIOGRAPHIE  DE  L'AUTEUR 


teur,  il  faut  certainement  un  laps  de  temps  plus  étendu  que  ne  l'exige 
n'importe  quel  autre  entassement  de  ruines  dans  n'importe  quelle  autre 
partie  du  monde.  Si  l'on  cherche  des  points  de  comparaison,  tout  au  plus 
en  pourra-t-on  trouver  dans  les  monticules  assyriens,  où,  grâce  à  la  quantité 
de  briques  qui  entraient  dans  les  constructions,  la  masse  d'argile  dissoute 
avaiir  atteint  un  volume  extraordinaire  ;  ou  bien  encore ,  mais  sur  une  bien 
petite  échelle,  dans  ce  que  nous  révèlent  les  fouilles  du  mont  Palatin  à  Rome. 
Mais  l'accumulation  à  Hissarlik  se  distingue  entre  toutes  en  ce  qu'elle 
présente  une  suite  plus  considérable  de  stratifications  hétérogènes  et  succes- 
sives que  partout  ailleurs,  et  ces  stratifications  par  leur  état  et  leur  nature 
attestent  chacune  un  changement  de  population.  Leur  durée  ne  peut  pas, 
à  la  vérité,  être  évaluée  par  des  nombres  définis  d'années ,  mais  néanmoins 
les  matériaux  enfouis  nous  fournissent  des  données  chronologiques  encore 
assez  précises. 


J?ig.  17.  —  Troie  vue  du  cùté  sud-est.  Ce  point  de  vue  a  été  pris  du  plateau  entre  le  Siraoïs  et  le  Thymbrius, 

au-dessus  du  théâtre,  à  Novum  Ilium.  Vue  prise  en  1879. 


«  Combien  de  temps  la  colonne  quadrangulaire  résistera-t-elle  aux  influen- 
ces du  temps,  je  n'ose  pas  le  dire.  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  attestera  jusque 
dans  un  avenir  lointain  non  seulement  la  hauteur  gigantesque  de  cet  entas- 
sement de  ruines,  mais  aussi,  l'incroyable  énergie  de  l'homme  qui  avec  ses 
seules  ressources  a  remué  ces  énormes  monceaux  de  terres.  Si  vous  pouviez 
voir  quelle  montagne  (au  sens  propre  du  mot)  il  a  fallu  percer  et  enlever 
pour  apercevoir  les  couches  inférieures,  vous  auriez  peine  à  croire  qu'un 
seul  homme,  en  peu  d'années,  ait  pu  accomplir  une  si  grande  entreprise.  A 
cette  occasion,  je  voudrais  justifier  Schlieinann  d'un  reproche  qui,  bien  que 
plausible,  tombe  de  lui-même  lorsqu'on  regarde  les  choses  de  près,  c'est  de 
n'avoir  pas  fouillé  la  surface  même,  couche  par  couche,  de  manière  à  pouvoir 
dresser  un  plan  complet  de  chaque  période  successive. 

«  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  la  manière  dont  il  a  creusé,  en  faisant  de  suite 
une  grande  tranchée  à  travers  toute  la  colline,  a  eu  pour  effet  de  détruire 
les  couches  supérieures.  Dans  celle  qui  affleurait  la  surface  il  y  avait  des 
portions  de  temples  de  la  période  hellénique,  des  colonnes,  des  triglyphes, 
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et  toutes  sortes  de  fragments  de  marbre,  jetés  ensemble  pêle-mêle.  Avec 
des  soins  et  des  attentions  minutieuses,  comme  on  en  prend  pour  conduire 
les  fouilles  d'Olympie,  peut-être  eût-il  été  possible  de  reconstruire  un 
temple,  au  moins  en  partie.  Mais  Schliemann  ne  s'intéressait  pas  à  un 
monument  d'époque  bien  trop  récente  pour  lui.  Je  puis  dire  aussi  après 
avoir  vu  tous  les  fragments  que,  eussent-ils  été  réunis,  l'histoire  de  l'art 
ou  la  science  n'eût  pas  fait  là  une  véritable  conquête.  Cependant  je  recon- 
nais que  cette  manière  d'agir  peut  sembler  une  sorte  de  sacrilège.  Mais 
assurément,  si  Schliemann  avait  procédé  de  manière  à  enlever  les  ruines, 
étage  par  étage  à  partir  de  la  surface,  il  n'aurait  pas,  à  l'heure  qu'il  est,  si 
grande  était  la  tâche,  encore  atteint  l'étage  où  les  objets  principaux  ont 
été  trouvés.  Il  n'y  est  parvenu  qu'en  enlevant  d'un  seul  coup  le  noyau  de 
la  grande  colline. 

«  De  fait,  la  colline  d'Hissarlik  s'était  accrue,  avec  le  cours  des  temps, 
non  seulement  en  hauteur,  mais  aussi  en  largeur  et  en  épaisseur  au  moyen 
des  masses  de  décombres  remuées  et  rejetées  sur  les  côtés  par  les  généra- 
tions successives  pour  se  faire  un  emplacement  sur  lequel  elles  pussent  bâtir. 
Depuis  que  les  excavations  ont  été  conduites  d'une  manière  méthodique, 
des  inductions  chronologiques  peuvent  être  tirées  avec  la  plus  grande  pré- 
cision de  l'accumulation  des  décombres  qui  laisse  voir,  grâce  aux  tran- 
chées verticales,  une  série  de  stratifications  posées  en  pente  les  unes  sur 
les  autres.  De  telles  inductions  n'auraient  pas  eu  toute  leur  force,  si  les 
couches  qui  reposent  les  unes  sur  les  autres,  et  ne  se  continuent  pas 
toujours  sur  un  même  niveau,  eussent  été  enlevées  successivement. 

«  Près  de  la  surface,  nous  voyons,  dans  un  endroit,  les  fondations  d'un 
temple,  dans  un  autre,  le  mur  du  temps  d'Alexandre,  —  mur  dit  de  Lysi- 
niaque,  —  composé  d'assises  régulières  en  pierres  taillées.  Sa  situation  est 
des  plus  caractéristique  :  dans  les  tranchées  verticales  faites  à  travers  la 
circonférence  extérieure  de  la  colline,  on  peut  voir  des  couches  de  dé- 
combres qui  sont  en  diagonales,  d'où  ressort  ce  fait  avec  évidence  que  les 
décombres  ont  été  rejetés  sur  la. pente  de  la  colline  ;  c'est  sur  ces  accumu- 
lations que  le  mur  a  été  érigé l  :  il  ne  repose  pas  sur  le  roc  primitif,  mais 
sur  les  matériaux  rejetés  de  côté,  et  en  réalité  sur  un  sol  artificiel  que  ne 
soutient  aucun  rocher.  On  peut  comprendre  alors  qne  de  reconstructions 
en  reconstructions  la  colline  soit  allée  s'élargissant,  et  la  circonférence 
grandissant  toujours  avec  les  siècles,  et  que,  de  cette  manière,  elle  ait 
acquis  des  dimensions  qui,  en  hauteur  aussi  bien  qu'en  largeur,  excèdent 
de  beaucoup  celles  de  la  cité  brûlée.  Cette  dernière  forme  une  partie  cen- 
trale, petite  à  proportion  du  tout,  tandis  que  les  cités  successives  sont  de- 
venues de  plus  en  plus  étendues  et  que  le  rayon  de  leur  circonférence  s'est 
allongé  sans  cesse.  Notre  attention  fut  attirée  sur  ce  fait  par  le  travail 


1  Voy.  la  section,  figure  1431. 
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même  que  nous  faisions  pour  mettre  au  jour  la  «  cité  brûlée  ».  Les  déblais 
étaient  extraits  du  milieu  du  monticule  puis  transportés  à  travers  la  tran- 


chée qui  coupe  eu  deux  Hissarlik,  jusqu'au  bord  de  la  pente,  puis  de  là 
versés  sur  le  flanc  de  la  colline.  Une  partie  de  cette  masse  glissait,  une 
partie  restait  suspendue  :  il  n'y  avait  en  somme  (pie  les  plus  grosses  pierres 
qui  roulassent  jusque  dans  la  plaine;  et  de  la  sorte,  la  colline  s'accrois- 
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sait  continuellement,  et,  surtout  considérée  d'en  bas,  elle  semblait  grandir  à 
vue  d'œil.  Elle  a  maintenant,  j'ose  le  dire,  l'air  plus  imposant  que  jamais  ; 
les  diverses  tranchées  et  les  accumulations  de  terre  lui  donnent  l'aspect 
d'une  grande  forteresse.  La  colline  est  actuellement  dans  les  conditions  sui- 
vantes :  à  part  les  tranchées  isolées ,  le  recouvrement  extérieur  reste  tou- 
jours à  sa  hauteur  première,  tandis  que  l'intérieur  est  creusé.  Le  specta- 
teur debout  sur  les  murs  d'enceinte  voit  au-dessous  de  lui  comme  un 
immense  chaudron  au  fond  duquel  apparaît  la  cité  brûlée  avec  ses  murs 
et  ses  fondations  d'édifices  aussi  distincts  que  sur  un  plan.  De  cette  manière 
il  est  à  même  de  prendre  une  exacte  connaissance  de  la  nature  particulière 
des  constructions. 

«  Ceci  est  du  plus  grand  intérêt  pour  les  philologues  qui  veulent  vérifier 
jusqu'où  les  descriptions  d'Homère  s'accordent  avec  la  réalité,  par  exemple 
à  l'égard  de  la  fuite  d'Hector  courant  trois  fois  autour  de  la  ville  poursuivi 
par  Achille.  La  question  n'est  plus,  comme  autrefois,  d'une  course  autour 
de  la  colline  d'Hissarlik  tout  entière ,  mais  seulement  autour  de  la  partie 
centrale  qui  représente  la  ville  d'alors  et  qui  est  beaucoup  plus  petite 
que  la  circonférence  totale  d'Hissarlik.  Je  dois  cependant  insister  sur  ce 
fait  que,  en  comparaison  de  l'acropole  sur  le  Bali  Dagh,  cette  partie  que 
nous  appelons  petite  représenterait  cependant  une  ville  considérable  et 
surpasserait  beaucoup  tout  ce  qu'on  peut  attribuer  à  Bounarbashi.  » 


§    10.  —  Voyage  d'exploration  en  Troade  (1881). 

Je  terminai  l'exploration  d'Hissarlik  en  juin  1879  ;  la  publication  de 
mon  ouvrage  «  Ilios  »,  qui  parut  en  anglais  à  New- York  et  à  Londres 
en  même  temps,  puis  en  allemand  à  Leipzig,  me  tint  encore  occupé  pen- 
dant un  an  et  demi.  Aussitôt  que  j'eus  achevé  ce  travail,  je  mis  à  exécu- 
tion le  plan  formé  depuis  longtemps  d'explorer  en  Béotie  l'Orchomène 
Minyen.  Je  l'eus  terminé  vers  la  moitié  d'avril  1881.  Il  n'y  a  que  trois 
villes  auxquelles  Homère  donne  l'épithète  «  -iroXô/pudOî  »  (riche  en  or),  à 
savoir  :  Troie,  Mycènes  et  l'Orchomène  Minyen.  Les  grands  trésors  que 
j'ai  mis  au  jour  dans  les  deux  premières  villes,  prouvent  qu'elles  méri- 
taient pleinement  l'épithète  homérique.  Je  n'ai  pas  trouvé  de  trésor  en  or 
à  Orchomène  ;  mais  l'immense  édifice  de  marbre  dit  «  trésorerie  »,  ainsi  que 
le  «  thalamos  »  avec  son  plafond  merveilleusement  sculpté  que  j'y  ai  dé- 
couvert, sont  les  témoins  silencieux  d'une  grande  accumulation  de  ri- 
chesses, et  de  la  justesse  de  l'épithète  homérique  «  7toXu^pudo;  »  appliquée  à 
Orchomène.  Pour  de  plus  amples  détails  de  ces  fouilles,  je  renvoie  le 
lecteur  à  mon  Orchomenos  '.  Cet  ouvrage  terminé,  je  me  mis  en   route 

'  En    allemand,    chez    F.-A.    Brockhaus  ,  à        C°,  à   Londres,  1881,    et  dans   le  Journal  of 
Leipzig,  1881;  en  anglais,  chez  Macmillan  et       Hellenic  Studies. 
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pour  visiter  les  montagnes  de  l'Ida,  pour  voir  s'il  se  trouve  des  ac- 
cumulations de  ruines  préhistoriques  sur  d'autres  points  encore  de  la 
Troade.  En  allant  de  la  ville  des  Dardanelles  à  Hissarlik,  on  traverse  d'a- 
bord l'emplacement  d'une  ancienne  ville  ;  on  passe  ensuite  à  droite  de- 
vant Dardanus,  dont  les  restes  sont  de  l'époque  hellénique  et  romaine 
et  ont  moins  d'un  mètre  de  profondeur;  puis  à  gauche,  l'emplacement 
d'une  ville  de  l'époque  classique  où  il  n'y  a  que  de  rares  tessons. 
Après  Ren  Kioi,  à  droite,  se  trouve,  sur  les  hauteurs  du  rivage,  le  site 
d'Ophrynium,  où  l'on  touche  le  rocher  à  moins  d'un  mètre  de  profon- 
deur et  où  il  n'y  a  rien  que  des  tessons  de  vases  helléniques.  En  par- 
tant d'Hissarlik  et  en  passant  par  les  villages  de  Kalifatli,  Ujek  Kioi 
et  Boskizi,  je  vis  à  droite  le  site  d'une  ville  jonché  de  tessons  hellé- 
niques, mais  la  profondeur  des  décombres  n'y  dépasse  pas  0m,05  à  0m,07. 
En  continuant  par  Ligia  Hamam,  dont  j'ai  déjà  décrit  les  ruines,  j'arrivai 
au  village  de  Kestambul,  —  l'ancienne  ville  de  Colona?,  —  déjà  men- 
tionné. Allant  de  là  au  village  d'Alampsa,  je  vis  à  gauche  du  chemin 
neuf  colonnes  de  granit  ayant  llm,40  de  longueur  et  lm,35  de  diamètre, 
destinées  sans  doute  à  décorer  Alexandria  Troas  puis  abandonnées  en 
route.  Je  parvins  ensuite  au  village  de  Kousch  Deressi  (i~uisseau  de 
F  oiseau),  qui  est  à  une  altitude  de  56  mètres.  Ce  village  est  sur  l'emplace- 
ment d'une  ancienne  ville;  les  marbres  antiques  qu'on  retrouve  dans 
les  murs  de  maisons  et  de  jardins,  la  couche  de  décombres  anciens,  la- 
quelle, comme  je  l'ai  constaté  dans  les  trous  creusés  pour  faire  des  fon- 
dations, a  en  quelques  endroits  2  et  3  mètres  de  profondeur,  ne  peuvent 
laisser  aucun  doute  à  cet  égard.  Des  fouilles  archéologiques  ne  donneraient 
aucun  résultat,  car  le  site  a  été  toujours  habité  et  dans  les  décombres  on 
trouve  un  mélange  de  tessons  de  toutes  les  époques  et  même  des  monnaies 
grecques  et  romaines,  ainsi  que  du  moyen  âge  ;  mais  celles  de  Larisse  y 
prédominent.  Je  crois  donc  que  Kousch  Deressi  est  identique  avec  Larisse, 
qu'Homère  1  nous  dit  être  habitée  par  des  Pélasges  auxiliaires  des 
Troyens.  Sa  situation  répond  parfaitement  aux  indications  de  Strabon  2, 
qui  relate  que  Larisse  était  située  près  d'Achreium  et  de  la  Chrysa  posté- 
rieure. A  environ  10  kilomètres  plus  au  sud,  je  parvins  à  des  sources 
salines,  près  de  Toozla,  dont  le  nombre  va  peut-être  jusqu'à  quarante. 
L'une  d'elles  a  60°,  une  autre  40°  C.  ;  deux  autres  sont  tellement  chau- 
des que  je  ne  pouvais  pas  les  mesurer  avec  mes  thermomètres,  qui  ne 
dépassent  pas  62°  1/2  C.  On  trouve  même  une  source  d'eau  bouillante.  Le 
rocher  d'où  jaillissent  ces  sources  a  une  couleur  rouge  sale,  jaune  ou  blanche, 
et  ressemble  beaucoup  aux  rochers  qui  entourent  la  mer  Morte.  Devant  ces 
sources  sont  des  sauneries,  auxquelles  on  ne  travaillait  pas.  A  environ 
3  kilomètres  plus  loin  est  le  village  de  Toozla  (altitude  65  mètres),  qui  n'a 


1  77.,  II,  840-841.  2  XIII,  604,  620-622. 
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que  trente  maisons  ;  il  est  situé  clans  une  gorge  de  rochers,  sur  les  côtés  de 
laquelle  jaillissent  des  sources  salées  chaudes;  la  température  de  l'air  était 
de  25°  C.  A  l'extrémité  de  la  gorge  une  autre  source  d'eau  salée  bouillante 
jaillit  avec  grande  abondance  et  grand  bruit  à  la  hauteur  de  0m,40. 

La  quantité  de  colonnes  de  granit  qu'on  voit  ici  plus  ou  moins  embour- 
bées atteste  1'irnportance  et  la  magnificence  de  la  ville  de  Tragasa  ou 
Tragasaaum ,  qui  s'élevait  ici  jadis  et  qui  est  mentionnée  par  Strabon  ' 
avec  ses  salines  (xo  Tpayanatov  oàoiz-fiyw).  Un  très  grand  nombre  de  blocs 
de  marbre  taillés  et  polis  se  voient  dans  l'escalier  et  dans  les  murs  de  la 
mosquée,  qui  était  autrefois  une  église  byzantine.  L'accumulation  de  dé- 
combres est  ici  presque  nulle.  Toozla  est  à  environ  8  kilomètres  de  la  mer 
Egée.  A  3  kilomètres  plus  bas  vers  le  sud  on  voit  encore  beaucoup  de 
sources  chaudes  et  salées  jaillir  du  rocher,  qui  a  la  même  couleur  rouge 
sale,  jaune  ou  blanche. 

A  1  kilomètre  1/2  de  Toozla  nous  passâmes  le  fleuve  Satnioeis,  sur  le- 
quel Homère  2  place  la  ville  de  Pédase  habitée  par  des  Lélèges.  Mais  les 
ruines  de  cette  ville,  déjà  déserte  du  temps  de  Strabon  3,  doivent  être 
ensevelies  sous  les  alluvions  du  fleuve.  L'eau  du  Satnioeis  n'excédait  pas 
0m,30  de  profondeur.  En  suivant  les  hauteurs  au  sud  de  la  vallée  du  Sat- 
nioeis, je  jmrvins,  deux  heures  après,  au  village  Kulakli  Kioi  (altitude 
147  mètres,  température  20°  C),  posé  d'une  manière  pittoresque  au  versant 
de  la  montagne ,  et  paraissant  occuper  le  site  même  de  la  ville  post-homé- 
rique de  Chrysa  ;  mais  ici  point  de  décombres.  Au  pied  de  ce  village,  à  une 
altitude  de  27  mètres,  les  ruines  du  temple  d'Apollon  Sminthien  ont  été 
mises  au  jour,  en  1866,  par  M.  Pullan,  aux  frais  de  la  Société  des  dilettanti, 
de  Londres.  Ce  temple  était  de  marbre  blanc,  dans  le  style  ionien,  octa- 
style  et  pseudodiptéral.  Strabon  4  rapjtorte  que  la  statue  d'Apollon  était 
de  bois,  faite  par  Scopas,  et  qu'elle  avait  une  souris  sous  le  pied. 

En  longeant  les  hauteurs  j'arrivai  en  trois  heures  au  village  de  Baba 
(altitude  38  mètres;  température  16° C),  situé  à  l'extrémité  de  l'éperon  le 
plus  occidental  du  cap  Lectum,  appelé  à  présent  cap  Baba.  Sur  le  site  de 
Baba  il  n'y  a  jamais  eu  de  ville  ancienne  ;  c'est  un  village  moderne,  fondé 
il  y  a  cent  soixante  ans  environ  ;  car  l'année  ]  140  de  l'hégire  est  la  plus 
ancienne  date  que  j'aie  pu  trouver  sur  la  porte  du  fort  et  sur  les  plus  an- 
ciennes fontaines.  On  voit  d'ici  Ténédos  au  nord,  Lesbos  au  sud,  qu'on 
atteint  en  une  heure  et  demie  avec  un  bon  vent.  Il  m'a  fallu  de  là  presque 
trois  heures  pour  arriver  au  point  le  plus  élevé  du  cap  Lectum  (altitude 
356  mètres).  Homère  ne  pouvait  songer  qu'à  cette  hauteur,  quand  il  nous 
raconte  qu'Héra  et  Hypnos  touchèrent  au  cap  Lectum  dans  leur  course  vers 
lTda  5.  L'assertion  de  Strabon,  que  «  le  (cap)    Lectum  est  l'autel  des 


1  XIII,  605.  '<  XIII,  604. 
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douze  dieux,  dont  la  construction  est  attribuée  à  Agamemnon  '  »,  ne  peut 
aussi  se  rapporter  qu'à  cette  crête  dominante.  En  effet,  j'y  trouvai  la  ruine 
d'une  ancienne  maçonnerie  massive  de  5m,50  de  long  et  4m,50  de  large, 
construite  en  pierres  grandes  et  petites,  jointes  sans  chaux  ni  ciment;  sa 
hauteur  actuelle  au-dessus  du  sol  n'est  que  de  0m,45,  mais  en  fouillant  on 
déterminerait  sa  hauteur  réelle.  Il  est  certain  que  c'est  là  l'autel  des  douze 
dieux  attribué  à  Agamemnon  ;  mais  je  suis  loin  de  croire  que  ce  héros  puisse 
l'avoir  bâti;  déjà  le  nombre  douze  le  contredit.  Je  ne  crois  pas  non  plus  que 
ce  monument  puisse  prétendre  à  une  aussi  haute  antiquité,  car  je  n'ai 
trouvé  parmi  les  pierres  aucun  débris  de  poteries  i^réhistoriques  ;  tandis  que 
j'y  ai  ramassé  plusieurs  fragments  de  vases  grecs  rouge  glacé,  que  je 
pnis  à  peine  faire  remonter  au  delà  de  l'époque  macédonienne. 

Je  dois  ajouter  que  c'est  la  seule  construction  antique  entre  Chrysa 
(Kulakli  Kioi),  Baba  et  Assos,  et  que  dans  toute  cette  contrée  il  n'y  a 
aucune  trace  de  colonisation  antique.  L'autel  des  douze  dieux  est  au 
milieu  d'un  parc  à  moutons  composé  de  grandes  pierres  jointes  sans  ciment, 
et  de  construction  moderne.  Auprès  de  l'autel  est  un  ancien  puits  recouvert 
d'une  plaque  de  marbre  blanc.  De  Baba  à  Assos  les  hauteurs  consistent  en 
coulées  de  lave  fort  anciennes  recouvertes  çà  et  là  d'une  mince  couche  de 
cendres  volcaniques.  La  beauté  du  paysage  est  au-dessus  de  toute  descrip- 
tion :  jjartont  on  voit  de  gigantesques  blocs  de  lave,  tantôt  isolés,  tantôt  eu 
monceaux,  tantôt  par  trois,  cinq  et  même  dix  rangs  les  uns  sur  les  au- 
tres et  semblables  à  d'immenses  murailles  ;  parfois  on  les  voit  dressés  à 
côté  les  mis  des  autres,  pareils  à  des  buffets  d'orgues,  parfois  ayant  la  forme 
de  tours  et  rangés  en  longues  séries.  La  beauté  du  paysage  s'augmente  de 
la  vue  de  la  mer;  le  plus  souvent  on  voit  à  la  fois  la  mer  Egée  et  le 
golfe  d'Adramyttium.  Ayant  passé  par  le  village  Arablar  Kioi  (altitude 
277  mètres),  j'arrivai  à  Assos  (altitude  233  mètres,  l'air  19°  C),  qui  est 
exploré  maintenant  par  la  Société  des  antiquaires  de  Boston.  J'expliquerai 
dans  les  pages  suivantes  pourquoi  j 'identifie  Assos  avec  la  Chrysa  homérique. 
En  continuant  mon  chemin  le  long  du  golfe  d'Adramyttium,  je  passai, 
24  kilomètres  plus  loin,  sur  l'emplacement  d'une  ancienne  ville  qui  pour- 
rait bien  être  Gargara,  située  selon  Strabon  2  à  140  stades  d' Assos.  Il  y 
a  là  un  puits  d'eau  sulfureuse.  De  peur  des  pirates,  entre  Alexandria  et  le 
cap  Lecton  et  des  deux  côtés  du  golfe,  aucun  village  n'est  bâti  sur  le  rivage, 
tous  en  sont  éloignés  de  5  à  8  kilomètres  ;  mais  chacun  d'eux  possède  sur  la 
plage  une  baraque  en  bois  appelée  «  Scala  »,  où  l'on  embarque  des  planches 
et  des  poutres,  ainsi  que  de  l'écorce  de  pins.  Je  passai  près  des  Scale  de 
Chepneh  et  d' Ada,  je  franchis  les  petits  fleuves  Mochli  Tsai,  KutschukTsai  et 
Tsatschenderessi  etj 'arrivai  augrand  village  de  Papasli  (altitude  123  mètres)  ; 
la  température  y  était  de  19°  C.  le  soir  et  de  17°  le  matin.  Les  ruines  ancien- 
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nés  manquent,  mais  à  une  heure  et  demie  de  Papasli  il  y  a,  dans  une  gorge 
de  rochers,  un  fort  génois  (altitude  163  mètres)  assez  bien  conservé.  En  des- 
cendant vers  la  mer  je  vis  l'emplacement  d'une  ancienne  ville  considérable 
appelé  maintenant  Dévrent,  ce  qui  me  paraît  une  corruption  d'Antandros, 
d'autant  plus  que  les  paysans  trouvent  en  labourant  la  terre  beaucoup  de 
monnaies  d'argent  de  cette  ville.  En  outre,  dans  le  mur  extérieur  de  la 
mosquée  du  village  voisin  Avjilar  (altitude  144  mètres,  l'air  25°  C),  on  voit 
une  grande  stèle  de  marbre  renversée  avec  une  inscription  grecque,  dans 
laquelle  l'Assemblée  nationale  de  la  ville  de  Peltae  se  glorifie  d'avoir  en- 
voyé un  ambassadeur  aux  habitants  d'Antandros  pour  leur  demander  un 
juge  et  un  secrétaire.  Elle  ajoute  que  sa  demande  a  été  bien  accueillie,  qu'on 
lui  a  envoyé  l'excellent  juge  Satyrion,  fils  de  Satyrion,  qui  a  décidé  leurs 
procès  conformément  aux  lois,  avec  sagesse  et  justice;  qu'on  lui  a  en- 
voyé comme  secrétaire  Démétrios,  fils  d'Athenaeus,  qui  s'est  également 
acquitté  de  sa  fonction  à  leur  entière  satisfaction  ;  qu'en  conséquence  le 
peuple  de  Peltae  a  décerné  au  peuple  d'Antandros  des  éloges,  ainsi  qu'une 
couronne  d'or  et  une  statue  de  bronze  ;  qu'il  a  décerné  de  même  au  juge 
Satyrion  et  au  secrétaire  Démétrios  des  couronnes  d'or  et  des  statues  de 
bronze  et  qu'il  les  a  faits  tous  les  deux  ^pôljevoi  de  la  ville  de  Peltae  *. 

Comme  cette  stèle  a  dû  être  érigée  dans  la  ville  d'Antandros,  elle 
confirme  notre  opinion  sur  l'identité  de  cette  ville  avec  Dévrent.  Il  y  a 
bien  à  côté  d' Avjilar,  sur  le  bord  du  petit  fleuve  Monastir  Tsai,  les  ruines 
d'une  petite  bourgade;  mais  elle  ne  peut  pas  être  Peltae.  Selon  Xéno- 
phon  2,  cette  dernière  ville  était  à  dix  parasanges  de  Célénae,  et  par  con- 
séquent au  sud-est  de  Sardes  et  à  une  fort  grande  distance  d'Antandros. 
Je  dois  ajouter  qu'à  Dévrent  il  y  a  une  accumulation  de  décombres,  qui, 
—  d'après  ce  qu'on  voit  dans  les  bords  d'un  petit  ruisseau  et  dans  un  fossé 
creusé,  —  doit  avoir  une  profondeur  de  2  à  3  mètres. 

Antandros  a  dû  être  habité  jusqu'à  une  époque  relativement  récente, 
car  on  voit  le  sol  jonché  de  tessons  grecs,  romains,  ainsi  que  de  frag- 
ments de  poterie  du  moyen  âge.  La  charrue  y  met  à  jour  une  grande 
quantité  de  médailles  byzantines,  romaines  et  grecques,  mais  les  médailles 
impériales  de  l'époque  y  prédominent.  J'achetai  à  Avjilar  une  didrachme 
d'argent  de  Philippe  II  pour  2  francs  et  une  tetradrachme  d'Alexandre 
le  Grand  pour  4  francs  ;  les  deux  pièces  avaient  été  trouvées  ici.  Le 
site  d'Antandros  borde  la  mer  ;  il  est  désert  et  planté  d'oliviers. 

En  continuant  mou  chemin  sur  la  côte,  j'arrivai  aux  fameux  bains  d'eaux 
minérales  chaudes  appelés  «  Lugia  Hamam  »,  pour  les  distinguer  des  bains 


6^~ 


déjà  décrits  de  Ligia  Hamam  ;  Ligia  (6^^-7.  )  est  un  mot  turc  qui  a  pour 


'    Cette    inscription    a    été     soigneusement        sos,  qui  a  bien  voulu  m'en  donner  une  copie, 
copiée  par  M.  William  C.   Lawton,  membre  de  2  Cyri  Anabasis,  I,  2,  10. 

l'expédition  américaine  pour  les  fouilles  d'As- 

ii.ios.  10 
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signification  «  eau  minérale  ».  Le  bain  consiste  en  un  bâtiment  carré,  dont  le 
toit  forme  dôme,  avec  un  grand  bassin  carré  au  milieu,  dans  lequel  coulent 
deux  sources  l'une  au-dessus  de  l'autre  ;  la  source  supérieure  est  froide  et 
a  14°  C;  l'inférieure  est  chaude  et  a  52°  1/2  C.  A  30  mètres  de  ce  bain,  dans 
la  prairie,  se  trouve  un  bain  d'eau  bourbeuse  de  37°  1/2  C.  C'est  à  ce  der- 
nier bain  surtout  qu'on  attribue  des  vertus  merveilleuses  pour  guérir  la 
goutte  et  le  rhumatisme  ;  celui  qui  a  obtenu  sa  guérison  attache  aux  bran- 
ches du  platane  qui  ombrage  ce  bain  une  offrande  ou  ex-voto  consistant 
en  un  haillon  de  toile  ou  d'autre  étoffe.  J'ai  compté  plus  de  cent  cinquante 
de  ces  ex-voto  *. 

On  rencontre  parfois  dans  le  désert  égyptien  un  vieux  tronc  d'arbre  ou 
une  perche  consolidée  dans  un  tas  de  pierres,  qui  est  ornée  de  vieux 
haillons.  Chaque  pèlerin  qui  passe  y  ajoute  un  morceau 2.  L'origine  de 
ces  témoignages  d'actions  de  grâce  pour  la  délivrance  des  dangers  du 
voyage  appartient,  dans  les  pays  musulmans,  à  la  plus  haute  antiquité. 
Le  but  de  l'expédition  du  prophète  Mohammed  à  Dat-er-Rika  était  pro- 
bablement un  tel  arbre  orné  de  haillons  qui  était  l'objet  d'un  culte  supers- 
titieux 3.  Un  spécimen  très  remarquable  d'un  tel  arbre  est  le  Tamarix 
appelé  Oumm-esch-charamat  (mère  des  haillons)  entre  Dar-el-Beida  et 
Suez4.  On  trouve  aussi  de  pareils  arbres  ornés  de  haillons  dans  les  autres 
pays  mahométans  de  l'Afrique  du  Nord,  où  on  les  désigne  comme  arbres 
marabout;  ce  sont  ordinairement  des  arbres  estropiés  et  chétifs,  auxquels 
on  transfère  tous  les  maux  ou  maladies  en  y  attachant  un  haillon  de  son 
vêtement 5.  —  L'habitude  des  Schilloucs  du  Nil  Blanc  d'orner  de  perles 
de  verre  et  de  morceaux  d'étoffe  l'arbre  consacré  au  père  de  leur  race, 
Nickam  6,  n'est  pas  sans  doute  étrangère  à  cet  usage  mahométan. 

Il  paraît  certain  que  les  bains  de  Lugia  Hamam  ont  eu  de  tout  temps 
une  grande  célébrité  ;  les  grandes  ruines  génoises  qu'on  y  voit  sont  des  té- 
moins muets  de  leur  importance  au  moyen  âge.  Comme  le  sol  est  maré- 
cageux, il  s'accroît  rapidement  par  les  dépôts  de  matières  végétales,  de 
sorte  que  beaucoup  de  murs  génois,  qui  s'élevaient  jadis  au-dessus  de  terre, 
sont  presque  entièrement  cachés  et  à  peine  visibles. 

Ces  bains  de  Lugia  Hamam  se  trouvent  dans  la  prairie,  au  pied  de  la 
colline  conique  appelée  Lugia  Tepessi,  haute  de  50  mètres  environ  et  boisée 
de  pins.  Cette  colline  ne  pourrait-elle  pas  s'être  appelée  jadis  Plakos  ou 
Plax,  et  la  Thébé  d'Eétion,  la  ville  natale  d'Andromaque,  ne  pourrait-elle 
pas  avoir  été  située  dans  la  prairie  et  avoir  reçu  de  la  colline  l'épithète 


1  Cet  arbre  aux  cent-cinquante  ex-voto  me  2  Von  Krerner,  JEgypten,  I,  75. 

rapelle  vivement  les  beaux  vers  d'Horace  (Odes,  :i  Richard  Andrée,  Ethnographische  Parallèle* 

I)  5.)  :  und  Vergleiche,  p.  60. 

Me  tabula  sacer  *  Von  Krerner,  sEgypten,  I,  152. 

Votiva  paries  indicat  uvida  5  C.  Devaux,  les  Kébaile*  de  DJerdjera. 

Suspendisse  potenti  *>  Brun-Rollet,  dans  le  Ergànzitiigshe/t  de  Pe- 

Vestimenta  maris  deo.  termann   n"  7    23. 
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<(  &7ro7rXaxi'T]  »  (  ©Tiëri  &7toTrXaxt'y)  )  qu'elle  porte  dans  Homère  ?  Je  le  suppose 
par  deux  raisons  ;  d'abord  parce  qu'une  colonisation  a  dû  exister  ici  dès  la 
plus  haute  antiquité,  en  second  lieu  parce  que  dans  toute  la  plaine  d'Adra- 
myttium  il  n'y  a  pas  d'autre  colline  isolée.  Strabon  ne  connaissait  pas  de 
colline  semblable  ',  lui  qui  met  Thébé  fort  justement  dans  la  plaine  d'A- 
dramyttium,  mais  dans  l'intérieur  des  terres,  car,  dit-il,  «  on  ne  connaît 
plus  dans  le  pays  de  lieu  appelé  Plax  ou  Placos,  et  malgré  le  voisinage 
de  l'Ida  il  n'y  a  plus  trace  de  bois  ombreux  dominant  le  site  en  question  ». 
Si,  comme  cela  me  semble  probable,  Lugia  Tépessi  était  le  nXaxo;  uXisW/] 
d'Homère ,  et  si  Thébé,  située  au  pied  de  cette  colline,  avait  reçu  d'elle  son 
épithète,  alors  les  ruines  de  cette  ville  célèbre  seraient  enterrées  dans  le 
sol  marécageux  de  la  prairie.  Ici  les  frais  d'une  fouille  seraient  énormes, 
car  l'eau  se  trouve  à  peu  de  centimètres  au-dessous  de  la  surface  et  il  fau- 
drait pour  l'épuiser  des  pompes  à  vapeur  très  puissantes.  A  environ  400  mè- 
tres de  Lugia  Hamam,  je  passai  le  fleuve  Gureliotissa  et,  quelques  kilomè- 
tres plus  à  l'est,  le  fleuve  Kisillkedjili  large  d'environ  25  mètres  et  profond 
de  0m,90  et  dont  le  nom  ne  peut  être  qu'une  corruption  de  Cillus  (KiXXo;). 
Sur  ce  fleuve  était  située  la  ville  de  Cilla,  qui  possédait  un  temple  célèbre 
d'Apollon  Cillénien  2.  La  ville  et  le  temple  existaient  encore  du  temps 
de  Strabon  3,  qui  signale  dans  le  voisinage  du  temple  le  grand  tumulus 
du  héros  Cillus  4.  Si  ce  tumulus  existait  encore,  nous  pourrions  facilement 
trouver  le  site  de  la  ville  de  Cilla  et  de  son  temple,  mais  il  a  été  complè- 
tement emporté  par  le  fleuve  Cillus ,  qui  change  continuellement  son  lit  et 
qui  sur  plusieurs  kilomètres  a  couvert  la  plaine  d'une  couche  de  cailloux, 
de  sorte  que  la  culture  y  est  presque  impossible.  Les  ruines  de  Cilla  et 
de  son  temple  doivent  donc  se  trouver  profondément  enfouies  sous  les  allu- 
vions du  fleuve.  Trois  kilomètres  plus  à  l'est,  je  passai  le  fleuve  Zeitounli 
Tsai  (ainsi  nommé  du  mot  arabe  Zeitoun,  «  olivier  »);  il  avait  environ 
40  mètres  de  large  ;  sa  profondeur  était  de  1  mètre.  Ce  fleuve,  qui  est 
encore  plus  large  que  le  Cillus ,  déplace  aussi  continuellement  son  lit  ;  en 
effet,  sur  un  espace  de  16  kilomètres  carrés,  on  ne  voit  que  des  lits  de  ri- 
vières remplis  de  cailloux  apportés  de  la  montagne  par  les  eaux.  La  plaine 
basse  est  complètement  ravagée  par  ces  lits  de  rivière,  entre  lesquels  nous 
voyons  surgir  çà  et  là  de  toutes  petites  oasis  couvertes  de  lauriers-roses , 
d'aunes  ou  de  platanes.  Ici  toute  agriculture  est  impossible;  Lyrnessos5, 
Astyra6,  Adramyttium7  et  telles  autres  villes  qui  ont  existé  jadis  dans 
cette  plaine,  doivent  être  ensevelies  sous  les  alluvions  de  ce  fleuve  ou 
des  fleuves  qui  coulent  plus  au  sud,  car  sur  aucune  des  hauteurs  envi- 
ronnantes on  ne  trouve  la  moindre  trace  d'une  colonisation  humaine. 


1  XIII,  614.  60;  Strabon,  XIII,  612. 

2  II,  I,  37-42.  «  Mentionné  dans  Strabon,  XIII,  613. 

3  XIII,  612.  ?  Mentionné    dans    Strabon ,     XIII,    603, 

4  XIII,  613.  611-614. 

5  Mentionné  dans  VIliade,    II,   6111  ;  XIX, 


76  AUTOBIOGRAPHIE  DE  L'AUTEUR 

Adramyttimn  (altitude  12  mètres)  a  quatre  mille  maisons  turques  et  deux 
cents  maisons  grecques  ;  c'est  une  ville  relativement  moderne.  La  date  ins- 
crite sur  les  plus  anciennes  fontaines  est  l'an  1101  de  l'Hégire  ou  1684 
après  J.-C,  et  c'est  approximativement  celle  de  la  fondation  de  la  ville. 
Chose  singulière,  les  habitants  n'ont  conservé  aucune  tradition  au  sujet 
de  l'ancien  emplacement  d' Adramyttium.  Quelques-uns  prétendent  qu'il 
était  près  du  rivage  et  qu'il  a  été  recouvert  par  les  alluvions  des  fleuves,  ce 
qui  doit  être  l'opinion  juste,  tandis  que  d'autres  prétendent  qu'il  était  sur 
les  hauteurs,  plus  à  l'est.  Mais,  je  le  répète,  il  n'y  a  sur  aucune  de  ces 
hauteurs  la  moindre  trace  de  tessons  ou  de  murailles. 

Je  désirais  suivre  la  route  même  que,  d'après  Hérodote  ',  l'armée  de 
Xerxès  a  dû  prendre,  c'est-à-dire  contourner  les  pics  de  l'Ida  à  l'est. 
Personne  à  Adramyttium  ne  connaissait  cette  route,  car  il  ne  se  fait  aucun 
trafic  avec  les  pauvres  et  misérables  villages  d'Oba  Kioi  et  d' Avjilar  qui  sont 
de  l'autre  côté  du  défilé  ;  et  celui  qui  se  fait  avec  Beiramitch  suit  la  route 
d' Avjilar  près  de  Dévrent  (Antandros).  Dans  l'impossibilité  donc  de  me 
procurer  un  guide,  je  marchai,  à  tout  hasard,  daus  la  direction  où  je  pen- 
sais trouver  le  défilé  ;  j'atteignis  ainsi  le  village  de  Cadi  Kioi  (altitude 
31m,6)  au  pied  de  l'Ida,  où  je  réussis  non  sans  peine  à  me  procurer  un 
Turc  du  nom  de  Mechmet,  qui,  connaissant  à  fond  la  topographie  de  l'Ida, 
me  fut  d'une  très  grande  utilité  Ma  première  question  porta  naturelle- 
ment sur  les  sites  de  villes  antiques  ;  mais  Mechmet  me  jura  que  du  pied 
des  montagnes  de  ce  côté  jusqu'à  Oba  Kioi  de  l'autre  côté  il  n'y  avait 
aucune  trace  de  constructions  ni  anciennes  ni  modernes,  et  que  même  de 
l'autre  côté  il  n'y  avait  que  quelques  murailles  génoises  sur  une  colline 
à  côté  d'Oba  Kioi.  Il  ajouta  qu'il  n'y  a  pas  d'habitations  humaines  sur 
ces  montagnes,  parce  qu'elles  sont  inaccessibles  pendant  six  mois  de 
l'année  et  que  ni  cheval,  ni  mule,  ni  âne,  ni  chèvre,  ni  brebis  ne  peuvent 
manger  avant  la  mi-juillet  l'herbe  qui  y  croît  ;  mais  qu'à  cette  date  les 
bergers  accourent  de  tous  les  côtés  avec  leurs  troupeaux  et  y  demeurent 
jusqu'en  octobre.  Je  lui  demandai  pourquoi  les  animaux  ne  pouvaient 
pas  manger  l'herbe  dont  les  montagnes  étaient  abondamment  couvertes, 
il  me  répondit  d'abord  :  «  Parce  qu'elle  n'est  pas  mûre  avant  la  mi- 
juillet.  »  Puis  comme  je  l'assaillais  de  questions,  il  me  parlad'une  herbe  vé- 
néneuse appelée  agil,  dont  tout  animal  meurt  en  peu  d'heures,  mais  qui 
mûrit  en  juillet  et  alors  n'est  plus  nuisible.  Tout  ceci  me  fut  confirmé  par 
mon  domestique,  par  le  propriétaire  des  chevaux  et  par  les  deux  gen- 
darmes qui  m'avaient  accompagné  des  Dardanelles.  En  effet,  ils  crai- 
gnaient tellement  que  les  chevaux  ne  mangeassent  l'herbe  de  la  mon- 
tagne qu'ils  leur  mirent  une  sorte  de  muselière  et  emportèrent  avec  eux  une 
quantité  d'orge  suffisante  pour  la  nourriture  des  bêtes  pendant  toute  la 
journée.  Les  mêmes  précautions  furent  prises  le  lendemain  par  mes  guides 

*  VII,  42. 
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d'Avjilar  qui  nous  conduisirent  jusqu'au  pied  du  sommet  à  dos  de  mule  et 
qui  me  confirmèrent  le  récit  de  Mechniet,  ce  que  l'on  fit  encore  sur  d'au- 
tres points  de  la  Troade.  Je  m'étonne  que  ce  fait,  d'une  importance  ca- 
pitale, n'ait  pas  encore  été  constaté,  pas  même  par  un  botaniste  aussi  savant 
que  P.  Barker  Webb  l  ;  disons  toutefois  que  ce  dernier  est  venu  en  octo- 
bre et  qu'alors  le  pâturage  est  excellent  et  sans  danger  pour  les  animaux  ; 
en  outre,  la  plupart  des  voyageurs  ne  connaissent  ni  le  turc  ni  le  grec,  de 
sorte  qu'ils  ne  peuvent  pas  converser  avec  les  gens  du  pays.  Comme  nous 
avons  souvent  des  idées  arrêtées  sur  les  objets  qui  nous  intéressent  particuliè- 
rement, je  m'étais  toujours  représenté  la  Dardanie  homérique  et  la  Palass- 
cepsis  post-homérique  comme  situées  sur  de  hauts  plateaux  près  des  sommets 
de  l'Ida,  et  d'autres  ont  eu  probablement  la  même  pensée.  Ces  idées  étaient 
fausses  ;  ces  villes  n'ont  même  pas  atteint  la  hauteur  d'Avjilar  ;  il  faut  les 
chercher  dans  une  région  encore  plus  basse,  et  je  compte  y  revenir  dans 
les  pages  suivantes. 

Après  Cadi  Kioi  je  passai  par  le  village  de  Zeitounli  Kioi  (altitude  55  mè- 
tres), situé  sur  le  Zeitounli  Tsai  qui  vient  des  hauteurs.  Nous  gravîmes 
ensuite  des  rampes  très  raides,  par  un  sentier  étroit,  et  nous  atteignîmes,  en 
cinq  heures,  d'Adramyttium,  une  fontaine  appelée  Turkoman-Tsesmesi 
(altitude  763  mètres)  ;  puis  en  une  heure  et  quart  un  passage  appelé  Porta, 
long  de  20  mètres,  haut  de  4m,80,  qui  paraît  avoir  été  taillé  artificielle- 
ment dans  le  rocher  (altitude  1,306  mètres).  Environ  300  mètres  plus 
loin  nous  franchîmes  un  second  passage  appelé. aussi  Porta,  qui  paraît 
avoir  été  de  même  coupé  dans  le  rocher;  il  a  à  peu  près  les  mêmes  dimen- 
sions que  le  premier  (altitude  1,310  mètres).  Le  rocher  est  en  marbre  blanc 
et  couvert  de  sapins.  Homère  appelle  à  juste  titre  l'Ida  ^oXum'Sct?  (riche  en 
sources),  car  il  y  a  là  une  grande  abondance  de  sources.  A  partir  du  se- 
cond passage  le  chemin  descend  peu  à  peu.  Nous  traversâmes  trois  affluents 
du  Zeitounli  Tsai  :  le  marbre  y  cesse  ;  le  rocher  consiste  dorénavant  en  mi- 
cachiste  ;  la  forêt  devient  plus  épaisse  ;  aux  sapins  se  joignent  des  aunes, 
des  chênes,  des  platanes,  des  tilleuls  et  des  noyers.  Enfin  à  6  heures 
15  minutes  du  soir,  nous  arrivâmes  au  village  d'Oba  Kioi  (alti- 
tude 406  mètres),  et  deux  heures  après  au  village  d'Avjilar.  Homère  cite 
comme  trait  de  la  vie  barbare  des  cyclopes  qu'ils  n'ont  pas  ft  Agora  2  ; 
de  même  mes  gens  se  raillaient  de  la  pauvreté  des  habitants  d'Oba 
Kioi  et  d'Avjilar  en  s'écriant  :  «  Ils  n'ont  pas  même  de  café  !  pourront- 
ils  nous  procurer  du  café,  du  pain?  »  En  effet  ces  villageois  sont  dans 
une  triste  position  ;  toute  l'herbe  et  tout  le  blé  ont  été  dévorés  parles  saute- 
relles ,  de  sorte  que  les  pauvres  gens  n'ont  rien  à  manger  pour  eux  et  pour 
leurs  troupeaux.  Les  vertes  montagnes  de  l'Ida  sont  à  leur  porte,  mais 
leurs  troupeaux  ne  peuvent  pas  y  paître  avant  la  mi-juillet. 


1   P.     Barker    Webb  ,     Topographie     de     la  -  Od.,  IX,  112. 

Troade,  Paris,  1844  ;  p.  119. 
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Je  fis  l'ascension  de  l'Ida  le  20  mai  à  dos  de  rnule  ;  la  température  de  l'air 
était  de  1 3°  1  /2  C.  ;  celle  du  Scamandre  de  11°.  Près  du  village  je  vis  les  vil- 
lageois labourer  les  champs  avec  des  bœufs  ;  quelques-unes  des  charrues 
étaient  entièrement  en  bois,  avec  une  pointe  de  fer  longue  de  0m,06  ;  d'au- 
tres n'avaient  point  de  fer.  L'agriculture  est  encore  ici  dans  l'état  primitif 
d'il  y  a  trois  mille  ans,  et  la  charrue  troyenne  actuelle  n'est  qu'une 
copie  de  la  charrue  que  nous  voyons  employée  par  le  laboureur  du  champ 
en  jachère  sur  le  bouclier  d'Achille  '.  D'abord  nous  entrâmes  dans  une 
forêt  épaisse  de  pins ,  de  chênes,  de  noisetiers,  etc.,  mais  au  fur  et  à  me- 
sure que  nous  montâmes,  les  différentes  espèces  d'arbres  disparais- 
saient, et  enfin  nous  n'eûmes  plus  que  des  sapins.  En  quatre  heures  nous 
arrivâmes  au  pied  du  cône,  appelé  Sarikis,  sur  un  magnifique  plateau  (al- 
titude 1,491  mètres)  couvert  d'une  belle  herbe  et  arrosé  par  deux  sources 
d'une  température  de  6°  C.  L'air  avait  14°  àll  heures  36  minutes  du  matin. 
C'est  ici  la  grande  station  des  bergers  en  été.  Jusque-là  les  arbres  étaient 
serrés  ;  mais  à  cause  de  la  nature  du  cône  supérieur  qui  est  en  micachiste 
et  n'a  de  terre  que  dans  les  crevasses,  et  aussi  à  cause  de  l'escarpement  de 
ses  flancs,  on  n'y  voit  que  des  sapins  isolés,  qui  diminuent  de  taille  jusqu'à 
ce  qu'on  arrive  (altitude  l,678m,ô0),  au  dernier  sapin  nain,  qui  n'a  que 
0m,60  de  hauteur.  A  l,692m,20  je  trouvai  la  première  neige,  et  à  1  heure 
de  l'après-midi  je  parvins  au  sommet  du  Sarikis  (altitude  l,766m,80  ;  tem- 
pérature de  l'air  14°  C),  qui  forme  un  plateau  d'environ  100  mètres  de  dia- 
mètre. Il  m'avait  fallu  quarante-cinq  minutes  pour  escalader  ce  cône.  Le 
ciel  était  serein ,  le  soleil  radieux.  Le  panorama  qui  s'offrit  à  mes  yeux  me 
dédommagea  largement  des  peines  et  des  fatigues  de  l'ascension.  Je  voyais 
devant  moi,  comme  sur  une  carte,  toute  la  Troade  avec  ses  collines  et 
ses.  rivières,  bornée  au  nord  par  la  mer  de  Marmara,  au  nord-ouest  par 
l'Hellespont,  au  delà  duquel  j'aperce  vais  la  Chersonese  de  Thrace  et  derrière 
elle  le  Sinus  Mêlas,  puis  la  mer  de  Thrace  avec  l'île  d'Imbros,  par-dessus 
laquelle  s'élève  majestueusement  le  mont  Saoce  de  Samothrace,  d'où 
Poséidon  contemplait  les  combats  devant  Troie  ;  je  voyais  encore  la  mer 
Egée  à  l'ouest,  avec  l'île  de  Lemnos,  que  domine  fièrement  la  pyramide  gi- 
gantesque du  mont  Athos,  et  enfin  au  sud-ouest  et  au  sud  le  golfe  d'Adra- 
myttium,  la  mer  Egée  et  l'île  de  Lesbos. 

Avec  un  ravissement  tout  particulier  mon  œil  se  fixa  sur  la  plaine  de 
Troie,  où  je  pouvais  apercevoir  Hissarlik,  ainsi  que  le  cours  du  Scamandre, 
et  même  les  tumuli  dits  héroïques  ;  puis  je  songeai  que  Zens  devait  avoir 
la  vue  très  perçante  pour  distinguer  d'ici  les  mouvements  des  troupes  et 
les  combats  devant  Troie,  car  Hissarlik  ne  me  paraissait  pas  plus  grand 
qu'un  bouton  d'habit.  Plusieurs  voyageurs  qui  ont  fait  l'ascension  de 
l'Ida  prétendent  avoir  aperçu  Constantinople,  ce  qui  est  d'une  impossi- 
bilité telle  que  Zens  lui-même  n'y  aurait  pas  réussi. 

*  IL,  XVIII,  541-543. 
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Naturellement  il  n'y  a  point  d'anciennes  murailles  sur  le  sommet  du 
Sarikis,  mais  des  pierres  mises  en  rond  les  unes  sur  les  autres;  ce  sont 
les  substructions  de  cabanes  de  bergers,  et  ceux-ci  les  utilisent  lorsqu'ils 
reviennent  en  juillet.  Mais  avant  cette  époque  on  ne  voit  ni  berger  ni 
brebis  dans  ces  montagnes.  Un  tombeau  turc  solitaire  s'élève  au  sommet, 
probablement  celui  d'un  berger. 

Il  n'y  avait  point  de  neige  ;  la  végétation  commençait  à  se  réveiller 
de  son  long  sommeil  d'hiver  et  l'on  voyait  déjà  des  milliers  de  petites 
fleurs  poindre  de  tous  côtés.  Homère  nous  dit  que  Zens  avait  sur 
l'Ida  un  autel  entouré  d'un  téménos;  mais  j'en  cherchai  vainement  les 
traces. 

Voyant  se  dresser  au  nord  du  Sarikis,  et,  selon  toute  apparence,  à  une 
très  courte  distance,  un  autre  pic  qui  semblait  beaucoup  plus  élevé,  j'en  de- 
mandai le  nom  et  je  fus  très  surpris  de  l'entendre  nommer  Garguissa,  car 
ce  ne  peut  être  qu'une  corruption  de  Gargare.  J'y  allai  au  pas  de  course  ; 
mais  à  cause  des  accidents  du  terrain,  il  me  faillit  cinquante-cinq  mi- 
nutes pour  l'atteindre.  En  regardant  en  arrière,  le  Sarikis  me  parut  dé- 
passer le  Gargare;  évidemment  j'avais  été  trompé  par  une  illusion  d'op- 
tique. Mon  baromètre  attesta  que  le  sommet  du  Gargare  a  une  altitude 
de  l,769m,30  et  qu'il  est,  par  conséquent,  de  2  mètres  1/2  plus  élevé  que 
le  Sarikis. 

De  même  que  la  cime  du  Sarikis,  celle  du  Gargare  était  couverte 
de  fleurs  printanières  ;  j'en  ai  rapporté  à  Athènes  des  spécimens.  Toutes 
les  plantes  que  j'ai  trouvées  sur  les  deux  sommets  ont  été  ainsi  clas- 
sées par  le  professeur  Th.  de  Heldreich,  d'Athènes,  avec  la  coopération 
du  docteur  K.  Midler,  de  Halle,  du  professeur  J.  Mùller,  de  Genève,  et 
du  professeur  Paul  Ascherson,  de  Berlin  : 

Lichnées  :  1.  Cladonia  alcicornis,  var.  microphyllina  Anzi. 

Hépatiques  :  2.  Jungermania  quinque-dentata  Thecl. 

Mousses  :  3.  Hypnum  sericeum  L.,  var.  méridionale. 

Graminées:  4.  Poa  bulbosa  L.,  forma  vivipara.  —  5.  Festuca...[sp.?] 
(sans  fleurs). 

Liliacées  :  6.  Ornithogalum  nanum  Sibth.  et  Sm.?  —  7.  Muscari  race- 
mosum  L..  Medic. 

Thymelœacées  :  8.  Daphne  oleoides  Schreb.  (sans  fleurs). 

Composées  :  9.  Taraxacum  officinale  Web.,  var.  alpinum  Koch. 

Scrofulariées  :  10.  Scrofularia  olympica  Boiss. 

Crassulacées  :  11.  Sedum...[sp.  ?]  (sansjleurs). 

Renonculacées  :  12.  Ranunculus  ...[sp.?] 

Crucifères  :  13.  Erophila  vulgaris,  D.  C. 

Violacées  :  14.  Viola  gracilis  Sibth.  et  Sm. 

Caryophyllées  :  15.  Scleranthus  perennis  L.,  var.  confertiflorus  Boiss.  — 
16.  Cerastium  Riœi  I)esm. 
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Le  professeur  P.  Ascherson  ajoute  la  liste  suivante  des  espèces  de  Crocus 
existant  sur  le  Gargare  : 

Fleurissant  au  printemps. 

1 .  C.  gargaricus,  herb,  (jaune). 

2.  C.  biflorus  Mill.,  var.  nubigenus,  herb.,  Baker  (bleu). 

3.  C.  candidus  Clarke  (blanc). 

Fleurissant  en  automne. 

4.  C.  autumnalis  Webb  (probablement  bleu). 

Homère  *  mentionne  sur  le  sommet  du  Gargare  le  Xwtôç  (Lotus),  le 
xpôxoç  (Crocus)  et  le  ôaxivôoç  (Hyacinthus)  ;  le  professeur  de  Heldreich  croit 
que  le  Lotus  est  une  espèce  de  Trèfle  (Lotus  corniculatus  ou  un  Trifolium)  ; 
il  n'était  peut-être  pas  encore  sorti  de  terre  lors  de  ma  visite,  tandis  que 
le  Crocus,  qui  n'est  pas  rare  sur  les  montagnes  de  Grèce  et  d'Asie  Mi- 
neure, et  qui  croît  sur  le  Gargare,  était  peut-être  déjà  défleuri.  Mais 
M.  de  Heldreich  croit  décidément  le  Muscari  racemosum,  que  j'ai  ra- 
massé, identique  avec  l'Hyacinthus  homérique. 

Il  y  a  sur  le  plateau  du  sommet  du  Gargare  une  saillie  de  micachiste 
longue  d'environ  30  mètres  et  large  de  4  à  6  mètres,  qui  ressemble 
beaucoup  à  un  trône  gigantesque.  Il  paraîtrait  qu'Homère  a  visité  ce  som- 
met et  qu'il  en  a  fait  le  siège  de  Zeus  précisément  à  cause  de  cette  emi- 
nence en  forme  de  trône.  Les  crevasses  de  ce  siège  rocheux  sont  pleines 
de  fleurs,  et  particulièrement  de  Hyacinthes  bleues  et  de  Violettes,  qui 
me  rappelaient  vivement  le  lit  nuptial  de  Zeus  et  d'Hera.  Le  passage 
magnifique  de  Ylliade  qui  décrit  les  noces  de  ces  deux  grands  dieux 
m'a  toujours  semblé  très  intéressant;  mais  ici,  dans  l'endroit  même  où  le 
poète  place  l'action,  l'intérêt  est  très  vif  et  je  récitai  avec  émotion  les 
vers  divins  de  V Iliade,  XIV,  229-351. 

Le  plateau  du  sommet  du  Gargare  est  moins  grand  que  celui  du  Sarikis 
et  les  bergers  n'établissent  pas  ici  de  cabanes  à  cause  de  la  distance 
aux  deux  sources  ;  aussi  le  sommet  n'est-il  pas  encombré  de  pierres.  Sur 
les  pentes  du  Gargare,  au  côté  S.  et  S.-O.,  il  y  avait  encore  beaucoup  de 
neige.  La  température  de  l'air  était  de  12°  C.  à  3  heures  de  l'après-midi. 

Comme  sur  le  flanc  du  Gargare  se  trouvent  les  sources  du  Scamandre, 
qui  est  appelé  par  Homère  2  StïTrex^ç,  «  coulant  de  Zeus  »  ;  aussi  «  fils 
de  Zeus  3  »;  comme,  en  outre,   le  sommet  a  cette  eminence  en  forme 


'  //.,  XIV,  384.  3  Jb.,  XIV,  434  ;  XXI,  2  ;   XXIV,  693. 

2  /*.,  XXI,  268,326. 
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de  trône  et  porte  le  nom  sacré  de  Gargare,  on  ne  peut  douter  que  le  poète 
ne  fasse  de  cette  cime  le  siège  de  Zens;  mais  l'autel  n'était  pas  ici,  car  une 
enceinte  sacrée  l'entourait,  l'on  y  faisait  des  sacrifices  :  t^uevo;  pw^o'ç  xz 
ôu-osiç  * ,  et  l'espace  manque  sur  le  sommet  du  Gargare.  Il  me  parut  donc 
probable  que  le  temenos  avec  l'autel  s'élevait  sur  la  cime  du  Sarikis  ;  elle 
est  d'un  accès  plus  facile,  elle  offre  plus  de  place  pour  un  sanctuaire  et, 
comme  dépendance  du  Gargare,  elle  peut  avoir  jadis  porté  son  nom. 

De  retour  donc  au  Sarikis,  ce  qui  me  prit  cette  fois  une  heure  et  demie, 
j'explorai  minutieusement  la  partie  supérieure  du  cône  ;  en  effet,  du 
côté  nord,  qui  a  33  mètres  de  haut  et  qui  descend  à  pic,  je  trouvai,  dans  une 
petite  gorge,  une  dalle  ou  table  de  marbre  blanc,  longue  de  0m,74,  large  de 
0m,60,  épaisse  de  0m,35.  Sur  une  face,  qui  me  parut  être  la  face  inférieure, 
je  vis  deux  trous  ronds  de  0m,12  de  diamètre  et  de  0m,10  de  profondeur, 
qui  servaient  probablement  à  fixer  la  dalle  sur  un  piédestal  de  bois  ou  de 
pierre.  Il  nous  fut  difficile,  à  mon  domestique  et  à  moi,  de  retourner  cette 
dalle,  ce  qui  me  fit  supposer  qu'elle  ne  pesait  pas  moins  de  220  kilogrammes. 
Sur  l'autre  face,  se  trouve  un  creux  de  0m,68  de  long,  de  0m,40  de  large  et  de 
0m,075  de  profondeur,  avec  deux  trous,  qui  ont  0m,10  de  diamètre  et  0m,09 
de  profondeur.  Je  remarquai  aussi  sur  deux  des  petits  côtés  un  creux  de 
0m,075  de  large  et  de  0m,025  de  profondeur.  L'idée  me  vint  aussitôt  que 
cette  table  de  marbre  pouvait  bien  être  l'autel  de  Zens  Idéen,  que  les 
premiers  chrétiens,  dans  leur  zèle  pieux,  auraient  renversé.  Ce  sanctuaire 
du  plus  grand  des  dieux,  visible  à  plus  de  200  kilomètres  à  la  ronde,  et 
inaccessible  pendant  six  mois  de  l'année,  devait  être  en  grande  répu- 
tation de  sainteté  et,  dès  la  plus  haute  antiquité,  le  but  de  nombreux 
pèlerinages  ;  Hector  déjà  y  faisait  des  sacrifices  2.  Les  deux  trous  sur  la  face 
supérieure  de  la  dalle  de  marbre  semblent  indiquer  qu'un  objet  quelconque 
y  était  fixé.  La  dalle  a  certainement  été  taillée  sur  place  ;  car  le  petit  pic, 
entre  le  Sarikis  et  le  Gargare,  est  tout  en  marbre  blanc,  et  il  eût  été  d'ail- 
leurs difficile  de  monter  cette  dalle  de  la  plaine  au  sommet,  à  cause  de 
son  poids. 

Je  recommande  cette  singulière  table  d'autel  à  l'attention  de  tons  les 
voyageurs  futurs.  Elle  se  trouve  à  33  mètres  au-dessous  du  point  le  plus 
élevé  du  Sarikis,  au  nord,  et  à  1,733  mètres  d'altitude. 

Homère  appelle  les  montagnes  d'Ida  piTYip  Gripwv 3,  et  on  devrait'  en 
conclure  que  ces  montagnes  ont  été  jadis  habitées  par  un  grand  nombre 
de  bêtes  sauvages.  Il  y  a  sans  doute,  encore  à  présent,  des  sangliers  sur 
les  collines  boisées,  où  ils  se  nourrissent  de  glands,  et  des  loups  ainsi  que 
des  ours  au  pied  des  montagnes;  j'admets  qu'il  y  ait  en  jadis  des  lions 
et  des  panthères  ;  toutefois  il  me  paraît  impossible  qu'ils  aient  jamais  ha- 


'  //.,  VIII,  48.  "Ejuopo;,  5ç  [jloi  7io».à  [3oû>v  eut  |xv"if  £'  lxr,ev 
-  //..  XXII,  169-171  :  "ISri;  èv  x&puçifjcrt  7to).\j7UÛxov... 
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bité  les  montagnes  mêmes,  vn  qu'ils  se  nourrissent  d'animaux  herbivores, 
et  que  ceux-ci  n'y  peuvent  pas  vivre,  pendant  neuf  mois  de  l'année  au 
moins.  Je  n'ai  aperçu  dans  les  montagnes  que  le  coucou,  dont  le  cri  mono- 
tone se  fait  entendre  partout  dans  la  Troade. 

La  descente  est  plus  facile  que  l'ascension  ;  il  m'avait  fallu  cinq  heures 
pour  monter  au  sommet  du  Sarikis,  tandis  qu'il  ne  m'en  fallut  que  trois 
pour  retourner  à  Evjilar.  Les  torches  de  bois  résineux  qu'on  emploie  dans 
les  villages  de  la  Troade  nous  rappellent  singulièrement  les  torches  homé- 
riques (oaioe;;)  l. 

Le  lendemain  matin  je  visitai  le  village  d'Oba  Kioi  -  au  pied  de  la  colline 
appelée  Kurchounlu  Tepeh  (colline  de  plomb,  du  substantif  kurchoun,  qui  si- 
gnifie plomb).  Ce  village,  situé  à  12  kilomètres  d'Evjilar,  est  à  243m,80  d'al- 
titude et  sur  le  Scamandre.  Il  y  a  là  un  tumulus  conique.  Les  murs  dos  mai- 
sons offrent  beaucoup  de  fragments  de  marbres  antiques.  La  colline  Kur- 
chounlu Tepeh,  qui  se  trouve  au  nord  du  village,  est  d'une  importance 
capitale  pour  la  science.  Son  sommet  a  une  altitude  de  344m,80  et  domine 
ainsi  le  village  de  101  mètres;  la  température  était  de  14°  C.  Lorsqu'au 
commencement  de  ce  siècle,  le  docteur  Clarke  visita  cette  colline,  elle  était 
encore  couverte  de  ruines  antiques,  bien  qu'elles  fussent  exploitées  depuis 
longtemps  par  la  ville  voisine  de  Beiramitch,  qui  y  a,  trouvé  des  maté- 
riaux pour  une  mosquée,  le  sépulcre  d'un  derviche,  un  pont  à  trois  arches 
et  beaucoup  de  grandes  maisons3.  Toute  pierre"  utilisable  avait  disparu 
lorsque  P.  Barker  Webb  visita  cette  colline,  en  1819 '';  néanmoins  on 
aperçoit  encore  oà  et  là  quelques  restes.  Comme  aucun  plateau  régulier 
n'interrompt  les  pentes  existantes  de  tous  côtés,  l'accumulation  des  dé- 
combres est  minime,  et  ne  semble  excéder  nulle  part  0m,50  de  profon- 
deur. 

Du  côté  nord,  Kurchounlu  Tepeh  est  à  220  mètres  au-dessus  du  Sca- 
mandre, qui  est  ici  à  116  mètres  au-dessus  de  la  mer.  J'avais  toujours  cru 
que  la  Dardanie  d'Homère,  ainsi  que  Palaescepsis,  —  inconnue  au  poète, 
—  étaient  situées  toutes  deux  sur  des  plateaux,  près  de  la  cime  de  l'Idaj 
nous  savons  à  présent  qu'aucune  colonisation  n'y  est  possible  ;  mais  Ho- 
mère ne  dit  nulle  part  que  Dardanie  fût  située  dans  les  hautes  montagnes; 
il  nous  dit  au  contraire  qu'elle  était  bâtie  sur  les  CinopEtai  de  l'Ida6,  ce 
qui  veut  dire  a  au  pied  »  ou  dans  le  pays  situé  au  pied  de  l'Ida.  Le  poète 
n'a  donc  pas  vovdu  parler  d'un  point  plus  élevé  que  la  colline  de  Kurchounlu 
Tepeh,  car  Dardanie  devait  être  bâtie  dans  un  lieu  assez  fertile  pour  nour- 
rir ses  habitants,  ce  qui  n'est  pas  le  fait  des  villages  les  plus  élevés, 
tels  que  Oba  Kioi  et  Evjilar,  dont  les  terres  suffisent  à  peine  à  la  misé- 


'  II., XVIII,  41)0-493.  Troade,  p.  80. 

2  Cet  Oba  Kioi  ne  doit  pas  être  confondu  '■  Id.,   ibid, 

avec  le  village  Oba  Kioi  à  l'ouest  d'Evjilar.  5  H.,  XX.  215-218, 

3  P.   Barker    Webb ,     Topographie      de    lu 
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rable  existence  de  leurs  habitants.  Nous  devons  en  outre  considérer  que 
Dardanie  était  dans  le  royaume  d'Énée,  limité,  selon  Strabon  ',  «  au  dis- 
trict étroit  qui  longe  les  montagnes  jusqu'à  Scepsis  au  sud  et  s'étend, 
au  nord,  jusqu'au  territoire  des  Lycicns,  près  de  Zeleia  ».  Je  suppose  donc 
qne,  sur  la  colline  de  Kurcliounlu  Tepeh,  on  a  d'abord  bâti  la  ville  de 
Dardanie,  dont  Strabon  2  ne  pouvait  plus  indiquer  la  position,  et  dont  il 
nous  dit  seulement  qu'elle  était  probablement  située  dans  la  Dardanie.  Or, 
comme  ce  furent,  d'après  la  tradition  conservée  par  Homère3,  les  habi- 
tants de  Dardanie  qui  émigrèrent  et  bâtirent  Ilion,  je  pense  que  la  ville 
abandonnée  par  eux  sur  le  Kurcliounlu  Tepeh  reçut  d'autres  colons,  qui 
l'appelèrent  Scepsis,  parce  qu'elle  avait,  —  comme  dit  Strabon  h,  — ■  une 
haute  position  et  était  visible  à  une  très  grande  distance.  De  même  que, 
selon  Homère,  Dardanie  était  la  résidence  des  anciens  rois,  ainsi,  selon  De- 
metrius (cité  par  Strabon)  ■',  l'ancienne  ville  de  Scepsis  resta  la  résidence 
d'Enée.  Cette  ville,  située  au-dessus  de  Cébrène  (c'est-à-dire  plus  rappro- 
chée de  l'Ida),  en  était  séparée  par  le  Scamandre6.  Strabon  nous  raconte 
aussi 7  que  les  habitants  de  l'ancienne  Scepsis  fondèrent,  à  une  distance  de 
00  stades  de  leur  ville,  la  Scepsis  moderne,  lieu  natal  de  Démétrius, 
pour  cela  surnommé  2xvyi/ioç.  Comme  la  distance  du  Kurchounlu  Tepeh  à 
Beiramitch  est  de  deux  heures  de  marche,  ce  qui  équivaut  à  00  stades, 
comme  en  outre  Beiramitch  est  évidemment  le  site  d'une  ancienne  ville, 
et  comme  on  y  trouve  beaucoup  de  monnaies  de  Scepsis,  je  crois  que 
Scepsis  n'est  autre  que  Beiramitch.  Ces  monnaies  portent  d'un  côté  un 
palmier  et  2K ,  ou  un  Dionysos  tenant  des  grappes  de  raisin  et  debout  sur 
une  panthère,  de  l'autre  côté  un  hippocampe,  ou  la  tête  d'un  empereur 
romain.  Beiramitch  est  située  sur  le  Scamandre  ;  c'est  une  ville  sale,  ayant 
020  maisons  de  bois  ou  de  briques  crues,  dont  485  sont  habitées  par  des 
Turcs,  120  par  des  Grecs  et  15  par  des  Juifs. 

Je  visitai  ensuite  les  ruines  cle  l'ancienne  ville,  située  à  l'ouest  de  Beira- 
mitch, sur  la  hauteur  appelée  Chali  Dagh,  «  montagne  d'arbustes  ».  Un 
bon  chemin  conduit  jusqu'à  l'acropole,  qui  a  120  mètres  de  long,  40  mè- 
tres de  large,  et  consiste  en  un  rocher  couvert  de  quelques  pins  ;  son  alti- 
tude est  de  544  mètres;  celle  de  la  ville  basse  de  515  mètres;  la  tem- 
pérature de  l'air  était  de  14°  C.  Une  citerne  taillée  dans  le  roc,  et  quelques 
fondations  de  maisons,  sont  tout  ce  qui  reste  d'antique  dans  l'acropole.  Il 
n'y  a  point  de  décombres;  on  voit  partout  le  rocher  nu.  Dans  la  ville 
basse,  où  l'accumulation  de  décombres  est  insignifiante ,  on  trouve  beau- 
coup de  fondations  d'anciennes  maisons,  en  grandes  pierres  bien  taillées. 
Les  murailles,  qui  ont  environ  4  kilomètres  de  tour,  sont  visibles  sur 


1  Strabon,  XIII,  500.  5  Strabon,  XIII,  607. 

2  Id.,  XIII,  592.  (1  Id.,  XIII,  597. 
:i  II.,  XX,  215-218.  '  Id. 

''  Strabon,  XIII,  607. 


84  AUTOBIOGRAPHIE  DE  L'AUTEUR 

le  sol  accidenté  dans  tonte  lenr  étendue;  elles  sont  faites,  comme  les 
murailles  d' Alexandria  Troas,  d'Assos,  et  de  Néandrée  sur  le  mont  Chigri, 
de  deux  faces  en  grands  blocs  cunéiformes,  avec  l'entre-deux  rempli  par  de 
petites  pierres.  On  y  reconnaît  cinq  portes.  Nous  voyons  aussi  beaucoup 
de  murs  en  grandes  pierres  non  taillées;  mais  comme  ils  n'ont  qu'un 
rang  de  pierres  en  épaisseur,  et  ne  servent  qu'à  soutenir  les  terrasses,  ils 
ne  peuvent  pas  être  appelés  murs  cyclopéens.  On  admet  généralement 
que  c'est  l'ancienne  ville  de  Cébrène,  dont  nous  ne  savons  qu'une  chose, 
c'est  qu' Antigone  transporta  sa  population  à  Alexandria  Troas.  On  y 
trouve  beaucoup  de  monnaies  de  bronze,  de  Scepsis  et  de  Cébrène  ;  ces 
dernières  ont  d'un  côté  une  tête  d'Apollon,  de  l'autre  une  tête  de  bélier  et 
un  K.  Au  pied  du  Chali  Dagh,  est  le  village  de  Bounarbasbi  qu'on  appelle 
Buiuk  Bounarbasbi,  pour  le  distinguer  du  village  de  même  nom  dans  la 
plaine  de  Troie.  Il  y  a  ici  trois  belles  fontaines,  auprès  desquelles  on  voit 
les  soubassements  d'un  grand  édifice  antique ,  probablement  d'un  temple. 
Beaucoup  de  marbres  sculptés,  qui  gisent  à  l'entour,  semblent  indiquer 
qu'une  ville  a  existé  là,  ville  dont  je  ne  puis  préciser  le  nom. 

Je  me  rendis  ensuite  à  Iné  ou  Eziné  où,  avant  même  d'être  descendu 
de  cheval,  je  fus  assailli  par  des  vendeurs  de  médailles  antiques,  à  qui 
j'en  achetai  quantité  à  très  bon  compte  ;  entre  autres,  un  beau  tétra- 
drachme  en  argent  de  Ténédos,  ayant  d'un  côté  la  double  bâche,  une 
chouette  et  une  grappe,  avec  la  légende  TENEAU2N,  dont  on  me  demanda 
20  francs.  Comme  je  m'empressais  de  payer  ce  prix  sans  marchander,  on 
soupçonna  qu'elle  valait  davantage,  et  on  m'en  demanda  40  francs,  que  je 
me  hâtai  de  donner,  parce  que  cette  pièce  vaut  au  moins  1,000  francs. 
Outre  un  grand  nombre  de  médailles  d'empereurs  romains  en  argent,  que 
j'achetai  1  franc  chaque,  je  fis  l'acquisition  de  beaucoup  de  pièces  de 
bronze  des  villes  de  la  Troade  :  par  exemple,  de  médailles  de  Néandrée, 
ayant  d'un  côté  un  cheval  broutant,  ou  bien  un  poisson,  avec  la  légende 
NE,  de  l'autre  une  tête  d'Apollon;  des  médailles  d'Adramyttium,  avec 
une  corne  d'abondance  et  la  légende  AAPAMYT,  d'autres  de  Larisse  ayant 
d'un  côté  une  tête,  probablement  celle  d'Apollon,  an  revers  une  amphore, 
avec  la  légende  AA,  etc.  Les  médailles  romaines  d' Alexandria  Troas,  por- 
tant une  louve  qui  allaite  Romulus  et  Renins,  avec  la  légende  COL  AVG 
et  TR.OIA,  faisaient  peut-être  le  tiers  de  toutes  les  monnaies  offertes, 
de  sorte  que  je  les  achetais  12  centimes  pièce.  Comme  Iné  est  la  seule 
ville  de  l'intérieur  où  les  villageois  puissent  espérer  vendre  les  médailles 
qu'ils  trouvent,  ils  en  apportent  ici  de  toute  part.  Iné  a  250  misérables 
maisons,  dont  150  sont  habitées  par  des  Turcs,  le  reste  par  des  Crées 
et  des  Juifs. 

En  deux  heures,  j'allai  d'Iné  au  village  florissant  de  Kemanli  Kioi 
(altitude  150  mètres  ;  température  de  l'air  24°  C),  situé  sur  l'emplace- 
ment d'une  ancienne  ville  qui,  pour  moi,  est  Hamaxitos,  dont  les  habitants 
durent  s'établir  à  Alexandria  Troas.  En  effet,  la  position  du  village  es! 
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parfaitement  conforme  anx  indications  de  Strabon  ',  qui  nous  apprend 
qu'Hamaxitos  est  à  200  stades  d'Ilium  et  situé  au-dessous  de  Néandrée  2, 
Ainsi  que  Calvert,  je  retrouve  celle-ci  dans  l'ancienne  ville,  sur  le  mont 
Chigri. 

Je  visitai  ensuite  Alexandria  Troas,  dont  les  murailles  n'ont  pas  moins 
de  10  kilomètres  d'étendue  ;  elles  sont  bien  conservées  en  maint  endroit, 
et  pourvues  de  tours  situées  à  des  distances  régulières.  L'immense  espace 
qu'elles  entourent  est  couvert  d'une  belle  forêt  de  chênes  et  jonché  de 
ruines,  qu'on  aperçoit  du  bateau  à  vapeur  en  longeant  la  côte.  La  plus 
grande  des  ruines,  —  à  environ  2  kilomètres  de  la  côte,  —  est  ap- 
pelée Bal  Serai  (palais  de  miel)  et  semble  avoir  été  un  bain,  auquel  était 
joint  un  gymnase.  Il  y  avait  là  un  grand  arc,  tombé  maintenant,  derrière 
lequel  une  salle,  d'à  peu  près  100  mètres  de  long  sur  30  mètres  de  large, 
s'étend  dans  toute  la  longueur  du  bâtiment  ;  la  voûte  était  probablement 
appuyée  sur  les  pilastres  que  nous  voyons  des  deux  côtés.  Il  y  avait  au 
centre  des  chambres  carrées,  ornées  de  colonnes  de  marbre.  A  l'angle 
nord-est  de  l'édifice,  on  voit  les  ruines  d'un  aqueduc.  Dans  le  voisi- 
nage, se  trouvent  d'autres  ruines  de  grands  édifices,  probablement  des 
temples. 

Sous  la  domination  romaine,  la  ville  était  très  florissante,  et  reçut  d'Au- 
guste une  colonie  romaine.  On  voit,  par  les  ruines  des  murailles  et  des 
édifices,  que  l'accumulation  des  décombres  est  insignifiante  et  n'excède 
pas  30  centimètres;  mais  j'ai  vu  plusieurs  endroits  où  elle  pouvait 
avoir  une  profondeur  de  2  mètres.  Il  est  évident  qu'il  ne  peut  exister  ici 
de  ruines  préhistoriques. 

Immédiatement  au  sortir  des  murailles  d' Alexandria,  du  côté  nord  et 
près  du  rivage,  se  trouve  le  village  de  Talian  Kioi.  Il  y  a  treize  ans,  on  n'y 
voyait  qu'une  seule  maison,  et  maintenant  la  commune  en  compte  environ 
une  centaine.  Sans  aucun  doute,  ce  village  occupe  l'emplacement  de  l'an- 
cienne ville  d'Achaeium,  car  il  est  vis-à-vis  de  Ténédos,  et  répond  aux 
indications  de  Strabon  3.  Je  remarquai  dans  les  puits  que  la  couche  de 
débris  a  de  4  à  6  mètres  d'épaisseur  ;  mais  elle  consiste  principalement  en 
sable,  et  comme  Achaeium  n'a  jamais  été  une  ville  considérable,  les  fouilles 
y  seraient  infructueuses.  Je  retournai  à  Hissarlik  par  le  village  de  Gheukli 
Kioi  et  le  tumulus  d'Ujek  Tepeh,  que  j'ai  exploré  à  fond  en  1879  4.  Le 
tunnel,  de  30  mètres  de  long  ainsi  que  toutes  les  galeries  que  j'y  avais 
creusées,  sont  bien  conservés.  Mais,  comme  les  villageois  ont  volé  l'écha- 
faudage de  bois,  par  lequel  j'avais  soutenu  les  quatre  côtés  du  puits  de 
14  mètres  de  profondeur,  creusé  à  partir  du  sommet,  une  partie  de  la  tour 


'  XIII,  G04,  G05,  ''  On  trouve  vers  la  fin  de    cet  ouvrage  le 

2  XIII,  G0G.  compte  rendu  de  cette  exploration. 

:l  XIII,  596,  G03,  604. 
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carrée ,  que  les  constructeurs  du  tumulus  avaient  bâtie  pour  le  consolider, 
s'est  écroulée. 

J'étais  très  satisfait  du  résultat  de  cette  excursion,  car  elle  m'éclairait 
sur  bon  nombre  de  points  de  la  géograpliie  homérique  restés  obscurs, 
et  renversait  plusieurs  théories  produites  depuis  des  milliers  d'années 
sans  avoir  été  contestées  ou  mises  en  doute.  L'intérêt  qui  s'attache  à 
Hissarlik  grandit  de  plus  en  plus,  parce  qu'il  devient  certain  qu'entre 
l'Hellespont,  les  montagnes  de  l'Ida,  Adraniyttium  et  le  cap  Lectum, 
il  n'y  a  nulle  part  des  ruines  préhistoriques  accumulées,  tandis  qu'il  en 
existe  à  Hissarlik,  et  de  plus  de  16  mètres  de  profondeur. 

Toutes  les  altitudes  ont  été  calculées  avec  la  plus  grande  précision,  d'après 
mes  observations  barométriques  et  thermométriques,  par  le  Dr  Julius 
Schmidt,  le  célèbre  astronome  et  directeur  de  l'observatoire  d'Athènes  ;  il 
a  aussi  rectifié  mes  thermomètres.  Tous  les  points  importants  sont  indi- 
qués sur  la  carte  avec  la  plus  grande  précision,  et  je  la  recommande  à  l'at- 
tention particulière  du  lecteur. 


§  XL  —  Les  travaux  de  la  sixième  année  à  Troie  (1882). 


Je  pensais  avoir  à  jamais  terminé  les  fouilles  de  Troie,  et  prouvé  que 
l'a  petite  ville  dont  j'avais  mis  à  jour  les  fondations,  à  une  profondeur 
moyenne  de  8  mètres  au-dessous  des  ruines  de  quatre  villes  qui  s'y 
sont  superposées  dans  la  nuit  des  temps,  devait  nécessairement  être  la 
Troie  immortalisée  par  Homère.  Il  m'était  cependant  survenu  certains 
doutes;  il  me  devenait  même  impossible  de  croire  que  le  poète  eût  pu 
faire  d'une  bourgade  mesquine,  ayant  3,000  habitants  au  plus,  une 
grande  et  puissante  ville,  avec  une  acropole  capable  de  tenir  tête,  pendant 
dix  longues  années,  à  l'armée  réunie  de  toute  la  Grèce,  et  ne  pouvant  être 
] irise  que  par  ruse.  Je  me  résidus  dune  à  continuer  l'exploration  de  Troie 
pendant  cinq  mois  encore,  pour  trancher  définitivement  cette  question  im- 
portante. Je  m'assurai,  à  cet  effet,  les  services  de  deux  éminents  archi- 
tectes :  le  docteur  Wilhelm  Dôrpfeld,  de  Berlin,  et  M.  Joseph  Hofler,  de 
Vienne,  dont  le  premier  a  été  pendant  quatre  ans  à  la  tête  de  la  partie 
technique  des  fouilles  que  l'empire  allemand  a  fait  opérer  à  Olympic  ;  tous 
les  deuxont  remporté ies  grands  prix,  aux  Académies  de  Berlin  et  de  Vienne. 

Grâce  à  l'intervention  bienveillante  de  S.  A.  le  chancelier  de  l'empire 
allemand,  le  prince  de  Bismarck,  je  reçus  un  nouveau  firman,  plus  libéral 
que  les  précédents,  et  me  permettant  de  faire  des  explorations  archéologi- 
ques dans  toute  la  Troade.  Ainsi  équipé,  je  recommençai  les  fouilles  à  His- 
sarlik, le  1er  mars  1882,  avec  cent  cinquante  ouvriers,  nombre  que  je  con- 
servai jusqu'à  la  fin  des  travaux  ;  j'employai  en  outre  beaucoup  de  chariots 
traînés  soit  par  des  chevaux  soit  par  des  bœufs,  pour  le  transport  des  dé- 
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combres.  Enfin,  pour  ma  sauvegarde  personnelle,  je  repris  à  ma  solde  onze 
gendarmes.  J'avais  fait  garder  mes  baraques  en  bois  depuis  le  printemps 
1879,  de  sorte  que  je  les  retrouvai,  ainsi  que  mes  instruments  de  tra- 
vail ,  en  bon  état.  Excepté  pendant  les  trois  premiers  jours,  nous  eûmes 
tout  le  mois  de  mars  et  d'avril  un  vent  du  nord  continuel,  très  violent, 
glacial,  dégénérant  au  moins  quatre  fois  par  semaine  en  tempête,  et 
qui  nous  fouettait  la  poussière  dans  les  yeux.  Il  faillit  nous  faire  périr 
de  froid. 

Mais  ces  souffrances  n'étaient  rien,  en  comparaison  des  ennuis  que  nous 
suscita  le  délégué  turc  Bedcr  Eddin  effendi,  qui  m'avait  été  envoyé  par 
le  Ministère  de  l'instruction  publique  à  Constantinople,  pour  surveiller  mes 
travaux.  Cet  homme,  aussi  ignorant  qu'arrogant,  croyait  que  son  seul 
office  était  de  me  créer  des  embarras  et  des  obstacles,  et  il  s'acquittait  de 
cette  charge  avec  un  zèle  digne  d'une  meilleure  cause.  De  tels  délégués, 
qu'on  ne  trouve  heureusement  qu'en  Turquie,  sont  un  fléau  dans  les  tra- 
vaux scientifiques.  Un  autre  délégué,  du  nom  de  Moharrem  effendi,  me 
fut  donné  par  l'autorité  locale  ;  avec  celui-ci,  du  moins,  les  rapports  fu- 
rent convenables. 

Un  de  mes  premiers  travaux  fut  de  mettre  à  jour,  dans  la  partie 
d'Hissarlik  non  encore  explorée,  les  fondements  de  tous  les  édifices,  hellé- 
niques ou  romains,  et  de  recueillir  tous  les  blocs  sculptés  qui  faisaient 
partie  de  ces  bâtiments  ou  d'autres,  aux  restes  desquels  on  ne  peut 
donner  de  détermination.  Je  continuai  aussi  l'excavation  commencée  pen- 
dant l'été  de  1872,  dans  l'endroit  marqué  VNO  (voir  plan  I),  à  une  pro- 
fondeur de  12  mètres  au-dessous  de  la  surface;  mais,  comme  je  n'y  trouvai 
que  des  décombres  jetés  là  pour  exhausser  et  élargir  la  colline,  je  cessai 
bientôt  cette  fouille.  Dans  l'espoir  de  trouver  d'autres  métopes  sur  la  pente 
nord,  à  l'endroit  (voir  le  V  supérieur,  plan  I)  où  j'avais  trouvé,  en  1872,  la 
belle  métope  représentant  Apollon  avec  le  quadrige  du  Soleil,  j'y  fis  tra- 
vailler vingt-cinq  ouvriers  pendant  deux  mois.  On  commença  par  enlever 
l'énorme  masse  de  décombres,  jetée  en  1872  et  1873,  et  ensuite  on  détacha 
de  toute  la  pente  une  couche  de  3  mètres  de  profondeur.  Mais  ce  pénible 
travail  resta  sans  résultat,  car  je  ne  découvris  qu'une  tête  de  marbre,  qui 
sera  représentée  dans  le  chapitre  XI.  Je  rencontrai  aussi  dans  cette  fouille 
un  coin  de  muraille  macédonienne,  que  je  décrirai  dans  les  pages  sui- 
vantes. Je  mis  ensuite  à  jour  le  théâtre  gigantesque  (voir  plans  II  et  VIII), 
également  décrit  dans  le  chapitre  XI. 

Ensuite,  je  creusai  le  puits  hellénique  (t  z,  plan  VII),  dont  j'avais  déjà 
découvert  l'orifice  en  1871.  A  une  profondeur  de  18  mètres,  j'y  trouvai  beau- 
coup de  marteaux  en  diorite,  grossièrement  travaillés,  ainsi  qu'une  pierre  à 
aiguiser  en  jaspe  ;  mais,  au-dessous  de  ces  instruments,  se  trouvaient  de 
grandes  masses  de  tuiles  grecques  et  romaines,  qui  prouvent  que  les  ins- 
truments de  pierre  y  ont  été  jetés  à  une  époque  comparativement  récente, 
en  même  temps  que  d'autres  décombres.  A  une  profondeur  de  22  mètres, 
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j'ai  dû  cesser  ce  travail  à  cause  de  l'eau,  qui  montait  plus  vite  que  je  ne 
pouvais  l'épuiser. 

Je  creusai  aussi,  du  côté  est  de  l'acropole,  un  puits  de  3  mètres  carrés,  et  j'y 
atteignis  le  rocher  à  une  profondeur  de  14  mètres  (voir  R,  sur  le  })lan  VII). 

Désirant  vérifier  jusqu'à  quel  point  l'acropole  des  premières  villes  pré- 
historiques s'étendait  vers  l'est,  j'ai  aussi  creusé,  en  mars  et  avril,  un  fossé 
(marqué  SS  sur  le  plan  VII),  long  de  80  mètres  sur  7  mètres  de  largeur, 
du  point  K  jusqu'à  L  (voir  plan  I),  à  travers  la  partie  non  encore  explorée 
de  la  citadelle.  Ce  travail  était  des  plus  pénibles,  à  cause  de  la  profondeur  de 
12  mètres  à  laquelle  nous  devions  pénétrer;  mais  il  m'a  permis  de  cons- 
tater que  toute  cette  partie  de  la  colline  n'est  qu'un  élargissement  de  la 
Pergame  primitive ,  élargissement  qui  n'a  pu  commencer  qu'après  la  des- 
truction de  la  quatrième  ville.  Ce  fossé  longeait,  en  effet,  le  côté  extérieur 
du  mur  de  briques  de  la  forteresse  de  la  deuxième  ville  (marqué  NN  sur  le 
plan  VII)  ;  et  les  couches  de  décombres,  qui  y  sont  fortement  inclinées, 
nous  prouvaient  que  primitivement  le  terrain  avait  eu,  à  partir  du  mur  de 
fortification,  une  forte  pente  vers  l'est,  et  qu'il  existait  ici,  à  l'est,  et 
à  l'époque  des  quatre  premières  villes,  une  profonde  vallée,  séparant  la 
Pergame  de  la  chaîne  montagneuse  dont  elle  forme  le  dernier  éperon. 
En  creusant  ce  fossé,  nous  rencontrâmes  des  fondements  gigantesques, 
composés  de  blocs  calcaires  régulièrement  taillés  ;  leur  construction,  et 
surtout  les  marques  de  la  taille  des  pierres,  ne  laissent  pas  douter  qu'ils 
n'appartiennent  à  l'époque  romaine.  Pour  aller  plus  avant,  nous  avons 
dû  percer  ces  fondements  après  les  avoir  dessinés.  Nous  ne  pouvions 
plus  reconnaître  à  quelle  sorte  d'édifices  ils  ont  appartenu;  car,  déjà 
au  moyen  âge,  ils  avaient  été  détruits  en  partie  et,  plus  tard  encore,  on 
les  avait  exploités  comme  pierres  de  construction.  Parmi  ces  fondations, 
celles  à  l'extrémité  nord-est  .se  distinguent  par  leur  grandeur  et  leur 
bonne  construction. 

Après  avoir  percé  ces  murs,  nous  nous  heurtâmes  à  l'extrémité  nord- 
est  du  fossé,  contre  une  grande  enceinte  composée  de  pierres  non  tail- 
lées, que  mes  architectes  attribuent,  avec  la  plus  grande  probabilité,  à  la 
cinquième  ville  préhistorique.  Nous  l'avons  mise  à  jour  jusqu'à  une  pro- 
fondeur de  6  mètres,  et  nous  avons  été  forcés  de  la  percer  pour  établir  une 
route  nécessaire  au  service  des  tombereaux.  Elle  se  distingue  des  mura 
des  deux  premières  villes  par  sa  solidité,  car  elle  consiste  en  grandes 
dalles  de  pierre  qui  ont,  surtout  à  la  partie  inférieure,  des  proportions 
colossales,  tandis  que  les  murs  de  la  deuxième  et  de  la  troisième  ville  ont  à 
leur  partie  inférieure  des  pierres  de  forme  plus  cubique.  Ce  mode  de  cons- 
truction nous  a  permis  de  reconnaître,  de  l'autre  côté  de  l'acropole,  la  suite; 
de  cette  enceinte,  composée  de  mêmes  plaques,  et  de  déterminer  ainsi,  au 
moins  en  général,  la  position  du  mur  de  la  cinquième  ville.  Il  a  son  côté 
extérieur  légèrement  incliné;  sa  largeur  est,  au  sommet,  de  2m,50,  et  à  la 
base  de  5  mètres,  à  cause  d'un  élargissement  à  mi-hauteur. 
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Au  niveau  de  ce  mur  de  la  cinquième  ville  préhistorique,  nous  trouvâmes 
dans  le  fossé,  sur  plusieurs  points,  des  murs  de  maisons,  consistant  partie 
en  moellons,  partie  en  briques  non  cuites.  A  une  plus  grande  profondeur, 
nous  y  trouvâmes  des  couches  considérables  de  débris  de  briques  tombées 
du  mur  (NN,  plan  VII)  de  la  deuxième  ville,  et  qui  doivent  appar- 
tenir au  temps  de  la  destruction  des  deuxième  et  quatrième  villes.  Pour 
de  plus  amples  détails  sur  ce  mur  et  la  tour  dont  il  est  flanqué  (GrM, 
plan  VII),  je  renvoie  le  lecteur  à  la  description  de  la  deuxième  ville. 

Au-dessous  de  ces  débris  de  briques,  nous  trouvâmes  une  couche  de  terre 
naturelle,  épaisse  de  0m,50,  qu'on  a  jetée  là,  et  qui  existe  de  même  au 
sud  et  à  l'est  de  l'acropole  ;  elle  a  été  formée  évidemment  lorsqu'on  a  bâti 
ce  mur  de  briques,  lequel,  comme  nous  verrons  dans  les  pages  suivantes, 
appartient  à  la   seconde   époque  de  l'histoire  de  la  deuxième  ville. 

Au-dessous  de  cette  couche,  gisaient  d'autres  débris  de  briques  cuites 
provenant,  selon  les  apparences,  de  la  destruction  du  mur  de  l'acropole  de 
la  première  époque;  et,  encore  plus  bas,  des  tessons  de  la  première  et 
de  la  deuxième  ville,  ceux-là  reposant  sur  le  sol  vierge. 

Un  autre  de  mes  grands  travaux  fut  l'enlèvement  de  toute  la  partie  du 
bloc  de  décombres  D  (plan  I),  qui  s'étend  entre  la  fin  sud-ouest  du  fossé 
W  et  le  point  L  (plan  I).  Ici,  les  grandes  fondations  des  édifices  hellé- 
niques ou  romains  nous  offrirent  beaucoup  de  difficultés;  au-dessous  d'elles, 
se  succédaient  régulièrement  les  fondations  et  les  fragments  de  maisons  des 
cinquième,  quatrième  et  troisième  colonisations,  que,  hélas!  nous  dûmes 
tous  enlever.  On  trouvera  les  inscriptions  grecques  et  latines  découvertes 
dans  les  ruines  de  la  couche  supérieure,  à  la  fin  du  chapitre  XL 

Je  fis  également  disparaître  tout  le  bloc  de  décombres  (marqué  B  sur 
le  plan  I)  ainsi  que,  dans  la  partie  déjà  excavée  de  l'acropole,  tous  les 
murs  de  maisons  et  tous  les  décombres  de  la  troisième  colonisation,  ce 
qui  me  permit  de  mettre  à  jour  toutes  les  fondations  et  les  autres  ruines 
de  la  deuxième  ville.  Je  conservai  de  la  troisième  ville  la  plus  grande 
maison  (marquée  H  S  sur  les  plans  I  et  VII).  Je  creusai  aussi  beaucoup 
plus  avant  la  grande  tranchée  (Z' — 0  sur  le  plan  I,  et  n  z  sur  le  plan 
VII)  ;  je  dégageai  soigneusement  la  grande  muraille  nord-ouest,  et  j'enlevai 
le  bloc  de  décombres  A — 0  (plan  I),  pour  mettre  à  jour,  jusqu'au-dessous 
de  leurs  fondations,  la  porte  sud-ouest  (R  C  et  F  M,  sur  le  plan  VII)  et  la 
partie  adjacente  de  la  grande  muraille.  J'enlevai  aussi  les  décombres 
accumulés  sur  le  chemin  de  la  porte  sud-ouest  (dans  la  place  marquée 
T  U  sur  le  plan  VII)  ;  je  creusai  la  terre  qui  se  trouvait  entre  les  deux 
murs  c  et  b  (plan  VII),  et  je  mis  au  jour  leur  prolongement  vers  l'est. 

Dans  ce  travail,  nous  trouvâmes  plusieurs  indices  de  l'existence  d'une 
seconde  porte,  conduisant  de  l'endroit  marqué  G  G'  (voir  plan  I)  à  l'acropole 
de  la  deuxième  ville.  En  continuant  de  creuser,  nous  trouvâmes  en  effet 
une  seconde  porte  (marquée  N  F  sur  le  plan  VII),  dont  je  donnerai  une 
description  détaillée  dans  le  chapitre  concernant  la  deuxième  ville.  Vu  la  né- 
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cessité  d'enlever  une  grande  partie  des  blocs  de  décombres  Gr,  G'  et  une 
partie  du  bloc  de  décombres  J  E  (voir  plan  I),  et  de  creuser  à  une  grande 
profondeur,  cette  fouille  a  été  très  difficile  et  très  pénible,  d'autant  plus 
que  nous  n'avions  d'autre  issue  que  la  grande  tranchée  du  nord  (X — Z, 
sur  le  plan  VII),  dans  laquelle  il  nous  fallait  jeter  tous  les  décombres  que 
des  tombereaux,  traînés  par  des  chevaux  ou  des  bœufs,  enlevaient  ensuite 
pour  les  déverser  sur  la  pente  nord. 

Nous  avons  fouillé  aussi  l'endroit  au  nord-ouest  de  L  (voir  plan  I),  où 
j'avais  découvert  en  1873  l'autel  à  sacrifices  représenté  figure  6.  Nous 
y  mîmes  à  jour  une  seconde  porte  de  la  troisième  ville,  et  à  lm,50  au-des- 
sous, une  troisième  porte  de  la  deuxième  ville  (marquée  0  X  sur  le  plan 
VII).  Je  décrirai  ces  deux  portes  en  détail  dans  les  pages  suivantes. 

Nous  avons  dégagé  aussi  la  partie  sud  de  l'édifice  L  et  L'  (voir  plan  I  ), 
dans  lequel  nous  avons  reconnu  nne  grande  porte  de  l'époque  romaine. 

Pour  mettre  au  jour  une  plus  grande  partie  de  la  première  ville,  nous 
avons  élargi  la  grande  tranchée  du  nord  (X,  sur  le  plan  I,  et  X — Z,  sur  le 
plau  VII),  et  cela,  autant  que  possible,  sans  détruire  aucune  des  fonda- 
tions de  la  deuxième  ville,  et  nous  l'avons  creusée  jusqu'au  rocher.  Nous 
découvrîmes  ainsi  un  grand  nombre  de  murs  intéressants  de  la  première 
ville  (jOu/jfa,fb,fc,  sur  le  plan  VII). 

Au  printemps  de  1873,  mon  exploration  sur  le  plateau  à  l'est,  au  sud  et 
à  l'ouest  de  l'acropole,  n'avait  été  que  fort  superficielle,  s'étant  limitée 
à  vingt  puits,  creusés  au  hasard  sur  la  vaste  étendue  de  la  ville  basse 
d'Ilion  ;  cinq  de  ces  puits  étaient  dans  des  endroits  où  la  couche  de  terre 
qui  recouvrait  le  rocher  n'avait  que  0m,45  à  0m,60  de  profondeur.  En  ou- 
tre, dans  trois  puits  plus  profonds  (voir  D,  0,  R,  et  la  vignette  du  plan  II) 
nous  avions  rencontré  des  tombeaux  taillés  dans  le  rocher  ou  bâtis  au- 
dessus  de  celui-ci.  Dans  trois  autres  puits  (voir  E,  F,  I  et  la  vignette  du 
plan  II),  je  m'étais  heurté  contre  de  grands  murs  ;  et,  dans  quatre  autres 
puits,  j'avais  trouvé  des  murs  de  maisons;  mais,  lors  de  la  reconstruction 
de  ces  murs,  on  avait  dû  nécessairement  dégager  d'abord  le  rocher  des 
décombres  dont  il  était  recouvert;  aussi  quinze  puits  sur  vingt  restèrent-ils 
nécessairement  sans  résultat. 

Je  désirais  donc  à  présent  explorer  le  plateau  de  la  ville  basse  d'Ilion. 
systématiquement  et  assez  avant.  Je  commençai  par  creuser  une  tranchée 
de  60  mètres  de  long  et  3  mètres  de  large,  sur  la,  pente  sud-ouest  d'His- 
sarlik  (plan  VIII),  immédiatement  auprès  des  puits  marqués  K,  I,  G  sur  le 
plan  Ild'Ilios,  et  verticalement  avec  l'axe  de  la  porte  sud-ouest  (F  M — T 
U  sur  le  plan  VII).  J'espérais  non  seulement  explorer  le  terrain,  mais  aussi 
mettre  à  jour  le  prolongement  du  chemin  qui  descend  de  la  porte  sud-ouest, 
et  trouver  des  tombeaux  sur  ses  deux  côtés.  La,  pente  étant  sous  un  angle 
de  15°,  je  supposai  que  l'accumulation  des  décombres  y  serait  insignifiante, 
et  que  cette  fouille  me  donnerait  de  beaux  résultats  ;  mais  je  fus  trompé 
dans  mon  attente,  car  je  n'atteignis  le  rocher  qu'à  la  profondeur  de  12  mè- 


ET  RECIT  DE  SES  TRAVAUX  A  TROIE.  91 

très  ;  or,  quiconque  a  fait  des  fouilles,  sait  qu'à  cette  profondeur  on  ne 
trouve  pas  de  tombeaux.  Ne  voyant  aucune  trace  du  chemin  de  la  porte, 
j'ai  dû  supposer  que  cette  route  se  prolonge  sur  le  rocher  nu,  comme  pour 
la  porte  sud  (N  F  sur  le  plan  VII).  Je  trouvai  dans  cette  tranchée  de  gran- 
des masses  de  fragments  de  poterie  hellénique  et,  dans  les  couches  infé- 
rieures, des  parcelles  de  cette  poterie  singulière,  qui  est  propre  aux  deux 
plus  anciennes  villes  d'Hissarlik  :  poterie  épaisse,  d'un  ton  foncé  et 
luisant,  avec  ornementation  en  creux  remplie  de  chaux,  deux  tuyaux 
horizontaux  dans  le  bord,  ou  deux  trous  verticaux  sur  la  panse,  et  qui 
provient  de  la  première  ville;  de  plus,  vases-trépieds  rouge  foncé,  bruns 
ou  jaunes,  ainsi  que  fragments  de  plats  gigantesques  d'un  rouge  luisant, 
qui  sont  caractéristiques  de  la  deuxième  ville. 

Je  creusai  aussi  sur  le  côté  nord-ouest,  et  à  proximité  immédiate  de  l'a- 
cropole (voirie  plan  VIII)  un  fossé  de  40  mètres  de  long,  dans  lequel  j'es- 
pérais trouver  la  continuation  de  la  grande  muraille  de  la  deuxième  ville. 
En  effet,  précisément  à  l'endroit  où  cette  muraille  aurait  dû  se  trouver, 
le  rocher  est  artificiellement  nivelé;  il  est  donc  hors  de  doute  que  la  mu- 
raille a  existé,  mais  pas   une  pierre  n'est  restée  en  place. 

J'ai  creusé  aussi  une  tranchée  de  110  mètres  de  long,  sur  le  plateau  de 
la  ville  basse  d'Hion,  du  côté  sud  d'Hissarlik  (voir  le  plan  VIII).  Ici 
l'excavation  a  été  beaucoup  plus  facile,  car  la  couche  de  décombres  n'a,  du 
côté  de  l'acropole,  que  6  mètres  de  profondeur,  et  seulement  2  mètres  à  l'ex- 
trémité de  la  tranchée.  J'ai  mis  à  jour  un  portique  de  colonnes  en 
syénite,  aux  chapiteaux  corinthiens  de  marbre  blanc  ;  il  est  dallé  de 
grands  blocs  bien  taillés  de  pierre  calcaire,  et  n'a  été  détruit  qu'à  une 
époque  comparativement  récente,  car,  lorsque  les  colonnes  sont  tombées,  le 
pavé  était  déjà  recouvert  d'une  couche  de  décombres,  de  0m,30  de  hau- 
teur. Comme  toutes  les  colonnes  sont  étendues  dans  la  direction  du 
nord-ouest,  il  est  probable  que  l'édifice  a  été  détruit  par  un  tremblement 
de  terre  '.  Nous  rencontrâmes  aussi  clans  ce  fossé  beaucoup  de  murs 
de  maisons  helléniques,  ainsi  que  des  masses  de  tessons  de  même  poterie; 
les  couches  de  décombres  les  plus  basses  étaient  mélangées  de  très  grandes 
quantités  de  poterie  préhistorique  des  deux  premières  villes  d'Hissarlik. 
Les  visiteurs  peuvent  se  convaincre  facilement  de  l'existence  de  cette  pote- 
rie, rien  qu'en  entamant  avec  un  couteau  le  talus  des  deux  côtés  du  fossé,  à 
0m,30  ou  0m,40  au-dessus  du  rocher.  J'ai  creusé  en  outre  sur  le  plateau,  au 
sud  et  à  l'est  de  l'acropole,  ainsi  qu'au-dessous  de  celle-ci  sur  la  pente  ouest, 
un  grand  nombre  de  puits,  indiqués  sur  le  plan  VIII. 

J'ai  exploré  les  tumuli  d'Achille  et  de  Patrocle,  situés  au  pied  du  cap 
Sigée,    et  j'ai  fait  au   pied    de  ce   cap,  immédiatement   an   sud-est  du 


1  M.  F.   Calvert  me  rappelle  le  passage  de  tratis.  »  Ce  passage  semble  prouver  qu'il  y  a  eu 

Pline,  //.  JV.,  II,  86  :  «  Maximus  terrée  memo-  ici  des  tremblements  de  terre  dans  les  temps  an 

ria  mortalium  exstitit  motus,  Tiberii  Cassaris  teneurs, 
principatu  ;  XII  urbibus  Asia?  una  nocte  pros- 
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village  dont  il  est  couronné,  l'intéressante  découverte  d'un  troisième  tu- 
mulus artificiel,  presque  aussi  grand  que  celui  d'Achille.  Ce  tumulus,  étant 
surmonté  d'un  moulin  à. vent,  n'a  été  remarqué  par  aucun  voyageur  mo- 
derne ;  mais  il  était  connu  de  Strabon,  qui  mentionne  ici  trois  tumuli,  à 
savoir  :  ceux  d'Achille,  de  Patrocle  et  d' Antiloque.  J'ai  aussi  exploré 
le  tumulus  de  Protésilas,  situé  sur  le  rivage  de  la  Chersonese  de  Thrace, 
les  trois  tumuli  sur  la  hauteur  au-dessus  d'In  Tepeh,  et  encore  le  site 
de  l'ancienne  ville  du  mont  Bali  Dagh,  derrière  Bounarbashi,  que  je 
crois  identique  avec  G-ergis.  J'ai  fouillé  aussi  le  tumulus  qu'on  a  eu 
l'habitude  d'attribuer,  je  ne  sais  pourquoi,  à  Piïam.  J'ai  exploré  en  outre 
les  anciennes  ruines  appelées  Eski  Hissarlik,  situées  sur  une  hauteur  es- 
carpée, vis-à-vis  du  Bali  Dagh,  sur  la  rive  est  du  Scamandre,  ainsi  que 
d'autres  ruines  situées  plus  au  nord-est,  sur  le  mont  Fulu  Dagh  ;  puis  le 
sommet  du  mont  Kurchounlu  Tepeh,  près  de  Beiramitch,  au  pied  de  l'Ida. 
Je  m'y  rendis  le  1er  juillet,  accompagné  de  quatre  gendarmes,  du  délégué 
turc  Moharrem  effendi,  de  deux  ouvriers,  qui  apportaient  sur  des  bêtes 
de  somme  les  instruments  pour  fouiller,  et  de  deux  domestiques,  dont  l'un 
était  Nicolaos  Zaphyros  Giannakis,  qui  m'a  servi,  depuis  1870,  dans  toutes 
mes  explorations  en  Troade,  en  qualité  de  majordome,  de  caissier  et  d'ex- 
cellent serviteur. 

Nous  nous  rendîmes  par  Chiblak,  à  travers  la  plaine  de  Troie,  à  Bou- 
narbashi. A  environ  1  kilomètre  et  demi  au  sud  de  Chiblak,  nous  pas- 
sâmes devant  quatre  colonnes  solitaires  eu  granit  gris;  par  leur  position, 
elles  forment  un  rectangle  de  100  mètres  de  long  sur  40  de  large.  Les  voya- 
geurs ont  souvent  pris  ces  quatre  colonnes  pour  les  restes  d'un  ancien 
temple,  tandis  qu'en  réalité  elles  indiquent  l'emplacement  d'un  parc  de 
moutons  turc,  ou  d'une  bergerie  comparativement  moderne,  à  laquelle 
elles  servaient  de  pilastres.  Elles  doivent  provenir  d'Ilium,  où  abondent 
de  telles  colonnes.  On  en  trouve  beaucoup  aussi  sur  une  colline  basse  tout 
près  de  Bounarbashi  et  au  nord-est  de  ce  village,  où  quatre  de  ces  co- 
lonnes forment  également  un  carré.  Des  voyageurs  modernes  ont  souvent 
considéré  ces  colonnes  comme  des  ruines  de  l'ancienne  Troie,  tandis  qu'en 
réalité  elles  ont  été  apportées  d'Ilium,  et  ont  servi  à  orner  le  château 
(konak)  d'un  aga  turc,  château  qui  existait  encore  il  y  a  un  siècle, 
et  qui  a  été  reproduit  par  une  belle  gravure,  dans  l'ouvrage  du  comte 
Choiseul-Gouffier,  ayant  pour  titre  Voyage  pittoresque  de  ht  Grèce. 

Après  Kurchounlu  Tepeh,  j'ai  aussi  exploré  le  site  de  l'ancienne  ville  de 
Cébrène,  sur  le  Chali  Dagh.  Je  rendrai  compte  plus  tard  de  toutes  ces 
explorations. 

Je  terminai  mes  fouilles  à  Hissarlik  vers  la  fin  de  juillet;  mais,  une  se- 
maine auparavant,  je  fus  saisi  par  la  fièvre  paludéenne  dite  «  malaria  »,  et, 
bien  que  je  la  coupasse  avec  de  la  quinine  et  du  café  noir,  elle  ne  tarda  pas 
à  revenir  et  j'en  ai  souffert  pendant  quatre  mois. 

Je  dois  signaler  ici  que  Djemal  pacha,  le  gouverneur  militaire  aux  Dar- 
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danelles,  et  Saïcl  pacha,  le  grand  maître  de  l'artillerie  à  Constantinople, 
s'étaient  mis  en  tête  qne  j'étais  venu  pour  faire  le  plan  de  la  forteresse  de 
Koum  Kalcli,  impossible  pourtant  à  voir  d'Hissarlik,  puisqu'elle  en  est 
éloignée  de  8  kilomètres,  et  que  mes  fouilles  de  Troie  étaient  un  prétexte 
pour  exécuter  ce  dessein  criminel.  Ils  me  faisaient  donc  surveiller  de  près 
et  nous  empêchaient  de  mesurer,  même  à  la  corde,  les  murs  des  maisons 
troyennes,  ou  de  prendre  n'importe  quel  dessin  dans  les  fouilles.  Comme 
j'avais  absolument  besoin  de  lever  de  nouveaux  plans  de  l'acropole  et  de 
la  ville  basse,  je  m'adressai  à  l'ambassade  d'Allemagne  à  Constantinople, 
en  la  priant  d'écarter  tous  ces  obstacles.  Mais,  ni  le  chargé  d'affaires,  M.  le 
baron  de  Hirschfeld,  ni  son  premier  drogman,  M.  le  baron  de  Testa,  ne 
purent  rien  obtenir  de  l'opiniâtreté  de  Saïd  pacha,  qui  ne  tenait 
même  aucun  compte  des  ordres  du  grand  vizir.  En  août,  je  m'adressai 
à  S.  A.  le  chancelier  de  l'empire  allemand,  le  prince  de  Bismarck, 
qui  envoya  de  nouvelles  instructions  à  Constantinople,  et  obtint  pour 
moi,  en  septembre,  la  permission  de  faire  de  nouveaux  plans,  pourvu 
que  ceux-ci  fussent  limités  aux  travaux  souterrains,  et  qu'aucune  mesure 
ne  fût  prise  à  la  surface  du  sol.  Naturellement,  je  ne  pouvais  faire  usage 
de  cette  permission  et,  probablement  l'affaire  aurait  traîné  en  longueur 
en  me  causant  mille  ennuis ,  si  mon  honorable  ami  S.  E.  M.  de  Kadowitz , 
un  des  plus  éminents  diplomates  que  l'Allemagne  ait  jamais  eus,  n'eût 
été  nommé,  au  commencement  de  novembre,  ambassadeur  de  l'empire 
allemand  à  Constantinople  ;  car,  —  pour  mon  bonheur,  —  il  a  le  feu  sacré 
de  la  science  et  une  énergie  indomptable.  Il  s'adressa  directement  à  S.  M. 
le  sultan,  et  obtint  un  iradéme  permettant  de  dresser  des  plans.  C'est  donc 
pour  moi  un  agréable  devoir  d'exprimer  ici  à  Son  Excellence  ma  profonde 
gratitude,  pour  l'immense  service  qu'elle  m'a  rendu,  sans  lequel  il  m'eût 
été  impossible  de  mener  ma  grande  œuvre  à  bonne  fin. 

A  mon  dernier  voyage  en  Angleterre  et  en  Allemagne,  j'ai  entendu 
dire  que,  me  laissant  entraîner  par  l'ambition,  je  me  ruinais  en  explo- 
rations archéologiques,  au  grand  détriment  de  mes  enfants1,  qui  se 
trouveraient  au  dépourvu  après  ma  mort;  aussi,  me  semble-t-il  bon  de 
rassurer  mes  lecteurs.  Bien  que  je  m'abstienne  de  toute  spéculation,  à 
cause  des  travaux  scientifiques  qui  m'absorbent  entièrement,  et  tout  en 
me  bornant  à  ne  retirer  de  mes  capitaux  qu'un  très  faible  intérêt, 
j'ai  néanmoins  100,000  francs  de  revenu  annuel,  du  fait  de  mes  quatre 
maisons  à  Paris;  j'ai  de  plus  150,000  francs  de  rente  sur  les  fonds  publics, 
ce  qui  me  fait  en  tout  250,000  francs  par  an. 

Or,  avec  ce  que  me  coûtent  mes  fouilles,  je  ne  dépense  pas  plus  de 


1  J'ai  quatre  enfanta  :  un  fils,  Serge,  né  eu       en  1871,  et  un  fils,  Agamemnon,  né  en  1878,  de 
1855,  et  une  fille,  Nadeshda,  née  en  1861,  de  ma        ma  seconde  femme, 
première  femme  ;    une  fille,  Andromaque,   née 
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125,000  francs  par  an  ;  de  sorte  qne,  chaque  année,  je  puis  grossir  mon 
capital  d'une  somme  équivalente  à  mes  dépenses.  J'espère  donc  laisser 
à  chacun  de  mes  enfants  une  fortune  qui  leur  permettra  de  continuer  les  ex- 
plorations scientifiques  de  leur  père,  sans  entamer  leur  capital.  Je  profite 
de  cette  occasion  pour  assurer  au  lecteur  que  j'ai  l'amour  et  le  culte  de 
la  science  pour  elle-même,  et  que  je  n'en  fais  pas  trafic.  Mes  grandes  col- 
lections d'antiquités  troyennes  ont  une  valeur  incalculable,  mais  elles  ne 
seront  jamais  vendues.  Si  je  n'en  dispose  pas  de  mon  vivant,  je  les  lègue- 
rai  par  testament  au  musée  de  la  nation  que  j'aime  et  que  j'estime  le  plus. 
Je  ne  puis  terminer  cette  introduction  sans  exprimer  mes  remerciements 
les  plus  chaleureux  à  mes  amis  :  M.  Frank  Calvert,  consul  des  Etats- 
Unis,  M.  Emilio  Vitali,  consul  d'Italie,  et  M.  Nicolas  Didymos,  pre- 
mier drogman  et  agent  politique  du  gouvernement  turc  aux  Dardanelles, 
pour  toute  la  bonté  qu'ils  m'ont  témoignée,  et  pour  tous  les  services  pré- 
cieux qu'ils  m'ont  rendus,  pendant  la  longue  période  de  mes  fouilles  à 
Hissarlik.  Je  remercie  encore  mes  amis3  le  Dr  F.  Imhoof  Blumer  de  Win- 
terthur  et  M.  Achille  Postolaccas,  conservateur  de  la  collection  nationale 
des  médailles  à  Athènes  :  le  premier,  pour  sa  complaisance  à  me  faire 
photographier  diverses  médailles  iliennes,  dont  il  disposait;  le  second, 
pour  avoir  surveillé  le  dessin  de  ces  médailles,  et  celui  de  toutes  les  mé- 
dailles iliennes  contenues  dans  la  collection  confiée  à  ses  soins;  je  le  re- 
mercie en  outre  de  la  savante  dissertation  qu'il  a  écrite  pour  moi,  sur  les 
monnaies  et  médailles  iliennes,  et  qui  paraîtra  dans  le  chapitre  sur  No- 
vum Ilium. 


CHAPITRE  PREMIER. 

LE   PAYS   DES  TROYENS    (ot  TpœEç). 

§   1.  —  Étendue  du  pays  de  Troie.  La  Troade  (■$  Tptoot;,  se.  yrj). 

C'est  avec  raison  que  Strabon  ',  en  traitant  de  la  géographie  de  la 
Troade  d'Homère,  dit  : 

«  La  côte  de  la  Propontide  s'étend  depuis  le  territoire  de  Cyzique  et  les 
environs  de  l'iEsepus  et  du  Granique,  jusqu'à  Abydos  et  Sestos  ;  mais  le 
pays  entre  Abydos  et  Lectum  2  comprend  le  territoire  d'Ilion,  celui  de 
Ténédos  et  d'Alexandria  Troas.  Toute  la  contrée  est  dominée  par  la 
chaîne  de  l'Ida,  qui  se  prolonge  jusqu'à  Lectum.  De  Lectum  au  Caï- 
que  3  et  au  promontoire  de  Cante  s'étend  le  pays  où  se  trouvent  Assos  4, 
Adramytte,  Atarnée  5,  Pitane  6  et  le  golfe  Elaïtique7.  Le  long  de  ces  diffé- 
rents rivages  s'étend  l'île  de  Lesbos.  Vient  immédiatement  après,  jus- 
qu'à l'Hermus  8  et  à  Phocée,  le  pays  de  Cyme,  où  commence  l'Ionie 
et  où  finit  l'Eolide.  Telles  étaient  les  localités  où  le  poète  nous  donne  à  en- 
tendre que,  depuis  la  région  de  l'iEsepus  et  la  province  actuelle  de  Cyzi- 
cène  jusqu'au  Caïque,  s'exerçait  la  domination  des  Troyens,  divisée  en 
huit  ou  neuf  gouvernements  ;  mais  ils  tiraient  de  chez  leurs  alliés  le 
gros  des  troupes  auxiliaires.  » 

Ainsi  la  Troade  homérique  embrassait  tout  le  nord-ouest  de  la  Mysie  pos- 
térieure, entre  l'iEsepus  et  le  Caïque  ;  situation  pleinement  confirmée  par 
le  poète,  qui  fait  dire  à  Achille,  dans  son  entrevue  avec  Priam,  que  l'empire 


1  xiii,  p.  581  :  'A7TÔ  oà  xrjç  KvÇtxrjvrjç  xai  xtov  ),t<TTa  xoù;  Tpwa;  âp<;ai  (J-î'xp'  Tc^  Kaîxou  rcoxa- 

TTîpî  Alarpcov  téncov  xaï  rpâvixov,  uivjit  'Aëûoou  [J.oO  oiïipvijxsvou;  xaxà  SuvaaxEia;  elç  ôxxîo  jXEpt- 

xaî  Srjcxotj,  xïjv  trjç  nponovctSoç  rcapaXîav  sr/ai  oaç,  r\  xai  èvve'a  '  xo  5è  xûv  àXXwv  èirixoûptov 

cu[j,ëaivsi  '  àno  Si  'AëûSou  ^s/pt  Asx.xoù  xà  respt  TtXrjûoç  sv  xoTç  G\>\L]j.âyo\c,  oiapiOu-Etxai. 
"D.iovxai  TéveSovxai  l4).£*âvîp£tav  t/,v  TptoàSa.  -  TôAsxxâv,  auj.  cap  Baba  ou  Sainte-Marie. 

nâvxwv  S-/]  toûtwv  07ts'px£tTai  ri  "lot)  xo  ôpo;,  C'est  là  qu'Héra,  se  rendant  à  l'Ida  en  com- 

[Asypi  Aextoû  xaOrj/.ouua  ■  o.kq  AexxoO  8è  pi/pt  pagnie    d'Hypnos,   met   le   pied   sur    la    terre 

Kaixou  7toxa[j.où  xai  xàW  Kavûv X.Eyof/ivtoM  èari  troyenne  :  "ISrjv  o'  Sxé<r8y|V...  Asxxâv,  86i  Ttpw- 

xà  TTîpi'Aaoov,  xai  'ASpau-uxxiov,  xai  'Axapvs'a,  xov  Xmétriv  aXa  (//.,  XIV,  283-284). 
xai  Ilixâvriv,  xai  xôv  'EXaïuxàv  xoXtcov  oï;  Ttà-  :)  Auj.  Ak-Sou,  ou  Bochaïï,  Bakir,  Bâcher. 

i7iv   à-mTcapïjxct   r)  tûv   AeffëîoûV   vf,(joi  '    siO'  '  Auj.  Behram  ou  Bearahm. 

ÉËrjç  xaTtEpi  Kûpvv,  y-éypi  "Epu.o'j  xai  'I'toxata;,  5  Auj.  Dikéli  Kioi. 

r,Ttsp  àpyvj  uiv   xfjç   'lama;  èctî,  TCÉpaç  os  xfj;  G  Auj.  Sanderli. 

AîoXtSoç.  ToioOxwv  Se  xoov  xôrttov  ôviwv,  6  uiv  "  Auj.  golfe  de  Sanderli  ou  de  Fokia. 

7toi'/)Xï);  àxcà  xtôv   TCEpi  AicrjTcov  xôiruv,  xai  xwv  s  Cette  rivière  porte  le  nom  moderne  de  Ge- 

TtEpi  xr,v  vùv  KuÇtxrjvrjv  x(*>Pavi  Oitayopeûet  (J.à-  dis  ou  Gbiediz-Tchaï. 
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de  ce  dernier  comprend  tout  ce  qui  est  limité  au  nord-ouest  (àv<o)  par  Les- 
bos et  au  nord-est  (xaôÛTrepôev)  par  la  Phrygie  et  1' Hellespont.  Il  appelle 
Troyens  (Tpweç)  tous  les  peuples  de  cet  empire ,  bien  qu'il  semble  parfois 
désigner  plus  particulièrement,  sous  ce  nom,  les  habitants  d'Iliçm  et  de  sa 
banlieue  immédiate. 

Nous  suivrons  Buchholz l  en  décrivant  plus  loin  les  petits  États  dont  se 
composait  la  Troade,  dans  l'ordre  que  voici  : 

1 .  Etat  de  Pandarus 2. 

2.  —  d'Adrestus  et  d'Amphius  3. 

3.  —  d'Asius4. 

4.  —  d'Énée  (Dardanie) 5. 

5.  —  d'Hector  (Troie  proprement  dite)  fi. 

6.  —  d'Altès  (les  Lélèges)  "'. 

7.  —  des  Ciliciens,  à  savoir  :1e  pays  d'Éétion  8,  celui  de  Mynes  9  et 
celui  d'Eurypyle  (Cétéiens)  l0. 


§  2.  —  Montagnes  de  la  Troade. 

Le  mont  Ida  (Vl<5r,u,  xi  'ISaïa  opr,12)  a  conservé  son  ancien  nom.  Homère 
le  qualifie  d'&tj/r,^  (élevé  13)  et  de  KoXoniSaC  (aux  sources  nombreuses14);  et, 
à  cause  des  fauves  qui  y  abondaient,  il  lui  donne  aussi  l'épithète  de  mère 
ou  nourrice  des  bêtes  sauvages  (pjxvjp  0/,pwv  15).  Plusieurs  des  rameaux  de 
cette  chaîne  sillonnent  la  Mysie  occidentale  du  sud-ouest  au  nord-est,  et 
leur  multiplicité  l'avait  fait  comparer  par  les  anciens  à  un  mille-pieds  (scolo- 
pendra)  lfi.  Une  de  ses  maîtresses  branches  longe  au  nord  le  golfe  d'Adra- 
mytte,  et  se  termine  au  bout  du  promontoire  de  Lectuni  l7  ;  une  seconde 
borde  à  l'ouest  le  cours  de  l'JEsepus,  et  va  mourir  aux  murs  de  Zeleia  : 
«  Ceux  qui  habitent  Zeleia,  dit  Homère,  à  la  plus  basse  pente  de  l'Ida  18.  » 

Les  fleuves  auxquels  l'Ida  donne  naissance,  sont  :  le  Rhesus,  VHepta- 
porus,  le  Rhodius,  le  Grenicus  (Granique),  VJEsepus,  le  Scamandre  et  le 
Simoïs.  «  Alors  Poseidon  et  Apollon  résolurent  de  renverser  les  murs  de- 
là ville,  en  dirigeant  contre  elle  l'effort  de  tous  les  fleuves  qui,  des  mon- 


'  Jlomerische  Kosmographie  und  Géographie,  ,;i  //.,  XIV,  293  :  "lorjç  ii^l^i. 

par  le  Dl\  E.  Buchholz  ;  Leipzig,  1871.  ' ''  IL,  VIII,  47;  XIV,  15",  283,  307;  XV,  151  ; 

a  //.,  II,  824-827.  XX,  59,  218  ;  XXIII,  117. 

3  //.,  II,  828-834.  15  //.,  VIII,  47  : 

''  IL,  II,  835-839.  "ISrjv  8'  ïxocvev  7toXv7uSaxa  |Ar,TEpa  Orjpwv. 

5  IL,  II,  819-823.  ,0  Str;ib.,XIII,p.  683  :  KO>V>ùç  8' ïxoilffaitpé- 

u  IL,  II,  816-818.  ïco3aç^13r)xai  (Jv-olontvoctuor^oK/aa.  xb <iyri\J.a.. . . 

7  //.,  XXI,  80-87.  ,7  Strab.,  XIII,  p.  605  :  ri  yàp  àîiô  xoû  Asxtoû 

8  IL,  VI,  396-397  ;  II,  692.  pây_';  àvaxet'vouffa  irpàç  TïjV  "lSrjv  ûnépxsiTai  tùv 

9  //.,  XIX,  296.  Trpoixiov  toù  xôXkovi  (xgptiv... 
•0   Od.,  XI,  519-521.  <8  IL,  II,  824-825  : 

1  '  IL,  VIII,  207  ;  XIII,  13.  oï  3è  ZsXsiav  évatov  Gnat  rcôSa  veîaxov  "13»];, 

'-  //.,  VIII,  170.  àçvEioî,  rcîvovxeç  uîtop  [jiXav  Aloïjnoio... 
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tagnes  de  l'Ida,  vont  se  jeter  dans  la  mer  :  le  Rhésus,  l'Heptaporus,  le 
Caresus,  le  Rhodius,  le  Grenicus,  l'iEsepus,  le  divin  Scamandre  et  le  Si- 
moïs  l.  »  Le  point  le  pins  élevé  de  l'Ida  est,  comme  nous  l'avons  dit,  le 
mont  Gargare  (aujourd'hui  Kaz-Dagh),  à  1,769  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer.  A  son  sommet  s'élevait  «  nu  temenos  dédié  à  Zeus,  avec  un 
autel  où  l'on  brûlait  des  parfums2  ».  Outre  ce  passage,  ce  mont  est  cité 
trois  fois  dans  Homère  3. 

D'après  P.  Barker  Webb4,  le  sommet  du  Gargare  est  formé  de  schiste 
actinolithique,  et  presque  tout  le  reste  de  la  montagne,  de  micaschiste.  Ce 
schiste  est  traversé  par  de  larges  couches  de  roche  primitive  compacte,  blanche 
etcalcaire.  Là  sont  les  sources  du  Scamandre,  que  j'ai  visitées  en  compagnie 
du  professeur  Virchow.  Au  rapport  de  Webb,  des  voyageurs  se  sont  aventu- 
rés jusqu'à  200  mètres  dans  la  grotte,  d'où  sort  la  source  principale,  sans 
en  avoir  constaté  la  naissance.  Selon  les  calculs  de  Tchihatcheff5,  ces  sources 
domineraient  la  mer  de  650  mètres.  Le  micaschiste  du  Gargare  est  de 
couleur  un  peu  verdâtre ,  et  quelquefois  on  y  rencontre  des  parcelles  d'as- 
beste  ;  dans  le  bas  de  la  montagne,  il  change  d'aspect,  et  c'est  sous  cette 
forme  nouvelle,  qui  est  celle  du  véritable  schiste  micacé,  qu'il  s'étend 
exclusivement,  depuis  le  faîte  jusqu'au  village  de  Saliklar  Kioi.  Au  nord  du 
fleuve,  où  le  sol  est  plus  élevé,  cette  roche  primitive  descend  jusqu'à  la 
plaine. 

Si  nous  nous  tournons  vers  le  sud,  nous  verrons  un  pays  très  différent 
de  celui  que  nous  venons  de  quitter. 

Alexandria  Troas  est  bâtie  en  un  granit  cendré,  composé  de  ses  trois 
éléments  ordinaires,  où  domine  pourtant  le  feldspath,  et  c'est  ce  qui  donne 
sa  couleur  à  la  masse  entière ,  malgré  la  présence  de  nombreux  cristaux  de 
mica  noirâtre.  La  syénite  couvre  toute  la  contrée  à  l'est  d' Alexandria 
Troas,  jusqu'à  Iné  ou  Ené.  La  vallée  de  Ligia-Hamman  est  formée  de 
schiste,  que  la  syénite  environne  de  tous  côtés. 

C'est  entre  Kemanli  et  Ené  que  sont  les  mines  d'argent  dont  il  sera 
question.  P.  Barker  Webb  continue  à  dire  : 

«  En  descendant  la  colline  de  100  toises  environ,  nous  nous  trouvâmes 


1  //.,  XII,  17-22  :  XIV,   292-293   : 

Sr,  tôts  [at)tiÔ(ovto  IIoiTSiSàcov  xaî  'AuôX).cov  "Hprj  Se  xpamvài;  7rpo<7sërjrreTO  râpyapov  âxpov 

tv.yoc,  à(JLaX8ûvai,  i;oTau.àW   (/.ivo;  eîaayayôvTEç  ISyjc,  ChJ/ïiXïjç, 

ôttoi  ait'  ISaîiov  àps'cov  SXaSe  irpopÉovfftv,  «  Héra   monta  rapidement  sur   le   Gargare, 

'Prjdé;  6'  'Eitrànopô;  te  Kâpïi<7Ôç  te  'PoSîoç  te  sommet  du  majestueux  Ida.  » 

rpr|Vixôç  te  xaî  Pû.<si]TZOï  Sîôç  te  Exâu-avcpoç  XIV,   352   : 

xaî  2ijAÔ£i;,  58i  wo).).à  poàypia  xa't  TpuçâXeiac.  "û;   ô    jx.èv  àTpÉu,a;  eùoe   7taTr)p    àvà   rapyâpw 


2  IL,  VIII,  48  : 


axptj), 


râpyapov,  Iv8a  SE  o't  (Zr,vt)  TSfisvo;  Ptojxô;   te  C(  C'est  ainsi  que  le  père  dormait  paisiblement 

ôyyjstç.  sur  le  sommet  du  Gargare.  » 

3  IL,  XV,  152-153  :  h  Topographie  de  la  Troade  ancienne  et  mo- 

Eupov  3'  EÙpûoTia  Kpov£3r]v  àvà  Tapyâpw  âxpto  deme;  Paris  ,  1844,  in-8°,  p.  129. 

vifisvov,  5  Asie  Mineure  :  Description  physique,  statis- 

«  Ils  trouvent  le  terrible  fils  de  Chronos  as-  tique   et  archéologique  de  cette  contrée;   Paris, 

sîs  sur  le  sommet  du  Gargare.  »  1853-1859,  lro  partie. 
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sur  un  tuf  volcanique,  auquel  succédèrent  des  colonnes  de  phonolithe, 
et  enfin  de  trachyte  jusqu'à  Eue...  A  deux  heures  de  distance  d'Ené,  ce 
granit  se  rattache  à  une  série  de  roches  trappiqnes  et  basaltiques.  Non 
loin  d'Ené,  on  voit  la  curieuse  colline  appelée  Enê  ou  Souran-Tépé,  que 
quelques-uns  ont  cru  être  un  tumulus  artificiel,  mais  qui  n'est  en  réalité 
qu'une  masse  isolée  de  basalte,  qui  s'élève  tout  à  coup  au  milieu  de  la 
plaine. 

«  La  vallée  de  Beiramitch ,  ainsi  que  les  autres  vallées  latérales  qui  y 
convergent,  sont  composées  du  calcaire  secondaire  de  la  Troade.  Plusieurs 
chaînes  de  collines  la  pénètrent  vers  le  sud;  elles  sont  entièrement  ba- 
saltiques ou  formées  de  trapp ,  et  proviennent  du  grand  centre  d'anciens 
volcans  autour  d'Assos...  Des  vallées  latérales,  la  plus  grande  est  celle 
d'Aïwadjik,  ville  éloignée  de  trois  heures  environ  de  Beiramitch,  dans 
une  direction  ouest-sud-ouest.  A  moitié  route  à  peu  près,  entre  ces  deux 
villes,  s'élève  une  belle  colline  conique  appelée  Cara-Euli,  tout  à  fait  isolée 
dans  la  plaine.  Les  côtés,  semblables  à  un  mur,  sont  formés  de  colonnes 
basaltiques,  s'avançant  au  dehors  sous  mille  formes  élégantes.  Après  avoir 
passé  ce  monticule,  nous  avions  devant  nous  et  autour  de  nous  mille  va- 
riétés de  trachyte,  et  d'autres  roches  d'origine  ignée,  avec  des  agglomé- 
rations volcaniques  et  du  tuf.  Quelquefois,  elles  sont  aussi  alternées  par 
des  espaces  assez  larges  d'une  argile  endurcie,  schisteuse,  et  striée  à  cou- 
leurs variées,  accompagnée  du  jaspe  et  de  la  thermantide  jaspoide  de 
Haûy.  Aiwadjik  est  bâti  pareillement  sur  une  hauteur  volcanique,  et  ses 
murs  ont  été  construits  avec  la  même  matière.  Nous  remarquâmes,  parmi 
les  inerres  employées  à  cet  usage,  un  tuf  blanc  très  singulier,  qu'on  a  proba- 
blement pris  dans  quelque  carrière  du  voisinage.  Le  pays  continue  à  se 
montrer  à  nous  bouleversé  par  d'anciens  volcans,  jusqu'au  moment  où 
l'on  arrive  à  Assos... 

«  A  Mantaschà,  éloigné  d Assos  d'une  heure  environ,  sur  la  route  d' Ai- 
wadjik, on  voit  encore  un  château  en  ruines,  situé  au  sommet  d'une 
petite  montagne,  au  bord  d'une  rivière  que  l'on  traverse  sur  un  pont  à 
arches  aiguës;  ce  monticule  a  toutes  les  apparences  d'un  volcan  éteint. 
Nous  remarquâmes  aussi,  vers  la  rivière,  un  courant  de  lave  trachytique 
parcourant  une  distance  considérable;  et  comme  on  y  trouve  des  tufs  et 
des  conglomérats,  il  est  probable  que  c'était  un  volcan  sous-marin,  dont 
les  scories,  les  cendres  et  les  pierres  ponces  ont  été  emportées  par  les 
eaux.  Néanmoins,  nous  éprouvâmes  un  plaisir  très  grand,  en  apercevant 
encore  des  restes  volcaniques,  et  plusieurs  masses  erratiques  d'obsidienne, 
parsemées  çà  et  là  sur  la  surface  du  courant,  La  petite  montagne  sur 
laquelle  est  située  Assos,  est  le  pendant  de  celle  de  Mantaschà,  quoique 
la  première  soit  de  beaucoup  plus  haute  et  occupe  une  plus  grande 
étendue  de  terrain. 

Du  sommet  où,  actuellement,  on  voit  les  ruines  de  la  citadelle  d'As- 
sos, courent  en  diverses  directions  des  torrents  de  trachyte,  semblables 
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à  ceux  de  Némi,  près  de  Rome,  principalement  vers  le  golfe  d'Adra- 
mytte.  Ce  pays  nous  rappela  aussi,  quoique  dans  une  proportion  plus 
grande,  le  mont  volcanique  de  Radicofani  en  Toscane;  et  ce  qui  aug- 
menta de  beaucoup  la  ressemblance,  c'est  que  nous  trouvâmes,  dans 
cette  roche,  le  minéral  que  Thomson  appelle  jiorite,  et  qui  est  nommé 
par  les  minéralogistes  allemands  hyalite.  Quoique  le  volcan  ne  soit  pas 
aujourd'hui  en  activité,  nous  remarquâmes  des  signes  évidents  des  bou- 
leversements du  sol  et  des  fréquents  tremblements  de  terre  qui  rava- 
gèrent cette  contrée  *.  » 

«  On  ne  trouve  pas  daus  toute  la  Troade  de  formation  volcanique  pri- 
mordiale. La  partie  principale  des  contrées  volcaniques  est  située  au 
sud.  C'est  là  qu'on  rencontre  à  chaque  pas  des  fontaines  thermales,  et 
même,  en  grande  abondance,  des  sources  salées,  dont  l'intime  relation 
avec  les  phénomènes  des  conflagrations  volcaniques  a  été  si  souvent  ob- 
servée par  les  géologues  ;  elles  sont  si  nombreuses  que  la  vapeur  produite 
par  les  eaux  chaudes  a  fait  dire  à  quelques  auteurs  qu'elles  répandaient 
nn  nuage  épais,  à  l'extrémité  du  golfe  d'Adramytte  2.  » 

«  La  région  inférieure  et  la  partie  qui  est  proprement  regardée  comme 
la  plaine  de  Troie,  sont  interrompues  par  de  fréquentes  inégalités,  nous 
dirions  presque  par  de  légères  ondulations  de  terrain,  formées  par  les 
contreforts  du  mont  Ida,  qui  viennent  se  terminer  insensiblement  sur 
les  bords  de  la  mer...  Vers  la  Dardanie  et  la  Cébrénie,  les  chaînes  du 
mont  Ida  s'élèvent  les  unes  sur  les  autres,  couvertes  d'innombrables 
bois  de  sapins.  Ces  chaînes,  par  les  roches  basaltiques  du  Bali  Dagh, 
sont  jointes  aux  montagnes  granitiques  placées  derrière  Alexandrie,  et 
au  milieu  desquelles  s'élèvent  les  masses  coniques  que  l'on  voit  si  loin  de 
la  mer  3.  » 

Entre  les  deux  affluents  du  Simoïs,  qui  se  rejoignent  au  village  de 
Doumbrek,  il  y  a,  d'après  les  observations  de  MM.  Virchow  et  Bur- 
nouf,  un  prodigieux  amas  de  diluvium,  fragments  plus  ou  moins  roulés 
de  quartz,  de  diorite,  de  serpentine,  de  trachyte,  etc.  La  végétation  con- 
siste surtout  en  arbousiers,  andrachnés  et  sapins,  qui  croissent  en  taille 
à  mesure  que  s'élève  la  montagne.  Un  groupe  de  mamelons  enchevêtrés,  à 
base  de  micaschiste  quartzeux,  est  couronné  de  sapins  d'une  hauteur  im- 
jiosante.  Les  vallées  ont  chacune  leur  ruisseau  ;  elles  s'enfoncent  de  plus 
en  plus,  et  les  taillis  qui  en  garnissent  les  pentes  y  rendent  la  marche 
j)énible. 

On  arrive  enfin  à  l'Oulou  Dagh,  longue  arête  qui  appartient  à  une 
chaîne  de  l'Ida,  et  qui  a  429m,80  d'altitude.  L'Oulou  Dagh  est  formé 
principalement  d'une  serpentine  assez  lamelleuse,  et  sa  surface  en  cône 


K  P.   Barker  Webb,  Topogr.  de  la  Troade,  3  P.   Barker  Webb,    Topogr.   de   la   Troade , 

p.  135-137.  p.  111-112. 

2  Ibid.,  p.  129. 
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un  peu  arrondi  est  jonchée  d'énormes  roches  de  quartz  d'un  blanc  de  neige, 
et  de  quartz  ite  brun  ferrugineux,  qui  s'étendent  en  couches  assez  régu- 
lières vers  le  nord  et  vers  le  sud.  Le  plateau  conserve  cet  aspect  jusqu'à 
Kara  Your  ;  mais,  de  cet  endroit  à  Chiblak  et  à  Hissarlik,  il  est  composé 
de  calcaire  tertiaire. 

Du  haut  de  l'Oulou  Dagh,  on  aperçoit  à  l'ouest  une  grande  partie  de 
la  Troade,  l'Ida,  Lesbos,  le  Kara  Dagh,  les  îles  de  Ténédos,  d'Imbros  et 
de  Samothrace,  la  plaine  de  Troie,  Hissarlik  et  le  confluent  du  Simoïs  et 
du  Scamandre.  La  descente  s'opère  aisément  le  long  de  la  montagne, 
par  une  bonne  route,  à  travers  de  beaux  massifs  de  sapins  ;  la  forêt  est  ex- 
ploitée par  des  Turcomans  et,  de  place  en  place,  on  voit  des  tombes  mu- 
sulmanes. 

En  suivant  les  hauteurs,  on  arrive  au  Kara  Your.  C'est  une  montagne, 
haute  de  209  mètres,  située  à  l'extrémité  orientale  du  plateau  'qui  sépare 
les  eaux  du  Simoïs  de  celles  du  Thymbrius.  On  jouit  de  là  d'une  vue  su- 
perbe sur  le  bassin  du  Thymbrius  ainsi  que  sur  le  district  accidenté 
de  Bounarbashi;  quant  à  Hissarlik,  il  n'est  pas  possible  de  l'aperce- 
voir. 

Cependant  Strabon,  s'appuyant  sur  l'autorité  de  Démétrius  de  Scepsis, 
croyait  de  bonne  foi  à  l'identité  du  Kara  Your  avec  la  Callicolone  ho- 
mérique, puisqu'il  la  place  à  5  stades  seulement  du  Simoïs,  et  à  10  de 
l"JXiswv  Kw^v),  distances  qui  se  rapportent  exactement  au  Kara  Your,  et 
non  à  l'Oulou  Dagh  l  où  Virchow  place  la  Callicolone.  Il  y  a  sur  le  Kara 
Your  les  fondations  d'un  ancien  édifice  (un  temple  d'Ares  peut-être), 
tandis  qu'à  l'Oulou  Dagh,  on  ne  trouve  rien  de  semblable. 

Le  plateau  qui  s'étend  du  Kara  Your  au  village  de  Chiblak  est  inculte, 
inhabité,  sans  arbres  et  tout  défoncé.  De  rares  buissons  interrompent  seuls 
la  monotonie  d'une  maigre  prairie.  A  mesure  qu'on  avance  vers  l'ouest, 
le  terrain  devient  calcaire  ;  la  végétation  reste  la  même,  à  l'exception  des 
sapins  qui  cessent  de  croître  où  disparaît  le  schiste. 

Au  nombre  des  promoiitoires,  je  citerai  en  premier  lieu  celui  de  Ledum, 
en  face  de  Lesbos ,  dernier  éperon  de  l'Ida  à  l'ouest,  et  limite  extrême  du 
royaume  troyen  au  midi. 

Vient  ensuite  le  fameux  cap  Sigce,  pointe  extrême  de  l'Asie  au  nord-ouest, 
situé  à  l'entrée  de  l'Hellespont,  et  faisant  face  à  la  ville  d'Elaeous,  port 
méridional  de  la  Chersonese  de  Thrace.  On  le  nomme  aujourd'hui  Yéni 
Cher.  Son  altitude  est,  d'après  les  calculs  de  M.  Burnouf,  de  77,n,20 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Sur  ce  promontoire,  —  et  non,  comme 
l'indique  par  erreur  la  carte   de  l'amiral   Spratt,   sur  le  haut  plateau 


'  Strab. ,  XIII,  p.  597  :  'VicàpSè  tïj;   'D.ie'iov  que  le  stade  de  six  cents  pieds  grecs  équivalait 

Kwjxrjc  oéxa.  uxaStoi;  èuxiv  r,  Ka),).txo).wvr],  lôyoç  à,  la  dixième  partie  du  mille  géographique  an- 

riç,  uap'  Sv  6  Xi(j.ôst;  pêï,  TtevTaarâSiov  ôtéytov.  glais.  En  d'autres  termes,  10  stades  =   1  mille 

Je  rappelle  au  lecteur,  une  fois  pour  toutes,  géogr.  =  1  minute  d'un  degré  à  l'équateur. 
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qui  s'en  écarte  au  sud-sud-est,  —  s'élevait  l'antique  cité  de  Sigée  ;  car  Si- 
gée avait  un  port,  sitné  tout  [proche,  à  l'est  du  promontoire,  et  il  n'en  a 
jamais  existé  au  bas  du  plateau.  Peu  de  temps  après  la  chute  de  l'em- 
pire perse,  les  habitants  d'Ilion  détruisirent  cette  ville,  qui  n'existait 
plus  du  temps  de  Strabou1.  De  même  que  toute  la  chaîne,  dont  il  forme 
l'extrême  pointe  au  nord-est,  ce  promontoire  est  formé  de  roches  cal- 
caires et  tombe  à  pic  dans  la  mer.  Aujourd'hui,  l'emplacement  de  la 
vieille  cité  est  occupé  par  le  village  cl'Yéni  Cher,  exclusivement  peuplé 
de  chrétiens. 

En  ligne  droite,  à  l'est  du  promontoire  de  Sigée,  se  trouve  celui  de 
Rhœtée,  ou  d'In  Tepeh,  sur  l'Hellespont.  Au  dire  de  Strabon,  il  y  a  entre 
les  deux  60  stades2  ;  une  preuve  de  plus  que  ce  géographe  n'a  jamais 
parcouru  la  Troade,  car  la  distance  réelle  n'est  que  de  30  stades,  ainsi  que 
la  donne  Pline  3.  Là  s'élevait  autrefois  la  ville  de  Rhœtée  (tô  'Poûetov)  4.  A 
proprement  parler,  on  ne  peut  guère  lui  donner  le  nom  de  promontoire  ; 
c'est  plutôt  une  falaise  escarpée,  ayant  plusieurs  pics,  dont  le  plus  haut, 
d'après  M.  Burnouf,  mesure  51  mètres.  Aussi  Antipater  de  Sidon  le  dé- 
signe-t-il  par  les  mots  de  'PoiTïi'tSe?  àxxa£ 5,  et  Virgile  par  ceux  de  Rhœtea 
litorac\  Tite-Live  mentionne  Rhœtée  en  passant7. 

A  l'une  des  pointes  les  moins  élevées  de  ce  promontoire,  se  trouve  le 
prétendu  tombeau  d'Ajax,  dont  nous  parlerons  plus  loin.  Nous  devons 
faire  observer  que  les  noms  des  deux  caps,  Si'yeiov  et  'Poîteiov,  ne  se  ren- 
contrent point  chez  Homère  ;  il  n'y  fait  allusion  qu'une  fois,  lorsqu'il  dit  : 
«  Bien  que  le  rivage  fût  large,  il  ne  pouvait  toutefois  contenir  tous  les  na- 
vires, et  les  troupes  auraient  été  serrées;  aussi,  les  avaient-ils  disposés 
par  rangs,  et  en  avaient-ils  rempli  la  longue  étendue  du  rivage  compris 
entre  les  promontoires  8.  » 


§  3.  —  Cours  d'eau  de  la  Troade. 

(a)  Le  Simoïs  (ô  2iuo'eiî),  aujourd'hui  le  Doumbrek  Sou,  prend  naissance, 
suivant  Homère,  au  mont  Ida,  et  plus  exactement  au  mont  Cotylus. 


1  Mela,  I,  18,  3;  Plin.  H.  N.  V,  33;  Serv.  ad  XXX  stad.  intervalle»  a  Sigeo. 

JEn.  II,  312  ;  to  Sîyetov,  Herod.  V,  65,  94  ;  Thu-  A  Herod.  VII,  43;  Scylax,  p.  35  ;  Steph.  Byz., 

cyd.  VIII,  101  ;  Strab.  XIII,  p.  595  ;  Ptol.  V,  p.  577  ;  Mela,  I,  18,  5  ;  Plin.  //.  JV.  V,  33  ;  Thu- 

23  ;  Steph.  Byz.,  p.  597.  —  Strabon  XIII  p.  603  cyd.  IV,  52  ;  VIII,  101. 

l'appelle  aussi  f,  EifEi'aç  âxpa.   —  Quant  à  la  5  Anthol.  gr.  II,  p.  24,  éd.  Jacobs  ;  I,  p.  254, 

ville,  tô  -ÎYêl0v!  e'le  es*  aussi  nommée  Sty»)  par  n°  146,  éd.  Tauchnitz. 

Hécatée  et  par  Scylax.-  «  JSn.,  VI,  595  ;  Plin.  //.  N.  V,  33. 

2  XIII,  p.  595  :  êo-Tt  Se  tô  p^xo;  irfc  TtapaXîa;  7  XXXVII,  37. 
TaÛTr,ç  àitô  to0  'Poiteîou  P-ÉXP1  ïtyetou  xai  toû  8  IL,  XIV,  33-36  : 

'Ay_i).)iio?    (/.vrijAaToc     £Ù6u7t).ooûvto)v    sE'ôxovta  oùSs  vàp  oùS'  sùpû;  usp'  èà>v   sovvr|<TaTo  ■Ka.Gaç 

craôûov.  atyiaXà;  vrja;  yaoEEtv,  <jte£vovto  Sè)aoî' 

3  H.  N.  V,  33  :  Fuit  et  JSantium,  a  Rhodiis  tù  pa  Trpoxpôo-aa;  Ipuaav,  xai  itXvjuav  àTiâsY)? 
conditum,  in   altero  cornu,  Ajace  ibi  sepulto  rfiôvo;  <7TÔ|J.a  (j.axpôv,  6o-ov  o-vvEspyaOov  âxpai. 
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Voici  ce  qu'en  dit  M.  Virchow,  qui  l'a  étudié  en  même  temps  que  moi  •  : 

«  Dans  l'origine,  ce  n'est  qu'un  ruisseau  de  montagne,  aux  eaux  vives. 
Il  a  ses  sources  à  l'est  des  massifs  boisés  de  l'Onlou  Dagh.  De  nom- 
breux filets  d'eau,  qui  sourdent  en  partie  du  rocher  et  dont  quelques-uns 
sont  de  petits  torrents,  concourent  d'abord  à  former  deux  ruisseaux.  Le 
plus  fort,  et  celui  dont  le  cours  est  le  plus  long,  suit  une  étroite  vallée, 
entre  deux  contreforts  appartenant,  l'un  à  l'Oulou  Dagh  et  séparé  de 
lui  par  une  plaine  grasse  et  profonde,  l'autre  à  la  chaîne  tertiaire,  qui 
descend  de  Ren  Kioi  dans  la  direction  d'Halil  Eli,  et  presque  parallèle- 
ment à  la  chaîne  de  Rhœtée.  Le  plus  court  appuie  davantage  vers  le 
sud  et  reçoit  les  eaux  qui  tombent  du  Kara  Your,  et  de  l'arête  qui  le 
relie  à  l'Oulou  Dagh.  Ces  deux  ruisseaux  se  confondent  dans  le  voi- 
sinage et  au-dessus  de  Doumbrek  Kioi ,  et  leur  jonction  forme  le  Doum- 
brek Sou  (Simoïs),  qui  tient  alors  le  milieu  entre  une  petite  rivière  et 
un  grand  ruisseau.  Son  cours  est  extrêmement  encaissé  ;  ses  détours  sont 
tantôt  brusques,  tantôt  allongés  ;  il  mesure  à  Doumbrek  de  12  à  30  mètres 
de  large  ;  mais,  le  1 1  avril,  les  eaux  ne  couvraient  qu'une  partie  de  son  lit, 
sur  une  profondeur  de  15  centimètres.  Nous  pouvions  le  passer  à  gué  sans 
nulle  difficulté. 

«  Le  courant  est  rapide.  Le  fond  est  rempli  de  gravier,  où  l'on  dis- 
tingue par-ci  par-là  de  grosses  pierres  arrondies,  et  qui  proviennent  de 
l'Oulou  Dagh  2.  La  vallée,  quoique  resserrée,  est  très  fertile. 

«  Mais  si  l'on  suit  l'arête  montagneuse  qui  coupe  la  vallée  au-dessous 
de  Doumbrek  Kioi ,  et  si  l'on  descend  le  versant  qui  incline  en  pente  douce 
vers  le  district  d'Halil  Eli,  où  arbres  et  fruits  abondent,  on  retrouve 
le  Simoïs  à  peine  grossi.  Là  aussi,  nous  le  traversons  aisément,  les  che- 
vaux ne  se  mouillant  pas  plus  haut  que  le  paturon.  L'eau  est  si  lim- 
pide, que  l'on  aperçoit  les  cailloux  et  le  gravier  qui  en  garnissent  le  lit. 

c<  A  peu  de  distance  du  village  qui  est  sur  la  rive  droite,  le  Simoïs  se 
partage  en  deux  bras.  Celui  de  droite,  au  nord,  après  s'être  accru  du  ruis- 
seau de  Ren  Kioi,  simple  écoulement  d'eaux  pluviales  à  durée  intermit- 
tente, forme  un  grand  marécage,  où  il  disparaît.  Quant  à  celui  de  gauche, 
au  sud,  il  se  rapproche  de  plus  en  plus  des  collines  qui  partant  de  Kara 
Your  dépassent  Chiblak  et  finissent  à  Hissarlik,  et  il  longe  d'assez  près 
les  dernières  pentes  de  leurs  versants.  Au  commencement,  et  tant  qu'il 
coule  en  plaine,  son  lit  est  un  peu  plus  profond  ;  ses  bords,  que  l'eau  mine 
en  maints  endroits,  s'élèvent  de  lm,50  à  lra,80;  sa  largeur  varie,  sans  dé- 
passer nulle  part  6  mètres.  Une  riche  végétation  d'arbrisseaux ,  tels  que  le 


1  Beitrdge  zur  Landeshmde  der  Troas,  p.  <J2-  'AXX'  èrcâinivs  t6.yj.rjTa,  xai  éy-nM^i  pésOpa 

96.  vSaio;  èx  Tiriystov,  uàvca;  3'  ôpôôuvov  ÈvaOXouç  , 

-  Dans  le  célèbre  passage  où  le  Scamandre  îcxTr]  Se  nsyoe  v.vprx,  uo).ùv  6'  ôpu(/.aYÔàv  Spi''E 

somme  le  Simoïs  de  combattre  contre  Achille,  çiTpwv  xai  )âwv,  ïva  7iaûcro[X£v  âvpiov  àvSpa... 
il  est  dit  (//.  XXI,  311-314)  : 
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tamaris  et  le  gattilier  (vitex  agnus  castas  '),  couvre  ses  rives,  entrecoupée 
par  places  de  saules  et  d'osiers.  Plus  loin  encore,  à  mesure  qu'il  avance 
vers  les  collines,  il  se  divise  en  une  quantité  de  courants  des  plus  irré- 
guliers qui,  à  leur  tour,  vont  se  perdre  l'un  après  l'autre  dans  un  maré- 
cage ;  celui-ci  confine  sur  plusieurs  points  au  marais  du  nord,  s'étend  jus- 
qu'à Hissarlik  et  occupe  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'on  appelle  la  plaine 
du  Si  mois. 

«  Bien  que  cette  multiplicité  de  canaux  et  leur  absorption  dans  le 
marais  contribuent  sans  cesse  à  diminuer  le  volume  de  l'eau  courante, 
elle  a  assez  de  force  pour  conserver  un  bras  principal  qui  continue  sa 
course  le  long  de  la  montagne.  Il  nous  était  possible  de  le  suivre  au- 
dessus  des  trois  sources  de  Troie,  réduit,  il  est  vrai,  à  l'état  d'un  simple 
ruisseau  de  4  ou  5  pas  de  large,  avec  un  courant  insignifiant,  mais  tou- 
jours rapide. 

«  De  ces  trois  sources,  indiquées  sur  notre  carte  de  la  Troade,  la  pre- 
mière, qui  s'échappe  d'un  revêtement  de  pierres,  a  la  température  de 
14°,6  centigrades,  et  se  trouve  au-dessous  des  ruines  de  l'ancien  rem- 
part; la  seconde,  dont  le  revêtement  a  été  détruit,  et  la  troisième, 
partagée  en  deux  filets  et  sortant  d'un  revêtement  bien  conservé,  ont 
l'une  et  l'autre  de  14  à  15°,  et  sont  à  480  mètres  de  la  première. 

«  A  l'extrémité  occidentale  du  vaste  marais  alimenté  par  les  eaux  du 
Simoïs,  se  forme  un  ruisseau  qui,  après  un  court  trajet,  se  jette  dans  le 
Kalifatli  Asmak.  L'endroit  où  a  lieu  ce  nouvel  écoulement,  se  trouve- 
rait à  peu  près  sur  une  ligne  qui  conduirait  d'Hissarlik  à  l'In  Tepeh 
Asmak,  c'est-à-dire  au  point  le  plus  éloigné  d'Hissarlik,  vers  l'ouest 
du  marais.  C'est  là,  et  presque  sans  transition,  que  le-  Simoïs  devient 
une  large  et  forte  rivière,  aux  sinuosités  fréquentes,  aux  berges  d'en- 
viron 2  mètres  de  haut,  coupée  d'îles  nombreuses  et  quelquefois  as- 
sez profonde.  Après  un  parcours  d'à  peine  dix  minutes,  il  va  grossir 
la  branche  occidentale  du  Kalifatli  Asmak,  au-dessus  d'un  pont  de 
pierre  qui  la  traverse,  et  de  l'endroit  où  l'on  a  creusé  un  fossé,  pour  la 
réunir  à  l'In  Tepeh  Asmak  ;  ledit  fossé  est  toujours  à  sec,  sauf  en  cas 
d'inondation.  » 

Il  est  fait  sept  fois  mention  du  Simoïs  dans  Ylliade.  «  Dès  qu'ils  sont 
arrivés  devant  Ilion,  sur  les  rivages  où  le  Simoïs  et  le  Scamandre  confon- 
dent leurs  eaux,  Héra,  aux  bras  blancs,  arrête  ses  chevaux,  les  détache  du 
char,  les  enveloppe  d'un  épais  nuage,  et  le  Simoïs  fait  naître  l'ambroisie 
pour  leur  pâture  2.  »  —  «...  Et  le  Simoïs,  où  tombèrent  ensevelis  clans  le 


'   "Ayvo;  =  àyovoç  signifie  privé  de  semence  -  II.,  V,  773-776  : 

(Théophr.  I,  p.  '264).  Dans  Ylliade  (XI,   105),  àXX'  oxs  6ï)  Tpoîr]v  tEov  7roTafj.oJ  ts  pé(mg, 

l'arbuste  est  appelé  Xûyo;,  Sià  tôv  iresi  xàç  pâê-  îjjjjrt  po»;  Hi(j.6ït;  <ju[j.6â).).ETOv  rfii  E-/.ijj.av3po; 

8ou;  aùrr;;  eùtovov  (Dioscoride).  Voy.  Od.  IX,  êv8'  mTOu;  laTr^e  6eà  )  euxûXsvo;  "Hpvi 

427  ;  X,  1GC  ;  Hymn,  ad  Dlonys.  13,  éd.  Miquel,  >0<jaa'  il  oyiw,  rapi  6'  rjspa  uouXùv  iyzwi. 
p.  37. 
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sable  tant  de  casques  et  de  boucliers  '.  »  —  «  De  l'autre  côté,  Ares,  tel 
qu'une  sombre  tempête,  crie  aussi,  lançant  des  clameurs  aiguës  aux 
Troyens,  tantôt  du  haut  de  la  citadelle,  tantôt  en  courant  le  long  du  Simoïs 
vers  Callicolone  2.  »  —  «  Toujours  plus  irrité  contre  le  fils  de  Pelée;  il  (le 
Scamandre)  grossit  ses  flots  et  cria  au  Simoïs... 3  »  —  «  La  mère,  descen- 
dant du  mont  Ida  sur  les  bords  du  Simoïs...  4  »  —  «  Les  dieux  ont  aban- 
donné les  funestes  batailles  des  Grecs  et  des  Troyens  ;  le  combat  s'étend  de 
toutes  parts  dans  la  plaine,  et  les  guerriers  dirigent,  les  uns  contre  les 
autres,  des  javelots  armés  de  fer,  entre  les  rivages  du  Simoïs  et  du 
Xanthe  5.  » 

On  trouve  aussi  mention  du  Simoïs  dans  Eschyle  fi,  Ptolémée  7,  Etienne 
de  Byzance8,  Mela  9,  Pline  l'Ancien  10,  Horace  ll,  Properce  12  et  Virgile  n. 

L'identité  de  cette  rivière  avec  le  Simoïs  d'Homère  est  confirmée  par 
Strabon  14,  qui,  sur  l'autorité  de  Démétrius  de  Scepsis,  s'exprime  ainsi  : 
«  Des  montagnes  de  l'Ida  se  détachent  vers  la  mer  deux  contreforts  qui 
viennent  mourir,  l'un  au  promontoire  de  Rhcetée,  l'autre  à  celui  de  Sigée  ; 
ils  forment  ensemble  un  demi-cercle ,  et  se  fondent  avec  la  plaine  à  égale 
distance  de  la  mer  et  de  la  Nouvelle  Ilion.  Cette  ville  est  donc  située 
entre  les  extrémités  des  susdits  contreforts,  tandis  que  l'ancienne  se  trou- 
vait à  leur  bifurcation  ;  mais  l'espace  qu'ils  enferment  comprend  aussi  bien 
la  plaine  du  Simoïs  que  celle  du  Scamandre,  arrosées  l'une  et  l'autre  par 
chacun  de  ces  fleuves.  C'est  la  dernière  qu'on  désigne  particulièrement 
sous  le  nom  de  plaine  de  Troie;  le  poète  y  place  le  théâtre  de  la  plupart 
des  batailles  à  cause  de  sa  plus  grande  étendue,  et  nous  y  retrouvons  les 


'  77..  XII,  '22-23  :  TÔ7rou;  'Ioata;  ôpsivrj;  6ùo  çiqoiv  àyxàiva;  Èx- 

y.ai  Sc[a6ei;,  88i  TtoXXà  ftaaypia  xott  TpvçâXsiai  TsivîdOat  upô;  OoXatxav,  tov  jasv  £Ù8ù  'Poiteîou 

-/.dbiTieaov  Èv  xovî^œi  ...  tôv   5è  Irfsio'j,   itoioùvtaç  ê|  àpLcpoïv    ypajifiriv 

-  //.,  XX,  52-53  :  ^(juxuxXiwSr)"  teXeutôîv  3'  Èv  to>  itsSîco,  Toaoùxov 

ôi;ù  xax'  àxpoTâTr);  TtôXto;  Tpt«>E0-ffi  xeXeumv,  àus/oviaç   TJjç    OaXaTTï);   ocrov    tô    vùv    "IXiov. 

kXXote  Tiàç   2i[i.6£VTi  Ss'iov  lui  KaXXixoX<ivr|.  toùto  (aèv  or\  |xETa£ù  Trj;  TsXsuTrj;  tûjv  XsjrSévTwv 

3  II.,  XXI,  305-307  :  àyxtôvcov  Etvai,  tô  6s  7taXatov  xtîo"|Aa  |AETa!;ù  xfiz 

...  à).).'  su  |j.àXXov  ^PZ^Ç'  àno).a|i6otv£ff8«i  S1  èvto;  xo  te  £i[ios£<riov 

/côeto  IlrjXsl'&Jvt,  vôpuo-crs  os  xù|xa  pôoio  7iôîiov  Si'  où  6  £i|x6ei;  çÉpsTai,  xai  xo  £xa|/.âv5piov 

ittyôa'  àeip6(j.E-Jo:,  Iijaôevti  SE  xsxXst'  àùo"a;  ...  Si'  où -xâ[/.avôpo;  psî.  Toùto  Ss  xai  iSîto;  Tptoïxov 

4  77.,  IV,  475  :  XÉysTai,  xai  toù;  7r).£taTo\j;  àyiôva;  ô  Ttoirir/i; 
"ISïiBsv  xaTtovua  7;ap' ôyj)rj<7i  ïi|aôsvto;  ...  èvTaùSa  aico5î8(00"i"   itXarjrEpov   yâp   eaTi,   xaî 

5  IL,  VI,  1-4  :  toù;  ôvo[Aa£o[Ac'vov;  TÔnou;  svtaûOa  Seixvujxe'vouç 
Tptôeov  8'  oîwOri  xai  'Ayattôv  tpùXoîri;  aivri-  opùfxsv,  tov  ÈpivEÔv,  TÔv  ToOAiaurjTOu  Taçov,  tr,v 
jioXXà  3'  âp'  sv9a  xai  Ëv6'  ïôucs  p-ây/]  ttsSîoio,  IîarÎEiav,  to  toù  "IXou  (rrjjxa.  Oi  6è  7rOTa(j.oi  ô  te 
à).),r|),(ov  ISuvofxsvtov  yaXy.rjpEa  Soùpa,  2xâ[Aav8po;  xai  o  £i[j.6ei;,  ô  [*èv  tû  SiyEt'o)  tiXy]- 
[xsao-riyù;  -ijaôsvto;  iSs  SàvOoto  poâwv.  o"iâo-a;  ô  8È  t<7>   'Poiteîm,  [juxpov  ë|A7rpoo"8sv  toù 

6  Agamemnon,  V,  G96,  éd.  ïauchnitz.  -,û/  'IXtou  o-vf/.6aXXouo-iv,  eît'  èni  tô  ï£yj'ov  £*" 

7  V,  2-3.  8io6ao"i  xai  ttoioùui  Trjv  aTO(AaXîp.'/r,v  xaXou|xé- 

8  P.  G01.  vr,v.  AiEÎpYEi  S'  ÉxaTEpov  t<I>v  XsxBe'vtiov  usSîwv 

9  I,  18,  3.  ànô  OaTÉpou  [is'ya;  Tt;  o.vyrfi  twv  EÎprijjiéviov  ày- 

10  H.  N.  V,  33.  xûvtov  èV  e-ùOeiaç,  àwà  toù  vùv  'IXÎou  t9)v  àp/riv 
'  '  Epod.  13,  21.  êy.wv  ctu[xjut);  aÙTto,  TEiv6p.Evoi;  S' ëto;  Tr,;  Ksêpr)- 
,2  III,  1,  27.  viaç  xai  anoTEXuv  to  €  ypâjxjjia  ~7tpô;  toù;  êxa- 
13  JEn.,  I,  G18  ;  V,  262,  473.  TÉptoBEv  ayxiva;. 

'■*  Strab.  XIII.  p.  597  :  ànô  Se  Trj;  xaTà  toù; 
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lieux  qu'il  cite  :  la  butte  aux  figuiers,  la  tombe  d'iEsyétès,  la  Batiée  et 
le  monument  d'Ilus.  Quant  au  Scamandre  et  au  Simoïs,  qui  se  rapprochent 
le  premier  de  Sigée,  le  second  de  Rhœtée,  ils  se  réunissent  non  loin  et 
au-dessus  d'Ilion  et  déchargent  leurs  eaux  près  de  Sigée,  où  ils  forment 
ce  qu'on  appelle  la  stomalimnê.  Entre  les  deux  plaines  règne  une  longue 
colline,  qui  sort  directement  des  deux  prolongements  de  l'Ida;  commen- 
çant à  la  saillie  sur  laquelle  est  située  la  Nouvelle  Ilion  et  s'y  soudant  en 
quelque  sorte  (<ju(xcpur(ç  <xùtw),  elle  s'avance  (vers  le  sud)  dans  la  direction  de 
Cébrénie,  de  manière  à  figurer  avec  le  reste  la  lettre  Ç.  » 

La  description  de  Pline  '  concorde  avec  celle  de  Strabon  :  «  Puis  vient 
le  port  des  Achéens,  dans  lequel  se  déverse  le  Xanthe  joint  au  Simoïs, 
ainsi  que  le  Vieux  Scamandre,  après  avoir  formé  un  marais.  » 

Enfin  Virgile  2  nous  confirme  l'identité  de  cette  rivière  avec  le  Si- 
moïs homérique,  quand,  en  parlant  des  secondes  noces  d'Andromaque , 
veuve  d'Hector,  avec  un  antre  fils  de  Priam,  Helenus,  qui  devint  roi  de 
Chaonie,  il  nous  dit  : 

Ante  urbem  in  luco  falsi  Simoentis  ad  undam 
Libabat  cineiï  Andromache ,  manesque  vocabat 
Hectoreuni  ad  tumulum,  viridi  quem  cespite  inanem 
Et  geminas  causam  lacrymis  sacraverat  aras. 

Le  tombeau  d'Hector  se  trouvait  donc  au  milieu  d'un  bois  voisin  du 
Simoïs;  Strabon3,  au  contraire,  le  place  dans  un  bois  à  Ophrynium,  et 
son  assertion  est  confirmée  par  Lycophron  dans  sa  Cassandre.  Du  reste, 
Ophrynium  est  fort  rapproché  de  la  rivière  en  question,  qui,  d'après  tous 
les  témoignages,  ne  saurait  être  que  le  Simoïs. 

Comme  le  nom  actuel  du  Simoïs,  Doumbrek,  n'est  pas,  à  ce  qu'on  croit, 
d'origiue  turque,  quelques  personnes  veulent  y  voir  une  corruption  de 
Thymbrius,  et  concluent  de  là  que  le  cours  d'eau  qui  sillonne  la  plaine  de 
Troie  au  nord-est  pour  aller  se  jeter  dans  le  Kalifatli  Asmak  (ancien  lit 
du  Scamandre)  en  avant  d'Ilion,  est  le  Thymbrius,  et  non  le  Simoïs. 

A  cela  je  réponds  qu'il  n'y  a  pas  d'exemple  d'un  mot  grec  dont  la 
finale  os  soit  remplacée  en  turc  par  un  k,  et  qu'ensuite  Doumbrek  doit 
être  composé  des  deux  mots  turcs  Don  barek;  Don  signifie  glace,  et  barek, 
possession  ou  séjour,  ce  qui  revient  presque  à  dire  qui  contient  de  la  glace. 
Le  nom  s'expliquerait  d'ailleurs  par  cette  particularité  qu'en  hiver  les 
eaux  débordées  du  Simoïs  se  congèlent  souvent  et  font  de  ce  coin  de  la 
plaine  une  nappe  de  glace.  En  outre,  si  dès  l'époque  classique  cette  ri- 
vière était  appelée  Simoïs,  il  est  impossible  de  ne  pas  l'assimiler  au  Si- 


»  II.  N.  V,  33.  3  XIII,  p.  595  :  reXriffio.v  8'  èaxi  xo  'OçpOviov, 

2  JEn.,  III,  302-305.  |<p'  w  xè  toû  "Exxopoç  âlioc,  bi  Trepicpavsï  xorcto. 
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mois  d'Homère.  Selon  la  juste  observation  de  Mac-Laren  ',  dans  toutes  les 
parties  du  monde  les  cours  d'eau  ont  conservé  leurs  noms  avec  une  merveil- 
leuse persistance  à  travers  les  vicissitudes  du  langage  et  les  révolutions 
politiques.  Qu'un  nom  ancien  disparaisse,  c'est  possible  ;  mais  que  subsis- 
tant on  le  transporte  d'une  rivière  à  une  autre ,  voilà  ce  qui  ne  se  conçoit 
pas. 

XI  Iliade  ne  parle  pas  des  gués  du  Simoïs,  bien  que  les 'armées  aient 
été  forcées  de  le  franchir  souvent  dans  leurs  marches  incessantes  à  travers 
l'entre-deux  des  rivières,  théâtre  de  tous  les  engagements.  En  admettant 
même  que  jadis,  avant  l'invention  des  moulins  hydrauliques,  le  volume 
de  ses  eaux  ait  été  un  peu  plus  fort,  cela  n'ajouterait  guère  à  son  im- 
portance. 11  n'y  avait  donc  pas  lieu  de  parler  de  gués. 

(b)  Le  Thymbrius,  nommé  ô0ûuëpio;  par  Strabon2  et  Eustathe3,  est  une 
petite  rivière  qui  naît  dans  le  voisinage  immédiat  du  mont  Kara  Your, 
reçoit  les  eaux  de  dix  ou  douze  vallons  et  tombe,  à  angle  droit,  dans  le 
Scamandre,  en  face  de  Bounarbashi.  Son  nom  moderne  est  Kemar  Sou,  du 
grec  xaaapa  (voûte)  et  du  turc  sou  (eau),  nom  qu'il  doit  à  un  aqueduc 
romain  qui  le  franchit  à  5  kilomètres  environ  de  son  confluent.  Homère 
n'en  dit  rien  du  tout,  quoiqu'il  mentionne  la  ville  de  Thymbré  4. 

La  position  de  cette  ville  correspond  à  celle  qu'occupe  sur  les  bords 
du  Thymbrius  la  ferme  d'Akchi  Kioi;  son  propriétaire  actuel,  M.  Frank 
Calvert,  y  a  fait  des  fouilles  et  découvert  des  inscriptions  qui  ne  laissent 
aucun  doute  sur  l'identité  de  l'une  et  de  l'autre.  Le  terrain  est  partout  jonché 
de  débris  d'antique  poterie  hellénique.  Le  lieu  même  où  s'élève  la  ferme 
est  à  la  hauteur  de  63m,35  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  d'après  les 
calculs  de  M.  Burnouf.  Strabou  prétend  que  le  fameux  temple  d'Apollon 
Thymbrien  5  était  à  50  stades  de  la  Nouvelle  Ilion,  près  du  confluent  du 
Thymbrius  et  du  Scamandre.  Ainsi  que  l'a  fait  remarquer  mon  ami  le 
professeur  SayceG,  qui  a  dernièrement  visité  la  Troade,  c'est  sur  la  colline 
presque  entièrement  artificielle  d'Hanaï  Tepeh  que  devait  s'élever  le 
temple.  M.  Burnouf  donne  à  cette  colline,  où  j'ai  fait  des  fouilles  avec 
M.  Calvert,  une  hauteur  de  87m,75,  et  24ra,5  au  point  de  jonction  des 
deux  rivières.  La  distance  assignée  par  Strabon  est  donc  parfaitement 
exacte. 

«  Le  Thymbrius,  suivant  une  note  de  M.  Burnouf,  suit  le  fond  d'une 
vallée  entre  les  collines  d'Akchi  Kioi  et  celles  qui  regardent  le  sud.  Il 
a  environ  9  mètres  de  large,  des  eaux  très  limpides,  et  il  est  ombragé 


1    Observations  on  the  Topograph//  of  the  plain  «  Non  loin  de  Thymbré,  les  Lyciens  et    les 

of  Troy.  —  Voy.  Barker  Webb,  Tvpogr.  de  la  Mysiens  superbes  avaient  leur  place  assignée.  » 

Troade,  p.  47.  5  XIII,  p.  508  :  nXrtaiov  yâp  èuti  tô  usotov 

-  XIII,  p.  598.  Tj  0ûp.6pa  xai  6   Si'   aÙToû  f  siov  Ttoxajio;  (-)ûjx- 

3  Ad.  Horn.  II.,  X,  430.  ëpioç,   £[xëâX).(ov   eiç   tgv   Xxâp.avopov   y.aToi  xô 

''  IL,  X,  430  :  t)uu.êpatou  'A7t6),Xa>voç  tepôv. 

Ttpà;  6û|xêpv)i;  6'  ËXa/ov   Aûxiot  Muffoî  t'  àys-  °  Dans  \' Academy,  18  octobre  1870. 
poi^oi. 
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de  grands  arbres.  Ses  bords  escarpés,  hauts  de  3  à  4  mètres,  laissent 
voir  deux  couclies  très  distinctes.  Celle  de  dessus  consiste  en  terres  d'allu- 
vion  que  les  pluies  ont  amenées  des  hauteurs  voisines;  celle  de  dessous 
forme  une  masse  compacte  d'argile  plastique  de  même  nature  que  le  sol 
de  la  plaine  du  Scamandre.  Grâce  à  l'élévation  des  rives,  on  distingue 
fort  bien  l'endroit  où  se  réunissent  les  deux  rivières1.  A  l'époque  des 
inondations,  le  vaste  polygone  inscrit  entre  le  Thymbrius,  le  Scamandre 
et  les  collines  orientales  n'est  plus  qu'une  nappe  d'eau,  qui  se  précipite 
vers  l'est  avec  violence,  fait  déborder  le  marais  (aujourd'hui  desséché)  au 
nord  d'Akchi  Kioi,  se  déverse  dans  le  grand  lit  du  Kalifatli  Asmak,  où 
coulait  autrefois  le  Scamandre,  et  se  partage  en  d'autres  courants  qui 
suivent  la  même  direction.  Le  18  mai  1879,  nous  vîmes  toute  cette  plaine 
couverte  d'arbres  morts  et  de  branchages,  que  les  eaux  y  avaient  entraînés 
et  qui  étaient  retenus  par  les  buissons  de  gattiliers  et  de  tamaris.  » 

(c)  Le  Scamandre  (ô  2xaàuiav5poc,  ainsi  appelé  par  les  hommes,  d'après 
Homère,  mais  désigné  parles  dieux  sous  le  nom  de  Xanthus-  ou  fleuve 
Jaune),  est  le  Mendéré  moderne ,  corruption  du  nom  primitif. 

L'étymologie  qu'en  donne  Eustathe3   est   un   simple  jeu  de    mots    : 

ZxapiavSpo;,  axd[/.,u.a    àvopo,;   ('HpaxXs'ouç)   xbv  EâvOov   èx  y^t;  Ttpo^yayEv,  en  creusant 

l'homme  (Hercule)  fit  jaillir  le  Xanthe  de  la  terre.  Quant  à  la  finale, 
elle  accompagne  plusieurs  noms  des  rivières  de  l'Asie  Mineure,  tels  que 
le  Mfeandros,  l'Alandros,  et  d'autres.  Il  est  possible  qne  la  dénomination 
des  dieux,  c'est-à-dire  des  premiers  colons  grecs,  ne  soit  qu'une  traduction 
du  nom  originel. 

Comme  nous  l'avons  déjà  dit4,  Homère  mentionne  deux  sources  cou- 
lant dans  le  Scamandre,  deux  sources,  l'une  tiède  et  l'autre  froide,  situées 
au-dessous  des  remparts  de  la  cité  ;  mais  ailleurs  il  fait  descendre  ce  fleuve 
avec  plus  de  raison  du  mont  Ida.  J'ai  donné  plus  haut  une  description' 
des    sources  du  Scamandre,  que  j'ai  vues  moi-même5. 

Strabon,  se  fondant  sur  l'autorité  de  Démétrius  de  Scepsis,  qui  était  né 
dans  le  pays,  affirme  que  le  Scamandre  provient,  par  une  seule  source, 
du  mont  Cotylus,  une  des  cimes  de  l'Ida,  à  120  stades  environ  au-dessus 
de  Scepsis;  que  le  Granique  et  l'iEsépus  ont  une  même  origine,  mais  par 
plusieurs  sources,  et  qu'elles  sont  si  proches  de  celle  du  Scamandre  que 
toutes  sont  contenues  dans  un  espace  de  20  stades,  le  Scamandre  coulant 
à  l'ouest,  les  deux  autres  au  nord,  et  la  longueur  de  l'iEsépus  étant  d'en- 
viron 500  stades6.  Il  confirme  le  fait  de  la  jonction  du  Scamandre  et  du 


1  Ce  qui  veut  dire  que  les  bords  de  la  rivière  5  Voy.  p.  61. 

ne  sont  pas  rongés  de  manière  à  se  confondre  6Strab.  XIII,  p.  602  :  s|j.7rsipoç  S'  ô>v  tûv  xô- 

avec  la  plaine.  7rtov,  û>c  àv  siri/copto;  àvrip,  ô  Ar,[jt,r|xpio;  xoxè 

2  //.,  XX,  73-74  :  (xèv   oûxcoç  léyzi  Ttspî  aùxùiv  «  s'axi  yàç  ).ôço; 

.  .  .  TCOxajAà;  paOuSiv/);,  Ttç  xr,ç  "ISvjç  KôxvXoç*  ÛTtspxsixat  S'  ouxo;  éxa- 

ôv  EâvOov  xoOéouti  6soi,  àvopsç  3è  IxâjxavSpov.  xôv  tcou  xat  £'iy.o<rt  araStoiç  Sv-rj^510^  ^  °^  ° 

3  Ad  77.,  XX,  74.  xs  Sxâp-.avôpoç  pet  xai  ô  rpâviy.o;;,  xai  AÏTr)uoç, 
1  Voy.  p.  58.  oî   (lèv   7tpô;  âpxxov  xai    xr)v   IIpoTtovxiSa,   èx 
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Simoïs,  et  dit  que  le  Scamandre  se  jette  dans  l'Hellespont  près  de  Sigée. 
«  Mais,  ajoute-t-il,  les  deux  rivières,  dont  l'une  s'approche  de  Sigée 
et  l'autre  de  Bhcetée,  se  réunissent  un  peu  au-dessous  de  la  Nouvelle 
Ilion  et  vont  tomber  dans  la  mer,  à  Sigée,  où  elles  forment  ce  qu'on 
appelle  la  stomalimné  (une  lagune)  *.  » 

Le  même  écrivain  dit  plus  loin  :  «  A  une  petite  distance  est  le  village 
des  Iliéens  ('JXu'wv  xcojay)),  où  s'élevait,  dit-on,  l'ancienne  Ilion,  à  30  stades 
de  la  nouvelle2.  »  Et  dans  un  autre  passage  :  «  Il  n'y  a  en  cet  en- 
droit ni  les  sources  chaudes,  ni  la  source  du  Scamandre,  qui  se  trouve 
dans  la  montagne,  où  elle  est  unique,  et  non  double.  Les  sources  chaudes 
auraient  donc  disparu,  tandis  que  la  source  froide,  dérivée  du  Scamandre 
par  un  canal  souterrain,  reparaîtrait  ici  (devant  'IXiéwv  Kupi);  ou  bien  on 
l'aurait  appelée  source  du  Scamandre  parce  qu'elle  en  -est  voisine  ;  car  c'est 
souvent  ce  qui  arrive  pour  plusieurs  sources  d'une  seule  et  même  rivière  3.  » 

Le  cours  du  Scamandre,  depuis  ses  sources  jusqu'à  son  embouchure 
dans  l'Hellespont  près  de  Koum  Kaleh,  est,  en  ligne  droite,  de  10  milles 
allemands4,  selon  G.  d'Eckenbrecher 5,  et  de  20  lieues  de  France6,  selon 
TchihatchefF.  Ses  sources  sont  à  650  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Sa  pente  est  en  moyenne  de  21  mètres  par  lieue7;  mais  elle  varie 
beaucoup  suivant  les  localités  :  très  rapide  jusqu'au  district  d'Iné  et  même 
jusqu'à  Bounarbashi,  elle  devient  plus  loin  relativement  insensible. 

M.  Burnouf ,  qui  a  étudié  avec  beaucoup  de  soin  l'ancien  et  le  nouveau 
lit  du  Scamandre,  m'a  envoyé  sur  ce  sujet  la  note  suivante  : 

«  A  l'époque  des  inondations,  le  Scamandre  s'élance  avec  furie  dans 
l'étroit  passage  que  lui  laissent  les  rochers  de  Bounarbashi,  charriant 
du  sable  et  du  gravier  qu'il  dépose  çà  et  là  en  quantités  suffisantes  pour 
modifier  son  cours.  Aussi  en  change-t-il  souvent,  et  ce  n'est  qu'après 
s'être  réuni  au  Thymbrius  qu'il  a  une  marche  régulière.  A  cet  endroit-là, 
il  était  vers  la  fin  de  mai ,  à  24m,50  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
mesure  d'une  grande  importance  puisqu'elle  permet  d'établir  l'inclinaison 


nXsiovcov îîkjywv  cnj».£iêôfj.ïvoi.  6  o£  Ixàu.avopo;  oîiv  Ospu.à  ExXeXeiipOai  eîxôç,  tô  oï  <\iuyçb'i  xaxà 

lui  Sû(7tv  Èx  (J.iàç  Tt/j^yj;'  Tcàaat  6'  àXXrjXaiç  7t).r,-  Stâôucnv    Ù7t£xpsov    èx    toù   Ixau,âv8pou    xarà 

criâÇoucriv,  Èv  etxoirt  «TTaSîwv  ï;Ef  t£vô[A£vai  8ia-  tout'  àvaTÈXXsiv  tô  ywptov,  J\  xai  3ià  to  TrXrurîov 

(7Tïj|i.aTi-  nXeiaxov  6'  à££i7Tr,x£v  àrcô  Trjç  àpy_f;ç  Etvai  toù  -xau.àv8pou  xai  toùto  tô  ùôtop  Xsys- 

tô  toO  Alrjr^oK)  téXoç,  <7y_eô6v  Tt  xai  UEVTaxo-  cOai  toù  Exau.âvopo-j  7rr,YT]v'  oùtw  yàp  XÉyovTai 

ciou;  aTaSiouç.  »  tiXeîou;  izrflaï  toù  aÙTOù  iroTau.où. 

XIII,  p  597  :  ol  8s  TtoTa|xoî  o  ts  i'xâu.av8po;  ''  Le  mille  allemand,  de  15  au  degré,  équivaut 

xai  6  2t[x6stç,  ô  u.sv  tÇ>  Stysia)  TtXïjo-iâo-aç,  ô  8È  à  4  milles  géogr.  anglais,  ou  à  4  1/2  milles  offi- 

T(ù    PoiTsi'o),   [xtxpôv  è^TipocrOôv  toù  vùv    'D.tou  ciels  environ. 

auu.êaX.Xouo'iv,  eTt'  ètù  tô  Siysiov  ÈxStSôaffi  xai  5  Jiie  Lage  i/cs  ffomerischen  Troja,  p.  4. 

7roioù(7i  tï)v  lTO[j.a),îfj.vY)v  xaXouuiv/)v.  °  Asie  Mineure  :  Description  physique,  slalis- 

2  XIII,  p.  597  :  Tnèp  6è  toutou  u.ixpôv  yj  twv  tirjue  et  archéologique,  p.  78. 

'JXiscov  xû>u.y)  èo-Tiv,  Èv  fi  vou,;CsTai  to  JtaXaiàv  7  Dans   son    calcul,    Tchihatchefï    n'a    sans 

"IXiov  iSpùo-Oai  jrpôtepov,    TptâxovTa  rjTaSîou;  doute  point   tenu  compte  de  tous  les  détours 

Sisyov  àirô  tvjç  vùv  lto).S(OÇ.  du  Scamandre,  parce  que,  s'il  fallait  estimer  la 

3XIII,  p.  G02  :  oÙTEyàp  fj£p(j.à  vùv  èv  tû  TÔrto)  pente  du   courant  en    droite  ligne  depuis  les 

EÙpto-XETai,  oùO'^  toù  SxajjiâvopouTtriyy)  ÈvTaùGa,  sources,  elle  excéderait  4G  pieds  par  mille. 


àXX'  Èv  tu  âpsi,   xat  [j.ia,   àXX    où  Sùo'  Ta  |j.sv 
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de  la  plaine  de  Troie.  Afin  d'obtenir  la  pente  moyenne  par  mètre ,  il  suffît 
de  prendre  sur  notre  carte  la  distance  en  droite  ligne  depuis  le  confluent 
du  Scamandre  et  du  Thymbrius  jusqu'au  rivage  de  la  mer  près  de  la 
Stomalimné,  et  de  diviser  par  cette  distance  les  24m,50.  On  obtiendra  ainsi 
le  nombre  de  millimètres  par  mètre  de  longueur  horizontale,  c'est-à-dire, 
en  coupe,  la  pente  moyenne  de  la  plaine.  Pour  déterminer  celle  du  fleuve, 
il  est  nécessaire  d'en  suivre  toutes  les  sinuosités  sur  la  carte.  Le  nombre 
des  millimètres  (chiffre  diviseur)  augmentera  ainsi  beaucoup;  néanmoins, 
la  division  des  24ra,50  par  ce  nombre  donnera  encore  au  courant  une  rapi- 
dité moyenne  considérable.  Durant  les  inondations,  elle  s'accroît  encore, 
et  souvent  les  eaux  montent  de  24m,50  jusqu'à  26m,50  au  moins,  ou  27  mè- 
tres. La  quantité  d'eau  amenée  à  cette  époque  par  le  Thymbrius  est  énorme  ; 
car,  malgré  la  hauteur  de  ses  rives,  il  les  comble  et  déborde  dans  la  plaine. 
A  son  confluent,  le  Scamandre  atteint  une  largeur  d'environ  150  mètres. 
Ses  rives  ne  sont  pas  si  hautes  que  celles  du  Thymbrius  parce  qu'elles 
n'ont  pas,  comme  les  siennes,  une  couche  supérieure  d'alluvion.  En  cet 
endroit,  le  fond  de  la  vallée  du  Thymbrius  domine  de  2  mètres  la  plaine 
du  Scamandre.  L'altitude  de  cette  plaine  est  alors  de  27m,22.  Après  le 
confluent,  le  lit  actuel  du  Scamandre  se  rétrécit,  et  dès  lors  ses  eaux 
coulent  entre  deux  bancs  escarpés  d'argile  plastique.  Au  bac  de  Kali- 
fatli,  ils  ont  1  mètre  environ  de  haut;  le  fleuve  n'a  plus  que  30  mètres  de 
large,  mais  il  est  profond  d'un  bord  à  l'autre.  Au  pont  de  Koum  Kaleh, 
son  lit  mesure  117  mètres,  et  dans  la  période  qui  s'étend  entre  l'inonda- 
tion et  la  sécheresse,  l'eau  n'en  remplit  que  la  moitié. 

«  L'ancien  lit  du  Scamandre,  le  Kalifatli  Asmak  actuel,  par  ses  bords 
ravagés,  par  l'absence  de  terrains  plats  et  par  ses  monticules  de  sable, 
se  distingue  facilement  du  nouveau  lit,  qui  a  des  bords  escarpés  et  point 
d'ondulations  sablonneuses,  sauf  à  Koum  Kaleh,  près  de  son  embouchure. 
Les  accumulations  de  sable  et  de  gravier  ont  presque  effacé  les  traces  de 
l'ancien  lit  sur  un  certain  espace  au-dessous  du  confluent  avec  le  Thym- 
brius. Les  vents  d'ouest  ont  chassé  le  sable  sur  la  partie  orientale  de  la 
plaine,  et  leurs  tourbillons  l'ont  amoncelé  sous  forme  de  dunes  tout  le 
long  de  l'ancien  lit.  J'ai  moi-même  assisté  à  l'un  de  ces  phénomènes. 
L'inondation  précédente  avait  déposé  sur  les  terrains  submergés  une  couche 
de  sable  d'environ  2  centimètres  ;  sous  l'effort  du  vent  qui  la  poussait  à 
l'est,  elle  forma  autour  des  buissons  autant  de  petits  monticules,  et  décou- 
vrit par  places  le  sol  argileux  de  la  plaine. 

«  La  configuration  des  terrains  a  favorisé  ce  changement  de  lit.  A  l'est 
de  la  plaine,  les  collines  projettent  vers  le  fleuve  une  dernière  saillie, 
qui  y  forme  une  rive  escarpée,  tandis  que  les  petites  plaines  comprises 
entre  ces  ondulations  vont  aboutir  à  un  marais.  C'est  ainsi  que,  devant 
la  Nouvelle  Ilion,  le  vieux  Scamandre  passe  entre  une  rive  escarpée  et  une 
rive  assez  haute  formée  de  sables  d'alluvion,  au  sortir  desquelles  il  s'é- 
tend de  nouveau  jusqu'à  avoir  une  largeur  de  200  mètres.  Un  peu  plus 
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loin,  il  rencontre  le  versant  occidental  qui  descend  d'Hissarlik;  pour  le 
contourner,  il  est  forcé  de  faire  un  coude  presque  à  angle  droit,  et  un  se- 
cond lui  rend  ensuite  sa  première  direction.  En  réalité,  juste  en  face  de 
Troie,  la  plaine  s'exhausse  brusquement,  et  forme  une  sorte  de  levée  (voy. 
le  croquis  fig.  20,  b,  b),  ayant  au  moins  lm,50de  hauteur.  A  partir  du  pointe, 
le  vieux  lit  s'avance  en  droite  ligne  jusqu'au  pont  au-dessous  d'Hissarlik. 
«  A  cet  endroit,  la  plaine  est  de  15  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 

mer,  et  la  largeur  de  l'ancien  lit 
atteint  93  mètres.  Un  sondage 
opéré  sur  la  rive  droite  a  démon- 
tré que  le  lit  du  fleuve  était  ja- 
dis bien  plus  large,  et  qu'il  a  été 
rétréci  par  l'accumulation  des  sa- 
bles d' alluvion.  L'on  n'y  trouve 
aucun  dépôt  marin  ;  les  roches 
désagrégées  du  massif  de  l'Ida 
ont  seules  contribué  à  leur  forma- 
tion. L'espace  compris  entre  le 
pont  d'Hissarlik  et  le  monticule 
que  nous  regardons  comme  la 
tombe  d'Ilus ,  offre  des  particula- 
rités intéressantes.  A  500  mètres 
envirou  en  aval  du  pont,  s'élève 
sur  la  rive  gauche  du  vieux  Sca- 
mandre  une  grosse  eminence  sablonneuse,  dont  le  versant  occidental  est  cou- 
vert de  ruines  et  de  débris,  qui  indiquent  l'emplacement  d'une  ville  ancienne  ; 
on  y  voit  encore  des  restes  de  murailles.  Selon  toute  vraisemblance,  c'é- 
tait Polium,  fondée,  d'après  Strabon ',  au  bord  du  Simoïs  par  les  As- 
typaléens  qui  habitaient  Rhœtée,  et  appelée  plus  tard  Polisma;  n'étant 
pas  bâtie  dans  un  lieu  naturellement  fort,  elle  ne  tarda  pas  à  être  détruite. 
«  Les  vestiges  dont  nous  parlons  se  trouvent,  non  sur  le  Simoïs,  il  est 
vrai,  mais  immédiatement  à  son  embouchure  dans  le  vieux  Scamandre 
(voy.  le  plan  ci-après  fig.  21).  Aujourd'hui  ils  disparaissent  en  partie  sous 
les  misérables  huttes  de  Koum  Kioi  (village  des  Sables),  qu'un  air  pesti- 
lentiel rend  inhabitables  pendant  l'été.  A  l'est,  il  y  a  un  cimetière  turc, 
et  au  delà  un  terrain  plat,  espèce  de  lagune  qui  a  le  fleuve  pour  limite. 
«  A  l'est  de  l'ancien  Scamandre,  une  plaine  basse  mène  au  Simoïs,  dont 
la  rive  droite  surplombe  la  gauche  de  2  mètres  ;  il  en  est  ainsi  jusqu'à 
son  confluent,  qui  a  lieu  un  peu  au-dessous.  Un  détour  subit  que  fait  alors 
à  l'ouest  le  vieux  Scamandre  lui  donne  l'air  de  continuer  le  cours  du  Simoïs, 


Fi« 


20.  —  Plan  indiquant  le  vieux  lit  du  Scamandre 
en  face  de  Troie. 


1  Strab.  XIII,  p.  G01  :  rcpùkoi  [aïv  ovv  'Attu- 
TtaXaiEtç,  oî  xô  'PoiTEiov  xaTaay/JvTs;,  ovvom- 
<rav  Tipo;  tû  £l|x6£vu  IIôî.iov,  fi  vûv  xaXeÎTat 
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qui  vient  de  l'est;  ce  fait  mal  observé  a  causé  l'erreur  des  topographes,  qui 


Fig.  21.  —  Les  dunes  du  vieux  Scainandrc. 

Le  confluent  du  Simoïs  et  du  vieux  Scamandrc  est  entre  Troie  et  la  colline  au  nord-est  de  Kouni  Kioi.  La  plaine 
du  Simoïs  y  est  de  2  mètres  plus  élevée  que  la  plaine  du  Scamandre.  En  face  de  ce  confluent  est  une  grande 
dune  de  sable,  qui  a  été  percée  par  la  rivière  entre  Koutn  Kioi  et  la  tombe  d'Ilus  ;  la  dépression  entre  la 
plaine  (8"\33)  et  la  colline  de  Kalyvia  a  donné  nn  paîsage  à  la  rivière,  laquelle  se  déchargeait  alors  dans  le 
lit  de  l'In  Tepeh.  Entre  le  tumulus  d'Ilus  et  ce  lit  de  l'In  Tepeh  se  voit  le  sable  qui  a  rempli  cette  dépression. 
(Les  nombres  indiquent  les  altitudes  en  mètres.) 

dirigent  le  Simoïs  droit  à  la  mer  en  lui  faisant  suivre  le  lit  de  l'In  Tepeh 
Asmak.  Dans  ce  détour,  la  rive  du  vieux  Scamandre,  du  côté  de  Koum 
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Kioï,  est  effacée  et  se  confond  avec  la  plaine  ;  de  l'autre  côté,  au  contraire, 
elle  est  à  pic,  et  le  terrain  contigu  monte  graduellement  vers  les  hauteurs 
d'In  Tepeh,  opposant  une  barrière  infranchissable  au  passage  du  Simoïs. 
Plus  loin  vient  le  pont  de  Koum  Kioi,  au  nord  de  la  dune  formée  des 
sables  d'alluvion.  Le  sondage  opéré  près  du  cimetière  dans  la  couche  d'ar- 
gile plastique  au  niveau  de  la  plaine,  a  fourni  la  preuve  de  cette  formation. 

«  Au  nord  du  pont  de  Koum  Kioi ,  la  rive  du  vieux  Scamandre  s'élève 
à  10m,56  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  hauteur  qu'elle  conserve  pen- 
dant 1  kilomètre  environ  à  l'ouest.  Cette  sorte  de  plateau  aboutit  à  un 
tumulus  conique,  analogue,  d'après  sa  position,  à  la  tombe  cl'Ilus,  dont  il 
est  plusieurs  fois  question  dans  Y  Iliade.  Toutefois  les  fouilles  n'ont  pas 
démontré  qu'il  y  ait  eu  là  rien  de  semblable  ;  ce  n'est  probablement  qu'un 
simple  monticule  de  sable,  transformé  en  tombeau  par  la  légende.  Dans 
son  état  actuel  de  dégradation,  il  n'a  plus  que  1  mètre  de  hauteur  ;  mais 
le  sol  d'où  il  s'élève  est  sablonneux  et  domine  les  eaux  moyennes  de  plus 
de  2  mètres. 

«  En  s'éloignant  de  la  tombe  d'Ilus,  la  rive  de  l'ancien  Scamandre 
consiste  en  sable  durant  plus  de  200  mètres,  pour  reprendre  ensuite  sa 
composition  ordinaire  d'argile  plastique.  Il  y  a  donc  là  un  banc  de  sable 
à  travers  lequel  le  fleuve  s'est  frayé  un  passage.  De  la  tombe  d'Ilus  en 
allant  vers  le  nord,  ce  banc  est  long  de  plus  de  500  mètres,  et  large  en 
conséquence.  Tout  cet  espace  de  terrain  est  cultivé,  mais  la  maigreur  et  la 
pauvreté  de  ses  récoltes  offrent  un  contraste  frappant  avec  la  richesse  des 
produits  qui  croissent  à  l'est  et  à  l'ouest  dans  la  partie  argileuse.  Un  puits 
creusé  sur  le  bord  de  ce  champ  de  sable  nous  a  permis  de  constater  que  le 
niveau  de  la  couche  argileuse  est  inférieur  au  lit  de  la  rivière  ;  il  res- 
sort de  là  que  si  ce  sable  était  enlevé,  on  découvrirait  un  large  canal 
par  lequel  s'écoulerait  la  rivière.  Cette  dépression  du  sol  s'arrête  au  lit  de 
l'In  Tepeh  Asmak.  On  peut  donc  admettre ,  avec  beaucoup  de  probabilité , 
qu'au  temps  où  les  monticules  de  sable  de  Koum  Kioi  et  de  la  tombe  d'Ilus 
n'avaient  pas  encore  obstrué  son  cours,  le  Scamandre  se  dirigeait  au  nord 
et  occupait  jusqu'à  la  mer  le  lit  de  l'In  Tepeh.  C'est  l'invasion  du  sable 
qui  l'a  forcé  à  porter  son  lit  à  l'ouest  ;  conclusion  d'autant  plus  fondée 
que  le  niveau  général  de  la  grande  plaine  à  l'ouest  de  l'In  Tepeh  est 
plus  élevé  que  la  surface  de  la  dépression  sablonneuse 

«  Si,  à  l'époque  de  la  guerre  de  Troie,  le  Scamandre  avait  encore  pour 
lit  principal  celui  qui,  de  nos  jours,  lui  sert  dans  la  saison  des  pluies, 
le  changement  en  question  a  dû  se  produire  peu  de  temps  après.  Cela  pa- 
raît résulter  de  l'emploi  que  fait  Strabon  du  mot  de  stomalimné  (lagune 
d'embouchure),  car  ce  mot  prouve  qu'il  y  avait  là,  du  temps  de  ce  géogra- 
phe, ou  du  moins  de  Démétrius  de  Scepsis  (vers  180  avant  J.-C),  l'em- 
bouchure d'un  fleuve. 

«  Après  la  tombe  d'Ilus,  le  vieux  Scamandre  coule  entre  des  berges 
très  hautes  et  à  pic,  ce  qui  montre  que  le  lit  est  relativement  de  date 


LE  PAYS  DES  TROYENS.  113 

récente.  Au  pont  de  bois  voisin  de  la  Stomalimnê,  l'altitude  du  sol  n'ex- 
cède pas  2m,77,  et  la  largeur  du  fleuve  est  de  45  mètres. 

«  La  Stomalimnê  est  une  lagune  qui  mesure  environ  800  mètres  en 
longueur,  et  200  à  300  en  largeur  moyenne.  Là  vient  se  déverser  le 
Kalifatli  Asmak ,  l'ancien  Scamandre.  Un  canal  étroit  réunit  à  l'Helles- 
pont  cette  lagune,  dont  les  eaux  sont  bourbeuses.  A  droite,  l'argile  de 
la  plaine  s'étend  jusqu'à  la  mer  et  la  flanque  de  falaises  escarpées;  à 
gauche,  c'est-à-dire  à  l'ouest,  l'argile  s'interrompt  à  300  mètres  environ 
du  rivage.  Vient  ensuite  une  langue  de  terre  en  forme  de  triangle,  laquelle 
s'arrête  à  son  tour  au  canal  d'écoulement  de  la  Stomalimnê  :  c'est  un  banc 
de  sable  accidenté,  avec  des  creux  et  des  renflements,  ceux-là  de  50  cen- 
timètres, ceux-ci  de  1  à  2  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Un  son- 
dage de  1  mètre  dans  un  de  ces  creux  a  suffi  pour  arriver  au-dessous  de  ce 
niveau.  La  première  couche,  composée  de  sable  gris,  n'avait  que  deux 
centimètres  d'épaisseur  ;  une  seconde ,  de  sable  bleu  foncé ,  était  mélangée 
à  beaucoup  de  racines  végétales  ;  la  dernière,  d'un  bleu  foncé  pur,  et  lapins 
ancienne  en  date,  ressemblait  au  sable  de  marais.  Ces  .diverses  couches 
sont  évidemment  produites  par  le  limon  du  fleuve  ;  elles  ne  contiennent  ni 
détritus  marins  ni  pierres.  L'espace  occupé  par  ce  banc  de  sable  est  fort 
restreint  ;  il  paraît  s'être  formé  de  la  même  manière  que  l'alluvion  de  Koum 
Kaleh  ;  mais  il  n'a  pas  l'air  de  s'étendre  plus  loin  dans  l'Hellespont,  dont 
le  courant  le  maintient  dans  ses  limites  actuelles.  Le  puits  creusé  au- 
dessous  du  niveau  de  la  mer  ne  tarda  pas  à  se  remplir  d'une  eau  trouble, 
qui  s'éclaircit  bientôt  ;  son  goût  saumâtre ,  à  peine  appréciable ,  prouvait 
qu'elle  provenait,  non  de  la  mer,  mais  de  la  Stomalimnê.  » 

De  son  côté,  M.  Virchow  assure  n'avoir  trouvé  clans  la  plaine  de  Troie 
rien  qui  plaide  en  faveur  de  la  formation  marine  du  sol  ou  de  ses  progrès 
sur  la  mer.  Dans  une  longue  et  savante  dissertation  *,;  il  démontre  avec 
évidence  que  l'hydrographie  de  la  plaine  de  Troie  ne  doit  pas  avoir  sen- 
siblement changé  depuis  l'époque  de  Pline  et  de  Strabon.  Il  ajoute  que 
dans  le  passage  où,  remontant  du  sud  au  nord  la  côte  de  la  Troade,  Pline 
écrit  ~  :  Scamander  amnis  navigabilis,  et  in  promontorio  quondam  Sigeum 
oppidum.  Deinportus  Aehœorum,  in  guem  inflidt  Xanthus  Simoenti  junctus  : 
stagnumque  priusfaciens  Palcescamander,  il  n'a  pu  désigner  par  «  ancien  » 
Scamandre  un  autre  cours  d'eau  que  l'In  Tepeh  moderne  ;  par  le  c<  Xanthe 
joint  au  Simoïs  »,  que  le  Kalifatli,  dont,  alors  comme  aujourd'hui,  le  Si- 
nioïs  était  tributaire  ;  et  par  «  Scamandre  »,  que  la  grande  rivière  qui  passe 
près  de  Sigée. 

«  Le  volume  d'eau  qui  coulait  jadis  dans  le  lit  du  Kalifatli  Asmak 
devait  être,  très  certainement,  plus  considérable  que  celui  qui  y  coule 
à    présent,    même    en   temps    d'inondation,   dit    M.  Virchow;    l'éten- 


1  Landeskunde,  etc.,  p.  124-140.  2  H.  N.  V,  33. 
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due  de  son  lit  répond  si  bien  à  l'idée  d'un  grand  cours  d'eau  à  l'action 
énergique  que  celui  de  nos  jours  semble  un  diminutif  de  sa  puissance 
primitive.  Où  l'eau  coulait  autrefois,  il  y  a  maintenant  de  larges  relais 
de  terrain  couverts  de'  buissons,  avec  des  talus  fortement  crevassés. 
Çà  et  là  on  voit  encore  des  criques  profondes,  dont  le  courant  actuel 
n'aide  point  à  expliquer  l'origine.  En  maint  endroit,  notamment  sur  la 
rive  gauche,  s'élèvent  des  rangées  d'éminences  sablonneuses,  formées 
jadis  par  voie  d'alluvion,  et  devenues  si  liantes  que  l'eau  n'en  gagne 
jamais  le  pied.  Les  sources  ordinaires  de  l'Asmak  au  marais  de  Duden, 
près  d'Akchi  Kioi ,  ne  sont  pas  assez  abondantes  pour  alimenter  une 
grosse  rivière.  Or,  dans  la  région  du  confluent  du  Thymbrius  et  plus 
loin  en  aval,  il  s'est  formé  plusieurs  bras,  assez  larges  et  presque  tou- 
jours à  sec,  dérivant  du  Scarnandre,  qui  se  rendent  tous  dans  le  Kali- 
fatli Astnak  aux  environs  de  ces  sources,  et  qui,  maintenant  encore,  lors 
de  la  crue  des  eaux,  reçoivent  le  trop-plein  du  Scamandre.  Le  tribut, 
temporaire  du  reste,  de  ces  affluents  ne  suffit  pas  à  donner  au  Kalifatli 
l'impétuosité  qu'il  devait  avoir  dans  l'antiquité,  à  eu  juger  par  l'état  de 
ses  rives.  Il  ne  pourrait  acquérir  une  force  pareille  que  si  les  eaux  du 
principal  lit  du  Scamandre  venaient  se  réunir  aux  siennes.  Cela  a-t-il 
jamais  pu  arriver  ?  En  jetant  les  yeux  sur  la  carte  de  Spratt,  on  s'assu- 
rera que  le  principal  lit  qui,  en  hiver,  amène  les  eaux  du  confluent  au 
Kalifatli  Asmak  est  la  continuation  directe  du  Scamandre,  tel  qu'il  se 
présente  après  avoir  contourné  le  Bali  Dagh ,  à  son  entrée  en  plaine.  On 
n'a  qu'à  prolonger  la  ligne  du  courant,  qui  alors  se  dirige  presque  di- 
rectement vers  le  nord,  pour  tomber  juste  au  marais  de  Duden.  Il  est 
donc  très  probable  que  le  Scamandre  a  pris  une  fois  cette  route  et  que  le 
Kalifatli  Asmak  représente  son  dernier  cours  à  cette  époque.  Dans  la  suite, 
il  est  possible  que  ses  eaux  aient  déplacé  ce  lit  à  force  de  dépôts  alluviaux 
et  s'en  soient  ouvert  un  nouveau  plus  à  l'ouest,  à  travers  la  plaine.  » 

Ailleurs  ',  M.  Virchow  est  d'avis  que  l'ancien  Scamandre  (dans  le  lit  du 
Kalifatli)  tournait  à  l'est  immédiatement  au-dessous  de  Koum  Kioi,  et 
qu'il  se  jetait  dans  l'Hellespont  par  le  lit  de  l'In  Tepeh,  près  du  cap 
Rhœtée.  La  profonde  dépression  sablonneuse,  signalée  par  M.  Burnouf 
au-dessous  de  Koum  Kioi,  entre  le  Kalifatli  et  l'In  Tepeh,  témoigne, 
selon  lui,  du  passage  du  Scamandre.  Une  telle  communication  serait 
probable ,  car  l'In  Tepeh  est  bien  trop  large  et  trop  profondément  tran- 
ché pour  faire  supposer  qu'il  ait  été  formé  par  le  bras  septentrional  du 
Simoïs,  ruisseau  tout  à  fait  insignifiant.  Ce  ruisseau  peut  s'être  déversé 
plus  tard  dans  l'In  Tepeh,  peut-être  à  une  époque  où  la  communication 
entre  le  vieux  Scamandre  (Kalifatli  Asmak)  et  l'In  Tepeh  était  déjà  fer- 
mée, mais  certainement  il  n'a  jamais  été  de  force  à  produire  le  lit  de  ce 
dernier.  «  Dans  cette  partie  de  son  cours,  qui  va  d'Hissarlik  et  de  Ka- 

1   LandeskunJe,  etc.,  p.  136-137,  170. 
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lifatli  au  confluent  du  Simoïs,  le  Kalifatli  Asmak  a  un  lit  d'une  telle 
largeur  qu'il  ne  le  cède  point  au  lit  actuel  du  Scamandre,  et  qu'aucun 
cours  d'eau  de  la  Troade  n'en  approche  même  de  loin  ;  c'est  un  fait  qui  a 
été  négligé  par  presque  tous  les  critiques  '.  » 

Citons  encore  le  savant  professeur 2  :  «  En  ce  qui  concerne  les  alluvions 
de  la  plaine,  Maclaren  3  a  introduit  un  argument  important.  S'appuyant 
sur  les  sondages  opérés  dans  l'Hellespont  par  l'amirauté  anglaise  et 
indiqués  sur  sa  carte,  il  a  tracé  le  long  de  la  côte  trois  courbes ,  qui  em- 
brassent respectivement  des  profondeurs  d'une,  de  deux  et  de  trois  brasses. 
Ces  lignes,  au  lieu  d'être  parallèles  à  la  côte,  se  joignent  à  peu  près  à 
l'embouchure  du  Scamandre  ;  elles  s'écartent  de  terre  en  face  de  la  Sto- 
vialimné,  encore  plus  en  face  de  l'In  Tepeh,  et  se  rapprochent  l'une  de 
l'autre,  ainsi  que  de  la  côte,  à  la  langue  de  terre  en  avant  de  Rhœtée. 
Il  y  a,  en  outre,  la  différence  produite  dans  la  configuration  du  littoral 
par  les  courbes  d'une  et  de  deux  brasses,  c'est-à-dire  que  celles-ci  sont 
infléchies  vers  le  sud,  tandis  que  la  ligne  des  trois  brasses  forme  «  une 
courbe  renflée  vers  le  nord  et  s'avance  très  loin  de  la  côte  et  de  la  langue 
de  terre.  Immédiatement  au  delà  de  cette  courbe,  la  profondeur  de  la  mer 
atteint  10, 12,  1 6  et  19  brasses.  D'après  cela,  Maclaren  conclut  que  la  masse 
d'alluvion  qui  a  exhaussé  le  fond  de  l'Hellespont  ne  peut  avoir  été  char 
riée  par  le  Scamandre  actuel ,  mais  qu'il  faut  l'attribuer  à  une  époque  où  ce 
fleuve  traversait  d'abord  l'In  Tepeh  Asmak,  et  plus  tard  la  Stomalimné;  que 
l'Hellespont,  dont  le  courant  a  une  vitesse  de  deux  milles  à  l'heure,  trans- 
porte ses  propres  alluvions  et  une  grosse  part  de  celui  du  Scamandre  dans 
la  mer  Egée,  mais  que  le  contre- courant  du  littoral,  qui  quelquefois,  sur- 
tout par  les  vents  d'ouest  et  de  sud-ouest,  est  très  violent,  dissémine  une 
certaine  quantité  de  détritus  le  long  de  la  côte  jusqu'à  Rhœtée  ;  qu'enfin 
si  l'embouchure  du  Scamandre  avait  toujours  occupé  l'emplacement  ac- 
tuel ,  les  lignes  de  profondeur  seraient  parallèles  au  contour  des  côtes. 

«  Nous  ne  pouvons  admettre  l'hypothèse  de  Maclaren,  à  savoir  que 
l'Hellespont  ait  été  autrefois  presque  aussi  profond  le  long  des  côtes  qu'au 
milieu  du  détroit,  et  que  la  différence  actuelle  de  profondeur  provienne 
uniquement  des  dépôts  alluviaux.  D'autre  part,  nous  avons  des  indica- 
tions certaines  sur  l'existence  de  ces  dépôts  ainsi  que  sur  leur  direction, 
par  exemple  :  1°  la  barre  de  sable  devant  l'embouchure  de  l'In  Tepeh 4, 
exactement  orientée  dans  le  sens  du  courant  de  l'Hellespont,  car  elle 
touche  vers  l'est  à  Rhœtée  et  s'allonge  au  loin  vers  l'ouest  ;  2°  les  bancs 
de  sable  à  l'embouchure  du  Scamandre  ;  3°  la  plaine  sablonneuse  qui  fait 
saillie  dans  l'Hellespont,  sur  laquelle  est  située  Koum  Kaleh,  et  qui 
s'étend  vers  le  sud-ouest  jusqu'au  tombeau  d'Achille.  Ces  faits  prouvent, 


1  Landcshunde ,  etc.,  p.  138.  cribed;  Edimbourg,  1863,  p.  46. 

2  Ibid.,  p.  143  et  suiv.  ''  Virchow,  Lande skunde,  etc.,  p.  144. 

3  Charles  Maclaren,  The  Plain  of  Troy  des- 
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à  mon  sens,  non  seulement  qu'il  y  a  là  des  dépôts  d'alluvion,  mais  aussi 
que  le  courant  oriental  est  le  seul  qui  contribue  à  les  former.  Si  elle 
dépendait  surtout  du  contre-courant  de  l'ouest  ou  du  sud-ouest ,  la  langue 
de  terre  de  Koum  Kaleli  n'existerait  pas,  ni  la  barre  de  sable  de  l'In 
Tepeb.  » 

«  Ici  vient  se  placer  une  circonstance  dont  on  doit  tenir  compte  :  la 
direction  et  la  force  du  vent.  Je  citerai  à  l'appui  deux  observations  que  je 
regarde  comme  assez  probantes.  L'une  est  le  mouvement  du  sable  à 
la  citadelle  de  Koum  Kaleb,  mouvement  qui  accuse  la  prédominance 
d'une  direction  orientale ,  concordant  avec  la  direction  et  le  courant  de 
1' Hellespont.  L'autre  est  la  position  des  arbres  de  Khoetée  et  de  la  partie 
basse  de  la  plaine  ;  ce  sont  des  chênes,  inclines  tous  tiniformément  vers 
ï ouest- sud-ouest.  Ceci  confirme  le  rapport  de  Maclaren  ',  à  savoir  que 
le  vent  nommé  jadis  Ventus  Hellesponticus  souffle  au  moins  pendant 
dix  mois  de  l'année  en  aval  du  détroit.  Cette  marche  du  vent  explique 
suffisamment  pourquoi  le  sable  est  charrié  le  long  des  côtes  dans  la  di- 
rection de  l'ouest,  et  pourquoi  avec  le  temps  il  s'est  accumulé  de  plus 
en  plus  au-dessous  et  en  face  de  Sigée,  de  façon  à  y  former  la  langue 
de  terre  de  Koum  Kaleh.  Les  marais  proprement  dits,  toutefois,  sont 
à  l'abri  de  l'envahissement,  à  moins  que,  comme  dans  la  Stomalimné, 
la  mer  elle-même  ne  se  charge  de  les  nettoyer. 

«  Des  recherches  particulières  m'ont  convaincu  qu'il  n'y  a  point  d'al- 
luvion dans  la  Stomalimné;  il  s'agit  plutôt  d'un  lavage  du  sol  maréca- 
geux remplacé  en  partie  par  du  sable  de  mer,  mais  il  ne  s'y  forme  pas 
de  dunes.  Ce  lavage  se  produit  à  l'ouest  de  la  Stomalimné;  il  témoi- 
gne de  l'action  puissante  des  flots  dans  la  direction  du  courant  helles- 
pontique.  Il  faut  donc,  je  le  reconnais,  tenir  compte  dans  une  certaine 
mesure  des  arguments  de  Maclaren.  S'il  est  démontré  que,  malgré  la 
force  du  courant  oriental  de  la  mer  et  du  vent,  la  ligne  des  trois  brasses 
devant  l'In  Tepeh  arrondit  an  loin  sa  courbe  dans  l'Hellespont,  et 
aussi  en  avant  de  la  langue  de  terre  de  Rhœtée,  cela  viendrait  corro- 
borer l'opinion  que  l'alluvion  a  été  jadis  charrié  en  abondance  par  l'In 
Tepeh  et  peut-être  même  par  le  canal  de  la  Stomalimné,  à  condition 
naturellement  que  l'exhaussement  du  fond  de  la  mer  soit  dû  à  l'arri- 
vage des  sables  et  autres  dépôts  de  terre  ferme.  On  ne  l'a  pas  prouvé, 
mais  la  chose  est  probable.  En  aucun  cas,  je  ne  saurais  attribuer  cet 
exhaussement  à  des  dépôts  provenant  de  la  Propontide.  Qu'il  y  ait  des 
amoncellements  de  sable  sur  la  côte,  je  l'admets,  sans  hésiter,  comme  un 
fait  certain,  et  je  tiens  pour  probable  qu'il  s'en  soit  produit  à  quelque 
distance  des  côtes  dans  la  mer  même  ;  toutefois  je  n'en  puis  inférer 
grand'chose  en  ce  qui  regarde  la  formation  du  littoral.  » 

Strabon2  dit  positivement,  il  est  vrai   :  «  Le  Scamandre  et  le  Simoïs 

'    The  Plain  if  Troy,  p.  215.  2  Strab.,  XIII,  p.  595  :  ctvjjotsuovts:;  yàp  otj 
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réunis  charrient  une  grande  quantité  de  limon,  le  rejettent  sur  le  rivage, 
où  il  obstrue  l'embouchure  et  forme  des  lagunes  salées  et  des  ma- 
rais. »  Cependant,  en  aucun  lieu  du  rivage  on  ne  pourrait  voir  un  ac- 
croissement du  sol  produit  par  le  limon  (ïXu;),  si  ce  n'est  au  bord  de 
l'In  Tepeh,  et  dans  la  partie  supérieure  de  son  cours.  Le  limon  déversé 
dans  l'Hellespont  est  aussitôt  débarrassé  de  ses  composants  argileux;  ce 
qui  reste  est  pur  sable  mouvant.  Ce  sable  peut  modifier  ou  obstruer  les 
embouchures  des  fleuves,  et  par  suite  leur  barrer  le  passage  ;  mais,  excepté 
à  la  langue  de  terre  de  Koum  Kaleh,  il  n'a  exercé  aucune  action  immé- 
diate sur  l'exhaussement  du  rivage,  pas  au  inoins  depuis  le  temps  qu'il 
y  a  des  marais  voisins  de  la  mer.  En  conséquence,  afin  d'avoir  une  don- 
née certaine  pour  la  question  des  formations  alluviales,  il  nous  semble 
nécessaire  d'examiner  de  près  le  sol  de  la  plaine  en  divers  endroits. 

Cet  examen,  le  professeur  Virchow i  y  procéda  en  faisant  creuser  un  cer- 
tain nombre  de  trous  ;  le  premier,  à  droite  du  pont  jeté  sur  le  Kalifatli  près 
d'Hissarlik.  Il  trouva,  jusqu'à  lm,25  de  profondeur,  une  terre  noirâtre  très 
compacte,  et  au-dessous  du  sable  commun,  où  l'on  remarquait  des  parcelles 
de  quartz  et  de  mica,  des  grains  noirâtres  et  des  fragments  de  roche.  Le 
second  dans  le  monticule  proche  de  Koum  Kioi,  sur  la  rive  gauche  du  Kali- 
fatli, où  il  y  a  un  cimetière  musulman  ;  là,  2  mètres  de  sable  commun 
de  couleur  brune,  consistant  surtout  en  grains  de  quartz  à  facettes  mé- 
langés avec  du  mica,  et  des  cailloux  polis.  Le  troisième,  non  loin  de  la 
route  qui  mène  à  Koum  Kaleh,  dans  un  lieu  où  cesse  la  zone  des  chênes 
Vélani  et  où  commence  le  marais  côtier  proprement  dit  ;  il  y  trouva  une 
argile  brune  très  riche,  la  même  qui  compose  les  rives  du  Kalifatli.  Le 
quatrième  dans  le  lit  surexhaussé  et  à  sec  de  l'In  Tepeh,  près  de  la  petite 
pointe  de  terre  au  coin  sud-ouest  de  Khœtée;  à  lm,10,  même  terre  noire, 
compacte  et  gluante,  sans  cailloux,  mais  avec  quantité  de  débris  arrondis 
de  brique  cuite.  Le  cinquième,  près  du  village  de  Kalifatli,  dans  un  canal 
comblé  du  Scamaudre  ;  sable  fin  à  la  surface  et  commun  au-dessous,  ce 
dernier  mêlé  à  du  sable  argileux,  à  de  petits  grains  de  quartz,  soit  arrondis, 
soit  angulaires,  ainsi  qu'à  de  grosses  parcelles  de  mica  et  à  des  cailloux 
communs,  angulaires  la  plupart  mais  arrondis  aux  coins.  Dans  aucun 
de  ces  forages  on  ne  trouva  trace  d'une  formation  marine.  En  analysant  à 
Berlin  divers  échantillons  des  sables  qu'il  avait  recueillis,  M.  Virchow 
a  reconnu  qu'ils  consistaient  tous  en  syenite  quartzeuse. 

A  son  avis,  cette  expérience  résout  la  question  de  l'origine  des  couches 
alluviales  de  la  plaine  de  Troie,  car  le  Scamandre  traverse  au-dessous 
d'Evjilar  un  large  zone  de  syénite  en  cours  de  désagrégation  2.  Une  zone 
semblable,  également  drainée  par  ce  fleuve,  occupe  la  partie  nord-est  du 


£t(j.6stç  y.où  ô  Sxâ(j.avopoç  iv  ti  7rî3iw  ito»/jv        ttoic/ùsi. 

-/.aTaçc'povTï;  D.Ov,   upooyoOat    tïjv    7rapa).£av,  '  Landeshunde,  etc.,  p.  146-154. 

y.ai  TUipXôv  (7TÔjj.a  ts  xal  ).ijxvo6a),âTxa;  xaî  ë).v",  2  Voy.  Tchihatchefï,  Asie  Mineure, t.I,  p.  359. 
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Chigri  Dagli.  D'où  il  résulte  que  l'alluvion  de  la  plaine  de  Troie 

PROVIENT  ESSENTIELLEMENT   DES  HAUTES  MONTAGNES,   SURTOUT  DE  l'Ida. 

Dans  la  saison  des  liantes  eaux,  le  Scamanclre  charrie  non  seulement 
les  composants  de  la  syénite  désagrégée  ;  mais  peut-être  que  le  gros  du 
limon  dont  il  couvre  la  basse  plaine  provient  de  dépôts  plus  anciens  de  la 
plaine  supérieure  entre  lue  et  Beiramitch.  Là,  le  fleuve  et  ses  nombreux 
affluents  rongent  sans  cesse  et  emportent  les  bords.  Ses  eaux,  d'une  lim- 
pidité parfaite  à  leur  source,  et  qui  n'ont  encore  à  Evjilar  aucune  appa- 
rence de  trouble,  sont  dans  la  basse  plaine  bourbeuses  et  jaunâtres,  de 
manière  à  justifier  de  tout  point  le  nom  de  Xantlie.  Ce  changement  d'as- 
pect se  produit  durant  la  traversée  de  la  haute  plaine  ;  et  la  matière  en 
suspens  qui  trouble  l'eau  appartient  aux  masses  récemment  dissoutes 
d'une  alluvion  très  ancienne,  formée  à  une  époque  où  le  sol  n'était  qu'un 
lac. 

La  preuve  une  fois  faite  que  l'alluvion  de  la  basse  plaine  est  essentielle- 
ment de  provenance  syénitique,  il  n'y  a  plus  moyen  d'attribuer  aux  autres 
rivières  et  ruisseaux  une  part  quelconque  dans  le  transport  des  matières  qui 
la  composent  ;  le  Bounarbashi  Sou ,  le  Thymbrius,  le  Kalifatli  Asmak 
n'entrent  pas  en  ligne  de  compte,  à  moins  qu'ils  n'emportent  par  hasard, 
pour  les  charrier  plus  loin,  les  dépôts  qu'a  déjà  faits  le  Scamandre.  Savoir  que 
le  limon  de  tous  les  Asmaks,  —  du  Kalifatli,  du  vieux  Scamandre  à  l'ouest 
du  village  de  ce  nom,  et  surtout  de  l'In  Tepeh,  —  provient  des  hautes  mon- 
tagnes, cela  constitue  un  fait  d'une  importance  très  particulière.  Les  ma- 
tières de  l'Oulou  Dagh,  telles  que  le  Simoïs  les  charrie,  n'auraient  jamais 
pu  combler  l'In  Tepeh  Asmak;  les  mélanges  de  syénite  et  d'argile  que  j'ai 
recueillis  dans  l'ancien  lit  de  cette  rivière  montrent  clairement  qu'il  a  été 
rempli  par  le  limon  du  Scamandre.  La  plaine  du  Kalifatli  Asmak  con- 
tient, sous  une  couche  récente  de  pur  dépôt  argileux,  le  même  sable  commun 
que,  aujourd'hui  comme  autrefois,  le  Scamandre  seul  entraîne  des  plus  hau- 
tes montagnes.  De  plus,  le  sable  fin  de  la  Stomalimné,  quoique  d'un  grain 
plus  menu,  ne  doit  rien  à  lamer,  sauf  un  mélange  de  coquilles;  et  quant 
au  reste,  c'est  justement  un  sable  syénitique  semblable  à  celui  de  la  plaine, 
du  sable  de  rivière  charrié  dans  l'Hellespont,  mais  refoulé  sur  le  littoral  '. 

«  Tout  satisfaisant  que  soit  en  lui-même  un  tel  résultat,  continue 
M.  Virchow  2,  il  n'est  pas  de  grande  utilité  pour  la  question  chronologique. 
Seulement,  dans  les  fouilles  du  lit  de  Tin  Tepeh  Asmak  ,  j'ai  trouvé 
des  fragments  de  briques,  qui  témoignaient  que  les  dépôts  limoneux 
étaient  relativement  récents,  car  ils  n'ont  pu  avoir  lieu  qu'au  temps  où  la 
plaine  était  peuplée  d'habitants  qui  cuisaient  la  brique.  Ajoutons  que  des 
fragments  de  cette  espèce  se  rencontraient  dans  le  sous-sol  ainsi  qu'à  la 
surface.  Donc,  point  de   preuve  contre  l'opinion  que  l'In  Tepeh  Asmak 


1  A.-E.  Mauduit,  Découvertes  dans  la  Troade;  2  Landeshundc,  etc.,  p.  103. 

Paris,  1840,  p.  13G. 
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ii  aurait  de  ce  côté  cessé  d'être  un  véritable  cours  d'eau  qu'à  une  époque  com- 
parativement moderne.  » 

Ainsi,  à  part  l'hydrographie,  la  plaine  de  Troie  n'a  subi  que  des  modifi- 
cations insignifiantes  depuis  la  guerre  de  Troie.  Tel  est  le  résultat  des 
études  de  MM.  Virchow  et  Burnouf,  résultat  identique  à  celui  qu'a  obtenu 
M.  P.-W.  Forchhammer  *  par  l'exploration  faite,  en  1839,  de  concert  avec 
le  lieutenant  (aujourd'hui  amiral)  T.-A.-B.  Spratt. 

«  Nous  rejetons  comme  entièrement  erronées,  dit-il,  les  hypothèses 
sur  une  formation  de  la  basse  plaine  par  des  alluvions  postérieures  à  Ho- 
mère, et  sur  l'existence  fort  avant  dans  les  terres  d'un  prétendu  port  de 
mer  que  cette  alluvion  aurait  fait  disparaître.  La  réalité  vient  nettement  à 
l'encontre  de  semblables  hypothèses,  qui  ne  sont  d'aucune  façon  corro- 
borées par  l'autorité  du  poète.  Il  est  absolument  impossible  d'expliquer 
comment  les  dépôts  d'allnvion  auraient  réussi  à  exhausser  les  bords  des 
rivières  de  2  à  3  mètres,  tandis  qu'ils  n'avaient  pas  encore  rempli  les  la- 
gunes que  des  bancs  de  sable  séparaient  toujours  de  l'Hellespont.  Ho- 
mère, qui  mentionne  la  grande  lagune,  n'a  point  connaissance  d'un  port 
dans  le  voisinage  du  camp  des  Grecs  et  n'y  fait  pas  l'ombre  d'une  allu- 
sion. Tout  au  contraire,  maint  passage  de  Y  Iliade  2  prouve  que  le  camp 
des  Grecs  était  assis  sur  le  rivage  actuel  de  la  mer  ou  de  l'Hellespont. 
Scylax  dit  avec  raison  que  la  distance  de  la  Nouvelle  Ilion  à  la  mer 
est  de  25  stades.  La  plaine,  telle  qu'elle  est,  représente,  dans  tous  ses 
traits  essentiels,  le  royaume  du  vieux  Priam  et  le  champ  de  bataille 
d'Hector  et  d'Achille.  » 

On  me  permettra  de  citer  à  l'appui  de  ces  arguments  ce  que  j'écrivais 
moi-même  il  y  a  quinze  ans  3  : 

«  Je  suivis  la  côte  à  l'ouest,  vers  le  promontoire  de  Sigée,  tout  en  exami- 
nant attentivement  la  nature  du  sol  pour  voir  si,  comme  le  prétend  Stra- 
bon,  il  pourrait  être  de  formation  alluviale  et  postérieur  à  la  guerre  de  Troie. 
L'abord  l'élévation  graduelle  de  toute  la  pente  de  la  chaîne  d'In  Tepeh  me 
semblait  repousser  la  supposition  qu'un  golfe  ait  jamais  pu  exister  là,  et 
j'en  fus  pleinement  eonvaincu  quand  je  vis  les  bords  hauts  et  escarpés  du 
petit  fleuve  In  Tepeh  Asmak  et  du  ruisseau  Kalifatli  Asmak,  près  de  leur 
embouchure  clans  un  sol  marécageux.  Si  ce  sol  était  le  produit  des  alluvions 
des  rivières,  les  bords  de  ces  rivières  ne  pourraient  pas  avoir  une  hauteur 
verticale  de  2  à  3  mètres  dans  des  endroits  où  la  terre  est  humide  et 
molle.  D'ailleurs,  les  lagunes  profondes  qui  sillonnent  le  rivage  combattent 
énergiquement  l'hypothèse  que  la  plaine  de  Troie ,  en  totalité  ou  en  partie, 
ait  été  formée  par  alluvion  ;  car  si  les  rivières  faisaient  des  dépôts  au  "profit 
de  la  plaine,  elles  auraient  d'abord  rempli  ces  lagunes.  La  grande  Stoma- 


1  Topographhche  und  physiographische  Bes-       XIV,  31;   XVIII,  66;  XXIII,  59;  XXIV,  12. 
chreihung  der  Ebenevon  Troia,  p.  28.  3  Ithaque,   le   Péloponnèse   et    Troie;    Paris, 

2  //.,  II,  92,  152  ;  VIII,    501  ;  XIII  ,  682  ;        1869,  p.  208. 
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limné  (marais-lagune),  dont  parle  Strabon  ',  existe  encore,  et  elle  n'est, 
sans  aucun  doute,' ni  plus  petite  ni  moins  grande  que  du  temps  de  Stra- 
bon, car  l'eau  de  la  lagune  qui  se  perd  par  l'évaporation  est  remplacée 
aussitôt  par  l'infiltration  de  l'eau  de  mer  ;  en  outre,  le  courant  de  l'Helles- 
pont,  qui  marche  avec  une  rapidité  de  trois  nœuds  par  heure ,  enlève  la  ma- 
tière alluviale  des  fleuves  et  la  dépose  sur  les  bas-fonds  à  gauche  en  sor- 
tant de  l'Hellespont,  à  quelques  kilomètres  de  la  plaine  de  Troie,  et  ce 
même  courant  a  toujours  dû  faire  obstacle  à  l'accroissement  de  la  côte.  » 

Dans  un  savant  mémoire  sur  la  Côte  asiatique  de  V Hellespont 2,  M.  Frank 
Calvert,  qui  a  résidé  vingt-quatre  ans  aux  Dardanelles,  prouve,  avec  toute 
évidence,  que  le  sol  a  cessé  de  s'accroître  sur  la  côte  et  que  la  mer  envahit 
peu  à  peu  la  terre  ferme.  Après  avoir  rapporté  plusieurs  exemples  de  l'ac- 
tion dévastatrice  des  flots  sur  la  côte  asiatique  au-dessus  de  la  plaine  de 
Troie,  il  ajoute  : 

«  On  peut  comparer  l'effet  de  l'Hellespont  sur  l'alluvion  que  lui  apporte 
chacun  de  ses  tributaires,  au  cours  impétueux  d'un  fleuve  lors  de  sa 
jonction  avec  l'un  de  ses  affluents.  Puisque  sur  les  plages  de  Sultanieh 
Kaleh3  et  de  Koum  Kaleh4,  les  embouchures  du  Ehodius  et  du  Scamandre 
n'ont  donné  lien  à  aucun  accroissement,  il  en  résulte  clairement  que  la 
configuration  de  la  côte  n'a  point  varié  depuis  1453  et  1659.  Veut-on  ad- 
mettre qu'une  majeure  partie  de  la  pointe  de  la  terre  alluviale  de  Nagara 
(Abydos)  ait  disparu  depuis  Xerxès?  Alors  la  proposition  peut,  d'après 
les  témoignages  historiques,  être  reculée  jusquà  l'an  480  avant  notre  ère. 
En  se  tenant  au  témoignage  géologique,  que  nous  offrent  les  versants  dé- 
gradés du  littoral  et  les  bords  étroits  aux  approches  des  embouchures  de 
fleuves  et  de  leurs  deltas ,  surtout  près  des  caps  de  Sigée  et  de  Rhœtée , 
on  constate  l'action  destructive  que  la  mer  a  exercée  bien  avant  les  temps 
historiques,  et  l'on  doit  air  contraire  attribuer  le  retrait  des  deltas  à  un 
changement  de  niveau  entre  la  terre  et  la  mer.  Ce  changement  n'est  pas 
limité  à  l'Hellespont;  une  exploration  faite  en  1875  sur  toute  la  côte 
septentrionale  de  golfe  de  Volo  a  montré  que,  dans  ces  eaux  sans  courant 
et  relativement  paisibles,  la  mer  a  gagné  sur  la  terre  ferme.  Si  l'on  re- 
connaît qu'on  peut  placer  le  camp  des  Grecs  et  le  Naustatbme  sur  le 
rivage  d' alluvion  compris  entre  Sigée  et  Rhœtée,  l'observation  géologique 
confirmera,  selon  moi,  que  la  ligne  de  côtes  était,  dès  la  guerre  de  Troie, 
ce  qu'elle  est  de  nos  jours,  sans  différence  sensible.  » 

On  a  prétendu,  en  s'appuyant  sur  Homère,  qu'il  y  avait  de  son  temps 
un  golfe  profond  dans  la  plaine.  C'est,  à  mon  avis,  mal  interpréter  les  pas- 
sages cités  à  ce  propos.  Le  poète  dit  d'abord  5  :  «  Ils  s'avancèrent  en  face 


'  XIII,  p.  695.  3  Fort  de  la  ville  des  Dardanelles,  bâti  en 

2  Frank  Calvert,  Ueber  die   asiatische  Kiiste  1453. 

des  Hellespont,  rapport  lu  dans  la  séance  de  la  *  Fondée,  selon  M.  Calvert,  en  1650. 
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du  profond  rivage  »  ;  et  ensuite  l  :  «  Ils  remplirent  le  grand  espace  du 
rivage  qu'embrassent  les  deux  promontoires.  »  Ce  qui  a  trait  évidemment 
à  la  basse  plage  qui  s'étend  du  cap  de  Sigée  au  cap  de  Rhcetée,  c'est-à-dire 
aux  versants  d'In  Tepeh.  Quant  aux  vers  :  «  Mais  le  Scamandre  tourbil- 
lonnant t'entraînera  dans  le  vaste  sein  de  la  mer2,  »  on  n'y  saurait  re- 
trouver l'idée  d'un  golfe  réel  ;  d'ailleurs  le  mot  eùpu;  est  dans  V Iliade  syno- 
nyme de  large,  et  non  de  profond  ;  eôpùç  xôXttoç  signifie  donc  simplement  la 
large  ou  vaste  étendue  de  la  mer. 

Pour  moi,  j'ai  toujours  pensé  que  non  seulement  l'ancien  Scamandre 
était  identique  au  Kalifatli  Asmak,  mais  aussi  qu'il  empruntait  jadis,  à 
Koum  Kioi ,  le  lit  de  l'In  Tepeh  Asmak ,  par  lequel  il  allait  se  jeter  clans 
l'Hellespont  près  du  promontoire  de  Rhœtée  3.  Qu'il  ait  eu  cette  direction 
et  non  pas  une  autre,  c'est  ce  qui  ressort  évidemment  de  Y  Iliade;  car,  s'il 
avait  occupé  son  lit  actuel  à  l'époque  de  la  guerre  de  Troie,  il  aurait  coulé 
au  milieu  du  camp  grec,  et  Homère  aurait  eu  mainte  occasion  de  parler 
d'un  fait  si  important.  De  plus,  on  relève  dans  V Iliade  plusieurs  passages 
d'où  il  résulte  que,  dans  l'idée  du  poète,  le  camp  était  situé  d  gauche  du 
Scamandre,  tandis  qu'avec  sa  présente  direction  il  eût  été  à  droite.  Quand, 
par  exemple,  Priam,  se  rendant  auprès  d'Achille,  dépasse  la  tombe  d'Eus 
et  atteint  presque  aussitôt  le  gué  du  Scamandre,  où  il  fait  boire  ses  milles 
et  ses  chevaux  4,  le  camp  des  Grecs  ne  peut  se  trouver  qu'à  gauche  ;  et 
c'est  encore  le  cas,  lorsqu'à  son  retour  il  arrive  au  gué  et  dirige  ses  cour- 
siers vers  Ilion,  suivi  des  mules  qui  portent  le  cadavre  d'Hector  5.  Un 
troisième  passage  n'est  pas  moins  explicite  :  Hector  blessé,  ses  compagnons 
le  prennent  dans  leurs  bras  et  l'emportent  hors  de  la  mêlée  jusqu'à  son 
char;  mais  en  touchant  au  gué  du  large  Xanthns,  ils  le  descendent  du 
char,  le  posent  à  terre  et  répandent  de  l'eau  sur  lui  (i.  Il  est  hors  de 
doute,  suivant  la  remarque  judicieuse  de  M.  W.  Christ 7,  qu'en  retournant 
à  Ilion,  Hector  avait  dû  forcément  passer  le  Scamandre  ou  Xanthe,  car  il 
n'est  pas  admissible  que  le  conducteur  du  char  ait  pu  s'écarter  de  la  route 
plus  courte  et  plus  directe  afin  de  laver  les  blessures  du  héros. 

Le  passage  où  Patrocle  chasse ,  du  côté  de  la  flotte ,  l'avant-garde  des 


1  //.,  XIV,  35-36  :  o'î  8'  eîç  <x<ttu   ËXwv  o£(J.<i>ytj  te  nzvia.yr^  te 

xai  TrXrjcrav  â7câ<7ï]ç  utuoui;,  rifiiovot  Se  vsxuv  çépov. 
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Troyens,  déjoue  leurs  tentatives  de  rentrer  dans  Iliou,  et  les  massacre 
entre  les  vaisseaux,  le  fleuve  et  le  haut  mur  du  camp1,  prouve  encore 
que  le  camp  des  Grecs  était  à  gauche  du  Scamandre  et  que  le  fleuve  sé- 
parait le  camp  de  la  ville  assiégée. 

Mon  sentiment  sur  le  cours  du  Scamandre,  par  rapport  au  cam})  des 
Grecs,  avait  déjà  été  soutenu,  en  1852,  par  un  érudit  de  talent,  Jules 
Braun,  dans  une  étude  remarquable  intitulée  Homère  et  son  temps  ~.  Tou- 
tefois, M.  Christ 3  est  d'avis  que  le  Scamandre  doit  avoir  coulé  à  l'ouest 
du  camp,  par  la  raison  que  toujours  les  principaux  engagements  ont  lieu 
entre  ce  fleuve  et  le  Simoïs  ;  les  combattants  s'y  poursuivent  tour  à  tour, 
tantôt  vers  la  ville,  tantôt  vers  les  vaisseaux,  sans  qu'il  soit  jamais  parlé 
d'un  passage  de  rivière.  Homère,  on  l'oublie,  est  un  poète  épique,  et  non 
un  historien;  il  écrit  avec  la  licence  d'un  poète,  non  avec  la  minutieuse 
exactitude  d'un  géographe,  et  nous  devons  lui  savoir  gré  de  nous  avoir 
esquissé,  en  traits  généraux,  la  topographie  de  la  plaine.  D'après  les  pas- 
sages cités  plus  haut,  où  le  gué  du  Scamandre  est  mentionné,  il  est  évi- 
dent qu'on  traversait  ce  fleuve  pour  aller  au  camp  ennemi,  qui  était  situé 
sur  la  rive  gauche.  Ailleurs  le  poète  fait  allusion  4  au  confluent  du  Si- 
moïs et  du  Scamandre  qui  se  trouve  juste  en  avant  de  Troie  ;  il  décrit 
mainte  fois  et  très  clairement  les  principaux  combats  qui  avaient  lieu  entre 
les  deux  rivières  et  la  cité  ;  mais  lui  demander  de  raconter  aussi  com- 
ment les  armées  passaient  le  Scamandre,  ce  serait,  je  crois,  trop  exiger 
de  lui.  Le  passage  sur  lequel  s'appuie  M.  Christ  '  désigne  seulement  le 
terrain  compris  entre  le  Simoïs,  le  Scamandre  et  Troie.  Dans  un  autre 
auquel  j'ai  déjà  renvoyé  6,  il  est  dit  que  les  navires  des  Grecs  occupent 
tout  l'espace  du  littoral  qui  s'étend  du  cap  de  Sigée  au  cap  de  Ehœtée  ;  on 
peut  également  l'entendre  d'un  camp  établi  à  l'est  de  Sigée  et  au  delà,  et 
séparé  de  l'autre  cap  par  la  largeur  de  la  rivière. 

Les  épithètes  qu'Homère  applique  au  Scamandre  sont  :  î^nc,  \  encaissé, 
d'vjK.'jv,  employé  seulement  par  lui  pour  qualifier  le  rivage  de  la  mer  ;èup£oo;8, 
au  cours  heureux;  Sivtjsiç  9,  tourbillonnant;  usyaç  -ko-co.^  paOuoi'w,,;  lu,  le 
grand  fleuve  qui  tourbillonne  ;  p»0up^ooç  àpyupoôi'vrii;  ",  profond  aux  flots  d'ar- 
gent ;  èippooç  àpyupoSt'vv]!;,  au  cours  heureux  et  aux  flots  d'argent  '-  ;  STo; 13,  divin. 
Ses  rives  étaient  hautes  et  escarpées  H;  on  immolait  en  son  honneur  des 
taureaux  ardents  et  des  chevaux  au  dur  sabot  '•"'.  Le  Scamandre  avait  été 
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enfanté  par  Zens  '  ;  il  avait  à  Troie  son  prêtre  vénéré  par  le  peuple  comme 
un  dieu  2,  ce  qui  nous  ferait  supposer  que  le  dieu-fleuve  avait  aussi  dans 
la  ville  un  temple  ou  du  moins  un  autel.  Il  était  appelé  Xanthe  par  les 
dieux,  et  assistait  dans  l'Olympe  à  leurs  assemblées  3.  Il  prit  part  au 
combat  des  dieux  devant  Troie  4  ;  il  fit  de  grandes  inondations  5.  Enfin, 
comme  aujourd'hui,  ses  bords  étaient  couverts  en  abondance  d'ormes,  de 
saules,  de  tamaris,  de  lotus,  de  joncs  et  de  soucliets  6. 

Si  l'on  veut  avoir  une  excellente  preuve  de  l'extrême  importance  que 
les  Troyens  attachaient  à  ce  cours  d'eau ,  et  de  la  vénération  dont  ils  l'en- 
touraient, il  suffit  de  rappeler  qu'Hector,  le  plus  puissant  défenseur  d'Ilion, 
se  compare  lui-même  au  Scamandre,  et  donne  à  son  fils  Astyanax  le  nom 
de  Scamandrien  7. 

Suivant  Hérodote  8,  le  Scamandre  fut  le  premier  fleuve  que  l'armée  de 
Xerxès  eut  à  traverser  depuis  son  départ  de  Sardes  ;  elle  n'y  trouva  point 
assez  d'eau  pour  satisfaire  la  soif  des  hommes  et  des  bêtes  de  charge  ; 
ensuite  le  roi  monta  jusqu'à  la  Pergame  de  Priam  afin  de  la  visiter.  Cette 
assertion  ne  paraît  pas  exagérée  ;  en  effet,  le  Scamandre,  bien  qu'il  ait  un 
grand  volume  d'eau  en  hiver  et  au  printemps,  est  en  général  réduit,  dans 
la  saison  sèche,  à  l'état  d'un  maigre  ruisseau.  Je  l'ai  vu  à  différentes  fois,  et  la 
dernière  au  commencement  de  juillet  1882,  si  desséché  qu'il  n'y  avait  plus 
trace  de  courant  dans  la  plaine  de  Troie,  rien  qu'une  succession  de  flaques 
d'eau  stagnante.  Le  fait  n'est  pas  rare;  les  paysans  de  Kalifatli,  d'Yéni 
Cher  et  d'Yéni  Kioi  m'ont  affirmé  que  dans  les  étés  secs,  —  une  fois  en 
moyenne  tous  les  trois  ans,  —  il  y  a  absence  totale  d'eau  courante  ;  et  cela, 
ont-ils  ajouté,  arrive  toujours  dans  l'été  ou  l'automne  si,  aux  mois  d'a- 
vril et  de  mai  qui  précèdent,  il  est  tombé  dans  les  montagnes  de  l'Ida  de 
ces  pluies  abondantes  qui  fondent  les  neiges,  et  si  elles  ont  été  suivies  d'une 
longue  sécheresse.  Arrivant  au  bord  du  Scamandre  en  un  semblable  mo- 
ment, l'armée  de  Xerxès  ne  devait  point  y  trouver  assez  d'eau  pour  la 
suffisance  des  hommes  et  des  bêtes.  Lucain 9  fait  ressortir  cette  particu- 
larité, non  sans  moquerie,  lorsqu'il  dit  que  César,  sans  y  prendre  garde, 
avait  passé  sur  un  lit  de  sable  le  Xanthe  sinueux,  et  qu'il  posait  tranquil- 
lement le  pied  sur  l'herbe  touffue. 
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Au  temps  de  Pomponius  Melaj  géographe  romain,  qui  florissait  sous  le 
règne  de  Claude  (41-54),  on  n'attachait  d'autre  importance  au  Seaman dre 
et  au  Simoïs  que  celle  des  anciens  souvenirs;  car,  dit-il  à  ce  sujet, fama 
quam  natura  majora  Jlumina  '.  Remarque  fort  juste,  mais  en  contradic- 
tion avec  le  rapport  de  Pline,  qui,  vingt-cinq  ou  trente  ans  plus  tard, 
décrivant  ce  qu'il  avait  vu  du  haut  de  son  vaisseau  en  longeant  les  côtes 
de  la  Troade,  qualifie  le  Scamandre  de  «  rivière  navigable  »  2.  C'est  là  une 
mauvaise  plaisanterie,  parce  que  même  en  hiver  il  ne  porterait  pas  de 
simples  bateaux,  à  cause  de  son  cours  torrentueux  et  de  ses  nombreux 
bancs  de  sable.  Le  naturaliste  romain  commet  encore  une  erreur  évidente 
en  faisant  du  Xanthe  et  du  Scamandre  deux  rivières  distinctes,  et  en  par- 
lant en  outre  d'un  Palrescamandre.  Des  savants  qui  n'ont  jamais  mis  le 
pied  en  Troade,  forts  du  témoignage  de  Pline,  ont  souvent  avancé  qu'il 
fallait  entendre  par  «  Scamandre  navigable  »  le  bras  artificiel  par  lequel  s'é- 
coule en  partie  dans  la  baie  de  Besika  le  ruisseau  appelé  le  Bounarbashi 
Sou.  Or,  ce  bras  n'a  que  4  à  6  mètres  de  largeur  et  de  0m,30  à  lm,20  de  pro- 
fondeur, et  il  est  encore  plus  réduit  à  son  embouchure.  Ce  serait  en  vérité 
se  moquer  que  de  le  qualifier  à'amnis  navigabilis.  D'accord  avec  M.  Virchow, 
je  soutiens  que  Pline  n'a  pu  désigner  par  cette  épithète  que  le  Scamandre 
actuel  ;  par  la  phrase  Xanthus  Simoenti  junctus,  que  le  Kalifatli  Asmak,  où 
se  jette  encore  le  Simoïs,  et  dont  le  lit,  comme  je  l'ai  expliqué  ailleurs, 
est  identique  à  celui  de  l'ancien  Scamaudre;  enfin  par  Palœscamander, 
que  l'In  Tepeh  Asmak,  par  lequel  l'ancien  Scamandre  débouchait  dans 
l'Hellespont,  près  du  cap  de  Rhœtée  3. 

(cl)  Venons  maintenant  à  Vin  Tepeh  Asmak. 

«  Il  borde  la  plaine  à  l'est,  dit  M.  Virchow 4 ,  en  suivant  une  ligne  pa- 
rallèle à  la  chaîne  de  hauteurs  de  Rhœtée,  et  aboutit  à  l'Hellespont, 
180  mètres  plus  loin  qu'In  Tepeh,  où  se  trouve  le  prétendu  tombeau 
d'Ajax.  »  Suivant  Akerblad  5  et  Forchhammer  G,  son  embouchure  aurait 
reçu  des  gens  du  pays  le  nom  de  Karanlik  Limani  (port  de  Karanlik,  mot 
qui  signifie  obscurité).  C'est  là  une  erreur,  car  cette  dénomination  est  appli- 
quée, non  pas  à  l'embouchure  en  question,  mais  à  une  crique  située  tout 
près  et  à  l'est  de  la  pointe  de  terre  de  Rhœtée  :  elle  est  encaissée  par 


1  De  Situ  Orbis,!,  18.  ruandre,   le   Menderé  ou  Scamandre  actuel  au 

2  H.  JV.  V,  33  :  Troadis  primus  locus  Hamaxi-  Scamandre  Xanthe,  et  le  Kalifatli  Asmak  au 
tus  :  dein  Cebrenia  :  ipsaque  Troas,  Antigonia  Palaescaniander.  —  E.  Brentano  (Alt- Il  ion  im 
dicta  ;  nunc  Alexandria,  colonia  Romana.  Oppi-  Dmnbrekthal,  p.  8)  propose  de  lire  comme  il  suit 
dum  Née,  Scamander  amnis  navigabilis,  et  in  le  passage  de  Pline  :  a  Xanthus  Simoenti  junc- 
promontorio  quondam  Sigeum  oppidum.  Dein  tus  stagnumque  prius  faciens,  Palœscamander.  » 
Portus  Achœorum,  in  quem  influit  Xanthus  *  Cette  intéressante  description  est  extraite 
Simoenti  junctus  :  stagnumque  prius  faciens  des  Beitrœge  zur  Landeskunde  der  Troas,  par 
Palœscamander.  R.  Virchow,  p.  82-92. 

3  Biichner  (Homerische  Studien,  I,  II.  progr.,  5  Le  Chevalier,  Voyage  de  la  Troade,  t.  II, 
Schwerin,  1871-72)  s'efforce  de  prouver  (I,  15)  p.  214,  note. 

que    Pline  assimilait  le   bras  du  Bounarbashi  6  Forchhammer,  Topogr.  und  physiogr.    Be- 

Sou  qui  se  jette  dans  la  baie  de  Besika  au  Sca-  schreibung  der  Ebene  von  Troia,  p.  12. 
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de  hautes  falaises  de  formation  tertiaire  et  parfaitement  cachée ,  d'où  lui 
vient  son  nom.  Comme  je  l'ai  dit,  j'y  prenais  toujours  mon  bain  avant 
la  pointe  du  jour. 

«  D'après  Maclaren  *,  l'embouchure  de  cette  rivière  ne  serait  autre  que 
le  portus  Ackœorum  mentionné  par  divers  auteurs  de  l'antiquité  ~  :  elle 
est  séparée  de  la  mer  par  un  banc  de  sable,  d'environ  230  pas  de  long, 
qui  se  relie  à  l'un  des  éperons  du  cap  de  Rhœtée.  De  là  jusqu'au  pont3, 
qui  mesure  72  pas,  l'In  Tepeh  Asmak  acquiert  une  certaine  importance.  Il 
conserve  quelque  temps  sa  largeur,  mais  ses  bords  et  ses  environs  sont 
couverts  d'une  végétation  plus  riche;  les  joncs  deviennent  plus  hauts 
et  plus  forts  ;  çà  et  là  ils  s'entremêlent  à  des  branches  de  vigne  sauvage  ; 
dans  les  lieux  secs  et  élevés,  l'asphodèle  et  l'armoise  odorante  croissent  en 
gros  buissons.  A  une  cinquantaine  de  pas  au-dessus  du  pont,  le  courant 
se  rétrécit  et  ne  tarde  pas  à  disparaître  sous  une  profusion  de  roseaux, 
de  joncs  et  de  massettes.  Plus  loin,  des  îlots  et  des  langues  de  terre 
ferme,  plus  ou  moins  considérables,  obstruent  le  lit  de  la  rivière.  A  dix 
minutes  de  marche  au-dessus  du  premier  pont,  on  en  rencontre  un  second 
en  pierre,  court  et  bas.  Bientôt  après,  la  rivière  n'est  plus  qu'un  fossé 
d'écoulement  ;  finalement,  les  joncs  et  la  nature  résistante  du  sol  lui  bar- 
rent tout  à  fait  le  chemin.  Tel  est  le  cas  un  peu  au-dessous  de  la  terrasse  en 
saillie  au  sud-ouest  de  Rhœtée,  laquelle  est  facile  à  reconnaître  aux  deux 
bergeries  appelées  Kalyvia  (voir  le  plan  fig.  20)  qui  s'y  trouvent  et  qui 
appartiennent  aux  gens  de  Koum  Kioi.  En  cet  endroit,  l'ancien  lit, 
aisément  reconnaissable  à  ses  rives  en  talus,  a  encore  une  largeur  de 
42  pas,  mais  il  est  tout  à  fait  à  sec,  excepté  sur  la  gauche,  où  se  voit 
une  flaque  d'eau  de  lm,20  à  lm,50  de  large,  mais  sans  courant.  Il 
forme  une  sorte  de  cuvette,  à  surface  inégale,  légèrement  accidentée,  et 
renflée  au  milieu.  A  l'herbe  dont  il  est  couvert  s'entremêlent  des  trèfles 
(Xtoxoi)  et  des  iris  aux  fleurs  bleues,  puis  par  places  d'épaisses  touffes  de  ro- 
seaux. Un  peu  au  delà,  cette  cuvette  est  encore  comblée  davantage  et, 
de  l'autre  côté  de  la  terrasse  mentionnée  ci-dessus ,  on  ne  distingue  plus 
le  lit  de  l'ancienne  rivière.  J'ai  exposé  en  détail  l'état  de  l'In  Tepeh 
Asmak  pour  mettre  fin  aux  incertitudes  touchant  l'étendue,  le  carac- 
tère et  le  rattachement  de  cette  rivière.  On  verra  ainsi  que  c'est  un  cours 
d'eau  mort,  stagnant,  de  plus  en  plus  encombré  en  amont,  et  qui  n'est 
tenu  libre  en  aval  que  par  l'infiltration  de  l'Hellespont.  Ce  qu'il  reçoit 
en  fait  d'eau,  sauf  à  l'époque  des  inondations,  n'est  que  l'eau  de  pluie.  » 
(e)  Le  Bounarbashi  Sou  est  un  ruisseau  provenant  en  grande  partie  des 
34  ou,  plus  probablement,  des  40  sources  situées  au  pied  des  hauteurs  de 
Bounarbashi,  que  j'ai  visitées  en  compagnie  du  professeur  Virchow4.  Les  trois 
premières  sont  tout  près  les  unes  des  autres  ;  deux  suivantes  sont  un  peu 


1  Maclaren,  op.  cit.,  p.  41.  3  Voy.  la  carte  delà  Troade,  à  la  fin  du  volume. 

2  Par  exemple,  par  Pline,  H.  N.  V,  33.  *  Voy.  p.  58  et  suiv. 


126  CHAPITRE  PREMIER 

plus  au  nord,  et  le  reste  sort  environ  500  mètres  plus  loin.  Leurs  eaux  for- 
ment un  ruisseau,  profond  de  1  à  2  mètres  et  large  de  4  à  6.  Il  reçoit  presque 
aussitôt  un  petit  affluent,  qui  descend  des  vallées  à  l'est  du  Bali  Dagh. 

«  Dans  son  cours  supérieur,  »  dit  M.  Virchow  *,  «  il  forme  une  suite 
de  grands  marais,  qui  ont  été  exactement  décrits  par  M.  Forchhammer  2, 
et  alimente  quatre  bassins,  même  pendant  l'été  et  malgré  son  canal  de 
dérivation.  A  part  l'infiltration  qui  se  produit  aux  sources  mêmes ,  dans  ■ 
un  sol  compacte,  nous  trouvons  à  l'est  d'Ujek  Tepeh  un  large  réservoir, 
profond  au  milieu  et  couvert  de  joncs  et  de  roseaux  ;  les  bateaux  de 
pêche  le  parcourent  en  plein  cœur  d'été.  Plus  bas,  à  Yerkassi  Kioi, 
est  une  petite  mare,  où  l'eau  abonde.  Près  de  la  tranchée  du  canal,  il  y 
en  a  une  semblable.  La  quatrième ,  assez  vaste,  située  plus  au  nord  dans 
une  sinuosité  du  promontoire  d'Yéni  Cher,  au-dessous  de  Hagios  Démé- 
trios  Tepeh,  est  alimentée,  au  temps  des  pluies,  par  le  même  ruisseau, 
grâce  au  cours  d'hiver  du  lit  originel,  dit  le  Lisgar. 

«  Le  cours  d'hiver  est,  dans  l'opinion  de  Forchhammer  3,  identique  au 
lit  originel,  qui  existait  avant  l'ouverture  du  canal  de  dérivation  à  la 
mer  Egée.  Cet  ancien  lit  s'enfonce  en  partie  assez  profondément  dans  le 
sol  argileux,  et  en  partie  s'étend  à  fleur  de  terre  sans  bords  définis.  Mal- 
gré ce  dernier  inconvénient,  ses  limites  ne  changent  pas  tous  les  ans. 
En  hiver,  le  courant  suit  le  lit  déjà  existant,  plutôt  que  de  s'en  aller 
dans  un  terrain  supérieur;  en  été,  il  garde  celui  qu'il  s'est  fait  dans 
l'argile,  devenue  par  la  chaleur  presque  aussi  dure  que  la  pierre.  De 
petits  canaux  artificiels,  d'une  antiquité  peut-être  reculée,  sillonnent  la 
couche  argileuse.  Le  cours  hivernal  du  Bounarbashi  Sou  se  déverse  en 
deux  endroits  dans  le  Scamandre,  nu-dessus  d'Yéni  Cher. 

«  D'après  cette  description,  il  est  visible  que  toute  la  partie  occidentale 
de  la  plaine,  adossée  aux  hauteurs  de  l'Ujek  et  de  Sigée,  est  pleine  des 
marais  produits  par  le  Bounarbashi,  comme  on  le  voit  très  bien  sur  la 
carte  de  Spratt.  Ces  eaux  remplissent  toutes  les  sinuosités  du  littoral 
et  empiètent  fort  avant  sur  la  plaine,  de  façon  à  n'en  laisser  au  labou- 
rage qu'une  faible  portion  vers  le  sud,  et  encore  est-elle  exposée  aux 
inondations  du  Scamandre.  Le  22  avril,  j'en  constatai  l'état  de  visu,  en 
remontant  la  route  qui  conduit  de  Kalifatli  à  Yerkassi  Kioi  et  à  Ujek 
Kioi.  Après  avoir  dépassé  un  champ  encore  tout  humide  de  la  dernière 
inondation,  j'arrivai  d'abord  à  deux  petits  bras  du  Bounarbashi  Son,  voi- 
sins l'un  de  l'autre,  et  où  s'écoulait  lentement  une  eau  bourbeuse  ;  un  pont 
à  demi  ruiné  en  facilitait  le  passage.  A  droite,  c'est-à-dire  au  nord,  ils 
allaient  se  perdre  dans  un  grand  marais  couvert  d'une  végétation 
touffue,  et  bordé  d'un  côté  de  vieux  roseaux,  qui  avaient  le  double  de 
la  hauteur  d'un  homme.  Une  longue  route  serpente  à  travers  le  marais, 


1    Lnudeshunde,  etc.,  pp.  114-110.  Ebene  von  Troia,  p.  15.  Cf.  Maclaren,  p.  188. 

-  P.-W.  Forchhammer,    Topogr.  Beschr.  der  3  Tojiogr.  Besc/u:,  p.  14. 
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le  long  d'une  digne  en  pierre  presque  détruite.  A  l'ouest,  nous  atteignons 
un  petit  pont  d'une  arche,  jeté  sur  un  canal  dont  l'eau,  quelque  peu 
trouble,  court  avec  rapidité.  Immédiatement  au  delà,  on  foule  un  terrain 
solide.  » 

Pour  toutes  ces  causes  (marais  et  anciens  lits  du  Bounarbashi  Sou), 
M.  Vircliow '  est  d'avis  que  le  canal  de  la  mer  Egée  ne  doit  pas  re- 
monter à  une  haute  antiquité. 

On  a  mis  en  avant  à  ce  sujet  différentes  conjectures.  Wood  2  en  parle  le 
premier,  et  suppose  que  ce  canal  avait  été  creusé  par  un  gouverneur  turc. 
Hunt3,  qui  visitait  en  1801  la  Troade,  rapporte,  d'après  les  paysans,  qu'une 
sultane  du  sérail,  propriétaire  du  district,  l'avait  entrepris  quatre-vingts 
ans  auparavant  (en  1720),  et  que  le  pacha  Hassan  y  avait  ordonné  des 
réparations.  Les  Turcs  de  Yerkassi  Kioi  assuraient  à  Lechevalier  4  que  le 
capitan-pacha  Hassan  avait  bâti  un  moulin  et  des  bains  dans  la  vallée 
voisine,  et  qu'ils  avaient  travaillé  aux  tranchées  du  nouveau  canal.  Selon 
ce  voyageur,  l'eau  du  Bounarbashi  Sou  aurait  été  anciennement  détournée 
vers  Alexandria  Troas,  par  l'aqueduc  d'Hérode  Atticus.  Barker  Webb5  dit 
aussi  que  Hassan  El  Gazi  pacha  fit  passer  l'eau  du  Bounarbashi  Sou  par 
un  vieux  canal,  qu'il  restaura  et  qui  alimente  un  moulin.  De  son  côté, 
Mauduit fi  pense  .que  le  canal  existait  déjà  sous  le  règne  de  Xerxès  (SépÇvjç), 
et  qu'au  temps  de  Démétrius  de  Scepsis,  il  amenait  toute  l'eau  du  Bounar- 
bashi Sou  (appelé  par  lui  Scamandre)  dans  la  mer  Egée.  Forchhammer 7 
se  range  au  même  sentiment,  quant  à  l'antiquité  de  l'œuvre.  Enfin,  le  co- 
lonel Leake  8  n'ose  pas  se  prononcer  sur  la  question. 

Il  me  semble  que  la  meilleure  manière  d'y  répondre,  c'est  d'examiner 
l'alluvion  déposée  par  le  canal  et  qui,  sur  un  espace  d'un  mille  et  demi  en 
long  et  en  large,  a  déjà  comblé  une  grande  partie  de  la  baie  de  Besika. 
Pour  qu'un  ruisseau  si  insignifiant  ait  accumulé  tant  de  matières,  une 
centaine  d'années  ne  suffit  pas  ;  il  y  faut  l'effort  d'une  longue  suite  de 
siècles.  Ce  canal,  large  de  4  à  6  mètres,  profond  de  0m,30  à  lm,20,  est 
taillé  dans  le  roc  sur  presque  tout  son  parcours, 

«  Ainsi  que  l'a  fait  observer  Forchhammer,  »  dit  M.  Virchow9,  «  les  an- 
ciens lits  du  Bounarbashi  Sou  ont  laissé  par  places  des  traces  profondes,  si 
profondes  en  vérité,  qu'il  n'est  guère  possible  d'imaginer  qu'elles  soient 
telles  depuis  des  milliers  d'années.  Nous  le  comprendrons  mieux  en  sui- 
vant la  route  d'Yéni  Kioi  au  bac  du  Scamandre.  Ou  est  d'abord  obligé 
de  faire  un  long  détour,  à  cause  du  Lisgar  et  d'un  contrefort  de  la  mon- 


1  Landeskunde,  etc.,  p.  118.  '■'  Barker  Webb,  2>assim,  et  pp.  34,  note. 

-  Essay  on  the  Original  Genius  and  Writings  °  A.  F.  Mauduit, Découvertes  dans  la  Troade, 

of  Homer;  Londres  1775,  p.  326.  p.  132,  215. 

"  AValpole,  Memoirs  relating  to  European  and  7  Forchhainmer,  op.  cit.,  p.  20. 

Asiatic  Turkey;  Londres,  1817,  p.  135.  8  Journal  of  a  tour  in  Asia  Minor,  p.  293. 

'  Lechevalier,     Voy.  de  la    Troade  en   1785,  °  Landeskunde,  etc.,  p.  118. 
1786,  t,  II,  p.  l!i;!. 
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tagne,  et  l'on  a  deux  ponts  à  passer.  Je  croyais  voir,  surtout  sous 
celui  de  l'est,  une  imposante  rivière.  Aussi  loin  que  ma  vue  pouvait 
s'étendre,  je  n'aperçus  qu'un  lit  fort  large,  aux  rives  nettement  découpées, 
parsemé  de  légers  sillons  remplis  d'eau  ;  c'était  en  petit  l'image  du 
Scamandre,  qui  n'est  pas  loin  de  là.  En  l'examinant  plus  attentive- 
ment, je  découvris  que  ce  lit  manquait  de  continuité  ;  même  en  la 
saison  des  grandes  eaux,  il  ne  se  reliait  au  Bounarbashi  Sou  que  par  les 
mares  et  l'excédant  des  inondations.  L'eau  dont  j'avais  constaté  la  pré- 
sence venait,  non  pas  de  ce  ruisseau,  mais  du  Scamandre,  qui  inonde  sa 
rive  gauche  à  certaines  places  fixes;  celles  où  cela  se  produit  sont  mar- 
quées sur  la  carte  de  Sj)ratt.  Il  y  en  a  trois,  que  j'ai  observées  moi-même  : 
1°  au-dessous  du  village  de  Bounarbashi  où,  après  son  arrivée  dans  la 
plaine,  le  Scamandre  fait  un  premier  détour  vers  l'ouest  et  forme  des 
îles;  2°  en  face  de  l'Ujek  Tepeh,  et  en  communication  évidente  avec 
le  grand  marais  à  roseaux  du  Bounarbashi  Sou;  3°  beaucoup  plus  bas, 
en  face  d'Yéni  Kioi,  occupant  les  marais  du  district  de  Lisgar  et  les 
terres  basses  qui  l'avoisinent. 

«  A  proprement  parler,  le  Bounarbashi  Sou  est  vis-à-vis  du  Scamandre 
dans  les  mêmes  rapports  que  le  Kalifatli  Asmak.  Tous  les  deux  sont,  en 
grande  partie,  redevables  de  leur  existence  à  leur  puissant  frère.  Si  elles 
ne  servaient  au  canal  de  la  baie  de  Besika,  les  eaux  du  Bounarbashi 
Sou  s'écouleraient  entièrement  dans  la  plaine,  et  alimenteraient  les  ruis- 
seaux, aujourd'hui  desséchés,  tout  comme  celles  des  sources  de  Duden 
alimentent  le  Kalifatli.  Il  mériterait  alors  le  nom  à'asmak  (rivière  qui  n'a 
presque  pas  d'eau  courante),  car  celui  de  sou  (ruisseau)  ne  convient  réel- 
lement qu'au  canal  à  eau  courante.  » 

Un  autre  canal,  qui  a  dû  exiger  des  travaux  plus  sérieux,  a  été  creusé, 
à  une  date  inconnue,  à  travers  le  promontoire  de  Sigée,  entre  les  villages 
d'Yéni  Kioi  et  le  tumulus  Hagios  Démétrios  Tepeh.  D'après  Forch- 
hammer 1,  sa  longueur  est  de  000  mètres,  sa  profondeur  de  30  au 
moins,  et  sa  largeur  au  début  de  30  environ.  Maintenant,  il  est  rempli 
de  3  à  4m,50  de  terre,  ce  qui  le  met  hors  d'usage.  Il  est  clair  qu'il  avait 
pour  but  d'écouler  les  eaux  du  Lisgar  et  le  trop  plein  de  celles  du  Bou- 
narbashi Sou,  en  hiver. 

Avant  que  le  canal  artificiel  eût  été  creusé,  et  que  le  Scamandre  eût  pris 
sa  direction  actuelle,  le  Bounarbashi  Sou  côtoyait  les  hauteurs  de  Sigée 
et  tombait  dans  l'Hellespont.  Dans  cette  situation,  et  à  cause  de  son  peu 
de  conséquence,  il  n'avait  rien  à  faire  avec  les  opérations  militaires,  il 
n'est  donc  pas  mentionné  dans  Homère. 

{/)  Le  Kalifatli  Asmak,  que  je  tiens,  d'accord  avec  MM.  Virchow,  Bur- 
nouf  et  Calvert,  pour  identique  à  l'ancien  lit  du  Scamandre,  a  été  traité 


'   Forchhaminer,  op.  cit.,  p.  20. 
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plus  haut  assez  longuement.  Il  suffit  d'ajouter  ici  qu'une  de  ses  sources 
naît  dans  le  marais  de  Duden  >,  sur  le  domaine  de  M.  Calvert  à  Akchi 
Kioi,  et  qu'une  autre  part  du  point  où  le  Thymbrius  et  le  Scamandre  se 
rejoignent.  La  dernière,  qui  se  fait  de  suite  un  lit  large  et  profond,  re- 
çoit du  Scamandre,  au  temps  des  inondations,  une  énorme  quantité  d'eau, 
qu'elle  déverse  dans  le  premier  cours  d'eau,  au  nord  du  marais  de  Du- 
den. C'est  là,  on  peut  à  peine  en  douter,  le  trajet  que  suivait  jadis  le 
Scamandre.  A  peu  de  distance  du  confluent  en  question,  au  nord,  on  voit 
les  traces  d'un  second  lit,  et  un  peu  plus  loin  d'un  troisième,  à  travers 
lesquels  le  fleuve  envoie  à  présent  l'excédant  de  ses  eaux  au  Kalifatli 
Asmak.  Dans  ces  canaux,  et  surtout  dans  le  dernier,  il  y  a  de  nombreux 
troncs  d'arbres,  déracinés  et  entraînés  par  la  violence  du  courant.  Le  Ka- 
lifatli Asmak  n'a  qu'un  faible  écoulement,  sauf  dans  les  mois  d'hiver,  et  il 
ne  présente  en  été  qu'une  succession  de  mares  stagnantes. 

(g)  Le  Rhésus  (ô  'P^ao?)  ~  était  nommé  Ehoïtes  (Toeity)?)  au  temps  de 
Strabon,  qui  ajoute  pourtant,  sur  l'autorité  de  Démétrius  de  Scepsis,  qu'il 
se  pourrait  qu'un  affluent  du  Granique  fût  identique  au  Rhésus  d'Homère 3. 

(h)  ~LÎ  Heptaporus  (ô 'ETTrarcopoç) 4,  suivant  Strabon5,  coulait  à  une  dis- 
tance de  180  stades  au  nord  d'Adramytte. 

(f)  Le  Caresus  (6  K«p-/)<ïoç) c  prenait  naissance  à  Maloiis,  entre  Palaescepsis 
et  Achaeium,  sur  la  côte  en  face  de  Ténédos,  et  se  jetait  dans  l'vEsépus7. 

(j)  Le  Rhodius  (ô  'PoSt'o?)8  est,  selon  toutes  probabilités,  le  cours  d'eau  qui 
débouche  dans  l'Hellespont  aux  Dardanelles9.  Strabon  rapporte  qu'il 
arrivait  à  la  mer  entre  Abydos  et  Dardanus  ;  en  face  de  son  embouchure , 
dans  la  Chersonese  de  Thrace,  était  le  tombeau  du  Chien  [Gynossema, 
Kjvo;  aîjtAa  ou  KuvdaGYjaa),  qu'on  prétendait  être  celui  d'Hécube.  Le  même 
auteur  dit  plus  loin  que  le  Rhodius  était,  selon  quelques-uns,  tributaire 
de  l'JEsépas10;  ailleurs  qu'il  se  jetait  dans  l'iEnius11,  après  avoir  passé 
à  Cléandrie  et  à  Gordes. 

(k)  Le  Granique  (ô  rpr^vixoç) ,2  descend  du  mont  Cotyle,  un  des  sommets 
de  l'Ida li.  Il  traverse  au  nord-est  le  district  d'Adrasteia,  et  se  jette  dans  la 


1   Ce  marais,  qui  couvrait  une  surface  d'en-  sîç  xôv  A'i<7ï]7tov. 

viron  10  hectares,  a  été  desséché,  grâce  aux  tra-  8  II.,  XII,  20. 

vaux  de  M.  Calvert  et  de  son  ingénieur,  M.  Sto-  9  B.  Buchholz,  ITomer.  Kosmogr,  und  Ceogr., 

ney,  et  converti  en  excellentes  terres.  Les  trois  p.  310. 

sources  qui  l'avaient  produit  existent  encore.  ,0  XIII,  p.  595  :  [/.exaSjû  te  ('AêuSou  xai  Aap- 

-  II.,  XII,  20.  Sâvou)  ô  'PoSîo;  extutttei  Troxau.6;,  xa6'  ov  êv  x-/j 

3  XIII,  p.  602  :   ô  |asv    cPrj<roç   7toxau.àç  vùv  Xeppovïja-w  xô  Kuvàç  <7ïjfjt.â  scmv,  ô  cpaaiv  'Exâ- 

xaXsîxai  'Poet'xïi;,  el  u.r)  âpa  6  Et;  tôv  rpâvixov  ëirçç  slvai  xâçov  ■  oî  5è  xov  'PoSîov  sic  xôvAÏtï]- 

ÈjAêâXXtûv  'Prjrrô;  scmv.  nov  È[j.ëâXXsiv  cfaciv  . 

''  //.,  XII,  20.  '  '  XIII,  p.  G03  :  'PoSîoç  8s  àrcô  KXeavopîaç  xai 

J  XIII,  p.  603:    'ASpau-uxxîou  8è  3iey_si  irp ô;  Tcçioov  à  6iéx£l  T^Ç  xaXyjç  7tsûxT,ç  Éi^xovxa  axa- 

àpxTov  sxaxàv  xai  ôv8oï)xovxa  axaStouç.  Sîou;  •  su.ëâXXsi  3'  sic  xàv  Aîviov  . 

(i  //.,  XII,  20.  yi  II,  XII,  21. 

7  XIII,  p.  603  :  Kâpriuo?  3'  ànà  MaXouvxo;  ,3  Strab.  XIII,  p.  602  :  Sort  yàp  Xôçoç  xiç  xrj; 

psï,  xôttou  xtvô;  xEiuivou  [xsxa?ù  IlaXaia-x/v^Ewî  "ISriç  KôxuXoi;  '  ï%  ou  ô  fs  ~xà|j.av3po;  psï  xai 

•/.ai  'Ayaîou  x/j;  TevsSCwv  flspaîa:  '  è|xëâXXei  8s  ô  Ppâvtxoç  xaiAiTr,7tO!;. 
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Propontide,  en  face  de  l'île  d'Ophiusa  (auj.  Afzia)  '.  Sur  les  bords  de  cette 
rivière  Alexandre  le  Grand  mit  en  déroute  l'armée  de  Darius  l'an  334 
avant  notre  ère. 

(/)  UyEsêpus  (ô  Aiffï)ico;)2  sort  aussi  du  mont  Cotyle3,  reçoit  le  Carésus, 
passe  au  nord-est  de  Zéléia  et  se  jette  dans  la  Propontide,  en  face  de  l'île 
d'Halona  (auj.  Aloni)4. 

{m)  Le  Selléis  (ô  SsXX/ieiç)5  arrosait  les  environs  d'Arisbée,  dit  Homère, 
à  condition,  fait  remarquer  Strabon6,  que  le  chef  Asius  soit  jamais  venu  de 
cette  ville  et  des  bords  de  cette  rivière. 

{n)  Le  Practius  (ô  IlpâVrioç)7  passait  entre  Abydos  et  Lampsaque;  c'est 
bien  une  rivière ,  mais  il  n'y  a  pas  de  ville  de  ce  nom  8. 

(o)  Le  Satniois  (ô  2cctvioe<ç),  qualifié  par  le  poète  d'sùppur/;;,  aux  belles 
eaux  9,  a  reçu  le  nom  moderne  de  Toozla  Tsaï,  c'est-à-dire  rivière  salée; 
il  naît  au  mont  Ida,  traverse  l'extrême  sud  de  la  Troade,  et  va  tomber 
dans  la  mer  Egée,  entre  Larisse  et  Hamaxitus  ,0. 


§  4.  —  Climat  de  la  Troade. 

Eu  admettant  que  la  Troade  homérique  s'éteudît  depuis  la  côte  de  la 
Propontide  et  le  district  de  Cyzique  jusqu'au  Caïque,  elle  serait  comprise 
entre  40°  30'  et  39°  de  latit,  N.,  et  la  Nouvelle  Ilion  serait  au  39°  53.  Son 
climat  ressemblerait  donc  à  celui  de  Constantinople,  située  de  1°  7' plus  au 
nord.  Selon  Tchihatcheff11,  la  température  moyenne  de  cette  capitale  est 
de  14°  27',  taudis  que  celle  de  Rome,  sous  la  même  latitude,  est  de  15°  4' 
et  celle  de  Barcelone ,  de  1 7°. 

La  table  suivante,  dressée  par  le  même  auteur12,  donne  le  nombre  de 
jours,  en  moyenne,  des  vents  et  des  ternps  dominants  de  la  région,  durant 
les  années  1847,  1848  et  1854. 

Mois.  Nord.  Est.  Sud.  Ouest.  Beau.  Pluie.  Nuages. 


Janvier. 

20 

2 

G 

» 

G            12 

14 

Février. 

11 

1 

12 

1 

4             2  1/2 

21 

Mars. 

19 

1 

G 

2 

8              8  1/2 

15 

A  reporter  .  . 

.     50 

4 

24 

3 

18            23 

50 

1  Buchholz,  op. 

2  IL,  XII,  21. 

cit.,  p. 

311. 

o'i  S'  âpa 
TO  . 

rkçxÛTriv  y.a't  Ilpâxnov 

à[/.ÇEV£[J.OV- 

3  Strab.  XIII,  p.  002  (passage  cité  plus  haut).  8  XIII,  p.  590  :ô  os   HpàxTto;  7toxa[jLÔ;  (aév 

''  Buchholz,  Op.  cit.,  p.  31 1 .  loti,  itôXi;  6'  où^  EÛpto-xsxat,  ai;  tiveç  èvôjxicav, 

5  //.,  II,  838-839  :  peï  Sa  y.a't  outo;  [lETaljù  'AëOSou  xai  Aa^mo^. 
Ao"toç  TpTaxïorjç,  ôv    'Apîsêï)6îv  çe'pov  ÏTtrcot,  9  //.,  VI,   34   :    SatviôsvTo;    èûppîÎTao.    Cf. 

atôdove;,  fjLEyâXot,  iroTau.où  àno  IsXXtjevtoc.  XIV,  445,  et  XXI,  87. 

6  Strab.  XIII,  p.  590  :  tû>v  ôè  7TOTa|i.<ôv  tôv  10  Buchholz,  op.  cit.,  p.  354. 

[xàv  leXXrjsvTa  cpr|0-iv  â  îronrjTrjç  Ttpô;  tïi   'Apîo-Srj  "  P.  de  Tchihatcheff,  Asie  Mineure,  II,  Cli- 

peïv  ■  smsp  ô  vAoio;  'ApiffërjBÉv  Te  r,y.E  xaî  iroTa-  matologie  et  Zoologie,  pp.  35-37. 

(jloù  âiro  EeXXyjevtoc.  *'-  Ibid.,  p.  44. 
//.  11,835  : 
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50 

4 

24 

3 

18 

23 

50 

Avril. 

9 

1 

14 

4 

17 

10 

9 

Mai. 

19 

1 

9 

2 

13 

4  1/2 

12 

Juin. 

15 

1 

9 

» 

16 

3  1/2 

10 

Juillet. 

23 

1 

4 

1 

14 

3 

13 

Août. 

21 

4 

4 

» 

21 

3 

8 

Septembre. 

22 

» 

6 

1 

9 

8 

15 

Octobre. 

21 

4 

7 

1 

11 

4  1/2 

13 

Novembre. 

19 

» 

7 

2 

6 

10  1/2 

14 

Décembre. 

18 

1 

7 

1 

5 

16  1/2 

14 
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On  verra,  d'après  cette  table,  que  le  vent  du  nord  domine  d'une  façon 
très  marquée,  excepté  dans  les  mois  de  février  et  d'avril.  Par  exemple, 
en  janvier,  il  est  en  moyenne  trois  fois  plus  fréquent  que  les  autres  vents 
pris  ensemble;  en  mars,  il  l'emporte  d'un  quart  ;  en  mai,  novembre  et  dé- 
cembre, presque  du  double;  en  juillet,  plus  du  triple;  et  en  août,  du 
double.  Ce  vent  souffle  presque  toujours  avec  grande  violence,  et  nous 
en  avons  beaucoup  souffert  tout  le  temps  qu'ont  duré  nos  fouilles. 

La  saison  humide  comprend  les  mois  de  décembre,  de  janvier  et  de 
février.  Du  commencement  d'avril  à  la  fin  d'octobre,  la  pluie  est  assez 
rare  et,  dans  les  nombreux  étés  que  j'ai  passés  en  Troade,  je  l'ai  vue  à 
peine  tomber,  si  ce  n'est  de  temps  en  temps,  sous  la  forme  d'orages. 

L'hiver  n'est  presque  jamais  rigoureux;  le  froid  ne  se  fait  sentir  en 
général  qu'au  mois  de  janvier,  et  les  rivières  sont  rarement  gelées.  J'ai 
vu  de  la  glace  sur  le  Kalifatli  Asmak,  dans  l'hiver  de  1873,  mais  jamais 
sur  le  Scamandre  ou  le  Simoïs.  C'est  un  phénomène  qui  a  parfois  affecté 
l'Hellespont,  notamment  en  739  %  753 2  et  755 3.  Tchihatcheff4  rapporte 
encore  d'autres  dates  où  le  Bosphore  fut  entièrement  pris,  en  919  et  944, 
sous  l'empereur  Komanus,  puis  en  1011,  1068  et  1620. 

Aucun  voyageur  n'a  étudié  le  climat  de  la  Troade  avec  plus  d'attention 
et  d'exactitude  que  Barker  Webb,  qui  s'exprime  à  ce  sujet  dans  les 
termes  suivants5  : 

«  Placée  sous  la  délicieuse  température  de  l'Asie  septentrionale,  la 
Troade  a  ses  hivers  adoucis  par  les  vents  méridionaux  qui  soufflent  de  la 
mer  Méditerranée;  les  chaleurs  de  l'été  sont  également  tempérées  par 
le  retour  régulier  des  vents  étésiens,  poétiquement  décrits  par  Homère, 
sous  l'image  de  Borée  traversant  la  mer  de  Thrace.  La  fertilité  des 
champs  et  des  vallées  continuellement  arrosés  par  les  eaux  qui  des- 
cendent du  mont  Ida,  si  riche  en  fontaines,  la  variété  du  terrain,  tantôt 
plat,   tantôt  montagneux,  l'abondance  des  rivières,   le  voisinage  de  la 


'  Von    Hammer-Purgstall ,     Geschichte     des  3  Theophanes,  éd.  Bon.,  t.  I,  p.  540,  670. 

Osm.  Reichs,  2e  édit.,  t.  II,  p.  784.  ''  Asie  Mineure,  Descript.  2>hys-,  P-  70. 

'-'  Glycas,  éd.  Bon.,  p.  493.  r'  Tcpoyr.  de  la  Troade,  p.  110-111. 
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mer,  des  points  de  vue  riants  et  pittoresques,  que  la  nature  seule  a  pris 
soin  de  former,  sans  que  l'art  y  ait  eu  la  moindre  part,  tout  enfin  plaît 
aux  yeux  et  frappe  l'imagination  ;  en  un  mot,  telle  est  la  situation  de 
ce  pays,  regardé  dans  son  ensemble,  que  la  nature  n'y  laisse  rien  à  désirer. 
En  effet,  si  cette  contrée  avait  un  gouvernement  plus  éclairé,  si  elle  était 
sous  une  domination  moins  barbare,  peu  de  pays  au  monde  pourraient 
lui  être  comparés,  soit  pour  la  richesse  et  la  variété  de  ses  produits, 
soit  pour  l'abondance  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie  humaine.  On 
peut  dire  la  même  chose  de  toute  l'Asie  Mineure,  célèbre  par  le  luxe 
et  par  les  richesses  de  ses  anciens  habitants.  Mais  la  Phrygïe  surtout 
paraît  être  éminemment  favorisée  du  ciel  :  ses  bois  et  ses  pâturages  sont 
plus  verts  que  ceux  des  contrées  de  l'Europe  dont  elle  est  voisine,  et  la 
fertilité  de  son  sol  n'a  rien  à  envier  à  celle  du  reste  de  l'Asie  ;  ajoutez 
à  ces  avantages  qu'elle  n'a  pas  les  hivers  rigoureux  de  la  première,  ni 
les  chaleurs  brûlantes  de  la  seconde.  C'est  l'homme  qui  manque  à  ce 
pays  :  Desunt  manus  poscentibus  arvis  !  Le  manque  de  population  a  changé 
ces  mêmes  bienfaits  en  autant  de  malheurs  :  voilà  la  cause  de  ces  miasmes 
mortels,  qui  ont  rendu  endémique,  en  cette  contrée,  la  maladie  repré- 
sentée par  Homère  sous  l'image  de  flèches  lancées  par  la  colère  d'Apollon. 
«  L'aspect  du  pays  est  pittoresque  au  suprême  degré  :  quelquefois  il 
rappelle  à  la  mémoire  d'un  Anglais  les  paysages  de  sa  patrie  ;  cette 
ressemblance  est  due  à  la  forme  des  champs,  fermés  par  des  haies 
verdoyantes,  de  même  qu'à  celle  des  arbres  disséminés  çà  et  là  sans 
symétrie,  tantôt  isolés,  tantôt  en  groupes  détachés;  ce  qui  donne  à 
l'ensemble  l'apparence  d'un  parc,  ou  bien  d'une  étendue  de  terrain 
destinée  à  plaire  par  sa  variété,  et  à  charmer  les  yeux  du  voyageur. 
Là,  peu  de  vignobles  ;  ce  qu'on  cultive  le  plus,  c'est  le  grain.  t> 


§  5.  —  Panorama  de  la  plaine  de  Troie. 

La  plaine  de  Troie  en  particulier  est  encore  plus  favorisée  que  le  reste 
du  pays,  sous  le  rapport  de  la  fécondité  du  sol  et  de  la  beauté  des  paysa- 
ges. Je  prie  le  lecteur  de  m'accompagner,  par  une  journée  de  printemps, 
au  coucher  du  soleil,  jusqu'au  sommet  d'Hissarlik,  afin  qu'il  soit  à  même 
de  se  convaincre  à  quel  point  les  Troyens  avaient  lieu  d'être  fiers  de 
l'heureuse  situation  de  leur  cité.  ( Voy.  ci-contre  les  figures  22  et  23.) 

A  nos  pieds  s'étend  la  plaine  limitée  par  le  Simoïs  et  le  vieux  Scamandre 
(Kalifatli  Asmak),  la  plaine  qui  fut  le  théâtre  des  principaux  combats  de 
Y  Iliade  et  de  tant  d'actions  héroïques.  Le  blé  y  croît  de  toutes  parts,  mêlé  à 
d'innombrables  fleurs  jaunes  ou  rouges.  Elle  se  termine  au  confluent  des 
deux  rivières,  à  2  kilomètres  de  distance,  près  de  Koum  Kioi,  —  site 
de  l'ancienne  Polion,  —  dont  les  maisonnettes  à  terrasse  ressemblent  beau- 
coup aux  huttes  en  pisé  des  fellahs  égyptiens.  Les  montagnes  qui  s'élèvent 
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adroite  de  ce  village,  couvertes  de  chênes  Vélani,  se  profilent  au  nord-est 
vers  le  promontoire  de  Rhœtée,  et  nos  yeux  distinguent,  à  leur  extrémité 
inférieure,  le  tumulus  d'Ajax  ;  il  est  sitné,  d'après  les  mesures  de  M.  Bur- 
nouf,  à  40m,22  au-dessus  dn  niveau  de  la  mer.  Au  nord  du  tumulus  était 
une  ancienne  ville,  dont  l'emplacement  (8  mètres  d'altitude)  est  jonché 
de  débris  de  poterie  et  de  fragments  sculptés  de  marbre  blanc.  Près  du 
rivage,  on  voit  un  monticule  qui,  suivant  Pausanias1,  serait  le  tombeau 
où  l'on  avait,  à  l'origine,  déposé  les  restes  d'Ajax.  J'y  reviendrai  dans  le 
chapitre  consacré  aux  tumuli  héroïques2.  Près  de  là  gît  la  statue  mutilée 
d'un  guerrier,  drapée  et  de  grandeur  colossale.  Selon  toutes  probabilités, 
c'est  là  qu'il  faut  placer  la  ville  d'iEan teum,  oubliée;  par  Strabon,  mais 
dont  Pline3  raconte  qu'elle  n'existait  plus  de  son  temps;  la  couche  de  dé- 
combres a  ici  moins  d'un  mètre  de  profondeur. 

Sur  le  cap  Rhœtée,  à  250  mètres  à  l'est  du  grand  tumulus,  il  y  a  des 
traces  nombreuses  d'une  ancienne  ville,  Rhœtée  probablement,  plusieurs 
fois  mentionnée  par  Strabon 4  et  encore  debout  au  temps  de  Pline 5.  Un 
peu  plus  loin,  à  l'est  et  au  nord-est,  trois  tumidi  artificiels  s'étagent 
sur  la  hauteur  qui  descend  en  pente  rapide  vers  la  crique  de  Karanlik.  Les 
fragments  de  colonnes  de  marbre  et  de  ■  vases  de  t terre  y  abondent.  Je 
crois  avec  M.  Calvert  qu'iEanteum  devait  s'étendre  jusque-là,  que  la  crique 
devait  lui  servir  de  port,  et  de  même  pour  Rhœtée.  Un  peu  plus  à  l'est, 
dans  la  plaine  du  Simoïs,  sur  le  rivage  élevé  de  l'Hellespont ,  est  le  site 
d'Ophrynium,  que  j'ai  déjà  mentionné  (page  63). 

Au  bas  des  collines  de  Rhœtée  et,  dans  une  ligne  parallèle,  se  trouve 
le  lit  profond  de  l'In  Tepeh  Asmak,  où  le  Scamandre  coulait  autrefois,  un 
peu  au  nord-est  de  Koum  Kioi.  Il  nous  est  impossible  d'apercevoir,  parce 
qu'il  est  trop  bas,  le  tombeau  il'Hus,  qui  marquait  l'ancien  détour  du 
Scamandre  au  nord-est  ou  à  l'est.  L'œil  suit  quelque  temps,  dans  la  direc- 
tion du  nord-ouest,  le  lit  actuel  du  Kalifatli  Asmak,  jusqu'à  ce  qu'il  se 
perde  sous  l'ombrage  des  chênes  dont  la  plaine  est  couverte  ;  mais,  vers  le 
nord,  on  peut  nettement  suivre  le  lit  actuel  du  Scamandre  par  les  deux 
rangées  d'arbres  qui  bordent  ses  rives.  A  gauche  de  son  embouchure,  s'é- 
lève la  petite  ville  de  Koum  Kaleh,  avec  ses  deux  minarets  blancs  et  sa 
citadelle,  dont  les  hautes  murailles  ne  sont  plus  d'aucune  défense,  de- 
puis que  des  masses  de  sable  se  sont  accumulées  à  leur  pied.  C'était  un 
lieu  de  commerce  florissant,  avant  la  fondation  de  la  ville  des  Dardanelles 
qui  ne  saurait  guère  remonter  à  plus  d'un  siècle  ;  le  marbre  prodigué  à 
ses  mosquées  et  à  ses  fontaines,  aujourd'hui  taries,  témoigne  de  son 
opulence  passée.  Des  débris  d'antique  sculpture  et  des  tombeaux  de 
pierre,  découverts  à  Koum  Kaleh  ou  aux  environs,  m'ont  donné  à  penser 


1  I,  35,  5.  '•  XIII,  p.  595,  597,  601,  602. 

2  Voy.  chap.  XII.  5  H.  N.  V,  33. 

3  //.  .V.  V,  33. 
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que  cette  ville  occupe  l'emplacement  d'Achilleum  (xb  'A/t'XXeiov),  dont  Héro- 
dote '  attribue  la  construction  aux  Mytiléniens.  Strabon-  en  parle  comme 
ayant  été  détruite  par  les  habitants  d'Ilium,  et  Pline3,  comme  ruinée 
depuis  bien  longtemps. 

«  Le  courant  de  l'Hellespont,  dit  M.  Burnouf  dans  une  note,  n'em- 
pêche pas  l'accumulation  des  matières  d'alluvion  à  Koum  Kaleh,  et 
en  voici  les  preuves  :  1°  le  fort  est  presque  enterré  sous  les  sables  que 
les  vents  du  nord  et  du  nord-est  y  entassent  ;  2°  le  Scamandre  forme 
devant  Koum  Kaleh  des  bonrrelets  de  sable,  où  le  marécage  se  trans- 
forme peu  à  peu  en  terre  végétale  ;  3°  à  l'embouchure  du  Scamandre, 
il  y  a  des  dépôts  de  sable,  qui  sont  arrivés  au  niveau  de  la  mer  et  ne  peu- 
vent s'élever  plus  haut,  semble-t-il,  puisque  le  vent  éparpille  leur  crête 
quand  elle  émerge  et  se  dessèche;  4°  derrière  Koum  Kaleh,  le  long  de 
la  mer  Egée,  il  y  a  une  lagune  d'eau  salée,  qui  tend  à  se  combler  et 
qui  paraît  avoir  jadis  communiqué  avec  la  mer.  Bref,  toute  la  langue 
de  terre  de  Koum  Kaleh  semble  être  de  formation  récente  ;  la  mer  doit 
jadis  avoir  baigné  le  pied  du  cap  Sigée.  Mais  probablement  cette  terre, 
dans  l'état  où  elle  est,  existait  au  temps  de  Troie,  car  une  telle  forma- 
tion exige  des  siècles.  » 

Air  sud-ouest  de  Koum  Kaleh ,  nous  voyons  le  cap  Sigée  ;  le  village 
chrétien  d'Yéni  Cher  (Ville-Neuve),  avec  ses  nombreux  moulins  à  vent, 
le  couronne  à  77m,20  au-dessus  de  la  mer.  Ce  village  occupe  l'emplace- 
ment de  l'ancienne  ville  Sigée,  qui  était  si  riche  qu'elle  pouvait  ériger 
dans  son  temple  de  Pallas  Athénée  mie  statue  équestre  d'or  au  roi  Antio- 
que.  A  moins  de  2  kilomètres,  au  sud  de  Sigée,  nous  voyons  sur  le  rivage 
élevé  de  la  mer  Egée  l'emplacement  d'une  ancienne  ville  dont  nous  igno- 
rons le  nom;  il  n'y  a  ici  aucune  accumulation  de  décombres,  et  même 
il  ne  reste  que  quelques  fragments  de  la  muraille  d'enceinte.  A  l'est  de 
Yéni  Cher  sont  trois  tumuli,  attribués  l'un  à  Achille,  l'autre  à  Patrocle, 
le  troisième  à  Antiloque.  Plus  loin,  c'est  l'Hellespont  aux  flots  bleus, 
puis  la  Chersonese  de  Thrace ,  ou  plutôt  une  pointe  surmontée  d'un  phare, 
au  nord-est  duquel  est  l'emplacement  de  l'ancienne  Elaeous  ('EÀaioûç), 
citée  par  Thucydide4.  Au  nord-ouest,  dans  la  mer  Egée,  à  37  kilomètres 
environ  du  cap  Sigée,  on  découvre  Imbros,  petite  île  dont  une  ville  à  l'est 
portait  le  même  nom.  Au  delà  se  dresse  le  mont  solitaire  de  l'île  de  Samo- 
thrace,  au  sommet  duquel  s'assit  Poseidon,  pour  contempler  d'un  œil  sur- 
pris les  batailles  livrées  sous  les  murs  de  Troie  :  de  là  il  apercevait  la 
flotte  grecque ,  la  cité  et  le  mont  Ida 5.  Suivant  le  Scholiaste  et  Pline  fi,  on 
nommait  cette  montagne  2«wxï]  ;  elle  a  1,525  mètres  de  liant.  Pline  ajoute, 


1  V,  94.  vi aï  yàp  S  OavjxâÇwv  yjitto  itT6Xs[j.6v  ts  nàyï]v  ts 

-  XIII,  p.  600,  604.  OJ/où  sit'  àxpoxàTYj;  xopuçrj;  ï.i\j.o\)  i^rfirsar^ 

•!   //.  N.  V,  .'S3.  0pr)ïxîr,i;  •  êvÔsv  yàp  ÈçaîvETO  TiâTa  (isv  "le?], 

'  VIII,  102,  107.  cpaivsTo  6s  TIpiâ(j.oio  KÔXiç  xai  vjjeç  'Ayattôv. 
5  II.,  XIII,  11-11  :  «  //.  A'.  IV.  L2,  28. 
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avec  une  exagération  absurde,  qui  paraît  être  une  erreur  de  copiste  :  Sa- 
mothrace  attollitur  monte  Saoce  X  mill,  passuum  altitudinis. 

Un  peu  plus  vers  l'ouest,  nous  distinguons,  à  190  kilomètres  de  distance, 
le  superbe  cône  du  mont  Athos,  appelé  'AOdwç  par  Homère1,  "AOwç  et  "Aôiov 
par  d'autres  auteurs  classiques2,  le  Monte  Santo  des  modernes;  c'est  la 
plus  haute  et  la  plus  orientale  des  montagnes  par  lesquelles  la  péninsule 
macédonienne  de  la  Clialcidique  s'avance  dans  la  mer  Egée.  Pline  3  dit 
que  l' Athos  s'avance  de  75  milles  romains  dans  la  mer  et  que  le  circuit 
de  son  pied  est  de  150  milles.  Strabon4  conrpare  sa  forme  à  un  sein  de 
femme.  On  a  prétendu  que  l' Athos  n'était  visible  d'Hissarlik  qu'au  com- 
mencement de  l'automne5;  c'est  une  erreur  complète,  car  on  l'aperçoit 
au  déclin  du  jour,  par  un  temps  clair,  tout  le  long  de  l'année.  Selon  Hé- 
rodote °,  Xerxès,  pendant  son  expédition  en  Grèce,  creusa  un  canal  à  tra- 
vers l'isthme  qui  joint  le  mont  Athos  à  la  péninsule  de  Clialcidique.  Ce 
promontoire  était  aussi  appelé  Acte7.  Le  mont  Athos  est  à  présent  célè- 
bre par  ses  couvents,  au  nombre  de  34  (32  couvents  grecs  et  2  russes) 
ainsi  que  par  les  maniiscrits  conservés  dans  leurs  bibliothèques. 

En  continuant  de  regarder  à  l'ouest,  on  voit  le  large  lit  de  l'ancien 
Seaman dre,  où  coule  le  Kalifatli  Asmak;  le  village  de  ce  nom,  avec  son 
clocher  en  bois  ;  les  rangées  d'arbres  qui  ombragent  le  Scamaudre  actuel, 
puis  des  champs  de  blé  et  de  vastes  marais,  qu'il  est  impossible  de  traverser, 
si  ce  n'est  en  plein  été  et  encore  par  certains  chemins.  Il  y  a  pourtant  trois 
ponts  qui  permettent  de  les  franchir,  excepté  pendant  les  inondations  et  un 
peu  après.  Il  s'exhale  de  ces  nappes  d'eau  stagnante,  où  croupissent  beaucoup 
de  matières  animales  et  végétales,  des  miasmes  pestilentiels,  qui  engendrent 
beaucoup  de  maladies  et,  en  particulier,  des  fièvres  intermittentes. 

D'après  le  témoignage  des  écrivains  de  l'antiquité,  la  plaine  de  Troie 
était  sillonnée  de  marais,  même  alors  que  la  population  y  était  nombreuse 
et  puissante.  Sous  les  remparts  de  Troie,  il  y  en  avait  un;  car  Ulysse 
raconte  ceci  à  Eumée8  :  «  Arrivés  près  de  la  ville  aux  remparts  élevés, 
nous  pénétrons  dans  d'épaisses  broussailles  autour  de  la  citadelle;  et, 
tapis  sous  nos  armes,  nous  restons  cachés  parmi  les  joncs  d'un  marais.  » 
Les  marais  doivent  s'être  multipliés  considérablement,  depuis  que  l'indus- 
trieuse population  troyenne  a  disparu.  Un  renouveau  de  prospérité  et  de 
culture  pourrait  seul  tarir  ce  foyer  de  maladies  endémiques. 

La  plaine  de  Troie,  qu'on  met  environ  une  heure  et  demie  à  traverser 
en  largeur,  s'étend  jusqu'à  la  mer  Egée  à  l'ouest.  Sur  son  rivage,  d'une 


1  IL,  XIV,  220.  Pline,  27.  N.  IV,  10,  17. 

2  Voy.  Tzschucke,  et  Mela,  II,  2,  10.  7  Thucyd.  IV,  109. 

:i  H.  N.  IV,  10, 17.  Pline  exagère  la  longueur  8  Od.  XIV,  472-475  : 

de  l' Athos,  qui  est  d'environ  64  kilomètres.  àXV   oxs   SVj   p'  ty.6|xec8a   tzot\  7txô).tv   aîuû  re 

«   VII,  p.  331.  tsï/oç, 

°  B.  Stark  dans  le  Jenaer  Literatur  Zeitung,  ^(J-stç  |xèv  Ttspî  aaxu  -/arà  p(i)ir/)ïa  Ttuxvoc, 

1874,  n°  23.  âv  Sâvaxaç  xai  D.oç,  imb  it\>-/zr:\.  us7tTy]ôJTs; 

6  VII,  23.  Cf.  Diodore  de  Sicile,  XI,  1,  et  vuîjxsôa,  vu?  V  &o>  ÊitTjXOe  xa/.ri  Uopî'ao  totovto:. 
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hauteur  moyenne  de  40  mètres,  s'élève  une  colline  en  forme  de  cône,  et 
assez  semblable  d'aspect  à  un  tumulus  :  on  l'appelle  Hagios  Démétrios 
Tepeh,  colline  de  saint  Dénié  trius,  à  cause  d'une  chapelle  bâtie  au  bas 
avec  des  fragments  de  marbre  blanc  sculpté,  et  qui  est  dédiée  à  ce  saint. 
Il  y  a  encore  aux  alentours  beaucoup  de  blocs  de  marbre,  qui  doivent 
évidemment  provenir  de  quelque  ancien  temple  grec  consacré,  selon  l'in- 
génieuse remarque  de  M.  Sayce l,  à  Déméter  (Cérès)  ;  et  l'analogie  du 
nom  l'aura  fait  dédier,  comme  c'a  été  le  cas  pour  tant  de  divinités  grec- 
ques, à  DémétriuSj  un  saint  de  fabrique  imaginaire2.  A  l'est  de  la  cha- 
pelle, il  y  a  les  traces  évidentes  d'une  ancienne  colonisation. 

Un  peu  plus  au  sud-ouest,  ou  aperçoit  Yéni  Kioi,  grand  village  chrétien 
dans  une  magnifique  situation,  sur  une  falaise  de  62  mètres  qui  surplombe 
la  mer.  Quoique  bâti  à  cette  hauteur,  le  voisinage  immédiat  des  marais 
l'expose  aux  épidémies  de  fièvre  plus  qu'aucune  autre  localité  de  la  ïroade  ; 
il  advient  parfois  que  tous  les  habitants  en  sont  atteints  à  la  fois  3.  Ce 
village  se  trouve  sur  l'emplacement  d'une  ancienne  ville  qui  pourrait  être 
celle  de  Née  citée  par  Pline  (H.  JSF.  V,  33),  mais  les  ruines  manquent 
absolument  ici. 

Au  sud-est  de  ce  village  est  la  colonie  militaire  d'Yerkassi,  avec  sa  mos- 
quée en  ruines  et  son  minaret  ;  et  un  peu  plus  bas,  sur  lies  collines,  le 
splendide  tumulus  nommé  Ujek  Tepeh,  élevé  de  25  mètres  et  le  plus 
haut  de  tous  les  monuments  de  ce  genre  en  Troade.  Ceux  qui  placent  Troie 
à  Bounarbashi  l'assimilent  par  erreur  au  tombeau  d'iEsyétès.  J'y  ai  fait 
faire  des  fouilles,  et  j'en  parlerai  dans  son  lieu. 

Au  nord-ouest  d'Ujek  Tepeh,  on  voit  encore  se  dresser  sur  le  rivage  un 
tumulus,  dit  Besika  Tepeh.  Nous  n'en  pouvons  distinguer  que  la  pointe,  à 
cause  des  hauteurs  et  des  grands  chênes  qui  le  cachent.  A  l'est  et  au  nord 
de  ce  tumulus,  le  rocher  artificiellement  aplani  marque  l'emplacement 
d'une  cité  préhistorique  d'où  provenaient  les  masses  de  poteries  remar- 
quables que  j'ai  trouvées  dans  l'exploration  de  ce  tumulus  (voirie  chap.  XII). 
A  l'ouest,  et  tout  près  de  là,  un  petit  promontoire  prend  l'aspect  d'un 
château  fort,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Palœocastron.  Je  l'ai  visité 
avec  M.  Virchow.  Nous  y  avons  trouvé  les  fondations  d'une  ou  deux  bâtisses 
modernes,  mais  point  de  débris  ni  de  poterie,  ces  témoins  éternels  et  in- 
destructibles d'un  antique  établissement.  C'est  là  que  commence  la  baie 


'  Athenœum,  4  octobre  1879.  3  Sans  avoir  en  médecine  la  plus  légère  con- 

2  Ainsi,  par  exemple,  saint  Nicolas  a  pris  la  naissance,  j'étais  devenu  en  Troade  une  célébrité 

place  et  les   fonctions  de  Poséidon.  Beaucoup  médicale,   à   cause  des   distributions   libérales 

d'églises  ou  de  chapelles  placées  sous  son  vo-  que  je  faisais  autour  de  moi  du  sulfate  de  qui- 

cable  occupent  l'emplacement  où  s'élevait  jadis  nine  et  de  la  teinture  d'arnica.   Dans  chaque 

un  temple  ou  un  sanctuaire  du  dieu  ;  et,  tout  village,  c'est  le  prêtre  qui  sert  de  docteur  ;  or, 

comme  au  temps  oi"i  les  matelots  invoquaient  comme  il  n'a  ni  science  aucune  ni  remèdes,  et 

l'assistance  de  Poséidon  pour  obtenir  de  lui  un  qu'en  outre  il  a  l'horreur  de  l'eau  et  des  bains, 

vent  favorable  ou  les  sauver  de  la  tempête,  les  il  n'a  jamais  recours  qu'à  un  moyen  thérapeu- 

Grecs  d'à  présent  s'adressent  dans  les  mêmes  tique,  la  saignée,  moyen  qui  ne  guérit  pas,  et  qui 

circonstances  à  saint  Nicolas.  souvent  envoie  les  malades  dans  l'autre  monde. 
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fort  étendue  de  Besika,  en  face  de  laquelle  est  située  Ténédos,  île  qui  a 
conservé  son  ancien  nom,  excepté  pour  les  Turcs,  qui  l'appellent  Bogdcha 
Adassi.  Strabon  '  la  place  à  40  stades  de  la  terre  ferme ,  et  Pline  2  à 
56  milles  romains  de  Lesbos  et  à  12  1/2  de  Sigée.  Cet  endroit  fut  célèbre, 
ainsi  que  Chrysé3  et  Cilla  4,  pour  le  culte  qu'on  y  rendait  à  Smyntbée 
Apollon  :  «  Écoute  ma  prière,  ô  dieu  qui  portes  un  arc  d'argent,  dit  Ho- 
mère0, toi  qui  protèges  Chrysé  et  la  divine  Cilla,  qui  entoures  Téné- 
dos de  ta  puissance,  ô  Apollon  Smynthien;  si  jamais  j'ornai  ton  temple 
d'agréables  festons,  si  jamais  je  brûlai  pour  toi  la  graisse  des  chèvres 
et  des  taureaux,  exauce  aujourd'hui  mes  vœux.  »  Ténédos  est  à  présent 
renommée  pour  son  excellent  vin,  dont  le  poète  ne  parle  pas. 

Revenons  à  la  plaine  de  Troie,  et  tournons-nous  vers  le  midi. 

A  une  distance  de  deux  heures  de  marche,  on  voit  à  l'horizon  Bou- 
narbashi,  entre  les  montagnes  qui  le  flanquent  à  droite  et  à  gauche  ;  ce  vil- 
lage turc  est  reconnaissable  à  sou  minaret  blanc  ;  au  delà  à  gauche  le 
mont  Bali  Dagh  avec  les  ruines  de  Gergis,  dont  j'ai  déjà  fait  mention 
(p.  57),  et  à  droite  au  loin  le  mont  Chigri.  Vis-à-vis  du  Bali  Dagh,  sur 
le  rocher  élevé  de  la  rive  droite  du  Scamandre,  les  ruines  d'Eski  His- 
sarlik  dont  j'ai  aussi  fait  mention  (p.  92)  °.  A  un  millier  de  mètres  au 
nord-est  il  y  a  le  mont  Dedeh  ou  Fulu  Dagh,  avec  de  nombreuses  ruines 
anciennes.  Au  nord-est  de  Bounarbashi,  des  rangées  d'arbres  nous  indi- 
quent le  cours  du  Scamandre,  dont  le  meilleur  gué  est  au  sud  de  son  con- 
fluent avec  le  Thymbrius.  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  du  temple  d'A- 
pollon Thymbrien,  situé  au  confluent,  jusqu'à  la  Nouvelle  Ilion,  l'on 
compte  50  stades  d'après  les  calculs  de  Strabon7.  A  1,500-  mètres  de 
là,  vers  le  nord-ouest,  se  trouve  le  beau  domaine  appartenant  à  M.  Cal- 
vert,  et  dont  le  vieux  nom  d'Akchi  Kioi  ou  de  Batak  (marais)  a  été 
changé  en  celui  de  Thymbra;  changement  d'autant  plus  légitime,  que 
ce  domaine  a  pour  limite  le  Thymbrius ,  et  qu'il  occupe  l'emplacement 
de  l'antique  Thymbra.  Il  a  au  nord  une  petite  colline,  dont  le  sol  est  cou- 
vert de  fragments  de  poterie  grecque,  et  qui  correspond  pour  la  position, 
la  distance,  etc.,  si  exactement  avec  les  données  de  Strabon,  que  là  devait 
être  son   'Uiémv  Kc&p)  où ,  sur  l'autorité  de  Démétrius  de  Scepsis,  il  place 


1  Strab.  XIII,  p.  604.  k  Cilla  se  trouvait  dans  la  vallée  de  Thèbé 

2  H.  N.  V,  31,  140.  en  Troade,  sur  le  Cyllœus,  au  pied  de  la  mon- 

3  Chrysé  était  une  ville  du  littoral  de  la  tagne  de  ce  nom,  unedes  hauteurs  de  l'Ida  (Strab. 
Troade,  située  sur  une  eminence,  aux  environs  XIII,  1,  62  ;  Plin.  H.  N.  V,  30  ;  Herod.  I,  149  ; 
de  Thèbé  et  d'Adramytte;  elle  avait  un  temple  Ovid.  Metam.  XIII,  174). 

d'Apollon  Sminthée  au  milieu  d'un  bois  sacré.  5  II.,  I,  37-41  : 

C'était  là  qu'était  née  Chryséis  (II.  I,  390,452  ;  v.)Ml  \>.t\),   àpyupÔToi;',  3ç   XpvirrjV   à[xcptëE'êT)xa; 

Ovid.  Metam.  XIII,  174  ;  Strab.  XIII,  1, 47,  48).  Kî>Xav  ts  ÇaSÉïiv,  TsvsStnô  te  Ici  àvà<TTEtç, 

Pline  (V,  32)  en  parle  ainsi  :  Fuit  et  Polymedia  2[juv8e0  '  e'î  noxé  toi  xap'evT'  ""  vïi°v  &P£4'a> 

civitas,  et  Chrysa  Larissa  alia  Smintheum  tem-  rj  si  8r)  noie  toi  xaTà  mova  p.ripi'  ëxria 

plum  durât.  Mais  ce  passage  peut  s'appliquer  à  Tcojpoj;  y]3'  aiywv,  tous  [j.oi  xpvjrivov  èÉ),5wp. 

la  nouvelle  Chrysé,  qui  était  près  d'Hamaxitus  °  Voy.  la  fig.  23. 

(Strab.  XIII,  1,  48)  ;  cette  ville  ancienne  avait  7  XIII,  p.  598. 

tout  à  fait  disparu  du  temps  de  Strabon. 

ilios.  1 8 
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la  Troie  d'Homère.  Au  bas  de  la  colline  naissent  les  trois  sources  qui 
alimentaient  le  marais  de  Duden,  aujourd'hui  desséché  ;  j'en  ai  parlé  ail- 
leurs. La  température  de  ces  eaux  jaillissantes  est,  selon  M.  Virchow,  de 
20°  à  22°  centigrades. 

J'ai  exploré  la  localité  d"lXi£aw  Kwfjw)  ;  mais  j'ai  reconnu  qu'elle  ne  con- 
tient que  du  sable  commun  ;  point  de  débris  accumulés,  si  ce  n'est  quelques 
tessons  à  la  surface.  Démétrius  de  Scepsis  peut  avoir  été  trompé  par 
l'aspect  du  sol ,  et  par  un  petit  rempart  qui  forme  une  sorte  d'enceinte  na- 
turelle. M.  Calvert  a  fouillé  un  certain  nombre  de  tombeaux  qui,  à  en 
juger  par  leur  contenu,  auraient  appartenu  à  de  pauvres  paysans.  Une  autre 
curiosité  du  domaine  est  l'immense  tumulus  dit  Hanaï  Tepeh  ;  j'y  revien- 
drai plus  loin. 

Entre  cette  propriété  et  Hissarlik,  règne  un  cordon  de  collines  basses 
couvertes  de  chênes,  de  halliers  et  de  broussailles.  Vers  le  sud,  un  tumulus, 
dit  Pacha  Tepeh,  a  été  fouillé  par  Mme  Schliemann  '.  Près  de  là,  au  nord-est, 
on  trouve  Chiblak  ou  Tchiblak  (nu),  village  turc,  dont  le  minaret  a  été 
construit  avec  les  pierres  que  j'ai  extraites  d'Hissarlik. 

Le  tumulus  est  situé  sur  un  contre-fort  qui  fait  une  saillie  d'environ  7  à 
800  mètres  vers  l'ouest,  dans  la  plaine  de  Troie,  et  dont  le  dernier  épe- 
ron domine  le  marais  du  Kalifatli  Asmak.  C'est  sur  cette  espèce  de  pro- 
montoire que  Webb  a  placé  l'ancienne  Troie  ~.  Mais  il  y  a  confusion  sur  sa 
carte,  car  il  met  ce  promontoire  à  l'est  d'Ilion  et  au  sud-est  de  Chiblak, 
tandis  qu'il  est  en  réalité  au  sud  du  premier  et  à  l'ouest  du  dernier.  Sui- 
vant son  hypothèse,  il  y  aurait  eu  deux  sources  au  pied,  lesquelles  for- 
maient un  marais.  Or,  les  sources  sont  absentes  et  remplacées  par  de 
basses  terres,  inondées  lors  des  hautes  eaux.  De  plus,  il  commet  l'erreur 
de  faire  venir  le  Kalifatli  Asmak  de  Chiblak  et  d'identifier  le  tombeau 
d'iEsyétès  avec  Besika  Tepeh.  M.  Burnouf  a  rétabli  les  faits  comme  il  suit  : 

le  contrefort  en  question  con- 
siste en  une  roche  calcaire  ho- 
rizontale, longue  de  290  mètres 
et  large  de  16  à  90,  projetant 
deux  éperons  (b  et  c),  l'un  au 
nord-ouest,  l'autre  au  sud- 
ouest  (voy.  le  plan  ci-contre, 
tig.   24).    La    hauteur   A'  n'a 

Fig.  24.  -  La  colline  qui,  eu  fome  d'un  petit  promontoire,         found    miê    nV    rares    débris    de 
s'étend  de  Pacha  Tepeh  à  la  plaine.  1UUT1U    que    at    VMLb   UeUIlb    Ut 

poterie  rouge  moderne.  En 
avançant  vers  A,  les  débris  deviennent  plus  nombreux,  quoique  toujours 
de  même  origine  ;  mais  leur  accumulation  ne  dépasse  pas  un  pouce  d'épais- 
seur, et  au-dessous  on  rencontre  la  roche  nue.  Cependant,  si  les  traces  de 


1   Voy.  chap.  xn. 

-  Barker  Webb,  Topogr.  de  la  Troade,  p.  55. 
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poterie  ancienne  font  défaut,  il  y  a  des  fragments  de  marbre  blanc  on 
de  couleur,  dont  quelques-uns  sont  sculptés. 

Un  sentier  traverse  le  promontoire  et  mène  de  Kalifatli  à  Chiblak,  en 
passant  par  le  tumulus  Pacha  Tepeh.  Dans  un  vallon,  coule  le  ruisseau  de 
Chiblak,  large  à  peine  d'un  mètre  et  presque  toujours  à  sec  ;  il  longe  le 
talus  marqué  A',  et  se  jette  dans  le  Kalifatli  Asmak,  à  300  mètres  environ 
du  village  de  ce  nom.  Au  sud-est  de  Chiblak,  le  mont  Gargare  (auj.  Kaz 
Dagh)  marque  la  limite  de  l'horizon.  Plus  rapproché,  dans  la  direction  du 
sud-ouest,  du  sud  et  de  l'est,  se  trouve  l'emplacement  de  la  Nouvelle 
Ilion.  D'après  le  développement  de  son  enceinte,  encore  debout  çà  et  là, 
elle  pouvait  renfermer  70,000  habitants.  Les  débris  encombrent  le  sol ,  en 
général,  de  2  à  5  mètres  de  profondeur.  La  surface  est  couverte  de  po- 
teries helléniques  et  romaines,  ainsi  que  de  fragments  en  marbre  de 
colonnes  et  d'objets  sculptés,  qui  témoignent  de  l'ancienne  splendeur  de 
cette  ville. 

Nous  l'avons  dit  plus  haut,  la  colline  d'Hissarlik  est  l'éperon  d'une 
chaîne  continue,  que  Strabon  a  justement  qualifiée  de  ouve/yk  pa/tç  ',  parce 
qu'elle  se  dirige  12  milles  durant  vers  l'orient.  En  partie  couverte  de  chênes, 
elle  se  termine  au  mont  Oulou  Dagh.  Entre  cette  chaîne  et  les  hauteurs  de 
Pihœtée,  s'étend  la  belle  plaine  nommée  Halil  Ovasi,  large  de  2  kilomè- 
tres 1/2  environ,  longue  de  5  1/2,  et  arrosée  par  le  Simoïs.  Deux  vallées  y 
aboutissent  :  l'une,  dépendant  de  la  grande  plaine  de  Troie,  va  jusqu'au 
pied  de  la  colline  où  sont  les  ruines  d'Ophrynium,  et  contient  le  hameau 
turc  d'Halil  Eli  ;  l'antre,  qui  dépasse  le  joli  village  turc  de  Doumbrek,  est 
traversée  par  le  Simoïs,  et  d'une  fertilité  remarquable  :  ses  vergers  abon- 
dent en  pêches,  amandes,  poires  et  fruits  de  toutes  sortes. 

Dans  le  versant  rocheux  qui  touche  à  Hissarlik,  on  a  taillé  un  grand 
théâtre ,  avec  une  scène  large  de  40  mètres ,  et  pouvant  donner  place  à 
6,000  spectateurs.  Si  je  m'en  rapporte  aux  restes  de  sculpture,  il  doit  ap- 
partenir à  l'époque  romaine. 

Outre  les  cinq  villes  préhistoriques  et  la  ville  lydienne,  dont  nous  trou- 
vons à  Hissarlik  les  ruines  superposées  au-dessous  de  celles  de  l'Ilium  de 
l'époque  classique;  outre  deux  autres  villes  préhistoriques,  la  première 
près  du  tumulus  Besika  Tepeh,  la  seconde  à  Hanaï  Tepeh;  outre  les  trois 
villes  situées  sur  le  Bali  Dagh,  à  Eski  Hissarlik  et  au  Fulu  Dagh,  il  y  avait 
encore  dans  la  plaine  de  Troie  deux  villages  et  onze  villes  florissantes, 
probablement  toutes  autonomes,  et  dont  cinq  frappaient  leur  monnaie  ; 
c'étaient  :  Ilium,  Ophrynium,  Pthœtée,  Gergis  et  Sigée.  Si  nous  considérons 
de  plus  que  les  onze  villes  et  les  deux  villages  existaient  simultanément 
dans  l'antiquité  classique,  et  qu'une  d'elles  avait  au  moins  70,000  habi- 
tants, nous  sommes  très  étonnés  qu'une  telle  multitude  d'hommes  ait  pu 
subsister  ici,  quand  les  habitants  des  sept  villages  actuels  de  la  plaine 

1  Strab.  XIII,  p.  599. 
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peuvent  à  grand'peiue  suffire  à  leur  misérable  existence.  Non  seulement 
ces  anciennes  cités  vivaient  dans  l'abondance,  mais  elles  étaient  assez 
opulentes  et  assez  peuplées  pour  faire  des  guerres  et  pour  ériger  des  tem- 
ples de  marbre  et  d'autres  édifices  encore. 

Cette  richesse,  nous  ne  pouvons  nous  l'expliquer  que  par  l'industrie  des 
habitants.  Ils  exploitaient  sans  doute  les  mines  d'or,  d'argent  et  de  cuivre 
signalées  par  Homère  l,  Strabon  2  et  Pline 3,  et  qui  se  trouvaient  dans  leur 
voisinage  ;  de  plus,  ils  avaient  réussi  probablement  à  dessécher  la  plaine 
de  Troie  et  à  la  changer  en  jardin  fertile.  Quant  à  Ilium,  cette  ville  devait 
probablement  sa  prospérité  au  temple  de  Pallas  Athénée  qui  dut  être 
dans  toute  l'antiquité  classique  un  lieu  célèbre  de  pèlerinage. 


§  6.  —  Zoologie  de  la  Troade. 

«  La  zone  de  forêts  dont  le  mont  Gargare  est  environné,  dit  Barker 
Webb4,  se  trouve  probablement  dans  le  même  état  de  nature  sauvage 
où  elle  était  au  temps  de  la  guerre  troyeune  ;  même  à  une  époque  beau- 
coup plus  avancée  de  la  civilisation ,  elle  conserva  le  même  aspect.  Car 
Libanius  5  nous  apprend  que  les  monts  Idéens  étaient  habités  par  une 
espèce  d'ours  particulièrement  féroces  ;  et  Cresconius  Corippns  6,  dans  des 
temps  postérieurs ,  décrit  la  même  scène  sauvage,  telle  qu'elle  existait  au 
temps  d'Homère ,  et  telle  qu'elle  existe  même  aujourd'hui.  Ces  forêts  sont 
peuplées  par  des  ours,  des  loups  et  par  une  espèce  d'animaux,  probablement 
des  chacals,  qui,  à  ce  qu'on  nous  a  assuré,  chassent  leur  proie  par  bandes. 
Le  mont  Ida  est  encore  la  p^p  ôvipwv  (mère  des  bêtes  fauves),  et  si  l'on 
prête  foi  au  peuple  de  cette  contrée,  on  y  voit  quelquefois  même  des  tigres.  » 

J'ajouterai  ici  quelques  extraits  du  chapitre  consacré  par  Tchiliatcheff 7 
à  la  zoologie  de  l'Asie  Mineure. 

«  Le  nom  de  chacal  est  persan.  Il  est  probable  que  l'espèce  de  loup 
que  décrivent  Aristote  et  Pline  sous  le  nom  de  Ooiç,  est  identique  avec  cet 
animal...  Selon  Hérodote 8,  le  lion  se  trouvait  dans  la  région  comprise 
entre  les  rivières  Nestns  9  et  Achéleoiis  10,  c'est-à-dire  entre  Missolonghi 
et  Salonique.  Au  temps  de  Xerxès,  la  contrée  était  infestée  de  lions... 
Aristote  "  reproduit  la  délimitation  tracée  par  Hérodote...  Parthenius ,2, 
qui  vivait  50  ans  avant  l'ère  chrétienne,  dit  que  le  chasseur  Euanippus, 
qu'il  place  en  Thessalie,  chassaitlc  lion  et  le  sanglier...  Elien  f3,  qui  écri- 


1  //.,  II,  856,  857.  8  Herod.  VII,  12G. 

2  XIII,  591,  603,  610,680.  '■'  Auj.  le  Kara  Sou  ou  Maïsto,  qui  coule  à 

3  H.  N.  XXXVII,  74.  l'est  de  Salonique. 

/(   Topoyr.  de  la  Troade,  p.  113.  ,0  Probablement  V Aspropotarnos,  en  Livadie. 

5  Libanius,  Epist.  146.  "  Hist.  Anim.,  VIII,  28. 

0  Cresconii  Corippi  AJïicani  Carmina.  ,2  Ed.  Passau,  Leipzig,  1824. 

7  Asie  Mineure,  Descr.pliys.jII'yMt.,  y.  W2  ,3  Hist.  Anim.,  III,  13. 
et  suiv. 
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vait  au  commencement  du  troisième  siècle  de  notre  ère,  met  sur  le  mont 
«  Pangaeus  (Thrace)  le  lion  à  côté  de  l'ours  ».  Dans  un  des  hymnes 
homériques  ',  il  est  question  de  lions,  de  panthères,  d'ours  et  de  loups  sur 
le  mont  Ida.  Élien2  rapporte  qu'il  y  avait  des  lions  en  Arménie,  et  Cons- 
tantin Porphyrogénète3,  enCappadoce.  Les  médailles  de  Tarse  représentent 
un  lion  dévorant  un  taureau.  Il  paraît  que,  sous  le  règne  d'Adrien  (117-138), 
le  lion  avait  déjà  déserté  les  pays  d'Europe.  On  voyait  encore  des  lions  en 
Asie  Mineure  au  seizième  siècle  ;  mais  ils  en  ont  aujourd'hui  disparu  com- 
plètement. Nous  apprenons,  d'après  la  Bible  4,  que  les  lions  étaient  très 
communs  en  Palestine  et  en  Syrie.  Ils  poussaient  la  hardiesse  jusqu'à  atta- 
quer les  troupeaux  et  les  voyageurs,  comme  on  le  voit  par  les  exemples  de 
Samson  (Jug.,  xiv,  5,  6)  et  de  David  (I  Sam.,  xvn,  34),  qui  tuèrent  des 
lions,  et  du  prophète  désobéissant  (I  Rois,  xni,  24),  dévoré  par  un  de  ees 
animaux.  Le  lion  sert  constamment  d'image,  pour  peindre  la  force  et  le  cou- 
rage, la  violence  et  l'oppression,  ainsi  que  l'attestent  de  nombreux  passa- 
ges de  Job,  des  Psaumes,  des  Proverbes  et  des  Prophètes  ;  il  est  le  symbole 
de  la  tribu  de  Juda  et  du  Messie  lui-môme  (Gen.,  xlix  ,  9  ;  Apoc,  v,  5).  Le 
mouvement  rétrograde  du  lion  semble,  à  première  vue,  d'autant  plus  diffi- 
cile à  expliquer,  que  les  contrées  où  il  se  trouvait  subissaient  une  forte  dé- 
croissance de  population;  mais  c'est  précisément  cette  décroissance  en 
hommes  et  en  animaux  domestiques  qui  en  peut  fournir  la  cause.  Il  n'y  a 
plus  de  panthères  en  Troade,  bien  qu'on  en  voie  encore  aux  environs  de 
Smyrne.  Le  sanglier  est  commun  dans  toutes  les  montagnes  de  la  Phry- 
gie  et  de  la  Troade ,  qui  sont  même ,  paraît-il ,  un  des  plus  anciens  habi- 
tats de  ce  pachyderme.  Quant  à  notre  porc  domestique,  il  descend,  non  pas 
du  Sus  scropha  (sanglier),  mais  du  porc  sauvage  de  l'Inde. 

«  Les  chevaux  abondent  en  Troade.  Nous  savons,  par  le  témoignage 
d'Homère,  que  ceux  de  la  Thrace  et  de  l'Asie  Mineure  étaient  renommés.  Sui- 
vant la  Bible  5,  Salomon  comptait  12,000  cavaliers  dans  son  armée  ;  Isaïe 
parle  de  la  cavalerie  des  Israélites  et  de  l'emploi  du  cheval  dans  les  travaux 
de  l'agriculture.  H  y  a  aussi  des  ânes,  des  mules,  des  bœufs,  des  chèvres, 
des  chameaux  et  des  moutons  en  quantité.  La  laine  de  la  Phrygie  et  de  Milet 
avait  une  grande  réputation  chez  les  anciens,  car  Aristophane  revient 
à  trois  reprises  6  sur  l'importation  qu'en  faisaient  les  Athéniens.  Hérodote7 
représente  la  Phrygie  comme  la  contrée  la  plus  riche  du  monde  en  laines. 
Au  dire  d'Appien,  la  multiplicité  des  bestiaux  était  telle  dans  le  Pont  que, 
durant  le  siège  d'Amisns  par  Lucullus,  un  bœuf  valait  une  drachme  pièce, 
et  les  autres  animaux  à  proportion. 

«  Sur  les  huit  différentes  espèces  de  bœufs,  on  en  trouve  deux  en  Asie 
Mineure  :  le  Bos  taarus,  ou  bœuf  commun,  et  le  Bos  bubalus,  ou  buffle.  Indé- 


'   Hymn,  in  Venerem,  69,  199.  Cantiques,  IV,  8. 

-'  Eut.  Anim.,  XVII,  31.  5  II  Chron.  I,  14. 

3  De  Thematibus;  I  Them.  Armeniacum.  6  Aves,  493;  Lysistr.  HU;Rana>,  549. 

1  Jerem.,  V,  G;    XLIX,   19;     Cantique  des  7  V,  49. 
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pendamment  de  l'état  peu  avancé  de  l'industrie  et  de  l'agriculture,  le  déve- 
loppement de  la  race  bovine  rencontre  des  conditions  assez  défavorables,  à 
cause  de  la  nature  montagneuse  du  pays  et  de  ses  pâturages,  qui  consistent 
en  général  en  une  herbe  plus  ou  moins  courte,  excellente  pour  les  montons, 
chèvres,  chevaux  même,  mais  ne  valant  rien  pour  les  bœufs.  Le  lait',  le 
fromage  et  la  viande  étant  tirés  à  peu  près  exclusivement  des  moutons  et 
des  chèvres,  l'emploi  du  bœuf  est  limité  aux  besoins  de  l'agriculture  ;  et 
comme  elle  est  fort  réduite,  il  s'ensuit  que  bœufs  et  buffles  sont  en  nombre 
peu  considérable.  Il  est  question  dans  Varron  l  des  taureaux  très  sauvages 
(jperferi  boves)  de  la  Dardanie  (Troade),  ainsi  que  de  la  Thrace  et  de  la 
Médie  ;  ceux-là  n'ont  assurément  rien  de  commun  avec  leurs  descendants 
actuels  de  l'Asie  Mineure,  bêtes  calmes  et  inoffensives. 

«  On  lit  dans  É lien  2  que  les  lois  de  la  Phrygie  condamnaient  à  mort 
tout  individu  qui  avait  tué  un  bœuf  de  labour  ;  cela  prouve  ou  l'extrême 
rareté  de  cet  animal  ou  le  développement  de  l'agriculture.  Varron  3,  Pline  4, 
Valère  Maxime  5  et  Columelle  6  rapportent  que  la  même  peine  était  ap- 
pliquée en  divers  pays. 

«  Le  buffle  sert  fréquemment  aux  mêmes  usages  que  le  bœuf.  En  fait  de 
chameaux,  l'unique  espèce  est  le  camelus  bactrianus.  Cet  animal  ne  semble 
pas  avoir  été  connu  de  toute  antiquité  dans  l'Asie  Mineure,  car  Hérodote  "' 
attribue  la  victoire  de  Cyrus  à  Sardes  à  la  présence,  dans  son  armée,  de 
chameaux  inconnus  jusqu'alors,  et  dont  la  vue  effraya  les  cavaliers  lydiens. 

«  Le  cerf  (Cervus  elaphcs)  est  rare,  tandis  que  le  daim  (Cervus  dama)  et 
le  chevreuil  (  Cervus  capriolus)  sont  fort  nombreux.  Parmi  les  gazelles,  Y  An- 
tilope dorcas  se  rencontre  souvent. 

«  La  faune  ornithologique  est  très  riche,  mais  peu  connue.  Il  y  a  des 
corbeaux,  des  corneilles,  des  perdrix  (rouges  et  grises),  des  cailles,  des 
cigognes  en  abondance.  La  part  que  la  cigogne  occupe  dans  la  physiono- 
mie du  paysage  est  surtout  due  au  respect  qu'on  lui  témoigne  ;  ce  respect 
va  si  loin  qu'elle  est  partout  inviolable,  et  que  sa  présence  est  considérée 
comme  un  heureux  présage.  D'après  Rosenmiïller,  le  mot  chasidah,  par  le- 
quel elle  est  désignée  dans  la  Bible,  signifie  pieux.  » 

Il  me  faut,  cependant,  rappeler  que  les  cigognes  font  leurs  nids  seulement 
sur  les  maisons  et  jardins  des  Turcs,  jamais  chez  les  chrétiens.  S'il  est  vrai 
que  les  premiers  ont  pour  elles  une  sorte  de  vénération,  les  seconds  qui  les 
appellent  oiseaux  sacrés  des  Turcs,  n'en  sourirent  pas  la  présence  autour 
d'eux.  Un  musulman,  au  contraire,  leur  accorde  une  hospitalité  sans  limites  : 
il  y  a  tel  logis  à  Bounarbashi,  qui  compte  de  quatre  à  dix,  et  même  douze 
nids  sur  un  seul  et  même  toit. 


1  De  lie  Rustica,  II,  11.  5  VIII,  1. 

2  Ilist.  Anim.,  XII,  54.  fi  De  Ile  Rustica,  VI. 
:1  De  Re  Rustica,  II,  ô.  '  I,  79-80. 

1   //.  .V.  VIII,  70,4. 
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Les  grues  ne  font  qne  passer  par  la  Troade  dans  leurs  migrations  vers 
le  nord  en  mars  et  vers  le  midi  en  août.  Comme  Homère  ne  mentionne 
jamais  les  cigognes,  bien  qu'elles  aient  dû  être  en  tous  temps  nombreuses 
dans  le  pays,  je  suis  porté  à  croire  qu'il  comprend  sous  la  dénomination 
de  YÉpavot  les  cigognes  et  les  grues  à  la  fois.  Rien  de  plus  beau  que  sa  des- 
cription du  passage  de  ces  oiseaux  '  :  «  Les  Troyens  s'avancent  comme  une 
nuée  d'oiseaux,  en  poussant  de  vives  clameurs  :  ainsi  retentit,  sous  la 
voûte  des  cieux,  la  voix  éclatante  des  grues,  lorsqu'elles  fuient  les 
hivers  et  les  violents  orages;  alors,  avec  des  cris  perçants,  elles  volent 
vers  l'Océan  rapide,  portant  aux  Pygmées  la  désolation  et  la  mort  !  » 

Il  y  a  différentes  espèces  de  vautours  dans  la  plaine  de  Troie,  et  rien 
qu'une  espèce  d'aigles.  Celle-ci  a  une  livrée  très  sombre,  presque  noire,  ce 
qui  l'a  fait  assimiler  par  M.  Burnouf  au  «epxvoç  homérique,  dont  le  poète 
dit  :  «  Zens  le  conseiller  l'entendit  (Priam),  et  envoya  de  suite  un  aigle, 
le  roi  des  oiseaux,  un  oiseau  sombre  de  chasse,  que  les  hommes  appellent 
aussi  percnos  2.  » 

Un  petit  oiseau,  qui  a  un  beau  plumage,  a  été  aussi  tenu  par  M.  Burnouf 
pour  identique  à  un  oiseau  d'Homère ,  le  xûaivSiç,  appelé  chalcis  par  les 
dieux.  Dans  Y  Iliade  3,  le  Sommeil,  sous  la  forme  du  cymindis,  était  tapi 
dans  le  feuillage  parmi  les  rameaux  d'un  jrin.  Les  hiboux  foisonnent  ici 
encore  plus  qu'à  Athènes.  Quelques  espèces  sont  revêtues  de  belles  cou- 
leurs. Ils  avaient  l'habitude  de  se  nicher  dans  les  creux  de  mes  tranchées 
et  me  causaient  beaucoup  d'agacement,  surtout  la  nuit,  par  leurs  cris  pé- 
nibles et  discordants. 

Les  serpents  ne  manquent  pas  non  plus,  et  il  y  en  a  tant,  à  vrai  dire, 
que,  sans  les  cigognes  qui  les  mangent,  la  plaine  en  regorgerait.  Leurs  es- 
pèces sont  très  variées  et,  dans  le  nombre,  quelques-unes  ont  un  venin  re- 
doutable ;  mais,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus,  la  plus  dangereuse  est  une 


I  //.,  III,  "2-6  :  ôpviOi  Xiyupr)  ÈvaXîyxioç,  vjv  f'èv  ôpscdiv 
Tpcosç  |xàv  xXayyri  x'  èvottà  x'  'taav,  ôpvtOs;  oiç,  yaXxîSa  xtxXrirjxovirt  Oeot,  âvSpeç  Se  xû|xtvSiv . 
r,ijTE  Ttîp  xXayyr)  yepâvtov  TrsXei  oùpavôOi  Ttpé,  Le   Scholiaste  de  Venise  dit  en  interprétant 
aï  x'  èjceî   ouv   yz<.\t.ù>vy.   çûyov  xai    àOstrcpaxov  le  mot  XaXxî;  (ad  II.  XIV,  "291)  :  a  Quelques- 

ô[/.êpov,  uns  prétendent  que  Chalcis  est  la  mère  des  Co- 

y.Xayyri  xai  ys  Ttsxovxai  sji'  'Qy.eavoïo  poàwv,  rybantes  »  (oî  Se  xrjv  (iviTêpa  xwv  Kopuêâvxtov 

àvSpâai  IIuy[j.aioi(7i  çovov  xai  y.rjpa  ^épouaai.  XaXxîSa   <pa<7Îv).  Il    ajoute  que,  selon  les  lé- 

-  //.,  XXIV,  314-316  :  gendes,  cet  oiseau  n'était  pas  autre  chose  qu'une 

toc  Êçax'  E,J^ô[j.evbç,   xoù  S'  sxXvs  [jwixïïxa  Zsùç .  héroïne   métamorphosée,  et   qu'elle   tirait  son 

aùuxa  3'  aisxov  r^.z.  xsXsiôxaxov  Tisxêrivtjjv,  nom  de  son  plumage  cuivré  ou  de  son  séjour 

|xôpçvov  67]p-/]xrjp',  ôv  xai  Tcepxvàv  y.aXsovitrtv.  à    Chalcis  en   Eubée,  durant  sa  vie  humaine. 

II  ne  saurait  y  avoir  de  doute  sur  la  signifi-  Ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin,  les  C  ory- 
cation  de  jj.opçv6ç,  de  couleur  foncée  (;jiXa:).  bantes  étaient  des  forgerons  renommés  au  ser- 
Suivant  Hesychius,  ce  mot  se  rattache  à  SpfVY],  vice  de  Rhea  et  pratiquaient  la  divination  dans 
ce  qui  paraît  confirmé  par  le  mot  uspxvô;  (ou  l'île  de  Samothrace.  M.  Sayce  me  fait  observer 
Tiépxo;  dans  Aristote),  parce  que  le  verbe  usp-  que,  «  si  xûfuvSiç,  dans  le  langage  des  mortels, 
xâÇsiv,  qui  a  une  racine  commune,  est  employé  c'est-à-dire  des  indigènes,  a  le  même  sens  que 
pour  désigner  des  raisins  qui  commencent  à  le  grec  yaXxîç ,  bronzé,  on  pourrait  le  rappro- 
tourner  au  noir.  cher  de  <Txâ[>.avSpoç,  dont  l'équivalent  était  ijav- 

3  //.,  XIV,  289-291  :  06;,  et  tirer  l'un  et  l'autre  d'une  même  racine 

ëvô'  yjtx'  ôÇoifftv  7rs7njxa<7[j.£vo;  eiXaxiVOKFlv,  skamand,  qui  signifie  jaune  ». 
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espèce  de  la  taille  d'un  ver,  nommée  àvOr|Àiov  par  les  gens  du  pays,  proba- 
blement parce  qu'ils  croient  qu'une  personne  mordue  par  elle  ne  survit 
pas  au  coucher  du  soleil.  Les  étangs  abondent  en  serpents  d'eau,  dont  cer- 
tains sont,  dit-on,  venimeux.  Comme  on  ne  mange  pas  les  tortues,  on  en 
trouve  en  quantité  sur  la  terre  et  dans  l'eau  ;  en  vérité,  il  ne  serait  point 
difficile  d'en  attraper  des  centaines  en  un  jour.  Toutes  les  mares  fourmil- 
lent d'annélides  de  la  classe  des  suceurs,  entre  autres  les  grosses  sangsues 
et  les  sangsues  médicinales  ;  on  vend  celles-ci  10  fr.  l'oke  (1,250  grammes). 

On  rencontre  beaucoup  de  sauterelles  (Grillas  migratorius),  et  leurs  in- 
vasions dévastatrices  se  renouvellent  quelquefois  plusieurs  années  de  suite. 
Très  commun  aussi  est  le  kermès  (Coccus  ilicis),  qui  se  rencontre  sur  le 
chêne  vert  (Quercus  ilex)  et  sur  le  Quercus  coccifera. 

Je  suis  redevable  à  M.  Virchow  de  la  note  suivante,  sur  les  coquilles 
qu'il  a  rapportées  de  la  Troade  ;  il  les  a  trouvées  en  partie  dans  ses  excur- 
sions, en  partie  dans  mes  fouilles. 

«  I.  Limaçons.  —  Hyalina  hjdatina  Rossm.,  trouvé  à  Koum  Kaleh, 
à  l'embouchure  du  Scamandre.  —  Helix  vermiculata  Mull.  —  Helix  tau- 
rica  ou  radiosa  Eossm.  (fig.  456),  du  mont  Ida.  —  Helix  figulina  Parr. 

—  Helix  variabilis  Drap.  —  Autre  helix  du  groupe  des  xérophiles.  — 
Helix  cantiana  Montague,  près  Koum  Kaleh.  —  Buliminus  tuberculatus 
Turton,  tiré  de  Koum  Kaleh.  —  Buliminus  niso  ou  seductilis,  espèce  qu'on 
supposait  inconnue  en  Asie  Mineure.  —  Stenogyra  decollata  L. 

«  IL  Coquilles  d'eau  douce.  —  Lymnœa  auricidaria  L.,  du  Scamandre. 

—  Melanopsis  prcerosa  L.,  nombreux  dans  le  Bounarbashi.  —  Mela- 
nopsis  costata,  Oliv. ,  sur  la  plage  de  FHellespont,  près  Rhœtée.  — 
Neritina  syriaca,  dans  le  Bounarbashi. 

«  III.  Coquilles  de  mer.  (H.  indique  le  rivage  de  l'Hellespont,  aux  en- 
virons de  Rhœtée  ;  A.  le  golfe  d'Adramytte,  à  Assos.)  —  H.  Conus  medi- 
terraneus  Hwass.  —  H.  Columbella  rustica  L.  —  H.  A.  Nassa  neritea  L. 

—  H.  Cerithium  vulgatum  ou  pulchellum  Phil.  —  H.  Cerithium  mediterra- 
neum  Desh.  —  H.  Cerithium  scabrum  Olivi.  —  H.  A.  Trochus  articu- 
latus  Lamarck ,  Monodonta.  —  A.  Trochus  dimricatus  L.  —  H.  Trochus 
albidus  Gmelin.  —  H.  Trochus  adriaticus  Phil.  —  H.  Patella  tarentina 
Salis  ;  Lam.  —  H.  Dentalium,  tarentinum  Lam.  —  H.  Anomia  cepa  L. 

—  Pecten  glaber  L.,  des  Dardanelles.  —  H.  A.  Mytilus  edulis  L.  — 
H.  Mytilus  minimus  Poli.  —  A.  Cardita  sulcata  Brug.  — H.  Cardium 
edule  L.  ou  rusticum  Lam.  —  H.  Lucina  leucoma  Turt.,  ou  lactea.  — 
H.  Cytherea  chione  L.  —  IL  Venus  verrucosa  L.  —  Venus  gallina  L., 
dans  le  sable  du  sérail  à  Constantinople.  —  H.  Tapes  decussatus  L.  — 
Tapes  aureus  Maton.  —  H.  Mactra  stultorum  L.  —  H.  JDonax  trunculus 
L.  —  H.  Tellina  tenuis  Dacosta,  embouchure  du  Scamandre.  —  H.  Tel- 
lina  fragïlis  L.). 

«  Dans  les  fouilles  de  Troie  ont  été  trouvés  : 

«  Murex  trunculus  L.  ;  Purpura  hœmasioma  L.  ;  Columbella  rustica  L.  ; 
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Cerithium  vulgatum  ou  spinosum  Philippi  ;  Cyprcea  lurida  L.  ;  Trochus 
articulatus  Lain.  ;  Patella  ccerulea  L.  ;  Ostrea  lamellosa  Brocchi  ;  Spon- 
dylus  gcederopus  L.  ;  Pecten  glaber  L.  ;  Pecten  glaber  ou  sulcatus  Born.  ; 
Pectunculus  pilosus  L.  ;  Pectunculus  violascens  Lam.  ;  Mytilus  edulis  L., 
ou  Galloprovincialis  Lam.,  en  très  grand  nombre  ;  Cardium  edule  L.,  ou 
rusticum  Lam.,  aussi  très  nombreux  ;  Venus  verrucosa  L.  ;  Tapes  decus- 
satus  L.  ;  Solen  marginatus  Pulteney. 

«  Le  Murex  trunculus  et  le  Pwpura  hœmastoma  ont  probablement 
servi  à  la  fabrication  de  la  pourpre  ;  c'est  d'autant  plus  vraisemblable 
qu'ils  se  rencontrent  tous  les  deux  en  fragments  pointus  d'une  forme  par- 
ticulière ,  et  non  comme  on  les  trouve  à  présent  sur  le  rivage  ou  parmi 
les  débris  de  cuisine.  Du  reste,  suivant  Aristote  et  Pline,  on  brisait  vio- 
lemment les  coquilles  pour  la  fabrication  de  ba  pourpre.  Le  Murex  trun- 
culus est  le  même  mollusque  recueilli  en  1811  par  lord  Valentia  et,  en 
1839,  par  le  docteur  Wilde,  dans  les  ruines  de  Tyr,  et  reconnu  comme  le 
véritable  pourprier  ;  il  a  été  trouvé  aussi  dans  la  Morée  par  Bory  de  Saint- 
Vincent.  Quant  au  Purpura  hœmastoma,  les  pêcbeurs  de  Minorque  l'em- 
ploient aujourd'hui  à  marquer  leur  linge  ;  M.  Lacaze-Duthiers  s'en  est 
servi  dans  ses  belles  recherches  sur  la  pourpre.  Mais,  à  notre  connaissance, 
il  n'en  était  parvenu  aucun  ancien  spécimen  jusqu'ici  ;  le  nôtre  est  donc 
d'un  sérieux  intérêt.  Du  témoignage  d' Aristote  * ,  nous  sommes  autorisé  à 
conclure  que  la  teinture  en  pourpre  florissait  sur  les  côtes  de  la  Troade  ; 
en  même  temps,  qu'on  trouvait  près  de  Sigée  une  grande  espèce  de  pour- 
prier. La  connaissance  de  la  pourpre  chez  les  Grecs  remonte  à  une  date 
fort  lointaine  ;  cela  est  prouvé  par  de  nombreux  passages  des  poèmes  ho- 
mériques où  cette  substance  est  citée,  tantôt  comme  moyen  de  teinture, 
tantôt  comme  couleur  d'objets  très  dissemblables. 

«  La  plupart  des  autres  coquillages  trouvés  dans  les  fouilles  ont  sans 
doute  contribué  à  l'alimentation  des  habitants  de  Troie.  Précisément,  les 
espèces  que  les  riverains  de  la  Méditerranée  destinent  à  cet  usage,  sont  les 
suivantes  :  Cerithium,  Trochus,  Patella,  Ostrea,  Spondylus,  Pecten,  Car- 
dium, Venus,  Tapes  et  Solen  ;  il  en  est  de  même  chez  les  habitants  de  la 
mer  Egée  2,  de  la  Dalmatie  et  de  l'Italie  orientale.  Dans  certaines  localités 
de  l'Adriatique  supérieure,  on  leur  a  conservé  jusqu'à  leurs  vieux  noms 
grecs.  Par  exemple,  le  Cerithium  vulgatum  est  appelé  Strombolo,  sur  le 
marché  au  poisson  de  Spalatro.  Par  le  mot  <jTpo'f/.6oç,  il  faut  entendre  cette 
espèce  particulière,  et  non  l'idée  générale  d'une  coquille  qui  se  contourne 
en  spirale.  Il  est  donc  intéressant  de  rencontrer  ce  mollusque  parmi  les 
antiquités  de  Troie. 

«  Les  auteurs  classiques  apprenaient  à  connaître  les  productions  de  la 
mer,  par  l'intermédiaire  des  pêcheurs  et  aussi  des  gourmands  ;  mais  les  uns 


1  Jlid.  Anim.,  V,  15. 

2  Voy.  Tournefort    Relation  d'un  voyage  au  Levant;  Paris,  1717,2  vol.  in-4°  fig. 

ii.ios.  19 
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et  les  autres  ne  leur  indiquaient  que  ce  qui  avait  quelque  intérêt  pour 
eux.  A  quel  point  les  coquillages  tenaient  de  place  dans  la  nourriture  des 
Grecs,  on  peut  s'en  assurer  chez  les  auteurs  comiques,  ainsi  que  dans  les 
Deipnosophistœ  d'Athénée.  D'autre  part,  il  semble  étrange  qu'on  n'en  voie 
aucune  citation  dans  Y  Iliade  et  Y  Odyssée.  Un  passage  de  Y  Iliade  i  où 
Hebriones,  mortellement  blessé  et  précipité  de  son  char,  est  comparé 
à  un  plongeur  qui  cherche  des  r/îCUa,  a  fait  songer,  il  est  vrai,  aux  huîtres  ; 
mais,  comme  le  mot  ne  se  retrouve  plus  chez  Homère  et  que  celui,  presque 
semblable,  de  t/,8uov,  se  trouve  chez  Aristote  et  d'autres  auteurs  pour  les 
ascidies,  «cxi'Sia  (mollusques  acéphales),  qu'on  mange  encore  de  nos  jours 
sur  le  littoral  de  la  Méditerranée,  l'interprétation  serait  au  moins  ha- 
sardée. Homère  décrit  surtout  les  festins  d'apparat,  non  pas  les  repas 
journaliers  des  gens  du  peuple.  Nous  hésitons  à  regarder  comme  débris  de 
nourriture  la  Columbella,  qui  est  trop  minuscule  ;  le  Troc/tus  articulatus , 
à  cause  de  sa  bonne  conservation  ;  et  le  Pecttmciflus,  dont  la  perforation 
peut  être  artificielle.  Il  est  possible  que  ces  espèces-là  aient  servi  d'or- 
nements ou  de  jouets.  Je  dois  ajouter  que  la  traduction  du  mot  homéri- 
que TviSoç  (au  pluriel  -^Gea)  par  huître  est  confirmée  par  Athénée  (I,  22), 
et  il  ne  peut  par  conséquent  pas  y   avoir  de  doute  qu'elle  ne  soit  juste.  » 


§  VII.  —  Flore  de  la  Troade. 

«  La  plaine  et  les  petites  collines,  dit  Barker  Webb2,  sont  couvertes 
d'arbustes,  et  surtout  de  cette  espèce  très  utile  de  chêne,  qui  donne  la  vallo- 
née  nommée  Quercus  JEgilops.  Ce  chêne,  qu'on  a  grand  soin  de  conserver, 
est  irrégulièrement  disséminé  sur  la  surface  du  sol,  et  offre  partout  ce  ta- 
bleau pittoresque  dont  nous  avons  parlé.  Une  forêt  de  ces  arbres  environne 
les  ruines  d'Alexandrie,  avec  quelques  pieds  du  micocoulier  du  Levant 
(  Celtis  Tournefortiï). 

«  Les  chênes  semblent  croître  mieux  et  plus  à  leur  aise  dans  la  plaine 
et  sur  les  collines  granitiques  situées  vers  le  sud,  que  sur  les  rochers  schis- 
teux au  pied  du  mont  Ida.  Cette  plante,  livrée  à  son  développement  na- 
turel, s'élève  majestueusement,  ainsi  que  les  autres  de  son  espèce.  Nous 
en  avons  observé  plusieurs  extrêmement  belles  ;  mais  eu  général  elle 
prend  une  forme  peu  gracieuse,  et  elle  devient  presque  difforme,  battue 
comme  elle  l'est  annuellement  par  des  perches,  afin  d'en  faire  tomber 
les  fruits,  ou  les  glands,  dont  mi  se  sert  pour  tanner  les  peaux,  et  connus 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  vallonce,  de  fiaÀavo;,  gland.  On  recueille 


1   //.,  XVI,  74G-747  :  cru  devoir  mieux  faire  que  de  citer  en  entier  ce 

si  vr\  mou  y.ai  7tûvtg>  èv  i/Ouoîvti  yevoito,  que  rapporte  un  savant  botaniste,  Barker  Webb 

■KoWoyc,  âv  xopéestev  àvï|p  oos.  xrfizc/.  Biçôav  .  dans  sa  Topcgr.  de  la  Troade,  p.  115-128. 

-  Étant  étranger  à  la  botanique,  je  n'ai  pas 
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le  fruit  un  peu  avant  sa  maturité  ;  il  est  tout  de  suite  mis  en  tas,  et  dès  qu'il 
subit  une  légère  fermentation,  le  gland  se  détache  de  la  cupule.  C'est  de 
cette  cupule  seule  qu'on  se  sert  ;  elle  est  ensuite  exposée  à  l'air,  et  aussitôt 
qu'elle  est  desséchée,  on  peut  en  faire  usage.  C'est  un  des  produits  les  plus 
importants  de  la  Troade,  et  l'on  en  exporte  tous  les  ans  en  Angleterre  une 
grande  quantité... 

«  Je  remarquai  aussi  une  autre  variété,  ou  peut-être  une  autre  espèce 
encore  plus  rare,  avec  des  cupules  plus  petites,  et  dont  les  feuilles  présen- 
taient les  deux  surfaces  également  et  à  peine  ou  presque  pas  velues  (Quer- 
cus  trojana,  Nob.).  Dans  le  voisinage  de  ces  plantes,  et  généralement  sur 
toute  la  ligne  des  collines  basses  et  stériles,  fleurissent  deux  autres  chê- 
nes, Yivfectoria  et  le  coccifera,  ou  plutôt  le  Q.  pseudo-coccifera,  qui  dépasse 
rarement  la  hauteur  ordinaire  d'un  arbuste.  La  première  de  ces  plantes 
produit  la  galle  du  commerce  ;  ce  n'est  qu'une  excroissance  en  forme  de 
noix,  qui  provient  de  la  piqûre  d'un  insecte;  la  seconde  donne  les  petits 
grains  rouges  des  teinturiers,  produits  par  une  cause  semblable;  mais, 
dans  la  Troade,  aucun  de  ces  objets  n'est  mis  en  usage  ni  même  recueilli... 

«  Homère  est  un  peintre  admirable  des  beautés  de  la  nature  physique , 
et  une  de  ses  qualités  caractéristique,  c'est  de  tracer,  par  quelques  traits  de 
maître,  les  objets  les  plus  simples  et  les  qualités  distinctives  de  chaque 
objet...  Ainsi,  par  exemple,  lorsqu'il  nous  décrit  la  plaine  du  Scamandre, 
où  l'armée  grecque  fut  rangée  en  bataille  ',  il  a  soin  de  nous. dire  qu'elle 
était  couverte  de  fleurs,  telle  que  nous  la  voyons  aujourd'hui.  Après  la 
revue,  quand  les  soldats  reviennent  à  leurs  tentes,  leur  premier  soin  est 
de  donner  à  leurs  chevaux  le  Lotus  et  YApium  qui  croissaient  dans  les  ma- 
rais voisins  2.  De  même,  quand  Vulcain,  cédaut  aux  prières  de  Junon, 
allume  un  incendie  sur  les  bords  du  Scamandre,  le  poète  nomme  les  plan- 
tes suivantes  :  «  Les  ormes,  les  saules,  les  tamaris  étaient  la  proie  des  flam- 
mes, ainsi  que  le  lotus,  le  jonc  etlesouchet,  qui  croissaient  en  abondance 
sur  les  rives  fertiles  du  fleuve  3.  »  Dans  un  autre  passage4,  nous  voyons 
également  mentionnés  les  puptxixi  et  les  oo'vaxs;  (Tamarix  gallica  et  Arundo 
donax),  qui  croissaient  près  du  fleuve.  Voyez  encore  V Iliade,  VI,  39 5; 
XXI,  18,  2426;  Y  Odyssée,  XIV,  4747;  et  la  description  des  noces  de 
Jupiter  et  de  Junon,  dans  V Iliade  8.  Toutes  ces  plantes  nommées  par  le 
poète  se  retrouvent  à  présent. 


'   IL,  II,  407  :  Ôrjxev  àvà  [iAip£xY)V  SéeXov  8'  iit\  <7/j[/.à  x'  ë8yt«v, 
êarav  5'  bi  AeijxâWt  2xa|iav8pî<o  àv6î|AÔEVTi  .  .  .       <7\j[i,|xàpi]/aç86vaxa;  p.\jp£x7]ç  t'  spiOvpiaç  ci^ou; . .. 

-  IL,  II,  775-777  :  s  Mvpîxri,  tamaris. 

Ïtiizoi  Sa  rcotp'  a.o\).a.nvi  olavi  SxaaTO;,  "  IlT£)ir|,  orme. 

).wtùv  èpsTtTÔ[j.ïvcn  è).s66ps7iTâv  xz  asXtvov  7  Aôva|,  roseau. 

z<yxv.am.  s  IL,  XIV,  346-351  : 

:!  77.,  XXI,  350-352  :  ^H  pa,  xaî  àyxà;  ë[xap7rts  Kprjvou  uaïç  r)v  7rapâ- 

xatovxo  7iT£>,eat  xz  xxi  Ixzai  r]8s  [/.upïxai,  xoitiv  . 

xaieto  o;  )(p>tô;  xz  loi  Opûov  rfiz  x'Jusipov,  toiai  8'  \mb  y()ù>v  Bîa  çOev  veo8r]îia  ~oïr)v, 

xà  Ttspl  xaXà  pcVJpa  âXtç  TtoTafioïo  tzzçvy.ziv  .  Xiotôv  V  épcnisvTa  Î8è  xpâxov  tjS'  Oâxivûov 

'  IL,  X,  406-467  :  ituxvôvxai  uaXaxiv,  o;  âîiô  yfivtbs  û^éi'  zzçyzv. 
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«  Les  IpwSiat  sont  encore  nommés  poSoSâcpvr],  et  pins  souvent  7nxpooâ'.pvY] 
en  grec  moderne  (Nerium  oleander,  Linn.),  et  on  les  trouve  partout  dans 
les  torrents  et  dans  les  lits  desséchés  des  rivières,  à  côté  du  Platanus 
orientalis,  du  Vitex  agnus  castus  et  de  la  Tamarix  gallica  ci-dessus  indi- 
quée, et  nommée  par  le  poète  uupîxy). 

«  Quoique  l'année  fût  déjà  vers  son  déclin,  nous  vîmes  encore  en  fleurs, 
sur  le  sommet  du  Gargare,  un  Diomthus  [sp.  n.]  et  une  centaurée  à  fleurs 
jaunes.  Ces  deux  plantes  fleurissaient  sur  le  sommet  du  cône  du  Gargare, 
où  le  long  séjour  des  neiges  arrêtait  même  la  végétation  des  sapins.  Près 
d'elles,  il  y  avait  un  ail  couleur  de  pourpre,  extrêmement  beau,  et  plusieurs 
autres  végétaux  intéressants,  qui  n'étaient  plus  en  fleurs.  Un  peu  plus  bas, 
nous  trouvâmes  le  sol  couvert  de  Crocus,  de  Colchicum  autumnale  et  varie- 
gatum,  et  en  moindre  quantité  de  YOpJirgs  sjiiralis. 

«  En  quelques  endroits,  le  gazon  était  entièrement  couvert  de  ces  plantes, 
et  présentait  à  nos  regards  la  couche  fleurie  sur  laquelle  furent  consom- 
mées les  noces  de  Jupiter  ',  tant  il  est  vrai  que  les  descriptions  d'Homère 
sont  toujours  fondées  sur  la  réalité,  et  montrent  qu'il  était  un  observateur 
exact,  aussi  bien  qu'un  poète  inimitable.  Ses  vers  2  décrivent  admirable- 
ment le  nuage  de  rosée  qui  entourait  la  montagne,  et  ils  sont  également 
le  résultat  de  l'observation  et  du  vrai.  On  ne  sait  pas  si  l'on  doit  plutôt 
admirer  la  beauté  de  l'allégorie,  ou  la  fidélité  de  la  description. 

«  Dans  la  seconde  zone  des  forêts,  la  seule  plante  que  nous  vîmes 
fleurir  jusqu'à  Evjilar,  à  l'ombre  des  bois  de  sapins,  était  YAdenocarpus 
divaricatuSj  qu'on  ne  rencontre  pas  à  une  moindre  élévation.  Nous  y  trou- 
vâmes le  Quercus  crinita,  qui  ne  reparut  plus  après  Kurchounlu  Tepeh  et, 
autour  du  Bali  Dagh,  un  amandier  que  MM.  Jaubert  et  Spach  ont  appelé 
Amygdalus  Wcbbii. 

«  Nous  avons  déjà  parlé  d'un  des  produits  les  plus  importants  de  l'é- 
conomie rurale  dans  cette  plaine,  c'est-à-dire  de  la  vallonée  on  fruit  du 
Quercus  œgilops.  Dans  les  campagnes,  on  voit  les  femmes  sans  voiles  tra- 
vailler à  la  terre  avec  leur  familles  et,  à  chaque  pas  sur  les  routes,  on  ren- 
contre leurs  petits  chariots  ayant  la  même  forme  que  ceux  des  anciens,  et 
qui  retournent  tranquillement  à  la  maison,  chargés  des  produits  du  pays. 
Autour  des  villages  grecs,  on  récolte  une  certaine  quantité  d'excellent  vin, 
et  surtout  à  Djiaour  Kioi  et  à  Yéni  Kioi.  Si  le  vin  rouge  de  Ténédos  était 
fait  avec  soin,  il  n'aurait  presque  rien  à  envier  à  celui  qu'on  boit  en 
France.  Il  faut  dire  aussi  qu'ils  n'ont  pas  dans  ce  pays  la  mauvaise  cou- 
tume, qu'on  a  presque  partout  dans  la  Morée,  de  mêler  au  vin,  pour  qu'il 


Toi  bn  )>EËâ(76r,v,  éVt  os  veçsXyjv  £<t<t<xvto  mollement.  C'est  là  qu'elles  reposent  enveloppées 

xa).riv  xpu<7sïï]v  •  cttiXtivoù  8'  àTténiitTo-i  s£p?oa.  dans  un  brillant  nuage  d'or,  d'où  tombe  la  rosée 

«  A  ces  mots,  le  fils  de  Cronos  pressa  son  en  perles  éclatantes.  » 
épouse  dans  ses  bras.  Sous  ces  divinités,  la  terre  *   Voy.  la  note  précédente, 

pousse  une  herbe  nouvelle,  le  tendre  lotus,  le  ^  //.,  XIV.  347-351. 

safran  et  l'hyacinthe  délicate,  qui  les  soulèvent 
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se  conserve,  de  la  résine  ou  de  la  poix,  ce  qui  lui  donne  une  saveur  tout  à 
fait  désagréable  pour  celui  qui  n'y  est  pas  habitué.  Néanmoins,  cet  usage 
doit  remonter  à  une  époque  fort  reculée;  car  nous  savons,  par  les  monu- 
ments les  plus  anciens,  que  le  fruit  du  pin  a  été  de  tout  temps  consacré  à 
Bacchus. 

«  Sur  les  bords  du  Simoïs,  et  particulièrement  dans  le  village  de  Doum- 
brek,  les  Turcs  eux-mêmes  cultivent  la  vigne,  et  font  du  fruit,  soit  une 
espèce  de  sirop,  qu'ils  nomment  petmez,  ou  bien  une  sorte  de  confiture. 
Ils  font  sécher  également  au  soleil  les  grappes  de  raisin,  et  les  conservent 
ainsi  comme  provisions  d'hiver.  Le  raisin,  le  melon  d'eau  et  plusieurs  autres 
fruits  forment  une  grande  partie  de  leur  nourriture  pendant  l'été.  Ils  ont 
soin  de  semer  le  Solanum  Melongena  et  le  Sesamum  orientale,  dont  ils  savent 
tirer  une  excellente  huile.  Avec  les  graines  de  cette  plante,  mêlées  à  celles 
de  IvkNigella  Damascena,  ils  saupoudrent  leur  pain;  Homère  parle  de  cette 
coutume  dans  la  Batraclwmyomaclàe.  Ils  cultivent  également  Y  Hibiscus 
csculentuSj  qu'ils  nomment  vulgairement  bamia,  ainsi  que  les  pois  du- 
chés, les  haricots,  les  lentilles  et  plusieurs  autres  plantes  légumineuses.  La 
culture  du  coton,  du  froment  et  du  maïs  est  celle  qui  produit  le  plus  ;  d'a- 
près Sibthorpe,  la  variété  jaune  du  maïs  est  la  plus  commune.  On  y  re- 
cueille aussi  des  cocons  de  soie,  qu'ils  travaillent  assez  grossièrement.  Nous 
remarquâmes  que,  quant  à  la  culture  des  figuiers,  ils  ont  toujours  recours 
à  l'ancien  moyen  de  la  caprification.  Le  grenadier  prend  un  grand  dévelop- 
pement, et  presque  tous  les  arbres  paraissent  prospérer  sous  ce  climat.  » 

Ajoutons  qu'Homère  parle  d'un  champ  de  blé  au  pied  même  des  remparts 
de  Troie  K 


1  IL,  XXI,  G02  :  7rsôiov  mjpo'-pôpov. 


CHAPITRE  IL 

ETHNOGRAPHIE   DES   TROYENS.    —   LEURS   DIVERS   ROYAUMES 
EN   TROADE.    —   TOPOGRAPHIE    DE   TROIE. 

§   1 .  —  Ethnographie  des  Troyens. 

Nous  savons  par  le  témoignage  d'Hérodote1,  qne  les  Troyens  étaient  des 
Teucriens.  La  tradition  conservée  par  Apollodore  le  confirme  en  rapportant 
qu'Electre,  fille  d'Atlas,  avait  eu  de  Jupiter  Jason  et  Dardanus.  Or,  Jason 
étant  devenu  amoureux  de  Déméter,  et  ayant  voulu  attenter  à  la  déesse, 
fut  tué  par  la  foudre.  Dardanus,  pleurant  la  mort  de  son  frère,  quitta  l'île 
de  Samothrace,  et  passa  sur  le  continent  qui  s'étendait  en  face.  Là  régnait 
Teucer  (Teuxpo;),  fils  du  fleuve  Scamandre  et  d'une  nymphe  de  l'Ida,  et  de 
son  nom  les  habitants  du  pays  étaient  appelés  Teucrieus.  Ayant  été  adopté 
par  le  roi,  il  épousa  sa  fille  Batéia,  reçut  une  partie  du  pays,  bâtit  la  ville 
de  Dardanie,  et,  après  la  mort  de  Teucer,  nominale  pays  Dardanie2. 

Au  temps  d'Hérodote,  les  habitants  de  la  ville  de  Gergis3  étaient  con- 
sidérés comme  un  «  reste  des  anciens  Teucriens4  »,  qui,  unis  aux  My- 
siens,  et  avant  le  temps  de  la  guerre  de  Troie,  passèrent  le  Bosphore  pour 
se  jeter  en  l'Europe,  subjuguèrent  tous  les  Thraces,  et,  descendant  vers  la 
mer  Ionienne,  s'avancèrent  jusqu'au  Pénée5,  qui  coule  vers  le  midi.  Selon 
quelques  écrivains,  ces  Mysiens  semblent  avoir  été  des  Thraces,  venus 
d'Europe  en  Asie  G.  D'autres  et,  parmi  eux  Hérodote7,  semblent  considérer 
les  Mysiens  comme  une  race  asiatique,  proche  parente  des  Lydiens  et  dont 
la  langue  ressemblait  beaucoup  à  la  leur.  Selon  Xanthus8,  le  dialecte  my- 
sien  était  parent  du  lydien  et  du  phrygien  (ui;qaôûio<;  xai  [jr.i^o»puytoc) 9.  Les 
poètes  latins  emploient  indifféremment  les  noms  de  Teucriens  et  de  Troyens, 


4  II,  118;  V,  13.  le  BaliDagh,  derrière  Bounarbashi. 

2  Apoll.  III,  12,  §  1  :  'méxTpaç  Se  xrj;  "At-  ''     Herod.,  V,  122  et  VII,  43. 

XavToç  xaî  Aïo;  'Iaciwv  xai  Aâpoavo;  èyévovto.  5  Herod.,  VII,  22   :  (jtrjTS  tôv   Mvtcôv  te  xai 

'Iaijîwv  uÈv  ouv,   èpacrÛeU  Ar,|j.r|Tpo;  xaî  Os/tov  Tsvxpûv,  tov   upo  tmv   Tptoïxtôv   ysvop-Evov,  o'i 

xaTaioyùvai  xriv  6e6v,    xspauvoÙTat.    Aâpôavoç  SiaêâvTEç  èç  tïjv  Eùptouriv  xaTa  156<nropov,  tov; 

os  èiti  tà>  6avâTo)  toû  àosXçoO  ).u7toûp.svo;,  Xa-  te  Opyjïxaç  xaTSo-Tps'^avTo  nâvTa;  xai  stù  tov 

[ji.o9pàxr)v  àno).i7rùv    si;  ty]v   àvTiitspa    îjTiEipov  'Jôviov  tcôvtov  xaTS&irja-av  |J.sxpi  te  IlrivEioO  ito- 

rjXOs.  TaOTTi;  6È  ÈëaaD.svs  Tsùxpo;  TuoTa[/.où  Ixa-  Ta|ioO  tô  Ttpo;  [i.sffa[/.ëpîr];  rjXaaav  . 

p.àvopou  xaî  vûjj.çr,;  'Joaia;'  àç'  ou  xaî  ot  ttjv  e  Strabo,  III,  p.  '295,  303;  VIII,  p.  572  ;  cf. 

)(<i)pavvEfj.6[j:EvoiTsûxpot'7rpo'7riYGipEÛovTO  .  'Vtto-  Xnntk.  Lyd.  Frag.  8. 

SexOeî;  ôs  ûirô  toO  pa<7t).sco;  xai  ).aëô)v  pipo;  "  Herod.,  I,  171. 

T?(ç  yrjç  xai  xyjv  èxstvou  OuyaTJpa  BaTsiav,  Aâp-  s  Frag.  8. 

Savov  êxticte  7to),iv,  TsXs\jTïi<TavToç  5s  Tsuxpou  D  Rawlinson,  History  of  Herodotus,  IV,  p.  23, 

zrt'i  /côpav  àuao-av  Aapoaviav  sxàXeffs.  note  ô. 

3  Selon  tonte  probabilité  la  petite  ville  sur 
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comme  étant  synonymes  '  :  d'autre  part,  les  prosateurs  latins  disent  plu- 
tôt Trojani  2. 

Chose  curieuse,  Hérodote  appelle  toujours  les  Troyens  de  la  poésie  épique 
Teucriens,  tandis  que  les  tragiques  grecs  et  les  poètes  latins  les  appel- 
lent Phrygiens,  quoique  Troyens  et  Phrygiens  soient  représentés  comme 
complètement  distincts,  dans  l'hymne  homérique  à  Aphrodite  :  «  Otreus 
est  mon  père  au  nom  célèhre,  tu  dois  le  savoir  ,  qui  commande  à  toute  la 
Phrygïe  bien  fortifiée.  Je  sais  votre  langue  et  la  nôtre,  car  une  Troyenne 
m'a  nourri  dans  le  palais  de  mon  père.  Elle  soigna  constamment  ma  ten- 
dre enfance,  m'ayant  tenu  des  mains  de  ma  mère,  et  voilà  comment  je  sais 
aussi  votre  langue  3. 

"Ez-Twp  «  l'appui  »  est  la  traduction  grecque  du  mot  phrygien  àapeïoç  4  ; 
phrygiens  sont  aussi  les  noms  de  Paris  et  de  Scamandre  ;  pour  les  Grecs, 
Alexandre  et  Astyanax  semblent  des  noms  phrygiens  5.  De  plus,  les  Phry- 
giens sont  nommés,  dans  Y  Iliade,  comme  des  alliés,  venus  de  la  lointaine 
Ascanie6  pour  secourir  Troie,  et  rien  n'indique  des  relations  plus  intimes. 
Hécube  cependant  était  une  princesse  phrygienne 7,  et  sou  frère  vivait  en 
Phrygie,  sur  les  bords  du  Sangarius  8.  Selon  Strabon  °  et  Etienne  de  By- 
zance,  les  Phrygiens  étaient  des  Thraces.  Hérodote  rapporte  que  les  Ma- 
cédoniens disaient  que  ces  peuples  avaient  autrefois  demeuré  avec  eux; 
mais  qu'ensuite  ils  étaient  passés  en  Asie  Mineure 10.  Le  Lydien  Xanthus  n 
soutient  que  cette  émigration  n'eut  lieu  qu'après  la  guerre  de  Troie  ;  mais 
Conon  n  la  jdace  quatre-vingt-dix  ans  avant  cette  guerre  sous  le  roi  Mi- 
das. D'autre  part  plusieurs  témoignages  nous  affirment  la  proximité  des 
Phrygiens  et  des  Arméniens.  Dans  l'expédition  de  Xercès  ces  deux  nations 
sont  réunies  sous  le  même  chef  et  armées  de  même  ;  bien  plus ,  Hérodote  13 
ajoute  que  les  Arméniens  étaient  une  colonie  des  Phrygiens.  Eudoxus  ^con- 
firme ce  fait  et  y  ajoute  que  les  deux  langues  étaient  semblables.  Nous  trou- 
vons aussi  que  l'usage  d'habiter  les  souterrains  était  commun  aux  Phry- 
giens et  aux  Arméniens  15.  Enfin,  les  deux  nations  étaient  alors  considérées 
comme  n'en  faisant  qu'une  16,  les  Arméniens  passant  pour  être  venus  de  la 
Phrygie  occidentale. 

Mais  les  inscriptions  assyriennes  prouvent  qu'aucune  nation  aryenne 
ne  s'était  établie  à  l'est  de  l'Halys,  avant,  le  VHP  siècle  (avant  J.-C). 


1  Virgil.,  Mn.  I,    172;   V,   2G5  ;    XII,    137.  7  //.,  XVI,  718,  719. 
Horace,  Od.  IV,  6,  15.  Ovid.  Met.  XII,  GG.  8  //.,  XVI,  717. 

2  Cic.  Die,  II,  39;  Livy,  I,  1.  ,J  Strabo,  VII,  p.  295,  et  X,  p.  471. 
2  "Y|«oç  d;  'AçpoSÎTTiv.  111-11G  :  <0  Herodotus,  VII,  73. 

'OTf£Ù;3'È(7Ti7tar/jpôvo[Aa  x),UTÔ;,st7rouàxoiJsi:,  "   Strabo,  XIV,  p.  680. 

o;  irdcCTn;  'I'fvyïvi;  iùtiv/^zoio  àvowaet.  I2  Ap.  Photium,  p.  130,  Bekk. 

Y^âxTcra-/  3'  û[/.ST£p?jv  xaî  r,|j.£Tspïjv  câya  oï3a,  ,3  Herod.,  VII,  73. 

Tpwà;  yàp  pvryapw  (j.s  xpo^ô;  TpÉtp sv  '  vj  3ï  Siaupô  '  ''  Ap.  Stepk.  Byz.  s.  v.  Apfxsvia  ;  et  Eustath. 

ctxtxpTivTrato'àTtTaXXejCfîXrjÇTtapàijiriTpôçéXoijaa  ad  Dion.  Per.  G94. 

tôç  'j  r,Toi  y),cô<7<7ixv  yt  v.al  d[j.£T£py)v  eu  oîSa  .  ,5  Vitruv.,  II,  1,  5  ;  \eno]:>ri.  Anal.  IV,  5,  25  ; 

''  Hesychius,  s.  v.  Aapôîoç  .  Diod.  XIV,  38. 

5  //.,  VI,  402;  Strabo,  XIV,  pp.  G80,  681.  I0  Cramer,  Anecd.  Grœc.;Oxon,  IV,  p. 257. 

11  //.,  II,  863. 
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L'Arménie,  jusqu'à  la  chute  de  l'empire  d'Assyrie,  était  habitée  par  uue  race 
non  aryenne,  qui  a  laissé  beaucoup  d'inscriptions  encore  indéchiffrées,  à  Van 
et  aux  environs  et  jusqu'à  une  époque  beaucoup  postérieure  on  n'y  trouve 
pas  de  trace  d'habitants  aryens.  Les  Mècles  aryens  n'occupèrent  le  sud  de 
la  mer  Caspienne  qu'à  partir  du  VIIIe  siècle  avant  notre  ère.  Les  Assyriens 
ne  les  connurent  que  sous  le  règne  de  Shalmanaser  III  (840  avant  J.-C.)  ; 
ils  vivaient  alors  très  à  l'est,  et  les  Parsuas  ou  Parthes  s'interposaient  entre 
eux  et  l'Assyrie.  Ce  n'est  qu'au  temps  de  Rimmon-Nirari,  environ  790  ans 
avant  J.-C,  qu'ils  s'avancèrent  dans  le  pays  connu  des  géographes  sous 
le  nom  de  Médie  Bhagiana.  De  tous  les  noms  propres  inscrits  sur  les 
monuments  assyriens,  comme  ceux  d'indigènes  des  provinces  à  l'est  de 
l'Halys,  pas  un  n'est  aryen  et  la  langue  des  Iron  ou  Ossètes  modernes  dans 
le  Caucase  est,  comme  le  kurde,  un  rameau  de  la  tige  persane  ou  iranienne  *. 
Les  mots  phrygiens  conservés  dans  les  écrivains  classiques  et  dans  les 
inscriptions,  ont  été  examinés  par  Fick  2,  et  ont  montré  que,  si  la  langue 
se  rattachait  au  thrace  et  au  lydien,  elle  tenait  au  grec  de  si  près  qu'on 
pouvait  l'appeler  sa  sœur,  le  grec  et  le  phrygien  supposant  l'existence  d'une 
langue  mère.  Le  professeur  E.  Curtius,  dans  son  Histoire  de  Grèce,  si- 
gnalait l'étroite  parenté  des  Grecs  et  des  Phrygiens  à  d'autres  égards, 
tandis  que  Platon3,  il  y  a  longtemps ,  avait  reconnu  l'affinité  du  langage 
des  deux  nations.  Les  légendes  phrygiennes  de  Midas  et  de  Gordius  fai- 
saient partie  de  la  mythologie  grecque,  et  la  maison  royale  des  Pélopides 
passait  pour  venir,  avec  toutes  ses  richesses,  des  bords  du  Pactole  aux 
sables  chargés  d'or  4.  La  langue  arménienne,  d'ailleurs,  a  un  caractère  à 
part,  et  se  rattache  plutôt  à  la  branche  asiatique  de  la  famille  aryenne, 
qu'à  la  branche  européenne. 

Il  faut  remarquer  que  le  nom  de  Teucricu  n'est  nulle  part,  dans  Homère, 
attribué  au  peuple  ou  à  la  ville  de  Troie.  Mais,  comme  il  y  avait  dans  la 
Troade  une  ville  de  Gergis,  Gergithus  ou  Gergétha,  nous  pouvons  peut-être 
rapprocher  ce  nom  du  Gargarus  homérique  5,  et  aussi  de  Gorgythion  qui, 
avec  Cébriones,  est  nommé  par  Homère  comme  fils  naturel  de  Priam  G.  Le 
poète,  selon  la  remarque  de  Grotc  7,  reconnaît  ainsi  en  quelque  sorte  Gergis 
et  Cébrèue  comme  appartenant  à  l'épopée.  Il  faut  toutefois  remarquer  que 
Teucer  (Teukros),  le  célèbre  archer,  était,  selon  la  légende,  fils  de  la  prin- 
cesse Hésioné  et  de  Télamon8. 

D'après  une  tradition  rapportée  par  Strabon,  les  Teucriens  avaient  émi- 
gré de  Crète  en  Troade.  Un  oracle  les  avait  avertis  d'avoir  à  fixer  leur 
demeure  dans  le  lieu  où  ils  auraient  été  assaillis  par  les  enfants  de  la  terre. 
Or,  ils  le  furent,  dit^on,  aux  environs  d'Haxamitos  ;  la  nuit,  il  y  eut  comme 

'  Sayce,  Principles  of  Comparative  Philology,  5  II.,  VIII,  48  ;  XIV,  292,  362  ;  XV,  152. 

2e  édit.  p.  891.  "  //.,  VIII,  302. 

2  Dieekemalige  SpracÂeinheitEuropa,8,1873.  "'   History  of  Greece,  I,  p.  307. 

:i   Cratylus,  410  a.  «  Diod.,IV,  32-49  ;  cf.  Venet  Schol.  ad  Iliad. 

''  A.-H.  Sayce,  Contemporary  Review,  décembre  VIII.  284. 
1878. 
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une  irruption  de  rats  des  champs,  qui,  sortant  de  terre,  vinrent  dévorer  le 
cuir  des  armes  et  des  ustensiles  des  Teucriens.  Ceux-ci  naturellement  s'ar- 
rêtèrent en  ce  lieu,  et  c'est  à  eux  qu'on  attribue  d'avoir  donné  à  la  monta- 
gne le  nom  d'Ida  en  souvenir  de  l'Ida  de  Crète.  Strabon  ajoute  que  c'est 
Callinus,  le  poète  élégiaque  (environ  660  ans  av.  J.-C),  qui  le  premier  a 
rapporté  cette  tradition  et  que  les  autres  auteurs  n'ont  fait  que  le  suivre1, 
comme  Ovide  par  exemple 2. 

Il  semble,  d'après  cette  légende,  que  les  Teucriens  passaient  pour  avoir 
introduit  en  Troade  le  culte  d'Apollon  Sminthien  qui  avait  un  temple  cé- 
lèbre à  Chrysa,  près  d'Haxamitos.  Strabon  dit  positivement  que  Chrysa 
est  le  lieu  où  les  Teucriens  nouvellement  débarqués  furent  attaqués  par  les 
rats  des  champs  (ay.t'vQoç,  d'a])rès  le  scholiaste  de  Venise,  aurait  signifié  un 
rat  des  champs,  dans  le  dialecte  crétois  et  dans  les  dialectes  ioniens3); 
d'autres  auteurs  toutefois  repoussaient  la  légende ,  et  faisaient  venir  Teu- 
cer,  l'ancêtre  des  Teucriens,  de  l'Attique  4. 

Je  dirai  ici  que  le  nom  des  Tekkri,  que  l'on  croit  le  même  que  celui  des 
Teucriens,  figure  sur  les  peintures  de  Médinet-Abou,  parmi  les  nations  con- 
fédérées qui,  au  treizième  siècle  avant  notre  ère,  envahirent  l'Egypte,  sous 
le  règne  de  Ramsès  III 3. 

L'origine  Cretoise  des  Teucriens  semble  confirmée  par  la  similitude  de 
certains  noms  géographiques,  tels  que  ceux  du  mont  Ida  et  de  la  ville  ap- 
pelée Pergame6. 

Grote  dit  :  «  C'est  dans  la  région  teucrienne  de  Gergis,  et  chez  les  Ger- 
githiens,  près  de  Kymê,  que  naquirent  les  premières  prophéties  sibyllines 
et  la  sibylle  légendaire  qui  joue  un  rôle  si  important  dans  le  conte  d'Enée. 
Le  mythe  de  la  sibylle,  dont  on  suppose  que  les  prophéties  sont  entendues 
dans  le  son  sourd  qui  sort  avec  bruit  des  cavernes  et  des  ouvertures  som- 
bres dans  les  rochers7,  était  indigène  parmi  les  Teucriens  Gergithiens,  et 
passa  des  Kyméens,  en  iEolide  avec  les  autres  circonstances  du  conte  d'iEnée, 
à  leurs  frères  les  habitants  de  Cumes  en  Italie.  On  place  la  date  de  la  si- 
bylle gergithienne,  ou  plutôt  de  ses  prophéties  supposées,  pendant  le  règne 
de  Crésus,  époque  à  laquelle  Gergis  était  entièrement  teucrienne.  Ses  pro- 
phéties, bien  que  renfermées  dans  des  vers  grecs,  avaient  leurs  racines  dans 
un  sol  et  des  sentiments  teucriens  ;  et  les  promesses  d'un  empire  futur, 
qu'elles  firent  si  libéralement  au  héros  fugitif,  échappant  aux  flammes  de 
Troie  pour  se  rendre  en  Italie,  deviennent  intéressantes  par  la  manière  re- 
marquable dont  Rome  les  réalisa.  La  date  de  cette  sibylle  gergithienne  ou 


'   Strabo,  XIII,  p.  G04.  «  Plin.  H.  N.  IV,  12,  20. 

2  Mètamorph.,  XIII,  70ô.  7  Virgil.,  JEneid.,  VI,  43-4Ô  : 

:i  Grohmann,   Apollo  Smintheus  und  die  Be-  Excisum  Euboicœ  latus  ingens  rupis  in  an- 
deutung    der  Mciuse  in  de?-  Mythologie;   Pragv  trum, 

18G2.  Quo  lati  ducunt  aditus  centum,  ostia  centum  : 

•''  Strabo,  XIII,  p.  G04.  Unde  ruunt  totidem  voces,  responsa   Sibyl- 

5  François  Lenormant,   Les  Antiquités   de  la  lœ. 

Troade;  Paris,  187G,  p.  7i>. 
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des  prophéties  passant  sous  son  nom,  est  fixée  par  Héraclide  de  Pont,  et  il 
ne  semble  pas  qu'il  y  ait  de  raison  pour  la  contester1.  » 

Suivant  Hérodote,  les  Péoniens  s'enorgueillissaient  d'être  Teucriens  d'o- 
rigine et  colonie  de  Troie  2.  Strabon  3  confirme  que  les  Péoniens  descen- 
daient des  Teucriens,  tandis  que  d'autres  auteurs  les  tiennent  pour  être 
venus  des  Phrygiens 4.  Il  importe  de  remarquer  que,  dans  Homère,  nous 
voyons  les  Péoniens  de  l'Axius  combattre  du  côté  des  Troyens,  leurs  pa- 
rents 5.  Leur  expédition  contre  Périntbe  sur  la  Propontide,  d'après  le  récit 
d'Hérodote,  doit  avoir  eu  lieu  à  une  époque  très  ancienne  6.  A  l'est  de 
l'Axius,  Crestonie  et  Bisalte  étaient  autrefois  des  possessions  péoniennes  7  ; 
à  l'ouest,  Emathie  avait  été  primitivement  appelée  Péonie  8  ;  tandis  que 
Piérie  et  Pélagonie  avaient  à  l'origine  une  population  péonienne  9.  Dans  le 
pays  des  Pières,  il  y  avait  une  place  forte  appelée  Pergame  10.  Pline  "  ap- 
pelle les  Eordiens  une  nation  péonienne  ;  et  il  est  évident,  d'après  Lyco- 
phron  12,  qu'ils  étaient  de  race  phrygienne.  Ce  sont  sans  doute  les  Mysiens 
que  Hellanicus  13  appelle  les  voisins  des  Macédoniens.  C'est  de  ces  Eordiens 
que  vient  sans  doute  le  nom  du  fleuve  Eordaïcus  I4,  actuellement  le  Deval 
ou  Devol  ;  il  est  près  du  lac  Lychnidus,  où  nous  trouvons  aussi  des  traces 
de  Phrygiens  '•'. 

Homère  ignore  si  Dardanus  a  émigré  de  la  Samothrace,  de  l'Arcadie 
ou  de  l'Italie  ;  il  ne  le  connaît  que  comme  fils  de  Zens,  et  originaire  de  la 
Dardanie.  Il  se  représentait  la  Troade  habitée  par  des  populations  non 
helléniques,  telles  que  Troyens,  Dardaniens,  Ciliciens,  Lelèges  et  Pélasges. 
Les  Dardani  ou  Dandani  (Dardaniens)  d'Iluna  (Ilion)  sont  nommés 
avec  les  Leka  (peut-être  bien  les  Lyciens)  et  les  peuples  de  Pedasa  (Pe- 
dasns),  les  Masu  (Mysiens)  et  les  Akerit  (peut-être  les  Caréens),  dans  le 
poème  de  Pen-taour  du  papyrus  hiératique  de  Sallier  conservé  au  British 
Museum,  parmi  les  confédérés  qui  vinrent  an  secours  des  Hittites  (ou 
Khita),  sous  les  murs  de  Kadesh  sur  l'Orontès,  dans  la  cinquième  année  du 
règne  de  Rhamsès  II  (environ  1333-1300  av.  J.-C).  Il  y  avait  donc  à 
cette  époque  un  royaume  des  Dardaniens,  dont  une  des  villes  principales 
était  Ilion,  royaume  compté  parmi  les  plus  puissants  de  l'Asie  Mineure,  et 
qui  envoyait  ses  guerriers  en  Syrie,  combattre  les  troupes  égyptiennes  pour 
la  défense  de  l'Asie.  Ceci  s'accorde  parfaitement  avec  ce  que  rapporte  la 
tradition  grecque  de  la  puissance  de  Troie.  Ce  poème  de  Pen-taour  est  aussi 
gravé  sur  les  murs  des  temples  de  Louqsor  et  de  Karnak  à  Thèbes.  Il  est 


1    G-rote,  Uistory  of  Greece,  I,  310,  311.  n  Strabo.  Fraym.  37;Eustah.  ad  IL,  I,  1. 

*  Herodot.,  V,  13.  '»  Herodot.,  VII,  112. 
:i  Fragtn.  Palat.  Vatic.  37,  éd.  Tafel.  •  »  //.  N.,  IV,  17.  ' 

*  Eustath.  ad  Eom.  IL,  II,  818.  •-  Alexandra. 

3  IL,  II,  848-8Ô0;  XVI,  287-291  ;  XVII,  3-18-  ,:t  Ap.  Constant.  Torphyrogen .  de  The,,,.,  II. 
353  ;  XXI,  130.                                                           2,  p.  18;  Schol.  ad  Horn.  IL,  XIII.  3. 

Ç  Herodot.,  V,  1,  2.  '  <   Arricn,  Alexand.  Anabas.,  I,  .">.  9. 

7  Strabo,  Fragm.  I".  >»  Pauly  :    Real   Encyclopœdie,  s.   v"  Phry- 


8 


Polyb.  XXIV,  8  ;  Liv.  XL,  3;  Justin,  VII,  1 .       ges. 
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bon  de  noter  que,  dans  les  peintures  murales  et  dans  les  inscriptions  du 
temple  de  Medinet  Abou,  à  Thèbes,  parmi  les  confédérés  ligués  contre 
Rhamsès  III,  environ  1200  ans  avant  J.-C,  au  lieu  des  Dardaniens,  qui 
ne  paraissent  même  pas,  les  Teucriens  (Tekkri)  sont  seuls  nommés  '. 

Selon  Forbiger,  les  Troyens  étaient  une  race  sortie  de  la  Thrace  et  qui, 
dès  une  époque  reculée,  était  passée  dans  la  Troade,  où  elle  s'était  alliée  par 
des  mariages  avec  les  Phrygiens  qui,  jusqu'alors,  avaient  habité  le  pays2. 
Ceci  semble  confirmé  par  Strabon  qui  mentionne,  dans  le  voisinage  de 
Lampsaque,  à  une  distance  de  près  de  40  stades,  un  temple  dédié  à  la  mère 
des  dieux,  et  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  temple  de  Rhéa  3.  Dans 
un  autre  passage,  il  dit  :  «  Les  Bérécynthiens,  nation  phrygienne  et,  en 
général,  tous-  les  Phrygiens,  voire  les  populations  de  la  Troade  les  plus  rap- 
prochées de  l'Ida,  emploient  également  les  rites  ou  cérémonies  orgiaques, 
mais  c'est  honorer  Rhéa.  Cette  déesse,  on  le  sait,  a  reçu  d'eux  les  noms  de 
Mère  des  dieux,  dCAgdistis  et  de  Grande  déesse  Phrygienne,  sans  compter 
les  épithètes  toutes  locales  sidéenne,  de  Dindymène,  de  Sipylène,  de 
Pessinuntide,  de  Cybèle  (  Cybébé)  5. 

Il  établit  en  outre  que  le  pays  voisin  de  la  jonction  de  l'Hellespont  et  de 
la  Propontide  était  habité,  dès  l'origine,  par  les  Brébyciens  5,  qui  y  étaient 
venus  de  Thrace  6 ,  et  aussi  que  beaucoup  de  noms  thraces  existaient  en 
Troade.  «  On  connaît  dans  Lesbos  une  autre  ville  du  nom  d'Arisba,  dont  le 
territoire  dépend  aujourd'hui  de  Méthymne  ;  on  connaît  de  même,  en  Thrace, 
un  fleuve  Arisbus;il  en  a  été  parlé  plus  haut,  et  les  Thraces  Cébrènes 
habitent  dans  son  voisinage  7.  Au  surplus,  on  retrouve  fréquemment  les 
mêmes  noms  en  Thrace  et  en  Troade  :  citons,  par  exemple,  les  Scaei,  l'un 
des  principaux  peuples  de  la  Thrace ,  le  fleuve  Sca3us ,  le  Scœontichos  ;  et, 
en  Troade,  les  Portes  Scées  ;  cle  même,  en  regard  des  Thraces  Xanthii,  citons 
le  fleuve  Xanthus  de  la  Troade  ;  en  regard  de  l'Arisbus,  affluent  de  l'Hèbre, 
la  ville  d'Arisbé  en  Troade;  en  regard  du  fleuve  Rhésus,  qui  passe  près 
de  Troie,  le  fameux  Rhésus,  roi  des  Thraces.  Asius  d'Arisbé  n'est  pas  non 
plus  le  seul  héros  de  ce  nom  que  mentionne  Homère  :  il  jwle  d'un  autre 
Asius 8,  «  oncle  maternel  du  bouillant  Hector,  frère  germain  d'Hécube  et  fils 


'   Fr.  Lenorniant,  dans   V Academy  du   21   et  êrfirp] . 

28  mars   1874.  Voir  aussi  l'Appendice  IX  du  s  Strabo,  XIII,  p.  ô8(i. 

professeur  Henri  Brugsch  dans  cet  ouvrage.  °  Strabo,  VII,  p.  295  ;  XII,  p.  542. 

2  Pauly  Real  Eneyclopœdie,  s.  v°  Troas.  7  J'appelle  l'attention  sur  le  nom  de  l'ancienne. 

3  XIII,  p.  589  :  oi  S'  àizô  TSTTapàxovTa  xrjç  8  Ici  Strabon  entend  évidemment  par  le  pre- 
Aa^âv-ou  <jxaîicov  8stxvvou<7i  >,6<pov,  sç'  w  [).r,-  mier  Asius,  le  fils  d'Hyrtacus,  chef  des  troupes 
xpàçOswv  tepô'j  soTiv,  âyiov  xrjç  'Peîv)ç  smxa),oû-  d'Abydos,  dont  il  parle  à  la  page  585,  tandis 
(1.EVOV.  qu'à  la  page  586  il  nous  dit  que  le  district  d'A- 

''  X,  p.  469   :    ot   Se   BspÉxvvxsç  <I>puytàv   xi  bydos  était  occupé  par  les  Brébyciens,  origi- 

çûiov  xai  â7t).(oc  oï  <I>pûyeç  xai  twv  Tpwtov  o\  naires  de  Thrace  (pp.  295,  542),  et  qu'il  le  fut 

Ttepi  r/jv  "I3ï)v  xaxotxoùvTeç  'PÉav  |*èv  xai  aÛToî  ensuite  par  des  Thraces,  probablement  nouvelle- 

Tijxwfft  y.ai  ôpyiâÇovff'.  raÛTY),  y;/]téça.  xaXoùviEç  ment  émigrés.  Tout  ce  qu'il  nous  montre  donc 

ÔeùJv  xai  "AYÔia-Tivxai  <ï>puYtav  6eov   [AEyàXriv,  par  le  nom  d' Asius,  c'est  que  ce  nom  existait  eu 

à.nh  oà  iwv  xÔTtdjv  'ISatav  xai  Atv8u|jtf)VY]V  xai  Thace  et  en  Phrygie. 
Hi7tuXr|Vr,v  xat  TlEiTTtvo.uvTÎôa  xai  KuësXr,v  [Ku- 
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de  Dymas,  lequel  habitait  en  Phrygie,  sur  les  bords  mêmes  de  Sangarius  '.  » 

J'ajouterai  que ,  selon  Etienne  de  Byzance  2,  il  y  avait  une  ville  d'Ilium  en 
Thrace  ;  en  outre,  que  Strymo  était  fille  du  fleuve  Scamandre,  épouse  deLao- 
médon  et  mère  de  Priarn 3,  et  qu'en  même  temps  Strymon  était  un  grand  fleuve 
de  la  Thrace4;  de  plus,  que  le  nom  de  la  puissante  province  troyenue,la  Darda- 
nie,  existait  aussi  en  Thrace,  l'île  de  Samothrace  ayant  d'abord  porté  ce  nom5. 

Dans  Y  Iliade,  les  Thraces  sont  les  alliés  des  Troyens6.  Selon  Denys 
d'Halicarnasse  7,  les  Troyens  étaient  grecs.  Les  Dardaniens  jouent  un  rôle 
important  dans  Y  Iliade;  le  futur  empire  de  Troie  est  promis  aux  descen- 
dants d'Énée,  leur  chef.  «  Le  vaillant  Enée  régnera  sur  les  Troyens  ainsi 
que  les  enfants  de  ses  enfants  qui  naîtront  dans  les  temps  à  venir8.  » 

La  généalogie  de  la  maison  royale  de  Dardanie  présente,  comme  le  re- 
marque Aldenhoven  9,  quelques  noms  singuliers  qui  lui  semblent  d'origine 
phrygienne. 

Je  ne  crois  pas  inutile  de  citer  ici  Grote  10  :  «  Ce  fut  sous  l'orgueilleux 
Laomédon,  fils  d'Ilus,  que  Poseidon  et  Apollon  subirent ,  par  ordre  de  Zens, 
une  servitude  temporaire  ;  le  premier  construisit  les  murs  de  la  ville,  le 
second  gardait  les  troupeaux  de  petit  et  de  gros  bétail.  Quand  leur  tâ- 
che fut  accomplie  et  la  période  de  leur  peine  expirée,  ils  réclamèrent  la 
récompense  convenue  ;  mais  Laomédon  repoussa  leur  demande  avec  colère, 
et  même  menaça  de  leur  couper  les  oreilles,  de  leur  lier  les  pieds  et  les 
mains,  et  de  les  envoyer  dans  quelque  île  éloignée  comme  esclaves  ".  Il  fut 
puni  de  sa  déloyauté  par  un  monstre  marin,  que  Poseidon  envoya  ravager  ses 
champs  et  exterminer  ses  sujets.  Laomédon  offrit  publiquement  les  che- 
vaux immortels  donnés  par  Zens  à  son  père  Tros,  comme  récompense  à 
quiconque  tuerait  le  monstre.  Mais  un  oracle  déclara  qu'il  fallait  lui  aban- 
donner une  vierge  de  sang  noble,  et  le  sort  tomba  sur  Hésioné,  fille  de  Lao- 
médon lui-même.  Héraklès  arriva  à  ce  moment  critique,  tua  le  monstre, 
grâce  à  un  fort  construit  pour  lui  par  Athéné  et  les  Troyens  n,  ce  qui  lui 
permit  de  délivrer  la  jeune  fille  exposée  ainsi  que  le  peuple;  mais  Laomé- 
don, par  un  second  acte  de  perfidie,  lui  donna  des  chevaux  mortels  au  lieu 
des  animaux  incomparables   qu'il  avait  promis.  Ainsi  frustré  de  son  dû, 


4   Strabo,  XIII,  p.  Ô90  :  rjv  8è  xai  èv  Aéo&j»  :)  Apollodor.  III,  2,  iî. 

irôXi:  'Ap£o-6a,ï)ÇTr)v  y_wpav  sy/jucri  Mr)8u(ivaîoi  '  *  Stat.  Theb.  V,  188  ;  Steph.  Byz.  s.  v°  MieÇoc. 

àori  8s  xai  uotocuoi;  "Apio-ëo;  èv  Bpâxr),  too-rcEp  5  Pausanias,  VII,  4;  Stepk.  Byzant.  s0  v.  Aap- 

stpï]Tat,  xai  toûtov  TtXïicrîov  oi  Ksëpriivoi  0pà-  Savîa. 

xe;  .  ttoXXii  8'  6[j.a>vu[juai  Opaiji   xai  Tpaxrîv,  "  77.,  X,  434,  435  ;  XX,  484,  485. 

oîov  Exatoi  ©pâxè;  Ttvs;  xai  Dxaioç  7roTanoç  xai  "'    Antiq.  Rom.,  I,  62  :  o>;  \xbi  8r)  xai  TÔ  Tpo>- 

-xaiôv  tsT^oç  xai  èv  Tpoîa  Exaiai  TrvXai  '  Eâv-  ïxov    yivoç    'EXXïjvixôv   àpxrçflsv  f,v,   5zor{>,utxai 

6tot  OpâxEç,  EâvOo;  TcoTa[j.ô;  èv  Tpoîa  .  Apicrëo;  |J.ot. 
ô  èfj.6âXXiov  si;  xov  "Eêpov,  Apterêr]  èv  Tpoîa  ■  8  //.,  XX,  307,  308  • 

'Prjcro;  7toTa|j.ô;  èv  Tpoîa,   'Pf^oç  SE  xai  ô  pa-  vùv  Se  &r\  Aïvsiao  pir)  Tpa>EO"cnv  àvâilsi 

aiXeù;  twv  ©paxàJv.  "Ectti  8è  xai  tû>  'Aiîw  6[a<ô-  xai  7cai8a>v  TtaïSsç,  roi  xev  hetôitictOs  vs'vtovTa'.. 
vvfjt,o;  ËTEpoç  uapà  t<o  Ttoiy]Tr)  'Actio?  «  oç  [AYJTpio;  9   Ueber  das  neuentdeckte   Troia. 

9]v  "Exxopoç  Î7t7tooâ[j.oio,  aÙToxao"îyvï)Toç  'Exâ-  4°  History  of  Greece,  1,  p. -64. 

6v)ç,  u'.ôç  Se  Aû(iavTo;,  oç  4>puYÎ-/iv  va£so-xs  pori;  {l  IL,  VII,  423,  453;  XXI,  451-456  ;  Hesiod. 

inl  Sayyapioto.  »  ap.  Schol.  Lycophr.  393. 

*  S.  v°  "IXiov.  <-  II,  XX,  1  tS  ;  Dionys.,  I.  52. 
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Héraklès  équipa  six  vaisseaux,  attaqua  et  prit  Troie  et  tua  Laomédou  '  ; 
puis  il  donna  Hésioné  à  Télamou,  son  ami  et  son  allié,  de  qui  elle  eut  le 
célèbre  archer  Teucer2.  Les  habitants  de  la  ville  historique  d'Ilion  con- 
servaient un  pénible  sentiment  de  cette  expédition  ;  ils  n'offraient  pas  de 
culte  à  Héraklès  3.  » 

J'ai  cité  ce  passage,  afin  de  montrer  qu'un  lien  de  parenté  semble  avoir 
existé  entre  Troie  et  la  Phénicie  ;  car,  comme  M.  Gladstone  s'est  ingénieuse- 
ment efforcé  de  le  montrer4,  une  parenté  avec  Poseidon  indique  fréquemment 
des  alliances  phéniciennes  ;  en  outre,  comme  Mullenhof  l'a  prouvé  dans  son 
Deutsche  Alterthumskunde  5,  Héraklès  représente  les  Phéniciens,  et  la 
tradition  de  son  expédition  contre  Ilion  peut  indiquer  la  conquête  et  la 
destruction  de  la  ville  par  les  Phéniciens  dans  une  antiquité  rectdée,  ainsi 
que  la  construction  des  murailles  de  Troie  par  Poséidon  peut  signifier 
qu'elles  étaient  bâties  par  les  Phéniciens.  Le  professeur  Sayce  a  mis  ce 
fait  en  lumière  :  «  Tout  le  cycle  de  mythes,  dit-il,  groupé  autour  du  nom 
d'Héraclès,  indique  une  source  sémitique,  aussi  clairement  que  le  mythe 
d'Aphrodite  et  celui  d'Adonis (i.  » 

Les  Ciliciens  d'Homère  (Kihxeq)  habitaient  la  plaine  de  la  Thèbes  Hy- 
poplakienne,  et  semblent  d'après  Strabon  7  avoir  été  de  la  même  race  que 
les  Ciliciens  de  son  temps. 

Les  Lélèges  (Ac'Xeyeç)  sont  souvent  rapprochés  des  Cariens.  De  fait,  selon 
Hérodote  8,  le  nom  des  uns  n'était  que  l'ancien  nom  des  autres  ;  Homère 
toutefois  mentionne  Lélèges  et  Cariens  comme  deux  peuples  distincts. 
Mais  nous  trouvons  aussi  les  Lélèges  en  Grèce ,  comme  une  race  ancienne 
répandue  au  loin ,  et  datant  d'une  époque  préhistorique  ;  ils  sont  nommés 
par  Homère  côte  à  côte  avec  les  Pélasges9.  La  petite  troupe  de  Lélèges 
dont  parle  V Iliade  occupait  le  district  à  l'est  du  cap  Lectum  10. 

Quant  aux  Pélasges,  je  ne  puis  faire  mieux  que  de  donner  ici  un  ex- 
trait de  la  lettre  que  le  professeur  Sayce  a  publiée  dans  Y  Academy  du 
25  janvier  1879  :  «  Je  ne  prétends  pas  contester  l'existence  des  tribus 
appelées  pélasgiennes  par  les  Grecs  ;  mais  c'est  tout  autre  chose  de  les 
considérer  comme  une  race ,  ou  un  peuple  particulier.  Il  est  vrai  que  les 
écrivains  grecs,  à  commencer  par  Homère  et  Hésiode,  parlent  des  Pélas- 
ges ;  toutefois  si  nous  examinons  les  termes  dont  ils  se  servent,  nous  voyons 
qu'ils  peuvent  avoir  deux  et  peut-être  trois  sens;  d'abord,  celui  de  tribu 
grecque,  habitant  la  Thessalie  à  l'âge  héroïque  ;  secondement,  un  sens  équi- 
valent à  ce  que  nous  entendons  par  préhistorique.  Le  nom  de  Pélasges  est 

1   //.,  V,  G40-642.  "  Strabon,  VIII,  p.  376;  XIV, p.  676. 

s  Diodorus,  IV,    32-48.  Voy.   Schol.    Venet.  8  Herodot.,  I,  p.  171. 

ad  Iliad.,  VIII,  284.  «  II.,  X,  429;  Hecat.  ap.  Strab.,  VII,  p.  321, 

3  Strabon,  XIII,  p.  .596.  XII,  p.  572. 

*  Voyez   sa  Préface  à  mon  ouvrage  Mycenœ,  10  Strabo,XIII,  p.  605  :  f\  yàp  ànb  tvj  Aextoû 

P.  "VIII,  et  XXIV.  P«X'?>   àvaxsîvouca  7ipàç  tt!)v  "Iôr,v,  ûirépy.siTai 

W.   Christ,    Die   Topographie   der    Troian.  xwv  7rptÔTtov  toû  y.6).7to\j  [x2pàiv  •  èv  oîç  TtpÛTOV 

Ebene,  p.  225.  toù;  AsXeya;  lopujjisvou;  6  noiviT/,;  jre7row!X6V 

6  Contemporary  Review,  décembre  1878. 
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employé  dans  l'Iliade  deux  fois,  selon  le  premier  sens  (II,  681  etXVI,  233). 
Dans  deux  autres  passages  homériques  de  date  plus  récente  (//.  X,  429  ; 
Od.  XIX,  177),  le  nom  a  pris  une  acception  mythologique,  qui  le  prépare  à 
servir  aux  écrivains  ultérieurs  pour  désigner  ces  populations  de  la  Grèce 
et  des  alentours  que  nous  appellerions  maintenant  préhistoriques,  ou  Lien 
dont  l'origine  et  les  parentés  étaient  inconnues.  (Pour  cet  emploi  du  mot, 
voyez  Hérodote,  1, 146  ;  I,  56  ;  II,  56  ;  VIII,  44  ;  VII,  94  ;  II,  51  ;  V,  26  ; 
VI,  138.)  Ce  nom  est  particulièrement  attribué  aux  indigènes  de  la  Thrace, 
qui  semblent  avoir  appartenu  à  la  souche  illyrienne.  (Voy.  Hérodote,  I, 
56  ;  Thucydide,  IV,  109.)  Il  est  donc  probable  qu'il  y  avait  des  tribus 
sur  la  côte  de  Thrace,  qui  étaient  connues  comme  pélasgiennes  ;  et,  puis- 
que le  même  nom  se  trouve  aussi  en  Mysie  (IL  II,  840-3),  il  est  probable 
que  ce  nom,  comme  tant  d'autres  de  l'ethnologie  grecque  primitive,  avait 
un  sens  général,  et  s'appliquait  à  des  tribus  d'origine  et  de  race  différentes. 
De  là  l'étymologie  de  Pischel,  qui  faisait  de  ÏIOmo^  le  composé  des  deux 
racines  népa<;  et  eTu.i  (ya),  et  ainsi  le  sens  de  «  qui  va  en  avant  »  ou  emi- 
grant,  devient  très  probable. 

«  Nous  en  savons  assez  sur  les  langues  de  l'Italie,  de  la  Grèce,  de  l'Albanie 
et  de  l'Asie  Mineure ,  pour  affirmer  que,  bien  qu'elles  appartiennent  toutes 
probablement  à  la  branche  indo-européenne,  elles  sont  aussi  différentes 
l'une  de  l'autre ,  que  le  latin  l'est  du  grec.  A  la  vérité  quelques  philologues 
doutent  que  l'Albanais  soit  une  langue  aryenne.  Quoi  qu'il  en  soit,  j'accor- 
derai très  volontiers  qu'il  descend  de  l'ancien  Illyrien  ou  Thrace,  et  je  ne 
querellerai  pas  ceux  qui  veulent  l'appeler  du  Pélasgien.  Mais  il  faut  se  rap- 
peler que  nous  ne  savons  rien  de  la  langue  ou  des  langues  pélasgiennes,  et 
que  si  l'ancien  Thraco-Illyrien  doit  être  appelé  du  Pélasgien,  ce  dernier 
terme  devra  être  étroitement  défini.  Dans  les  passages  d'Homère,  —  les  plus 
anciens,  —  où  il  se  rencontre,  il  est  appliqué  aux  Grecs  Achéens  et  non  aux 
Thraces  barbares  ;  dans  la  littérature  grecque  d'un  âge  postérieur,  ce  terme 
est  simplement  synonyme  de  préhistorique;  tandis  que,  dans  les  temps 
modernes,  il  a  servi  comme  de  mot  d'ordre,  pour  toutes  sortes  de  théories 
surannées  et  de  fantaisies  extra-scientifiques.  » 

Strabon  nous  informe  qu'après  la  guerre  de  Troie,  toute  la  Troade,  depuis 
le  Cyzique  jusqu'au  Caïcus,  devint  éolienne,  c'est-à-dire  fut  occupée  par 
des  colonies  d' Achéens  du  Péloponèse  et  d'Eoliens  de  la  Béotie,  chassés  de 
leurs  demeures  par  l'invasion  dorienne.  Comme  M.  Gladstone  l'observe 
judicieusement,  Homère  ignore  les  Eoliens  et  connaît  les  Eolides.  La 
tradition  grecque  postérieure  nous  montre  les  Eoliens  établis  sur  divers 
points  de  la  Grèce.  Dans  Homère,  quantité  de  personnes  et  de  familles,  oc- 
cupant les  plus  hautes  situations  et  jouant  les  rôles  les  plus  importants 
dans  l'histoire,  descendent  d'Eolus,  éponyme  mythique,  ou  sont  apparentées 
avec  lui;  mais  quant  à  une  tribu  éolienne,  il  ne  la  connaît  pas  '. 

1   Homeric  Synchronism,  p.  74. 
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Selon  Thucydide1,  l'invasion  du  Péloponèse  par  les  Dorienseut  lieu  qua- 
tre-vingts ans  après  la  guerre  de  Troie  ;  selon  Strabon2,  soixante  ans  après, 
c'est-à-dire  deux  générations  ;  selon  Pausanias3,  elle  eut  lieu  au  temps  d'O- 
reste.  Pausanias  semble  avoir  raison,  car  la  dynastie  des  Pélopides  finit  à  My- 
cènespar  lamortd'Egisthe,qui  arriva  huit  ans  après  le  meurtre  d' Agamem- 
non 4,  c'est-à-dire  environ  autant  de  temps  après  la  chute  de  Troie.  La 
tradition  rapporte  que  le  fils  d' Agamemnon,  Oreste ,  régna  en  Arcadie  et  à 
Sparte,  mais  non  pas  qu'il  succéda  à  son  père.  Il  fallait  une  révolution  politi- 
que, et  une  catastrophe  aussi  terrible  que  l'invasion  des  Doriens  pour 
empêcher  Oreste  de  devenir  roi  de  Mycènes,  cajùtale  du  plus  riche  et  du 
plus  puissant  Etat  de  la  Grèce,  et  qui  lui  revenait  comme  fils  unique  clu  glo- 
rieux Agamemnon,  pleuré  de  toute  la  Grèce.  Strabon  5  dit  :  «  Oreste,  pre- 
mier chef  de  l'expédition,  étant  mort  dès  son  arrivée  en  Arcadie,  le  comman- 
dement avait  alors  passé  aux  mains  de  Penthilus,  son  fils  qui,  poussant  en 
avant,  atteignit  la  Thrace,  précisément  comme  s'effectuait,  soixante  ans  après 
la  prise  de  Troie,  la  rentrée  des  Héraclides  daus  le  Péloponèse.  Plus  tard, 
Archélaus,  fils  de  Penthilus,  fit  passer  le  détroit  à  la  colonie  éolienne,  et 
vint  s'établir  avec  elle  dans  la  partie  de  la  Cyzicène  actuelle  qui  avoisine 
Dascylium.  Le  plus  jeune  des  fils  de  Penthilus,  Gratis,  s'avança  à  son  tour 
jusqu'au  Granique  et,  mieux  pourvu  de  toutes  choses,  transporta  la  majeure 
partie  de  l'armée  éolienne  dans  l'île  de  Lesbos,  dont  il  s'empara.  »  L'ar- 
mée de  Penthilus,  ayant  pris  les  devants  sur  celles  des  autres  descendants 
d'Agamemnon,  était  passée  la  première  de  Thrace  en  Asie  ;  elle  ne  tarda 
pas  à  être  rejointe  par  ceux  qu'elle  avait  laissés  en  arrière.  Le  géographe 
romain  dit  en  outre  que  ce  déroutés  par  cette  dissémination  de  la  nation 
éolienne,  dans  toute  l'étendue  de  la  contrée  qu'Homère  appelle  \epays  des 
Troyens,  les  écrivains  postérieurs  à  Homère  donnent  le  nom  d'Éolide,  tantôt 
à  l'ensemble,  tantôt  à  une  partie  seulement  de  cette  contrée  ». 

Strabon  nous  apprend  encore  qu'Abydos  fut  fondée  par  les  Milésiens 
avec  l'autorisation  de  Gygès,  roi  de  Lydie.  Tout  ce  canton,  en  effet,  comme 
le  reste  de  la  Troade,  était  rangé  sous  la  domination  de  ce  prince  :  le  nom 


1, 12.  y  pi  xoû  Fpavtxov  7toxa[xo'j  xai  rcapso'xsvao'fj.s'vov 

"  XIII,  p.  582.  â|xeivov  TtEpouôoaat   xà  irXsov   xrjç  axpaxiâ;   sic 

VIII,  5,  §  1.  Asaëov  xai  xaxao-ysïv  aOxrjv'  KXsuyjv  3s  xàv  Atï>- 

Od,,  III,  305-307  :  pou    xai   MaXaàv,  xai   aùxoùç   àTtoyôvovç  ovra; 

circâeTEÇ  3'  ^va^cs  (AïyitjOo;)  7toXuy_pùo"oio  My-  Aya|xs'[j.vovoç,  auvayaysîv  |isv  xï)v  arpaxiàv  v.axà 

xrjvr);  '  xàv  aùxàv  ypovov  xa9'  ov  xai  TTsvÛiXoç,  àXXà  xàv 

xô)  Si  oi  àySoâxtj)  xaxàv  -/j).u6e  Sïo?  'Opscyxr^  [J.èv  xoû  IIsvGtXou  crxôXov  cp6yjvat  TrspaïajOsvxa  èx 

àty1  arc'  'AÔ^vâwv,  xaxà  3'  sxxavs  uaxpoçovrja  .  vffi  ©paxr;;  si;  xrjv   'Aciav,  xoûxovç  8è  7ispi  xr,v 

5  XIII,  p.  582  :  '0p£i7X7|V   jjlsv  yàp  âpijai  xoù  Aoxpt3a  xai  xà   «I'pixiov   àpoç   otaxpT<]/at  TtoXùv 

o"xàXou,  xoûxou  S'  èv  Apxaota  xsXsuxrio-avxo;;  xàv  ypovov,  Garspov  6s  Staëàvxaç  xxîuai  xïjv  KOji^v 

pîov  StaSsÊa^IJai  xàv  uiàv  aOxoù   IIsv6îXov,  xai  xrjv    <I>pixa>v£oa    x).Y]Qsïo"av    àirà    xoù    Aoxpixoù 

TrposXOctv    y.iyjji    0p<r/.r,ç    É|r|Xovxa    ëxetri  xwv  ôpou;.  TwvAîoXswv  xoivuv  xa0'  oXy)v  axsSaaOév- 

Tponxwv  ùo-xspov,  ûu'  aùxrjv  xrjv  xt>>v  'HpaxXsi-  xtov  xr|v  yojpav,  ïjv  Içaixsv  ûità  xoù  Troirjxoù  Xs- 

Swv  si;  ITsXouàvvY]<7ov  xâOoSov"  six'    'ApyeXaov  ysi6at  Tptmxviv,  oi  vaxspov  oi  (J.sv  uào"av  Aio- 

uiàv  sxsivou  Trspaiàxjat  xàv  AioXtxàv  <rxoXov  sic  Xi3a  7rpoo"ayopsuouctv  oi  5s  (/.époç,  xai  Tpoîav 

irjv  vvv  Kuîjtxrivriv  tyjv  uspi  xà  Aao-xùXiov  '  Tpàv  oi  (lèv  SXr)v  oi  3s  (J.spo;  aOxrj;,  oOSsv  8Xwç  àXXr,  - 

5:  rôv  -jlov  toutou  xàv  vstôxaxov  7tpos)0àvxa  \j.i-  Xoiç  6|xoXoyouvxsç. 
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de  Gygas  est  même  resté  attaché  à  un  cap  voisin  de  Dardauus  '.  Ni  Stra- 
bon,  ni  aucun  autre  auteur  classique,  ne  nous  dit  à  quelle  époque  cette  do- 
mination lydienne  commença  en  Troade.  Mais,  comme  je  le  décrirai  tout 
au  long  clans  les  pages  suivantes,  j'ai  trouvé  dans  mes  fouilles  à  Hissar- 
lik,  à  2  mètres  environ  au-dessous  de  la  surface,  et  juste  entre  les  rui- 
nes de  Novum  Ilium  et  lès  débris  de  la  dernière  des  cités  préhistoriques, 
une  masse  de  poteries  qui,  par  la  forme  et  la  fabrication,  ressemblaient  tout  à 
fait  aux  plus  anciennes  poteries  étrusques,  tandis  qu'elles  se  distinguent  com- 
plètement de  celles  des  cités  préhistoriques  ou  de  Novum  Ilium.  Le  profes- 
seur Sayce  appelle  mon  attention  sur  ce  fait,  que  deux  cônes  de  terre  cuite, 
qui  portent  gravé  le  caractère  chypriote  mo,  et  qui  ont  été  découverts  à  la 
profondeur  de  3  mètres,  correspondent  exactement  pour  la  forme,  la  taille 
et  la  matière,  à  un  cône  trouvé  par  feu  M.  Georges  Smith  sous  l'aire  du 
palais  d'Assur-bani-pal,  à  Kouyunjik.  Ce  cône  peut  avoir  été  apporté  par 
l'ambassade  que  Gygès  envoya  à  Ninive,  vers  l'an  665  avant  J.-C.  et  qui, 
—  disent  les  inscriptions,  —  fît  entendre  aux  Assyriens  le  nom  des  Lydiens 
pour  la  première  fois,  et  leur  fit  connaître  les  districts  à  l'ouest  de  l'Halys. 
Nous  lisons  dans  Hérodote  2  :  «  Sous  le  règne  d'Atys,  fils  de  Manès, 
toute  la  Lydie  fut  affligée  d'uue  grande  famine,  que  les  Lydiens  suppor- 
tèrent quelque  temps  avec  patience.  Mais  voyant  que  le  mal  ne  cessait 
point,  ils  y  cherchèrent  remède,  et  chacun  eu  imagina  à  sa  manière.  Ce 
fut  à  cette  occasion  qu'ils  inventèrent  les  dés,  les  osselets,  la  balle,  et  toutes 
les  autres  sortes  de  jeux,  excepté  celui  des  jetons  dont  ils  ne  s'attribuent 
pas  la  découverte.  Or  voici  l'usage  qu'ils  firent  de  cette  invention,  pour  trom- 
per la  faim  qui  les  pressait.  On  jouait  alternativement,  pendant  un  jour 
entier,  afin  de  se  distraire  du  besoin  de  manger  et,  le  jour  suivant,  on  man- 
geait au  lieu  déjouer.  Ils  menèrent  cette  vie  pendant  dix-huit  ans;  mais 
enfin  le  mal,  au  lieu  de  diminuer,  prenant  de  nouvelles  forces,  le  roi  parta- 
gea tous  les  Lydiens  en  deux  classes,  et  les  fît  tirer  au  sort,  l'une  pour 
rester,  l'autre  pour  quitter  le  pays.  Celle  que  le  sort  destinait  à  rester  eut 


1  XIII,  p.   590  :  "AêuSo;  Se  MiXr,Tiwv   ïnx\  Ss  oùx  àvtévai  to  xaxov,  à).).'   srci     |iàXXov  sti 

•/•cÎTjxa  sTrtTps^avToc  rùyou  toù  Au5û>v  pao-iXs'to;'  piâ'saGai,  oùto>  Srj  tôv  paaiXsa  aùxwv  Sùo  (ioipa; 

r,v  yàp  et:'  sxsivto  ta  ycopia  y.aî  ^  Tpa>à;  aTracra,  otsXôvTa  AuSwv  7tâvT<i>v  xXripûarat,  tyjv  [asv  stù 

àvojAâÇsrai  3s  xai  àxpanripiôv  ti  Ttpoç  AapSâvw  l-iov/j,   xrjv  6s  sui  s?63a>  sx  trj;  yùprfc,  xai  licl 

Fûyaç.  |asv   Trj  (xsvsiv   aùtoù  XayYavoucvj  tôJv  (j.oipswv 

-  Herodot.  I,  94:  stti  "Atuoç  toù  Mâvsco  fia-  éwutov  tôv  pacriXsaTtpoo-Tao-o-siv,  siri  5s  tï}  àuaX- 

aiXÉo;  <7iTo5r|ir]v  layy^r^  àvà  ttjv  Au3cï|V  uào-av  Xa<7<jo[j.svr]  tôv  scoutoù  iratSa,  tù  oùvo[/.a  elvai 

ysvsaôai*    xai    toù;   AuSoù;   tsw;  jjlsv    Siâysiv  Tupo-rjvôv.  AayôvTa;  3s  aÙTtôv  toù;  ÊTSpou;  i\\- 

•ircaps'ovTa;,  \s.fzà.  os,  wç  où  iraùso-6a,  àxsa  ôtÇ-  svai  sx   ttj;  voipr);,  xaTaëïjvai  s;  E|xùpvr]v  xai 

r,o-6at,    àXXov    3s    â.XXo    tm(xr)y_avào"6ai    aÙTÎôv.  (j.7ixavYj<7a<70ai  uXoïa,  s;  Ta  s<r6s[j.svovç  TairàvTa, 

sEsupsOvjvat  Sr)  wv  tôts  xai  tû>v  vûëtnv  xai  Ttï>v  oca    o"<pi    9]v  yjirtrjxà.   s7U7tXoa,   àVrco7rXsstv  xaTà 

ào-TpayàXtov   xaî  tïj;  o-çaipY);   xai  tû>v   àXXsajv  pîou  ts  xai  yrj;  Çï)TrjO-iv,  s;  o  sOvsa  7toXXà  itapa- 

Ttao-swv    Ttaiyvistov  Ta  s'iSsa  7tXr(v  itEffffuv' toù-  [xsi^apvsvou;  aTUXÉaÔai  s;  'O[j.êpixoùç,  svOa  o-çs'a; 

Ttov  yàçi  tôv  Trjv  s|sùpsc>iv  oùx   oix^ïoùvTai  Au-  sviSpùo-aTÛat  TrôXia;  xai  olxssw  tô  (xs'ypt  toù3s. 

Soi.  Ilois'eiv  3s  a>3s  irpô;  tov  Xijaôv  sijsupôvTa;,  'Avtî   Ss  AuStôv  |/.STovo|j.ao-6r,vai  aÙToù;  stî  toù 

ttjv   jxsv    STspT)v  twv   rijispsuv    uaîÇstv   nâcav,  patftXsto;  toù  îiaiSô;,  ô;  ccpsa;  àvrjYays'  èiù  toù- 

ïva  Sr]  [at]  Çy-;tsoisv  o-iTÎa,  Trp  8s  ÉTSpriV  atTs'so--  tou    T7)v    sTttovyjj.i^v    7toisu(xsvoviç   ôvo[J.ao-0^vai 

6at  itauojjLsvou;  Ttov  TtaiY^saiv.  Toioùtio  Tpôiro)  Tupo"r,voù;. 
Siâystv   èti'  STsa  Suôjv    3sovTa  s'ixoTi.    'Eusî  ts 
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pour  chef  le  roi  lui-même,  et  son  fils  Tyrrliénus  se  mit  à  la  tête  des  emi- 
grants. 

«  Les  Lydiens  que  le  sort  bannissait  de  leur  patrie  allèrent  d'abord  à 
Smyrne,  où  ils  construisirent  des  vaisseaux,  les  chargèrent  de  tous  les  meu- 
bles et  instruments  utiles,  et  s'embarquèrent  pour  aller  chercher  des  vivres 
et  d'autres  terres.  Après  avoir  côtoyé  différents  pays,  ils  abordèrent  en 
Ombrie,  où  ils  se  bâtirent  des  villes,  qu'ils  habitent  encore  à  présent  ;  mais 
ils  quittèrent  le  nom  de  Lydiens  et  prirent  celui  de  Tyrrhenians,  de  Tyr- 
rliénus, fils  de  leur  roi,  qui  était  le  chef  de  la  colonie.  » 

Dans  ces  Tyrrhéniens,  toute  l'antiquité  a  vu  les  Etrusques,  quoique  De- 
nys  d'Halicarnasse ,  le  contemporain  de  Strabon ,  soutienne  que  la  langue , 
la  religion,  les  lois,  les  coutumes  des  deux  peuples  n'avaient  aucune  res- 
semblance entre  elles.  Mais  la  plupart  des  anciens  étaient  si  fort  convaincus 
d'une  parenté  entre  ces  peuples  que,  au  dire  de  Tacite1,  les  Sardiens,  sous 
le  règne  de  Tibère,  lurent  devant  le  sénat  un  décret  par  lequel  les  Étrus- 
ques les  reconnaissaient  pour  frères,  en  raison  de  l'antique  colonisation  de 
l'Étrurie  par  les  Lydiens.  Mommsen2,  Corssen  et  d'autres  autorités,  cepen- 
dant,  s'accordent  maintenant  avec  Denys  d'Halicarnasse.  Ce  fait,  que  les 
grandes  villes  d'Étrurie  étaient  à  l'intérieur  et  non  sur  les  côtes,  démon- 
tre qu'elles  ne  sont  pas  les  fondations  d'un  peuple  arrivé  par  la  mer  ;  et  le 
nom  primitif  des  Étrusques,  les  Rasena,  est  évidemment  le  même  que  le  nom 
des  Rhètes  des  Alpes  Rhétiennes,  dont  la  langue,  selon  Tite-Live  (V,  33), 
était  semblable  à  celle  des  Étrusques.  De  plus,  on  a  trouvé,  jusque  vers 
Botzen,  des  inscriptions  étrusques,  dont  la  phonologie  appartient  à  une  pé- 
riode plus  ancienne  delà  langue  étrusque,  quecelle  des  inscriptions  recueillies 
dans  l'Étrurie  proprement  dite.  Et  encore ,  il  ne  peut  y  avoir  de  rapport 
entre  la  langue  étrusque,  qui  est  agglutinative,  et  les  restes  de  la  langue 
lydienne,  qui  est  aryenne.  Si,  néanmoins,  on  veut  maintenir  l'hypothèse 
d'une  parenté  entre  Étrusques  et  Lydiens  3,  à  cause  de  la  ressemblance 
frappante  des  poteries  trouvées  à  Hissarlik,  immédiatement  au-dessous  des 
ruines  de  Novum  Ilium,  avec  les  échantillons  d'une  très  ancienne  poterie 
trouvés  dans  les  cimetières  de  Felsina 4,  Villanova  &,  et  Volterra 6,  je  crois 
qu'on  peut  la  fortifier  par  cette  autre  hypothèse,  très  vraisemblable,  de 
l'existence  d'un  établissement  lydien  sur  la  montagne  d'Hissarlik,  con- 
temporain de  la  colonisation  de  l'Étrurie  par  les  Lydiens  (1044  avant  J.-C), 
et  d'une  domination  lydienne,  qui  s'étendait  à  cette  époque  sur  toute  la 
Troade.  • 


'  Annales,  IV,  55.  of  Etruria,  I,  pp.  XXXV,  sq. 

2  lîomische  Geschichte  ,  1,   9.  Mommsen  sup-  ''  Giovanni  Gozzadini,  di  alcuni  Sepolcri  délia 

pose  que  l'idée  d'un  rapport  entre  l'Etrurie  et  nécropole  Felsinea,  p.  G. 

la  Lydie  est -venue  d'une  confusion  entre  le  nom  5  Giovanni  Gozzadini,  la  Nécropole  di  Villa- 

des  Tursenni   (plus    exactement   les   Rasena),  nova  (1870),  p.  83. 

devenu  par  la  prononciation  grecque  les  Tyr-  6  L.  Pigoritii,  Bulleltinodi  Paletnologia,  anno 

rheni,  et  celui  desTyrrheni  lydiens,  dont  le  vrai  I,  n03  4  et  2,  avril  et  mai    1875  :  planche  III, 

nom,  selon  Xanthus,  était  Torrhebi.                   ;  nos  3  a  et  3  h. 

•'  Voyez  Georges  Dennis,  Cities  and  Cemeteries 

n.ios.  21 
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Parmi  les  nations  qui  ont  séjourné  peu  de  temps  dans  la  Troade,  je  puis 
nommer  les  Trères ,  que  Strabon  cite  comme  ayant  longtemps  vécu  mêlés 
aux  Thraces  '.  Ils  envahirent  la  côte  nord  de  l'Asie  Mineure,  au  septième 
siècle  avant  J.-C. ,  en  compagnie  des  Cimmériens2,  et  même  prirent  Sar- 
des, qui  déjà  avait  été  prise  par  les  Cimmériens 3.  Mais,  dans  un  autre  pas- 
sage, Strabon  établit  que  les  Trères  étaient  un  peuple  d'origine  cimmérienne4  ; 
ailleurs  encore  «  que  les  Cimmériens  étaient  désignés  quelquefois  sous  ce 
même  nom  de  Trères,  sinon  toute  la  nation,  au  moins  l'une  de  ses  tribus5  ». 
Selon  Aristote,  les  Cimmériens  s'établirent  à  Antandros,  sur  le  golfe  d'A- 
dramyttium,  au  pied  de  l'Ida,  et  y  restèrent  cent  ans  :  ceci  semble  confirmé 
par  Pline  6  et  Etienne  de  Byzance 7,  selon  qui  la  ville  était  premièrement 
appelée  Cimmeris  et  Edonis.  Alcée8  l'appelle  «  cette  cité  des  Lélèges  »  ; 
Hérodote9  et  Conon10  l'appellent  une  ville  pélasgienne. 

Un  historien  grec  nous  rapporte  que  le  district  de  Lampsaque  était 
jadis  appelé  Brébycie,  mais  que  les  guerres  firent  disparaître  tous  les 
Brébyciens  "  ;  nous  pouvons  en  conclure  que  la  Troade  avait  cruellement 
souffert  de  ces  invasions. 

Je  citerai  encore  les  Gaulois  ou  Galates  qui,  279  aus  avant  J.-C,  passè- 
rent en  Asie  Mineure,  soit  par  l'Hellespont,  soit  parle  Bosphore  de  Thrace'2, 
et  répandirent  une  telle  terreur  par  leurs  dévastations  que,  selon  Tite-Live ,3, 
«  les  trois  peuplades  qui  s'étaient  réunies,  les  Tolisto-Boïens,  les  Troc- 
miens,  et  les  Tectosages ,  se  partagèrent  l'Asie.  Les  Trocmiens  eurent  la 
rive  de  l'Hellespont,  les  Tolisto-BoïeuS  l'Êolide  et  l'Ionie,  les  Tectosages 
l'intérieur  des  terres  :  toute  l'Asie  en  deçà  du  Taurus  leur  payait  donc 
tribut.  »  Ces  Galates  ne  semblent  pas  s'être  arrêtés  longtemps  en  Troade, 
autrement  Strabon  aurait  connu  le  fait  par  Démétrius  de  Scepsis,  qui  vi- 
vait cent  ans  seulement  après  l'invasion  des  Gaulois.  Mais,  comme  Strabon 
garde  le  silence  à  ce  sujet,  et  parle  des  Gaulois  comme  vivant  tranquille- 
ment dans  le  pays  arrosé  par  l'Halys,  au  sud  de  la  Paphlagonie,  nous  pou- 
vons tenir  pour  certain  qu'ils  ne  s'arrêtèrent  pas  en  Troade. 


1  I,  p.  59  ;  mais  il  faut  bien  comprendre  que  "  II.  N.,  V,  32. 
Strabon  ne  mentionne  nulle  part  que  les  Trères  7  S.  v°  Kî[A|A£po;. 

se  soient  établis  longtemps  dans  la  Troade  ;  il  8   Ap.  Strabo,  XIII,  p.  00(5. 

ne  parle  que  de  leurs  invasions  constantes.  9  VII,  42. 

2  XII,  p.  573.  ,0  Narr.  41. 

3  XIII,  p.  627.  Le  professeur  Sayce  appelle  "  Charon  inScliol.  ap.  Rhod.,  2,  2. 
mon  attention  sur  ce  fait  que,  ((  selon  les  ins-  '*  Memnon  Heracl.  ap.  Phot.,  I,  1. 
criptions  assyriennes,  les  Gimirrai  ou  Cimmé-  ,3  Voy.  Wernsdorf,  île  Itepubl.  Galat.,  I,  p.  l.">. 
riens  envahirent  la  Lydie  au  temps  de  Gygès,  Liv.,  XXXVIII,  16  :  «  Trocmis  Hellesponti  ora 
qui  envoya  deux  de  leurs  chefs  enchaînés  à  As-  data,  Tolistoboji  iEolida  atque  Ioniam,  Tecto- 
surbani-pal,  le  Sardanapale  des  Grecs,  vers  l'an  sagi  Mediterranea  Asiœ  sortiti  sunt,  et  stipen- 
065  av.  J.-C.  Par  la  suite,  Gygès  aida  Psammé-  dium  tota  cis  Taurum  Asia  exigebant,  sedem 
tique  à  secouer  le  joug  assyrien  ;  c'est  pourquoi,  auteui  ipsi  sibi  circa  Halyn  flumen  ceperunt, 
dit  Assurbani-pal,  les  dieux  le  punirent,  en  le  tantusque  terror  eorum  nominis  erat,  multitu- 
faisant  battre  et  tuer  par  les  Cimmériens.  Son  fils  dine  etiam  magna  sobole  aucta,  ut  Syria  quo- 
et  successeur,  Ardys,  envoya  de  nouveau  des  que  ad  postremum  reges  stipendium  dare  non 
tributs  à  Ninive.  Voyez  aussil'CM.,  XI,  14-19  ».  abnuerent.  »  Les  Trocmi,  Tolistoboji,  et  Tecto- 

*  XIV,  p.  647.  sages  étaient  les  trois  races  ou  clans  qui  se  par- 

5  I,  p.  61,  tageaient  les  Gaules. 
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Je  ne  parlerai  pas  ici  du  passage  des  Perses,  des  Macédoniens,  des  Ro- 
mains, etc.,  à  travers  la  Troade  ;  je  n'ai  nommé  que  les  nations  dont  le  sé- 
jour ou  les  dévastations  ont  laissé  des  traces  dans  les  annales  ou  les  tradi- 
tions du  pays.  Ce  passage  et  même  ce  va-et-vient  de  nations  diverses  sur 
un  même  point,  ne  pouvait  être  mieux  décrit  que  dans  les  lignes  suivantes 
par  M.  Gladstone  l  :  «  On  peut  dire  de  l'Hellespont  et  du  Bosphore  qu'ils 
sont  les  points  sur  lesquels  ont  pivoté,  pour  ainsi  dire,  toute  la  fortune  et 
toute  l'activité  du  genre  humain  à  partir  d'une  période  très  ancienne.  Si  je 
ne  suis  pas  surpris  qu'une  cause  puissante  ait  donné  aux  événements  de  nos 
temps  historiques  une  impulsion  et  une  direction  qui  subsiste  encore,  je  ne 
le  serai  pas  non  plus  de  trouver  à  Hissarlik  la  preuve  de  l'intérêt  ex- 
traordinaire que  cette  contrée  a  toujours  excité  et  du  grand  nombre  de 
races  qui,  tour  à  tour,  dès  l'origine,  se  sont  efforcées  d'occuper  cette  place 
privilégiée.  Une  telle  idée  ne  me  semble  pas  paradoxale  ;  je  la  trouve  au 
contraire  soutenue  et  confirmée  par  ce  que  nous  avons  vu  depuis  lors,  et 
qui  nous  a  rendu  plus  sensibles  encore  les  avantages  de  cette  position  et  son 
importance  dans  le  mouvement  des  races.  La  nature  du  sol  et  du  climat 
suffirait  à  elle  seule  pour  rendre  cette  contrée  préférable  à  toute  autre  ;  rien 
d'étrange  donc  à  ce  que  quantité  de  peuples  différents  se  soient  installés 
sur  la  colline  d'Hissarlik  pendant  le  cours  d'un  certain  nombre  de  siècles.  » 

M.  Philip  Smith2  a  écrit  sur  ce  sujet  :  c<  A  part  même  son  droit 
à  être  considérée  comme  l'Ilium  homérique,  Hissarlik  présente  cet  inté- 
rêt qu'elle  est  sur  la  route  des  migrations  primitives  de  la  race  indo-euro- 
péenne qui,  de  l'orient,  son  berceau  natal,  s'avançait  toujours  vers  l'ouest 
pour  y  chercher  des  établissements;  sur  la  route,  dis-je,  non  seulement 
des  migrations,  mais  des  passages  successifs  et  dans  les  deux  sens,  de  l'une 
à  l'autre  rive  asiatique  et  européenne  ;  sur  la  route  aussi  des  expéditions 
commerciales  et  militaires  que  ne  manquèrent  pas  de  faire  ces  peuples 
lorsqu'ils  eurent  acquis  des  demeures  fixes.  Pour  n'être  pas  induit  en  er- 
reur par  les  distributions  arbitraires  que  représentent  les  noms  d'Europe 
et  d'Asie,  —  c'est-à-dire  d'est  et  d'ouest,  —  il  faut  se  mettre  dans  l'esprit 
que  l'Hellespont  et  le  Bosphore,  comme  ce  dernier  nom  l'indique,  étaient 
plutôt  des  passages  que  des  séparations  et  que  les  îles  de  la  mer  Egée 
servaient  comme  de  points  d'appui  pour  franchir  les  eaux.  La  parenté 
des  premiers  colons  établis  sur  l'un  et  l'autre  bord,  et  particulièrement  la 
présence  de  la  grande  famille  pélasgo-hellénique  ou  gréco-italique,  sur 
les  deux  rives  à  la  fois,  a  été  prouvée  depuis  longtemps.  Ernst  Curtius 
soutenait,  il  y  a  vingt  ans 3,  que  les  Ioniens  habitèrent  le  nord-ouest  de 
l'Asie  Mineure  pendant  plusieurs  siècles,  avant  de  le  quitter  pour  aller 
coloniser  l'Hellade,  et  les  travaux   des  plus    récents    égyptologues  4  ont 


'   A  l'Institut   royal  des  architectes  anglais,  3  Curtius,   Die  Ionier   vor  der    Wamhrung  ; 

30    avril    1877.  Voy.    Sessional    Papers,   1876-  Berlin,  1855. 

1877,  n°  12.  *'*   Chabas,  Études   sur  l'Antiquité  historique; 

1  Voy.  Troy  and  its  Remains,  p.  364-  Paris,  1872,  p.  190. 
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pleinement  confirmé  son  assertion.  Ainsi  s'est  trouvé  justifié  le  plus  ancien 
témoignage  ethnique  :  «  Les  fils  de  Javaii  se  partagèrent  entre  eux  les 
îles  des  nations,  et  leurs  familles  y  furent  le  commencement  de  peuples 
qui  eurent  chacun  leur  langue  '.  » 

Je  ne  puis  me  refuser  de  citer  tout  au  long  l'étude  que  M.  Karl  Blind 
consacre  à  cette  question  au  sujet  d'un  mémoire  de  M.  Virchow 3.  » 

Il  est  de  la  plus  haute  importance,  pour  une  appréciation  exacte  des  fouilles  si 
remarquables  du  docteur  Schliemann,  de  reconstituer  l'ethnologie  troyenne.  Le 
grand  physiologiste  allemand  qui  depuis  tant  d'années  s'est  occupé  si  activement, 
lui  aussi,  d'exhumer  les  témoignages  muets  du  passé  en  Europe  et  en  Asie  Mineure, 
vient  de  publier,  sous  le  titre  de  AM-trojanische  Gràber  vnd  SchiideJ,  une  étude  ex- 
trêmement intéressante,  écrite  avec  autant  de  soin  que  de  précautions,  et  fondée 
sur  les  matériaux  qui  nous  restent  pour  la  solution  de  la  question.  En  raison  de 
leur  peu  d'abondance,  il  ne  se  hasarde  pas  à  formuler  de  théorie  définitive  relati- 
vement à  l'origine  et  à  la  race  des  populations  qui  vécurent  autrefois  sur  la  col- 
line de  Hissarlik  et  dans  le  voisinage.  Mais  plus  d'une  fois,  il  parle  de  la  possi- 
bilité d'une  parenté  avec  les  Thraces  :  et  c'est  ici,  selon  moi,  que  se  trouvera, 
enfin ,  la  véritable  solution  du  problème. 

Pour  ma  part,  je  me  suis  déjà  prononcé  depuis  quelque  temps  en  faveur  de 
cette  hypothèse  avec  l'énergie  d'une  conviction  profonde,  basée  sur  tous  les  pas- 
sages qui,  dans  les  auteurs  classiques,  se  rapportent  aux  Troyens,  aux  Thraces, 
aux  Gètes  et  aux  Goths. 

Le  professeur  Virchow  s'appuie,  naturellement,  sur  la  craniologie.  Il  essaie,  au- 
tant que  cela  peut  se  faire  avec  quelque  certitude,  de  résoudre  les  questions  obs- 
cures relatives  aux  races  par  l'étude  de  la  conformation  extérieure  de  l'homme. 
Des  recherches  nombreuses  lui  ont  appris,  cependant,  qu'on  trouve  souvent  des 
points  de  contact  très  prononcés  entre  des  populations  aussi  différentes  que  pos- 
sible les  unes  des  autres  en  apparence,  à  ce  point  que,  quelquefois,  on  n'est  pas  sûr 
de  pouvoir  déterminer  actuellement  le  caractère  aryen,  sémitique,  —  voire  même 
chamite,  —  d'un  crâne  donné  dont  on  ignore  la  provenance. 

Dans  le  but  de  justifier  la  réserve  sur  laquelle  il  s'est  tenu  relativement  à  des  as- 
sertions trop  positives,  il  insiste  sur  l'examen  qu'il  a  fait  de  crânes  libyens  ob- 
tenus du  docteur  Rohlfs,  le  voyageur  africain.  Il  trouva,  dans  le  nombre,  des 
têtes  longues  et  des  têtes  de  moyenne  largeur,  avec  la  mâchoire  inférieure  plus  ou 
moins  proéminente,  —  en  d'autres  termes,  des  spécimens  dolichocéphales  et  méso- 
céphales,  avec  prognathisme  plus  ou  moins  prononcé.  De  même,  parmi  les  crânes 
de  momie  communiqués  par  M.  Mariette,  il  trouva  une  tête  très  ancienne  avec 
le  caractère  dolichocéphale,  les  autres  appartenant  au  type  brachycéphale.  Ces 
résultats  n'ont  rien  de  surprenant  quand  on  songe  aux  couches  successives  de  peu- 

1  «  Genesis,  X,  4,  5.  Les  lettres  essentielles  contient  une  discussion  des  affinités  helléniques 

du  nom  hébreu   sont    identiques  avec  le  grec  des  Phrygiens  et  des  Troyens  en  particulier.  » 

K2N  (Ion)  et  tous  deux  sont  les  équivalents  de  -Les  anciennes   tombes  et  les  crânes  troyens; 

Yavanas,  «la  plus  jeune  race  »  des  vieilles  tra-  par  Rudolf  Virchow.  {Alt-trojanùcKe  Gràber 

ditions   aryennes,  qui  érnigra  à  l'ouest,  tandis  und  Schâdel,   Von   Rudolf  Virchow.  —  Berlin: 

que  la  branche  aînée  restait  dans  l'est.  Voyez  le  Verlag  der  Kon.   Akademie  der  Wissenschaf- 

chapitre  XXde  The  Student 's  Ancient  History  of  ten.) 
the  East  sur  les  nations  de  l' Asie-Mineure,  qui 
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plades  conquérantes  dans  l'Afrique  septentrionale  et  aux  différences  de  race  qui 
se  traduisent  souvent  dans  l'organisation  du  système  des  castes. 

Les  crânes  et  les  ossements  examinés  par  le  professeur  Virchow  proviennent  de 
trois  localités  :  Hauaï  Tepeh,  une  colline  de  la  Troade  ;  Ren  Kioi,  près  de  l'empla- 
cement de  l'antique  Ophrynion,  et  Hissarlik,  identifié  par  le  docteur  Schlie- 
mann  avec  Ilion.  Il  y  avait  aussi  un  échantillon  unique  provenant  de  Tcham- 
lidcha,  un  crâne  donné  par  M.  Frank  Calvert  auquel  le  professeur  Virchow  doit  la 
plupart  de  ses  matériaux.  Malheureusement,  les  échantillons  tirés  de  l'emplacement 
probable  de  Troie  sont  brisés  et  en  si  mauvais  état  qu'il  fallut  essayer  de  les  re- 
constituer cinq  ou  six  fois,  sans  résultat  satisfaisant.  Un  grand  nombre  d'os 
avaient  complètement  perdu  leur  forme  à  la  suite  du  long  enfouissement  dans  les 
ruines.  Des  fragments  considérables  de  crânes  ont  disparu.  On  ne  pouvait  donc 
éviter  de  laisser  jouer  à  l'arbitraire  un  certain  rôle  dans  ces  tentatives  de  reconsti- 
tution. On  dut  même  interrompre  les  travaux  en  dernier  lieu,  dans  la  crainte 
de  détruire  des  matériaux  si  fragiles.  Ce  fait  seul  suffit  à  montrer  qu'il  faut  se 
garder  des  conclusions  prématurées,  sans  parler  même  du  petit  nombre  des  échan- 
tillons à  l'aide  desquels  on  peut  se  former  une  opinion. 

En  somme,  les  plus  anciens  crânes,  provenant  des  trois  emplacements  ci-des- 
sus mentionnés,  présentent  plutôt,  suivant  le  professeur  Virchow,  le  caractère  doli- 
chocéphale. Les  têtes  courtes  et  les  crânes  de  moyenne  longueur  dominent  à  Ren 
Kioi  où  les  deux  seuls  faits  de  dolichocéphahe  sont  dus  à  une  circonstance 
accidentelle. 

«  Il  faut  reléguer  au  second  plan,  dit  le  professeur  Virchow,  l'opinion  qui  vou- 
drait attribuer  à  un  croisement  touranien  le  fait  des  crânes  relativement  courts, 
les  autres  circonstances  ne  se  prêtant  guère  à  une  pareille  interprétation.  De- 
puis que  j'ai  reconnu  que  les  Albanais  et  les  Arméniens  ont  la  tête  courte,  il 
a  paru  beaucoup  moins  nécessaire  de  remonter  à  des  origines  touraniennes 
pour  expliquer  la  brachycéphalie  chez  les  peuples  aryens.  D'un  autre  côté,  l'hy- 
pothèse formulée  par  moi  dans  une  précédente  conférence,  relativement  à  une 
affinité  possible  entre  les  Troyens  et  les  Thraces,  a  gagné  du  terrain  depuis  mes 
dernières  recherches.  » 

Virchow  fait  remarquer  plus  loin  que,  de  même  que  les  Bulgares  et  les  Alba- 
nais se  pressent  aujourd'hui  vers  l'Asie  Mineure,  en  quittant  les  rives  opposées 
(l'ancienne  Thrace),  et  modifient  ainsi  le  caractère  ethnologique  des  populations  de 
l'Anatolie,  de  même,  dans  l'antiquité  la  plus  reculée,  des  événements  analogues 
eurent  lieu,  comme  cela  peut  se  constater  dans  différents  ouvrages  classiques  et  sur- 
tout dans  Y  Iliade.  «  Mais  l'anthropologie  ancienne  et  surtout  l'anthropologie  pré- 
historique de  la  Thrace  est  encore  à  édifier  :  jusqu'ici  on  n'a,  pour  ainsi  dire,  pas 
de  matériaux.  »  Virchow  parle  ici,  naturellement,  en  anthropologiste.  Il  laisse  de 
côtelés  faits  historiques  relatifs  aux  liens  de  parenté  entre  les  races.  Il  cite  la  tribu 
arménienne  des  Haig  comme  brachycéphale  en  dépit  de  ses  connexions  aryennes. 
Enfin,  il  déclare  que  la  prédominance  du  type  brachycéphale  en  Asie  Mineure 
pourra  sans  doute  être  expliquée  un  jour  par  l'introduction  d'éléments  ethno- 
logiques d'origine  thrace.  Il  pense  seulement  que  la  question  n'a  pas  été  suffi- 
samment étudiée  à  ce  point  de  vue. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que,  d'après  le  professeur  Virchow,  il  n'est  pas  néces- 
saire de  faire  intervenir  l'hypothèse  d'un  croisement  touranien  pour  rendre 
compte  du  type  à  tête  courte.  Quant  à  la  présence  d'un  élément  thrace  dans  la 
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population  de  l'Asie  Mineure,  je  pense  que  les  matériaux  qui  l'établissent,  au 
point  de  vue  historique,  sont  véritablement  décisifs.  Les  physiologistes  cherchent 
naturellement  à  résoudre  les  problèmes  d'ethnologie  en  se  plaçant  au  point  de 
vue  de  leur  science  spéciale  :  et  on  ne  peut  nier  que  leurs  travaux  ne  complètent 
admirablement  les  preuves  tirées  de  l'histoire  et  de  la  linguistique,  qu'elles  modi- 
fient parfois.  Cependant,  il  arrive  un  moment  où  l'on  ne  peut  pas  pousser  plus 
loin  les  recherches,  ni  obtenir  une  solution,  en  matière  d'anthropologie.  Virchow 
lui-même  constate  cet  embarras  par  le  fait  de  ses  remarques  sur  la  tête  courte  des 
Albanais  et  des  Arméniens,  et  mieux  encore  par  ses  observations  sur  les  points  de 
ressemblance  extraordinaire  entre  certains  crânes  aryens,  sémites  et  chamites. 
Dans  une  de  ses  communications  insérées  dans  le  grand  ouvrage  de  Schliemann, 
Ilios,  il  disait  déjà  avec  beaucoup  de  raison  : 

«  Ce  que  nous  connaissons  positivement  de  la  craniologic  des  peuples  anciens 
est  encore  bien  peu  de  chose.  S'il  était  exact  que  les  anciens  Thraces,  ainsi 
que  quelques  auteurs  le  supposent,  aient  été  brachycéphales  comme  les  Albanais, 
on  pourrait  peut-être  leur  rattacher  la  population  représentée  par  le  type  bra- 
chycéphale  d'Hissarlik.  D'autre  part,  le  caractère  dolichocéphale  des  Sémites 
et  des  Egyptiens  nous  permettrait  de  remonter  à  une  source  aussi  éloignée  avec 
les  crânes  dolichocéphales  d'Hissarlik.  Mais  si,  outre  l'indice  céphalique, 
nous  faisons  intervenir  la  conformation  entière  de  la  tête  dans  le  cas  des  crânes 
dolichocéphales,  on  se  rallie  tout  à  fait  à  l'idée  que  ces  hommes  appartenaient  à 
la  famille  aryenne.  Il  me  semble  que  le  naturaliste  devrait  s'arrêter  ici  et  aban- 
donner à  V archéologue  le  soin  des  recherches  ultérieures.  » 

Au  point  de  vue  historique ,  l'Asie  Mineure  paraît  avoir  été  habitée  successive- 
ment, ou  simultanément,  par  un  si  grand  nombre  de  nations  différentes,  — 
aryennes,  touraniennes,  sémitiques,  et  peut-être  en  partie  chamites,  —  qu'en 
l'absence  de  preuves  linguistiques,  ou  autres,  une  foule  de  problèmes  ethnologi- 
ques resteront  probablement  à  jamais  insolubles.  Deux  grands  faits,  cependant, 
apparaissent,  il  me  semble,  en  pleine  lumière,  aux  yeux  de  quiconque  prend  la 
peine  de  lire,  sans  parti  pris,  les  documents  classiques;  «  et  quel  autre  flambeau 
nous  resterait,  si  nous  éteignions  celui-là?  »  selon  la  remarque  judicieuse  d'un 
auteur  anglais  du  commencement  de  notre  siècle. 

Ces  faits  sont  les  suivants  : 

1"  La  grande  famille  des  Thraces,  «  la  plus  considérable  de  toutes  les  nations, 
après  celle  des  Indiens  »,  suivant  Hérodote,  s'étendait  à  la  fois  sur  l'orient  de  l'Eu- 
rope et  sur  l'Asie  Mineure,  sous  le  nom  de  tribus  diverses,  telles  que  les  Phry- 
giens, les  Mysiens,  les  Lydiens,  les  Bithyniens,  etc.; 

2"  Les  Thraces  étaient  parents  des  Gètes,  des  Goths,  des  Germains. 

Je  ne  puis  pas  ici  entrer  dans  le  détail  en  citant  les  nombreux  passages  de 
Kallinos,  d'Hérodote,  d'Homère,  de  Strabon,  de  Stephanos,  de  Capitolinus,  de 
Flavius  Vopiscus,  de  Claudius,  de  Cassiodore,  de  Procope  et  autres,  —  c'est-à-dire 
d'auteurs  correspondant  à  une  période  de  1,400  à  1,500  ans,  sans  compter  le  Goth 
Jornandès,  parmi  les  compatriotes  duquel  plusieurs  traditions  relatives  à  sa  race 
doivent  avoir  été  conservées.  Je  reviendrai  sur  ces  points  particuliers  dans  une 
autre  occasion.  Du  reste,  il  ne  s'agit  nullement  d'une  théorie  tout  à  fait  nou- 
velle. 

Le  troisième  fait  considérable,  et  que  j'essaierai  d'établir  en  même  temps,  con- 
siste en  ce  que  la  souche  des  Thraces  est,  au  fond,  la  même  que  celle  des  Troycns. 
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Strabon  fut  frappé  du  grand  nombre  de  noms  thraces  appliqués  à  des  localités 
de  la  Troade.  Une  ville  appelée  Ilion  existait  dans  la  Thrace  européenne,  comme 
en  Asie  Mineure.  Virchow  et  Schliemann  ont  découvert  des  analogies  nombreuses 
entre  les  antiquités  hongroises  et  celles  de  Troie  :  mystère  qui  s'expliquerait  peut- 
être  naturellement,  par  le  fait  d'anciennes  tribus  thraces  ayant  habité  autrefois 
les  bords  de  la  Theiss  comme  ceux  du  Scamandre.  Et  en  supposant  que  «  Thrace  » 
puisse  être  pris  pour  l'équivalent  de  «  Teutonique  »,  il  est  certainement  remarqua- 
ble que  dans  les  temps  classiques  il  y  ait  eu  un  Teutoburgion  (même  nom  comme 
celui  de  la  forêt  où  Varus  fut  battu)  à  l'ouest  de  la  Theiss,  au  confluent  du  Da- 
nube et  de  la  Drave. 

Le  nom  même  des  Thraces,  —  comme  celui  des  Phrygiens,  —  me  semble  pou- 
voir être  expliqué  au  point  de  vue  de  la  philologie  teutonique.  Il  y  a  de  remarqua- 
bles affinités  entre  le  phrygien  et  quelques  autres  idiomes  thraces  d'une  part,  et 
l'ancien  norse  et  l'allemand  de  l'autre.  Les  auteurs  grecs  ont  noté  la  grande 
iufluence  exercée  sur  le  monde  hellénique,  à  la  fois  dans  le  domaine  de  la 
poésie  et  dans  celui  de  la  philosophie,  par  la  race  guerrière  des  Thraces,  si  bien 
douée  à  d'autres  points  de  vue  encore  et  particulièrement  par  rapport  à  la 
musique. 

Les  mesures  prises  sur  les  crânes  de  Ken  Kioi  par  le  professeur  Virchow  en  1879, 
et  les  communications  faites  par  M.  A.  Weisbach  {Sur  la  forme  des  crânes  grecs) 
à  la  Société  d'anthropologie  de  Vienne,  ont  établi  l'existence  d'une  coïncidence 
remarquable  entre  le  type  à  tête  moyenne  et  courte  de  la  population  de  «  la  place 
purement  grecque  »  de  Ren  Kioi,  et  la  conformation  des  crânes  trouvés  dans  le 
site  voisin  d'Ophrynion.  L'expression  «  purement  grecque»,  employée  parle  profes- 
seur Virchow,  doit  être  prise  dans  le  sens  linguistique  plutôt  que  dans  celui  d'une 
origine  homogène.  La  littérature  classique  prouve  suffisamment,  dans  mon 
opinion,  non  seulement  que  les  pi"emiers  conquérants  hellènes  se  confondirent 
en  Grèce  avec  des  tribus  autochtones  «  barbares  »,  mais  encore  que  des  éléments 
thraces,  —  c'est-à-dire  germaniques,  —  aussi  bien  que  sémitiques,  contribuèrent, 
avec  le  temps,  à  la  formation  de  la  nationalité  grecque,  tant  en  Europe  qu'en  Asie 
Mineure.  Est-ce  qu'Hérodote  (  pour  citer  un  seul  exemple  )  ne  déclare  pas 
avoir  reconnu  «  après  des  recherches  minutieuses  »,  que  même  Aristogeïton  et 
Harmodios  étaient  d'origine  phénicienne  ?  «  Us  descendaient,  dit-il,  de  ces  Phé- 
niciens qui  arrivèrent  avec  Kadmos  et  furent  admis  au  nombre  des  citoyens 
d'Athènes  moyennant  certaines  conditions  ;  plusieurs  privilèges  leur  étant 
refusés.  » 

Ces  faits  nous  montrent  que  le  mot  de  «  grec  »  dit  beaucoup  plus,  au  point 
de  vue  ethnologique,  que  cela  ne  paraît  au  premier  abord. 

La  question  dont  il  s'agit,  est  si  difficile,  — ■  pour  ne  pas  dire  impossible,  — 
à  trancher  au  point  de  vue  de  l'anthropologie  pure,  que  l'historien  et  l'archéo- 
logue doivent  nécessairement  intervenir  avec  leurs  preuves  particulières  quant 
aux  affinités  de  race.  Sous  ce  rapport,  la  découverte  faite  par  le  docteur  Schlie- 
mann, dans  les  ruines  préhistoriques  d'Hissarlik,  d'un  crâne  bien  conservé  dans 
un  vase  renfermant  des  cendres  d'ossements  humains,  me  paraît  extrêmement 
importante.  Virchow  l'a  signalée  en  italiques.  Une  trouvaille  semblable  faite  en 
Allemagne,  il  n'y  a  pas  longtemps,  sembla  dérouter  les  archéologues.  Je  fis  re- 
marquer à  cette  époque,  qu'au  septième  siècle  de  notre  ère  quelques  tribus  ger- 
maniques (les  Thuringiens,  par  exemple)  brûlaient  encore,  dans  les  funérailles,  le 
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corps  seulement,  et  conservaient  la  tête  :  capite  amputate,  cadaver  more  gentilium 
ignïbus  traderetar  (voy.  Vita  Arnulfi  Metensis).  Peut-être  nos  ancêtres  avaient- 
ils  été  déjà  frappés  de  l'importance  du  crâne  au  point  de  vue  de  la  détermination 
du  caractère  et  de  l'intelligence  des  gens  :  ils  auraient  conformé  leurs  rites  funé- 
raires à  cette  notion. 

L'existence  des  mêmes  coutumes  extraordinaires  chez  les  Troyens  et  chez  les 
Germains  peut  être  considérée  comme  formant  un  anneau  de  plus  dans  cette 
chaîne  curieuse  dont  la  partie  intermédiaire,  et  si  considérable,  est  constituée  par 
les  Teutons  orientaux,  c'est-à-dire  par  les  Thraces. 

Le  livre  du  professeur  Virchow  renferme  des  faits  d'un  grand  intérêt  relative- 
ment aux  vestiges  de  la  civilisation  troyenne.  Treize  planches,  dont  plusieurs  sont 
coloriées,  représentent  les  crânes,  les  fragments  de  poterie,  etc.,  constituant  ainsi 
un  supplément  très  utile.  L'auteur,  s'appuyant  sur  certains  caractères  présentés 
par  les  squelettes,  et  sur  les  objets  découverts  dans  les  tombes  et  dans  les  diffé- 
rentes couches  de  terrain  à  Hissarlik,  est  d'avis  que  les  populations  préhistoriques 
en  question  devaient  avoir  fait  déjà  des  progrès  très  considérables  dans  la  civili- 
sation. 

Cette  contribution  à  l'étude  et  à  la  solution  du  problème  de  Troie ,  forme  un 
commentaire  important  relatif  à  une  des  questions  soulevées  par  ces  fouilles  fa- 
meuses, dues  à  la  pioche  infatigable  du  docteur  Schliemann,  qui  vient  de  nous 
ménager  une  nouvelle  surprise.  Les  résultats  si  remarquables  des  dernières  dé- 
couvertes sont  sur  le  point  d'être  publiés.  Ils  modifieront  en  partie  les  premières 
conclusions,  mais  donneront  plus  de  force,  en  général,  à  l'opinion  de  ceux  qui 
considèrent  la  colline  autrefois  fortifiée  d'Hissarlik  comme  l'emplacement  de  la 
ville  chantée  dans  les  vieilles  ballades  grecques,  qui  furent  condensées  ensuite 
pour  constituer  l'épopée  «  homérique  ». 

Je  donne  aussi  la  lettre  suivante,  que  M.  Karl  Blind  m'adi-esse  au  sujet 
de  l'origine  teutonique  des  Troyens  et  des  Thraces  : 


Londres,  le  2  décembre  1881. 

Mon  cher  ami, 

Je  crois  que  l'on  peut  établir  avec  la  plus  grande  certitude,  que  les  Troyens, 
ou  Teucriens,  étaient  de  la  famille  des  Thraces  ;  que  les  Thraces  étaient  de  la 
souche  des  Gètes,  des  Goths,  des  Germains  ;  que,  par  conséquent,  les  Troyens 
étaient  originairement  une  tribu  teutonique. 

Comme  d'autres  Thraces,  les  Troyens  devinrent  hellénisés  en  partie,  avec 
le  temps;  leur  civilisation,  probablement  aussi  leur  langue,  présentait-elle  donc 
un  caractère  mixte  ?  Mais  les  preuves  directes  aussi  bien  qu'accessoires  de  leur 
descendance  thrace,  et  par  conséquent  gète  ou  gothique,  me  semblent  abso- 
lument accablantes,  en  considération  des  témoignages  historiques  qui  s'é- 
tendent sur  une  période  de  plus  d'un  millier  d'années,  —  de  Kallinos  à  Jor- 
nandès. 

«  Je  ne  puis  qu'indiquer  rapidement  certains  points  dans  les  quelques  pages  de 
cette  lettre.  Kallinos  et  Hérodote  mentionnent  les  Troyens  sous  le  nom  de  Teucriens. 
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Au  temps  de  Kallinos,  ils  étaient  encore  les  principaux  possesseurs  du  sol  de  la 
Troade.  Les  Paeoniens  (cf.  les  Pae-mani  de  César,  de  race  germanique),  branche 
de  la  famille  des  Thraces,  qui  vivaient  sur  le  Strymon  (cf.  l'allemand  Strom) 
déclaraient  être  une  colonie  de  Teucriens  venus  de  Troie.  La  façon  dont  les  Teu- 
criens,  —  d'après  la  remarque  de  l'historien  anglais  Grote,  —  sont  mentionnés  par 
Hérodote  ave.c  les  Mysiens  ',  prouve  qu'il  n'y  avait  pas  entre  eux  une  grande  dif- 
férence au  point  de  vue  ethnologique.  Or,  les  Mysiens  (cités  dans  Homère, 
comme  alliés  des  Troyens,  avec  les  Thraces,  les  Phrygiens  et  autres  peuplades  de 
même  famille)  étaient,  d'après  Strabon  et  Stephanos,  des  Thraces  venus  d'Europe 
en  Asie  ;  et  Strabon  insiste  sur  la  quantité  de  noms  de  lieux  thraces  que  l'on 
trouve  dans  la  Troade.  Rien  d'étonnant,  non  plus,  à  ce  qu'il  y  ait  eu  en  Europe 
une  ville  thrace  appelée  ce  Ilion  ». 

Les  Phrygiens  étaient  aussi  une  peuplade  thrace.  D'après  Arrien,  les  Phry- 
giens, les  Mysiens  et  le  rameau  bithynien  des  Thraces  auraient  tous  passé  d'Eu- 
rope en  Asie.  Les  Thraces  constituaient,  en  somme,  selon  l'expression  d'Héro- 
dote, ce  la  plus  considérable  de  toutes  les  nations,  après  celle  des  Indiens  ».  Par 
conséquent,  et  bien  que  les  Troyens  et  les  Phrygiens  soient  représentés  comme 
distincts  dans  l'hymne  homérique  à  Aphrodite,  il  n'est  pas  étonnant  que  les  poètes 
tragiques  d'Athènes  et  les  Romains  aient  appelé  ce  Phrygiens  »  les  anciens  Troyens, 
tandis  qu'Hérodote  les  nomme  «  Teucriens  ».  Le  fait  est  qu'on  employait  tour  à 
tour,  d'une  façon  poétique  ou  autrement,  divers  noms  de  tribus  pour  désigner  les 
populations  disséminées  au  loin, — ■  et  distinctes  seulement  par  le  dialecte,  — 
de  la  grande  famille  thrace  :  de  même  que  les  noms  de  Franc  et  de  Souabe,  de 
Bavarois  et  de  Saxon,  même  de  Danois,  de  Suédois  et  de  Norwégien,  désignent 
tous  des  membres  de  la  race  teutonique. 

Est-il  donc  possible,  à  première  vue,  que  cette  «  nation  la  plus  considérable 
de  toutes  »  ne  soit  pas  celle  qui,  plus  tard,  marcha  en  avant  dans  les  grandes  mi- 
grations ? 

Le  nom  des  Phrygiens  signifie  ce  hommes  libres  2  »,  —  «  Francs  »,  à  propre- 
ment parler.  Les  Macédoniens  qui  disaient  ce  Aproditê  »  et  ce  Bilippos  »  3 ,  pour 
ce  Aphrodite  »  et  ce  Philippos  »,  appelaient  les  Phrygiens  ce  Briges  »,  ce  Bryges  », 
ou  ce  Brykai  »  ;  mais  il  n'y  a  aucun  doute  que  ce  nom  de  Bryg,  Bryk,  ou  Fryk, 
signifiait  un  homme  libre,  un  Franc.  L'omission  du  son  nasal  dans  ce  dernier 
nom  se  retrouve  également  dans  le  vieux  norse.  ce  Frakkland  »  désigne,  dans 
l'Edda,  le  pays  des  Franks  sur  les  bords  du  Rhin,  où  Brynhild  (Sigurdrifa)  dort 
sur  le  rocher  enchanté,  entouré  de  flammes. 

Il  est  même  possible,  je  pense,  que  le  mot  grec,  pour  Thrace,  —  ce  Thrax  » 
(Thrakk-s)  ou  Threix  (Threïk-s),  —  soit  en  rapport  avec  Frakk,  Frank,  Phryg 
ou  Fryg,  et  free  ou /m  (libre)  ;  l'échange  phonétique  entre  le  ce  th  »  et  le  ce  ph  » 
ou  ce  f  »  ayant  souvent  lieu,  comme  on  peut  aisément  le  prouver  pour  d'autres 
cas,  en  grec  et  dans  les  idiomes  germaniques. 


1  Cf.  le  nom  du  chef  corsaire  Mysing  dans  la  conie,  et  celui  des   bas  Allemands.   Peut-être 
Skalda  norse  (3/enja  et  Fenja).  aussi  cette  circonstance  éclairerait-elle  d'un  jour 

2  Hesych.  Lexicon.  "Ioêaç  5ï  vizb  Auîàiv  (àrco)  nouveau  l'origine  mixte  des  Macédoniens  eux- 
çaîvîTai  Bpt'fa  HysiOai  tov  èXs'jôîpov.  mêmes,  que  les  Grecs  considéraient  comme  des 

3  Une  particularité  de  dialecte  analogue  carac-  ce  barbares  ». 
térise  encore  le  langage  des  Allemands  de  Fran- 

1LI0S.  22 
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La  famille  thrace  était  si  répandue  que  quelques  auteurs  anciens  divisent  le 
monde  en  quatre  parties  :  l'Asie,  la  Libye  (l'Afrique),  l'Europe,  et  la  Thrace.  Il 
est  certain  que  la  grande  race  teutonique  qui  s'étendait,  sous  un  grand  nombre 
de  noms  de  peuplades,  de  l'Asie  centrale  à  la  mer  Baltique  et  à  la  mer  du  Nord; 
qui  sous  le  nom  de  Teutons  et  de  Cimbres  devint  la  terreur  de  Rome  ;  et  qui, 
à  l'époque  des  migrations,  se  rua  comme  un  torrent  sur  l'Europe  méridionale  et 
occidentale,  et  même  sur  l'Afrique  —  il  est  certain  que  cette  race  fut  d'abord 
connue  des  anciens  sous  le  nom  de  Thraces,  ou  de  Phrygiens  (Francs). 

Ces  Thraces,  —  aux  yeux  bleus,  aux  cheveux  rouges,  d'après  une  indication  don- 
née par  Xénophane,  cinq  cents  ans  avant  notre  ère,  —  constituaient  un  peuple  émi- 
nemment martial ,  grand  amateur  de  musique ,  très  adonné  aux  habitudes  bachi- 
ques, mais  aussi  aux  spéculations  philosophiques.  Ares,  ou  Mars,  avait  sa  demeure 
en  Thrace  ;  Orphée  également.  Pittakos,  fils  du  Thrace  Hyrrhadios,  fut  le  maître 
de  Pythagore.  Hermippos  assure  que  Pythagore  avait  adopté  la  philosophie 
thrace.  Les  Thraces  de  Bithynie  ont  produit  un  grand  nombre  d'hommes  savants. 

Ces  dispositions  martiales,  musicales,  bachiques  et  philosophiques,  ne  sont- 
elles  pas  bien  faites  pour  révéler  une  origine  germanique  ? 

Les  coutumes  des  Thraces,  telles  qu'elles  sont  représentées  dans  le  fameux  ban- 
quet donné  à  Xénophon  par  Seuthès  (Seuth  =  Seyd,  abréviation  de  Sigfrid);  la 
description  de  leur  costume  et  de  leurs  armes,  les  noms  de  leurs  chefs  et  ce  que  nous 
connaissons  de  leur  langue ,  tout  confirme  cette  manière  de  voir.  Parmi  les  noms 
thraces,  un  grand  nombre  signifient  «  poignard  »  ou  «  lance  ».  Beaucoup  sont 
des  composés  de  Sig  (victoire),  As  (Dieu),  Teid  (peuple),  comme  c'est  le  cas  chez 
les  guerriers  Teutons.  En  outre,  la  plupart  des  Thraces,  comme  les  Germains 
de  Tacite,  ne  portaient  pas  de  glaive.  Leurs  armes  principales  étaient  le  bouclier 
et  la  lance.  On  trouve  même  chez  les  Thraces  d'Hérodote,  comme  six  cents  ans 
plus  tard  chez  les  Germains  de  Tacite  ',  la  lance  sans  fer,  avec  la  pointe 
simplement  durcie  au  feu. 

Vous  avez  exprimé  un  étonnement  facile  à  comprendre,  mon  cher  ami,  lorsque 
dans  les  ruines  d'Hissarlik  vous  n'avez  pas  trouvé  la  trace  d'un  glaive,  pas 
même  de  moules  ayant  pu  servir  à  en  fondre,  tandis  que  vous  aviez  découvert 
des  centaines  de  glaives  de  bronze  dans  les  tombes  de  Mycènes  2.  Mais  à  la 
lumière  de  la  description  qu'Hérodote  et  Tacite  nous  donnent  de  l'équipement  des 
Thraces  et  des  Germains,  en  nous  rappelant  les  liens  de  parenté  qui  unissent 
les  Troyens  aux  Thraces  ou  aux  Teutons,  il  me  semble  que  le  mystère  s'explique. 

Strabon  (VII,  p.  295)  nous  expose  la  connexion  de  toutes  les  tribus  germaniques 
depuis  les  Gètes,  voisins  des  Suèves,  jusqu'aux  Mysiens,  aux  Lydiens,  aux  Phry- 
giens, et  aux  Troyens.  Les  Gètes,  suivant  Hérodote,  sont  «  les  plus  nobles  de 
tous  les  Thraces  »  ;  or,  les  Gètes  étaient  des  Goths.  Le  nom  de  la  «  forêt  Hercy- 
nienne »  qu'habitaient  les  Gètes  (et  ce  nom  d'Hercynien  se  trouve  appliqué  dans 
Aristote,  César,  Strabon,  Floras,  Tacite,  Pline  et  Ptolémée,  à  différentes  parties 
très  boisées  de  la  Germanie),  n'est  autre  chose  (pue  le  vieil  allemand  Haruc, 
et  le  norse  Hôrgr,  qui  signifient  «  forêt  ». 

Suivant  Strabon  et  Ménandre,  les  Thraces  et  les  Gètes  parlaient  la  même 
langue.  Les  Daces  ou  Dakiens  même   (cf.  Degm,    épée)    plus  rapprochés   de 


1  Hérodote,  vu,  74-77.  Tacite,  Germ.,  VI;  -  Scliliemann,  Flxos,  183;  Mycènes,  Préf.,  XII, 

Annal.,  il,  14. 
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la  Germanie  proprement  dite,  parlaient  la  même  langue  que  les  G  êtes  ;  aussi, 
«  les  Gètes  espéraient-ils  le  secours  des  Germains  contre  les  Romains  ». 
Faut-il  donc  s'étonner  de  trouver  à  l'époque  romaine  des  noms  teutons,  — 
et  même  un  nom  tel  que  «  Teutoburgion  »,  —  sur  le  territoire  de  la  Hongrie 
actuelle  '  ? 

On  ne  doit  pas  oublier  non  plus  que  Sfcrabon  mentionne  des  Thraces  Cebré- 
niens  en  Europe,  qui  portent  le  même  nom  que  ceux  de  la  Troade  (XIII,  p.  590). 

Les  Guttons  de  Pytheas,  les  Gythones  de  Ptolémée,  les  Gotbons  de  Tacite,  ne 
sont  que  des  tribus  diverses  de  Gètes  ou  de  Gotbs.  La  famille  placée  par  Hérodote 
sous  le  nom  de  «  Gètes  »  à  l'embouchure  du  Danube,  se  retrouve  à  la  même 
place  au  quatrième  siècle,  sous  le  nom  de  «  Goths  ».  Spartianus  atteste  claire- 
ment l'identité  des  deux  noms,  à  l'époque  où  se  fait  la  transformation.  De  même 
aussi  Capitolinus,  Flavius  Vopiscus,  Claudianus,  Magnus  Aurelius  Cassiodore  (qui 
servit  sous  Odoacre  et  sous  Théodoric),  et  Procope.  Est-il  besoin,  après  cela,  de 
citer  le  Goth  Jornandès  ? 

Quant  aux  noms  «  Skaians  »,  «  Sigaians  »,  qu'on  rencontre  si  fréquemment  sur 
le  territoire  troyen,  phrygien  et  thrace,  —  et  qui  ont  fait  dire  au  professeur 
Haug  que  Sigo  était  très  probablement  un  nom  propre  ou  une  divinité  à  Troie, 
—  je  crois  qu'on  doit  les  rapporter  aux  noms  teutoniques  en  sig  (nilcê,  victoire), 
si  répandus  parmi  les  Teutons,  (cf.  Sigi,  Sigar,  Sigebert,  Sigebant,  Sigfrid, 
Sigefugl,  Sigegeat,  Siggeir,  Sigeher,  Sighwat,  Sigmund,  Sigenot,  Sigestap,  Sigtyr, 
Sigtryg,  Sigwart,  Sigewein,  Segest,  Segimer;  Sigyn,  Sigrun,  Sigrdrifa,  Sigurlinn, 
Sigelind,  Sigeminne,  etc.).  Strabon  cite  des  Thraces  appelés  Skaïens,  un  fleuve 
Skaïos,  et  à  Troie  les  portes  de  Scée  (Skée).  Les  noms  germains  en  as  sont 
également  très  répandus  parmi  les  Thraces  et  leurs  parents  Lydiens,  Plnygiens 
et  Mysiens. 

Déjà  Fischart,  et  plus  tard  Voss,  l'auteur  de  l'incomparable  traduction  d'Ho- 
mère, croyaient  à  l'origine  teutonique  des  Thraces.  En  même  temps,  on  arrive,  en 
comparant  attentivement  les  autorités  classiques,  à  établir  la  filiation  directe  qui 
relie  les  Thraces  aux  Troyens.  L'Ilion  de  l'Asie  Mineure,  et  l'Hion  de  la  Thrace 
d'Europe,  apparaissent  donc,  dans  les  ténèbres  de  l'antiquité,  comme  deux  avant- 
postes  ou  places  fortes  des  Teutons  de  l'est. 


§  2.  —  Les  divers  États  de  la  Troade'1. 

1.  Jj  État  de  Pandarus.  Cet  État,  au  pouvoir  des  Lyciens,  s'étendait  le 
long  de  l'JEsépns  jusqu'à  Zéléia.  Ses  habitants  sont  appelés  opulents 
(àcpvEtoi).  Leur  chef  est  Pandarus,  fils  de  Lycaon  et  excellent  archer3. 

Villes.  La  seule  ville  indiquée  par  le  poète  est  Zéléia,  située  près   de 


1  Pour  la  géographie  des  divers  États  de  la  2  It.  Ant.,  p.  293.  Ptolémée,  II,  16,  5. 

Troade  j'ai  adopté  l'ordre  suivi  par  E.  Buchholz  3  77.,  II,  824,827: 

dans  son  excellent  ouvrage,  Hvmerisclte  Kosmo-  oï  8à  Is/.eiav  évaiov  Ottoù  TtéSa  vsta-rov  "ISrj;, 

graphie  und  Géographie,  et  j'ai  beaucoup  profité  àçveiot,  7tîvovT£i;  ûStop  [xé).av  A!gt?i'7toio, 

de  quantité  de  détails;  mais  à  l'égard  d'Ilium,  je  Tpwsç'  tû>v  avt'  vjpye  Auxàovo;  ày^aàî  uîqç, 

ne  me  suis  pas  du  tout  servi  de  cet  ouvrage.  DàvSapoç,  <]>  xai  tôêov  'AirôM.wv  aÙTo;  ËSwxsv. 


172  CHAPITRE  IL 

l'iEsépus,  sur  les  dernières  pentes  de  l'Ida.  Selon  Strabon1,  elle  était  tout 
à  l'extrémité  de  la  chaîne,  à  190  stades  de  Cyzique  et  à  90  stades  environ 
de  l'embouchure  de  l'iEsépus,  qui  se  jette  dans  la  Propontide. 

2.  L'État  d'Adrestus  et  d ' Amphius,fiU  de  Mérops.  Cet  Etat  limitait  le 
précédent,  comme  on  le  voit  dans  Homère2,  aussi  bien  que  dans  Strabon  : 
«  Faisant  suite  au  district  de  Zéléia,  mais  toujours  en  deçà  de  l'iEsépus,  était 
située  la  plaine  d'Adrastée3.  »  Les  chefs  des  Adrastéens  sont  Adrastus  et 
Amphius,  fils  de  Mérops,  bien  qu'ailleurs  Amphius  soit  appelé  fils  de  Sé- 
lagus. 

Villes.  Le  poète  en  nomme  trois. 

a.  Adresteia  (VASpr^xeia),  située  entre  Priapus  et  Parium4. 

b.  Apœsus  (■?]  'A7ra«jô;)  5,  appelé  aussi  Presus  (r,  Ilaio-oY)  6,  était  situé  entre 
Lampsaque  et  Parium  sur  la  rivière  Pœsus.  Strabon  dit  :  «  Que  la  ville  est 
depuis  longtemps  détruite,  et  que  ses  habitants  ont  transporté  leur  demeure 
à  Lampsaque  7,  parce  qu'ils  étaient  d'origine  milésienne  comme  les  Lamp- 
sacéniens,  ce  que  confirme  Anaximène 8.  » 

c.  Pityce  (ô  IluÔEia)9  est  une  ville  du  canton  de  Pityus,  lequeF  dépend 
du  territoire  de  Parium  ;  elle  est  située  au  pied  d'une  montagne  couronnée 
de  pins,  entre  Parium  et  Priapus.  Linum,  qui  l'avoisine,  est  une  petite 
localité  maritime  où  l'on  pêche  ces  coquillages  dits  Linusiens,  les  plus 
friands  que  l'on  connaisse 10.  D'autres  auteurs  soutiennent  que  Pityée  n'é- 
tait que  l'ancien  nom  de  Lampsaque  ". 

3.  État  d'Asins.  Cet  État  s'étendait  le  long  de  la  côte  de  la  Troade ,  de 
de  Percoté  à  Abydos.  Asius,  fils  d'Hyrtacus  12,  gouvernait  ce  district;  le 
contingent  de  Sestos,  ville  de  Thrace,  sur  l'Hellespont ,  était  sous  son  com- 
mandement 13. 

Homère  nomme  trois  villes  de  cet  Etat. 


1  Strabo,  XIII,  p.  587  :  'H  u,èv  39)  léXeia  èv  xaï  aÙToi  xaGâ-rccp  xaî  ol  Aau4<axï)voî. 

xri  7taptopEÎa  ty]  ûctoitt)   xrj;  "lor,;   lartv,   airs-  8  Strabo,   XIV,  p.  635    :   'AvaÇi(iévy);  yoûv  6 

Xou<ra  ku'Çîxou  |xèv  CTTaStou;  Èvsvr]XOVTa  xat  Éxa-  Aau-tJ/ttXYivo;  oûtuj  çtîctîv,  oti  —  MtXr)CTtot  CTUvoSxr,- 

xôv,  ttj;  S'  i^\itâxw  6a).axTY|;  xaO'  Y|V  èxoïotoCTtv  cav  —  "AêuSov,  "Aoiaêav,  IlatCTÔv. 
Aïot,7ioç  octov  ôySor|XOVTa.  9  IL,  II,  829. 

2  IL,  II,  828-830  :  'o  Strabo,  XIII,  p.  588  :  JTirûa  6'  èoVtv  £v  IIi- 
o'î  8'  ASpT]<TT£iâv  t'  tlyjw  xaî  8ï)U,ov  'AiraiToû,  tuoùvti  t9j;  Ilapiavri;  GitspxEÎ|xevov  ïywaa.  iri- 
xai  IltTÛetav  è'xov  xaî  TïipeiïK  ôpo;  a'tirr  t-jûcs;  ôpo;  u.£Ta?ù  Se  xstTat  Ilapt'ou  xaî  ITpiâ- 
T(7>v  Tjpx'  "ASprjo-TO;  te  xat  Au/pto;  XivoOwpYit  Trou  xai  Aîvov  ywptov  lid  OaXàrrir],  'ôtzom  oî  At- 

XII,  p.  505  :  TÎj  6s  ZsXeta  OnoitÉTtTwxe  irpo;  voûctioi  xoyXtat  àpiCTTOt  tô>v  irâvTwv  âXÎCTxovTat. 
OaXdtTTr]  ÈTTÎTaSs  toù Aîcttjttov  tô  T/j;  Aopï]CTT$ia;  "  Steph.  Byz.  andEtym.  Mag.  s.  v.  Aâp^axo;; 

tceSîov.  Schol.  ylpo//.  £%<uZ.  I,  933  ;  Orph.  Ary.  488  ;  l'Un. 

4  Strabo,   XIII,  p.  588  :  1)  jjiv  ouv  îtôXi;  (r)  //.  Ar.  V,  32  :  «  Lainpsacum  antea  Pityusa  dic- 

Aopr,iTTeia)  u.sTai;ù  TIptaTtov  xai  TFapîou.  tuui.  »   Ceci  est  aussi  impliqué  dans   l'histoire, 

J  //.,  II,  828.  racontée  dans  Hérodote,  VI,  37,  dont  le  sens 

'  77-j  V,  G12  :  énigmatique  est  méconnu  par  l'historien,  qui  ne 

xat  pâXev  Au.çtov,  -elâyou  uîov,  o;  p'  èvi  TTaiCTto  semble  pas  avoir  entendu  dire  que  Pytyeia  ou 

vais.  Pityusa  passait  pour  l'ancien  nom  de  Lampsaque. 

7  Strabo,  XIII,  p.  589  :  èv  ôi  tû  u-stocEù  Aau.-  *-  IL,  II,  837,  838  : 

<]/âxou  xaî  Tlaptou  Mato-o;  yjv  jtôXiç  xai  7toTau.ô;-  tûv  avO'  'ï'pTaxtÔ7];  rjpx'  'Actio;,  opxau,o;  àvôpwv, 

xaTÉo-Ttao-xai  6'  f,  itôXiç,  ol  Ss  IIaio-r)voi  u.et<.'>-  "Actio;  TpTaxiSr);. 
XYjCTav  ei;  Aâu.^axov,   MiXtictEwv   ôvts;  ôttoixoi  ,:t  //.,  II,  836. 
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a.  Percoté  (^  IlEpxwxy))  !,  dont  le  nom  actuel,  Borgas  ou  Bergas,  n'est 
peut-être  qu'une  corruption.  Elle  s'appelait  aussi  Percopé  2. 

b.  Abydos  (^  "Aguooç)  3,  à  la  partie  la  plus  étroite  de  l'Hellespont,  qui, 
d'après  Hérodote  4,  n'avait  que  sept  stades  de  large  sur  ce  point  ;  mais  en 
réalité  sa  largeur  est  ici  dix  stades.  Abydos  était  en  face  de  Sestos,  bien 
qu'un  peu  au  sud-ouest.  Xerxès  passa  l'Hellespont  sur  un  pont  de  bateaux 

jeté  au  nord  de  cette  ville,  l'an  480  avant  J.-C.  11  ne  reste  aucune  ruine 
d' Abydos  ;  des  fragments  de  poterie  et  de  marbre  en  marquent  seuls  l'em- 
placement, distant  de  trois  mille  de  la  ville  des  Dardanelles.  On  y  voit  deux 
collines  naturelles  presque  coniques  ;  peut-être  ont-elles  été  fortifiées,  mais 
les  voyageurs 5  qui  les  ont  crues  composées  de  décombres  se  sont  trompés  ; 
le  sol  en  est  parfaitement  naturel. 

c.  Arisbê  (r,  'Api'aëy)),  non  loin  de  Selleïs0,  était  la  résidence  d'Asius  ; 
Y  Iliade  la  qualifie  de  «  divine  »  (Sîa) 7  et  de  «  bien  bâtie  »  (èuxtiiiéw,) 8. 

4.  'L'État  d'Enée  (Dardante).  Strabon  décrit  la  Dardanie  comme  il 
suit  :  «  Au  delà  d' Abydos,  nous  aurons  à  décrire  Iliou  et  ses  environs, 
la  côte  jusqu'à  Lectum,  puis  différentes  localités  de  la  plaine  troyenne,  et 
finalement  toute  la  région  basse  de  l'Ida ,  laquelle  formait  anciennement 
le  royaume  d'Enée  9.  »  Et  encore  :  c<  La  partie  de  cette  plaine  qui 
longe  la  montagne  est  étroite  et  se  trouve  bornée  au  midi  par  le  canton  de 
Scepsis,  au  nord  par  le  territoire  de  Lyciens  de  Zéléia;  le  poète  la  range 
sous  l'autorité  d'Enée  et  des  fils  d'Anténor  et  lui  donne  le  nom  de  Dar- 
danie ,0.  »  Cet  Etat  étroit  et  long,  limité  par  l'Hellespont  d'un  coté,  de 
l'autre  par  les  Lélèges  et  les  Ciliciens,  s'étendait  donc  entre  les  posses- 
sions de  Priam  et  celle  des  Méropides.  Ses  habitants,  appelés  Dardaniens 
(AapSoévtot  "  ou  Aa'pSavot)  12,  étaient  d'une  race  apparentée  aux  Troyen s  et  sont 
parfois  confondus  avec  eux  :  ainsi,  Euphorbe,  fils  de  Pauthous,  est  appelé 
Dardanien,  bien  qu'il  fût  Troyen  13. 

Nous  ne  parlerons  que  de  la  ville  de  Dardanie,  bâtie  par  Dardanus  au 
pied  de  l'Ida  avant  que  la  sainte  Ilion  ne  fût  fondée  dans  la  plaine  14. 


'  II.,  II,  835  ;  XI,  229;  XV,  548.  è<rxi  crxevii,  xt)  fisv  èirï  xï)v  |XE<7r)|xêpiav  XExajxsvr, 

2  Steph.   Byz.  s.  v.  rispxd>T7]  :  IlEpx<i>XY|  xai  I^SXP1    T'>>v  xaxà  Sxvj^iv  xôtciov,  xr]  8'   ètù  xà; 
uâXca  Il£px(ji)7tri  nâXiç  TpwâSoç.  àpxxou;  (J-éypt  x<ov  xaxà  ZéXeiav  Auxîtov  .  xaûxïjv 

3  77.,  II,  836.  8'  ô  7T<H7ixr]ç  vît'  Atveïa  xâxxEt  xai  xoïç  'Avxrjvo- 
*  VII,  34  :  loti  Se  euxà  axâSta  s?  'AëûSou  èç  P'8aiç,  xaXeî  Ss  AapSaviav. 

xï)v  àiravxîov.  "    //.,  II,  819  : 

5  Richter,    Wallfahrten  im  Morgenlande,   p.  Aapôavîcov  aux'  yjp/ev  su;  rcaïç  'AyX'1™ 

435.  AîvEta;  .  .  . 

B  IL,  II,  838,  839  :  '2  IL,  III,  456,  VII,  348  : 

'Ap£ffëv]8sv  .  .  .  xéxXuxs  [J.EU,  Tpù>E?,xaî  AâpSavot  rjS'  smxoupot. 
..  .ltoxa[/.où  àitô  SeX).y]evxo;.  x3  IL,  XVI,  807  : 

Cf.  XII,  96,  97.  ...  AâpSavoç  àvrip, 

7  II.,  II,  836;  XXI,  43  :  Stav  'Aptuëriv.  ITav8oî8ï|;  Eûcpopëoç  .  .  . 

8  //.,  VI,  13  :  èùxxtfAÉvr)  Èv  'Aptsë?].  •*   //.,  XX,  215-218  : 

9  XIII,  p.  592  :  vE|a)  6à  'AëOSov  xà  uspi  xà  AàpSavov  au  Trpôjxov  xéxexo  vsçeXïiyEpÉxa  Zsû;, 
D.iov  ïaxif  xà  xe  TtapàXia  é'(o;  AexxoO  xat  xà  èv  xxtTffs  8è  AapSavtrjv,  èueî  oiiuio  "D.to;  îpr) 

tm  Tptoïxw  ■Ktoiio  xat  xà7tapu>peia  xyj;  IStjs  xà  èv  7ts5ito  TrETtoXiaro,  nôXiç  [ispômov  àvCptômov 

Ottô  xw  A'ivsîa.  à)X  Ë6'  (ntiopEiaç  wxeov  TtoXumSaxo;  "JSri;. 
,0  XIII,  p.  596  :  xoûxou  S'y)  y.hi  irapo'»pEi6; 
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Au  temps  de  Strabon  on  ne  trouvait  plus  trace  de  l'antique  cité  1.  Elle 
n'avait,  bien  entendu,  rien  de  commun  avec  la  ville  de  Dardanus  qui, 
—  comme  l'ont  montré  les  fouilles  faites  à  ma  demande  par  le  gouver- 
neur militaire  des  Dardanelles,  —  a  laissé  une  couche  de  débris  épaisse 
à  peine  de  76  centimètres  et  composée  de  fragments  de  poterie  grecque. 
Il  paraît  donc  certain  qu'elle  a  été  bâtie  par  les  Grecs  éoliens.  Elle  s'é- 
lève sur  le  rivage  de  l'Hellespont,  comme  le  remarque  justement  Stra- 
bon2,  à  70  stades  d'Abydos,  et,  selon  Pline  3,  à  70  stades  de  Rhcè- 
tée. 

5.  État  d'AUès  4.  Nous  trouvons  aussi  clans  Homère  qu'une  troupe 
de  Lélèges  s'était  établie  en  Troade  sur  les  rives  du  Satnioïs,  près  du  cap 
Lectum  ;  ils  habitaient  donc  entre  l'Etat  des  Ciliciens  et  celui  des  Darda- 
niens  5.  Leur  roi  était  Altès,  père  de  Laothoé ,  qui  donna  deux  fils  au  roi 
Priam  6. 

En  fait  de  villes  je  ne  puis  nommer  que  Pedasus  (f,  n-/iSa<io<;  ),  sur  le  Sat- 
nioïs ,  à  laquelle  s'attachent  les  épithètes  de  «  haute  »  (  atirr^aaa  )  7, 
d'  «  escarpée  »  («tTreiwi  )  8.  Elle  fut  détruite  par  Achille  n ,  et  c'est  probable- 
ment cette  ville  que  les  monuments  égyptiens  désignent  sous  le  nom  de 
Pidasa. 

6.  Etat  des  Ciliciens. 

a.  h'État  d'Éction  (la  Cilicie  Thébaïque)  10  s'étend  à  travers  la  Lyrnes- 
side  occupée  par  les  Ciliciens  et  les  Lélèges.  La  description  de  Thébé  n  par 
Homère  a  fait  croire  qu'il  y  avait  une  montagne  appelée  Plakos  au  pied 
de  laquelle  était  située  cette  ville.  Strabon  ne  connaît  point  là  de  mon- 
tagne ;  il  dit  :  «  Dans  l'intérieur  des  terres ,  maintenant ,  à  50  stades , 
est  l'emplacement  aujourd'hui  désert  de  Thébé,  de  Thébé  Hypoplacie, 
comme  l'appelle  Homère  :  seulement  on  ne  connaît  plus  dans  le  pays  de 
lieu  appelé  Plax  ou  Placos,  et,  malgré  le  voisinage  de  l'Ida,  il  n'y  a  plus 
trace  de  bois  ombreux  dominant  le  site  en  question  12.  » 

Villes.  «  Thébé  (  ^  0^gy)  )  était  située  à    60  stades  au  nord-ouest  d'A- 

1  XIII,  p.  592  :  vuv  uiv  yàç  oùo'  ïyyos  tt6).£(o;  7   //.,  XXI.  87  : 

ciiÇeTai  aÙTÔÔi.  ('ÂXr/);)  IIyj6a<70v  aÏTrrjEaaav  tywv  èirï  SaTVtô- 

2  XIII,  p.  595  :  ri  7r6Xiç  rj  Aâpoavoç,  Siéyouda  evti. 

Trjç  'AëûSovi  o'  (TTaStouç  8  77.,  VI,  34,  35  : 

H,  N.  V,  33  :  «  a  Rhoeteo  Dardanium  oppi-  vous  6s  Ea-rvtôsvTo;  sup^sÎTao  itap'  SyJ)aç 

duni  parvum  ab'est  stadia  lxx.  »  nrjSairov  alnewrjv. 

''  M'écartant  ici  de  l'ordre  suivi  par  E.  Bu-  9  //.,  XX,  92  : 

chholz,  Ilomer.  Kosm.  und  Geogr.,  je  parlerai  irspus  Se   ('AxOXsùç)  Aupvr]<To:ôv  xoù  ITr]3a<7ov. 

d'abord  de  l'État  des  Lélèges  et  des  Ciliciens,  ,0  Strabo,  XIII,  p.  586  :  r,  tgjv  KO.îxwv  SiTTrj, 

ensuite  de  l'Etat  de  Troie  proprement  dit,  parce  r;  |4Èv  0r,ga'ty.r)  r;  3à  Avpvrjacrî;. 

que  celui-ci  me  prendra  beaucoup  de  place.  H  77.,  VI,  396,  397  : 

Strabo,  XIII,  p.  005  :  rj  yàp  àrco  toO  Asx-  'Hsxiaiv,  8c  evaisv  inzb  IlXâxw  GXr)s<T<xr] 

toù  pâyii;  àvateivouira  Trpôç  T-^v  "I5r,v  ùitspxsiTai  0r)Sr)  Û7T07rXaxi'ï],  KiXîxsair'  âvôpeadiv  <xv<xt<7wv. 

tûv  Trptôttov  toù  xâXnou  (jispwv,  sv  oî;  rcptoxov  '-  Strabo,  XIII,  p.  014  :  êv  Se  ttj  [Asao-youa 

toùç  AsXsyac  iSpupu'vouç  6  7roiY]T7]c  jrs7totr;xsv.  àuè  Trsvrrjxovxa  uxoSîtov  somv  i\  (-)r,ëY)  ëpr,|jLoç, 

/!.,  XXI,  84-86  :  yjv  cprjO-lV  â  ttoitittjc;,  «  inzô  ITXàxo)  0Xr)S(j<Tï]  »  oûts 

....  |xivuv0â8iov  Ss  (as  (x-ôirip  Sa  ITXàxoç  y\  IlXâi  èxsï  ti  XiyETai,  oOO'  \ikt\  ûîte'p- 

yetvaTO  Aao6oT),  Ouyâtrip  'AXxao  vs'povroc,  xettai  xaaoi  Tipô;  ttj  "ISï). 

AXtSW  ÔÇ  AsXsyS'jljl  Çl).07tT0).î'|X0lTlV  àvâiîTSl. 
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dramyttium  ',  entre  cette  ville  et  Gaxiné  ~  ;  c'était  la  capitale  d'Éétion  ;  de  là 
l'épithète  de  Thébé  la  sainte,  ville  d'Éétion  3.  Elle  est  dite  florissante 
(  eùvaietaWa  ),  au  grandes  portes  (tyi-Kuloç)  et  fut  détruite  par  Achille4. 
C'était  une  place  forte,  car  Homère  parle  de  ses  murailles5. 

M.  Gladstone  G  a  voulu  montrer  que  sous  Thoutmès  III,  dont  le  règne 
passe  pour  avoir  duré  toute  la  première  moitié  du  seizième  siècle  avant 
J.-C.  (1600-1550)  et  pour  avoir  porté  à  son  apogée  la  puissance  du  grand 
empire  égyptien,  cet  empire  embrassait  toutes  les  populations  de  la  Grèce, 
et  que  Thoutmès  III  avait  fait  ses  propres  fils  gouverneurs  des  places 
qu'il  avait  conquises.  Il  fait  remarquer  que  la  Thébé  d'Eétion  est  citée 
dans  Y  Iliade  pour  l'excellence  de  ses  chevaux,  qu'elle  est  la  ville  sainte 
d'Eétion ,  enfin  qu'elle  a  des  portes  élevées  (  &t{n7tuAo<;  )  7.  «  C'est  un  fait  as- 
surément bien  remarquable,  ajoute-t-il,  que  nous  trouvions  ces  trois 
caractères  dans  la  Thèbes  Cadméenne  de  Béotie.  Elle  est  sacrée  (îepà  upàç 
T£t/ea  07|6ï]ç)8.  Sou  nom  arrive  à  propos  de  coursiers,  car  aux  Cadméens 
comme  aux  Troyens,  mais  à  eux  seuls,  Homère  donne  l'épithète  de 
xévTope;  iWov  9.  Elle  est  signalée  pour  ses  portes,  puisque  c'est  Thèbes  aux 
sept  portes  10.  De  plus ,  les  deux  cités  étaient  riches  ;  la  Thébé  d'Eétion  est 
EÙvaiexocouffa,  «  une  cité  florissante  ».  La  Thèbes  Cadméenne  est  èu>mlu.£vov 
TCToXtEÔpov,  «une  forteresse  bien  bâtie11  »,  et  eopu^opoç,  «  une  ville  étendue  12  ». 
Ces  trois  caractères,  aussi  bien  que  le  quatrième,  convenaient  parfaitement 
à  la  puissante  ville  de  Thèbes  en  Egypte  ;  elle  avait  cent  portes  ;  elle 
pouvait  atteler  20,000  chariots,  et,  comme  centre  du  culte  d' Amnion  l3, 
elle  était  une  ville  sainte  par  excellence.  » 

Des  recherches  récentes  semblent  montrer  que  les  assimilations  pro- 
posées entre  les  tribus  grecques  et  les  noms  géographiques  qui  se  trou- 
vent sur  les  inscriptions  égyptiennes  ne  sont  pas  soutenables.  Le  prin- 
cipal appui  des  théories  de  M.  Gladstone  est  donc  renversé.  Puisque  les 
Cadméens  de  la  Thèbes  de  Béotie  étaient  une  colonie  phénicienne,  l'ori- 
gine du  nom  de  cette  ville  doit  se  trouver  dans  les  langues  sémitiques. 
D'autre  part  la  Thèbes  égyptienne  tirait  son  nom  de  l'égyptien  ta-apiu, 
pluriel  de  ta-ap:  «  la  petite  maison  »,  nom  d'un  seul  des  quartiers  de  la 
ville  à  l'origine.  Selon  Varron  (de  Re  Rust.,  Ill,  I,  16)  les  Eoliens  de 
Béotie  et  les  Sabins  appelaient  les  collines  tebce  ou  thebce. 

(3   Chrysé  {^  Xpû<ro),  déjà  ruinée  du  temps  de  Strabon,  était  située  près 


1  Sti'abo,  XIII,  p.  612  :  àiiyovcri  Sa  'ASpajjLVT-  xawaav 
Tiou  crraoïouç  r)  [1.6V  (0rjër|)  î^xovTa,  r,  Se  (Avp-  ©rjëriv  \J^t7tu).ov. 

v/]t<tôç)  SySoYiy.ovTa  xaî  ôy.xtî)  ètù  Oârspa.  5  77.,  II,  691  :  ■ve.iyj.a.  Qr\6r\i. 

2  Herod.,  VII,  4'2  :  àito  Se  xaÛTT,;  (Kapîvrj;)  '  Homeric  Synchronism,  p.  137. 
3ià  Orjêïiç  tteSîou  ÈTïopsûsTo,    'ASpafAÛTTstôv  ts  7  Ibid.,  p.  158. 

TtôXtv  xai   'AvtavSpov  tyjv  rkXatfyiSa  Tcapajxst-  °  IL-,  IV,  378. 

6o(t6voç.  ,J  II,  IV,  391. 

:t  IL,  1,  366  :  ,0  II,  IV,  406  ;  Od.  XI,  263. 

h  Qrfirfi  kpriv  TtôXtv  'Hïtîwvoç.  '  '  II.,  II,  505  ;  VI,  415. 

1  II,  VI,  415,  416  :  ,2  Od.  XI,  265. 

êx  oï  icâXtv  Ttc'pTôv  (  'Ayùlziii)  Ki),îxwv  savate-  l:t  Homer.  Synchr.,  p.  158,  159. 
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tie  Thébé,  et  faisait  partie  des  Etats  d'Éé'tion.  comme  il  ressort  de  la  cap- 
ture de  Chryséis  par  Achille  lorsqu'il  détruisit  Thébé  K  Elle  avait  uu 
temple  d'Apollon  Smiiithien  dont  le  père  de  Chryséis  était  prêtre  2.  Elle 
était  bâtie  sur  la  mer  et  avait  un  port  ce  sinueux  et  profond  »  où  pénétrai 
Ulysse  lorsqu'il  ramena  Chyséis  à  son  père  avec  une  hécatombe  pour  le 
dieu.  Comme  Strabon  le  remarque,  il  faut  distinguer  la  ville  homérique 
de  la  moderne  Chrysa ,  près  d'Haxamitos,  qui  avait  aussi  un  temple  d'A- 
pollon Sminthien  mais  point  de  port 3.  Le  temple  de  ce  dieu ,  que  Pline  4 
indique  ici,  ne  se  rapporte  donc  qu'à  cette  dernière  ville.  Je  tiens  Assos 
pour  identique  avec  l'ancienne  Chrysé,  car  c'est  la  seule  ville  sur  le  rivage 
du  golfe  d'Adramytte  qui  ait  un  port.  Assos  remplit  en  outre  la  condition 
indispensable  d'être  située  près  de  Thébé. 

y  Cillé  (KiÀArj  ),  située  aussi  dans  la  plaine  de  Thébé,  au  pied  du 
mont  Cillams  et  dans  le  voisinage  d'Antandros,  fut  fondée  par  Pélops, 
fils  de  Tantale;  elle  avait  un  temple  consacré  à  Apollon  Cilléen,  qui 
existait  encore  au  temps  de  Strabon  5. 

b.  h' État  de  Myncs  consistait  dans  la  seule  ville  Lyrnesse  (Aupvrio-aoY), 
appelée  aussi  la  ville  de  Mynès  par  Homère  6;  elle  fut  détruite  par  Achille 
qui  y  fit  la  capture  de  Briséis  7.  C'est  là  que  s'enfuit  Enée  poursuivi 
par  Achille  8.  Elle  était  située  dans  la  plaine  de  Thébé,  à  88  stades 
d'Adramyttium,  et  Strabon  la  décrit  comme  fortifiée  par  la  nature,  mais 
abandonnée  9.  Fellowes  10  croyait  avoir  trouvé  ses  ruines  à  quatre  milles 
de  Karavaren. 

c.  L'État  d'Eurypyle  est  difficile  à  déterminer.  Eurypyle  était  le  chef 
d'une  troupe  de  Kétéioi  (oï  K^Teioi)  dont  l'identité  avec  les  Hittites  de 
l'Ancien  Testament,  les  Kheta  des  monuments  égyptiens  et  les  Khattai 
des  inscriptions  assyriennes   a  été  très  ingénieusement    soutenue    par 


1   IL,  I,  866,  367  :  XIII,  p.  612   :  itXrjaîov  ouv  xrjç  0y)êr)?  Ext  vûv 

ù>y6\j.s.<i'  Èç  0rië7)v,  ÎEpTjv  nô).iv  'Heti'wvoç  KîXXa  tiç  tôttoç  XÉYSTai,   êv  <o  KiXXaiou   'AtcôX- 

Tr]v  Se  Ste7tpâ0ou.sv  te  xai  rJYou.îv  ÈvOâSe  7râvTa.  Xiovoç   ëariv  iepôv  '  Trapappeî  8'   aÙTÛ  il  "18yiç 

3  IL,  I,  37-39  :  çep6[ASvoç  ô  KiXXaïoç  iroTau.oç.  Ovid.  Met.  XIII, 
xXOOî  u.su,  àpyupÔToî;',  ôç  Xpûa-r,v  àp.çiêE'Sï>xa;  174.  Plin.  H.  j\r.,  V,  32,  dit  qu'il  existait  de  son 
temps. 

SjjuvGsù.  «  //.,  XIX,  236  : 

8  Strabo,  XIII,  p.  612  :  'H  Se  Xpùo-a  ètù  8a-  uépersv  3s  tcoXiv  6sîoio  Mûvyjto;. 

XàxTr)  ttoX£y_viov  V  £X0V  Xijxsva,  7tXr|0"tov  8s  vmsp-  7  //.,  II,  690,  091  : 

xsiTat  yj  ©riêr,'  èvTaùGa  3'  rjv  xai  tô  ispôv  toû  t/)v    (Bpi<7ï)E8a)   èx  Aupv/jo-o-oO    ÈijsîXsTo  TtoXXà 

-(j-tvoswi;   'AtoXXwvoç  xai  rj  Xpu<7Y]i;'  rjp^jjnoTai  jxoyÔTaç, 

Se  vûv  tô  Y_wp£ov  tsXsoj;.  si;  Se  Trjv  vùv  Xpùaav  Aupvriaaôv  Sia7iop6rço"a;. 

tr\\i   xaTa   'Ap.a?iTàv  p.sôt8puTai  tô  ispôv,  tùv  8  II,  XX,  191,  192  : 

KiXixcov  T(ôv  |xèv  sic  ttjv  TIa[A:puX£av  èxTrecrôvTuv  êvôsv  3'  èç  Aupvrio"<îàv  ÛTrsxcpuvsç  '  aÙTap  lyib  tyjv 

tcôv  8è  sic  Â(/.a|iTÔV  oi  3'  austpOTspoi  tûv  Tra-  itépua  p.s6op[AYi6s£(;. 

X.aitov  i<jToptwv  svTaùGa  tôv  Xpvo-rjv  xai  tï)v  Xpu-  ,J  XIII,  p.  612  :  svTaùGa  yàç  xai  i)  0rj6r|  xai  f, 

<jr,ioa  ysYovsvai  9a<ri  xat  tôv  "O[j.ripov  toutou  toû  Aupvr)TO"6ç,  èpu(j.vàv  Y_a>p£ov'  Ëpr,u.oi  8'  à[j.çÔTepat' 

TÔTtou  p.E|j.v?j<76ac  àXX'  o'jts  XtfjLTJv  semv  svTauOa,  Siév_ouo-i  8s  'A8pau.uTTtou  araSiou;  r,  (0^6>i)  jasv 

èxstvoç  8s  çrjo-iv  a  oi  S'  ots  3r)  Xifiivoç  ttoXuSsv-  É?ïixovTa  rj  (Aupvïio-o-èç)  8s  ÔY8oiixovTa  xai  ôxtù 

OÉo;  èvtô;  Ïxovto.  »  èui  OaTEpa.  Voyez  aussi  Diod.  V,  49  ;  Plin.  //.  N. 

4  //.  N.  V,  32,  3.  V,  26  et  32. 

5  Homer.,  IL,  I,  38.  Herodot.  I,  149.  Strabo,  ,0  Excursus  in  Asia  Minori,  p.  39. 
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M.  Gladstone  K  La  conclusion  de  ses  arguments  c'est  que  les  Kétéioi, 
venaient  d'au  delà  du  cercle  des  premières  alliances  troyennes,  par  consé- 
quent de  Lycie  et  du  pays  des  Mysoi  et  des  Kilikes  2.  Strabon  dit  3  : 
<(  ...  le  territoire  cilicien  se  divisait  en  deux,  comprenant  d'une  part  la 
Thébaïque  et  de  l'autre  la  Lyrnesside.  ...  le  royaume  d'Eurypyle,  faisait 
suite  immédiatement  à  la  Lyrnesside.  »  Et  encore  4  :  «  Prenant  du  témoi- 
gnage d'Homère  ce  qui  est  clair  est  précis,  disons  que,  comme  d'après 
lui  Eurypyle  paraît  avoir  régné  sur  toute  la  contrée  qu'arrose  le  Caïcus, 
il  pourrait  se  faire  qu'une  partie  aussi  du  territoire  cilicien  eût  été  rangée 
sous  sou  autorité.  »  De  plus,  il  ajoute  5  :  «  On  peut,  avec  le  même  degré  de 
vraisemblance,  déterminer  les  limites  qu'Homère  assignait  aux  posses- 
sions des  Ciliciens  et  desPélasges,  voire  aux  possessions  intermédiaires 
des  Kétéioi,  les  sujets  d'Eurypyle.  Des  Ciliciens  et  des  sujets  d'Eurypyle 
nous  avons  dit  ci-dessus  tout  ce  qu'il  y  avait  à  dire,  nous  avons  no- 
tamment démontré  que  leurs  possessions  n'avaient  jamais  dépassé  le  cours 
du  Caïcus.  »' 

Le  territoire  des  Cétéens  ou  Kétéioi  a  été  mentionné  ici  à  cause  du 
premier  récit  de  Strabon  qui  place  ce  peuple  sous  les  ordres  d'Eurypyle 
et  lui  donne  Lyrnesse  jiour  frontière. 

7.  État  des  Arimi  homériques  (ot'ApijjLot).  Les  Arimi  semblent  être  un 
peuple  mythique  dont  le  pays  n'est  pas  bien  déterminé.  Ils  ne  sont  nom- 
més qu'une  fois  dans  Y  Iliade  :  «  La  terre  mugissait  sous  leurs  pieds  comme 
lorsque  Zeus  tonnant  la  fouette  à  coup  de  foudre,  autour  des  rochers  ari- 
miens,  oii  l'on  dit  que  Typhée  est  couché*.  »  Selon  Strabon, cette  terre  des 
Arimi  était  la  même  que  la  Katakékaumène  (ou  terre  brûlée),  canton  par- 
tagé entre  la  Lydie  et  la  Mysie7.  Dans  un  autre  passage,  il  dit  que  «  mal- 
heureusement tout  le  monde  n'assigne  pas  le  même  théâtre  au  mythe  des 
Arimes;  quelques-uns  le  placent  en  Cilicie,  d'autres  en  Syrie,  d'autres 
encore  aux  îles  Pithécusses,  non  sans  faire  remarquer  que  dans  la  langue 
des  Tyrrhenes,  les  pithèques  ou  singes  étaient  appelés  des  arimes8.  »  Je  dirai 
à  cette  occasion  que  l'île  d'Ischia,  dans  le  golfe  de  Naples,  était  appelé 
autrefois  Pithecusa,  iEnaria  ou  Inarimé.  Strabon  cite  aussi  l'opinion  de 


*  Homeric    Synchronism,   p.   121,   127,  171,  EùpvwjXco .  irspi  (xàvouv  xwv  KiXixwv  xai  twvûtcô 

174,  177,  180,  184.  EùpuTtûXw  Ta  èvôvxa  £cpY)Tai,  xai  Siôxi  [Itù]  ta 

'2  Ibid.,  p.  183.  Trsp'iTÔv  Kâïxov  |j.âXi<jTa  TtspatoûvTai. 

3  XIII,  p.  586  :  xaûcatsp  xai  fj  twv  KOa'xuv  6  IL,  II,  781,  783  : 

Sirr/j,  ri  [J.èv  0riëaïxr|  rj  os  AupvYiaaîc  sv  aÙTîfi  8è  yaïa  3'  ÛTtetTTSvâxiÇe  Ait  w;  Tepiuxspavvij) 

àv  Xs/Osîyj  rj  ûtto  EùpuTOjXio  ètpelrj;  ouaa  ttj  Aup-  yu>o\>.£vu>,  ôte  t'  à[xçi  Tuçue'ï  yaïav  \\].6.aai^ 

vriffUiSi.  eiv  Apî[J.ot;;,  061  çacri  Tuçtoéoç  IjA^svai  EÙvâ;. 

''  XIII,  p.  616  :  ôti  sv  toïç  Ttspi  tov  Kâïxov  7  XII,  p.  579  :  xai  3rj  xai  xà  Ttspi  tôv  Tu? û>va 

tôuoi;  çaîvsTat  $z6a.<jikzwxioi  xa6'    "O|xripov   ô  7tâ8r]  èvTaOOa  u,v8êûouo"i  xai  toûç  ApifAou;  xai 

EOpûuuXoç,  oiffT1  'iaio;  xai  tôôv  KiXîxiov  ti  [As'po?  trjv  KaTaxExaujjtivrjV  TaÛT/jv  eTvai  ça«nv. 
r,v  Û7c'  aÙToO.  8  XIII,  p.  626  :  âXXoi  3'  èv  KiXixîa,  tivsi;  8'  Èv 

5  XIII,  p.  620  :  eixoToXoysiv  3'  s<jti  xàv  et  tiç  Supîa  7tXâTTOv<rt  tôv  fjùiOov  toûtov,  oi  ô'  èv  IliOrj- 

tôv  àxpiêrj  Çyjteï  xaxà  tov  îtow)Tt]v  ôpov  (J.ÉXP1  xoûircratç,  ot  xai  toù;  iciOrjxoii;  (fixai  irapà   toï; 

tivo;  ot  KîXixe;  oiéteivov  xai  oi  IleXaffYoi  xai  êti  Tupprivoï;  àpip.ou;  xaXstuOat. 

OÎ    jJlETaHÙ  ToÛTWV  Kr,TclOl  X&YO(JieVOl    Oi   Ù710    TÔ> 
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Posidonius  selon  qui  «  le  nom  des  Arimes  ne  saurait  s'appliquer  à  aucune 
localité  particulière ,  soit  de  la  Syrie ,  soit  de  la  Cilicie,  soit  d'ailleurs,  mais 
désigne  évidemment  la  Syrie  elle-même,  puisque  la  Syrie  avait  pour  ha- 
bitants les  Araméens.  Il  pourrait  se  faire  seulement  que  les  Grecs  eussent 
changé  ce  nom  d'Aramœi,  en  celui  d'Arirnœi,  voire  en  celui  d'Arimi  l.  » 

8.  État  des  Pélasges  (oî  EUXaayoi).  Je  mentionnerai  enfin  l'Etat  des  Pé- 
lasges  d'Asie  qui  étaient  sous  le  commandement  d'Hippothoiïs  et  de  Py- 
lseus ,  fils  de  Lethus  2,  et  qui  occupaient  la  côte  éolienne  depuis  le  fleuve 
Caïcus  jusqu'à  la  frontière  ionienne.  Leur  ville  principale  était  Larisse 
(»i  Aâpidua,  Aapwa)  que  Strabon  place  dans  le  voisinage  de  Cyme,  lorsqu'il 
dit 3  :  «  Quant  aux  Pélasges,  il  nous  paraît  rationnel  de  les  placer  immé- 
diatement à  la  suite  des  deux  autres  peuples,  pour  nous  conformer  aux 
paroles  d'Homère  et  aux  différentes  indications  fournies  par  l'histoire. 
Voici  ce  que  dit  Homère  :  «  Hippothoùs  guide  au  combat  les  tribus  des 
«  Pélasges  àlalauce  redoutable,  des  Pélasges  habitants  de  la  fertile  Larisse. 
«  Ils  ont  pour  chefs,  outre  Hippothoùs,  le  vaillant  Pylams,  l'autre  fils  du 
Pélasge  Léthus,  fils  lui-même  du  héros  Teutamus.  »  Or  ces  paroles  du 
poète,  en  même  temps  qu'elles  donnent  à  entendre  que  les  Pélasges  étaient 
«extrêmement  nombreux  (Homère  ne  dit  pas,  eu  effet,  la  tribu  des  Pélas- 
ges, mais  bien  les  tribus),  contiennent  une  indication  précise  en  leur  assi- 
gnant Larisse  pour  demeure.  Car,  si  l'on  connaît  beaucoup  de  villes  por- 
tant ce  nom  de  Larisse ,  celle  dont  Homère  parle  ici  ne  saurait  être  que 
l'une  des  Larisse  les  plus  rapprochées  d'Ilion,  et  des  trois  qui  sont  dans 
ce  cas,  celle  qui  réunit  toutes  les  présomptions  en  sa  faveur  paraît  être  la 
Larisse  du  canton  de  Cymé.  Quaut  à  la  Larisse  du  canton  d'Haxamitos, 
située,  comme  elle  est,  tout  à  fait  en  vue  d'Ilion  aune  distance  qui  n'excède 
pas  200  stades,  elle  est  beaucoup  trop  près  pour  qu'Homère,  en  décrivant 
le  combat  furieux  engagé  sur  le  corps  de  Patrocle ,  ait  pu  dire  raisonna- 
blement qu'Hippothous  était  tombé  loin  de  Larisse.  Ces  paroles  évidem- 
ment ne  s'appliquent  pas  à  elle,  mais  bien  plutôt  à  son  homonyme  du 
canton  de  Cymé,  que  1,000  stades  environ  séparent  d'Ilion.  » 

9.  État  de  Priam,  Ilium,  et  le  pays  qui  en  dépend.  L'étendue  de  cet 
État  nous  est  exposé  par  Strabon  :  «  Au-dessous  (de  la  Dardanie  d'Énée) 


'  XVI, p. 784  iXevEiSexaiToij;  Apî[j.ou;  ÔTtoir,-  t'  ôïo;  "Apr]o;,  uïe  ôûio  Ar,8oio  IIsXao"fo0  Tevtoc- 

tï|;,  ou;  cp-/)<7i  IIo<jeio(Ôvio;  Se^^Ûai  Ssïv  [xr|  tôttov  |xîoao.  »  èÇ'  <ov  TrXrjOo;  te  Èiiçaivei  àÇiôXoYOv  tô 

Ttva  Trj;  Supiaç  ^  T7jç  KiXixla;  r\  ûXXy];  tivo;  -yrji;,  lûv  IlsXourybW  (où  yàp  çùXov,  àXXà  çûXa  ëpr)) 

àXXà  ttjv  Xupîav  aÙTr)V  'Apa|xaïot  yàp  ol  Èv  au-  xal  t^v  oïxï)<jw   èv  Aapîinr)  tppâïst  "  ttoXXoù  |xèv 

tT)  •  t&ya.  8'  ol   "EXXr,v£;  'Api|J.a£ovi;  ÈxâXouv  rj  ouv  al  Aapî<rai,  oeî  Se  tûv  iyyvz  Tiva  oéÇauOai, 

'AptjAoviç.  (lâXio-Ta  3'  âv  t^v  irspi  K0jj.r)v  Û7roXâëoi  Tt;  ôp- 

2  //.,  II,  840-843.  6u;  '  Tpiiov  yàç>  oOo-wv  i\  [xàv  xa6'  'AjjuxIitov  èv 

3  Strabo,  XIII,  p.  G-20  :  toù;  os  Hzltxayoùz  ôij/si  teXéo>;  ïaxt  tw  'IXîw,  xaï  èyyù;  o-ç68pa  Èv 
eûXoyov  toûtoi;  iyztfiz  TiÔsvai  Ix  te  tûv  \mo  6iaxoo-£ot;  îtou  axaôîoi;,  ôxjt'  oùx  âv  Xéyoito  iri- 
'O[j.ripoy  Xeyo[aèvo>v  xat  èx  ifj;  âXXï);  lo-topîa;.  6  8avû>;  ô  '1717:6600;  tteoeiv  èv  tû  ÛTtèp  IlaxpôxXou 
(j.èv  vàp  oûto>  çr)(7Îv  «  'Ituttôôoo;  6'  âyz  çûXa  IIe-  àvùm  «  xrjX'  àizà  Aaplar,;,  »  TaÛTïj;  yz,  àXXâ 
Xaavûv  èvjçeo-tfjuôpcov,  tûv  o'i  Aocpierav  Èpiêii-  (j.âXXov  tïj;  Ttspl  Kûpiv'  yiXioi  vâp  tcou  (TTâSiot 
Xaxa  vaistâaiîxov,  tù>v  f^yj  'ItttuôOoô;  te  IlùXaiô;  (isTaÇù. 
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était  la  Cébrénie,  pays  généralement  plat  et  uni,  parallèle,  ou  peu  s'en 
faut,  à  la  Dardanie.  Ajoutons  qu'il  existait  anciennement  une  ville  appelée 
Cébrène.  Démétrius  soupçonne  que  le  canton  voisin  d'Ilion,  sur  lequel 
régnait  Hector,  s'étendait  jusque-là,  comprenant  par  conséquent  tout  l'in- 
tervalle du  Naustathme  à  la  Cébrénie  '.  » 

Quant  aux  villes  appartenant  à  cet  État,  nous  ne  connaissons,  d'après 
les  poèmes,  qu'Ilios  (rj  ylAto<;)  et  Tbymbré  (^  Ou^gpY]).  Cette  dernière  n'est 
nommée  qu'une  fois  par  le  poète  :  «  Du  côté  de  Thymbré  sont  les  Lyciens, 
les  My  siens  orgueilleux,  les  cavaliers  phrygiens  et  les  Méoniens  qui  com- 
battent sur  des  chars  2.  »  Strabon  a  supposé  à  tort  qu'Homère  parlait  ici , 
non  de  la  cité  de  Tbymbré,  mais  de  la  plaine  de  Thymbré,  car  il  dit  :  «  Près 
(de  l'ancienne  Ilion)  est  la  plaine  de  Thymbré  et  le  cours  même 
du  Thymbrius  qui,  au  bout  de  la  plaine,  tout  près  du  temple  d'Apollon 
Thymbréen,  se  jette  dans  le  Scamandre,  tandis  que  la  même  plaine  est 
éloignée  de  la  nouvelle  Ilion  au  moins  de  50  stades 3.  »  Etienne  de  Byzance  4 
et  Pline5  comprenaient  très  bien  le  poète,  car  ils  parlent  de  Thymbré  comme 
d'une  ville. 

L'autre  ville  de  l'Etat  de  Priam,  dont  le  sort  ou  la  gloire  furent  l'occa- 
sion des  poèmes  immortels  d'Homère,  demande  une  notice  àpart. 


§  3.  —  La  cité  d'Ilion,  Ilium  ou  Troie. 

Ilium  ou  Troie ,  la  résidence  de  Priam,  la  ville  assiégée  par  l'armée  grec- 
que réunie  sous  le  commandement  d' Agamemnon,  est  appelée  "IXto?  et  Tpoi'v] 
par  le  poète,  qui  se  sert  fréquemment  de  ce  dernier  nom  pour  la  cité  et 
son  territoire,  le  qualifiant  de  epiëwXaïj  (gras  et  fertile).  "IXto;  désigne  exclusi- 
vement la  cité,  mais  la  vieille  forme  a  dû  être  FiXioç,  avec  le  Van  ou  Di- 
gamma  6.  Le  neutre  "IXiov  ne  se  trouve  qu'une  fois  dans  Homère  7,  aussi 
Aristarque  considère-t-il  le  passage  où  ce  mot  est  employé  comme  une 
interpolation8.  Les  poètes  tragiques  9  ayant  adopté  cette  forme,  les  prosa- 
teurs suivirent  leur  exemple  10.  Les  écrivains  latins  se  servent  des  formes 


'  Strabo,  XIII,  p.  596  :  imb  Se  TavTir]  Keêpr)-  xovxa  crraSiou;  Sié^ei. 
via,  TtsSiàç  r,  hXeéut»),  TrapâXXY]X6;  7tw<;  Tri  Aap-  *  S.  v°,  Ovy.êç>i\. 

Savia'  f,v  Se  xa't  irôXi;  ttotè  KêëprpY].  ÛTrovoet  6s  5  S.  N.  V,  33. 

ô  Ay][AïjTpioç  f-sXP1  Scùpo  SiaTsivsiv  tï)v  ttedî  to  6  Voyez,  par  exemple,  II.,  XX,  216  : 

IXiov  xwpav  tr)v  Otto  iù  "ExTopi,  àvr,y.ouaav  àizà  xTÎaae  Se  AapSavtrjv,  Lità  ouïrai  "IXioç  tp-rç  .  .  . 
toù  vauoTa6p.ou  [Asy_pi  Keepr,v£ac.  7  IL,  XV,  70,  71  : 

2  IL,  X,  430,  431  :  sîaôx'  'Ay.atot 

Ttpô;  0û(j.ëpYiç  5'  eXa/ov  Aûxtoi  Mvo-oî  t'  àyéçia-  "IXiov  ainùc'Xotsv  'A8r)vatï]<;  Sià  fJovXâç. 

Xoi  8  Voyez  au<ssi  Steph.  Byz.  s.  v°.  "IXiov. 

xai  «fpOyec  raTcéSajAût  xai  Mrioveç  liraoxopuiTTai.  9  Soph.  Phil.  454,   l-200;  Earip.  Andr.  400; 

3  XIII,  p.  598  :  7t).ï]<?£ov  yap  êàTi  to  irsSiov  r;  Troad.  25,  145,  511  ;  Or.  1381. 

Oijixêpa  xal  ô  Si'  aùxoO  péuv  iroTap.o;  Bûp-êpio;,  ,0  Herod.  II,   117,  118;  Scylax,  35;  Platon, 

£(j.6à)>tov  eî;  tov  S/.à|/.av6pov  xaTà  to  0up.êpaîou  Legy.  Ill,  G82,  et  d'autres. 
An6XX<ovo;  Upôv,  toû  Sa  vùv  'IXîou  xcù  tisvtiî- 
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correspondantes  Ilium  et  Troja;  la  dernière  est  préférée  par  les  poètes  à 
cause  des  exigences  du  vers  hexamètre  auxquelles  ne  peut  satisfaire  la  quan- 
tité d' 'Ilium.  Moriïtt l  pense  que  'IX^'iov  est  dérivé  de  vIXï],  turma,  et  que  le 
iteSîov  'IX^ïov  était  le  Campus  Martius  de  Troie  qu'il  suppose  dans  la  plaine 
découverte  qui  s'étend  entre  Arablar  et  le  Simoïs  2. 

La  cité  a  dans  Homère  les  épithètes  suivantes  :  eùpuayuia  3,  «  aux  larges 
rues  »  ;  euxTt[/.EVOV  (irToXi'eÔpov)4,  et  e$&(m|T0;  5,  ((  bien  bâtie  »  ;  eùvaio'[jievov  (itto- 
X(eepov)  6,  «  bien  habitée  ou  florissante  »  ;  Iûixteivii  7,  «  agréable  ou  élégante  »  ; 
eu7twXoî 8,  c<  riche  en  poulains  »  ;  (jtEya  (à'o-ru)  9,  «  grande  »  ;  eùtsi'/eoç10,  ((  ceinte 
de  bons  murs  »  ;  ocppuÔEo-aa11,  «  sourcilleuse  »  ;  aï™  12  et  aîirEiv>i 13,  «  escarpée 
ou  élevée»  ;  ^vepeffija  u,  «exposée  aux  vents»  ;  îpvî 15,  «  sacrée  ».  Elle  a  une 
acropole  appelée  la  Pergame  (^  nÉpya[/.o<;)  dite  isp^  16,  «  sacrée  »,  et  àxpr)17, 
<c  la  plus  élevée  » ,  laquelle  était  située  sur  un  point  qui  dominait  la  ville. 
Dans  l'intérieur,  était  la  belle  demeure  de  Priam,  bâtie  en  pierres  polies, 
et  renfermant  cinquante  chambres  contiguës  où  ses  fils  dormaient  avec 
leurs  femmes  légitimes,  et  en  face,  dans  la  cour,  il  y  avait,  placées  sous  le 
toit,  douze  chambres  également  en  pierres  polies  et  contiguës,  où  les  gen- 
dres de  Priam  reposaient  auprès  de  leurs  chastes  épouses  18.  Devant  les 


'  Chez  Robert  Walpole,  Memoirs  relating 
to  European  and  Asiatic  Turlcey,  édité  d'après 
des  journaux  manuscrits  ;  Londres,  1817,  p.  578. 

2  R.  Virchow,  Beltnige  sur  Landesiunde  der 
Troas,  p.  46. 

3  77.,  II,  141  : 

où  yàp  Iti  Tpoï'^v  aipii<JO[J.sv  eùpuâyuiav  ; 

"•,11,12: 

vùv  y*P  xev  ^Xoi  uôXiv  eOpuàYuiav. 

*  IL,  XXI,  433  : 
'D.îciu  ëxTtÉpuavTê;  èûxt£|aevov  utoXtEOpov. 

IL,  IV,  33  : 
'IXiou  è?a).a^àÇai  êûxTÎu.£vov  7rTo),te0pov. 

5  IL,  XXI,  516  : 
[j.éu.6Xeto  yàp  o't  Tsïy_o;  Èu3|xr|Toio  7t6Xï)o;. 

«  77.,  XIII,  380  :  " 
'lXîou  exTtepay);  EÙvaiôjiEvov  TtxoXtEOpov 

T  77.,  V,  210  : 

5te  "IXiov  eî(  ÈpaTciviîv. 

8  7?.,  V,  551  ;  Od.  II,  18  ;  XIV,  71  : 

"IXiov  eïç  eûtndXov. 

9  //.,  II,  332,  803  : 

âffTU  |xs'ya  Ilpiijxoio. 
•0  IL,  II,  113: 
"IXiov  ÈXTtépaavT'  eGt£Îj(eov  à7iove£<j6ai. 
11  77.,  XXII,  410,  411  : 

...  to;  e'î  aitaua 
"IXioç  à'fpuôê(JO"a  Ttupt  o"u.ûyoii:o  xax'  âxpy];. 

*2.  /A,  XV,  71  :  "IXiov  aÏ7rû  (ce  vers  a  déjà  été 
cité). 

>3  IL,  XIII,  772,  773  : 

vùv  wXeto  itàTa  xoct'  âxpïi; 

"D.ioç  alicetvv). 

77.,  XV,  215  : 
'IXi'ou  autsivïjç  7t£cpiàï|(T£Tai,  oùo'  iQzlr)(szi 
èxTîÉpcai .... 


77.,  XVII,  327,  328  : 
Aîveta,  uû>?  àv  xai  ûusp  6sôv  EÏpûo-aoao"0E 
IXtov  aluîivriv. 

14  7/.,  VIII,  409,  XII,  115  : 
&<\i  àitovoo-T7)o-stv  TtpoTÎ  "IXiov  rjV£|xÔ£(i(7av. 

//.,  XIII,  724  : 
Tpù>s;  Èxtôpïjo-av  Trpori  "IXiov  Y]VE|/.6e<Ta,av. 

7/.,  XVIII,  174  : 
oï  ô'  ÈpûcrcaaOat  tcotî  "IXiov  rjvE|xoEo-o"av. 

77.,  XXIII,  64  : 
"ExTop'  Èitafduwv  Trpotî  "IXiov  fJvE[AÔEO'o-av. 

77.,  XXIII,  297  : 

ïva  jat)  oi  ërcoiO'  ûtiô  "IXtov  r)V£fAÔsao-av. 

,5  7/.,  VI,  448: 
Ëa<T£Tai  Y)]xap,  ôt'  âv  tcot'  ôXûXr)  "IXio;  tpirç. 

77.,  XXIV,  27  : 
àXX*  Ë^ov,  <ï>ç  o-çiv  Trpwtov  àuri/OETo  "IXioç  IpYJ. 
Od.  XVII,  293  : 

Tiâpoç'ô'  eî;  "IXiov  tpirçv 

<;>3(ETO 

27.,  XXI,  128  : 
çOsîpEo-0'  e'kjôxev  â<7ivi  xixeîo|aev  'IXi'ou  ipij;  .  .  . 

,G  //.,  V,  446  : 
TTEpyâ(ih)  eîv  teprj,  S8i  oî  vï]6;  y'  ète'tuxto. 

17  7/.,V,  460': 

(oç  £Ï7rwv,  aÙTÔ;  [iàv  ëçeÇeto  IlEp^âpLO)  àxpy]. 

18  7/.,  VI,  242-250  : 

àXX'  6i£  or;  IIpiâ|joio  6ô(j.ov  UEpixaXXÉ'  ïxavèv, 
ÇEOTri;  aiOoû(Tr)(Tt  tetuy^evov  —  aùtàp  ëv  aÙTÔi 
ttevt^xovt'  ÈVE<rav  OâXajxoi  ?e<ttoïo  XtOoto, 
TrXriTtoi  àXXViXtov  8eS(ayipi.£voi  '  è'vOa  8È  iraïSEÇ 
xot[J.())VTO  nptâ|xoio  Ttapà  jxvrjaTr];  aXoyoiiiv. 
xoupâo)v  5'  ÉTÉpcoOEv  tvavxîoi  ËvooOev  aOXij; 
SûSex'  Ëcav  téyeoi  6âXa[j.oi  ?£<ttoîo  XtOoio, 
7tXï)(TÎoi  àXXr,X<ov  6e3(ati!J.£voi  '  ëvOa  6È  Ya(J.6po£ 
xot[X(7)VTO  TIptâjAoto  irap'  alSoÏT);  àXôyoi(Tiv. 
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portes  de  ce  palais  était  l'Agora  '.  Là  s'élevaient  aussi  la  demeure  bien 
bâtie  d'Hector2,  ainsi  que  celle  de  Paris,  belle  et  construite  par  lui-même- 
avec  l'aide  des  meilleurs  architectes  de  la  riclic  Troie  :  —  «  Ils  avaient  cons- 
truit une  chambre  nuptiale,  une  salle  et  un  vestibule  près  des  demeu- 
res de  Priam  et  d'Hector  dans  la  ville  haute  3.  »  Là  s'élevait  encore  et  le 
temple  de  Pallas  Athene  4,  où  se  trouvait  une  statue  de  la  déesse ,  proba- 
blement en  bois  et  assise  ;  autrement  la  prêtresse  Théano  n'aurait  pas  pu 
déposer  \apeplos  d'Hécube  sur  ses  genoux5  ;  et  de  plus,  un  temple  d'Apol- 
lon6, d'où  le  dieu  regardait  ce  qui  passe  chez  les  hommes7.  Il  semble  en 
outre  que  Zens  eut  un  temple  ou  au  moins  un  autel  en  ce  même  lieu,  sur 
lequel  Hector  sacrifia  des  cuisses  de  bœufs  8.  Dans  l'imagination  du  poète 
Péminence  qui  portait  la  Pergame  était  en  pente  de  tous  côtés,  car  Cas- 
sandre,  —  probablement  en  quittant  le  palais  de  Priam,  —  monte  encore 
pour  atteindre  le  sommet  de  la  Pergame  CJ. 

Ilium  était  entourée  d'une  forte  muraille  (comme  l'atteste  l'épithète 
tÙTEi'/eoç)  qui  avait  été  bâtie  par  Poseidon  et  Apollon  ;  car  le  premier  dit  : 
«  Les  murs  que  Phébus-Apollon  et  moi  nous  avons  élevés  pour  le  héros 
Laomédon  seront  oubliés  10.  y>  Mais  d'après  un  autre  passage  il  fut  bâti  par 
Poseidon  seul ,  car  il  dit  à  Apollon  :  ce  As-tu  donc  un  cœur  tellement  ou- 
blieux, et  ne  te  souvient-il  plus  des  maux  que  nous  avons  subis  à  Ilion, 
quand,  seuls  d'entre  les  dieux,  exilés  par  Zens,  il  fallut  servir  l'insolent 
Laomédon  pendant  une  année  ?  une  récompense  nous  fut  promise,  et  il 
nous  commandait.  Et  j'entourai  d'une  haute  et  belle  muraille  la  ville  des 
Troyens,  afin  qu'elle  fût  inexpugnable  ;  et  toi,  Phébus,  tu  menais  paître  les 
bœufs  aux  jambes  arquées  et  aux  cornes  recourbées  sur  les  hauteurs  de 
l'Ida  aux  nombreux  vallons  et  aux  belles  forêts  n.  » 

Ces  murs  étaient  pourvus  de  parapets  n  et  de  tours ,  car  il  est  question 


1  IL,  VII,  345,  346  : 

Tpûwv  aux'  àyopï]  yévst'  'IXiov  èv  tcôXei  âxpï] 
oeivrj,  TETp7jyuïa,  Tuapà  Ilptâpvoio  6ûpT)iriv. 

2  IL,  VI,  370  : 

"ExTa>p. 

at'J/a  3'  SjïeiO'  ïxavs  8â[j.ouç  sùvatETaovTa;. 

:t  //.,  VI,  313-317  : 
"Exxtop  os  Ttpo;  6tô(j.ax'  'AXsîjâvSpoio  flsêrptsi 
xaXâ,  Ta  p"  aÙTÔ;  stevi<;£  <rùv  àvopâaiv,  oï  tot' 

âplUTOt 

9)o"av  èvi  Tpoir)  ÈpiëwXaxt  te'xtove;  âvSps;- 
oï  oi  È7toiï)0"av  OâXa[j.ov  xai  où[i.a.  xai  aùXiQV 
syyûOt  te  Ilpiânoio  xai  "Ewropoç  èv  TtâXsi  àxpij. 

4  IL,  VI,  88  : 

vr;ôv  AOrivat'o?  vXauxtomSo;  èv  ttoXei  à'xpv). 

5  IL,  VI,  302,  303  : 

r.  S'  âpa  tcsttXov  ÉXoùera  0eavù  xaXXurâpijo;, 
Ôrjxîv  'AÔ^vaÎTi;  Èui  yoûvaTiv  7i0xô[/.oio. 

6  //.,  V,  445,  440  : 

Aivsiav  S'  àîcaTEpOEv  oju'Xo'j  6?,xev  AttôXXcov 
IlEpYâ[j.(i)  eîv  ÏEpY),  ôQi  oi  vï]3;  v'  ètstuxto. 

'i  IL,  VII,  20,'  21  : 

.  .  .  .  T-?j  3'  àvii'o;  wpvuT'  AîtôXXwv, 


IIspYâixou  ex  xaTiowv,  Tpa>so"o"i  3è  PoûXeto  vîxyjv. 

8  IL  XXII,  169-172  : 

èjaôv  3'  ôXoçûpETai  rjTop 

"Exxopoç,  ô;  [xot  TroXXà  poô>v  ètù  pipi'  exyjev 
"ISïjç  èv  xopuçrjtjt  7ioXuuTÛy_ou,  âXXoTE  8'  auTE 
Èv  7tôXst  àxpoTaTig  .... 

9  //.,  XXIV,  699  : 

nÈpya(j.ov  Eiffavaêoo-a. 

<(l  77.,  VII,  452,  453  : 
toù  5'  È7u).rio"ovTai,  xô  èyà>  xai  <I>oïSot;  'AtcoXXiov 
ripto  Aao[XÉ3ovTt  7coXi<jo-ap.£v  àQXïjcravTE;. 

11  IL,  XXI,  441-449  : 

....  OÛ8É    VU   TtoVTCSp 

[i,Épyvï]ai,  oo-a  3?)  TuâQo|A£v  xaxà  "IXtov  àjxcpîç 
[aoùvoi  vôj'i  6ewv,  ot'  àyrivopi  Aaofis'SovTt 
Trap  Aiôç  èXOovteç  B^TEUcrajj-EV  sic  ÈviauTov 
[xio-ôto  ëtci  pr,T(û'  ô  3È  criixaivtùv  ètcéteXXsv. 

Y)  TOt   Eya)  TptÔEO-a-l  TCoXtV  TtÈpv  TEl/O;  Ê3EI|J.a, 

sùpû  te  xai  [j.âXa  xaXôv,  îv'  âppr)XTo;  TtôXtç  etr|  ' 
<I>oïê£,  <tù  3'  EÏXÎ7io3a;  ÊXixa;  fioO;  [iouxoXEEfJ'/.E; 
"I8ï]ç  Èv  xvY]p.oïot  tcoXutctûxou  OXïis'cran'iç. 

42  «.,  XXII,  3  : 
xExXijxsvot  xaXrjaiv  È7râX|Eaiv  .... 
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d'une  échauguette  (cxottiti)  i?  et  aussi  d'une  tour  autre  que  celle  des  Portes 
•de  Scées2.  D'un  côté  de  la  ville,  près  du  mur,  était  l'Erineos  ou  figuier 
sauvage  ;  mais  le  mot  a  été  pris  par  Strabon  dans  le  sens  de  lieu  âpre,  cou- 
vert de  figuiers  sauvages  3,  ce  qui  s'adapte  au  mieux  aux  paroles  d'Andro- 
maque  :  ce  Range  tes  troupes  tout  auprès  de  YErineos,  car  c'est  de  ce  côté 
que  la  ville  est  le  plus  accessible  et  son  enceinte  le  plus  menacée  d'un 
assaut 4.  »  Andromaque  ajoute  :  «  Déjà  trois  fois  l'escalade  fut  tentée  par 
les  plus  vaillants  des  Grecs,  les  deux  Ajax,  le  célèbre  Idoménée,  les  Atri- 
des  et  l'intrépide  fils  de  Tydée5.  »  Ce  passage  étant  le  seul  où  Homère 
parle  de  l'accès  facile  du  mur  de  ce  côté,  ou  d'un  combat  qui  aurait  eu 
lieu  sur  ce  point,  quelques  commentateurs  ont  reporté  cet  événement 
à  une  époque  antérieure  à  la  guerre  de  Troie.  Les  Cypria  de  Stasinus  le 
décrivent,  comme  s'étant  passé  lors  de  l'ambassade  infructueuse  des  Grecs. 
Il  paraît  probable  que  le  poète  avait  en  vue  ce  point  faible  quand  il 
représente  Patrocle  s'élançant  trois  fois  sur  l'angle  saillant  de  la  muraille 
élevée  d'où  le  repousse  trois  fois  Apollon  debout  sur  la  tour G.  L'Erineos 
est  encore  nommé  quand  Achille  et  Hector  le  dépassent  dans  leur  course 
autour  de  la  ville  7  ;  là  aussi  il  semble  être  près  du  mur  d'enceinte.  Dans 
un  troisième  passage  8  nous  voyons  les  ïroyens  fuir  à  travers  la  plaine, 
impatients  de  rentrer  dans  la  ville  ;  dans  leur  course  précipitée  ils  vont 
au  delà  du  tombeau  d'Ilus  et  de  l'Erineos. 

Le  tombeau  d'Ilus  étant  au  milieu  de  la  plaine,  on  a  généralement  in- 
terprété ce  passage  de  manière  à  placer  l'Erineos  à  côté  du  tombeau 
d'Ilus,  au  milieu  de  la  plaine.  Mais  il  n'y  a  pas  un  mot  qui  fasse  allusion 
à  la  proximité  de  ce  monument  et  de  l'Erineos  ou  qui  contredise  la  posi- 
tion de  ce  dernier  près  du  mur  de  la  ville. 

Aucun  obstacle  n'empêchait  de  faire  le  tour  des  murailles,  car  lors- 
qu' Achille  poursuit  Hector,  ils  courent  tous  les  deux  trois  fois  autour  de  la 
ville  de  Priam ,  emportés  par  leurs  pieds  rapides  9.  On  a  souvent  disputé  si 
la  préposition  Ttepi  (autour)  n'avait  pas  dans  ce  passage  le  sens  de  rcapà 
(près),  et  si,  en  conséquence,  la  course  des  deux  héros  n'avait  pas  lieu  le 
long  du  mur  de  Troie  entre  les  deux  sources  et  le  Scamandre  :  cette  inter- 
prétation est  inadmissible,  puisque,  selon  le  récit  d'Homère,  les  coureurs 


1  IL,  XXII,  146  :  t-jS'  à(Aç'  'AtpetSa;  y.ai  TuSsoç  dcXxt[x.ov  uiôv. 
oi  8É  irapà  ctxotutjv  xaî  Èptvsàv  r]V£|j.Ô£VTa.  B  IL,  XVI,  70"2,  703  : 

2  //.,  XVI,  700  :  TpU  (aèv  eV  àyxwvo;  (îrj  rei^o?  £h|>ï]Xoïo 

et  |xi^  AttoXXwv  <I>oîëoç  âùS|j.r|TCnj  èttî  Tnjpyou.  nâTpoxXoç,  xpi;  3'  aùtôv  aTCTTUceXiijev  'AftâX- 

3  XIII,  p.  598  :  TpayûçtiçTÔTtoç  xat  èpivewSïi;,  X<ov. 

T(î)  [aèv  àpxa!<f>  xTt<7jj.aTi  •OuoTCTrrtoxsv.  7  //.,  XXII,  145,  déjà  cité. 

*  IL,  VI,  433,  434  :  8  IL,  XI,  1G6-168  : 

Xaôv  8è  ox^dov  irap'  èpiveôv,  Iv8a  |AàXi<rra  oî  8è  7tàp'  "IXov  cr-^|jia  TtaXaioO  AapSaviôao, 

â[/.6aioç  êon  uôXt;,  xai  Èiuopo[J.ov  euXeto  tsï/oç.  |as'<t<tov  xàu  7re6ïov  itap'  èpiveôv  èo-o-eOovto 

5  //.,  VI,  435-437  :  îe>evoi  TtôXioç. 
xpî;  yàp  T^j  Y  ÈX8ÔVTEÇ  È1TElprl<Tav6,  oî  àpidTot  9  XXII,  165  : 

à(j.ç'  A'iavTE  6vu>  xaî  ayaxXuTav  'looiisvrja  iôç  tù>  Tpi;  npiâ[wio  TtôXiv  UEpt6ivr)0r|TY]v.  . 
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sont  emportés  au  delà  des  deux  sources  '.  Le  passage  dans  lequel  le  poète 
représente  Achille  traînant  le  corps  d'Hector  trois  fois  -rrspi  (autour)  du 
tombeau  de  Patrocle 2,  prouve  que  le  poète  emploie  ce  mot  dans  ce  sens 
et  non  dans  un  autre.  En  outre,  l'antiquité  a  compris  ce  passage  comme 
signifiant  que  la  course  avait  eu  lieu  tout  autour  de  la  ville,  et  Virgile 
le  prouve  en  disant  : 

Ter  circum  Iliacos  raptaverat  Hectoramuros''. 

Strabon,  en  parlant  de  Novum  Ilium,  dit  que  la  triple  course  d'Hec- 
tor autour  de  la  ville  doit  nous  paraître  absurde  puisque  la  crête  ou  arête 
montagneuse  qui  tient  à  la  ville  actuelle  empêche  qu'on  en  fasse  le  tour, 
taudis  que  le  circuit  de  l'ancienne,  au  contraire,  était  parfaitement  libre  4. 
Je  citerai  encore  le  commentaire  du  Dr  G.  von  Eckenbrecher  sur  le  pas- 
sage d'Aristote  5  qui  présente  la  poursuite  d'Hector  comme  un  exemple 
de  la  manière  dont  le  poète  se  sert  de  l'impossible  pour  exciter  un  grand 
étonuement.  Aristote  a  donc  compris  que  les  héros  courent  trois  fois  autour 
de  la  ville,  autrement  la  poursuite  d'Hector  n'eût  présenté  rien  d'impos- 
sible. On  a  soutenu  que  lorsque  Virgile  nous  représente  au  douzième  livre 
de  V Enéide,  Enée  et  Turnus  décrivant  cinq  cercles  devant  Laurentum  et 
non  pas  autour  il  imite  soigneusement  l'épisode  de  la  fuite  d'Hector  et 
nous  prouve  ainsi  qu'il  interprétait  la  course  des  héros  homériques  comme 
ayant  lieu  devant  Troie  et  non  pas  autour.  C'est  une  erreur,  car  s'il  est 
évident  que  Virgile  imite  Homère,  il  n'est  pas  moins  évident  qu'il  veut  se 
distinguer  de  son  modèle  et  ne  pas  offrir  aux  lecteurs  du  poète  ce  qu'ils 
connaissent  déjà;  voulant  donc  faire  du  nouveau,  il  le  fait  avec  un  art 
consommé  et  substitue  à  la  course  autour  de  la  ville  une  course  devant 
elle  6.  Remarquons  encore  qn'Énée  était  gêné  par  une  blessure  qu'il  avait 
reçue  depuis  peu,  tandis  qu'Achille  est  le  coureur  dans  la  plénitude  de 
ses  forces,  ce  qui  le  rend  plus  agile  qu'aucun  autre  héros.  Ainsi,  dans 
Virgile,  une  course  circulaire  sur  un  terrain  plat  sans  obstacle  convient  à 
la  situation  ;  il  n'en  est  pas  de  même  pour  le  cas  d'Achille  et  d'Hector  7. 

J'ajouterai  que  le  tour  d'Hissarlik  est  très  facile  à  faire  encourant,  et 
peut  être  accompli  saus  ralentir  le  pas.  Le  seul  endroit  montant  est  du 
côté  Est  (voir  plau  VIII)  ;  mais  là,  le  sentier  s'élève  obliquement  en  pente 


1  77.,  XXII,  157  :  5  Poetica,XX.~V.  :  irapàSeiy|j.a  i\  toù  "Extopoç 
tïj  paTiapa5pa(j.£Triv,  (psûycov,  6  6'ènri<i6s  Sitoxwv.  SîtoÇtç.  Le  passage  (Poetica,  XXIV)  :  xà  izs.pl 

2  II.,  XXIV,  16,  17  :  trçv  "Extopoç  S£d)Çiv,  ne  se  rapporte  pas  à  cette 
Tpi;  8'  èpûna;  irspi  arjjxa  MsvotxtâSao  Qavôvxo;  question,  car  il  traite  de  la  différence  entre  ce  qui 
auTiç  èvl  x^iaifl  îraué'axETO.  peut  être  représenté  sur  la  scène  et  dans  l'épopée. 

:t  JEneid.,  I,  483.  °  Le  simple  fait  que  Virgile  comprenait  Ho- 

'''  XIII,  p.  599  :  oùô'  -f\  toù  "Exxopo;  Se  uspi-  mère  comme  nous  le  comprenons  et  comme  tous 

ôpou.r)  f)  TtEpi  xrjv  iroXiv  sj(si  il  svloyov  où  yâp  les  anciens  le  comprenaient  aussi,  est  démontré 

£<jti  7rspî3po|jio;  'h  vûv  Sià  rrjv  <mvs)(Tj  fréyyi'  ^  3s  par  le  passage  cité  plus  haut. 

jca).aià  lyn  îrEpiopou.r)v.  '  Die  Lage  des  Homerischen  Troia,  pp.  '24,  25. 
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douce.  A  cet  égard  donc,  comme  à  tous  les  autres,  le  texte  homérique 
s'adapte  parfaitement  àHissarlik. 

Quant  aux  portes,  le  poète  ne  parle  que  de  celle  qui  fait  face  à  la 
plaine,  et  l'appelle  alternativement  la  porte  Dardanienne  et  la  porte 
Scée  (Exatai  ITûXai).  On  a  toujours  cru  que  ce  dernier  nom  venait  de  la 
position  de  cette  porte  par  rapport  à  l'augure  lorsqu'il  tournait  sa  face 
vers  le  minuit,  c'est-à-dire  vers  le  nord,  d'où  résultait  que  le  soir  ou 
l'ouest  était  à  sa  gauche.  Mais  le  célèbre  orientaliste,  feu  Martin  Haug, 
de  Munich,  qui  lisait,  dans  les  inscriptions  troyennes,  le  nom  d'un  dieu 
ou  héros  Sigo  ou  Siko,  soutenait J  que  le  nom  de  la  porte  troyenne  n'est 
pas  du  tout  l'adjectif  gxouo'ç,  mais  le  nom  même  d'un  dieu  ou  d'un  héros, 
qu'il  retrouvait  dans  le  nom  du  Scamandre  comme  dans  celui  du  promon- 
toire troyen,  Sigée  ;  dans  Sigia,  nom  primitif  de  remplacement  d'A- 
lexandriaTroas  ;  dans  Sicheus,  l'époux  de  Didon  visitée  par  le  Troyen  Enée, 
et  dans  Sigon,  ville  de  Phénicie  citée  par  Arrien2. 

Le  D1'  Franz  Eysseuhardt  m'envoie  une  dissertation  intéressante  au  sujet 
de  la  porte  troyenne  3  ;  j'en  donne  la  traduction  : 

«  Les  anciens  critiques  (Schol.  AV  sur  Y  Iliade,  VIII,  58)  ont  observé 
très  justement  qu'en  parlant  des  portes  (ituXat)  de  la  ville,  Homère  em- 
ploie ce  mot  autrement  que  les  écrivains  classiques  postérieurs,  car  il 
entend  par  le  pluriel  les  deux  battants  ou  vantaux  de  la  porte  et  par  con- 
séquent une  seule  et  même  porte.  Quand  Priam  regarde  la  bataille  du  haut 
du  mur,  il  ordonne  aux  sentinelles  de  tenir  «  les  portes  ouvertes  »  afin  que 
les  fuyards  puissent  se  réfugier  dans  la  ville4.  Anténor  seul,  appuyé  contre 
un  hêtre ,  attend  Achille  ■'  ;  et  Hector  aussi  attend  près  de  là ,  aux  portes 
Scées  6.  Mais  ces  portes  ou  cette  porte,  comme  les  anciens  l'ont  déjà  remar- 
qué (Schol.  ad  Iliad.  V,  789  ;  IX,  354),  sont  la  même  chose  que  la  porte 
Dardanienne,  car  celle-ci  est  indiquée  comme  étant  près  du  hêtre  qui  touche 
au  mur  de  la  ville.  Si  déjà ,  d'après  ces  passages,  on  ne  peut  douter  qu'Ho- 
mère n'attribue  une  seule  porte  à  la  sainte  Ilion,  le  récit  du  dernier  com- 
bat d'Hector  et  d'Achille  en  fournit  une  preuve  encore  plus  démonstrative; 
Hector  est  poursuivi  par  Achille  autour  de  la  ville,  et  toutes  les  fois 
qu'il  s'approche  de  la  porte  Dardanienne,  Achille  l'empêche  de  s'abriter 
sous  le  mur  ou  dans  la  cité 7.  Evidemment,  pour  que  les  choses  se  passent 
ainsi,  il  faut  que  Troie  n'ait  eu  qu'une  seule  porte. 

Cette  porte  Scée  était  surmontée  d'une  tour  dont  il  est  souvent  question 


1  Voyez    sa,    lettre    sur    a  les   inscriptions  èXOtoui  irpoii  âa-zv  tce^Ulotsç. 
troyennes  »  dans  le  Be'dagc  zw  Augsburg.,  AU-  5  //.,  XXI,  540  :  (f^ù)  X£x)i|ASvo;. 

gemeinen  Zeitung,  fev.  1,  1874.  fi  //.,  XXII,  5,  6  : 

-  Anab.,  II,  l.'i,  8.  "Exropa  S'  aùtoO   (xetvai    ôXor)  Moïp'  iizéôr\<rsv. 

3  Sammlung  Wissenschqftlicher  Vortriige,  von  'Diou  upoirâpotûs  7tu).cï(ov  te  Exouâwv. 
Rud.  Virchow  nnd  Fr.  von  Holtzendorfi;  1875,  7  //.,  XXII,  194-196  : 

Ser.  X,  Heft  229.  ôdcràxi  S'  6p[r>i<i£ie  ituXàfov  AapSaviâtov 

*  //.,  XXI,  531,  532  :  àvuov  àtfaaOai,  eOoixyitou;  vnà  irùpyou;, 

7isirTa[j.£va;  èv  XîP'7'  t'iXaç  £/.£*'  ctdâxs  ),aoî  eÎ  im;  oi  xaOÛTtspOev  àXiXxoitV  {k)ie<j(jiv. 
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dans  Y  Iliade  où  elle  est  appelée  la  grande  tour  d'Ilion  '  et  la  tour  divine2 , 
expressions  qui  signifient  sans  donte  que  cette  tour  était  l'œuvre  de  Po- 
seidon, ou  d'Apollon  et  de  Poseidon.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  la 
porte  Scée  était  dans  la  ville  basse  et  qu'Homère  n'a  jamais  occasion  de 
parler  des  portes  de  l'Acropole.  M.  le  docteur  W.  Dôrpfeld  appelle  mon 
attention  sur  les  inscriptions  du  Parthenon  (C.  J.  A.  II,  708  et  Micliaelis 
Parthenon,  p.  316)  dans  lesquelles  le  pluriel  «  ôûpai  »  est  employé  pour  la 
porte  à  deux  battants  de  la  cella  du  Parthenon,  ce  qui  nous  donne 
une  analogie  parfaite  pour  l'interprétation  ci-dessus  des  ttûX«i  de  Troie. 
Lorsqu'Homère  n'emploie  pas  le  pluriel  irupyo;  d'une  manière  figurée ,  ce 
pluriel  désigne  alors  les  murs  de  défense. 

H  est  aussi  question  d'une  route-aux-Chars  (a^iToi;  3  se.  ôSo'ç  )  qui 
semble  avoir  conduit  de  la  porte  Scée  aux  deux  sources ,  lesquelles  s'é- 
coulaient dans  le  Scamandre  dont  le  poète  dit  qu'il  vient  de  l'Ida.  Ces 
sources  étaient  à  une  courte  distance  de  la  porte  Scée  et  de  l'Eri- 
néos ,  probablement  de  l'autre  côté  de  la  route.  «  Une  d'elles  roulait  une 
onde  tiède  d'où  s'élevait  de  la  fumée  comme  d'un  feu  allumé,  et  l'autre 
coulait,  même  en  été,  froide  comme  la  grêle,  la  neige  ou  la  glace.  »  Près 
des  sources  se  trouvaient  de  larges  et  magnifiques  lavoirs  de  pierre  où  les 
femmes  et  les  filles  venaient  laver  leurs  riches  habits  pendant  la  paix 
avant  la  venue  des  fils  des  Grecs  4.  Près  du  mur  de  la  ville,  et  probable- 
ment près  des  deux  sources  ,  s'étendait  un  marais  couvert  d'arbustes  et  de 
roseaux5.  Je  remarquerai  qu'il  semble  y  avoir  eu  encore  d'autres  marais 
dans  la  plaine  basse,  d'après  les  roseaux  qu'Ulysse  arracha  et  dont  il  fit 
un  signe  pour  reconnaître  la  dépouille  fixée  sur  un  tamaris  6,  aussi  bien  que 
d'après  le  héron  (oiseau  des  marais)  dont  Ulysse  et  Diomède  entendirent  le 
cri  en  quittant  le  camp7. 

Je  dois  encore  mentionner  l'arbre  (cp^yoç)  devant  la  porte  Scée  qui  est  nom- 
mé sept  fois  d&nsV  Iliade.  C'était  un  arbre  de  grande  taille  et  consacré  h  Zeus8  ; 
il  est  appelé  aussi  le  très  beau  cpr^o;  de  Zeus  maître  de  la  tempête^.  Sur  ce 
«p-rf/o;  s'asseyent  Athéné  et  Apollon  semblables  à  deux  vautours  (Vultur 


1  IL,  VI,  386  : 
àXX'  êiti  irûpyov  êêrj  fjiyav  'IXiov. 

-  IL,  XXI,  526  : 
cE<7xr,x£t  3'  6  yÉptov  IIpîa[xoç  Oetou  stù  Ttûpyou. 

3  IL,  XXII,  146  : 

oï  Ss 

Tïfysoî  aîèv  Ouèx  xax'  à[*a<;ixôv  îaasûovxo. 

*  IL,  XXII,  147-156  : 
xpouvù  S'  t'xavov  xaXXtppSco,  IvBa  X£  m^yai 
Soiai  àvaiffuoum  £xa[j.àv3po<j  Sivrjevtoç. 
r,  fièv  yâp  6'  iiSaxi  Xtapw  pêa,  à[/.cpi  8è  xanvoç 
YtyvjTat  £?  aùxrj;,  ùk  e!  ■kmoo^  aîOojjivoio' 
r,  S'  étspT)  Ospsï  TrpopÉsi  àxuta  yaXâÇrj, 
r\  yyi-i\  ^uy.pîj,  -?]  i?  (iSaxo;  xpu<rxâXXtp' 
èVJa  3'  êit'  aûxâajv  ttXuvoî  sùpse;  iyyùç  Èaexiv 
xaXoi  Xatveot,  o6i  £Ï[j.axa  aiyaXOEvxa 
7t).iJV£(7xov  Tpcixov  âXoyoi,  xaXaî  xe  Oûyarpeç 
XO  ■KOVI  ÉV  £tpYJV7)C;,  TTplV  £>.0£tV  uïa;  "'A/aicôv. 
ILIOS. 


5  Od.  XIV,  472-475  : 

àXX'  ôx£  Sri  p'  ixô[A£<76a  7toxî  TxrSXtv  aîttû  T£  ïtïyo^, 
r][j.EÏç  (Jiàv  Ttspi  âcxu  xaxà  pavroi'ia  7iuxvâ 
âv  Sôvaxaç  xai  ËXoç,  ûttè  xivyini  7i£7rxriâ)X£ç 

X£ljX£Ûa. 

B  //.,  X,  466,  467  : 

BéeXov    ô'  £7iî    <r?jfj.â   x'  £6rjx£v, 

au|j.(jiâp4'aç  oôvaxaç  [xupîxïjç  t'  £pi6r]XÉaç  ôîjou;. 

7  /?,  X,  274-277  : 
xoïsi  o£  ôsËiôv  -rçx£v  £p(i)St4v  £yyù;  SSoïo 
IlaXXà;  'AQrjvatï]'  toi  5'  oûx  tSov  ôç8a).[J.ot(7iv 
vûxxa    Si'  ôp?vaÎTtv,   àXXà  xXâyi;avxot;  âxouaav 
yaîp£  Sa  tû  SpviO'  'OSvj(T£Ûç,  -/jpàxo  ô'  A6r|vrj. 
'  *  J7.,  VII,  60  : 
çr,yâ)  £9'  u'j/rjXr]  7raxpô;  Aie;  aïyiô)(oio. 

»  'il.,  V,  693  : 
£t<jav  (m'  aïyiôy010  Aïoç  7i£ptxaXX£ï  çriyw. 
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barbatus)  pour  jouir  de  la  vue  des  guerriers  '.  Sous  ce  cp^yoç,  Sarpédou  blessé 
est  déposé  par  ses  compagnons2.  Là  aussi  Hector  et  Agamemnon  s'atten- 
daient l'un  l'autre 3.  Appuyé  sur  ce  cprjYoç,  Apollon,  enveloppé  d'un  nuage, 
encourage  Agénor  à  combattre  Achille  4.  Buchliolz  5  dit  que,  selon  Miquel 6, 
c&riYÔ;  ne  signifie  pas  un  bôtre ,  comme  on  l'a  généralement  compris,  mais 
un  chêne  {Quercus  Esculus),  tandis  que  Buchliolz  lui  même,  veut  y  voir  un 
châtaignier  (Fagus  castanea)1,  et  Braun8  un  chêne  Vélani. 

Le  professeur  Virchow  9,  dans  une  savante  dissertation  sur  le  tpriyôç  troyen, 
incline  à  croire  que  l'arbre  en  question  est  le  Carpinus  betuluSj  L.,  vul- 
gairement appelé  en  Allemagne  bûche  (hêtre).  <r  Je  l'ai  trouvé,  dit-il, 
partout  en  Troade,  dans  la  plaine  aussi  bien  que  dans  les  montagnes. 
Par  opposition  au  hêtre  rouge  ou  hêtre  proprement  dit,  on  l'appelle  hêtre 
blanc  ou  petit  hêtre  (Weiss-Hage ,  ou  Hain-buche)  et,  même  en  Allema- 
gne, il  atteint  une  hauteur  de  70  pieds.  Dans  l'antiquité,  l'opinion  que 
le  cprjyoç  de  Y  Iliade  était  un  chêne  semble  avoir  prévalu ,  et  les  récits  de 
l'existence  de  cpr.yot  très  anciens  devant  Ilium  la  confirmait.  Théophraste  10 
cite  «  les  cp^yoi  de  la  tombe  d'Eus  »  parmi  les  arbres  célèbres  pour  leur 
grand  âge  et  dont  les  mythologues  parlaient  déjà.  Pline  n  s'accorde  avec 
Théophraste,  dans  le  passage  suivant  où  il  traite  d'arbres  très  anciens  : 
«  Juxta  urbem  (Ilium)  quercus,  in  Hi  tumulo  tunc  satas  dicuntur,  cum 
cœpit  Ilium  vocari.  »  Ici  apparemment  cpyjydç  a  été  rendu  par  quercus. 
Mais,  quelle  que  soit  la  valeur  de  ces  renseignements,  ils  portent  sur  des  ar- 
bres déterminés  et  nous  ne  pouvons  en  tirer  un  argument  décisif  au  sujet 
du  ariyôç  devant  Ilium. 

Derrière  Ilium  s'étendait  un  plateau  appelé  la  plaine  Ilienne  ou  Iléïenne 
(Ilcâiov  'IHiov)  12  d'où  l'on  pouvait  atteindre  aisément  les  hauteurs  de  l'Ida 
couvertes  de  buissons13.  De  ces  hauteurs  descendait  une  rivière,  qui  ne 
pouvait  être  que  le  Scamandre,  où  Agénor  projetait  de  se  baigner  s'il 
échappait  à  la  poursuite  d'Achille  14. 

Pins  bas  que  le  mur,  dans  la  plaine,  s'étendait  le  champ  de  froment  dont 
j'ai  déjà  parlé.  A  une  certaine  distance  de  Troie,  près  du  Sinioïs,  était  la  col- 


*  IL,  VII,  58-GO  :  °  Homer.  Flora. 

xàS  ô'  àp'  'A8ï)vaiï)  x£  xal  àpyupôxoÇoç  'ArcôXXwv  7  Flora  Homer.,  Progr.  p.  14. 

éÇÉCTÔriv,  ôpvicriv  èoixôxe;  alfurctCHaiv  8  Jul.  Braun,  Homer  mal  sein  Zeitalter,  S.  9. 

çïjytô  èç'  O'J'ViXy)  Ttaxpoç  Aiôç  alyiôx010-  9  Beitràgezw  Landeskunde  der  Troas,  p.  72- 

^  'il.,  V,  692,  693  :  78. 

ol  (aèv  àp'  àvTtOeov  Sap7tr,S6va  Sïot  âxaïpoi  ,0  Theophrasti  Ercsii  de  Hist.  Pliait.,  IV,  14  : 

etuav  ûtt'  alyioyoio  Atôc  7t£pixaXXÉi  çrry<î>.  «priyoù;  Se  xàç  èv  'IXîq)  xà;  èiù  xoù  IXou  p.vrj[Aa- 

3  IL,  XI,  170,  171  :  xo;. 

àXX'  8x£  ôvj  Ixaiâ;  x£  TrûXa;  xaî  çï)yov  îxovxo,  n    Cajus  Plinius  Sccundus,   Ilislor.    iValur. 

evO'  âpa  Sv)  ïffiavTo,  xal  àXXr)Xou;  àvé|xiu,vov.  (éd.  Bipont.  1783),  XVI,  88. 

*  //.,  XXI,  547-549  :  l-  IL,  XXI,  558  : 

èv  [xév  oî  xpaôïï)  Oâpo-o;  pâ),£,  iràp  û£  oî  aùxâ?  çevyw  upô;  7te3iov   lXr,ïov,  ôçp'  âv  ïxa)|xai. 

ïori),  07t(i>;  6avàxoio  papaîaç  Krjpa;  àXâXxot,  ,s  //.,  XXI,  559  : 

çyjyttV  xExXijjivo;'  XExâXvrcxo  ô'  àp'  v)Épi  itoXXïi.  "Iotj;  x£  xvyj[aoûç,  xaxâ  xe  pwurjïa  ôvw. 

5  E.  Buchholz,    Homer.    Kosm.    nnd    GeOffr.,  M  //.,  XXI,  5G0  : 

p.  322,  323.  ianéçiioi  o  âv  ercEixa  Xo£o-o-àu.£vo;  7toxau,oto. 
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line  dite  Callicolone.  Ares,  pareil  à  la  tempête  sombre,  donnait  des  ordres 
aux  Troyens  d'une  voix  perçante ,  tantôt  du  sommet  de  la  ville,  quelque- 
fois en  courant  sur  le  Callicolone  '.  Les  Troyens  ainsi  excités  au  combat  par 
Ares  se  tenaient  sur  le  Ôpoxrpwç  ueSîoio,  ce  qui  se  traduit  généralement  par 
«  colline  de  la  plaine  ».  Mais  cette  traduction  est  à  mon  avis  tout  à  fait 
mauvaise  :  d'abord  parce  qu'il  n'y  a  pas  d'éminence  distincte  clans  la  plaine 
de  Troie  ;  secondement  parce  que  pliilologiquement  ces  mots  ne  peu- 
vent signifier  que  ondulation  de  la  plaine,  et  troisièmement  parce  que  le 
sens  des  trois  passages  d'Homère,  où  ces  mots  se  trouvent,  n'admet 
pas  une  telle  traduction.  Nous  lisons  dans  V Iliade2  :  «  Eé veille-toi,  fils 
de  Tydée,  comment  peux-tu  dormir  ainsi  toute  la  nuit?  ne  sais-tu  pas  que 
les  Troyens  sont  établis  èn\  Opwsfjiw  TteSuno,  près  des  vaisseaux  et  qu'une  fai- 
ble distance  de  terrain  les  arrête  encore  ?  »  Dans  un  autre  passage  3  nous 
lisons  :  «  Les  Troyens  se  rangèrent  !it(  6pw<jpuo  7tEÔîoto  autour  du  grand  Hector 
et  de  Polydamas  irréprochable.  »  Dans  ces  deux  passages  le  Opoiarixo;  raSi'oio 
est  l'emplacement  du  camp  troyen,  sur  la  rive  gauche  du  Scamandre,  auquel 
se  rapportent  les  vers  suivants  du  VIIIe  chant  (v.  489-492)  que  nous  tradui- 
sons ainsi  :  «  Le  brillant  Hector  forma  l'assemblée  des  Troyens,  les  con- 
duisant loin  des  vaisseaux  près  du  fleuve  tourbillonnant  dans  un  lieu  pur 
où  la  place  apparaissait  libre  de  cadavres.  Or  étant  descendus  de  leurs  che- 
vaux ,  ils  écoutèrent  le  discours  d'Hector  4.  »  Dans  ces  vers,  rien  n'indique 
que  l'emplacement  du  camp  troyen  sur  le  bord  du  Scamandre  fût  plus 
élevé  que  la  plaine.  Nous  trouvons  une  troisième  fois  les  mots  Opcode  ireSi'oio 
dans  V Iliade  :  «  Ainsi  les  Achéens ,  auprès  des  vaisseaux  recourbés,  s'ar- 
maient autour  de  toi,  fils  de  Pelée,  insatiable  de  combat,  et  aussi,  d'un 
autre  côté,  les  Troyens  s'armaient  èVi 6pwa[xw  ireSîoto 5.  »  Ici  encore  ces  mots 
indiquent  l'emplacement  du  camp  troyen  qui  a  été  déjà  décrit  dans  VI- 
liade  (XVIII,  256)  :  «  dans  la  plaine,  auprès  des  vaisseaux,  où  nous  sommes 
loin  des  murs.  »  Ces  derniers  vers  indiquent  que  le  camp  était  en  rase  cam- 
pagne et  j'ajouterai  que,  dans  les  trois  cas,  le  poète  marque  l'emplacement 
du  camp  troyen  par  opposition  à  celui  du  camp  grec  établi  sur  le  rivage 
même  de  l'Hellespont.  En  conséquence  la  seule  traduction  possible  du 
Opwapwç  raSi'oio  serait  «  la  partie  supérieure  d'une  plaine  »  qui  monte  en  pente 
douce,  mais  n'offre  pas  d'éminence  brusque  en  forme  de  colline. 

En  avant  de  la  ville,  mais  un  peu  de  côté,  s'élevait,  dans  un  endroit  dé- 


1  IL,  XX,  51-53  :  [lavxa. 

auE  S'  "Apri;  £xs'pto9sv,  èpE|xvr)  ),a£XamI<7o;,  4  77.,  VIII,  489-492  : 

àZ\)  xax'  àxpoxâxr);  tc6).io;  Tpwsirui  xô),eûk>v,  Tpwtov  aux'  àyopriv  iroiriCTaxo  cpaîoifioi;  "Exxtop, 

â).).oxs  itàp  1i|x6êvti  GitDv  èitl  Ka),)ixo).ûvr|.  vôusi  vewv  àyaYwv,  7toxa(i.<j3  étii  Btv^BVTt, 

X,  159-161  :  £v  xa9apcî>,  Ô6i  6vj  vexvwv  Siecpaîvexo  ytôpo;. 

"E-ypîo,  TuSéo;  uïé'  xi  izâ'/vvyov  Otivov  àtoTStç;  ÈÇ  ïttkwv  S'  â7to6àvxe;  èVi  ^Oôva  [xOOov  âxovov. 
oûx  àtôi;,  <5>ç  Tpùe;  siù  Ôpurj-jAw  tteôioio  5  77.,  XX,  1-3  : 

eïaxat  àyyi  veûv,  ôXiyo;  6'  ëxi  yûpoi;  Èpûxei  ;  J>;  ol  f/iv  rcapà  vï]u<tî  xopcovûn  0ci)pr,<7<7ûvxo 

■   IL,  XI,  5(i,  57  :  àfx^ï  <js,  11y)),éo;  uté,  \f.àfyn  àxoprjxov  'Aycuwi, 

Tpâ)£;  3'  auô'  éxépcoOev  iizi  8pw(j[J.(ô  7ts8toio,  Tpà>î;  V  auô'  éxeptoOev  Èitî  8pto<TiJ.ô>  ueSioio. 
"Exxopâ  x'  àjiiî  [AÉYav  xaî   àjj.û[j.ova  Tlovlvciâ- 
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couvert  de  la  plaine,  un  tumulus  appelé  par  les  hommes  Batiée,  et  par 
les  dieux,  le  tombeau  de  l'agile  Myrine  ;  c'est  là  que  les  Troyens  et  leurs 
auxiliaires  se  rangèrent  en  bataille1. 

«  A  l'épitbète  qui  accompagne  son  nom,  dit  Strabon,  maint  historien  a 
cru  devoir  reconnaître,  dans  cette  Myrine,  l'une  des  Amazones.  L'expression 
EU5xap9p.oç  peint  d'ordinaire  l'agilité  des  coursiers,  on  conçoit  donc  que  le 
poète  ait  pu  par  analogie  qualifier  de  iroK'trxapôpoî  l'ancienne  amazone  eu 
égard  à  sa  fougue  comme  conductrice  de  char 2.  »  Mais  le  professeur 
Sayce  suppose  que  Myrine  est  la  même  que  l'amazone  Smyrna,  un  des 
noms  d'Artémis  Cybèle,  les  Amazones  ayant  été,  en  premier  lieu,  les  prê- 
tresses de  cette  déesse  d'Asie.  Myrine  était  le  nom  d'une  ville  de  l'île  de 
Lemnos,  et  aussi  d'une  autre  ville  sur  la  côte  de  Mysie,  40  stades  au  sud 
de  Grynion,  et  Smyrna  on  Samorna  était  une  vieille  appellation  d'Éphèse 
dont  la  fondation  était  attribuée  aux  Amazones.  Myrrha,  nom  de  l'Aphro- 
dite orientale,  n'est  qu'une  forme  de  Smyrna,  Yn  étant  assimilée  à  IV  qui  la 
précède. 

Homère  parle  encore  du  tumulus  du  vieil  iEsyétès  sur  le  faîte  duquel 
Politès,  fils  de  Priam,  se  fiant  à  la  légèreté  de  ses  pieds,  s'était  posté 
attendant  le  moment  où  les  Achéens  se  seraient  élancés  de  leurs  vaisseaux3. 
Il  faut  donc  chercher  ce  tumulus  entre  Ilion  et  le  camp  grec.  «  Le  fils 
d'iEsyétès,  Alcathous,  était  gendre  d'Anchise  ayant  épousé  Hippodamie, 
la  plus  âgée  de  ses  filles  4.  » 

A  une  certaine  distance  d'Ilion  se  trouvait  le  confluent  du  Scamandre 
et  du  Simoïs,  ainsi  que  le  gué  du  Scamandre;  et  près  de  là  le  tombeau 
d'Ilus  orné  d'une  colonne  contre  laquelle  s'adossa  Paris  quand  il  tendit 
son  arc  contre  Diomède  et  le  blessa 5.  La  position  du  monument  est  aussi 
déterminée  par  l'agora  (assemblée)  qu'Hector  tint,  loin  des  vaisseaux, 
près  du  Scamandre0  et  du  tombeau  d'Ilus,  à  l'écart  du  tumulte7.  Dans  un 
autre  passage  (IL  XI,  1G6-168  déjà  cité)  il  est  décrit  comme  situé  an 
milieu  de  la  plaine.  Mais  aucun  de  ces  passages  ne  nous  apprend  si  le 


1  IL,  II,  811-815  :  ''  IL,  XIII,  4-27-120  : 

E<7Xt  SE  TIÇ  HpOTOXpOlOï  7TÔ).£OÇ  aÏTTEÏOC  Xo),(i>VY),  *v8'  AtUUvîxaO  SlOXpEÇÉOÇ  çîXov  uîôv, 

Èv  tteoïw  ixTràvEuGs,  TOp£5f.ofj.oç  ÉvOa  y.ai  ËvOa,  ^pw'  AXxâOoov  —  Ya[/.ëpà;  S'  ^v  'Ay/Jaoio, 

xr]v  ï)  toi  àv3pE;  BaxiEiav  x,.xXri(7/.ovo-iv,  7tpE<T6uxâx?]v  o'  dirons  6uYaxpâ>v  'iTtTtoSajjisiav. 

àQâvaxoi  Se  te  <r/j[j.a  TtoXvicxaponoia  Muptvriç  IL,  XI,  369-372  : 

sv8a  tSte  Tpà>c;  xe  StÉxpiOsv  rfi'  È7uxoupoi.  aùxàp  'A).É?av3po;,  cEXévr)ç  ftâotc  ï)ù/.ô|xoto, 

-  Strabo,  XII,  p.  573  :  èv  3È  x<7>  'IXtaxcij iteSia  TuosîSï]  è'tti  xô£a  xixaïvsxo,  7toijjièvi  Xatov, 

v.olwvy]  xiç  £<jxiv   yjv  îarrjpoù<7i   ]J.£av   Eivai  Ttôv  ffTrjXlp  xexXi|J.svci;  àv3pûX|ir)T<i>  ÈVi  xû|x!>(p 

AjAaÇôvtov    ex  xoù  ëtuÛéxou   XEXjxatpo^Evor  eu-  1Xov  Aapoavîôao,  TtaXaioù  Sr,(xoY£'povxo;. 

ffxâpO(jiou;  yàp  untou;  XÉysaOat  Stà  xoxàyoç  xàxsi-  H-,  VIII,  480,  490  : 

V*)V  oOv  7coXûo"xapO[xov  oià  xô  àuô  xyjç  rjvtojrsîa;  Tpuiiov  aux'  àyopriv  TtoiTiaaxo  çatSifio;  "Exxiop, 

■zây^o;.  vôffçi  vswv  àyaywv,  7toxa(A<>>  lire  SivrjEvxt. 

:i  IL,  II,  71)1-701  :  7  IL,  X,  414,  415  : 

E'i<jaxo  os  <p0oyY*lv  u"  npiâjxoto  noXîxv),  "Exxup  [aev  |i£xà  xoîciv,  o«roi  fiovXïîçopoi  sEaiv, 

S;  Tpaxov  (TXOTToç  tÇe,  7To6a)xsir;<7i  ■rtsitotOtô;,  fiouXàç  (iou)s'jEi  (kiov  7tapâ  or^tm  "IXou, 

xù|j.6a)  etc'  àxpoxâxw  Al(Tur)xao  YÉpovxo;,  vôaçtv  àrcô  aXoiffêov  * 
8ÉY[J.Evoç  ôutioxe  vaûcpiv  à?op[/.r|0sÏEV  Av_atoî. 


ETHNOGRAPHIE  DES  TROYENS.  ,  189 

tumulus  d'Ilus  se  trouvait  sur  la  rive  gauche  ou  sur  la  rive  droite  du 
Scarnandre.  Poiut  de  renseignements  non  plus  dans  le  passage  d'après  le- 
quel les  mille  feux  des  Troyens  brillaient  entre  les  vaisseaux  et  les  cou- 
rants du  Xanthe  *,  ni  dans  celui  qui  nous  représente  Hector  combattant 
(au  point  de  vue  des  Grecs)  à  la  gauche  de  la  bataille,  près  des  rives  du 
Scamandre,  et  ignorant  le  carnage  2  qu'on  fait  des  siens  près  de  la  tombe 
d'Ilus,  car  il  ne  nous  apprend  pas  la  distance  de  ce  monument  au  carnage. 
Rien  ne  contredit  donc  l'unique  passage  de  VIliade  où  le  tumulus  d'Ilus 
est  indiqué  comme  étant  sur  la  rive  droite  du  Scamandre,  puisque  le  roi 
Priam,  lorsqu'il  se  rend  à  la  tente  d'Achille,  passe  d'abord  devant  le  tu- 
mulus d'Ilus  et  ne  parvient  qu'ensuite  au  Scamandre  3. 

D'après  toutes  les  indications  de  VIliade,  nous  voyons  les  vaisseaux  des 
Grecs  et  le  camp  de  leur  armée  s'étendre  le  long  du  rivage  de  l'Helles- 
pont ,  du  cap  Sigée  au  cap  Ehœtée.  La  distance  entre  ces  deux  hauteurs 
n'est  pas  de  60  stades  comme  Strabon 4  l'a  dit  à  tort ,  mais  plutôt  de 
30  stades,  évaluation  beaucoup  plus  juste  donnée  par  Pline  5.  Comme  nous 
l'avons  expliqué  dans  les  pages  précédentes,  le  Scamandre  devait  tomber 
dans  l'Hellespont  par  la  bouche  de  l'In  Tepeh  Asmak  actuel,  près  du  cap 
Pihœtée.  Les  1,186  vaisseaux  grecs  étaient  tirés  sur  la  grève,  mais 
l'espace  disponible  étant  trop  étroit,  ils  étaient  placés  sur  plusieurs  lignes 
parallèles,  les  poupes  tournées  du  côté  de  la  terre,  les  proues  vers  la  mer, 
et  servaient  à  la  fois  de  camp  et  de  fortification.  Pour  empêcher  les  quilles 
de  se  gâter  elles  étaient  soutenues  par  des  pierres  (fypiaTa) fi;  mais  néanmoins, 
au  bout  de  neuf  années,  les  bois  des  navires  commençaient  à  se  pourrir  et 
les  cordages  à  se  rompre7.  Chaque  corps  de  troupe  se  tenait  avec  son 
chef  derrière  ses  vaisseaux  qui  lui  servaient  de  rempart.  Les  vaisseaux 
arrivés  les  premiers  avaient  été  tirés  le  plus  en  avant  sur  le  rivage  et  for- 
maient une  première  ligne  ;  les  derniers  venus  étaient  rangés  sur  une 
seconde  et  une  troisième  ligne 8.  Aux  deux  extrémités  du  premier  rang 
étaient  les  vaisseaux  et  les  camps  d'Achille  et  cl'Ajax9  ;  le  premier  à  droite, 
au  pied    du  cap  Sigée ,  l'autre  à  gauche  vers  le  cap  Rhœtée.  A  droite 


1  //.,  VIII,  560-563.  classis  suae.  » 

2  //.,  XI,  497-499  :  6  II,  XIV,  410  : 

....  oùSÉ  Ttu  "Exxtop  .  .  .  .  f de  pa  TtoXXà,  Goâcov  £y_|j.axa  vv]tov. 

tcsûôex',  ètci  pa  ixâ/r);  ÈV  àpiorepà  |i.âpvaxo  7  II,  II,  134,  135  : 

uâ<7?iç,  èvvéa  8r)  psêâaci  Aïoç  \j.tyâ),o\>  Èvtauxot, 

ôy_6a;  Trap  7roxau,oïo  Exa[j.âv8pou.  xai  8rj  Soûpa  aiç-r^z  vswv  xaî  Grirâpxa  XsÀlfVtai. 

3  II,  XXIV,  349-351  :  8  //.,  XIV;  30-34  : 

oï3'È7i£i  ouv  (/.sya  crrjfia  uapÈ|  'IXîoto  elaaaav,  ttoXXov  yàp  p'  àrcâvEuOE  y-iyjm  sîpûato  vrjeç 

(jTîjcjav  âp'  T|[j.t6vou;  xe  xaï  umov;,  oeppa  uîoiev,  6Tv'  ecp'  àXèç  ito),ir,ç'  xàç  yàp  upcoxaç  7tï8îovos 

Èv  TioTafJiw,      ■  £tpu<rav,  aùxàp  xEiyo;  ém  TtpûjAvij^iv  ê3si[j.av. 

4  XIII,  p.  595  :  ë<m  6è  to  jxrjxo;  xtjç  TrapaXtaç  où8è  yàp  où8'  eùpû;  Ttsp  sùv  Eouvrjiraxo  raia; 
raûr/i;  àno  xoù  'Poixeiov  \>-éy^i  SiyEt&v  xai  xoù  aiyiaXo;  vrja?  yaSÉEiv,  axeîvovxo  Se  Xaoî. 

AyO.XÉioç  [Avr][xaTo;  £Ù6\;7t),oi'jûvTt<)V  ÉÇr]X0VTa  oxa-  9  II,  XI,  0-9  : 

StCOV.  T\    p'  ÈV   [A£<T<jâx(i)  Ê(7X£  Y£Y<OV£[X£V  à[J.CpOX£p(i)<7£, 

5  H.  N.  V,  33  :  «  Fuit  et  ^Eantium,  a  Rhodiis  f,[X£v  ètc'Aïocvxo;  xXiTÎaç  Ta),a[j.coviâ6ao, 
conditum,    in  altero  cornu,  Ajace  ibi  sepulto,  y)8'  èV  'Ax'X>rjoç,  xo;  p'  'éryyjxzix  V7jaç  Èîua; 
XXX  stad.  inteivallo  a  Sigeo,  et  ipso  statione  £Îpu<jav,  ïjvopSTj  mouvoi  xaî  xopxsï  yw£tpàw. 
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d'Ajax  auraient  été  les  Athéniens,  si  tant  est  que  le  vers  558  du  IIe  cliant 
de  Y  Iliade  fût  authentique,  vers  où  il  est  dit  que  Ajax  plaça  ses  hommes 
où  les  phalanges  des  Athéniens  se  tenaient  *.  Mais  dès  l'antiquité  ce  vers 
était  considéré  comme  interpolé  par  Solon  ou  Pisistrate  dans  un  intérêt 
politique. 

La  flotte  athénienne  sous  Ménesthée  semble  avoir  été  établie  plus  avant 
vers  le  centre,  car  ce  chef  défendait  la  partie  du  rempart  attaquée  par 
Hector  et  Sarpédon,  c'est-à-dire  la  porte  du  milieu  -.  Sur  la  même  ligne, 
en  continuant,  étaient  les  vaisseaux  des  Béotiens  3  et  à  leur  gauche  ceux 
des  Phocéens4.  Donc,  après  les  Athéniens  venaient  les  Phocéens,  puis 
les  Béotiens  ;  les  derniers  de  cette  ligne  étaient  les  Myrmidons  comman- 
dés par  Achille. 

Il  est  difficile  de  déterminer  l'ordre  des  vaisseaux  du  second  rang,  les 
indications  de  Y  Iliade  étant  insuffisantes  à  ce  sujet.  Lenz  5  suppose  que 
là  se  succédaient  les  Locriens  d'Ajax,  fils  d'Oïlée,  les  Dnlichiens,  les 
Epéens ,  et  ainsi  de  suite  ;  car,  selon  le  passage  déjà  cité  6,  ils  étaient 
près  du  rang  le  plus  avancé ,  et,  selon  un  autre  passage  7,  près  de  la  li- 
gne d'arrière-garde.  Il  est  dit  d' Agamemnon ,  d'Ulysse  et  de  Diomède  que 
leurs  vaisseaux  étaient  tirés  bien  loin  du  combat  8,  ce  qui  ne  peut  guère 
signifier  qu'au  dernier  rang,  et  Lenz  suppose  qu'ils  le  composaient  à  eux 
seuls  avec  la  petite  flotte  d'Ulysse  placée  au  milieu  9.  Devant  elle  était 
l'agora  où  se  réunissaient  les  assemblées,  publiques,  le  conseil,  le  tribu- 
nal militaire  10  ;  là  étaient  les  autels  des  dieux  n  ,  entre  autres  celui  de  Zens 
Panompheos  surlequel,  dans  un  grand  péril,  Agamemnon  sacrifia  un  faon1'2. 
Cette  agora  devait  s'étendre  le  long  de  la  seconde  ligne  des  vaisseaux 
et  même  l'interrompre  sur  une  certaine  étendue,  afin  d'offrir  un  espace 
suffisant  à  l'armée  grecque  lorsqu'elle  était  convoquée  en  assemblée.  Puis- 
que  le    peuple  s'asseyait  dans  l'agora,  il  devait  y  avoir  des  bancs  de 


'  77.,  11,558  :  àvTÎBsôv  x'Alavxa  xai  'ISojJ.ev^a  àvaxxa" 

crrrjirs  8'  âftov  ïv'  !\QY)vaûov  ïtfxavxo  çâîayyec-  iûv  yàç  vrjs;  saciv  exaffToaa),  oùos  [j.âX'  ÈYYÛ;- 

2  II.,  XII,  331,  332  :  »  77.,  XIV,  29-31  : 

tgiv;  5èiSà)V  piyvjir' utà;  TTexeôùo  MeveirOsû;-  TvSs'tSrjç  'Ooutsû;  xs  xai  'AxpEior,;  'AfaixéiAvcov. 

toù  yàp  69)  Trpà;  TrûpYov  luav  xaxôxv]xa  çÉpovxEç.  ito).Xèv  yâp  p'  àuâvEuOs  (J-â^ri;  sipûaxo  vrje; 

:i  //.,  XIII,  G85-G89  :  Otv'  êç'  âXo;  TtoXtijç. 
svôa  Se  Boitoxoi  xai  'IâovEç  ÉXxE/txtovEç,  9  77.,  VIII,  222-226  : 

Aoxpoi  xai  4>6tot  xai  caiSijloevtes  'Eusiot  cxyj  8'  lit'  'OSvuarioç  |AEYaxrjxEï  vr,i  (tsXatvig, 

unouSïj  ÈTra'taa'ovTa  veûv  I^ov,  où5'  ÈSûvavxo  y\  £'  iv  |iE<7<râx<p  ëctxe,  yeywvéjjiev  à|j.çoTÉpto<7S' 

à)(jai  âirô  o-çeitov  cpXoyi  êïxeXov  "Exxopa  SïoV  rjjjièv  lit'  Aîavxoç  xXtdtac  TEXafjuoviâSao, 

o'i  jiEv  'A6r)vaîtov  «poXeXeY|Aévoi,  rj8'  En'  'A/iXXtjo;-  xoî  p  zayaT<x  vrjaç  Ètaaç 

'  7/.,  II,  525,  5"2G  :  s'ipuo-av,  TjvopÉij  jrîervvoi  xai  xâpxsï  ^ctpuv. 
oï  jaèv  «fuxTiwv  GTÎyjxç  îdxaxov  à|xcpis'7iovxsç,  ,0  II.,  XIX,  172-174  : 

Boiwtwv  6'  £(j.7tXr]v  eV  àpiaTEpà  OwpiQo-dOVTo.  .  .  .  xà  8È  8â>pa  aval;  àvSpwv  'AYanÉ|xv(ov 

5  C.  G.  Lenz,  Die  Ebenc  von  Troia;  Neu  Stre-  oloÉxw  I;  (iio-o-7)v  àyopriv,  ïvaTtâvxs;  'Ayouoî 

litz,  1798,  p.  193.  ôçOaXjxotffiv  tSuai,  0"ù  8è  <pp£di  (jifiaiv  iavOrj;. 

8  77.,  XIII,  G85-G89.  H   //.;  XI,  808  : 

7  77.,  X,  110-113  :  .  .  .  xyj  8ïi  xai  o-çi8eûW  EXEXEO^axo  Poo(Aoi. 
rfi'  (éYEÎpo[J.Ev)  Alavxa  xaj(ùv  xai  <t>vXio;  âXxt[j.ov  '2  7/.,  VIII,  249,  250  : 

ulôv.  itàp  6è  Atà;  p<i>|A(j)  ixEptxaXXst  xâêSaX.E  vEêp6v, 

àXX'  eî  xt;  xai  xoûços  |xsxoix6[/.evoç  xaXc'usiEV,  êvOa  7cavo(i?at'(o  Zyjvi  pÉÇEcxov   'Ax<*'oî- 
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pierre  ou  de  gazon  *.  Les  vaisseaux  et  les  tentes  de  Nestor  formaient  l'ar- 
rière-garde,  car  il  est  expressément  dit  que  sa  tente  était  sur  le  rivage  de 
la  mer  ~.  Il  semble  très  probable  que  Ménélas  campait  près  de  son  frère 
Agamemnon.  Selon  la  Béotie  (ou  catalogue  des  vaisseaux)  Ménélas  vint 
avec  les  soixante  vaisseaux  des  Lacédémoniens  qui  ne  se  mêlèrent  pas 
aux  troupes  d' Agamemnon,  mais  firent  bande  à  part.  Entre  les  vaisseaux 
de  nombreux  chemins  3  avaient  été  ménagés;  les  principaux,  comme 
Lenz  le  suppose,  perçaient  à  travers  les  trois  lignes  de  vaisseaux,  tandis 
que  beaucoup  de  sentiers  reliaient  ces  chemins  entre  eux. 

Les  Grecs  n'avaient  point  de  tentes,  dit  Lenz  4,  comme  celles  dont  nous 
nous  servons  ;  mais  toute  la  troupe  vivait  sous  des  cabanes  5  ou  baraques, 
probablement  faites  de  terre  et  de  bois  et  couvertes  en  chaume  de  roseaux. 
Le  chef  avait  probablement  la  sienne  sur  le  front  de  sa  troupe, 
comme  Ulysse,  par  exemple,  devant  qui  passait  un  chemin  et  commen- 
çait l'agora.  Toutes  les  tentes  ou  baraques  des  chefs  doivent  avoir  été  plus 
ou  moins,  comme  celle  d'Achille ,  décrite  au  XXIVe  chant  de  Y  Iliade.  Elle 
était  entourée  d'une  clôture  de  pieux  et  la  porte  se  fermait  avec  une  barre  6. 
A  l'intérieur  et  autour  de  la  baraque  régnait  une  cour  où  Achille  debout 
priait  Zeus  et  versait  des  libations  de  vin  7.  La  baraque  appelée  oTxoç 8,  et 
[xs7a6pov  9,  mais  plus  habituellement  xXiai'-yj,  était  entourée  d'un  vestibule 
ouvert,  soutenu  par  des  pieux  et  appelé  7cpo$of*.oç 10  et  aïôoucra  1!,  d'où  l'on 
pénétrait  dans  la  pièce  centrale  ,2  par  une  ouverture  appelée  7rpô9upov  13  et 
Oupa  14.  Cette  pièce  centrale  ou  intérieure  était  probablement  ornée  d'objets 
précieux,  acquis  à  la  guerre  ou  aux  jeux15.  C'est  dans  ce  sens  probablement 


'   IL,  11,86-99  :  ....  yéptov  ô'  iOùç  xiev  o'ixov, 

2  IL,  XI,  618-622  :  T-jj  p'  'A^iXeùç  ïÇsaxE  St'icpiXoç. 
oï  ô'  ors  Sri  xXi(TÊr)V  Nï)A7]iâ8eu>  àcptxovro,  <J  77.,  IX,  639-640  : 

....  toi  ô'  (NÉcrrtop  xai  Mayâcov)  leptô  àne.<\iv-  ....  au  3'  'Oaov  svOso  6u(j.ov, 

yovro  yttcôvtov,  aïSEuaca  3è  |j.ÉXa8pov. 
orcavTE  ttotI  ttvoiïjv  rcapà  Oîv'  àXô;.  '  °  IL,  XXIV,  673,  674  : 

3  IL,  X,  66  :  o'î  [xèv  âp'  Êv  7tpo86p.<o  5ô\i.o\>  aÙTÔQi  xoipiaravro, 
7toXXai  yàp  àvà  (jtpaxôv  eï<h  xsXeuOoi.  xrjpu?  xai  IIpiajAoi;,  ituxivà  çpsai  [xy)Sï'  ÈyovTEç. 

''   C.  G.  Lenz,  die  Ebene  von  Troia;  pp.  200-  "  IL,  XXIV,  643,  644  : 

203.  ^  (>',  'AyiXevi;  6'  âxâpoicriv  ISè  Sp-uflcri  xeXevctev 

5  II.,  XVI,  155, 156  :  8é|m'  Ou'  aiôovar,  Oép.£vat  xai  p/j-yea  xaXâ. 
Mupfj-toova?  8'  âp'  È7roiy6|XEvoç  OtôpTj^ev  'AyiXXEÙç,  z  H-,  XXIV,  647  :. 

itâvraç  àvà  xXisia;  oùv  teûxefflV  a'i  3'  itrav  èx  [Ae^àpoio  8âoç  p.STà  yspaiv  êyo-j- 
etll.,  XXIII,  111,  112  :  ffai,  .  .. 

oùprjâç  t'  â>Tp\jv£  xai  àvépa;  à.%i\J.zv  ûXr,v  13  II-,  XIX,  211,  "_1-  : 

TiàvToesv  èx  xXiaiwv.  oc  (toi  êvl  xXtffHfl  SeSaïY(«.svoç  ô?é«  yaXxo> 

0  IL,  XXIV,  452-456  :  xïîTai,  àvà  upôOupov  TSTpa{l{iivoç. 
à|xtpi  8é  ot  (j.£yàXriv  aOXrjv  7toir,7av  âvaxxt  '  IL,  XXIV,  571,  57-  : 

(jTaupoitfiv  Jtuxiv'oîor  8vpr,v  3'  b/z  [xoùvoç  ÈmëXr,?  to;  Ëcpax',  ÈosiaEV  8'  ô  Tfépiov  xai  suïîOeto  |wO<p 

ElXàTtvoç,  -cov  Tpsïç  (xèv  È7tippr,<T(TSiTxov  'Ayaioi,  II-/)Xe{3v]<;  8'  o'ixoto  Xswv  <oç  âXfo  BûpaÇe. 
xpeïçS'  àvaoïYSTxov  u.EvâXr,v  x>r,ï3a  6upâuv,  27.,  XXIII,  558-561  :^ 

t5,v  âXXtov  'AytXEÙ;  3'  âp'  fanMftmni  *«1  oloç.  'AvxïXoy.',  eî  ixev  8»)  ps  xeXeue<ç  oixoOev  aXXo 

7  77  XVI  231  232"  Eù(itfX<p  èiriSoûvat,  eyw  Se  xe  xai  to  teaeootw. 
EÛYEt'  iiew»  arfe  MoV  ËpxEt,  Xeî6e  Se  oTvov  AÛ<ko  ot  ewpnxa  tôv  'Arapomffav  &n)ûpa>v, 
oùp'avov  ElffaviStàV  Aïa  S'  où  XàOe  tepiuixÉpcwvov.  y^«ov,  <o  nepi  XBUfia  çaeivou  xaaoïTepoio  . 

8  IL,  XXIV,  471,  472  : 


192  CHAPITRE  II. 

que  nous  devons  entendre  les  murs  brillants  de  la  tente  d'Idoménée  '. 
Derrière  cette  salle  se  trouvaient  des  chambres  qui  servaient  soit  de 
resserre  pour  les  objets  précieux,  soit  d'habitation  pour  les  femmes  es- 
claves et  les  concubines.  De  ce  côté  Achille  et  Patrocle  avaient  chacun 
leurs  chambres  séparées  ~.  Les  baraques  étaient  couvertes  d'un  chaume  de 
roseaux  chevelus  3.  Il  devait  y  avoir  dans  la  cour  des  abris  pour  les 
chariots  et  des  écuries  pour  les  chevaux  dont  Achille  possédait  tout  un 
haras4,  et,  encore,  des  étables  pour  les  bœufs,  moutons,  chèvres  et 
porcs,  dont  des  mangeurs  de  viandes  comme  les  Grecs  devaient  avoir  sous 
la  main  un  nombre  considérable. 

Entre  les  vaisseaux  d'Ulysse  et  ceux  d' Agamemnon  s'étendait,  le  long 
du  rivage,  un  espace  considérable,  car  c'est  là- qu'eurent  lieu  les  courses 
de  chars  et  les  autres  jeux  funèbres  en  mémoire  de  Patrocle.  Là  aussi  se 
trouvait  un  tertre  élevé  (rapiwnr,  )  5,  du  haut  duquel  Idoménée  regardait 
les  jeux.  A  la  pointe  du  rivage  fut  élevé  le  tombeau  de  Patrocle  et  plus 
tard  celui  d'Achille  6;  sur  ce  même  rivage,  s'élevait  de  terre,  à  la 
hauteur  d'une  brasse,  le  tronc  d'un  chêne  ou  d'un  pin  flanqué  de  deux 
pierres  blanches ,  sans  doute  le  tombeau  de  quelque  mort  d'autrefois  ou 
bien  quelque  limite  posée  par  les  premiers  hommes  7,  et  près  de  là  une 
route  creusée  par  les  pluies  d'hiver  8. 

Pendant  neuf  ans,  les  vaisseaux  des  Grecs  semblent  avoir  été  leur 
seule  fortification  ;  mais  à  la  suite  de  la  première  bataille  de  V Iliade  et 
d'après  le  conseil  de  Nestor,  les  Grecs  érigèrent  devant  les  vaisseaux  un 
tombeau  commun  sur  les  cendres  de  tous  les  morts,  auquel  ils  joignirent 
un  mur  élevé  garni  de  tours  et  jxrotege  par  un  fossé  profond  9.  Le  mur 
était  de  terre  mais  soutenu  par  des  troncs  d'arbres  et  des  pierres  qui  lui 


•  IL,  XIII,  261  :  5  //.,  XXIII,  451  : 

.  .  .  .  Èv  xXktit)  Tipoç  èvwTtia  Trajjiyavôuma.  ^uto  yàp  èxxo;  àyiovot;  v7tspxaxo;  èv  7tepiW7tT). 

-  IL,  IX,  063-669  :  6  //.,  XXIII,  125,  126  : 

aùxàp  'AyiXXeu;  svSe  [J.vy/T>  xXuriv);  eùtoqxtov'  xàS'  S'  âp'  lir'  àxTrjç  pâXXov  im.tr/tcw,  èvO'  âp' 
tw  5'  âpa  uapxaxsXExxo  yvvr),  xrjv  As(t668ev  'AytXXEv; 

^Yïv>  9pâ<r<7aTo  TlaxpôxXii)  [AÉYa  rjpîov  TjSè  oï  aùxcô. 
«I'ôpêavxoç  Ôuyâirip  AtojiïjSr)  xaXXiTtâpifloç.  Od.,XXTV,  80-82: 

ITâxpoxXo;  3'  ÉXE'pwOsv  ÈXs'Jjaxo'  7ràp  S'  âpa  xaî  xû  àfj,cp'  aùxoîai  3'  êraixa  (Asyav  xaî  à[iû[j.ova  xûjxêov 

"Ieptç  èiJÇorvo;,  xyjv  oi  jràps  Sïoç  'AyiXXeû;  yxuajxsv  ApYEitov  iepèç  axpaxôç  aiy_|ir)xâ(ov, 

ixùpov  éXûv  aiueiav,  'Evwjoç  TixoXUOpov.  àxxr)  Ë7ti  Tipoùyoûari,  ètù  nXaxEt  'EXXyidTtôvxq). 
Oi  ô'  oxsSrj  xXiffirjiriv   èv   AxpstSao  yévovxo,.  .  .  7  7/.,  XXIII,  327-333  : 

■II.,  XXIV,  075,  676  :  é'ijxyjxe  KXov  auov,  ôcov  t'  ôpYvn',  (mèp  otïiç, 

aùxàp  AyiXXevi;  ev3e  |AVX<ji  xXktÎtqç  EUroixxou-  $  Spvàç  rj  irevxïj;'  xô  (J.èv  où  xaxaTtûOexai  ôpi6p(i>. 

xto  Se  Bpicryji;  irapsXé^axo  xaXXmâpijoç.  XSe  Se  xoù  ÉxâxEpGsv  èpïipsSaxai  SOo  Xe'jxw 

3  IL,  XXIV,  450,  451  :  èv  Jjuvoy^tiv  63où,  Xeïo;  S'  bnrôSpono;  à|i.çi;' 

....  àxàp  xaOÛTUpOtv  spsij/av  i\  xsu  irfjfjia  [ipoxoïo  7iâXai  xaxaxEOvrjwxoç, 

Xa/vrjEvx'  Spoçov  Xci|l.wv68ev  à[xr)aavxEç.  î^  xô  ye  vOixaa  tsxuxxo  ètù  irpoxspwv  àvOpûnuv, 

'  IL,  XIX,  281  :  xaî  vùv  XEpjiax'  ÊOrjxe  uoSâpxr,?  Sîo;  'AyiXXev;. 
Ï7nrov<;  3'  eî;  ayeXviv  ËXaaav  BEpdmovxEç  àfavoî.  8  77.,  XXIII,  418-421  : 

IL,  II,  775-778  :  atya  3'  ËitEixa 

....  ÎTnrot  31  Ttap'  àp(jLaaiv  otutv  É'xaaxoç,  cxeïvo;  ôSoû  xciÎXyjç  ï3ev  'VvxiXoyo;  (j.£VEy_ap(ir);. 

Xcoxôv  èpETtxôjxEvoi  èXsôOpETixôv  x£  aiXivov,  pwyjAÔç  ëyjv  Yaîr]<;,  Tl  X£tEA^Pt0V  *^ev  ûôcop 

Ëfjxaaav,  àpjxaxa  5'  ey  7teuuxai7[i.èva  xeîxo  àvâx-  è|s'pprjï;Ev  ôSoto,  pàOuvE  8s  x<»>pov  àjravxa. 
xwv  èv  xXwtr)?.  •  //.,  VII,  327-347,  435-441. 
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donnaient  tonte  solidité  '.  Des  tonrs  de  bois,  placées  de  distance  en  dis- 
tance 2,  protégeaient  les  portes  placées  près  d'elles  3.  Sur  le  mur  et  sur 
les  tours  il  y  avait  des  parapets  (IttoéX^eiç  ),  des  créneaux  (xpôssai  )  et 
aussi  des  piliers  en  saillie  ou  contreforts  (cxrjXai  7rpo6XrJTs<;  )  servant  à 
protéger  et  à  consolider  le  mur  4.  Il  semble  n'y  avoir  eu  cpie  trois  portes. 
Entre  le  mur  et  le  fossé  était  un  sentier  5,  devant  lequel  se  dressait  un 
rang  de  pieux  aigus  afin  d'en  rendre  l'approche  encore  plus  difficile  à 
l'ennemi  6. 

Je  dois  nommer  encore  le  mur  d'Héraclès  (tsï^o;  ài/.cp£yuTov  'HpaxXîjoi;)7, 
appelé  aussi  axoiur,  8,  sorte  de  rempart  que  les  Troyens  et  Pallas  Athene 
avaient  élevé  pour  servir  de  refuge  à  ce  héros  contre  un  monstre  marin 
lorsqu'il  le  poursuivit  au  loin  dans  la  plaine.  Ce  mur  semble  donc  avoir 
été  lires  du  rivage. 


1   //.,  XII,  28,  29  : 
...  èx  8'  âpa  TTtxvTa  6s|X£t),ia  xû(j.asi  ité(«cev 
çiTpûv  xai  Xâtov,  xà  Ôscrav  [j-oyEovTe;  'Ayctloi. 

-  //..  XII,  35,  3G  : 

tots  6'  à[xcpï  \i.iyj]  êvcnty)  te  SeSïjsi 
xtXyoç  èu3[xt)tov,  xavay^E  8s  SoûpaTa  Tuûpyajv. 

:i  7/.,  VII,  338,  339  :' 
7tûpyou;  ûJ/rjXovç,  sTXap  vtqwv  te  xai  aÙTwv. 
sv  8'  aÙToïui  TtvXa;  noir|<7op.Ev  eu  àpapuiaç. 
et  43G-438  : 

âxpiTov  Èx  7ts8îov,  TtoTÏ  8'  aÙTÔv  teî^oç  ëoEip.av 
Ttûpyouç  0'  £k|/»]Xov;,  EiXap  vriûv  te  xai  aÙTÛv. 
Èv  8'  aÙToÎTi  irûXa;  èvettoîeov  eu  àpapuîaç. 

'•  II.,  XII,  258-260  : 
xpo<7<7a;  [J.ÈV  Ttvpyiov  Ëpvov,  xai  Ipswcov  ÈTtâXIsiç, 


(TTTJXa;  te  irpoëXrJTaç  È(j.o^Xsov,  àç  âp'  'Aj(aioî 
TtptÔTaç  Èv  yairj  Qs'trav  I[Afj.Evai  ïyjj.azcf.  itûpywv. 

5  77.,  IX,  67,87;  XII,  64-66, 145  ;  XVIII,  215, 
228  ;  XX,  49. 

0  IL,  XII,  63-66  :  voyez  aussi  54-57;  VII,  441  ; 
IX,  350. 

7  77,,  XX,  145-148  : 

TStyoç  èç  à[Acpt')(UTOV  'HpaxXrjo;  8s;oio, 
û^r]Xâv,  t6  pà  oî  Tpàieç  xai  IlaXXàç  AOïivy) 
tcoîeov,  ôcppa  tô  xvïtoç  Û7TE/.irpO!puywv  à/ÉaiTo, 
ôttuôte  (j.iv  dEÛaiTO  àrc'  tjïôvo;  7ts8iov8e. 

8  77.,  XX,  136,  137  : 

àXX'  ri^sî;  p,sv  susiTa  xaOsÇ<î>|j.E<T0a  xiovtsç 
èx  uaTou  Èç  (7xomr|v. 
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CHAPITRE  III. 


HISTOIRE    DE  TROIE. 


Suivant  la  remarque  fort  juste  de  M.  Gladstone  *,  de  tous  les  noms  qui 
se  rattachent  par  une  généalogie  directe  à  la  guerre  de  Troie  et  qu'on 
rencontre  dans  les  poèmes  homériques,  celui  de  Dardanien  est  le  plus  an- 
cien de  ceux  que  VIliade  nous  fait  connaître. 

Des  auteurs  postérieurs  à  Homère  rapportaient  que  Dardanus  était  fils 
de  Zeus  et  d'Electre,  fille  d'Atlas  ;  et  ils  disaient  de  plus  qu'il  était  venu  de 
Samothrace,  d'Arcadie  ou  d'Italie2;  mais  Homère  n'en  dit  rien.  Dar- 
danus fonda  Dardania  dans  une  position  dominante  sur  le  penchant  du 
mont  Ida  ;  il  n'était  pas  alors  assez  puissant  pour  former  un  établissement 
en  plaine.  Il  prit  pour  femme  une  nymphe  de  l'Ida3,  nommée  Bateia,  fille 
de  Teucer,  qui  avait  pour  père  le  dieu-fleuve  Scamandre,  et  il  eut  d'elle 
Uns  et  Erichthonius.  Ce  dernier  devint  le  plus  riche  d'entre  les  mortels. 
Ses  pâturages  nourrissaient  trois  mille  cavales,  dont  quelques-unes,  fé- 
condées par  Borée,  mirent  au  monde  douze  poulains  d'une  vitesse  mer- 
veilleuse4. Il  épousa  Astyoché,. fille  du  dieu-fleuve  Simoïs,  et  il  eut  d'elle 
Tros5,  d'où  les  Troyens  tirèrent  leur  nom.  Ce  dernier  épousa  une  fille  de 
Scamandre,  Callirhoé,  et  eut  trois  fils,  Uns,  Assaracus  et  Ganymède,  ainsi 
qu'une  fille,  Cléopâtre15.  Ganymède,  qui  devint  le  plus  beau  des  hommes, 


1  Homeric  Synchronism,  p.  122.  xoù    TpitrviXiai    Ïtcttoi    sXo;   xâra    PouxoXeovto 

2  Hellanicus,  Fragm.  129,  éd.  Didot  ;  Dion.  ÔïjXEiat,  tcoiXoisiv  àvaXX6p.svat  àTa),9j<rtv. 
Halic.  I,  50-G1;   Apollod.   III,  12,   1;  Schol.  râtov  xai  Boost); r)pâ<j(jaTO  fjoo-xopiEvaow  • 

I l'uni.,   XVIII,  48U  ;  Varro   apud  Serviuui   ad  ïtttuw  S'  si>7cx|j.svo;  TcapEXÉÇaTO  xuavo)(aÎT7] , 

Virg.  sEn.,   III,   167  ;  Cephal.  Gergithius  ap.  aï  8'  ûtcoxuct cr àfiEvai  ëtexov  Suoxatosxa  îttoXou;. 

Steph.  Byz.,  s.  v°  'Apto-êr).  aï  8'  otî  jxèv  crxiprwev  èirî  £ec'8<i>pov  âpoupav  " 

■'  IL,  XX,  215-218  :  âxpov  ÈV  àvOspïxaw  xapirov  6sov,  oùSè  xarÉxXuv, 

Aâpoavov  au  Tcpwxov  tsxsto  vsçeXrifEpETa  Zeû;  àXX'  ots  ùr\  irxiptcôsv  èV  sùpsa  vwta  OaXâao-ri;, 

xtÎ(7<7e  oè  Aapoavirjv  "  È7tEi  oûtcw  "lXio;  iprj  âxpov  inl  priyjjuva  àXà;  tcoXioïo  Oeectxov. 
sv  tceoiw  ttetcôXiijTO,  710X1;  [j.EpÔ7ttov  àvOpwTCtov,  J  Apollod.,   III,  12,   2    :    rEvo|jtiv(i>v  Si  aÙTw 

àXV  IV  ûiuopsia;  wxeov  TuoXuTu'oaxo;  "18ï|ç.  (Aap8âv<o)  TraîSwv  "IXou  xai  'EpiyOoviou"  "]Xo; 

Apollod.,  III,   12,    1   :  AâpSavo;   os  èiù   roi  |ièv  oùv  ârcat;  àTti8avsv'    'Epiy/Jovio;  Si  Siaosljâ- 

OavaT(j)  toû   àosXçoû   XuTCOÛjievoç ,    Xap;o0pâxr|v  |xevo;    tyjv    paa-iXsîav,     yri[Aa;    'A<miûYwr|v    xriv 

àuoXiTitôv,  si;  tyjv   àvrÎTCEpa  rjTCEipov  r)X6s.  Tau-  Xiu.Ô£vto;,  texvoî  Tptôa. 
tyi;  Se  EeacriXsuE  Tsùxpo;  7tOTa|xoû  ïxa|xâvopou  IL,  XX.  230  : 

xai   NÛ|xçï);    'J6aia;,   à<p'   où  xai  oi  Trjv  yoi>pav  Tpûa  6'    'EpiyOôvio;  téxeto  Tpweo-o-tv    âvaxxa. 
VE[x6jXEV0i  Teùxpot  Trpoo-rjYopEuovTO.   'VuooEv/Js't;  Apollod.,  III,  12,  2    :  oûto;  (Tpti;)  rcapa- 

oè  ûtcô  to-ù   paaiXÉa);  xai  Xaëwv  [xÉpo;  xfj;  yv^ç  Xaêwv  tyjv  (îao-iXeîav,  -rrjv  (xèv  yoopav  àç'  Éaurou 

xai    tov   èxeivou    OuvaTE'pa   Bâreiav,    Aâpoavov  Tpoîav    ÈxâXEO"£.    Kai    vr|p.a;    KaXipporjv     ttjv 

extkjE  tt6X.iv.    TsXEUTrjcavTo;  6È   Tsûxpou,    tï]v  IxajiâvSpou,  vEvvâ   SuvaTÉpa  (jlèv  KXsoTtâTpav, 

ywpav  âTtaaav  AapSaviav  èxâXs<j£.  TtaïSa;  6è  "IXov  xai  'Aaaàpaxov  xai  ravu[iri8vjv. 
"  4   77.,  XX,  219-229  :  IL,  XX,  231-232  : 

AâpSavo;  au  téxeO'  ulôv    'Epr/Oâvtov   (3ao-iXr]a,  Tpuo;  o'  au  xpEt;  TcaiÔE;  àu.0(Aovs;  ÈÇevévovTO, 

o;   Sri    àçvEiôraTo;  yéveto    GvrjTÙv  àvOpwTcuv  '  ^1X6;  t'  'Ao-câpaxo;  te  xai  àvriOso;  ravujjiïiOYj;. 


HISTOIRE  DE  TROIE. 


195 


fut  enlevé  par  les  dieux,  et  servit  d'échanson  à  Zeus1,  qui  donna  au  père, 
pour  la  rançon  du  jeune  homme,  un  attelage  de  chevaux  immortels  2. 

D'Ilus  et  d'Assaracus  sortent  la  branche  troyenne  et  la  branche  dar- 
danienne,  la  première  allant  d'Ilus  à  Laoméclon,  Priam  et  Hector,  la  se- 
conde d'Assaracus  à  Capys,  Anchise  et  Enée3. 

Hus  se  rendit  en  Phrygie.  Etant  arrivé  durant  la  célébration  des  jeux 
institués  par  le  roi,  il  y  prit  part  et  remporta  le  prix  de  la  lutte  ;  en  ré- 
compense, le  roi  lui  fit  don  de  cinquante  jeunes  gens  et  de  cinquante  jeunes 
filles,  auxquels  il  ajouta,  pour  se  conformer  à  un  oracle,  une  vache  de  diver- 
ses couleurs,  en  lui  enjoignant  de  bâtir  une  ville  dans  le  lieu  où  s'arrê- 
terait l'animal.  Ilus  suivit  donc  la  vache,  qui  s'arrêta  sur  la  colline  de 
l'Até  phrygienne,  et  là  il  bâtit  Ilion.  Ayant  imploré  Zeus  pour  en  obtenir 
un  signe  favorable,  il  trouva,  le  lendemain,  devant  sa  tente,  le  Palladium, 
qui  était  tombé  du  ciel  (Sûtceteç)  :  c'était  une  statue  de  bois  haute  de  trois 
coudées  (lm,368),  et  dont  les  pieds  étaient  réunis;  la  main  droite  tenait 
une  lance  dressée,  et  la  gauche  une  quenouille  et  un  fuseau4. 

Dans  Homère  Até  est  représentée  comme  la  personnification  de  l'es- 
prit de  vertige  et  de  mensonge  ;  c'est  la  méchante  fille  de  Zeus  et  sa 
première  née5.  Elle  est  forte  et  rapide6;  Hésiode  la  met  au  nombre  des 
enfants  d'Eris7;  d'un  pas  doux  et  léger,  elle  court  sur  les  têtes  des  hu- 
mains8. Lors  de  la  naissance  d'Hercule,  elle  fit  prononcer  même  à  Zeus, 


1  77.,  XX.  233-235  : 
s;  (ravv(j.y)8ï)i;)    Sy)    xâXXioro;   yÉVETp    9vï]tô>v 

àvOpomwv  ' 
tôv  xai  àvïipei^avTo  8eoî  Ati  olvo^oeûeiv, 
xaXXso;  sïvExa  olo,  ïv'  à0avâTO«7t  (jletsi'?]. 

Apollod.,  III,  12,  2  :  toûtov  [xèv  ouv  8tà 
xâXXp;  àvapTtâtfa;  Zsù;  Si'  àsxoO,  6swv  oivpy^oov 

SV    OÙpaVW  y.aT£(7TTr)(T£V . 

Dans  le  principe ,  Ganymède  est  représenté 
comme  l'échanson  des  dieux,  et  en  particulier 
de  Zeus,  au  lieu  d'Hébé  (voy.  Virg.  JEn.  I,  28); 
plus  tard,  surtout  depuis  Pindare,  on  dit  qu'il 
fut  aimé  de  Zeus,  xâXXEo;  Etvsxa.  De  la  même 
manière,  Orion  (Od.,  V,  121),  Clitus  (Oct.,  XV, 
251)  et  Tithon  (Apollod.  III,  2,  4  ;  cf.  Il,  XI,  1) 
furent  enlevés  par  Eos  à  cause  de  leur  beauté. 

-  Hellanicus,  Fragm.  146.  —  Apollod.  II ,  5 , 
9  :  TaÛTriv  (  cH<7i6v?iv  )  îStov  ÈxxEi[i.Évr|v 
'HpaxXrj;,  ÛTtÉs/STO  uwueiv  <xùty|v,  eî  Ta;  ïutupu; 
Ttapà  Aao[AÉ5ovTo;  Xrnj/STai,  a;  6  ZeO;  7tpivï)a  xvjç 
r<xvu|j.r|8ei\jç  âpTtayrj;  sSioxs. 

Il,  V,  265-267  : 
•rijç  yap  toi  ysvErj;,  r;;  Tptoi  TiEp  sùpûoTta  Zev; 
6tôy_'  utoç  7totvr)v  ravu(j.ïj8Eo;"  où'vsx'  âpiaroi 
Ï7ETOOV,  rji7io\  laav/  ûît'  rjû  t'  tjéXiov  te. 

3  II.,  XX,  236-240  : 
IXo;  8'  au  téxeô'  uîiv  à[xO[/.ova  Aaojj.E'SovTa, 
Aaojiioov  6'  âpa  Trôtovov  téxeto  npiapvôv  te, 
Ai|j.7iovTE  KXutîov  6'  cIxETaovà  t'  o'Cov  "Apïjo;  ' 
'Adffâpaxoç  8è  Kâîtvv  '  ô  8'  âp'   'AyyJ<77]v  téxe 
uaïSa  " 


aÙTap  Ifj.'  'AyyJ<77|;,  IIpîa;j.o;  8'  êteyJ  "ExTopa 
Sïov. 
'•  Apollod.  III,  2,  3  :  "IXo;  8è  eî;  <ï>puytav 
àçix6|xEvo;,  xat  xaTaXaëùv  ÛTtà  tpù  fiaertXsa); 
aÙTÔOt  te6ei[xévov  àyùiva,  vixà  uàXïjv  '  xaî  Xaêtov 
àOXov  uEVTrixpvTa  xovpov;  xaî  xôpa;  Ta;  «ra;, 
Sôvxo;  aÙTw  toù  paaiXÉu;  xaTà  xprj<j|j.àv  xaî 
(ïSoùv  TrotxîXr]v,  xat  cppârravTo;,  Èv  a>TtEp  âv  aÙTy) 
xXiôr]  t6tcu>,  Tt6)iv  xti'Çsiv,  sïtcsto  t^j  (3ot.  CH  6è 
àcpixo|a.Év7)  sut  tov  XEfôjAEvov  tvj;  <t>puyta;  *At?]; 
Xôcpov,  xXtvsxai  '  Ëv9a  TtoXtv  xTÎtra;  "IXo;,  TaÛTrjv 

f/.SV    "IXlOV    ÈxâXEtTE.     T(i)    6È    All     (Tr)[XEÏOV    £Ù£â- 

jj.evo;  aÙTw  ti  çavvjvai,  |*e8'  r^épav  tô  6iï7rsTÈ; 
IlaXXâSiov  7ip8  xrj;  crxr]vrj;  xs£y.svov  È6sâ<7aT0. 
THv  Se  tw  |A£ys'6st  Tpinrfyy,  tpÎ;  8e  noal  <ju|j.- 
êEërixô;,  xaî  tt|  [xèv  8E?ià  8opu  8iY)p|xÉvov  syov, 
Tfl  8è  ÉTÉpa  T)XaxaTV)v  xai  âTpaxTov. 

5  II,  XÏX,  91-93  : 

7tpÉ<7ëa  Aie;  OuyaTrip  "Atï),  rj  7tâvTaç  àâ.Tat, 
oùXofjiÉvr],  tïï;  [aév  6'  âuaXoi  tiôSe;  '  où  yàp  èti' 

oûSei 
TtiXvaTai,  àXX'  âpa  riyE  xax'  àvSpwv  xpâaTa  pa£v£i. 

6  77.,  IX,  505-507  : 

f|  S'  "Atyj  (TÔEvapvî  te  xai  àpTwtoç  '  où'vExa  Traça; 
TtoXXàv  Û7t£X7tpo6Ést,  çSâvEt  8é  te  Ttàdav  ètc'  alav 
pXâTCTOua'  àvfJptoTcou;. 

?  Theorjun.,  230    : 
A\jovo[mï)v,  "Attiv  te,  <7UVï)9Ea;  àXXr|Xr)(rtv. 

8  77.,  XIX,  91-93,  cité  plus  haut.  Voy.  aussi 
Rhianus  ap.  Stob.  Mor.  IV,  p.  54. 
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son  propre  père,  un  serment  trop  précipité,  à  la  suite  duquel,  dans  un 
accès  de  colère,  il  la  saisit  par  les  cheveux  et  la  jeta  hors  de  l'Olympe, 
en  jurant  par  un  terrible  serment  qu'elle  n'y  rentrerait  pas  ;  et  Até  tomba 
aussitôt  sur  les  ouvrages  des  hommes  K 

La  tradition  citée  plus  haut  par  Appollodore  est  confirmée  par  Lyco- 
phron2,  ainsi  que  par  Eustathe3,  Hesychius  4et  Etienne  de  Byzauce5. 
D'après  ces  différentes  autorités,  le  professeur  Otto  Keller6  a  conclu  avec 
certitude  «  à  l'existence  d'une  Até,  déesse  phrygienne,  à  son  culte  sur  la 
colline  d'Hissarlik  et  sur  une  autre  voisine  du  Rhyndacus,  et  à  son  idole 
tombée  du  ciel7.  L'Athéné  d'Ilion,  qui  provenait  de  cette  Até,  paraît 
sur  une  médaille  comme  une  divinité  essentiellement  phrygienne,  et 
porte  le  bonnet  phrygien.  Elle  se  distingue  de  T'Até  grecque,  qui  est 
une  simple  abstraction,  par  l'épithète  de  <l>puYi'<*.  Selon  toute  probabilité, 
elle  avait  des  rapports  avec  le  dieu  phrygien  Atis  (Attis  ou  Attys). 
Lorsque  les  Grecs  eurent  conquis  le  pays,  la  similitude  d'assonance  dans 
les  deux  noms  fit  combiner  Até  et  Athéné,  d'où  sortit  l'Athéné  parti- 
culière à  Ilion  avec  le  bonnet  phrygien,  la  lance,  la  torche  et  la  chouette. 
La  torche,  qui  n'était  pas  hellénique,  fut  remplacée  par  la  quenouille 
et  le  fuseau.  Dans  l'Artémis  d'Ephèse  nous  avons  sous  les  yeux  une 
déesse  asiatique  d'origine,  et  nullement  hellénique,  confondue  avec  une 
déesse  hellénique,  c'est-à-dire  une  déesse  surchargée  des  symboles  de 
la  maternité  confondue  avec  une  vierge.  Cette  refonte  de  noms  de  divinités 


'   II,  XIX,  12G-131  : 

aùfîxa  ô'  EÎX'  "Atyjv  xEcpaXrjç  Xi7capo7rXoxâ(Aoio, 
XwJ\j.e»oz  cppEaiv  %m,  xai  <ï>[xoo-£  xapxspôv  opxov, 
|j.r)  t:ot'  èç  OùXujjluôv  te  xai  oùpavôv  àoTepôsvTO 
aÙTiç  ÈXsOffecrÔai  "Attjv,  r]  irâvraç  ààrat. 
6')ç  £Î7i(ov  Ippn]/sv  arc'  oùpavoù  ào-TEpÔEVTo; 

/êlpl  TTcpKTTpÉ'l'a;  '  TCCYa  Ô'    IXETO  Ipf'  àv0p(Ô7r(OV. 

"  2  Alexandra,  -28-30  ": 
■i]  5'  s'vOsov  G-/_à<7a(jCr.  pax/EÏov  <7TÔ[jt.a, 
"Atï]ç  ait'  âxpcov  |3ou7tXavoxTio"T(ov  Xôcpwv, 
Toiàiv  o'  a7i'  àpYjiç  ï)py_'  'AXsijâvSpa  Xoytov. 
Voy.  Schol.  Vindob.  I  ap.  Bachmann,  p.  15  : 
Xôcpo;  Tipô  toO  ÈxaXeÏTO  xaî  "AX10;  (probable- 
ment au  lieu  d'Atioç);  et  Tzetzes  :  &vra  {jyouv 
fiXccêr,?,  rj  ôvou,a  ôpouç,  Xôcpov  âr/jç  xai  pouTtXa- 
vôxtigtov  ttjv  Tpoîav  XÈysi  ....  AâpSavoç  6s 
xaTaxXucjxoù  yzyovOTOc  ex  la|xo6pâxr)ç  sic  ttjv 
àvnicépa  yrjv  TCEpaioÙTai  xai  xrjv  vùv  Tpoîav 
sjxsXXs  xtîÇsiv.  XpYicjiôi;  6à  toùtov  xwXOei  xté- 
Çeiv  tôv  Xôcpov  toùtov  ôîtoov  (3Xaëï]V  yevÉaSai 
toùtov  toï;  aÙTÔv  xaToiXTjo-ao-cv.  èv  IIpirjTtco  62 
È|/.avtcÛ!jaTO.  êypYirje  5s  aÙTôi  ô  npirrrcaioc; 
'AitâXXcov  (XT)  xtiÇeiv  tôv  Xôcpov  toùtov,  àTTjç  fàp 
aÙTÔv  ëcpyj.  3iô  xai  Aâpôavo;  xtoXuOsi;  aÙTÔv  oùx 
ëxtio-ev,  àXXà  tï)v  ùito  tyjv  "iorjv  Aapôavîav,  ctrpô- 
Tîpov  Ixa|xâvopou  Xôcpov  xaXovp.évr|v,  pao-tXsùovToç 
t6t6twv  Tpwïxôjv  [j.sp(ôv  Tsûxpou  toù  lxa[j.âv5pou 
xai  ISaiaç  vûjxcpy]ç.  ou  Sxau.âvSpou  t9]v  Ûuv/aTÉpa 
lîàxstav  Xaëtov  ô  Aâpôavo;,  rjv  xai  ô  Auxômptov 
'Apîo"6r,v  Xsyst,  Y£vv(*  "IXov  xai  'Epi/Oôviov  ■  ôjv 


"ÏXoç  aitai;  tsXeutcx,  'Epty^ôvio;  5s  s?  'a<tti»6)£»)ç 
■rijç  Eijaoevto;  ysvvà  Tpùia.  Tpaiôç  xai  KaXXip- 
por,;  Tîjç  Êxa|j,av5pou  "lo;  (sic)  xai  STSpoi.  "O; 
"Do;  si;  «l'puyîav  ÈXÛùw  xai  àyàiva  ùtio  toù 
fJao-tXsaiç  TsOst[xsvov  sùpwv  vexa  TcâXrjv,  xaî 
Xaëùv  èx  toù  pao-tXs'a);  àOXov  v'  xôpaç  xai  v' 
xôpouç,  èx  xprta[i.ov  s'iusto  pot  uXav^OsiiTT)  sx 
Mutfia;,  rjTi;  àcpixo[X£VT)  sni  tov  Xsy6|j.svov  t^; 
<l>puyîa;    "At»)£J  Xôcpov  xaraxXivETai,  àvfia   TtéXlv 

XTtO"aç  ô  "IXoç   "IXlOV    £XaX£0-£. 

:1  Eustath.  ad  II.  XIX.  136  :  epeuri  8è  ci;  "IXiov 
xaTEVïjvÉyOai  ptcp£taav  tyjv  "ATrjv,  ôià  xai  "Atti; 
Xôipoç  Ixcî,  ou  ô  Auxôcppwv  (j.s(jLvr]Tai.  toùto  ôs 
àaTEÎo);  7tÉit).ao"Tai  5ià  xàç  [XEyâXaç  âxaç,  a;  Èx 
Aiôç  oi  Tpàis;  stocOov.  Schol.  in  //.  I,  691  : 
Xôcpo;  "Atïiç  èv  Tpota  irapà  Auxôcppovi,  ÈvOa  Cmô 
Aïoç  Èxsîvr)  Èppicpr),  <i>ç  xai  sv  toîç  'Aiticovoç 
xai  'Hpoocôpou  StjXoûtoci. 

4  Subverbo  'AxiôXocpo;  "  oùtoiçtô  "JXiov  ("IXsov 
cod.)  ÈxaXEÎTO  TrpwTov. 

5  "IXiov  TtoXiç  Tptoâoo;  àTiô  "IXou,  rjv  oi  Tptosç; 
"Atï)V  (àV.Tvy/  dans  le  MS.)  ÈxâXouv  xai  "Aty;- 
Xôcpov  '   ÔEUTÉpa  (aÙTrjç  Xocpoi  ôûo  dans  le  MS.) 

ÈV  Tfl  npOTTOVTÎôl    Ttapâ   'l'UvÔaXCO    7tOTa|J.(ô. 

fi  Die  Entdechung  Ilion's  ,:»  Hissarlik;  Frei- 
burg, 1875,  in-8°. 

7  Schol.  ad  //.,  I,  501  :  Ivôa  Ouô  A'.o;  éxstVT] 
Èppiçr).  — Apollod.,  III,  12,  et  Diod.  Sic.  Fragm. 
14,  p.  040  ;  Wcsscl,  à  oitTtETÈ;. 
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orientales  sous  une  forme  grecque  nous  fournit  d'autres  exemples,  tels 
que  Eileithyia-Yoledeth,  Mylitta-Moledeth ,  ou  bien  Apollon-Ismenius, 
contrefaçon  du  phénicien  Echmun,  car  l'étymologie  commune  tirée  de 
l'indo-européen  ich,  désir,  n'est  pas  satisfaisante.  Il  n'y  a  pas  jusqu'au 
doux  surnom  de  Zeus,  Meilichios,  qui  ne  serve  de  masque  hellénique  au 
redoutable  Moloch,  si  affamé  de  sacrifices  humains. 

«  Quant  à  la  vache  de  diverses  cordeurs,  elle  est  tout  à  fait  à  sa  place 
dans  la  fondation  du  temple  de  l'Athéné  d'Ilion.  Bien  plus,  elle  peut 
apporter  une  preuve  authentique  à  l'originalité  et  à  l'antiquité  de  la  lé- 
gende racontée  par  Apollodore,  et  qui  n'est  certes  pas  de  son  inven- 
tion. C'est  une  histoire  qui  appartient  au  fond  commun  des  traditions 
indo-européennes l.  Des  chevaux,  des  cerfs,  des  bœufs  et  des  ours  mar- 
quent la  place  où  l'on  doit  élever  des  églises  et  des  monastères  ;  ils  en 
agissent  de  même  pour  la  fondation  des  châteaux,  des  villes  et  des  colo- 
nies. C'est  un  animal  providentiel  qui  désigne  d'ordinaire  à  une  armée  en 
marche  son  lieu  de  campement.  Des  vaches  sacrées  s'arrêtent  juste  à  l'en- 
droit où  il  faut  bâtir  une  chapelle2.  De  semblables  légendes  sont  rap- 
portées par  Friedreich 3.  A  ce  genre  de  merveilleux  se  rattache  d'une 
part  la  légende  des  Opiciens  qui  eurent  un  taureau  pour  guide,  et  de 
l'autre  la  consécration  rituelle  des  cités  romaines  dont  on  traçait  l'en- 
ceinte avec  une  charrue.  Une  va,che  indiqua  aussi  à  Cadmus,  quand  il 
vint  d'Asie,  l'emplacement  où  Thèbes  devait  être  bâtie  :  cette  vache 
avait  sur  chaque  flanc  une  tache  blanchie  en  forme  de  pleine  lune 4.  Une 
vache,  qui  n'était  probablement  autre  chose  qu'un  symbole  de  la  déesse 
lune,  constituait  la  marque  des  monnaies  de  Tarse,  Malins  et  Soles, 
villes  de  la  Cilicie,  et  aussi  de  Side5.  On  voit  le  même  animal  sur  celles 
de  la  cité  voisine  de  Cyzique  6,  et,  selon  Marquardt 7,  il  se  rapporterait 
à  Persephone.  Quant  à  nous,  nous  ne  croyons  pas  avoir  fait  erreur  en 
représentant  la  vache  versicolore,  qui  avait  indiqué  la  place  de  Troie, 
comme  le  symbole  sacré  d'Athéné  ou  d'Até,  la  déesse  de  la  Nuit  ou  la 
Lune.  Les  cinquante  garçons  et  cinquante  filles  qui  suivent  la  vache- 
lune  sont  tout  simplement  les  cinquante  semaines  de  l'année8.  D'après 
les  monnaies  d'Ilion,  sur  lesquelles  figure  le  sacrifice  d'une  vache  de- 
vant la  statue  d'Athéné  Ilienne,  nous  conjecturons  que  la  vache  était 


1  Voy.  II.-B.  Scliindler,  Abei-glaube  des  Mit-  xr|;   oeXï|VïK,    ôttôxs   sct]   TtXïjpYlç   '   ËSei    5s   âpa 

telalters,  p.  "265.  Kâ3|xov    xal    xov    <rùv    aùrcj)    axpaxov    èvxavOa 

-  Vemaleken,  Apensar/en,  316.  oljôjcrai  xaxà  xoù  Oeoû  xrjv  [xavreCav,  ËvOa  rj  poùç 

3  SymbvVik    imd    Mythologie    der   Natur,    p.  ejj.s/.Xe  xauoûfra  6x).âû~siv  ■  àTtocpaivovaiv  oùv  xai 

•198.  xoùxo  to  y/opîov. 

''  Pausan.  IX,   12,   1  :  AéyeTai    Se  xaî  ôos  5  Brandis,   MUnzwesen    in    Vorderasien,   p. 

Otc'  aùxôiv  ).ôyo;,  6>ç  àTriôvxi  èx  AeXçûv  Kdcâ(M|)  354. 

rijv  iiù  (]><i)XE'ov  [îoOç  yEvotxo  r)YE[j.ô)v  xyjç  ïtopeîaç,  (;  Mionnet,-Nos  108,308,   410.  Voy.    aussi 

rijv   Se   poû.v  TaOxr,'/  Ttapà  fiouxâXcov  slvcti  xaiv  Sestini,  Dvscr.  der/li  Stateri  ant.,  p.  54. 

lls).àyovxo;  ti>v»)TiQV    '  ètù  oè  Éxaxépa  xfjç    Poàç  7    Cyzicus  und  sein  Gebiet,  p.  134. 

7t).eupà  crrip.eïov  iroïvai  Xeuxâv,  S'.y.ao-|jtivov  x'jy.).<;>  8  Voy.  E.  Gerhard,  Prodromus,  p.  107. 
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ranimai  consacré  aux  sacrifices  de  cette  déesse1,  ce  qu'Homère  semble 
également  reconnaître  2. 

«  Ainsi,  pour  quiconque  ne  ferme  pas  volontairement  les  yeux  à  l'évi- 
dence, nous  avons  prouvé  que  la  légende  de  la  fondation  d'Ilion,  loin 
d'être  une  invention  frivole  ou  enfantine  d'Apollodore,  remonte  à  des 
temps  primitifs,  qu'elle  est  accompagnée  d'un  magnifique  symbolisme  et 
qu'elle  a  trait  aux  particularités  du  culte  de  l'Athéné  Ilienne.  De  plus 
cette  légende  fournit  un  renseignement  fort  intéressant  sur  la  colline 
d'Até,  renseignement  qui  n'a  pas  été  compris  des  narrateurs  eux-mêmes 
ni  des  premiers  commentateurs.  Les  légendes  du  moyen  âge  offrent  des 
centaines  d'exemples  semblables ,  et  c'est  de  nos  jours  seulement  que  leur 
sens  a  été  compris  en  Allemagne,  autrement  dit,  qu'on  les  a  interprétés 
ainsi  que  je  l'ai  fait  pour  la  légende  de  la  colline  d'Até.  » 

Donc,  suivant  la  tradition,  la  sainte  Ilion  fut  bâtie  par  Uns,  qui  épousa 
Eurydice,  fille  d'Adraste.  Son  fils  Laomédon  épousa,  selon  les  uns,  Stry- 
mon,  fille  du  Scamandre,  et,  selon  les  autres,  Placia,  fille  d'Atrée  ou  de 
Leucippe  ;  de  cette  union  naquirent  cinq  fils,  Tithon,  Lampon,  Clytius, 
Hicetaon  et  Podarcès  ;  et  trois  filles,  Hésione,  Cilla  et  Astyoché 3.  Comme 
il  a  été  dit,  ce  fut  sous  Laomédon  que  les  murs  de  Troie  furent  construits 
par  Poseidon  seul 4,  ou  bien  par  lui  et  Apollon  à  la  fois 5,  et  aussi  que  la 
ville  naissante  fut  assaillie  et  prise  par  Heraklès,  qui  massacra  le  roi  et 
tous  ses  fils  à  l'exception  de  Podarcès.  Heraklès  ayant  permis  a  Hésione 
de  choisir  entre  ses  frères  celui  qu'elle  désirait  sauver,  elle  désigna  Po- 
darcès ;  mais  le  héros  exigea  qu'il  fût  d'abord  vendu  comme  esclave,  laissant 
à  sa  sœur  la  faculté  de  le  racheter  au  prix  de  ce  qu'elle  voudrait.  Il  fut 
donc  mis  en  vente  et  racheté  avec  le  voile  d'Hésione,  d'où  il  reçut  le  nom 
de  Priam  (Ilpta^o;,  de  Trpîao-Oai,  acheter)  G. 

«  Comme  Dardanus,  Tros  et  Ilos  ont  créé  successivement  les  noms 
de  Dardanie,  de  Troie  et  d'Ilion,  »  rapporte  Grote 7,  «  de  même  Priam  a 


1  Miiller,  Wieseler  et  Osterley,  Den/cm.  ant.  r]  toi  êyâi  Tçi<oi<7(si  irôXiv  7tspi  TEÏyoç  È'oEi|xa, 
Kunst,  II,  21,  122  ;  Sestini,  Descr.  Num.   VII,  eùpû  te  xai  fxâXa  xaXôv,  ïv'  appYjxTo;  rcoXiç  eït]  ' 
3,  p.  396;Pellerin,  Recueil  de  médailles  dépeuples  <I»oïëe,  <rù  3'  elXCnoSac  sXixaç  (ioù;  PouxoXéeo'xeç 
et  de  villes,  t.  II,  31,  3.  "ISvjç  èv  xvy][/.oï<n  ■noXvmvyou  vlriévar,;. 

2  //.,  VI,  93-94  :  5  //.,  VII,  449-453  : 

xaî  ot  0uou)(c'(T6ai  SuoxaiOExa  poOç  Èvi   vy]<5  tsij(oç  STEiyJ-io-avTO  vswv  vitEp,  àjitpi  6È  ràçpov 

ijviç,  r)xÉTTaç,  iEpeu(T£[iev,  eî  x'  èltr\<jri.  -JiXaa-av,  oùoè  Osoïm  Sôcrav  xXeitixç  éxaTOfiêaç; 

:!  Apollod.,  III,  2,  3   :  "IXoç  Se  yri|xaç  Eùpu-  toû  8'  •?)  toi  xXéo;  Ëarai  oo-ovt'  ètcè  xiovarai  tjcôç  ' 

Sîxr)V  tyjv  'ASpâutou,  Aao|j.É5ovTa  èYsvvria-ev  '  ô;  roù  ô'  È7riXY)<jovTat,  to  iy&>  xai  «l'oïSo;  'AttôXXgjv 

yajxcî  -Tpu|xà)  Trjv  2xa|xâvopou   '  xaTa  os  Tiva;,  v]pa>  Aaoj/ioovTi  TToXiao-ajASV  à6Xr,0"avT£i;. 
nXaxiav  tï|v  'ATpÉwç,  xaT'  èvîovi;  8é,  Aevximrau  ,  6  Apollod.,  II,  6,  4   :   xai  Tai-rri  ('Ho-iôvr,) 

xaiT£xvotiiaîSaç[X£vTi86)v6v,  Aà[XTt(ova,KXÛTtov,  o-uy/iopst   twv  aiyjxaXtOTwv,   ov  v^ÛeXev  a^saGai. 

'IxôToiova,  ITooâpxrjV  •  OuyaTÉpa;  oé,   'Haiôvriv,  Trj;  os   atpov[j.Év7)ç  tov   àosXçôv  ïlooâpxïiv,  ËcpiQ 

xai  KiXXav  xai  'Ao-Tu6yï]v.  SeTv  upwTov  aÙTov  SoûXov  •yîveo-Oat,  xai  tôte,  tî 

4  //.,  XXI,  442-44H  :  hôte   ôoùaav  àvT'  avToO,  Xaêstv  aÙTÔv.   'H  ôe', 

|X£'jj.vY)at,  ocra  ôr)  itâÛop.sv  xaxà  "IXiov  ot|j.cptç  m7rpao-xo[ji.Évou,   Tr|v   xaXOitTpav    àcpeXo[Asvï]    ttjç 

jxoùvot  vtô't  Osùiv,  ot' àyrivopi  AaojjiÉSovTi  XEçaXrjç  àvTÉotoxEV    ■    ô8ev    noôâpxïiç    ITpîa[xoi; 

uàp  Atôç  ÈXOôvTeç  Û?]TEtJo-a[x.sv  sic  ÈviavTÔv  ÈxXr|8r]. 
|xio-0û  Ëni  prjTW  '  ô  ôè  o~7i|i.aîvh>v  èttéteXXev.  7   History  of  Greece,  I,  p.  265. 
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donné  son  nom  à  l'acropole  Pergame.  npia^oç  s'écrit,  en  dialecte  éolien, 
Il£p^a(i.o<;  (Hesychius)  ;  à  ce  sujet,  Ahrens 1  fait  cette  remarque,  cceterum 
ex  /tac  JEolica  nominis  forma  apparet,  Priamum  non  minus  arcis 
nepY<xfjLwv  eponymum  esse,  quam  Hum  urbis,  Troëmpopuli;  nepyau-a  enim 
a  IIepîaf/.a  natum.  est,  i  in  7  mutato.  » 

C'est  pent-être  le  lieu  de  rappeler  au  lecteur  qu'il  y  avait  plusieurs 
cités  du  même  nom  :  d'abord  la  célèbre  Pergame  (Pergamon),  située  dans 
la  province  de  Teuthranie,  en  Mysie  ;  puis  Pergame  (Pergamus),  en  Crète  ; 
cette  dernière,  identifiée  par  Cramer 2  avec  la  moderne  Perama  qui  est  au 
nord  de  l'île,  eut  Enée  pour  fondateur,  à  ce  que  raconte  Virgile 3. 

Priam  se  maria  avec  Hecabé  (en  latin,  Hecuba),  fille  de  Cissée  et  prin- 
cesse phrygienne,  un  des  caractères  les  plus  remarquables  de  V Iliade. 
D'elle  et  d'autres  épouses  il  eut  cinquante  fils  et  douze  filles4.  Les  reje- 
tons les  plus  distingués  de  cette  nombreuse  lignée  étaient  Hector  5,  Paris, 
Déiphobe,  Helenus,  Troïle,  Politès  et  Polydore  parmi  les  garçons  ;  Laodice, 
Creuse,  Polyxène  et  Cassandre  parmi  les  filles. 

La  naissance  de  Paris  fut  précédée  de  redoutables  présages.  Hécube 
rêva  qu'elle  avait  mis  au  monde  un  brandon  en  flammes,  et  les  devins 
consultés  annoncèrent  à  Priam  que  l'enfant  qui  allait  naître  causerait  la 
ruine  de  Troie.  Exposé  sur  le  mont  Ida,  il  fut  élevé  par  des  bergers,  et 
reconnu  dans  la  suite  par  ses  parents,  qui  l'adoptèrent6.  Sa  force  et  sa 
beauté  le  rendirent  fameux  ;  son  courage  à  protéger  les  pâtres  et  les  trou- 
peaux lui  fit  décerner  le  surnom  d'Alexanclros  (défenseur  des  hommes) 7. 
De  son  mariage  avec  Œnone,  fille  du  dieu  fluvial  Cebren,  il  eut  un  fils 
nommé  Corythus 8.  C'est  devant  Paris  que  se  présentèrent  les  trois  déesses 
Aphrodite,  Héra  et  Athéné  afin  qu'il  tranchât  le  différend  qui  s'était  élevé 
entre  elles  aux  noces  de  Thétis  et  de  Pelée  sur  la  question  de  savoir  quelle 
était  la  plus  belle.  Paris  octroya  le  prix  à  Aphrodite,  qui  lui  avait  promis 
pour  épouse  la  plus  belle  des  femmes;  de  là  vint  la  haine  acharnée 
d'Héra  et  d' Athéné  contre  Troie9.  Après  avoir  construit   des  vaisseaux, 


•  Ahrens,  de  Dialecte  JEolica,  8,  7,  p.  56  ;  cf.  d'Étolie.  De  plus,  Stésichore  prétend  qu'après  le 

ibid.,  28,  8,  p.  150,  7tepp'  aTtâXw.  siège  Apollon  emmena  Hécube  en  Lycie  pour 

2  Cramer,  Descr.  of  ancient  Greece,  III,  p.  383.  lui  épargner  la  captivité  (Pausan.  X,    27,  1). 

3  sEn.  III,  133.  Suivant  Euripide  (Troad.  427),  Apollon  avait 
''  77.,  VI,  242-250  :  promis  qu'elle  mourrait  à  Troie.  Sappho  a  usé 

àXX'  ors  8t)  Ilpiàjxciio  S6[i.ov  Ttspiy.aXXs'  ïxavsv,  du  nom    d'Hector   pour    qualifier   Zeus,    Zeùç 

?c(ttïjç  at8oû<TT]<Ti  TETuyjxévov  —  aùxàp  èv  aurai  "Ey.Tiop  (Hesych.  s.  v°  "Exfopôç).  On  appelait 

ttevt^xovt'  IvîG-av  ÔâXajxot  ItaxoXo  XÎ6010,  ainsi  un  prince  de  la  famille  royale  de  Chios , 

TtXvicrîoi  à).).r)),tov  Cc3|x?][ji£voi  •  sv6a  Se  7taî5s;  antérieur  à  la  colonisation  ionienne,  et  il   est 

y.citp.wvTO  Ilf  lâfxoio  Ttapà  |j.vr><XT7);  àXô^oicriv.  mentionné  par  Ion,  poète  de  ce  pays  (Pausan. 

vtoupâoov  S'  STeptoÔïv  èvavTioi  IvSoÔsv  aùXrjç  VII,  3,  3).  » 

Stôoc-/.'  Isav  TÉvêoi  6âXa[xoi  <:s<rroïo  XîOoio,  6  Apollod.,  III,  11,  5  ;  Hygin.  Fab.  91  ;  Ovid. 

nfa\trioi  àX).ri>.(ov  3eSp.rj|X£voi  ■  èvôa  os  yap.epot  Her.  XVI,  45,  359  ;  Horn.  77.,  Ill,  325  ;  XII,  93  ; 

y.oi[jL(LvTO  nptâ|j,oto  uap'  cùSoi'ti?  àXô^oiaiv.  Serv.  ad  Virg.  JEn.  V,  370. 

5  G-rote,  Hist,  of  Greece,  1. 1, 'p.  265  :  «  Hector  7  Apollod.,  III,  1,  2,  5  ;  Schol.  ad  7/.,TII,  325. 

était  donné  comme  le  fils  d'Apollon  par  Stési-  8  Tzetzes,  ad  Lycophr.  57  ;  Conon.  Narr.  22  ; 

chore  (Schol.  Ven.  ad  II.  XXIV,  259)  et  Ibycus  Parthen.  Erot,.  34. 

(Ibyci  Fragm.  14)  ;  la  même  opinion  est  par-  9  Serv.  ad  Virg.  JEn.  I,  27  ;  Horn.  II.  XXIV, 

tagée  par  Euphorion  (Fragm.  125)  et  Alexandre  25  ;  Tzetz.  ad  Lycophr.  93 . 
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Paris  se  rendit  à  Sparte,  où  il  reçut  du  roi  Ménélas  une  hospitalité  géné- 
reuse; grâce  à  la  protection  d'Aphrodite1,  il  lui  enleva  sa  femme  Hélène 
ainsi  que  beaucoup  de  trésors,  et  reprit  la  route  de  Troie  en  passant  par 
l'Egypte  et  la  Phénieie2. 

Ménélas  rencontra  parmi  les  princes  grecs  une  sympathie  unanime.  On 
employa  dix  années  à  préparer  l'expédition  destinée  à  tirer  vengeance  de 
l'outrage.  Par  les  efforts  combinés  de  tous  les  chefs,  une  armée,  qui  comp- 
tait plus  de  100,000  hommes  et  disposait  de  1,186  navires,  fut  rassem- 
blée à  Aulide  en  Béotie,  sous  les  ordres  de  l'aval  àvopwv,  Agamemnon, 
roi  de  Mycènes.  Cette  armée  excédait  de  dix  contre  un  tout  ce  que  les 
Troyens  pouvaient  lui  opposer,  et  elle  était  supérieure  aux  défenseurs  de 
Troie,  y  compris  même  ses  alliés3. 

Après  une  navigation  accidentée,  la  flotte  atteignit  enfin  le  rivage  de 
la  plaine  troyenne.  Tous  les  cantons  de  la  Troade  compris  entre  l'iEsepus 
et  le  Calque  avaient  amené  leur  contingent,  de  même  que  les  alliés  de 
différentes  parties  de  l'Asie  Mineure  :  ceux  de  Carie,  de  Mysie  et  de  Lycie 
conduits  par  Sarpédon,  et  ceux  de  Mreonie,  de  Phrygie,  de  Thrace,  de  Pteonie 
et  d'Alizonie  '4.  Mais  les  Troyens  essayèrent  en  vain  de  s'opposer  au  débar- 
quement ;  ils  furent  mis  en  déroute  et  refoulés  derrière  leurs  remparts. 

La  guerre,  qui  commença  ensuite,  fut  poussée  assez  mollement  pen- 
dant les  neuf  premières  années,  et  les  Grecs  paraissent  avoir  surtout 
passé  ce  temps-là  à  attaquer  les  villes  d'alentour.  Ainsi  Achille  prend 
d'assaut  Thèbes,  Lyrnesse,  Pédase,  Lesbos  et  autres  localités,  vingt-trois 
en  tout,  dout  douze  sur  la  côte  et  onze  dans  l'intérieur.  «  Un  laps  de  dix 
ans  fut  assigné  à  la  durée  épique  du  siège  de  Troie,  »  dit  Grote5,  comme 
un  de  cinq  ans  à  celle  du  siège  de  Camicus  par  l'expédition  crétoise  en 
représailles  du  meurtre  de  MinosG.  Dix  ans  de  préparatifs,  dix  ans  de  siège, 
dix  ans  de  courses  errantes  pour  Ulysse,  autant  de  périodes  dont  s'ac- 
commodait la  grossière  chronologie  de  l'épopée  antique,  et  qui  ne  suggé- 
raient ni  doutes  ni  embarras  aux  auditeurs  primitifs.  Il  eu  fut  autrement 
quand  les  Grecs  examinèrent  les  mêmes  faits  au  flambeau  de  l'histoire  : 
force  leur  fut,  pour  se  contenter,  d'apercevoir  entre  eux  ou  d'imaginer  une 
cohésion  satisfaisante.  Suivant  le  témoignage  de  Thucydide,  les  Grecs 
étaient  moins  nombreux  que  ne  l'ont  prétendu  les  poètes,  et,  à  cause  tie 
leur  grande  pénurie,  hors  d'état  de  se  procurer  à  point  nommé  des  vivres 
en  quantité  suffisante  ;  d'où  il  résultait  que  par  nécessité  ils  dispersaient 


1  IL,  III,  46-49, 144  ;  VII,  350-3G3  ;  Apollod.,  *  Voy.  le  Catalogue  des  Troyens,  //.,  II,  815- 
III,  12,  G.  Voy.  aussi  Paus.  III,  22;  et  l'argu-  877. 

ment  du    poème    cypriote  (cf.    iEsch.   Agam.  5  Hist,  of  Greece,  1. 1,  p.  274. 

534).  e  Herod.,  VII,  170.  Dix  ans,  c'est  une   pé- 

2  Od.,  IV,  228  ;  //.,  VI,  291  ;  Herod.  II,  113.  riode  mythique  obligee  pour  uue  longue  guerre. 

3  77.,  II,  128.  —  Suivant  l'observation  de  La  guerre  entre  les  dieux  de  l'Olympe  et  les 
Grote ,  Uscbold  porte  le  total  à  135,000  hommes  Titans  dure  dix  ans  (Hesiod.  Theoy.  G36).  Comp. 
(Gesch.   des  Troian.    Krieges,   p.  9  ;  Stuttgart,  èsxâxtj)  sviavrrô  {Od.,  XVI,  17). 
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leurs  troupes,  en  employant  une  partie  à  cultiver  la  Chersonese,  une  autre 
à  marauder  dans  les  environs.  «  Si  l'on  avait  pu  disposer  contre  Troie  de 
l'armée  tout  entière,  »  dit-il,  «  le  siège  aurait  été  plus  vite  et  pins  facile- 
ment mené  à  fin  l .  »  Puisque  le  grand  historien  se  donnait  licence  de 
corriger  la  légende  sur  tant  de  points,  il  eût  été  plus  simple,  à  ce  qu'on 
pourrait  croire,  de  porter  la  longueur  du  siège  au  compte  des  exagérations 
poétiques  et  d'affirmer  qu'il  n'avait  efficacement  duré  qu'une  année  au 
lieu  de  dix.  Mais  cette  période  décennale  semblait  un  élément  si  essentiel 
de  l'antique  tradition  que  la  critique  n'osa  jamais  y  toucher.  » 

L'Iliade  prend  la  guerre  à  la  dernière  année  et  décrit  ce  qui  arriva  du- 
rant un  laps  de  cinquante  et  un  jours.  Elle  commence  à  la  colère  d'Achille, 
indirectement  excitée  par  Apollon,  qui  brûlait  de  venger  l'injure  faite  à  son 
prêtre  Chrysès  par  Agamemnon.  Sous  l'influence  de  la  passion,  Achille 
refuse  de  prendre  les  armes  et  retient  ses  Myrmidons  au  camp.  Les  autres 
chefs  grecs  s'efforcent  en  vain  de  compenser  l'absence  du  héros.  L'humilia- 
tion qui  en  résulta  pour  eux  fut  cruelle  ;  ils  furent  plusieurs  fois  battus  par 
Hector  et  les  Troyens,  et  ramenés  jusqu'à  leurs  navires.  A  la  fin,  touché 
de  la  détresse  de  ses  compatriotes,  Patrocle  arracha  à  Achille  la  permis- 
sion de  revêtir  son  armure  et  de  conduire  ses  soldats  au  combat.  En  appre- 
nant la  mort  de  son  ami,  Achille  oublia  sa  colère,  chassa  les  Troyens  dont 
il  fit  un  grand  massacre,  et  tua  Hector.  Avec  les  fnnérailles  et  la  rançon 
d'Hector  se  termine  le  poème. 

Alors,  ■ —  pour  continuer  l'histoire  d'après  certains  passages  d'Homère  et 
ce  qu'ont  raconté  des  poètes  postérieurs  et  des  mythologues,  —  alors  vint  de 
Thrace  au  secours  des  Troyens  la  reine  des  Amazones,  Penthésilée,  avec  une 
troupe  de  belles  guerrières  ;  mais  elle  aussi  périt  sous  le  bras  invincible 
du  fils  de  Thétis. 

La  ville  découragée  se  sentit  renaître  à  l'espérance  en  voyant  arriver 
Memnon2,  fils  de  Tithon  et  de  l'Aurore,  et  le  plus  majestueux  de  tous  les 
hommes.  A  la  tête  d'une  armée  d'Ethiopiens,  celui-ci  porta  le  carnage 


1  Thucyd.  I,  11   :  AÏt'.ov  o'  yjv  oûy_  y)  ôXiyav-  eiXov'   àXXà  ÔV   ày_pr]u.aTÎav   Ta   te  tzçio  toûtwv 

OpwTÛa  tououtov,   ofxov  r)  ày_pr|U.aTÎa  '  tyjç  yàp  àciOsvyj  ïjv,   xat  aÙTa  ys  Sri  TaÙTa  ôvofWSOTÔTaTa 

Tpoçrj;  àitopta  tov  te  aTpaTÔv  ÈXâ<j<rio  riyayov,  twv  Tipïv  ysvo^Eva  SyiXoutoci  toïç  spyot;  ûtïoSe- 

xai  Stov  rjXroÇov  aÙTÔOsv  7roX£u.oùv7a  ptOTcûasiv,  serrspa  ôvTa  ttjç  ÇY)U.r)ç  xai  toO  vùv  Ttspi  aÙTwv 

iuetor)  te  à<ptxâ[AEVOi  \i.i-£i)  èxpâTY]<Tav  (orjXov  Se  '  Sià  toùç  Tro'.rjTàç  Xoyov  xaTEtryrixÔTOç. 

to  yàp  spuu.a  tô>  fjTpaT07iÉ3(.>  oOx   âv    ÈTEiyJ-  2  Od.,  XI,  522  : 

aavTo),  cpaivovTai  o'  oùo'  ÈvTaùOa  Tzcctrq  ttj  ouvâ-  xeïvov  orj  xâXXiarov  ïoov  p.£Ta  MÉnvova  5ïov. 

[xei  ypriffâu.EVQi,    àXXà  7rpo;   yEwpyîav  ttj;  Xsp-  Voy.  aussi  Od.,  IV,  187  ;  Pind.  Pyth.  VI,  31. 

(7ovr,rjou  Tpauôjxsvoi    xaî    Xrj<TTSiav    Trjç    Tpoçvjç  —  Eschyle   (ap.  Strab.  XV,  p.   728)  fait  de 

adopter  ïj  xal  [/.àXXov    oî  TpàJEç  aÙTcov  oiEtjTiap-  Memnon  un  Perse,  qui  était  venu  de  Suse. 

[xévwv  Ta  Ssxa  ëtt)   àvTEÏyov  pîa  toî;  àsî  ûtoj-  D'après   Ctésias,  l'armée  expéditionnaire   de 

Xeitco|j.évoiç    àvttTtaXot    ôvteç"  TiEptoiKTiav   8è  et  Memnon  fut  envoyée  par  le  roi  d'Assyrie  au  se- 

r}X0ov    v/vnzz    Tpoçrjç,    -/ai    ôvts;  àOpôoi   aveu  cours  de  son  vassal  Priam,  de  Troie.  L'historien 

//jTTîiaç    xaï    yscopyïaç    £uvsy_<7>;    tciv    7toXs(j.ov  prétendait  avoir  extrait  ce    renseignement  des 

Stsçepov,  paoîwç  âv  |xây_r)  xpaTaûvreç  sïXov,  oïys  archives  royales.  Suivant  Diodore  (II,  22  et  IV, 

■/ai    oùx    à6poot,    àXXà  [AspEi    Tip    àsi    jtapoVTt  77),  les  Égyptiens  affirmaient  que  Memnon  était 

y.-mXy/j'/'  îroXtopxîa    3'   «v   7rpo<7/.afjEi^6p.Evoi    Èv  venu  d'Egypte. 
ÈXâffffOvî  te  xpovw  xaî  â7rovtÔTSpov  ty)v  Tpoiav 
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parmi  les  Grecs,  et  tua  même  Antiloque,  fils  de  Nestor  ;  mais  il  fut  tué 
à  son  tour  par  Achille  en  combat  singulier.  Après  avoir  prouvé,  par  une 
série  d'arguments  ingénieux,  que,  selon  toutes  probabilités,  Memnon  était 
chef  des  Keteioi  ou  Hittites,  M.  Gladstone  ajoute1  :  «  Or,  si  Memnon 
était  chef  des  Keteioi,  on  peut  remarquer,  en  premier  lieu,  que  ce  pays 
est  situé  à  l'extrême  orient  sons  le  même  degré  parallèle  de  latitude  que 
la  Grèce  méridionale,  et  qu'il  méritait,  avec  grande  vraisemblance,  d'être 
appelé  fils  du  Matin  par  le  poète.  Et  très  certainement  cette  qualification 
serait  en  concordance  parfaite  avec  ses  idées  géographiques  sur  l'orient  et 
le  lever  du  soleil,  qu'il  recule  dans  V Odyssée  fort  loin  vers  le  sud,  et 
avec  le  renom  que  les  Khita  (Keteioi),  en  leur  qualité  d'adversaires  résolus 
et  assez  heureux  de  la  domination  égyptienne,  pouvaient  avoir  acquis.  » 
On  montrait  le  tombeau  de  Memnon  sur  une  eminence  voisine  de  l'em- 
bouchure de  l'iEsepus,  clans  la  Propontide  2. 

Bientôt  après  la  mort  de  Memnon,  Achille  périt  près  de  la  porte  Scée, 
atteint  par  une  des  flèches  de  Paris3.  Selon  Dictys  de  Crète  (III,  29), 
il  fut  tué  à  Thymbra,  dans  le  temple  d'Apollon,  où  il  allait  épouser  Po- 
lyxène  4. 

Un  des  fils  de  Priam,  Helenus,  fait  prisonnier  par  Ulysse  dans  une 
embuscade  5,  révéla  aux  Grecs  qu'il  leur  serait  impossible  de  prendre  Troie 
s'ils  n'avaient  dans  leurs  rangs  Philoctète  et  le  fils  d'Achille,  Néoptolème. 
Le  premier,  ayant  été  mordu  au  pied  par  un  serpent,  avait  été  laissé  à 
Lemnos  au  début  de  l'expédition,  à  cause  de  la  puanteur  qu'exhalait  sa 
blessure.  Or  il  avait  encore  en  sa  possession  l'arc  et  les  flèches  d'Hercule, 
armes  incomparables  et  qui  étaient  nécessaires  à  la  prise  de  Troie.  Amené 
au  camp  par  Diomède  et  guéri  par  Machaon6,  il  combattit  vaillamment 
et  tua  Paris  en  combat  singulier  avec  une  des  flèches  d'Hercule.  Ulysse 
alla  chercher  Néoptolème  à  tëcyros,  et  pendant  sou  absence  les  assiégés 
reçurent  l'aide  d'Eurypyle  ,  roi  des  Keteioi  (Khita),  aux  bords  du  Caïque. 
Ce  prince,  fils  de  Télèphe  et  d'une  sœur  de  Priam,  nommée  Astyoche, 
vint  à  la  tête  d'une  forte  armée.  Après  avoir  tué  Machaon,  il  reçut  la 
mort  de  la  main  de  Néoptolème7,  qui  fit  subir  de  grandes  pertes  aux 
Troyens  ;  ceux-ci,  rejetés  derrière  lenrs  murailles,  n'en  sortirent  plus  désor- 
mais pour  offrir  la  bataille  8. 

Cependant,  Troie  devait  rester  imprenable  tant  qu'elle  conserverait  le 
Palladium,  présent  de  Zens  à  son  fondateur  Ilus.  Ulysse,  le  corps  sai- 


'   Homeric  Synchronism,  p.  178.  Lycophr.  307. 

2  Strab.  XIII,  p.  587  :  Oitèp  Se  tfjç  èxêoXyjç  5  Soph.  Philoct.  604. 

toû  AiarpTOU    <7)(£Ô6v    tt .  .  .    crtaôîou;   xo).<ovô;  (>  Sophocle  (Philoct.  1437-1438)  fait  envoyer 

ëdTtv,    i<p'    <o    râçoç    Seixvvirai    Ms'|xvovoç    toû  chercher   par   Hercule  Esciilape  au  camp  des 

TiQmvoO.  Grecs  pour  guérir  la  blessure. 

3  //.,  XXII,  360  ;  Soph,  rhiloct.  334  ;  Yirg.  '  Pausan.,  III,  26,  7. 

JEn.  VI,  56.  8   Od„  XI,  510-520;  Quint.  Smym.  533-544, 

''  Voy.   Philostr.   lier,    lit,  11;  Hygin.   Fob.  et  VIII,  201. 
107,  HO;  Quintus  Smyrn.  III,  50;  Tzetz.  ad 
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gnant  de  blessures  volontaires  et  caché  sons  des  haillons,  s'introduisit 
dans  la  ville  et  réussit  à  emporter  le  Palladium  à  la  dérobée.  Hélène 
seule  le  reconnut  et  concerta  avec  lui  les  moyens  de  s'emparer  de  Troie  '. 

On  eut  recours  à  un  dernier  stratagème.  A  la  suggestion  d'Athéné, 
Épée  et  Panopée  construisirent  un  cheval  de  bois,  dont  les  flancs  creux 
étaient  capables  de  contenir  une  centaine  d'hommes.  Les  plus  illustres 
héros  grecs  tinrent  à  honneur  d'y  prendre  place,  tandis  que  le  reste  de 
l'armée,  après  avoir  brûlé  ses  tentes  et  levé  le  siège,  avait  mis  à  la  voile 
et  s'était  retirée  sur  ses  navires  derrière  l'île  de  Ténédos.  Transportés 
de  joie  en  se  voyant  délivrés  de  leurs  ennemis,  les  Troyens  sortirent  en 
foule  et  se  mirent  à  contempler  le  cheval  extraordinaire,  dont  nue  inscrip- 
tion disait  qu'il  avait  été  dédié  à  Athene  par  les  Grecs  avant  de  partir. 
On  agita  longtemps  la  question  de  savoir  ce  qu'il  fallait  en  faire.  Quant 
aux  héros,  ils  prêtaient  une  oreille  inquiète  aux  débats,  ainsi  qu'aux  pro- 
pos d'Hélène,  qui  s'amusait,  en  nommant  chacun  d'eux  tour  à  tour,  à 
contrefaire  la  voix  de  sa  femme 3.  Les  uns  voulaient  traîner  le  cheval  dans 
la  ville  et  le  consacrer  aux  dieux  ;  les  autres  conseillaient  de  se  défier 
des  présents  d'un  ennemi. 

Un  prêtre  de  Poseidon,  Laocoon,  survint  avec  ses  deux  fils,  et,  dans 
un  accès  de  colère,  frappa  le  cheval  de  sa  lance.  Sous  le  choc,  le  bois  sonna 
creux.  Mais  au  même  instant  deux  serpents  énormes,  suscités  par  Hera, 
sortirent  de  la  mer  et  enlacèrent  Laocoon  et  l'un  de  ses  fils,  qui  périrent 
misérablement.  Les  Troyens,  terrifiés  par  ce  spectacle,  se  laissèrent  per- 
suader par  les  discours  perfides  du  traître  Sinon,  à  qui  les  Grecs  avaient 
confié  la  tâche  expresse  de  leur  donner  de  fausses  nouvelles.  Ils  résolu- 
rent donc  de  traîner  la  fatale  machine  dans  la  cité,  et,  comme  la  porte 
n'était  pas  assez  large  pour  lui  donner  passage,  ils  firent  une  brèche  au 
rempart.  Le  cheval  fut  introduit  dans  l'acropole  et  placé  sur  l'agora, 
devant  le  palais  de  Priam.  Arrivé  là,  il  fournit  encore  matière  à  de 
nouvelles  discussions  :  beaucoup  réclamaient  qu'on  le  mît  tout  de  suite  en 
pièces,  d'autres  proposaient  de  le  pousser  jusqu'au  sommet  de  l'acropole 
et  de  le  précipiter  sur  les  rochers.  Ceux  qui  étaient  d'avis  de  le  consacrer 
aux  dieux  pour  les  remercier  de  leur  délivrance  finirent  par  l'emporter  3. 


'  Arctinus  ap.  Dion.  Hal.  I,  09  ;  Od.,  IV,  244-  Virgile  ait  pu   emprunter  l'un  et  l'autre,  ainsi 

264;  Virg.  JEn.  II,  161-167  ;  Quint.  Smyrn.  X,  que  d'autre»  détails  de  son  second  chant,  d'un 

351-360.  —    On  peut,    selon  la  suggestion  de  poème  qui  a  été  mis  sous  le  nom  de  Pisandre 

Grote,  rapprocher  cette  légende  du  Palladium  (Macrob.  Saturn.  V,  2;  Heyne,  Excurs.  1  ad  JEn. 

de  celle  des  Ancilia  à  Rome  (Ovid.  Fast.  111,381).  II;  Welcker,  Der  epische  Cyclus,  p.  97).  Dans 

-  Od.,  IV,  275-289  ;  Virg.  /En.  II,  13-20.  —  Quintus  de  Smyrne  (XII,  366),  les  Troyens  tor- 

Stésichore  (Frac/m.  26)  a  porté  à  cent  le  nombre  turent  et  mutilent  Sinon  pour  lui  arracher  la 

des  héros  enfermés  dans  le  cheval  de  bois.  Cf.  vérité  ;  sa  résistance,  soutenue  par  l'inspiration 

Athen.  XIII,  p.  610.  d'Hera,  est  à  l'épreuve  des  plus  cruelles  souf- 

3  Od.,  VIII, 492;  XI,  523;  l'argument  de  l'D.îou  f  rances,  et  il  persiste  dans  ses  mensonges.  C'est 

nép<7i;  d'Arctinus,  p.  21  ;  Bacchylides  et  Eupho-  là  probablement  un  incident  tiré  d'une  vieille 

rion  ap.  Serv.  ad  /En.  II,  201.  épopée,  quoique  Virgile,  guidé  par  son  goût  dé- 

«  Sinon  et  Laocoon,  dit  Grote,  vinrent  dans  licat  et  sa  sympathie  pour  les  Troyens,  se  soit 

le  principe  du  vieux  poème  d'Arctinus,  bien  que  refusé  à  l'admettre.  Euphorion  a  mis  au  compte 
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Après  le  coucher  du  soleil,  la  flotte  grecque  revint  au  mouillage  de  la 
plaine  de  Troie  et  attendit  le  signal  convenu.  Tandis  que  les  Troyens 
s'abandonnaient  à  une  allégresse  déréglée,  Sinon  alluma  un  grand  feu  en 
guise  de  signal  et  aida  les  héros  à  sortir  par  la  porte  secrète  pratiquée 
sous  le  ventre  du  cheval  de  bois.  L'attaque  fut  alors  donnée  du  dedans  et 
du  dehors  à  la  fois,  la  ville  mise  à  sac  et  détruite,  la  population  massacrée 
presque  tout  entière.  Priam,  qui  s'était  réfugié  auprès  de  l'autel  de  Zens 
Herceius ,  fut  tué  par  Néoptolème.  Son  fils  Déiphobe,  qui,  après  la  mort 
de  son  frère  Paris,  avait  épousé  Hélène,  fut  assailli  par  Ulysse  et  Ménélas  : 
il  défendit  sa  maison  avec  le  courage  du  désespoir  et  eut  le  même  sort.  Ce 
fut  ainsi  qu'à  la  longue  Ménélas  reconquit  sa  femme1. 


d'Ulysse  toutes  les  machinations  de  Sinon  ;  il 
attribue  aussi  à  la  mort  de  Laocoon  une  cause 
différente  (Fragm.  35,  30,  p.  55  éd.  Diintzer,  dans 
\es  Fragments  of  epic  Poets  after  Alexander  the 
Great).  Pausanias  (X,  27,  1)  nomme  Sinon 
ÉTaîpoç   'Oou<7(76(oç.  »  Hist,  of  Greece,  I,  "280. 

1    Od.,  VIII,  492-520  : 
à).)»'  ays  8?)  p.sTaer|0i,  xai  tatou  xocpvov  aEiaov, 
oovpaTÉou,  tov  'Ettsiôç  £7roÏ7iO"SV  (jùv  i\0rjvr), 
ov  not' s;  àxpÔTtoXiv  66).ov  r)yayEoïo;,'Oô'\j(7<j£'J;, 
àvSpûv  c|A7i).ïj(7aç,  oï  "IXiov  ÈÇaXdmaSjav. 
aï  xev  Sri  V-fi  xaÛTa  xaTa  p-oîpav  y.araXilr);, 
aÙTÎxa  xai  7rào-iv  p.u6r)crop.ai  àvÔpwTtotcjtv, 
toç  âpa  toi  Trpôçptov  Ûso;  ùïizanz  OEtfiuv  àoiorjv. 
toc  çà6',  ô  6'  ôpu.y)6£i;  Qeoù  ripysTo,  çaïvE  o' 
àoiovîv, 

ÊvOeV  ÉXtdV  d>Ç  OÏ  p.EV  ÈÛ<T<TeX|J.(j)V  È7Ù  VVjtôv 

fiâvTêç  àTtÉuXeiov,  TtOp  èv  xXioîrjui  paXôvTEç, 
Apyetoi,  Toi  S'  tjoï)  àyaxXuTÔv  àp:^'  'Ooudrja 
eïaT'  èvt  Tpwwv  àyoprj  xExaXup.p.E'voi  171:7110  ■ 
aÙToi  yâp  jxtv  Tp<ï>£;Èç  àxpôiioXiv  ÈpûaavTO. 
d>4  o  jiàv  éo-tyJxei,  Toi  6'  âxpiTa  TtoXX'  àyôpEvov, 
rijAsvotafj.^' aÙTÔv  ■  Tpîya  oé  <j<pi<nv  rivoavEpouXvi, 
T)à  SiaitXfjËat  xoïXov  66pu  vrjXÉÏ  yaXxw, 
r}  xaTà  7T£Tpâiov  (3aXÉ£iv  Ipûo-avTa;  eu'  âxpïjç, 
r,£  êâv  jj-sy'  àyaXp.a  Gsà>v  OsXxTrjpiov  elvat, 

T7J  7t£p  Oï)  xat  ï^ElTa  TEX£UTrjG-ôO-6ai  EU.E/) ,6V  ' 

aïira  yàp  yjv  àitoXéffOai,  Èmrjv  TtoXt;  àp.^ ixaXûij/r) 
ooupaTEOv  p.£yav  t7t7rov,  oO'  EÏaTo  TràvTs;  âpttrTOi 
'Apysîwv  Tpti)£(7(Ti  çôvov  xai  xrjpa  çe'povteç. 
tjeiSev  S'  ôyç,  âo"Tu  SisupaOov  \jÏs;  'Ayaiùv 
EmtâSev  sxyJu.£vot,  xoîXov  Xô/ov  Èx7tpoXtitôvTE;. 
âXX.ov  o'  âXXvj  âsioE  ttoXiv  xspai^'p-sv  aÏTirjv, 
aÙTap   'Oouo-crja  7tpoTÎ  6a>piaTa  Ar]ï<pôëoto 
pripiEvat,^]UT'  "ApYja,  aùv  àvTiOsw  MsvEXâco. 
xeî6i  Sr)  aïvÔTaTov  7tôX£p.ov  9^to  ToXp//)o-avTa 
vixrJTat  xai  ËTtstTa  otà  p.Eyâl)up.ov  'A6r)vr]V. 

L'histoire  d'Hélène  et  de  la  guerre  de  Troie 
fut  différemment  racontée  par  les  prêtres  de 
Memphis  à  Hérodote,  qui  nous  a  transmis  le 
récit  suivant  (trad.  angl.  de  Rawliuson,  t.  II, 
113-121)  : 

ce  Lorsque  j'ai  questionné  les  prêtres  sur 
Hélène,  ils  m'ont  fait  ce  récit.  » 

Ici  Rawlinson  fait  observer  dans  sa  traduc- 
tion d'Hérodote,  que  le  fait  d'imputer  à  Homère 


la  créance  au  voyage  d'Hélène  en  Egypte 
prouve  seulement  que  l'histoire  ne  datait  pas 
du  temps  d'Hérodote,  mais  qu'elle  avait  cours 
depuis  longtemps. 

«  Alexandre  l'ayant  enlevée  de  Sparte,  reprit 
la  mer  pour  retourner  à  Ilion  ;  mais,  comme  il 
naviguait  dans  la  mer  Egée,  des  vents  impé- 
tueux le  jetèrent  en  vue  de  l'Egypte.  De  là, 
car  la  tempête  ne  s'apaisait  point,  il  gagna  la 
côte,  et  pénétra  jusqu'aux  salines  de  la  bouche 
du  Nil  qu'on  appelle  maintenant  Canopique.  Il 
y  avait  alors  sur  le  rivage,  et  il  existe  encore 
aujourd'hui,  un  temple  d'Hercule,  où  il  n'était 
plus  permis  de  saisir  l'esclave  fugitif  de  n'im- 
porte quel  maître,  s'il  recevait  les  stigmates 
divins  et  se  donnait  au  dieu  ;  cette  loi  subsiste 
de  mon  temps,  comme  à  l'origine.  Or,  les  servi- 
teurs d'Alexandre,  ayant  appris  le  privilège 
attaché  à  ce  temple,  se  soulevèrent,  y  entrèrent 
et  s'assirent  comme  suppliants  du  dieu  ;  de  plus, 
ils  accusèrent  Alexandre,  avec  l'intention  de  le 
perdre,  et  ils  racontèrent  sa  conduite  à  l'égard 
d'Hélène,  son  injustice  envers  Ménélas.  Ils  por- 
tèrent cette  accusation  devant  les  prêtres  et 
devant  le  gardien  de  cette  bouche  du  Nil  dont 
le  nom  était  Thônis.  Après  les  avoir  entendus, 
Thônis  envoya  soudain  à  Memphis,  pourProtée, 
un  message  conçu  en  ces  termes  :  «  Un  étranger 
de  race  teucrienne  est  arrivé,  ayant  commis  en 
Grèce  une  action  impie  :  car  il  a  séduit  la  femme 
de  son  hôte,  et  c'est  tandis  qu'il  l'emmenait 
avec  de  nombreux  trésors,  qu'il  a  été  poussé  sur 
cette  terre  par  la  violence  des  vents.  Que  fe- 
rons-nous? le  laisserons-nous  partir  impuni,  ou 
saisirons-nous  tout  ce  qu'il  avait  en  venant?  » 
Or  Protée  répondit  :  Prenez  cet  homme,  quel  qu'il 
soit,  qui  a  commis  envers  son  hôte  une  action 
impie,  et  envoyez-le  moi,  afin  que  je  sache  ce  que 
lui-même  pourra  dire,  s  Thônis,  ayant  reçu  ces 
ordres,  prit  Alexandre,  retint  ses  vaisseaux  et 
fit  partir  avec  lui,  pour  Memphis,  Hélène  et  les 
trésors,  et  en  outre  les  suppliants.  Protée  de- 
manda à  Alexandre  qui  il  était  et  d'où  il 
venait;  celui-ci  lui  émanera  ses  ancêtres,  lui 
dit  le  nom  de  son  père  et  lui  raconta  sa  navi- 
gation, à  commencer  par  le  lieu  où  il  avait  mis 
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Telle  fut  la  fin  de  Troie  :  autels,  temples,  habitants,  tout  périt,  comme 
dit  Eschyle  l. 


à  la  voile.  Mais  Protée  insista  pour  savoir  d'où 
il  amenait  Hélène  ;  comme  il  s'égarait  dans  ses 
explications  et  ne  disait  pas  la  vérité,  les  sup- 
pliants présents  à  l'entrevue  le  réfutèrent  et 
firent  le  récit  exact  de  son  crime.  Enfin  le  roi 
prononça  ce  jugement  :  «  Si  je  ne  croyais  pas 
qu'il  importe  beaucoup  de  ne  mettre  à  mort 
aucun  des  étrangers  que  les  vents  détournent 
de  leur  course  et  amènent  en  mon  pays,  je  te 
punirais  au  nom  de  ce  Grec  ,  toi  le  plus  mé- 
chant des  hommes,  qui,  admis  chez  lui  comme 
hôte,  t'es  rendu  coupable  envers  lui  de  l'ac- 
tion la  plus  criminelle  ;  tu  t'es  approché  de  la 
femme  de  ton  hôte,  et  cela  ne  t'a  pas  suffi  ; 
tu  l'as  enlevée  et  tu  t'es  mis  en  route  avec  elle 
comme  un  larron ,  et  cela  ne  t'a  point  suffi  ; 
tu  arrives,  enrichi  par  le  pillage  de  la  maison 
de  ton  hôte.  Toutefois,  parce  que  je  crois 
qu'il  importe  beaucoup  de  ne  mettre  à  mort 
aucun  étranger,  tu  vivras;  mais  je  ne  te  per- 
mettrai d'emmener  ni  cette  femme  ni  ses  tré- 
sors, je  les  garderai  pour  l'hôte  grec,  jusqu'à 
ce  qu'il  veuille  les  venir  chercher.  Pour  toi 
et  tes  compagnons ,  je  vous  ordonne  d'aller, 
sous  trois  jours,  de  ce  pays  en  n'importe  quel 
autre  ;  sinon  vous  serez  traités  en  ennemis.  » 

«  Tel  est  le  récit  que  m'ont  fait  les  prêtres  sur 
le  séjour  d'Hélène  chez  Protée  ;  il  me  semble  à 
moi  qu'Homère  en  a  eu  connaissance,  mais  il 
n'était  pas  aussi  convenable  à  l'épopée  que 
l'autre  dont  il  s'est  servi;  il  l'a  donc  rejeté, 
tout  en  laissant  voir  qu'il  le  savait  pareille- 
ment. On  n'en  peut  douter  à  la  manière  dont  il 
a  décrit  dans  l'Iliade  (et  nulle  part  ailleurs  il 
ne  s'est  repris)  les  courses  errantes  d'Alexan- 
dre, quand  emmenant  Hélène,  il  fut  entraîné 
au  loin  et  prit  terre  à  Sidon,  en  Phénicie  ;  c'est 
à  propos  de  la  vaillance  de  Diomède  (Iliade, 
VI,  289-"292),  et  voici  les  vers  :  a  C'est  là  que 
reposent  les  voiles  artistement  variés,  œuvres 
des  femmes  de  Sidon,  que  Paris  lui-même  amena 
de  la  Phénicie  lorsque,  sillonnant  la  mer,  il 
suivit  ce  chemin  pour  amener  dans  Ilion  la 
noble  Hélène.  » 

Ëv8'  ëuav  ol  7t£7t),oi  TtauTTOi'xOoi ,  epya  yuvaixcov 
iioovîwv,  ràç  a'jTÔç  'A)E?avopo;  OsoetS^ç 
•Oyaye  -t3ovir,6£v,  Èitiir).à>ç  EÙpÉa  ttôvtov, 
tïjv  63ov  r,v  c£).£vr,v  uEp  avrjYayEv  EÙTraTÉpstav . 

«  Il  y  a  un  autre  souvenir  dans  l'Odyssée; 
voici  les  vers  :  ce  La  petite-fille  de  Jupiter  pos- 
sède cette  bienfaisante  liqueur  que  lui  donna 
Polydame,  épouse  de   Thon  d'Egypte,  où   la 
terre  produit   en  abondance   des   baumes,  les 
uns  salutaires  les  autres  nuisibles.  » 
Tota  Aii;  Bvyari-jp  lys.  çàpu-axa  u.r,Ti6svTa 
ètO)  à,  râ  oî  IloWSajjLva  itôpEv,  0à>vo;  Trapây.oixt;, 
AîyuTrTÎïi,  tï}  ir).sîoTa  çspEi  Çs£3a)po;  âpoupa 
çâpu.axa,  itoXXà  u.àv  è<7Ô).à  |AE[uyu,sva  uoXXà  SE 
Xuypà. 

«  Et  en  voici  d'autres  où  Ménélas  dit  à  Télé- 
maque  :  «  Malgré  mon  impatience  de  revoir  ma 


patrie,  les  dieux  me  retinrent  encore  en  Egypte 
où  j'avais  négligé  de  leur  sacrifier  de  complètes 
hécatombes.  » 

A'.YÛTtxtp  u,'  Êti  osùpo  Osoi  u.E|Aatora  vssuôat 
£<ty_ov,  È7TEÏ  où  <7<ptv  ËpE^a  TE),7]Ë<7<7aç  ÉxaT(i|xêaç. 

(L  II  est  visible,  par  ces  vers,  qu'il  connais- 
sait l'excursion  d'Alexandre  en  Égypte,*car  la 
Syrie  est  limitrophe  de  l'Egypte,  et  les  Phéni- 
ciens, à  qui  est  Sidon,  demeurent  en  Syrie. 

((  Ces  vers  et  le  premier  passage,  démontrent, 
non  faiblement,  mais  d'une  manière  convain- 
cante qu'Homère  n'est  pas  l'auteur  des  vers 
cypriens  et  qu'ils  sont  d'un  autre  poète.  En 
effet,  il  est  dit  en  ces  poèmes  qu'Alexandre, 
après  avoir  enlevé  de  Sparte  Hélène,  revint  à 
Ilion  le  troisième  jour,  secondé  par  un  vent  fa- 
vorable et  par  une  mer  paisible.  "L' Iliade,  au 
contraire,  rapporte  comme  en  l'emmenant  il  erra 
sur  les  flots  ;  mais  à  Homère  et  aux  vers 
cypriens,  salut. 

«  Lorsque  j'ai  demandé  aux  prêtres  si,  au 
sujet  des  événements  du  siège  d'Ilion  les  Grecs 
faisaient  ou  non  un  récit  digne  de  foi,  voici  ce 
qu'ils  m'ont  répondu,  affirmant  que  Ménélas 
lui-même  les  en  avait  informés.  Après  le  rapt 
d'Hélène,  une  nombreuse  armée  grecque  se  ren- 
dit en  Troade  pour  aider  Ménélas  ;  elle  débarqua, 
elle  établit  son  camp  et  elle  envoya  dans  Ilion 
des  députés,  parmi  lesquels  était  ce  roi.  Ceux-ci 
entrent  dans  la  ville,  réclament  Hélène  et  les 
trésors  qu'avec  elle  Alexandre  a  ravis,  et  de- 
mandent satisfaction  de  ces  iniquités.  Or,  les 
Troyens,  à  ce  moment,  et  plus  tard,  affirmèrent 
toujours  la  même  chose,  soit  simplement,  soit  en 
prononçant  des  serments  solennels  ,  savoir  : 
qu'ils  n'avaient  ni  Hélène  ni  les  trésors;  que 
tout  cela  était  en  Egypte  et  qu'ils  ne  pouvaient 
équitablement  donner  satisfaction  pour  ce  que 
retenait  le  roi  Protée.  Les  Grecs  crurent  que  les 
Troyens  les  raillaient  ;  ils  assiégèrent  la  ville  et 
la  prirent  ;  mais  Hélène  ne  fut  pas  trouvée  par 
ceux  qui  avaient  forcé  les  remparts,  et  ils  enten- 
dirent la  même  explication  que  dès  l'origine  ; 
alors  les  vainqueurs  furent  convaincus;  et  ils 
envoyèrent  Ménélas  chez  Protée. 

«  A  son  arrivée  en  Egypte,  Ménélas  remonta 
jusqu'à  Memphis  et  raconta  les  faits  dans  toute 
leur  vérité  ;  il  reçut  de  nombreux  présents  ;  il 
reprit  Hélène  qui  n'avait  souffert  aucun  mal,  et 
en  outre  tous  les  trésors.  Toutefois,  après  avoir 
tant  obtenu,  Ménélas  fut  injuste  à  l'égard  des 
Égyptiens.  En  effet  comme  il  voulait  mettre  à 
la  voile,  l'état  de  la  mer  l'en  empêcha  ;  au  bout 
d'un  certain  temps,  il  eut  recours  à  un  expé- 
dient impie,  il  saisit  deux  enfants  des  hommes 
de  la  contrée,  et  il  les  sacrifia  ;  ensuite,  comme 
il  fut  convaincu  d'avoir  commis  cette  action 
coupable,  on  le  prit  en  haine  et  on  le  poursui- 
vit ;  il  s'échappa  et  se  rendit  en  Lybie  avec  ses 
vaisseaux.  Les  Égyptiens  ne  peuvent  dire  où, 
de  là,  il  finit  par  se  retirer  ;  mais  ils  déclarent 
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Anténor  fut  épargné  :  il  dut  la  vie  à  l'indignation  avec  laquelle  il  avait 
fait  échouer  le  projet  d'égorger  Ulysse  et  Ménélas,  ses  hôtes,  lorsqu'ils 
étaient  venus  à  Troie  en  ambassadeurs  ;  on  lui  permit,  ainsi  qu'à  Enée, 
de  s'éloigner,  lui  et  les  siens.  Selon  une  légende,  ils  auraient  tous  deux 
livré  la  cité  aux  Grecs,  qui  devaient  reconnaître  la  maison  d' Anténor  à 
une  peau  de  panthère  suspendue  à  la  porte  '. 

Le  fils  d'Hector,  Astyanax,  fut  jeté  du  haut  au  bas  des  murailles. 
Une  des  filles  de  Priam,  Polyxène,  fut  immolée  par  Néoptolème  sur  la 
tombe  d'Achille.  D'après  la  tradition,  Achille  en  était  devenu  amoureux  ; 
elle  lui  avait  été  promise,  à  condition  de  conclure  la  paix,  mais  au  moment 
des  négociations,  il  fut  traîtreusement  blessé  par  Paris.  En  mourant,  le 
héros  demanda  qu'après  la  prise  de  Troie,  Polyxène  fût  sacrifiée  sur  son 
tombeau,  vœu  que  son  fils  s'empressa  d'accomplir'-.  Il  ya  une  troisième 
version  qui  la  fait  s'enfuir  chez  les  Grecs  après  la  mort  d'Achille  et  se 
jiercer  le  sein  d'une  épée  sur  la  tombe  de  son  amant3.  Cassandre,  sa  sœur, 
avait  cru  trouver  un  refuge  dans  le  temple  d'Athéné,  dont  elle  embrassait 
la  statue.  Ajax,  fils  d'Oïlée,  courut  à  elle  pour  lui  faire  violence  et  la  saisit 
d'une  telle  force  que  la  statue  tomba.  Cette  action  sacrilège  souleva  parmi 
les  Grecs  une  indignation  générale  ;  le  ravisseur  ne  put  échapper  à  la 
mort  dont  ils  le  menaçaient  qu'en  se  plaçant  lui-même  sous  la  protection 


que  ces  événements,  les  uns  leur  ont  été  trans- 
mis par  témoignages,  et  qu'ils  parlent  des  autres 
avec  certitude  puisque  leur  pays  en  a  été  le 
théâtre. 

«  Voilà  donc  ce  que  m'ont  dit  les  prêtres 
égyptiens  ;  pour  moi  j'adhère  à  leur  récit  con- 
cernant Hélène,  et  j'y  ajoute  cette  réflexion.  Si 
Hélène  avait  été  emmenée  à  Ilion,  certes  elle 
eût  été  rendue  aux  Grecs  du  consentement  on 
contre  le  gré  d'Alexandre.  En  effet,  ni  Priam, 
ni  ses  proches  n'auraient  été  insensés  au  point 
de  vouloir  mettre  en  péril  leurs  personnes,  leurs 
enfants,  leur  cité,  pour  qu'Alexandre  restât  en 
possession  d'Hélène.  En  admettant  que  leur 
premier  mouvement  les  eût  portés  à  résister, 
lorsque  dans  leurs  rencontres  avec  les  Grecs, 
beaucoup  de  Troyens  eurent  succombé,  lors- 
qu'il n'y  eut  pas  de  bataille  (s'il  faut  s'appuyer 
sur  le  témoignage  d'épopées)  sans  que  Priam 
perdît  au  moins  deux  ou  trois  de  ses  fils,  lorsque 
telles  furent  les  chances  de  la  guerre  je  crois 
que,  quand  Priam  lui-même  eût  été  le  séducteur 
d'Hélène,  il  se  fût  empressé  de  la  rendre  aux 
Atrides,  afin  de  se  délivrer  de  tant  de  calamités. 
D'ailleurs  la  royauté  ne  revenait  pas  de  telle 
façon  à  Alexandre  que,  Priam  étant  vieux,  les 
affaires  lui  fussent  remises;  Hector,  son  aîné, 
doué  de  plus  de  vaillance,  devait,  à  la  mort  de 
Priam,  lui  succéder;  ce  n'est  point  ce  héros  qui 
eût  prêté  les  mains  à  l'injustice  de  son  frère, 
surtout  lorsque'  â  cause  de  ce  dernier,  lui-même 
et  les  autres  Troyens  étaient  accablés  par  l'infor- 


tune. Mais  il  n'était  pas  en  leur  pouvoir  de 
rendre  Hélène,  et  les  Grecs  ne  les  crurent  pas, 
quoiqu'ils  dissent  la  vérité.  Une  divinité,  s'il 
faut  faire  connaître  mon  opinion  avait  tout 
préparé,  de  telle  sorte  qu'Ilion,  périssant  de 
fond  en  comble,  rendit  évident  pour  tous  les 
humains  qu'aux  grandes  iniquités  les  dieux 
réservent  de  grands  châtiments.  Voilà  quelle 
est  mon  opinion  sur  ces  faits. 

((  Selon  les  prêtres,  à  Protée  succéda  Rhamp- 
sinite.  »  Rawlinson  (p.  190)  croit  que  ce  nom 
est  celui  d'un  Ramsès  de  la  XIXe  dynastie,  et 
probablement  de  Ramsès  III.  Cette  supposition 
est  confirmée  par  Brugsch  (Hist,  de  l'Egypte), 
qui  démontre  que  Ramsès  III  était  appelé  Ra- 
messu  par  Nuter,  c'est-à-dire  Ramsès  le  Dieu, 
nom  qui  se  change  aisément  en  Rhampsinitus  ; 
et  aussi,  que  le  vol  du  trésor  est  tout  à  fait 
d'accord  avec  des  événements  du  règne  de  ce 
roi  que  rapporte  un  papyrus  égyptien. 

•  (de  la  page  20ô).  ^Esch.  Agam.  527-Ô28  : 

Bwtioî  6'  âtoToi  xai  Oswv  iSpOjAata, 

xai  (J7répu.a  7iâ.Tr);  È£aiTc).),UTat  yjirrjo:. 

'  Grote  fait  remarquer  que  ce  symbole  do 
trahison  figurait  aussi  dans  le  tableau  de  Poly- 
gnote,  mais  qu'une  histoire  différente  est  rap- 
portée par  le  Scholiaste  de  l'Iliade,  III,  20(i. 
(flï**.,  of  Greece,  t.  I,  p.  281.) 

2  Serv.  ad  Virg.  yEn.  III,  322. 

3  Philostr.  Her.  XIX,  11.  Voy.  aussi  Vita 
Apollon,  IV,  1G  ;  Tzetz.  ad  Lycophr.  323. 


HISTOIRE  DE  TEOIE.  207 

de  la  déesse1.  Il  n'en  avait  pas  moins  attiré  stir  sa  personne  et  son  pays 
le  courroux  vengeur  d' Athéné.  Pendant  qu'il  périssait  misérablement  au 
retour,  une  peste  effroyable  éclata  eu  Locride.  L'oracle  d'Apollon,  consulté, 
répondit  que  le  seul  moyen  d'apaiser  la  déesse  était  d'envoyer  chaque 
année  deux  nobles  vierges  à  Ilion  pour  y  être  les  servantes  de  son  temple. 
Les  Locriens  se  conformèrent  scrupuleusement  à  cette  injonction  jusqu'à 
une  époque  voisine  de  celle  où  écrivait  Plutarque2. 

Néoptolème  reçut  pour  sa  part  de  butin  Andromaque  et  Hélénus.  Après 
sa  mort,  Hélénus  devint  roi  de  Chaonie  et  épousa  Andromaque,  que  les 
princes  Molosses  regardaient  comme  leur  aïeule  héroïque3.  An  ténor  s'em- 
barqua sur  mer  avec  une  troupe  d'Enètes  ou  Vénètes,  originaires  de  la 
Paphlagonie  et  alliés  des  Troyens.  Ps  remontèrent  le  golfe  Adriatique,  dé- 
firent les  tribus  barbares  de  la  côte  et  fondèrent  Patavium,  la  moderne 
Padoue.  Les  premiers  habitants  de  Venise  durent,  dit-on,  leur  origine  à 
cette  colonie  d'émigrants  4. 

Quant  à  ce  qu'il  advint  d'Enée,  il  y  a  diverses  légendes. 

«  On  entend  parler  de  lui,  dit  Grote 5,  à  vEnus  en  Thrace,  en  Palléné, 
à  Enéia  dans  le  golfe  Thermaïque,  à  Délos,  à  Orchomène  et  à  Mantinée  en 
Arcadie  ;  dans  les  îles  de  Cythère  et  de  Zacynthe  ;  à  Leucas  et  à  Ambracie, 
à  Buthrote  en  Epire,  dans  la  péninsule  de  Salente  et  dans  divers  autres  lieux» 
de  la  partie  méridionale  de  l'Italie  ;  à  Drépane  et  à  Ségeste  en  Sicile,  à  Car- 
thage, au  cap  Palinure,  à  Cumes,  à  Misène,  à  Caïète,  et  enfin  dans  le  La- 
tium,  où  il  pose  le  premier  et  humble  fondement  de  la  puissante  Rome 
et  de  son  empire 6.  Enée  était  avec  Hector  adoré  comme  dieu 7  à  Novum 
Ilium,  et  le  Lesbien  Ménécrate  attestait  ce  fait  remarquable  qu'Enée  «  ayant 
été  lésé  par  Paris  et  dépouillé  des  privilèges  sacrés  qui  lui  appartenaient, 
se  vengea  en  livrant  la  ville,  et  devint  alors  un  des  Grecs8  ».  Ainsi,  un 


1  Arctinus,  'IXîou  Ilépatç  dans  les  Excerpta  de  comme  leur  fondateur  héroïque  (Paus.  III,  22, 

Proclus  ;  voy.  Welcker,  Ep.  Cycl.,  II,  pp.  185  et  4;  VIII,  12,  4).  On  montrait  le  tombeau  d'An- 

522.  Voy.  aussi  la  représentation  sur  le  coffre  de  chise  sur  les  confins  d'Orchomène  et  de  Manti- 

Cypselus,  dans  Pausanias,  V,   19,   1;  Eurip.,  née,  en  Arcadie  (cf.  Etienne  de  Byzance  s.  v° 

Troad.  69.  Kà<puai)j  au  pied  de  la  montagne  appelée  An- 

-  Timée  de  Sicile  ap.  Tzetz.  ad  Lycophr.  cliisia,  près  du  temple  d'Aphrodite.  Sur  les  dif- 
1145;  Callimaque  ap.  Schol.  ad  II.  XIII,  66;  férences  touchant  la  mort  d'Anchise,  voy.  Heyne, 
Welcker,  Griech.  Frarjm.  I,  p.  164;  Plutarque,  Excurs.  17  ad  sEn.  III.  —  Ségeste  en  Sicile  fon- 
der. Numin.  Vindict.,  p.  557,  avec  la  citation  dée  par  Enée  (Cic,  Verr.  IV,  33). 
tirée  d'Euphorion  ou  de  Callimaque;  Dïïntzer,  7  Lycophr.  1208,  et  le  Scoliaste;  Athenag. 
Epic.  Vet.,  p.  118.  Légat.  1;  l'inscription  rapportée   dans  Clarke, 

3  Virg.  ^En.  III,  294-4'JO  ;  Pausan.  I,  11,  1;  Travels,  t.   II,    p.   86   :  Oi   'IXieï;  xôv  mxrpvov 

II,  23,  6;  Leschés,  Fragm.  7  (éd.  Diintzer),  ap.  8eôv  Aîvsiav;  Lucien,  Deoi;  Concil.  12,  111,  p. 

Schol.  ad  Lycophr.  1263.  Voy.  aussi  Schol.  ad  534  (éd.  Hemst.). 

1232.  8  Ménécrate  ap.  Dion.  Hal.  I,  48  :   'A^-ioùç 

*  Strab.  V,  212  ;  Ovid.  Fast.  IV,  75  ;  Liv.  I,  6'  àvîn  £Ï)(s  (après  les  funérailles  de  Paris)  xoci 

1  ;  XXXIX,  22  ;  Serv.  ad  JEn.  I,  242.  èSôxsov  frjç  crrpaTiï)ç  tyjv    *£<paXv)v  àuripày/iat. 

5  Hist,  of  Greece,  I,  p.  292.  "OjAtoç  6à  xàçov  aùrû  SaiiravTôç,  È7io)iu.EOV  y/j 

6  Dion.  Hal.  Antiq.  Rom.  I,  48-54;  Heyne,  rcâar)   âj^piç  "D.ioç  iôlu>,  Aiveîeo)  èvSôvtoç.  Ai- 
Excurs.  1  ad  JEn.  III,  de  JEneœ  Erroribus,  et  ibid.  V£tï]ç  yàp  âxito;  ècov  ùirà   'AXs^âvSpou  xai  àitô 
V;  Conon.  Narr.  46  ;  Liv.  XI,  4;  Steph.  Byz.  s.  yzçéoiv  Upwv  è|eipYO|xevoç,   àvîTps^E  IIpia|Xov, 
v°  Aîveia.  —  Les  habitants  d'Enéia,dans  le  golfe  spya<jà|xevo;  Sa  xaùxa,  eïç  'Ax*iûv  i^t^mu. 
Thermaïque,  l'adoraient  avec  beaucoup  de  pompe 
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seul  récit  parmi  beaucoup  d'autres  touchant  Enée, — .et  eucore  le  plus  ancien 
de  tous,  conservé  parmi  les  indigènes  de  la  Troade,  qui  adoraient  ce  per- 
sonnage comme  leur  premier  auteur  héroïque,  —  ce  seul  récit,  disons-nous, 
rapportait  qu'après  la  prise  de  Troie  il  continua  à  régner  dans  le  pays  sur 
le  reste  des  Troyens  en  des  termes  d'amitié  avec  les  Grecs.  » 

Cette  histoire  semble  confirmée  par  Homère  qui  nous  apprend  d'abord 
qu'Énée  conservait  un  ressentiment  contre  Priam,  parce  que  celui-ci  ne 
l'honorait  point  malgré  sa  valeur  l  ;  en  second  lieu,  qu'Énée  et  ses  descen- 
dants devaient  régner  sur  les  Troyens.  il  annonce  ces  destins  futurs  par  la 
bouche  de  Poseidon,  divinité  favorable  aux  Grecs,  qui  combat  même  pour 
eux,  mais  qui  intervient  ici  pour  sauver  le  Troyen  ou  plutôt  le  Dardanien 
Enée  d'une  mort  certaine,  et  l'implacable  ennemie  des  Troyens,  la  déesse 
Héré,  consent  à  le  laisser  faire  :  «  Allons,  dérobons  [Enée]  à  la  mort  de 
peur  que  le  fils  de  Kronos  ne  s'irrite  si  Achille  le  tue.  Il  est  dans  sa  destinée 
d'échapper  à  la  mort,  afin  que  la  race  de  Dardanus  ne  périsse  pas  sans 
postérité  et  ne  soit  pas  effacée,  de  Dardanus,  que  le  fils  de  Kronos  a  chéri 
au-dessus  de  tous  les  enfants  qui  sont  nés  de  lui  et  de  femmes  mortelles. 
La  race  de  Priam  est  devenue  odieuse  au  fils  de  Kronos  ;  bientôt  donc  la 
force  d'Enée  commandera  aux  Troyens  ainsi  que  les  enfants  de  ses  enfants 
qui  naîtront  dans  la  suite  2.  » 

Et  encore,  Poseidon  dit  à  Enée  qu'il  ne  doit  craindre  aucun  autre  Grec 
qu'Achille  3.  J'appellerai  l'attention  sur  un  autre  passage  de  Y  Iliade 4  où 
Achille  reproche  à  Enée  de  prétendre  au  trône  de  Troie  après  la  mort  de 
Priam. 

S trabon,  rejetant  toute  autre  tradition,  tire  des  paroles  d'Homère  cette 
conclusion  :  qu'Enée  demeura  à  Troie,  y  succéda  au  roi  Priam,  et  que, 
par  suite  de  l'extinction  de  la  famille  des  Priamides,  il  transmit  le  pouvoir 
aux  fils  de  ses  fils  5.  Si  donc  nous  acceptons  comme  une  vérité  historique 
la  reconstruction  de  Troie  après  sa  ruine,  ainsi  que  la  royauté  d'Enée  et 
de  ses  descendants,  nous  ne  pouvons  plus  trouver  extraordinaire  que  de 
jeunes  Locriennes  aient  été  envoyées  périodiquement  à  Ilion  et  que  cette 
coutume  ait  duré  plusieurs  siècles.  M.  Gladstone6  soutient  que  la  pro- 


i  IL,  XIII,  460-461  :  :i  II,  XX,  339  : 

[Aivsîa;]  aleï  yàp  llpiâ[ju;>  ÈTuspiviE  otw  où  (j.r)v  yâp  tî;  ct'  âXXo;  'Ayjxitôv  e£evapf$ei. 
Oiivsx'  àp'  ÈcrOXÔV  Èovra  jj.et'  àvopâaiv  oii  ti  il-  '  IL,  XX,  178-181  : 

ectxev.  Aivsîa,  tî  ai>  totctov  ôjmXov  itoXXov  stteXÛwv 

2  IL,  XX,  300-308  :  Ëo-xr,;;  yj  ai  yE  Ûu|ao;  È|xoi  |Aa-/_É<TaaOai  àvcoysi 

àXX'  àysO'  rtp.s.Xç  7ts'p  \iiv  Oïtèx  OavaTov  àyâyo>(/.£v,  èXu6[jlsvov  Tço>Eaavi  àvâgetv  i7t7to3â(j.ot(jtv 

|j.r)  7ra>;  xai  Kpovior);  xsyoXtôcTSTat,  EÏ  xev  'A/iX,-  Ti[i.yjç  ttjç  llpiâpvou  ; 

Xeûç  •'  Strab.  XIII,  p.  008  :  "0(J.rjpo<;  [aévtoi  (tuv*i- 

tôv  os  xaTaxTEivrj'  jjLopi[xov  os  oï  Ear'  àXsao-Ûat,  yopEÏv    oùSsTspoti;   ëotxsv,   oOSe  toî;   irspi  tùv 

ôcppa  (/.rj  â<TTCEp|ji.oc  yever)  xai  àçorvTOÇ  o'XrjTai  àpyriysTÙJv    t/j;    ExYJtj'Ecoc     X.EyOsfaiv    èjxçaivci 

Aapoâvov,  ov  KpovîSï);  Ttept  uâvTcov  çîXaio  Trai-  yàp  |X£(j.Evv)xÔTa   tov  AivEiav  èv  tyj  Tpoîa   xai 

ôwv,  oiaoroEy^Évov  rrjv  àpyriv  xai  irapaosotoxoTa  nouai 

oï  ÉOsv  È|syÉvovTO  yuvar/.wv  te  OvrjTaiov.  7ra£8o)v  r/)v   oiaooyrpj  aùrrj;,  rjpavio-jAÉvou    to0 

rjSr)  yàp  Ilpiâ(j.ou  ysvsvjv  fiyOripE  KpovicoV  tùv  JFpiajjuowv  ysvou;. 
vùv  Ss  or)  Aivst'ao  [iîv)  TpoiEO-ffiv  àvâ^Ei  ''  Homeric  Synchronism,  p.  34. 

xai  Tuaîotov  uaïôeç,  toi  xev  jxetotikjOe  yévwvTai. 
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pliétie  de  Poseidon  a  tout  l'air  d'être  fondée  sur  ce  qui  s'était  passé  immé- 
diatement après  la  guerre  de  Troie.  Il  ne  semble  pas  probable  qu'une  telle 
tradition  ait  été  inventée.  La  part  qu'Énée  prend  à  la  guerre  est  peu  bril- 
lante ,  son  caractère  timide  et  froid  ne  peut  lui  gagner  les  sympathies  de 
ses  concitoyens,  ni  celles  du  poète  ;  et,  comme  chef  de  la  branche  darda- 
nienne,  il  semble  regarder  d'un  œil  jaloux  la  prédominance  de  la  maison  de 
Priam  d'origine  ilienne.  L'avenir  prédit  par  le  dieu  n'est  aucunement 
en  rapport  avec  le  sentiment  général  du  poème  qui  célèbre  d'abord  la  gloire 
d'Achille,  puis  celle  des  Grecs,  et  ensuite  la  maison  de  Priam.  Mais  d'autre 
part,  rien  de  plus  probable  ou  de  plus  naturel  que,  les  Grecs  s'étant  re- 
tirés, un  certain  ordre  social  ou  politique  se  soit  rétabli  en  Troade,  et  que 
ce  rétablissement  se  soit  effectué,  après  la  ruine  de  la  maison  de  Priam,  avec 
le  concours  du  chef  de  la  branche  dardanienne  plus  ancienne  probablement 
que  la  branche  ilienne  et  certainement  la  plus  puissante  après  celle-ci.  Cepen- 
dant, on  ne  dit  nulle  part  que  Dardanie  fut,  comme  tant  d'autres  cités, 
détruite  pendant  la  guerre.  L'amitié  de  Poseidon  désigne  probablement 
quelque  alliance  ou  quelque  appui  étranger  dont  Dardanie  avait  l'avantage 
mais  dont  étaient  exclus  les  Troyens  proprement  dits  que  Poseidon  détes- 
tait, et  si  l'on  objecte  que  la  souveraineté  en  question  devait  plutôt  revenir 
à  la  ville  de  Dardanie  qu'à  une  Ilion  rebâtie,  je  répondrai  que  c'est  juste- 
ment ce  que  le  texte  semble  viser,  car  il  est  dit  que  la  puissance  d'Énée 
dominera  sur  les  Troyens,  et  non  pas  sur  Troie  (Troessin  anaxei),  or  les 
Troyens  sont  le  peuple  de  la  Troade  (voyez,  e.  g.,  H.  11,  824-826).  » 

Grote 1  dit  que  «  divers  critiques  habiles  ont  expliqué  ces  passages  en 
disant  qu'ils  avaient  trait  à  une  famille  d'Enéades  philhellènes  ou  à  demi 
hellènes,  connus  même  du  temps  des  premiers  chantres  de  Ylliade  comme 
maîtres  de  quelques  territoires  daus  la  .Troade  ou  dans  le  voisinage  et  se 
disant  descendus  d'Enée  que  d'ailleurs  ils  adoraient  ».  Le  critique  Deme- 
trius de  Scepsis,  contemporain  de  Cratès  et  d'Aristarque  (environ  180  ans 
av.  J.-C.)  2,  —  qui  a  écrit  un  commentaire  en  trente-trois  livres  sur  le  dé- 
nombrement troyen  d'Homère 3,  et  dont  les  arguments  sont  adoptés  pres- 
que de  tout  point  par  Strabon,  qui  ne  visita  j)as  la  Troade  lui-même,  —  ce 
Démétrius,  clis-je,  nous  apprend  que  Scamanclrius,  fils  d'Hector,  et  Ascagne, 
fils  d'Enée,  furent  les  fondateurs  de  sa  ville  natale  qui,  à  l'origine,  avait  été 
située  au-dessus  de  Cébrène,  dans  la  partie  la  plus  haute  de  l'Ida,  tout  près 
de  Polichné ,  puis  transférée  60  stades  plus  bas,  sur  l'emplacement  où  elle 
se  trouvait  de  son  temps.  On  assurait  que,  pendant  longtemps,  les  descen- 
dants de  ces  deux  familles  avaient  régné  concurremment  à  Scepsis.  Démé- 
trius croyait  que  l'ancienne  ville,  Palœscepsis,  servait  de  résidence  royale 
à  Enée,  se  fondant  sur  ce  qu'elle  était  située  juste  entre  les  Etats  de  ce 
prince  et  cette  ville  de  Lyrnesse  où  le  héros  troyen  cherchait  un  refuge 


'  Hist,  of  Greece,  t.  I,  p. 
2  Strab.  XIII,  p.  609 


■   niu.  oj  ureece 
2  Strab.  XIII,  pi 

ILIOK. 
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Tbid.,  XIII,  603. 
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contre  la  poursuite  furieuse  d'Achille1.  Mais,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  cette  conjecture  de  Démétrius  n'est  pas  admise  par  Strabon  qui  croyait 
qu'Énée  et  ses  descendants  avaient  régné  à  Troie.  D'après  un  passage  de 
Strabon-  Novum  Ilium  et  le  temple  d'Athéné  furent  bâtis  au  temps  de 
la  domination  lydienne,  c'est-à-dire  moins  de  720  ans  avant  J.-C.  ;  mais 
dans  un  autre  endroit  le  même  auteur  dit3  que  la  nouvelle  ville  ne  fut 
édifiée  que  sous  Crésus  (560-546  av.  J.-C).  Nous  montrerons  dans  les 
pages  suivantes  que  ces  deux  indications  chronologiques  sont  également 
fausses  parce  que  l'emplacemeut  n'a  jamais  cessé  d'être  habité. 

Novum  Ilium  était  située  sur  une  colline  basse  presque  au  centre  de  la 
plaine,  la  chaîne  dont  elle  forme  l'éperon  occidental  se  prolongeant  jusque- 
là.  Cette  colline  s'élève  en  pente  douce  à  l'ouest  et  au  sud,  tandis  qu'au 
nord  et  au  nord-est  elle  tombe  brusquement  sous  un  angle  de  45°.  D'a- 
près les  mesures  de  M.  Burnouf,  elle  atteint  49m,43  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer. 

La  distance  de  Novum  Ilium  à  l'Hellespont  est,  en  droite  ligne,  selon 
Scylax4,  de  25  stades;  en  réalité  on  doit  compter  plus  de  trois  milles,  et 
quatre  milles  jusqu'au  cap  Sigée. 

Ilium  était  habitée  par  les  Grecs  éoliens,  et  resta  une  ville  de  peu 
d'importance  jusqu'après  Alexandre  le  Grand,  et  même  jusqu'à  la  domi- 
nation romaine  ;  nous  en  pouvons  juger  d'après  ce  fait  que  Rhœtenni , 
Sigée  et  Achilleium,  quoique  situées  à  une  distance  variant  entre  trois  et 
quatre  milles,  étaient  toutes  indépendantes5.  Mais  néanmoins  elle  était 
la  seule  ville  qui  portât  le  nom  vénérable  immortalisé  par  Homère. 
Athéné  avait  son  temple  dans  la  Pergame  de  Novum  Ilium  et  y  était 
adorée  comme  déesse  tutélaire  de  la  cité,  ainsi  que  jadis  dans  la  Pergame 
de  l'Ilion  homérique.  Les  habitants  affirmaient  que  les  Achéens  n'avaient 
pas  entièrement  détruit  la  ville,  qu'elle  avait  été  occupée  de  nouveau  après 
leur  départ  et  n'avait  jamais  cessé  d'exister6.  Les  témoignages  produits 
par  les  Iliens  étaient,  comme  le  remarque  Grote7,  de  ceux  que  peu  de  per- 
sonnes alors  étaient  disposées  à  révoquer  en  doute  quand  ils  se  combi- 
naient avec  l'identité  du  nom  et  de  la  localité  en  général,  et  aussi  personne 
ne  semble  l'avoir  mis  en  question  jusqu'à  l'époque  de  Démétrius  de 
Scepsis.  Celui-ci  et  Hestiée  d'Alexandrie  de  Troade  contestèrent  l'identité 
universellement  reconnue,  par  un  pur  sentiment  de  jalousie  et  d'envie  ; 
j'aurai  bientôt  l'occasion  d'y  revenir. 


1   Strab.  XIII,  p.  607,  Hom.  II.  XX,  188-191  ;  axâSia  xs)  y.at  èv  a\ixrt  iroTau.6;;  ixâjiav3po;. 

Nicolaus,  ap.  Steph.  Byz.  s.  vn  'A<rxavîa.  5  Herod.  V,   94,  95.  Voy.    son    récit   de  la 

-   XIII,  p.  601.  guerre  entre  les   Athéniens  et  les   Mityléniens 

3  XIII,  p.  5!>.'î  ;  en  lisant  xaxà  Kpoïsov,  ré-  autour  de  Sigée  et  d'Achilleum. 

tabli    par  Kramer   d'après  deux  Mss.,  au   lieu  u  Strab.  XIII,  p.  600  :  Xéyouti  6' ot  vùv  'IXieI; 

de  xoaà  y_pr)(7|j.6v.  xat  toûto,  <b;  oOSè  teXem;  rjçaviuOai  (juvÉêatvEv 

'  Scylax,  95  :  'EvteûGsv  3s  Tptoàç  âpystai,  xai  ty)v  itôXiv  xatà  tyjv   àXoxriv  Otto  tûv  'Ay.aiwv. 

itôXeiç  EXXrjvtSsç  e'itîv  èv  ccjtï)  aï8e  '  AâpSavo;,  o05'  èSsXsi'cpOr)  oGoe'tcote. 

'Poîteiov,   "IXiov   (àirsxsi  8è   àirà   Triç  OaXamrK  ?  Hist,  of  Greece,  t.  I,  p.  298. 
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Polémou  était  originaire  du  village  ilien  de  Glykeia  (voir  Polémon  dans 
Suidas),  et  il  écrivit  une  description  (TrspnÎY*i<»<;)  de  la  ville.  Il  vécut  à  la  fin 
dn  troisième  et  au  commencement  du  second  siècle  avant  J.-C. ,  précédant, 
d'un  bon  nombre  d'années,  Démétrius  de  Scepsis.  Il  signalait,  dans  Novum 
Ilium,  la  pierre  sur  laquelle  Palamède  avait  enseigné  aux  Grecs  à  jouer 
aux  dés  K  Hellanicns,  qui  vint  au  monde  le  jour  de  la  bataille  navale  de 
Salamine  (480  av.  J.-C.)  et  qui  était  contemporain  d'Hérodote,  écrivit  un 
ouvrage  spécial  sur  Troie  (appelé  Tpwïxa)  dans  lequel  il  affirmait  que  la 
nouvelle  et  l'ancienne  ville  d'Ilion  n'avaient  jamais  fait  qu'une  seule  et 
même  cité,  assertion  pour  laquelle  Strabon  (probablement  à  la  suite  de 
Démétrius)  l'accuse  très  gratuitement  de  montrer  à  l'égard  des  habitants 
de  la  ville  une  partialité  qu'ils  ne  méritaient  pas  2. 

Hérodote  rapporte  que  Xerxès,  se  rendant  en  Grèce,  visita  la  ville  «  et 
monta  à  la  Pergame  de  Priam  qu'il  avait  grand  désir  de  voir  ;  lorsqu'il  l'eut 
examinée  et  qu'il  en  eut  appris  toutes  les  particularités,  il  immola  mille 
bœufs  à  Athene  Ilienne,  et  les  mages  firent  des  libations  à  l'honneur 
des  héros  du  pays.  Ces  choses  achevées,  une  terreur  panique  se  répandit  dans 
le  camp  la  nuit  suivante.  Le  roi  partit  de  là  à  la  pointe  du  jour,  ayant  à 
sa  gauche  les  villes  de  Rhœteum,  d'Ophrynium,  de  Dardanus,  qui  est  voi- 
sine de  celle  d'Abydos,et  à  sa  droite  les  Gergithes-Teucriens,  puis  il  gagna 
Abydos3  ».  Les  modernes  qui  contestent  l'identité  de  Novum  Ilium  avec  la 


'  Polémon,  Fragm.  32,  éd.  Didot. 

2  Strab.  XIII,  p.  602  :  'EXXcmxo;  Se  X«P^o- 

|jt.svoç  xoîç  'IXiEÙdtv,  oïoç  êxetvou  6vu.ô;,  o-uvvj-ppEt 
xo  xrjv  aûxrjv  eïvai  ixéXiv  xrjv  vùv  xvj  xôxs. 

3  Herod.  VII,  43  :  èizl  toùtov  3y)  xov  uoxa- 
I-iàv  o)ç  àmxsxo  Sép?»);,  g;  xô  IIpiâu.ov  IIspYajAOv 
àve'êri,  ïu.spov  Êytov  6sr]iTa<j8ai.  0EY)ffâu,Evoi;  8s 
xai  ixu6âu,svo;  xeîvwv  Ëxacrxa  x^j  'AOrjvaîfl  xr) 
'IXiàSt  È9u<rs  (3où;  j(iXiaç,  y.oà;  Se  o£  u.ôyoi  xoto"i 
"/jpioo"t  È^Éavxo.  Taûxa  Se  7iotr]0"au,svoio"i  vuxxà; 
cpâëo;  sç  tô  o-xpaxoTCOov  èvéueue.  "Au.a  riy-ipri 
os  ÈTtopsûsxo  svôsùxsv,  èv  àpioxsp-fl  u.sv  ànéoywv 
'Poîxsiov  uoXiv  xaï  'Otppûvsiov  xai  Aàpoavov, 
•JlTîgp  Sr)  'AëûSto  ou,oupôç  èoti,  èv  Se^tT]  Se 
rÉpyiftaç  Tsvxpov;. 

Ce  n'est  pas  ici  que  je  puis  traiter  de  to- 
pographie ;  mais  cette  citation  d'Hérodote 
me  fournit  l'occasion  d'expliquer  le  chapitre 
suivant  (42e)  qui  est  difficile  à  comprendre. 
'ëttoissxo  Se  xrjv  68ov  èx  trjç  AuSîrjç  ô  cxpaxôç 
èirî  te  7toxau,ov  Kaixov  xai  yrjv  xvjv  Muo"£y]v,  àuè 
6è  Kaîxou  ôpixsd'Ju.svoç,  Kâvrjç  ôpoç  lytov  Èv  àpief- 
rspvi,  Stà  xoO  'Axapvs'o;  s;  Kaptvrjv  uôXiv  '  àirô 
os  xaûxrjç  8ià  %rf/i\c,  ■Ksoioxi  èrcopsÔExa,  'Axpa- 
(iÛTTEiov  ts  7i6X'.v  xai  "AvxavSpov  xr)v  lIsXaaY'Sa 
7rapau.sie6u.svo;  '  x9)v  "Ioy)v  os  Xaêtov  èç  àpto-- 
Tspr|v  yspa  vî'ie  sç  xyjv  IXiàSa  -pW  "  xai  upâixa 
|xsv  ot  Otto  rî)  "ISri  vûxxa  àva^sivavxt  (iipovxaî  xs 
xai  itpricrxripEç  ètcskttutixoucu,  xa£  xiva  aùxoO 
xaûxr)  (Tuyvôv  ou.tXov  Sts'cp6sipav.  «  Au  sortir  de 
la  Lydie,  l'armée  fit  route  vers  le  Caïque,  entra 
en    Mysic,  et,  laissant  ensuite  à  main  gauche 


le  mont  Cane,  elle  alla  du  Caïque,  par  l'Atarnée, 
à  la  ville  de  Carène.  De  cette  ville ,  elle  prit  sa 
marche  par  la  plaine  de  Thèbes ,  passa  près  d' Adra- 
myttium  et  d'Antandros,  ville  pélasgique,  d'où 
laissant  à  gauche  le  mont  Ida,  elle  pénétra  dans 
la  Troade.  L'armée  campa  la  nuit  au  pied  de 
cette  montagne.  Il  survint  un  grand  orage  ac- 
compagné de  tonnerre  et  d'éclairs  si  affreux  qu'il 
périt  en  cet  endroit  beaucoup  de  monde.  » 

Mais,  si  l'armée  perse  était  venue  par  la  route 
ordinaire,  en  traversant  les  hauteurs  qui,  partant 
du  mont  Ida,  s'étendent  à  l'ouest  et  se  termi- 
nent au  cap  Lectum,  le  véritable  Ida  aurait  été 
laissé  bien  à  droite.  On  croit  donc  généralement 
qu'Hérodote  a  fait  une  méprise  ou  que,  —  et 
c'est  l'avis  de  G.  Rawlinson  (Hist,  of  Herodotus, 
IV,  p.  42),  —  il  a  donné  le  nom  d'Ida  aux  mon- 
tagnes qui  se  terminent  dans  la  vallée  du  Sca- 
mandre,  à  gauche,  tout  en  s'étendant  à  l'ouest 
et  au  sud  de  Bounarbashi.  Mais  cette  théorie 
nous  semble  aussi  inacceptable  que  celle  de 
P.  Barker  Webb  (Topogr.  de  la  Troade,  p.  134), 
qui  s'efforce  de  nous  faire  croire  que  l'armée 
perse,  en  venant  par  la  route  ordinaire,  aurait 
pu  avoir  le  véritable  mont  Ida  à  sa  gauche,  car 
il  dit  :  «  Au  sud  du  promontoire  Lectum,  la 
côte  s'incline  rapidement  vers  l'est,  et  après  avoir 
formé  le  promontoire  sur  lequel  on  voit  encore 
les  ruines  d'Assos ,  s'étend  vers  l'est  et  vers  le 
nord-est,  et  forme  avec  le  rivage  opposé  le  golfe 
d'Adramyttium.  De  cette  conformation  du  golfe, 
qui  n'est  exactement  marquée  sur  aucune  carte 
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Troie  d'Homère,  soutenaient  généralement  que  l'endroit  appelé  par  Hérodote 
la  Pergame  de  Priam  devait  être  différent  de  No,vum  Ilium,  mais  Grote  ' 
observe  avec  raison  que  le  culte  de  l'Athéné  ilienne  suffit  à  montrer  qu'il 
s'agit  bien  de  la  même  ville. 

Eckenbreclier2  observe  ingénieusement  qu'Hérodote  «  ne  peut  avoir  eu 
d'autre  pensée  que  celle  d'identifier  |l'Ilium  éolienne  avec  la  cité  homérique 
parce  qu'au  livre  Ier,  chapitre  5,  il  l'appelle  simplement  Ilion  sans  épi- 
thète,  tout  comme  nous  désignons  la  Rome  actuelle  et  la  Rome  antique  par 
le  même  nom.  «  Ceci,  dit-il,  paraît  évident  quand  nous  comparons  ce  pas- 
sage où  l'historien  dit  que  les  Perses  attribuent  à  la  prise  d'Ilion  la  cause 
de  la  haine  qu'ils  portent  aux  Grecs,  avec  le  passage  livre  II,  chapitre  10. 
Nous  voyons  aussi,  continue-t-il ,  que  Xerxès  considérait  l'Ilion  de  son 
temps  (celle  d'Hérodote,  d'Hellanicus  et  de  Strabon)  comme  l'Ilion  ho- 
mérique, puisqu'on  nous  dit  (VII,  43)  qu'il  monta  à  la  Pergame  de  Priam, 
qu'il  ne  pouvait  pas  croire  située  ailleurs  que  dans  Ilion.  » 

Une  preuve  encore  de  la  certitude  avec  laquelle  l'identité  de  Troie  et  de 
Novum  Ilium  était  admise  nous  est  fournie  par  Xénophon,  qui  rapporte 
que  l'amiral  macédonien  Mindare,  tandis  que  sa  flotte  mouillait  à  Abydos, 
monta  jusqu'à  Hiou  pour  sacrifier  à  Athéné  et  vit,  de  là,  le  combat  naval 
entre  l'escadre  des  Doriens  et  celle  des  Athéniens  près  du  rivage  de  Rhœ- 
tée3. 

Bien  que  la  puissance  de  Novum  Ilium  demeurât  de  peu  d'importance 
j  iisqu'à  l'invasion  macédonienne  et  qu'elle  ne  s'étendît  même  pas  sur  les 
rives  de  l'Hellespont,  cependant  la  ville  était  considérée  comme  une  forte 
position  et  recevait  une  garnison ,  si  nous  en  jugeons  d'après  le  récit  donné 


moderne,  il  résulte  que  le  Gargare,  au  lieu  d'être  descendait  dans  la  vallée  du  Scamandre.  Comme 

placé,  comme  on  le  suppose  ordinairement,  au  il   doit    avoir  passé  Iné    et  suivi  le  défilé  qui 

centre  de  la  Phrygie,  se   rapproche  beaucoup  s'ouvre  sur  la  plaine  de  Troie,  il  avait  Bounarbashi 

plus  du  golfe  d'Adramyttiurn,  et  paraît  presque  à  sa  gauche.  »  Virchow  ajoute  que,  pour  cette 

s'élever  au-dessus.  Ainsi  le  récit  d'Hérodote  sur  raison,  la  petite  cité  sur  le  Bali   Dagh  ne  peut 

Xerxès  qui  laissa,  dans  sa  marche  de  Sardes  à  pas  être  Gergis,  parce  qu'Hérodote  (vu,  13)  dit 

l'Hellespont,    le    Gargare   à   sa   gauche,  récit  que,  le  lendemain  de  sa  visite  à  Ilium,  Xerxès 

étrange    pour  beaucoup  de  monde,  se   trouve  poussa  en  avant,  ayant  à  sa  gauche  les  villes 

être  vrai  par  la  position  réelle  de  la  montagne.  »  de  Rhoetée,  d'Ophrynium  et  de  Dardanus,  qui 

Je  ne  puis  admettre  comme  plausible,  qu'une  est  voisine  de  celle  d'Abydos,  et  à  sa  droite  les 

seule  explication,  celle  du  professeur  Virchow,  qui  Teucriens  de  Gergis  (à|xa  7j[/iprj  8e  ÈTtopeOexo 

m'écrit  :  «  Puisque  Hérodote  dit  expressément  èvOsûxsv,  èv    apiaxeprj   |aîv    àns'pywv    'Potxeiov 

que  Xerxès  entra   sur  le  territoire  d'Ilium  en  itô),iv  xai    'Oçpvvaov   xaî   AâpSavov,   r)Tcep  Sri 

ayant  le  mont  Ida  à  sa  gauche,  je  dois  en  con-  Aëuow  ry^oupoç  è<m,  èv  Ssijir)  3è  l'epyiOa;  Tev- 

clure  que  Xerxès  vint  d'Adramyttiurn,  mais  qu'il  xpoûç).  Comme  Xerxès  passa  au   pied  du  Bali 

remonta  vers  le  nord  et  pénétra  par  l'est  dans  la  Dagh,  il  serait  étrange  qu'Hérodote  ait  rnen- 

plaine  de  Beiramick,  route  prise  par  Tchiliatcheff,  tionné  Gergis,  non  pas  avant  mais  après  Ilium, 

au  commencement  de  ce  siècle  ;  la  seule  dif  ri—  si  la  petite  ville  sise  sur  cette  montagne  était  la 

culte,  c'est  la  mention  d'Antandros  qui  est  plus  véritable  Gergis. 

a    l'ouest,   mais    l'expression     iiapa(À.siê6(xsvo;,  '    Hist,  of  Greece,  1. 1,  p.  298. 

dont  se  sert  l'historien,  peut  signifier  que  Xerxès  2  G.  von  Eckenbreclier,  Die  Lage  des  Homer. 

passa  dans  le    voisinage  d'Antandros  et  à  sa  Trqja;  Dusseldorf,  1875,  p.. 34. 

gauche,  et  non  par   cette  ville  même,    autre-  3  Hellenica,  I,  1,  4  :  MîvSapoç  Sa  y.axiSiov  -à\t 

ment,  il  se  serait  engagé  dans  les  hautes  mon-  u.â^riv  èv  'IXttp  60iov  xvj  'AOrjvà,  èêorfia.  èrù  xrjv 

tagnes,   tandis  que    par    la  route    orientale,    il  OàXaxxav   ■  xai  xaOsXxûua;  xà;  èauxoû  xpiiîpeiç 

contournait  l'Ida  qu'il  gardait  à  sa  gauche  et  arcenXsi,  oTtuç  àva><x6ot  xà;  |i£xà  Awpiâo;. 
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par  Plutarque  *  :  «  Ilion  fut  pris  par  Hercule ,  à  cause  des  cavales  de 
Laomédon,  puis  par  Agamemnon  au  moyen  du  fameux  cheval  de  bois,  et 
une  troisième  fois  par  Charidème,  parce  qu'un  cheval  s'étant  abattu,  les  ha- 
bitants ne  purent  pas  fermer  leurs  portes  assez  tôt.  »  Polyénus  2  nous  ra- 
conte la  même  histoire  en  ces  termes  :  «  Ceux  d'Ilion  butinaient  le  terroir 
de  la  ville  de  Charidème.  Il  surprit  un  esclave  ilien  qui  butinait  avec  les 
autres,  et  lui  persuada,  à  force  de  présents,  de  lui  livrer  la  ville.  Et  afin  de 
le  faire  passer  auprès  des  gardes  des  portes  pour  un  homme  très  fidèle,  il 
lui  donna  par  deux  ou  trois  fois  un  grand  nombre  de  bestiaux  et  de  pri- 
sonniers à  emmener.  Les  gardes  en  ayant  fait  le  partage,  prirent  con- 
fiance en  cet  homme,  et  lui  permirent  de  sortir  plusieurs  fois  la  nuit, 
avec  un  bon  nombre  de  personnes  pour  faire  de  nouvelles  prises.  Chari- 
dème ayant  pris  ces  gens,  les  lia,  et  donna  leurs  habits  à  autant  de  ses  sol- 
dats bien  armés.  Leur  donnant  ensuite  le  butin  et  même  un  cheval,  il  les 
envoya  vers  la  ville.  Les  gardes  ouvrirent  la  porte  à  deux  battants  pour 
faire  passer  le  cheval  ;  les  soldats  entrant  avec  le  cheval,  tuèrent  les  gardes, 
et  s'étant  rendus  maîtres  des  autres  habitants,  s'emparèrent  de  la  ville.  De 
cette  manière  (s'il  est  permis  de  badiner)  on  peut  dire  qu'Ilion  fut  encore 
pris  une  fois  par  le  moyen  d'un  cheval.  » 

Ce  Charidème  ne  peut  être  que  le  chef  mercenaire  qui  vivait  au  temps 
de  Philippe  II  (359-336  av.  J.-C),  et  reçut  à  Athènes  une  couronne 
avec  le  droit  de  cité  (voyez  Athénée,  X,  436).  Nous  le  connaissons  surtout 
par  le  discours  de  Démosthène  contre  Aristocrates,  où  la  prise  d'Ilion  est 
confirmée  mais  sans  aucun  détail  sur  la  manière  dont  se  passa  l'événement. 
Congédié  par  Timothée,  il  se  mit  au  service,  en  Asie  Mineure,  de  Memnon 
et  de  Mentor  qui  voulaient  délivrer  leur  beau-frère  Artabaze  fait  prisonnier 
par  Autophradates.  Ce  fut  en  conséquence  vers  l'année  356  (av.  J.-C.) 
qu'il  dut  prendre  Ilium.  Il  semble  clone  certain  que  Novum  Hium  était 
alors  une  ville  fortifiée. 

Quand  Alexandre  le  Grand  voulut  passer  en  Asie,  il  envoya  son  armée 
de  Sestos  à  Abydos  sous  le  commandement  de  Parménion  ;  et,  après  avoir 
offert  des  sacrifices  solennels  sur  la  tombe  de  Protésilas  à  Elreus,  dans 
la  Chersonese,  il  traversa  l'Hellespont  et  passa  sur  le  sol  d'Asie.  Etant 
monté  à  Troie,  il  sacrifia  à  l'Athéné  ilienne  et  suspendit  clans  le  temple 


1   Sertorius ,    1    :   cEâ).w    Sa     xo    "IXiov    ucp'  ffuvsyiipouv   aùxû>  TtoXXàxt;  sijiÉvai  vûxxtop,  xaî 

'HpaxXsov;  Stà  xà;  Aao[AÉ3ovxo;  Ï7t7rou;,  xaivuè  ffùv  aùxài  âvSpa;  uXEÎova;  xrjv  Xsîav  7tspie),aû- 

'AYa(jLé(xvovo;6iàToù  Aci\jp£Îûu7:po(TaYop£ij6£VToç  vovxa;.  Xapiov](j.o;  xoù;  [aev  <tùv  aùxa>  cjuXXaëà>v 

ïtittou,  TptTovS' ûtcô  XapiSr)|jiou,  TàçuûXaç,  Ï7tuou  ËSricre  ■   xà  8s  xoûxcov  îjxâxia  TtEpiëaXtov  îSioi; 

xivo;  S(j.7ceo-6vxo;,  aitoxXEtaai  xayù  xwv  'IXistov  àvSpàffiv  (bitXicr(J.svoiç,  eôcoxev  aùxoï;  xâ  xe  âXXa 

(irj  3\jv7i6evxu>v.  xrj;  Xsîa;  xaî  ïtttcov  iô;  aî^|j.àXtoxov .  Oî  <pûXaxE;, 

-  Strateg.  III,    14   :  Xap£oY][j.o;,  'lXiÉwv  Xsï)-  tva  SÉÇaivxo  xôv  tmrov,  iràa-av  tïjv  tcûXï]v  àvÉwlav. 

Xaxoûvxcov  aùxc/ù  xrjv  ttoXiv,  oîxÉxr)v  'IXisa  îtpo-  Oi  axpaxiwxai,  x<ï>  t7xrcw  (tuvekttteijÔvxe;,  xouçxe 

îX86vxa    Eut  Xsiav   crvXXaêwv,   [xsyaXoi;    Stipoiç  <pûXaxa;   àTtsxxsivav   xaî    xrjv    Xot7tr)v    8vva|juv 

ÈTTSiffs    itpoSoùvai    xrjv    7r6Xtv.     'Iva  Se   ttutxo;  Sê?â(j.svoi  ttjc  itôXetoç  èxpâTr,Tav,  mots,   el  /pvi 

çavEÎr)  xot;  çuXàxxou<7t  xà;  itûXac,  ëocoxev  aùxû  xi    xaî   rcaï^ai,  Gsûxspov  sâXco  xà    "IXt.ov  7iàXtv 

îtoXXà  Trpoëaxa  xai  àvSpàiroSa  oî;  tcou  xaî  xpî;  l'irncp  xaxao"xpaxr)you(J.EVov. 
ayaysTv.    Oî    Sa     «pûXaxs;,    xaùxa    vst|j.â[J.svot, 
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son  armure  complète  à  la  place  de  laquelle  il  prit  quelques-unes  des 
armes  sacrées  conservées  encore  depuis  la  guerre  de  Troie.  On  prétend 
que  des  hypaspistes  portaient  ces  armes  devant  lui  clans  les  combats.  La 
tradition  dit  qu'il  sacrifia  aussi  à  Priam  sur  l'autel  de  Jupiter  Hercien , 
afin  de  détourner  la  colère  de  Priam  de  la  race  de  Néoptolème  à  laquelle  il 
appartenait  '. 

Dicéarque   composa   un  ouvrage  à  part  sur  ce   sacrifice  d'Alexandre 

(repi  TÎjç  £v  'IXi'w  ôuoîaç)  ~. 

Plutarque  nous  dit  qu'Alexandre,  après  avoir  traversé  l'Hellespont, 
monte  à  Ilion,  où  il  fait  un  sacrifice  à  Athéné  et  des  libations  aux  liéros, 
arrose  d'buile  la  colonne  funéraire  d'Acbille,  court  autour  du  tombeau,  tout 
nu,  comme  c'est  l'usage,  avec  ses  amis,  y  dépose  une  couronne  et  félicite 
le  liéros  d'avoir  eu  pendant  sa  vie  un  ami  fidèle,  et  après  sa  mort  un  grand 
béraut  de  sa  gloire.  Comme  il  parcourait  la  ville  et  qu'il  en  visitait  les 
curiosités,  on  lui  demanda  s'il  voulait  voir  la  lyre  d'Alexandre  (Paris).  Il 
répondit  qu'il  se  souciait  peu  de  celle-là,  mais  qu'il  cherchait  la  lyre  d'A- 
chille sur  laquelle  ce  héros  chantait  la  gloire  et  les  hauts  faits  des  grands 
hommes 3. 

Nous  lisons  dans  Strabou  4  :  «  La  moderne  Ilion  n'était  encore,  à  ce  qu'on 


l  Arrieu,  Ale.r.  Aunb.  I,  11,  5-8  :  'EXÛoov  3s 
s;  'EXaioùvTa  Oûsi  TIp(i>T£o"iXâti>  ètù  tm  xàça)  xoO 
Hp(i)T£<7iXâou,  on  y.ai  nptoTE'jîXao;  irpû>To;Ë8ôx£i 
Exërjvai  Ë;  ti^v  'Actav  tô>v  'EXXrjvorv  tûv  à[x.a 
'AyajAEjAvovi  È;  "IXiov  o-TpaTEua-âvTa>V  xai  ô 
voû;  Trj;   Oucrîa;  rjv  È7rtTV)(sl7Tïpav   ol  yeveaOai 

7)   IIptOTEUlXât;)  TY)V   àTtôëaiTIV. 

nap(j.cvtojv  jj.èv  3^  twv  tiêÇcôv  toù;  tioXXoù; 
xai  Trjv  ïiuicov  StaSiêâtfai  ÈTây_8rj  Èx  Z'/)nxo\>  Ë; 
"Aëv8ov  '  xai  oiéêrpav  TpirjpEcri  |aèv  ËxaTÔv  xai 
Ë<;rixovTa,  icXoîoi;  8è  âXXoi;  TtoXXoî;  (TTpoyYÛXoi;. 
AXËÇav3pov  8Ë  i%  'EXatoùvTo;  Ë;  tôv  'Ayaitôv 
Xi[j.Ëva  xaràpai  6  nXeicov  Xéyoç  xaTÉ^si,  xal 
aÛTÔv  te  xvëEpvwvTa  Trjv  errpariiY'Sa  vaûv  oia- 
ëâXXsiv  xai  ÈTtEtor)  xaTa  |xÉ<rov  tôv  uôpov  toû 
'EXXïjO-TrôvTOU  ÈyÉvsTo,  0"cpâi;avTa  Taùpov  Ta> 
lIofJEiowvi  xai  JiriprjiTt  o-tcëvSeiv  ex  ^pucri);  çià- 
Xyjç  ë;  tov  tcôvtov.  Aëyouti  Se  xai  irpânov  èx 
t9);  vew;  o"ùv  toi;  ôtcXoi;  Èxë/jvai  aùtôv  È;  Trjv 
Y»jv  trjv  Auiav  xai  pu)|j.où;  iôpùo-acrôai  ôOev  te 
ÈuTâXr)  Èx  Tfj;  Eùpumïj;  xai  ôtou  è?e6y)  ttj; 
Acia;  Aiô;  àicoêaTYipiou  xai  Aôrjvàç  xai  'llpa- 
xXeouç  "  àvsXOovTa  5è  èç  "IXiov  t?|  te  'A8r]vâ 
OOaat  ty)  'lXiâ8t,  xai  Trjv  7tavo7rXîav  Trjv  aÙToù 
àvaSEtvai  Ë;  tôv  vsiiv,  xai  xaÔsXEÏv  àvTiTaÛT?]; 

T(ï)V  ÎSptOV  Tiva  ÔTtXwv  ËTl  ÈX  TOÛ   TpwïXOÛ    Ep^ûU 

(Tw^ojXEva.  Kai  TaÙTa  XÉyouatv  ôti  ol  ûiracnri- 
srai  içspov  Ttpô  aÙToù  Ëç  Ta;  j/.à)(a;.  (-)ucai  8è 
aÙTÔv  xai  IIpiàjAw  Èrri  toù  Pa>|xoù  toû  Aiô;  toù 
'EpxEiouXÔYOçxaTÉyEt,  jxrjvtv  ITpiâ[j.ou7tapaiToû- 

|ASVOV  Tfô  NsO1ÎT0X£|i.OU  ^ÉvEl,  o  3r)  È;  aÙTOV 
xaOrjxsv. 

-  Dicéarque,  Fragm.,  p.  111,  éd.  Fuhx; 
A  then.  XIII,  p.  693. 

:i  Plutarque,  Alex,  15  :  'Avaëàç  8'  elç  "IXiov, 
ËOuo-E  T^i  'AOrivâ,  xai  toï;  Tipwaiv  EO-îrEto-E.  TV]V 


8'  'AyiXXEtoc  trTiqXriv  àXsi^àjxEvo;  XÊTta ,  xai 
jXETa  TÔ)V  ÉTatpdùv  0"uvava8pa(/.(i)v  yu[j.v6î;,  ÔOTtsp 
ËOoç  ÈittÎv,  Èo-TEtpâvwTE,  jxaxapiTac  aÛTOV,  ôti  xai 
Çtiv  çtXou  uiaTOÙ,  xai  TsXsuTr.ira;  [AEyâXou  xr,- 
puxo;  cTuy_Ev.  'Ev  3è  tw  TtEpiïs'vai  xai  OsàVJa'. 
Ta  xaTà  Trjv  noXiv,  ÈpojAsvou  tivôç  aÙTÔv,  si  (io'j- 
XETai  Trjv  'AXE|âv8poy  Xûpav  îSeïv  ,  ÈXà/iTTa 
(ppovTÎÇstv  èxEÎvr,;  éçiQ.  Trjv  5'  'A-/tXXË<i>;  (tjtsïv, 
Xi  ta  xXÉa  xai  Ta;  mpà^EiÇ  uj/.vsi  tûv  àyaO(T>v 
àvSpwv  èxeïvoç. 

''  XIII,  p.  593,  10-20,  et  p.  594,30   :  Tr)v  8g 

TÔ)V      'IXtE'(i>V     7t6XlV      T(ÔV     VÙV     T£(i):     (JLÈV     X(d(M]V 

slvaî  ipaai  tô  ÎEpôv  ïyovaaM  Tyjç  'A0r,và;  [Aixpôv 
xai  eùteXë;,  'AXÉ^avSpov  3è  àva(5à'<Ta  [iSTà  tt)v 
ÈTti  Tpavtxa)  vixrjv  àvaOr]|j.a<j{  te  xoTfJ.TJ'jai  TÔ 
ÎEpôv  xai  TTpoffaYopsuo-ai  r6Xiv  xai  oixo3o(j.îaiç 
àvaXaëEÏv  itpoo-Tâ|ai  toïç  ÈirtjlEXTîTaTç  ÈXEuOe'pav 
te  xpîvat  xai  âçopov  ■  ûo-TEpov  8È  (xtTà  ttjv 
xaTaXuaiv  Ttjjv  riEpirtôv  âicurroXfjv  xaTaTtË|j.'^at 
cptXâvôpwitov,  ÛTtia'X,'oû|/.Evov  nôXiv  te  TtotTJaai 
(XEYa)ïiv  xai  ÎEpôv  È7:io-r]ij.oTaTov  xai  àyûva 
àTCoSsiÇEiv  ÎEpôv  (lETà  8è  Trjv  èxeîvou  TeXevrijv 
Auainayo;  [j.âXio-Ta  T^ç  hôXeco;  iimiOrJlr,  xai 
veà>v  xaTEo-xEÛao-;  xai  tsijçoi;  irspieedXETo  Bffov 
TETTapàxovTa  o"Ta8î(ov,  0"vW>xi7£Ts  sic  aÙTyjv  Ta; 
xOxXw  iroÀEi;  àpyaia;  rfi-r)  xExaxtojxÉva;. 

l,>/.:îvo;YàpxaTào-uYYEv£Îa;àvavc'<ocrivo)pjj.r|OE 
7rpovo£tv  aÙTtôv,  à[ia  xai  çiX6(j.r,po;  o>v  çÉpETai 
Yoûv  ti;  8i6pO<j)0"i;  Trj;  '0[j.Tipou  iroiriirEO);,  y)  Èx 
toû  vàp07]xo;XsYoiA£vn,  toû  'AXE^âvôpou  [j.ETà  tô>v 
7tspi  KaXXnr6Évï)  xai  'Avâ?apy_ov  ÈtieXOÔvtoç  xai 
<Tri|x£i(i)o-a|xÉvou  Tivâ,  ËUEiTa  xaTaQËvTo;  £i;  vâp- 
Or,xa  8v  rjûpEv  Ëv  Trj  IlspcrixT)  YaÇri  tioXuteXw; 
xaT£o"x£yao-]ji£vov  xaTâ  te  or)  tôv  toù  itoit]toû 
ÇrjXov  xai  xaTà  Trjv  CTUYYÈvEiav  Trjv  àTtô  tûv 
AiaxiSwv  TÔJv  Èv  MoXottoïç  [JaaiXEuo-âvTtov,  itap' 
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assure,  qu'un  simple  bourg,  avec  un  Athenœum  petit  et  mesquin,  lors- 
qu'Alexandre  en  remontant  (l'Asie),  après  sa  victoire  du  Granique,  décora, 
le  temple  de  pieuses  offrandes,  et  gratifia  le  bourg  lui-même  du  nom  de  ville. 
Puis,  ayant  chargé  ses  intendants  de  l'agrandir  par  de  nouvelles  construc- 
tions, il  déclara  Ilion  autonome  et  exempte  de  tout  impôt.  Il  ne  s'en  tint 
pas  là  :  mais,  plus  tard,  à  ce  qu'on  assure,  quand  il  eut  achevé  de  détruire 
l'empire  perse,  il  adressa  aux  habitants  la  lettre  la  plus  amicale,  leur 
promettant  de  faire  de  leur  ville  une  grande  cité  et  de  leur  temple  un  des 
principaux  sanctuaires,  voire  de  fonder  chez  eux  des  jeux  sacrés.  Alexandre 
mort,  Lysimaque  prit  un  soin  tout  particulier  d'Ilion  :  il  l'enrichit  d'un 
temple,  l'entoura  d'un  mur  d'enceinte  qui  pouvait  bien  mesurer  40  stades 
et  y  réunit  les  poprdations  des  villes  environnantes,  toutes  villes  anciennes 
et  déjà  à  moitié  ruinées...  Alexandre  avait  eu  pour  s'intéresser  à  ce  peuple, 
un  double  motif  :  le  désir,  d'abord ,  de  renouveler  avec  lui  certain  lien  d'an- 
tique parenté,  puis  son  propre  culte  pour  Homère.  On  connaît  la  fameuse 
diortkose  ou  revision  des  poésies  d'Homère,  dite  de  la  cassette,  et  due  à 
Alexandre,  qui,  après  avoir  lu  de  suite  et  en  entier  les  poèmes  d'Homère  en 
compagnie  de  Callisthène  et  cl'Anaxarque  et  avoir  consigné  par  écrit  cer- 
taines remarques,  avait  serré  le  tout  dans  une  cassette  d'un  travail  magni- 
fique trouvée  parmi  les  dépouilles  des  Perses.  C'était  donc  à  la  fois,  je  le 
répète,  et  par  amour  pour  le  poète  et  par  respect  de  sa  propre  parenté  avec 
les  Eacides,  anciens  rois  de  ce  peuple  molosse  sur  lequel  l'histoire  fait 
aussi  régner  Andromaque,  veuve  d'Hector,  qu'Alexandre  avait  voulu  donner 
aux  Iliens  des  preuves  éclatantes  de  sa  bienveillance.  » 

Je  signalerai  aussi  l'importante  inscription  '  qui  prouve  la  libéralité 
d'Antiochus  Soter  envers  l'Athéné  ilienne,  l'an  278  av.  J.-C.  Les  inscrip- 
tions nos  3601  et  3602,  attestent  aussi  que  les  jeux  panathénaïques  étaient 
célébrés  à  Ilium  en  honneur  d'Athéné  ilienne  par  les  Iliens,  conjointe- 
ment avec  diverses  autres  villes  du  voisinage  2. 


oï;  xai  xr,v    'AvSpoaajr/iv  io-xopoOcri  pasiXEÛcac  8è)  xaï;  EÙxaïç  ZV  V-^  'AÔYjvà  <ruvTs),e<jtxT(o<7av 

Tr]v  "Exxopo;  Y£vo!jl^vrlv  Ywaîxa,  sciXosppovsixo  xrjv    vo[aiÇo(as'vt]v    xai   itâx(piov   6u)<rtav    oï   te 

7rpoç  xoù;  'IXisa;  6  'A)i5avSpo;.  lspovô(ioi  . . .    (cnrrjaai  8'  aùxoù  si)  xova  /puTVjv 

M.  le  professeur  J.-P.  Mahaffy  a  bien  voulu  È<p'  l'itirou  èv  xôS  tôpio  xrjç   Aôrjvâç  èv  tw  Èuiça- 

appeler  mon  attention  sur  le  passage  ci-dessus  :  (vEo-xâxco  xÔ7ra>)  . .  .  xai  èiziypâtyaa'   '0  Syjjxoç  ô 

'A)i?av6pov  3s  àvaëàvxa  u.£xà  xrjv  in!  Tpavixto  ('IXtécov  |iJaon)ia  'Avx£)oy_ov  ...  £Ù<7£êsia;  svexsv 

vtxr)v,  qui  ne  peut,  dans  son  opinion,  aucune-  xfj;  si;  xo  isp6(v,  EÙEpyÉxYjv  xai  o-co)xrjpa  ytyo- 

ment  signifier  qu'Alexandre  soit  monté  à  Ilion,  vôxa  xoù  or^ov,  x.  x.  X. 

parce  que,  s'il  en  était  ainsi,  il  aurait  fait  dans  ce  2  L'inscription  3,601  est  très  endommagée, 

but    une  marche   en    arrière    du   Granique  de  Bœckh  en  parle  ainsi  :  ((  Decretum  Ilii  atque 

82  kilom.  Il  croit  donc  que,  contrairement  à  la  nrbium  vicinarum,  quae  cum  Ilio  sacrorum  com- 

traduction  générale,  ce  passage  doit  signifier  :  munionem  habebant  de  ratione   sollemnium  et 

«  Alexandre,    dans  sa   marche   ascendante  en  ludorum  instituendorum  scitum.  Haec  sollemnia 

Asie  (ou  en  remontant  l'Asie),  après  sa  vie-  arbitror  fuisse  Panathenaea,  quae  et  ipsa,  mi- 

toire  sur  le  Granique,  etc.  »  nora  quidem  vs.  11  nominata  sunt.  »  —  L'ins- 

1  N°  3,595  dans  le  Corpus  Inscript.  Grœc.  de  cription  3,60'2  est  comme  suit  :  'IXieï;  xai  ai) 

Bœckh  :  ttôXeiç   a(î  y.)o(tv)   to(voù)o-ai  {vr]ç,  Ou)o"ia;  xai 

....  patri).£vj;   'Avria/oç xoù  àyâ>vo;  xai  xrjç  navriYÛpEco;  . . .  Aï]|Mf]Tpiou 

xrijA  [ùv   HpEiav  xai  xoù;  Upovôjxou;  xai    xoùç  IXiàoa,  xaXwç  xat  £(v)86(Ë)a>ç  xavvyfopvisao-av, 

Ttpuxâvîi;  £ÛEao-0ai  xt)  'A0v)vâ  tîj  'J),iâ8i  . . .  (ètù  (EÛo-)£€siai;  É'vsxsv  xïjç  irpoç  xï)v  Ô£av. 


21G  CHAPITRE  III. 

Je  dois  appeler  ici  en  outre  l'attention  sur  deux  inscriptions,  que  je 
donne  dans  le  chapitre  XI,  qui  prouvent  qu'il  existait  un  xoivo'v  ou  union 
des  villes  situées  entre  la  Propontide  et  le  golfe  d'Adramytte,  dont  Ilium 
était  le  centre.  Ces  inscriptions  nous  en  expliquent  donc  plusieurs  autres 
déjà  connues.  Joli.  Gust.  Droysen  (Gesckiekte  des  Hellenismus,  Gotha, 
1878,  p.  386,  387)  remarque  à  cet  égard  :  «  Comme  Ilion  ne  fut  élevée 
au  rang  de  ville  que  par  Alexandre,  l'union  des  cités  dont  elle  était  le 
centre  ne  peut  pas  remonter  à  une  période  antérieure  et  elle  doit  avoir  été 
établie  par  lui,  car,  dans  la  ligne  9  de  l'une  des  deux  inscriptions,  Antigone 
n'est  pas  indiqué  comme  (JaatXeuc  comme  il  l'est  dans  la  ligne  24,  et  nous  de- 
vons en  conclure  que  l'union  existait  déjà  avant  l'année  306  avant  J.-C.  » 

Strabon  nous  apprend  que  lorsque  les  Romains  mirent  pour  la  première 
fois  le  pied  en  Asie  et  chassèrent  Antiochus  le  Grand  de  toute  la  contrée 
sise  en  deçà  du  Taurus  (190-189  av.  J.-C),  Démétrius  de  Scepsis,  encore 
très  jeune,  visita  Ilion  et  fut  frapjié  de  l'état  misérable  des  habitations,  les- 
quelles n'étaient  pas  même  couvertes  en  tuile  '.  Strabon  raconte  encore  que, 
selon  Hégésianax,  les  Galates,  après  leur  passage  d'Europe  en  Asie,  mon- 
tèrent jusqu'à  Ilion  dans  l'espoir  d'y  trouver  l'abri  fortifié  dont  ils  avaient 
besoin,  mais  s'en  éloignèrent  aussitôt,  n'y  ayant  même  pas  trouvé  de  mur 
d'enceinte2.  Assertion  entièrement  en  désaccord  avec  celle  qu'avance  Stra- 
bon, une  douzaine  de  lignes  auparavant 3,  dans  l'état  actuel  du  texte.  En 
effet,  il  nous  y  apprend  qu'après  la  mort  d'Alexandre,  Lysimaque  prit  un 
soin  tout  particulier  d'Ilion,  qu'il  l'entoura  d'un  mur  d'enceinte  de  40  stades 
de  circonférence,  et  y  réunit  les  populations  des  villes  environnantes,  toutes 
villes  anciennes  et  déjà  à  moitié  ruinées.  En  outre,  les  passages  de  Tite- 
Live  (XXXV,  43;  XXXVII,  9)  et  de  Polybe  (V,  78,  III)  prouvent 
que  Novum  Ilium  était  fortifié  et  en  état  de  défense  environ  218  ans 
avant  J.-C. 

Tite-Live  nous  apprend  4  qu' Antiochus  le  Grand  débarqua  pour  monter 
à  Novum  Ilium  sacrifier  à  Atliéné  ilienne  (190  avant  J.-C.)  et  en  outre, 
que  le  consul  romain  Livius  y  alla  de  même  pour  sacrifier  à  la  déesse. 

Nous  lisons  dans  Justin  5  que  dans  la  première  expédition  romaine  en 


1  Mais,  comme  le  remarque  ingénieusement  toùç    TaXaxac   TtspatcoOsvTa;    êx   xrj;    Eùpiôm); 

M.  Burnouf,  ceci  ne  signifie  pas  nécessairement  àvocërjvat  \xh>  ci;  tr)v  tioXiv  ôsojxsvouc  epujAaxoc, 

que  les  maisons  avaient  eu  jadis  des  tuiles,  et  que,  7tapà  XP*i|JLa  °°  exXittsiv  Sià  to  àT£Îxto"rov- 

faute  de  réparation  elles  n'en  avaient  plus;  cela  '   Tbid.,  XIII,  p.  593. 

peut  vouloir   dire  que   les  maisons   étaient  de  ''  XXXV,    43.     Priusquam    solveret    naves 

pauvres  bâtiments,  qui  n'étaient  pas  même  cou-  Ilium  a  mari  ascendit  ut  Minervœ  sacrificaret. 

verts  en  tuile,  mais  qui  se  terminaient  par  une  5  Justin.,  XXXI,  8  :  «  Tanta  Laetitia  omnium 

terrasse  d'argile  mêlé  de  paille.  fuit,  quanta    esse  post  longum    tempus  inter 

-  Strab.  XIII,  p.  594  :  Kal  rè  "JXiov  6'  o  vùv  parentes  et  liberos  solet.  Juvabat  Ilienses,  ne- 

£tti  x(i)[xôitoXîç  tiç  t,v,  OT£  Ttptôtov  'Po^aToi  TTJ;  potes  suos,  occidente  et  Africa  domita,  Asiam  et 

'Ao-ia;    èirÉêrjcrav    xal    Èi-éëaXov    'Avrio^ov    -ràv  avitum   regnum  vindicare.   Optabilem   ruinam 

[isyav    èx    xrjç    èvtoç    xoù    Taûpov.    cpy)ai   yoùv  Trojae  dicentes,  ut  tam  féliciter  renasceretur. 

Ar;[j.r)Tpioç  6  Exvj^io;,  (xsipàxtov   cirior,u.r)<Taç  eiç  Contra    Romanos,  avitos  Lares  et  incunabula 

T'ôv  itôXtv    xai'  èxsîvou?    toùç   xaipoûç ,    otiTioç  majorum  ac  deorum  simulacra  inexplicabile  de- 

o)).tya)pY)iJ.évT|V   ïôtïv   tï)v  xatoixiav   ôxjts   (jurjSè  siderium  videndi  tenebat.  » 
xjpajAijjTàç   £j(eiv  toc;   aTsya;   '    'H^rjuiàva?   6à 
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Asie,  il  y  eut  un  échange  réciproque  de  félicitations  joyeuses  entre  les  Iliens 
et  les  Romains  comme  entre  parents  et  enfants  après  une  longue  séparation. 
Eckenbreclier  '  cite  Emiius  2,  qui  nous  représente  les  Romains,  sous  le 
commandement  de  Cornelius  Scipio  Asiaticus,  s' approchant  du  rivage 
troyen  et  s'écriant,  dès  qu'ils  aperçoivent  au  loin  la  ville  : 

0  patria,  o  divom  domus  Ilium,  etincluta  hello 
Pergama. 

Les  Romains,  fiers  de  descendre  d'Enée  et  de  Troie,  traitèrent  la  ville 
de  leurs  ancêtres  héroïques  avec  une  magnificence  signalée  :  non  seulement 
ils  lui  accordèrent  l'immunité  du  tribut,  mais  encore  ils  ajoutèrent  à  son 
domaine  les  territoires  voisins  de  Grergis,  de  Rhcetée  et  de  Sigée,  et 
firent  des  habitants  les  maîtres  de  toute  la  côte  depuis  la  Perœa  (ou  pos- 
sessions continentales),  de  Ténédos,  au  sud  de  Sigée,  jusqu'aux  limites  de 
Dardanus  3.  Les  habitants  de  Sigée  résistèrent  avec  tant  d'énergie  à  la  perte 
de  leur  autonomie  que  leur  ville  fut  détruite  par  ceux  d'Ilion  4.  La  ville 
voisine  d'Achilleum  semble  avoir  partagé  le  même  sort. 

«  La  dignité  et  la  puissance  de  Troie,  dit  Grrote 5,  étant  ainsi  prodigieuse- 
ment accrues,  nous  ne  pouvons  douter  que  les  habitants  ne  se  soient  donné 
une  importance  exagérée  comme  parents  reconnus  de  Rome ,  la  domina- 
trice du  monde.  Un  coup  fut  alors  porté  à  la  légitimité  mythique  d'Ilion, 
en  partie  par  les  jalousies,  nous  pouvons  naturellement  le  supposer,  que 
conçurent  de  là  leurs  voisins  de  Scepsis  et  d'Alexandrie  de  Troade,  —  en 
partie  par  la  tendance  prononcée  de  l'époque  à  la  critique  et  à  l'explication 
des  vieux  poètes  (époque  dans  laquelle  Cratès  à  Pergame  et  Aristarque  à 
Alexandrie  se  partageaient  la  palme  de  la  célébrité  littéraire).  » 

Les  deux  chefs  de  cette  nouvelle  «  guerre  de  Troie  »,  —  de  cette  entre- 
prise contre  la  gloire  traditionnelle  d'Uium,  —  furent  d'abord  Démétrius  de 
Scepsis,  un  des  critiques  d'Homère  les  plus  laborieux,  qui  avait  composé 
trente  livres  de  commentaires  sur  le  catalogue  de  Y  Iliade;  puis  Hestiée6, 
femme  auteur  d'Alexandrie  de  Troade,  qui  avait  écrit  sur  le  même  sujet  : 
tous  les  deux,  connaissant  bien  la  localité,  remarquèrent  que  les  immenses 
batailles  décrites  dans  V Iliade  ne  pouvaient  se  resserrer  dans  l'espace  étroit 


i  Die  Larje  des  Ilomer.  Troja,  p.  37.  éolienne,  et  n'avait  aucun  titre  à  être  considéré 

2  Ann.  14,  2,  éd.  P.  Merulœ.  Mais  ces  vers  comme  le  royaume  d'Enée,  ainsi  que  Grote  le 
semblent  devoir-  leur  origine  à  une  falsification  prétend  (H.  cf  Gr.  I,  p.  301).  Il  confond  évidem- 
de  Merula.  ment  cette  ville  avec  Dardanie  qui  était  située 

3  Strab.  XIII,  p.  600  :  Kaxetr/arcTai  Se  xai  tô  loin  de  Dardanus,  sur  les  pentes  de  l'Ida  et  dont 
££*f'tov  ^tô  tûv  'IZtstov  Stà  Trjv  àTtsîOîiav,  Û7t'  aucune  trace  n'existait  du  temps  de  Démétrius 
Èxeivoiç  Y"P  *lv  ûffTepov  T)  7rapa).îa  7tâ<ja  rj  ui/ft  (V.   Strab.  XIII,  p.  592). 

AapSàvou,  -/.ai  vûv  ûtt'  sxeîvoi;  Êart.  b  Hist,  of  Greece,  1. 1,  p.  301. 

Liv.  XXXVIII,  39.  °  Hestiée  est  citée  à  plusieurs  reprises  dans  les 

'  Je  rappellerai  au  lecteur  que  Dardanus,  sur  scolies  homériques  (Schol.  Venet.  ad  //.  III,  64  ; 

le  promontoire  de  Gygas,  entre  Rhœtée  et  la  Eustath.  ad  II.  II,  538). 

ville  moderne  des   Dardanelles ,  était  d'origine 

ILIOS.  28 
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qui  est  entre  Ilion  et  le  Naustathmos  des  Grecs  ;  d'autant  plus  que  cet 
espace,  trop  petit  même  comme  il  était  alors,  avait  été  considérablement 
agrandi,  depuis  la  date  de  V Iliade,  par  des  dépôts  faits  à  l'embouchure  du 
fleuve  Scamandre.  Ils  observaient  encore  que  Polites,  qui  se  met  en  vigie 
sur  le  faîte  du  tombeau  d'iEsyétès,  aurait  observé  l'ennemi  tout  aussi  bien 
du  haut  de  l'Acropole  sans  être  réduit  à  ne  compter  pour  son  salut  que 
sur  l'agilité  de  ses  jambes,  le  tombeau  d'iEsyétès  n'étant  qu'à  cinq  stades 
de  Novum  Ilium  sur  la  route  d'Alexandrie  de  Troade  ;  enfin,  que  la  triple 
course  d'Hector  autour  de  la  ville  doit  nous  paraître  tout  aussi  absurde, 
puisque  la  crête  ou  arête  montagneuse  qui  tient  à  la  ville  actuelle  empêche 
absolument  qu'on  en  fasse  le  tour.  Le  circuit  de  l'ancienne,  au  contraire, 
était  parfaitement  libre  l.  Ils  admettaient  qu'il  ne  restait  plus  de  trace  de 
l'ancienne  Ilion,  mais  que  rien  n'était  plus  naturel,  car  toutes  les  villes 
environnantes  n'ayant  été  que  dévastées,  sans  être  complètement  détruites, 
tandis  qu'Ilion  avait  été  ruinée  de  fond  en  comble,  on  dut  enlever  de  celle-ci 
jusqu'à  la  moindre  pierre  pour  réparer  les  autres.  On  assure  que  ce  fut 
d'Ilion  qu'Arehéanax  de  Mitylène  tira  toutes  les  pierres  dont  il  avait  besoin 
pour  fortifier  Sigée 2.  Dérnétrins  soutenait  que  l'ancienne  Ilion  était  à  la  place 
occupée  de  son  temps  par  le  village  des  Iliens  (iXiéwv  Kwpi)  dont  il  indique 
exactement  la  situation  en  disant  qu'elle  est  à  30  stades  de  Novum  Ilium, 
et  à  10  stades  de  la  colline  de  Callicolone,  laquelle  est  à  5  stades  du  Si- 
moïs  3.  Strabon  ne  nous  dit  pas  si  Hestiée  partageait  l'opinion  de  Deme- 
trius au  sujet  de  Troie  et  du  'IXiéwv  xwuy). 

Toutes  ces  objections  sont  futiles.  En  traitant  de  la  topographie,  je  crois 
avoir  montré,  que  sauf  le  cours  de  ses  rivières,  aucun  changement  essentiel 
n'est  arrivé  dans  la  plaine  de  Troie  depuis  le  siège  fameux  chanté  par 
Homère,  et  que  la  distance  de  Novum  Ilium  à  l'Hellespont  doit  avoir  été 
la  même  alors  qu'à  présent.  Quant  au  tombeau  d'iEsyétès,  Hestiée  et  Dé- 
nié trius  ont  parfaitement  raison  de  dire  que  le  camp  des  Grecs  devait  se 
voir  mieux  du  sommet  de  Pergame  que  d'un  monticule  situé  sur  la  route 


1  Strab.  XIII,  p.  599  :  IlapaTÎOrjo-i  S'  6  Ar||nf)-  rapEopojio;  r)   vûv  Sià  tyjv  «ruveyfj  pâ/iv  '   ri  Si 

xpioç  xoù  Tr)V   'AXcijavSpivrjv  'Ermaïav  |j.ipxupa,  7iaXaià  Ëysi  7rspi3po[j.r|V. 

tt)v    <n>YYpoc4,a'7|*v   iiEpi   tyj;   'Ojxrjpou    'IXiâSoç,  *  Strab.  XIII,  p.  599  :  OùSèv  3'  t/voç  <ra>ÇsTai 

7tuv0avo[AsvY)v  t\  Tiepi  tr]v   vûv  ttoXiv  6  itâXs[j.o;  trjç  appâta;  noXeiùÇ.    IL!x6t(dç  '  ixte  yàp   sxtte- 

0"UVS<TTY|,   XOÙ  ...    TO    TptOÏXOV    TÎSÔtOV,   O  JAETaÇÙ  TTOp0ïi(J.£V(i>v    TÔW     XVxXli)    uôXewv,    OÙ  TeXÉO);    ôè 

Trjç  TtôXso);   xat  xrj;  OaXâTTYjç  ô  7toir,Triç  cppâÇôt  '  xaTET7rao-|jLÉv(i)v,  TaÛTïjç  o'  Èx  pàOpwv  àvax£Tpa[i- 

TO   [J.EV    Y^p    tpo  Tïj;   VÛV   UÔXeuç;    Ôpu)(J.EVOV   7tp6-  [JLSVyiÇ,  Ot    XÎGoi  TlâvTE;    sic  TYjV    ÈXSlVtjOV   àvàXrj'JilV 

y_d)[j.a  EÎvat  twv  TtoTajjwov  iio"TEpov  YE^ovôç.  "O  te  \L£Tr\'iéy!ftr\aa.v.      'Ap/aiàvaxta     y°^v    9*0"'    TrJ'' 

IIoXîtyi;  «  o;  Tpoitov  itxotco;  iÇe  uootoxsirjo-i  Tte-  MvcvXt]V«Ïov   èx  tûv  èxeî'iev  XîOmv    to   ECyeiov 

tcoi8(jl>ç,  TÛ(j.ê(i>Èu'àxpoTàT(o  Ato-yviTaoYÉpovTO;,»  TSiyîcrai. 

|a<xt<xio;    r)v.    Kai    Y"P   £'    ^rc'    àxpOT<XT<i>    ô\i.tx>ç  Strab.  XIII,  p.  697  :  Yïtèp  os  to'Jtou  jjLlXpÔV 

[àrco]  JtoXù  âv  [leiÇovoç  il^oy;  T/jç  àxpoTCÔXsfo;  r)  t<7>v    'IXiÉtov  xo')jav)  èstù,  iv  f,  vopûÇsTai  tô 

ÈtrxoTtEUEv  è£  liou   crysoôv  ti  SiaffTYj^aToç,  |xr)  7taXaiov     "IXiov    iopûcOai    upoTspov,    TpiàxovTa 

ôe6|j.evo;    jjly]osv    tïjç  iroSioxEiaç   toù    ào-çaXoù;  <7T<xoîouc  ôuyov    àito   Tri;  vûv  it6Xs<j>;,    vitÈp  os 

yàpiv  •  ttévte  yàp  SisyEi  o"Taô*£oy;  6  vùv  êsixvù-  Trjç  IXlécav  xtî>|Ar)i;  ôÉxa  o-TaStot;  èo-tîv  r]  KaXXi- 

|j.evoç  toù  AiaurJTOu  ràcpoç  xaTa  ty)v  sî;  'AXseav-  xoXwvr],  Xôço;  tiç,  Trap'  ov  ô  £t|MJet{  psî  tzvixo.- 

opîiav  ooôv  '  oÛS'  r,  toù  "ExTOpoç  SE  TtEpiopoixr)  yj  cttocôiov  oiéj^wv. 
TIEpi     TY)V   TtoXtV   ËyEl  Tl    eûXoyov    p    où  Y«p    È5T1 
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d'Alexandrie  de  Troade  à  5  stades  de  Novum  Ilium.  Car  Alexandrie  de 
Troade  est  au  sud-ouest  d'Ilium  et  la  route  qui  y  conduit,  distinctement 
marquée  par  le  gué  du  Scamaudre  à  son  entrée  dans  la  plaine  de  Troie,  va 
droit  au  sud  jusqu'à  Bounarbashi,  tandis  que  l'Hellespont  et  le  camp  grec 
étaient,  —  et  sont  encore,  —  au  nord  d'Ilium.  Mais  au  sud  d'Ilium,  dans 
la  direction  où  doit  avoir  été  la  route  d'Alexandrie  de  Troade ,  je  vois  du 
haut  d'Hissarlik,  à  930  mètres  du  mur  sud  de  la  ville,  —  mesure  prise 
par  moi-même,  —  un  tumulus  de  10  mètres  de  haut  et  de  119  mètres  de 
circonférence.  .Ce  doit  être  là  le  monticule  funéraire  qu'indiquent  Hestiée 
et  Démétrius ,  mais  il  est  évident  qu'ils  ne  prétendent  y  voir  le  tombeau 
d'iEsyétès  que  pour  mieux  prouver,  —  ce  tumulus  étant  en  ligne  droite 
avec  le  camp  des  Grecs  d'une  part  et  le  village  des  Iliens  ('IXis'wv  xd>pr\) 
d'autre  part  —  que  ce  dernier  est  le  véritable  emplacement  de  Troie.  Le 
tumulus  d'iEsyétès  était  probablement  situé  au  village  actuel  de  Koum 
Kioï,  non  loin  du  confluent  du  Scamaudre  et  du  Simoïs,  car  les  restes  d'un 
tumulus  de  plusieurs  pieds  de  haut  y  sont  encore  visibles.  Le  tumulus  con- 
sidéré par  Hestiée  et  Démétrius  comme  celui  d'iEsyétès  s'appelle  main- 
tenant Pasha  Tepeh.  Il  a  été  fouillé  par  Mme  Schliemann  et  j'aurai  l'oc- 
casion d'en  parler  plus  longuement  l. 

D'après  cette  indication  des  distances,  nous  voyons  que  Démétrius  tenait 
le  mont  Kara  Your,  que  j'ai  déjà  décrit,  pour  la  Callicolone  homérique  et  que 
son  'IXiéwv  KwfiY)  doit  avoir  occupé  une  colline  basse,  sur  le  domaine  de 
M.  Calvert,  au  nord-est  de  Thymbra,  juste  en  face  du  marais,  aujourd'hui 
desséché,  que  l'on  a  coutume  d'appeler  le  Duden.  Quelques  poteries  grec- 
ques très  grossières  marquent  l'emplacement  d'un  ancien  village,  mais  il 
n'y  a  pas  d'accumulation  de  debris.  Démétrius  fait  une  supposition  toute 
gratuite  en  disant  que  Troie  a  disparu  sans  laisser  de  traces.  Mais  je  ne 
vois  aucune  objection  à  admettre  que  les  pierres  des  murs  de  la  ville  basse 
de  Troie  aient  pu  être  employées  pour  construire  d'autres  cités  et  surtout 
les  murs  de  Sigée,  car  c'est  un  fait  qu'il  n'y  a  que  peu  de  ruines  des  murs 
de  la  ville  basse  de  Troie  et  même  ces  ruines  se  trouvent  à  une  grande 
profondeur.  Si,  comme  j'espère  le  prouver,  Hissarlik  marque  l'empla- 
cement de  la  Pergame  de  Troie,  les  murs  de  l'Acropole  étaient  déjà 
enfouis  sous  six  mètres  de  terre  quand  Sigée  fut  bâtie  au  septième  siècle 
av.  J.-C.  Comme  il  ne  restait  aucun  vestige  visible  de  l'antique  cité,  le 
peuple  croyait  naturellement  que  les  ruines  avaient  entièrement  disparu  : 
—  «  etiam  periere  ruinœ  ».  —  «  Néanmoins,  Strabon,  qui  n'avait  pas  visité 
la  Troade,  adopte,  comme  dit  Grote2,  l'hypothèse  dénuée  de  preuves  qu'a- 
vance Démétrius,  comme  si  elle  était  un  fait  démontré  authentique,  en  éta- 
blissant une  distinction  formelle  entre  l'ancienne  ville  d'Ilion  et  la  nou- 
velle, et  même  en  critiquant  Hellanicus  pour  avoir  conservé  la  loi  locale 
reçue.  Mais  aucun  autre  auteur  des  temps  anciens,  excepté  Strabon,  n'a 

1  Voyez  le  chapitre  sur  les  Tumuli  héroïques.  -  Hist,  of  Greece,  t.  II,  p.  30-.'. 
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snivi  Démétrius  et  Hestiée  sous  ce  rapport.  »  Polémou,  qui,  comme  nous  l'a- 
vons dit  plus  haut,  était  originaire  du  village  ilien  de  Glykeia,  n'aurait  pas 
supporté  l'idée  que  Ilium  et  l'antique  Troie  ne  fussent  pas  considérées 
comme  une  même  ville,  car  l'ouvrage  où  il  décrit  les  lieux  et  les  mo- 
numents d'Ilium  suppose  l'identité  de  la  ville  ancienne  et  de  la  ville 
moderne,  comme  un  fait  hors  de  toute  discussion. 

Novum  Ilium  continua  à  être  universellement  considéré  et  traité  comme 
la  véritahle  Troie  homérique.  Selon  Strabon  ',  Novum  Ilium  eut  beaucoup 
à  souffrir  du  rebelle  romain  Fimbria  qui,  dans  la  guerre  contre  Mithri- 
date,  en  fit  le  siège  et  l'enleva  de  vive  force.  Fimbria  avait  accompagné 
comme  questeur  en  Asie  le  consul  Valerius  Flaccus  désigné  pour  com- 
battre Mithridate  ;  puis,  une  fois  en  Bithynie,  il  avait  soulevé  l'armée  et 
tué  de  sa  main  le  consul,  s'était  ensuite  emparé  du  commandement,  avait 
poussé  jusqu'à  Ilium,  et,  sur  le  refus  des  habitants  de  recevoir  un  brigand 
tel  que  lui,  il  avait  mis  le  siège  devant  la  ville,  et  l'avait  prise  an  bout 
de  dix  jours.  Comme  il  se  glorifiait  bien  haut  qu'une  ville,  qu' Agamemnon, 
avec  ses  mille  vaisseaux  et  le  secours  de  la  Grèce  entière  confédérée  avait  eu 
de  la  peine  «à  prendre  en  dix  ans,  eût  été  réduite  par  lui  en  dix  jours,  un  Ilien 
l'interrompant  :  «  Hector  n'était  plus  là,  dit-il,  pour  défendre  la  ville!  »  Sur 
ces  entrefaites,  Sylla  débarqua  en  Asie  ;  il  fit  mettre  à  mort  Fimbria,  et, 
ayant  conclu  avec  Mithridate  une  convention  qui  forçait  ce  prince  à  rentrer 
dans  ses  Etats,  il  indemnisa  les  Iliens  en  accordant  à  leur  ville  d'impor- 
tantes réparations.  On  ne  s'en  tint  pas  là  pourtant,  et  de  nos  jours  le  divin 
César  voulut  faire  plus  encore,  par  intérêt  pour  les  Iliens  assurément,  mais 
en  même  temps  aussi  par  émulation  à  l'endroit  d'Alexandre  (le  Grand)...  ; 
mais  César,  outre  sa  passion  pour  la  mémoire  d'Alexandre,  avait  un  autre 
mobile  qui  le  porta,  d'une  ardeur  toute  juvénile,  à  combler  les  Iliens  de  ses 
bienfaits  :  il  était  personnellement  uni  à  ce  peuple  par  des  liens  de  parenté, 
et  d'une  parenté  mieux  établie,  plus  notoire,  que  celle  du  héros  macédo- 
nien ;  oui  certes,  plus  notoire,  car  d'abord  il  était  Romain,  et  les  Romains, 
on  le  sait,  regardent  Enée  comme  l'auteur  de  leur  race  ;  puis  il  portait  le 
nom  de  Julius,  et  ce  nom  lui  venait  d'un  de  ses  ancêtres  appelé  Jule  ou  Iule 


1  XIII,  594  :Eït' èxâxawav  aÙTr]V7râXivoi  |X£Ta  àTtE7rs(jL<J'E,  toù;  3'  'IXtE'a;  itapEfuiBricraTO  iroXXoï; 

«l'tjxêpîou    'Ptofxatoi   XaëôvTE;  Èx  7roXiopxîai;   èv  è7ravop6<o[Aa<7i.  KaO'  r,[j.à;  [jtivToi  Kaïaap  ô  8eôç 

tô)  Mt8pi3aTixû>  7ToXé(j.w.  Suve7tÉ(JLtp8r)  ôè  ô  4H(j.-  7toXv  irXsov  aÛTwv  7rpoûv6r)<TS  Çï)Xa>cai;  a|j.a  xai 

êpîa;  Û7tdtTto  OùaXspîa)  <I>Xâxx<i>  rafiiaç  7tpoy_£i-  AXéiiavSpov . .  .  ô  Ss  Kaïsap  xai  qpiXaXéijavôpo;; 

pKjOsvTi  iiù  tôv  MiÔpioaTYiv  -  xaTaerraaiâiîai;  Se  wv  xai  rrjç  upôç  toùç  'IXisaç  <rvYY£ve'aÇ  yvtopt- 

xai  àvsXtov  tôv  imaTov  xatà  BiQuviav  aùxàç  xars-  n<oT£pa  ëyiov  T£x[iT|pia  ,    è7iEppa>o-8i)   irpô;  xrjv 

(ttcMy)  xvpioç  Tïj;  arpaTiâ;  ,    xai   7tposX8<>)v   si;  EUepyEaiav  vsavtxôjç'  vv<i>pi|j.tÔT£pa  Se,  irpÛTOv 

"lXiov,  où  3sxo(j.év(i>v  cùtôv  tûv  'IXiéu>v  iôç  Xyjar-  [ùv  ôti  'Poi^aîo;,  oî  Se   'P(o|j.aTot  tov  AivEÎav 

Trjv,  pîav  TSTtpotTçépeixai  Ss/.aTaiouçaîpet  •  xau-  àpy^yétriv  riyoùvrat,    ËTteira    ôti    MoûXto;   àîrô 

X'jû|X£VOU  S' OTI  Ï)V    'Aya[A£[AV(OV  7tÔXlV  ScXaTO)  ETEl  loÛXou    TLVÔÇ    TÛV    TZpOfÔ'ICùV .    'Exeïvoç     S'    ànà 

[xoXiç  sîXe  tôv  yiXiovauv   ctôXov   èyo>v    xai   Trjv  JoûXou  Tr)v  7rpoTii»vu|xiav  Icyz  TaÛTr;v,  tûv  àiro- 

TÛ(j.7rairav  'EXXàSaauo-TpaTEÛouo-av,  TaÛTr,vaÙTÔ;  y0V(ov  £'î  ûv  tûv   ànà    AivEtou.  Xiopav  T£  oy) 

Sexoitï]  ^(xepa  ystpûaaiTO,  eîité  Tt;  tûv  'IXiéiov  7tpo<7£v£i(X£v  aÙTOï;  xai  Trjv  ÈXev8£piav  xai  ttjv 

a  où  yàp  yjv  "ExTtop  ô  UTtEpjiayaJv  ttjç  TtôXew;  ».  àXEiTovpY7]o-£av  aÙTOï;  ffuvEçOXaEe  xai  (lÉypi  vùv 

toûtov   |ièv  oùv  èireX8à)v  lûXXa;  xaTÉXu<7£,   xai  o"U[i|j.£vovo-iv  èv  toOtoi;. 
tôv  Mi8ptoâTï)V  xaTa  o~u|i6âo-£i;  eî;  tï)v  oixEÎav 
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apparemment  en  l'honneur  du  fils  d'Enée  étant  du  nombre  des  descen- 
dants directs  du  héros  troyen.  César  attribua  donc  aux  Iliens  tout  un  terri- 
toire, et,  non  content  de  cela,  il  leur  assura,  avec  le  maintien  de  leur  au- 
tonomie, une  exemption  pleine  et  entière  de  toutes  les  charges  publiques, 
avantage  qu'ils  ont  conservé  jusqu'à  présent. 

Mais  Appien  l  raconte  différemment  la  conquête  d'Ilium  par  Fimbria  : 
«  Les  habitants  d'Ilion,  assiégés  par  lui,  recoururent  à  Sylla.  Celui-ci  leur 
ayant  dit  qu'il  viendrait  à  leur  secours,  leur  prescrivit  de  déclarer  pour 
le  moment  à  Fimbria  qu'ils  s'étaient  mis  sous  la  protection  de  Sylla  ;  Fim- 
bria, à  cette  nouvelle,  les  félicita  d'être  des  amis  des  romains,  et  il  leur 
demanda  de  le  recevoir  dans  leur  ville  étant  comme  lui-même  Romain,  jouant 
avec  ironie  sur  la  prétendue  parenté  des  Romains  et  des  Iliens.  Une  fois 
entré,  il  tua  tous  ceux  qu'il  rencontra  et  mit  le  feu  partout;  il  tour- 
menta de  mille  façons  ceux  qui  s'étaient  rendus  auprès  de  Sylla,  sans  épar- 
gner les  lieux  sacrés,  ni  aucun  de  ceux  qui  s'étaient  réfugiés  dans  le 
temple  d'Athéné,  et  qu'il  brûla  avec  le  temple  même.  Il  démolit  les  rem- 
parts de  la  ville  ;  et,  le  lendemain,  il  en  fit  le  tour,  pour  s'assurer  que  rien 
n'en  restait  debout.  Aiusi  cette  ville  périt  par  la  main  d'un  peuple  de 
même  race,  n'ayant  jamais  souffert  rien  de  pis  au  temps  d' Agamemnon  ; 
il  n'en  resta  ni  une  maison,  ni  un  temple,  ni  une  statue  de  dieu.  Quant  à 
celle  d'Athéné,  que  l'on  appelle  Palladion  et  qui  passe  pour  être  tombée 
du  ciel,  quelques-uns  pensent  qu'elle  fut  alors  trouvée  intacte,  sous  des 
débris  de  murs  qui  l'avaient  recouverte,  si  toutefois,  pendant  le  siège  de 
Troie,  Diomède  et  Ulysse  ne  l'avaient  pas  déjà  emportée  d'Ilion.  »  Appien 
ajoute  que  cet  événement  eut  lieu  à  la  fin  de  la  173e  olympiade  (c'est-à- 
dire  en  84  avant  J.-C). 

Ce  récit  de  la  destruction  complète  d'Ilium,  tel  qu'il  est  donné  par  Ap- 
pien, semble  difficile  à  admettre,  d'autant  plus  que  Strabon,  qui  vivait  au 
temps  de  Jules  César  et  d'Auguste  (près  de  deux  cents  ans  avant  Appien) 
et  qui  était  presque  contemporain  de  l'événement,  parle  seulement  de  la 
prise  d'Ilion  et  non  pas  de  sa  destruction  de  fond  en  comble. 

Selon  Suétone,  Jules  César  projetait  même  de  faire  d'Ilium  la  capitale 
de  l'empire  romain  2  et  Horace,  dans  l'ode  célèbre3,  sur  laquelle  nous  au- 
rons occasion  de  revenir,  attribue  un  semblable  projet  à  Auguste. 


1   I,  p.    364-365    :    'IXieï;   3à  iroXiopxoûnE-'Ot  cxoorrE  Se  xai  xà  teîyj))  v-ai  T^)Ç  Èîrtoûur);  ripsùva 

vrpô;  aÙTOù  xatÉçuY0V   t"--7  È-tz\  -ûXXav,  SuXXa  TOpuiov  pi  ti  o-uvé<7T7]xe  ttj;  iTOÀsto;  eti.  "H  [aèv 

3È  ctjo-ocvto;  aCiToï;  rjîjsiv,   xaï  xeXeûo-<xvtoç    Èv  or)  yEÎpova   xwv  èm   'Ayap.e'|xvovi  iraÔoùca  ûitô 

tocxwSe  <l>t[/.êp£a  çppâÇeiv  cm  crcpâc;  È7ttT£Tpôçao"t  o-uyyEvoOc   SioXwXe'.,  xat  oîxoraSov   ovSèv  oùttjç 

raj  IGXXa,  7ai86|j.£voç  6  <I>i|jiëpîaç  èjc^veas  f/.èv  â>ç  oùS'  tspov  oûS'  âyaXjjia  Iti  y]V  tô  Se  Trjç  'AO/ivàc 

r,3ï]  'Piofiatcov  cptXovç,  èxsXevcts  Se  xai  aCirôv  ôvTa  É'So;,   ô  IlaXXâSiov   xaXoùcn   xai  Siottetec  r;yoùv- 

'P<D[iaïov   è'cto  Sé/ecScu,  xaTEtpojvEuoâjAEvôç  ti  tai ,  vojjuÇovoî  tiveç  sûpEÔTJvat  tote   âôpaucrrev, 

xai  tvj;  cruyyEVEia;  ttj;  oiio"r)i;  ê;  'Pa^aiou?  IXi-  Ttôv  ÈTrntEuôvTtov  tei/s'cov  aùxo  7iEpixaXu<j/àvTtov, 

Eûcriv.  'Ec7eX6cov  Se  toùç  èv  izoal  raivra;  sxtsive  eî  \i.r\  Aio(j.rSrjç  aùtô  xai  'OSujtgeùç  èv  ito  Tptoïxtô 

xalirâvra  ÈvETciiATipri,  xaï  toùç  TTpEirë£iJo"avTaç  le,  êpyto  (AETrivEYxav  1%  'IXtou. 
tôv  lûXXav  ÈXu(j.aivETO  noixîXtoç,  oùte  tiôv  tEptôv  2  Sueton.,  Cœs.,  79. 

cpEi36ji.£voç    O'jte  tô>v   iç  tôv  VEiov  Trj;    'A6r]và>  3  Horat.,  Carm.  III,  3.  Voy.  chap.  IV,  pp.  204, 

xaraçuyôvTiov,  oO;  aÛTtô  veûi  xaTÉnpY].ffSV.  KaTÉ-  205. 
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Meyer  l  cite  un  passage  de  Nicolas  de  Damas  2  d'après  lequel  «  Julie, 
fille  d'Auguste,  vint  de  nuit  à  Ilium  sans  y  être  attendue,  et  en  passant  le 
Scamandre  qui  avait  débordé  et  qui  était  très  rapide,  elle  faillit  se  noyer. 
L'époux  de  Julie,  Agrippa,  frappa  les  Iliens  d'une  amende  de  cent  mille 
deniers  pour  les  punir  de  n'avoir  pas  pris  les  précautions  nécessaires  à  la 
sûreté  de  la  princesse  ;  mais  il  leur  eût  été  difficile  de  le  faire  n'étant 
pas  avertis  de  son  projet  de  visiter  leur  ville.  Nicolas  eut  beaucoup 
de  peine  à  obtenir  la  remise  de  cette  peine  par  l'intercession  d'Hé- 
rode.  » 

Le  fils  de  Julia,  Caïus  César,  qui  fut  adopté  par  son  grand-père  Auguste 
et  qui  devint  gouverneur  d'Asie  à  dix-neuf  ans,  doit  aussi  avoir  visité  Ilium, 
s'y  être  intéressé  et  lui  avoir  prodigué  les  faveurs  ;  car,  dans  une  inscrip- 
tion trouvée  à  Hissarlik,  il  est  appelé  le  parent,  le  bienfaiteur  et  le  patron 
d'Ilium  ». 

Ovide  4  mentionne  la  visite  qu'il  fit  à  Ilium.  Selon  Tacite 5,  Néron,  âgé 
de  seize  ans  seulement  (53  après  J.-C),  fit,  en  grec,  un  discours  au  Forum 
pour  défendre  la  cause  d'Ilium.  Après  avoir  rappelé,  avec  éloquence ,  l'ori- 
gine troyenne  des  Romains,  il  obtint  que  les  habitants  d'Ilium  fussent 
exemptés  de  toute  charge  publique.  Suétone  nous  apprend  que  Claude  dé- 
clara les  Troyens  exempts  pour  jamais  de  tout  tribut  comme  étant  les  au- 
teurs de  la  race  romaine  ;  et,  à  cette  occasion,  il  donna  lecture  d'une  an- 
cienne lettre  grecque  du  sénat  et  du  peuple  au  roi  Seleucus  ;  lettre  par 
laquelle  les  Romains  lui  promettaient  alliance  et  amitié,  à  condition  qu'il 
affranchirait  de  tout  impôt  les  Troyens,  leurs  frères  °. 

Eckenbrecher  7  cite  les  termes  dont  Tacite  se  sert 8  :  «  Ilion  allégua  vai- 
nement que  Troie  était  le  berceau  de  Rome  :  elle  n'avait  d'antre  titre  que 
son  antiquité  ;  »  et  il  ajoute  :  «  Ceci  prouve  que  Tacite  reconnaissait  l'an- 
cienne gloire  des  Iliens  et  ainsi  l'identité  de  leur  ville  avec  la  Troie  ho- 
mérique. »  Il  dit  encore  que  Pline  9  parle  de  l'Ilium  historique  en  disant 
que  «  d'elle  provient  toute  la  gloire  de  cette  contrée  ».  Il  cite  aussi  le  té- 
moignage de  Pomponius  Mêla  10,  qui  appelle  l'Hion  de  son  temps  «  Urbs 
bello  excidioque  clarissima  ».  Eckenbrecher  constate  en  outre  «  que  l'iden- 
tité de  l'Ilium  historique  avec  l'Hion  homérique  est  reconnue  par  Diony- 


1  Ed.  Meyer,  Geschiclite  von  Troas;  Leipzig,  Romani,  Seleuco  régi  amicitiam  et  societatem 

1877,  p.  96.  ita  démuni  pollicentis,  si  consanguincos  suos. 

2 De  Vita  sua  .-Fragm.  3,  éd.  Millier  et  Dindorf.  Ilienses  abomni  génère  immunes  praestitisset.  0 
3  L'inscription  est  donnée  dans  le   chapitre  '  Eckenbrecher,  Die  Liuje  der  Homer.  Troja. 

sur  Novum  Ilium.  p.  30. 

'*  Fast.  VI,  421-424  :  8  Ann.  IV,  55   :  «  Ne  Ilienses  quidem,  cum 

Creditur   armiferae  signum  coeleste  Minervae  parentum  urbis  Romae  Trojam    referrent,  nisi 

Urbis  in  Iliacae  desiluisse  juga  :  antiquitatis  gloria  pollebant.  r> 

Cura  videri  fuit,  vide  templumi|ue  locumque,  9  H.  N.  V,  33  :  «  Ac  mille  quingentis  passibus 

Hoc  superest  illi  :  Pallada  Roina  tenet.  remotnma  portu  Ilium  immune,  —  unde  omnis 

5  Ann.  XII,  58.  rerum  claritas.  »  Je  dirai  ici, ime  fois  pour  toutes, 

fi  Suet.  Claud.  :  «  Uiensibus,  quasi  lîomanae  que  je  cite  toujours  Pline  d'après  l'édition  de 

gentis  auctoribus,  tributa  in  perpetunm  remisit,  E.  Littré;  Paris,  1860. 

recitatavetereepistolaGraecasenatuspopulique  "'  I,  18. 
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sitis  Periégètes  (cire.  270  après  J.-C),  l'orateur  Aristides  '  (150  après  J.-C), 
Stéphanus  (de  Urbe),  et  Suidas  (in  voce)  ». 

Les  médailles  ilieunes  avec  les  noms  et  effigies  des  empereurs  et  impéra- 
trices romaines,  et  la  légende  :  c<  Hector  des  Iliens  »,  ou  «  Priam  des  Iliens  » , 
sont  encore  des  preuves  que  l'identité  de  Novum  Ilium  avec  la  Troie  ho- 
mérique continuait  d'être  admise  2. 

L'empereur  Caracalla  montra  sa  vénération  pour  la  sainte  Ilium,  le 
berceau  des  ancêtres  de  Kome,  d'une  manière  singulière  :  a  Après  avoir 
traversé  l'Hellespont,  non  sans  courir  des  dangers,  il  honora  Achille  en  lui 
offrant  des  sacrifices  funèbres  et  en  exécutant,  lui  et  ses  soldats,  des  courses 
en  armes  autour  de  son  tombeau  ;  à  cette  occasion,  il  donna  de  l'argent  à 
ses  troupes,  comme  si  elles  avaient  remporté  un  grand  succès  et  qu'elles 
eussent  véritablement  pris  l'antique  Ilion,  et  il  dressa  une  statue  de  bronze 
à  Achille  3. 

Selon  Hérodien4  :  «  Caracalla  alla  voir  les  ruines  de  l'ancienne  Troie 
(ici  nous  devons  entendre  tous  les  restes  qui  étaient  montrés  par  les 
Iliens,  comme  ceux  de  l'ancienne  Troie)  et  vint  au  tombeau  d'Achille.  Il 
le  couvrit  de  couronnes  et  de  fleurs  ;  et,  oubliant  Alexandre ,  ne  pensa 
plus  qu'à  imiter  le  héros  d'Homère.  Mais  il  lui  manquait  un  Patrocle 
dont  il  pût  pleurer  la  mort  ;  il  en  trouva  un  fort  à  propos.  Festus,  l'un  de 
ses  affranchis,  pour  lequel  il  avait  beaucoup  d'affection,  et  qui  tenait 
l'agenda  du  prince,  mourut  pendant  qu'il  était  à  Troie  ;  quelques  historiens 
ont  même  prétendu  qu'il  le  fit  empoisonner  exprès.  Le  nouvel  Achille  fit 
porter  le  mort  sur  un  bûcher  autour  duquel  il  immola  toutes  sortes  de  vic- 
times ;  il  y  mit  ensuite  le  feu,  et,  faisant  des  libations,  il  invoqua  les  vents  à 
l'exemple  de  cet  ancien  héros.  Mais,  lorsqu'il  vint  à  chercher  des  cheveux 
pour  jeter  dans  la  flamme,  il  se  fit  moquer  de  tout  le  monde,  car  il  en  avait 
si  peu,  qu'il  eut  bien  de  la  peine  à  en  amasser  assez  pour  qu'il  ne  manquât 
rien  à  la  cérémonie.  »  Je  montrerai  dans  les  pages  suivantes  que  Caracalla 
érigea  en  l'honneur  de  Festus  le  tumulus  appelé  maintenant  Ujek  Tepeh, 
qui  est  le  plus  grand  de  la  Troade 5. 


1   II,  36U,  éd.  Dindorf  :  'Ev6uu.EÎc>fJai  y_(A  xai  âvÛEirt   uoXuteXîôç  7ràXiv  'Ax'XXËa  èu.ijj.eîto.  Zï]- 

).:yî'.v  —  ôti  ÉàXa)  [tèv  "IXioç,  rj  ouvaxtoTàxr)  xâ>v  tmv  te  xai  IlâTpoxXôv  riva  iiCQn\aé  ti  toioûtov. 

èv  t/j  Auïa  TtôXiç    xaT'  èxeîvouç    toùç   xpôvou;,  Hv  aÙTW  tiç  tùjv  àTiEXsuOspajv  cptXxaTOç,  <I>rjaToç 

àXX'  0(ia)Ç  oixeJrat  vûv  "IXio;.  jjlèv  ôvo[ia,  tïjç  Se   fJaffiXewv  (j.vr)|j.7|Ç  npoETTÛç. 

-  Voy.  la  description  des  médailles  iliermes  Oûto;  ôvtoç  aÙToO  Èv  TXi'co  èteXsûtïj<tsv,  ùq  u.ëv 

dans  le  chapitre  sur  Novum  Ilium.  tive;  sXsyov,  çapu-àxo)  àvaipsOsiç  tV  ôjç  JIciTpo- 

3  Dio  Cass.  LXXVII,  lfi  :  -/ai  xèv  'EXXtjtttov-  xXo;  Taiprç,  wç  8È  ËTEpoi  Ëcpaaxov,  vôcro)  Sia- 
tov  oùx  àxtvoûvwç  ôiaêaXcôv,  tôv  te  'A^iXJÉa  cpBapEi;.  Toutou  xojAKTÔyjvai  xeXeûei  tôv  vexuv, 
xai  ÈvaYiirixaci,  xai  uEpiopou.aïç  ÈvouXîoiç  xai  £ûXiov  te  7roXX(iv  à0poicr8ï]vai  mjpâv  ÈmOsiç  te 
ÉauTOÙ  xai  Tôôv  arpaTiwTâ)'/  ètÎ[j.y]i7S,  xai  in\  aÙTÔv  Èv  |j.s<7«  xai  TravxoSamx  Zùa.  xaTaccpâ^aç 
toûtw  èxeîvoiç  te,  <i>ç  xai  [xsya  ti  xaTupOioxÔTi,  \j-fYj<]>é  te,  xai  <ptàXï)v  Xaëwv  <Tftsv8b>v  te  toïç 
xai  to  "IXiov  wç  àXr)8(T);  aÙTo  tô  àpxaîov  Yiprixotft,  àvÉ^otç  sûxeto.  llâvu  te  û>v  4"Xox6p<7ï]i;,  iùÂ- 
Xp'onaTa  ëoojxe,  xai  aÙTov  tov 'A/_tXXÈa  xaXxoùv  xa[j.ov  ÈmOEtvai  tû   Trupi   £ï)t<7>v  EysXaTO'    7tXv)v 

Ë<TTÏ|<7SV.  (OV  Sl/Ê  Tpr/_(ôv  à7IEXcipaTO. 

4  Herodian.  IV,  8,  4,  5  :  'EîueXOwv  Se  uâvTa  5  Voy.  la  description  du  ce  tumulus  dans  le 
Ta  r/jç  TtôXetoç   [T/iou]  Xsi'j»ava,  rjxev  sui  tov  chapitre  sur  les  Tumuli  héroïques. 
'Ayùléwt;   Tâ'^ov,    TTSçâvot;   te    xoo-u,yj<ja<;   xai 
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Lorsque  Constantin  le  Grand  résolut  de  bâtir  pour  son  vaste  empire 
une  capitale  nouvelle  destinée  à  remplacer  la  vieille  Rome,  il  pensa  d'a- 
bord à  fonder  la  nova  Roma  dans  le  pays  des  premiers  ancêtres  des  Ro- 
mains. Selon  Zozime,  il  choisit  un  lieu  situé  entre  Alexandria  Troas  et 
l'ancien  Ilinm  (fxsxaljù  Tpwâco;  xai  tîjç  àp/at'aç  'IX(ou)  ;  selon  Zonaras  il  choisit 
Sigée  (lv  2iy*(w,  sic),  et  posa  les  premières  fondations  ;  une  partie  du  mur 
d'enceinte  avait  même  été  bâtie  quand  il  se  décida  pour  Byzance  l}  qui  con- 
venait beaucoup  mieux.  Meyer  ~  rapporte  que  la  statue  de  Constantin,  qui 
fut  élevée  sur  la  colonne  de  porphyre  (la  «  colonne  brûlée  »  de  Stamboul) 
passe  pour  avoir  été  primitivement  une  statue  d'Apollon  qui  décorait  Ilium3. 

Je  dois  à  l'obligeance  de  mon  ami  le  Dr  Cari  Henning,  le  savant  secré- 
taire de  l'empereur  du  Brésil,  la  copie  d'une  lettre  de  l'empereur  Julien, 
dont  il  a  découvert  le  manuscrit  dans  la  bibliothèque  Harleyenne,  5610''. 
Je  la  donne  fidèlement  traduite,  comme  un  des  documents  les  plus  impor- 
tants pour  l'histoire  de  Novum  Ilinm  : 


1  Zosim.  II,  30  ;  Zonar.  Ann.,  p.  5,  éd.  Vcnet. 
cf.  E.  Meyer,   Gesch.  von  Troas,  pp.  96-07. 

2  E.  Meyer,  Gesch.  von  Troas,  p.  97. 

3  Zonar.,  p.  6,  C.  :  AeyETat  6è  xai  AttoXXwvoç 
EÎvai  <7TrjXï]v  xà  âyaXu.a,  xai  [ASXEVExBrivai  àuà 
xrjç  Èv  <l>puyia  iroXstoç  xoù  'IXîou. 

4  Le  docteur  Hennig  a  publié  le  texte  de  cette 
lettre  inédite  dans  l'Hermès,  t.  IX,  pp.  257-206  : 
nrjyaatov  t,[j.eïç  oùtiox'  âv  7tpo<rr)xa|xsv  paoîwç,  e! 
|xr)  ffaçwç  È7rsus£<7[AE8a,  oxixai  upaxEpov  sîvat  3o- 
xtôv  x<î>v  FaXiXaitov  èitio-xottoç  r]7tî<rxaxo  csêeuOai 
xaî  xi|j.av  xoùç  8soùç.  Oùx  àxovjv  Èy<î>  <joi  xaùxa 
àTrayyéXXa)  twv  Trpàç  ÊySpav  xaî  çtXîav  Xsysiv 
£i(oOÔT(i)V,  èttsî  xai  èu.oi  uâvu  SisxsôpùXXrjxo  Ta 
xoiaùxa  Tispî  aùxoù,  xai  vrj  xoùç  8soùç  à>u.r)V  ourto 
XP'?jvai  (xicôïv  aùxov,  (î>ç  oùôsva  xâW  Trovrjpoxâxtov. 
'Kttsî  Se  xXï]8sîç  sic  xà  orpaxàusSov  ùto  xoù 
(xaxapixou  K(ovo"xavxîou  xaùxr]v  ÈTropEUÔji.'rçv  xr)V 
àSôv,  àirà  xr]Ç  TpwâSoç  ôp8pou  (foBsoç  Siavaerxâç, 
r,X8ov  sic  xô  "IXiov  Trspi  TtXrjBouiTav  àyopâv.  'O 
Se  0urjvxY](7£  xai  ^ouXop-Évo»  xtjv  TtàXiv  iaxopsiv 
(9)v  yàp  [AOi  xoOxo  Trpoaxviu-œ  toù  cpoixâv  sîç  xà 
tspâ)  TCspiY]yr)Xïiç  xe  Èysvsxo  xaî  Èçsvâyrio-s  |jt,s 
Tiavxayoù.  "Axovs  toîvuv  spya  xaî  Xàyouç  à?' 
tov  âv  xiç  sixâo"Sisv  oùx  àyvu>[AOva  xà  7rpàç  xoùç 
Gsoùç  aùxàv.  Tjpwov  Ècrnv  "Exxopoç  ottou  yaXxoùç 
é'tx-/ixev  àvSpiàç  Èv  vaiaxw  Ppayst.  Toùxa>  xàv 
|j,Éyav  àvxsa"xr)0"av  'AyiXXÉa  xaxà  xà  Ù7rai8pov. 
Eî  xàv  xàirov  ÈBsâToi,  yvwpïÇEiç  StJttouSev  o  XËyco. 
Trjv  jaèv  oùv  lirxoptav  Si'  r,v  ô  |j.s'yaç  'AxiXXeùç 
àvxixsxayp;svoç  aùxâ)  Ttàv  xàÙTtaiOpov  xaxsîXï)cpsv, 
SÇEO"XÎ     (TOI     TÔSv    Tt£pir)YT)XÔi)V    àxoùsiv    Èyà>     SE 

xaxaXaëîov  ÈjrTrùpovç  sxi,  (j.ixpoù  SÉio  çâvai 
Xafjmpoùç  Ëxi  xoùç  p(i)U.oùç  xai  Xmaptôi;  àXy])ijx- 
(X£vy]v  ty)v  xoû  "Exxopo;  Eixôva,  Tupàç  nriyâciov 
àiriSo')v  '  xi  xaùxa'  eîtiov  '  'IXieî;  Oûoucriv  ;  'àrco- 
Tr£tpâ)i.i£vo;  r]p£p.a  Ttwç  Ëy_si  vvo)(.(.r]<;.  "O  3s  '  xat 
xi  toûto  KT07COV,  âvopa  àyaOS'/  éauxwv  7ioXtxr)v, 
(odusp  "^p.£Îç'  Êcp"/)  '  xoùç  (iâpxupaç,  EÎ  8spa7TEÛ- 
oucriv  ;'  tj  jxèv  ouv  eïxwv  oùj(  Oyi^ç.  'H  Se 
Trpoai'psaiç  èv  sxsîvoi;  s?Exaî;ou,£vri   xoï;  xaipoîç 


àuxEta.  Tî  ôr)  xà  |j.sxà  xoùxo;  'jîa5ifftou.£v' 
£cpr)v  'etti  xà  xrj;  'IXiâSoç  'Aôïivâ;  xi[j.£vo;.'  o 
Ss  xaî   [j.àXa  TrpoOûjioiç  à.i:y]yaj£  u.e  xaî  àvswËs 

XÔV  VEtôv,  xai  (iJCTTEp    HapTUp0Ûp.£V0<;  £TCÉ5si?S  (J.OI 

7râvxa  àxpiëw;  uùa  xà  àyàX|j.axa,  xai  ËirpaÏEv 
oùSÈv  tov  EÎwGaaiv  oî  SucrirESstc  Exeïvot  upàxxsiv, 
È7ti  xoù  [j.Exa>7tou  xà  Û7t6[jivr]|xa  xoù  SuctseSoû; 
(TxiaypacpoOvxE;,  oùSè  s^jupixxsv,  oxrusp  sxsîvoi, 
aùxàç  xaG'  sauxàv.  Ml  yàp  âxpa  ÔsoXoyîa  itap' 
aùxoî;  Èo~xi  Sûo  xaùxa,  aupixxsiv  xs  Ttpàç  xou; 
Saijxovaç  xai  cxiaypaçsïv  stxi  xoù  iasxo'otou  xàv 
axaupàv.  Aùo  xaùxa  ÈuriyyEiXâjxr,-/  EÎTtsîv  ooi" 
xpîxov  Ss  ÈXOàv  ÈJti  voùv  oùx  6iy.a>i  /pïjvat 
aïoiTtâv.  'HxoXo08y]o"s  jaoi  xai  itpàç  xà  AyiXXsiov 
ô  aùxéç,  xai  àmÉOEt^E  xàv  xàçov  o-(5ov  sttsttûo"- 
(j.t)v  Ss  xaî  xoùxov  ûit'  aùxoù  Sisaxâ^Bai.  "O  SE 
xai  piàXa  c7s6ou.evo(;  aùxài  upocrrisi.  Taùxa  eîSov 
aùxàç.  'AxrjXoa  Ss  uapà  xwv  vùv  sySpwç  Èyàvxtov 
Trpàç  aùxâv ,  oxi  xai  7ipoo"SÙ/oixo  Xâ8pa  xaî 
7rpoc7xuvoiï]  xàv  "HXiov.  "Apa  oùx  âv  s3s?<o  \xz 
xai  îSiwxrjv  (/.apxupoùvxa;  xrjç  nspi  xoùç  Oeoùç 
SiaSÉcrstoç  sxâo-xou  xîveç  âv  sîsv  à|i07tio"xàx£poi 
|xàpxupsç  aOxajv  xtôv  8sù>v  ;  tj[ASÏç  âv  ispÉa  Tïtj— 
yâo-iov  È7toioùp.sv,  si  <7Uvsyv(i')XEi(j.sv  aùxû)  xi 
Ttspi  xoùç  Bsoùç  Sucto-e^eç;  si  Se  sv  èxeivoi;  xoiç 
ypàvoiç  eixs  Suvaaxsîaç  ôpsyôfjiEvoç  sï8',  ousp 
upàç  r)[Aàç  s'çr)  itoXXâxiç,  ÛTtsp  xoù  awaai  xôiv 
8sôJv  xà  sSï]  xà  pâxia  xaùxa  7rspia(X7ts'o"ysxo 
xai  xy]v  àcËfiEiav  [xÉxpi  ôvojxaxoç  Ù7tsxpCvaxo 
(tcçyivs  yàp  oùoèv  où3a|xoù  xâw  ÎEpôiv  r)SiXT)Xù)Ç 
7iXrjv  àXîywv  uavxaTtao-i  ).îO(ov  èx  xaxa).ù[j.a- 
xoç,  ïva  aùxio  cù^siv  èly  xà  Xomâ),  xoùxo 
sv  Xoyo)  7roioùu.sGa  xai  oùx  aïo-xyvoixsGa  xaùxa 
7rspî  aùxàv  irpàxxovxsç  ôcraTrsp  'Açàêioç  Ènoisi 
xai  ol  TaXiXaïoi  7râvxsç  7rpoo-EÙv_ovxai  uâo-yovxa 
iSeîv  aùxà  v  ;  s'i  xi  [xoi  irpoo-lysiç ,  où  xoùxov 
|j.6vov  àXXà   xaî    xoù;   aXXouç    oï   [XExaxiOsivxai 

Xl(il1ffSlÇ,    l'v'  OÎ  (ASV  paOV    Ù7TaX0Ù0-(O(7lV  ^(AÏV  ÈTtî 

xà  xaXà  TrpoxaXoujAÉvoiç,  ol  S'  -^xxov  xa'P'°o-iv. 
sî  8È  xoùç  aùxojxàxouç  iàvxaç  à7isXaùvoifj.sv,  oùSsiç 
Ù7raxoùo-sxai  paSiuç  TrapaxaXoùciv. 
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ce  Nous  n'aurions  pas  facilement  admis  Pégasius,  si  nous  n'avions  été 
persuadés  que,  bien  qu'en  apparence  évêque  des  Galiléens,  il  savait  res- 
pecter et  honorer  les  dieux.  Et  je  ne  te  dis  pas  cela  sur  le  rapport  de  gens 
habitués  à  parler  en  ennemis  ou  en  amis  ;  car,  depuis  longtemps,  c'étaient  là 
les  bruits  répandus  sur  son  compte  ;  et,  par  les  dieux,  je  croyais  bien  devoir 
le  haïr  à  l'égal  des  plus  méchants.  Mais  lorsque,  appelé  à  l'armée  par  le 
défunt  Constance,  je  faisais  route  pour  ce  pays,  en  quittant  Alexandrie  de 
Troade  au  point  du  jour,  j'entrai  dans  Ilion  à  l'heure  du  marché.  Il  vint 
à  ma  rencontre  ;  comme  je  voulais  connaître  la  ville  (ce  qui  m'était  un  pré- 
texte pour  visiter  les  temples),  il  se  fit  mon  guide  et  me  conduisit  partout. 

ce  Apprends  maintenant  les  actes  et  les  paroles  qui  permettent  de  supposer 
qu'il  n'était  pas  indifférent  à  l'égard  des  dieux.  Il  y  a  un  sanctuaire  d'Hector 
où  la  statue  du  héros  se  dresse  dans  un  édicule.  En  face,  on  a  érigé  à  ciel 
ouvert  une  grande  statue  d'Achille.  Si  tu  as  vu  l'endroit,  tu  reconnais  pro- 
bablement ce  que  je  dis.  Quant  à  l'histoire  qui  explique  pourquoi  le  grand 
Achille  occupe,  en  face  d'Hector,  tout  l'espace  à  ciel  ouvert,  tu  peux  l'ap- 
prendre de  la  bouche  des  guides.  Quant  à  moi,  trouvant  les  autels  encore 
brûlants  et  allumés  et  la  statue  d'Hector  toute  luisante  d'huile,  me  tour- 
nant vers  Pégasius  :  «  Qu'est  cela  ?  les  Iliens  sacrifient  donc  ?  »  lui  dis-je, 
pour  sonder  doucement  sa  pensée.  c<  Qu'y  a-t-il  d'étrange,  répondit-il,  à  ce 
ce  que  les  Iliens  honorent  un  héros,  leur  concitoyen,  comme  nous  honorons 
«  les  martyrs  ?  » 

«  La  comparaison  n'est  pas  juste  ;  mais,  à  tenir  compte  des  circonstances, 
l'intention  était  de  bon  goût.  Qu'arriva-t-il  ensuite?  Allons,  lui  dis-je,  au 
sanctuaire  d'Athéné  ilienne.  Et  lui,  avec  empressement,  m'y  conduisit, 
et  il  ouvrit  le  temple,  où  il  me  montra,  comme  en  me  prenant  à  témoin, 
toutes  les  statues  absolument  en  bon  état  ;  et  il  ne  fit  rien  de  ce  que  les 
impies  font  d'ordinaire,  dessinant  sur  leur  visage  le  signe  de  l'impie l  (c'est- 
à-dire  le  signe  de  la  croix).  Il  ne  siffla  point,  comme  eux,  entre  ses  lèvres; 
car  voilà  chez  eux  le  comble  de  la  théologie  :  siffler  devant  les  idoles  2  et 
faire  sur  leur  front  le  signe  de  la  croix.  Ces  deux  choses-là,  je  me  promet- 


'   SxiaypaçoùvTï;,  qui  font  le  signe  de  la  croix  oé,  rplç  eî;  Èu.ôv  Ircmaa  xâ).irov  (Pour  prévenir 

pour  la  montre  avec  un  doigt;  de  même  (jxta-  que  je  sois  ensorcelé,  je  crachai  trois  fois  dans 

(iocxoûvTc;,  qui  font  semblant  de  se  battre.  mon  sein);  et  dans  Lucien,  Menippos  ou  Necyo- 

1  Mon  ami,  l'honorable  Alexandre  Ranghabé,  manteia,  p.  4G5  :  u.stà  5'oùv  xrjv  èutoSrjv  tpi?  âv 

ambassadeur  de  Grèce  à  Berlin,  me  rappelle  que  jaou  Trp.ô-  to  nçôtjwnov  aucmTijaa;,  énavrieiv  itàt/.cv 

le  terme  oaîu.ovsç  était  à  cette  époque  appliqué  oùoéva  itôv  àuavttov:u>v   7tpoaê).£TCu)v  (Après  la 

aux  anciens  dieux  identifiés  avec  les  démons  ;  sentence  magique,  il  me  cracha  trois  fois  dans  la 

les  chrétiens,  en  conséquence,  sifflaient  afin   de  figure  et  retourna  sans  regarder  personne  de  ceux 

détourner   leur  influence,    comme  maintenant,  qu'il  rencontra).  Le  nombre  trois  était  en  usage 

dans    l'église  grecque,  quand  le  prêtre  baptise  aussi   pour   la  récitation  de  formules,    comme 

un  enfant,  il  souffle  trois  fois  dans  l'eau  baptis-  nous  voyons,  p.  e.,  dans  Pline,  H.  2V.,  XXVIII,  4  : 

maie,  et  crache  trois  fois  sur  l'enfant  afin  d'en  OC  Csesarem  dictatorem   post    unum  ancipitem 

chasser  la  puissance  du  démon.  vehiculi  casum,  ferunt  semper,  ut  primum  con- 

Je  pourrais  ajouter  que  l'habitude  de  cracher  cedisset,  id  quod  plerosque  nunc  facere  scimus, 

trois  fois  pour  détourner  l'influence  des  mauvais  carmine  ter  repetito  securitatem  itinerum  aucu- 

esprits  paraîtêtretrèsancienne.Nouslisonsdans  pari  solitum.  » 
Théocrite,  idylle  VI,  vers  39  :  wç  jjuj  fJa.rxa-.6â> 
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tais  de  t'en  faire  part  ;  une  troisième  me  vient  à  l'esprit,  qne  je  ne  crois  pas 
devoir  taire  :  le  même  homme  me  suivit  à  l'Achilléon ,  et  me  montra  le 
tombeau  intact.  J'avais  entendu  dire  que  ce  tombeau  avait  été  fouillé 
par  lui  ;  mais  il  s'en  approcha  avec  beaucoup  de  respect.  Voilà  ce  que  j'ai 
vu  de  mes  yeux.  J'ai  su  encore,  par  ceux  qui  lui  sont  aujourd'hui  hostiles, 
qu'il  faisait  en  secret  des  prières  et  des  adorations  au  soleil.  Même,  si  j'étais 
un  simple  particulier,  n'admettrais-tu  pas  mon  témoignage  ?  Or,  qui  pour- 
rait témoigner,  mieux  que  les  dieux  eux-mêmes,  des  dispositions  d'un  homme 
envers  eux?  Aurions-nous  fait  de  Pégasius  un  prêtre,  si  nous  avions  connu 
en  lui  quelque  impiété  contre  les  dieux  ?  Si,  dans  ce  temps-là,  soit  par  am- 
bition de  quelque  pouvoir  ;  soit,  comme  il  nous  l'a  souvent  dit,  en  vue  de 
sauver  les  sanctuaires  des  dieux,  il  s'est  affublé  de  ces  haillons  et  a  joué 
l'impiété  en  paroles  (car,  en  réalité,  il  n'a  commis  aucun  acte  contre  les 
choses  sacrées,  si  ce  n'est  qu'il  a  remué  quelques  pierres  du  vestibule,  afin 
de  pouvoir  sauver  le  reste),  nous  avons  égard  à  cette  conduite  et  nous  ne 
rougissons  pas  de  faire  à  son  sujet  ce  que  faisait  Aphobius.  Et  puis,  tous 
les  Galiléens  souhaitent  de  le  voir  souffrir.  Si  tu  veux  bien  m'écouter,  tu 
honoreras  non  seulement  cet  homme,  mais  tous  ceux  qui  reviennent  à 
nous,  pour  que  les  uns  écoutent  plus  facilement  nos  exhortations  à  prendre 
la  bonne  voie,  et  pour  que  les  chrétiens  aient  moins  à  se  réjouir.  Si  nous 
repoussions  ceux  qui  viennent  spontanément  à  nous,  nul  n'écouterait  volon- 
tiers nos  encouragements.  » 

Le  Dr  Henning,  dans  son  commentaire  au  sujet  de  cette  lettre,  s'ex- 
prime ainsi  :  «  Le  manuscrit  est  du  quatorzième  siècle  ;  il  appartient  au  Bri- 
tish Museum.  Le  destinataire  de  la  lettre  n'est  pas  nommé  ;  c'était,  à  ce 
qu'il  semble,  un  ami  de  l'empereur,  qui,  probablement,  comme  gouverneur 
de  quelque  province,  lui  avait  reproché  de  confier  un  poste  sacerdotal  influent 
à  un  homme  tel  que  Pégasius,  soupçonné  de  christianisme  ou  du  moins  con- 
vaincu d'avoir  été  chrétien.  Julien  se  défend  et  montre  comment,  lorsqu'il 
visita  Ilion,  n'étant  encore  que  prince,  il  avait  eu  l'occasion  de  reconnaître 
les  sentiments  païens  de  ce  faux  chrétien,  tout  évoque  chrétien  qu'il  fût. 
Julien  écrivit  la  lettre  étant  empereur  ;  c'est-à-dire  entre  361  et  363  après 
J.-C.  Tout  d'abord,  cette  lettre  nous  apporte  un  supplément  d'informations 
pour  l'histoire  de  Novum  Ilium,  dont  l'existence  ne  peut  être  attestée  par 
les  médailles  que  jusqu'à  l'année  350.  Au  milieu  du  quatrième  siècle,  Julien 
vint,  en  se  rendant  au  camp  de  Constance,  de  Troas  ('Ue!jotv5pEta  jj  Tpwdtç)  à 
Ilium.  Là,  il  est  promené  à  travers  la  ville,  et  conduit  aux  temples  par  Pé- 
gasius. Il  lui  montre  Tô  -ripwov  "Exxopoç,  avec  sa  statue  de  bronze  lv  vcrfoxcj)  $?*/£, 
xbv  j^éyav  'A/_iXXéa  dvxixexaYfJiÉvov  auxto  xaxà  xô  uTrouOpov.  Sur  les  autels  brûlent 
encore  les  charbons  des  sacrifices  faits  par  les  Iliens.  Pégasius  conduit 
ensuite  Julien  au  xeaevo;  de  l'Athéné  ilienne  (Hérodote,  VII,  43;  Xé- 
nophon,  Hell.  I,  1,  4  ;  Arrien,  Anab.  I,  II,  7  ;  Plutarque,  Alexandre)  ;  il 
ouvre  le  temple,  et  lui  montre  tontes  les  statues  des  dieux  intactes.  Il  lui 
montre  aussi  l'Achilleum,  et  lui  fait  voir  que  la  tombe  a  été  respectée.  Au 
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temps  de  cette  visite,  et,  puisque  Julien  ne  dit  pas  le  contraire,  au  temps 
où  cette  lettre  a  été  écrite,  c'est-à-dire  de  361  à  363  après  J.-C,  l'Ilium  de 
Lysimaque,  qui  avait  eu  si  souvent  à  souffrir,  mais  qui  était  redevenue 
prospère  sous  les  empereurs  romains,  devait  exister  encore  avec  ses  tem- 
ples et  ses  antiquités  curieuses.  En  dépit  de  tous  les  édits  contre  le  culte 
des  anciens  dieux,  cette  ville  restait,  sous  les  empereurs  chrétiens,  un  lieu 
de  pèlerinage  pour  le  monde  païen,  car  Julien  parle  des  périégètes  comme 
de  guides  de  profession  pour  les  étrangers.  La  ville  et  ses  monuments 
étaient  à  la  vérité  plus  que  négligés  par  les  empereurs;  mais  néanmoins, 
nous  la  trouvons  mieux  traitée  que  d'autres  cités,  si  nous  nous  rappelons 
que  par  un  édit  de  l'année  324,  répété  en  341,  le  culte  des  dieux  helléni- 
ques était  défendu  en  Orient  (Mùcke,  Julianus,  II,  73),  les  temples  eux- 
mêmes  étaient  confisqués  (326)  et  beaucoup  d'entre  eux  étaient  détruits, 
soit  par  l'ordre  des  autorités,  soit  avec  leur  consentement  exprès  ou  tacite. 
Julien  trouve  très  croyable  ce  que  Pégasius  lui  assure  qu'il  n'est  qu'un 
faux  chrétien,  mais  que,  en  qualité  de  chrétien,  il  était  devenu  Iiu'gxotcoç  twv 
TaXOvaïwv,  probablement  à  Ilium  même,  et  qu'il  avait  accepté  la  garde  des 
temples  confisqués  afin  de  pouvoir  mieux  les  préserver  de  tout  dommage.  Il 
est  vrai  que  Pégasius,  afin  de  sauver  les  objets  principaux,  était  obligé  de 
faire  quelque  dégât  insignifiant  ;  or  si  lui ,  malgré  sa  fidélité  aux  anciens 
dieux,  était  forcé  de  faire  cette  concession  à  la  rage  destructive  des  chré- 
tiens, jusqu'où  ne  serait  pas  allé  un  chrétien  fanatique  armé  des  pouvoirs 
d'évêque  ou  de  gouverneur?  »  Henning  montre  ensuite  par  une  savante 
discussion  que  la  visite  de  Julien  à  Novum  Ilium  doit  avoir  eu  lieu  soit 
en  décembre  354  ou  en  septembre-octobre  355. 

Nous  ne  savons  rien  de  l'histoire  ultérieure  de  Novum  Ilium  ;  les  der- 
nières médailles,  dont  nous  pourrions  préciser  la  date,  sont  de  Cons- 
tance II  ;  mais  la  lettre  de  l'empereur  Julien,  que  nous  venons  de  communi- 
quer et  de  discuter,  ne  peut  pas  laisser  de  doute  que  la  ville  n'ait  continué 
à  fleurir  encore  pendant  quelque  temps.  Il  est  plus  que  probable  que 
vers  la  fin  du  cinquième  siècle  après  J.-C.  elle  est  tombée  dans  une  dé- 
cadence  définitive,  par  suite  de  la  prépondérance  du  christianisme,  de 
la  destruction  des  temples  et  de  la  fin  des  pèlerinages  dont  jusque-là 
ceux-ci  avaient  été  l'objet.  J'y  ai  ramassé,  dans  mes  fouilles  de  1882, 
une  douzaine  de  monnaies  de  monastères,  et  comme  des  monnaies 
semblables  sont  fréquemment  trouvées  par  les  bergers,  je  crois  qu'un 
monastère  a  fleuri  ici  au  moyen  .âge  et  même  que  l'assertion  de  Cons- 
tantin Porphyrogénète  •  (A.  D.  911-959),  qui  cite  Ilium  à  titre  devêché2, 
doit  être  parfaitement  exacte.  Probablement  ce  sanctuaire  chrétien 
était  dans  l'Acropole,  car  j'y  ai  découvert  les  ruines  d'un  grand  bâtiment 


1   De  Cerein.  II,  54,  pp.  792,  794.  Antandros,  Alexandria-Troas,  Dardanus,   Aby- 

'-'  Outre   Ilium,  Constantin   Porphyrogénète  dos,  Lampsaque;   Pariuni   même  était  le  siège 

cite  à  titre  d'évêchés  la  plupart  des  villes  de  la  d'un  archevêché. 

Troade,  comme  :  Adramytte,  Assos,  Gargara, 
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du  moyen  âge,  entouré  d'un  fossé  profond  rempli  de  sable,  dont  je  rendrai 
compte  dans  le  chapitre  xi  (de  Novum  Ilium). 

Mais,  bien  que  les  temples  et  d'autres  grands  édifices  aient  été  conservés 
jusqu'au  cinquième  siècle  après  J.-C,  et  qu'un  monastère  ou  même  un 
évêché  ait  existé  dans  l'Acropole,  et  duré  longtemps,  la  ville  d'Ilium 
semble  avoir  été  déserte  et  en  ruines  lorsqu'elle  fut  visitée  par  l'impé- 
ratrice Eudoxie  (421-444  A.  D.),  femme  de  Théodose  II,  car  dans  son 
Ionia  elle  s'écrie  plaintivement  :  «  Ilios ,  entre  l'Ida  et  la  mer,  la  ville 
jadis  si  magnifique,  mérite  qu'on  verse  des  larmes  sur  elle,  car  elle  est  si 
complètement  ruinée  qu'il  n'en  reste  pas  même  les  fondations.  Celle  qui 
Va  vue  en  rend  témoignage ,  pour  parler  selon  l'Evangile.  x> 

Mais  pourtant,  comme  Eudoxie  n'appelle  pas  la  ville  Ilium  mais  Ilios, 
il  se  pourrait  qu'elle  ne  parle  ici  que  de  la  disparition  de  la  ville  homé- 
rique, car  elle  avait  étudié  les  vers  d'Homère  au  point  d'être  à  même 
d'écrire  une  Vie  de  Jésus-Christ  en  vers  homériques. 


CHAPITKE  IV. 

LA   VÉRITABLE    PLACE   DE    l'iLION   d'hOMÈRE. 

Le  problème  de  la  place  réellement  occupée  par  l'Hion  d'Homère  dormit 
pendant  tout  le  moyen  âge,  et  n'attira  l'attention  de  personne  après  la 
Eenaissance.  Le  peu  de  voyageurs  qui  visitèrent  la  Troade  depuis  le  sei- 
zième siècle,  tantôt  confondirent  les  ruines  d'Alexandria-Troas 1  avec  celles 
de  l'Hion  homérique,  tantôt  bornèrent  leurs  recherches  à  un  examen  très 
superficiel  de  la  plaine  de  Troie  on  de  ses  côtes  seulement 2. 

En  1785  et  1786,  la  Troade  fut  visitée  par  Lechevalier3;  il  était  aidé  dans 
ses  recherches  par  l'architecte  Cazas  et  patroné  par  le  comte  de  Choiseul- 
Gouflîer,  alors  ambassadeur  de  France  à  Constantinople.  A  cette  époque, 
la  science  de  l'archéologie  était  à  peine  à  ses  débuts,  l'égyptologie  n'exis- 
tait pas  ;  les  villes  d'Assyrie  n'étaient  pas  découvertes  ;  nul  ne  connais- 
sait les  antiquités  préhistoriques  ;  on  n'entendait  jamais  parler  de  fouilles 
faites  dans  un  intérêt  scientifique  ;  l'étude  du  sanscrit  n'avait  pas  com- 
mencé ;  la  philologie  comparée  était  à  créer;  bien  plus,  toute  la  philologie 
se  bornait  à  des  jeux  puérils  sur  les  mots  latins  dont  on  faisait  dériver 
toutes  les  langues  :  et  l'on  n'évitait  cette  erreur  que  pour  tomber  dans 


1  Ainsi  Pietro  Beloni ,  Observations  de  plu- 
sieurs Singularités  et  Choses  remarquables  trou- 
vées en  Grèce,  Asie,  Judée,  Egypte,  etc.,  par  Pierre 
Belon,  du  Mans,  1588,  et  Pietro  délia  Valle, 
Les  fameux  Voyages  de.  P.  J.  V.  surnommé 
l'illustre  Voyageur,  Paris,  1670.  Voyez  Leche- 
valier, Voyage  de  la  Troade,  II,  pp.  157,  158; 
J.  Spon,  et  G.  Wheeler,  Vogage  d'Italie,  etc.  A  la 
Haye,  1724;  voyez  aussi  Buchholz,  Homer.  Kos- 
mogr.  und  Geogi:,  p.  330. 

2  Sandys,  Descr.  of  the  Turh.  Empire;  Lon- 
dres, 1G27.  Il  ne  put  rester  qu'un  jour  sur  le 
rivage  de  la  Plaine  de  Troie,  le  pays  étant  in- 
festé par  les  voleurs.  Grelot  (Relation  d'un 
voyage  de  Constantinople,  1680)  déclare  avoir  vu 
la  Plaine  de  Troie,  le  Xanthe  et  le  Simoïs  du 
cap  Sigée  :  Voy.  Lechevalier ,  Voyage  de  la 
Troade,  II,  pp.  158,  159;  Le  Bruyn,  Voyage  au 
Levant.  Buchholz  cite  pour  la  curiosité  du 
fait  lady  Mary  Wortley  Montague ,  hardie 
voyageuse  anglaise,  qui ,  dans  son  voyage  à 
l'Hellespont  et  à  Constantinople,  s'arrêta  au 
cap  Sigée,  et,  —  Y  Iliade  à  la  main,  —  monta 
sur  la  falaise,  d'où  elle  vit  le  tombeau  d'Achille, 
le  cap  Rhœtée  surmonté  du  tombeau  d'Ajax,  le 
Simoïs  et  le  Scamandre  (  lady  Mary  Wortley 
Montague,  Brief e  wàhrend  ihrer  Reisen  in  Eu- 
ropa,  Asien ,  und  Afrïka.  3  Theile  und  Nach- 


trage  ;  Leipzig  1763-1767  :  traduction  de  son 
ouvrage  bien  connu  et  rédigé  en  anglais).  Buch- 
holz cite  aussi  Pococke  (  Beschreibung  des  Mor- 
genlandes  undeiniger  anderer  Lander,  édition  al- 
lemande par  Breyer  et  Scheber,  Erlangen,  1790- 
1791,  traduction  de  l'ouvrage  anglais),  comme  le 
premier  qui,  en  1739,  fit  des  recherches  étendues 
dans  la  Plaine  de  Troie,  détermina  la  place  de 
ses  diverses  tombes  héroïques,  vit  la  vallée  du 
Thymbrius  et  le  confluent  du  Scamandre  avec  le 
Simoïs.  Buchholz,  p.  331,  mentionne  aussi  Wood 
(  Essay  on  the  Original  Genius-  and  Writings  of 
Homer,  London,  1769,  4;  1770,  4;  1775,  4),  qui 
découvrit  les  sources  du  Scamandre  en  croyant 
trouver  celles  du  Simoïs  ;  et  encore  Chandler 
(Travels  in  Asia  Minor,  Oxford,  1775),  qui  fixa 
la  position  des  tombes  héroïques  avec  une  pré- 
cision parfaite.  Je  citerai  en  outre  F.-A.-G. 
Spohn,  Comment.  Geogr.  Grit,  de  agro  Trojano 
in  Carminibus  Homericis  descr  ipto ,  Lipsiae, 
1814;  mais  il  ne  connaissait  pas  personnelle- 
ment la  Troade,  et  il  s'efforce  de  déterminer  tous 
les  sites  d'après  les  indications  d'Homère.  Alexan- 
dre Pope  était  dans  le  même  cas,  néanmoins  il 
a  dressé  une  carte  de  Troie  et  de  ses  environs 
(avant  de  traduire  VIliade). 

3   Voyage  de  la  Troade,  3  vol.,  3b  édit.;  Paris, 
Dentu,  an  X  (1802). 
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l'idée  non  moins  folle  que  l'hébreu  était  la  langue  primitive  de  l'humanité 
tout  entière.  Personne  ne  se  doutait  que  notre  race  fût  descendue  des 
hauts  plateaux  de  l'Asie  centrale,  qui  d'ailleurs  était  encore  la  terre  presque 
inconnue.  Puisqu'il  n'y  avait  pas  d'archéologues,  il  n'y  avait  pas  de  cri- 
tique archéologique.  Lors  donc  que  Lechevalier  l  fît  son  pèlerinage  poéti- 
que à  la  recherche  d'Ilion ,  et  qu'il  trouva ,  par  intuition ,  sans  donner  un 
coup  de  bêche,  et  comme  Virgile  le  décrit  : 

Hic  Dolopum  mamis,  hic  sœvus  tendebat  Achilles; 
Classibus  hic  locus,  hic  acie  certare  solebant,  2 

lorsqu'il  trouva  donc  que  la  Pergame  de  Priarn  s'était  élevée  sur  les  hau- 
teurs du  Bali  Dagh,  que  la  ville  s'était  étendue  jusqu'au  village  de  Bou- 
narbasbi  qui  marquait  même  l'emplacement  des  portes  de  Scées,  que  les 
quarante  sources  d'eau  froide,  au  pied  du  village,  représentaient  les  deux 
sources  du  Scamandre,  que  l'une  d'elles  était  chaude  et  exhalait  d'abon- 
dantes vapeurs,  —  disait-il,  pour  la  faire  concorder  avec  la  description 
homérique3,  —  lorsqu'en  outre,  il  affirmait  que  le  Bounarbashi  Su,  formé 
par  les  quarante  sources,  était  le  Scamandre  (arentem  Xantlii  cogno- 
mine  rivum),  et  qu'il  marquait  cette  rivière  sur  sa  carte  comme  presque 
aussi  large  que  le  vrai  Scamandre,  appelé  par  lui  Simoïs,  déclarant  que 
le  Doumbrek  Su  (Sinioïs)  était  le  Thymbrius  ;  quand  enfin,  pour  mettre 
son  système  en  parfait  accord  avec  les  indications  de  Y  Iliade,  il  représen- 
tait son  Scamandre  comme  joignant  son  Simoïs  à  Koum  Kioi  et  tombant 
dans  l'Hellespont  près  du  cap  Bhœtée  4  ;  ses  hypothèses  étaient  adoptées 
presque  à  l'unanimité  et  toutes  ses  identifications  imaginaires  produisaient 
dans  le  monde  savant  une  plus  vive  émotion  que  les  découvertes  les  plus 
authentiques  des  temps  postérieurs. 

Les  théories  de  Lechevalier  trouvèrent  un  défenseur  très  zélé  en  la 
personne  du  comte  de  Choiseul-Gouffier5,  au  service  duquel  il  était,  et 
qui  visita  lui-même  la  plaine  de  Troie,  approuvant  toutes  les  idées  de  son 
secrétaire.  Choiseul-Gouffier  dit  que  les  sources  du  Scamandre  à  Bou- 
narbashi sont  telles  qu'elles  étaient  du  temps  d'Homère  6  ;  que  l'une  est 
chaude  et  l'autre  froide  7  ;  que  .le  village  de  Bounarbashi  est  situé  sur  la 
colline  Batieia8  ;  que  les  portes  de  Scées  étaient  un  peu  au-dessus  de  Bou- 
narbashi ,  au  point  le  plus  élevé  de  cette  colline  ;  que  l'Erinéos  se  recou- 


1  Voyage  de  la  Troade,  3  tomes,  3e  édit;  Pa-  5  Voyage  pittoresque  de  la  Grèce,  tome  II,  li- 
ris,Dentu,  an  X  (1802).  Beschreibung  der  Ebene  vraison  II;  Paris,  1820.  Voyez  Buchholz,  I/u- 
von   Troia,  mit  Anmerkungen  von  Dalzel ,   a  us  mer.  Kosmogr.  und  Geogr.,  p.  333. 

dem  Englhchen ,  von  Dornedden,  par  Lecheva-  °  Voy.  C.-G.  Lenz,  Die  Ebene  von  Troia,  nach 

lier,  Leipzig,  1792.  dem   Grafen    Choiseul-Gouffier;    Neu    Strelitz, 

2  JEneid.,  II.  20.  1798,  p.  20. 

3  I1.,XXÏL,  147-152.  '  Ibid.,  p.  59. 

4  Voyez   la   carte,  dans   son  ouvrage   men-  8  Ibid.,  p.  31. 
tionné  ci-dessus. 
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naît  aisément  1  ;  que  l'emplacement  de  Troie  est  couvert  d'anciens  débris, 
et  qu'on  peut  y  retrouver  les  fondations  d'une  ancienne  ville2;  enfin,  que 
le  tumulus  d'Ujek  Tepeli  est  le  tombeau  d'Esyétès  3.  Choiseul-Gouffier 
admet,  avec  Lechevalier,  que  l'ancien  Scamandre  tombait  dans  l'Hellespont 
au  pied  du  cap  Rhœtée  ;  sa  carte  le  marque  ainsi  4.  C'est  le  seul  point 
sur  lequel  les  deux  voyageurs  ont  eu  raison. 

Le  système  de  Lechevalier  et  de  Choiseul-Gouffier  fut,  à  la  fin  du  der- 
nier siècle,  vivement  attaqué  par  Jacob  Bryant  5  ;  celui-ci  déclare  que  la 
guerre  de  Troie  n'est  qu'un  mythe,  mais  il  soutient  en  même  temps  que  le 
drame  homérique  se  passe  dans  un  lieu  réel  et  déterminé.  Bryant  place 
ce  lien  réel  près  du  cap  Lectum  et  de  la  ville  d'Hamaxitus. 

Hawkins,  Sibthorpe,  Lyston,  et  Dallaway,  voyageurs  qui  ont  visité  la 
plaine  de  Troie,  sont  cités  par  Lechevalier  6,  comme  étant  de  son  avis.  Le 
système  de  Troie-Bounarbashi  a  été  adopté  aussi  par  les  auteurs  suivants  : 

Heyne,  Excurs.  ad  Iliad.,  liv.  VI. 

Cari  Gotthold  Lenz,  Die  Ebcne  von  Troia;  Neu  Strelitz,  1798. 

J.-B.-S.  Moritt,  dans  sa  réponse  à  Jacob  Bryant,  A  Vindication  of  Homer, 
York,  1798;  et  Some  Observations  upon  the  Vindication  oj  Homer,  Eton, 
1799. 

Wm,  Franklin,  Remarks  and  Observations  on  the  Plain  of  Troy,  made 
during  an  Excursion  in  June,  1799  ;  London,  1 800. 

William  Gell,  The  Topography  of  Troy  and  its  Vicinity;  London,  1801. 

Hawkins,  dans  les  Edinburgh  Transactions,  vol.  IV. 

Robert  Walpole,  Memoirs  relating  to  European  and  Asiatic  Turkey, 
London,  1817,  adopte  les  observations  faites  sur  la  Troade  par  P.  Hunt, 
qui  jdace  Troie  à  Bounarbashi. 

Otto  Friedrich  von  Richter,  Wallfahrten  im  Morgenlande ;  Berlin,  1822. 

Colonel  W.-M.  Leake,  Journal  of  a  Tour  in  Asia  Minor;  London,  1824, 
p.  277  ff. 

Von  Prokesch-Osten,  Erinnerungen  aus  Aegyptc?i  und  Kleinasien, 
III,  1-117,  Wien,  1829-1831  ;  et  Denkwïirdigkeiten  und  Erinnerungen  aus 
dem  Orient,  1,  pp.  137,  ff.,  Stuttgart,  1836-1837. 

Le  feld-maréchal  comte  de  Moltke  s'est  aussi  déclaré  en  faveur  du  sys- 
tème de  Troie-Bounarbashi,  Brief e  iiber  Zustànde  und  Begcbenheiten  in  der 
Tiirkei  aus  den  Jahren  1835-1839;  Berlin,  Posen,  et  Bromberg,  chez  E. 
S.  Mittler,  1841,  p.   167-172.  Moltke  dit  :  «  Nous  qui  ne  sommes  pas 


1  Voy.  Lentz,  Die  Eben  von  Troia,  etc.,  p.  34.  sont  que  la  copie  de  la  carte  faite  par  l'architecte 

-Ibid.,  p.  44.  Cazas.  (Voy.  Lenz,  Die  Ebene  von  Troia ,  etc., 

3  Ibid.,  pp.  54,  55.  p.  XII.) 

*  Ibid.  Voyez  la  carte  à  la  fin  de  l'ouvrage  5   Observations  upon  a  Treatise  entitled  a  «  Des- 

Voyage  pittoresque  de  la  Grèce ,  etc.;  et  C.-G.  crip,  of  the  Plain  of  Troy  »  par  M.  Lechevalier, 

Lenz,  Die  Ebene  von  Troia,  etc.;  et  aussi  Le-  Eton,    1795;  et  Dissertation  concerning  the  var 

chevalier,  Voyage  de  la  Troade,  etc.  Les  cartes  of  Troy  and  the  Expedition  of  the  Grecians  as 

de  Lechevalier  et    de  Choiseul-Gouffier   sont  described  by  Homer,  London,  1796. 

parfaitement   identiques,  car    toutes   deux  ne  °   Voyage  delà  Troade,  II,  212. 
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des  savants,  nous  nous  laissons  guider  par  l'instinct  militaire,  et  il  nous 
conduit  à  l'endroit  que,  autrefois  comme  depuis,  des  colons  ont  dû  choisir 
à  cause  de  la  citadelle  inaccessible  qui  les  protégeait.  »  Nous  devons 
à  notre  ami  le  Dr  G.  von  Eckenbrecher  ces  détails  sur  l'opinion  du  comte 
de  Moltke. 

Sir  Charles  Fellowes,  Excursion  in  Asia  Minor,  1838. 
Charles  Texier,  Description  de  l'Asie  Mineure,  I  ;  Paris,  1839. 
Henry  W.  Acland,  The  Plains  of  Troy  ;  Oxford,  1839. 
Forbiger,  Handbuch  der  Alten  Géographie,  II,  p.  149. 
A.-F.  Mauduit,  Découvertes  dans  la  Troade;  1840,  Paris. 
Le  lieutenant,  maintenant  amiral  T.-A.-B.  Spratt,  aussi  bien  que  le 
commandant  Thomas  Graves,  suivent  la  même  théorie  dans  leur  carte  de 
la  Troade,  1840.  Je  saisis  néanmoins  cette  occasion  de  reconnaître  l'im- 
mense service  que  l'excellente  carte  de  l'amiral  Spratt  et  du  commandant 
Graves  a  rendu  à  la  science.  L'examen  scrupuleux  qu'ils  ont  fait  de 
chaque  localité  est  tel  que  rien  ne  leur  est  échappé  et  que  le  résultat 
de  leur  travail  est  une  carte  de  la  plaine  et  des   collines  aboutissantes 
sur  laquelle  on  pourra  désormais  fonder   une  étude   solide  de  la  topo- 
graphie homérique. 

P.-W.  Forchhammer,  Topographische  und  phgsiographische  Beschrei- 
bung  der  Ebene  von  Troja,  publié  en  anglais,  dans  le  Journal  of  the 
Royal  Geographical  Society,  vol.  XII,  1842,  et  publié  de  nouveau  en  al- 
lemand, Kiel,  1850  ;  aussi  dans  la  Allgemeine  Zeitung,  1874,  Beilage  zu 
n°  93  ;  aussi  dans  son  Daduchos,  Einleitung  in  das  V^erhàltniss  der  helle- 
nischen  Mythen,  Kiel,  1875;  aussi  dans  la  Augsburger  Allgemeine  Zeitung, 
Beilage  zu  n°  92,  1875;  puis  son  Scamandros  dans  les  Jahrbùcher  fur 
class.  Philologie,  Jahrgang,  xxn,  1876,  et  son  Scamandros  dans  l&Augsbur- 
ger  Allgemeine  Zeitung,  1881,  n°  298  (Beilage). 

Friedr.-Gottlieb  Welcker,  Ueber  die  Lage  des  Homerischen  llion,  dans 
la  Augsburger  Allgemeine  Zeitung,  1843,  n°  38,  39,  40  (Beilagen),  et  Kleine 
Schriften,  vol.  II,  p.  41,  44  ff.  ;  Bonn  et  Elberfeld,  1844-1867. 

Heinrich  Kiepert,  Memoir  iiber  die  Construction  der  Karte  von  Klein- 
asien;  Berlin,  1854. 

G.-W.-F.  Howard  (lord  Carlisle),  Diary  in  Turkish  and  Greek  Waters; 
London,  1854. 

Sir  J.-C.  Hobhouse  (lord  Broughton),  Travels  in  1810,  London,  1813 
(nouvelle  édition,  London,  1855),  qui  met  Troie  près  d'Alexandria-Troas. 

J.-G.  von  Halm,  Ausgrabungen  auf  der  Homer.  Pergamos;  Leipzig, 
1864.  Il  fit  des  fouilles  sur  les  hauteurs  qui  dominent  Bounarbashi,  en 
mai  1864,  et  conclut  en  disant  qu'il  ne  croyait  pas  à  l'existence  d'une 
Troie  réelle,  mais,  qu'à  son  avis,  Homère  avait  visé  le  site  de  Bounarbashi 
et  conformé  l'action  de  ses  poèmes  à  la  disposition  des  lieux. 

M.- G.  Nikolaïdes,  Topographie  et  plan  stratégique  de  l' Iliade,  Paris, 
1867,  et  'IXiâSo;  STpar/iyixv]  Aiacxeuvi ,  Athènes,  1883. 
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L.-W.  Hasper,  Beitràge  zur  Topographie  der  Homerischen  Ilias,  Bran- 
denburg, 1867  ;  et  aussi,  Bas  alte  Troia  und  das  Schlachtfeld  der  Homeri- 
schen Helden,  G-logan,  1868  ;  et  encore,  Ueber  die  Lage  des  alten  Ilium,  Leip- 
zig, 1873  ;  enfin,  Das  negative  Residtat  der  Ausgrabungen  Schliemann's  auf 
Hissarlik,  und  Beweis  dass  der  Sanger  der  Ilias  Troia  auf  Bali  Bagh 
erbaut  angenommen  habe,  Berlin,  1874. 

Henry  Fanshawe  Tozer,  Researches  in  the  Highlands  of  Turkey  ;  London, 
1869,  p.  337. 

Ernst  Curtius,  Griechische  Geschichte,  4  e  édition,  Berlin,  1874;  et  aussi 
sa  conférence  à  Berlin,  en  novembre  1871. 

E.Buchholz,  Homerische  Kosmographie  und  Géographie;  Leipzig,  1871. 

E.  Isambert,  Itinéraire  descriptif;  Paris,  1873. 

A.  Conze,  Troianische  Ausgrabungen,  dans  les  Preuss.  Jahrbûcher, 
XXXIV,  Berlin,  1874,  et  XXXV,  p.  398  ,  1875. 

George  Perrot.,  Excursion  à  Troie  et  aux  Sources  du  Menderé;  Extrait 
de  l'Annuaire  de  l' Association  i^our  V Encouragement  des  Études  grecques 
en  France,  1874. 

G.  d'Eiclithal ,  Le  Site  de  Troie  selon  Lechevalier  ou  selon  Schliemann  ; 
Paris,  1875. 

B.  Stark,  dans  le  Jenaer  Literaturblatt ,  n°  23,  1874;  et  aussi  Nach 
dem  Griechischen  Orient,  Reisestudien ,  1875,  Jenaer  Lit.  S.  156,  Augs- 
burger  Allgemeine  Zeitung,  Beilage  n°  8.  Arad.  5,  p.  601  ;  Literar.  Cen- 
tralisait, S.  1131. 

L.  Vivien  de  Saint-Martin,  L'Ilion  d'Homère,  l'Ilium  des  Romains; 
Revue  Archéologique,  Nouvelle  série,  XXIX;  Paris,  1875. 

George  Rawlinson,  History  of  Herodotus;  London,  1875.  Voy.  la  carte 
dans  le  vol.  IV,  p.  43. 

S.-Ch.  Scbirlitz,  dans  Ersch  und  Gruber's  Allgemeine  E?icyklopadie, 
mentionne  en  outre,  parmi  les  explorateurs  de  la  Troade,  Dodwell  et 
Forster,  dont  les  dissertations  et  les  idées  me  sont  inconnues. 

Parmi  ceux  qui  n'adoptent  ni  l'emplacement  de  Bounarbashi,  ni  celui 
de  Novum  Ilium  (Hissarlik),  je  citerai  : 

Le  Dr  E.-D.  Clarke,  Travels  in  various  countries  of  Europe,  Asia 
and  Africa,  London,  1812;  il  s'efforce  d'identifier  le  village  de  Chiblak 
avec  Ilium  et  avec  le  village  des  Iliens  ('IXie'ow  xtôpi). 

Le  major  J.  Rennell,  Observations  on  the  Topography  of  the  Plain  of  Troy, 
London,  1814  ;  et  plus  tard,  H.-N.  Ulrichs,  Rheinisches  Museum,  3  Jabrg., 
p.  573  ff.,  traduit  en  anglais  par  le  Dr  Patrick  Colquhoun,  An  Excursus 
on  the  Topography  of  the  Homeric  Ilium,  dans  les  Transactions  of  the 
Royal  Society  of  Literature,  vol.  V,  identifient  l'emplacement  de  Troie 
avec  'IXiéwv  vm]j:i\,  qu'ils  mettent  sur  la  hauteur  d'Akchi  Kioi,  la  ferme  de 
M.  Calvert. 

P.  Barker  Webb,  Topographie  de  la  Troade,  Paris,  1844,  confond  un 
endroit,  à  l'ouest  du  village  de  Chiblak,  avec  la  Troie  homérique. 
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H.  Gelzer,  Fine  Wanderung  nach  Troia,  Basel,  1873,  ne  se  décide  en 
faveur  d'aucun  endroit  déterminé;  cf.  Literar  Centralblaft,  ip.  1556  (1874). 

E.  Brentano,  Alt-Hion  im  Dumbrekthal ,  Frankfurt  am  Main,  1877; 
Ilion  im  Dumbrehthale ,  Stuttgart,  1881  :  Zur  Lôsung  der  Troianischen 
Frage,  Deutsche  Literatur  Zeitung,  1881,  n°  40;  et  Troia  und  Neu-Ilion, 
Heilbronn,  1882.  L'auteur  s'efforce  de  démontrer  que  la  Troie  homérique 
était  sur  une  colline  dans  la  vallée  de  Doumbrek ,  entre  le  village  de  Halil 
Eli  et  Ren  Kioi,  mais  il  ne  convertira  personne  à  une  hypothèse  aussi 
invraisemblable. 

R.  Hercher,  Ueber  die  Homerische  Ebene  von  Troia,  Berlin,  1875,  semble 
croire  que  Troie  n'a  jamais  existé. 

0.  Frick,  Zur  Troischen  Frage,  dans  les  Jahrb.  Fur  class.  Phil.,  1876, 
pp.  289  ff.,  ne  se  prononce  pas  en  faveur  d'un  lieu  déterminé  et  pense  que 
le  sujet  n'a  pas  encore  été  étudié  assez  à  fond  pour  qu'on  puisse  rien 
affirmer. 

L.  von  Sybel,  Ueber  Schliemann's  Troia,  Marbourg,  1875,  a  la  même 
opinion. 

R.-C'.  Jebb,  dans  les  deux  publications  que  je  vais  citer,  reconnaît  l'iden- 
tité d'Hissarlik  avec  la  Troie  de  la  légende,  mais  il  a  changé  de  théorie 
dans  sa  dernière  dissertation  :  The  Ruins  at  Hissarlic,  their  relation  to  the 
Iliad,  dans  le  journal  of  Hellenik  Studies,  III,  n°  2,  octobre  1882;  il 
exprime  à  présent  l'opinion  que  la  topographie  de  VIliade  est  probable- 
ment éclectique. 

A  cette  liste  de  savants  j'ajouterai  les  noms  de  plusieurs  autres,  mais 
je  ne  sais  pas  quelles  opinions  ils  ont  soutenues. 

Virlet  d'Aoust  :  Description  topographique  et  archéologique  de  la  Troade, 
1873. 

A.  de  Lôn'gpérier,  Compte  rendu,  2,  p.  94  ;  Revue  Archcol.,  XXVII, 
p.  328. 

Karl  Henning,  Neu-Ilion,  dans  VHcrmes,  9,  p.  25  ;  et  dans  YArchàolog. 
Zeitung,  p.  186,  1875. 

C.  Ahlenlioven,  Ueber  das  neuentdeckte  Troja;  im  Neuen  Reich,  I, 
p.  569,  1874. 

E.  Mehlis,  Schliemann's  Troja  und  die  Wisscnschaft ,  dans  le  pério- 
dique Das  Ausland;  Stuttgart,  1875. 

Julius  Rieckler,  Ueber  Schliemann's  Ausgrabungen,  Vcrhandlungen  deut- 
sche'r  Rhilologen  und  Schitlmànner)  Tubingen,  1876. 

Les  savants  dont  les  noms  suivent  ont  reconnu  l'identité  de  Novum 
Ilium  avec  l'emplacement  de  la  Troie  homérique. 

C.  Maclaren,  Dissertation  on  the  Topography  of  the  Plain  of  Troy,  Edin- 
burgh, 1822,  et- The  Plain  of  Troy  described,  Edinburgh,  1863. 

Gr.  von  Eckenbrecher,  Ueber  die  Lage  des  Homerischen  Ilion,  dans  le 
Rheinische  Museum,  Neue  Folge,  vol.  II,  p.  1  ff.,  1842,  et  dans  la  Aug- 
sburger  Allgemeine Zeitung,  1843,  n09 225, 227,  228  (Beilagen)— (Réponse 
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au  susdit  article,  par  F.-G.  Welcker,  clans  le  même  journal,  nos  38,  39,  40)  ; 
et  Die  Lage  des  Homerischen  Troia,  Dûsseldorf,  1875. 

F.-C.  Sclilosser,  Weltgeschickte  fur  das  Deutsche  Volk,  1844.  L'auteur 
dit,  I,  p.  200  :  ce  La  ville  fut  complètement  rasée.  Plus  tard  une  nouvelle 
Troie  ou  Ilion  fut  bâtie  sur  le  site  de  l'ancienne  ville.  »  Cette  remarque 
de  Sclilosser  est  importante ,  vu  le  caractère  consciencieux  de  cet  historien. 

George  Grote,  History  of  Greece;  London,  1846,  lre  édition,  vol.  I. 

Julius  Braun,  GeschicJtte  der  Kunst  in  ihrem  Entwichdungsgange,  Wies- 
baden, 1856;  et,  Homer  und  sein  Zeitalter,  Heidelberg,  1856-8. 

Dr  L.  Schmitz,  in  Dr  W.  Smith's  Dictionary  of  Greek  and  Roman  Geo- 
graphy, art.  Ilium;  London,  1857. 

Wm  Buchner,  Jahresbericht  iiber  das  Gymjiasium  Fridericianum  ; 
Schwerin,  1871  et  1872. 

Emile  Burnouf,  Revue  des  Deux  Mondes,  du  1er  janvier  1874,  et  Mé- 
moires d' Antiquité,  Paris,  1878. 

Philip  Smith,  Discoveries  at  Troy,  dans  la  Quarterly  Review,  avril 
1874  ;  the  Site  of  Homer' 's  Troy,  dans  la  Quarterly  Review ,  juillet  1881  ;  the 
First  and  Last  war  of  Troy,  dans  la  Quarterly  Review,  janvier  1884. 

C.-T.  Newton,  Dr  Schliemanri  s  Discoveries  at  Ilium  Novum;  Conférence 
faite  à  la  Society  of  Antiquaries,  30  avril  1874;  Academy,  1874,  n°  173. 

J.  de  Witte,  Discours  p>rononcé  à  la  séance  publique  de  V Académie  d'Ar- 
chéologie de  Belgique,  28  juin  1874. 

P.-M.  Keller  van  Hoorn,  Heinrich  ScJdiemann  en  zyne  archeologische 
Onderzoehningen;  Dordrecht,  25  septembre  1874. 

Ernest  Chantre,  L'âge  de  la  p>ierre  et  l'âge  du  bronze  en  Troade  et  en 
Grèce;  Lyon,  1874. 

Frank  Calvert ,  qui  était  autrefois  partisan  de  la  théorie  de  Troie-Bou- 
narbashi,  s'est  converti  à  celle  de  Troie-Hissarlik,  et  maintenant  il  la 
défend  énergiquement  (voyez  ses  Contributions  towards  the  Ancient  Geo- 
graphy of  the  Troad;  et  aussi  Trojan  Antiquities,  art.  I,  II.  ;  The  Atke- 
nceum,  1874,  7  et  14  nov.  ;  London). 

Ph.  Déthier,  Une  partie  du  Trésor  troyen  au  Musée  de  Constantinople 
(Revue  arch.,  31,  p.  416),  1874;  et  aussi  Nouvelle  Trouvaille  faite  à 
Rium-Hissarlik,  1874. 

Otto  Keller,  Die  Entdecltung  liions  zu  Hissarlik,  Freiburg,  1875;  et 
aussi  Ueber  die  Entdeckung   Trojas  durck  H.  ScJdiemann,  Beilage    zu* 
Allgemeinen,  Zeitung,  nos  344,  345  ;  1874. 

Félix  Eavaisson-Molien,  Revue  archéologique,  26,  p.  404;  cf.  Arcad., 
26,  p.  326. 

W.  Rossmann,  Ueber  Schliemann's  Troja,  dans  le  journal  Deutsche 
Rundschau,  1875. 

August  Steitz ,  Die  Lage  des  Homerischen  Troja,  dans  les  Jahrbiicher 
fur  flamsche  Philologie,  éd.  Alfred  Fleckeisen,  Jahrgang  XXI,  Band  III; 
Leipzig,  1875. 
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Stephen  Salisbury,   Troy  and  Horner,  Remarks  on  the  Discoveries  of 
Dr  H  Schliemann  in  the  Troacl;  Worcester,  1875. 
G.-A.  Lauria,  Troia,  uno  Studio  ;  Napoli,  1875. 

W.  Christ,  Topographie  der  Troianischen  Ebene ,  Munchen,  1874;  et 
aussi  Troja  und  die  Troade,  I-III  dans  YAllgemeine  Zeitung ,  1875, 
Drittes  Quartal,  Beilage  zu  nos  196,  197,  198. 

Maxime  du  Camp,  l'Emplacement  de  l' Mon  d'Homère,  d'après  les  plus 
récentes  découvertes;  Paris,  1875. 

François  Lenormant,  Les  Antiquités  de  la  Troade  et  l 'Histoire  primitive 
des  Contrées  grecques;  Paris,  1876. 

F.  Schlie ,  Wissenschaftliche  Beurtheilung  der  Funde  Schliemanns  in 
Hissarlik,  Schwerin,  1876;  et  aussi  Schliemann  und  seine  Bestrebungen , 
Schwerin,  1876. 

W.-E.  Gladstone,  Homer's  Place  in  History,  dans  la  Contemporary 
Review,  1874  ;  Homeric  Synchronism,  London,  1876,  et  Homer,  London, 
1878,  défend  avec  enthousiasme  la  théorie  de  Troie-Hissarlik. 

S.-A.  Naber,  Gladstone  over  Homerus,  Amsterdam,  1876  (extrait  du 
journal  périodique  De  Gids). 

Ludolf  Stephani,  dans  le  Compte  rendu  de  la  commission  impériale 
archéologique  pour  l'année  1877,  p.  52,  reconnaît  l'identité  d'Hissarlik 
avec  le  site  de  l'ancienne  Troie  ;  mais  néanmoins  il  maintient  que  les  an- 
tiquités que  j'y  ai  recueillies  dans  mes  fouilles,  ainsi  que  les  immenses 
trésors  que  j'ai  découverts  dans  les  sépulcres  royaux  de  Mycènes,  appar- 
tiennent au  temps  de  la  migration  des  peuples,  et  par  conséquent  à  la  fin 
du  quatrième  et  au  commencement  du  cinquième  siècle  après  J.-C.  Il  dit  : 
«  Comme  pour  prouver  que  les  objets  découverts  dans  les  tombes  de  Mycènes 
appartiennent  au  douzième  siècle  avant  J.-C,  on  s'est  appuyé  sur  leur 
ressemblance  avec  les  objets  découverts  pendant  ces  dix  dernières  années 
sur  l'emplacement  de  l'ancienne  Troie,  il  ne  sera  donc  pas  superflu  de  rap- 
peler au  lecteur  que  ces  derniers  objets  appartiennent  aussi  au  temps  de  la 
migration  des  peuples ,  à  savoir,  que  les  ornements  en  or  et  les  ustensiles 
troyens  ont  été  apportés  du  midi  de  la  Russie  par  d'autres  bandes  de 
ces  Goths  et  Scythes,  auxquels  appartiennent  aussi  les  trésors  de  My- 
cènes. »  Je  dois  ajouter  que  cette  théorie  fantastique  a  été  reçue  avec  des 
rires  et  des  sarcasmes  par  tous  les  archéologues  du  monde. 
Eduard  Meyer,  Geschichte  von  Troas;  Leipzig,  1877. 
A.-H.  Sayce,  dans  ses  lettres  à  YAthenœum  et  à  Y  Academy,  octobre 
1879,  et  dans  la  Contemporary  Review,  décembre  1878,  et  Notes  from 
Journeys  in  the  Troad  and  Lydia,  dans  le  Journal  of  Hellenic  Studies,  I  ; 
London,  1880,  et  dans  la  Préface  de  mon  ouvrage  Troja,  Leipzig, 
Londres  et  New- York,  1884. 

Je  dois  m'autoriser  ensuite  de  la  grande  autorité  du  professeur  Rudolf 
Virchow,  qui  m'a  prêté  son  concours  dans  mes  fouilles  à  Hissarlik  depuis 
le  4  avril  jusqu'au  4  mai  1879  ;  il  combat  énergiquemeut  la  théorie  de 
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Troie-Bounarbashi  et  se  déclare  tout  à  fait  convaincu  de  l'identité  d'His- 
sarlik  avec  la  Troie  homérique.  Voyez  ses  conférences  à  la  session  de  la 
Société  anthropologique  de  Berlin,  le  26  juin  et  le  12  juillet  1879  ;  au 
Congrès  anthropologique,  à  Strasbourg,  le  13  août,  et  à  Amsterdam,  le 
16  septembre  de  la  même  année  ;  puis  son  excellent  ouvrage,  Beitràge  zur 
Landeskunde  der  Troas,  Berlin,  1879  ;  et  Die  Petersburger  Angrijfe gegen 
die  Schliemannschen  Funde,  dans  le  journal  périodique  Ausland,  n°  12, 
1881;  Die  Lage  von  Troja,  dans  les  Verkandlungen  der  Berliner  Anthro- 
2)ologischen  Gesellschaft ,  session  du  21  mai  1881  ;  Alttrojaniscke  Gràber 
und  Schàdel,  Berlin  1882,  et  les  Appendices  I  et  V  de  l'édition  allemande, 
II  et  VI  de  l'édition  anglaise  de  mon  ouvrage  Troja,  Leipzig,  Londres  et 
New-York,  1884. 

W.-J.  Manssen,  Heinrich  Schliemann,  Haarlem,  1880. 
Karl  Blind,  Schliemann' s  Discoveries,  dans  l' Examiner  du  1 1  décem- 
bre 1880;  Germanische  Wassergottheiten,  dans  la  Vossische  Zeitung  de 
juillet  1880  jusqu'en  mars  1881  (Sonntags  Beilage)  ;  voyez  le  numéro  du 
13  mars  1881  ;  Der  Troja  Forscher  und  die  Urgermanen  des  Ostens,  dans 
la  Neue  Freie  Presse  de  Vienne,  du  2  août  1881  ;  Schliemann' s  Ehren- 
biirgerrecht  und  seine  Troja  Funde,  dans  la  Westliche  Post  de  Saint-Louis, 
Missouri,  août  1881  ;  Scottish,  Shetlandic,  and  Germanie  Water  Tales,  dans 
la  Contemporary  Review  d'août,  de  septembre  et  d'octobre  1881  (voyez  le 
numéro  d'août);  Schliemann' s  Entdeckungen  und  Forschungen,  dans  le 
journal  jrériodique  Gegenwart  du  29  avril  1882  ;  Virchoio's  Old  Trojan 
Tombs  and-  Shulls,  dans  la  Academy  du  17  mars  1883  (voyez  l'Appen- 
dice III  dans  l'édition  anglaise  et  II  dans  l'édition  allemande  de  mon 
ouvrage  Troja,  Londres,  New- York  et  Leipzig,  1884. 

J.  Maehly,  Schliemann' s  Troja,  dans  les  Blatter  fur  Literarische  Unter- 
haltung,nos  15,  16,  1881. 

G.  Perrot,  qui  était  autrefois  partisan  de  la  théorie  de  Troie-Bounarbashi, 
s'est  converti  à  celle  de  Troie-Hissarlik,  qu'il  défend  énergiquement 
dans  sa  savante  dissertation  :  Les  découvertes  du  docteur  H.  Schliemann, 
à  Troie  et  à  Mycênes,  dans  la  Bévue  politique  et  littéraire  du  9  avril 
1881. 

Arthur  Milchhoefer,  Heinrich  Schliemann,  dans  la  Deutsche  Rund- 
schau, VII,  septembre  1881,  Heft  12,  p.  392,  if.  ;  puis  Heinrich .  Schlie- 
mann und  seine  Werke,  dans  le  journal  périodique  Nord  und  Sud,  XXI, 
avril  1882,  Heft  61,  p.  65,  ff. 

Edmund  Jôrg  et  Frauz  Binder,  Schliemann  tind  Bios,  dans  le  journal 
Historisch-politische  Blatter fur  das  katolische  Deutschland,H&ît  5,  6  n°  87D, 
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L'argument  principal  des  défenseurs  de  la  théorie  Troie-Bounarbashi, 
c'est  que,  immédiatement  au-dessous  du  village  de  Bounarbashi  se  trou- 
vent les  deux  sources  d'Homère,  l'une  tiède  et  l'autre  froide;  de  plus,  qu'il 
y  a  sur  le  Bali  Dagh,  à  l'extrémité  sud-est  des  hauteurs  de  Bounarbashi, 
l'emplacement  d'une  acropole  très  ancienne  dont  ils  reconnaissent  l'iden- 
tité avec  la  Pergame  de  Priam,  et  enfin,  que  les  pentes  de  ces  hauteurs,  jus- 
qu'au village  de  Bounarbashi,  sont  couvertes  d'anciennes  ruines  apparte- 
nant à  la  ville  basse  de  Troie.  L'argument  des  sources  ne  peut  tenir 
contre  ce  fait  déjà  prouvé  (voyez  p.  58)  que  celles-ci  ne  sont  pas  au  noml  >re 
de  deux,  mais  de  quarante,  et  qu'elles  sont  toutes  à  environ  17°  centi- 
grades, c'est-à-dire  froides.  Quant  au  second  argument,  j'ai  très  soigneuse- 
ment exploré,  dans  l'été  de  1882,  avec  mes  deux  architectes,  le  site  de  la 
petite  ville  à  l'extrémité  du  Bali  Dagh  ;  on  ne  voit  rien  du  mur  de  la  ville 
basse,  mais  sa  partie  septentrionale  semble  enfouie  sous  une  élévation 
du  sol.  L'emplacement  de  la  ville  basse  est  marqué  par  un  certain  nombre 
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de  fondations  de  maisons,  qui  paraissent  à  fleur  de  terre,  et  par  de  nom- 
breux fragments  de  poterie  hellénique.  A  son  extrémité  sud  et  sud-est  s'é- 
lève une  petite  acropole,  ayant  environ  200  mètres  de  longueur  et  100  mè- 
tres de  largeur,  dimensions  qui  sont  aussi  celles  de  la  ville  basse.  Dans 
cette  citadelle,  feu  le  consul  autrichien,  J.-G.  von  Hahn  de  Syra,  a  fait,  au 


Fig.  25.  —  Mur  de  la  première  et  plus  ancienne  époque. 

mois  de  mai  de  l'année  1864,  des  fouilles,  en  compagnie  du  fameux  astro- 
nome Dr  Julius  Schmidt,  et  de  l'architecte  Ernest  Ziller,  d'Athènes.  L'al- 
titude de  l'acropole  est,  selon  le  mesurage  du  Dr  Schmidt,  cle  142  mètres. 
Dans  un  grand  nombre  d'endroits  ils  ont  mis  à  jour  les  murs,  qui  appar- 


Fig.  26.  —  Mur  de  la  première  et  plus  ancienne  époque. 


tiennent  évidemment  à  deux  époques  différentes.  Ceux  de  la  première 
époque  sont  presque  verticaux,  et  bâtis  de  grands  blocs,  plus  ou  moins 
bruts,  joints  au  moyen  de  pierres  plus  petites  (voyez  les  fig.  25,  26); 
ceux  de  la  seconde  époque  sont  construits  en  pierres  régulièrement 
taillées,  formant  assises  régulières  et  ayant  des  joints  bien  adaptés 
(voyez  la  fig.  27).    Nous   devons  aussi  attribuer  à  la  première  et  plus 
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ancienne  époque  un  mur  de  polygones  presque  bruts,  ayant  en  moyenne 
environ  0m,60  de  longueur,  qui  sont  jointoyés  avec  de  petites  pierres; 
à  la  seconde  époque,  un  mur  en  pierres  bien  taillées  et  presque  rectan- 
gulaires, en  assises  disposées  horizontalement,  dont  chacune  déborde  de 
0m,10  sur  l'assise  supérieure  ;  cette  forme  en  gradins  est  aussi  celle  d'un 
mur,  dont  la  partie  inférieure  consiste  en  blocs  bien  taillés,  d'environ 
1  mètre  de  longueur,  les  assises  supérieures  étant  en  pierres  rustiques  bien 
jointes,  —  c'est-à-dire  en  pierres  carrées  portant  sur  leur  face  extérieure  un 
bossage  brut,  dont  l'objet  était  de  donner  à  la  maçonnerie  un  caractère  de 
solidité  et  de  grande  pesanteur  ;  des  pierres  carrées  rustiques  de  cette  sorte 
ont  été  employées  dans  les  palais  de  la  Renaissance  en  Italie.  —  Il  y  a  en 
outre  quelques  murs  de  petites  pierres,  qui  semblent  appartenir  aussi  à  la 
seconde  époque.  J'ai  constaté  ces  deux  époques  distinctes  dans  tous  les  fossés 
et  dans  tous  les  puits  quej'ai  creusés  dans  la  citadelle  et  dans  la  ville  basse. 
Un  fossé,  de  25  mètres  de  longueur  sur  2m,50  de  profondeur,  que  je 


Fig.  27.  —  Mur  de  la  deuxième  et  plus  récente  époque. 


creusai  au  milieu  de  l'acropole,  me  découvrit  dans  la  couche  de  décom- 
bres de  la  seconde  époque,  qui  s'enfonçait  à  lm,80  au-dessous  de  la  surface, 
plusieurs  murs  de  maisons  bâtis  de  petites  pierres  et  des  masses  de 
poterie  hellénique  monochrome  rouge,  verte  ou  noire,  entremêlées  d'un 
bon  nombre  de  fragments  de  poterie  d'une  qualité  supérieure,  noire,  soi- 
gneusement vernissée,  ayant  le  pied  rouge  avec  deux  petits  cercles  con- 
centriques au  milieu.  On  trouve  aussi  de  la  poterie  cannelée,  que  l'ar- 
chéologie ne  peut  pas  faire  remonter  plus  haut  que  le  deuxième  siècle 
avant  J.-C.  Toute  l'autre  poterie  hellénique  est  évidemment  des  deuxième, 
troisième,  quatrième  et  cinquième  siècles  avant  J.-C.  Au-dessous  de  cette 
couche  de  poterie  hellénique  se  trouvait  le  stratum  de  la  première  époque, 
ayant  0m,70  de  profondeur,  contenant  des  masses  d'une  poterie  très 
grossière,  lourde,  bien  polie,  grise  ou  noirâtre,  faite  au  tour,  et  si 
peu  cuite  que  toute  fracture  montre  une  couleur  gris-clair.  Dans  ce 
fossé,  je  trouvai  le  rocher  à  la  profondeur  de  2m,50.  Cette  profon- 
deur existe  encore  à  l'extrémité  ouest  de  l'acropole  ;  mais  partout  ail- 
leurs j'ai  constaté  que  l'accumulation   des  décombres  dans  la  citadelle 
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n'excède  pas  en  moyenne  lm,50  ;  dans  la  ville  basse  elle  est  beaucoup 
plus  insignifiante.  J'ai  constaté  dans  tous  mes  fossés  et  puits,  que 
la  couche  de  décombres  de  la  première  époque,  contenant  la  poterie 
grossière,  peu  cuite,  grise,  faite  au  tour,  est  suivie  brusquement  par  le 
stratum  de  la  seconde  époque,  qui  contient  la  poterie  hellénique.  Il  n'y  a 
nulle  part  entre  ces  deux  couches  les  traces  de  terre  végétale,  auxquelles 
nous  devrions  nous  attendre  si,  après  l'abandon  de  la  première  ville,  le  site 
eût  été  désert  pendant  un  certain  nombre  d'années.  Nous  en  devons  conclure, 
qu'après  le  départ  des  premiers  colons,  la  place  a  été  immédiatement 
réoccupée  par  une  colonie  grecque.  Or,  comme  il  n'y  a  aucun  tesson  hellé- 
nique auquel  nous  puissions  attribuer  une  date  antérieure  au  cinquième 
siècle  avant  J.-O,  nous  devons  en  conclure  que  les  premiers  colons  fai- 
saient encore  usage  d'une  poterie  peu  cuite,  grossière  et  lourde  quand 
ils  quittèrent  la  place,  au  cinquième  siècle  avant  J.-C.  ;  c'est  donc  la 
dernière  date  à  laquelle  nous  puissions  faire  remonter  la  première  colonisa- 
tion du  Bali  Dagh.  Quant  à  sa  plus  ancienne  date,  je  dois  faire  remarquer 
que  la  même  poterie  n'est  pas  rare  à  Hissarlik,  dans  les  couches  inférieures 
de  décombres  de  l'Ilium  grec,  et  que  pour  la  qualité  dont  elle  est  faite, 
ainsi  que  pour  sa  couleur,  son  poli  et  sa  cuisson  superficielle,  elle  res- 
semble à  la  poterie  de  la  ville  antérieure,  que  j'attribue  à  une  colonisation 
lydienne  et  dont  je  parlerai  dans  les  pages  suivantes  ;  mais  comme  cette  po- 
terie lydienne  est  faite  à  la  main,  tandis  que  celle  du  Bali  Dagh  est  sans 
exception  faite  au  tour,  celle-ci  doit  nécessairement  être  plus  récente,  d'autant 
plus  qu'on  la  trouve  dans  la  couche  des  décombres  de  Novum  Ilium  entre- 
mêlée avec  la  poterie  hellénique  archaïque  et  qu'on  n'en  découvre  aucune 
trace  dans  les  strata  inférieurs  à  Hissarlik.  Si  donc  nous  acceptons  lé 
dixième  siècle  avant  J.-C.  comme  dernière  date  de  la  colonie  lydienne  à 
Hissarlik ,  nous  croyons  avoir  le  droit  d'attribuer  la  poterie  du  Bali  Dagh 
à  une  époque  entre  le  cinquième  et  le  neuvième  siècle  avant  J.-C.  L'exac- 
titude de  cette  chronologie  est  d'autant  plus  probable,  qu'il  n'y  a  dans  la 
plus  ancienne  couche  de  décombres  du  Bali  Dagh  aucune  trace  de  ces 
fusaioles  ornées  ou  unies,  dont  j'ai  ramassé  plus  de  22,000  dans  les  cinq 
villes  préhistoriques  d'Hissarlik ,  et  qui  ne  manquent  pas  dans  la  ville 
lydienne. 

J'ai  aussi  exploré  avec  mes  architectes  les  ruines  de  l'ancienne  ville, 
appelée  Eski  Hissarlik  (ancienne  forteresse),  située  sur  un  rocher  escarpé, 
sur  la  rive  orientale  du  Scamandre,  vis-à-vis  du  Bali  Dagh,  dont  elle  n'est 
Séparée  que  par  quelques  centaines  de  pas.  L'acropole,  dont  les  murs 
sont  conservés  dans  presque  tout  leur  parcours,  était  située  sur  le  sommet 
du  rocher,  à  une  altitude  de  153  mètres,  tandis  que  la  ville  basse,  qui  est 
marquée  par  de  nombreuses  fondations  de  maisons,  s'étendait  sur  la  pente 
nord  et  est.  Les  décombres  sont  ici  beaucoup  plus  insignifiants  que  sur 
le  Bali  Dagh,  et  nulle  part,  ni  dans  l'acropole,  ni  dans  la  ville  basse, 
l'accumulation  des  décombres  n'a  plus  de  0m,50  à  0m,70  de  profondeur. 
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Dans  les  nombreuses  fouilles  que  uous  y  avons  faites,  nous  n'avons 
trouvé  que  de  la  poterie  grossière,  lourde,  superficiellement  cuite  et  faite 
au  tour,  de  la  première  époque  du  Bali  Dagh.  Les  deux  citadelles,  Eski 
Hissarlik  et  Bali  Dagli,  qui,  je  le  répète,  ne  sont  éloignées  l'une  de  l'autre 
que  de  quelques  centaines  de  pas,  doivent,  —  comme  la  ressemblance 
de  leur  poterie  le  prouve,  —  avoir  existé  simultanément  et  probable- 
ment du  neuvième  jusqu'au  cinquième  siècle  avant  J.-C.  ;  elles  semblent 
avoir  formé  un  ensemble,  parce  qu'elles  sont  bâties  l'une  vis-à-vis  de 
l'autre  sur  les  hauteurs  escarpées  des  deux  rives  du  Scamandre,  et  dans 
cette  position  elles  dominaient  complètement  la  route  qui  conduit  de  la 
vallée  du  Scamandre  dans  l'intérieur  de  l'Asie  Mineure.  Devant  ce  fait, 
les  prétentions  de  la  petite  ville  du  Bali  Dagli  à  être  identifiée  avec  Troie 
ne  peuvent  pas  être  discutées  et  doivent  tomber  pour  toujours. 

Quant  aux  deux  sources  homériques,  j'espère  prouver,  dans  le  chapitre 
de  la  ville  brûlée  (chap,  vi),  que  nous  devons  les  reconnaître,  avec  pro- 
babilité, dans  celles  qui  jaillissent  d'une  caverne  mystérieuse  immédia- 
tement à  l'ouest  du  mur  de  Troie,  et  qui  s'écoulent  dans  l'ancien  lit  du 
Scamandre,  à  peine  distant  de  quelques  centaines  de  pas. 

Je  dois  en  outre  opposer  un  démenti  formel  à  l'assertion  émise  par 
Clioiseul-Gouffier  ',  Ernest  Curtius  2  et  d'autres  voyageurs,  sur  les  ruines 
antiques  qui,  d'après  eux,  couvriraient  les  hauteurs  de  Bounarbashi.  Je 
prends  à  témoin  Virchow  et  Burnouf,  mes  compagnons  d'exploration, 
qu'on  n'y  trouve  pas  trace  d'édifices  antiques,  de  tessons  ou  de  fragments 
de  briques,  que  partout  le  terrain  est  inégal,  semé  de  roches  abruptes 
et  pointues,  que  nulle  part  il  n'est  nivelé  de  main  d'homme  et  qu'il 
n'a  jamais  porté  d'habitations.  Je  citerai  aussi  le  témoignage  considé- 
rable du  consul  J.-Gr.  von  Hahn,  qui,  comme  j'ai  dit  plus  haut,  a  fouillé 
avec  Schmidt  et  Ziller,  pendant  tout  le  mois  de  mai  1864,  dans  la  petite 
ville  à  l'extrémité  sud  de  ces  hauteurs  (le  Bali  Dagh)  et  qui,  en  aban- 
donnant ce  travail,  m'écrit  ce  qui  suit  3  :  «  Je  ne  puis  que  confirmer 
le  témoignage  de  von  Brôndsted,  en  assurant  que  dans  la  localité  tout 
entière  on  ne  trouve  pas  la  moindre  trace  d'une  grande  ville  qui,  si  elle 
avait  existé,  se  serait  étendue  sur  la  pente  nord  du  Bali  Dagh,  depuis 
le  pied  de  l'acropole  jusqu'aux  sources  de  Bounarbashi.  Malgré  nos 
recherches  et  notre  zèle,  nous  n'avons  pu  découvrir  ici,  sauf  les  tu- 
muli ,  aucun  indice  d'habitations  humaines ,  pas  même  ces  tessons  et 
ces  fragments  de  tuiles,  témoins  infaillibles  et  constants  du  passage 
de  l'homme.  Nulle  part  on  ne  trouve  de  tronçons  de  colonnes,  de  mor- 
ceaux de  pierre  taillée,  pas  même,  daus  le  roc,  la  place  laissée  vide  par 
l'extraction  régulière  des  matériaux,  partout  le  sol  naturel  auquel  la  main 


'    Voyage  pittoresque  delà   Grèce,  II;  Paris.  ''  J.-Gr.  von  Halm,  Die  Ausgrabungen  aufdtr 
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de  l'homme  n'a  jamais  travaillé.  »  Je  répète  que  mon  exploration  des  hau- 
teurs de  Bounarhashi,  en  août  1868,  m'avait  donné  les  mêmes  résultats. 
J'ai  fouillé ,  creusé  dans  cent  endroits ,  près  des  sources ,  à  Bounarbashi 
même ,  et  sur  le  terrain  qui  s'étend  du  village  au  Scamandre ,  aussi  bien 
que  sur  les  pentes  où  je  trouvais  de  la  terre.  J'ai  frappé  le  rocher  presque 
partout  à  une  juofondeur  de  2  à  3  pieds  sans  jamais  trouver  le  moindre 
morceau  de  brique  ou  de  poterie  '. 

Quant  aux  murs  de  la  première  époque  sur  le  Bali  Dagh,  nous  avons 
déjà  trouvé  qu'ils  doivent  appartenir,  ainsi  que  la  plus  ancienne  poterie,  à 
nue  époque  comprise  entre  le  neuvième  et  le  cinquième  siècle  avant  J.-C. 
Mais  comme  de  grands  savants,  les  lumières  de  l'archéologie,  ont  appelé 
ces  murs  «  cyclopéens  »,  et  même  comme  Ernest  Curtius  2  les  tient  pour 
contemporains  des  murs  cyclopéens  de  Tirynthe  et  de  Mycènes,  je  dois 
dire  que  nous  n'avons  aucune  raison  d'appeler  tout  ou  partie  de  ces  murs 
cyclopéens ,  car  cette  épithète  ne  convient  qu'à  des  œuvres  de  géants  et 
non  pas  à  des  œuvres  de  pygmées  comme  celles-ci.  Je  pourrais  indiquer, 
en  plus  de  cent  endroits,  des  constructions  en  jnerres  polygonales  bien 
a  s  semblées,  qui  appartiennent  sans  doute  possible  à  l'époque  macédo- 
nienne, tout  au  plus  à  la  fin  du  cinquième  siècle.  Je  me  bornerai  à  signaler 
deux  monuments  que  les  voyageurs  en  Grèce  trouveront  sans  peine  :  les 
tombes  dans  le  Hagia  Trias  à  Athènes,  dont  les  substructions  sont  faites 
en  pierres  polygonales,  et  les  fortifications  de  l'île  de  Salamine,  qui  sont 
construites  suivant  le  même  système  3  !  Les  constructeurs  employaient, 
suivant  leur  convenance,  des  galets  bruts,  des  pierres  grossièrement 
équarries,  d'autres  à  qui  la  forme  polygonale  était  naturelle  ;  pourtant  ils 
n'étaient  pas  étrangers  à  l'art  de  tailler  les  pierres,  comme  le  prouvent 
certains  murs  dont  la  base  est  en  cubes  réguliers,  mais  qui  se  continuent 
avec  des  matériaux  tels  que  le  hasard  les  a  fournis,  4.  La  construction  en 
1  lierres  polygonales  est  devenue  d'un  usage  commun  en  Suède  et  en 
Norvège  pour  les  piles  de  ponts  de  chemin  de  fer  ;  or,  si  quelqu'un  s'avi- 
sait de  les  appeler  des  ouvrages  cyclopéens,  il  prêterait  à  rire  tout  comme 
l'eût  fait  à  Athènes  celui  qui  aurait  appelé  de  ce  nom  les  fortifications 
de  Salamine  ou  les  substructions  de  l'Hagia  Trias. 

Je  dois  ajouter  qu'Homère  fait  courir  Hector  et  Achille  trois  fois  autour 
de  la  cité  troyenne  5,  il  est  donc  nécessaire  qu'une  pareille  course  soit  ma- 


1  A" oyez  mon  Ithaque,  le  Péloponnèse  et  Troie;  de  la  mer,  un  mur  bâti  avec  des  morceaux  de 

Paris,  18(i!»,  p.  151,  161,  162.  béton  provenant  d'un  barrage  emporté  durant 

-  Conférence  à  Berlin,  novembre  1871.  l'hiver  précédent ,  et  qui  avait  la  plus  curieuse 

3  Emile  Burnouf ,   la  Ville  et  l'Acropole  d'A-  ressemblance  avec  les  murs   «  cyclopéens  »  du 

-•,  p.  19-2,  1113.                                               •  type  polygonal  et  du  type  rectangulaire  ;  il  y  a 

'  E.-H.  Bunbury,  Cyclopean  Remains  in  C'en-  des  centaines  d'exemples  de  matériaux  à  l'état 

trul  Italy,  dans  le  Classical  Museum,  1845,  vol.  brut  employés  tels  quels  par  un  motif  de  con- 

II.  p.  1  17  et  -uiv..   et  l'article  "Muitus  dans  le  venance. 

Dietumaty  of  Greek    and    Roman   Antiquities  5  77.,  XXII,  165,  166  : 

da  Dr  W»   Smith.  Mon  ami,    l'auteur   de  cet  <ôç  tù  xpîç  ITpiâ^oio  ttùXiv  Ttspi  8tv^8r,Tr|V 

article,  m'apprend  qu'il  a  remarqué,  sur  le  bord  y.af»Tra)i|jw<7t  ■Koôzrjav  0eol  oi  it  uâv-E;  ôpàwto. 
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tériellement  possible.  Mais  si  les  hauteurs  de  Bounarbashi  représentaient 
le  site  de  Troie,  cette  course  eût  été  impossible,  parce  que  la  hauteur  du 
Bali  Dagh  où  se  trouve  la  petite  ville  tombe  à  pic  au  nord-est,  à  l'est  et 
particulièrement  au  sud.  Les  deux  héros  ayant  dû  prendre  par  le  côté 
sud  pour  contourner  la  ville,  je  pris  par  ce  même  côté  qui  tombe  d'abord 
sous  un  angle  de  45°,  puis  sous  un  angle  d'environ  25°.  La  raideur  de  la 
pente  me  força  à  descendre  à  reculons  et  à  quatre  pattes  ;  j'y  mis  un  quart 
d'heure  et  j'emportai  la  conviction  qu'une  chèvre  même  ne  peut  courir 
sur  une  pareille  pente,  et  qu'Homère  n'a  jamais  voulu  nous  représenter 
Hector  et  Achille  opérant  à  la  course  cette  descente  impossible  et  faisant 
de  la  sorte  le  tour  de  la  ville. 

Je  puis  dire  encore  que  ni  du  Bali  Dagh,  ni  d'aucun  autre  point  de  ces 
hauteurs  où  Lechevalier  et  ses  partisans  placent  la  cité  troyenne,  on  n'a- 
perçoit le  mont  Ida,  et  ceci  est  un  désaccord  de  plus  avec  Homère,  qui  re- 
présente Zeus  regardant  du  sommet  du  Gargare  la  ville  de  Troie  '. 

En  outre,  les  hauteurs  de  Bounarbashi  appartiennent  aux  derniers  con- 
treforts de  la  chaîne  de  l'Ida.  Si  Troie  eût  été  située  sur  ces  hauteurs, 
Homère  n'aurait  pas  dit  expressément  qu'elle  était  bâtie  dans  la  'plaine 
par  opposition  au  premier  établissement  troyen,  Dardanie,  qui,  dit-il,  était 
bâtie  sur  la  pente  de  l'Ida  où  abondent  les  sources  2.  Platon  confirme  l'idée 
que  le  premier  établissement  troyen  était  à  mi-côte  dans  la  montagne ,  et 
que  lorsqu'on  eut  quitté  les  hauteurs,  on  bâtit  Lion  dans  une  belle  et  vaste 
plaine,  sur  une  petite  eminence  baignée  par  différents  fleuves  qui  descen- 
daient du  mont  Ida  3.  La  position  d'Hissarlik  sur  une  colline  basse,  presque 
au  milieu  de  la  splendide  plaine  de  Troie,  concorde  parfaitement  avec  le 
récit  de  Platon,  tandis  que  les  hauteurs  de  Bounarbashi,  reliées  de  trois 
côtés  avec  les  chaînes  de  l'Ida,  ne  s'accordent  nullement  avec  lui.  Les  par- 
tisans de  la  théorie  de  Troie-Bounarbashi  objectent  «  que  la  hauteur  du 
Bali  Dagh  offre  la  meilleure  situation  pour  une  ville  fortifiée  et  que,  pour 
cette  raison,  — raison  qui  ne  s'appuie  sur  aucune  autorité  ancienne,  qui 
est  en  opposition  avec  les  indications  d'Homère  et  avec  le  sentiment  de 
toute  l'antiquité,  — nous  devons  transférer  à  cette  hauteur  l'honneur  d'avoir 
porté  la  ville  de  Troie.  »  Cette  objection  (comme  Eckenbrecher  4  l'observe 
avec  raison)  n'est  pas  soutenable  ;  il  ajoute  :  «  Mycèues,  Tirynthe,  Athè- 
nes, Rome  furent  construites  sur  des  collines  basses,  Thèbes  5  aussi  fut 


1   IL,  VIII,  51,  52  :  ts  xai  xa),ov  ttsôîov  "IXtov,  èiù  ).6cpov  Tivà  où/_ 

aûtôç  (Zeùç)  S'  Iv  xopuçrjsi  (rapyâpov)  xaOsÇsio  \ityr)rri  xai  lyo'/TX  TtoTajioù;  7to).Xoù;  âvwOïv  Èx 

xûSsï  yattov,  Trj;  "lôvjç  ôjpjxyi^évouç. 

£;.<7opô(ov  Tptowv  xe  irô).iv  xai  vrjaç  î\y_aitôv.  *  G.  von  Eckenbrecher,  Die  Lat/e  des  Homeri- 

-  IL,  XX,  216-218  :  schen  Troja ;  Diisseldorf,  1875,  p.  23. 

y.xi'jut  oï  Aapoavnqv,  iml  ou  irco  "D.ioî  ip/;  5  M.  Burnouf  méfait  observer  que  Thè1>e>.  à 

Èv  tzîôuo  7tstto).i<tto  ,  ftâXlç  [iîp<37ru>v  àvûptoTtcov,  proprement  parler,n'est  pas  bâtie  dans  la  plaine, 

à).),'  ë6'  ÛTCwpïia;  wxeov  uo).u7tî5axo?  "I8»|ç.  mais  sur  la  Cadmée,  qui  par  une  suite  de  hau- 

3  Plato,  De  Legibus,  III,  682,  éd.  G.  Stallbaum  :  teurs  se  rattache  au  mont  Hélicon. 
KaTwxiaOvj  6r]  >  <pafj.év  ,  Èx  tûv  i)<\iv\).û>v  si;  \).iya 
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bâtie  dans  la  plaine.  Pourquoi  cloue  ue  choisit-on  pas  le  Lycabette  qui 
domine  de  si  liant  la  colline  de  l'acropole,  pour  y  édifier  la  citadelle  d'A- 
thènes? » 

«  On  ne  doit  pas  oublier  non  plus,  me  fait  observer  M.  Philip  Smith, 
que  la  théorie  de  Lechevalier  est  une  pure  hypothèse,  née  dans  l'imagina- 
tion d'un  voyageur  moderne,  sans  le  moindre  fondement  historique  ou  tra- 
ditionnel. Tout  Y  onus  probandi,  donc ,  repose  sur  son  avocat  et  il  ne 
faudrait  rien  moins  qu'une  évidence  accablante  pour  que  cette  nouveauté 
prévalût  sur  le  droit  de  possession  historique  et  traditionnel  de  Novum  Ilium, 
qui  est  encore  plus  solide  en  archéologie  qu'il  ne  l'est  en  droit.  » 

Je  dois  répéter,  en  outre,  que  la  distance  de  l'Hellespont  aux  quarante 
sources  de  Bounarbashi  est  en  droite  ligne  de  12km,8  et,  de  l'Hellespont  à 
la  petite  acropole,  qu'on  identifie  avec  la  Pergame  de  Priam,  de  14km,40  au 
moins  ;  tandis  que  toutes  les  batailles,  marches  et  contre-marches  dans 
VZliade  justifient  la  supposition  que  la  distance  entre  la  ville  et  le  camp 
grec  ne  dépassait  pas  4km,8.  Considérons,  par  exemple,  la  première 
bataille  qui,  selon  le  calcul  de  Pope,  se  passe  dans  la  vingt-troisième 
journée  de  V Iliade.  Pendant  la  nuit,  Zeus  envoie  un  songe  vers  Aga- 
memnon, pour  lui  ordonner  d'armer  les  Grecs  et  lui  promettre  que 
Troie  va  tomber  entre  ses  mains  *.  Dès  l'aube,  Agamemnon  ordonne  aux 
Grecs  de  se  rassembler  dans  l'Agora.  Il  leur  raconte  son  rêve,  et,  pour 
sonder  leurs  désirs  secrets,  il  propose  le  retour  dans  la  patrie  2  ;  les  troupes, 
avec  de  grands  cris,  se  répandent  au  milieu  des  vaisseaux  dont  ils  prépa- 
rent la  mise  à  flot 3.  Ulysse  arrête  les  troupes,  leur  persuade  de  rester,  les 
ramène  à  l'Agora  4,  il  leur  tient  un  long  discours  ;  Nestor,  Agamemnon  5 
parlent  ensuite  ;  les  Grecs  se  décident  à  rester  et  enfin  se  dispersent  de 
nouveau  pour  préparer  le  repas  du  matin ,  qu'ils  mangent  ensuite  6.  Aga- 
memnon sacrifie  un  taureau  gras  à  Zeus  eu  présence  de  tous  les  chefs  7. 
Nestor  fait  un  antre  discours,  après  quoi  Agamemnon  ordonne  aux  hérauts 
d'appeler  les  troupes  au  combat  8  ;  et  l'armée  se  répand  dans  la  plaine  du 
Scamandre  9,  où  elle  se  range  en  bon  ordre. 

Iris  avertit  les  Troyens  qui  prennent  les  armes,  ouvrent  les  portes  de 
la  ville,  se  précipitent  au  dehors  avec  grand  bruit 10  et  se  rangent  en  bataille 
sur  le  tumulus  de  Batieia  '  '.  Les  deux  armées  se  rencontrent  dans  la  plaiue 12  ; 


1   //..II,  8-15:  3  IL,  II,  142-154. 

';.%'>■/'  î6i  r/j'/i  ôvstps,  Boàç £itl  vrjaç  WyouSrr  ''  77.,  II,  182- -210. 

£}.6ùv  èç  x).i<Tir)v  'A*|"<x|j.c'[j.vovoç  'Atpeioao  5  IL,  II,  284-393. 

JtàvTa  |i<xX'  àTpsy.éto;  àyopsus(j.£v  a>ç  ètcitî'M.w.  G  77.,  II,  394-401. 

Owpfi'ii  i  y.ùfjt  •/.àpr,xoiX''Jù)vTa;  'AxatOÛC  7  H;  H,  402-433. 

itavcruSûr)'  vûv  ",-ip  ''■,-'  £Xoi  JtôXiv  eùou&fuiav  8  //.,  II,  441-454. 

Tpûwv  où  yàf  6ï'  à[Aji;  'OK^-Ttia  oojjxai'  v/o-i-  9  //.,  II,  4G4-405. 

tî;  ,0  77.,  II,  786-810;  III,  1-9. 

àÔâvaTot  çpâÇovTai' èitÉYva|i^ev  yàp  éhtavta;  "  IL,  II,  811-815. 

*Hpt)  Xkktoiuvt)'  Tfwî'jTc  SsxTJ5e'  lfffKxa.i.  <2  IL,  III,  15. 
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niais  celle-ci  ne  devait  pas  être  bien  grande,  puisque  du  haut  de  la  Porte 
Scées  Hélène  reconnaît  les  chefs  des  Grecs  et  les  nomme  à  Priam  *'. 
L'armée  grecque  ne  pouvait  pas  être  à  plus  de  800  mètres,  puisque  déjà 
il  faut  une  vue  bien  perçante  pour  reconnaître  un  homme  à  cette  dis- 
tance. 

Paris  provoque  Ménélas  en  combat  singulier  ;  Hector  fait  un  discours 
et  Ménélas  en  fait  un  autre  2.  Hector  envoie  des  hérauts  à  Troie  chercher  des 
agneaux  vivants,  tandis  qu' Agamemnon  envoie  son  hérauts  Talthybius  au 
camp  grec  pour  le  même  objet 3.  Comme  l'armée  grecque  ne  pouvait  pas 
être  à  plus  de  800  mètres  des  portes  Scées,  il  y  aurait  eu  au  moins  12  ki- 
lomètres entre  elle  et  le  camp,  si  Troie  eût  été  sur  les  hauteurs  de  Bou- 
narbashi,  ses  portes,  —  comme  Curtius  le  suppose,  —  occupant  l'emplace- 
ment de  ce  village.  En  ce  cas,  Talthybius  aurait  dû  mettre  sept  heures  pour 
rapporter  les  agneaux  vivants.  Son  absence  au  contraire  est  si  courte  que 
le  poète  n'en  parle  même  pas,  d'où  il  ressort  que  la  distance  à  parcourir 
était  très  courte  elle-même. 

Des  sacrifices  sont  offerts,  et  des  serments  solennels  sont  échangés 4,  le 
combat  singulier  a  lieu  ;  Paris  est  vaincu  par  Ménélas  et  emporté  par 
Aphrodite  5.  Pandarus  lance  une  flèche  à  Ménélas  et  le  blesse6;  ici  se  place 
un  long  colloque  entre  Agamemnon  et  Ménélas  7  ;  Machaon,  habile  dans 
l'art  de  guérir,  panse  la  blessure  8. 

Agamemnon  tient  aux  Grecs  plusieurs  discours  pour  les  encourager,  et 
enfin  la  bataille  commence.  Athéné  emmène  l'impétueux  Ares  hors  du 
combat,  et  le  fait  asseoir  sur  le  bord  du  Scamandre9.  Les  Troyens  sont  re- 
poussés jusque  sous  les  murs  de  Troie  l0.  Ils  sont  excités  au  combat  par 
Apollon  et  par  Ares  11.  Durant  la  bataille,  les  blessés  aussi  bien  que  le  butin 
fait  sur  l'ennemi  sont  continuellement  portés  soit  dans  la  ville,  soit  air  camp  : 
armes,  chariots,  chevaux  i2.  Les  Grecs  reculent  devant  les  Troyens  victo- 
rieux 13  ;  ils  sont  repoussés  jusqu'au  Naustathnie,  puisque  le  poème  nous  re- 
présente le  combat  comme  se  livrant  près  des  vaisseaux 14. 

Les  Grecs  reprennent  l'avantage,  et  la  bataille  se  continue  avec  fureur 
dans  la  plaine  qui  s'étend  du  Scamandre  au  Simoïs.  Les  Grecs  sont  encore 
repoussés  l5  ;  et  Hector  rentre  à  Troie  pour  ordonner  des  sacrifices  aux 
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dieux  '.  Il  semble  y  arriver  et  y  demeurer  pendant  que  se  passe  la  scène 
touchante  entre  Glaucus  et  Diomède  et  leurs  explications  mutuelles2.  Hec- 
tor a  de  longs  entretiens  avec  sa  mère,  avec  Paris  et  avec  Hélène  ;  il  cher- 
che sa  femme  Andromaque,  il  la  rencontre  et  lui  parle  longuement  et  affec- 
tueusement ;  là  se  place  la  scène  touchante  avec  son  fils  3.  Hector  retourne 
à  la  bataille  en  compagnie  de  Paris  et  ils  semblent  être  au  milieu  de  l'ar- 
mée dès  qu'ils  ont  dépassé  les  Portes  Scées  4.  En  effet,  les  troupes  étaient 
rangées  devant  les  Portes  puisque  Athéné  et  Apollon,  comme  deux  vau- 
tours, se  placent  sur  le  hêtre  élevé  ((f/iyo'ç)  pour  jouir  du  spectacle  des  guer- 
riers assis  en  lignes  épaisses  hérissées  de  casques,  de  boucliers  et  de  lances5. 
Comme  nous  l'avons  déjà  vu,  cet  arbre  était  près  des  Portes  Scées 6.  Hec- 
tor et  Paris  tuent  jdusieurs  ennemis  7  ;  puis  Hector  provoque  le  plus  brave 
des  Grecs  en  combat  singulier  8.  D'abord  tout  le  monde  se  tait,  personne 
n'osant  se  mesurer  avec  lui,  puis  Ménélas  prend  la  parole  et  annonce  qu'il 
va  combattre  Hector;  alors  discours  d' Agamemnon  et  de  Nestor9,  neuf 
héros  s'offrent  pour  ce  combat;  on  consulte  le  sort;  il  désigne  Ajax,  fils  de 
Télamon,  qui  se  réjouit  et  couvre  son  corps  de  ses  armes  éclatantes  10.  Les 
deux  adversaires  commencent  par  discourir  "  ;puis  ils  se  battent  jusqu'à  la 
tombée  de  la  nuit,  ensuite  ils  échangent  des  présents li.  Les  Grecs  retournent 
à  leur  camp  ;  les  chefs  s'assemblent  dans  la  tente  d' Agamemnon,  où  le  roi 
immole  un  taureau  ;  l'animal  est  écorché,  dépecé,  rôti  ;  et  les  guerriers 
prennent  le  repas  du  soir  13. 

Enumérons  maintenant  la  multitude  des  incidents  de  cette  seule  journée  : 
dès  l'aurore,  assemblée  générale  clans  le  camp  grec  ;  long  discours  d' Aga- 
memnon ;  puis  éparpillement  des  troupes  pour  mettre  les  vaisseaux  à  flot  ; 
longs  discours  de  trois  héros  ;  préparatifs  de  repas  ;  sacrifice  d' Agamemnon 
à  Jupiter  ;  nouveau  discours  de  Nestor  ;  enfin  l'ordre  de  ranger  les  troupes 
en  bataille  ;  ces  discours  et  ces  actes  divers  ont  occupé  quatre  heures  au 
moins  :  donc,  il  est  dix  heures  du  matin  quand  l'armée  s'avance  clans  la 
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i.K  z'.-K'.ri  rcuXécov  iiinvno  qpat8i[ioç  ExTcop,  'Àpv?)  vaiETaovTa  MevésOiov,  ov  xopuvTQTKi; 
Tài  Z'   iu."   A.XÉ!;av8poç   •/.£'   àoE^si;-  èv  o'   âpa  yEÎvaT'  Apï]i8oo;  xai  <I>u),ofj.É6ou<7a  [joûtu;' 

Bupuîi  "ExTtop  3'  'Hïovrja  pàX'  ËyX'i  ôËuosvti 

apupÔTEpot  (lipaaav  7îo).e|j.îÇsiv  rfiï  pccxsaBat.  aùyi'j'  imb  oreçâvriç  sû;(âXxou,  Xùts  SI  yuîa. 

i.i;  os  Beo;  vauTTjjçiv  eeXSojievoktiv  ëScoxev  r).a0xoç8'  'IitTroXô^oioTrâïç,  Auxfwv  àyôç  àvSpûv, 

oopov  .  ;-:■.  v.i  xajuaaiv  z-jléuxr^  êX&rçatv  'Içivoov  (3âXs  Soupi  xaTa  xpaTEpiqv  Ci<t[a{v7]v, 

tcovtov  È),aûvovTEç, xa|AÔT<o  ô' Crnà yuîa XéXuvtai,  AEÎjiâorjv,  ïtttcojv  âittâX[j.evov  (bxEiâtav, 

m:  y.',%  Tf.i  Tp(OE<7dtv  ieX8o[/.évGl<Tl  pavyJTriV.  tô[i.ov'  o  o'  È|  Ïtctuojv  ya[j.àoi;  Trias,  Xûvto  Se  yuîa- 

5  //.,  VII,  58-62  :  8  II,  VII,  67-91." 
xà8S'  iy'  'A8r]vaiY]  rexa'  ïpyvpÔTo&jç  'AttôXXcov  9  //.,  VII,  96-160. 
SÇéo6t|v,  5pvt(riv  eoixôtsç  Ktyvmounv,  ,0  i?.,  VII,  161-225. 

-  p1  vLr'/r,  TcaTpàç  Atôç  aîytoyoïo  ,  '  '   //.,  VII,  226-243. 

ivSpdtirt  Tepnâjtevoi'  twv  8s  ttî/e;  eïaxo  mixvaî,  ,2  //.,  VII,  244-312. 

&airiatxai  xo{«j8ê(T<ti  zzi  èy/îT'.  7reçpixytoci.  ,:i  //.,  VII,  313-336. 
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plaine  du  Scamandre  ;  elle  s'approche  si  près  des  Portes  Scées  qu'Hélène 
reconnaît  les  chefs  grecs.  Paris  provoque  Ménélas  en  combat  singulier  ; 
Hector  et  Ménélas  parlent  encore  tour  à  tour.  Des  hérauts  sont  dépêchés 
à  Troie  et  au  camp  grec  pour  y  chercher  les  victimes  ;  puis,  sacrifice 
solennel  et  combat  singulier.  Agamemnon  prend  la  parole  à  plusieurs  re- 
prises. Les  Grecs  ramènent  les  Troyens  jusque  sous  les  murs  de  Troie,  puis 
ils  sont  ramenés  à  leur  tour,  mais  ils  se  retirent  à  reculons  jusqii 'à  leurs 
vaisseaux.  Les  Grecs  reviennent  en  avant,  puisqu'une  terrible  bataille 
s'engage  dans  la  plaine  entre  le  Scamandre  et  le  Simoïs.  Les  Grecs  reculent 
de  nouveau.  Hector  retourne  à  Troie  ;  longs  entretiens  avec  Hécube ,  Paris, 
Hélène  et  Andromaque.  Les  Grecs  doivent  s'être  rapprochés,  car  Hector  et 
Paris  les  ont  en  face  d'eux  quand  ils  sortent  des  Portes  Scées  ;  puis  arri- 
vent les  discours  d'Hector,  de  Ménélas,  de  Nestor;  le  combat  singulier  es£ 
suspendu  par  la  nuit,  et  les  Grecs  rentrent  dans  leur  camp. 

Ainsi  la  distance  entre  la  ville  et  le  camp  des  Grecs  a  été  traversée  au 
moins  six  fois  de  dix  heures  du  matin  à  sept  heures  du  soir,  —  à  savoir  deux 
fois  par  le  héraut  qui  allait  chercher  l'agneau,  et  au  moins  quatre  fois  par 
l'armée,  —  et  même  une  fois  à  reculons  ;  et  toutes  ces  marches  et  contre- 
marches ont  pu  s'accomplir  malgré  tout  le  temps  consommé  parles  discours, 
les  sacrifices,  les  diverses  batailles  et  les  deux  combats  singuliers.  Il  est 
donc  évident  que  la  distance  entre  le  camp  grec  et  la  ville  de  Troie  était 
supposée  très  courte,  c'est-à-dire  de  4  kilomètres  environ.  Bounarbashi  est 
à  12k,800  du  rivage  de  l'Hellespont  ;  si  donc  Troie  eût  été  sur  les  hauteurs 
de  Bounarbashi,  c'est  80  kilomètres  qui  eussent  été  parcourus  de  dix  heures 
du  matin  à  sept  heures  du  soir,  en  dépit  de  tout  le  temps  dépensé  par  les 
incidents  divers  énumérés  ci-dessus. 

Lechevalier  et  ses  partisans  n'y  trouvent  aucune  difficulté  d'après  ce 
principe  qu'Homère  exagère  en  poète  et  que  les  guerriers  des  temps  héroï- 
ques étaient  capables  ou  étaient  jugés  capables  d'accomplir  des  exploits 
surhumains.  Mais ,  en  mettant  à  part  l'intervention  des  dieux ,  Homère 
comme  le  remarque  Webb,  est  très  exact  sur  les  faits  '. 

«  Lorsqu'il  nous  dit  qu'Achille ,  si  Poséidon  lui  donnait  une  traversée 
heureuse,  serait  à  Phthie  (aune  distance  de  deux  cents  milles)  en  trois 
jours2,  et  que  les  flottes  de  Nestor  et  de  Diomède,  avec  des  vents  cons- 
tamment favorables,  allaient  de  Troie  à  Argos  (à  une  distance  de  trois 
cents  milles)  en  quatre  jours3,  il  nous  parle  d'un  voyage,  non  pas  hé- 
roïque ,  mais  fort  ordinaire ,  puisque  Hérodote  compte  pour  un  jour  de 
navigation  sept  cents  stades  (soixante-dix  milles)  et  pour  un  jour  et 
une  nuit  à  la  fois,  mille  trois  cents  stades4.  Télémaque  et  Pisistrate,  dans 


1   P.  Barker  Webb,  Topographic  de  la  Troade,  TExpaxov  ïj[Aap  §»]v,  6t'  iv  "Apysï  vyja;  jiaa; 

p.  170.  Tuosîôeio  ëxapcu  Aio\>.-rfiîoc  'n:7ioo6.\i.oiO 

-  II.,  IX,  363  :  Ëuxaffav. 
•/i|j.axî  xs  xpixaTa)  <I>0iï|v  ÈpiëuAov  lxo£(l7)V,  *  Herodotus,   IV,  8(>  :   ME(J.ÉTpy|Tai  S:  raOxa 

3  Od.,  III,  180-182  :  w5ï  vr,ùç  È7tÏ7tav  p.du«TTdt  xv)  xaxavvsi  èv  [j.a- 
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nu  char  attelé  de  coursiers  rapides,  avec  toute  la  diligence  possible,  mi- 
rent deux  jours  entiers,  depuis  le  lever  jusqu'au  coucher  du  soleil  pour 
aller  de  Pylos  à  Sparte,  à  une  distance  de  cinquante  milles  >...  Il  ne  peut 
être  douteux  qu'il  eût  été  plus  facile  à  Télémaque  d'aller  à  Sparte 
en  une  demi-journée  qu'aux  Grecs  de  remplir  la  tâche  que  leur  impose 
le  système  de  Lechevalier2...  » 

Le  lendemain  de  cette  première  bataille  de  Y  Iliade,  le  héraut  Idéus 
va,  dès  l'aurore,  au  camp  des  Grecs  demander  un  armistice  pour  enter- 
rer les  morts 3.  L'armistice  accepté,  il  en  rapporte  la  nouvelle  aux  Troyens  ; 
les  Troyens  ramassent  leurs  morts,  se  procurent  du  bois  pour  les  brûler, 
et  seulement  alors  se  lève  le  soleil 4.  Mais  combien  de  temps  peut-il 
s'être  passé  entre  la  première  aube  et  le  lever  du  soleil  ?  Une  heure  et 
demie,  pas  davantage  ;  la  vraisemblance  et  le  texte  ne  s'accordent  que 
si  Troie  est  placée  à  Hissarlik  ;  si  elle  est  à  Bounarbashi,  le  héraut 
a  eu  26  kilomètres  à  faire  et  il  n'a  pas  pu  y  mettre  moins  de  cinq  heures, 
car,  comme  Eckenbrecher 5  l'observe,  aucun  de  ceux  qui  ont  lu  Homère, 
même  superficiellement,  ne  supposera  que  le  héraut  soit  allé  à  cheval 
ou  en  char,  autrement  le  poète  n'eût  pas  manqué  de  le  dire  en  termes 
exprès.  Il  se  contente  de  s'exprimer  ainsi  :  «  Que  dès  le  matin  Idéus  se 
rende  aux  nefs  creuses6,  »  et  «  dès  le  matin  Idéus  se  rendit  aux  nefs 
creuses 7  »  ;  et  encore  «  Idéus  revint  dans  la  sainte  Ilion  8».  Eckenbrecher  9, 
ajoute  que  Welcker  10,  défenseur  obstiné  de  la  théorie  de  Troie-Bounar- 
bashi,  suggère  que  le  héraut  avait  pu  courir,  tant  d'exemples  de  courses  se 
trouvant  dans  Ylliade  et  le  poète  clouant  volontiers  ses  héros  de  qualités 
surhumaines  :  ce  Mais  alors  c'est  pour  les  rendre  héroïques  et  sublimes, 
non  pour  les  rendre  ridicules.   Peut-on  concevoir  le  héraut  qui  va  de- 


xpr^Epir,  op-pià;  É7rxaxio-u.\jpîa; ,  vuxtoî  6s  êÇa-  -  Il  n'y  a   pas  de  route   carrossable  sur   le 

xidliupiaç.    "HSr,    5>v   èç   (isv    4>â<nv    àità    toù  mont    Taygète,   que    Télémaque  et    Pisistrate 

gt6|aoto;  (  toûto  yap  êari  xoû  IIovtou  [iaxpota-  ont  dû  passer  nécessairement,  et  rien  n'indique 

tov)  f.pspécov  èvvéoc  nXôe;  sari  xai  vuxtwv  oxtm  ■  qu'il  y  ait  jamais  eu  route  semblable.  Il  a  donc 

aCiTO»  ëvSsxa  jAupiâSs;  xai  éxaràv  àp-piéuv  fi~  été  impossible  dans  tous  les  temps    d'aller  en 

vovxai ,   ex  Se   ribv   opyuistov  toutéuv   criàSioi  char  de  Phérée  (maintenant  Calamata)  à  tra- 

ixaTOV  y.:*;  jriXtoixal  [rjpioî  tlm.  vers  ces  montagnes.  Homère,  qui  probablement 

1    Od.,  Ill,  484-497  et  IV,  1  :  ne  connaissait  pas  le  pays,  a  supposé  la  chose 

|tâtm?ev  S'  êXôav  ,  tù>  5'  oOx  âxovTE  TtetênOYiv  aisée  et  naturelle. 

È;  neSîov,  Xiicett)v  Se  IKXou  aÎ7rù  7CToXîe6pov.  3  IL,  VII,  381  : 

o'i  5è  7tavr,|i£piot  creïov  Çuyôv  àji^iç  sxovts;.  t]<J56sv  S'  'I6aïo;  eoï]  xoi).aç  iti\  v?,aç. 

S  ûffETÔ  t'  r  =  >  ioç  <JXi6u)VTÔ  Te  Ttàtfat  àfvtai ,  *  //.,  VII,  421-423  : 

;  «l'v.pa;  8'  fxovTO  ,  AtoxXrjo;  iwri  3ù>(j.a ,  :rçs'),io;  (iàv  ÊTtsixa  vsov  7tpoo-e'êaXXev  àpoûpa;, 

uleoç   OpaiXâxoto ,  tov  !\)-i etôç  Texe  7ratSa.  é;  àxaXappsÎTao  [îaôiipfôoij 'Qxsavoto 

î-'ja  Se  vûxt'  àeaav,  3  Se  toîç  iràp  £e£via  Orjxsv.  oùpavàv  eisavitov  o'i  S'rivteov  àXXvjXotinv. 

îJjlOî  S'  {jprygveia  çâvr,  foSofiâxTÙXoç  'Ha>;,  5  IWe  ia^re  rfes  Ilomerischen  Troja,  p.  29. 

fonrouç  te    ÇevyvuvT'  àvâ    6'   âp^axa    jrotxîX'  6  77.,  VII,  372  : 

eêaivov  ,  riô)6sv  S'  'ISaïo;  îtw  xoiXa;  eVi  vrjaç. 

èx  S'  IXcwav  jtp«8upoM  xai  aWownjç  iptSovjtou.  7  77.,  VII,  381,  sup.  cit. 

[wiffTcÇevS'  ÊXâav,  tii  3'  oûx  àxovTe  Trsxéoflïiv .  8  7/.,  VII,  413  : 

l;ov  S'  èçitefitov  nupriçâpov,  IvOa  S'  Ittôixoc  â^oppov  5'  'ISaïo;  ëêr)  «poti  "IXiov  Jprçv. 

i8ôV  toîov  yàp  ûjrexçepov  ù>xse;  îititot.  9  TJie  Ln#e  des  Ilomer.  Troja,  p.  29. 

BOaeTÔ  t'  ijéXioc  axtâfovTÔ  te  uàdai  àyjtai.  ,0  ÀVeine  Schriftcn,  Band  II,  p.  XVIII. 
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mander  un  armistice  pour  enterrer  les  morts  courant  pendant  quatre 
heures  au  trot?  Nous  devons  donc  supposer,  en  plaçant  Troie  à  Bounar- 
bashi,  que  trois  heures  au  moins  ont  été  nécessaires  pour  conclure  l'ar- 
mistice, pour  le  proclamer  puis  pour  préparer  la  sortie  des  deux  armées, 
et  enfin  pour  la  longue  marche  qu'elles  avaient  à  faire  avant  de  se  ren- 
contrer. Donc  il  aurait  fallu  sept  heures  au  moins  pour  exécuter  ce  qu'Ho- 
mère nous  représente  comme  accompli  en  une  heure  et  demie  tout  au 
plus.  Ceci  prouve  que  la  distance  à  laquelle,  dans  la  pensée  d'Homère, 
Troie  se  trouve  de  l'Hellespont  est  quatre  fois  moindre  que  la  distance 
réelle  de  Bounarbashi  à  la  côte  dès  l'époque  troyenne.  » 

Le  troisième  jour  après  le  coucher  du  soleil l ,  Hector  fait  camper  les 
Troyens  sur  les  bords  du  Scamandre  ~,  et  ordonne  que  des  bœufs,  des 
moutons,  du  vin,  leur  soient  apportés  promptement  de  la  ville3.  L'or- 
dre est  aussitôt  exécuté4.  Bœufs  et  moutons  marchent  lentement  sur- 
tout la  nuit ,  néanmoins  ils  arrivent  xapTraXt'^ioç,  promptement.  Les  Troyens 
égorgent  les  animaux  et  sacrifient  aux  dieux5.  Mais  le  camp  troyen 
était  sur  la  rive  gauche  du  Scamandre,  puisque  les  milliers  de  feux 
allumés  par  les  Troyens  se  voyaient  entre  le  camp  grec  et  la  rivière6; 
il  était  aussi  tout  près  du  tombeau  d'Ilus 7  situé  sur  la  rive  opposée  (la 
rive  droite)  du  Scamandre,  à  côté  du  gué 8.  Le  camp  troyen  donc  n'était 
pas  éloigné  de  Troie  ;  et  ceci  est  encore  prouvé  par  l'expression  du  poète, 
que  leurs  feux  brûlaient  devant  Ilion  ('Pao'Oi  irpô).  De  plus,  le  passage 
oh  Agamemnon,  alarmé  par  les  feux  du  camp  troyen,  par  le  son  des 
flûtes  et  la  rumeur  des  hommes,  debout  sur  le  seuil  de  sa  tente,  regarde 
dans  la  plaine9,  indique  parfaitement  que  le  camp  troyen  était  en  même 
temps  proche  des  vaisseaux  grecs,  ce  que  confirme  aussi  le  passage  où  le 
poète  dit  que  les  feux  des  Troyens  brûlent  près  des  vaisseaux  grecs  10;  ainsi 
que  celui  où  il  est  dit  que  le  camp  troyen   est  près  des  vaisseaux  et  du 


1   //.,  VIII,  485-488  :  TÔcera  |xst7,yù  veàjv  y|Sè  EâvOoio  poâtov 

Èv  8'  sit£(>'  'Qxsavio  Xajjwrpov  çâo;  rjsXîoio,  Tpûwv  xouovxwv  7iupà  çaivExo  'IXtôBt  wpô. 

ËXxov  vûxxa  (j.ÉXatvav  ètù  Çsiotopov  âpoupav.  ytki'  âp'  Èv  tisSîui  7rupà  xociexo ,  Tiàp  oï  éxâcxto 
Tpuxriv  |iév  p'  àsxouaiv  ëSu  çâo;,  aùxàp  'Ayaioïç       EÏaxo  Ttsvxrixovxa  csXa,  luipôc;  aiÛojAÉvoio. 
à(T7ia(7Î/i  xptXXiaxo;  lnr\h>%e  vùÇ  ÈpEësvvrj.  7  IL,  X,  414-415  : 

-  IL,  VIII,  489-491  :  "Exxcop  [xîv  |j.Exà  xoïctiv  ,  ôtsoi  povXï);fôpoi  sîaîv. 

Tpwcov  aux'  àyoprjv  7totV)craTo  çaiSifAo;  'Exxcop,  (iouXà;  (iouXsOsi  ttsîov  rcapà  orijiaxi  IXou. 
vôacpi  veiov  àya-fcôv  ,  -Troxaiitô  lirt  Sivrisvxi,  8  IL,  XXIV,  349-351  : 

Èv  xa6apu>,  Ô9i  3r)  vsxûiov  3t£çaivExo  yjûçtoç.  oï  6'  èm\  ovv  \ieya.  cri)|i.a  7raps!j  "IXoio  ËXaiTav, 

77.,  VIII,  505,  506  :  (rojaav  âp'  riiuôvou;  te  xat  ÏTiTtou;,  ôypa  tuoiev. 

Èx  7t6Xio;  S'  àEsaOs  (36aç  xaî  ïcpia  iirjXa  sv  TtoxaLiiô. 
xapTraXÎLttoç ,  otvov  61  LiEXîçpova  olviÇeuBe.  9  IL,  X,  11-13  : 

77.,  VIII,  545,  546  :  ^  toi  ôV  èç  îisSïov  xô  Tptoïxov  aOpr,<iEiEv, 

èx  7t6Xio;  S'  âijavxo  (36a;  xai  Içia  iirjXa  OavLiaîUv  itupà  rcoXXà  xà  xa:Exo  'IXioOi  7rp>ô  , 

xapTtxXîiuoç,  oTvov  Se  piEXiçpova  oiviÇovxo.  aùXwv  <jvpÎYY<«>v  x'  Èvo7rriv  oiiaoôv  x'  àvÛpioTriov. 

*  77.,  VIII,  548-550  :  ,0  IL,  IX,  75-77   : 

ËpSov  5'  àBavàxoim  xsX.Yiscro-aç  ixaxô|xëa;,  jxâXa  Se  xçiiio  Trâvxa;  'AyaioOc 

xvÎotjv  8'  Èx  TTEÔtov   àvEjioi  çÉpov  oùpavov  eitio       EaBXvji;  xat  nuxivrj;,  oxi  Srjïoi  EyyiJOi  vrjûv 

YlSsïav.  xatovciv  rcupà  TtoXXâ  . 

6  77.,  VIII,  560-563  : 
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mur  grec l  ;  puis  par  cet  autre  où  Agamemuon  dit  que  les  ennemis  sont 
campés  tout  près 2  ;  enfin  par  les  paroles  de  Nestor  à  Diomède  :  «  N'en- 
tends-tu pas  que  les  Troyens  sont  campés  dans  la  plaine,  près  des  vais- 
seaux, et  séparés  de  nous  par  un  court  espace 3.  »  Diomède  lui  répond  : 
«  Nestor,  mon  âme  et  mon  généreux  cœur  me  décident  à  pénétrer  dans  le 
camp  des  Troyens  qui  sont  tout  près  de  nous 4.  » 

Or,  si  Troie  eût  été  à  Bounarbashi,  le  camp  troyen,  que  le  poète  dé- 
crit comme  très  près  d'Ilion  et  très  près  des  vaisseaux  grecs,  aurait  dû 
se  trouver  à  11  kilomètres  du  camp  grec;  quelle  oreille  humaine  peut 
entendre  des  sons  d'instruments  ou  des  rumeurs  de  voix  à  de  telles  dis- 
tances ?  On  peut  en  dire  autant  de  I'IXie'wv  xojfxr,,  qui  est  presque  aussi  loin 
de  l'Hellespont  que  Bounarbashi  et  qui  de  plus  est  caché  par  les  hau- 
teurs qui  se  trouvent  en  avant. 

Le  jour  où  se  livre  la  troisième  grande  bataille,  —  vingt-huitième 
journée  de  Y  Iliade,  selon  le  calcul  de  Pope,  —  le  lever  du  soleil0  et 
l'heure  de  midi  6  sont  mentionnés.  Dans  le  cours  de  la  journée,  les  Grecs 
repoussent  les  Troyens  jusqu'aux  Portes  Scées  7  ;  mais  ils  sont  ensuite 
refoulés  au  milieu  de  leurs  vaisseaux  où  se  passe  mainte  scène  de  car- 
nage8. Les  Troyens,  ramenés  en  arrière  une  seconde  fois9,  repoussent 
encore  les  Grecs  au  delà  de  leurs  murailles,  en  font  périr  un  grand 
nombre  et  menacent  d'incendier  la  flotte  10.  Patrocle  prend  les  armes,  met 
les  Troyens  en  fuite,  les  poursuit  jusqu'à  la  ville  dont  il  essaye  trois  fois 
d'escalader  la  muraille  u  ;  les  Grecs  combattent  jusqu'au  soir  devant  les 
Portes  Scées  12.  Ainsi,  dans  cette  troisième  bataille  comme  dans  la  pre- 
mière, les  Grecs  parcourent  au  moins  quatre  fois  l'espace  compris  entre 
le  camp  et  la  ville,  malgré  les  longs  combats  près  des  vaisseaux,  ou  dans 
la  plaine,  ou  sous  les  murs  mêmes  de  Troie. 

Il  y  a  un  autre  passage  qui  prouve  quelle  courte  distance  sépare  ces 
deux  p oints  extrêmes.  Priam  demande  à  Achille  d'accorder  un  armistice 


'    II,  IX,  232,  233  :■  "'  IL,  XI,  166-170  : 

èvpî  Y"P  v»)ûv  xai  x£Îyw£o;  aù)iv  IOevto  ot  Se  Trap'  "IXou  a?,|xa  TtaXaiov  AapSavîSao  , 

TpÛE;  Gftép6u|M>t  Tr,),Éx).r,xo£  t'smxoupoi.  yÂrsavi  xà7t  7ts3tov,  nap'  ÈpivEÔv  è<7<7sûovto 

-  //..  X,  100  :  ts[jL£voi  7io)ioç"  o  Se  xExXïiyàj;  stcst' aUi 

S-j7|xî-/î£:  S'a/Spî;  ayiwi  eforeai.  'A"zpetfiifc,  ),û9pa>  Ss  TtaXâa'ffETo  Xs'Pa?  àdartouç. 

■    //.,  X,  160,  161  :  à),X' ote  3ï] -xaiâ;  te  TtùXa;  xaî  ÇYVYÔv  Ïxovto. 

OÙX  àtetç,  o>;  Tpô>£;  ÉVi  6po)T[j.u>  TrsSioto  8  IL,  XII,  35  à  XIV,  439. 

starat  âyyi  veûv,  ôXîyo?  S'  Iti  yùpoç  êpûxei;  9  II.,  XV,  6-8  : 

'  //..  X,  220-222  :  arrj  8'  âp'  àva't|a; ,  'iSe  8È  Tpù>a;  xai  Ayaiou; , 

NéffTOp,  ëja  'ÔTpûvsi  xpaSiï)  xai  6u|xô;  àyrp/a>p  toùç  jj.èv  ôptvo|*£vou;Toù;  8à  xXovs'ovTa;  ôtcktôev, 
àvSpà)'/  8'J7|Xî'/:cov  SOvat  <7TpaTÔv,  è-j-yùç  èovtcov,         ApyEtouç  ,  [ASTa  8s  <jçi  IFoaôiSâtova  âvaxra. 

Tpwwv.  '0  //.;  XV,  343-345  : 

// .  XI.  1,  2  :  ô?p'  o'i  toùç  èvaptÇov  àîc'  Ivtea  ,  TÔçpa  6'  'Ayaiot 

11m:  >'  ex  'iv/iiivi  Trap'  àyavoù  TtâuvoTo  T"?P(!>  y-a'  ffXoXâïtefftfiv  êvwtMjijavTSç  ôpuxT^j 
(<)pvj') ,  •./  aSavetTOiai  9600;  çspoi  rfi's  SpOTotcriv.        Ëv8a  xai  Iv6a  çs'Sovto,  Sûovto  Se  Tsïyoç  avafxij. 

B  77.,  XI,  84-86  :  <  1  //.,  XVI,  702,  703  : 

Sçpa  (j.em  f|à)ç  r,v  xai  KÉjjeTO  ispov  Yjpap,  Tpi;  piv  ètc'  àyxiôvo;  pyj  TEiy.Eo;  CnJ/ïlXoïo 

TOfpa  aâ)'  àpi30TÉpiov  péX.e1  f,TtTETo,  tutctî  Se       nàrpoxXoç 

*«éî'  »2  //.,  XVIII,  453  : 
r,ao;  ^e  SpuTO|loç  TTEp  àvïjp  tÔTcXicrsaTo  Seîtuvov.        TTàv  8'  r;fj.ap  pvâpvavTO  Tcspi  Ixatr|<Ti  TtlHciJtflV. 
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de  onze  jours  pour  les  funérailles  d'Hector  ;  car,  dit-il,  la  ville  est  étroi- 
tement enfermée  par  le  siège  et  nous  sommes  loin  de  la  montagne  où  le 
bois  doit  être  coupé  '.  Le  vieux  roi  n'aurait  certainement  pas  eu  cette 
plainte  à  exprimer  si  Troie  avait  été  à  Bounarbashi,  ou  à  'IXu'wv  xwp)  ;  car 
ces  deux  endroits,  les  hauteurs  du  premier  aussi  bien  que  la  colline  de 
l'autre,  tiennent  aux  montagnes  boisées  de  la  chaîne  de  l'Ida,  et  les 
Troyens  y  auraient  été  chercher  tranquillement  leur  bois  sans  avoir  rien 
à  craindre  des  Grecs. 

Les  défenseurs  de  la  théorie  de  Troie-Bounarbashi  attachent  beau- 
coup d'importance  au  passage  où,  dans  le  combat  des  vaisseaux,  Poséi- 
don admoneste  les  Grecs  et  dit  que,  avant  la  retraite  d'Achille,  les 
Troyens  n'osaient  pas  braver  en  face  la  vigueur  des  Achéens,  tandis 
que  maintenant,  loin  de  la  ville,  ils  combattent  auprès  des  nefs  creuses  2  ; 
—  et  encore,  à  ce  passage  où  Polydamas  conseille  aux  Troyens,  lorsqu'ils 
se  sont  retirés  du  camp  grec ,  de  marcher  vers  la  ville ,  et  de  ne  point 
attendre  la  nuit  auprès  des  nefs;  car,  dit-il,  nous  sommes  loin  des  murs 
de  Troie 3  ;  —  aussi  à  cet  autre  passage  où  Ulysse  avec  ses  compa- 
gnons en  embuscade  devant  Troie  et  couché  dans  les  roseaux  leur  dit  : 
Nous  sommes  bien  éloignés  des  vaisseaux 4  ;  mais  nous  ne  voyons  pas 
que  l'on  puisse  conclure  d'après  ces  passages  à  une  très  grande  dis- 
tance entre  le  camp  et  la  ville  de  Troie  ;  car,  dans  le  premier,  il  est  ques- 
tion de  la  présence  des  Troyens  au  milieu  des  vaisseaux  et  par  consé- 
quent au  point  le  plus  éloigné  de  Troie.  Dans  le  second  passage,  les 
Troyens  sont  encore  près  de  ce  point  extrême,  et,  dans  le  troisième  pas- 
sage, Ulysse,  en  embuscade  sous  les  murs  mêmes  de  Troie,  est  aussi  loin 
que  possible  du  camp,  étant  donné  l'espace  limité  où  se  passent  les 
épisodes  de  cette  guerre.  Ainsi,  dans  ces  trois  circonstances,  l'adverbe  Ixac 
n'a  qu'un  sens  relatif,  et  n'indique  pas  une  distance  réellement  considé- 
rable, surtout  quand  Ylliade  nous  atteste  si  souvent  la  réelle  brièveté 
de  l'espace  qui  séparait  le  camp  des  Grecs  de  la  ville  de  Troie.  Je  puis 
ajouter  que,  clans  une  guerre  comme  celle  que  Grecs  et  Troyens  se 
faisaient  alors,  la  distance  de  l'Hellespont  à  Hissarlik  pouvait  être  et  de- 
vait être  considérée  comme  relativement  grande. 

Une  preuve  encore  de  la  courte  distance  entre  Ilion  et  le  camp  grec,  c'est 
le  peu  de  chemin  que  Dolon  avait  à  faire  pour  gagner  les  vaisseaux5.  C'est 
aussi,  lorsque,  dans  la  dernière  bataille,  les  Troyens  étant  rangés  entre  le 


1  //.,  XXIV,  662,  663  :  àjiçi  \lo>,<x  çpâÇeaÛE  ,  çî>.ot"  xE/.ojAai  yàp  iytoys. 
oldOa  yàp  û>;  xaTa  âo-ru   èéXjxeOa,  tïj).66i  S'  O.i)  àatuos  vûv  levai ,  (/.?)  |x(|J.veiv  'Hù  Sïav 
àié\Liv  il  opso;,  (iâ).a  Se  Tpûs;  Ssoi'aciv.  Iv    usSîto    Jiapà     vtivktîv   éxà;    S'    ànô   Tsîy.sô; 

2  II,  XIII,  105-107  :  eî(i£v. 

(o;  Tpùe;  to  rcpîv  ys  [xsvo;  xai  /sïpa;  'Ay_atœv  *  Oil.,  XIV,  496  : 

(u'|ivsiv  oùx  È8é),Euy.ov  èvavTiov,  oOS'  r,êaiév.  ),(r]v  yap  vtqûv  éxàç  rj).0o|xsv... 

vûv  Se  éxà;  ito).ioç  xoi),v)ç  ilti  vvjuo-î  [AayovTai.  5  //.,  X,  337-369. 

3  //.,  XVIII,  254-256  : 
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camp  grec  et  le  Scamandre,  Athene  excite  les  Grecs  en  criant  du  liant  de  la 
muraille  qui  protège  le  camp,  tandis  qu'Ares  excite  les  Troyens  en  criant 
du  haut  de  l'acropole  l  ;  les  Troyens  étaient  alors  très  près  des  vaisseaux. 

Contre  Bounarbashi  nous  avons  aussi  le  passage  dans  la  ïlaTpo'xkia  2, 
oh  Patrocle,  après  avoir  rompu  les  premières  phalanges  des  Troyens, 
les  repousse  vers  les  vaisseaux,  ne  leur  permet  pas  de  satisfaire  leur  vif 
désir  de  monter  dans  Ilion,  mais  les  massacre  entre  les  nefs,  le  fleuve  et 
le  rempart  du  camp  grec.  Ce  passage  montre  trois  faits  importants  :  le  pre- 
mier, que  la  distance  entre  la  ville,  le  Scamandre  et  le  camp  grec  était 
très  petite;. le  second,  que  le  Scamandre  était  sur  le  côté  droit,  c'est-à- 
dire  sur  le  côté  est  du  camp  grec,  puisque  son  embouchure  était  au  cap 
Rhœtée  et  par  conséquent  qu'il  coulait  entre  Troie  et  le  camp  grec  ;  le  troi- 
sième que  Troie  ne  pouvait  pas  être  à  Bounarbashi,  attendu  qu'alors  le  Sca- 
mandre ne  se  fût  pas  interposé  entre  la  ville  et  le  camp  grec. 

Les  partisans  de  la  théorie  de  Lechevalier  maintiennent  qu'au  temps  de 
la  guerre  de  Troie ,  Hissarlik  était  tont  près  de  l'Hellespont ,  le  bas  de  la 
plaine  étant  d'une  formation  bien  postérieure  à  ces  temps  reculés,  et  qu'a- 
lors le  terrain  même  des  batailles  décrites  dans  YUiacle  n'existait  pas.  Ils 
s'autorisent  d'Hestiée  déjà  citée,  qui,  selon  Strabon3,  faisait  la  même  objec- 
tion, et  aussi  d'Hérodote 4,  à  qui  les  terres  autour  d'Ilion  (c'est-à-dire  l'Ilion 
historique)  semblent  être  un  ancien  golfe  de  la  mer  comblé  par  les  alluvions 
des  rivières,  comme  il  en  est  d'une  partie  de  la  vallée  du  Nil.  Mais  j'ai 
donnéles  nombreuses  raisons  qui  établissent  que  la  plaine  de  Troie  est  pro- 
bablement plus  ancienne  même  que  l'Hellespont  et  qu'elle  devait  s'étendre 
vers  celui-ci,  à  l'époque  troyenne,  aussi  loin  qu'à  présent.  De  plus,  Hérodote 
ne  donne  pas  comme  sa  propre  o})inion  l'idée  que  la  plaine  ait  été  formée 
après  la  guerre  de  Troie  :  «  Comment  l' aurait-il  cru,  remarque  ingénieu- 
sement Eckenbrecher 5 ,  puisqu'il  identifie  complètement  l'Ilion  historique 
et  l'Ilion  homérique ,  ce  qui  implique  l'existence  de  la  plaine  à  l'époque 
troyenne?  » 

Les  défenseurs  de  la  théorie  Troie-Bounarbashi  et  les  autres  adversaires 


1   //.,  XX.  51,  52  :  7t0Tau.à>v  ûaTspov  yEyovô;. 

aôî  ô'  "Apr,;  ÉrÉpwÔsv,  èp£[Jivyj  XaO.aTU  l<70i,  ''  II,  10  :  tcôv  yàp  oùpsajv  tùv  eipr,u.Évwv  tù>v 

àgii  zaT'  axpoTaTr,?  TioXto;  Tpu>Eo-<n  xsXevcoV.  Û7rsp  Méjaçiv  jtôXiv  xsiu.évmv  to  u.ETatù  Èçat'vETÔ 

-  //.,  XVI,  301-398  :  [Aot  êTvok  xots  xoXtto;  ôaXâo-o-Y); ,  wo-jrsp  ye  Ta 

n&rpoxXoç  ô'  i'.Teio'jv  Tipwxa;  ÎTtiv.içrji  cpâXayya;,  Trspi   "IXiev  xai  TsvOpavtrjv  xai  "Ecpîtrôv  te  xai 

■ri  ï-\  vjjaç  ÈEpy;  7taXi(Mt£TSi; ,  oOSè  7ioXr;o;  MaiâvSpov  7rsS£ov,  gjote  sîvai  (jjxixpà  TaÙTa  |xe- 

-:y.  Ieule'vov;  E7CieatvEu.£v,  àXXà  u.SG7]yij;  yâXoion  o"vu.êaXssiv.  Le  parallèle  est  malheureux 

vr.iTjv  xai  TtoTajj-où  xai  teî/so;  u^r,Xoio  pour  la  théorie,  puisque  la  géologie  de  l'Egypte 

KTeîvE'iUTatawtov,  ttoXégov  V  aTTSTt'vuTo  ftoivijv.  prouve  qu'Hérodote  avait  entièrement  tort  en 

*  XIII.  p.  500  : 7:apaTi'6r|i7i  o'  6  ArjuviTptoc  xai  supposant,  —  car  ce  n'est  qu'une  supposition,  et 

-r;i  AXeÇavôptvT)M  'Etmociav  |j.âpT'jpa,  trjv  a\iy-  il  en  est  de  même  pour  la  plaine  de  Troie, —  que 

■  fpd(|/a<7av  icepî  Trjç 'Ojl^pou  'I/.tâSo:,  icuvSavo-  la  vallée  du  Nil  a  été  formée  par  les  alluvions  du 

.|Myr)veî  Jtepl  xr,v  vjv  KÔXiv  ô  TCÔXspoc  ouvéffTT] ,  fleuve  qui  auraient  comblé,  par  un  travail  sé- 

xai  ...  to  Tpcoïxov  tieôîov,  o  (jiETa^ù  t9j:  nôXeco;  culaire,  un  creux  aussi  profond  que  le  lit  de  la 

xai   Tf,-  Oa'/aT-r,;  6  JtotïlvV);  çpiÇîi-   to  |aev  yàp  mer  Rouge. 

Jtpo  Tr.;  vjv  nôXEco;  ôpa)[XEvo'/  7ip6yoj[j.a eîva*  tûv  5  ZJie  Za^re,  des  Homerischen  Troja,  p.  57. 
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de  Troie-Hissarlik  attachent  aussi  beaucoup  d'importance  au  témoignage 
de  l'orateur  Lycurgue J ,  qui  dit  dans  ses  discours  contre  Léocrate,  accusé 
de  trahison  après  la  bataille  de  Chéronée  :  «  Qui  n'a  pas  entendu  que 
Troie ,  la  plus  grande  ville  de  son  temps,  et  la  souveraine  de  toute  l'Asie , 
après  avoir  été  détruite  par  les  Grecs,  est  depuis  lors  restée  toujours  inha- 
bitée ?  »  On  cite  cette  courte  allusion  poétique  avec  un  singulier  air  de 
triomphe,  pour  prouver  que,  dans  les  temps  classiques,  Ilium  n'a  pas  été 
reconnu  comme  le  site  de  la  ville  homérique.  A  cet  argument  le  profes- 
seur Auguste  Steitz,  de  Francfort-sur-le-Mein2,  répond  :  «  Que  le  peuple 
de  l'Attique  ait  eu  une  juste  idée  d'Ilium,  et  ainsi  de  la  situation  de  Troie  à 
Hissarlik,  c'est  ce  que  prouve  le  passage  de  Platon,  xaTwxfeôïi  "lXiov  IwiXocov 
Tivà  ou/u^Xov,  x.  t.  X.3,  qui  ne  s'adapte  aucunement  à  la  position  de  Bou- 
narbashi,  mais  fort  bien  à  celle  d'Hissarlik.  Il  est  vrai  qu'à  côté  de  la 
tradition  locale  conservée  par  Y  Iliade,  il  y  avait  aussi  la  tradition  poé- 
tique à  laquelle  Strabon  (XII,  p.  601)  se  réfère.  Les  poètes  postérieurs 
ne  savent  pas  si  la  ville  a  continué  d'exister  ou  a  été  reconstruite,  faute 
d'autres  documents  que  les  passages  homériques  sur  la  destruction  de 
Troie,  et  c'est  cette  dernière  croyance  que  l'on  trouve  fermement  éta- 
blie dans  la  tragédie  (Welcker,  loc.  cit.,  xxxvi).  Nous  ne  devons  donc 
pas  nous  étonner  qu'un  enthousiaste  de  poésie  tragique,  comme  l'orateur 
Lycurgue  (dans  son  discours  contre  Léocrate),  affirme  que  Troie,  après  sa 
destruction  par  les  Grecs,  était  restée  déserte  et  n'avait  jamais  été  recons- 
truite. Le  ton  et  la  conception  de  tout  le  passage  nous  prouvent  que  l'ora- 
teur ne  donne  pas  ici  le  résultat  de  recherches  historiques,  mais  qu'il  cite 
comme  exemple  une  chose  généralement  connue  par  les  poètes  ;  peut-être 
d'ailleurs  Lycurgue  n'en  savait-il  pas  davantage.  Que  la  tradition  poétique 
fut  insouciante  de  vérité  historique,  nous  le  voyons  dans  le  brillant  pas- 
sage de  Lucain  (P/iarsalia,  IX,  961  et  suiv.),  qui  représente  Troie 
comme  gisant  encore  en  ruines  au  temps  de  César,  et  attribue  à  celui-ci 
l'intention  de  fonder  une  nouvelle  Troie  romaine,  comme  s'il  ne  savait 
rien  d'Ilium  et  de  ses  prétentions,  et  de  la  foi  des  Romains  dans  son 
identité  avec  Troie.  Il  n'avait ,  bien  entendu,  aucune  connaissance  de  la 
petite  ville  sur  le  Bali  Dagh.  Je  ne  cite  tout  cela  que  pour  réfuter  l'opi- 
nion qui  attribue  aux  anciens  des  doutes,  fondés  sur  des  faits  réels,  con- 
cernant l'identité  du  site  d'Ilium  avec  la  Troie  homérique.  » 

Les  adhérents  de  la  théorie  Troie-Bounarbashi  présentent  aussi  la  pro- 
phétie de  Junon  dans  l'ode  d'Horace  Justum  ac  tenacem,  etc.4,  comme 


4  Lycurgus,  In  Leocratem,  p.  62,  éd.  Carol.  187ô). 

Scheibe  :  tt)v  Tpoiav  tîç  oùx  axiy-cosv,  ott  pi-  :l   De  Legibus,  III,  p.  G82,  b,c,  d,  e,  xaTwxifftir) 

yîuTï]  Y6yevr,|j.£VY]  Ttov   tôte  ttôXeuv  xat  izâtrr\z  611,  «pajjtiv,  ix  twv  ûtprjXûv  sic  [Asyais  xai  xaXov 

sirâp^aira  r/jç  'Acrt'aç  wç  ârcai;  ûkô  tûv  'EXXviviov  7t£otov    "D.iov,   èiu  Xôcpov  ttvà   oùj(  Cit]tt|Xàv  xaî 

xareiTxâçï),  tôv  aiwva  àoixïyrôç  |<ra.  lyo-na.  ■Koiay.oiiz  ttoXXoù;  àvcoOsv   ex  Tr];    "IStjç 

2  Die  Lage  des  Homerischen   Troja,  in   den  à>p|l,Y;|ASVOUv 

Jahrbiichern  fiir  classische  Philologie,  éd.  Al-  '*  Horace,  Carmina,  III,  3. 
fred  Fleckeisen,  Jahvg.  XXI,  Bd.  III  (Leipzig 
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une  preuve  décisive  contre  Novum  Ilium.  Welcker  l  dit  :  Nous  ne  pour- 
rions pas  désirer  un  témoignage  plus  concluant  qu'Ilium  ne  fut  pas 
rebâti  sur  l'ancien  emplacement,  que  cette  menace  de  Junon  : 

Dum  longus  inter  sœviat  Ilion 
Romamque  pontus,  qualibet  exsuies 
In  parte  regnanto  beati  : 

Dum  Priami  Paridisque  busto 

Insultet  armentum  et  catulos  ferœ 
Cèlent  insulta?,  stet  Capitoliura 
Fulgens  triumphatisque  possit 
Roma  ferox  dare  jura  Médis. 

Mon  ami,  le  professeur  J.  Maehly 2,  de  Bâle,  est  d'avis  :  «  qu'Horace  a 
réellement  eu  en  vue  Novum  Ilium,  mais  que,  laisser  cette  ville  provin- 
ciale dans  son  insignifiance  relative,  ou  l'élever  à  l'importance  d'une  se- 
conde Rome,  c'étaient  deux  choses  différentes.  Junon,  ou  celui  qui  parlait 
derrière  le  masque,  s'opposait  à  élever  Ilium  à  une  telle  grandeur,  et 
s'exprimait  à  cette  occasion  un  peu  hyperboliquernent  :  Ne  tecta  velint  ré- 
parât e  Trojœ.  x> 

Comme  Horace,  Eschyle  est  injustement  cité3  contre  Novum  Ilium. 
Il  dit  seulement  que  Troie  a  été  détruite  et  son  emplacement  dévasté  4, 
et  qu'Athéné  a  pris  possession  du  pays  troyen  comme  part  de  butin  (Xefyoç) 
pour  les  enfants  de  Thésée5.  Si  on  voulait  supposer  qu'il  n'est  ici  ques- 
tion que  d'une  partie  du  pays  troyen,  il  ne  s'ensuit  pas,  comme  Welcker 
le  maintient,  que  cette  partie  fût  censée  exclue  de  tout  usage  profane 
(comme  par  exemple  de  la  construction  de  maisons).  Et  quelle  partie  du 
pays  troyen  était-ce  ?  Welcker  sait  avec  précision  que  c'était  la  région  de 
Bouuarbashi,  mais  il  ne  nous  explique  point  comment  il  le  sait. 

Je  puis  ajouter  ici  que  le  site  de  Bounarbashi  est  en  contradiction  avec 
le  système  hydrographique  de  notre  carte  ;  en  conséquence  tous  les  adhé- 
rents de  la  théorie  de  Troie-Bounarbashi  doivent  se  soumettre  à  un  change- 
ment radical  de  dénomination  pour  toutes  les  rivières  de  la  plaine. 

On  a  soutenu,  —  contre  l'identité  de  Novum  Ilium  avec  la  Troie  homéri- 
que, —  que  si  cette  dernière  avait  été  si  près  des  vaisseaux,  les  Troyens  n'au- 
raient pas  eu  besoin  de  camper  dans  la  plaine.  Mais  Hector  voulait  atta- 
quer les  Grecs  au  moment  où  ils  essayeraient  de  mettre  leurs  vaisseaux 


1  Welcker,  Kleine  Schriften,  Band  IV,  p.  19.  xai  <7U£p(j.a  nia-ru  èÇaitôW.uTai  yftovô:,. 

2  Blatter    fur    Literarische    Unterhaltung ,  5  Eumenides,  397-402  : 

n"  15,  16,  1881.  wp6<7io6sv  éijïjxoviera  x).ï)56vo;  povjv, 

3  Welcker,  Kleine  Schriften,  Band  IV,  p.  17.  ànà  Ixa|A<xv3pou  yjjv  xocTa?8aTou(j.Évïi, 

*  Aeschylus,  Agamemnon,  524-528  :  f,v  Stjt'  ''kya.i.iiv  àxTops;  te  xai  upôp.oi, 

à).).'  e'j  viv  à<ntà(7atrOE,  xai  yàp  oov  7tpÉ7cei,  xùv  aïyjAa}.a>Tc<>v  ypr^cmov  làyoc;  [J-Éya, 

i  poiav  y.aTaixà'l/avTa  toù  Sr/.rjçôpovi  ivsipiav  aÛToupEjAvciv  £i;  tô  tiSv  È[aoî, 

Aïo;  [iax£».r],  tt)  xaxsipyaTTat  irsSov.  lijatpÉTOv  3wprj|j.a  Oïi<7S<oç  tôxoh;. 
fiiofioi  6'  iîfftoi  xai  8eûv  topvfj.aTa, 
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à  flot  et  de  s'embarquer,  car  il  supposait  que  tel  était  leur  desseiu  J.  Campé 
au  tumulus  d'Ilus,  il  s'épargnait  deux  kilomètres  et  demi,  et  tenait  ses 
guerriers  sous  les  armes  au  lieu  de  les  laisser  se  disperser  dans  la  ville. 

Quand  la  bataille  est  engagée  tout  près  de  Troie,  Ajax  craint  que  ceux 
des  Grecs  qui  sont  restés  clans  le  camp  auprès  des  vaisseaux  ne  soient  dé- 
couragés à  la  vue  de  leurs  compagnons  repoussés  par  Hector  2.  La  dis- 
tance semble  donc  avoir  été  si  courte  qu'on  ne  se  quittait  jamais  de  vue. 
Virgile  3,  le  narrateur  très  exact  des  traditions,  et  Quintus  de  Smyrne 4, 
représentent  les  femmes  troyennes  comme  regardant  la  flotte  grecque  du 
haut  des  murailles  et  entendant  les  cris  des  Grecs  lorsqu'ils  se  précipitent 
hors  du  camp.  Ce  ne  sont  là  que  des  indications  de  l'idée  que  ces  auteurs 
se  faisaient  de  la  situation  respective  de  la  ville  et  du  camp,  et  de  leur  dis- 
tance. On  doit  supposer  toutefois  que  les  Grecs  dans  leur  camp  et  les  Iliens 
dans  leur  ville  ne  s'apercevaient  pas  très  bien,  autrement  il  n'eût  pas  été 
nécessaire  que  Polytes,  —  confiant  dans  la  rapidité  de  sa  course,  se  fût  as- 
sis en  vedette  sur  le  tombeau  d'^Esyétès  (que  nous  pouvons  supposer  près 
de  Koum  Kioi),  —  pour  épier  le  moment  où  les  Grecs  sortiraient  de  leurs 
vaisseaux  5. 

La  légende  du  cheval  de  bois  n'est  certainement  qu'un  symbole  sacré. 
Euphorion,  selon  l'esprit  raisonneur  des  Grecs  d'une  époque  avancée,  sup- 
posait que  ce  cheval  n'était  autre  qu'un  vaisseau  grec  appelé  "Imcoç  le 
Cheval  6.  Pausanias  aussi  déclarait  que  le  cheval  de  Troie  avait  dû 
être  en  réalité  une  machine  destinée  à  battre  en  brèche  les  murailles,  parce 
que  le  récit  du  poète  pris  à  la  lettre  imputait  aux  défenseurs  de  la  ville  une 
simplicité  par  trop  enfantine  7.  Keller  8  suppose  que  ce  récit  se  rapporte 
à  un  oracle.  Rappelons-nous  les  nombreuses  sibylles  en  Asie  Mineure,  à 
Sardes,  à  Erythrée  et  à  Samos  9  aussi  bien  que  l'oracle  des  murs  de  bois 
d'Athènes  qui  signifiaient  ses  vaisseaux.  c<  Le  cheval  de  Troie,  comme  dit 
Grote  I0,  avec  ses  accompagnements,  Sinon  et  Laocoon,estundes  événements 
capitaux  et  indispensables  de  l'épopée  :  Homère,  Arctinus,  Lechès,  Vir- 
gile et  Quintus  de  Smyrne  insistent  tous  expressément  sur  cet  épisode 
comme  étant  la  cause  immédiate  de  la  prise  de  Troie.  » 

Je  parle  ici  du  cheval  de  Troie  pour  montrer  que  ceux  qui  ont  inventé 
ou  soutenu  la  légende  ne  peuvent  avoir  eu  l'idée  de  le  faire  traîner  que  dans 


1  II.,  VIII,  508-511  :  Eductam  tectis,  unde  omnis  Troia  videri 
<iJî  xsv  Ttavvûyiot  (iÉTcp'  t;oû;  7]piy:v  =  ir,;  Et  Danniim  solitse  naves  et  Achaica  castra. 
y.a{(0[j.£v  mipà  TUoM.à  ,  cs).a;  8'  sic  oûpavov  ï/.ï],  ''  IX,  75   : 

pi  tuu>;  v.ai  Sià  vûxxa  xàpr,  xofAÔtovts;  'Ayxioi  Tpw;;  S'  six'  £t;ûOqvto  |5o'/jv  xai  Xaàv  ïîovto, 

cpsuysiv  6p[xr|<7o)VTai  ère'  sùps'a  vwtoc  OaXauaY];.  Oiplrjirav. 

2  II,  XVII,  637-G39  :  3  IL,  II,  791-79J,  déjà  cité. 

oï  Trou  Ssùp'  ôpôwvTs;  k-/.riyiZ'xi\  o'jS'  ëti  çaiîv  6  Fragmenta,   34,    ap.  Diintzer.    Fragmenta 

"ExTOpo;  àvSpoçôvoio  |xévoç  v.a.1  y.EÎpa;  ôcdcTcrou;  Epie.  Grœc,  p.  55. 

ayjnaeaô',  à).).'  èv  vï]u<7Î  \i.i>,ab/ri<jiv  TteaseiTÔat.  7  Grote,  History  of  Greece,  I,  p.  285. 

3  SEneid.,  II,  460-46:2  :  8  Die  Entdeckung  liions  zu  Hissarlik ,  p.  16. 
Turriin   in   prœcipiti  stantem  summisque  sub  9  JElian.,  Var.  Hist.,  XII,  35. 

astra  ,0  Hist,  of  Greece,  I,  p.  305. 
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une  Pergame  située  à  très  peu  de  distance  du  camp  grec,  et  qu'ils  ne  sup- 
posaient pas» que  cette  immense  machine,  pleine  de  guerriers,  pût  être 
traînée  pendant  plus  de  12  kilomètres  à  travers  la  plaine,  et  hissée  pendant 
près  de  2  kilomètres  sur  les  rochers  escarpés  du  Bali  Dagh  où  se  serait 
trouvée  l'acropole.  Les  partisans  de  Bounarbnshi  soutiennent  que  le 
passage  de  l'Odyssée  '  qui  représente  les  citoyens  d'Ilion,  assis  tout  au- 
tour du  cheval  et  agitant  des  avis  divers,  dont  l'un  consiste  à  tirer  l'é- 
norme machine  jusque  sur  le  sommet  et  à  la  précipiter  en  bas  sur  les 
rochers,  ne  peut  se  rapporter  qu'à  la  petite  acropole  du  Bali  Dagh,  avec 
sa  pente  longue  et  escarpée,  et  non  à  Hissarlik  ;  mais  nous  n'en  voyons 
pas  la  raison,  parce  que  la  pente  d'Hissarlik  au  nord,  nord-ouest  et  nord- 
est  fait  un  angle' de  45°  avec  la  plaine,  la  ville  ayant  en  outre  des  murs 
élevés.  Nous  devons  donc  comprendre  qu'il  était  question  d'amener  le 
cheval  jusqu'au  bord  du  mur,  et  puis  de  le  précipiter  de  là  sur  les  pierres 
qui  se  trouvaient  au-dessous.  Il  n'y  a  pas  la  plus  légère  raison  de  supposer 
qu'Homère  ait  voulu  parler  ici  de  rochers  pointus  très  élevés  et  presque 
perpendiculaires. 

Au  temps  de  Démétrius  de  Scepsis,  la  petite  acropole  sur  le  Bali  Dagh, 
derrière  Bounarbashi,  existait  probablement  encore.  Stratégiquement  elle 
était  bien  située  ;  mais  néanmoins,  Démétrius,  quoique  envieux  et  jaloux  de 
Novum  Ilium,  n'osa  pas,  comme  les  explorateurs  modernes,  proclamer  son 
identité  avec  l'Ilion  d'Homère.  Il  préféra  substituer  un  pauvre  petit  vil- 
lage mal  situé,  dans  les  droits  légendaires  de  l'ancien  Ilion,  parce  que  le 
nom  de  la  localité  semblait  du  moins  l'y  autoriser.  Personne  dans  l'anti- 
quité n'osait  ébranler  la  tradition  du  nom,  —  exemple  de  prudence  qui  de- 
vrait être  un  avertissement  pour  nous2. 

W.  Christ ;î  cite  B.  Stark  d'Heidelberg  4,  dont  l'enthousiasme  pour  cette 
théorie  de  Troie-Bounarbashi  va  si  loin  que,  sans  faire  attention  à  aucun  des 
témoignages  anciens,  il  met  le  'IXtétov  Kw[at]  de  Démétrius  près  de  Bounar- 
bashi. 

Grote5  nous  dit  :  «  Théophraste,  en  mentionnant  des  arbres  vieux  et 
vénérables,  parle  des  c&r.yoî  (quercus  œsculus)  existant  sur  la  tombe  d'Ilus, 
à  Ilion.  sans  témoigner  aucun  doute  sur  l'authenticité  de  la  ville  {de Plant., 
IV.  14i:  <-r  smi  contemporain,  le  harpiste  Stratonikos,  donne  à  entendre 
qu'il  partage  le  même  sentiment,  dans  la  plaisanterie  qu'il  fait  sur  la  visite 
d'un  mauvais  sophiste  à  Ilion  pendant  la  fête  des  Iliens  (Athénée,  VIII, 
ch.  10).  On  peut  dire  la  même  chose  de  l'auteur  de  la  dixième  épître  attri- 
buer à  L'orateur  Eschine  (p.   737),  dans  laquelle  il  décrit  la  visite  qu'il 


1   <hl ,  Y  LU.  5(m;-ôu'J  :  tarlik,  p.  -27. 

•  •  •  •  W*  'é  fffiaiv  iîv8av€  [WS/ï,.  :l  Die  Topographie  der  Trojan.  Ebene  ;  Miin- 

jcMjgai  v.v.'/o/  Ô'jo-j  -irjv.  /yj/.to,  clien,  1874. 

r  y.xTa  irgrpâwv  [JaXéeiv  if.Jrravra;  lit'  y.y.y,;-..  '  Reise  nach  dem  griechischen  Orient,  p.  1G6. 

•'"■  '>-'•>■'  6e).XTlîpl<N  EÏvai.  r>  History  of  Greece,  I,  p.  -290. 
"-'  Otto  Keller.  Die  Entdechung  Jlion'szu  Hu- 
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fit  par  curiosité  à  Ilion,  aussi  bien  que  d'Apollonius  de  Tyane,  ou  de 
l'écrivain  qui  raconta  sa  vie  et  sa  course  dans  la  Troade  ;  jl  est  évident 
qu'il  ne  se  défiait  pas  de  l'dtp^aioXoyi»  des  habitants  d' Ilion,  qui  affirmaient 
que  leur  ville  était  la  véritable  Troie  (Philostrat.,  Vit.  Apoll.  Ti/an..  IV,  11). 
On  rapportait  que  la  déesse  Athéné  d'Ilion  avait  prêté  un  précieux  secours 
aux  habitants  de  Cyzique,  quaud  ils  furent  assiégés  par  Mithridate,  service 
rappelé  par  des  inscriptions  placées  à  Ilion.  (Plutar.,  Lucullus,  10.) 

Grote  '  trouve  aussi  un  argument  important  pour  l'identité  de  Novum 
Ilium  avec  la  Troie  homérique,  dans  l'envoi  périodique,  —  ci-dessus  men- 
tionné, —  cpie  faisaient  les  Locriens  de  quelques-unes  de  leurs  jeunes  filles 
pour  accomplir  des  fonctions  serviles  dans  le  temple  d' Athéné,  en  expia- 
tion du  péché  de  leur  héros  national,  Ajax  fils  d'Oïlée.  Il  pense  que  l'en- 
voi de  ces  vierges  ne  pouvait  pas  avoir  commencé  sous  la  domination  des 
Perses,  comme  Strabon2  le  dit;  il  y  trouve,  au  contraire,  une  preuve 
qu'Ilioii  a  toujours  existé  et  par  conséquent  qu'il  n'a  jamais  cessé  d'être 
habité.  Je  puis  ajouter  que,  d'après  un  autre  passage  de  Strabon  °,  les  Iliens 
soutenaient  que  l'envoi  annuel  de  vierges  locriennes  à  Ilion  avait  commencé 
presque  tout  de  suite  après  la  prise  de  Troie  et  que  cet  événement  ne  fut 
pas  suivi  de  la  destruction  totale  de  la  ville,  qui  ne  fut  même  jamais  com- 
plètement abandonnée.  L'histoire  de  la  ville  ne  pouvait  avoir  été  nulle  part 
mieux  conservée  que  chez  les  habitants. 

Comme  la  colline  d'Hissarlik,  sous  quelque  aspect  essentiel  que  nous  puis- 
sions l'examiner,  répond  aux  indications  de  X Iliade  à  l'égard  de  la  situa- 
tion de  l'ancien  Ilium,  le  fait  qu'une  ville  du  même  nom  existait  là  à  une 
époque  relativement  récente,  tend  plutôt  à  confirmer  qu'à  affaiblir  ses  droits  à 
être  considérée  comme  la  même  ville  que  celle  dont  le  poète  a  fait  le  sujet  de 
ses  chants.  L'identité  de  nom  est  une  forte  présomption  en  faveur  de  l'iden- 
tité de  situation.  On  doit  admettre  aussi  que  les  anciens  ressentaient  pour 
la  Troie  d'Homère  un  intérêt  beaucoup  plus  vif  que  nous,  qu'ils  possédaient 
des  sources  d'informations  que  nous  n'avons  plus,  et  qu'ils  étaient  beaucoup 
mieux  préparés  à  un  examen  complet  du  site  ubi  Trqja  fuit  que  nous  ne 
le  pouvons  être.  Les  Iliens  étaient  des  Grecs  Éoliens4,  émigrés  dans  la 
Troade5,  qui  sans  doute  s'étaient  mêlés  au  reste  de  la  population  troyenne 


1  History  of  Greece,  I,  p.  282.  Ttôv  uorspov  obtv] uâvTwv  "lXtov  è;  tift  xpîfftv  Trçv 

-  XIII,  p.  (J01  :  Ta;  81  AoxpîSa;  7re|Aq»9ijvai  èrci  toîç  StcXoiç  Jjxouffa. 

rispcrûv  v)3ï]  zpaToûvTwv  truvsSï).  Pausanias,  VIII,  12,9  :  toutou  'À  tvvtjXo-jitiv 

3  XIII,  p.  600  :  Aiyo-jni  S' oi  vùv  TXtSÏç  -/.ai  £;  7u<jTiv  AloXélov  ol   "IXlOV    if'  rjp.wv   ïyvmt  , 

xo'JTo  (ô;  ûùoè  tsXscoç  fjyaviirOai  evvsëatvév  tyjv  "/..  t.  X. 

itôXtv  xatà  tt,'i  où.wgvi  Ottô  twv    'Ayaiùjv,  où6'  Grote,  History  of  Greece,  I,  p.  29(>,  cite  aussi 

iiù.iif'y/)  o'jijZTzrjxf  at  yoùv  AoxpîSeç  ftap8svoi  AioXsù;  ex  7i6Xe<i);  Tptoioo:,   le  titre  proclamé 

[MXpov  ûtîTïpov  àp£âu.£vai  £tt£|xtcovto  xaT1  jtoç.  aux    jeux  Olympiens  (Paus.,  V,  S,    :t)-    —  Cf. 

1  Herodotus.  V,  122  :  (c)'(j.sr,;)  xaTaXittîov  xr,v  AtoXeùç  inô  Moupîvaç,  de  Myrina,  dans  la  région 

IIpoitovTtSa  ctt'i  riv  'EXXlîff7COVTOV  7JYS  xov  fftpa-  plus  orientale  d'JEolis,  que  nous  trouvons  sur 

TÔv,xat  s'.XôjxÈv  Aïo/sa;  TiâvTa;,  ô<70iTr;v  IXiâSa  la  liste  des  vainqueurs  dans  les  Charitésies,  à 

vsp-ovtai,   £Ï),e  oz  répyiBocç  to'j;  Ù7toXei<p6évTa;  Orchoméne,  en  Béotie  (Bœckh.,  Corp.  Tnscrip. 

twv  àp/_aî(,)v  Tsuxpcov.  Grœc.,  N'J  158.'!). 

Pausanias,  I,  35,  4  :  Xôyov  8s  cwv  \>.vi  AloXsuv  5  Voyez  p.  158. 
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et  qui  s'adonnaient  avec  un  zèle  pieux  au  culte  de  l'Athéné  ilienne  et  des 
héros  tombés  pendant  la  guerre,  dont  la  mémoire,  comme  nous  l'avons 
vu,  se  célébrait  encore  au  temps  de  l'empereur  Julien.  Tout  contribuait 
donc  ici  à  maintenir  vivants  les  souvenirs  de  la  guerre  de  Troie  et  des  lieux 
eux-mêmes. 

Non  seulement  une  antique  et  vénérable  cité  s'élevait  àHissarlik,  mais 
elle  était  si  riche  et  si  puissante  qu'il  ne  pouvait  pas  y  en  avoir  une  se- 
conde d'importance  égale  dans  la  plaine  de  Troie  ;  elle  devait  donc  être 
considérée  comme  la  capitale  de  la  domination  troyenne  '. 

a  La  foi  légendaire  —  dans  l'identité  de  Novum  Ilium  avec  l'Ilion  d'Ho- 
mère —  existait  auparavant,  et  elle  persévéra  dans  la  suite  sans  affaiblis- 
sement, comme  dit  Grote-,  nonobstant  des  difficultés  topographiques. 
Hellanicus,  Hérodote",  Mindarus,  les  guides  de  Xerxès  et  d'Alexandre 
n'en  avaient  pas  été  choqués  :  le  cas  le  plus  frappant  est  celui  de  ce  dernier 
prince,  parce  qu'il  avait  reçu,  comme  disciple  d'Aristote,  la  meilleure  édu- 
cation qu'on  eût  de  son  temps  ;  c'était  un  admirateur  passionné  et  un  lec- 
teur constant  de  Ylliade;  de  plus,  il  était  familier  avec  les  mouvements 
des  armées  et  vivait  à  une  époque  où  les  cartes,  qui  commencèrent  avec  Anaxi- 
mandre,  disciple  de  Thaïes,  étaient  au  moins  connues  des  gens  instruits. 
Or,  si  malgré  de  tels  avantages  Alexandre  croyait  pleinement  à  l'identité 
d'Ilion/sans  se  douter  de  ces  difficultés  topographiques,  à  plus  forte  raison 
Homère  lui-même,  ou  les  auditeurs  d'Homère,  n'étaient-ils  pas  en  état 
d'y  faire  attention,  cinq  siècles  auparavant,  à  une  époque  de  grossièreté  et 
d'ignorance  relatives,  où  les  annales  en  prose  aussi  bien  que  les  cartes  géo- 
graphiques étaient  totalement  inconnues.  »  Grote  cite  en  outre  les  conclu- 
sinus  du  major  Rennell  3  :  «  On  dit  qu'Alexandre  avait  été  un  admirateur 
passionné  de  Y  Iliade,  et  il  eut  une  occasion  de  décider  sur  le  lieu  même 
jusqu'à  quid  point  la  topographie  s'accordait  avec  le  récit.  Si  on  lui  eût 
montré  l'emplacement  de  Bounarbashi  comme  étant  celui  de  Troie,  il 
aurait  probablement  contesté  soit  la  fidélité  de  la  partie  historique  du 
poème,  suit  celle  de  ses  guides.  Il  n'est  pas  croyable  qu'une  personne 
d'un  jugement  aussi  droit  qu'Alexandre  ait  pu  admirer  un  poème  qui 
renfermait  une  longue  histoire  de  détails  militaires  et  d'autres  faits  qui 
n'auraient  pu  matériellement  avoir  eu  lieu.  Quel  plaisir  aurait-il  éprouvé, 
eu  contemplant  comme  des  sujets  historiques  des  événements  qui  ne 
pouvaient  pas  être  arrivés?  Cependant,  il  admirait  le  poème  :  il  doit 
donc  en  avoir  trouvé  la  topographie  logique;  c'est,  assurément,  qu'on  ne 
lui  montra  pas  Bounarbashi  comme  étant  Troie.  » 

Grote  cite  en  outre  le  témoignage  d'Arrien  :  «  Arrien,  bien  que  natif  de 
Nicomédie,  occultant  un  commandement  élevé  dans  l'Asie  Mineure,  et  re- 


1  W.  Christ,  DU  Topographie  der  Trojanisehen       doable  ?»(  Quarterly  Review,  April  1874, p.  559.) 
Ebent  :  Miinchen,  1874.  «  Si  cette  ville  n'est  -  History  of  Greece,  I,  p.  305. 

Croie,  que  pourrait-elle  être  si  ce  n'est  son  :l  Observations  on  the  Plain  of  Troy,  p.  1"28. 
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marquable  pour  l'exactitude  de  ses  observations  topographiques,  décrit  la 
visite  d'Alexandre  à  Ilion,  sans  soupçonner  nullement  que  la  ville  avec  toutes 
ses  reliques  ne  soit  qu'une  imposture.  Aristide,  Dion  Chrysostome,  Pausa- 
nias,  Appien  et  Plutarque  tenaient  le  même  langage  '.  » 


1  Arrien,  Anab.,  I,  11;  Appien,  Mithridat., 
c.  53  ;  Aristides,  Oratin,  13  ;  Rhodiaca,  p.  820 
(Dindorf,  p.  369).  Le  curieux  discours  XI,  de 
Dion  Chrysostome,  dans  lequel  il  produit  sa 
nouvelle  version  de  la  guerre  de  Troie,  est  adressé 
aux  habitants d'Ilium.  Grote ajoute  :  «Mais  des 
écrivains  modernes  semblent  pour  la  plus  grande 
partie  avoir  emprunté  la  supposition  de  Strabou 


aussi  implicitement  qu'il  la  prit  de  Démétrius. 
Ils  donnent  à  Ilion  l'irrévérencieuse  dénomina- 
tion de  nouvelle  Ilion,  —  tandis  que  le  voyageur 
dans  la  Troade  cherche  l'ancienne  Ilion,  comme 
si  c'était  l'endroit  incontestable  où  Priam  avait 
vécu  ou  agi.  Le  nom  est  même  formellement 
inscrit  sur  les  meilleures  cartes  de  l'ancienne 
Troade,  récemment  dressées.  » 


CHAPITRE  V 


LA  PREMIERE   VILLE  PRÉHISTORIQUE  DE  LA  COLLINE  D'HISSARLIK 


Comme  je  l'ai  raconté  dans  les  pages  précédentes  ';  Hissarlik  repré- 
sente l'acropole  de  Novum  Ilium.  Cette  acropole,  comme  celle  de  la 
vieille  Troie,  était  appelée  Pergame2.  Là  s'élevaient  les  temples'  des 
dieux',  et  celui  d'Athéné,  célèbre  entre  tous  comme  sanctuaire  de  la 
déesse  protectrice  de  la  cité.  Les  Iliens,  qui  croyaient  fermement  que, 
selon  l'antique  tradition,  leur  ville  occupait  la  place  même  de  l'ancienne 
Troie,  étaient  fiers  de  montrer  dans  leur  Pergame  la  maison  de  Priam, 
aussi  bien  que  l'autel  de  Zeus  Herkeios,  où  cet  infortuné  vieillard  avait 
été  tué  v,  et  la  pierre  même  sur  laquelle  Palamède  avait  appris  aux 
Grecs  à  jouer  aux  dés".  Ils  ignoraient  si  complètement  l'archéologie 
qu'ils  admettaient  comme  un  fait  certain  que  les  Troyens  avaient  foulé 
le  sol  qu'ils  foulaient  eux-mêmes,  et  que  les  édifices  dont  ils  se  faisaient 
honneur  étaient  les  restes  de  la  cité  antique.  Il  ne  leur  venait  jamais 
à  l'esprit  que  des  ruines  pussent  exister  ailleurs  qu'à  la  surface  du  sol. 
Comme  leurs  maisons  n'avaient  pas  de  caves,  ils  ne  creusaient  pas  sou- 
vent le  sol  ;  cependant,  ils  durent  le  faire  au  moins  une  fois,  puisqu'il  existe 
un  puits6  dans  l'acropole,  puits  revêtu  de  pierres  et  de  chaux,  creusé 
éviilemment  par  les  Iliens  postérieurs,  et  avec  beaucoup  de  peine,  à  tra- 
vers quantité  de  murs  de  maisons  préhistoriques.  Par  un  singulier  hasard, 
il  traverse,  à  la  profondeur  d'environ  9  mètres,  les  murs  épais  d'une 
maison,  la  plus  grande  de  la  cité  brûlée,  et  que  je  crois  être  la  maison 
du  roi,  parce  que,  tout  près  d'elle  et  même  au  dedans,  j'ai  trouvé  neuf 
trésors  petits  ou  grands.  Ces  Iliens  ont  donc  creusé  à  travers  ces 
murs  de  maison,  sans  même  les  remarquer;  s'ils  l'eussent  fait,  peut-être 
îles  idées  archéologiques  se  fussent-elles  éveillées  dans  leurs  esprits,  peut- 


1  P.  30.  n°  3590.) 

2  Hérodote,   VII,  13  :  tô   népyajjiov.   La  i  Grote,  History  of  Greece,!,  p.  298;  Ar- 
forme  clans  Homère  est  toujours  r\  Ilspyoc-  rien,  Anab.  I,  11. 

'y,-..  Les  poètes  tragiques  se  servent  aussi  5  Polémon  Périégète,   Frag.,  XXXI;    éd. 

du  pluriel,  -i  népyapa.  L.  Preller. 

'  Les  inscriptions  attestent  l'existence,  à  6  Ce  puits  est  marqué   aZ  sur  le  plan  I 

Novum  Ilium,  d'un  temple  de  Zeus  Polieus,  et  tz  sur  le  plan  VII  (de  Troie), 
outre  celui  d'Athéné.  (Boeckh,  Corp.  Inscr., 
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être  auraient-ils  dégagé  toute  la  maison  et  se  seraient-ils  cru  le  droit  de 
l'appeler  «  maison  de  Priam  » ,  au  lieu  d'attribuer  ce  nom  à  l'édifice  qu'ils 
montraient  comme  tel,  8  ou  9  mètres  plus  haut,  sur  la  surface  de  la  col- 
line. Ils  poussèrent  leur  travail  avec  une  parfaite  indifférence  pour  les 
vestiges  dupasse  et  atteignirent  enfin,  à  la  profondeur  de  16  mètres,  le 
roc  vif  dans  lequel  ils  enfoncèrent  leur  tarière  assez  avant  pour  obtenir 
de  l'eau.  Les  lliens  firent  leur  puits  en  partant  de  la  surface,  de  haut 
en  bas,  tandis  que,  en  décrivant  le  résultat  de  mes  fouilles,  je  commen- 
cerai par  le  roc  vif,  et  je  poursuivrai  de  bas  en  haut. 

Le  rocher  consiste  en  pierre  calcaire  ;  il  est  recouvert  d'une  couche 
de  terre  végétale  de  0m,50  d'épaisseur,  dans  laquelle  on  enfonçait  les  fon- 
dations des  murs  jusqu'à'une  profondeur  d'environ  CP,30. 

Mes  architectes  m'ont  prouvé  avec  évidence  que  les  premiers  colons 
n'ont  bâti  sur  la  colline  d'Hissarlik  qu'un  ou  deux  grands  édifices.  La  lon- 
gueur de  cette  première  citadelle  n'excède  pas  46  mètres,  sa  largeur  dé- 
passait à  peine  cette  mesure.  Parmi  les  murs  que  nous  avons  mis  à  jour, 
celui  du  côté  nord  (fc,  Plan  VII)  et  les  deux  du  côté  sud  (fa  et  fb)  sont 
particulièrement  remarquables  à  titre  de  murs  de  fortification.  De  ces 
deux  derniers,  le  mur  intérieur  (f  b)  appartient  probablement  à  l'époque 
la  plus  ancienne  de  la  ville,  le  mur  extérieur  à  un  agrandissement  subsé- 
quent. Tous  deux  sont  bâtis  en  pierres  calcaires  non  taillées,  de  sorte  que 
leur  côté  extérieur  est  un  peu  taluté  et  fait  de  pierres  plus  grandes.  Il  est 
difficile  de  déterminer  leur  épaisseur,  la  partie  supérieure  étant  tombée 
clans  l'intérieur;  elle  peut  être  d'environ  2m,50.  L'agrandissement  au  sud 
était  d'un  peu  plus  de  8  mètres.  Entre  ces  murs  de  fortification,  l'on  voit, 
à  des  intervalles  de  2m.50,  4  mètres,  5  mètres,  5D',50  et  6  mètres,  cinq 
murs  presque  parallèles  de  0m,60  à  0 ni , 9 0  d'épaisseur,  ainsi  que  deux  murs 
plus  petits  et  deux  murs  en  travers  (voy.  Plan  VII).  Nous  n'avons  pu  les 
mettre  à  jour  que  sur  la  largeur  de  la  grande  tranchée  du  nord  (X-Z  sur 
le  Plan  Vil),  c'est-à-dire  sur  une  étendue  de  15  mètres.  Un  troisième 
fragment  des  murs  de  fortification  de  cette  première  ville  a  été  mis  a 
jour  dans  le  fossé  W  (voyez  Plan  I)  à  une  profondeur  de  15  mètres 
du  côté  nord  de  la  colline;  ce  mur  qui  est  indiqué  dans  la  gravure  n°  2 
(p.  26),  par  la  lettre  A,  s'élève  sous  un  angle  de  45°;  il  est  d'autant  plus 
intéressant,  qu'au-dessus  de  lui  nous  voyons  un  grand  fragment  du 
mur  de  la  ville  basse  de  la  deuxième  colonisation,  consistant  en  blocs 
énormes  de  pierre  calcaire  joints  par  de  petites  pierres  (voyez  n°  2, 
B,  p.  26).  Malheureusement  nous  ne  pouvions  pas  excaver  davantage  la 
première  ville  sans  détruire  les  ruines  de  la  ville  suivante  qui,  nous  le 
verrons  dans  le  chapitre  VI,  sont  d'un  intérêt  capital  pour  la  science. 
Tous  ces  murs  inférieurs  consistent  en  petites  pierres  jointes  avec  de 
l'argile  et  encore  revêtus  par  endroits  d'un  enduit  bien  conservé.  Il  n'y 
a  ici  aucune  trace  de  briques  cuites  ou  crues.  La  ville  était  située  sur  le 
versant  de  la  colline  qui  s'étendait  vers  le  sud  et  s'abaissait  d'environ 
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2  mètres.  On  trouve  ici  beaucoup  de  petites  coquilles,  mais  elles  sont  loin 
d'abonder  comme  dans  les  villes  préhistoriques  suivantes;  en  outre,  elles 
paraissent  provenir  de  l'argile  des  maisons  et  des  terrasses  et  nullement 
des  rebuts  de  cuisine,  comme  le  fait  se  présentera  dans  les  villes  suivantes. 

Les  ruines  de  la  première  colonisation  d'Hissarlik  attestant  que  l'acro- 
pole ne  portait  qu'un  ou  deux  grands  édifices,  nous  pouvons  supposer  avec 
la  plus  grande  vraisemblance  que  les  colons  habitaient  une  ville  basse  qui 
s'étendait  à  l'ouest,  au  sud  et  au  sud-est;  en  effet,  les  grandes  masses  de 
très  ancienne  poterie  que  j'ai  trouvées,  au  moyen  de  mes  nombreuses 
tranchées  et  de  mes  puits  (voyez  Plan  VIII),  dans  la  couche  la  plus  infé- 
rieure, —  poterie  parfaitement  identique  par  la  forme  comme  par  la 
fabrication  avec  celle  de  la  première  colonisation  de  l'acropole,  —  ne 
peuvent  laisser  aucun  doute  à  cet  égard.  Cette  première  ville  paraît 
avoir  existé  pendant  bon  nombre  de  siècles,  car  les  décombres  ont  eu 
le  temps  de  s'accumuler  et  de  former  une  couche  de  2m,50  d'épaisseur 
en  moyenne. 

En  traitant  des  produits  de  l'industrie  de  l'homme  que  j'ai  trouvés 
dans  ces  ruines  d'une  si  haute  antiquité,  je  commencerai  par  le  plus  impor- 
tant, la  poterie,  parce  que  c'est  elle  qui  fournit  à  la  science  archéologique 
le  plus  de  renseignements  sur  ces  âges  que  nous  appelons  préhistoriques 
et  que  nous  confondons  ensemble  clans  le  vague  d'un  passé  obscur  et 
oublié.  «  En  effet,  l'art  du  potier  semble,  comme  M.  A. -W.Franks1  l'observe 
judicieusement,  avoir  été  pratiqué  par  les  hommes  dès  la  plus  haute 
antiquité  ;  on  croit  même  qu'il  n'était  pas  inconnu  aux  premiers  habitants 
de  l'Europe,  lorsque  le  mammouth  et  le  renne  parcouraient  encore  les 
plaines  de  la  France.  En  Chine,  l'invention  de  la  poterie  est  attribuée, 
par  les  écrivains  du  pays,  à  l'empereur  légendaire  Hwang-ti,  qui  passe 
pour  avoir  commencé  son  règne  de  cent  ans  l'an  2697  avant  J.-C. 
Un  de  ses  successeurs,  Yu-ti-shun  (2255  avant  J.-C),  avait  môme  fait 
de  la  poterie,  dit-on,  avant  de  monter  sur  le  trône.  La  roue  du  potier 
était  très  anciennement  connue  en  Egypte,  et  son  invention  peut  bien 
remonter  à  la  sixième  dynastie  égyptienne.  »  Je  pourrais  ajouter  ici  que 
l'art  de  faire  la  poterie  au  tour  existait  déjà  comme  un  métier  profes- 
sionnel  au  temps  d'Homère.  Nous  le  voyons  dans  l'admirable  image  par 
laquelle  il  essaye  de  nous  peindre  les  mouvements  légers  et  rapides  des 
danseurs  et  danseuses  représentés  par  Héphestos  sur  le  bouclier  d'Achille; 
il  compare  ces  mouvements  avec  Ja  rotation  rapide  de  la  roue  que  le 
potier,  en  commençant  son  travail,  fait  tourner  autour  de  son  axe  pour 
er  si  elle  peut  seconder  l'adresse  de  ses  mains  2. 


1  Introduction  to  his  Catalogue  of  a  Col-  o'i  8'  ùil  |ùv  Opéijatrxov  èitiora|iévoKyiTOo£fffftv 

lection  of  Oriental  Porcelain  and  Pottery;  pgî«  yAl\  w;  on  x:;  irpoyov  appvevov  èv  ita- 

London,  I878.  Xajwjffiv 

-  Iliad.  XVIII,  599-60]  :  ï'J,\i.vio%  xspap-suc  rentrerai,   ai'  v.i  6é»)sxv: 
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De  tous  les  arts  plastiques  celui  de  travailler  l'argile  est  naturelle- 
ment le  plus  ancien;  le  modelage  a  dû  précéder  la  fonte,  la  sculpture  et 
la  peinture.  Les  peuples  préhistoriques  qui  habitaient  la  colline  d'His- 
sarlik  ont  fait  en  argile  cuite  tous  les  ustensiles  nécessaires  à  la  vie  jour- 
nalière, et  même  ceux  destinés  à  recueillir  les  restes  des  morts.  Au  lieu  de 
cercueils  de  bois  ou  de  pierre,  ils  se  servaient  d'urnes  funéraires  en  terre 
cuite.  Au  lieu  de  celliers,  de  coffres  ou  de  boîtes,  ils  avaient  de  grandes 
jarres  (mÔoij  de  lm,22  à  2m,43  de  haut,  enfoncées  clans  la  terre,  de  telle 
sorte  que  l'orifice  seul  était  visible  ,  et  qui  servaient ,  soit  de  garde- 
manger  pour  la  nourriture,  soit  de  réservoir  pour  l'huile,  l'eau  ou  le 

vin.  Au  lieu  de  baquets  pour 
laver  lelinge,  ils  se  servaient 
de  cuves  en  terre  cuite  ;  de 
la  même  matière  étaient  faits 
tous  les  vases  qui  servaient 
à  cuire,  à  manger  et  à  boire  ; 
chez  eux,  les  crochets  à  sus- 
pendre les  vêtements,  les  se- 
melles de  brosse,  les  ex-voto, 
les  poids  pour  filets  de  pêche 
étaient  faits  en  terre  cuite. 
Aussi  ne  sommes-nous  pas 
étonnés  de  trouver  dans  les 
décombres  de  leurs  villes 
tant  de  débris  en  argile; 
toutefois  il  n'y  a  pas  trace 
de  tuiles ,  ce  qui  semble 
prouver  que,  à  l'instar  des 
maisons  actuelles  de  la  Troade,  les  maisons  des  cinq  villes  préhistoriques 
qui  se  sont  succédé  ici  avaient  des  toits  plats  faits  de  poutres  sur 
lesquelles  était  étendue  une  épaisse  couche  d'argile  qui  protégeait  l'inté- 
rieur contre  la  pluie. 

Si,  de  même  que  nous  jugeons  du  degré  de  civilisation  d'un  pays  par 
sa  littérature  et  surtout  par  ses  journaux,  on  pouvait  apprécier  le  degré 
de  civilisation  d'un  peuple  préhistorique  par  la  perfection  plus  ou  moins 
grande  de  sa  poterie,  nous  conclurions  que  le  peuple  de  la  première 
cité  était  beaucoup  plus  civilisé  que  tous  ceux  qui  lui  ont  succédé 
parce  que  la  fabrication  et  la  forme  de  sa  poterie  révèle  un  art  très 
supérieur  à  tout  ce  que  nous  trouverons  de  même  genre  à  la  même  place; 
je  suis  loin  de  soutenir  cette  théorie,  je  citerai  seulement  des  faits. 
La  roue  du  potier  était  déjà  connue  de  ce  peuple  primitif,  mais  elle 
n'était  pas  d'un  usage  commun,  car  ses  coupes,  ses  assiettes,  aussi 
bien  que  sa  vaisselle  de  grande  taille,  sont  invariablement  faites  à  la  main. 
Nous  pouvons  en  dire  autant  de  presque  tous  les  petits  vases,  parmi  les- 


N"  -J8.  —  Vase  globulaire  avec  doubles  tuyaux  parallèles 
et  verticaux  de  chaque  côté,  l/l  grandeur:  profondeur 
environ  14m,50.  Fait  sur  photographie. 
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N°  29.  —  Morceau  d'un  vase  ayant  de  côté  deux 
trous  perpendiculaires  pour  suspension.  1/2  gran- 
deur; profondeur,  ]4m,50.  Fait  sur  photographie. 


quels  nous  en  trouvons  à  peine  un  de  temps  en  temps  qui  ait  été  fait  au 
tour  comme,  par  exemple,  le  vase  n°  28  d'un  noir  mat  et  d'une  forme 
sphérique,   de  sorte  qu'il  lui  faut  un  support'.  Comme  la  plupart  des 
vases  de  forme  semblable  trou- 
vés dans    la  première  cité ,  il 
porte  de  chaque  côté  deux  longs 
tuyaux  verticaux  et  parallèles 
pour  être  suspendu  au  moyen 
de    cordons  ;    nous    voyons  le 
même  système    sur    les  frag- 
ments ci -joints  de  deux  vases 
noir  brillant  et  faits  à  la  main 
(voyez  n0s  29,  30). 

Ce  système  de  doubles  tuyaux 
parallèles  et  verticaux  pour  suspension,  d'un  usage  commun  dans  la 
première  cité,  ne  se  trouve  que  très  rarement  ailleurs.  Le  musée  de 
Parme,  dont  M.  Giovanni  Mariotti  est  le  savant  directeur,  contient  un 
vase  trouvé  dans  les  terra- 
mare  de  l'Emilie,  qui  a  de 
chaque  côté  deux  trous  tubu- 
laires  verticaux.  Le  musée 
de  Saint-Germain -en-Laye 
possède  un  fragment  de  vase 
brun  foncé  avec  deux  tuyaux 
verticaux,  trouvé  dans  une 
caverne  de  l'Andalousie , 
et  qui,  par  sa  fabrication, 
ressemble  à  quelques-unes 
des  poteries  de  la  première 
cité  d'Hissarlik.  Ce  même 
musée  possède  encore  trois 
fragments  de  vase,  avec 
tuyaux  verticaux,  trouvés 
dans  des  dolmens  dont  le 
lieu  n'e>t  pas  indiqué  ,  et,  de 
plus,  le  moulage  de  deux 
autres  fragments  du  même 
genre ,   dont    les  originaux, 

conservés  au  musée  de  Vannes,  ont  été  trouvés  dans  le  dolmen  de  Ker- 
roh,  à  Locmariaker.  On  a  aussi  découvert  en  Danemark,  dans  une  sépul- 
ture de  l'âge  de  pierre,  un  vase  semblable  avec  deux  tuyaux  verticaux  de 


N°  3U.  _  Morceau  de  vase  ayant  de  chaque  coté  deux 
trous  verticaux  pour  suspension.  Grandeur  presque 
naturelle;  profondeur,  14° ,50.  Fait  sur  dessin. 


1  Ce  vase  esl   au    .Musée  Schliemann,  ;'i 
Berlin,    où    chacun    peut    s'assurer    qu'il 


est    fait  au  tour;  cela  se  voit  aussi  dans 
la  gravure. 

31 
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chaque  côté  pour  suspension;  il  est  conservé  dans  le  musée  royal  de 
Nordiske  Oldsager,  à  Copenhague,  et  reproduit  parmi  les  vases  de  l'âge 
de  pierre  dans  le  Nordiske  Oldsager  de  J.  J.  A,  Worsaae,  p.  20,  n°  100. 


Nos  31,  32.  —  Couvercles  de  vases  avec  des  trous  verticaux   pour  suspension. 
1/2  grandeur;  profondeur,  14™, 50.  Fait  sur  dessin. 


N°  33. 


N°  34. 


N"  35. 


N«  3G. 


N°  37 


N"  38. 


N»  39. 


N»  40. 


N">  33-40.  —  Morceaux  de  poterie  avec  une  ornementation  incisée  remplie  de  craie  blanche. 
1/2  grandeur:  profondeur,  11-16»'.  Fait  sur  photographie. 


Ce  vase  danois  a  un  couvercle  qui  de  chaque  côté  porte  des  perforations 
correspondantes  à  travers  lesquelles  passaient  les  cordons,  de  sorte  qu'il 
pouvait  être  parfaitement  clos.  De  semblables  couvercles  avec  deux  trous 
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pour  suspension  ne  sont  pas  rares  dans  cette  première  cité.  Les  gravures 
ci-jointes  (n"s  31,32)  représentent  deux  couvercles  de  vases;  celui  qui  est 
posé  de  champ  (n°  31)  est  pourvu  de  quatre  saillies  en  forme  de  pieds  et 
perforées,  plus  une  cinquième  au  milieu  et  non  perforée.  L'autre,  posée  à 
plat  (n°  32),  a  un  nombre  égal  de  protubérances  ayant  aussi  la  forme  de 
pied,   mais  deux  seulement  sont  perforées.   Ce   couvercle-ci  appartient 


N"  41.  —  Morceau  d'une  jatte  avec  décor  incisé 
rempli  de  craie.  1/2  grandeur;  profondeur, 
14° ,50.  Fait  sur  dessin. 


No  42.  _  Morceau  de  jatte  avec  décor  incisé  rem- 
pli de  craie.  1/2  grandeur;  profondeur,  14m,50. 
a     sur  dessin . 


V  i::.  —  Morceau  de  jatte  avec  décor  incisé  rem- 
pli de  craie.  I  î  grandeur;  profondeur.  15 
metres.  Fait  sur  dessin. 


.\"  11.  —  Morceau  de  jatte  avec  décor  incise 
rempli  de  craie.  Voyez  le  coté  postérieur  sous 
le  n"  15.  Fait  sur  dessin. 


donc  à  un  vase  qui  n'a  qu'un  seul  tuyau  vertical  de  chaque  côté  pour 
suspension. 

Je  puis  ajouter  que  les  cinq  fragments  de  vase  trouvés  dans  des 
dolmens  français,  aussi  bien  que  le  vase  danois,  n'ont  de  commun  avec 
les  vases  de  la  première  cité  d'Hissarlik  que  le  système  de  suspension; 
l'argile  et  la  fabrication  sont  tout  à  fait  différentes. 

Lu  grand  nombre  de  coupes  et  quelques-uns  des  vases  de  la  première 
cité  avaient,  à  l'intérieur  du  bord,  une  ornementation  linéaire  gravée  en 
creux  et  remplie  après  coup  de  craie  blanche,  de  manière  à  frapper  les 
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yeux.  A  cette  classe  de  coupes  appartiennent  les  nos  33  et  34,  dont  le 
décor  semble  emprunté  à  celui  d'étoffes  tissées.  Le  fragment  n°  36  est 
le  bord  d'une  jatte  peu  profonde  avec  une  poignée  évidée.  Beaucoup 
d'autres  sont  ornées  de  lignes  incisées  à  l'extérieur  du  bord  comme  aux 
nos  35,  37,  38  et  39;  le  décor  du  n°  37  semble  aussi  être  emprunté  à 


N"  45.  —  Coté  postérieur  du  n°  44,  avec  deux 
trous  verticaux  pour  suspension.  1/2  gran- 
deur; profondeur,  15  mètres. 


N°  46. — Jatte  noir  luisant  avec  deux  trous  tubu- 
laires  horizontaux  pour  suspension.  1/4  gran. 
deur;profondeur.  13*°,50.Faitsurphothographie. 


quelque   échantillon   textile.  Le  n°  40  est  le  fond  d'un  vase  décoré  de 
traits  incisés. 

Le  décor  du  n°  38,  qui  est  très  commun,  semble  imiter  une  arête 
du  poisson.  Ceux  des  n"s  41,  42,  44,  qui  représentent  en  monogramme  la 
tête  de  chouette,  sont  très  curieux  ;  mais  je  suis  loin  de  prétendre  que 
le  potier  qui  les  a  faits  voulût  représenter  une   chouette.  Cependant, 


>;°  17.  — Jatte  noir  luisant  avec  deux  trous  tabulaires  horizontaux  pour  suspension,  l/l  grandeur; 
profondeur,  14™, 50.  Fait  sur  photographie. 


comme  le  remarque  M.  Burnouf,  on  peut  suivre,  sur  les  vases,  la  série 
de  formes  par  lesquelles  passe  la  tête  de  chouette  pour  aboutir  à  ce 
monogramme.  Il  appelle  l'attention  sur  le  groupe  de  lignes  verticales  du 
n"  41  et  42,  à  droite,  qui,  selon  lui,  représente  des  cheveux  de  femme. 
Sur  le  fragment  de  jatte  n"  43  sont  incisés  deux  yeux  lenticulaires 
avec  sourcils,  qui  doivent  probablement  indiquer  des  yeux  humains. 
Le  professeur  Sayce  croit  que  les  yeux  devaient  servir  à  détourner 
l'effet  du  mauvais  œil,  comme  les  yeux  peints  sur  les  barques  en  Chine,  à 
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Malte  et  en  Sicile.  La  gravure  n°45  représente  le  revers  du  fragment  n°  44, 
qui  a  deux  trous  verticaux  pour  la  suspension;  nous  avons  dû  le  mettre 
presque  horizontalement  pour  pouvoir  le  photographier. 

La  plupart  des  jattes  ont,  des  deux  côtés,  comme  dans  les  n"s  46  et  47, 
de  légères  saillies  sur  le  bord  avec  des  tuyaux  horizontaux,  cpii,  selon 
la  dimension  du  vase,  ont  de  0"',05  à  0"',10  de  long,  et  qui  servaient 
également  à  suspendre  les  jattes. 

Les  fragments  avec  trous  en  tuyaux  (n0B  48  et  51)  appartiennent  à  des 


N"  OU. 


N°  51. 


V     18-51.  -  Morceaux,  de  poterie, avec  'les  trous  tubulaires  horizontaux  pour  suspension. 
1/2  grandeur;  profondeur,  14-16  mètres.  l'ait  sur  photographie. 

jattes  de  grande  taille;  c'est  pourquoi  les  trous  sont  beaucoup  plus 
grands,  le  poids  de  ces  vases  nécessitant,  lorsqu'ils  étaient  pleins,  une 
corde  très  forte. 

Sur  quelques-unes  de  ces  jattes,  les  saillies  percées  de  tuyaux  sont 
ornées,  comme  dans  les  nM  49  et  51,  de  rainures  profondes,  qui  repré- 
sentent les  doigts  d'une  main  fermée. 

Dans  le  tuyau  d'un  fragment  de  vase  que  je  possède,  mon  ami 
M.  Xavier  Landerer,  professeur  de  chimie  à  Athènes,  a  trouvé  les  restes 
de  la  corde  qui  avait  servi  à  suspendre  le  vase.  Il  s'assura  que  ces  restes 
étaient  de  nature  végétale  ;  ils  brûlaient,  disait-il,  comme  de  l'amadou  ou 
comme  de  la  vieille  filasse  ;  examinés  au  microscope,  ils  lui  parurent  être 
des  lilaments  de  chanvre. 
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Le  musée  de  Bologne  contient  les  fragments  de  jattes  avec  tuyaux 
semblables  trouvés  dans  la  Grotta  de!  Diavolo  ',  près  de  Bologne,  dont  on 
fait  remonter  les  antiquités  à  la  première  époque  du  renne  \  Le  même 
musée  contient  aussi  un  très  grand  nombre  de  fragments  de  jattes  ayant 
le  même  système  de  tuyaux  verticaux,  de  0,n,03  à  0ra,07  de  long,  trou- 
vés dans  les  grottes  de  Farneto,  de  Pragatto,  et  de  Bastellino,  dans  la 
province  de  Bologne,  dont  les  antiquités  appartiennent  toutes  à  l'âge  de 
pierre. 

Le  même  musée,  ainsi  que  le  Museo  Preistorico  du  Collegio  Bo- 
mano  de  Borne,  contient  aussi  des  fragments  de  jattes  avec  le  même 
système  de  tuyaux,  trouvés  dans  les  terramare  de  l'Emilie.  Je  dois  ajouter 
que  j'ai  trouvé  des  fragments  semblables  clans  mes  fouilles  à  Orcho- 
mène  3,  ainsi  que  dans  celles  que  j'ai  faites,  avec  M.  Frank  Calvert,  à 
Hanaï  Tepeh. 

A  l'exception  du  vase  n°  48,  qui  est  d'un  noir  mat,  et  des  nos  49 
et  51,  qui  sont  de  couleur  jaune,  tous  les  fragments  ci-dessus  et  tous  les 
vases  sont  d'un  noir  luisant;  plus  ils  sont  grands,  plus  ils  sont  'épais  par 
endroits;  par  exemple,  sur  le  rebord  inférieur  et  au  fond,  l'argile  a  jus- 
qu'à 0m,013,  d'épaisseur.  Quoique  le  noir  foncé  et  brillant  de  ces  vases, 
avivé  par  le  contraste  avec  le  blanc  du  décor,  soit  très  séduisant  à  l'œil 
et  fasse  l'effet  d'un  miroir,  cependant,  en  l'examinant  bien,  nous  trouvons 
que  cette  surface,  au  dehors  comme  en  dedans,  est  très  inégale.  Il 
ne  pouvait  pas  en  être  autrement,  puisque  tous  ces  vases  étaient 
faits  à  la  main  et  polis  avec  des  morceaux  de  porphyre,  de  diorite  ou 
de  jaspe  taillés  exprès;  nous  avons  trouvé  quantité  de  ces  polissoirs  dans 
la  première  cité  aussi  bien  que  dans  les  quatre  cités  successives  d'Hissarlik. 
J'en  produirai  de  beaux  échantillons  dans  les  pages  suivantes. 

L'inégalité  de  la  surface  de  la  poterie  peut  être  aussi  attribuée  aux 
matières  mêmes  dont  la  pâte  de  ces  vases  était  composée  ;  car,  aux 
fractures,  nous  voyons  que  l'argile  a  été  mélangée  de  granit  grossièrement 
broyé  dont  le  mica  brille  en  nombreuses  paillettes  d'or  et  d'argent. 

Le  professeur  Landerer,  qui  a  fait  l'analyse  chimique  de  quelques-uns 
de  ces  fragments,  y  a  trouvé,  outre  le  granit,  du  gneiss  et  du  quartz.  Il 
semble  donc  évident  que  celte  ancienne  et  curieuse  poterie  était 
fabriquée  comme  la  poterie  Lrouvée  dans  le  Mecklembourg,  au  sujet 
de  laquelle  mon  ami  le  célèbre  archéologue  le  Dr  Lisch,  de  Schwerin, 
m'écrit  ce  qui  suit  :  «  Les  vases  d'argile  fabriqués  dans  le  Mecklembourg 
avant  l'ère  chrétienne  ont  été  très  étudiés  depuis  ces  cinquante  dernières 
années.  D'abord ,  le  corps  du  vase  était  fait  à  la  main  et  en  argile 
commun  mélangé  de  granit  et  de  mica  broyés,  c'est  pourquoi  tant  d'urnes 


1  Avv.  Ulderigo  Botti,  la  Grotta  ciel  Dia-  :i  Voyez  mon  ouvrage  Orchomenos, Leipzig, 

rolo,  Bologna,  1871,  PI.  V.  fig.  1  et  i.  1881,  p.  Il,  fig.  4. 

-  Idem,  p.  30. 
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ont  toute  leur  surface  comme  granulée  par  l'affleurement  d'une  foule  de 
petites  pierres;  la  face  interne  de  ces  urnes  était  recouverte  d'une 
argile  très  pure  et  très  douce.  Grâce  à  ce  granit  broyé  la  forme  du 
vase  se  maintenait  à  la  cuisson,  autrement  elle  se  serait  rétractée. 
Les  paillettes  de  mica  visibles  à  la  surface  témoignent  de  ce  mode  de 
fabrication.  Ensuite  le  vase  était  séché  ou  légèrement  cuit;  puis, 
on  le  recouvrait  à  l'extérieur  d'une  argile  très  épurée,  de  manière 
à  remplir  tous  les  interstices  et  à  obtenir  une  surface  unie.  C'est  ainsi 
que  nous  expliquons  ce  phénomène  étonnant  et  autrement  inexpli- 
cable, d'une  poterie  dont  la  pâte  est  grenue  à  l'intérieur,  tandis  qu'elle 
est  douce  et  polie  sur  l'une  et  l'autre  de  ses  faces.  Ensuite  le  décor 
était  gravé  ou  imprimé;  puis,  le  vase  terminé  était  séché  ou  cuit  au 
feu,  mais  à  l'air  libre,  opération  pendant  laquelle  la  suie  ou  la  fumée 
colorait  en  noir  beaucoup  de  vases.  Ce  noir  est  bien  une  couleur  végé- 
tale, et  on  le  prouve  en  mettant  un  morceau  de  cette  poterie  dans  un 
four  de  potier  ;  le  noir  s'évapore  sans  laisser  de  résidu  métallique,  tandis 
que  l'argile,  sous  cette  haute  température,  devient  rouge  brique. 
La  surface  de  beaucoup  de  vases  peut  enfin  avoir  été  frottée  avec 
des  os  ou  des  pierres  polies.  Disons  ici  qu'on  n'a  jamais  trouvé  trace 
d'un  four  à  poterie  préhistorique  ;  que  le  four  à  briques  et  le  four  à  poterie 
ne  furent  introduits  dans  le  Mecklembourg  qu'au  xnc  siècle  de  notre  ère, 
tandis  que,  dans  les  provinces  romaines,  sur  le  Rhin,  ils  existaient 
dès  le  troisième,  plus  tôt  même,  comme  l'attestent  les  vases  et  les 
tuiles  romaines  qu'on  retrouve  en  si  grand  nombre.  J'ajouterai  que  la 
poterie  cuite  au  four  résonne  toujours  sous  le  choc  d'un  objet  dur,  tandis 
que  la  poterie  cuite  à  l'air  libre  rend  un  son  mat.  »  Il  est  à  remarquer 
que  l'argile  de  la  plaine  de  Troie  contient  beaucoup  de  granit,  de 
sorte  que  le  potier  troyen  n'avait  pas  besoin  d'en  ajouter. 

Le  professeur  Virchow  m'écrit  de  Berlin  :  «  La  préparation  des 
vases  de  terre  cuite  noirs  a  été  le  sujet  de  longues  et  nombreuses  discus- 
sions, dans  notre  Société  anthropologique.  On  a  prouvé  que  le  mode  de 
fabrication  le  plus  usité  a  dû  être  la  cuisson  lente  dans  un  endroit  clos,  de 
manière  à  obtenir  une  fumée  abondante  qui  pénétrât  l'argile  et  le 
recouvrit.  Le  noir  pouvait  être  rendu  aussi  intense  que  l'on  voulait.  Les 
vases  d'Hissarlik  ont  certainement  été  faits  de  cette  manière.  » 

M.  Burnouf  me  fait  observer  que  pour  cuire  complètement  la  poterie, 
il  faut  une  chaleur  très  élevée,  généralement  de  580  à  1091  degrés 
centigrades,  ce  qui  ne  s'obtient  pas  à  l'air  libre. 

Mon  honorable  ami  le  célèbre  fabricant  de  faïence  M.  Henri  Doulton, 
de  Londres,  qui  a  fait  des  expériences  avec  des  fragments  de  la  poterie 
noir  luisant  de  la  première  ville  de  Troie,  m'a  donné  le  résultat  suivant  : 
<  Les  tessons  soumis  à  la  chaleur  rouge  sont  devenus  jaune  clair;  ceux 
qui  sont  soumis  à  un  très  haut  degré  de  chaleur  (la  véritable  chaleur 
blanche  à  laquelle  les  poteries  de  grès  sont  cuites)  ont  pris  la  couleur 
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rouge  des  briques.  La  matière  de  ces  poteries  primitives  s'est  montrée 
très  réfractaire  et  elle  a  bien  supporté  la  plus  haute  température.  »  Les 
expériences  de  M.  Doulton  ont  donc  parfaitement  confirmé  la  théorie 
du  Dr  Lisch  exposée  ci-dessus. 

Le  Dr  Chr.  Hostmann  de  Celle  m'écrit  à  ce  sujet  la  note  suivante  : 
«  J'ai  trouvé  dans  l'ancienne  nécropole  de  Darzau,  où  j'ai  fouillé,  des 
vases  ayant  la  môme  couleur  noir  luisant  que  ceux  de  la  première 
ville  de  Troie.  Dans  les  divers  essais  que  j'ai  faits,  et  pour  lesquels 
ma  fabrique  d'encre  d'imprimerie  m'offrait  beaucoup  de  facilité,  j'ai 
trouvé  que  cette  couleur  ne  peut  jamais  être  produite  en  cuisantla  poterie 
à  petit  feu  avec  beaucoup  de  fumée,  mais  qu'elle  a  été  faite  simplement 
en  trempant  les  vases  dans  l'huile,  en  les  couvrant  ensuite  d'une  mince 
couche  de  résine  de  pin  fondue,  additionnée  d'un  peu  d'huile,  et  en  les 
exposant  alors  à  l'action  du  feu,  de  telle  sorte  que  la  couche  de  résine 
se  carbonisât.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  noir  luisant,  d'un  ton  si  intense  et  si  riche,  doit 
être  le  résultat  d'un  procédé  particulier.  M.  Landerer  croit  que  le  potier 
brûlait  du  bois  résineux  de  manière  à  obtenir  beaucoup  de  suie,  et  la 
faisait  tomber  sur  les  vases  lors  de  la  seconde  cuisson  à  l'air  libre.  En 
examinant  au  microscope  la  craie  blanche  dont  l'ornementation  tracée  en 
creux  est  remplie,  il  y  a  trouvé  des  filaments  de  chanvre. 

Le  professeur  Landerer  me  fait  remarquer,  en  outre,  que  la  couleur 
des  vases  de  terre  cuite  grecs  est  noir  charbon  et  me  dit  qu'elle  s'obte- 
nait de  la  manière  suivante  :  «  Avant  la  cuisson,  les  vases  étaient  oint* 
de  goudron  [maatf),  ou  peut-être  de  la  pissasphalle  d'Hérodote1,  qui  se 
trouve  dans  l'île  de  Zacynlhe.  A  la  cuisson  la  résine  se  changeait  en  un 
charbon  magnifique,  qui  s'attachait  à  la  surface  des  vases  et  produisait 
leur  vernis  noir.  » 

Il  y  a  aussi  des  vases  de  terre  cuite  provenant  de  la  première  cité 


1  W  ,  !!••)  :  LiV,  o  àv  icàv,  Sxovi  y.a'i  ev  7.a- 
xjvOm  ex  >:;jv/-,:  xa\  -joa-to;  Tti^Tav  ivaçspo- 
|j.svr,v  a-jT'j;  eyùj  ebpeov  tlv't.  pgv  xat  jrXsûvs; 
ai  Xip/vai  a'JTÔOi,  Y-,  o'  iov  [isyt'arï]  aviTÉtov, 
ÉoûOiAïjy.ovTS  7ioo:ov  irivTY,,  fidcOo;  3s  Stôpyutô; 
lii.-  èîTX'Jtïjv  xovtôv  xaTietai,  èic'  axp<;>  [iyp- 
t7Îvr,v  TCpofforJTaVre;,  xx'e  ÏTtaxx  àvaçÉpouo1! 
t>,  |rjpir!virÉ  reidwav,  oâu,Yjv  |asv  Ë3£oy<Tav  àtxçâ).- 
to'j.  tï  o'  aXXa,  t>,;  Iltspixrj;  JtiffaTj;  àu.;:v>e 
È(T/Éouai  oè  c;  Xâxxov  optopuyjisvov  ay/oO  t>,: 
> : ;j  /<-,;•  e7teàv  îî  aOpoiircoTi  <rjy_vr(v,  o'jtw  ;: 
tov;  iiiyopîa;  ex  TOÛ  XâxxO'J  •xaTX-/cO\j<jr  |ô, 
■.'.  o'  Sv  eaTlîTr,  :;  tïjv  X5(ivr,v,  ûwb  yyjv  ibv, 
ivaçaivexca  èv  ri-,  BaXâffffïj. 

Le  Dr   Chandler  [Travels,    II.  pp.    307, 
;iliS)    den-it    ainsi    les    /«y   springs  (comme 
il  -les  appelle)   de  Zante  :  «  Le  goudron  se 
trouve  dans  nue  petite  vallée,  à  deux  heure 
environ  de  la  ville,  près  de    la  mer    et  en- 


tourée de  montagnes,  excepte  du  côté  de  la 
haie;  la  source,  qui  est  très  facile  il  voir, 
sort  de  l'autre  côté,  près  du  pied  dé  la  col- 
line ;  le  puits  est  circulaire  et  de  4  à  5  pieds 
de  diamètre.  Une  pellicule  brillante  pareille 
:i  de  l'huile  nage  a  la  surface.  On  l'écarté 
avec  une  branche  garnie  de  ses  feuilles  et 
on  voit  le  goudron  à  3  ou  i  pieds  de  pro- 
fondeur... L'eau  est.  limpide  et  s'échappe  en 
un  courant  rapide...  Nous  remplîmes  quel- 
ques vases  de  goudron  en  le  faisant  dégout- 
ter des  branches  que  nousy  avions  plongées; 
c'est  la  méthode  employée  de  temps  en 
temps  pour  le  recueillir  dans  des  fosses 
OÙ  il  durcit  au  soleil  ;  il  est  mis  ensuite 
en  baril  lorsque  la  quantité  est  suffisante.  » 
George  Rawlinson,  Ilislori/  ofllcrodvtus, 
ill.  p.  ic:t,  170.) 
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qui  ont  quatre  trous  pour  la  suspension  de  chaque  côlé  sur  le  bord, 
comme  le  montre  le  dessin  ci-joint  n°  52. 

Un   autre   spécimen  du   même  genre   nous  est  fourni  par  le  petit 
tripode  sphérique  fait  à  la  main,  n°  53,  qui  n'a  pas  été  recouvert  d'argile 


rtf/^W^rz 


Y  52.  —  Fragment  de  vase  noir  luisant,  avec 
quatre  trous  de  chaque  côté  et  un  décor  incisé 
rempli  de  craie  blanche.  1/2  grandeur;  pro- 
fondeur, 14  mètres.  Fait  surdessiu. 


N°  53.  —  Vase  tripode,  avec  quatre  trous  tabu- 
laires et  quatre  trous  dans  le  bord  pour  sus- 
pension. Grandeur  réelle  ;  profondeur  10  mè- 
tres.  Fait  sur  dessin. 


line  et  dont  la  surface  est  par  conséquent  rude  et  inégale.  Les  paillettes 

de  mica  contenues  dans  la  pâte  brillent  à   l'extérieur  aussi  bien  qu'à 

lintérieur  du  vase.  La  fracture  à  la  base  est  entou-rée  d'un  cercle  incisé, 

qui  ne  laisse  pas  de  doute  que  le  potier, 

après  avoir  terminé  son  vase,  n'y  ait  fixé  une 

pièce  d'argile  sur  laquelle  étaient  modelés 

trois  pieds.   Donc  le  vase  que  nous  avons 

sous  les  yeux  a  été  un  tripode.  Autour  de 

la  panse,  nous  voyons,  à  égale  distance  les 

uns  des   autres,  quatre    tuyaux  verticaux 

pour   suspension,    et,    sur  le  bord,  quatre 

trous  dans  la  même  direction.  Je  n'ai  pas 

trouvé  le  couvercle  de  ce  vase,  mais  il  doit 

ressembler  à  celui  du  n°  31.  Comme  ces  couvercles  ont  quatre  trous,  ils 

étaient  sans  doute  assujettis  par  quatre  cordes,  dont  chacune  passait  par 

un  tuyau,  puis  par  le  trou  correspondant  du  bord  du  couvercle.  L'une 

des  extrémités  de  chaque  corde  portait  un  nœud  qui,  retenu  par  le  bord 

inférieur  des  tuyaux,  empêchait  la  corde  de  glisser.  Une  combinaison 

semblable  se  voit  dans  les   boites  d'or  que  m'ont  livrées  les  tombes 

royales  de  Mycènes1.  On  retrouve  encore  cette  combinaison  dans    la 

boîte  qu'Arèté,  femme  du  roi  Alcinolis,  remplit  de  présents  pour  Ulysse, 

car  voici  les  recommandations  qu'elle  lui  adresse  :  «  Regarde  mainte- 


N°  54.  —  Coupe  avec  un  décor  incisé. 
Grandeur  1/4  ;  profondeur,  13m,5U. 
Fait  sur  photographie. 


1  Voy.  mon  ouvrage  Mycènes,  p.  28i,  n°  318;  p.  286,  nos  319,  321,  :i22. 
ii.ios. 
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nant  toi-même  le  couvercle  et  noue  promptement  un  nœud  sur  le  dessus, 
de  peur  qu'on  ne  te  vole  pendant  le  voyage,  quand  tu  te  reposeras  dans 
un  doux  sommeil,  une  fois  embarqué  sur  le  noir  vaisseau1.  .»  Homère 
ajoute  clans  les  vers  qui  suivent  immédiatement  :  «  Mais  aussitôt  que 
le  patient,  le  divin  Ulysse,  eut  entendu  ces  paroles,  il  ajusta  le  couvercle 
et  fit  promptement  par-dessus  un  nœud  compliqué  que  la  venerable 
Circé  lui  avait  autrefois  prudemment  enseigné  2.  » 

Télémaque,  préparant  son  voyage  à  Sparte,  ordonne  a  sa  nourrice 
Euryclée  de  remplir  de  vin  douze  amphores  et  de  les  refermer  toutes 


n»  »; 


Vas-  globulaire  ave-  deux  seins  et  deux  protubérances  pour  suspension. 
~~  1/4  grandeur;  profondeur,  13-.50. Fait  sur  photographie. 


avec  leurs  couvercles;  ces  couvercles  devaient  être  bien  assujettis  à 
cause  du  liquide  \  J'ai  trouvé  clans  les  tombes  royales  de  Mycenes  de 
semblables  couvercles  pour  amphores  \ 

Des  fragments  de  vases  semblables  avec  quatre  trous  de  chaque  cote 
pour  suspension  ont  été  trouvés  dans  des  cavernes,  à  Inzighofen,  sur  le 


i  Odyss.,  VIII,  44:5-415  : 
aO-rbç  vOv  l'3e  iuou.a,  8o5>?  5'  è«\  SeffjtM  fyXov, 
uy!  u«  -rot  xaô'  âSbv  Si^ire-M",  ôituot   sv  au-re 
ev>3ricr8a  vXuxùv  Citvov,  l&v  iv  vï|i  p.eXaiVY). 

s'Odyss.,  VIII,  446-448  : 
a-i-cap  èiret  tô  y'  axoutrs  icoX'itXstî  3;o?   03u<i- 

aù-rix  êmipTOS  7t5>u,a,  Qoû;  S  sut  «cru-ov  t /,/.,-/ 

IHHxCXoV,  OV  INtf  |JL»   B£3«S  Spp6ff"l  7COTVIM  KtpXl). 


3  OdtfM.,  II,  349-353  : 
u.a<    cfye  or,  u.0!  oïvovèv  à(J.<pi<popêO<7iv  açyffffov 
r.S'jv,  Bth  u,e-tà-cbv  XaptoTatoç,  ôvjw  cw.-xtfcrit: 
xeîvov  ài'oiiivY),  tbv  xajAu-opov 


il'  rcoOsv  ë/.0o'. 


3ioyevyi«  'OSuo-eùç  fiâvxrov  xoft  *r,pa;  aXv»Ça?. 
StiSexaS'  £u,tcXy]<tov,  xat  itiip-aaiv  ôîparov  aitav- 

TCCC. 

*  Voy.  mon  ouvrage  Myeènes,  p.  339,  n«s 
ai 3  et  374. 
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haut  Danube  '.  Il  y  a  d'autres  vases  avec  un  seul  trou  de  chaque  côté  sur 
le  bord,  comme  au  n°  54,  qui  ont  tout  autour  un  décor  formant  cinq  ovales 
remplis  de  points.  D'autres  vases  encore  n'ont  de  chaque  côté  de  la 
panse  qu'un  seul  tuyau  vertical  pour  suspension  comme  au  n°  55.  Ce 
vase,  lui  aussi  fait  à  la  main,  est  d'une  couleur  verte.  Sa  pâte  n'a  que 
0"\005  d'épaisseur  :  elle  est  donc  plus  fine  que  celle  des  vases  ou  coupes 
de  plus  grandes  dimensions.  Les  jolis  petits  vases  nos  56  et  57  sont  aussi 
faits  à  la  main,  et  n'ont  qu'une  seule  saillie  perforée  de  chaque  côté. 
Dans  la  collection  des  antiquités  préhistoriques  trouvées  à  Théra, 
squs  trois  couches  de  pierres  ponces  et  de  cendres  volcaniques,  et  con- 
servées à  l'École  française  d'Athènes,  il  y  a  deux  vases,  faits  à  la  main, 
de  forme  cylindrique  et  très  grossiers,  avec  un  seul  tuyau  vertical  de 


N*  56.  —  Vase  lirun  foncé  luisant,  avec  des  an- 
neaux pour  suspension.  1/1  grandeur;  pro- 
fondeur, Il  metres.  Fait  sur  photographie. 


N"  57.  —  Vase  noir  luisant,  à  fond  convexe,  et 
tuyaux  de  suspension.  1/4  grandeur;  profon- 
deur, Il  mètres.  Fait  sur  photographie. 


chaque  côté  pour  suspension.  []n  vase,  en  forme  de  poire,  de  la  même 
collection,  a  un  système  de  suspension  semblable.  Ces  antiquités  de 
Théra  remontent,  disent  les  archéologues,  au  delà  du  xvin  siècle  avant 
J.-C.*;  mais  il  faut  remarquer  que  la  plupart  des  poteries  de  Théra 
sont  ornées  de  peintures  grossières,  tandis  qu'il  n'y  en  a  pas  trace  sur 
rMles  d'Hissarlik. 

Le  Musée  préhistorique  de  Madrid  contient  cinq  fragments  de  vases 
laits  à  la  main,  trouvés  dans  des  cavernes  de  l'âge  de  pierre  en  Anda- 
lousie, ayant  dos  deux  côtés  des  trous  tubulaires  perpendiculaires  pour 
MKpension.  Un  autre  fragment  de  vase  avec  le  même  système,  éga- 
lement  trouvé  dans  une  caverne  d'Andalousie,  est  au  Musée  de  Cassel, 
dont  M.  Homer  est  le  directeur.  Un  vase  semblable  est  au  Musée  de 
Hanovre;  un  autre  vase  avant  des  perforations  verticales  au  pied  et  à  la 
pans«>  se  trouve  dans  la  collection  privée  du  sénateur  Friedrich  Culemann. 


1  Ludwig  Lindenschmil .  />,,■  Vaterlûn- 
dischen  Alterthûmer  der  Hohenzollersehen 
Sammlungen;  M,) vence,  1860.  Planche XX VI, 

m""  7,  S. 


-  A.  Duinoni  et  J.  Chaplain,  les  Céra- 
miques de  la  Grèce  propre,  Paris  1881, 
p.  72. 
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delà  même  ville.  On  voit  le  même  système  sur  plusieurs  fragments  de 
vases  faits  à  la  main,  et  trouvés  dans  mes  fouilles  à  Orchomène',  aussi  sur 
trois  vases  faits  à  la  main  et  trouvés  dans  les  terramare  de  rÉmilie  :  l'un 
d'eux  est  conservé  au  Musée  de  Parme,  les  deux  autres  au  Musée  de 
Reggio  dont  le  savant  professeur  Gaetano  Chierici  est  conservateur. 
On  voit  deux  autres  vases  faits  à  la  main  et  ayant  le  même  système  de 
trous  tubulaires  verticaux  dans  le  Museo  Preistorico  au  Collegio  romano 
à  Rome:  l'un  d'eux  a  été  trouvé  dans  la  terramare  de  Castello,  près  de 
Bovolone  (province  de  Vérone);  l'autre,  dans  les  habitations  lacustres  du 
lac  de  Garde;  un  autre  vase,  avec  le  même  système,  trouvé  dans  un 
ancien  sépulcre  près  de  Corneto  (Tarquinii),  est  conservé  au  musée  de 
cette  dernière  ville. 

Un  vase  fait  à  la  main,  ayant  un  trou  vertical  sur  quatre  côtés,  a 
été  trouvé  dans  une  terramare  de  l'âge  de  pierre,  près  de  Campeggine, 
dans  la  province  de  Reggio3.  Je  dois  mentionner  aussi  quelques  urnes 
funéraires  faites  à  la  main,  selon  le  même  système,  trouvées  dans  d'an- 
ciens sépulcres  près  de  Bovolone,  qu'on  fait  remonter  au  même  âge  que 
les  terramare  de  l'Emilie*.  Un  vase  ayant  le  même  système  de  suspen- 
sion, trouvé  dans  l'Ombrie,  est  au  Musée  de  Bologne;  un  autre,  trouvé 
dans  la  caverne  de  Trou  du  Frontal-Furfooz,  en  Belgique,  est  au  Musée 
de  Bruxelles.  Une  boîte  de  terre  cuite,  ayant  des  trous  verticaux  dans 
le  rebord  et  dans  le  couvercle,  a  été  trouvée  dans  le  district  de  Guben, 
en  Prusse  \  La  collection  préhistorique  du  Musée  de  Genève  contient 
quelques  fragments  de  vases  trouvés  en  France,  ayant  le  même  système 
de  trous  verticaux  pour  suspension  5.  Un  vase  ayant  sur  la  panse  quatre 
protubérances,  chacune  avec  deux  perforations  verticales,  trouvé  en  1882 
près  d'Angermunde  en  Prusse,  est  conservé  dans  la  Nordische  Abtheilung 
du  Musée  Royal  de  Berlin. 

Un  vase  avec  des  trous  perpendiculaires  dans  la  panse  a  été  trouvé 
aussi  dans  les  fouilles  que  la  Société  archéologique  hellénique  fait  au  pied 
du  temple  de  Déméter,  à  Eleusis;  on  y  a  également  trouvé  un  grand 
nombre  de  vases  n'ayant  qu'une  simple  perforation  dans  le  pied  et  dans 
le  rebord.  Tous  ces  vases  d'Eleusis  sont  ornés  d'une  peinture  de  bandes 
rouges,  et  ils  attestent  un  art  si  primitif  que  je  n'hésite  pas  à  les  déclarer 
plus  anciens  que  les  tombes  royales  de  Mycènes. 

Dans  la  collection  assyrienne  du  British  Museum,  il  y  a  trois  vases, 
trouvés  à  Nimroud,  qui  ont  le  système  d'un  trou  tubulaire  de  chaque 
côté.  Il  y  a  aussi,  dans  la   collection  des  antiquités  babyloniennes,  un 


1  Voyez  mon  Orchomenos ,  Leipzig,  1881,  4  Zeit  schrift  fiir  Ethnologie,   Organder 

p.  40,  fig.  2,  et  p.  il,  fig  :5.  Berliner   Gesellschalfi   fiir    Anthropologie, 

-  Bulletino  di  Paletnologia  italiana  1877,  Ethnologie  und  Urgeschichte,  1882,  pp.  392- 

pp.  8,  9,  PI.  I,  n»  3.  396. 

:1  Ibidem,  18S0,  pp.  182-192,  PI.  XII,  nos  1,  5  L'endroit  où  cette   intéressante  décou- 

2,  4  s/rt.  verte  a  été  faite  n'est  pas  indiqué. 
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fragment  de  vase  fait  à  la  main  et  légèrement  cuit,  qui  a  les  mêmes  trous 
tubulaireset  verticaux  pour  suspension.  Le  même  système  existe  sur  un 
vase  de  Chypre,  au  Louvre,  aussi  bien  que  sur  un  vase  du  Musée  deSaint- 
Germain-en-Laye,  trouvé  dans  un  dolmen;  et  encore,  sur  un  fragment  de 
vase  dans  la  collection  du  comte  Szechenyi  Bêla,  en  Hongrie1,  et  sur  un 
petit  vase  marqué  n°  1094  dans  l'Antiquarium  grand-ducal  de  Schwerin. 
Ce  dernier  a  été  trouvé  dans  une  tombe  conique  (Hunengrab),  près 
Goldenitz,  dans  le  Mecklembourg.  Le  professeur  Virchow  me  signale 
une  urne  avec  trois  saillies  perforées  verticalement  aux  côtés  et  au  pied, 
ayant  donc  trois  doubles  trous  en  tuyaux  pour  être  suspendue  avec  une 
corde.  Cette  urne  a  été  trouvée  à  Dehlitz,  près  Weissenfels,  sur  la 
rivière  Saale,  en  Allemagne2. 

J'appelle  l'attention  particulière  du  lecteur  sur  la  grande  ressem- 
blance des  vases  troyens,  ayant  des  deux  côtés  de  la  panse  une  protu- 
bérance verticalement  perforée, avec  les  bottes  ou  tonnelets  (en  latin  cuva, 
en  anglais  kipe),  que  les  ouvriers  emportent  clans  les  champs,  et  qui  ont 
parfaitement  le  même  système  de  trous  tubulaires  verticaux  que  les  vases. 

Il  est  bien  entendu  que  je  ne  parle  ici  que  de  vases  avec  anneaux  ou 
trous  tubulaires  verticaux  pour  suspension,  et  non  de  vases  ayant  des 
saillies  avec  des  anneaux  percés  horizontalement.  Ce  dernier  carac- 
tère se  rencontre  sur  un  vase  trouvé  dans  les  cités  lacustres  de  l'âge 
de  pierre  à  la  station  d'Estavayer3;  sur  quatre  vases  trouvés  dans  des 
dolmens,  en  France,  et  conservés  au  Musée  de  Saint-Germain-en-Laye; 
sur  quelques  fragments  de  vases  dans  le  même  musée;  sur  des  vases  de 
la  collection  égyptienne  du  British  Museum;  sur  deux  vases  de  l'âge  de 
pierre  dans  le  Musée  de  Copenhague'';  sur  plusieurs  vases  de  la  col- 
lection des  antiquités  germaniques  du  British  Museum  ;  sur  un  vase 
chypriote  au  Musée  de  South-Kensington  ;  sur  plusieurs  vases  trouvés 
dans  des  fouilles,  àPilin,  en  Hongrie  B;  et  sur  beaucoup  de  vases  dans  le 
grand  Antiquarium  ducal  de  Schwerin.  Des  vases  semblables,  avec 
tuyaux  horizontaux  pour  suspension,  se  trouvent  souvent  en  Allemagne, 
et  le  Markisches  Museum,  à  Berlin,  en  contient  un  grand  nombre.  Le 
professeur  Virchow  possède  dans  sa  propre  collection  quelques  beaux 
spécimens  de  vases  semblables  trouvés  dans  les  fouilles  étendues  qu'il  a 
Faites  au  grand  cimetière  préhistorique  de  Zaborowo,  province  de  Posen. 


1  D*  Joseph  Hampel,  Catalogue  de  l'Èx-  *  J.  J.  A.    Worsaae,  Nordiske    Oldsager 

position   préhistorique  des   Musées  de  pro-  (1859),  PI.  19,  no  95,  et  PI.  20,  n°  99. 

uince  et  des  Collections  particulières  de  la  5  Dr  Joseph  Hampel,  Catalogue  de  l'Ex- 

Hongrie;  Buda-Pesth,  1S7G,  p. 71,  fig.  55.  position  préhistorique,  etc..  p.  130,  flg.  130,' 

«Voyez  le  Sitzungsbericht  der  Berliner  et  p.  41,  fig.  28  ;,et  Antiquités  préhistoriques 

Gesellschaft  fin-  Anthropologie,  Ethnologie  de  la  Hongrie;  Esztergom,  1877, J?l.  XVIII, 

und  Urgeschichte,  du  28  novembre  1874.  fig.   2,5,8,9,11,    12;    PI.    XIX,    fig.    11: 

■'  br   Perd.    Keller.    Établissements    la-  PI.  XX,    fig.   4,    8,    19;    PI.   XXT,  fig.    9; 

autres;  Zurich.  187(1,  PI.  XVIII,  n"  5,  dé-  PI.  XXII.  fig,  2.  3. 
crits  par  D«  V.  Gross. 
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J'insiste  sur  ce  fait  que  les  vases  avec  tuyaux  verticaux  pour  suspen- 
sion sont,  en  général,  d'une  très  grande  rareté,  sauf  à  Hissarlik,  où  ils  se 
rencontrent  par  milliers  dans  les  cinq  cités  préhistoriques,  tandis  que  des 
vases  avec  tuyaux  horizontaux  ne  s'y  trouvent  que  sur  des  coupes  de  la 
première  cité  et  sur  aucun  autre  vase  des  cités  postérieures. 

D'autre  part,  M.  Calvert  et  moi,  nous  trouvâmes  dans  nos  fouilles. 
au  tumulus  d'Hanaï  Tepeh,  à  moins  de  5  kilomètres  au  sud  d'Hissarlik', 
des  vases  avec  tuyaux  horizontaux,  et  nous  n'en  trouvâmes  que  de  celte 
sorte;  nous  trouvâmes  aussi  des  coupes  portant  des  trous  disposés  tout 
comme  dans  les  coupes  de  la  première  cité  d'Hissarlik;  seulement  les 
tuyaux  horizontaux  ne  sont  pas  percés  sur  le  bord  même,  ils  le  sont 
beaucoup  plus  bas.  Ainsi  le  peuple  auquel  appartenaient  les  objets  de 
l'Hanaï  Tepeh  devait  être  tout  différent  des  peuples  qui  habitèrent  suc- 
cessivement les  cinq  cités  d'Hissarlik,  car  il  est  impossible  qu'un  seul  el 
même  peuple  ait  pu  faire  des  poteries  si  parfaitement  différentes. 


Ér 


N'"-  r.^,  59.  —  Deux   pieds  ilij  coupe.  Environ  1/2  grandeur    profondeur,  I3m,16. 
Fait  .•sur  photographie. 


Les  nns  58  et  59  représentent  les  pieds  de  vases  noir  brillant  faits  à 
la  main.  Ils  sont  creux,  et  ont  trois  et  quelquefois  quatre  trous  ronds. 
J'ai  recueilli  beaucoup  de  pieds  semblables,  mais  jamais  la  pièce  entière 
dont  ils  faisaient  partie.  Je  prie  de  remarquer  la  grande  ressemblance 
de  ces  pieds  nos  58  et  59  avec  ceux  des  brûle-parfums  trouvés  dans  des 
tombes  de  Germains  que  le  Màrkisches  Museum  de  Berlin  possède  en 
grand  nombre,  et  dont  la  collection  du  professeur  Virchow  contient 
quelques  échantillons  trouvés  dans  le  cimetière  de  Zaborowo.  La  partie 
inférieure  du  n"  60  est  un  pied  semblable  sur  lequel  j'ai  collé  un  fragment 
provenant  d'un  autre  objet  de  forme  cylindrique.  Celui-ci  est  en  terre 
cuite  et  d'usage  inconnu;  le  liant  est  restauré;  ainsi  arrangée,  cette 
pièce  a  une  ressemblance  frappante  avec  deux  terres  cuites  trouvées  à 
Pilin,  en  Hongrie  2.  Des  pieds  de  vase,  comme  les  nos  58  et  59,  mais  sans 
trous,  se  rencontrent  très  fréquemment. 


1    Voy.  l'Appendice  de  M.  Calvert.  toriques  de  la   Hongrie;  Esztergom,    1877. 

s  Dr  Joseph    Hampel,  Antiquités   préhis-  Planche  XX,  n°s  1Set  20. 
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Le  n"  61  représente  un  très  joli  gobelet  rouge  luisant  l'ail  à  la  main,  et 
avec  une  seule  anse.  Il  était  en  morceaux,  mais  j'ai  pu  le  recomposer.  Les 
morceaux  d'un  autre  gobelet  semblable,  que  j'ai  sous  les  yeux  en  écrivant, 
montrent  exactement  le  même  mode  de  fabrication  que  celui  des  grandes 
coupes,  avec  cette  seule  différence  qu'ici  on  s'est  servi  d'argile  rouge, 
et  que,  comme  me  l'explique  M.  Landerer,  la  coupe,  immédiatement 
avant  sa  seconde  cuisson  à  l'air  libre,  était,  à  plusieurs  reprises,  plongée 
dans  un  bain  de  belle  argile  rouge  qui  contenait  du  peroxyde  defer  et 
produisait  l'effet  d'un  vernis. 

Je  ferai  remarquer   ici    que  le  gobelet  nu   64    représente    plus    ou 


N"  60.  —  Curieux  vase,  usage  inconnu,  peut-être 
un  encensoir.  Placé  sur  un  pied  appartenant  à 
un  autre  vase  1/1  grandeur;  profondeur, 
I3m,50.  Fait  sur  photographie. 


X"  (il.  — Coupe  rouge  luisant  avec  une  a 
1/4  grandeur;  profondeur,  14m,50.  Fait 
photographie. 


moins  exactement  la  forme  de  tous  les  gobelets  de  terre  cuite  que  j'ai 
trouvés  à  Mycènes  et  à  Tirynthe  '.  Ceux  des  tombes  royales  de  Mycènes 
sont  d'une  couleur  verdàtre  avec  des  ornements  peints  en  noir  fort 
curieux  ;  ceux  qui  ont  été  trouvés  à  un  étage  inférieur,  et  en  dehors  des 
lombes,  sont  d'une  seule  couleur,  verl  clair;  un  peu  plus  haut  se  repré- 
sente la  même  espèce  de  gobelets  d'un  rouge  uni  brillant,  et  d'autres  qui, 
sur  un  fond  rouge  clair,  portent  un  grand  nombre  de  bandes  rouge  foncé, 
circulaires  et  parallèles.  A  ceux-ci  succèdent  encore  des  gobelets  sans 
peinture  en  argile  blanche.  Ces  derniers  doivent  avoir  été  en  usage  pen- 
danl  des  siècles,  car  les  pieds  de  ces  gobelets  existent  en  telle  quantité 
que  j'aurais  pu  en  ramasser  des  milliers.  Sauf  les  gobelets  vert  clair  avec 


1  Voyez  mon  My  ce  ne  .  \>.   134,  n°  s:;,  p,  [3:,,  nos  84,  88. 
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decor  noir,  j'ai  trouvé  toutes  ces  sortes  de  gobelets  et  de  même  forme 

^^rierse^^^ycèaes,  j'ai  trouvé  cinq  coupes  d'or  de  la 
Dan.  les  &ePu'c       roline   d'ar-ile    nu   61   d'Hissarlik2.   Notons,    en 
ptsant qTe  ZZ:Zsï™^   quatorze    coupes   en  terre 
passant,    que  i  Drécédenles  et  trouvées  dans  un   tombeau  a  laly- 

ZkV2  SPU  tl  différence,   c'est  que  ces  dernières  ont 
sus  (le   de  tinoa  .       te  le  plus  souvent  une  seiche,  parfois 

UQ  deCor  pemt  "t^P*-^  ^    V^  ^^ 

qui  se  voit  si  fréquemment  sur  les  autres  poteries  de 

Mvcènes  \  mais  jamais  sur   les   gobelets  mycéniens. 

Puisque   je  parle   de   peinture,  je    puis   faire    cette 

remarque    importante    que    ni   les    habitants   de    la 

première  cité,  ni  ceux  des  quatre  cités  préhistoriques 

suivantes  qui  se  sont  succédé  sur  ce  sol,    n  avaient 

l'idée  des  couleurs,  et  que,  sauf  une  boîte   de  terre 

cuite   trouvée  dans  la  cité  brûlée,  sur   laquelle  les 

,  n„  nm;  m   fhnrlesT  Newton  ont  reconnu 

„PI1V  perçants  de  mon  honorable  ami  M.  uiaries       new 


N"  62.  —  Très  petit 
cruchon. 1/4  Son- 
deur ;  profondeur, 
15 mètres. Fait  sur 
photographie. 


objets  trouvés  dans  les  einq  cites  prélnstonques  <1  H.ssarhk 

L    Musée  préhistorique  de  Madrid  coudent  quatre   gob  le,  ue 
m6me  forme  que  la  eoupe  troyeuoe  n-  61.  m.»  saus  anses,  ,1s  ont 


i  Voy.  Mycènes,  p-  135. 

a  Ibidem,   p.  233,  n»  314,  et   p. 


433,  n°  528. 
s  Ibidem,    n°  213,  a,  b,  p.  21a. 
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trouvés  dans  des  cavernes  en  Andalousie,  habitées  à  l'âge  de  pierre  ; 
le  Musée  du  Louvre  possède  trois  gobelets  de  la  même  forme,  dont  l'un 
a  une  anse,  les  autres  deux  anses  ;  ils  ont  été  trouvés  dans  l'île  de  Rhodes. 
Un  gobelet  d'une  forme  semblable  a  été  trouvé  récemment  dans  les 
couches  de  décombres  les  plus  infé- 
rieures de  l'Acropole  d'Athènes; 
on  peut  le  voir  dans  le  Musée  de 
l'Acropole. 

Je  ne  puis  mentionner,  comme 
poterie  de  même  genre  découverte 
ailleurs,  qu'une  coupe  trouvée  à 
Zaborowo  et  qui  fait  partie  de  la 
collection  du  professeur  Virchow  et 
une  autre  trouvée  à  Pilin  '  ;  elles 
ressemblent  un  peu  à  notre  gobelet 
d'Hissarlik  par  la  forme,  mais  elles 
en  diffèrent  par  l'absence  du  large 
pied  qui  caractérise  ce  vase  ainsi 
que  tous  ceux  trouvés  par  nous 
à    Mycènes.    En   outre,  leurs   anses  sont  beaucoup   plus  longues 

Le  n°  62  représente  une  très  petite  cruche  avec  une  seule  anse.  Elle 


N"  65.  —  Fragment  de  terre  cuite,  trouvé  sur  le 
rocher  primitif.  1/2  grandeur;  profondeur. 
16  mètres.  Fait  sur  dessin. 


N   66.  —Cruche,  1   I  grandeur;  profondeur,  13'\ô'J.  N«67.  —Cruche,  1/3  grandeur  ;  profondeur,13m,50. 

Fait  sur  photographie.  Fait  sur  photographie. 


n'a  été  recouverte  de  glaçurc  argileuse  ni  au  dehors  ni  au  dedans;  aussi 
est-elle  très  rugueuse  au  toucher. 

Je  montre,  en  outre,  au  n°  63  l'extérieur,  et  au  n°  64  l'intérieur  d'un 


1  Joseph  Hampe],  Intiquités préhistoriques  de  la  Hongrie;  Esztergom,  1877,  PI.  XIX, fig.  3. 

"'"-•  36 
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fragment  de  grand  vase  fad  à  la  main,  qui  porte  des  dessins  ondulés  des 

deULeCÔn°S65  est  un  fragment  de  terre  cuite  noire,  qui  probablement 
faisait  pal  d'une  boîte  Laquelle  il  servait  d'ornement;  il  est  décore  de 
Isturs  raies  et  de  quatre  lignes  de  points  remplies  de  craie  blanche  La 
forme  de  ses  deux  faces  et  deux  trous  qui  les  tra- 
versent semblent  indiquer  qu'il  était  encastré  dans  le 
dessus  d'un  coffret  à  bijoux,  probablement  en  bois. 
Il  est  fait  avec  tant  de  symétrie  et  il  est  si  fin  d'appa- 
rence que,  tout  d'abord,  je  l'ai  pris  pour  de  l'ébène 
incrustée  d'ivoire. 

Je  donne  ici,  en  outre,  sous  les  n"s66  a  69,  la  gra- 
vure de  quatre  cruches  noir  luisant  dont  les  trois 
premières  ont  le  fond  sphérique.  Les  n°s  66,  67,  69 
étaient  en  morceaux  que  j'ai  rapprochés  et  recolles. 
Le  n°  70  représente  une  cruche  de  terre  cuite  noir 
lisant  avec  trois  seins  de  femme  et  un  dessin  linéaire  incisé;  elle  a  été 
trouvée  à  16  mètres  de •  Fofomleur  ^  ^  ^  ^ 

Je  représente  ici  sous  îes  u     <m  i 


^o  gy.  _  Cruchon  noir 
luisant.  1/4  grandeur; 
profondeur,  14™, 15. 
Fait  sur  photographie. 


fyo  eg,  _  Cruche  noir  luisant  faite  au 
tour.  1  /4  grandeur;  profondeur.  H'".  1  ">. 
Faite  sur  photographie. 


V  70  —  Œnochoœ  noir  luisant  avec  trois  seins 
de  femme  et  décors  incisés.  1/2  grandeur; 
profondeur,  presque  16  metres.  Fait  sur  pho- 
tographie. 


haut  pied  creux  et  une  grande  anse,  qui  part  du  bord  et  s'élève  verticale- 
ment;  l'argile  est  épaisse,  mais  peu  cuite  et  très  lourde. Ce  sont  les  premieres 
coupes  entières  de  cette  forme  que  j'aie  jamais  trouvées.  Mais  comme  je 
trouve  des  anses  et  des  pieds  créai  semblables  en  abondance  dans  les 
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décombres  de  la  première  ville,  il  ne  peut  pas  y  avoir  de  doute  que  celte 
forme  de  coupe  n'ait  été  généralement  en  usage.  Un  vase  très  singulier 


N».  71,  72   -  Deux  coupes  noir  luisant,  à  fond  creux,  et  anses  dressées.  1/4  grandeur; 
'  profondeur,  14  mètres.  Faites  sur  photographia. 

est  représenté  par  le  n°  73  ;  il  est  aussi  couleur  noir  luisant  et  d'une  argile 
épaisse  et  peu  cuite.  La  panse,  qui  ressemble  à  celle  de  nos  verres  d'eau 


Y  73.  —  Coupe  noir  luisant  avec  canne- 
lures horizontales,  fond  creux  et  anses 
trouées,  l/l  grandeur  ;  profondeur, 
1  l  mètres.  Faite  sur  photographie. 


N°  74.  —  Urne  trépied  contenant  des  cendres 
humaines  et  le  squelette  d'un  embryon.  Envi- 
ron 1/8  grandeur;  profondeur,  15m,50.  Fait  sur 
photographie. 


actuels,  est  entourée  de  cinq  cannelures  concaves  profondément  impri- 
mées. Le  bord  est  retourné;  la  longue  anse  légèrement  courbée  est  très 
curieuse;  le  grand  trou  que  nous  y  voyons,  indique  probablement 
l'usage  de  ce  vase  ;  il  paraîtrait  qu'on  l'attachait  à  une  corde  et  qu'on 
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le  descendait  dans  le  puils  pour  monter  de  l'eau.  Le  trou  doit  avoir  servi 
encore  pour  le  suspendre  à  un  clou.  Je  n'ai  jamais  vu  de  vase  semblable 
et  je  ne  sais  pas  si  l'on  en  a  trouvé  ailleurs. 

Toutes  les  terres  cuites  représentées  jusqu'ici  n'ont  pas  été  atteintes 
de  moisissures;  mais  j'en  ai  trouvé  d'autres  amollies  par  l'humidité  du 
sol  où  elles  gisaient  depuis  tant  de  siècles.  C'est  dans  cet  état  que  j'ai 
recueilli  sur  le  sol  primitif,  à  une  profondeur  de  15  millimètres  et  demi. 


N"  75.  —  Grand  vase.  Environ  1/6  grandeur  ;  profondeur.  13  mètres.  Fait  sur  photographie. 


deux  vases  funéraires  remplis  de  cendres  humaines  et  dont  la  forme  est  fort 
extraordinaire.  Ils  étaient  dans  une  sorte  de  petit  cimetière  domestique 
long  de  65  centimètres,  large  de  45,  fermé  et  abrité  par  trois  pierres.  Ces 
vases  ont  trois  pieds  très  haut  et  sont  fails  à  la  main.  Leur  pâte,  comme 
de  coutume,  consiste  en  une  argile  grossière  mêlée  de  terre  siliceuse  et  de 
granit  broyé;  ils  semblent  n'avoir  reçu  qu'une  seule  cuisson  à  l'air  libre 
et  n'avoir  pas  eu  de  fine  couverte;  néanmoins,  grâce  à  l'oxyde  de  fer 
contenu  clans  l'argile,  ils  sont  d'un  rouge  mat.  L'humidité  les  a  tant 
altérés  que,  malgré  beaucoup  de  soins  et  de  précautions,  je  n'ai  pas  pu 
les  extraire  sans  les  briser,  mais,  comme  j'en  ai  recueilli  tous  les  frag- 
ments, je  puis  aisément  les  recomposer. 

Le  dessin  ci-joint,  n°  74,  représente  le  plus  grand  des  deux  vases, 
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dans  lequel  j'ai  trouvé,  parmi  des  cendres  humaines,  les  ossements  d'un 
embryon  de  six  mois  dont  le  squelette  entier  a  été  reconstitué  par  mon  ami 
le  célèbre  chirurgien  Arelaios,  d'Athènes;  la  seule  manière  d'expliquer 
la  préservation  des  os  de  l'embryon,  me  dit-il,  c'est  de  supposer  que  la 
mère  était  accouchée  avant  terme,  qu'elle  en  était  morte,  que  son  corps 
avait  été  brûlé,  puis  qu'on  avait  placé  le  petit  corps  de  l'enfant  au  milieu 
dos  cendres  de  sa  mère  dans  l'urne  funéraire  où  je  l'ai  trouvé. 

Le  n°  75  représente  un  grand  vase  commun  fait  à  la  main,  avec  deux 
anses;  le  temps  a  donné  une  teinte  brune  à  la  couleur  naturellement 
rougeàtre  de  l'argile.  Le  n°  76  est  un  petit  vase  rouge  fait  à  la  main,  d'une 
forme  très  curieuse.  Le  nu  77  est  une  jatte  faite  à  la  main,  d'un  noir  lui- 
sant et  sans  trous  de  suspension;  des  coupes  ou  jattes  de  cette  forme  sont 


v  76.  —Petit  vase,  1/4 grandeur  ;  profondeur, 
15  mètres.  Fait  sur  photographie. 


.\"  77.  —  Jatte  noir  luisant,  1/4  grandeur:  pro- 
fondeur, 1 1  m. 'très.  Fait  sur  photographie. 


très  communes  dans  la  première  cité.  Je  puis  citer  encore  un  vase, 
fait  à  la  main,  de  forme  sphérique,  orné  de  lignes  en  zigzag  incisées, 
décor  pareil  à  celui  de  deux  vases  de  l'âge  de  pierre  du  musée  de 
Copenhague  ',  avec  cette  différence  que,  sur  le  vase  troyen,  les  lignes  en 
zigzag  sont  accompagnées,  à  droite  et  à  gauche,  d'un  rang  de  points  pro- 
fondément creusés. 

Quant  aux  fusaïoles  en  terre  cuite,  que  j'ai  trouvées  par  milliers 
dans  les  débris  de  la  deuxième,  de  la  troisième,  de  la  quatrième  et  de  la 
cinquième  cité,  je  n'en  ai  recueilli  qu'un  nombre  relativement  restreint 
dans  la  première  cité. 

Ces  fusaïoles  de  la  première  cité  manquent  souvent  d'ornements 
incisés;  dans  ce  cas,  elles  ont  une  couleur  noir  brillant  tout  unie,  et  leur 
forme  est  plus  ou  moins  celle  d'un  cône  ou  de  deux  cônes  réunis  par 
la  base  (voy.  n"s  1806  et  1807);  lorsqu'elles  sont  ornées  d'incisions  (voy. 


1  Voy.  J.  .1.  A.  Worsaae,  Nordiske  Oldsager,  PI.  XX.  u<>s  99  61  100. 
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nos  78-85),  elles  sont  très  plates  et  ressemblent  aux  roues  des  char- 
rettes turques.  Ainsi,  une  fusaïole  de  celte  première  cité  peut  aisément 
être  reconnu  entre  des  milliers  d'autres  trouvées  dans  les  cités  posté- 
rieures. 

Comme  nous  ne  voyons  que  sur  un  petit  nombre  de  ces  fusaïoles  des 
traces  d'usure,  je  suppose  qu'elles  servaient  d'offrande  à  la  déesse  tuté- 
laire  de  la  ville,  qui  pouvait  bien  avoir  le  caractère  d'Athèné  Ergané,  et 
être  considérée  comme  la  déesse  protectrice  des  travaux  féminins  et  en 
particulier  des  travaux  textiles.  Qu'une  telle  divinité  fût  adorée  à  Ilion, 
nous  pouvons  le  conjecturer  d'après  cette  légende  que  le  fondateur 
de  la   cité,  lias ,  fut   favorisé   par  Zeus  d'un  signe  propice,  le  Palla- 


V  7  '. 


X"  79. 


N"  80. 


X»  81. 


X"1  78-81  .  —  Fusaïoles  de  terre  cuite.  1/4   grandeur;  profondeur,  13n,,r>0  à  15  mètres.  Fait  sur 

photographie. 


N"  B2.  N»  S3.  X»  84.  X»  85. 

N1    32-85.  —  Fusaïoles.  1/?  grandeur;  profondeur.  1  r"..">0  à  Hi  mètres.  Fait  sur  photographie. 


dium;  celui-ci  tomba  du  ciel,  tenant  une  quenouille  avec  son  fuseau 
d'une  main  et  une  lance  de  l'autre;  la  quenouille  et  le  fuseau  ne  peuvent 
signifier  que  le  caractère  symbolique  d'Ergané  attribué  à  la  déesse.  Je 
suis  loin  de  soutenir  qu'Ilus  ait  jamais  existé,  ou  qu'il  ait  fondé  cette 
première  cité  ;  s'il  a  réellement  fondé  une  ville  en  cet  endroit,  ce  dut  être 
la  deuxième  par  ordre  de  succession;  mais  l'étrange  coïncidence  de  la 
légende  d'Athèné  avec  la  quenouille  elles  nombreuses  fusaïoles  trouvées 
ici  me  font  penser  que  le  culte  d'Athèné  Ergané  n'a  pas  été  institué  par 
les  constructeurs  de  la  deuxième  cité,  et  qu'une  déesse  du  même  carac- 
tère, quoique  probablement  d'un  nom  différent,  était  adorée  dan-  ce  lieu 
plusieurs  siècles  avant  que  la  deuxième  cité  fût  bâtie. 

L'ornementation  des  fusaïoles  est  incisée,  et,  comme  sur  les  vases, 
elle  est  remplie  de  craie  blanche  pour  frapper  les  yeux.  Je  m'abstiens 
de  discuter  si  cette  ornementation  est  symbolique  ou  non  ;  je  dirai  seu- 
lement que  les  dessins  des  fusaïoles,  de  la  forme  représentée  sous  les 
11""  1817-1830.  ont  été  retrouvés  dans  les  terramare  d'Italie  et  dans  les 
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habitations  lacustres  de  l'âge  de  pierre.  Par  l'obligeance  de  mon  ami,  le 
professeur  Giuseppe  G.  Bianconi,  de  Bologne,  j'ai  recules  dessins  de  dix 
de  ces  fusaïoles,  qui  sont  conservées  au  musée  de  Modène,  après 
avoir  été  trouvées  dans  les  terramare  de  ce  pays.  Parmi  elles,  il  y  en  a 
six  qui  portent  une  ornementation  semblable  à  celle  des  fusaïoles  d'His- 
sarlik.  Le  môme  ami  m'a  aussi  envoyé  les  dessins  de  dix-huit  autres 
pièces  de  terre  cuite  rondes  retirées  du  cimetière  de  Villanova,  et  dépo- 
sées dans  le  musée  du  comte  Gozzadini,  à  Bologne.  Le  comte,  qui  a  trouvé 
un  ses  rude  clans  un  de  ces  tombeaux,  croit  que  cet  objet,  ainsi  que 
tout  le  cimetière,  remonte  au  temps  du  roi  Numa,  ou  à  environ  700  ans 
avant  J.-C.  ;  G.  de  Mortillet  '  attribue  à  cette  nécropole  un  âge  beaucoup 
plus  reculé  encore.  En  tout  cas,  quinze  de  ces  dix-huit  dessins  ont  une 
apparence  moderne  si  on  les  compare  aux  dix  fusaïoles  du  Musée  de 
Modène,  ainsi  qu'aux  fusaïoles  trouvées  à  Hissarlik  même  dans  la  der- 
nière des  cités  préhistoriques,  car  leur  forme,  aussi  bien  que  leurs  orne- 
ments, sont  beaucoup  plus  travaillés. 

La  comparaison  de  ces  dix-huit  pièces  avec  celles  de  Troie  me  fait 
croire  que  le  comte  Gozzadini  a  raison  de  ne  pas  attribuer  au  cime- 
tière de  Villanova  un  âge  plus  ancien  que  l'an  700  avant  J-C.  Les  plus 
anciennes  fusaïoles  de  terre  cuite  trouvées  en  Italie  paraissent  être  celles 
de  la  Grotta  del  Diavolo  dont  les  antiquités,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut, 
sont  attribuées  à  la  première  époque  du  renne2  et  n'ont  pas  d'ornements. 
Llles  sont  conservées  dans  le  Musée  de  Bologne.  Les  fusaïoles  ne  sont 
pas  rares  dans  les  terramare  d'Italie  ,  particulièrement  dans  celles  de 
l'Emilie,  et  les  Musées  de  Reggio,  de  Corneto  et  de  Parme  en  contien- 
nent quelques-unes  qui  ont  des  signes  incisés;  le  Musée  de  Parme  en 
possède  six  pour  sa  part.  De  trois  à  quatre  cents  fusaïoles  de  terre  cuite 
ont  été  découvertes  aussi  dans  les  habitations  lacustres  de  l'âge  de 
pierre,  à  la  station  de  Mœringen,  sur  le  lac  de  Bienne,  et  ailleurs  en 
Suisse  3;  beaucoup  d'entre  elles  ont  des  dessins  incisés  ',  et,  parmi  celles- 
ci,  plusieurs  ont  des  dessins  semblables  à  ceux  des  fusaïoles  troyennes; 
mais,  en  général,  toutes  les  fusaïoles  du  lac  de  Bienne  paraissent  beau- 
coup mieux  travaillées  et  beaucoup  plus  modernes  que  celles  d'Hissarlik. 

Une  fusaïole  de  terre  cuite  sans  ornement  a  été  trouvée  aussi  dans  le 
cimetière  de  Zywielz,  près  d'Oliva5.  Plusieurs  fusaïoles  de  terre  cuite 
non  décorées  ont  été  trouvées  sur  l'Esquilin ,  à  Rome,  ainsi  que  dans 
la  nécropole  d'Albano.  11  y  a  encore  beaucoup  de  fusaïoles  en  terre  cuite 

-m-   ornement    au   Mu>ée   de  Nëu  Strelitz,    dont    M.    Carl  Andres 


'  I.    Signe  de  lu  Croix,  pp.  S8,  89.  188:3,  PI.  XXVI. 

-'  Aw.  I  Iderigo  Botti,  lu  G>'ottadel  I'm-  s  D''  Lissauer ,  Beitràge  z ur  Westpreussi- 

.  Bologna,  L871,p.36,et  PI. IV,  (ig.7e<  S.  schen  Urgeschickle,  PI.  ill,  fig.  8.  Le  profes- 

I.  Keller,  Établissements  lacustres,  seur  Virchow  m'informe  que  l'on  trouv.e  fré- 

Dr  V.  Gross,  p.  18,  PI.  XXII.  quemment  en  Allemagne  îles  fusaïoles  sans 

i  Victor  Gross,  les   Protohelvètes ,  Pari-.  ornement. 
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est  conservateur,  et  qui  m'ont  été  complaisamment  montrées  par  le 
Dr  Goetz  ;  de  même,  au  Musée  de  Neu  Brandenburg,  que  j'ai  visité  avec 
son  conservateur,  Julius  Midler,  avec  le  sénateur  Gustave  Bruckner  et 
avec  M.  Conrad  Siemerling.  L'Antiquarium  grand-ducal  de  Schwerin, 
dont  la  garde  est  confiée  à  mon  honorable  amie  MIlc  Amalie  Buchheim, 
possède  également  quelques-uns  de  ces  petits  monuments;  il  y  a, 
dans  chacun  de  ces  trois  musées,  quelques  fusaïoles  de  terre  cuite 
en  forme  de  disque  avec  un  décor  gravé  ,  tel  que  nous  le  trouvons 
à  Troie.  D'après  les  photographies  que  m'a  envoyées  le  Dr  Joseph 
Hampel,  conservateur  de  la  section  archéologique  du  Musée  national 
de  la  Hongrie,  à  Buda-Pesth,  je  vois  que  onze  fusaïoles  en  terre  cuite 
sont  exposées  dans  une  vitrine  de  ce  musée,  qu'elles  ont  été  trouvées 
à  Szihalom,  dans  le  comté  de  Borsod,  et  qu'on  les  attribue  à  l'âge 
de  pierre.  Parmi  ces  onze  fusaïoles  représentées  sur  la  planche  X, 
n05  22-32,  le  n°  30  a  un  décor  incisé  ou  imprimé  '. 

Mon  opinion  sur  les  milliers  de  fusaïoles  que  j'ai  recueillies  à  Hissar- 
lik,  à  savoir,  qu'elles  ont  servi  d'offrandes,  est  énergiquement  soutenue 
par  M.  Rivett-Carnac  2,  qui  a  trouvé  un  grand  nombre  de  fusaïoles  sem- 
blables à  Sankisa,  dans  le  Behar,  et  dans  d'autres  ruines  bouddhiques  des 
provinces  nord-ouest  de  l'Inde.  Sur  un  grand  nombre  de  ces  fusaïoles 
indiennes,  le  déor  incisé,  où  M.  Carnac  reconnaît  des  symboles  reli- 
gieux et  surtout  une  représentation  du  soleil,  est  semblable  à  celui  des 
fusaïoles  troyennes.  Le  professeur  W.  Helbig'1,  au  contraire,  maintient  que 
les  fusaïoles  doivent  avoir  été  employées  en  partie  aux  quenouilles,  en 
partie  comme  perles  de  colliers;  mais  ce  dernier  usage  est  tout  à  fait 
impossible  au  moins  pour  les  grandes  fusaïoles.  Le  Dr  Victor  Gross 
est  d'avis  que  les  fusaïoles  de  terre  cuite  doivent  avoir  servi  soit  comme 
boutons  de  vêtements,  soit  comme  perles  de  colliers,  et  surtout  comme 
fuseau  pour  les  quenouilles.  Il  dit  que  cette  dernière  hypothèse  est  cor- 
roborée par  la  découverte  de  plusieurs  de  ces  fusaïoles,  dans  lesquelles 
le  pivot  de  bois  a  été  conservé,  et  par  la  ressemblance  frappante  de  nos 
fusaïoles  de  terre  cuite  avec  celles  dont  les  fileuses  de  quelques  pays  se 
servent  encore  ''. 

La  collection  des  antiquités  mexicaines,  au  British  Museum,  contient 
une  grande  quantité  de  fusaïoles  semblables,  pour  la  plupart  de  forme 
conique,  plusieurs  avec  des  ornements  qui  sont  peut-être  des  caractères; 
mais  ce  décor  circule  tout  autour  du  cône  et  ne  s'arrête  pas  à  la  base 
comme  dans  les  fusaïoles  d'Hissarlik.  Quelques-unes  de  ces  fusaïoles  sont 


1  Le  D''  Hampel  m'informe  que  les   plan-  of  Bengal,  vol.  XLIX,   pari.  I,  1880. 

ches  photographiées  sont  en  vente  ;  j'y  ren-  s  Wolfgang  Helbig,  Die  Italiker  m  der 

verrai  donc  toujours.  Po-Ebene,  Leipzig,  1879,  pp.  21,  -22,  8:j. 

2  Memorandum  on  Clay  Dises  called  Spin-  '  Dr  Victor  Gross,    les  Protohelvètes,  I'a- 
dle    Whorls,  and  Votive    Seals,    found  at  ris.  1883,  pp.  100,  101. 

Sankisa.  in  the  Journal  of  the  Asiatic  Society 
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plus  ou  moins  plaies;  d'autres,  en  petit  nombre,  sont  peintes  en  bleu.  A 
ma  connaissance,  on  n'a  pas  encore  trouvé  en  Grèce  une  seule  fusaïole  de 
terre  cuite  décorée.  D'autre  part,  celles  sans  décor  y  sont  communes. 
A  Mycènes,  j'en  ai  trouvé  près  de  trais  cents  en  pierre,  mais  très  peu  en 
terre  cuite.  On  peut  voir,  dans  la  petite  collection  d'antiquités  de  l'École 
française  d'Athènes,  une  fusaïole  de  terre  cuite,  ornée  d'un  décor  gravé, 
trouvée  dans  un  des  villages  préhistoriques  de  l'île  de  Théra,  sous  trois 
couches  de  pierres  ponces  et  de  cendres  volcaniques. 

Le  Dr  W.  Dorpfeld  appelle  mon  attention  sur  l'ouvrage  de  Richard 
Andrée  :  Ethnographische  Parallelen  und  VcrgleicJie,  p.  230-232,  fig.  8  A 
et  8  C,  où  il  est  affirmé  que  des  fusaïoles  de  terre  cuite  ou  de  verre  et 
perforées  qui,  d'après  les  gravures,  sont  de  la  même  forme  que  les 
fusaïoles  troyennes  et  décorées  de  môme,  sont  em- 
ployées   comme  monnaie    dans  les    îles    Palau    ou  ■         -t 

l'elew  tie  l'Océan  Pacifique:  «  Elles  v  sonl  appelées  IlifllIH 

/SIlBiifflliiïfi 
Audou,  sont   regardées  comme    un  don   (1rs  esprits  jËÊ'^'MC** 

el  doivent  avoir  été  importées,  parce  qu'aucun  indi- 
gène n'est  à  môme  d'en  faire  de  semblables,  faute 
de  matériel.  Le  nombre  qui  se  trouve  en  circulation 
n'est  jamais  augmenté.  Quelques-unes  de  ces  fu- 
saïoles ont  la  valeur  de  18,750  francs  la  pièce.  » 

Dans  la  première  cité  d'Hissarlik,  comme   dans 
le- quatre  cités  préhistoriques  qui   lui  ont  succédé,      n°  86. -Fragment  a  une 

i  i  t  i  ngure    grossière    de 

on  trouve  aussi,  et  en  grand  nombre,  de  petits  disques         teiTe  cuite-  Environ 

1/2  grandeur:  profon- 
de terre  cuite  de  37n"n  a  75mm  de  diamètre  avec  un         deur,  h  mètres.  Fait 

,  .  ,  -i  ii'-  r  sur  dessin. 

trou  perce  au  centre;  comme  ils  sont  légèrement 
roii vexes  d'un  côté,  et,  de  l'autre,  légèrement  con- 
caves, comme  les  bords  sont  très  grossièrement  arrondis,  on  ne  peut 
douter  qu'ils  n'aient  été  taillés  clans  des  morceaux  de  poterie  brisée. 
Ceux  de  la  première  cité  ont  le  joli  noir  luisant  particulier  à  la  poterie 
des  colons  primitifs.  Ces  disques  servaient  évidemment  au  filage  de  la 
quenouille;  ils  devaient  servir  aussi  au  travail  du  tissage  comme  poids 
pour  tendre  le  fil  '. 

Des  disques  semblables,  avec  les  mômes  caractères  et  probablement 
la  même  origine,  ont  été  trouvés  aussi  à  Szihalom;  deux  d'entre  eux, 
exposés  au  Musée  national  hongrois,  sont  représentés  sur  la  planche  IX, 
n°"  2  et  i  des  photographies  de  ces  collections.  Un  autre  disque,  trouvé  à 
Magyarad,  dans  le  comté  de  Hont,  est  représenté  sous  le  n°  37  de  la 
page  mu  dans  les  Antiquités  préhistoriques  de  la  Hongrie,  de  Joseph 
Hampel. 

Le  n"  Ko'  est  le  fragment  d'une  ligure  en  terre  cuite  très  grossière. 


1  Je    ferai  remarquer  ici  que  le  rouet  esl  Lement  vers  l'an  1330. 

une  invention  moderne,  qui  se  place  généra- 
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Le  n°  87  représente  un  fragment  de  terre  cuite  rouge  brillant,  parfaite- 
ment plat,  de  6min  d'épaisseur,  que  j'ai  trouvé  moi-même  en  pré- 
sence de  M.  Burnouf,  clans  la  partie  la  plus  basse  des  décombres  de  la 
première  cité.  C'est  l'unique  échantillon  d'argile  très  bien  cuite  que  j'aie 
jamais  trouvé  à  Hissarlik,  sauf,  bien  entendu,  les  grandes  jarres  qui  sont 
toujours  complètement  cuites,  et  la  poterie  de  la  deuxième  cité,  cité 
brûlée,  dont  la  plus  grande  partie  a  subi  la  chaleur  intense  de  l'incendie 
général.  En  réalité,  l'argile  du  beau  gobelet  rouge  n°  61  n'a  que 
4mm  d'épaisseur,  et  cependant  il  n'y  a  que  lmm  de  la  pale  qui  soit  bien 
cuite  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur  du  vase,  et  2mm  restent,  au  milieu, 
à  l'état  cru.  Quant  au  fragment  n°  87,  il  ne  peut  provenir  d'un  vase, 
puisqu'il  est  plat.  Le  professeur  Khousopoulos  me  suggère  qu'il   peut 


X»  87.  _  Fragment  de  terre  «uite  rouge  luisant 
avec  décors  imprimés.  Grandeur  naturelle; 
profondeur,  16  mètres  environ.  Fait  sur  dessin. 


>>u  88.  —  Idole  [date  et  grossière  de 
marbre  1/2  grandeur;  profondeur. 
15  mètres.  Fait  sur  dessin. 


avoir  orné  une  cassette  de  bois.  Ce  décorde  branches  et  de  cercles  concen- 
triques incisés  est  très  caractéristique,  et  il  a  l'air,  comme  le  professeur 
Sayce  me  l'observe,  hittite  et  babylonien.  Cette  pièce  esl  de  l'argile  la 
plus  fine  que  j'aie  jamais  trouvée  à  Hissarlik;  mais  néanmoins,  quand  on 
la  regarde  sous  un  fort  grossissement,  on  y  découvre  de  petites  pierres. 
Le  n°  88  représente  une  figure  de  marbre  plate  et  très  grossière.  J'ai 
trouvé  dans  cette  première  cité  une  demi-douzaine  de  figures  semblables 
pour  la  forme  et  la  fabrication,  mais  toutes  sans  aucune  trace  de  gravure . 
je  n'aurais  donc  jamais  pensé  que  ce  pût  être  là  une  figure  si  je  n'avais 
découvert  dans  les  deuxième,  troisième,  quatrième  et  cinquième  cités  [dus 
de  sept  cents  objets  semblables,  presque  aussi  plats,  sur  nombre  desquels 
sont  grossièrement  gravés  une  face  de  chouette,  des  seins  de  femme,  une 
ceinture  ou  des  cheveux  longs.  Sur  un  très  grand  nombre  d'autres,  la  Face 
de  chouette  est  grossièrement  indiquée  au  moyen  d'une  couleur  noire.  Les 
siècles  et  l'humidité  auront  ailleurs  effacé  les  couleurs  qui  n'étaient  pro- 
duites qu'avec  de  l'argile.  Comme    ces  figurines  grossières  sont   de   la 
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même  forme,  on  doit  croire  que  ce  sont  les  idoles  d'une  déesse,  divinité 
tutélaire  de  l'endroit,  quel  qu'ait  été  son  nom,  Até,  Athèné  ou  tout  autre. 
Bien  plus,  il  est  très  probable  que  ce  sont  des  reproductions  du  célèbre 
Palladium  auquel  était  attachée  la  fortune  de  Troie,  et  que  la  légende 
représentait  comme  tombé  du  ciel. 

D'après  la  tradition,  les  pieds  du  Palladium  étaient  réunis;  or  ils  ne 
pouvaient  l'être  mieux  que  sur  ces  idoles,  où  un  bloc  hémisphérique 
ligure  la  partie  inférieure  du  corps.  J'appellerai  l'attention  sur  ce  fait 
que  la  forme  donnée  par  les  anciens  à  quelques-unes  de  leurs  divinités, 
aux  Hermès,  par  exemple,  marquait  leur  stabilité.  C'est  ainsi  que  la  vic- 
toire était  représentée  sans  ailes  quand  un  peuple  voulait  exprimer  l'idée 
qu'elle  s'était  fixée  chez  lui. 

M.  Gladstone  fait  remarquer  qu'Homère  ne  nous  décrit  de  cérémonie 
religieuse  qu'une  seule  fois;  c'est  au  VIe  livre  de  l'Iliade.  Une  procession 
solennelle  de  femmes  troyennes  porte  au  temple  de  la  déesse  Athene, 
situé  sur  le  sommet  de  la  colline,  le  voile  ou  la  tunique  que  lui  consacre 
la  reine.  La  prêtresse  Théano  le  reçoit  et  le  dépose  sur  les  genoux  de  la 
déesse. 

07JXSV    \\0/]va!Y;;*£7t\  yovvaco"tv  y]ux6[xoto  l. 

Ainsi  il  est  évident  que  le  poète  se  représentait  le  Palladium  dans 
une  posture  assise  et  sous  une  forme  humaine,  pareille  aux  idoles  de  son 
temps,  et  bien  différente  des  idoles  hideuses  et  barbares  que  je  trouve  à 
llissarlik,  même  dans  la  dernière  des  cinq  cités  préhistoriques.  On  peut 
remarquer  que  la  fameuse  figure  de  Niobé  sur  le  mont  Sipylus,  à  laquelle 
il  est  fait  allusion  dans  le  XXIVe  livre  de  l'Iliade  (614-617)  et  qui  proba- 
blement, à  l'origine,  représentait  la  déesse  Cybèle,  était  également  assise. 
Je  crois  volontiers,  avec  M.  Gladstone2,  que  le  poète  aurait  plus  souvent 
parlé  des  statues  si  elles  avaient  été  plus  communes  ou  si  elles  lui  avaient 
plu  davantage;  elles  étaient  probablement  en  bois.  Pausanias3  men- 
tionne dans  certains  temples  des  statues  de  dieux  en  bois  (Xoana),  aussi 
bien  que  des  statues  formées  de  matières  moins  durables  que  la  pierre, 
!<■  marbre  ou  le  bronze.  L'usage  de  ces  matières  prévalait  surtout  dans 
les  temps  primitifs.  Ces  objets  étaient  appelés  Daidala,  et  c'est  d'eux 
que  venait  le  nom  de  Daidalos  \  Ce  fut  progressivement  qu'on  en  vint 
:i  représenter  la  forme  humaine  tout  entière3;  ce  fut  de  même  que  les 


'  //.,  VI,  217-:(0:j.  *  Pans.,  IX,  3,  §  2  :  ÊrôTafoatç  toùç  SiaX- 

Homeric  Synchronism,  pp.  6.'i,  et  suiv.  Xayatc  AaîoaXa  sop-r^v  ayouacv,  Su  o't  uâXai 

•  1  ans.  \  III.  17.  S  -  '.  toïç  o;  œv6p«t>7COiç  to  Ta   Eôava  ÈxâXovv   oaioaXa-  èxâXouv   o£,  ètu>\ 

■j.y/-i:',i.  êiriaa  xa\  w-i:  xaTajxaBeîv  èôuvifj-  Soxeïv,itp6i:epov  s-rt  y\  AatoaXo;  6  HaXo(|xâovo; 

6i)|tev,  tovaâe  /,-/  a;  wv  ïôava  etcoioGvto,e€s-  Èyéve'co  'A8ïjvïio,f    to'jtu  8è  CiTTEpov  àrcô  tîiv 

vos,  xunapiaaoç,  -x:  xeSpot,  ta  Spvïva  T|  [i.ïXa|,  3aioâXo>v  eik'xXvjo'iv  yevEirBai  oox<7>  xa\  oOx  Èx 

■-  autos'  "':'  Se    Epjiw  t<.>  KuXay)vÉ(i)    tcjtwv  v-vôtT-,;  TEBrjvai  to  ovou.a. 

/.-•>    oufisvâç,    Wj'i-j    ',ï    7ceitoiï)(tévov  to  •'■  Préfaee  de  Siebelis  à    Pausanias.  Leip- 

■x-yxrt.-j.  ê<rav.  sick,  1822, pp.  xn  e(  suiv. 
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idoles  prirent  le  caractère  d'objets  d'art.  Et  certes,  si  nous  jetons  un 
regard  sur  le  monde  de  notre  temps,  nous  pourrons  constater  combien 
il  est  rare  que  le  sentiment  religieux  et  la  véritable  beauté  se  trouvent 
réunis  dans  les  images  consacrées  au  culte. 

Les  idoles  d'Hissarlik  sont  certainement  plus  grossières  que  les  plus 
grossières  qu'on  ait  jamais  trouvées  en  Grèce  ou  ailleurs.  Quelque  bar- 
bares que  soient  les  idoles  de  Mycènes  et  de  Tirynthe,  ce  sont  néan- 
moins des  œuvres  d'art  et  des  chefs-d'œuvre  en  comparaison  des  idoles 
troyennes.  La  conception  de  la  forme  humaine  comme  un  tout  organique, 


N*  81).  —  Mouliu  à  liras  de  trachyte 
1/5  grandeur;  profondeur,  14m.50  . 
16  mètres.  Fait  sur  photographie. 


\" '.m.  —  .Moulin  ii  lir.-is  de  trachyte.  1/5  gran- 
deur; profondeur,  1  im.r>o  ;ï  ifi  mètres.  Fait  sur 
photographie, 


conception  que  réalise  l'art  grec  dès  ses  commencements,  ne  semble 
pas  avoir  été  dans  les  moyens  du  peuple  qui  existait  ici.  L'artiste  troyen 
commença,  comme  le  remarque  ingénieusement  M.  Newton,  par  ce  que 
nous  représentent  ces  sculptures  primitives,  quelque  chose  de  plus  élé- 
mentaire que  le  nain  de  Skakspeare,  taillé  après  souper  dans  une 
croûte  de  fromage;  ce  qui  changea  cette  ébauche  informe  en  une  repré- 
sentation complète  de  l'être  humain,  ce  fut  l'instinct  du  génie  grec 
entraîné  et  développé  par  son  contact  avec  les  races  plus  civilisées  qui 
l'entouraient  et  s'assimilant  les  principes  de  l'art  égyptien  et  de  l'art 
assyrien  à  la  suite  de  ses  rapports  avec  les  Phéniciens1. 

Les  n"s  89  et  90  représentent  des  meules  de  trachyte  que  Ton  trouve 


Conférence   «le   M.  C.   T.    Newton,  le. 
ill!   avril  1 874.  devant  la  Société  îles  Anti- 


quaires, h 


Londres. 
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par  centaines  dans  tous  les  étages  de  décombres  des  villes  préhistoriques 
d'Hissarlik.  Mes  excavations  à  Mycènes  m'ont  livré  un  grand  nombre  de 
meules  semblables.  Il  s'en  trouve,  mais  rarement,  en  Silésie  et  en  Saxe, 
taillées  dans  du  trachyte.  Six  meules  semblables,  mais  de  grès  ferrugineux, 
sont  au  Musée  de  Saint-Germain-en-Laye,  et  son  directeur,  M.  A.  Ber- 
trand, m'assure  qu'on  découvre  des  meules,  mais  très  rarement,  dans 
les  dolmens  de  France.  De  semblables  objets  abondent  clans  les  terra- 
mars  de  l'Emilie  et  on  peut  en  voir  un  grand  nombre  dans  les  Musées  de 
Reggio  et  de  Parme;  d'autres,  trouvées  dans  la  «  Caverna  délie  Arène 
Candide  »,  près  de  Gènes,  sont  conservés  dans  le  Museo  Preistorico  du 
Collegio  Romano  à  Rome.  Le  Musée  préhistorique  de  Genève  possède 
quatre  meules  provenant  des  habitations  lacustres  suisses.  Plusieurs 
meules  semblables  ont  été  récemment  découvertes  dans  les  couches  de 
décombres  les  plus  inférieures  de  l'Acropole  d'Athènes.  Une  meule 
pareille  au  n°  90,  mais  en  micaschiste,  a  été  trouvée  dans  les  excavations 
de  Magyarad,  comté  de  Hont,  Hongrie,  et  se  voit  dans  la  collection 
de  B.  Nyâry  Jenô1.  Les  moulins  à  bras  trouvés  dans  le  Mecklembourg  cl 
conservés  dans  l'Antiquarium  grand-ducal,  à  Schwerin,  sont  on  grand, 
longs  de  0m,60  à  0m,90  et  larges  de  0"',30  à  0"'.6(>;  il  y  en  a  de  plus 
petits  encore  pour  écraser  le  grain.  Le  Dr  Lisch  croit  que  les  pierres 
dé  forme  sphérique  (comme  les  n"s  95  et  96)  servaient  de  broyeur. 

Les  meules  troyennes  sont  en  trachyte,  comme  les  deux  représentées 
ci-dessus,  et  c'esL  le  plus  grand  nombre,  ou  en  lave  basaltique.  Elles  sont 
de  forme  ovale,  plates  d'un  côté,  convexes  de  l'autre,  et  ressemblent  à  un 
œuf  coupé  longituclinalement  par  le  milieu;  leur  longueur  est  de  0l",17  à 
0m,35,  elle  va  môme  jusqu'à  0m, 62;  ces  dernières  sont  ordinairement  cour- 
bées dans  les  sens  du  plus  grand  axe.  Leur  largeur  est  de  125rara  à  350""". 
Le  grain  était  broyé  entre  les  faces  plates  des  deux  pierres.  Ce  procédé 
ne  donnait  pas  de  farine,  mais  une  sorte  de  gruau  qui  ne  pouvait  pas 
servir  à  fabriquer  du  pain  proprement  dit.  Dans  Homère,  nous  voyons 
ce  gruau  employé  à  faire  une  sorte  de  bouillie2,  et  aussi  à  saupoudrer 
les  viandes1.  Dans  un  autre  passage  ''  il  est  employé  comme  ingrédient 
d'une  boisson  mélangée  particulière  que  prépare  Hécamède,  dans  la  tente 
de  Nestor,  avec  du  vin  Pramné,  du  fromage  râpé,  et  de  la  farine  d'orge, 
a/.o'.Tx.  Quoique,  comme  je  l'ai  dit,  on  ne  pût  pas  faire  avec  des  grains 
écrasés  du  pain  proprement  dit,  néanmoins  on  doit  avoir  préparé  quelque 
chose  qui  passait  sous  le  nom  de  pain,  ^to;,  et  que  nous  trouvons  sur 


1  Joseph  Hampel,  Antiquités  prehistoric  omfa&s  S'  Spa  navra  <plpa>v  TOxpéôqx'  'OSuffr,ï 

ques  de  ta  Hongrie,  planche  XIII,  n°  38.  Blpu'    a-:™ù   ô6eXoï<rtv   6    3'   X>.->:i%   Xwxà 

-'  H.,  XVIII,  5M-560  :  rcaXuvev. 

/.ryjy.i:  S'  andvevBsv  Cnô  op-ji:  «ira  KÊvovro,  *  1/.,  XI,  638-640  : 

PoOv    8    UpeiJffavTeç    t-ûyav    a^suov    aï    3è  èv  rw  pà  wpt  xv5xï]<re  y^vyi  elxvta  8e5j<nv, 

yvivaiXE;  ojfvco  IIpa|jLveLa>,  eir\  S*  aèystov  xvîj  xupov 

J  Oïl..  XIV.  76,  77:  '-         '' 
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la  table,  clans  les  poèmes  homériques,  nomme  un  accessoire  indispen- 
sable  de  tous  les  repas.  Le  poète  ne  nous  dit  nulle  part  comment  il 
était  fait,  ou  quelle  forme  il  avait;  aussi,  ne  fait-il  jamais  mention  de 
fours,  qui  en  effet  n'ont  pas  été  trouvés  dans  les  ruines  de  Troie.   Je 
suppose  que  le   pain   homérique   était  fait  de   la  même    manière  que 
les  Bédouins  du  désert  font  leur   pain;  après  avoir  pétri   la    pâte,  ils 
en  forment  une  espèce  de  galette    qu'ils  jettent  sur  les  cendres  brû- 
lantes d'un  feu  allumé  à  ciel  ouvert,   où  le  pain  est  cuit  en  quelques 
minutes.  L'habitude  de  cuire  ainsi  le  pain,  semble  être  indiquée  parle 
fait,  que  l'on  emportait  des  sacs  de  cuir  remplis  de  cette  farine,  aXcpiTx, 
comme  provision  dans  les  voyages  ;   nous  voyons  Télémaque,  en   fai- 
sant ses  préparatifs  de  voyage  à  Pylos,  recommander  a  Euryclée  de  lui 
mettre  vingt  mesures  de  cette  farine  dans  des  sacs  de  cuir1.  Le  profes- 
seur W.  Ilelbig  2  fait  remarquer  qu'il  n'y  a  dans  les  villages  des  terra- 
mare  aucune  trace  d'une  disposition  quelconque  pour  cuire  du  pain,  el 
il   croit   que    leurs  habitants ,   semblables    aux    Germains ,  préparaient 
avec  le  grain  écrasé  une  espèce  de  gruau.  Helbig  ajoute  :  «  Dans  le  rite 
public  des  Romains,  lequel  ici,  comme  presque  partout  ailleurs,  con- 
servait l'ancienne  coutume,  on  n'offrait  pas  de  pain,  mais   toujours  des 
grains  grillés  d'épeautre,  le  far  tostum,  la  farine  assaisonnée  avec  du 
sel,  la  mola  salsa,  oupujs.  Varron  3  et  Pline  '  ont  donc  parfaitement  rai- 
son en   maintenant  que  pendant  longtemps  les  Romains  ne  connurent 
en  fait  de  nourriture  préparée  avec  du  grain  que  le  puis.  Ce  fut  à  une 
époque  relativement  récente  que  le  levain,  si  essentiel  pour  préparer 
avec  la  farine  un  pain  sain  et  savoureux,  devint  d'un  usage  général.  Le 
levain  était  considéré  comme  une  nouveauté  au  temps  où  les  Romains 
réglèrent  la  discipline  du  Flamen  Dialis,    puisqu'il   était   défendu    au 
prêtre  de  toucher  farinant  fermento  imbutam  '.  La  trace  de  ce  fait  qu'il 
n'existait  à  l'origine  du  développement  italique  aucun  appareil  propre  à 
la  mouture  nous  est  conservé  par  la  tradition  qui,  selon  Varron  fi,  attri- 
buait aux  Volsiniens  l'invention   de  la  mola  versatilis,  appareil  perfec- 
tionné dont  la  partie  supérieure  tournait  au  moyen  d'un  manche  sur  la 
partie  inférieure.  Cette   tradition    suppose  une    époque    où    le   peuple 
s'accommodait  de  moyens  plus   imparfaits,  peut-être    de   deux   pierres 
entre  lesquelles  le  grain  était  écrasé  selon  le  procédé  des  habitants  des 


1  Od.,  II,  354,  3oli  :  dieque  dicuntur.  Et    Ennius  antiquissimus 

zi  fj't  [agi  à').?  ira  -/eOov  £-jppa?Éî<ri7i  oopoîiiv  vates   obsidionis   famem    exprimens,  ofl'anc 

EÎ'xoo't  S'ëffTM  (lifpa  (luX^âtou  âXçt-cou àxTïjç.  eripuisse  plorantibus  liheris  patres  comme- 

-  Helbig,  Die  Italiker  in    <lrr   Po-Ebene  morat.  Et  hodie  sacra   prisca,   atque  nata- 

(Leipzig  1870),  p.  17,  41,  71.  lium,  pulta  fritilla  conficiuntur ;  videturque 

:i  Varro,  V,  l(lo  :  de  victu  antiquissima  tam  puis  ipnota  Graeciœ  fuisse,  quam  Italise 

puis.  polenta.  »  Voyez  Juvenal,  Sat.,  XIV,  171. 

4  //.  .V.,  XVIII,   19   :  «  Pulle   autem,  non  s  Gell.,  X.  15,  19.Festus,  p.  87,13,  Midler, 

pane,  vixisse  longo  tempore  Romanos  nia-  fi  Apud  l'linium  H.N.,  XXXVI.  I3S,  voyez 

nifestum,  quoniam  inde  et  pulmeutaria  ho-  Serv.  ad  Virgil.  A.en.  1.179. 
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villages  lacustres.   Je  pourrais  rappeler   ici  au   lecteur  que   les  mots 
grecs  et  latins  identiques  pAr,  =  mola,  -tittw  =  pinso,  -6) toc  =  puis, 


S  91.  -  Instrument  de  basalte:  probablement 
un  mortier.  1/5  grandeur;  profondeur,  I4m,50 
à  16  mètres,  Fait  sur  photographie. 


N°  92.  —  Pilon  de  pierre  calcaire  très 
dure.  1/2  grandeur;  profondeur,  13'°, 50 
à  11"', 50.  Fait   sur  photographie. 


prouvent  que  les  Gréco-Italiens  employaient  les  céréales  de  la  môme 
manière  que  les  habitants  de  ces  villages  primitifs,  —  fait  important 
pour  notre  investigation,  car,  parmi  toutes  les  coloni- 
sations italiques,  ces  villages  sont,  pour  le  temps  et  l'es- 
pace, les  plus  rapprochés  du  stadium  gréco-italique  de 
civilisation.  » 

Le  n°  91,  qui  est  en  lave  basaltique,  a  une  cavité  hé- 
misphérique, et  probablement  servait  de  mortier.  Le  n°  92 
était  un  pilon,  sans  aucun  doute.  M.  Thomas  Davies,  du 
British  Museum,  croit  que  ce  pilon  est  en  calcaire  dur;  sa 
couleur  est  grise,  mêlée  de  jaune.  L'instrument  n°  93, 
qui  semble  être  également  un  pilon,  est  en  granit. 

Un  mortier  de  granit  semblable  au  n°  91  est  au  Musée 
de  Saint-Germain-en-Laye  ;  il  a  été  trouvé  en  Danemark. 
M.  Bertrand  le  tient  pour  avoir  servi  à  briser  du  minerai 
de  cuivre,  afin  d'en  détacher  des  morceaux  dont  on  faisait 
ensuite  des  pointes  de  flèches. 

Le  n°  94  représente  un  outil  parfaitement  poli,  qui,  selon  M.  Davies, 
est  en  hématite;  il  servait  probablement  à  polir  de  grands  vases  de 
terre-cuite. 

Des   instruments  de    pierre,    presque   sphériques   et    grossièrement 


.\"  93.— Instrument 
de  granit.  1/2 
grandeur  ;  pro- 
fondeur, 13'", 50  à 
1  t"\50.  Fait  sur 
dessin. 
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taillés,  comme  les  n'JS  95  cl  96,  sont  très  nombreux  dans  les  quatre  pre- 
mières cités  préhistoriques;  bien  plus,  je  n'exagère  pas  quand  j'affirme 
que  j'aurais  pu  en  recueillir  des  milliers;  ils  sont,  d'après  M.  Davies,  en 
lave  basaltique,  en  granit,  en  quartz,  en  diorite,  en  porphyre  ou  autres 
sortes  de  pierre;  il  n'y  a  qu'un  seul  échantillon  qui  soit  en  silex. 

Des  instruments  semblables  se  trouvent  fréquemment  dans  les  ter- 
ramare  de  l'Emilie  et  on  en  voit  un  grand  nombre  clans  les  Musées  de 
Parme  et  de  Reggio;  d'autres,  trouvés  dans  des  ruines  anciennes  en 
Chaldée,  sont  conservés  dans  la  collection  chaldéenne  du  Louvre.  Ils 
sont  fréquents  dans  les  cavernes  de  la  Dordogne,  aussi  bien  que  dans  les 
dolmens  en  France,  et  l'on  en  conserve  de  nombreux  spécimens  au  Mu- 


N°9l.  —  Polissoir  grossier  eu  hématite.  1/2  gran- 
deur; profondeur,  13m,50  à  l.">  mètres,  l'ait  sur 
photographie. 


^ 


.\'"j.">. —  Pierre  rotule  pour  ('eraser  le  blé.  ]/.'  gran- 
deur; profondeur,  13D,f>0  à  10  metres.  Fail  sur 
photographie. 


sée  de  Sainl-(Jcrmain-cn-Laye.  Les  plus  anciennes  habitations  lacustre- 
de  la  Suisse,  et  particulièrement  celles  du  lac  de  Constance,  en  ont 
fourni  beaucoup,  tous  en  grès  dur.  Une  quantité  d'instruments  de  pierre 
grossièrement  taillés  en  boule  et  pareils  aux  n"s  95  et  96  ont  été  trouvés 
dans  des  excavations  à  Szihalom,  et  sont  exposés  au  Musée  national  de 
Buda-Pesth1.  Dans  l'opinion  du  professeur  Ludwig  Lindenschmit,  fon- 
daient et  directeur  du  célèbre  Musée  de  Mayence,  ces  outils  étaient 
des  meules  de  moulin,  les  plus  anciennes  et  les  plus  simples,  et  servaient 
à  broyer  le  blé  sur  ces  dalles  de  grès  qui  abondent  dans  les  habitations 
lacustres2. 

Les  mêmes  boules  de  pierre  se  trouvent  aussi  dans  les  villages  pré- 
historiques de  Théra3.  Le  professeur  Virchow,  M.  Burnouf  et  le  Dr  Nico- 


1  Voy.  planche  X,  n°s  52-S4,  57-GO  des 
photographies  du  musée  national  hongrois 
à  Buda-Pesth. 

-  L.  Lindenschmit,  Die    Vaterlândischen 


Alterthûmnr,  pp.  17:>,  173,  178,  et  planche 
XXVII,  u"  8. 

;l  Voy.  la  petite  collection  des  antiquités 
de  Théra  a  L'École  française  d'Athènes. 
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hicci  '  se  rangent  à  l'opinion  du  professeur  Lindenschmit,  et   pensent 
avec  lui  qu'elles  servaient  à  broyer  le  grain  ou  d'autres  substances. 

On  trouve  en  non  moins  grande  abondance  des  outils  à  peu  près  de 
la  forme  des  nos  97  et  98,  qui  sont  en  diorite  et  représentent  deux 
bons  échantillons.  Des  instruments  comme  celui  qu'on  voit  au  n"  97 
peuvent  avoir  servi,  nous  suggère  M.  Nicolucci,  à  polir  l'argile  des 
grands  vases,  peut-être  aussi  à  écraser  les  grains  durs  contenus  dans 
l'argile,  ou  à  broyer  le  granit  qui  devait  être  mêlé  à  l'argile.  Le  n"  98  est 
un  marteau  primitif  dont  les  deux  bouts  sont  très  usés  et  attestent  le  long 
usage.  Sa  taille  et  son  poids  nous  donnent  à  penser  qu'il  était  tenu  en 
main  et  ne  pouvait  pas  être 
fixé  dans  un  manche  de  bois 
fendu.  Je  répète  que  ces  deux 
échantillons  sont  les  meil- 
leurs, et  que,  dans  les  quatre 
premières  cités,  il  y  en  a  des 
milliers  du  môme  genre,  mais  (J- 
très  grossiers,  en  diorite,  en 
granit,  en  silex,  en  gneiss  et 
autres  sortes  de  pierres.  De  H 
pareils  marteaux  se  trouvent 
aussi  en  Chaldée  ainsi  que 
dans  les  terramare  de  l'Emi- 
lie ;  plusieurs  exemplairessont 
dans  la  collection  chaldéenne 
du  Louvre  et  un  grand  nombre 
dans  les  musées  de  Reggio  et 
de  Parme. 

Le  n°  99  est  un  objet  de  granit  de  forme  ovale,  avec  une  rainure  pro- 
fonde tournant  tout  autour  dans  le  sens  de  la  longueur.  11  ressemble  à 
un  outil  de  pierre,  trouvé  en  Danemark,  conservé  au  Musée  de  Copen- 
hague et  reproduit  dans  le  Nordiske  Oldsager  de  J.  J.  A.  Worsaœ, 
pi.  XVIII,  n"  87,  parmi  les  objets  de  l'âge  de  pierre.  Celui-ci  semble 
avoir  servi  de  poids  pour  le  métier  à  tisser  ou  le  filet  de  pêche. 

J'arrive  maintenant  aux  haches  ou  celts1,  dont  j'ai  recueilli  plus  de 
six  cents  dans  les  quatre  premières  villes  préhistoriques  d'Hissarlik. 


N»  96.  —  Pierre  ronde  pour  écraser  le  blé.  1/2  grandeur; 
profondeur,  13m,50  à  16  mètres.  Fait  sur  photographie. 


1  D*   G.  Nicolucci,  Armi  ed    utensili   in 

pietra  délia  Troade,  pp.  lu,  17. 

-  «  Les  lecteurs  peu  versés  dans  l'archéo- 

nl  être  avertis   que  ce    mot  n'est 

pas  dérivé  du  nom  des  Celtes,  mais  de  celtis, 

•  un   ciseau  >>.  Ce   mot   cependant,  comme 

Hi,    John   Evans  [Ancient   Stone 

Implements  of  Great  Britain,  p.  50)  est  un 


aitaï  >.ôyô|Xîvov  dans  ce  sens,  ne  se  trouvant 
qu'une  l'ois  dans  la  Vulgate,  livre  de  Job, 
oh.  XIX,  v.  24.  Il  se  trouve  aussi  dans 
une  citation  de  ce  passage  par  saint  Jérôme 
dans  son  Epist.  ad  Pammachium  (voy. 
Athenœum,  il  juin,  1870);  l'étymologie  que 
l'on  donne  habituellement  est  a  coelando 
et  on   le   considère  comme  l'équivalent  de 
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M.  Thomas  Davies,  qui  les  a  examinées  soigneusement,  déclare  qu'elles 
sont  en  serpentine  bleue,  en  gabbro-roc  vert,  en  schiste  noir,  en  pétro- 
silex  vert  foncé,  en  diorite  noire  ou  grise,  en  jadéite  et  en  jade  (néphrite). 
Des  six  haches  de  la  première  cité,  dont  je  donne  ici  la  gravure,  le 
n°  100  est  en  diorite  noire  ;  le  n°  103,  en  jadéite  ;  les  nos  101,  102,  104, 
et  105,  en  jade  (néphrite). 

«  La  hache  était,  comme  dit  mon  honorable  ami  le  célèbre  anthrOpO- 


No  97.  —  Instrument  de  pierre  pour  écraser  ou 
pour  polir.  1/2  grandeur;  profondeur.  13'", r>0  a 
5  mètres.  Fait  sur  photographie. 


jy  gg.  _  Marteau  de  pierre.  1/2  grandeur:  pro- 
fondeur, 13'", 10  à.  15  mètres,  l'ait  sur  photo- 
graphie. 


logiste,  sir  J.  Lubbock,  l'outil,  par  excellence,  de  la  haute  antiquité.  On 
s'en  servait  à  la  guerre,  à  la  chasse  aussi  bien  qu'à  la  maison  pour  une 
foule  d'usages  domestiques,  et  grand  nombre  de  haches  ont  été  trouvées 
dans  les  habitations  lacustres  à  Wangen  (lac  de  Constance)  et  à  Concise 
(lac  de  Neuchâtel).  A  peu  d'exceptions  près,  elles  étaient  petites,  surtout 
comparées  aux  magnifiques  spécimens  du  Danemark;  leur  longueur 
variait  de  0m,02  '/2  à  0m,15,  et  le  tranchant  avait  généralement  une  lar- 
geur de  0"\04  à  0m,05.  » 

Ce  sont  là  les  proportions  ordinaires  des  haches  d'Hissarhk,  mais  il  y 


coelum.Le  premier  emploi  (pie  j'aie  trouvé  de 
ce  terme,  appliqué  aux  antiquités,  est  dans 
le  Thesaurus    Brandenburgicus    de    Beger 


(vol.  111.  p   118).  L696,  où  un  celt  de  bronze, 

adapte  dans  son  manche,  est  décrit  sous  le 
nom  de  celles,  v 
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en  a  quelques-unes  dont  le  tranchant  (voy.  le  n°  102)  n'a  que  0*,Ï3 
de  largeur.  La  description  que  nous  donne  sir  John  Lubbock  '  de 
la   manière    dont    cos  haches   étaient  fabriquées    est  un  chef-d'œuvre. 


1 


X"  90.  —  Instrument  de  pierre,  entouré  d'un 
nillon  incisi  1 /S  grandeur  prof;ndeur 
I3m,50à  ir>  metres.  Fait  sur  photographie. 


N°  100.—  Hache  de  diorïte.  1/2  grandeur; 
profondeur,  13™,j0  il  1 1  mètres.  Fan  sur 
photographie. 


«  Après  avoir  choisi  une  pierre,  ou  commençait  par  la  dégrossir  à  coups 
de  marteau.  Luis  ou  faisait  de  chaque  côté  une  entaille,  travail  difficile 


m  • 


N"  lui. 


N"  102. 


N"  103. 


X"  101. 


Y     101-101.  —   Hache  de  jadeite  et  de  nephrite.  Environ  1/2  grandeur:  profondeur,  !3"',r>0  à 
1H  mètres  environ.  Fait  sur  photographie. 


et  long,  avec  des  couteaux  de  silex,  du  sable  et  de  l'eau  pour  seuls 
outils.  Lorsque  les  entailles  avaient  été  poussées  à  la  profondeur  voulue, 
un  coup  de  marteau  adroitement  donné  faisait  sauter  les  morceaux  en 


1   Pte-historic  Times, London,  1878,  te édit.  pp. 95-97  el  194. 
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saillie,  puis  l'outil  était  aiguisé  et  poli  sur  des  blocs  de  grès  ;  on  le  fixait 
enfin  dans  un  manche.  Pour  nous,  habitués  à  l'usage  des  métaux,  il  est 
difficile  d'admettre  que  de  tels  objets  aient  pu  rendre  des  services;  nous 
savons  cependant  que  beaucoup  de  peuplades  sauvages  de  nos  jours 
n'ont  pas  de  meilleurs  outils  ;  c'est  avec  des  haches  semblables  et  l'aide 
du  feu  qu'ils  coupent  et  creusent  de  grands  arbres  pour  faire  leurs 
canots.  Les  pilotis  qui  portaient  les  habitations  lacustres  de  la  Suisse 
étaient  évidemment,  d'après  la  nature  des  entailles  qu'on  y  voit  encore, 
façonnés  au  moyen  de  haches  de  pierre.  Dans  les  tourbières  du  Dane- 
mark, on  a  trouvé  des  arbres  portant  des  marques  de  feu  et  de  coups  de 
hache  de  pierre,  et,  une  ou  deux  fois,  des  haches  de  pierre  gisant  à 
côté.  Dans  les  excavations  connues  sous  le  nom  de  sépultures  de  Grime, 
on  a  trouvé  une  hachette  de  basalte  qui  avait  servi 
au  percement  de  la  galerie  comme  le  prouvent  des 
marques  encore  visibles  sur  les  murs.  Un  des  usages 
auxquels  servait  le  tomahawk  américain,  c'était  de 
briser  les  os  pour  en  extraire  la  moelle,  et  l'on  peut 
conjecturer  que  les  anciennes  haches  de  pierre  ser- 
vaient au  môme  usage.  Très  souvent  les  haches  elles- 
mêmes  portent  des  marques  nombreuses  de  leur  long- 
usage.  Qu'elles  servissent  aussi  d'armes  de  guerre, 
on  -n'en  peut  douter  non  seulement  par  un  raisonne- 
ment à priori,  mais  aussi  parce  que,  dans  les  tom- 
beaux de  chefs,  on  les  trouve  fréquemment  réunies  à 
des  poignards  de  bronze.  Vers  l'année  1809,  un  fer- 
mier du  comté  de  Kircudbright  (Ecosse) entreprit  de 
démolir  un  grand  cairn  qui  passait  pour  être  la  tombe 
d'un  roi  Aldus  M'Galdus.  Quand  les  pierres  du  cairn 
eurent  été  enlevées,  les  ouvriers  se  trouvèrent  en 
présence  d'un  cercueil  de  pierre  d'un  travail  très  grossier,  et,  le 
couvercle  ôté,  ils  virent  un  squelette  d'homme  d'une  taille  exception- 
nelle. Les  os  étaient  si  décomposés  que  les  côtes  et  les  vertèbres  tom- 
bèrent en  poussière  dès  qu'on  les  toucha.  Les  autres  os,  moins  altérés, 
allaient  être  enlevés,  lorsqu'on  s'aperçut  qu'un  des  deux  humérus  avait 
été  brisé  près  de  l'épaule  par  un  coup  de  hache  de  pierre  et  qu'un  frag- 
ment de  l'arme  restait  encore  engagé  dans  i'os.  La  hache  était  en  diorite, 
matière  inconnue  à  cette  partie  de  l'Ecosse.  Avec  le  squelette  on  trouva 
aussi  une  balle  de  silex,  d'environ  0m,07  de  diamètre,  parfaitement 
ronde  et  polie,  de  plus  une  pointe  de  flèche,  aussi  en  silex,  et  pas 
le  moindre  morceau  de  métal;  nous  savons  que  le  tomahawk,  ou  hache 
de  pierre  des  Indiens  de  l'Amérique  du  Nord,  ne  servait  pas  seulement 
d'outil  mais  aussi  d'arme,  et  môme  de  projectile.  » 

C'est  mon  ami  le  professeur  H.  Fischer,  de  Fribourg,  qui  a  découvert 
que  treize  des  haches  de  ma  collection  troycnne  étaient  en  jade.  Ayant 


N"  10 


Hache  de  né- 
phrite; grandeurréelle  : 
profondeur  M  mètres. 
Fait  sur  dessin. 
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lu  dans  ma  première  publication1  que  j'avais  trouvé  des  haches  d'une 
pierre  verte  très  dure  et  transparente,  il  insista  pour  que  je  les  fisse 
examiner.  Le  professeur  Maskelyne  du  British  Museum,  à  qui  je  m'adres- 
sai, fit  déterminer  par  son  aide,  M.  Davies,  la  pesanteur  spécifique  des 
divers  échantillons  que  je  lui  avais  envoyés,  en  les  pesant  successive- 
ment dans  l'air  et  dans  l'eau,  de  manière  à  apprécier  le  rapport  du  poids 
de  la  pierre  avec  celui  d'un  égal  volume  d'eau.  Le  résultat  fut  que  le 
poids  spécifique  de  mes  douze  haches  vertes  transparentes  et  de  ma  hache 
blanche  transparente  est  entre  2,91  et  2,99  et  que  par  conséquent  toutes 
les  treize  sont  en  jade  (néphrite).  M.  Davies  me  fait  remarquer,  en  outre, 
qu'  «  on  a  trouvé  quelques  perles  de  turquoise  réunies  aux  outils  ou 
armes  de  jade  découverts  en  Bretagne2  ».  Ce  minéral  ne  se  trouve  pas  à 
l'état  natif  en  Europe,  nous  avons  donc  ici  une  preuve  de  plus  que  ces 
substances  ont  été  apportées  des  pays  d'Orient. 

Ces  treize  haches  de  jade  (néphrite)  sont  à  présent  dans  le  Musée 
Schliemann  à  Berlin.  En  classant  les  masses  d'instruments  de  pierre 
qui  étaient  restées  dans  ma  maison  à  Athènes,  j'ai  trouvé  encore  sept 
belles  haches  de  la  même  pierre;  puis  j'ai  trouvé,  dans  mes  fouilles  à 
Troie  en  1882,  sept  autres  exemplaires  du  même  objet,  de  sorte  que  le 
nombre  total  de  haches  de  jade  (néphrite)  trouvées  par  moi  dans  les 
ruines  de  Troie  est  de  vingt-sept. 

Le  professeur  Maskelyne  m'écrit  :  «  Je  vous  dirai  que  vos  treize 
outils  de  jade  d'Hissarlik  sont  pour  moi  du  plus  grand  intérêt ,  ils  le 
sont  par  la  raison  que,  pour  la  première  fois,  je  vois  du  vrai  jade  blanc 
transformé  en  outil  de  pierre  et  cela  à  côté  du  jade  vert  qui  n'est 
pas  une  substance  aussi  rare'1.  Ceci  est  intéressant  et  Hissarlik  présente 
bien  des  sujets  d'intérêt,  même  en  dehors  de  ses  rapports  avec  la  tradi- 
tion homérique  et 

Les  rêves  immortels  qui  pouvaient  enchanter 
Le  vieil  aveugle  de  Chio. 

La  présence  du  jade  blanc  est  intéressante  parce  que  le  lieu  d'origine 
de  cette  pierre  est  facile  à  déterminer,  son  association  avec  le  jade  vert 
est  intéressante  parce  qu'elle  confirme  cette  détermination.  Ce  minéral 
doit  provenir  des  monts  Ki'ien-lun  ,  et  les  outils  de  jade  ont  dû  être 
apportés  du  Khotan  par  une  suite  d'échanges  primitifs,  qui  ont  été  l'ori- 
gine d'un  commerce  capable  peut-être  de  marcher  par-dessus  «  le  toit 
du  monde  »    ou  du  moins  de   s'avancer,   par  la  vallée  de  Cachemyr, 


1   Troy  and  Us  remains,  p.  21.  8  Le    professeur    Maskelyne    m'apprend 

4  Par  exemple,  la  pendeloque  d'un  collier  qu'il    a    vu  depuis  un  autre    celt    de  jade 

'■n  (-allais   (turquoise)  trouvée  dans  un  blanc  qui  a   été  trouvé  en   Crète;  il  appar- 

dolmen  appelé  «  Maneer-Hroëk   »,  à  Loc-  tient  à  M.  Franks. 

niariaker  dans  le  Morbihan  (Bretagne). 
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l'Afghanistan  et  la  Perse,  jusqu'au  cœur  de  l'Europe.  Si  le  Pamir  et  la 
région  nord  de  l'Hindo-Kush  étaient  la  route  de  terre,  ce  premier  courant 
commercial  devait  être  parallèle  au  cours  de  l'Oxus  avant  que  cette 
grande  artère  ait  été  détournée  de  la  mer  Caspienne,  où  elle  se  jetait 
autrefois,  par  le  soulèvement  géologique  du  nord  de  la  Perse.  Je  me  suis 
toujours  étonné  que  le  jade  ait  cessé  d'être  un  objet  de  prix  et  un  article 
de  commerce  dès  que  la  civilisation  a  passé  entre  les  mains  de  notre 
race.  Les  Assyriens  et  peut-être  les  Égyptiens  (mais  ceci  est  bien  dou- 
teux) connaissaient  le  jade  ;  des  outils  de  jade  d'un  type  tout  primitif  ont 
été  extraits  de  fouilles  en  Mésopotamie,  et  le  commerce,  qui,  dès  un  temps 
si  reculé,  transportait  ces  objets  jusque-là,  pouvait  bien  les  porter  aussi 
jusqu'en  Bretagne.  Les  Assyriens  et  les  Égyptiens,  comme  tous  les  autres 
peuples,  ont  estimé  les  pierres  vertes.  Le  jaspe  vert,  la  pierre  Amazone, 
et  même  le  plasma,  étaient  connus  et  recherchés;  pourquoi  le  jade  ne 
l'aurait-il  pas  été?  Ma  réponse,  c'est  que  Égyptiens  et  Assyriens  n'en 
possédaient  pas.  Différents  en  cela  des  Chinois  qui,  l'ayant  à  leur  portée, 
surent  l'apprécier  et  s'en  servir,  les  artistes  de  la  Mésopotamie  et  de 
l'Egypte  ne  le  connurent  pas  ou  ne  le  rencontrèrent  que  par  hasard, 
peut-être  sous  forme  d'arme  primitive1?  Il  faudrait  que  nous  en  sussions 
plus  long  sur  les  migrations  premières  de  l'humanité  pour  être  on 
état  de  décider  si  la  région  de  Pamir  et  le  Turkestan  oriental  étaient 
alors  plus  habitables  qu'ils  ne  le  sont  aujourd'hui,  et  s'ils  avaient  une 
population  plus  dense.  Mais  j'incline  fortement  à  croire  qu'un  chan- 
gement géologique  est  au  fond  de  cette  disparition  du  jade  d'entre  les 
matières  précieuses  connues  et  employées  par  l'antiquité  et  le  moyen 
âge.  Si  le  soulèvement  du  sol  a  créé  des  déserts  là  où  l'homme  vivait  avec 
ses  troupeaux,  s'il  a  changé  en  régions  de  glace  des  contrées  où  l'hiver 
était  jadis  supportable,  enfin  s'il  a  détourné  le  cours  d'un  grand  fleuve 
qui  charriait  tout  un  commerce,  ou,  du  moins,  qui  fertilisait  la  route 
d'un  commerce,  on  comprend  que,  du  même  coup,  le  commerce  ait 
cessé  d'exister. 

«  Hissarlik,  comme  lieu  de  la  trouvaille  d'objets  de  jade  si  beaux  et  si 
nombreux,  est  intéressant  aussi,  parce  qu'il  semble  que  l'importance 
géographique  de  l'Hellespont,  passage  naturel  d'Europe  en  Asie,  a  été 
pour  cet  endroit  l'occasion  d'une  affluence  extraordinaire  de  matières 
rares  et  précieuses.  Je  vous  écris  des  rêves  plus  fantastiques  peut-être, 
medirez-vous,  qu'aucun  de  ceux  que  je  vous  ai  écrits  à  ma  première  page. 
A  tout  prix,  tandis  que  vous  donnez  un  corps  et  une  réalité  aux  antiques 
légendes  troyennes,  efforcez-vous  de  faire  quelque  chose  aussi  pour  ce 


1  Relativement  à  celte  remarque  du profes-  or  et  en   argent,  sont  rapportés  îles  États 

seurMaskelyne, je  dirai  que,  selon  Bru^sch-  civilisés  de  l'Asie  occidentale  comme  butin 

Pacha,  des  haches  de  bataille  en  pierre,  eu  de  guerre  par  Thoutmès  III  {Hist,  of  Egypt-, 

même  temps  que   des  armes,  et  des  pièces  vol.  I.  p.  105,  traduction  anglaise,  2e éd.). 
d'armure  en  bronze  et  des  ouvrages  d'art  en 
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témoin  vénérable  de  la  fraternité  des  hommes  et  de  leurs  relations  an 
temps  de  Kronos  plutôt  qu'à  celui  de  Zeus.  Ne  serait-ce  pas  une  pierre 
de  jade  que  Kronos  avala?  » 

Le  professeur  Fischer  m'écrit  :  «  A  ma  connaissance,  les  haches  de 
jade  (néphrite)  ne  se  trouvent  que  dans  le  sud  de  l'Italie  (Calabres),  dans 
les  cités  lacustres  de  la  Suisse,  du  lac  de  Constance,  du  lac  de  Starnberg 
près  Munich,  dans  l'ancien  emplacement  de  Blasingen  (entre  Fribourg  et 
Bâle,  loin  donc  des  cités  lacustres);  en  outre,  un  petit  ciseau  de  jade 
(néphrite)  a  été,  dit-on,  trouvé  dans  le  district  de  Nordlingen.  »  11  ajoute 
que  «  M.  Damour  qui  a  fait  de  très  actives  recherches  en  France,  n'y  a 
découvert  qu'une  seule  hache  de  jade  (néphrite)  dont  le  lieu  d'origine  est 
inconnu  ;  on  la  vendait  à  Rheims  et  la  qualité  de  la  pierre  ressemble  à 
celle  du  jade  des  cités  lacustres  suisses  ». 

Le  professeur  Fischer  est  étonné  d'apprendre  que,  parmi  mes  treize 
haches  de  jade  d'Hissarlik,  il  y  en  a  une  blanche1,  car  il  n'a  encore  vu  de 
hache  qu'en  jade  vert  ;  il  connaît  à  l'état  brut  le  jade  blanc  du  Turkestan 
(du  moins  blanc  jaunâtre,  grisâtre  et  verdàtre)  ;  en  outre,  celui  de  Chine, 
qui  est  parfaitement  blanc  ;  mais  les  voyageurs  de  sa  connaissance  qui 
ont  exploré  les  carrières  de  jade  du  Turkestan  n'y  ont  pas  découvert  trace 
de  hache.  Le  jade  de  Sibérie  est  d'une  couleur  verte  brillante  ;  celui  de 
la  .Nouvelle-Zélande  est  souvent  d'un  vert  très  foncé.  Il  y  a,  de  plus,  en 
Asie,  un  jade  vert  très  foncé,  qui  doit  être  natif  d'un  endroit  quelconque 
de  ce  vaste  continent  (peut-être  du  Turkestan)  et  dont  est  faite  la  pierre 
tombale  de  Tamerlan,  à  Samarcande.  Le  professeur  Fischer  a  reçu  un 
petit  fragment  de  cette  pierre  de  la  part  de  feu  Barbot  de  Marny,  profes- 
seur à  Saint-Pétersbourg,  qui  l'avait  enlevé  lui-môme  dans  la  mosquée, 
au  péril  de  sa  vie  assurément. 

Le  professeur  Fischer  conclut  en  disant  que  mes  treize  haches  de  jade 
marquent  le  point  extrême  à  l'Orient,  —  par  rapport  à  l'Occident,  — 
oii  les  haches  de  jade  poli  ont  été  trouvées,  et  exprime  le  désir  qu'avant 
de  mourir  il  puisse  avoir  découvert  quel  était  le  peuple  qui  les  avait 
apportées  en  Europe  2 


1  Cette  hache  de  jade,  dont  je  reparlerai 
plus  loin,  a  été  trouvée  à  la  profondeur  de 
2  mètres  au-dessous  de  la  surface  et  doit 
appartenir  à  la  dernière  des  cites  préhistori- 
ques d'Hissarlik  ;  car.  dans  l'établissement 
subséquent  que,  d'après  la  poterie,  je  tiens 
pour  lydien,  je  n'ai  jamais  trouvé  d'ins- 
trument de  pierre. 

a  M.  Thomas  Davies  a  eu  la  bonté  de  me 
donner  la  note  suivante  qu'il  a  communiquée 
au  inducteur  des  Habitations  lacustres  de 
Keller,  et  qui  a  paru  dans  l'appendice  de 
onde  édition  de  cet  ouvrage,  publiée 
par  MM.  Longmans.  Elle  a  été  reproduite 
dans   le  Geological  Magazine,  IIe  décade, 


vol.  V,  n°   4,   avril   1878.  Je  la  crois   trop 
intéressante  pour  ne  pas  la  donner  ici. 

NOTE   SUR  LA  JADE1TEET  LE  JADE,  PAR  THOMAS 

davies.  jadéite  (Damour). 

Poids  spécifique  de  3,28  à  3,4  ;  dureté 
de  6,1)  à  7.  Couleurs  :  le  blanc  laiteux,  avec 
des  veines  et  macules  d'un  vert  brillant,  le 
gris  verdàtre,  le  gris  bleuâtre,  le  gris  clair 
et  translucide  comme  la  calcédoine ,  le 
jaune  orange,  le  gris  enfumé  tirant  sur  le 
noir,  le  vert-pomme,  le  vert  émeraude,  tous 
les  verts  et  toujours  plus  brillants  que  dans 
le  jade  oriental,  et  aussi,  mais  rarement, 
avec  des  nuances  violettes.  Contexture  :  de 
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Le  minéralogiste  Ferd.  Roemer,  de  Breslau,  m'écrit  que  «  dans  le 
clioix  de  la  matière  pour  fabriquer  des  armes  de  pierre,  particulière- 
ment des  haches,  la  ténacité  de  la  pierre  était  plus  à  considérer  que 
sa  dureté  môme,  et  que,  par  conséquent,  le  jade  (néphrite),  la  diorite 
et  la  serpentine  avaient  dû  l'emporter  sur  toute  autre  substance.  Dans 
la  Silésie  et  dans  d'autres  parties  de  la  Germanie,  la  diorite  et  la  serpen- 
tine étaient  généralement  employées.  La  serpentine  n'a  pas  une  grande 
dureté,  mais  elle  est  solide  et  ne  se  brise  pas  en  éclats  quand  on  frappe 
dessus.  Le  jade  (néphrite)  est  la  plus  résistante  de  toutes  les  pierres  ;  il 
est  extrêmement  difficile  à  écraser,  môme  avec  les  marteaux  les  plus 
pesants.  C'est  pourquoi  le  jade  (néphrite)  et  la  jadéite,  qui  s'en  rapproche, 
étaient  les  matières  les  plus  recherchées  à  l'époque  préhistorique.   » 

Le  professeur  Maskelyne  ajoute  :  «  Le  jade  est  une  pierre  si  dure  que 
les  haches  ne  pouvaient  être  façonnées  qu'à  l'émeri.  On  peut  définir  le 
jade  un  hornblende  amorphe,  c'est-à-dire  un  silicate  de  calcium  et  de 
magnésium.  » 

Selon  sir  John  Lubbock  ',  le  professeur  Von  Fellenberg  affirme  que 
le  jade  (néphrite)  et  la  jadéite  ne  se  trouvent  que  dans  l'Asie  centrale,  la 
Nouvelle-Zélande  et  l'Amérique  du  Sud2.  Dans  un  autre  passage', 
sir  John  Lubbock  nous  apprend  que,  dans  le  grand  tumulus  appelé  Mont 
Saint-Michel,    à   Carnak,  en  Bretagne,  on    a  trouvé,  parmi  beaucoup 


l'état  compact  à  l'état  subcristallin  et  même 
distinctement  cristallin,  malgré  certaines 
impuretés  ;  de  l'état  fibro-lamellaire  et  opa- 
que à  l'état  translucide,  parfois  il  est  trans- 
parent. 

De  minces  éclats  de  jadéite  peuvent  fondre 
à  la  flamme  d'une  lampe  à  alcool.  M.  Da- 
raour,  d'après  ses  analyses,  lui  soupçonne 
des  affinités  avec  l'épidote. 

Lieux  d'origine  :  l'Asie  centrale  et  parti- 
culièrement la  Chine  ;  et  aussi ,  comme 
substance  travaillée  par  les  Aztèques,  le 
Mexique. 

JADE    ORIENTAL   (DanlOUl'). 

Poids  spécifique  de  2,96  à  3,06.  Dureté 
de  5,3  à  6,5.  Couleurs  :  blanc  pur  et  blanc 
diversement  nuancé,  gris  verdâtre,  nuances 
diverses  de  vert.  Texture  généralement  com- 
pacte, rarement  subcristalline. 

Se  trouve  surtout  dans  l'Asie  centrale, 
particulièrement  en  Chine  et  sur  ses  fron- 
tières; aussi  dans  la  Nouvelle-Zélande  et 
généralement  dans  les  îles  du  Pacifique. 

Le  poids  spécifique  de  plus  de  cent  échan- 
tillons de  la  Nouvelle-Zélande,  déterminés 
par  moi,  ont  été  entre  3,00  et  3,02,  le  plus 
plus  grand  nombre  donnant  3,01. 

jade  océaniques  (Damour). 

Poids  spécifique,  3,18;  dureté,  5,5  à  G. 5 
Je  n'ai   de  cette  sorte  de  jade  aucune  con- 


naissance personnelle,  le  grand  nombre 
d'objets  de  jade  que  j'ai  pu  observer  ne 
m'en  ayant  fourni  aucun  exemple.  Damour 
toutefois,  qui  en  a  examiné  quatre  échan- 
tillons, dit  que,  par  son  aspect  et  ses 
caractères  généraux,  à  l'exception  de  sa 
densité,  il  ressemble  beaucoup  au  jadeorien- 
tal.  Il  possède  toutefois  un  éclat  soyeux 
dû  à  des  fibres  extrêmement  délicates  qui 
traversent  la  masse.  J'ai  fréquemment  ren- 
contre cette  texture  dans  le  jade  de  la  Nou- 
velle-Zélande, qui  avait  la  densité  de  3,01. 
D'après  une  analyse,  M.  Damour  le  ratta- 
che au  groupe  du  pyroxene,  tandis  que  le 
jade  oriental  se  rattache  à  l'hornblende; 
variétés  tremolite  ou  actinolite, 

Se  trouve  dans  la  Nouvelle-Calédonie  et 
aux  "des  Marquises  (océan  Pacifique). 

Aucun  de  ces  minéraux,  à  ma  connais- 
sance, n'a  été  trouvé  in  situ  en  Europe,  bien 
que  le  British  Museum  possède  un  fragment 
de  jade  oriental  à  l'état  brut,  qui,  selon 
l'étiquette,  aurait  été  trouvé  en  Turquie 
(Turquie  est  probablement  une  erreur  pour 
Turkestan,  comme  le  suggère  M.  Mas- 
kelyne). 

'  Pre-historic  Times,  p.  82. 

-  Le  professeur  Virchow  me  fait  observer 
que  le  jade  (néphrite)  n'a  jamais  été  trouvé 
dans  l'Amérique  du  Sud  à  l'état  natif,  mais 
toujours  travaillé  en  forme  d'outil. 

3  Pre-historic  Tintes,  p.  167. 
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d'autres  haches  de  pierre,   onze  haches    de  jade   et  cent  dix  grains, 
plus  ou  moins  gros,  de  callaïs,  mais  aucune  trace  de  métal. 

De  mes  vingt-sept  haches  de  jade,  les  quatre  représentées  sous  les  nos 
101,  102,  104  et  105  ont  été  trouvées  dans  la  première  cité;  le  n°  103,  qui 
a  été  gravé  avec  elles,  est  en  jadéite  et  appartient  aussi  à  la  première  cité. 
A  tous  ceux  qui  désirent  en  savoir  plus  long  sur  le  jade,  je  recommande 
le  célèbre  ouvrage  du  professeur  Fischer1. 

Le  professeur  H.  Biicking,  de  Kiel,  a  eu  la  bonté  de  m'envoyer  la  note 
suivante  sur  le  jade  (néphrite)  :  «  Jade  et  jadéite.  qui  sont  parfaitement 
semblables  en  apparence,  peuvent  être  distingués  selon  les  recherches 
récentes  de  A.  Arzruni 2  et  de  Berwerth  3,  en  ce  que  le  jade  appar- 
tenant au  groupe  des  amphiboles  et  le  jadéite  au  groupe  des  pyroxenes, 
ils  diffèrent  quant  à  la  grandeur  des  angles  du  clivage 
déterminés  par  la  finesse  des  fibres.  » 

On  rencontre,   de  plus,  dans   les   quatre    premières 
cités  préhistoriques  d'Hissarlik,  un  singulier  instrument; 
il  est  de  la  même  espèce  de  pierre  que  les  haches  et  de 
la  même  forme,  à  la  seule  différence  que  la  partie  infé- 
rieure qui  devrait  être  tranchante,  est  obtuse,  parfaite- 
ment polie,  et  épaisse  de  7  à  13mm.  Le  n°  106  représente 
un  objet  semblable,  trouvé  à  14  mètres  de  profondeur. 
M.  Davies,  qui  Ta  examiné,  affirme  qu'il  est  en  diorite. 
Ces  objets  doivent  avoir  servi  de  polissoir;  c'est, du  moins, 
l'avis  du  professeur  Virchow  de  Berlin  et  de  M.  A.  W. 
Franks,  du  British  Museum.  Plusieurs  instruments  parfai- 
tement semblables,  trouvés  dans  des  cavernes  en  Andalousie,  sont  au 
musée  préhistorique  de  Madrid.  Un  autre  exemplaire,  découvert  dans  la 
caverne  dite  Cavema  délie  Arène  Candide,  est  dans  le  Museo  Preistorico 
du  Collegio  Romano  à  Rome. 

Quant  aux  haches,  on  en  trouve  dans  presque  tous  les  pays,  et  par- 
tout elles  sont  à  peu  près  de  la  même  forme  \ 

Sous  les  nos  107  et  108,  je  représente  deux  haches  de  pierre  polie 
perforées,  qui  ont  été  trouvées  dans  la  première  cité.   Celle   qui  est 


N»  106.  —  Instru- 
ment de  pierre 
très  singulier. 
1/2  grandeur  : 
profond..  14  mè- 
tres. Fait  sur 
photographie. 


1  Heinrich  Fischer,   Nephr/t   und  Jadeit 

nfir/i  ihren  mineralogischen  Eigenschaften, 

ni, -h  ihrer  wgesckicht lichen  und  etk- 

nographischen  Bedeutung;  Stuttgart,   IS75. 

-  Voyez  Verhandlungen  der  Berliner  An- 
thropol.  Gesellschaft,  session  du   16  juillet 

1881,  pp.  281-283,  et  session  du  16  décembre 

1882,  pp.  .-^1-067. 

f.sungsberichte   der  K.   K.  Akademie 

der  Wissenschaften,  Vienue,  1880,1,102-105. 

onian     Contributions   to    Know- 

ledge,  0  '  287,  Washington,  1S7C  ;  la  Arch. 

(nil.  u/'lip  U.S.  Xitt.  Museum,  \>.  17. 


Idem,  n»  239,  Ex'plor.  of  aboriginal  re- 
mains of  Toinessee,  pp.  51  et  142.  Voy.  en 
outre  Archives  do  Musco  Nacional  do  Rio- 
do  Janeiro,  Rio-de-Janeiro,  1876,  pi.  I  ; 
Joseph  Hampel,  Antiquités  préhistoriques 
de  la  Hongrie,  pi.  III.  Quant  aux  haches 
de  pierre  trouvées  à  Szihalom,  voy.  pi.  X 
des  photographies  d'objets  exposés  dans 
le  Musée  national  hongrois.  Toutes  les 
collections  d'antiquités  préhistoriques  con- 
tiennent des  haches  de  pierre  semblables; 
je  n'en  citerai  plus  ici. 
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figurée  sous  Je  u'J  107  est,  selon  M.  Davies,  en  hématite.  L'autre  est  en 
porphyre.  Des  haches  semblables  et  perforées,  soit  avec  les  deux 
extrémités  tranchantes,  soit  avec  une  seule  comme  le  n°  108,  existaient 
dans  les  quatre  premières  cités  préhistoriques  d'Hissarlik.  M.  Davies, 
après  examen  d'un  grand  nombre  de  ces  outils,  a  déterminé  qu'ils  étaient 
en  diorite,  en  porphyre,  en  roc  siliceux,  en  hématite,  en  hornblende,  en 
gneiss,  en  calcaire  cristallin,  en  serpentine  bleue,  en  gabbro-roc,  etc. 
D'où  les  peuples  préhistoriques  d'Hissarlik  tiraient-ils  cette  variété  de 
pierres?  je  ne  puis  le  dire.  La  diorite  pouvait  venir  de  la  vallée  du 
Rhodius  où  elle  se  trouve  en  abondance,  me  dit  M.  Calvert. 

Tout  comme  les  haches  décrites  ci-dessus,  ces  haches  perforées  ser- 


107,  108.  —  Deux  haches  perforées  et  polies.  1/2  grandeur;  profondeur.  13m,50  à  16  mètres 
environ.  Fait  sur  dessin. 


vaient  aux  usages  domestiques  aussi  bien  qu'à  la  chasse  et  à  la  guerre. 
Elles  sont  excessivement  rares  dans  les  habitations  lacustres  de  la 
Suisse;  en  réalité,  on  n'en  a  jamais  trouvé  d'échantillon  complet.  Les 
deux  moitiés  d'une  hache  de  ce  genre  que  Lindenschmit  '  a  figuré 
dans  son  ouvrage ,  ont  été  trouvées  à  la  station  de  Wangen  — 
lac  de  Constance.  Le  môme  auteur  publie  aussi  des  haches  entières 
perforées  en  basalte  et  en  serpentine  2,  dont  l'une  a  été  trouvée  à 
Linz,  l'autre  à  Hohenzollcrn.  On  a  trouvé  encore  des  haches  per- 
forées en  Danemark  dans  les  établissements  de  l'âge  de  pierre,  aussi 
bien  qu'en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Livonie,  en  Courlande,  etc.  '. 


1  Die    Vaterl&ndischen    Atterlhm 
XXVII.no»  12  et  13. 
••'  Ibid.,  i.l.  XLIII,  u°s  3  et  11. 


pi.  a  J.  i.  A.  Worsaae,  Nordiske  Oldsager; 

pi.  XIII.  John  Evans,  The  Ancient  Stone  Im- 
plements; Loudon. 1872,  pp.  75.  129,  163,164. 
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Deux  haches  semblables  au  n°  108  font  partie  de  la  collection  du  profes- 
seur Virchow  et  ont  été  trouvées  par  lui  dans  le  cimetière  préhistorique 
de  Zaborowo.  Elles  sont  très  abondantes  en  Hongrie  '.  Le  professeur 
Roemer  me  demande  si  les  peuples  préhistoriques  d'Hissarlik  connais- 
saient l'émeri  de  Naxos,  attendu  que  le  quartz  (roche  siliceuse),  l'onyx, 
la  cornéole  ne  peuvent  être  polis  sans  émeri.  Le  professeur  Sayce 
m'affirme  que  l'émeri  se  trouve  aussi  dans  le  Gi'imush  Dagh,  chaîne  de 
montagnes  qui  s'allonge  sur  la  rive  gauche  du  Méandre,  à  l'extrême  sud 
de  la  Lydie. 

nuant  aux  perforations,  M.  John  Evans  pense  qu'elles  étaient  faites 
avec  un  bâton  et  du  sable.  Le  professeur  Maskelyne  suppose  que  les 
pierres  dures  étaient  percées  avec  un  foret  de  bronze 
ou  de  pierre,  peut-être  même  de  bois,  mis  en  mouve- 
ment par  un  archet.  Cet  instrument,  alimenté  d'émeri  et 
d'eau,  produisait  petit  à  petit  un  trou.  Le  professeur 
Virchow  m'assure  que  l'expérience  a  été  faite  récem- 
ment et  qu'elle  a  parfaitement  réussi. 

La  perforation  des  pierres  dures  était  assurément 
une  opération  d'une  extrême  difficulté  pour  les  habitants 
préhistoriques  d'Hissarlik;  rien  ne  le  prouve  mieux  que 
le  grand  nombre  de  marteaux  ou  même  de  haches  où 
l'opération  avait  été  commencée  des  deux  côtés  (quel- 
quefois d'un  seul)  poursuivie  jusqu'à  la  profondeur  de 
6  ou  13mm,  puis  abandonnée.  Presque  tous  ces  marteaux 
ébauchés  ont  été  trouvés  dans  les  décombres  de  la 
deuxième,  de  la  troisième  et  de  la  quatrième  cité  pré- 
historique. Dans  la  première,  celle  dont  nous  traitons  ici, 
nous  n'avions  trouvé  dans  les  fouilles  précédentes  qu'un 
seul  marteau  où  le  trou  eût  été  commencé  puis  aban- 
donné; mais  dans  les  dernières  fouilles  (celles  de  1882) 
nous  en  avons  trouvé  trois  autres  exemplaires,  ainsi  que  le  bel  instrument 
de  diorite  grise  que  je  représente  ici,  sous  le  n°  109.  Le  bout  qui  est  obtus 
doit  avoir  servi  de  marteau;  l'autre  bout  qui  est  aigu  peut  avoir  servi 
comme  hache  de  guerre.  La  perforation  a,  des  deux  côtés,  une  profondeur 
del3mm.  Le  Dr  Dorpfeld  est  d'avis  qu'on  n'a  peut-être  pas  eu  l'intention 
de  perforer  entièrement  ces  outils,  car  un  manche  de  bois  pouvait  être 
facilement  fixé  à  l'aide  de  ces  demi-trous  et  d'une  sorte  de  crochet.  On 
trouve  des  marteaux  ainsi  commencés  et  non  finis,  en  Danemark2, — 
stations  de  l'âge  de  pierre,  —  en  Allemagne,  en  Hongrie3  et  en  Angle- 


N»  109.  —  Hache  de 
combat  de  diorite 
grise.  1/4  gran- 
deur ;  profondeur. 
14  mètres  environ. 
Fait  sur  dessin. 


1  .Ins.  Hampel,  Antiquités  préhistoriques 
de  la  Hongrie,  pi.  IV.;  voy.  aussi  pi.  X, 
des  photographies  du  Musée  national  hon- 
grois, ii0s  6C,  (17,  représentant  les  décou- 
t-ertes  faites  i\  S/ihnlom, 


-  J.  J.  A  Worsaae,  Nordiske  Oldsager, 
pi.  XII,  n»  33. 

:t  Joseph  Hampe),  Antiquités  préhisto- 
riques 'If  la  Hongrie,  pi.  IV.  nos  3,  4.  6, 
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terre  '.  Le  professeur  Virchow  en  possède  un  qui  vient  de  Zaborowo. 

Lindenschmit2  dit  :  «  La  rareté,  ou  plutôt  l'absence  de  spécimens 
entiers  de  haches  perforées  (dans  les  cités  lacustres  de  la  Suisse)  peut 
s'expliquer  par  la  supposition  qu'elles  servaient  d'armes,  et  que,  lors  de 
la  destruction  de  l'établissement  par  un  parti  ennemi,  elles  disparaissaient, 
soit  qu'elles  fussent  brisées  dans  la  bataille,  soit  qu'elles  fussent  empor- 
tées comme  butin  au  fond  des  forêts.  » 

Sous  les  n05  110-1 1  S,  je  donne  le  dessin  de  doubles  scies  en  silex 
blanc  et  brun  ou  en  calcédoine;  ce  sont  des  morceaux  de  ces  deux 
espèces  de  pierre,  plats,  aigus  et  dentés.  Celles  dont  un  seul  côté  était 
armé  de  dents,  comme  au  nD  113,  étaient  insérées  dans  des  morceaux  de 


N"  110. 


1 

1 


N°  111. 


N»  112. 


N"  113. 


N"  111. 


N"115. 


N0'  110-115.  —  Scies  de  silex  ou  calcédoine  à  un  ou  à  deux  tranchants.  Presque  2/3  de  grandeur: 
profondeur,  ÎS^O  à  16  mètres.  Fait  sur  dessin. 


bois  ou  de  corne  de  cerf  et  consolidées  avec  de  la  poix  dont  il  reste 
encore  des  traces  sur  un  ou  deux  échantillons;  mais  il  est  improbable 
que  les  scies  à  deux  tranchants  aient  été  emmanchées  de  cette  façon. 
Elles  semblent  avoir  servi  à  scier  des  os.  Des  scies  de  silex  ont  été  trou- 
vées aussi  dans  les  cavernes  dé  la  Dordogne.  Les  habitations  lacustres 
de  la  Suisse  en  fournissent  aussi.  Dix-sept  scies  semblables  trouvées 
sous  un  abri  de  rocher  à  Bethsaur,  près  de  Bethléem,  sont  au  musée  de 
Saint-Germain-en-Laye,  et  deux  autres  ramassées  au  même  endroit  au 
British  Museum;  j'y  ai  remarqué,  dans  la  collection  des  antiquités  de 
l'Inde,  des  scies  semblables  aux  précédentes.  Le  Musée  de  Neu  Branden- 
burg et  l'Antiquarium  grand-ducal,  à  Schwerin,  possèdent  des  scies  en 
silex  trouvées  dans  les  tombes  préhistoriques  du  Mecklembourg.  Le 
conservateur  du  premier  musée,  M.  Julius  Midler,  suppose  qu'elles  ont 


1  John  Evans,  Stone  Implements,  pp.  217, 
218. 

2  Lindenschmit,  Die  Valerl&ndischen  Al- 


terthùmer,  p.  179,  pi.  XXVII,  n»  18;  Sir 
J.  Lubbock,  Pre-historic  Times,  p.  107;  V. 
Gross,  Établissements  lacustres,  pi.  I,  n°  4. 
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pu  servir  à  couper  les  nerfs,  les  cuirs  et  les  os.  Le  Danemark  a  fourni 
quelques  scies  de  silex1. 

A  Hissarlik,  ces  scies  de  silex  ou  de  calcédoine  à  un  ou  deux  tranchants 
sont  si  abondantes  dans  les  quatre  premières  cités  préhistoriques  que  j'ai 
pu  en  recueillir  près  d'un  millier.  Dans  la  dernière  des  cités  préhisto- 
riques, je  n'en  ai  trouvé  que  deux  et  de  très  grande  taille.  Des  scies 
doubles  de  la  forme  du  n°  115  ne  se  sont  rencontrées  que  deux  ou 
trois  fois;  peut-être  ont-elles  servi  de  pointe  de  flèche,  car  ces 
objets  régulièrement  taillés  comme  ceux  que  j'ai  trouvés  à  Mycènes2, 
manquent  ici.  Les  couteaux  de  silex  ou  de  calcédoine  sont  abon- 
dants à  Hissarlik,  moins  pourtant  que  les  scies;  ils  sont  de  la  même 
taille  et  tranchants,  soit  de  deux  côtés,  soit  d'un  seul.  On  trouve  des 
couteaux  semblables  et  en  abondance  dans  les  stations  de  l'âge  de 
pierre,  en  Scandinavie  3,  dans  les  habitations  lacustres  de  la  Suisse  4, 
dans  les  cavernes  de  la  Dordogne9,  dans  le  Mecklembourg  aussi  bien 
qu'ailleurs  en  Allemagne,  et  dans  bien  d'autres  lieux  et  pays ,  comme, 
par  exemple,  en  Hongrie6. 

On  se  sert  encore,  dans  toute  l'Asie  Mineure,  de  lames  de  silex  ou  de 
calcédoine,  et  en  immense  quantité,  pour  les  machines  à  battre  le 
blé  et  à  l'égrener  (en  grec  moderne  Wavi).  Elles  ont  la  forme  de 
traîneau  et  consistent  en  deux  lourdes  planches  de  bois  longues  de  deux 
mètres,  larges  à  un  bout  de  0m,60  et  à  l'autre  de  0m,40.  A  la  partie 
inférieure,  on  perce  une  quantité  de  trous  d'environ  0m,05  de  long 
où  les  lames  de  silex  sont  fixées  en  sens  vertical,  de  sorte  que  toutes 
sont  dans  la  direction  des  planches.  Ces  lames  sont  aussi  longues 
que  celles  des  fouilles  d'Hissarlik,  mais  plus  épaisses,  et  aucune  d'elles 
n'a  le  bord  tranchant  ou  dentelé.  Ces  machines  sont  traînées  par  un 
cheval  à  travers  les  épis  de  blé  répandus  sur  l'aire  à  battre;  on  s'en  sert 
aussi  pour  hacher  la  paille. 

Les  lames  ou  couteaux  d'obsidienne  sont  beaucoup  moins  abondants, 
bien  qu'on  en  découvre  dans  les  quatre  premières  villes  préhistoriques 
d'Hissarlik.  Tous  ont  deux  tranchants  et  quelques-uns  sont  tellement 
affilés  qu'on  pourrait  s'en  servir  comme  de  rasoir.  Ces  lames  ou  cou- 
teaux d'obsidienne  se  rencontrent  quelquefois  avec  des  lames  de  silex 
commun,  mais  seulement  dans  les  pays  où  l'obsidienne  se  trouve  à  l'état 
natif.  Ce  qui  prouve  encore  que  les  couteaux  de  silex  ou  d'obsidienne 
étaient  d'un  usage  général,  c'est  ce  fait  que,  dans  plusieurs  pays,  les  juifs 


1  A.  P.  Madsen,  Antiquités  préhistoriques  2.3-28;  Lubbock,  P  re-historic  Times,  p.  89. 
du  Danemark,  Copenhague,  1872,  pi. XXIV,  *  Lindenschmit,  Die   Vaterl/indischcn  Al- 

qo«  5-8,  12-15.  terthùmer,  p.   179,   pi.  XXVIII,  n°*    19-23. 
'-'  Voyez  ma  Mycènes,  p.  354,  n»  435.  s  Un  nombre  immense  de  celles-ci  est  con- 

1  J.  J.  A.  Worsaae,  Nordiske   Oldsager,  serve  au  musée  de  Saint-Germain-en-Laye. 
pi.  XV,  n°  61  ;  A.  P.    Madsen,  Antiquités  6  Joseph   Hampel,   Antiquités  préhistori- 

ftréhistoriques  du  Danemark,  pi.  XVIII,  n0i  ques  de  ta  Hongrie,  pi.  I. 
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de  nos  jours  pratiquent  la  circoncision   avec  des  couteaux   de    cette 
matière. 

Cherchons  maintenant  d'où  les  peuples  primitifs  d'Hissarlik  tiraient 
leur  silex  et  leur  calcédoine?  Ces  pierres,  comme  me  l'assure  M.  Cal- 
vert,  se  trouvent  entre  Koush-Shehr  et  Sapgee,  à  32  kilomètres  est 
d'Hissarlik,  où  on  les  travaille  encore  pour  les  machines  abattre  le  blé. 
Il  m'informe,  en  outre,  qu'il  a  trouvé  de  l'obsidienne  grossière  près  de 

Saragik.  Le  professeur  Virchow  a  trouvé  de  la 
calcédoine  dans  des  couches  volcaniques,  près 
le  Fulu  Dagh  ',  dans  la  Troade. 

Il  est  à  remarquer  que,  sauf  les  petits  cou- 
teaux et  les  petites  scies,  aucun  outil,  aucune 
arme  de  silex  n'ont  jamais  été  trouvés  à  Hissarlik. 
Le  n°  116  représente  un  joli  petit  disque  de 
grès  vert  avec  un  bord  en  relief  et  un  trou  rond 
an  milieu;  son  usage  est  inconnu. 

Quant  àdes  aiguisoirs  comme  ceux  des  nos117 
et  118,  on  n'en  a  découvert  qu'un  petit  nombre 
dans  la  première  cité;  ils  sont  beaucoup  plus 
fréquents  dans  les  trois  villes  suivantes. Presque 
tous  sont  perforés  à  l'une  de  leurs  extrémités.  M.  Davies  décide  qu'ils 
sont  tous  en  schiste  très  dur.  Deux  aiguisoirs  semblables  ont  été  trouvés 
dans  des  tombes  égyptiennes.  L'un  d'eux  est  au  Louvre,  l'autre  au  British 
Museum  avec  l'indication  qu'il  provient  d'une  tombe  de  la  XXe  dynastie. 


X"  llfl.  —  Pierre  perforée  eu 
forme  de  plat.  1/2  grandeur; 
profondeur,  14m,S0.  Fait  sur 
photographie. 


X"'  117.  118. 


sre  vert  et  noir.  1/2  grandeur:  profondeur,  12  .-i  l(i  mètres. 
Fait  sur  photographie! 


Le  Musée  du  Louvre  contient  aussi  un  aiguisoir  trouvé  dans  un  tombeau 
de  Cameiros  dans  l'île  de  Rhodes.  Beaucoup  d'aiguisoirs  semblables, 
trouvés  en  Angleterre,  sont  aussi  au  British  Museum,  où  la  collection  des 
antiquités  péruviennes  contient  quelques  échantillons  de  même  nature. 
Citons  encore  deux  aiguisoirs  trouvés  à  Szihalom,  et  que  possède  le  Mu- 
sée de  Buda-Pesth2.  Le  professeur  Virchow  m'informe  que  ces  aiguisoirs 
se  trouvent  aussi  en  Allemagne.  Le  Musée  préhistorique  de  Genève  en 
contient  trois  trouvés  dans  les  habitations  lacustres  suisses. 

Le   moule  ci-joint,  n°  119,  est  en  micaschiste,  selon  le  professeur 


1  Voy.  Zeitschrifl  fur  Ethnologie  [Berliner 
Avthropolog.  GesellschaH.  Bami  XI.  s,  272), 


-  Voy.  planche  X,  n"s  82  et   8.'t.  îles  pho- 
tographies de  la  collection. 
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Landerer.  Il  forme  un  trapèze  long  de  75mm,  large  à  un  bout  de  37mmel  à 
l'autre  de  45mm.  Il  a  12mm  d'épaisseur.  Ce  moule  a  trois  creux  pour 
y  couler  des  instruments  pointus  que  je  n'ai  encore  rencontrés  nulle 
part,  et  qui,  à  mon  avis,  ne  peuvent  être  que  des  pointes  de  flèche, 
bien  que  je  n'en  aie  pas  encore  vu  de  semblables. 

M.  Carlo  Giuliano,  le  célèbre  orfèvre  bijoutier  et  marchand  d'anti- 
quités, qui  a  eu  la  grande  obligeance 
de  visiter  à  plusieurs  reprises  ma  col- 
lection troyenne,  et  de  m'expliquer, 
pendant  trois  heures  de  suite,  comment 
tous  les  ouvrages  métalliques,  et  surtout 
les  bijoux,  étaient  fabriqués  par  les 
peuples  préhistoriques,  tient  pour  im- 
possible que  les  objets  qui  devaient  être 
jetés  dans  ce  moule  aient  été  destinés  à 
servir  d'épingles  pour  les  cheveux  ou 
les  vêtements;  il  tombe  d'accord  avec 
moi  que  ce  devaient  être  des  pointes  de 
flèches.  Cette  supposition  semble  confir- 
mée par  la  forme  barbelée  d'un  de  ces 
creux.  Il  semble  encore  plus  difficile 
d'expliquer  l'usage  de  l'objet  triangu- 
laire représenté  par  la  quatrième  cavité. 
Le  professeur  Sayce  me  suggère  qu'il  de- 
vait servir  comme  perle  dans  un  collier. 

Pour  fondre  tous  les  objets  représentés  ici,  deux  moules  de  pierre, 
pareils  à  celui-ci,  et  dont  les  creux  se  correspondaient  exactement, 
étaient  fixés  l'un  sur  l'autre  par  une  cheville  de  bois  insérée  dans  le  trou 
rond;  puis  le  métal  était  versé  dans  les  creux  par  des  orifices  ménagés 
aux  petits  côté  des  moules. 

Les  nos  120  à  130  représentent  de  curieux  objets  de  cuivre  ou  de 
bronze.  La  tête  du  n°  120  et  celle  du  n°  130  est  tournée  en  spirale;  celle 
du  n°  121  est  tout  à  fait  plate.  Les  nos  122,  123  et  129  ont  des  têtes  sphé- 
riques  et  ressemblent  à  des  clous,  mais  ils  n'ont  jamais  dû  servir  comme 
tels  :  ils  sont  trop  longs,  trop  minces  et  trop  fragiles  pour  être  enfoncés 
dans  du  bois.  Un  de  ces  objets,  trouvé  dans  la  première  cité,  a  0m,17  de 
longueur.  Ils  ne  peuvent  donc  avoir  servi  que  de  broche  ou  d'épingle 
à  cheveux,  et  ils  ont  été  les  ancêtres  de  la  fibule,  inventée  quelques 
siècles  plus  tard.  Ces  broches  primitives  sont  très  nombreuses  dans  les 
quatre  premières  cités  préhistoriques  d'Hissarlik;  seulement,  d'après 
l'analyse  faite,  elles  sont  de  cuivre  dans  la  première  et  plus  ancienne 
cité,  el  de  bronze  dans  toutes  les  autres.  Il  est  bon  de  noter  que  les 
broches  de  bronze  ou  de  cuivre  aux  tèlcs  sphériques  ne  sont  pas 
rares  dans  les  tcrramare  de  l'Emilie,  où  la   fibule  n'a  pas  encore  été 


N°  119.  —  Moule  de  micaschiste  pour  couler 

de  têtes  de  flèches  de  forme  très  curieuse. 
Environ  1/2  grandeur;  profondeur,  11  mè- 
tres environ.  Fait  sur  dessin. 
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trouvée  '.  D'autre  part,  ces  broches  n'existent  point  clans  les  urnes- 
cabanes  funéraires  découvertes  à  Marino  près  Albano  et  à  Corneto 
(Tarquinii),  —  où  les  fibules  sont  très  abondantes.  Dans  la  plupart  des 
habitations  lacustres  de  la  Suisse,  les  broches  à  tête  sphérique  ou  spiralée 
se  trouvent  concurremment  avec  des  fibules  et  nous  devons  en  conclure 
que  ces  habitations   appartiennent  à  un  temps  relativement  moderne, 


<fe 


N"  12 


N°126.     N"  125.  N"  122. 


N»  128. 


N»  1 20. 


N"  124.     N»  123. 


N"  120-128.  —  Emporte-pièce,  broches,  tète  «le  flèche,  de  cuivre  ou  de  bronze,  et  broche  d'argent. 
1/2  grandeur:  profondeur,  13"', 50  à  16  mètres.  Fait  sur  photographie. 


N»*  129-130. 


Broche  de  bronze  ou  de  cuivre  à  tète  globulaire,  ou  spiralée.  1/3  graudeur; 
profondeur,  M  mètres.  Fait  sur  photographie. 


parce  que,  comme  le  professeur  Rudolf  Virchow  2  le  remarque  avec 
raison,  la  fibule  procède  de  la  broche  droite.  Ce  savant  a  aussi  trouvé 
des  fibules  réunies  avec  des  broches  à  têtes  spiralées  ou  sphériques,  dans 
ses  fouilles,  à  la  Nécropole  préhistorique  du  Koban  supérieur  dans  le 
Caucase  :)  laquelle  remonte  au  ixc  ou  xe  siècle  avant  J.-C.  '*.  Je  dois 
en  dire  autant  de  la  Nécropole  de  Samthawro  près  Mtskheth,  ancienne 
capitale  de  la  Géorgie,  qui  a  été  excavée  par  la  Société  des  amateurs 


1  Le  Dr  Ing-vald  Undset  m'assure  pour- 
tant qu'eu  examinant  soigneusement  les 
débris  dans  les  terratnare  de  l'Emilie  il  y  a 
découvert  des  fibules  et  qu'il  a  pu  en  recueil- 
lir jusqu'à  treize. 


2  Rudolf  Virchow,  Das   Grâberfeld  ion 
Koban  im  Lande  der  Osseten,  Berlin,  1883, 


:l  Idem,  p.  :i2,  I' 
'•  Idem,  p.  121. 


I,  N»  20.  PI.  II,  N»  7. 
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d'archéologie  du  Caucase1;  les  fibules  s'y  trouvent  réunies  avec  les 
broches  à  têtes  globulaires  ou  spiralées. 

Il  y  a  aussi  des  broches  de  bronze  dans  les  anciennes  habitations  la- 
custres du  lac  du  Bourget.  Un  certain  nombre  d'entre  elles  sont  con- 
servées au  Musée  de  Saint-Germain-en-Laye,  dont  le  directeur,  M.  Alexan- 
dre Bertrand,  les  fait  remonter  à  6  ou  700  ans  avant  J.-C.  Des  broches 
de  bronze  de  la  même  forme,  mais  beaucoup  plus  travaillées,  ont  été 
trouvées  dans  les  habitations  lacustres  à  Moeringen  et  à  Auvernier-.  Des 
aiguilles  pointues  des  deux  bouts,  comme  le  n°  124,  ont  été  trouvées  à 
Szihalom,  en  Hongrie  3;  elles  sont  très  communes  en  Allemagne,  en 
Danemark  et  ailleurs.  L'Antiquarium  grand-ducal  de  Schwerin  possède 
une  grande  quantité  de  ces  broches  primitives  en  bronze,  les  unes  de 
la  forme  du  n°  120  et  130,  avec  une  tête  en  spirale,  les  autres  de  celle 
des  nos  122,  123  et  129;  elles  proviennent  toutes  des  monticules  funé- 
raires appelés  Hùnengràber,  qui  se  trouvent  dans  le  Mecklembourg  et 
sur  plusieurs  autres  points  de  l'Allemagne.  M"û  Adèle  Virchow  a  ramassé 
quantité  de  broches  pareilles  au  nos  120,  123  et  129,  dans  ses  fouilles  au 
cimetière  de  Zaborowo. 

M.  Giuliano  déclare  que  les  nus  125  et  126  sont  des  poinçons  dont  une 
extrémité  était  fixée  dans  un  manche  de  bois. 

Le  n°  127  a  la  forme  ordinaire  des  têtes  de  flèche  que  j'ai  trouvées 
dans  les  débris  des  trois  premières  cités;  sa  longueur  est  de  0m,04.  Les 
fouilles  de  Szihalom,  en  Hongrie,  ont  donné,  à  ce  qu'il  parait,  une  pointe 
de  flèche  pareille  ''. 

Ces  broches,  poinçons,  pointes  de  flèches,  ont  été  fondues,  bien  que 
je  n'aie  trouvé  de  moule  à  pointes  de  flèche  que  dans  la  troisième  cité; 
jamais  je  n'en  ai  trouvé  pour  broches  ou  poinçons.  Le  n°  128  est  un 
fragment  de  broche  d'argent. 

Dans  le  groupe  ci-joint  d'objets  figurés ,  le  poinçon  de  cuivre , 
ii°  131,  aussi  bien  que  les  broches  de  cuivre,  nos  132  et  133,  sont  de  la 
seconde  cité  3.  Le  reste  des  objets  de  métal  est  de  la  première  cité. 
Le  n°  134  représente  un  bracelet  de  cuivre,  mais  il  est  si  petit  qu'il  ne 
peut  convenir  qu'au  bras  d'un  tout  jeune  enfant.  Les  nos  135,  136  et  137 
sont  des  couteaux  de  cuivre;  le  premier  est  brisé;  dans  le  côté  le  plus 
large  des  deux  premiers,  on  peut  voir  les  trous  des  chevilles  ou  rivets 
par  lesquels  on  les  fixait  dans  des  manches  de  bois  ou  de  corne. 

Mon  ami  M.  W.  Chandler  Boberts,  de  Londres,  essayeur  à  l'Hôtel  des 


1  Objets  d'antiquité  du  Musée  de  la  Su-  Musée  national  hongrois. 

ciété  dry  Amateur):  d'Archéologie  an   Cau-  *  Voy.    pi.    X,    des    photographies    de 

cote,  Titl.s,  1877,  p.  19,  PI.  VI,  N»  9.  la  collection    du  Musée   national   à  Buda- 

-  \  ictor  Gross,  beux  stations  lacustres;  Pesth. 

Neuveville,  1878.  pi.  VIII,  n»*  12  et  13.  s  Je  les  donne  ici  comme  elles  ont  été 

Voy.  pi.  X,  n»*  7  et  je  je;.   j,uotogra-  gravées,   sur  une   même   planche   avec  les 

pliies    de    la    collection   pre-historique    du  autres  objets. 

ilios.  10 
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CHAPITRE  V. 
■     .aies  et  professeur  de  métallurgie  à  l'École  royale  des  Mines   a  eu 
~auce  de  me  faire  l'analyse,  des  métaux  de  la  premiere  ode  et  m  a 
écrit  la  note  suivante  dont  on  appréciera  l'importance  : 


N«  136. 


N°  137. 


N°  138. 


N«  139. 


N»  131. 


^ 


N»  135. 


N»  140. 


N»  131.      N»  132.    N»  133.. 
15  mètres.  Fait  sur  dessin. 

«  J'ai  analysé  avec  beaucoup  de  soin  de  petites  portions  d'objets 
trouvés  au-dessous  de  13  mètres. 

«  Le  n°  138  est  une  lame  de  couteau  (profondeur  13m,70)  sur  la  surface 
de  laquelle  il  y  a  des  traces  légères  d'un  métal  que  la  coupellation  m  a 
montré  être  de  l'or.  Le  couteau  était  évidemment  doré,  fait  qui  prouve 
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que  les  ouvriers  qui  l'ont  fabriqué  possédaient  beaucoup  de  connais- 
sances métallurgiques  et  d'habileté  pratique. 

<(  L'analyse  m'a  montré  que  le  cuivre  était  dans  la  proportion  de  97,4 
pour  100  de  métal  pur,  que  le  reste  consistait  en  carbonate  vert  et  en 
■oxyde  rouge;  quant  à  la  lame,  elle  était  tellement  corrodée  à  l'extrémité 
qu'il  était  impossible  de  séparer  entièrement  toutes  ces  substances.  Cepen- 
dant I'etain  n'existait  certainement  pas  en  quantité  appréciable;  de  sorte 
que  cet  instrument  doit  être  considéré  comme  ayant  été  de  cuivre  pur. 
L'épingle  ou  clou  n°  124  (profondeur,  14  mètres),  était  aussi  très  cor- 
rodée; mais  une  portion  nettoyée  m'a  donné  à  l'analyse  : 

97,83  pour  100  cuivre. 

0,u21     —    —  étain. 

0,90     —     —  fer. 
98,94  pour  100.  Plus,  des  traces  de  nickel  et  cobalt. 

«  Une  portion  de  l'extrémité  dun°  133  (profondeur,  12  mètres), épingle 
ou  clou  également,  contenait  : 

98,20  pour  100  cuivre. 
0,75     —     —  fer. 
0,13     —     —  soufre. 

99,08  pour  100.  Plus,  des  traces  d'étain. 

«  Le  métal,  dans  les  trois  derniers  cas,  est  beaucoup  plus  dur  que  le 
cuivre  de  commerce  actuel,  fait  qui  peut  être  mis  au  compte  de  ses 
impuretés  que  l'affinage  n'a  pas  éliminées1.  Il  est  très  probable  que  la 
présence  d'une  petite  quantité  d'étain,  dans  le  n°  121,  est  accidentelle, 
d'autant  plus  que  des  échantillons  de  cuivre  de  commerce  se  sont  trouvés 
en  contenir  dans  les  mêmes  proportions.     . 

«  Si  donc  nous  supposons  avec  vraisemblance  que  ces  divers  outils 
servaient  de  clous  (broches)  et  de  couteaux,  ils  devaient  appartenir  à  un 

antérieur  au  bronze,  et  ceux  qui  les  fabriquaient  ignoraient  ce  fait 
que  le  cuivre  est  durci  par  une  addition  d'étain.  » 

Il  faut  remarquer  que  le  n°  138  est  le  seul  objet  doré  que  j'aie  jamais 
trouvé  dans  aucune  des  cités  préhistoriques  d'Hissarlik,  tandis  que  l'art 
de  dorer  le  bronze  était  très  répandu  à  Mycènes2.  Mais  les  orfèvres  de 
Mycènes  ne  savaient  pas  dorer  l'argent;  toutes  les  fois  donc  que  des 
objets  d'argent  devaient  être  plaqués  en  or,  ils  commençaient  par  les 


1  Ce   ivre  étant  sous  presse,  j'ai  reçu   la  c'est  à  M.  A.  J.  Duffield,  auteur  île  cette 

nouvelle  (Tune  très  intéressante  découverte,  découverte,    que  j'en    dois   le    récit.   (Voy. 

en  Amérique, d'armes  et  d'outils  de  cuivre  son  appendice.) 

durcis  par  un  alliage  naturel  de  rhodium;  *  Voy.  mon  ouvrage  Mycènes,  p.  ■'!(;.">. 
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plaquer  en  bronze,  puis  ils  doraient  celui-ci l.  Je  pourrais  ajouter  que  l'art 
de  dorer  était  déjà  connu  dans  l'ancien  empire  d'Egypte. 

Le  n°  139  représente  une  broche  d'argent,  dont  la  tête  est  ornée  de 
cannelures;  mais  elle  est  trop  détériorée  par  le  chlorure  et  doit  avoir 
été  beaucoup  plus  longue  à  l'origine.  Le  n°  140  représente  un  pendant 
d'oreille  en  argent  fort  curieux.  Il  est  parfaitement  plat  et  en  forme  de 
croissant;  on  le  suspendait  à  l'oreille  au  moyen  d'un  fil  métallique. 
Je  n'aurais  pas  pensé  que  ce  fût  une  boucle  d'oreille,  sans  la  quantité 
de  pendants  d'or  exactement  semblables  que  j'ai  trouvés  dans  la  deuxième 
cité  ;  cet  objet  (n°  140)  est  fait  d'une  feuille  de  métal  très  mince  tout 
comme  les  boucles  d'oreille  d'or  de  forme  semblable  trouvées  dans 
la  deuxième  cité,  —  cité  brûlée,  —  qui  sont  faites  .d'une  feuille  d'or 
mince,  plate  et  en  forme  de  croissant.  On  a  recueilli,  en  outre,  dans 
l'étage  de  la  première  cité,  un  fil  d'argent. 

Nous  n'avons  pas  trouvé  trace  de  lances  ou  de  haches  de  cuivre, 
mais  seulement  une  barre  de  cuivre  quadrangulaire,  de  0m,25  de  long, 
tranchante  à  un  bout  et  qui  peut  avoir  servi  d'arme.  Entre  autres 
objets  de  cuivre  intéressants,  je  signalerai  une  bague  unie.  Quant  aux 
autres  métaux,  le  plomb  se  trouvait  çà  et  là  en  petite  quantité. 

Donc  ces  habitants  primitifs  de  la  plus  ancienne  des  cités  d'Hissarlik 
se  servaient,  en  même  temps  que  d'armes  et  d'outils  de  pierre,  des 
métaux  suivants  :  l'or,  l'argent,  le  plomb,  le  cuivre.  Il  n'est  pas  question 
du  fer;  par  le  fait,  je  n'ai  jamais  trouvé  trace  de  ce  dernier  métal  dans  les 
cités  préhistoriques  de  Troie  ou  de  Mycènes. 

Rien  n'atteste  mieux  la  haute  antiquité  des  ruines  préhistoriques 
d'Hissarlik  et  de  Mycènes  que  cette  absence  de  fer.  Hésiode  établit 
clairement  que  le  fer  a  été  découvert  postérieurement  au  cuivre  et 
à  l'étain,  car,  en  parlant  des  peuples  qui  étaient  anciens,  même  de  son 
temps, il  dit  qu'ils  se  servaient  de  bronze  et  non  de  fer2;  toutefois,  afin  de 
montrer  à  quelle  antiquité  remontait  la  connaissance  du  fer  et  de  l'acier, 
il  représente  Gaia  faisant  pour  Kronos  une  faucille  d'acier  gris  brillant 3,  et 
il  donne  à  Hercule,  outre  une  cuirasse  d'or  et  des  jambières  de  bronze, 
une  épée  de  fer  et  un  casque  d'acier'.  Lucrèce  distingue  nettement  les 
trois  époques. 

Arma  antiqua,  inanus,  ungues,  dentesque  fuerunl 
Et  lapides,  et  item  silvarum  fragmina  rami. 
Posterius  ferri  vis  est  œrisque  reperta, 
Sed  prior  irris  erat,  quam  ferri  cognitus  usus:i. 


'Mycènes,  pp.  296, 297,  n°s327,  328  :  p.  321,  »  Hesiod.,  Theogonia,  v.  161,  162  : 

n°  348,  et  beaucoup  d'autres.  aïij/a  8è  (Tata)  irot^daffa  vévoç  noXioC  àoi- 

-  Hesiod.,  Op.  et  Dies.  v.  149,  150  :  [lav-roç, 

toîc  S'  Y)v  ^âXxsa  [ùv  Teû-/ea,  -/âÀxeoi  Ss  te  TsOÇe|j^ya3p£iravovxaiÈitéçpa8s7uai(j\qpî).oi'Tiv. 

otxot,  *  Hesiod,,. Scut.  Herael.,  v.  122-138. 

■/'xl.y.M  o'c'.pyâwOvTo- jj.£).a:  o'ovx  ïiv.i  viSijpoç,  '  V,  1282-1285, 
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Hostmann  '  cite  aussi  Terentius  Varron 2  et  Agatharchides 3  comme 
adoptant  la  même  théorie.  Mais  il  faut  noter  que,  avant  le  déluge,  à  la 
septième  génération  depuis  Adam,  selon  le  livre  de  la  Genèse  4 ,  Tubal- 
Caïn  était  également  habile  dans  les  ouvrages  de  fer  et  de  bronze  ''. 
Selon  Hostmann,  le  fer  n'est  mentionné  que  treize  fois  dans  tout  le  Pen- 
tateuque,  tandis  que  l'airain,  que  nous  pouvons  à  tout  hasard  considérer 
comme  l'équivalent  du  bronze  (alliage  cle  cuivre  et  d'étain)  est  mentionné 
quarante-quatre  fois. 

Maintenant  se  présente  cette  question  :  d'où  les  premiers  habitants 
d'IIissarlik  tiraient-ils  leurs  métaux?  Quant  à  l'or,  la  réponse  est  facile  ; 
ce  métal  devait  abonder  chez  eux,  puisque  la  Troade  touche  à  la  Phrygie, 
où  la  mythologie  plaçait  la  fable  du  roi  Midas  et  de  ses  trésors,  et  qu'elle 
est  très  près  de  la  vallée  du  Pactole,  si  fameuse  par  ses  sables  aurifères. 
En  outre,  il  y  avait,  selon  Strabon ,  des  mines  d'or  dans  la  Troade, 
bien  plus,  dans  le  voisinage  même  d'ilion,  car  il  dit  :  «  En  arrière  du 
territoire  d'Abydos,  et  en  pleine  Troade,  est  la  ville  d'Astyra  :  cette  ville, 
aujourd'hui  en  ruines  et  dépendante  des  Abydéniens,  jouissait  ancienne- 
ment de  son  autonomie  et  possédait  de  riches  mines  d'dr  ;  mais  celles-ci, 
avec  le  temps,  sont  devenues  pauvres,  les  gisements  s'étant  épuisés, 
comme  dans  le  mont  Tmolus  aux  environs  du  Pactole".  » 

Homère  mentionne,  parmi  les  troupes  auxiliaires  des  Troyens,  les 
llalizoniens  (oî  'A)a£covot),  qui  venaient  d'Alybé  (r\  'AXu&n),  le  pays  où 
naît  l'argent7,  c'est-à-dire  où  se  trouvent  des  mines  d'argent.  Strabon 
tient  ces  Halizoniens  pour  être  les  anciens  Chalybes,  sur  le  Pont-Euxin, 
appelés,  de  son  temps,  Chaldéens  ;  il  pense  que  le  copiste  a  bien  pu  chan- 
ger sV.  XscX'Jêïi;  enèi  'A\tâns,  ou  que  les  Chalybes  ont  été  appelés  jadis 
Alybes*.  D'autres  mines  d'argent  semblent  être  indiquées  dans  la  Troade, 
sur  la  rive  droite  de  l'yElsèpe  entre  Polichna  et  Palœscepsis9. 

M.  Frank  Calvert  appelle   mon   attention  sur  un  autre  passage  cle 


1  Chr.  Hostmann,  Zur  Geschichte  uml  Kri- 
tik  des  Nordischen  System's  der  drei  Cul- 
turperioden;  Braunschweig,  1875,  p.  18. 

-  Fragm.  ap.  Augustin.,  deCiv.  Dei.  VII, 
C.  21. 

■  De  Mari  Erythr.  ap.  Phot.,  c.  29. 

4  Ge?i.,  IV,  22. 

•  Ceci  ne  doit  pas  être  pris  trop  à  la  lettre. 
Le  sens  naturel  est  que  Tubal-Cain  fut  le 
premier  qui  travailla  les  métaux  en  général, 
•'I  les  métaux  spécifies  indiquent  seulement. 
■  les  connaissances  au  temps  où  vivait 
l'écrivain. 

8  XIII,  p.  .191  :  TttêpxeiTai  8à  tîj«  rô>; 
'AêuoTjvûv  /(.jp-^;  Êv  rîj  TptpetSi  Ta  "Atrrupa, 
y.  vOv  iuv  'Aê'jo,1vwv  ï'ent,  x«T6«ta(Jlu,lvT)  itô- 
Xtç,  ttpôtspov  8È  v  xa8'  aO-râ,  -/p-jasîa  s/ovTa 
T-àviâ  :<7T-.y,  s|avaXa>piva,  xa8<wcep  xà 
sv  râ   1  \jmiYh,  --x  jKp\  tôm  [IaxTtoXiv 

'  V..  11,856,  8:i7: 


a'jrap  AXtÇtâvwv  'Ooioç  ■/.où  'ETuaTpotposEp/0'' 

Tr)X68ev  eE  'AXi56ï)Ç,  o8ev  àpyvpou  Èçti ysvlOXr,. 

s  Strabo,  XII,  p.  549  :  oî  8è  vùv  XotXSocîot 

XaÀ'joï;  to  iraXatbv  ùvoixàÇovro*  et  :  touto'j; 

oiu.at     XÉyElV.  TOV    TTO'.^Tr,-/     'AXtÇaivoilç   Èv    TÔ> 

[J.stà  tou;  IlaçXayâvaç  xaTaXôyw.  Plus  loin  : 
r,Toi  tîjç  ypaçîjç  [AETaTeBsîerviç  «ito  toù  "tv-,Xô- 
oev  sx  XaXuêijç,  "  ïi  wv  àv6p<oitb>v  itpôfepov 

AXuëwv  Xeyopivwv  àvTi  XaXûëtov. 

9  Strabo,  XIII,  p.  60.3  :  sv  SsgtS  oà  toO 
Aïo-r^o-J  (iSTaËÙ  IIo).r/vaç  te  xai  IlaXaiffXiq- 
•l/EO);  r|  Néa  x<o|xrj  y.aî  'Apyupîa.  Or,  je  crois 
avec  Forbiger  {Real  Encyel.  s.  v.  Nea)  que, 
au  lieu  de  r,  via  xwixr,,  nous  avons,  selon  le 
passage  parallèle  (dans  Strabon),  p.  552,  à 
lire  AL'vsaou  "Evea  x<ip.r(  xaiàpyjpia,et  non 
pas  'Apyupca.  Forbiger  identifie  ce  Afvsa 
•/.(!>\iti  avec  la  ville  actuelle.d'lnéjoù  Chandler 
signale  des  mines  d'argent,I,p.l42;Pococke, 

III,  p.  160. 
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Strabon  ',  qui  nous  dit  que  Démétrius  de  Scepsis  tient  de  Callisthène  et 
d'autres  auteurs  la  légende  suivante  :  «  les  richesses  de  Tantale  et  des 
Pélopides  dérivaient  de  mines  en  Phrygie  et  dans  le  Sypylus;  celles  de 
Cadmus,  de  mines  en  Thrace  et  dans  les  montagnes  de  Pangœum;  celles 
de  Priam,  des  mines  d'or  d'Astyra  près  d'Abydos,  dont  il  est  resté  quelque 
trace  jusqu'à  nos  jours,  et  dont  les  nombreux  monceaux  déterre  rejetée 
et  les  puits  de  carrières  prouvent  l'ancienne  exploitation  minière;  que  les 
richesses  de  Midas  dérivaient  de  mines  dans  les  montagnes  de  Bermion; 
enfin  que  les  richesses  de  Gyges,  d'Alyattes  et  de  Crésus  provenaient  de 
mines  en  Lydie  et  d'un  bourg  désert  entre  Atarneus  et  Pergamum,  dont 
les  mines  sont  épuisées;  »  puis  sur  le  passage  de  Pline2  :  «  Des  pierres 
naissent  :  il  s'en  forme  tout  à  coup  de  nouvelles  qui  n'ont  point  de  nom, 
comme  jadis  une  qu'on  trouva  clans  les  mines  d'or  de  Lampsaque;  elle 
parut  si  belle,  qu'on  l'envoya  au  roi  Alexandre,  comme  le  rapporte  Théo- 
phraste  [de  Lapidibus).  »  Lampsaque  n'est  qu'à  environ  30  kilomètres 
au  Nord  d'Abydos,  ou  à  55  kilomètres  d'Ilion. 

M  Calvert  me  cite  aussi  le  passage  du  célèbre  Dr  Chandler  :  »  Les 
principales  contrées  d'où  les  Grecs  se  procuraient  leur  or  «  étaient  l'Inde, 
l'Arabie,  l'Arménie,  la  Colchide  et  laTroade.  » 

J'ai  le  plaisir  d'ajouter  que  M.  Calvert  s'occupe  à  présent  de  l'exploi- 
tation des  mines  d'Astyra,  dont  il  a  obtenu  la  concession  de  la  Sublime- 
Porte,  pour  99  années.   ' 

Strabon  mentionne  des  mines  de  cuivre  dans  la  Troade  près  de 
Cisthène,  sur  le  golfe  d'Adramyttium'1,  où  maintenant  s'élève  Cidonia  ou 
Cythonies.  Strabon  parle  d'une  pierre  qu'on  trouve  près  d'Andira,  dans 
les  montagnes  de  l'Ida,  qui,  soumise  à  l'action  du  feu,  se  change  en  fer  ; 
mélangée  ensuite  d'une  certaine  terre  et  brûlée  dans  un  fourneau,  ce  fer 
se  fond  en  zinc  (^eu&xpyjpo;)  ;  enfin,  pour  peu  qu'on  ajoute  à  cette  terre 
quelques  parties  de  cuivre,  on  obtient  un  nouveau  mélange  qui  est  ce 
qu'on  appelle  parfois  opefya>.5toç.  Mais  le  zinc  se  rencontre  aussi  à  l'état 
natif  aux  environs  du  Tmole*. 

La  Phrygie  était  aussi  le  pays  des  Dactyles  Idéens,  fils  fabuleux  de 
Rhéa,  qui,  dans  sa  fuite  au  mont  Ida,  en  Crète,  appuya  ses  mains  sur  la 


1  Strabo,  XIV,  p.  G80  :  (,'>;  ô  |ièv  Tavtâ- 
Xou  ttXoûtoç  "/.où  iû>/  IIeXotuoiov  octcô  v&v  7tep\ 
'l'p'jycav  xoà  SwruXov  p-ETaXXtov  eyéveTO-  ô  ok 
Kdi8|iou  [ex  Ttbv]  Ttep\  0pixr,v  xa't  to  Ilay- 
yaïov  opo;-  i'i  51  llpià|j.ou  ex  tôjv  ev  'Att'j- 
poi;  irep'i  "AêuSov  /p'jiTeûjûv,  o'>v  xa\  vOv  ïti 
p.ixpà  XeiïtSTar  7ioXXy]  6'  ï|  exSoXï)  xa\  Ta 
ôp'jyij.ara  tJ7)p.e;a  Tïjç  7ti).a;  p.eTaXXeéoc;"  u  ok 
MîSou  èx  t&v  jtepi  to  Béppiov  opo;-  ô  os  l'J- 
yoy  xa\  'AX'jaTTO'j  xa\  Kpoîawj  àito  tûv  hi 
A'jo;a.  .  .  Trti  p.£TC(?u  'Axapvéwç  Te  xa\  Ihp- 
yâp.ou  ■no>,£-/v/j  spri^*!  èx(i.S|j.eTaXXsup  vrj.  e/ovo"» 
tô  -/wp:a. 


i  II.  A'.,  XXXVII,  74. 

3  XIII,  p.  COG  :  ïh.i  5ï  to'j  x6Xnou  (toO 
'ASpajniTTtou)  xa'i  ttj;  lluppâ;  à'xpa;  rj  te 
KtffO^v»]  s.<jv.  noXtç  Ëpr,po;  ï/O'jrjx  Xipiva. 
■Jltîp  a'jTr,;  S*  sv  t/(  fieaoyafa  to  xt  toO  "/a).- 
xoû  peraXXov,  x.  t.  X. 

*  XIII,  p.  G 10  :  ËffTt  61  XîBoç  itep\  Ta  "Av 
o:ipa,  o;  xaiâpevo;  cio/jpoc  yivetai"  sÎTa 
;iETà  yr|;  tivo;  xapiveuOei;  àTroCTTâ'si  ^rjîâp- 
yvpov,  vj  TtpouXaêoOiTa  -/aXxôv  tô  xaXoOpevov 
yivsTai  xpâp.a,  fj  Ttveç  opec'^aXxov  xaXoGvi. 
yîveTai  oh  i]/e«8âpyupoç  xa\  nepV  tôv  TjiôXov 
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montagne,  et  dans  cette  posture  donna  naissance  à  son  fils  (Zeus).  De 
l'empreinte  de  ses  mains  sortirent  les  Curetés  ou  les  Corybantes,  qui 
étaient  appelés  Dactyles  Idéens1.  Cette  tradition  est  aussi  rapportée  par 
Nonnus2.  Ces  Dactyles  Phrygiens  étaient  célèbres  comme  métallurgistes 
et  passaient  pour  avoir  découvert  le  fer  en  Crète  '.  Selon  le  Scholiaste 
d'Apollonius  de  Rhodes,  Sophocle  appelait  aussi  les  Dactyles  des  Phry- 
giens1. Diodore  de  Sicile,  qui  semble  avoir  largement  copié  dans  Ephorus, 
dit  que  beaucoup  d'auteurs,  et  parmi  eux  Ephorus,  affirment  que  les 
Dactyles  Idéens  habitaient  autour  du  mont  Ida,  en  Phrygie,  et  passèrent 
en  Europe  avec  Mygdon.  Ils  étaient  magiciens  et  pratiquaient  les  charmes, 
les  cérémonies  religieuses  et  les  mystères.  Magiciens,  ils  se  livraient  aux 
enchantements,  aux  initiations  et  aux  mystères;  et  pendant  leur  séjour  à 
Sainothrace,  ils  n'éLonnèrent  pas  médiocrement  les  habitants  par  leurs 
prestiges5.  L'origine  phrygienne  des  Dactyles  est  aussi  confirmée  par 
Clément  d'Alexandrie,  qui  les  appelle  Phrygiens  et  barbares6.  Strabon  dit: 
«  Quant  au  nom  de  Dactyles  Idéens,  quelques  auteurs  prétendent  qu'il 
désigna  d'abord  les  plus  anciens  habitants  des  dernières  pentes  de  l'Ida  : 
ils  font  remarquer  qu'on  donne  habituellement  le  nom  de  pied  à  la  partie 
basse  et  le  nom  de  cime  à  la  partie  haute  des  montagnes,  laissant  entendre 
par  là  vraisemblablement  que  les  extrémités  inférieures  de  la  chaîne  de 
l'Ida,  qui,  bien  que  séparées  de  la  chaîne  elle-même,  étaient,  comme  elle, 
consacrées  à  la  Mère  des  dieux,  étaient  appelées  les  Dactyles  ou  doigts 
de  l'Ida.  Mais  Sophocle  croit  plutôt  à  l'existence  de  cinq  frères  qui,  les 
premiers,  auraient  découvert  le  fer  et  trouvé  l'art  de  le  travailler,  ainsi 
que  mainte  autre  matière  utile,  et,  comme  la  tradition  prête  cinq  sœurs 
à  ces  cinq  frères,  il  pense  que  c'est  uniquement  leur  nombre,  analogue 
à  celui  des  doigts  de  la  main,  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Dactyles. 
D'autres  auteurs  proposent  d'autres  explications  du  même  mythe  ;  mais 
ils  ne  font  tous,  à  proprement  parler,  que  rendre  l'invraisemblable,  plus 
invraisemblable  encore;  ils  ne  s'accordent  d'ailleurs  ni  sur  les  noms  ni 
sur  les  nombres  :  ainsi  le  même  génie  est  appelé  par  eux  tantôt  Kelmis, 
tantôt  Damnaménès,  Héraclès  ou  Acmon.Lesuns  voient  dans  les"  Dactyles 


1  Diomed.,  p.  474,  éd.  Putch  :  "  Aiunt 
'  tpem  in  Idam  montem  insulae  Cretae  fu- 
giendo  delatam  manu  s  suas  imposuisse  me- 
morato  monti,  et  sic  infantem  ipsum  edi- 
disse,  ei  ex  maniium  impressione  emersisse 
Curetas  sive  Corybantas,  quos  a  montis 
nomine  et  a  qualitate  facti  Idaeos  Dac- 
tylos appellant.  " 

2  Dionys.,  XIV.  25  seq.  : 

.     .     .     TQv  tcotî  'l'iiri 
./.  y1)',-,,,:  swTOTé-Xefftov  âveëXccimiffE  ygvlèXviv . 

3  Plin.,  //.  A'.,  VU,  57  :  "  Aes  connare  et 
temperare  Aristoteles  Lydum  Scytheu  mons- 
trasse  ;  Theophrastus  Delam  Phrygem 
putat;  aerariam  fabricam  aliiChalybas,  alii 


Cyclopas  ;    l'errum    Hesiodus  in   Creta  eos 
qui  vocati  sunt  Idaei  Dactyli." 

4  Ad  Argonaut.,  I,  1129  :  EoçoxXîjç  os  a-J- 
toj:   'tp'jya;   xaXst  ev  Koospoï;  —  aT'jpoi;. 

5  Diod.  Sic,  V,  04  :  'évioi  o'  laropoOaxv, 
wv  e<m  xa\  "Eçopo;,  tov;  'Ioai'o'jç  Aocxtu- 
Xou;  yEv£o~6at  U-Èv  xaxà  Tr,v  "ISvjv  jtïjv  sv  'l'O'J- 
yif,  Staêr,vat  8k  u.Età  M'jyoovo;  s!;  xrjv  E'jpw- 
7i/;v  -Ju^pJavTa;  6ï  yor,Ta;  eiriT/jSeOffai  lie  te 
Èufooà;  xoà  TEXsxàç  xoù  p/ja-c^pia,  xa'i  itep'i 
Sap;o9paxv]V  ScatptyavTaç  oO  p.ETpiw;  ev  to'j- 
toi;  î-/.7T/,r,TTScv  tou;  sy-/a>pio'j;. 

0  Stromat.,  1.  p.  300,"  éd.  Pott  :  *p'jys;  5è 
yjaav  xa\  pâpoapo;  o\  'Ioa~:oc  AâxT'jXot. 
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les  aulochtones  même  de  l'Ida,  les  autres  de  simples  colons.  Mais  ce  dont 
ils  conviennent  tous,  c'est  que,  les  premiers,  les  Dactyles  ont  travaillé  le 
le  fer  dans  l'Ida:  tous  aussi  les  croient  quelque  peu  magiciens,  les  atta- 
chent au  culte  de  la  Mère  des  dieux  et  leur  assignent  pour  demeure  la 
Phrygie  des  environs  de  l'Ida,  employant  ici  le  nom  de  Phrygie  plutôt 
que  le  nom  de  Troade,  probablement  pour  rappeler  qu'après  le  sac  de 
Troie  ce  furent  les  Phrygiens,  qui,  profilant  de  leur  voisinage,  prirent 
possession  de  tout  ce  pays1.  » 

Les  Cabires,  qui  étaient  également  de  célèbres  métallurgistes,  vinrent 
aussi  de  Phrygie,  et  tirèrent  leur  nom  des  Cabires,  montagnes  de  la 
Phrygie,  d'où  ils  se  transportèrent  dans  la  Samothrace2.  Selon  Pausanias:i, 
le  pays  habité  par  les  Pergaméniens  fut  anciennement  consacré  aux 
Cabires.  Strabon  nous  informe  que,  suivant  Phérécyde,  tandis  que  les 
neuf  Corybantes  ou  Cyrbantes ,  qui  habitaient  la  Samothrace,  sont 
nés  des  amours  d'Apollon  et  de  Rhythie,  les  trois  Cabires  et  les  trois 
nymphes  Cabirides  sont  nés  de  Vulcain  même  et  de  Cabiro,  fille  de 
Protée.  Phérécyde  ajoute  que  les  Cabires,  comme  les  Corybantes,  étaient 
l'objet  d'un  véritable  culte.  Or,  c'est  à  lmbros  et  à  Lemnos,  voire  dans  la 
Troade  (dans  certaines  villes,  il  est  vrai,  plus  que  dans  d'autres),  que  les 
Cabires  ont  été  principalement  honorés1.  Aucune  tradition  n'est  venue 
nous  apprendre  qu'ils  fussent  fils  de  Rhée,  la  déesse  de  la  Phrygie;  mais 
nous  les  voyons  soumis  à  sa  toute-puissance  dans  la  Samothrace  s. 

Nous  avons  vu  qu'ils  étaient  fils  d'Héphestos,  qui,  selon  Diodore  de  Si- 
cile, fut  l'inventeur  de  tous  les  ouvrages  de  fer,  de  cuivre,  d'or  et  d'argent, 
enfin  de  toutes  les  matières  susceptibles  d'être  travaillées  au  feu6.  Nous 
avons  vu  aussi  dans  les  pages  précédentes  qu'il  y  avait  des  mines  d'or, 


1  Strabo,  X,  p.  473  :  AaxxJ/.o-j;  3'  'ISaîou« 
yxai  xive;  xexXrjffBoci  xo'j;  Trpoixo'j;  olxvyropa; 
xîjç  xaxà  tï]v  "ISyjv  ûixtopda:-  TioSa;  |iev  yàp 
/iyôffOai  ià;  Croupît  a;,  xop-jtpà;  SE  xà  axpa 
xâ)V  op&v  set  o'jv  xaxà  p.spo;  IV/ax'.où  xai 
Tcisai    Tr,;    |J.r,xpô;   xù>v   Oefov    îspcù    7tep\    r»]V 

"ISlJV SûfOxXîjÇ     Sî     (ji'EXÎCl    TtÉvTE    XOUÇ 

TXpwTO-jç  apasvaç  vsvÉtOxi,  ot  ijiS/jpov  te  sEsO- 
pov  xoù  s'lpyaaavxo  irptôtoi  xa'i  aXXa  TCoXXà 
tiov  itpb;  xôv  (îeov  ^py]fft|i.(ov,  ttévte  Se  za'i 
aosXçà;  tctjtwv,  cctio  Se  toO  aptBjjLoij  SaxxJ- 
Ào'j;  xXr,Ôï)vat,  aXXoc  2'  aXX(i>(  pAjfteuouaiv  ànô- 
poi;  amopa  GuvaixxovxE;,  Siaçâpoiç  oé  xa'i  xol; 
ovôjj.aTi  xai  toïç  api8p.oîçypâ)Vfai,  <Lv  KsXp.iv 
ovou-bcÇoucrî  xiva  xa'i  Aap.vap.Evsa  xai  'Hp.axXÉa 
■/.ni  "Axp.ova-  xa\  o't  jxkv  Em^uptou;  xi-,;  "ISr,: 
oi  Ss  Èitoixo'jç,  7tâvxs;  Se  fft'Sïjpov  sîpyâaûat 
•jixô  TO'JTfov  £v  "Iôr^  Tipâjtôv  tpadt,  icâvceç  3î  xai 
yonjTac  [ÛTOiXïiçaa'i  xoù  UEp'i  xr|V  [ivjTÉpa  tmv 
Osiôv  xa\  sv  $puyia  (oxïjxôxa;  7tep\  X7,v  "ISY)V,$pu- 
yî'av  xr,v  TpwâSx  xaXodvxs;  Stà  tq  touç  'I'p-j- 
yaç  Emxpax^Tai  îr).r1mo/(op'jv:  ovTGtç  xr,: 
Tpoia;  EXTCTlopGïju,£Vï]ç, 
-  Apoll.  Rhod.  ad  Argonaut.,  I,  !M7  :  Kà- 


êôipoi  3s  SoxoOiti  itpoff/jvopeOdoaia  no  Kaëec- 
p(ov  tcôv  xaxà  $puyiav  opcov,  èWi  svxsOOsv  [xs- 
Tf,v£/f)r,Tav  etç  Sa(lo8piixï)V. 

3  Pausanias,  I,  416  :  "Hv  3s  vspovxa  i  ot 
ll£pyap.r,vo[,  Kaëstp<i>v  le  pâv  çafftvsïvoci  tô 
àp'/aiov. 

1  Strabo,  X,  p.  473  :  (I>epsxv3r)<;  5'  s  S  'AirAX- 
Xtovo;  xa't  'IV,xta;  KûpëavTaç  swsa,  oiXTJaai 
3'  ocjto'j;  Èv  Sa(Ao6paxiri'  sx  Ss  KaestpoO;  tr,; 
I  Ip(i>T£d);  xa't  'Hçaiotou  Kaêstpov;  xpst;  xa't 
v'j;j.^x;  xpîï;  KaëstpiSa; ,  sxaxspot;  3'  tspà 
ytvetJÔaf  p.âXt<rra  psv  o\>v  ev  "IjjtSpii)  xa\  Ar,- 
|xv ip  tov;  Kaëelpouç  rip-âubai  a"jp.oÉêr,xîv. 
à/.'/.à  xat  Èv  Tpoia  xaxà  ttôXei;. 

sUn  grammairien  du  Lexique  de  Gude,  s.t 
v.  Kâëipot,  cité  par  J.  P.  Rossignol,  /e*' 
Métaux  duns  ï.inti(/uilé.  p.  47  :  Kâëipoi  Se 
stTt  3at'p.ov£;  7rïp\  tyjv  'Plav  ocxTjaavTe;  xr,-/ 
— ap.o6pàxY)v, 

6  V.  71  :  "Hçatfftov  Se  /iyouuiv  sdpeT))V 
ysvédOat  xr,;  7cep\  xbv  <ri3r,pov  Èpyauia?  âîtaTr,; 
/.y.'.  ~r,;  wepi  xàv  -/a'/xov  xaV  -/pv<7Ôv  xa\  àp- 
yupov,  xa't  Tiov  aXXuv  3<ja  tyjv  i/.  toO  Ttwpô; 
£pyx<j:av  £7tio£/£xa'.. 
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de  cuivre  et  d'argent  dans  la  Troade,  et  sans  doute  qu'elles  étaient  encore 
plus  riches  en  Phrygie,  parce  que  c'est  dans  cette  contrée  que,  selon  la 
tradition,  se  produisit  un  événement  de  grande  importance  pour  l'art  de 
la  métallurgie;  à  la  suite  d'un  incendie  des  forêts,  le  métal  que  la  terre 
recelait  avait  d'abord  coulé  en  ruisseaux  de  feu  et  s'était  ensuite  figé  en 
lingots,  et  l'homme  témoin  de  cet  effet  avait,  du  même  coup,  découvert 
les  métaux  et  l'art  de  les  rendre  fusibles1. 

Strabon  cite  l'opinion  de  Posidonius  qui,  assure-t-il,  ne  refuse  pas  sa 
créance  à  cette  fable  que,  les  forêts  s'étant  jadis  embrasées,  la  terre  qui 
se  trouvait  contenir  de  l'argent  et  de  l'or,  se  liquéfia,  et  mit  ces  métaux 
en  évidence  par  l'éruption  qui  s'en  fit  à  sa  surface2. 

Rossignol'  cite  aussi  Clément  d'Alexandrie,  qui,  établissant  un  syn- 
chronisme entre  les  faits  de  l'histoire  sainte  et  ceux  de  l'histoire  grecque, 
nous  dit  :  «  Depuis  le  déluge  de  Deucalion  jusqu'à  l'embrasement  de 
l'Ida,  et  à  la  découverte  du  fer,  et  aux  Dactyles  Idéens,  ils  s'est  écoulé 
soixante-treize  ans,  comme  le  dit  Thrasylle;  et  depuis  l'embrasement 
de  l'Ida  jusqu'à  l'enlèvement  de  Ganymède,  soixante-cinq  ans1...  »  Il  cite, 
eu  outre,  Strabon,  d'après  lequel  les  Corybantes,  venus  exprès  soit  de  la 
Bactriane,  soit  de  la  Colchide8,  furent  donnés  à  Rhée  parles  Titans  pour 
lui  servir  de  gardes  ou  de  satellites  armés,  et  ajoute  :  «  Pourquoi  les 
avoir  fait  venir  de  la  Bactriane  et  de  laColchide?  la  raison  en  est  claire  : 
ces  deux  pays  étaient  également  renommés  pour  le  nombre  et  la  richesse 
de  leurs  mines.  »  Rosssignol6dit,  en  outre,  que  «  Servius,  dans  son  com- 
mentaire sur  Virgile  rapportant  les  etymologies  que  l'on  donnait  du  mot 
Corybantes,  dit  que  les  uns  le  dérivent  de  /.opn  (jeune  fille),  surnom  de 
Proserpine,  d'autres,  continue-t-il,  prétendent  que  les  Corybantes  sont 
ainsi  nommés  du  cuivre,  parce  qu'à  Chypre  il  y  a  une  montagne  riche 
en  cuivre,  que  les  Chypriens  appellent  Corium7.  M.  Burnouf  m'informe 
qu'Eugène  Burnouf  a  prouvé  que  le  mot  Corybantes  est  identique  au 
mot  zend  gërevantô,  qui  signifie  montagnard,  et  que  Orthocorybantes 
est  identique  avec  le  mot  zend  Erëdhwagërëvantô,  qui  signifie  habitants 
des  hautes  montagnes8...  ». 

Comme   les  Corybantes,    les  Curetés  passèrent-ils   de   Phrygie   en 


'  Lucretius,  1240-1243  : 
«  Quod  superest,  aes  atque  aurum  ferrum- 

que  repertum  est, 
Et  simul  argenti  pondus, plumbique  potestas, 
[gnia  ul>i  ingénies  silvas  ardore  cremarat 
Montibus  in  magnis.  » 

-  Straba,  III,  p.  147  :  iloa-etStovioç  Se  tô 
-/V/jo:  tôv  ij.zTi'/,).(ov  citaivwv  xa\  ttjv  apeTïjv 
oux  'x-i/î--/.:  Trjç  <7'jvr,fJo-j;  pïjTopeîac,  à),).à 
<mvev8ov)<ii5  raîç  UTtspêoXaïç.  ou  yàp  ow«o"ceîv 

T(j)    |J.v0rt>  ÇY)<rtv    'jTt     TWV    SpUfitoV    TTOTô    S|J.TCpy)<7- 

9Évt«i)v  i)  yr,  taxeîaa,  y-.z  «pyvpîTCç  xoù  XPU" 
<7;-'.;,  ît:  -.c;t  sit(çâvscav  eÇÉÇsffE. 


3  Les  Métaux  dans  l'antiquité,  p.  50. 

4  Strom.,  I,  21,  p.  401,  éd.  Pott. 

s  Strabo,  X,  p.  472  :  o\  S'  ûtiô  Ttxtxviov 
lPla  oo6r(vû(i  TtpoiroXou;  ÊvôitXouç  tou;  Kopû- 
ëavtaç  etc  Trjç  Bax-rptavr,!;  àçtyp.évouç,  ol  3'  ex 
Kô).-/<ov  çauîv. 

0  Les  Métaux  dans  l'antiquité,  p.  77. 

1  Ad  Aen.,  III,  111  :  «  Alii  Corybantes  ab 
aère  appellatos,  quod  apud  Cyprum  nions 
sitaeris  feras,  quem  Cyprii  Corium  vocant. 

s  Voy.  Eugène  Burnouf,  Commentaires  sur 
le  Yacna, 


il 
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Samothrace?  ceci  semble  positif,  nous  dit  Rossignol1,  d'après  l'hymne 
orphique  adressé  aux  Curetés  où  on  leur  décerne  comme  titres  à  la 
vénération  de  faire  retentir  l'airain,  de  porter  des  armes  martiales 
et  d'être  les  habitants  de  la  Samothrace,  terre  sacrée2.  Quelques 
vers  plus  bas,  le  poète,  confondant  lui-même  les  Curetés  avec  les 
Corybantes,  va  jusqu'à  les  appeler  row  de  la  Samothrace3 . 

Dans  une  longue  et  savante  dissertation,  Rossignol  démontre,  avec 
évidence,  que  les  Telchines  étaient  aussi  des  artistes  et  des  métallur- 
gistes fameux  qui  passèrent  en  Samothrace;  en  outre,  que  les  Dactyles, 
les  Cabires,  les  Corybantes,  les  Curetés  et  les  Telchines  ne  différaient  que 
par  le  nom  et  formaient  une  même  classe  de  génies  ;  que,  selon  d'autres, 
ils  étaient  parents  entre  eux  et  présentaient  seulement  de  légères  diffé- 
rences. Or,  en  montrant  qu'il  n'y  avait  ici  qu'une  même  industrie  métal- 
lique, symbolisée  dans  ses  développements  progressifs,  il  en  ressort 
que,  comme  métallurgistes,  les  Cabires,  les  Corybantes,  les  Dactyles  et 
les  Telchines  furent  identiques,  mais  que,  comme  représentants  des 
progrès  de  leur  industrie,  ils  offrent  les  différences  signalées  par  les 
anciens.  La  religion  de  Samothrace  ne  fut  donc,  dans  le  principe,  qu'une 
simple  institution  de  mystères  fondée  sur  la  métallurgie  et  présidée  par 
Rhée,  qui  eut  nos  métallurgistes  pour  ministres.  Ces  prêtres,  ayant 
transmis  le  bienfait  de  la  déesse  aux  autres  hommes,  furent  divinisés 
par  la  reconnaissance.'  De  cette  manière,  la  Samothrace  devint  une  île 
de  prêtres  pieux  et  un  asile  sacré  contre  la  vengeance  d'un  meurtre; 
mais  tous  les  homicides  ne  pouvaient  obtenir  leur  absolution;  on  enten- 
dait l'exposé  des  faits,  on  administrait  la  justice,  et  celui  qui  avait  commis 
un  crime  intentionnellement  était  condamné  et  rejeté.  L'ancienne  métal- 
lurgie nous  révèle  la  vie  des  hommes  dans  les  temps  reculés;  les  métaux 
sont  la  matière  même,  en  même  temps  que  les  instruments,  de  tous  les 
arts,  la  source  de  toute  activité  politique,  l'âme  de  la  civilisation  '. 

Selon  sir  John  Lubbock",  «  il  est  probable  que  l'or  a  été  le  métal  qui 
le  premier  ait  attiré  l'attention  de  l'homme;  on  le  trouve  dans  beaucoup 
de  rivières,  et  sa  brillante  couleur  frapperait  même  les  sauvages  les  plus 
grossiers,  toujours  si  curieux  de  parer  leur  personne.  L'argent  semble 
n'avoir  été  découvert  que  longtemps  après  l'or,  et  fut  précédé  vraisem- 
blablement par  le  cuivre  et  l'étain;  car  il  se  trouve  rarement,  si  même 
il  s'y  trouve6,  dans  les  tumuli  de  l'âge  de  bronze.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
cuivre  est  de  tous  les  métaux  celui  qui  le  premier  a  pris  une  importance 
réelle  pour  l'homme,  par  ce  fait  que  son  minerai  abonde  dans  beau- 
coup de  pays  et  qu'il  peut  être  fondu  sans  beaucoup  de  peines.  De  plus, 


1  Les  Métaux  dans  l'Antiquité,  p.  .88.  *  Rossignol,    les  Métaux  de   l'antiquité, 

-  Hymn.  Orphie,  XXXVIII,  i  :  pp.  99-148. 

oi'  ts  2a(j.o6pmcr]v,  lepïjv  yOôvot,  vaierâovTeç.  5  Pre-historic  Times,  pp.  3,  i. 

3  21,  22  :  KoupîjTec  Kopû6avte«,....  sv  Sa-  «  A.  W.  Franks,  Home  fer  aies,  p.  60. 

jJ.o6pr,Xï)  àvocxx::. 
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tandis  que  le  fer  ne  se  présente  guère  que  sous  forme  de  minerais,  le 
cuivre  est  souvent  à  l'état  pur  et  peut,  de  suite,  recevoir  par.  le  battage 
une  forme  déterminée.  Ainsi,  par  exemple,  les  Indiens  de  l'Amérique  du 
Nord  tiraient  du  cuivre  pur  de  mines  près  du  Lac  Supérieur  et  d'ailleurs 
encore,  et  le  façonnaient  de  suite  au  marteau  en  haches,  en  bracelets,  en 
objets  divers. 

«  L'étain  a  aussi  attiré  de  bonne  heure  l'attention,  probablement 
à  cause  de  sa  pesanteur.  Quand  les  métaux  étaient  très  rares,  il 
devait  arriver  que,  pour  parfaire  une  quantité  nécessaire,  on  ajoutait 
un  peu  d'étain  au  cuivre  ou  vice  versa.  Il  se  trouve  alors  que  les  pro- 
priétés de  l'alliage  étaient  tout  à  fait  différentes  de  celles  de  l'un  ou 
l'autre  métal.  Quelques  expériences  suffirent  sans  doute  à  déterminer  la 
proportion  la  plus  avantageuse,  qui,  pour  les  haches  et  les  autres  instru- 
ments tranchants  est  d'environ  9  parties  de  cuivre  et  1  d'étain.  On  n'a 
encore  trouvé  aucun  outil  ni  aucune  arme  en  étain  seul,  et  ceux  de  cuivre 
pur  sont  extrêmement  rares,  d'où  l'on  a  conclu  que  l'art  de  faire  du 
bronze  était  connu  ailleurs  avant  que  l'usage  soit  du  cuivre,  soit  de  l'étain, 
fût  introduit  en  Europe.  Beaucoup  des  haches  dites  de  cuivre  pur 
contiennent  de  petites  proportions  d'étain,  et  le  peu  d'exceptions  atteste 
que  le  métal  pouvait  faire  défaut,  au  moins  à  un  moment  donné,  mais 
non  pas  qu'il  était  ignoré.  » 

Il  faut  décidément  que  j'abandonne  l'opinion  émise  ci-dessus,  car 
des  outils  et  des  armes  en  cuivre  pur  ont  été  trouvés  dans  toute  la 
Hongrie,  et  M.  Pulszky  Ferencz1,  président  du  comité  d'organisation  de 
l'Exposition  préhistorique  de  1876,  à  Buda-Pesth,  avait  tous  leurs  types 
représentés  dans  deux  grandes  vitrines  comme  preuve  de  l'existence 
d'un  âge  de  cuivre,  dont  il  affirma  l'authenticité    devant  le  congrès2. 

Si,  parmi  de  nombreux  objets  de  bronze,  un  seul  se  trouvait  être  en 
cuivre  pur,  il  pourrait  signifier  que  l'étain  avait  manqué  pour  cette  fois 
au  fondeur,  mais  si  tous  sont  en  cuivre  pur,  —  et  c'est  le  cas  pour  les 
objets  extraits  de  la  première  cité  d'Hissarlik,  d'après  les  analyses  si 
précieuses  du  professeur  W.  Chandler  Roberts,  —  nous  devons  en  con- 
clure naturellement  que  les  habitants  du  pays  n'avaient  aucune  con- 
naissance de  l'étain. 

Selon  les  dernières  recherches,  surtout  selon  celles  des  savants 
français,  l'étain  employé  pour  le  bronze  en  Egypte,  au  temps  de 
IVe  dynastie  (3600  av.  J.-C),  venait  du  Caucase  :  voyez  François  Lenor- 
mant,  Die  Anfânge  der  Rultur,  I,  p.  97  et  119,  Iéna,  1875;  Dufréné, 
Etude  sur  l'histoire  de  la  production  et  du  commerce  de  l'étain,  pp.  22 


1  i  'es!  le  nom  hongrois  qui,  en  anglais,  et  des  Collections  particulières  de  la  Hon- 

il  Francis  ou  Frank  Pulszky.  grie,  Buda-Pesth,   1876,  pp.  138-140;  et  Jo- 

eph  Hampel,    Catalogue-  de  l'Expo-  seph   Hanipel,    Antiquités  préhistor.   de  la 

iitionprèhistorique  des  Musées  de  province  Hongrie,  Esztergom,  1876,   pi.   VII,  VIII. 
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et  34  (Paris,  1881);  Germain  Bapst  :  l'Orfèverie  (Tétain  dans  l'antiquité, 
dans  la  Revue  archéologique,  XLIII  (Paris,  1882). 

Sir  John  Lubbock  répète  plusieurs  fois  que  l'argent  et  le  plomb  ne 
se  trouvent  pas  à  l'âge  de  bronze  ■,  ce  qui  semble  impliquer  qu'on  les 
trouve  encore  moins  à  l'âge  de  pierre.  Pourtant  ces  métaux  existaient 
en  plus  ou  moins  grande  quantité  dans  chacune  des  cinq  cités  préhis- 
toriques d'Hissarlik.  11  est  vrai  que  dans  la  première  le  plomb  ne  se  pré- 
sente qu'en  petits  morceaux  informes ,  mais  c'est  assez  pour  attester 
que  les  premiers  habitants  le  connaissaient.  Dans  la  deuxième  cité , 
nous  verrons  une  idole  et  plusieurs  autres  objets  de  plomb.  Le  couteau 
doré,  n°  138,  nous  prouve  que  les  habitants  de  la  première  cité  d'His- 
sarlik connaissaient  déjà  l'or  et  savaient  l'employer  ;  Homère  raconte 
comment  on  plaque  l'argent  avec  de  l'or  :  «  Comme  un  ouvrier  habile, 
que  Minerve  et  Vulcain  ont  instruit  dans  tous  les  secrets  de  son  art,  fait 

couler  l'or  autour  de  l'argent  et  forme  un  ouvrage  gracieux,  de  même, 

la  déesse  répand  la  grâce  sur  la  tête  et  les  épaules  d'Ulysse2.  »  Il  fait 
aussi  mention  d'un  panier  d'argent  appartenant  à  Hélène,  qui  avait 
un  orifice  d'or3.  Le  cratère  que  Télémaque  reçut  de  Ménélas  était  aussi 
décoré  de  bords  d'or  \ 

Selon  Pline  6,  une  seule  once  d'or  se  partage  en  plus  de  sept  cent 
cinquante  feuilles  de  quatre  doigts  de  long  sur  autant  de  large.  De  nos 
jours,  on  obtiendrait  trois  fois  ce  nombre  de  feuilles. 

Mon  ami  le  professeur  A.  Sprenger,  de  Berne,  s'efforce  de  montrer, 
dans  son  fameux  ouvrage,  Die  alte  Géographie  Arabiens,  que,  dans  la 
haute  antiquité,  tout  le  commerce  de  l'or  se  faisait  par  les  Phéniciens,  qui 
l'apportaient  d'Arabie,  où  il  y  avait  vingt-deux  mines  d'or6,  et  qui  jusque 
dans  le  moyen  âge,  a  été  célèbre  pour  ses  richesses.  «  Ainsi  Guillaume,  le 
biographe  de  Thomas  Becket,  se  sert  de  cette  expression  :  «  l'Arabie 
nous  envoie  de  l'or.»  Était-ce  seulement  une  fiction,  ou  l'Arabie  était-elle 
réellement  la  Californie  de  l'antiquité,  et  Dzahaban  (Dzahab,  w*»->,  or), 
qui  n'est  qu'à  500'  de  Bérénice,  était-il  le  port  principal  où  l'or  était 
échangé?  »  Il  continue  en  s'efforçant  de  prouver  que  le  fameux  Ophir,  si 
longtemps  identifié  avec  Abhira  dans  l'Inde,  n'est  que  le  mot  arabe  qui 
signifie  «  rouge  ».  Les  Hébreux,  surtout,  estimaient  «  l'or  d'Ophir  ».  Aga- 
tharchides  dit  que  les  pépites  d'or  du  district  de  Debai  étaient  d'un  or  très 
pur  qui  n'avait  pas  besoin  d'être  affiné  par  le  feu,  c'est  pourquoi  cet  or 


1  Pre-historic  Times ,  pp.  21,  38.  àpyûpeov.  xpvaù)  S'  èîù  -/etXsa  xîxpâavro. 

2  Od.,  VI,  232,  235  :  a>;  apa  tw    xaTs-/eus  X"*P'V    *e9°&*i    T£    **•' 

a>;  3'  Ôte  ti;  xpuffàv  TUEpr/s'jeTat  àpyûpa»  àvr,p  wjjloiç. 

i'fîpc;,  'ôv  "Hçocio-to;  SéSaev  v.oi\  IlaXXà;   'AOvyvr]  *  Od.,  IV,  G 15,  616  : 

Té-/vr;v  toxvtoi'ï)v,  -/apiîvta  Se  é'pya  teXeîei.  otovio  toi  xpvyr^pa  TEtuypivov  àpyûpso:  Se 

3  Od.,  IV,  131,  132  :  eo-tiv  mïç,  '/P'Jtm  S'  Ètù  y_îc),sa  xsxpiavTa;. 
-/puo-érp   v    7]>,axdi:/)v,  tâXapôv  S'    &7CÂxv%Xov  3  //.  Ar.,  XXXIII,  19. 

oTtao-o-sv,  g  Paragraphes  53,  54-58. 


LA  PREMIÈRE  VILLE  PRÉHISTORIQUE  DE  LA  COLLINE  D'HISSARLIK.  325 

était  appelé  omupov,  «  non  louché  par  le  feu  »  ;  ce  mot  donc  répondrait  à 
l'arabe  tibr;  tandis  que  dzahab  signifie  or  en  général  ;  l'or  natif  est  appelé 
tibr  et  tibra,  «  une  pépite  d'or  ».  La  plus  grande  partie  de  l'or  de  l'anti- 
quité venait  de  pépites  qui  étaient  quelquefois  d'un  volume  énorme. 
Idrysi  (1-2)  raconte  que  le  roi  de  Ghana  conservait  comme  une  curiosité 
rare  une  pépite  pesant  30  rati  (34  kilogrammes).  Il  est  très  probable 
que  les  Grecs  avaient  aussi  un  mot  spécial  pour  tibr,  pépite.  Néanmoins 
je  ne  crois  pas  à  l'assertion  d'Agatharchides  ;  je  tiens  ânrupov  pour  être  un 
mot  bâtard  d'origine  sémitique  qui  a  été  grécisé.  L'or  le  plus  pur  est 
désigné  par  Hamdâny  et  Abûltklà  (p.  157)  comme  de  l'or  rouge 
-j+=s.)  s_^o,  et  les  Persans  appellent  les  monnaies  frappées  avec  cet 
or,  Dyndrisurch,  «  ors  rouges  ».  Iklyl  (vin,  p.  77)  raconte  que,  sur  le 
corps  d'une  femme  exhumée  à  Dhahr,  on  trouva  des  anneaux  d'or  pour 
les  chevilles,  pesant  100  mithqâl,  et  que  l'or  était  rouge,  c'est-à-dire 
natif.  De  telles  trouvailles  étaient  si  fréquentes  que  cette  belle  sorte 
d'or  était  aussi  appelée  «or  des  tombeaux»  (,^-i  w-oo  ou  ^jy?  w^i). 
Iklyl  rapporte  (vin ,  p.  52)  que ,  surtout  dans  les  ruines  entre  Gauf 
et  Mârib,  on  découvrit  beaucoup  d'or  des  tombeaux.  Dans  Pline  ',  apyron 
a  la  signification  d'or  rouge.  Si  Magi  est  le  sujet  de  vocant  alors  l'expres- 
sion apyron  est  aussi  en  usage  parmi  les  Persans.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
apyron  est  à  peine  différent  de  l'or  d'Ophir,  qualifié  de  «  bon  »  dans  la 
Bible.  Par  un  changement  phonétique  bien  connu,  ôfir  doit  être  prononcé 
àfv  dans  le  dialecte  de  l'Arabie  centrale;  mais,  selon  Ibn  Mârûf  (apud 
Golius),  afira  signifie,  au  sens  transitif,  «  splendidum  clarwnque  effecit  » 
et,  au  sens  intransitif,  «  manifestus  evasit?  »  Le  participe  de  ce  verbe 
est  à  fir.  Dans  le  dialecte  du  sud  de  l'Arabie,  ce  mot,  différemment  pro- 
noncé, signifie  communément  rouge.  D'après  un  vocabulaire  2,  rouge  est 
appelé  ophir  (sic!)  à  Socotra.  Dans  d'autres  dialectes,  le  mot  qui  signifie 
«  rouge  »  est  prononcé,  selon  Maltzan ',  ôfer,  ohfar,  afùr,  et  ainsi  de 
suite.  Maintenant  j'imagine  que,  selon  leur  coutume,  les  Grecs  ont  donné 
une  origine  grecque  au  mot  âfir,  ôfir.  Dans  Job  (xxu,  24),  ophir  est  em- 
ployé pour  «  or  )>  sans  l'addition  du  mot  zahab;  et  le  passage  de  Pline 
garantit  la  conclusion  que  apyron  était  employé  de  la  môme  manière. 
En  outre,  Ophir  se  présente  dans  la  Bible  comme  le  nom  d'un  peuple 
et  d'un  pays.  Où  pensait-on  d'abord  que  se  trouvât  cette  terre  demi- 
mythique?  C'est  un  point  sur  lequel  il  ne  peut  guère  y  avoir  de  doute. 
Dans  la  Genèse  (x,  29),  Ophir  est  nommée  entre  Séba  et  Havilah.  Dans 
l'histoire  de  Salomon,  le  narrateur  parle  à  plusieurs  reprises  de  la  reine 
de  Saba  et  de  l'expédition  d'Ophir,  et  au  premier  livre  des  Rois  (x,  15), 


1  //.  .V,  XXI,  11,  p.  66  :  «   Heliochrysos  vitae  gloriamque  pertinere  arbilrautur.  <> 

tlorem  babet  auro  similem...  Hoc  coronare  a  Journ.  As.  Soc.  Beng.,B.  IV,  p.  165. 

Be  Magi,  si  et  unguenta  sumantur  ex  auro,  :l  Z.  D.  M.  G.  27,  p.  230. 
quod   apyron    vocant,   ad   gratiam    quoque 
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«  tons  les  rois  d'Arabie»  sont  cités  en  passant.  On  croyait  donc  qu'Ophir 
était  sur  la  côte  d'Arabie,  ou  plutôt  les  Hébreux  appelaient  Ophir  le 
Litus  Hammaeum.  Dans  la  fameuse  question  d'Ophir,  on  tient  trop 
peu  de  compte  de  ce  fait  que,  à  maint  endroit  de  la  Bible,  Ophir  apparaît 
comme  la  Californie  de  l'antiquité,  et  l'on  attribue  trop  d'importance  à 
l'expédition  de  Salomon  à  Ophir.  Je  ne  conteste  pas  que  les  Phéniciens 
n'aient  navigué  sur  la  mer  Rouge,  ni  que  Salomon  n'ait  été  l'allié  du  roi 
Hiram  et  se  soit  procuré  de  l'or  de  Dzahaban;  mais  cette  histoire,  telle 
qu'on  la  raconte,  est  mêlée  de  fictions  inventées  pour  exalter  le  grand  roi 
Au  premier  livre  des  Rois  (ix,  28),  il  est  dit  que  les  serviteurs  d'Hiram 
et  de  Salomon  apportèrent  420  talents  d'or;  ici  Ophir  est  simplement  le 
pays  de  l'or.  Au  chapitre  x,  11,  le  texte  rappelle  ce  fait  et  ajoute  que 
les  mêmes  vaisseaux  apportaient  aussi  du  bois  de  sandal  et  des  pierres 
précieuses.  Nous  n'y  pouvons  contredire,  car  le  narrateur  ne  cite  que 
des  produits  de  l'Arabie.  Les  pierres  précieuses  sont  citées  ailleurs, 
dans  la  Bible,  comme  un  des  articles  du  commerce  des  marchands 
arabes.  Le  vrai  bois  de  sandal,  à  la  vérité,  ne  pousse  pas  dans  l'Arabie, 
mais  Hamdàny  (333)  parle  du  mont  Hanûm  comme  situé  près  de  Chaulân 
et  habité  par  les  Chaulànites,  et  dit  :  «  Là  croît  une  plante  qui  ressemble 
au  bois  de  sandal  blanc  et  s'en  rapproche  aussi  par  l'odeur.  Ce  bois  rem- 
place le  sandal  de  l'Inde.  »  Au  premier  livre  des  Rois  (x,  22),  l'or  qu'on 
apporte  d'Ophir  est  nommé  une  troisième  fois  et  en  compagnie  de  l'argent, 
de  l'ivoire  et  de  raretés  telles  que  les  singes  et  les  paons1;  le  texte  dit 
aussi  que  les  vaisseaux  y  allaient  tous  les  trois  ans  ;  Ophir  est  ainsi  reculée 
à  une  distance  indéfinie  et  devient  un  pays  féerique.  Cette  version,  et 
l'histoire  de  la  reine  de  Saba  sont,  à  mon  avis,  des  fictions  de  date  plus 
récente.  L'idée  qu'Ophir  exportait  aussi  de  l'argent  n'est  pas  du  tout 
heureuse,  ce  métal  ayant  toujours  été  cher  en  Arabie.  Même  au  temps  de 
Mohomet,  où  les  mines  d'or  étaient  presque  épuisées,  on  ne  donnait 
que  sept  livres  et  demie  d'argent  pour  une  livre  d'or.  Si,  avec  Lassen, 
nous  reléguons  Ophir  dans  l'Inde,  nous  n'y  gagnons  pas  beaucoup,  parce 
que  la  valeur  comparative  de  l'argent  avec  l'or  y  a  toujours  été  plus 
grande  que  dans  l'ouest. 

Sprengercite,en  outre,  un  passage  de  Strabon  qui  confirme  l'existence 
des  Phéniciens,  depuis  une  très  haute  antiquité  sur  la  côte  arabique  du 
golfe  Persique,  d'où  ils  émigrèrent  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée. 
Après  avoir  parlé  de  la  ville  de  Gerrha,  qui,  dit-il,  est  sur  un  golfe  pro- 
fondément enfoncé  dans  les  terres,  il  continue  en  ces  termes  :  «  Pour 
peu  qu'on  s'avance  au  delà  de  Gerrha,  on  rencontre  encore  d'autres  îles, 


1  J'appelle  ici  l'attention  sur  ce  fait  que,  est  appelé   en  sanscrit    Kapi.  le  paon    en 

dans  la  Bible,  le  nom  des   singes  et  celui  tamil  Tor/ri. 


des  paons  est  sanscrit  et  tamil.   Le  singe 
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à  savoir  Tyrus  '  et  Aradus  2,  lesquelles  renferment  des  temples  fort  sem- 
blables d'aspect  aux  temples  phéniciens.  Les  habitants  prétendent  même 


N»  141.     N»  112.     N»  113.     N°  141.     N»  145.       N°  146.  NM17. 


X"  148. 


N°  119. 


NM50.        X»  151. 


N«  152. 


N»  153. 


N»  154. 


N»  155.       N»  156.       N»  157.     N"  158. 


N1    141-158.  —  Aiguilles,  aines  et  épingles  d'os  et  d'ivoire.  1/2  et  3/4  grandeur  ;  profondeur, 
12  à  16  mètres.  Fait  sur  photographie. 

que  leurs  deux  îles  sont  les  métropoles  des  îles  et  villes  de  même  nom 
qui  dépendent  de  la  Phénicie  3.  » 

Mon  amil'assyriologue  Jules  Oppert  m'informe  que,  dans  les  inscrip- 


1  Selon  la  carte  de  Sprenger,  cette  île  est 
appelée  maintenant  Owal  (Bahrayn). 

2  Selon  la  carte  de  Sprenger,  Moharrag. 
:l  Strabo,  XVI,    p.  766  :  n>êi5<ravTi  S'  êirt 


TtXlov  aXXat  vîjffot  Tupoç  xat  "Apaooç  s'ktcv, 
îepà  E'/ouffoa  toi;  «tocvixtxoîç  o'jiota-  y.où  çatr: 
yz  ol  ev  avxaïç  oixovvtî;  Ta;  b(Xh)V'j[Aou;  tov 
"l'o'.vi'y.wv  vv-.to'j;  xa\  nô'/î'.ç  aTtoiy.o'J?  £au?<ov. 
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tions  cunéiformes  assyriennes,  l'île  de  Tyrus  (en  caractères  cunéiformes, 
Tilvun)  est  nommée  comme  le  lieu  d'un  culte  très  ancien.  L'île  de  Tylus 
(pour  Tyrus)  est  mentionnée  par  Arrien  '  et  Pline  2  comme  produisant 
des  perles  et  du  colon. 

M.  Philip  Smilh  me  communique  la  note  suivante  :  «  Les  vieilles 
annales  égyptiennes  enregistrent  les  immenses  quantités  d'or  que  le 
grand  roi  Thoutmès  III,  de  la  XVIIIe  dynastie  (au  xvie  siècle  avant  J.-C), 
levait  comme  tribut  sur  le  pays  de  Zahi  (c'est-à-dire  la  Phénicie).  L'or 
est  aussi  compté  au  nombre  des  tributs  du  Punt,  l'Ophir  égyptien,  que 
Brugsch-Pacha  croit  être  sur  la  côte  africaine  de  Somauli,  en  face  de 
l'Arabie.  Mais  la  majeure  partie  du  précieux  métal  était  tirée  du  sud  du 
pays  de  Kush  (Nubie),  que  Brugsch-PachaappellelaCalifornie  de  l'Egypte. 
L'or  était  apporté  de  ce  pays  dès  la  XIIe  dynastie, 
et  le  lavage  de  l'or,  dans  la  vallée  déserte  d'Akita 
(Wadi  Alaki),  était  l'objet  de  la  sollicitude  spéciale 
des  grands  rois  de  la  XIXe  dynastie,  Ramsès  II  et 
Seti,  son  père  :i.  » 

Sous  le  n°  141,  je  représente  une  aiguille  d'os 
avec  une  tête  perforée.  Les  n°s  142,  143,  144,  145 
et  146  représentent  des  aiguilles  en  os  grossière- 
ment ornées  et  sans  trous;  les  nos  147,  148,  149, 
150-,  151,  152,  153  et  154  sont  des  instruments 
pointus  en  os  qui  peuvent  avoir  servi  d'alêne  à 
l'exception  des  nos  147  et  154  qui  sont  complète- 
ment plats.  Les  objets  numérotés  155  et  156  sont  en  ivoire.  Comme  le 
dernier  a  la  forme  d'un  clou,  peut-être  servait-il  de  broche.  Les  n"s  157 
et  158  sont  des  outils  en  os  sculpté,  probablement  à  l'usage  des  femmes. 
De  semblables  aiguilles  et  alênes  en  os  se  trouvent  en  grand  nombre 
dans  les  décombres  des  quatre  premières  cités  préhistoriques  d'Hissarlik. 
On  trouve  en  abondance  dans  les  cavernes  de  la  Dordogne  des  alênes  et 
des  aiguilles  en  os,  même  des  aiguilles  avec  la  tète  perforée;  on  peut 
les  voir  au  musée  de  Saint-Germain-en-Laye,  où  sont  exposés  aussi 
quantités  d'objets  semblables  trouvés  dans  les  dolmens  de  France.  Le 
professeur  Virchow  m'informe  que  ces  aiguilles  ont  été  d'un  usage  com- 
mun en  Allemagne  jusqu'au  xne  siècle  de  notre  ère  et  qu'on  les  y  trouve 
en  abondance.  Elles  ne  sont  pas  rares  non  plus  dans  les  cités  lacustres  de 
la  Suisse  '  et  du  lac  de  Constance5,  dans  les  cavernes  de  Inzighofen",  dans 


i  Anab.,  VII,  20,  §  6.  flotte  de  Salomon  (op.  cit.,\ol.  I,  pp.  352  sq.). 

2  H.  N.,  VI,  32.  6;  XII,  22,  1.  *  Ferdinand    Keller,    Mittheilungen    der 

3  Hist,  of  Egypt  under  the  Pharaons,  par  antiquarisnken    Gesellsckaft,    Pfaklbauten, 
Brugsch,  vol.  I,  pp.379,  383;  vol.  II,  pp.  81  7  ter  Berichl  ;  Zurich,  1876,  planche  II. 
sq.,  traduction  anglaise,  2e  éd.  —  Les  rela-  5  L.    Lindenschmit,  [Die  Vaterlùndischen 
tions  égyptieunes  des  produits  rapportés  de  Alterthûmer,  p.  180,  et  planche  XXVIII. 
Punt  fournissent  un  parallèle  remarquable  °  Ibid.;  p.  180,  et  planche  XXV. 

avec   le  récit  des  voyages  à    Ophir    de   la 
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les  stations  préhistoriques  de  la  Hongrie1,  dans  les  îles  Aléoutiennes,  dans 
le  Kentucki, dans  l'île  San-Miguel,  en  Californie,  etc.2;  en  Danemark,  dans 
les  stations  de  l'âge  de  pierre  3  et  ailleurs.  L'objet  n°  159  représente  un 
trapèze  plat  en  ivoire,  presque  de  la  forme  d'une  carte  à 
jouer, avec  huit  petites  étoiles  ou  petits  soleils. Nous  voyons 
une  ornementation  semblable  de  chaque  côté  du  très  cu- 
rieux objet  d'ivoire  n°  160  qui,  à  mon  avis,  est  une  idole 
primitive  représentant  une  femme  ;  les  pointes  relevées 
comme  les  barbes  d'une  flèche  indiquent  peut-être  les  bras, 
et  la  ligne  en  travers  du  corps  la  ceinture.  J'appelle  l'at- 
tentionde  mes  lecteurs  sur  la  similitude  des  petites  étoiles 
ou  petits  soleils  avec  les  seins  dont  tout  le  corps  de  la 
Diane  d'Éphèse  était  couvert;  de  plus,  les  pointes  relevées 
en  corne  sur  la  tète  n'ont-elles  pas  la  forme  d'un  croissant? 

Des  osselets  (àsTpiyaXoi)  comme  celui  que  représente 
la  figure  n°  161,  existent  dans  cette  première  cité  aussi 
bien  que  dans  les  quatre  suivantes  :  aussi  ne  peut-on  douter 
que  les  enfants  ne  s'en  servissent  pour  jouer,  d'autant  plus 
qu'ils  sont  très  usés  et  paraissent  avoir  fait  un  long  usage. 
Le  jeu  des  astragales  est  mentionné  par  Homère,  qui  fait 
apparaître  en  songe  Patrocle  à  Achille  et  lui  rappeler  comment  il  a  dû 
fuir  son  pays  natal  pour  avoir  tué  déplorablement,  dans  sa  colère,  le  fils 
d'Amphidamas  en  jouant  aux  astragales  \  Ce  jeu 
était  en  usage  de  toute  antiquité  s.  J'appelle  l'at- 
tention sur  la  belle  statue  d'un  à.G7rpayaÀt£otj<7a  au 
musée  de  Berlin,  et  aussi  sur  le  fameux  groupe  du 
palais  de  Titus  représentant  deux  jeunes  garçons 
jouant  avec  des  astragales0,  copie  probablement 
du  célèbre  groupe  de  bronze  de  Polyclète,  qui, 
lui-même,  pouvait  bien  avoir  poursujet  la  querelle 
du  jeune  Patrocle  et  de  son  compagnon  de  jeu. 

Un  groupe  de  marbre  mutilé,  de  la  collection  Townley  du  British 
Museum,  représente  deux  lutteurs  aux  prises  pour  une  question  de  jeu. 
De  l'une  des  figures  il  ne  reste  qu'un  avant-bras  et  l'autre  le  tient  entre 
ses  dents.  Les  osselets  sont  jetés  par  terre.  Le  docteur  Alex.  Ecker,  de 


X"  160.  —  Objet 
en  ivoire,  pro- 
bablement une 
idole.  1/2  gran- 
deur ;  profon- 
deur. 13  mè- 
tres. Fait  sur 
photographie. 


N°161. — Astragale,  1/2  gran- 
deur :  profondeur,  15  mè- 
tres.Fait  sur  photographie 


1  Joseph  Hampel,  Antiquités  préhistori- 
ques, planche  II. 

-'  Smithsonian  Contributions  to  Know- 
ledge, n»  287,  The  Archaeological  Collection 
of  the  T.  >'.  National  Museum;  Washington, 
1876,  pp.  63  and  64. 

3  J.-.f  -  V.  Worsaae,  Nordiske  Oldscifjer, 
PI.  XVII. 

■'  IL.  XXIII,  87,  88  : 
llaxT; -'.i •,--. K'j.\rj% xatsxTavov  'AjjtçtSâp.avcoç 


v7|Uio;,o'jxs6é),cov,àfJ.cp'  àtTTpayâÀoia-t  -/o).<o6ei:. 

«  Au  jour  où  je  tuai  le  fils  d'Amphidamas 
insensé  que  j'étais,  et  sans  le  vouloir,  em- 
porté par  la  colère  en  jouant  aux  osselets.» 

s  Voyez,  paresemple,  Pseudo-Plat.  Alcib., 
I,  p.  110,  B.  :  ÔTtôxî  (irai;  ùv)  àorpayaXiÇoiç 
:r\  aX).r,v  Tiva  uaioiav  iratÇoiç. 

s  Pline,//.  AT., XXXI V,  19,  6;  Pauly's  Real 
Encyclopùdie,  s.  v.  Polycletus. 
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Fribourg  (Bade),  m'observe  que  le  jeu  du  ravTaXi9i£eiv,  mentionné  par 
Pline,  n'est  autre  chose  que  le  jeu  des  astragales  '. 


1  Ayant,  dans  mes  fouilles  eu  1882,  soi- 
gneusement recueilli  tous  les  os  que  j'ai 
rencontrés  dans  la  première  cité,  je  les  ai 
envoyés  au  professeur  Rudolf  Virchow,  de 
Berlin,  qui  les  a  examinés,  et  qui  m'en 
donne  la  description  suivante  : 

«  La  caisse  contenait  malheureusement  un 
si  grand  nombre  d'os  fraîchement  brisés, 
et  par  conséquent  brisés  pendant  le  trans- 
port, que  leur  détermination  était  devenue 
très  difficile  et  même  en  quelques  cas 
impossible. 

«  Parmi  ceux  qui  pouvaient  être  reconnus, 
il  y  avait  un  grand  nombre  de  petits  frag- 
ments, des  dents  isolées,  etc.,  d'un  être 
humain,  et  par  conséquent  des  objets  pré- 
cieux en  eux-mêmes.  Mais  avec  ceux-ci 
tous  les  essais  de  restauration  ont  avorté 
jusqu'à  présent.  Le  squelette  auquel  ils 
appartiennent  était  évidemment  celui  d'une 
personne  d'un  âge  avancé,  probablement 
un  homme;  mais  tout  ce  que  je  pourrais 
en  dire,  c'est  que  le  crâne  avait  un  crânium 
un  peu  large  et  platement  voûté.  Il  pou- 
vait être  brachycéphale  ;  en  tout  cas,  il 
n'était  pas  dolichocéphale.  Le  crâne  trouvé 
dans  la  seconde  cité  (N°  1069-1072)  parait  lui 
ressembler  ;  cependant  dans  les  fragments 
des  os  maxillaires  il  n'y  a  aucune  trace  de 
prognathisme,  mais,  au  contraire,  une  apo- 
physe alvéolaire  courte  et  tout  à  fait  verti- 
cale, avec  des  dents  également  verticales,  et 
très  détériorées  par  l'usage. 

«  Parmi  les  os  d'animaux,  ceux  des  ani- 
maux domestiques  prédominent  à  tel  point 
qu'il  est  difficile  de  découvrir  les  restes 
d'animaux  sauvages.  De  ces  derniers,  je  ne 
pouvais  reconnaître  avec  certitude  que  le 
sanglier  et  le  daim.  L'andouiller  et  les 
autres  os  du  daim  appartiennent  sans 
doute,  pour  la  plupart,  au  ccrvus  dama. 

«  Parmi  les  animaux  domestiques,  je 
nomme  d'abord,  à  cause  de  sa  rareté,  hj 
cheval.  J'ai  déjà  fait  mention  de  l'extrême 
rareté  de  restes  de  chevaux  à  Hissarlik  : 
fait  qui,  naturellement,  ne  prouve  rien 
contre  l'existence  du  cheval,  parce  que 
sans  aucun  doute  on  ne  rencontre  ici  que 
les  os  de  repas  ou  de  sacrifice.  Deux  mor- 
ceaux de  mâchoire  et  une  dent  ont  seuls 
■été  reconnus  avec  certitude,  comme  prove- 
nant de  cet  animal. 

«  Les  os  du  bœuf  sont  très  nombreux,  pour 
la  plupart  brisés  en  morceaux,  et  seulement 
les  plus  petits,  particulièrement  les  astra- 
gali et  les  os  du  pied,  ont  été  bien  conser- 


vés. Le  professeur  Muller,  de  l'École  de 
Médecine  vétérinaire  de  Berlin,  a  eu  la 
bonté  d'instituer  une  comparaison  avec  les 
os  de  la  race  actuelle  en  Allemagne,  et  il 
est  persuadé  que  la  race  des  bœufs  des  an- 
ciens Troyens  doit  avoir  été  en  général 
plus  petite,  et  en  quelques  cas  considéra- 
blement plus  petite. 

«  La  brebis  çt  la  chèvre,  ainsi  que  le  porc, 
se  rencontrent  en  si  grand  nombre  que, 
avec  les  bœufs ,  ils  doivent  avoir  formé 
l'effectif  du  bétail  et  des  troupeaux.  Des  os 
isolés  de  chien,  un  très  petit  nombre  d'os 
d'oiseau  et  une  paire  de  grandes  vertèbres 
de  poissons  complètent  la  liste  ostéologique. 

«  En  général,  ces  résultats  sont  d'accord 
avec  ceux  que  j'ai  publiés  dans  mes 
«  Contributions  à  l'histoire  naturelle  de  la 
Troade  »  (Beitrage  zur  Landeskunde  der 
Troas),  fondées  sur  les  découvertes  des 
années  précédentes  à  Hissarlik,  et  dans 
mon  essai  sur  les  «  Anciennes  Tombes  et 
crânes  troyens  »  (A/ltrojanische  Griiber  und 
Schâdel),q\ii  s'appuie  sur  les  découvertes  à 
Hana'i  Tepeh.  Le  nombre  comparativement 
petit  d'os  d'animaux  sauvages  indique  dis- 
tinctement que  la  chasse  fournissait  seule- 
ment un  supplément  aux  moyens  de  la 
subsistance,  mais  qu'elle  n'était  pas  la  con- 
dition principale  de  l'existence  du  peuple. 
Elle  occupait  probablement  la  même  place 
que  la  pêche,  dont  les  produits  sont  repré- 
sentés par  beaucoup  d'écaillés  d'huitres. 

«  Pour  le  reste,  je  voudrais  insister  sur  la 
remarque  que  l'état  fracturé  des  grands  os  ne 
peut  d'aucune  manière  être  considéré  comme 
une  preuve  d'un  état  inférieur  de  civilisation. 
On  se  plaît  à  conjecturer  que  les  os  avaient 
été  brisés  pour  en  retirer  la  moelle,  et  que 
celle-ci  était  mangée  crue.  Mais  en  coupant 
la  viande  pour  la  mettre  dans  le  pot-au-feu. 
on  casse  les  os  précisément  comme  nous  le 
voyons  ici.  Par  conséquent,  la  seule  con- 
clusion qu'on  puisse  tirer  de  la  fracture  des 
os  tubulures  me  semble  être  que  les  ha- 
bitants de  l'Ilion  primitif  cuisaient  déjà 
leur  viande  d'une  manière  régulière.  D'ail- 
leurs il  est  fort  intéressant  de  constater 
que  le  bœuf  fournissait  à  cette  époque  une 
proportion  beaucoup  plus  considérable  de 
nourriture  que  maintenant  dans  la  Troade, 
et  généralement  dans  l'Orient  ;  et  que  le 
porc  domestique,  avec  la  brebis  et  la  chè- 
vre, se  présente  en  première  ligne.  Nous 
avons  ici  une  coïncidence  admirable  avec 
les  descriptions  d'Homère. 


ETAT   DES   FOUIL 
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N»  162.    —    GRANDE    TRANCHÉE    DOUE 

a,  rue  pavée  conduisant  à  l'Acropole;  b,  mur  de  l'Acropole  de  la  seconde  époque  de  la  deuxième  ci 

f.  ruines  d'un  portique  romain:  gg,  murs  romains;  hh,  accumulât 


IS  EN  JUIN  1879 

T  DES  FOUILLES  KN  JUILLET  1882  (p.  349,  N  "  169). 


A  EST.  VUE  PUISE  DU  COTE  OUEST. 

r,  mur  plus  ancien:  d,  porte  du  côté  sud  de  l'Acropole  de  la  deuxième  ville;  e,  jarres  de  terre  cuite; 
de  décombres  hors  de  l'ancienne  Acropole;  k,  entrée  des  fouilles. 
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Que  les  habitants  de  la  première  cité  aient  tranquillement  abandonné 
leurs  demeures  et  passé  dans  d'autres  pays,  ou  bien  que  leur  ville  ait  été 
prise  et  détruite  par  un  ennemi,  il  nous  est  impossible  d'en  déciderd'après 
l'aspect  des  ruines.  En  tout  cas,  la  ville  n'a  pas  été  détruite  parle  feu, 
car  je  n'y  ai  pas  trouvé  trace  d'incendie  général.  Il  est  certain  cepen- 
dant que  les  premiers  habitants  furent  remplacés  par  un  peuple  qui  se 
trouvait  à  un  degré  de  civilisation  plus  élevé,  l'architecture  le  prouve 
aussi  bien  que  la  richesse  en  objets  d'or  et  d'argent,  l'abondance 
d'armes  et  d'ustensiles  de  bronze  et  de  cuivre  et  la  grande  variété  des 
poteries. 

Dans  mes  grandes  fouilles  de  1882,  mes  architectes  m'ont  prouvé  que 
M.  Burnouf,  mon  collaborateur  en  1879,  et  moi,  nous  avions  confondu  les 
ruines  de  la  deuxième  et  de  la  troisième  ville  ;  que,  si  nous  avions  eu 
raison  de  considérer  comme  fondations  de  la  deuxième  ville  les  murs  de 
2m,50  d'élévation  et  construits  en  grands  blocs  de  pierre,  qui  sont 
indiqués  par  q,  R,  sur  le  plan  III.  nous  avions  eu  tort  de  ne  pas  y 
comprendre  la  couche  de  ruines  calcinées  qui  les  recouvre ,  attribuant 
ce  stratum  brûlé  à  la  troisième  ville  qui  n'a  absolument  rien  à  faire 
avec  lui  ,  nous  avions  été  trompés  par  les  masses  colossales  de  dé- 
bris de  briques  cuites  ou  plutôt  de  briques  brûlées  de  la  deuxième 
ville,  qui,  en  beaucoup  d'endroits,  n'ont  pas  été  enlevées  par  les  troi- 
sièmes colons  et  gisent  au  niveau  de  leurs  fondations  de  maisons, 
souvent  même  beaucoup  plus  haut.  Ces  débris  de  briques  brûlées  pro- 
viennent en  partie  de  maisons  détruites  dans  un  terrible  incendie,  mais 
ce  sont  aussi  les  décombres  de  murs  qui,  —  après  avoir  été  complète- 
ment bâtis  en  briques  crues.  —  ont  été  artificiellemement  cuits  pour 
leur  donner  plus  de  solidité  par  d'énormes  bûchers  disposés  des  deux 
côtés  et  allumés.  La  ville  brûlée  proprement  dite  n'est  donc  pas  la 
troisième,  mais  la  seconde  ville,  dont  tous  les  édifices  ont  été  complète- 
ment détruits;  la  troisième  ville  ayant  été  bâtie  immédiatement  par- 
dessus, la  couche  de  débris  dont  la  précédente  est  recouverte  n'a  en 
quelques  endroits  que  0m,20  de  profondeur.  Les  fondations  de  maisons 
des  troisièmes  colons  ayant  été  simplement  enfoncées  clans  les  décombres 


332  CHAPITRE  VI. 

calcinés  de  la  deuxième  ville,  nous  avons  attribué  ces  décombres  à  la 
troisième  colonisation,  et  c'était  une  grande  erreur.  Au-dessus  de  la 
couche  en  pente  des  décombres  de  2m,50  de  profondeur  appartenant  aux 
premiers  colons  (N  —  N  sur  le  pi.  III)  s'étend  sans  interruption,  dans 
l'Acropole,  une  couche  de  terre  végétale  de  0m,50  d'épaisseur,  qui  ne 
contient  point  de  murs  et  prouve  que  le  site  est  resté  désert  pendant 
longtemps.  Une  couche  de  débris  de  briques  cuites  lui  succède  ;  elle 
a  0m,25  de  profondeur,  on  peut  la  suivre  presque  tout  le  long  de  la 
grande  tranchée  du  nord  (voyez  plan  III)  et  elle  a  été  posée  lors  de 
la  première  fondation  de  la  deuxième  ville.  Celle-ci  s'est  développée 
peu  à  peu  jusqu'à  la  forme  qu'elle  avait  au  temps  de  sa  catastrophe 
finale,  car,  dans  plusieurs  de  ses  édifices,  l'on  peut  constater  de  grands 
changements  que  nous  décrirons  en  détail  dans  les  pages  suivantes. 
Le  premier  et  le  plus  remarquable,  exécuté  par  les  deuxièmes  colons 
et  qui  atteste  l'activité  grandiose  qu'ils  mettaient  à  bâtir,  c'est  le  nivel- 
lement du  sol  qui  jusqu'alors  était  en  pente  vers  le  nord.  A  cette  fin, 
ils  rehaussèrent  le  terrain  du  côté  sud  d'environ  0m,50,  et  du  côté  nord 
de  3  mètres;  en  môme  temps,  ils  élargirent  considérablement  l'emplace- 
ment de  l'Acropole  du  côté  sud.  Les  grands  édifices  ne  pouvaient  pas  être 
érigés  immédiatement  sur  ce  «  planum  »  ;  on  leur  donnait  donc  des  fon- 
dations ayant  jusqu'à  2m,50  de  profondeur  au  moyen  de  grandes  et  de 
petites  pierres  (voyez  q,  R  sur  le  plan  III)  qu'on  faisait  descendre  jusqu'à 
l'ancien  sol  plus  solide.  Ces  fondations  sont  faciles  à  reconnaître,  surtout 
dans  la  grande  tranchée  du  nord  sur  le  côté  nord-est  (voyez  q  R,  sur  le 
plan  III). 

Immédiatement  au-dessous  de  ces  fondations,  nous  trouvâmes  une 
couche  plane  de  grands  cailloux  blancs,  qui  s'étendait  jusqu'au  mur  du 
côté  nord  et  que  l'on  voit  encore  au  coin  nord-est  de  la  grande  tranchée 
du  nord  (voyez  V  sur  le  plan  III).  Cette  sorte  de  pavement  doit  naturelle- 
ment avoir  appartenu  à  l'un  des  premiers  édifices  érigés  ici  par  les 
deuxièmes  colons. 

Toute  la  colline  d'Hissarlik  fut  entourée  par  ces  deuxièmes  colons 
d'un  grand  mur  de  fortification,  qui  a  été  conservé  du  côté  sud  et  sud- 
ouest  et  qui  a  servi  de  substruction  à  une  grande  muraille  de  briques. 
Il  consiste  en  pierres  calcaires  non  travaillées  ayant  en  moyenne  0m,45 
de  long  et  0m,25  de  large,  jointes  sans  ciment  et  irrégulièrement,  mais 
pourtant  en  couches  horizontales  bien  inconnaissables.  Il  est  représenté 
sur  le  plan  VII  avec  un  coloris  noir.  La  partie  sud  de  ce  grand  mur  de 
fortification  est  remarquable  par  sa  magnifique  conservation.  Il  est 
marqué  c  sur  les  plans  I  et  VII,  ainsi  que  dans  la  gravure  n°  162;  nous 
avons  à  présent  mis  à  jour  sa  prolongation  sur  une  distance  considérable 
dans  la  direction  du  nord-est  ;  ce  mur  appartient  évidemment  à  la  première 
période  dans  l'histoire  de  la  deuxième  ville;  le  mur  b,  qui  a  été  bâti 
plus  tard,  ne  peut  laisser  aucun  don  le  à  cet  égard.  Le  mur  c  a  une  tour 


X    163.  —  Vue  du  grand   mur  de  substruction  de  l'Acropole  de  la  deuxième  ville  du  côté   ouest,  près 

de  la  porte  sud-ouest. 

min  pavé  qni  descend  de  la  porte  sud-ouest  à  la  plaine  et  qui  est  marqué  TU  sur  le  plan 
VII  et  sur  la  gravure  u"  16(1:  b,  continuation  du  grand  mur  de  l'Acropole  de  la  deuxième  ville 
au  côte  ouest  de  la  porte  sud-ouest:  c,  fondation  de  la  route  pavée  et  pilier  quadrangulaire,  marqué 
">  sur  le  plan  Vil  et  dans  la  gravure  n"  166:  d,  mai erie  ajoutée  par  les  troisièmes  colons. 
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marquée  0  sur  le  plan  VII,  qui  correspond  avec  la  tour  ow  sur  le  côté  nord- 
ouest  de  la  grande  porte  du  sud  NF,  ainsi  qu'avec  les  deux  tours  p  etpiv, 
au  nord-ouest  de  la  porte  FM  et  RC  (voyez  plan  Vil).  Nous  ignorons  com- 
plètement comment  la  partie  supérieure  du  mur  c  était  construite,  car 
nous  n'en  avons  pas  trouvé  trace  ;  elle  a  été  démolie  probablement  par 
les  deuxièmes  colons  qui  remplissaient  l'angle  rentrant  de  leur  Acro- 
pole en  érigeant  le  grand  mur  neuf  b  (voyez  les  plans  I  et  VII,  ainsi  que 
la  gravure  n°  162).  Cette  démolition  de  la  partie  supérieure  du  mure 
ne  peut  pas  avoir  eu  lieu  dans  la  grande  catastrophe,  car  la  cavité  qui 
existe  entre  les  murs  c  et  b  ne  contient  point  de  débris  de  briques,  mais 
seulement  la  terre  noire  et  le  gravier  dont  elle  avait  été  remplie  tout  d'abord. 
Le  front  du  mur  c  est  en  pente  sous  un  angle  de  45°  ;  le  côté  opposé  est 
vertical.  Malgré  les  recherches  les  plus  assidues,  nous  n'avons  pas  été 
à  même  de  retrouver  la  continuation  du  mur  c  du  côté  nord-est.  Mais,  par 
la  direc'ion  des  couches  de  décombres  dans  la  tranchée  SS,  mes  archi- 
tectes ont  pu  constater  avec  certitude  que  le  plus  ancien  mur  de  l'Acro- 
pole de  la  seconde  ville  s'avançait  à  l'ouest  plus  loin  que  la  prolongation 
du  mur  postérieur  b,  et  que,  par  conséquent,  la  reconstruction  du  nouveau 
mur  de  fortification  avait  pour  but  l'extension  de  l'Acropole  à  l'est.  Nous 
avons  mis  à  jour,,  dans  la  direction  du  sud  et  de  l'est,  une  plus  grande 
partie  du  mur  b,  qui,  nous  l'avons  dit,  appartient  à  la  seconde  période 
de  la  deuxième  ville.  Tousles  murs  de  la  première  époque  de  la  deuxième 
ville  ont  sur  le  plan  VII  un  coloris  noir;  ceux  de  la  seconde  période, 
un  coloris  rouge.  Je  donne  ici  sous  le  n°  163  une  vue  de  la  continuation 
du  mur  (voyez  pi.  VII,  OZ),  au  côté  ouest  de  la  porte  sud-ouest.  Il  est 
bâti  ici  sous  un  angle  ascendant  de  60°;  sa  hauteur  oblique  est  de 
9  mètres,  sa  hauteur  verticale  de  7m,o0.  Cette  substruction  de  la  grande 
muraille  de  l'Acropole  consistait,  au  côté  nord,  en  blocs  dont  la  largeur 
et  la  longueur  allaient  à  1  mètre  ,  je  fus  forcé  de  la  détruire  en  1872,  en 
creusant  ma  grande  tranchée  du  nord  (X=  Z  sur  le  plan  VII). 

Le  périmètre  du  mur  de  l'Acropole  formait  un  polygone  rectiligne 
régulier,  dont  les  angles  saillants  étaient  fortifiés  de  tours. 

Ces  tours  se  trouvaient  approximativement  à  des  distances  égales 
d'un  peu  plus  de  50  mètres;  nous  devons  certainement  reconnaître  dans 
ce  nombre  l'équivalent  de  100  coudées  (irvi)rei;)  troyennes,  quoique  la 
longueur  précise  de  la  coudée  troyenne  nous  soit  inconnue.  Pourtant, 
par  analogie  avec  la  coudée  orientale  et  égyptienne,  nous  pourrions  la 
lixer  à  un  peu  plus  de  0m,o0.  Je  prie  de  remarquer  que,  d'après  cette 
supputation,  la  porte  RC  et  FM  a  exactement  10  coudées  de  large;  le 
vestibule  de  l'édifice  A  précisément  20  coudées  de  longueur  comme  de 
largeur.  La  forme  des  tours  saillantes  ne  peut  pas  être  déterminée  exac- 
tement, car  les  côtés  est,  sud,  sud-est  et  ouest  ont  seuls  conservé  quel- 
ques restes  des  substructions  (G  M,  ow,  0,  p  etpiv  sur  le  plan  VII),  sur 
lesquelles  s'élevaient  les  tours;  la  plupart   étaient  probablement  qua- 
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drangulaires.  Je  puis  ajouter  que  le  mur  de  la  Troie  homérique  avait  aussi 
plusieurs  tours1. 

A  l'exception  du  mur  c,  nous  trouvâmes  sur  tous  les  murs  de 
substruction  de  la  deuxième  ville  les  murs  de  briques  cuites  plus  ou 
moins  bien  conservés.  Nous  pouvons  affirmer  que  ceux-ci  appartiennent 
tous  à  la  deuxième  ville  et  que  les  troisièmes  colons  n'ont  fait  que  les 
réparer.  Ceci  nous  paraît  d'autant  plus  certain  que,  du  côté  est  de 
l'Acropole,  le  mur  de  briques  est  généralement  dans  un  état  de  conser- 
vation admirable  et  haut  d'environ  2m,50  ;  par  conséquent,  les  troisièmes 
colons  n'eurent  qu'à  réparer,  en  quelques  endroits,  la  partie  supérieure 
du  mur  de  l'Acropole,  pour  s'en  servir  de  nouveau.  C'est  pourquoi  nous 
pouvons  considérer  comme  certain  que  le  grand  trésor  découvert  par 
moi,  à  la  fin  de  mai  1873,  dans  l'endroit  A  (voyez  plan  I),  reposait  au 
milieu  des  débris  de  briques  de  la  deuxième  ville,  d'autant  plus  qu'en 
excavant  le  mur  de  substruction  jusqu'à  ses  fondations  nous  avons  mis  à 
jour,  juste  à  cet  endroit,  une  tour  de  la  seconde  ville  (p  sur  le  plan  Vil). 
Il  est  même  possible  que  les  débris  de  briques  dans  lesquels  le  grand 
trésor  a  été  trouvé  fût  le  mur  de  briques  lui-même.  Je  prie  de  tenir 
grand  compte  de  ce  fait  que,  pour  un  profane,  il  est  presque  impossible  de 
distinguer  ce  qui  est  débris  de  briques  troyennes  et  ce  qui  est  maçonnerie 
de  ces  mêmes  briques  :  aussi  ai-je  peut-être  appelé  débris  de  briques  ce 
qui  était  le  mur  véritable.  En  effet,  il  est  très  probable  que  tout  l'espace 
compris  entre  le  mur  ouest  de  la  ville  (OZ  sur  le  plan  Vil)  et  le  grand 
édifice  de  la  troisième  ville  marqué  HS  (sur  les  plans  I  et  Vil),  que,  à 
cause  des  trésors  trouvés  près  delà,  j'avais  l'habitude  d'attribuer  au  chef 
ou  roi  de  la  ville, était  obstrué  par  les  débris  de  briques  du  mur  de  la  deuxième 
ville,  et  que  les  autres  trésors  découverts  en  1878  et  1879  à  cet  endroit 
étaient  contenus  dans  cette  couche  de  décombres.  Ce  qui  prouve  que  nous 
avons  sous  les  yeux  les  débris  d'un  mur  de  la  deuxième  ville,  c'est  d'abord, 
l'absence  de  porte  sur  ce  côté  de  l'édifice  H  S,  et,  en  second  lieu, 
l'absence  d'un  enduit  sur  la  paroi  qui  fait  face  au  mur  de  fortification 
OZ,  car  un  tel  enduit  existe  sur  les  deux  côtés  de  tous  les  autres  murs 
de  la  maison,  et  il  ne  manque  pas  non  plus  sur  le  côté  intérieur  de  son 
mur  ouest.  Nous  trouvons  une  preuve  beaucoup  plus  frappante  encore 
que  tous  les  trésors  appartiennent,  non  pas  à  la  troisième,  mais  à  la 
deuxième  ville,  ville  brûlée,  dans  la  condition  des  10,000  objets  et 
plus  dont  ces  trésors  se  composent;  chaque  objet,  jusqu'à  la  perle  d'or 
la  plus  minime,  porte  les  marques  évidentes  de  la  chaleur  intense  à 
laquelle  il  a  été  exposé.  Ces  marques  sont  encore  bien  plus  frappantes 
sur  les  armes  de  bronze  que  sur  les  ornements  d'or.  Ainsi,  par  exemple, 
comme   nous  le    verrons  dans  les  pages   suivantes,    parmi   les  armes 


1  //.,  VIII,  517-519  :  7iaioa;np(i)0r|éac,  TtoXioy-poTâçou;  ts  yspcivia; 
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trouvées  dans  le  grand  trésor,  un  poignard  de  bronze  (voyez  n"  877)  a 
été  tourné  en  cercle;  des  pointes  de  lances,  des  poignards  et  des  haches 
d'armes  (voyez  n°  879)  ont  été  fondues  en  une  seule  masse  ;  il  y  a, en  outre, 
des  pointes  de  lance  attachées  à  des  haches  d'armes  (voyez  nos  869,  871, 
873),  et  une  pointe  de  lance  et  une  hache  d'armes  fermement  soudées  à 
un  chaudron  en  cuivre  (voyez  n°  864). 

Le  mur  de  brique  NN  conservé  sur  le  côté  est  de  l'Acropole  a  de 
Mm,o0  à  4  mètres  d'épaisseur,  et  il  a  encore  2m,50  de  haut;  mais  mes 
architectes  concluent  de  son  épaisseur  qu'il  doit  avoir  eu  clans  l'origine 
au  moins  4  mètres  de  haut,  et  ils  ne  doutent  pas  que  le  mur  supérieur 
de  la  citadelle  n'ait  eu  dans  tout  son  pourtour  une  épaisseur  et  une 
hauteur  égales. 

C'est  du  côté  est  que  ce  mur  de  brique  se  voit  le  mieux  et  l'on  peut 
examiner  parfaitement  toute  sa  construction  dans  la  grande  tranchée  SS. 
Il  consiste  en  un  fondement  plus  ou  moins  élevé  de  pierres  calcaires 
non  travaillées,  sur  lequel  le  mur  de  briques  a  été  érigé.  Le  mode  de 
construction  de  ce  dernier  est  d'un  intérêt  capital.  Les  lecteurs  éclair- 
ciront  la  description  suivante  en  la  comparant  avec  la  tour  GM  dont  j'ai 
fait  déjà  mention.  L'esquisse  ci-près  n°  164  représente  une  section  de 
cette  tour,  qui  a  environ  3m,50  de  large  et  2  mètres  de  saillie  sur 
le  mur. 

Les  fondations  du  mur  et  de  la  tour  n'ont  que  1  mètre  à  lm,50  de 
profondeur;  elles  consistent  en  pierres  calcaires  ayant  en  moyenne 
0m,25  de  long  et  de  large  et  jointes  avec  de  l'argile.  Sur  cette  base 
fut  érigé  le  mur  fait  en  briques  séchées  au  soleil,  dont  l'argile  est 
abondamment  mêlée  de  paille.  Les  briques  ont  en  moyenne  0m,09 
d'épaisseur  et  0ra,23  de  large;  leur  longueur  ne  pouvait  pas  être  bien 
déterminée,  car  il  est  très  difficile  de  reconnaître  les  jointures;  mais  elle 
est  probablement  de  0m,45.  On  a  employé  comme  ciment  une  argile  très 
fine  et  de  couleur  claire,  mêlée  de  paille  ou  de  foin;  ce  ciment  a  une 
épaisseur  de  10  à  lSmm  dans  les  jointures  horizontales  comme  dans  les 
jointures  verticales. 

Nous  trouvons  clans  les  briques  de  nombreux  petits  fragments  de 
poterie  et  des  masses  de  coquilles  qui  prouvent  que  l'argile  n'a  pas  été 
nettoyée,  mais  qu'on  l'a  employée  telle  quelle  pour  faire  des  briques. 

Pour  consolider  ce  mur  de  briques  crues,  on  l'a  cuit  artificiellement, 
lorsqu'il  était  déjà  complètement  bâti,  par  un  grand  feu  allumé  sur  son 
liane  ouest.  On  n'en  pouvait  pas  faire  autant  sur  le  flanc  est  à  cause  de 
la  pente  escarpée.  Son  épaisseur  considérable  aurait  empêché  le  mur 
d'être  pénétré  par  le  feu.  Pour  y  remédier  on  a  ménagé  à  travers  le  mur, 
à  des  hauteurs  différentes,  des  trous  de  0'",30  de  haut  et  de  large,  dont 
on  voit  la  disposition  dans  la  gravure  n°  164.  De  cette  manière,  le  mur 
n'était  pas  également  cuit  dans  toute  son  épaisseur  ;  les  briques  autour 
des  trous  ont  la  couleur  rouge  de  la  cuisson  complète  tandis  que  celles 
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du  côté  opposé  sont  crues  ou  n'ont  que  des  traces  légères  de  la  chaleur 
du  feu. 

Il  est  très  instructif  de  suivre  l'effet  du  feu  autour  des  trous.  Le 
Dr  Dorpfeld  a  observé  d'abord  un  cercle  qui  a  été  parfaitement  embrasé 
et  qui  est  à  présent  d'une  couleur  claire  ;  il  est  suivi  d'un  anneau 
noir,  qui  est  le  fait  de  la  fumée.  Plus  loin  du  trou,  les  briques  sont 
presque  complètement  cuites  et  sont  d'une  couleur  rouge  foncé;  le 
ciment  consiste  en  une  autre  matière,  et  il  est  rouge  clair.  Plus  les 
briques  sont  éloignées  du  trou,  moins  elles  sont  rouges,  et  moins  leur 
cuisson  est  complète.  Dans  la  partie  du  trou  moins  cuite  ou  mal  cuite,  les 
coquilles  contenues  dans  l'argile  ont  conservé  leur  couleur  blanche, 
tandis  que  dans  la  partie  complètement  cuite  elles  ont  été  noircies  par 
le  feu.  Le  mur  a  des  deux  côtés  un 
enduit  d'argile  d'un  millimètre  d'é- 
paisseur. 11  est  fort  probable  que  ce 
mur  était  bàli  de  la  même  manière 
dans  tout  son  pourtour;  mais,  cer- 
tainement, c'est  le  premier  exemple 
d'un  mur  de  citadelle  bâti  en  bri- 
ques crues  et  cuit  in  situ. 

Si  le  grand  mur  de  briques  a,  du 
côté  est,  une  substruction  en  pierres 
haute  seulementdel  mètreoulm,50, 
c'est  que  de  ce  côté  l'on  n'avait  pas 

besoin  d'un  mur  de  substruction  plus  élevé  à  cause  de  la  pente  escarpée 
qui  en  tenait  lieu,  et  même  le  pied  du  mur  de  briques  est  ici  au  niveau  de  la 
partie  supérieure  des  murs  de  substruction  des  autres  côtés  de  l'Acropole. 

Lorsque  le  mur  de  l'Acropole  était  encore  entier,  et  lorsque  le  gigan- 
tesque mur  de  substruction  était  encore  surmonté  du  mur  de  briques  lui- 
même  couronné  de  nombreuses  tours,  cet  ensemble  devait  présenter  un 
aspect  imposant,  surtout  du  côté  nord  qui  fait  face  à  l'Hellespont;  c'est 
pourquoi,  sans  doute,  les  Troyens  attribuaient  sa  construction  à  Poseidon1 
ou  bien  à  Poseidon  et  Apollon  \  Mais  cette  légende  pourrait  avoir  eu  une 
signification  plus  profonde;  car,  comme  M.  Gladstone  l'a  prouvé  d'une 
manière  ingénieuse  \  les  rapports  avec  Poseidon  dénotent  fréquemment 
des  associations  phéniciennes;  el,  de  plus,  comme  M.  Karl  Victor  Mûl- 
lenhoff  l'établit  dans  son  Deutsche  Alterthumskunde  '',  Héraclès  est  le 
représentant  des  Phéniciens  et  la  tradition  de  son  expédition  contre 
Ilium  *  peut  se  rapporter  à  la  conquête  et  à  la  destruction  de  la  ville 


N"  161.  —  Section  de  la  tour  GM  du  coté 
est  de  l'Acropole,  représentant  l'arran- 
gement des  canaux  pour  la  cuisson  ar- 
tificielle du  mur  de  briques. 


1   //.   XXI,  £35-446. 
-  //.  VII,  «2,  453. 

;|  Voyez  sa  préface  à  mon  ouvrage  «  My- 
vènes  •■,  pp.  i  et  20,  et  son  Homeric  Syn- 


chronism, pp.  42,  43,  177. 

4  W.  Christ.,  Die  Topographie  der  Troia- 
nischen  Ebene,  p.  225. 

3  //.  V,  640-642. 
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par  les  Phéniciens;  de  même,  la  construction  des  murs  par  Poseidon 
peut  signifier  qu'ils  ont  été  construits  par  ces  mêmes  Phéniciens. 

Cette  seconde  colonisation  sur  la  colline  d'Hissarlik  n'occupait  que 
l'Acropole,  à  laquelle  s'ajoutait  une  ville  basse  du  côté  est,  sud  et 
sud-ouest.  L'existence  de  cette  ville  basse  est  prouvée,  d'abord,  par  le 
mur  que  j'ai  mis  à  jour  du  côté  nord-est  de  la  colline  (voyez  g  dans  le 
fossé  W  sur  le  plan  I,  et  BC  sur  le  plan  VII;  voyez  aussi  B  dans  la 
gravure  n°  2,  p.  26),  et  qui  n'est  pas  incliné,  comme  le  mur  de  l'Acro- 
pole, mais  vertical.  Il  a  3  mètres  de  haut  et  2  mètres  d'épaisseur;  il  est 
bâti  à  la  manière  dite  cyclopéenne,  par  assises  régulières  de  grands 
blocs  quadrangulaires  à  peine  taillés,  et  reliés  les  uns  aux  autres  par  de 
petites  pierres.  Comme  je  l'ai  déjà  dit  (p.  26),  le  sommet  de  ce  mur  est 
juste  à  10m,50  au-dessous  de  la  surface.  La  couche  de  débris  qui  s'étend 
au-dessous,  dans  une  direction  oblique,  atteste  qu'à  l'origine  il  était  érigé 
sur  la  pente  escarpée  de  la  montagne;  il  est  donc  évident  que,  depuis 
lors,  la  colline  s'est  accrue  de  IS^O  en  hauteur.  Sur  ce  point  elle  s'est 
accrue  aussi  de  40  mètres  en  largeur,  puisque  telle  est  la  distance  en 
ligne  horizontale  depuis  le  mur  jusqu'à  la  pente  actuelle.  La  quantité  de 
blocs  semblables  couchés  à  côté  de  ce  mur  semble  prouver  qu'il  était 
autrefois  beaucoup  plus  haut.  Il  s'étendait  sur  une  plus  grande  longueur 
quand  je  le  déblayai  pour  la  première  fois  à  la  fin  de  juillet  1872;  je 
dus  en  enlever  une  partie  en  février  1873,  afin  de  mettre  au  jour  le  mur 
de  soutènement  '.  Ce  mur  part  de  l'Acropole  et  se  prolonge  dans  la 
direction  de  l'est,  il  ne  peut  donc  pas  avoir  appartenu  à  la  citadelle  môme. 
En  second  lieu,  l'existence  d'une  ville  basse  est  prouvée  par  la  masse 
énorme  de  poteries  préhistoriques,  qui  se  trouvent  dans  les  couches  les 
plus  basses  des  décombres,  sur  le  plateau  au-dessous  de  la  colline,  et  qui 
par  la  forme,  la  fabrication  et  la  matière  sont  identiques  avec  celles  de 
la  première  et  de  la  seconde  ville  d'Hissarlik.  Comme  dernière  raison 
pour  l'existence  d'une  ville  basse,  je  dirai  que  l'Acropole  de  la  seconde 
ville  avait  trois  portes  (RC  et  FM,  NF  et  OX  sur  le  plan  VII),  dont 
deux  devaient  nécessairement  se  correspondre  et  servir  ensemble;  or, 
s'il  n'y  avait  pas  eu  de  ville  basse,  —  vu  l'étendue  comparativement 
petite  de  la  citadelle,  —  celle-ci  aurait  été  défendue  beaucoup  plus 
facilement  avec  une  seule  porte.  Mais  nous  trouvons  une  raison  beau- 
coup plus  démonstrative  encore  de  l'existence  d'une  ville  basse  dans  le 
nombre  et  la  disposition  des  édifices  de  l'Acropole,  qui  ne  pouvaient 
être  qu'au  nombre  de  six,  et  qui  ont  été  bâtis  dans  des  proportions 
grandioses. 

Aucune  des  villes  suivantes,  jusqu'à  la  fondation  de  l'Ilium  éolien, 
n'ayant  de  ville  basse,  et  toutes  étant  limitées  à  la  Pergamc  primitive, 


1  Voyez  le  mur  A  clans  la  gravure  n"  2,  p.  26. 
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excepté  la  cinquième  ville,  qui  s'étendait  un  peu  au  delà  (voyez  le 
chapitre  VII,  §  3),  l'emplacement  de  la  ville  basse  de  la  seconde  coloni- 
sation resta  désert  pendant  des  siècles;  les  murs  de  briques  tombèrent; 
les  pierres  de  leurs  substructions  et  les  fondations  des  maisons  furent 
employées  pour  de  nouvelles  constructions  dans  l'Acropole,  et  je  ne  vois 
aucune  raison  qui  contredise  la  tradition  conservée  par  Strabon  ',  d'après 
laquelle  Archœanax,  le  Mitylénéen,  bâtit  les  murs  de  Sigée  avec  les 
pierres  de  Troie,  ce  qui  ne  pouvait  s'entendre  que  des  pierres  de  la 
ville  basse  de  la  seconde    colonisation   et  probablement  de  celles  des 


N"  163.  —  Caverne  avec  trois  sources  immédiatement  à  l'ouest  de  la  ville  basse  de  Troie.  L'eau  de 
ces  sources  coule  dans  l'ancien  Scamandre.  Vue  prise  après  les  fouilles  de  1879. 

murs.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que,  malgré  les  fouilles  considérables 
faites  sur  l'emplacement  de  la  ville  basse  d'Ilium,  je  n'aie  pas  trouvé  de 
fragments  de  mur  appartenant  à  la  ville  basse  de  cette  seconde  coloni- 
sation,saufIe  mur  représenté  sous  le  n°2  B;  mais  j'ai  trouvé  sur  plusieurs 
points  la  plate-forme  du  rocher  où  s'élevait  ce  mur  et  qui  avait  été  nive- 
lée tout  exprès  pour  son  érection. 

Nous  ne  pouvons  pas  déterminer  avec  certitude  jusqu'où  la  ville  basse 
s'étendait.  En  indiquant  ses  murs,  que  nous  avons  marqués  sur  le 
plan  VIII  par  des  lignes  pointées,  nous  avons  été  guidé  par  les  deux 
amorces  de  leur  jonction  au  mur  de  l'Acropole.  Du  côté  nord-est,  c'est 
le  susdit  mur  de  grands  blocs  calcaires  (BG  sur  le  plan  VII  et  g  dans  le 
fossé  W  sur  le  plan  I);  du  côté  ouest,  c'est  le  point  où  aux  époques  macé- 


:    XIII.   p.  5911. 
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donienne  et  romaine,  le  mur  de  la  ville  basse  rejoignait  le  mur  de 
l'Acropole.  Pour  le  reste,  nous  étions  guidé  par  la  forme  du  sol  et  par 
la  poterie  appartenant  à  la  seconde  ville. 

A  environ  trois  cents  pas  de  l'Acropole,  vers  l'ouest,  et  immédiatement 
en  dehors  de  la  ville  basse,  dans  un  endroit  où  l'emplacement  d'Ilium  des- 
cend en  pente  douce  vers  la  plaine  (voyez  le  plan  Vlll),  se  dresse  un  rocher 
couronné  de  trois  figuiers  qui  partent  de  la  même  souche.  Au-dessous 
de  ce  rocher,  on  voyait,  il  y  a  quatorze  ans,  un  trou  qu'on  prétendait  être 
l'entrée  d'un  long  passage  souterrain  appelé  lagoitm  par  les  villageois; 
mais  à  présent  ce  trou  est  entièrement  comblé  par  les  terres  accumu- 
lées. M.  Frank  Calvert,  qui,  il  y  a  vingt-quatre  ans,  se  glissa  dans  le  trou 
en  rampant,  vit  s'ouvrir  devant  lui  un  long  couloir;  plusieurs  villageois, 
qui  prétendaient  avoir  fait  la  même  chose,  m'assuraient  y  avoir  aperçu 
un  grand  nombre  de  statues  debout.  Désirant  éclaircir  ce  mystère,  j'ai 
fouillé  ce  trou  ou  plutôt  cette  caverne  en  1879,  et  j'ai  découvert  un 
long  passage  voûté  taillé  dans  le  rocher  calcaire;  sa  largeur  est  de 
3  mètres,  sa  hauteur  de  lm,68  (voyez  la  gravure  n°  165).  A  10  mètres 
environ  de  l'entrée,  il  y  a,  dans  le  rocher  supérieur,  une  ouverture 
verticale,  artificiellement  taillée,  de  1  mètre  de  diamètre,  qui  servait 
sans  doute  à  laisser  pénétrer  l'air  frais  et  la  lumière.  A  une  distance 
de  18  mètres  de  l'entrée,  la  grande  galerie  se  divise  en  trois  passages, 
dont  deux  sont  étroits  et  seulement  assez  larges  pour  un  homme,  l'un 
de  ces  passages  tourne  à  l'est,  l'autre  au  sud-est;  le  troisième  passage, 
qui  est  presque  aussi  large  que  la  galerie  principale,  tourne  au  nord 
(voyez  le  plan  VIII). 

J'ai  soigneusement  exploré,  en  1882  avec  mes  architectes,  le  devant 
de  la  caverne,  celle-ci  même,  et  les  trois  passages  étroits;  j'ai  constaté 
que  les  passages  tournés  à  l'est  et  au  sud-est  sont  aussi  longs  que  la 
galerie  principale,  c'est-à-dire  qu'il  ont  18  mètres  et  que  le  passage 
dirigé  vers  le  nord  est  un  peu  plus  court;  puis,  qu'à  l'extrémité  de 
chacun  de  ces  passages,  jaillit  une  source  dont  l'eau  s'écoule  par  la 
grande  galerie  à  travers  un  tuyau  de  terre  cuite  de  l'époque  romaine. 
Ce  tuyau  ayant  été  cassé  en  beaucoup  d'endroits,  mes  collaborateurs 
et  moi  nous  ne  l'avions  pas  aperçu  lors  de  notre  première  exploration,  et 
nous  avions  pensé  que  l'eau  arrivait,  par  un  petit  canal  ouvert,  jusqu'à 
l'entrée  de  la  grande  galerie.  Mais  cette  fois,  en  nettoyant  soigneu- 
sement la  galerie  de  toute  la  terre  et  de  toute  la  boue  qu'elle  con- 
tenait, nous  découvrîmes,  au-dessous  du  tuyau  de  terre  cuite,  et 
reposant  sur  le  sol,  une  conduite  d'eau  du  genre  le  plus  primitif,  com- 
posée de  pierres  calcaires  non  taillées,  ajustées  sans  ciment  ni  mortier, 
et  recouverte  avec  des  plaques  semblables  ;  cette  conduite  s'étendait 
tout  le  long  de  la  galerie  et  de  son  bras  septentrional,  et  ressemblait 
beaucoup  aux  conduites  d'eau  cyclopéennes  que  j'ai  découvertes  à  Tirynthe 
et  à  Mycènes  (voyez  mon  ouvrage  Mi/ccnrs,  éd.  française,  pp.  59,  147, 
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148,  220).  Celte  conduite  était  remplie  d'argile  et  de  boue,  et  devait 
l'être  depuis  une  haute  antiquité  ;  il  paraîtrait  même  que  les  habitants 
de  rilium  éolien  n'ont  point  connu  son  existence  puisqu'ils  placèrent 
leur  tuyau  sur  la  terre  qui  recouvrait  et  cachait  la  conduite.  C'est  par  ce 
tuyau  que  l'eau  des  trois  sources  doit  avoir  coulé  pendant  des  siècles 
pour  se  déverser  dans  les  grands  lavoirs  que  nous  avons  mis  à  jour 
immédiatement  en  face  de  l'entrée.  Ces  lavoirs  sont  construits  de 
briques  jointes  avec  de  la  chaux,  et  ils  appartiennent  par  conséquent  à 
l'époque  romaine.  Ils  prouvent  donc  que  les  habitants  d'Ilium  ont  con- 
tinué à  venir  chercher  de  l'eau  ici  et  à  y  laver  leur  linge.  Aussitôt  que 
nous  eûmes  nettoyé  les  conduites  et  les  sources,  celles-ci  donnèrent  de 
nouveau  une  eau  potable  excellente. 

Quand  même  ces  sources  auraient  disparu,  et  qu'on  m'eût  demandé 
de  déterminer  la  place  des  deux  sources  homériques  qui  rejoignaient  le 
Scamandre,  après  avoir  rempli  les  lavoirs  de  pierre  où  les  Troyennes 
lavaient  leur  linge,  la  place  même  où  se  passe  le  combat  singulier 
d'Achille  et  d'Hector  ',  je  n'en  indiquerais  pas  une  autre,  parce  qu'elle 
répond  de  tout  point  à  la  description  homérique.  En  effet,  la  caverne 
avec  les  trois  sources  est  clans  la  grande  plaine,  du  côté  ouest  de  la  ville 
basse,  immédiatement  en  dehors  du  mur  de  la  ville  et  un  peu  au  sud 
de  la  dépression  du  terrain  entre  l'Acropole  et  la  ville  basse,  dépression 
que  traverse  maintenant  le  chemin  conduisant  à  Chiblak,  et  que  devait 
suivre  la  route  conduisant  à  Troie  et  à  la  Pergame,  et  passant  sous 
la  Porte  Scées.  Comme  je  l'ai  déjà  dit  plus  haut,  la  caverne  est  à 
300  pas  de  l'Acropole,  de  sorte  que,  du  mur  de  l'Acropole  on  pouvait 
voir  ce  qui  se  passait  aux  sources  et  même  appeler  ceux  qui  s'y  trou- 
vaient. En  outre,  ces  sources  remplissent  la  condition  indispensable 
«l'être  à  côté  de  la  route,  à^u-ô;  %  qui  partait  de  la  Porte  Scées,  l'an- 
cienne route  devant  nécessairement  avoir  été  la  même  à  peu  de  chose 
près  que  la  route  actuelle,  dont  le  tracé  est  déterminé  du  côté  est  par 
la  pente,  du  côté  ouest  par  le  marais  et  l'ancien  lit  du  Scamandre.  Nous 
trouvons  encore  une  raison  d'identifier  ces  sources  avec  les  sources 
homériques  dans  le  fait  que  celles-ci  se  jetaient  directement  dans  le  Sca- 
mandre après  un  cours  de  quelques  centaines  de  pas,  ce  qui  justifiait  le 
poète  de  les  appeler  les  sources  de  ce  fleuve1,  tandis  que  les  trois  sources 
qui  existent  encore  du  côté  nord  d'Ilium,  se  déversant  dans  le  Simoïs, 
doivent  avoir  été  appelées  «  sources  du  Simoïs  »,  pour  les  distinguer  de 
celles  du  Scamandre. 

Ces  raisons   nous  ayant  convaincu  qu'Homère  ne  pouvait  avoir  en 
vue  d'autres  sources  que  celles-ci,  nous  avons  soigneusement  exploré  le 


1  //.  XXII,  L47-364.  a  //.  XXII,   117,  148  : 

.  A.A.I1,  lilj.  xpouvà  r,'  txavov  xaXXtppo.oi,  ëv8«  3è  nrflxL 
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terrain  à  droite  et  à  gauche  de  l'entrée  de  la  caverne  pour  retrouver 
la  source  tiède  dont  il  fait  mention  '  ;  toutes  nos  recherches  sont  restées 
sans  résultat.  L'eau  des  trois  sources  avait  une  température  uniforme 
de  15°, 6  C;  mais  l'absence  de  la  source  tiède  ne  doit  pas  nous  étonner, 
car  elle  n'existait  plus  au  temps  de  Démétrius  de  Scepsis2  (210-160 
avant  J.-C),  et  elle  peut  avoir  disparu  dès  une  antiquité  reculée  par 
suite  d'un  tremblement  de  terre,  ou  avoir  été  changea  par  la  môme 
cause  en  source  d'eau  froide. 

Aux  nombreuses  preuves  que  j'ai  données  dans  les  pages  précédentes 
(pp.  113-125)  de  l'identité  de  l'ancien  lit  du  Scamandre  avec  le  lit 
immense  du  petit  ruisseau  le  Kalifatli  Asmak,  qui  coule  au  pied  d'His- 
sarlik  et  à  l'ouest  de  la  ville  basse  d'Ilium,  j'ajouterai  ce  passage 
d'Eschyle  ',  dans  lequel  Cassandre,  fille  de  Priam,  invoque  pathétique- 
ment les  rives  du  Scamandre,  où  elle  avait  coutume  de  jouer  dans  son 
enfance.  Ce  passage  semble  prouver  que,  dans  la  pensée  d'Eschyle,  le 
Scamandre  coulait  au  pied  de  Troie,  tout  comme  le  petit  ruisseau  (Kali- 
fatli Asmak)  coule  actuellement  au  pied  d'Hissarlik. 

La  porte  sud-ouest  de  l'Acropole  de  la  deuxième  ville  (RC  sur  le 
plan  VII),  dont  la  gravure  n°  166  représente  un  croquis,  servait  aux 
habitants  de  la  partie  ouest  de  l'Acropole,  et  plus  particulièrement  peut- 
être  aux  habitants  du  grand  édifice  situé  immédiatement  au  nord-ouest 
de  la  porte.  De  la  ville  basse  on  montait  à  cette  porte  par  une  rampe, 
d'environ  8  mètres  de  large  (TU  dans  l'esquisse  n°  166  et  le  plan 'VII), 
qui  s'élève  sous  un  angle  de  20°;  elle  est  construite  avec  de  grands  blocs 
grossièrement  taillés  et  couverte  de  grandes  dalles  d'un  grès  rouge,  qu'on 
peut  voir  encore  en  place  dans  la  partie  inférieure  de  la  rue,  aussi  loin 
qu'elle  est  déblayée.  Les  dalles  de  la  partie  supérieure,  près  de  la  porte, 
avaient  l'air  aussi  fraîches  que  le  reste  quand  je  les  découvris  au  com- 
mencement de  mai  1873,  mais,  lorsqu'elles  furent  à  l'air  et  au  soleil, 
elles  se  décomposèrent  rapidement  et  s'en  allèrent  en  morceaux,  circon- 
stance qui  prouve  à  quelle  chaleur  intense  elles  avaient  été  exposées.  Je 
n'ai  pu  découvrir  dans  ces  dalles  aucune  trace  de  roues  de  char,  ce  qui 
semble  prouver  que  cette  rue  ne  servait  qu'aux  piétons,  d'autant  plus 
que  sa  pente  vers  la  plaine  est  sous  un  angle  de  70°,  pente  impraticable 
aux  chars;  en  outre,  elle  était  couverte  d'une  couche  d'argile  battue  qui 
n'avait  sa  raison  d'être  que  si  la  rue  servait  exclusivement  aux  piétons. 
La  porte  était  fortifiée  à  droite  et  à  gauche  par  deux  ressauts  qua- 
drangulaires  (YY  dans  le  croquis  n°  166  et  sur  le  plan  VII);  sa  largeur 
intérieure  était  de  5 m ,  1 5 .   Les  murs  latéraux  de   la  porlc(marqués   v  h 


1  //.  XXII,  149,  150  :  liù  yà\xoi,  yàjjLot  Ilcipioo;  oXéOpiot 

t,  [tÈv  yàp  G''JoaTt  Xiapû  péet,  àp.?t  os  xaitvô:  çiXtov  •!<'■>  £xap.âv5po'j  ndcxpiov  itor6v. 
yfyvsTai  t\  avrîjç,  totrei  irjpb;  alOofiÉvoio*  tots  |j.kv  a(Aç\  aà:  àiova;  xâXstv' 

-  Strabon,  XIII,  p.  602.  yjvuT6(i.av  tpoçaîc. 

:!  Agamemnon,  1156-1159  (ed.Tauchnitz)  : 
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dans  l'esquisse  n°  166  et  sur  le  plan  Vil)  consistaient  en  briques  cuites, 
et  reposaient  sur  des  substructions  de  pierres  calcaires  qui  existent 
encore.  L'architecture  de  cette  porte  nous  prouve  avec  certitude  qu'elle 
n'avait  clans  l'origine  qu'une  seule  entrée  (indiquée  par  RC  dans  l'esquisse 
n°  166  et  par  un  coloris  foncé  sur  le  plan  VII),  formée  par  deux 
ressauts  saillants  quadrangulaires  des  murs  latéraux  (x  x  sur  le  plan  VII 
et  dans  l'esquisse  n°  166),  auxquels  les  battants  étaient  attachés  et  dont 
les  fondations  de  pierres  non  taillées  jointes  avec  de  l'argile  sont 
visibles.  L'un  d'eux  fait 
saillie  de  0m,83,  l'autre  de 
0m,92  ;  tous  les  deux  ont 
•lm.08  de  hauteur  et  lm,25 
d'épaisseur.  Les  jambages 
qui  s'élevaient  sur  ces  fon- 
dations, ainsi  que  les  murs 
latéraux  dont  ils  saillis- 
saient, consistaient  en  bri- 
ques, et  sans  doute  ils  ser- 
vaient avec  eux  à  supporter 
le  toit,  qui  paraît  avoir  été 
surmonté  d'un  bâtiment  en 
briques. 

Justement  en  face  de 
cette  ancienne  porte  et  sé- 
paré d'elle  par  une  place  ', 
peut-être  par  une  rue,  d'en- 
viron 6  mètres  de  largeur, 
mais  d'une  longueur  beau- 
coup plus  grande,  s'élevait 
dans  l'intérieur  de  l'Acro- 
pole un  grand  édifice,  qui 

fut  détruit  par  les  deuxièmes  colons  lorsqu'ils  ajoutèrent  à  cette  porte 
une  seconde  porte  (marquée  FM  dans  le  n°  166,  et  d'un  coloris  rouge  sur 
le  plan  VII)  avec  de  longs  murs  latéraux  (dz  sur  le  plan  VII  et  dans 
le  n°  166),  dont  les  fronts  (sp,  sp  sur  le  plan  VII  et  dans  le  n°  166) 
étaient  consolidés  par  des  parastades  de  bois;  les  socles  bien  taillés  sur 
lesquels  celles  ci  s'élevaient  sont  encore  à  leur  place.  Au  lieu  de  l'édifice 


N"  166.  —  Esquisse  de  la  porte  sud-ouest:  échelle.  1  :  333. 


1  Cel  espace  libre  devant  le  plus  grand 
édifice  de  la  deuxième  ville  nous  rappelle 
vivement  l'Agora  de  Troie  dans  laquelle  les 
Troyens,  jeunes  et  vieux,  se  rassemblaient 
devant  les  portes  du  roi  : 

//.  II.  78S,  780  : 
O!  ô    ocyopà;   àyâpeuov  bn\  Opiâpoto  BupYjortv 
-■xi-.i:  6(*.r,yepéê;,  *)|tèv  véoc  i\Sï  yépovre;- 


Dans  un  autre  passage,  Homère  nous  dit 
que  les  Troyens  tenaient  une  Agora  tumul- 
tueuse et  orageuse  devant  la  porte  du  roi 
dans  l'Acropole  d'Ilium  : 

//.  VII,  345,  346  : 
Tp(ôd)v    ayt'    àyopïj    yÉvôt'    'D.îou    ev    7tô),Ei 

Sxpy), 
SetvTj,  TetpYi^uta,  icapà  Ilpiâfioso  Oupr(ffiv. 
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démoli,  dont  le  long  soubassement  (/  m  sur  le  plan  Vil  et  dans  la  gra- 
vure n°  166)  existe  encore,  les  deuxièmes  colons  érigèrent,  à  droite  et  à 
gauche  de  la  porte,  de  nouveaux  édifices  dont  les  fondations  encore  exis- 
tantes sont  marquées  surle  plan  VII  par  r  b  et  r  x  et  avec  de  la  cou- 
leur rouge. 

La  seconde  porte  consistait  également  en  deux  jambages  quadrangu- 
laires  faisant  saillie  (u  dans  l'esquisse  n°  166  et  sur  le  plan  VII),  auxquels 
les  battants  étaient  attachés,  et  dont  les  fondations  de  pierres  non  taillées 
cimentées  avec  de  l'argile  existent  encore;  ils  ont  0m,60  de  haut,  plus 
de  CP.90  de  large,  et  s'avancent  d'environ  0m,75.  Le  bâtiment  supé- 
rieur en  forme  de  tour  s'étendait  sans  doute  aussi  sur  la  seconde  porte. 
On  reconnaît  au  premier  coup  d'oeil  que  cet  édifice  a  été  construit 
à  deux  époques  différentes,  les  murs  les  plus  anciens  ayant  été  bâtis 
avec  de  grandes  pierres,  ceux  de  la  seconde  époque  avec  des  pierres 
beaucoup  plus  petites.  La  construction  postérieure  ajoutée  à  la  partie 
sud  de  la  porte  est  visible  dans  la  gravure  n°  162,  à  droite  du  Grec  avec 
la  pelle;  elle  est  séparée  de  la  partie  plus  ancienne  par  une  mortaise  ver- 
ticale, qui  s'étend  sur  la  hauteur  entière  du  mur.  Toute  la  maçonnerie 
de  la  première  époque  de  la  seconde  ville  est  indiquée  sur  le  plan  VII 
par  un  coloris  foncé,  celle  de  la  seconde  période  par  un  coloris  rouge. 
Quelques  restes  des  briques  des  murs  latéraux  sont  encore  visibles 
sur  les  fondations.  Je  signale  à  l'attention  des  visiteurs  la  couche 
d'argile  battue  dont  Je  pavé  de  cette  porte  est  recouvert  et  dont  on 
voit  encore  en  plusieurs  endroits  des  restes  entre  les  pierres  des  fon- 
dations des  murs  latéraux.  Ce  pavé  d'argile  est  plus  élevé  que  les  sou- 
bassements quadrangulaires  des  jambages  de  la  porte,  lesquels,  par 
conséquent,  n'étaient  pas  visibles  dans  le  temps  où  cette  porte  servait. 
La  rampe  ci-dessus  mentionnée  (TU  sur  le  plan  VII  et  dans  l'esquisse 
n°  166),  construite  en  grandes  pierres  et  couverte  de  grandes  dalles, 
montait  graduellement  à  ce  pavé  d'argile. 

L'entrée  du  sud  (NF  sur  le  plan  VII),  que  nous  mimes  à  jour  à  une 
profondeur  verticale  de  14  mètres  au-dessous  de  la  surface  de  la  colline 
est  beaucoup  plus  grandiose.  Tandis  que  la  porte  sud-ouest  est  au 
niveau  de  l'Acropole  et  que  le  chemin  montant  qui  y  conduit  (TU)  part 
de  la  ville  basse,  la  porte  sud  a  été  érigée  au  pied  de  la  colline  de  l'Acro- 
pole, et  le  chemin  recouvert  d'argile  battu  qui  passe  sous  cette  porte 
ne  commence  qu'à  partir  de  là  à  monter  en  pente  douce  jusqu'au 
niveau  de  l'Acropole  plus  élevée  de  4  mètres.  Ce  chemin  ou  passage  est 
signalé  par  les  charbons  de  bois  dont  il  est  recouvert  dans  tout  son 
parcours.  Comme  on  le  voit  par  l'esquisse  ci-jointe  n°  167,  le  plan 
de  cette  entrée  ou  porte  forme  un  rectangle  de  40  mètres  de  long  et 
de  18  mètres  de  large,  qui  fait  une  saillie  de  18  mètres  sur  le  mur 
de  l'Acropole.  Par  la  force  considérable  des  murs  massifs  (xg  sur  le 
plan  VII  et  dans  l'esquisse  n°  167),  qui  ont  de  chaque  côté  une  épaisseur 
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de  7m,  50  et  par  les  débris  de  briques  et  les  poutres  de  bois  calciné  dont 
toute  la  porte  était  remplie,  nous  pouvons  conjecturer  avec  certitude 
que  les  substructions  en  pierres  calcaires,  hautes  de  4  mètres,  étaient 
surmontées  d'un  énorme  bâtiment  de  briques  et  de  bois,  sur  la  forme  et 
la  construction    duquel  nous  ne  sommes  pas  renseigné.  Par  contre,  les 
substructions  et  le  passage  dans  toute  sa  longueur  sont  relativement  bien 
conservés.  Les  briques, 
dont  la  porte  était  rem- 
plie, avaient  la  longueur 
des  briques  de  l'édifice 
B,  c'est-à-dire  85,nm;  leur 
longueur  était  de  305mm. 
Sans    l'existence   de   ce 
bâtiment  supérieur,  nous 
ne  pourrions  pas  expli- 
quer l'incandescence  qui 
a  régné  ici  et  qui  a  été 
tellement    intense,    que 
beaucoup  de  pierres  sont 
entièrement  calcinées  et 
que  la  poterie  est  réduite 
en  tout  petits  fragments 
ou  fondue  en  masses  in- 
formes. 

Après  avoir  franchi 
la  porte  proprement  dite 
[fy dans  l'esquisse  n°  167 
et  sur  le  plan  VII),  qui 
était  à  deux  entrées  pro- 
bablement, on  pénètre 
dans  le  long  passage 
qui  suit  la  porte  NF;  il  a 
3m.S0  de  large  et  monte 
graduellement  jusqu'au 

plateau  où  se  trouvent  les  principaux  édifices  de  l'Acropole.  Les  par- 
ties sud  de  ses  murs  latéraux  {xg  dans  l'esquisse  n°  167  et  sur  le 
plan  VII)  sont  bâties  de  petites  pierres  calcaires  de  forme  plus  ou 
moins  polygonale,  jointes  avec  un  ciment  grossier  d'argile,  de  briques 
et  de  paille,  lequel  a  été  complètement  cuit  et  ressemble  au  ciment  em- 
ployé dans  l'édifice  A.  La  partie  nord  (i  dans  l'esquisse  n°  167  et  sur  le 
plan  VII)  des  murs  latéraux  consiste  en  pierres  plus  petites,  de  forme 
plus  rectangulaire,  jointes  avec  un  ciment  d'argile  de  couleur  plus 
claire,  qui  est  parfaitement  semblable  au  ciment  d'argile  de  l'édifice  B. 
(Je  parlerai  de  deux  édifices,   A  et  B,  dans  les  pages  suivantes.)   Les 


N"  1G7. 


Plan  de  la  porte  sud  (NF  sur  !e  plan  VII). 
Echelle,  1  :  500. 
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côtés  extérieurs  des  murs  latéraux  sont  couverts  d'un  enduit  d'argile 
en  partie  conservé.  Ainsi  bâtis,  et  leur  côté  intérieur    étant  vertical, 
ces  murs  n'auraient  pas  supporté  un  édifice  supérieur,  s'ils  n'eussent 
été  consolidés  par  des  poteaux  de  bois  (zm  dans  l'esquisse  n°  167),  qui 
étaient  placés  verticalement  contre  les  murs  à  des  intervalles  de  2m  à 
2'", 50  et  dont  on  voit  encore  des  restes  considérables,  mais  carbonisés; 
nous  reconnaissons  aussi  ces  poteaux  par  les  impressions  qu'ils  ont  lais- 
sées sur  les  murs.  Pour  les  affermir  davantage,  on  les  faisait  entrer  à 
une  profondeur  de  0m,50  dans  le  pavé  de  la  porte  :  ils  devaient  avoir 
une  épaisseur  de  0m,20,  car  tel  est  le  diamètre  des  trous  dans  lesquels 
ils  ont  été  enfoncés.  En  différents  endroits,  la  chaleur  produite  par  la 
combustion  de  ces  poteaux  a  été  si  intense  que  les  pierres  ont  été  réduites 
en  chaux,  et  celle-ci,  —  par  l'action  de  la  pluie,  —  a  formé  avec  l'enduit 
des  murs  une  masse  si  dure  et  si  compacte  que  nous  avons  eu  la  plus 
grande  peine  à  la  briser  avec  les  pioches.  Ces  poteaux  de  bois  avaient 
un  double   but,  d'abord   d'appuyer  et  de  soutenir  les  murs  en  pierres 
calcaires,  et,  en   second  lieu,  de  supporter  les  traverses  du  plafond  et 
l'édifice    supérieur.  Mais,    malgré   ces  précautions,   la  partie   nord   de 
cette  porte  [ii  dans   l'esquisse  n°  167  et  sur   le  plan   VII)  parait  s'être 
écroulée  un  jour,  ou  au  moins  avoir  été  tout  près  de  s'écrouler,  car  nous 
voyons,  devant  le  côté  est,  un  mur  de  charpentes,  qui  consiste  en  deux 
poutres  mises  l'une  à  côté  de  l'autre  à  des  intervalles  de  0m,60,  l'espace 
intermédiaire  étant  rempli  de  pierres  calcaires.  Tout  le  côté  extérieur  du 
mur  de  charpentes  est  recouvertd'un  enduit  d'argile  et  badigeonné  d'une 
détrempe  d'argile. 

Dans  la  partie  sud  de  la  porte,  où  se  trouve  l'entrée  (fij  dans  l'es- 
quisse n°  167  et  sur  le  plan  VII),  la  maçonnerie  est  composée  de  larges 
pierres  jointes  avec  un  ciment  argileux  pour  obtenir  une  plus  grande 
solidité.  Il  paraît  même  que,  à  cette  fin,  le  mur  a  été  cuit  artificiellement, 
car  le  ciment  d'entre  les  pierres  est  beaucoup  plus  cuit  que  l'enduit 
extérieur  du  mur. 

Aussi  loin  que  la  porte  était  couverte  par  l'édifice  supérieur,  ses 
murs  étaient  verticaux;  mais,  à  son  extrémité  nord  (k  dans  l'esquisse 
n°  167  et  sur  le  plan  VII),  là  où  l'édifice  supérieur  se  terminak  et  où  le 
passage  était  à  ciel  ouvert,  les  murs  latéraux  étaient  inclinés.  On  mon- 
tait à  gauche  aux  grands  édifices  par  une  rampe  («dans  l'esquisse  n°  167 
et  sur  le  plan  VII)  pavée  de  grandes  dalles;  la  rue  proprement  dite 
tournait  à  droite,  mais  nous  n'avons  pas  pu  reconnaître  comment  elle 
s'y  terminait,  car  un  édifice  postérieur  (C  dans  l'esquisse  n°  167  et  sur 
le  plan  VII)  de  la  deuxième  ville,  qui  avait  été  bâti  par-dessus  la  partie 
nord  du  passage,  nous  empêchait  de  faire  des  recherches  dans  celle 
direction. 

J'ai  mis  à  jour  cette  entrée  sur  une  étendue  de  45  mètres,  et  j'ai  pu 
constater  qu'à  son  extrémité  inférieure  (y  sur  le  plan  VU)  le  pavé  d'argile 
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battue  cesse  et  que  la  rue  se  prolonge  sur  le  rocher  nu  dans  la  ville 
basse.  Cette  porte  (NF  dans  l'esquisse  n°  167  et  sur  le  plan  VII)  avait  été 
détruite  par  le  feu  avant  la  grande  catastrophe  de  la  ville;  elle  n'avait 
jamais  servi  depuis  et  était  restée  toujours  enfouie;  l'édifice  (C  dans 
l'esquisse  n°  167  et  sur  le  plan  VII)  delà  deuxième  ville,  qui  a  été  bâti 
par-dessus  ne  peut  laisser  aucun  doute  sur  ce  fait. 

Pour  remplacer  cette  porte  sud,  une  nouvelle  et  grande  porte  (OX 
sur  le  plan  VII),  dont  la  gravure  ci-jointe  n°  169,  donne  une  bonne  vue, 
fut  érigée  immédiatement  cà  l'est,  et  nous  l'appellerons  la  porte  sud-est. 
Nous   donnons   son    plan 
dans    l'esquisse  ci-jointe 
nu  168. 

Cette  porte  n'a  pu  être 
mise  à  jour  qu'en  partie; 
car.  à  1 m , S 0  au-dessus 
d'elle,  les  troisièmes  co- 
lons avaient  bâti  une  nou- 
velle porte  plus  étroite, 
que  nous  aurions  dû  dé- 
truire pour  excaver  celle 
de  la  deuxième  cité.  Nous 
ne  pouvons  par  consé- 
quent décrire  celle  -  ci 
qu'incomplètement. Sa  lar- 
geur intérieure  est  de 
7m,50,  sa  longueur  est 
d'environ  trois  fois  au- 
tant. Elle  a  deux  entrées 
marquées  par  a  dans  l'es- 
quisse n°  168,  dans  la  gra- 
vure n°  169,  et  sur  le  plan  VII.  Le  mur  latéral  sud-ouest  est  visible  au 
premier  plan  dans  la  gravure  n°  169,  où  il  est  indiqué  par  b,  ainsi  que 
dans  l'esquisse  n°  1 68;  il  est  marqué  w  sur  le  plan  VII.  Les  mêmes  lettres 
marquent  aussi  le  second  mur  latéral,  qui  n'a  pu  être  mis  à  jour  que 
sur  un  petit  espace,  et  qui  est  visible  plus  en  arrière.  La  maçonnerie 
de  ces  deux  murs  consiste  en  pierres  calcaires  non  taillées  ;  son  épais- 
seur  est  de  2m,50.  Les  murs  de  traverse  en  saillie  (v  dans  l'esquisse 
n"  168  et  sur  le  plan  VII)  ont  aussi  2m,50  d'épaisseur,  ce  qui  est  consi- 
dérable. Cette  porte  est  dirigée  vers  l'entrée  des  deux  grands  édifices  A 
et  lî  du  côté  nord. 

Le  grand  mur  de  briques  que  nous  avons  déjà  décrit  (voyez  NN  sur 
le  plan  VII)  est  joint  à  celte  porte,  d'où  il  s'étend  au  nord-est.  Ainsi, 
au  lieu  d'une  seule  porte,  nous  en  trouvons  trois.  Mais  je  dois  rap- 
peler au  lecteur  que   ces  trois  portes  étaient  celles   de  l'Acropole   de 


N»  1H8.  —  l'ian  de  la  porte  sud-est  (voyez  OX  sur  le  plan  VU). 
Echelle,  1  :  333. 
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Troie,  dont  Homère  n'a  jamais  eu  l'occasion  de  parler.  La  Porte  de 
Scées,  je  l'ai  dit,  était  non  pas  dans  la  Pergame,  mais  sur  le  côté  ouest 
de  la  ville  basse,  et  c'était  par  elle  qu'on  descendait  à  la  grande  plaine1. 
J'ai  prouvé  dans  les  pages  précédentes2  que  cette  Porte  de  Scées  est  la 
seule  porte  de  la  ville  basse  mentionnée  dans  les  poèmes,  qu'il  n'y  a 
aucune  allusion  à  d'autres  portes,  et  que  toutes  les  fois  qu'Homère  parle 
de  portes  (-6I7.1),  il  indique  par  le  pluriel  les  deux  battants  de  la  porte, 
et,  par  conséquent,  une  porte  seulement.  A  cet  égard,  le  Dr  Dôrpfeld 
appelle  mon  attention  •  sur  l'inscription  du  Parthenon  [Corpus  inscrip- 
tionwn  atticarum ,  II,  708,  et  Michaelis,  Parthenon,  p.  316),  dans 
laquelle  le  pluriel  0'jpxi  est  employé  pour  la  porte  à  deux  battants  de  la 
cella  du  Parthenon,  car  nous  avons  ici  une  parfaite  analogie  avec  l'in- 
terprétation précédente  des  ttuXxi  de  Troie. 

Comme  on  le  voit  sur  le  plan  VII,  il  n'y  a  dans  l'Acropole  qu'un  petit 
nombre  de  grands  édifices;  les  deux  plus  remarquables,  l'un  que  nous 
appelons  A,  l'autre  B,  sont  du  côté  nord.  La  couche  de  ruines  et  de  dé- 
combres calcinés,  qui  généralement  est  insignifiante  dans  la  deuxième 
ville  et  n'a  souvent  qu'une  hauteur  de  0m,20,  est  beaucoup  plus  haute 
dans  ces  deux  édifices,  par  la  seule  raison  que  les  murs  de  briques  de  A 
ayant  une  épaisseur  de  lm,4o,  ceux  de  B  lm,2o,  ils  ne  pouvaient  pas  être 
facilement  détruits,  et  produisaient  une  masse  de  décombres  très  con- 
sidérable, qui  s'élève  jusqu'à  lm,50. 

A  l'édifice  A  appartiennent  les  trois  blocs  de  briques  marqués  II  sur 
le  plan  III,  que  nous  avions  tenus  en  1879  pour  des  restes  de  la  grande 
muraille  de  la  ville.  Ces  deux  grands  édifices  de  la  deuxième  ville,  la 
ville  brûlée,  sont  très  probablement  des  temples  :  cela  nous  semble  être 
prouvé  d'abord  par  leur  plan,  car  ils  n'ont  qu'une  salle  dans  toute  la  lar- 
geur :  en  second  lieu,  par  l'épaisseur  relativement  considérable  de  leurs 
murs,  et  troisièmement  par  ce  fait  qu'ils  sont  bâtis  parallèlement  l'un  à 
l'autre,  et  ne  sont  séparés  que  par  un  corridor  de  Om,oO  de  large;  si  c'é- 
tait des  maisons  d'habitation  il  y  aurait  probablement  un  mur  mitoyen,  ce 
dont  les  temples  anciens  n'ont  pas  encore  donné  l'exemple.  Tous  les  deux 
sont  bâtis  en  briques,  qui  —  comme  celles  des  fortifications  de  la  deuxième 
ville  —  n'ont  été  cuites  qu'après  la  construction  des  murs.  Ici,  le  sol 
étant  plat,  les  murs  pouvaient  être  cuits  en  même  temps  à  l'extérieur  et 
à  l'intérieur;  mais  l'effet  des  bûchers  allumés  simultanément  sur  les  deux 
faces  des  murs  fut  encore  considérablement  augmenté  par  les  trous  qu'on 
y  avait  ménagés  dans  toutes  les  directions.  Quelques-uns  de  ces  trous 
traversent  les  murs  de  part  en  part;  d'autres,  qu'on  pourrait  plutôt 
appeler  des  cavités,  sont  arrangés  longitudinalement  dans  les  côtés  exté- 
rieurs des  murs.  La  gravure  n°  170,  montre  l'arrangement  des  uns  et  des 
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autres.  Dans  le  temple  A,  les  trous  longitudinaux  des  côtés  extérieurs 
des  murs  sont  dans  chaque  quatrième  assise  de  briques,  de  telle  sorte 
que  le  trou  le  plus  bas  était  immédiatement  au-dessus  de  la  substruction 
en  pierres  (voyez  les  gravures  n°  170  et  n°  171).  Ces  trous  ou  canaux 
longitudinaux  pénètrent  dans  le  mur  de  0m,%$  à  0m,35,  et  ils  ont  0m,lS 
à  0m, 25,  de  haut.  Les  trous  ou  canaux  transversaux  sont  arrangés  dans 
les  murs  à  des  intervalles  d'environ  4  mètres,  de  telle  sorte  qu'il  s'en 
trouve  invariablement  un  à  chaque  coin  des  salles.  Ainsi  les  murs  de 


N°  170.  Temple  A. 


N°  171.  Temple  A.    N°  172.  Temple  B. 


N«  1 73. 

Temple  B. 


? 
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N°  171. 
Temple  A. 


.V  170.  —  Coté  extérieur  il'un  mur  du  temple  A.  montrant  l'arrangement  des  canaux  longitudinaux  et 
de  ceux  qui  traversent  le  mur.  —  N°  171.  Section  d'un  mur  du  temple  A,  montrant  l'arrangement 
des  canaux  longitudinaux.  —  N°  172.  Section  d'un  mur  du  temple  B,  montrant  l'arrangement  des 
canaux  longitudinaux.  —  N°  173.  Plan  d'un  mur  du  temple  B,  montrant  l'arrangement  des  canaux 
de  travers.  —  N°  174.  Plan  d'un  mur  du  temple  A,  montrant  l'arrangement  des  canaux  de  travers. 


traverse  sont  limités  des  deux  côtés  par  ces  canaux  transversaux  dans 
les  endroits  où  ils  rejoignent  les  murs  latéraux  (voyez  la  gravure  n°  174). 
Au  temple  B,  les  canaux  sont  arrangés  d'une  manière  semblable  (voyez 
nos  170,  172,  173);  la  seule  différence  c'est  qu'ici  les  canaux  longitudi- 
naux sont  dans  chaque  sixième  assise  de  briques  (voyez  n°  172),  et  les 
trous  transversaux  à  des  distances  plus  courtes,  selon  la  longueur 
des  salles. 

Tous  ces  canaux  longitudinaux,  ainsi  que  ies  trous  transversaux, 
avaient  été  remplis  dans  l'origine  avec  des  troncs  d'arbre  ;  cela  est  prouvé 
avec  lapins  grande  certitude  par  leur  forme  et  par  les  empreintes  que  les 
branches  ont  laissées  dans  l'argile.  Fait  curieux  pourtant,  dans  aucun  des 
canaux  ou  trous  nous  n'avons   pu  découvrir  la  moindre  trace  de  bois 
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carbonisé.  Soit  à  dessein,  soit  par  mégarde,  dans  quelques  cas  rares,  ces 
trous  ou  canaux  avaient  été  laissés  ouverts  après  la  cuisson  artificielle  des 
murs  de  briques;  mais  en  général  ils  étaient  remplis  avec  de  la  matière 
à  briques  cuite  mêlée  de  morceaux  de  briques  vitrifiées;  ces  derniers 
étaient  probablement  tombés  des  murs  pendant  l'opération  de  la  cuisson, 
car  nous  y  trouvons  parfois  un  tesson. 

Autre  preuve  que  les  murs  avaient  été  bâtis  en  briques  crues  et  qu'ils 
avaient  été  cuits  après  leur  érection  :  le  ciment  d'argile  entre  les  briques 
a  été  cuit  exactement  de  la  même  manière  que  les  briques  elles-mêmes; 
puis  les  parties  supérieures  des  murs  ne  sont  cuites  que  très  superficiel- 
lement, ce  que  prouve  un  fragment  de  mur  transversal  contenant  des 
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N"  l"r>.  Plan  iln  temple  A.  —  N°  170.  l'ian  du  temple  B. 


N"  175. 


briques  d'argile  non  cuites,  et  les  parties  supérieures  des  murs  latéraux 
qui  sont  tombées  dans  l'intérieur  et  dont  les  briques  sont  restées  crues. 
Les  fondations  des  murs  de  ce  temple  A  consistent  dans  tout  leur 
pourtour  en  murs  de  pierres  calcaires  non  taillées,  de  2m,50  de  hauteur, 
recouverts  de  grandes  plaques  de  pierre  calcaire  ou  de  grès,  sur  lesquelles 
reposaient  les  murs  de  briques.  Ces  fondations  ressortent  dans  la  partie 
sud-est  de  l'édifice  de  0m,30  au-dessus  du  sol;  mais,  comme  celui-ci 
monte  graduellement  vers  le  côté  nord-ouest,  les  fondations  arrivent  à 
être  de  niveau.  Les  briques  ont  en  moyenne  0m,45  de  largeur,  0m,67  de 
longueur,  et  environ  0m,12  d'épaisseur.  Avec  cette  proportion  de  2  à  3, 
dans  la  largeur  et  la  longueur  des  briques,  les  murs  pouvaient  être 
régulièrement  construits;  trois  et  deux  briques  avec  les  jointures,  for- 
mant alternativement  l'épaisseur  du  mur  de  lm,45.  La  largeur  des  join- 
tures varie  de  0m,02,  à  0m,04.  La  matière  employée  pour  les  briques 
est  une  argile  jaune  tirant  sur  le  vert,  mêlée  de  paille.  Les  murs  étaient 
couverts,  sur  le  côté  intérieur  comme  sur  le  côté  extérieur,  d'un  enduit 
de  0m,02  d'épaisseur  qui  consistait  en  argile  et  un  crépi  d'argile  très 
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mince.  Le  sol  consistait  en  une  couche  d'argile  battue  ayant  de  o  à 
15ram  d'épaisseur,  faite  avec  l'enduit  des  murs,  après  que  ceux-ci  eurent 
été  cuits.  Pour  cette  raison,  l'on  trouve  au-dessous  du  sol  des  restes  de 
charbon  de  bois  provenant  de  la  cuisson  des  murs.  Comme  on  le  verra 
par  l'esquisse  ci-jointe  n°  175,  le  temple  A  consiste  en  un  pronaos  ou 
vestibule,  marqué  p,  ouvert  du  côté  sud-est,  et  un  naos  n.  Ce  dernier  est 
indiqué  dans  l'esquisse  n°  175  comme  ayant  une  longueur  de  18  mètres, 
car,  à  côté  du  demi-cercle  n,  paraissaient  être  les  restes  d'un  mur  de 
traverse  appartenant  à  l'édifice.  Mais  après  un  nouvel  examen  très  minu- 
tieux, et  d'après  l'arrangement  des  trous  dans  le  mur  latéral,  mes  archi- 
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Parastades  (antae),  consistant  en  six  poteaux  verticaux  de  bois,  placées  aux  fronts 
des  extrémités  des  murs  latéraux  du  temple  A  '. 


tcctes  ont  conjecturé,  avec  la  plus  grande  probabilité,  que  la  longueur 
du  naos  n  a  été  d'un  peu  plus  de  20  mètres,  et  que,  par  conséquent, 
la  proportion  de  sa  largeur  et  de  sa  longueur  est  exactement  comme  1  :  2. 
Il  n'est  plus  possible  de  décider  s'il  y  avait  encore  une  troisième  salle  du 
côté  nord-ouest  (correspondant  à  la  division  du  temple  B),  la  partie 
ouest  de  l'édifice  ayant  été  détruite  par  la  grande  tranchée  du  nord. 

Le  pronaos  p  a  10m,15  de  largeur,  10m,35  de  longueur,  et  il  est  par 
conséquent  carré.  Le  front  des  extrémités  des  murs  latéraux  o  était  revêtu 
de  poteaux  de  bois  verticaux  (voyez  la  gravure  n°  177);  car,  comme 
les  murs  consistaient  en  briques,  leurs  extrémités  auraient  pu  être  facile- 
ment détruites  sans  cette  consolidation.  Ces  poteaux,  au  nombre  de  six, 
se  dressaient  à  l'extrémité  de  chaque  mur  sur  des  socles  de  pierres  non 


1  Les  bandes  horizontales  foncées  entre 
les  assises,  dans  cette  gravure  n°  177,  indi-, 
quent  les  canaux  longitudinaux  qui  ont  été 
remplis  de  bois  et  qui  furent  trouvés  vides. 


La  hachure  de  ces  canaux  vides  n'est  pas 
bien  faite;  elle  aurait  dû  être  beaucoup 
plus  foncée. 
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taillées.  Leurs  parlies  inférieures,  encore  debout  sur  les  socles,  ont  été 
conservées,  mais  clans  un  état  de  carbonisation.  Chacun  de  ces  poteaux 
avait  environ  0m,25  de  largeur,  de  sorte  que  les  six  poteaux  couvraient 
exactement  le  mur  épais  de  lm,45.  Nous  voyons  ainsi  que  les  parastades 
ou  antae,  dont  on  se  servait  dans  les  temples  grecs,  mais  seulement  pour 
les  décorer,  étaient  employées  ici  pour  des  raisons  de  construction  : 
d'abord  parce  qu'elles  servaient  à  protéger  l'extrémité  des  murs  contre 
un  dommage  direct,  et  en  second  lieu  parce  qu'elles  servaient  à  rendre 
les  murs  assez  forts  pour  supporter  les  grandes  poutres  du  toit.  Cette 
découverte  de  parastades  dans  leur  forme  originale  et  avec  leur  usage 
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N°  178.  —  Temple  de  Thémis,  a  Rhamnus. 


6  METRES 

-A 


primitif  est  d'un  intérêt  capital  pour  l'archéologie,  d'autant  plus  que  cette 
découverte  a  été  faite  dans  la  divine  Troie. 

Je  dois  à  une  communication  de  mon  savant  ami  M.  James  Fergusson, 
de  Londres,  le  plan  ci-joint  (n°  178)  du  temple  de  Thémis,  àRhamnus,  qui 
offre  un  bon  modèle  d'ancien  temple  grec  bâti  en  maçonnerie  polygonale, 
auquel  on  a  ajouté,  probablement  à  une  époque  postérieure,  et  en  tout 
cas  dans  un  style  postérieur,  des  parastades  de  pierres  de  taille.  Ce 
plan  est  emprunté  au  volume  des  Unedited  Antiquities  of  Attica 
(chap,  vu,  pi.  I),  publié  en  1817  par  la  Dilettanti  Society  de  Londres. 

Nous  n'avons  pas  pu  constater  s'il  y  a  eu  entre  les  parastades  du 
temple  A  des  colonnes  de  bois,  dont  nous  aurions  supposé  l'existence 
d'après  l'ouverture  qui  excède  10  mètres.  Mais  les  socles  qui  auraient 
porté  ces  colonnes  manquent.  J'en  peux  dire  autant  des  colonnes  qui 
auraient  dû  se  trouver  à  l'intérieur  pour  diminuer  la  grande  portée 
du  toit. 

Du  pronaos  p  on  entrait  dans  le  naos  n  par  la  porte  w  large 
de  4  mètres.  Je  l'ai  dit,  le  naos  a  environ  20  mètres  de  long  ellOra,15  de 
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large  (voyez  n°  175).  Les  côtés  latéraux  de  la  porte  iv  étaient  revêtus 
de  madriers  ayant  0m,40  de  largeur,  qui  reposaient  sur  des  socles  de 
pierre  plus  petits  que  ceux  des  parastades  aux  extrémités  des  murs  laté- 
raux. Au  centre  du  nans,  il  y  a  une  élévation  circulaire  z  d'environ 
4  mètres  de  diamètre  et  de  0"',07  de  hauteur;  elle  est  en  argile  battue 
comme  le  plancher,  et  paraît  avoir  servi  de  substruction  à  un  autel,  ou 
de  base  à  l'idole,  mais  nous  ne  pouvons  pas  l'affirmer  avec  certitude, 
la  plus  grande  partie  du  cercle  ayant  été  coupée  par  le  grand  fossé 
du  nord.  A  l'extrémité  nord-est  du  mur  latéral  de  ce  naos,  il  y  a  une 
fondation  semi-circulaire  u,  dont  nous  ne  pouvons  pas  expliquer  l'usage, 
car  la  partie  supérieure  fait  défaut. 

Comme  tous  les  édifices  des  villes  préhistoriques  de  Troie,  ce  temple 
avait  une  toiture  horizontale,  construite  avec  de  grandes  poutres  de 
bois,  des  madriers  et  de  l'argile.  Ceci  est  démontré  par  l'absence  com- 
plète de  tuiles,  ainsi  que  par  l'existence,  dans  l'intérieur  de  l'édifice, 
d'une  couche  d'argile  de  0m,30  de  haut,  dans  laquelle  nous  trouvons  des 
poutres  carbonisées  et  quelques  grands  morceaux  de  bois  bien  conser- 
vés; cette  couche  doit  avoir  appartenu  à  la  terrasse  horizontale  qui  cou- 
vrait jadis  l'édifice  et  qui,  dans  la  grande  catastrophe,  fut  précipitée  à 
l'intérieur.  Ce  genre  de  toiture  est  encore  d'un  usage  général  en  Troade  ; 
dans  les  villages  turcs  comme  dans  les  villages  grecs,  presque  toutes  les 
maisons  ont  des  toits  horizontaux  qui  sont  faits  au  moyen  de  poutres  de 
bois  très  fortes,  de  traverses  plus  petites,  de  joncs  et  d'une  épaisse  couche 
d'argile. 

Comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  le  temple  B  est  au  nord-est  du  temple  A  et 
parallèle  avec  lui;  il  n'en  est  séparé  que  par  un  passage  de  0m,50  de 
large  (voyez  la  gravure  n°  176).  Ses  murs  étaient  également  bâtis  de 
briques  crues,  qui  furent  artificiellement  cuites  lorsque  les  murs  étaient 
déjà  tout  construits.  Les  murs  ont  une  épaisseur  de  lm,25  ;  ils  repo- 
sent sur  des  fondations  de  petites  pierres  non  taillées,  hautes  de  0m,50 
seulement,  et  non  recouvertes  de  grandes  plaques  de  pierre  comme  celles 
du  temple  A.  La  construction  de  ces  murs  de  briques  ressemble  à  celle 
des  murs  du  temple  A  et  n'en  diffère  que  dans  les  détails.  Les  antes,  r, 
sont  formées  de  la  même  manière.  Ce  temple  B  a  été  bâti  postérieure- 
ment au  temple  A,  car  son  mur  latéral  sud-ouest  n'a  aucun  enduit  sur  le 
côté  extérieur,  sa  proximité  immédiate  du  temple  A  le  dérobant  à  la  vue. 
Par  contre,  tout  le  côté  extérieur  du  mur  latéral  nord-est  du  temple  A 
est  recouvert  d'un  enduit,  qui  doit  nécessairement  dater  du  temps  où  ce 
grand  sanctuaire  se  trouvait  seul  ici,  le  temple  B  n'ayant  pas  encore  été 
bâti.  Il  faut  noter  que  le  mur  nord-est  du  temple  B  est  beaucoup  moins 
cuit  que  le  mur  sud-ouest,  parce  que,  pour  celui-ci,  la  chaleur  de  la 
cuisson  doit  avoir  été  plus  intense  à  cause  de  la  proximité  de  l'édifice  A. 
Le  passage  étroit  entre  les  deux  temples  était  rempli  de  débris  de  briques 
cuites,  p-.rmi  lesquels  nous  voyons  un  très  grand   nombre  de  briques 
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complètement  vitrifiées ,  appelées  en  allemand  ziegelschlacken  (scories 
de  briques).  La  matière  des  briques  est  identique  avec  celle  des  briques 
du  temple  A,  et  le  ciment  consiste  en  une  argile  mêlée  de  foin,  qui 
présente  après  la  cuisson  une  couleur  beaucoup  plus  claire  que  celle  des 
briques. 

Le  plan  du  temple  B  (voyez  l'esquisse  n°  176)  consiste  en  trois 
parties  :  d'abord,  le  pronaos,  s,  qui  a  6m,10  de  longueur  et  4m,55  de 
largeur  et  s'ouvre  du  côté  sud-est  ;  ensuite  la  cella  ou  naos  proprement 
dit,  t,  qui  a  7m,33  de  long  sur  4m,55  de  large,  et  qui  communique  avec  le 
pronaos  par  une  porte,  m,  de  2  mètres  de  large.  Dans  le  coin  ouest,  une 
porte  plus  étroite,  v,  conduit  à  la  troisième  salle,  x,  laquelle  a  8m,95 
de  long  sur  4m,55  de  large.  Le  plancher  d'argile  battue  a  été  fait  après 
l'enduit  des  murs,  car  on  peut  suivre  cet  enduit  jusqu'à  0m,10  au-dessous 
du  plancher.  Comme  l'enduit  des  murs  se  termine  aux  portes,  et  comme 
clans  celles-ci  il  y  a  encore  des  restes  de  charbon  de  bois,  il  est  évident 
que  les  côtés  latéraux  des  portes  étaient  revêtus  d'une  autre  matière,  très 
probablement  de  bois. 

Je  noterai  que,  jusqu'à  une  hauteur  de  0m,50  au-dessus  du  plan- 
cher, les  murs  de  briques  (.les  deux  temples  ne  sont  pas  vitrifiés  ;  nous 
expliquons  ce  fait  par  la  chute  des  matériaux  du  toit,  —  argile  et  bois 
carbonisé,  qui  tombèrent  clans  l'incendie  et  recouvrirent  les  planchers 
jusqu'à  cette  hauteur.  En  beaucoup  d'endroits  ,  la  partie  supérieure 
des  murs  n'est  pas  vitrifiée,  mais  seulement  fortement  brûlée.  Nous 
devons  attribuer  ce  fait  à  la  masse  plus  ou  moins  grande  de  bois  brûlant 
qui  est  tombée  en  différents  endroits. 

La  quantité  de  petites  coquilles  contenues  dans  les  briques  est  très 
remarquable  ;  elles  doivent  s'être  trouvées  dans  l'argile  dont  les  briques 
étaient  faites.  Ces  coquilles  sont  invariablement  noires  dans  les  briques 
cuites,  tandis  qu'elles  ont  gardé  leur  couleur  naturelle  dans  celles  qui 
ont  échappé  aux  effets  de  la  chaleur.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  eût  de  qua- 
trième salle  du  côté  nord-ouest,  les  fondations  existantes  ne  donnant 
aucune  indication  à  ce  sujet.  Bien  que  la  division  du  temple  B  en  trois 
salles  corresponde  d'une  manière  frappante  à  la  division  de  la  maison  de 
Paris,  selon  la  description  d'Homère  : 

oï  o\  £7Toir(Tav  8txXau.ov  xi'i  ô<o|xa  zï;  ocvXy)V  ', 

«  ils  (les  architectes  de  Troie)  lui  bâtirent  une  chambre  (thalamos) ,  une 
salle  (dama),  et  un  vestibule  (aulè)  »,  néanmoins  les  raisons  données  ci- 
dessus  semblent  prouver  avec  la  plus  grande  probabilité  que  les  deux 
édifices,  B  ainsi  que  A,   étaient  des  temples.   Ils  ont  été  tous  les  deux 


1  //.  VI,  316. 'Je  pourrais  observer  ici  que  p.  ex.   Eschyle,  Prométhée,  122    (éd.   Tau- 

les  auteurs  postérieurs  emploient    souvent  clmilz  ,  f|  Aïo;  aOXr,;   voyez  aussi  Monk  sur 

ocvXti  pour  une  maison  d'habitation  :   voyez  Euripide,  Hippolyte.  v  C8  (éd.  Tauchnitzi. 
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détruits  dans  une  terrible  catastrophe,  en  même  temps  que  les  autres  édi- 
fices de  la  seconde  ville. 

A  l'extrémité  nord-ouest  du  temple  B  nous  avons  trouvé,  au-dessous 
de  son  plancher  d'argile  battue,  des  restes  de  murs  de  maison  plus 
anciens,  qui  ont  évidemment  appartenu  à  un  édifice  de  la  première 
époque  de  la  deuxième  ville.  On  peut  suivre  ces  anciens  murs  jusque 
sous  le  plancher  du  temple  A;  ils  sont  indiqués  sur  le  plan  VII  avec  un 
coloris  noir  et  par  les  lettres  va.  Ils  doivent  appartenir  à  un  édifice 
qui  exisLait  ici  avant  l'érection  des  temples  A  et  B.  Le  plan  de  ces  anciens 
murs  de  maison  aurait  été  impossible  à  établir  sans  détruire  les  deux 
temples  ;  aussi  y  avons-nous  renoncé. 

Comme  je  l'ai  déjà  dit,  entre  les  deux  temples  A  et  B  et  la  porte  sud- 
est  (OX  sur  le  plan  VII),  nous  avons  découvert  les  restes  d'un  édifice, 
érigé  justement  au-dessus  de  l'entrée  de  la  porte  sud,  et  marqué  sur  le 
plan  VII  par  la  lettre  C;  il  était  dans  un  état  très  ruiné,  les  maisons  de  la 
troisième  ville  ayant  été  bâties,  dans  cet  endroit,  à  0m,20  seulement 
au-dessus  du  niveau  de  la  deuxième  ville  ;  aussi  ne  connaissons-nous 
pas  bien  le  plan  de  cet  édifice.  La  partie  la  mieux  conservée  est  le  ves- 
tibule ivv,  qui  a  3m,43  de  large;  les  extrémités  nord-ouest  de  ses  murs 
latéraux,  g,  sont  pourvues  de parastades  de  bois  semblables  à  celles  du 
temple  A  (voyez  la  gravure  n°  177);  chaque  extrémité  de  mur  latéral, 
large  de  1  mètre,  avait  probablement  quatre  poteaux  de  bois  verticaux 
reposant  sur  un  bloc  énorme  de  pierre  calcaire  très  dure,  bien  taillé  et 
bien  poli,  et  creusé  avec  art.  Comme  dans  les  temples  A  et  B,  ces  poteaux 
de  bois  renforçaient  les  extrémités  des  murs  de  briques  qui  autrement 
n'auraient  pas  eu  assez  de  solidité;  ils  servaient  en  même  temps  à  sou- 
tenir le  toit.  A  une  distance  de  2m,50  des. parastades,  ff,  on  voit  un  bloc 
bien  taillé  et  bien  poli  de  pierre  calcaire  très  dure,  ayant  2m,65  de  long, 
sur  lra,20  de  large,  qui  gît  en  travers  du  vestibule  de  l'édifice  C  et  remplit 
toute  la  largeur  de  ses  murs  latéraux  ;  sur  son  côté  sud-est,  nous  voyons 
une  entaille.  Fort  probablement  ce  bloc  remarquable  formait  le  seuil 
d'une  grande  porte  qui  existait  ici  ;  mais  nous  ne  pouvons  pas  l'assurer 
avec  cerLitude,  les  murs  latéraux  étant  entièrement  détruits  dans  les 
endroits  où  la  porte  aurait  pu  se  trouver. 

Nous  avons  supposé  d'abord  que  cet  édifice  formait  une  partie  sépa- 
rée dépendant  des  deux  temples.  Mais  nous  avons  été  pris  de  doute  à 
cet  égard  en  découvrant  sur  le  côté  nord  plusieurs  chambres  zy, 
qui  y  sont  jointes,  et  dont  nous  n'avons  pas  pu  constater  l'étendue. 
Dans  toutes  les  pièces  de  cet  édifice,  le  plancher  consiste  en  argile 
battue,  qui  avait  été  artificiellement  cuit,  et  qui  s'étendait  par-dessus  le 
grand  seuil  et  par-dessus  les  socles  des  parastades,  lorsque  ceux-ci  ne 
portaient  pas  encore  les  poteaux  de  bois. 

Comme  on  le  voit  sur  le  plan  VII,  la  partie  nord-est  de  l'Acropole  est 
occupée  par  une  quantité  de  murs  de  maison  (indiqués  par  la  lettre  W 
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sur  le  plan  Vil)  dont  quelques-uns  se  profilent  parallèlement  aux  tem- 
ples, dont  d'autres  font  angle  droit  avec  eux,  mais  ne  présentent  plus 
que  des  fondations  de  pierres  calcaires  cimentées  avec  de  l'argile.  Les 
troisièmes  colons  avaient  ici  bâti  leurs  maisons  immédiatement  au-dessus 
des  édifices  de  la  deuxième  ville,  et  les  avaient  si  complètement  détruits, 
qu'il  est  presque  impossible  de  déterminer  un  plan.  Nous  reconnaissons  du 
moins  qu'il  existait  ici  un  édifice  très  vaste  contenant  plusieurs  grandes 
salles. 

Nous  sommes  mieux  renseignés  sur  le  grand  édifice  qui  occupait 
toute  la  partie  ouest  de  l'Acropole,  bien  que,  là  aussi,  tous  les  murs 
aient  été  détruits,  soit  dans  la  grande  catastrophe,  soit  par  les  troisièmes 
colons  lorsqu'ils  ont  bâti  leur  ville.  Parmi  les  murs  de  la  deuxième  ville, 
que  nous  avons  mis  à  jour  clans  la  partie  ouest  de  la  citadelle  au-dessous 
de  ceux  des  troisièmes  colons,  nous  devons  distinguer  deux  différentes 
espèces  de  murs,  que  —  nous  l'avons  dit  —  nous  avons  indiquées  sur 
le  plan  Vil  par  des  coloris  foncés  et  rouges.  Les  murs  du  coloris  foncé 
sont  les  plus  anciens:  ils  appartiennent  à  l'époque  où  la  porte  sud-ouest 
de  la  deuxième  ville  n'avait  qu'une  entrée  RC.  Les  murs  rouges  ont  été 
érigés  plus  tard,  et  ils  sont  en  tout  cas  contemporains  de  l'extension  de 
la  porte  sud-ouest.  Bien  que  nous  ne  puissions  pas  reconstruire  com- 
plètement le  plan  du  plus  ancien  édifice  d'après  ce  qui  reste  des  murs, 
nous  reconnaissons  pourtant  qu'il  était  composé  de  plusieurs  salles 
(marquées  D  sur  le  plan  VII)  longues  et  larges  de  5  à  7  mètres,  et 
groupées  autour  d'une  salle  ou  cour  rectangulaire  intérieure  (indiquée 
par  E)  de  11  mètres  de  long  sur  7ra,50  de  large.  Dans  le  coin  nord  de 
cette  grande  salle  E,  on  voit  le  puits  hellénique  tz  bâti  de  pierres  cal- 
caires jointes  avec  de  la  chaux. 

Comme  je  l'ai  déjà  dit,  lorsque  la  porte  sud-ouest  RC  dut  être 
pourvue  d'une  seconde  issue,  FM,  ce  grand  édifice  dut  subir  des  chan- 
gements, parce  que  les  murs  latéraux  dz  de  la  nouvelle  issue  FM  pas- 
saient par-dessus  quelques-uns  des  murs  de  substruction  Im.  L'édifice 
(les  murs  rouges  sur  le  plan  VII)  fut  reconstruit  avec  une  orientation  un 
peu  différente,  et  môme  une  moitié  s'éleva  au  nord-ouest  rx,  et  l'autre 
moiLié  au  sud-est  rb,  avec  une  place  libre  entre  les  deux  pour  donner 
accès  à  la  porte.  Comme  celles  qui  les  avaient  précédées,  ces  habitations 
semblent  avoir  consisté  en  une  suite  de  salles.  Nous  reconnaissons  que 
cette  reconstruction  a  eu  lieu  en  même  temps  que  l'extension  de  l'Acro- 
pole au  sud  et  à  l'est,  à  ce  fait  qu'un  mur  de  l'édifice  sud-est  passait  à 
travers  le  fondement  de  l'ancien  mur  de  fortification  (c  sur  le  plan  VII 
et  dans  la  gravure  n°  162).  Je  prie  le  lecteur  de  remarquer  que  les 
fronts  des  extrémités  de  cet  édifice  avaient  aussi  des parastadcs  de  bois 
reposant  sur  des  blocs  bien  taillés  et  bien  polis  de  pierre  calcaire  dure 
(d,d  sur  le  plan  VII),  dont  on  voit  l'un,  d,  encore  à  sa  place  sur  l'ancien 
mur  de  fortification  c. 
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Par  conséquent,  tous  les  édifices  de  l'Acropole  de  la  deuxième  ville 
avaient  la  même  architecture;  mais,  pour  la  plupart,  ils  avaient  aussi  le 
môme  mode  de  construction,  car  les  fondations  de  tous  consistaient  en 
pierres  calcaires  cimentées  avec  de  l'argile;  les  murs  proprement  dits 
étaient  en  briques  et  les  toits  en  terrasses  étaient  faits  de  poutres  de 
bois,  de  joncs  et  d'argile.  Dans  plusieurs  salles  de  ces  édifices,  nous 
voyons  des  aires  bien  faites ,  pavées  en  petits  cailloux ,  ou  en  argile 
mélangée  de  très  petits  cailloux,  ou  seulement  en  argile  battue  :  dans 
ce  dernier  cas,  les  aires  ont  presque  toujours  été  vitrifiées  par  le 
grand  incendie.  Nous  n'avons  trouvé  qu'une  seule  aire  d'argile  recou- 
verte de  plaques  de  schiste  vert.  La  grandeur  de  la  catastrophe,  dans 
laquelle  la  deuxième  ville  a  péri,  nous  est  attestée  par  ce  fait  que  la  plu- 
part des  édifices  ont  été  détruits  jusqu'à  leurs  fondations,  et  que  des 
masses  immenses  de  débris  de  briques  vitrifiées  et  de  poutres  de  bois 
carbonisées  sont  amoncelées  dans  les  grands  édifices  et  entre  les  portes. 
Dans  les  endroits  où  le  bois  donnait  un  aliment  abondant  au  feu,  comme, 
par  exemple,  près  des  parastades  et  des  portes,  les  murs  de  briques  ont 
été  complètement  fondus  et  transformés  en  une  espèce  de  verre 
métallique  spongieux.  Du  côté  nord,  les  aires  d'argile  ressemblaient  à 
une  espèce  de  couverture  vitrifiée  qui  n'était  interrompue  que  par 
les  mursdes  maisons. 

J'ai  trouvé  dans  les  décombres  de  la  deuxième  ville  de  grandes  masses 
de  plaques  de  schiste  vert  qui  doivent  avoir  servi  jadis  à  paver  les 
aires  des  maisons  et  peut-être  aussi  les  rues;  mais,  fait  curieux,  la 
susdite  aire,  dans  l'édifice  rx,  à  l'ouest  de  l'Acropole,  est  la  seule  qui  en 
soit  encore  couverte,  et  ce  n'est  que  dans  une  chambre  de  l'édifice  C 
que  j'ai  trouvé  quelques  plaques  encore  à  leur  place. 

Presque  toutes  les  plaques  de  schiste  étaient  en  petits  morceaux,  ce 
que  nous  attribuons  à  la  grande  chaleur  qui  doit  avoir  régné  dans  la 
catastrophe  de  la  deuxième  ville.  Cette  chaleur  a  fait  éclater  presque 
toutes  les  plaques  minces  et  les  a  colorées  en  rouge. 

Rien  de  plus  intéressant  que  l'examen  des  décombres  calcinés  dans 
les  maisons  brûlées  :  une  chambre  qui  est  immédiatement  au  nord-ouest 
du  puits  1  peut  être  facilement  examinée  par  les  visiteurs,  qu'éclairera 
la  description  suivante  de  M.  Burnouf 2  : 

«  1  —  L'aire.  Le  sous-sol  est  formé  de  couches  superposées  et  com- 
pactes contenant  de  la  terre,  des  cendres,  des  os,  des  coquilles,  des 
pierres  et  d'autres  débris.  Ce  sous-sol  a  de  2m,44  à  3  mètres  d'épais- 
seur dans  la  grande  tranchée.  L'aire  établie  sur  ce  sous-sol  est  faite  de 
briques  écrasées  et  comprimées;  son  épaisseur  est  de  0m,05.  Les  maté- 
riaux embrasés  qui,  dans  l'incendie,  sont  tombés  sur  le  sol,  ont  d'abord 


1  Marqué  az    sur  le  plau   I  et  tz  sur  le  â  Voyez  la  coupe.  n°  178a. 

plan  VII. 
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vitrifié  ia  surface  de  l'aire  sur  0m,001ou  0m,002  de  profondeur(ceite  couche 
mince  est  d'une  couleur  verdàtre);  secondement  elle  a  complètement  cuit 
la  couche  de  briques  écrasées  sur  une  profondeur  de  Ûm,002  aussi  (cette 
couche  est  légèrement  jaune);  enfin,  elle  a  atteint  le  sous-sol  et  l'a  noirci 
à  une  profondeur  de  0m,10  à  0m,15. 

«  II.  — Les  décombres.  Sur  l'aire  en  briques  :  1°  une  couche  uniforme 
d'un  charbon  très  léger,  épaisse  de  0m,01  à  0m,02;  2°  une  couche  de 
terre  à  briques  qui,  au  centre,  a  0m,50  d'épaisseur  :  ceci  prouve  qu'au 
milieu  de  la  chambre  cette  matière  était  en  beaucoup  plus  grande  quan- 
tité que  partout  ailleurs;  c'est  lapartie  inférieure  de  cette  terre  à  briques 
qui,  par  sa  chaleur,  a  vitrifié  la  surface  de  l'aire.  Par-dessus  s'étendent 
des  couches  de  couleur  brunâtre  ou  plus  claire  formant  l'arc  de  cercle; 
la  première  est  brune;  3°  une  couche  intermittente  de  morceaux  de 
charbon  aplatis,  longs  et  larges  de  0m,10  à  0m,12;  4°  une  couche 
bigarrée,  épaisse  de  0m,70  ù  0m,80  consistant  en  argile  et  en  substances 


wm?  Charbon  calciné. 


N°  178  a.  —  Coupes  d'une  chambre  d'une  maison  brûlée  au  Nord  du  puits  az  sur  le  plan  I. 

tz  sur  le  plan  VIII. 


noires,  brunes,  grises  ou  rouges,  plus  ou  moins  mêlées  avec  de  la 
paille.  Cette  couche  contient  des  fragments  de  poterie  ,  des  coquilles, 
des  os,  etc.  Cette  dernière  couche  semble  provenir  du  toit  en  terrasse; 
les  grands  morceaux  de  charbon  représentent  les  poutres  et  les  solives. 
Les  couches  inférieures  de  terre  légère  sont  tombées  d'abord  à  travers 
les  charpentes  brûlantes;  elles  semblent  être  provenues  du  plancher 
dont  le  bois  léger  a  produit  la  première  couche  de  débris.  Ainsi  la 
maison  semble  avoir  eu  probablement  un  rez-de-chaussée  et  un  étage 
supérieur.  » 

Tous  les  planchers  des  étages  supérieurs,  et  même  les  terrasses  au 
haut  des  maisons,  consistaient  en  poutres  placées  les  unes  à  côté  des 
autres  et  couvertes  d'une  couche  d'argile  bien  égale  qui  remplissait  les 
interstices  des  poutres  et  présentait  une  surface  unie.  Cette  argile  semble 
avoir  été  plus  ou  moins  fondue  par  la  combustion  des  poutres  et  avoir 
coulé.  De  fait,  nous  ne  pouvons  pas  nous  expliquer  autrement  la  présence 
dans  les  ruines  d'une  masse  énorme  de  blocs  vitrifiés  qui  sont  tantôt 
informes,  tantôt  coniques  et  souvent  épais  de  0m,42  àOm,15.  Mon  regretté 
ami  feu  le  Dr  Edward  Moss,   chirurgien   en  chef  à  bord  de  la  frégate 
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Research  en  station  dans  la  baie  de  Besika,  et  qui,  plus  tard,  comme  chi- 
rurgien en  chef  à  bord  de  la  frégate  Atalanta  périt  avec  ce  navire  infor- 
tuné, visita  souvent  mes  fouilles  en  octobre  et  en  novembre  1878;  il 
soutenait  que  ces  aires  vitrifiées  étaient  le  fait  de  la  chaleur  intense 
sur  la  surface  de  l'argile,  la  paille  dont  celle-ci  était  toujours  mêlée  four- 
nissant la  silice  pour  la  formation  d'un  verre  d'alumine.  Il  m'apprit,  en 
outre,  qu'il  avait  exposé  à  la  chaleur  blanche  un  fragment  de  cette 
argile,  et  même  quelques  morceaux  delà  plus  grossière  poterie,  et  qu'ils 
s'étaient  vitrifiés  aux  angles. 

A  défaut  de  caves,  les  rez-de-chaussée  des  maisons  d'habitation  ser- 
vaient de  magasins  ou  de  dépôts.  Cette  pratique  d'employer  le  rez-de- 
chaussée  comme  dépôt  paraît  avoir  existé  du  temps  d'Homère,  parce 
que  nous  voyons  dans  l'Iliade1  que  Hécube  descend  au  dépôt  où  étaient 
emmagasinés  les  vêtements  artistement  brodés.  Si  le  dépôt  eût  été 
à  l'étage  habité  par  la  famille,  le  poète  n'aurait  pas  dit  que  la  reine 
descendit. 

Si  on  nous  demande  :  est-ce  qu'un  de  ces  grands  édifices  de  la 
deuxième  ville  est  le  palais  de  Priam  décrit  par  Homère2?  «  Mais  quand 
il  vint  à  la  maison  splendide  de  Priam  ornée  de  corridors  bien  polis  dans 
lesquels  il  y  avait  cinquante  chambres  de  pierres  polies,  l'une  auprès  de 
l'autre.  Là  reposaient  les  fils  de  Priam  avec  leurs  femmes  légitimes. 
Vis-à-vis,  de  l'autre  côté  de  la  cour,  il  y  avait  l'une  auprès  de  l'autre 
douze  chambres  couvertes  de  pierres  polies.  Là  dormaient  les  gendres 
de  Priam  à  côté  de  leurs  chastes  épouses,  »  nous  répondrons  qu'Homère 
ne  peut  jamais  avoir  vu  la  Troie  dont  il  chante  la  fin  tragique,  parce 
que,  de  son  temps,  et  probablement  plusieurs  siècles  avant  lui,  la 
ville  qu'il  glorifie  était  enfouie  sous  des  monceaux  de  décombres.  De 
son  temps,  les  édifices  publics  et  probablement  aussi  les  palais  des  rois 
étaient  bâtis  en  pierres  polies.  Il  attribue  par  conséquent  la  même  archi- 
tecture à  la  maison  de  Priam. 

«  L'architecture  des  maisons  de  cette  deuxième  cité  est,  comme 
Virchow3  l'observe,  le  prototype  exact  de  l'architecture  encore  en  usage 
dans  les  villages  de  la  Troade.  Si,  traversant  un  de  ces  villages,  nous 
pénétrons  dans  une  ou  plusieurs  maisons,  nous  sommes  frappés  de 
diverses  particularités  qui  correspondent  à  ce  que  nous  voyons  dans  la 


1  VI,  288,  280  :  xoijj.wvto    npiâ^oio  Ttapà  (jlvïiotîjç  aXô-/o«7iv 
auTT)    o'    ['Exâêrj]  eç    BccXajJlov   xaTsëifjffETO  jcovpâwv  ci  iTepwflev  svavxiot  svooflev  auXîjç 

y.TjwevTa,  otoîsx'  k'iav  tiyzai  8dXau.o[  Isaroîo  XiOoto, 

sv6'     Euav    oi    TîÉitÀoi    TOXjl/JtotxtXot,     É'pya  iikt[<sioi  aXXïjXtov  8e3[i.Y|[iÉvoi"  k'vGa  Sa  yau.(5poc 

■yuvaoctov...  v.oi[j.covto  npiâfxoco  Trap'  alooîrj;  aXô-/otarv. 

2  //.  VI,  242-250  :  3  Voyez  sa  conférence  au  Congrès  anthro- 
àXX  '  Stî  or,  npidt(j.oio  oôjxov  jceptxocXXe  txocvev,  pologique  à  Strasbourg,  13  août  1879,  et  son 
S;ett/;î  al6o\3oY)(7(  tet'jy|j.£vov — ocjxàp  èv  aOtâ»  ouvrage  BeitrSge  Z2ir  Landeskundc  dur 
tovctjxovt'  ï'iznv)  Qâ).a|ioi  EettoIo  XcBoio,  Troas,    Berlin,  1879. 

TÙ.r,(sio<.  à/.Xr|).a)V    $e5(l4)|AÉvO('    î'vOa   oè  -rcaîoc: 

ilios.  46 
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ville  ancienne.  Nous  ne  devons  pas  nous  en  étonner,  mais  considérer 
d'abord  que  l'insalubrité  delà  plaine  de  Troie  s'est  opposée  à  toute  grande 
colonisation,  que  l'on  n'y  trouve  ni  restes  importants  d'établissements 
anciens,  ni  villes  modernes  de  quelque  étendue;  qu'il  n'y  existe,  au  con- 
traire, que  de  pauvres  petits  villages  dont  dépendent  de  vastes  terrains; 
de  plus,  que  les  habitants  n'ont  guère  contribué  à  y  introduire  de  nou- 
velles cultures.  Ils  ont  peu  de  relations  au  dehors;  les  routes,  dans  le 
sens  moderne  du  mot,  n'existent  pas  et  n'ont  probablement  jamais  existé 
dans  la  plaine  de  Troie.  Ce  fait  s'accorde  avec  la  nature  propre  du  sol, 
qui  presque  partout  a  engendré  la  malaria.  Mais  en  proportion  des  diffi- 
cultés qu'oppose  le  sol  à  une  colonisation  plus  grande,  à  une  agriculture 
perfectionnée,  et  en  général  au  développement  de  tous  les  arts  de  la 
paix,  dans  cette  proportion,  dis-je,  les  habitants,  bien  que  sédentaires, 
ont  toujours  préféré  à  tout  autre  travail  le  soin  des  bestiaux.  Cette  cir- 
constance encore  explique  la  perpétuité  des  habitudes  primitives.  Les 
bergers  ont  moins  d'exigences  pour  leur  installation  domestique  que 
les  agriculteurs  et  les  artisans.  Ils  vivent  beaucoup  en  plein  air;  la  maison 
est  d'un  intérêt  secondaire  pour  eux.  Les  troupeaux  des  Troyens  d'au- 
jourd'hui consistent,  comme  aux  temps  chantés  par  Homère,  en  chevaux, 
moutons  et  chèvres;  les  bêtes  à  cornes  et  les  porcs,  surtout  ceux-ci, 
sont  en  proportions  bien  moindres.  Mais  les  chevaux  sont  si  nombreux 
que  la  description  homérique  de  la  richesse  du  roi  Erichthonius,  qui  avait 
3,000  juments,  est  encore  applicable  à  certaines  régions.  Il  y  a  certaine- 
ment en  Troade  plus  de  chevaux  que  d'hommes;  il  est  toujours  facile 
de  s'y  procurer  une  monture. 

«  Grâce  à  cet  ensemble  de  circonstances,  l'ancienne  architecture  s'est 
conservée.  Sur  le  sol  nivelé,  les  murs  des  maisons  bâties  en  pierres  telles 
qu'elles  sortent  de  la  carrière  ne  s'élèvent  pas  beaucoup  au-dessus  de  la 
taille  d'une  homme.  Ces  murs  renferment  des  magasins  qui  servent  de 
celliers  aussi  bien  que  d'étables  ou  d'écuries  pour  les  animaux  domes- 
tiques. Les  moulons  et  les  chèvres  ne  sont  pas  logés  dans  ces  étables; 
on  les  abrite  pendant  l'hiver  et  les  très  mauvais  temps  sous  des  hangars 
ou  des  abris  demi-clos.  Les  chameaux  restent  en  plein  air;  on  peut  les 
voir  couchés  la  nuit  en  grandes  troupes  dans  les  cours,  dans  les  rues 
ou  sur  les  places  publiques,  portant  toujours  sur  leur  dos  ces  attaches 
de  bois  sur  lesquelles  on  fixe  la  selle  et  le  bagage.  Les  écuries  sont 
donc  réservées  pour  les  chevaux  et  les  vaches,  quelquefois  aussi  pour 
les  porcs. 

«  Au-dessus  de  ce  rez-de-chaussée  de  pierre  s'élève  l'étage  qui 
sert  d'habitation,  le  bel  étage  comme  on  dit  ici.  Ses  murs  consistent 
en  briques  de  terre,  beaucoup  plus  grandes  que  les  nôtres;  ce  sont 
de  grandes  plaques  quadrangulaires  qui  ont  parfois  0m,315  de  lon- 
gueur et  de  largeur,  et  0m,07o  à  0m,  100  d'épaisseur.  Elles  sont 
ordinairement  à  demi  cuites  ou  môme  simplement  séchées  au   soleil. 
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L'argile  dont  elles  sont  faites  a  été  pétrie  d'avance  avec  de  la  paille  hachée 
telle  que  la  produit  le  mode  de  battage  usité  dans  le  pays.  L'argile 
est  employée  comme  la  fournissent  les  terres  grasses  du  pays.  La  boue 
des  rues ,  si  abondante  dans  la  saison  des  pluies ,  sert  de  ciment.  La 
matière  première  de  ces  briques  et  de  ce  ciment  n'est  donc  pas  très 
différente,  mais  le  mélange  de  paille  hachée  fait  reconnaître  aisément 
l'argile  à  briques,  et  la  rend  d'une  teinte  plus  claire,  tandis  que  le  ciment 
fait  de  boue  est  d'une  couleur  foncée,  grise  ou  bleuâtre,  et  d'une  pâte 
plus  unie. 

«  Les  enceintes  de  cours  et  de  jardins  sont  construites  de  la  même 
façon  ;  rarement  sont-elles  en  pierres,  et,  dans  ce  cas,  elles  offrent  des 
fragments  de  maisons  ou  de  temples  antiques,  des  blocs  de  marbre  por- 
tant parfois  des  inscriptions.  Toutefois,  la  brique  est  la  matière  la  plus 
employée.  Le  sommet  des  murs  est  protégé  par  un  chaperon  qui  varie 
selon  les  lieux,  mais  qui  est  presque  toujours  de  nature  végétale.  Sur  le 
bord  de  la  mer,  ce  sont  des  herbes  marines  ;  près  des  forêts,  des  écorces 
d'arbres;  ailleurs,  des  roseaux  et  des  arbustes.  Ces  murs  de  cours  et  de 
jardins  se  raccordent  en  général  avec  la  maison,  et,  comme  ils  dépassent 
de  beaucoup  la  hauteur  d'un  homme,  l'ensemble  présente  l'aspect  d'une 
petite  forteresse. 

«  Des  murs  d'argile  sont  naturellement  peu  solides  ;  par  bonheur,  il 
ne  pleut  pas  beaucoup  en  Troade,  la  saison  sèche  y  dure  plus  qu'ailleurs 
et  elle  est  tempérée  jusqu'à  un  certain  point  par  les  vents  de  mer  qui 
régnent  presque  toujours,  circonstance  qui  rend  le  climat  très  agréable 
même  par  la  chaleur.  Si,  d'une  part,  la  sécheresse  conserve  les  murs 
d'argile,  d'autre  part  ils  sont  préservés  par  l'avance  du  toit  et  encore 
par  les  galeries  construites  tout  autour  du  bel  étage,  particulièrement  du 
côté  de  l'ouest. 

«  Cette  manière  de  bâtir  explique  plusieurs  choses;  les  habitants 
n'ont  pas  besoin  de  pénétrer  directement  au  rez-de-chaussée  ;  ils  y 
descendent  de  l'étage  supérieur  comme  dans  une  cave  ;  aussi  est-il 
ordinaire  que  le  mur  de  pierre  se  continue  sans  interruption,  et  que 
l'habitation  n'ait  d'autre  porte  d'entrée  que  celle  de  la  cour.  On  arrive 
dans  la  maison  par  un  escalier  conduisant  à  la  fois  dans  l'intérieur  et 
sur  la  verandah  commune  que  supporte  le  mur  de  pierre  au  niveau  du 
bel  étage.  C'est  là  que  se  font  beaucoup  de  travaux  domestiques  et 
que  se  tiennent  les  hôtes  de  la  maison  pendant  les  heures  chaudes  de  la 
journée. 

«  Ce  pays  étant  fort  négligé,  on  va  rarement  à  la  recherche  de  telles 
maisons  en  ruines,  de  ruines  modernes  en  réalité.  Pour  moi,  j'en  ai 
trouvé  des  exemples  à  Yerkassi  Kioi,  en  face  d'Hissarlik,  à  l'ouest  de  la 
plaine  où  ce  village  forme  le  point  dominant  du  paysage.  Il  y  a  là  un 
grand  vieux  château  bâti  par  un  Arménien  qui,  après  en  avoir  fait  une 
sorte  de  forteresse  a  jugé  prudent  de  quitter  ce  pays  dangereux;  cette 
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propriété  a  passé  alors  pour  très  peu  d'argent  dans  les  mains  du  gou- 
vernement turc.  C'est  aujourd'hui  une  ferme  dont  profitent  le  ministre  de 
la  guerre,  ou  plutôt  le  chef  de  l'artillerie  et  aussi  les  soldats.  Il  en  est 
résulté  que  presque  tous  les  habitants  ont  abandonné  leurs  maisons  et 
qu'elles  tombent  en  ruines.  Yerkassi  Kioi  est  donc  un  excellent  point 
de  comparaison  avec  Hissarlik. 

«  Quand  il  pleut  en  Troade,  il  pleut  à  torrents.  Si  le  toit  de  la  maison 
vient  à  être  emporté,  la  pluie  délite  peu  à  peu  les  briques  d'argile  et 
bientôt  il  ne  reste  que  le  mur  de  pierre  qui  finit  par  se  désagréger  aussi. 
Les  ruines  de  Yerkassi  Kioi  présentaient  donc  le  même  aspect  que  celles 
d'Hissarlik  mises  au  jour  par  les  fouilles. 

«  Dans  la  maison  du  roi1,  les  murs  de  pierres  sont  relativement  élevés 
et  construits  avec  plus  de  soin,  mais  ils  sont  faits  de  pierres  irrégulières 
et  non  taillées.  Les  matériaux  ne  provenaient  pas  de  loin.  Tout  ce  massif 
montagneux,  sur  le  dernier  contrefort  duquel  Hissarlik  est  situé,  consiste 
en  calcaire  tertiaire  et  surtout  en  calcaire  d'eau  douce  qui  forme  des 
couches  horizontales.  On  en  détache  aisément  de  grands  morceaux, 
et  ces  morceaux,  tels  qu'ils  arrivaient  de  la  carrière,  servaient  aux 
constructions  des  plus  antiques  cités  d'Hissarlik.  Les  pierres,  destinées 
à  former  les  angles  étaient  seules  un  peu  travaillées.  Quant  au  reste, 
il  n'y  a  pas  trace  d'une  taille  quelconque  pour  en  régulariser  la  forme, 
ou  en  aplanir  les  surfaces.  Partout  on  trouve  les  pierres  à  l'état  brut,  et 
l'usage  de  s'en  servir  ainsi  a  passé  sans  interruption  aux  habitants  actuels 
de  la  Troade. 

«  La  plupart  de  ces  murs  de  maison  forment  des  carrés  longs  sans 
solution  de  continuité  ;  d'autres  ont  une  porte.  Les  premiers  étaient  évi- 
demment des  magasins  dans  lesquels  on  descendait  par  en  haut,  c'est-à- 
dire  de  l'intérieur  de  la  maison.  Dans  ces  retraites,  plus  ou  moins  pareilles 
à  des  celliers,  on  trouve  des  jarres,  si  grandes  qu'un  homme  debout  s'y 
cache  tout  entier,  et  pourtant  disposées  par  rangées  de  cinq  ou  six. 
Beaucoup  ont  été  détruites  par  la  chute  des  étages  supérieurs  ;  un  petit 
nombre  seulement  est  resté  intact.  Quelques-unes  des  jarres  étaient  à 
demi  pleines  de  grains  brûlés,  mais  on  peut  affirmer  que  toutes  servaient 
à  conserver  les  aliments,  le  vin  et  l'eau.  Ces  rez-de-chaussée  doivent  donc 
être  considérés  comme  des  magasins  où  les  habitants  de  la  maison  ser- 
raient tout  ce  dont  ils  avaient  besoin  pour  leur  subsistance.  L'habitation 
proprement  dite  était  évidemment  au  bel  étage,  et  par  conséquent  dans  ces 


1  Je  dois  appeler  l'attention  du  lecteur  revenus  sur  cette  opinion  en  découvrant, 
sur  le  fait  que  mon  collaborateur,  le  profes-  en  1882,  que  la  ville  brûlée  était  la  seconde 
seur  Virchow,  a  tenu  ce  discours  en  187!!,  ville,  dont  chaque  édifice  est  beaucoup  plus 
quand  nous  croyions  encore  que  la  troi-  grand  que  la  maison  de  la  troisième  ville 
siéine  cité  était  la  cité  brùlee  et  que  la  plus  attribuée  d'abord  au  chef  ou  roi  :  la  des- 
grande des  maisons  de  celle-ci  (marquée  H. S.  cription  des  maisons  se  rapporte  donc 
sur  les  plans  I  et  VII)  était  la  maison  du  plutôt  à  celles  de  la  troisième  qu'à  celles  de 
chef  ou  roi  de  la  ville.  Mais  nous  sommes  la  deuxième  ville. 
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chambres  dont  les  murs  étaient  tout  en  briques.  Un  détail  nous  restait  encore 
inexpliqué  :  sur  plusieurs  points,  nous  trouvions  dans  les  murs  de  grands 
creux  quadrangulaires  ou  cubiques  remplis  de  matières  brûlées,  surtout  de 
matières  végétales.  L'énigme  fut  résolue  quand  je  vis  l'arrangement  inté- 
rieur des  maisons  actuelles  où  le  foyer  est  une  niche  pratiquée  dans  le 
mur;  on  peut  donc  supposer  que  les  foyers  étaient  construits  de  la  même 
manière  dans  la  cité  brûlée  d'Ilion. 

«  Mais,  dans  beaucoup  d'endroits,  des  murs  entiers  sont  à  l'état  de 
masse  informe,  et  cela  sous  deux  influences,  celle  du  feu  et  celle  de  l'eau. 

«  Les  briques  exposées  à  l'incendie  ont  subi  différents  degrés  d'altéra- 
tion; nous  voyons  là  depuis  les  moindres  effets  du  feu  jusqu'aux  effets  les 
plus  complets.  Très  fréquemment  des  masses  d'argile  considérables,  plus 
ou  mojns  pénétrées  par  la  chaleur  intense  de  l'incendie,  ont  été  réduites 
en  pâte  visqueuse  ou  liquide  par  la  fusion.  Pour  la  plupart,  les  briques 
d'argile  sont  seulement  recouvertes  d'une  sorte  de  glacis,  parfois  l'inté- 
rieur aussi  est  vitrifié,  ou  bien  à  l'état  de  pierre  ponce  et  boursoufflé 
comme  une  éponge.  Enfin,  dans  beaucoup  d'endroits,  les  briques  n'ont 
subi  qu'un  petit  changement  analogue  à  celui  qui  se  produit  dans  nos 
fours  à  brique.  Ces  masses  brûlées  s'étendent  très  loin,  elles  sont  entas- 
sées les  unes  sur  les  autres  d'une  manière  étonnante.  L'incendie  qui  a 
détruit  la  cité  presque  tout  entière  a  dû  être  terrible. 

«  L'autre  sorte  de  changement  que  les  briques  ont  subi  a  été  leur 
décomposition  telle  que  je  l'ai  vue  à  son  premier  degré  dans  les  ruines 
de  Yerkassi  Kioi.  Lorsque  les  toits  eurent  été  effondrés  et  brûlés,  la 
maçonnerie  fut  exposée  à  toutes  les  influences  atmosphériques,  et,  peu 
à  peu,  les  briques  se  ramollirent  et  se  délitèrent,  formant  de  leur  sub- 
stance même  ces  masses  de  terre  non  stratifiées  qui  se  sont  accumulées 
sur  certains  points  en  quantités  surprenantes  et  qui  ont  pénétré  tous  les 
restes  d'édifices. 

«  On  trouve  dans  les  ruines  et  dans  les  couches  de  décombres  d'His- 
sarlik  beaucoup  de  détritus  de  nourriture,  dont  les  mieux  conservés  sont 
naturellement  les  coquillages.  J'ai  fait  une  collection  aussi  complète  que 
possible  de  toutes  les  espèces  ainsi  trouvées,  et  M.  von  Martens  a  eu  la 
bonté  de  les  déterminer'.  Un  regard  sur  cette  collection  suffit  à  montrer 
que  les  Troyens  se  nourrissaient  très  délicatement.  Les  moules  et  surtout 
les  huîtres  sont  en  si  grande  abondance  qu'elles  forment  à  elles  seules 
des  lits  entiers.  On  ne  s'en  étonnera  pas  si  l'on  pense  à  ce  qu'il  faut 
d'huîtres  pour  satisfaire  l'appétit  d'un  seul  consommateur  à  un  seul  repas. 

«  On  trouve  déjà  de  semblables  coquillages  clans  les  décombres  de  la 
première  cité.  J'en  ai  même  recueilli  quelques  échantillons  près  du  sol 
vierge.  Les  coquillages  qu'on  mangeait  ici  dans  l'antiquité  sont  pareils 


1  Voyez,  pp.  114-146,  les  noms  de  toutes  les  espèces  recueillies  par  le  professeur  Virchow. 
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à  ceux  qui  se  consomment  encore  sur  les  rivages  de  l'Hellespont  et  que 
nous  avions  souvent  sur  notre  table.  Le  Cardium  spécialement  se  mange 
presque  toujours  cru  et  j'ai  vu  des  monceaux  de  ses  coquilles  vides 
sur  les  bords  du  Kalifatli  Asmak.  Elles  sont  aussi  très  abondantes  dans 
la  cité  brûlée,  et,  comme  les  écailles  d'huîtres,  pour  la  plupart  noircies 
par  le  feu.  J'ai  rarement  trouvé  les  deux  valves  réunies.  Si  les  coquilles 
de  Cardium  tiennent  une  place  importante  parmi  les  restes  de  cuisine, 
ce  sont  pourtant  les  huîtres  qui  dominent  généralement  dans  toutes 
les  cités  préhistoriques  d'Hissarlik. 

«  Il  n'en  est  pas  de  même  des  coquilles  destinées  à  la  parure;  outre 
la  Colombelle,  le  Trochus  et  le  Pectunculus,  qui  ont  été  perforés  à  la 
bouche,  comme  les  coquilles  trouvées  dans  certaines  cavernes  du  sud 
de  l'Europe,  je  dois  mentionner  tout  particulièrement  la  Pourpre.  Cette 
coquille  se  présente  surtout  dans  la  couche  supérieure,  au-dessous  du  mur 
de  Lysimaque,  et  répond  à  une  époque  où  la  poterie  peinte  était  en  usage. 
J'ai  constaté,  sur  un  point,  toute  une  couche  exclusivement  formée  de 
Murex  coupés  et  écrasés;  ailleurs,  mais  rarement,  ils  étaient  mêlés  à 
d'autres  débris.  Les  restes  de  poisson  sont  également  d'une  abondance 
extraordinaire;  les  écailles,  les  petites  arêtes,  les  vertèbres,  etc.,  surtout 
celles  de  Percoïdées,  se  sont  accumulées  parfois  jusqu'à  l'épaisseur  d'une 
main.  Nous  avons  rencontré,  mais  rarement,  des  vertèbres  de  grands  thons 
et  de  requins.  A  ma  grande  surprise,  les  restes  de  tortue  faisaient  défaut. 

«  Cet  animal  (selon  M.  Peters,  Testudo  marginata,  Schopf)  est  si 
abondant  en  Troade  qu'on  ne  peut  faire  un  pas  sans  le  rencontrer.  Sur 
les  bords  des  rivières,  dans  les  rivières  mêmes,  dans  les  champs,  dans 
les  bruyères  on  en  voit  beaucoup,  surtout  quand  le  soleil  brille,  et 
dans  la  saison  de  l'accouplement  on  voit  des  scènes  ridicules  entre 
les  rivaux.  Les  habitants  du  pays  ne  pensent  pas  à  les  manger,  ni  à 
utiliser  leur  écaille;  il  pouvait  en  être  de  même  autrefois. 

«  Les  os  de  grands  vertébrés  abondent  dans  les  ruines  d'Hissarlik, 
ceux  d'oiseaux  sont  rares,  et  malgré  mes  soins  je  n'en  ai  recueilli  qu'un 
petit  nombre.  M.  Giebel  de  Halle,  qui  les  a  déterminés  avec  beaucoup 
de  complaisance,  a  reconnu  ceux  du  Cygmis  olor,  de  Y  Amer  cinereus, 
etdel',4.  segetum,  et  aussi  d'une  petite  espèce  de  Faucon  ou  Circus,  tous 
oiseaux  sauvages  ;  quant  aux  oiseaux  de  basse-cour,  je  me  suis  vaine- 
ment efforcé  d'en  recueillir  les  moindres  débris,  déception  d'autant  plus 
inattendue  que  j'avais  vu  clans  la  collection  de  M.  Calvert,  à  Thymbré 
(Batak)  un  œuf  trouvé  à  Hanaï  Tepah  qui  ressemblait  à  un  œuf  de  poule. 
11  faut  donc  croire  qu'on  n'élevait  pas  de  volaille  à  Hissarlik1. 

«  Quant  aux  os  des  mammifères  domestiques,  il  s'en  trouvait  à  tous 


1  M.  Virchow  parait  avoir  oublié  que  la  avant  la  domination  perse.  Voyez  V.  Helm, 

poule  domestique  n'a  été  introduite  en  Asie  Kulturpflanzen  und  Hausthiere,  pp.  280  et 

Mineure  et  en  Europe  que  très  tard  et  pas  suiv.  de  la  3°  édition. 
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les  étages  du  terrain,  mais  en  quantité  assez  petite  pour  donner  à  croire 
que  ces  habitants  d'anciennes  cités  n'étaient  pas  grands  mangeurs  de 
viande  ;  néanmoins  tous  les  musées  de  l'Europe  pourraient  se  fournir  ici 
d'échantillons.  Comme  ces  os  pour  la  plupart  étaient  brisés  et  que  mes 
recherches  n'avaient  pas  l'ostéologie  pour  objet,  je  n'ai  rapporté  que  des 
pièces  faciles  à  déterminer,  des  mâchoires,  par  exemple,  et  en  petit  nom- 
bre. On  peut  constater,  d'après  mes  échantillons,  que  le  mouton  et  la 
chèvre  sont  les  animaux  le  plus  fréquemment  représentés  ici,  le  gros 
bétail  ne  venant  qu'après.  Les  restes  de  cochons,  de  chevaux,  et  de 
chiens  sont  rares  ;  cependant,  on  ne  peut  douter  que  ces  anciennes  cités 
ne  possédassent,  à  l'exception  du  chat,  toutes  nos  espèces  domestiques, 
sauf  à  ce  que  le  boeuf  fût  une  nourriture  d'exception,  le  mouton  et  la 
chèvre  une  nourriture  habituelle.  La  présence  du  chien  et  du  cheval  ne 
prouve  pas  qu'on  les  mangeât,  mais  seulement  que  les  habitants  ne 
prenaient  pas  la  peine  de  jeter  les  carcasses  hors  des  murs. 

«  Les  mammifères  sauvages  m'ont  fourni  beaucoup  d'os  de  lièvres 
et  de  cerfs  et  beaucoup  de  cornes  de  daims  et  de  défenses  de  sangliers; 
en  général,  l'étude  des  objets  de  provenance  animale  recueillis  dans  les 
couches  d'Hissarlik  montre  la  fixité  de  la  manière  de  vivre  en  Troade.  De 
nos  jours  encore,  comme  on  l'a  déjà  dit,  les  troupeaux  de  moutons  et  de 
chèvres  d'abord,  puis  ceux  de  chevaux  et  de  gros  bétail,  forment  la 
principale  richesse  des  habitants  du  pays.  Les  chameaux  et  les  buffles 
furent  introduits  plus  tard,  et  sont  généralement  la  propriété  des  gens 
riches  ;  les  paysans  s'en  passent. 

«  Avec  les  os,  on  faisait  quantité  de  petits  instruments,  surtout  des 
grattoirs,  des  alênes  et  des  aiguilles;  mais  la  forme  en  est  si  commune 
qu'ils  pourraient  provenir  tout  aussi  bien  d'autres  établissements  préhel- 
léniques. Rien  n'est  plus  facile  que  de  recueillir  ici  une  collection  d'ins- 
truments d'os  et  de  pierre ,  qui,  fussent-ils  les  seuls  témoignages  de 
l'industrie  locale,  suffiraient  à  classer  ces  diverses  couches  de  ruines 
des  commencements  de  la  civilisation. 

«  Les  aliments  de  nature  végétale  trouvés  en  quantités  surprenantes 
nous  prouvent  que  cet  emplacement  fut  habité  dès  l'origine  par  une 
population  sédentaire,  c'est-à-dire  agricole.  On  a  trouvé  dans  la  cité 
brûlée  de  très  grandes  quantités  de  grains  carbonisés  formant  des  cou- 
ches entières  cohérentes  entre  elles,  tantôt  horizontales,  tantôt  prouvant 
par  leur  position  que  le  grain  était  tombé  d'étages  supérieurs  ;  c'est  ainsi 
que  le  fond  de  quelques-unes  de  ces  niches  qui  ressemblent  à  des  che- 
minées était  rempli  de  grains  brûlés,  où  dominait  le  froment.  Les  grains 
sont  si  petits  qu'ils  ressemblent  beaucoup  au  seigle1.  Plus  rarement,  et  à 


1  Le  Dr  Wittmack  (Monatschrift  des  Ve-  qu'il  constituait  une  variété   particulière  à 

reins  zur  Befôr.derung  des  Gartenbaues  in  laquelle  il  donne  le  nom  de   Triticum   du- 

clen  Kônigl  preussichcn   Staaten,    octobre  rum,  var.  trojanum. 
1879)  a  examiné  ce  froment   et  a  reconnu 
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des  places  différentes  assez  distantes  les  unes  de  autres,  j'ai  trouvé  dans 
la  cité  brûlée  de  petites  quantités  d'une  légumineuse  dont  les  grains 
arrondis,  angulaires,  rappelaient  le  pois.  Le  Dr  Wittmack  croit  que  ce 
sont  des  Orobes,  (Ervum  Ervilia,  L.).  Cela  décide  la  vieille  question  du 
sens  d'spéëivôo;.  Les  deux  premières  syllabes  correspondent  à  Ervum  et 
certainement  les  mots  Erbse  (pois)  et  opoëoç  (pois  chiche)1  appartiennent 
à  la  même  famille  de  langues;  mais  de  bonne  heure  on  a  dû  les  distinguer 
dans  l'usage,  et  le  pois  proprement  dit  ne  doit  pas  être  compris  parmi 
les  cultures  des  anciens  Troyens2. 


1  Victor  Hehn,  Kulturpflanzeti  und  Haus- 
thiere  in  ihrem  Uebergang  aus  Asien  nach 
Grieclienland  und  Italien,  sowie  in  dus 
ùbrige  Europa;  Berlin,  1874,  p.  187. 

2  Dans  l'Appendice  de  son  ouvrage  Bei- 
trâge  zur  Landeskunde  der  Troas,  le  profes- 
seur Virchow  démontre,  toutefois,  que  les 
pois  (Erbsen)  ont  réellement  existé  à  Troie. 
Je  donne  ici  une  traduction  littérale  de  cet 
Appendice,  qui  contient,  en  outre,  beau- 
coup de  renseignements  intéressants  : 

«  J'ai  reçu,  un  peu  tard,  quelques  échan- 
tillons des  graines  de  Troade,  que  j'avais 
demandés  pour  les  comparer  aux  grains 
carbonisés  de  la  cité  brûlée  d'Hissarlik.  Le 
Dr  "Wittmack  a  eu  la  complaisance  de  les 
déterminer.  Je  donne  ici  les-  résultats  de 
son  travail. 

«  1. Ervum  Ervilia,  L.;  ErviliekV  esce  Ers. 

«  2.  Dolichos  mela.nophtha.lmus,  D.  C, 
Dolique  à  œil  noir. 

«  3.  Phaseolus  vulgaris  alius,  Haberle, 
haricot  blanc  commun,  de  taille  variée, 
mêlé  à  quelques  Pli.  Vu/g.  glaueoïdes,  Ale- 
feld  (Ph.  ellipticus  amethystinus,  v.  Mart.), 
et  à  quelques  Ph.  Vu/g.  Ochrareus,  Savi,  et 
à  vnPh.  vulg.  Pardus  carneus,  v.  Mart  (ha- 
ricot panaché).  (Les  haricots  offrent  de 
fréquentes  transitions  de  forme  et  de  cou- 
leur.) 

«  4.  Vicia  Fa/ja,  L.,  fèves  de  marais,  pour 
la  plupart  très  grosses. 

«  5.  Cicer  arietinum,  L.,  album,  Alef. , 
pois  chiche,  blanc. 

«  6.  Lathyrus  sativus,  L.,  Gesse  cultivée, 
blanche  avec  plus  ou  moins  de  marbrures 
couleur  dérouille  (en  allemand,  Schcckenj 
qui  partent  du  hile  et  couvrent  parfois  toute 
la  graine.  Il  sert  ainsi  de  transition  du  L. 
sat.  a/ôus,  Alef,  au  L.  sat.  coloratus,  Alef., 
mais  les  marbrures  (en  allemand,  Sc/tal- 
tirung)  se  rencontrent  aussi  sur  le  véritable 
L.  sat.  albus. 

«  7.  Avenu  orientalis?  flava,  Kornicke, 
avoine  jaune  brun  mélangée  aux  graines 
suivantes  :  1°  orge;  2°  seigle;  3°  ivraie,  L.  ; 
4°  un  seul  grain  très  petit  de  Trilirum  sati- 
vum, L.  ;  5°  un  seul  grain  plus  gros  (évidé) 
de  Tr.  durum,  Desf.  ;  6°  un  grain  de  Bro- 
mus  secalinùs,h.  ?  7°  un  fruit  d'Alopecurus ; 


8°  un  fruitd'une  espèce  d'Anch usa,  indéter- 
minée, appartenant  à  la  section  Buglossum, 
peut-être  l'A.  Italica,  Retz,  peut-être  l'A. 
Barrelieri,  D.  C,  le  réseau  de  la  nucule 
étant  insuffisant;  9°  le  fruit  d'une  espèce 
de  la  tribu  des  Alsinées  sp. 

«  8.  Sorghum  vulgar e,  Pers.  Douro, 
millet  de  Mauritanie,  blanc  (Andropogon 
Sorghum  album,  Alefeld). 

«9.  Mais  jaune  (blé  de  Turquie)  à  14  ran- 
gées de  grains,  Zea  Mays  autumnalis,  Alef. 
épis  longs  de  0m,24  1/2.  Par  en  bas,  les 
rangées  deviennent  irrégulières  et  le  dia- 
mètre est  de  0"',06.  Par  en  haut,  il  est 
de  37mm ,  les  grains  sont  pour  la  plupart 
très  réguliers  et  un  peu  aplatis  par  la 
pression. 

«  10.  Mais  rouge  à  14  rangées  de  grains, 
Zea  Mays  rubra,  Bonafous.  Epis  plus  courts 
que  les  précédents;  0m,lS  1/2  de  long;  le 
bout  supérieur  a  0m,01  1/2  dépouillé  de 
ses  enveloppes  ;  diamètre,  en  bas  53  l/2mm, 
en  haut  3tmm. 

«  11.  Gossgpium  herbaceum,L.  (coton). 

«12.  Hordeum  vu/garé,  L.,  genuinum, 
Aie!.,  orge  à  4  rangs.  Avec  lui  :  1»  quelques 
grains  des  avoines  (n°  7)  mentionnées  ci- 
dessus;  2°  Sinapis  arvensis,  L.  sénevé  des 
champs  ;  3°  Trilicum  durum ,  un  grain  ; 
4°  une  espèce  de  Coronilla  sp.  ;  5°  plusieurs 
autres  graines  de  graminées  (trois  grains). 

«  Parmi  toutes  ces  graines,  les  pois 
comme  les  vesces  manquent;  cependant 
V Ervilia  qui  se  trouve  aussi  dans  la  cité 
brûlée  est  représenté  ici.  La  probabilité  que 
le  sens  de  êpéStvOo;  soit  pois  en  deviendrait 
plus  forte  si  le  dernier  envoi  d'Hissarlik 
n'avait  aussi  contenu  des  graines  carbo- 
nisées. Lorsque  ces  graines  me  parvinrent, 
je  les  tins  d'abord  pour  des  pois.  (Zeitschr. 
fin-  Ethnologie,  1879,  vol.  XI  ;  Verhand- 
lungen  der  anthrop.  Gesellsehaf't,  p.  50.) 
Mais  les  petits  échantillons  de  graines 
brûlées  que  j'avais  apportées  avec  moi, 
semblaient  contredire  cette  interprétation, 
puisque  le  Dr  Wittmack  n'avait  reconnu 
que  le  Ervum  Ervilia,  L.,  et  peut-être  le 
Lathyrus cicera,  L.  Ce  n'est  que  dans  l'échan- 
tillon fourni  par  ce  dernier  envoi  que  le  Dr 
Wittmack    s'est   convaincu    de  l'existence 
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«  Le  passage  de  l'Iliade  '  d'une  si  belle  poésie,  où  les  êpaêivOoi  figurent 
dans  une  comparaison  empruntée  au  vannage,  nomme  ces  deux  légumes 
et  la  fève  :  «  De  même  que,  dans  l'aire  spacieuse,  les  fèves  noires  et  les 
pois,  au  souffle  du  vent,  et  sous  l'effort  du  vanneur,  rejaillissent  du  large 
van...  »  La  fève  à  peau  noire  [vicia  faba,  L.  )2,  c'est  la  fève  de  marais 
toujours  cultivée  en  Troade  comme  un  des  produits  les  plus  abondants 
du  sol.  J'ai  recueilli  quantité  de  fèves  carbonisées  d'ans  différents  endroits 
de  la  cité  brûlée,  et  entre  autres  devant  le  mur  de  la  ville,  à  gauche  de 
la  porte  ;  celles-là  étaient  très  bien  conservées,  soit  qu'un  bâtiment  se 
soit  abattu  sur  le  mur,  soit  que  ces  fèves  remontassent  à  une  époque 
encore  plus  ancienne. 

«  Il  faut  distinguer  rigoureusement  les  deux  sortes  de  témoignages 
que  j'invoque  ici.  Celui  de  l'Iliade  ne  prouve  rien  directement,  quanta 
la  culture  d'un  légume  par  les  habitants  de  l'ancien  Ilion,  surtout  dans 
une  métaphore,  dont  les  termes  peuvent  être  empruntés  aux  mœurs  de  la 
Grèce.  Le  témoignage  des  grains  carbonisés  est,  au  contraire,  positif;  il 
en  ressort  avec  certitude,  —  la  vieille  forteresse  s'appelât-elle  Ilion  ou 
tout  autrement,  —  que  le  froment,  les  fèves  et  les  erva  étaient  cultivés 
dans  la  plaine  avant  qu'un  grand  incendie  ne  dévorât  la  ville  entière.  La 
chose  est  tout  aussi  prouvée  que  l'élevage  des  «moutons,  chèvres,  bêtes  à 
cornes,  porcs  et  chevaux,  et  que  la  poursuite  à  la  chasse  des  lièvres  \ 
cerfs,  daims,  oies  et  cygnes,  pratiquée  à  la  même  époque  et  dans  la 
même  contrée.  Que  l'on  juge  plus  ou  moins  exacte  la  concordance  du 
poème  avec  le  véritable  état  de  la  Troade  tel  qu'il  dura  longtemps,  tel 
qu'il  dure  encore,  partiellement  du  moins,  c'est  aux  philologues  à  en 
décider.  Pour  celui  qui  poursuit  l'histoire  du  progrès  humain,  ces  témoi- 
gnages ont  une  réelle  importance. 

«  Quant  à  l'ancienne  population,  nous  sommes  sûrs  :  d'abord  qu'elle 
était  agricole,  ce  qui  s'accorde  avec  les  descriptions  d'Homère;  seconde- 
ment qu'elle  s'adonnait  à  l'élevage  des  troupeaux  et  à  la  pêche,  soit  dans 
les  rivières,  soit  dans  la  mer,  et  avec  profit.  On  comprend  qu'il  ne  soit 
pas  question  de  pêche  dans  l'Iliade,  puisque  la  côte  était  occupée  par  les 
Achéens.  L'Iliade  nous  fournit  sur  la  vie  pastorale  des  Troyens  de  nom- 
breux renseignements.  La  principale  richesse  du  roi  lui-même  consistait 
en  troupeaux  que  gardaient  ses  fils.  Depuis  lors,  cet  état  ne  s'est  guère 


abondante  du  Pisum  sativum , h.  On  peut  donc  d'Hissarlik,  où   se   trouvaient    surtout  des 

considérer  comme  prouvé  désormais  que  le  fèves  et  du   Triticum  durum,   l'orge,  chose 

pois  était   en   usage  dans  la   cité   brûlée  et  singulière,  manquait  absolument.  » 

qu'on   a  peut-être  commencé  plus  tôt  à  s'en  l  II.  XIII,  588-590  : 

servir  dans  le  reste  de  la  Troade.  En  consé-  w;  S'  Sx    ol-kq  TtXatsoç  uTuôcptv  [x.eyâXr,v  -/.at' 

quence  ÈpiëivOoç  doit  être  différemment  in-  «Xtoirçv 

terprété  et  doit  se  rapporter  au  pois.  Goa>av.<.K7iv  y.ûa[xoi  [AE),av6-/pos?  rt  ÈpÉoivOot 

«  De  toute  manière,  la  vieille  dispute,  bota-  Ttvotîj  {irco  XtyupTj  xa\  XtxfMiTîjpo;  êpcoîj..': 
nique  au  sujet  de  la  connaissance   du  pois  -  Hehn,  p.  483 . 

par  les  anciens  est  maintenant  jugée  défi-  a  //.  X,  361  : 

nitivement.  Parmi  les  graines  carbonisées  V)  xEjxâS'  r,ï  Xaytobv.  .  . 

ilios.  47 
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modifié;  la  population  se  partage  toujours  en  cultivateurs  et  en  bergers, 
et  la  pêche  a  lieu  dans  l'Hellespont  aussi  bien  que  dans  la  mer  Egée.  » 

Feu  Edward  L.  Moss,  qui,  en  octobre  et  novembre  1878,  consacra 
beaucoup  de  temps  à  l'étude  de  l'ostéologie  de  la  ville  brûlée  remar- 
quable à  tant  de  titres,  m'écrivit  la  lettre  suivante  du  bord  de  VAtalanta, 
sle5  novembre  1879  :  «  Je  ne  puis  quitter  l'Angleterre  sans  vous  envoyer 
une  note  sur  les  os  que  j'ai  recueillis  moi-même  dans  les  couches  brûlées 
et  qui,  par  parenthèse,  faillirent  causer  ma  mort  dans  le  Scamandre  '. 
Puisqu'il  s'agit  d'animaux  connus,  j'en  donnerai  les  noms  populaires;  de 
plus,  les  os  sont  trop  calcinés  et  trop  brisés  pour  que  l'on  puisse  être 
certain  des  variétés  ou  des  espèces.  Plusieurs  de  ces  os  portent  la  trace 
d'instruments  tranchants  surtout  près  des  articulations,  comme  si  l'équar- 
risseur  avait  manqué  le  joint.  D'autres  ont  été  rongés  par  les  chiens.  Le 
tibia  d'un  daim  a  servi  de  manche  pour  quelque  outil  ;  il  est  percé  et  entaillé 
par  un  bout  pour  s'ajuster  au  silex  ou  au  bronze,  et  très  usé  à  l'autre  bout 
par  le  frottement  de  la  main.  Les  os  à  moelle  sont  tous  fendus  en 
long. 

«  Voici  les  genres  que  mes  trouvailles  m'ont  permis  de  déterminer  : 

«  Le  bœuf  :  petite  espèce,  probablement  celle  dite  :  bos  longifrons. 
Le  cerf  :  on  trouve  plusieurs  bois  dont  les  andouillers  ont  été  sciés  à  la 
pointe.  La  chèvre,  le  mouton,  le  porc,  dont  les  os  sont  plus  abondants 
que  tous  les  autres  ;  la  grande  proportion  déjeunes  prouve  la  domestica- 
tion. Les  os  et  les  défenses  de  sangliers  sont  communs.  Le  chien:  un 
morceau  de  crâne  et  une  patte.  La  belette:  un  crâne.  Les  oiseaux  sont 
représentés  par  le  tibia  d'une  sarcelle  et  l'aile  d'un  échassier. 

«  Poissons  :  vertèbres  de  thon  et  d'un  petit  poisson  osseux  ;  et  encore  : 
vertèbres  d'un  grand  poisson  cartilagineux  et  dents  palatales  de  raie. 

«  Les  mollusques  comprennent  presque  toutes  les  espèces  que  l'on 
mange  actuellement  dans  le  Levant  :  coques,  huîtres,  moules,  pétoncles, 
lépas,  couteaux,  buccins.  J'ai,  de  plus,  un  fragment  de  Trochus,  un  ou 
deux  échantillons  de  Cerithium  vulgatum,  et  un  autre  de  Columbella 
rustica;  ce  dernier  percé  pour  être  enfilé. 

«  Je  n'ai  pas  vu  d'ossements  humains,  sauf  ceux  d'un  enfant  mort 
avant  terme  et  déposé  dans  une  urne  de  terre,  par-dessus  des  fragments 
d'os  calcinés  !  » 


1  Le  Scamandre  ayant  tout,  à  coup  grossi, 
à  la  suite  de  pluies  abondantes,  pendant  la 
visite  du  Dr  Moss  à  Hissarlik,  il  courut,  a 
sou  retour,  un  véritable  danger.  .Son  cheval 
ayant  perdu  pied,  il  le  quitta  et  le  laissa 
revenir  à  Hissarlik;  puis,  étant  excellent 
nageur,  il  traversa  a  la  nage  la  rivière 
changée  en  torrenl  et,  gagna  pédestrement 
la  baie  de  Bésika.  (Jeux  (pu  uni.  vu  quelle 
force   a  le   Scamandre  gonfle  s'étonneront 


de  cet  exploit  ;  je  suis  moi-même  bon  na- 
geur, mais  je  n'ai  pas  réussi  a  traverser  le 
Jourdain  vers  Pâques  1839,  bien  que  ce 
cours  d'eau  lut  moitié  moins  large  et 
moins  rapide  que  le  Scamandre.  Le  I)r 
Moss,  après  avoir  bravé  mille  dangers  dans 
les  mers  arctiques  et  s'être  miraculeuse- 
ment sauvé  du  Scamandre.  devait  périr 
dans  la  catastrophe  de  VAtalauta. 
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Ayant  soumis  au  professeur  W.-H.  Flower,  de  l'École  royale  de 
chirurgie  en  Angleterre,  huit  vertèbres  de  poisson  que  j'ai  recueillies 
moi-même  dans  la  ville  brûlée,  il  m'a  déclaré  que  :  l'une  d'elles  était  la 
vertèbre  caudale  du  Delphînus  Delphis,  le  dauphin  commun  de  la  Médi- 
terranée,  deux  an  très  les  vertèbres  dorsales  du  thon  (Thynmis  vulgaris)  ; 
et  que  dans  les  cinq  autres  il  reconnaissait  les  vertèbres  d'une  pel i le 
espèce  de  requin.  J'ai  présenté  un  os  pétrifié  trouvé  dans  la  cité  brûlée, 
à  M.  Wm  Davies,  attaché  au  cabinet  des  fossiles  du  British  Museum  ;  il 
m'écrit  à  ce  sujet  ce  qui  suit  : 

«  L'os  fossile  soumis  à  mon  examen  est  une  des  vertèbres  caudales 
d'un  cétacé  disparu,  voisin  de  la  famille  des  dauphins.  Il  est  complè- 
tement minéralisé  et  provient  vraisemblablement  d'un  dépôt  miocène 
tertiaire  situé  soit  en  Troade,  soit  en  Grèce,  d'où  son  premier  propriétaire 
l'aurait  tiré.  Les  objets  fossiles  plaisaient  à  l'homme  préhistorique  ;  on  en 
trouve  de  temps  en  temps  —  ceux  de  petite  taille  fréquemment  perforés 
pour  être  portés  comme  ornements  —  associés  à  des  outils  de  silex  ou 
d'os,  dans  les  cavernes  et  dans  les  cités  lacustres,  bien  qu'ils  fussent 
souvent  d'origines  très  différentes.  » 

Puisque  le  Dr  Moss  parle  du  fœtus  dont  il  a  vu  les  os  chez  moi,  je  dirai 
que,  outre  celui-là  et  celui  qui  a  été  découvert  dans  l'urne  n°  74  sur  le 
sol  vierge,  j'ai  trouvé  encore  les  os  de  deux  autres  enfants  à  l'état  d'em- 
bryon dans  des  urnes  brisées  où  des  traces  de  cendre  étaient  visibles.  Il 
paraît  singulier  que  les  corps  d'enfants  qui  n'avaient  pas  vécu  aient  été 
conservés,  tandis  que  les  autres  étaient  brûlés  comme  je  l'ai  déjà  dit  dans 
les  pages  précédentes.  Selon  l'opinion  du  Dr  Aretaeos,  qui  a  recomposé 
le  premier  squelette,  sa  présence  dans  une  urne  remplie  de  cendres 
humaines  s'explique  par  la  supposition,  que  la  mère  étant  morte  des 
suites  de  cette  couche  malheureuse,  son  corps  avait  été  brûlé,  ses 
cendres  mises  dans  une  urne  funéraire  et  le  corps  de  l'enfant  déposé  au 
milieu  d'elles.  S'il  en  fut  ainsi  de  l'embryon  de  la  première  cité,  il  dut 
en  être  de  même  de  tous  les  autres,  et  alors  ne  pourrons-nous  pas 
admettre  qu'un  fait  qui  se  reproduisait  ainsi  d'une  cité  à  la  cité  suivante, 
et  à  de  longs  intervalles  de  temps,  devait  être  une  coutume  générale 
dans  toute  la  haute  antiquité? 

Parmi  les  nombreux  problèmes  que  présentent  les  ruines  de  la  cité 
brûlée,  il  en  est  un  qui  nous  a  beaucoup  embarrassé:  c'est  une  grande 
caisse  quadrangulaire,  qui  se  voit  distinctement  dans  le  plus  septentrional 
des  deux  blocs  de  décombres  à  l'est  de  ma  grande  tranchée  centrale  '. 
Le  fond  est  rempli  de  grain  brûlé  et  le  reste  de  cendres  et  de  briques 
évidemment  tombées  de  plus  haut.  La  forme  de  cette  caisse  est  distinc- 
tement marquée  par  des  lignes  de  charbon.  Le  plus  embarrassant  c'est 


Voyez  plan  III,  X-Y. 
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que  les  couches  de  grain  continuent  à  quelque  distance  sans  aucune  autre 
interruption  que  les  lignes  carbonisées  indiquant  les  côtés  de  la  caisse. 
En  les  examinant  soigneusement,  M.  Burnouf  a  trouvé  que  la  matière 
brûlée  était  un  treillis  de  roseaux,  et  il  a  reconnu  d'autre  part  que  la 
terre  était  vitrifiée  sur  ses  parois  par  la  conflagration. 

M.  Burnouf  me  communique  le  passage  suivant  extrait  de  l'ouvrage 
de  Xavier  Raymond  sur  l'Afghanistan  :  «  Le  grain  est  enfermé  dans  de 
grands  paniers  placés  sur  des  pieds  de  bois  et  revêtus  de  terre  pour  le 
préserver  du  contact  de  l'air  et  de  l'humidité  ;  on  le  garde  aussi  dans  de 
grandes  jarres  de  terre  crue  et  dans  des  sacs  de  poil  de  chameau.  » 
M.  Burnouf  pense  que  ce  récit  de  M.  X.  Baymond  pourrait  résoudre  la 
difficulté.  J'admets  qu'il  y  ait  eu  un  grand  panier  en  forme  de  caisse, 
enduit  à  l'extérieur  et  à  l'intérieur  avec  de  la  terre;  mais  je  ne  com- 
prends pas  que  cela  puisse  expliquer  l'existence  des  mêmes  strata  de 
grain  et  de  décombres  à  l'extérieur  et  à  l'intérieur  de  la  caisse. 

Tous  les  peuples  qui  se  sont  succédé  sur  la  colline  d'Hissarlik  avaient 
l'habitude  de  jeter  une  grande  partie  de  leurs  décombres  et  de  leurs 
débris  de  toute  sorte  sur  les  pentes  de  la  colline,  autant  pour  s'en  débar- 
rasser que  pour  accroître  la  superficie  du  sol  et  bâtir  dessus.  En  outre, 
dans  la  grande  conflagration,  des  masses  de  briques  et  autres  matériaux 
durent  tomber  des  tours  et  des  murs;  peut-être  aussi  les  décombres  de 
la  cité  brûlée,  en  masses  encore  plus  considérables,  furent-ils  précipités 
sur  la  pente  par  les  nouveaux  colons.  Pour  toutes  ces  raisons,  les  ruines 
et  les  débris  de  la  seconde  cité  brûlée  se  sont  étendus  à  distance,  quel- 
quefois à  plus  de  18  mètres  au  delà  de  l'enceinte  primitive. 

L'accroissement  en  largeur  de  la  colline  d'Hissarlik  a  été  si  consi- 
dérable, qu'un  puits  percé  sur  la  pente  actuelle  soit  au  nord-est,  au  nord 
ou  au  nord-ouest  et  poussé  jusqu'à  18  mètres  de  profondeur  ne  nous 
livrerait  aucun  reste  de  la  cité  brûlée,  mais  bien  plutôt  des  débris  et  des 
ruines  de  la  cité  supérieure  ou  cité  hellénique.  Pour  rendre  cette 
assertion  plus  intelligible,  je  l'accompagne  de  la  gravure  suivante, 
n"  178  />,  qui  représente  le  monticule  de  débris  (C  sur  plan  I  de  Troie) 
que  les  visiteurs  ont  à  l'est  en  entrant  dans  ma  grande  tranchée  par  le 
nord.  A  marque  la  pente  du  côté  nord.  Toute  la  partie  supérieure  de  ce 
monticule,  les  murs  d'en  haut  et  les  assises  indiquées  par  des  lignes 
obliques  sont  de  l'époque  hellénique.  Puis  viennent,  dans  les  couches 
inférieures  à  droite,  des  fragments  de  maisons  de  la  cinquième  et  dernière 
cité  préhistorique;  mais  on  n'y  voit,  sur  aucun  point,  rien  qui  ait 
appartenu  à  la  quatrième  ou  à  la  troisième  cité.  Pour  parvenir  aux 
décombres  de  ces  deux  villes,  il  faudrait  excaver  à  l'angle  de  droite  et  à 
une  profondeur  beaucoup  plus  grande.  Ainsi,  hors  de  l'enceinte  de  l'an- 
cienne Acropole,  ce  n'est  pas  toujours  d'après  l'étage —  si  je  puis  me 
servir  de  ce  mot  —  que  doit  se  déterminer  l'appartenance  à  l'une  ou  à 
l'autre  cité,   car  des   figurines  helléniques,  par    exemple,   peuvent  se 
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trouver  presqu'à  la  surface  du  sol,  aussi  bien  que  trente  mètres  plus  bas, 
au  pied  de  la  colline. 

Dans  l'intérieur  des  murs  de  l'Acropole  les  couches  de  débris  se  suc- 
cèdent régulièrement,  et  si  nous  prenons  comme  type  original  la  poterie 
trouvée  à  l'étage  de  la  cité  brûlée,  et  à  8  ou  12  mètres  de  profondeur, 
nous  reconnaîtrons  aisément,  entre  toute  poterie  trouvée  ailleurs  et  à  des 
profondeurs  différentes,  celle  qui  appartient  à  cette  même  cité;  je 
dis  que  nous  la  reconnaîtrons  rien  qu'à  son  apparence  extérieure,  parce 
que  la  poterie  éprouvée  par  le  feu  d'un  violent  incendie  en  porte  la  trace 
d'une  manière  très  distincte. 

Les  poteries  de  cette  deuxième  cité  ayant  été  cuites  à  l'air  libre, 
leur  cuisson  était  à  l'origine  aussi  superficielle  que  celle  de  la  poterie  de 
toute  autre  cité  d'Hissarlik;  c'est  la  chaleur  intense  de  l'incendie  qui  en  a 
parfait  la  cuisson  dans  beaucoup  de  cas,  mais  inégalement,  comme  nous 


N°  178  b.  —  Monticule  de  débris  0  du  plan  I  formant  le  coté  oriental  de  la  grande  tranchée  du  nord. 
Cette  gravure  représente  le  côté  ouest.  A  marque  la  pente  actuelle  de  la  colline.  Les  couches  de 
débris  à  gauche  semblent  dater  de  la  construction  du  temple  de  marbre.  Les  murs  de  la  partie  supé- 
rieure et  ceux  qui  s'étagent  sur  la  pente  appartiennent  également  à  Novum  Ilium  ;  ces  murs  semblent 
avoir  cédé  sous  la  pression  latérale  des  débris.  Les  pierres  du  milieu  ont  formé  le  dallage  d'une 
grande  chambre. 


pouvons  nous  en  assurer  en  examinant  les  cassures;  ainsi  la  poterie  bri- 
sée avant  ou  pendant  l'incendie  a  été  saisie  par  la  chaleur  sur  ses  deux 
faces  et  est  parfaitement  cuite,  tandis  que  autrement,  soit  que  le  vase  fût 
entier,  soit  pour  toute  autre  cause,  la  cuisson,  tout  en  étant  poussée  plus 
loin,  n'est  pas  complète.  L'incendie  toutefois  a  suffi  pour  donner  à  pres- 
que toute  cette  poterie  une  teinte  rougeâtre  ou  même  une  couleur  rouge 
luisant,  plus  ou  moins  foncée  suivant  la  proportion  d'oxyde  de  fer  contenu 
dans  l'argile. 

Les  vases  les  plus  intéressants  de  cette  seconde  cité  aussi  bien  que 
des  autres  cités  préhistoriques  d'Hissarlik,  ce  sont  les  vases  à  tête  de 
chouette  et  aux  attributs  féminins.  La  grande  similitude  des  figures  de 
chouette  sur  les  vases  avec  celles  des  idoles  (comme  aux  nos  212-227) 
nous  fait  supposer,  non  sans  vraisemblance,  que  ces  vases  avaient  un 
caractère  sacré  et  servaient  à  des  rites  religieux,  d'autant  plus  que  ces 
vases  eux-mêmes  avaient  la  forme  d'idole.  En  outre, ces  vases,  avecj/ews 
longues  ailes  {y oyez  nos  180, 181, 182, 188, 188,  etc.),  ont  la  plus  frappante 


374 


CHAPITRE  VI. 


ressemblance  avec  les  innombrables  idoles  cornues  ou  ailées  que  j'ai 
trouvées  dans  mes  fouilles  à  Mycènes  et  à  Tirynthe  '.  J'appelle  l'attention 
sur  ce  fait,  que  la  seule  statue  troyenne  mentionnée  par  Homère,  celle 
d'Athèné,  aussi  bien  que  toutes  les  idoles  de  marbre,  d'os,  de  terre  cuite, 
ainsi  que  toutes  les  urnes  à  tête  de  chouette  sont  femelles,  et  qu'elles 
sont  mises  en  un  rapport  étroit  avec  Athèné  par  l'intermédiaire  de  son 
oiseau  favori,  la  chouette. 

En  janvier  1874  2,  j'osai  déclarer  que  les  centaines  d'idoles  féminines 
et  de  vases  à  tête  de  chouette  trouvés  dans  les  cités  préhistoriques 
d'Hissarlik  ne  pouvaient  représenter  qu'une  déesse  et  que  cette  déesse 
ne  pouvait  être  qu'Athèné,  la  déesse  tutélaire  de  Troie;  d'autant  plus 
qu'Homère  l'appelle  continuellement y^a,u5Mâ7viç  (c'est-à-dire, littéralement, 
à  la  face  de  chouette), et  qu'il  ne  donne  cette  épithète  à  aucune  autre  déesse 
ou  à  aucune  autre  femme.  A  ce  sujet,  mon  honorable  ami,  le  professeur 
Max  Millier3,  d'Oxford,  se  déclara  tout  prêt  à  accepter  mon  interprétation, 
pourvu  que  je  prouvasse  qu'Héré  fiow-i;  était  représentée  comme  un 
monstre  à  tête  de  vache;  j'acceptai  cette  condition  avec  empressement  et 
je  commençai  les  fouilles  de  Tirynthe  et  de  Mycènes,  sûr  que  j'y  trou- 
verais la  solution  définitive  du  problème,  attendu  que  ces  deux  antiques 
cités  sont  près  du  sanctuaire  l'Héraeon,  et  que  même  le  nom  de  Mycènes 
me  semblait  dérivé  du  beuglement  de  la  vache  ({jwx&rëxi ,  mais  toujours 
pxav  dans  Homère)*.  Le  résultat  de  mes  recherches  dépassa  de  beau- 
coup mes  espérances,  car  je  trouvai  là  des  milliers  de  vaches  en  terre 
cuite,  56  têtes  de  vache  en  or,  une  en  argent  avec  des  cornes  d'or, 
quelques  têtes  de  vache  gravées  sur  pierre  dure,  plusieurs  centaines 
d'idoles  du  sexe  féminin  avec  deux  excroissances  pareilles  à  des  cornes 
de  vache  et  partant  de  la  poitrine,  enfin  quelques  figures  de  femme  à  tête 
de  vache.  En  raison  de  ces  découvertes,  je  crois  qu'il  est  admis  univer- 
sellement que  la  signification  de  l'épithète  poûiri?  est  :  à  tête  de  vache.  A  ce 
sujet,  M.  W.-E.  Gladstone,  premier  ministre  d'Angleterre,  dit  dans  sa 
préface  à  mon  livre  sur  Mycènes1  : 


1  Voyez  mon  Mycènes,  éd.  française, 
Paris  1879,  p.  61,  n°s  8,  10;  p.  137,  n"*  94, 
96;  p.  140,  n°  111. 

2  Dans  mes  ouvrages  Trojanischs  Alterthû- 
mer,  Leipzig,  1874,  et  Troy  and  Us  Remains, 
Londres,  1873. 

3  Dans  V Academy  du  10  janvier  1874. 

4  Le  professeur  Sayce  n'est  pas  de  mon 
avis,  il  pense  que,  s'il  était  grec,  le  nom 
Muxrjvat  devrait  être  dérivé  de  uuvôç.  Mais 
je  crois  qu'il  ne  peut  pas  y  avoir  de  doute, 
quant  à  la  dérivation  de  juixâv,  parf.  \i.ï~ 
(uixoc,  peiiuxivat,  cette  forme  active  étant 
exclusivement  employée  dans  Homère,  et 
ayant,  sans  aucun  doute,  été  employer  aussi 
avant  Homère.  Le  professeur  Max  Mûller 
m'écrit  à  ce  sujet  ce  qui    suit  :    «  Je  n'ose 


pas  me  prononcer  sur  Le  nom  Mux7|Vou.  Les 
mots  Unissant  en  rçvn)  sont  dérivés  a  la  fois 
de  noms  comme  vriviç,  i|>e?r)v6;,  et  de 
verbes  comme  ttQrjvy).  Philologiquement 
donc,  la  dérivation  de  Muxrjvac  de  [tvxâta 
n'est  pas  impossible.  Mais  les  noms  de 
villes  sont  un  sujet  scabreux  pour  l'etvmo- 

e.  Le  professeur  Ciirtius,  de  Leipzig, 
admet  comme  possible  l'étymologie  de  My- 
xr,vai  et  MvxcxXy]  de  [ivamo.  Tout  ce  que  je 
puis  dire,  c'est  que  votre  étymologiede  |uixduo 

a  lenient  possible,  mais  rien  de  plus.  » 
5  Voyez  mon  Mycènes,  p.  60,  nos  3-6; 
p.  137, no»  95,98;  p.  142,  n»s  114-119;  p.  176. 
n"  161;  p.  297,' nos  327, 328;  p.  298,  n»"  329. 
330  ;  p.  413.  n"  531  :  p.  61,  n"*  S.  10;  p.  137, 
w-  '.il,  96  :  p.  174.  n«  159:  p.  175,  n"  ItiO. 
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«  Il  (Schliemann)  met  sous  nos  yeux  de  grossières  figures  de  vache 
et,  sur  une  bague  à  cachet  (n°531)  et  ailleurs  encore,  des  tètes  de  vache 
qu'il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  pour  ce  qu'elles  sont  réellement; 
il  nous  montre  aussi  le  culte,  traditionnel  dès  la  plus  haute  antiquité, 
de  Héra  en  Argolide,  et  nous  demande  de  rapprocher  ces  deux  faits  de 
l'emploi  de  boôpis  (aux  yeux  de  vache)  comme  épithète  ordinaire  de  cette 
déesse  dans  les  poèmes  ;  il  pourrait  ajouter  :  et  de  son  rôle  de  protec- 
trice spéciale  d'Agamemnon,  qu'il  s'agisse  de  ses  intérêts  ou  de  sa  sûrelé 
personnelle  (//.,  I,  194-222). 

«  Cette  demande  me  parait  raisonnable.  Nous  savons  que  sur  quelques 
monuments  égyptiens  la  déesse  Isis,  la  compagne  d'Osiris,  est  représentée 
sous  la  forme  humaine  avec  une  tète  de  vache.  C'était  une  manière  de 
représenter  la  divinité  conforme  à  l'esprit  d'une  immigration  égyptienne  ' 
et  compatible  avec  le  texte  d'Homère  ;  cette  immigration  pourrait  avoir 
eu  lieu  quelques  générations  avant  les  Troïka.  D'autre  part,  c'était  un 
mode  de  représentation  contre  lequel  protestait  le  génie  tout  entier  de 
l'hellénisme,  si  l'on  se  reporte  au  type  authentique  de  ce  génie,  tel  que 
nous  le  représentent  les  poèmes.  Nous  trouvons  dans  ces  poèmes  une 
Héra  qui  portait  pour  ainsi  dire  le  manteau  d'Isis,  sans  compter  qu'elle  se 
parait  des  dépouilles  d'un  ou  même  de  plusieurs  des  personnages  inscrits 
au  livre  d'or  des  vieilles  dynasties  pélasgiques.  Rien  de  plus  naturel  pour 
des  Grecs  que  de  décapiter  isis,  non  pour  la  punir  mais  pour  lui  faire  hon- 
neur. Elle  pouvait  donc  apparaître  chez  eux  avec  une  tête  humaine;  seu- 
lement, pour  ne  pas  rompre  brusquement  avec  les  traditions  populaires, 
la  tète  de  vache  et  même  la  forme  complète  de  la  vache  pouvaient  être 
conservées  comme  des  symboles  religieux  2.  Et  le  grand  poète,  qui  tient 
toujours  ces  symboles  à  distance,  pour  les  empêcher  de  déshonorer  la 
foi  dont  il  était  le  grand  docteur,  pouvait  cependant  choisir,  entre  les 
traits  caractéristiques  de  la  vache,  celui  qui  convenait  le  mieux  à  son 
dessein  et  donner  à  sa  Héra,  qui  n'a  jamais  passé  pour  une  divinité  bien 
intelligente,  le  grand  œil  tranquille  de  la  vache.  Il  est  certain  que,  dans 
Homère,  l'emploi  de  cette  épithète  appliquée  à  Héra  n'a  rien  d'exclusif, 
etj'admets  qu'Homère  n'en  soit  pas  l'inventeur  et  qu'il  l'ait  reçue  de  quel- 


1  «  Depuis  que  cette  Préface  a  été  mise 
sous  presse,  on  a  analysé  les  fragments 
d'un  œuf  d'autruche  qui  avait  été  considéré 
à  tort  comme  un  vase  d'albâtre,  et  on  eu  a 
constaté  la  nature;  l'extérieur  de  cet  œuf 
est  orné  de  six  dauphins  en  porcelaine 
égyptienne  de  couleur  verte.  La  présence 
de  cet  objet  semble  fournir  de  nouvelles 
indications  sur  les  relations  préhistoriques 
entre  Mycènes  et  l'Egypte.  Mais  le  profes- 
seur Sayce  soutient  que  ce  fait  indique 
plutôt  un  commerce  avec  la  Phénicie. 
Ailleurs   des    œufs    d'autruche,   recouverts 


de  stuc,  ont   été  trouvés  parmi  des    ruines 
phéniciennes.  » 

-  M.  Burnouf  m'apporte  l'observation 
suivante  :  «  Ce  n'est  pas  seulement  en 
Egypte  que  les  dieux  étaient  représentés 
avec  des  têtes  d'animaux  :  les  Védas  repré- 
sentent perpétuellement  les  êtres  divins  par 
des  animaux  :  le  soleil  par  un  cheval,  la 
terre  par  une  vache,  etc.  ;  et  les  dix  incarna- 
tions de  Vishnou  ne  présentent-elles  pas 
aussi  des  exemples  frappants  de  ce  fait? 
C'était  donc  un  usage  chez  les  plus  grandjs 
races  humaines  de  l'antiquité.  » 
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que  devancier.  Mais,  sans  èlre  exclusive,  l'épithète  est  très  spéciale,  et 
cela  seul  suffît  pour  donner  une  certaine  autorité  à  la  doctrine  de  notre 
célèbre  explorateur.  » 

Un  autre  de  mes  amis,  et  une  des  plus  grandes  autorités  en  matière 
d'antiquités  orientales,  M.  François  Lenormant,  écrit1  : 

«  M.  Schliemann  a  raison  d'insister  sur  ce  point,  que  le  plus  grand 
nombre  de  ces  figurines  grossières,  qu'il  a  trouvées  à  Mycènes,  représente 
positivement  une  vache.  En  Argolide,  on  est  dans  le  pays  même  où  a  régné 
dans  la  plus  haute  antiquité  le  culte  d'une  déesse  lunaire  à  la  forme  de 
vache,  qui  plus  tard,  réduite  aux  proportions  d'une  héroïne,  est  devenue 
Io  dans  la  fable  poétique.   » 

Plus  loin,  M.  Lenormant  admet  que  l'épithète  d'Héra  Boôpis  ne  peut 
se  rapporter  qu'à  la  tète  de  vache  primitive  de  cette  déesse. 

Je  puis  me  référer  ici  à  un  principe  constant  de  la  langue  d'Homère, 
qui  fait  tomber  d'un  coup  l'objection  la  plus  forte  à  ma  manière  de  voir. 
Quand  on  demande  si  Homère  concevait  Athèné  comme  un  monstre  à  tête 
de  chouette,  et  son  image,  dans  le  temple  de  la  Pergame  de  Troie,  qui 
lui  était  consacré,  comme  inclinant  sa  tête  d'oiseau  en  signe  d'acquiesce- 
ment aux  prières  des  femmes  troyennes,  —  je  réponds  dans  les  termes 
mêmes  dont  se  sert  l'auteur  de  la  Préface  de  Troy  and  its  Remains,  que  : 
«  l'un  des  caractères  les  plus  frappants  de  la  langue  d'Homère  c'est  l'usage 
d'épithètes  fixes  reproduites  constamment  sans  égard  à  leur  justesse 
pour  l'occasion  où  elles  se  trouvent  employées.  Ainsi,  comme  les  héros 
d'Homère  en  général,  Égisthe  est  toujours  «  irréprochable»  (àpp.wv)2, 
même  dans  la  bouche  de  Zeus  au  moment  où  celui-ci  dénonce  les  crimes 
d'Égisthe  comme  le  comble  de  la  perversité. 

«Il  s'en  va  des  choses  comme  des  personnes;  par  exemple,  la  colon- 
nade (ai'0ou<7a.)  autour  de  la  cour  du  palais,  étant  le  lieu  de  réunion  de 
ceux  qui,  pendant  le  jour,  venaientattendre  le  roi,  avait  l'épithète  fixe  de 
«  très  bruyante  »  (ÉptôouTCo;);  eh  bien,  pendant  la  nuit,  les  hôtes  étaient 
logés  «  sous  la  colonnade  très  bruyante  »  fuir' aiOoucr,  spi&6i>7w<o),  traitement 
fort  peu  hospitalier  si  le  sens  de  l'épithète  tenait  bon3!  Ce  point  que 
beaucoup  de  savants  modernes  ont  méconnu  a  été  saisi  par  l'instinct 
poétique  d'Alexandre  Pope.  Parlant,  dans  la  Préface  de  son  Iliade,  de 
la  nécessité  de  se  mettre  au  point  de  vue  du  poète,  si  différent  à  tous 
égards  du  nôtre,  il  dit:  «Cette  considération  peut  servir,  en  outre,  à  expli- 
quer Y  emploi  constant  des  mêmes  cpithètes  pour  les  dieux  et  les  héros; 
telles  que  Phœbus  dardant  au  loin,  Pallas  aux  yeux  clairs,  Achille 
aux  pieds  légers,  etc.,  que  l'on  a  blâmées  comme  déplacées  et  fatigantes 


1  Gazette  des  Beaux-Arts,    fév.  1,  1879,  mot,   elle    n'en    est  pas  moins   un    terme 

p.  108.  d'honneur  et  de  respect. 

8  Od.  I,  29.  Que  le  sens  exact  de  l'épi-  »  Od.  III,  399;  VII,  :ii."i. 
thète  soit  ><  irréprochable  »  ou  tout  autre 
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par  leur  répétition.  Celles  des  dieux  sont  devenues  graves  et  vénérables 
à  cause  des  rites  et  des  actes  religieux  où  elles  étaient  employées  :  ces 
épithètes  devenaient  en  quelque  sorte  autant  d'attributs,  c'était  faire  acte 
de  piété  de  les  en  saluer  en  toute  occasion  et  il  eût  été  irrévérencieux  de 
l'omettre.  » 

Je  crois  à  propos  de  répéter  ce  que  j'ai  écrit  sur  cet  important  sujet'. 
Il  n'est  pas  difficile  de  prouver  que  Héra  avait,  dans  l'origine,  une  figure 
de  vache;  c'est  ce  fait  qui  a  donné  naissance  à  l'épithète  ^oôm;.  Lorsque, 
dans  la  bataille  entre  les  dieux  et  les  géants,  les  dieux  se  métamorpho- 
sèrent en  animaux,  Héra  prit  la  forme  d'une  vache  blanche,  nivea  satur- 
nia  vacca1.  Nous  voyons  une  tète  de  vache  sur  les  monnaies  de  l'île  de 
Samos  ;  or,  Samos  possédait  le  plus  ancien  temple  de  Héra  et  était  célèbre 
pour  le  culte  qu'elle  rendait  à  cette  déesse :i. 

Nous  Lrouvons  encore  la  tête  de  vache  sur  les  monnaies  de  Messène, 
colonie  de  Samos,  en  Sicile''.  Les  rapports  entre  Héra  et  la  vache  sont 
encore  démontrés  par  le  mot  Eù'êowc5,  qui  était  tout  à  la  fois  une  des  épi- 
thètes de  Héra,  le  nom  d'une  cle  ses  nourrices6,  celui  de  l'île  où  elle  fut 
élevée7  etlenom  de  la  montagne  au  pied  de  laquelle  était  situé  son  temple 
le  plus  célèbre,  le  Hérseon8.  Or,  pou;  entre  dans  la  composition  du  mot 
Eûëoia.  Héra  portait  à  Corinthe  l'épithète  de  (iouvsua9,  où  l'on  retrouve 
également  le  mot  pouS'0.  On  sacrifiait  des  vaches  à  Héra".  La  prêtresse 
montait  dans  un  char  traîné  par  des  taureaux  pour  se  rendre  au  temple 
de  Héra  l'Argienne".  Io,  fille  d'Inachos,  premier  roi  d'Argos,  fut 
changée  en  vache  par  Héra13.  Io  était  prêtresse  de  Héra14,  et  elle  devint 
Isis  ' ■'.  Elle  est  représentée  comme  la  déesse-vache  Héra 16.  Eschyle  confirme 
ce  l'ait  qu'Io  avait  la  forme  d'une  vache17.  La  déesse  égyptienne  Isis  était 


1  Voyez  Mycènes,  pp.  69-74. 

2  Ovid.  Metam.,  V.  330  : 

«  Fêle  soror  Phœbi,  nivea  Saturnia  vacca.  » 

:;  Mionnet, Deser.  des  Méd.  Ant.  PI.  LXI,  6. 

1  Millingen.  Ane.  Coins  of  Greek  Cities, 
tab.  II,  12. 

"  Paus,  II,  17,  §  2  :  xô  yàp  or,  ô'poç  xoûxo 
ôvo(xâÇou(Tiv  E-jgotav,  Xeyovxec  'Ao-xEpioovi 
ysveaOai  x<;>  noTa^û  Buyaxipaç  Euêoioçv  xa't 
IIpodU(j.vav  v.a'i  'Axpacav,  elvat  5è  c-çâ?  xpo- 
jouç  TÎjs  "Hpa;. 

fi  Plut.  Quxst.  Conviv.  Ill,  9,  §  2  :  SoocoO- 

T'.V    a'JXfi)    Y.-x\    OÏ      Tta/aiOl    TOG    [X£V     Alô;    O'JO 

notetv  xtOvy/a:,  tt,v  "It/)v  v.a'c  ty]V  'ASpâff- 
tetav,  x>,;  SÈ  "Hpa;  (j.iav  xr,v  Ivj'ooiav. 

Etym.  Magn.  388,  'M. 

7  Plut.  Fragm.  Dxdal.  3  :  Iff-copoOatv  xr,v 
"llpav  £v  tîj  E-jgow  TpeçofiévrjV  eti  itapOévov, 
•JTio  xoO  Aio;  xXowiTJvai. 

s  Pans.  ibid. 

3  Paus.  II,  4,  §  7  :  touty]  xot\  -co  xr,;  Bou- 
va:a;  e<tt\v  "Hpa:  tepov. 

10  Le  professeur  Sayce  pense  que  l'étymo- 
logîe  de  (îovvaîa  est  (iSouvo;,  le  temple  étant 


sur  une  colline  à   mi-chemin  de  l'Acroco- 
rinthe. 

11  Paus.  IX,  3,  §  4  :  ai  u.èv  Sy)  ttôXsi;  xa\  xà 
xéXï)  OrjXecotv  Oûo-avxEç  x>(  "Hpa  ëoûv  ïxarjxoi 
xavt  xaûpov  tm  Au,  y.,  t.  à. 

Hesych.  s.  v.  ayav  -/aXxEtoç. 

12  Herod.  I,  31  :  Èovot;;  ôpTÎjÇ  xr]  "Hpiq 
xoici  'ApyEtotfft,  egee  TrâvTw:  tyjv  u,Y]XEpa  a-j- 
Ttov  Çs'jyîL  xo|U(r8rjvai  è;  xô  tpôv'  oi  oé  fftpt 
fiâeç,  ex  toO  aypoO  ou  Ttapsytvovto  sv  ûpr,,' 

13  Lucien,  Bsôjv  AiàX.  3  : 

Ze'j;.  O'jxért  7iaîç  execvy]  egtiv,  aXXà  oâ- 
[j.aXi;  .  .  .  ZïjXox'JTurjo-ao-a  7]  "Ilpa  [J.EXÉêa}.cV 
autirjv  (xv)V    'I(ô). 

14  Msch.  Suppl.  291,  292  : 
KXïjooO'/oy  "Ilpa;  ça<7i  0(o(J.àxa)V  Ttoxé 
'Iio  yEVÉaOat  Trfi   èv   'Apyeia  -/Oov;. 

Apollodor,  II,    1,  3  :  çupaOei;  6è  û<p'  "Ilpa;, 
xîjç  (xev  xoprjç  â'^âu-Evoç  sic  (3oOv  |j.îX£[J.opç(oo"E 

XeUXIQV, 

15  Lucien,  0s<ov  AiâXoyo;,  III. 
,6  Creuzer,  Symbolik.  II,  ." j 7 G . 
17  Prom.  589,'  édit.  Tauchn.  : 

y.).'Jst;  yOsy(j.a  xà;  pbOxepw  TtapOévov». 
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née  à  Argos,  et  on  la  confondait  avec  Io,  représentée  sous  la  forme  d'une 
vache1.  En  Egypte,  on  représentait  Isis  comme  une  femme  à  cornes  de 
vache,  de  même  qu'Io  en  Grèce2. 

Io,  sous  la  forme  d'une  vache,  était  gardée  clans  le  bosquet  sacré  de 
Héra,  à  Mycènes,  par  Argus  aux  cent  yeux,  qui  fut  tué  par  Hermès  sur 
l'ordre  de  Zeus;  ensuite  Héra  fit  tourmenter  Io  par  un  taon,  qui  la  força 
d'errer  de  place  en  place3.  Ainsi  Prométhée  dit  :  «  Comment  n'enten- 
drais-je  pas  la  fille  d'Inachos  pourchassée  par  le  taon'?  »  Mais  les  courses 
errantes  d'Io  ne  sont  autre  chose  que  le  symbole  du  cours  de  la  lune 
qui  se  meut  dans  son  orbite  sans  jamais  se  reposer.  Cette  interprétation 
est  confirmée  par  le  nom  d'Io  (Ico):i,qui  est  dérivé  de  la  racine  i  (dans  eîju, 
jevais).  Même  dans  l'antiquité  classique,  Io  est  fréquemment  représentée 
comme  une  vache,  par  exemple  à  Amyclées.  On  continua  à  donner  à  la 
lune  le  nom  d'Io  dans  les  mystères  religieux  à  Argos  6.  Apis,  roi  du 
royaume  argien,  était  fils  de  Phoroneus,  par  conséquent  petit-fils  d'Ina- 
chos et  neveu  d'Io.  Du  nom  d'Apis,  le  Péloponèse  et  aussi  Argos  furent 
appelés  Apia;  après  sa  mort,  Apis  fut  adoré  sous  le  nom  de  Sérapis7. 
Suivant  une  autre  tradition,  Apis  céda  à  son  frère  sa  souveraineté  en 
Grèce  etdevint  roi  d'Egypte*;  là,  ii  fut  adoré  sous  le  nom  de  Sérapis  et 
sous  la  forme  d'un   bœuf9.  Eschyle  fait  cesser  en  Egypte  les   courses 


1  Diod.  Sic.  I,  24,  23  :  çoct'i  il  xai  tôv 
IlEpuÉa  yeyovévai  xat'  AJyuTPtov,  xai  r?,; 
"IfflSoç  tv-jV  yévEcriv  Oub  tmv  'EXXvy/iov  sic  "Ap- 
yo;  |X£Tac?£p£crOat,  (UiOoXoyoûvTtiiv  rrçv  'Iw  W|v 
il;  [îooç  t'jttov  pêTa|j.opfci>8eî<rav. 

Apollod.  II,  1,  3  :  'lop-juato  oÈ  à'ya).u.a 
AT,|j.r,Tpo:,  r,v  ExaXecav  'I<HV  AlyjTtTiO!,  xai 
TT|V  'là)  'Io"iv  ôu,o£co;  TrpoTriyops-jcrav. 

Hygin.  145  : ...«  Deannpie  .Egyptorum  esse 
fecit  quae  Isis  nuncupate-  » 

2  Herodot.  II,  41  :  to  yàp  x>,;  "Iff'.oç 
aya).[xa  èôv  yuvaix^Vov  pojxspûv  Èari,  xaxi- 
Ttsp  "EXXtJVEÇ  Tr,v   'IoO/  ypâ^o'jo"!. 

a  Apollod.  II,  1,  3  :  $wpa8£iç  8è  (Zej:) 
•j^'  "Ilpaç,  tr,;  (ièv  xopr,:  f'IoO;)  à^à|XEvo; 
eÎç  (3o0v  u.ETE(j.ôp:po>(7E  Xeux^v,  .  .  .  pûXaxa 
a'jti-,;  xaxÉ'JTr^Ev  Apyov  tbv  7tavr!cKT/;v.  .  .  . 
A'.ô;  oÈ  EiuTaHavri;  'Epjxîj  v.)i'l/ai  Tr,v  |3oCiv, 
(j.r,vù(7avTo;  iÉpaxor,  ETtE'.or,  Xa'Jîiv  ovx  ^oj- 
vato,  Xî8u  (îaXcbv  àirÉxT£iv£  tov  "Apyov,  .  .  . 
"llpa  6k  t?]  pot  otdTpov  euêtxXXst. 

1  .-Eschyl.  P/ww.  585: 

Ttâ>;   S'    O'J   xXÛ(i)    TV,;    OlffTpoSlVl^TOU     x6pf]Ç    Trr" 

'Iv«-/£;aç. 

5  Paus.  III,  18,  §  I.'l  :  rà  8è  Èv  'ApvJ/.Xai- 
6éa;  a£ia.  .  .  .  "llpa  oè  xcpopà  7tpô;  'I<o  tï)V 
'Ivà/o-J  fioOv  O'jirav  r,5/;. 

6  Eustath.  «f/.  Dionys.  Perieg.  92,  Oi  : 
'là  yàp  y]  o-î),T|Vr)  xaxà  Tr,v  tcov  'Apyeîtov 
BiâXexTov,  sur  quoi  Heyne,  ad  Apollod. 
p.  100  ,  dit  :  «  Fuisse  suspiuor  nomen 
hoc  caputque  feminse  cornutum  symbolum 
Lunreapuil  Argivos  antiquissimum.  »  Voyez 


aussi  Jablonsky,  Panth.  II,  p.   I  11'. 
7  Apollod.  II,  1,  1  :  "Au-.;  (asv  o3v  eî;  vj- 

rj'X'l-li'j-J.   TY)V     Éa'JTûO    (AET^TT^Ta;    S'ivajUV,    Xa\ 

piaio;  (ôv  tûpavvoç,  ôvo|iâo-a;  i?'  éï'jto-j  tï,v 
rieXonivvY)a'ov  'Am'av,  ûw>  0eXÇîovo;  xai 
TeX)(îvoç  È7ElëouXsu8s\î,  âitai;  i7tÉ'Jxv:,  x«\ 
vo(ua8etç  Beo;  sxXr,8v;  Eocpamç. 

Schol.  Lycophr.  177:  "AiriçoSv  Tvpavvixù; 
tiov  àvaipEïTat  ûito  0sX!|éovo;  xa\  TeX^ïvoç, 
à?'  où  xa\  r,  -/(opa  \W!a  ï|TÏ|;  HeXoitovvTJaou. 

Schol. Apoll.  Rhod.  IV,  2(i:i  :  Aitt5avrjb>v 
oi,  Ttov  rJeXonovvTjO'tuv,  airô  "A-nioo;  toC  'l>o- 

□tOVÉtOÇ. 

Steph.  Byz.  s.  v.    'Aitta. 
s  Euseb.    Chron.  pars  I.  pp.  96,   127,  130, 
éd.  Anchor;  Augustin, de  Civit.  Dei.  XVIII, 5. 

■'  A  ma  question  si  le  culte  d'Apis  pou- 
vait avoir  réellement  été  introduit  de  la 
Orfece  en  Egypte ,  mou  honorable  ami , 
le  célèbre  égyptologue  Henri  Brugsch,  de 
Berlin,  me  répond  négativement  et  il 
ajoute  :  «  Le  culte  d  Apis  est  aussi 'ancien 
que  les  plus  anciens  monuments  de  L'E- 
gypte. Son  nom  et  son  culte  sont  déjà  men- 
tionnés au  temps  delà  quatrième  dynastie 
(vers le  milieu  du  v°  millénaire  avant  J.-C.)  ; 
en  effet,  son  culte  se  traîne  comme  un  fil 
rouge  par  toute  l'histoire  égyptienne  jus- 
qu'aux temps  romains.  Tel  est  le  cas  avec 
Isis  et  Osiris,  dont  les  noms  et  le  culte 
sont  également  aussi  anciens  (pie  les  plus 
anciens  monuments  égyptiens.  Le  berceau 
du  culte    d'Apis,  d'Isis  et   d'Osiris  doit  être 
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errantes  d'Io  ;  c'est  là  que  Jupiter  lui  rend  sa  forme  première;  elle  met 
au  monde  Epaphos;  Epaphos  est  un  deuxième  nom  du  dieu-bœuf  Apis. 
Les  cornes  de  vache  d'Io,  la  déesse-lune  pélasgique,  qui  devint  plus  tard 
l'argienne  Héra  et  ne  forme  qu'un  avec  elle,  ainsi  que  les  cornes  de 
vache  d'Isis,  proviennent  des  cornes  symboliques  du  croissant  qui  repré- 
sente la  lune1.  Sans  aucun  doute  Io,  devenue  plus  tard  Héra,  avait  pri- 
mitivement, non  pas  seulement  les  cornes,  mais  encore  la  figure  d'une 
vache.  Héra,  sous  son  nom  d'Io  ou  déesse-lune,  avait  un  temple  célèbre 
à  Byzance,  et  l'on  disait  que  cette  cité  avait  été  fondée  par  sa  fille 
Kéroessa,  autrement  dit  «  celle  qui  porte  des  cornes».  Selon  Etienne  de 
Byzance,  elle  fut  fondée  par  Byzas,  fils  de  Kéroessa  et  de  Poseidon2.  Le 
croissant,  symbole  de  Byzance  dans  l'antiquité  et  pendant  tout  le  moyen 
âge ,  et  maintenant  symbole  de  l'empire  turc ,  est  un  héritage  direct 
du  personnage  mythique  qui  fonda  Byzance,  Kéroessa,  fille  de  la  déesse 
lune,  Io  (Héra);  car  il  est  certain  que  les  Turcs  n'ont  pas  apporté  le  crois- 
sant d'Asie,  mais  qu'ils  l'ont  trouvé  déjà  existant  comme  emblème  de 
Byzance.  Héra,  Io  et  Isis  doivent,  dans  tous  les  cas,  être  identifiées  aussi 
avec  Déméter-Mycalessia.  Cette  épithète,  qui  signifie  «  beuglante  »,  pro- 
vient de  ce  qu'elle  était  représentée  sous  la  forme  d'une  vache;  son 
temple  était  à  Mycalessos  en  Béotie.  Elle  avait  pour  gardien  de  sa  porte 
Hercule,  dont  la  fonction  était  de  fermer  son  temple  le  soir  et  de  le  rou- 
vrir le  matin3.  Sa  fonction  était  donc  la  môme  que  celle  d'Argus,  qui  le 
matin  détachait  la  vache  Io,  et  le  soir  la  rattachaità  l'olivier1  du  bosquet 
sacré  de  Mycènes,  tout  près  du  eHpaîovs.  L'argienne  Héra  avait,  comme 
symbole  de  fertilité,  une  grenade;  cette  grenade,  avec  les  fleurs  dont 
sa  couronne  était  ornée,  lui  donnait  le  caractère  d'une  déesse  protec- 
trice de  la  terre6. 

De  même  qu'en  Béotie  l'épithète  Mycalessia  «  la  beuglante  »,  dérivée 


à  Memphis,  d'où  il  a  émigré  à  la  ville 
libyenne  de  Cépis,  à  l'ouest  du  lac  Maréo- 
tis,  au  sud-ouest  d'Alexandrie.  Dans  cette 
seconde  station  ce  culte  fut  connu  par  les 
premiers  Grecs  qui  immigraient  sur  la  côte 
occidentale  de  l'Egypte  et  qui  entendaient 
sous  le  nom  même  d'Apis  un  roi  libyen  (ainsi 
un  occidental).  » 


1  Diod.   Sic.  I,  11 


x;p7.Ta     06    avTrj    (r?j 


"Idtoi)  ÈltmOéacriv  ixnh  te  xr\ç  oipetoç  vy- 
z/yji'j.  ça;vîTxc  y.aO'  ôv  av  jjpôvov  'J7tâp-/ïj 
|M|V06iotJç.  Plut,  de  Is.  et  Os.  52,  comparez'. 
39  :  tï|V  Bè  'Iciv  ou){  éxlpav  t%  oreX^VYjç  àito- 
pacvovTEç  -/.al  tûv  ayaX(iâra)v  aux-?,;  Ta  piv 
xepaof&pa  toO  [Arjvoeiooûç  ysyovÉvca  p.cp.rr 
iwera.  Macrob.  Sal.  I,  10  ;  Aelian,  Hist. 
Aiiim.  X,  27  :  xa't  kOty)v  ty]V  rI<7iv  AîyiJimoe 
fHovxéptov  xai  i:\âvzo\)a\.  xoù  ypâço'jTiv. 

2  0.  Mùller,  Dorier.  I,  121;  Steph.  Byz. 
s.  v.  BuÇâvTiov:  •/.'.:'•  oûtcoç  èxttaBi]  àitb  B0- 
l'X'-'j-  toO    l.iyjïfjGr,:,   t%    'IoOç    8uy«Tpôç, 


xai   II<o(TEi8â>vo;. 

3  Paus.  IX,  19,  §  4  :  MuxaXïiuaôv  8è  £p.o- 
XoyoOmv  ovo[x,ao,8î)vat  Siôti  t|  floOç  evTaOOa 
cjx'jv.r.TaTo  7]  Kâû[X,ov  xat  tov  duv  <xutû  arpa- 
TÔv  ayouua  s;  0r,ëa;. 

Le  professeur  Sayce  observe  que  nous 
trouvons  ici  un  rapport  avec  «  Astarté  aux 
cornes  de  croissant  »  des  Phéniciens  Cad- 
méiens.  Europe  sur  le  taureau  est  une  autre 
forme  d'Astarté  ou  d'Ashtoreth,  l'Istar  as- 
syrienne. 

4  Ovid.  Metum.  I,  630. 

5  Apollod.  II,  1,  3  :  oStoç  ex  iffi  ètafoc.c 
so£t|j.î'jôv  ocjttjv,  ï;tc;  ev  râ  Mwxvjvaiwv  ônyjp- 
/3v  aXcrsi. 

"  «  Panofka.  Jj-tfos  Panopte  (1837),  PI.  II, 
4  ;  E.  de  Cadalvène,  Recueil  de  Méd.  Gr. 
PI.  III,  1  ;  Mùller,  DenkmOler,  XXX,  132  ; 
Duc  de  Luynes,  Éludes  numisrnat.  pp.  22- 
25. 
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de  p/i^xi1  ,  était  appliquée  à  Déméter,  parce  qu'elle  était  représentée 
sous  la  forme  d'une  vache;  de  même,  dans  la  plaine  d'Argos,  le  nom  de 
Mux^vai,  dérivé  du  même  verbe,  était  donné  à  la  cité  la  plus  célèbre 
pour  son  culte  de  Héra,  et  cela  ne  peut  s'expliquer  que  parce  qu'on  lui 
attribuait  la  forme  d'une  vache;  je  puis  ajouter  ce  fait,  c'est  que  MuxxXt]2 
était  le  nom  de  la  montagne  et  du  promontoire  qui  font  directement 
face  à  l'île  de  Samos,  et  qui  en  sont  très  rapprochés.  Or,  l'île  de  Samos 
était  célèbre  pour  son  culte  envers  Héra. 

En  tenant  compte  de  ce  long  enchaînement  de  preuves,  on  ne  pourra 
pas  douter  un  instant  que  l'épithète  homérique  |3oû7wiç,  appliquée  à  Héra, 
n'indique  que  la  déesse  fût  représentée,  aune  certaine  époque,  avec  une 
figure  de  vache;  de  même  que  l'épithète  homérique  yXocuxffim"?  appliquée 
à  Athèné  prouve  que  cette  déesse  fut  à  une  certaine  époque  représentée 
avec  une  figure  de  chouette.  Mais,  dans  l'histoire  de  ces  épithètes,  il  y 
a  évidemment  trois  périodes  différentes  où  elles  ont  eu  des  sens  égale- 
ment différents. 

Dans  la  première  période  se  placent  la  conception  idéale  et  la 
désignation  de  la  déesse  par  un  nom;  or,  dans  cette  désignation,  comme 
me  l'a  fait  justement  observer  mon  honorable  ami  le  professeur  Max 
Millier,  les  épithètes  étaient  figuratives  ou  idéales,  c'est-à-dire  naturelles. 
Héra  (Io)  comme  divinité  de  la  lune  recevait  l'épithète  do  Poûihç,  à  cause 
des  cornes  symboliques  du  croissant  de  la  lune  et  des  taches  sombres  de 
cet  astre  qui  le  font  ressembler  à  une  figure  avec  de  grands  yeux;  de 
même,  il  est  hors  de  doute  que  c'est  comme  déesse  de  l'aube  qu' Athèné 
a  reçu  l'épithète  de  yXauxûm;,  qui  indique  la  lumière  du  jour  naissant, 
car  yXxuxoç  est  une  des  formes  de  Xeuxo?,  qui  est  un  adjectif  de  X'ixir),  en 
latin  lux. 

Dans  la  seconde  période  de  l'histoire  de  ces  épithètes,  les  divinités 
étaient  représentées  par  des  idoles,  dans  lesquelles  la  première  intention 
figurative  avait  été  oubliée,  et  les  épithètes  étaient  traduites  par  dos 
formes  matérielles,  la  figure  d'une  vache  pour  représenter  Héra  et  celle 
d'une  chouette  pour  représenter  Athèné.  J'affirme  sans  la  moindre  hési- 
tation qu'il  n'est  pas  possible  de  décrire  de  semblables  personnages 
féminins  à  figures  de  vache  ou  de  chouette  eii  se  servant  d'une  autre 
épithète  que  poco-i:  et  ytacuxomc.  Le  mot  Tïpôffwirov,  dans  le  sens  de 
figure,  si  souvent  employé  dans  Homère,  et  probablement  antérieur  au 
poète  de  plusieurs  milliers  d'années,  ne  se  retrouve  jamais  dans  aucun 
composé,  tandis  que  les  mots  terminés  par  le  suffixe  ei&rçç  marquent 
l'expression  ou  la  ressemblance  en  général;  de  sorte  que  si  nous  avions 


>  J*appelle  de  nouveau  l'attention  du  lec-  mot  grec.  Mais  je  signale  ce   fait   curieux 

leur  sur  ce  t'ait  que  ce  verbe  ne  se  rencontre  que  nous  trouvons  toujours  les  noms  com- 

dans  Homère  qu'à  la  forme  active  (xuxSv.  mençant   par    la    syllabe   Mux    près    d'un 

-  Le  professeur  Sayce  tient  Mux-âXv]  pour  herœum. 
être   un    mot    iydo-carien    et   non    pas   un 
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trouvé  l'épithète  de  fioosu^ô;  appliquée  à  Héra,  et  celle  de  ylw/AuHi 
à  Athene,  nous  n'aurions  pas  compris  autre  chose,  sinon  que  la 
première  avait  la  forme  d'une  vache,  et  la  seconde  celle  d'une  chouette. 
A  cette  seconde  période  se  rattachent  toutes  les  ruines  préhistoriques 
d'Hissarlik,  de  Tirynthe  et  de  Mycènes. 

Troisième  période  de  l'histoire  des  deux  épithètes  :  Héra  et  Athèné 
ne  sont  plus  représentées  avec  des  figures  de  vache  ou  de  chouette,  on 
leur  a  donné  des  figures  de  femme  ;  la  vache  et  la  chouette  sont  devenues 
des  attributs  de  ces  déesses,  et,  comme  telles,  sont  placées  à  leurs  côtés; 
fJoâ-i;  et  ykdWMmç,  continuent  à  être  employées  comme  des  épithètes 
consacrées  par  l'usage  des  siècles,  et  probablement  avec  le  sens  do 
«  déesse  aux  grands  yeux  »  et  «  déesse  aux  yeux  de  chouette  ».  A  cette 
troisième  période  appartiennent  les  rapsodies  homériques. 

Je  puis  ajouter  ici  ce  que  M.  François  Lenormant  a  écrit  '  sur  mon 
interprétation  de  jIocwmtzi;  comme  épithète  d'Athèné  :  «  Ces  images  à 
tète  de  chouette  que  l'ingénieux  explorateur  [Schliemann]  finit  par  voir 
un  peu  partout  parmi  les  objets  sortis  du  sol  d'Hissarlik,  il  nous  les  donne 
comme  le  type  de  représentation  d'Athèné  llias,  la  déesse  protectrice  de 
la  villede  Priam.  Pour  lui,  contrairement  aux  idées  généralement  admises, 
l' Athèné  vIw/mtzi;  a  dû  être  originairement,  non  une  déesse  «  aux  yeux 
bleus  »,  de  la  couleur  du  ciel  lumineux  qu'elle  personnifie,  mais  une 
déesse  «  à  face  de  chouette  »  ;  de  môme  Héra  Bowia;,  une  déesse  «  à  la- 
face  de  vache  »,  et  non  plus  «  aux  grands  yeux  largement  ouverts  » 
comme  ceux  d'une  génisse. 

«  Cette  idée  que  Benjamin  Constant  avait  déjà  exprimée  est  une  des 
thèses  favorites  de  M.  Schliemann.  De  la  part  de  quelques  personnes,  elle 
a  soulevé  de  véritables  tempêtes.  Elle  leur  a  paru  une  sorte  de  crime  de 
lèse-hellénisme.  Que  les  Grecs  aient  pu,  à  une  certaine  époque,  concevoir 
dans  leur  imagination  des  dieux  à  tètes  d'animaux  comme  ceux  d'Egypte 
et  certains  de  ceux  de  l'Asie,  c'est  une  chose  qui  heurtait  trop  certaines 
théories  esthétiques  préconçues  sur  le  génie  de  leur  race,  lequel  n'aurait, 
disait-on  a  priori,  admis  dans  certaines  figures  le  mélange  des  formes 
animales  et  humaines  qu'en  réservant  toujours  à  l'humanité  la  tête,  la 
partie  la  plus  noble,  le  siège  de  la  pensée. 

«  Je  dois  dire  que  ce  genre  d'arguments,  d'une  philosophie  plus  ou 
moins  creuse,  me  touche  fort  peu,  et  qu'à  mes  yeux  il  doit  céder  la  place 
à  la  réalité  de  l'observation  archéologique.  L'idée  d'une  Athèné  primi- 
tive à  tête  de  chouette  ou  d'une  Héra  à  tête  de  vache,  comme  l'Hathor 
égyptienne  ou  certaines  formes  de  l'Astarté  syro-phénicienne,  n'a  rien  qui 
me  scandalise  et  me  paraisse  impossible.  Il  y  a  bien  quelque  difficulté 
philologique  à  ce  que  des  épithètes  comme  "fkywamq  ou  (Soôtu;  s'appli- 


'    Les  Antiquités  de  la   Troade,  Paris,  1870,  pp.  21-23. 
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quent  à  un  aspect  de  la  face  plutôt  qu'à  l'œil.  Cependant  il  me  semble 
qu'on  l'a  exagérée  et  que,  par  exemple,  quand  Empédocle,  dans  un  vers 
célèbre,  qualifiait  la  lune  de  yAair/.û-iç,  il  faisait  allusion  à  l'apparence 
de  la  face  lunaire  et  non  pas  à  un  œil. 

«  D'ailleurs  des  exemples  monumentaux  tout  à  fait  positifs  nous 
prouvent  que  les  Grecs  des  âges  plus  anciens,  qui  copièrent  leurs 
premières  œuvres  d'art  sur  des  modèles  asiatiques,  puisèrent  dans  ces 
modèles  l'idée  de  figures  à  tête  d'animaux  sur  des  corps  humains  et  les 
représentèrent  à  leur  tour.  M.  Newton  a  signalé  une  figure  provenant  de 
Chypre  qui  montre  une  femme  à  tête  de  bélier,  probablement  une  Aphro- 
dite. Sur  un  vase  peint  archaïque  de  Camirus,  au  Louvre,  on  voit  un 
homme  à  tête  de  lièvre.  Quand  Onatas,  le  grand  sculpteur  d'Égine,  qui 
vivait  au  commencement  du  ve  siècle  avant  J.-C,  exécuta  pour  les  gens  de 
Phigalie  la  statue  de  leur  Déméter  Mélaena,  il  copia  fidèlement,  d'après 
une  peinture,  le  type  consacré  de  l'ancien  simulacre  de  cette  déesse,  qui 
avait  l'apparence  monstrueuse  ;  il  mit  donc  sur  les  épaules  de  son  corps 
de  femme  une  tête  de  cheval,  accompagnée  de  serpents  et  d'autres 
monstres.  Le  livre  des  Philosophumena  '  nous  a  conservé  la  descripiion 
d'une  des  peintures  symboliques  qui  décoraient  le  sanctuaire  de  famille 
de  la  race  sacrée  des  Lycomides,  à  Phlya  en  Attique,  peintures  que  le 
grand  Thémistocle  avait  fait  restaurer  et  à  l'explication  desquelles 
Plutarque  avait  consacré,  un  traité;  on  y  voyait  un  vieillard  ailé  et  ithy- 
phallique  qui  poursuivait  une  femme  à  tête  de  chien.  Hérodote  nous  dit 
que  l'on  donnait  quelquefois  à  Pan  la  face  comme  les  pieds  d'un  bouc,  et 
cette  assertion  est  confirmée  par  une  statuette  de  bronze,  découverte 
dans  le  Péloponèse  et  conservée  à  Saint-Pétersbourg. 

«  Le  Minotaure,  qui  est  originairement  le  Baal-taureau  de  l'ancien 
culte  phénicien  de  la  Crète,  —  garde  toujours  sa  tête  d'animal  dans  les 
œuvres  des  plus  beaux  temps  de  la  sculpture  grecque.  Une  cxjlix  peinte 
à  figures  rouges  de  la  meilleure  époque,  que  l'on  voit  au  Cabinet  des 
médailles,  dans  la  collection  de  Luynes,  montre  Dionysos-Zagreus  enfant, 
sur  les  genoux  de  sa  mère  Perséphoné  ;  il  a  une  tête  de  taureau  comme 
un  petit  Minotaure. 

«  Ce  n'est  donc  pas  la  notion  d'une  Athene  à  tête  de  chouette  qui 
m'arrête  et  qui  m'empêcherait  d'accepter  la  théorie  de  M.  Schliemann, 
d'autant  plus  qu'il  ne  s'agirait  pas  ici  d'œuvres  grecques  à  proprement 
parler,  mais  d'Asie  Mineure.  Toute  la  question  pour  moi  est  de  savoir 
s'ily  a  réellement  des  têtesde  chouette  aux  vases  et  aux  idolesd' llissarlik.  » 

Un  autre  de  mes  amis,  le  professeur  Otto  Keller'2,  écrit  ce  qui  suit 


1  M.  Philip  Smith  me  dit  que  cet  ouvrage  Tibre),  dans  la  première  moitié  du  m0  siècle 

autrefois    attribué    à  Origène   est  reconnu  ap.  J.-C. 

maintenant  pour  avoir  été  écrit  par  Hippo-  *  Die   Entdeckung  Won' s     zu  Hissarlik, 

yte,  évéque  de  Portus  (à  l'embouchure  du  Freiburg,  ]87.'i,  pp.  56,  '>7. 
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sur  FAthèné  yXocuxûinç  :  «  L'attribution  de  la  chouette  à  Athene  est 
expliquée1  par  un  jeu  de  mots  entre  yXy.O;  el  y^auxûiïiç,  et  on  prétend 
qu'elle  n'a  eu  lieu  que  postérieurement  à  Homère,  comme  si  elle  résul- 
tait d'une  fausse  interprétation  de  Npithète  y^auxœiïiç.  Cette  conjecture 
est  certainement  peu  naturelle,  peu  probable  et  trop  cherchée.  L'ori- 
gine non  hellénique  de  la  chouette  d'Athèné  semble  prouvée  encore  par 
sa  double  tête  à  Sigée  et  à  Miletopolis,  villes  qui  toutes  deux  sont  dans 
un  proche  voisinage  d'Ilion2.  Pour  rappeler  un  cas  semblable,  je  citerai 
l'attribution  —  également  non  hellénique  —  de  la  souris  à  Apollon 
Sminthée,  qui  se  trouve  aussi  en  Troade.  La  souris  aime  la  chaleur  du 
soleil,  et  ainsi  elle  prospère  sous  les  rayons  de  Phébus  Apollon.  La 
chouette  est  particulièrement  l'oiseau  et  le  symbole  de  la  nuit;  c'est  là 
sa  signification  la  plus  naturelle  et  la  plus  primitive;  ce  doit  être  là  notre 
point  de  départ.  Avec  ceci  coïncide  d'une  remarquable  manière  un  point 
dans  lequel  l'Athèné  ilienne  diffère  entièrement  de  l'Athèné  hellénique 
ordinaire.  En  effet,  une  certaine  médaille  d'Ilium  représente  le  Palladium 
troyen  comme  Athene  Ilias  (A0HNA2  IAIAAOS)  ayant  le  bonnet 
phrygien  sur  la  tête,  de  la  main  droite  brandissant  la  lance,  de  la  gauche 
portant  une  torche  allumée,  tandis  que  près  d'elle  se  tient  la  'chouette :l. 
De  la  même  manière  un  autre  type  de  médaille  d'Ilium  représente  le 
Palladium,  la  lance  dans  la  main  droite,  la  torche  dans  la  main  gauche, 
par  devant  une  vache  sur  le  point  d'être  sacrifiée.  Il  y  a  là  plus  que  la 
théorie  du  jeu  de  mots  tiré  de  loin;  comme  la  torche  illumine  l'obscurité, 
de  même  les  terribles  yeux  de  la  chouette  brillent  à  travers  la  nuit  :  ses 
yeux  (oay.3t-a)  sont  y)va»j/.ÔTepx  leov-ro;  xaî  Ta;  vuxra;  owTpaTrrovTa  (comme 
Diodore  dit  d'un  horrible  animal,  III,  c.  58).  Ainsi  probablement  l'Athèné 
ilienne,  ou  Até,  était  loin,  originairement,  d'être  cette  paisible  déesse 
de  l'art  et  de  l'industrie,  issue  de  la  tête  de  Jupiter,  comme  une  émana- 
tion de  la  sagesse  suprême  du  plus  grand  des  dieux.  Elle  était  plutôt  la 
déesse  de  la  nuit  et  de  la  terreur,  et  aussi  du  tumulte  de  la  bataille  et 
des  maux  de  la  guerre  :  elle  brandit  donc  la  lance  et  la  torche,  et  elle  a 
la  chouette.  Elle  est  devenue  l'Amazone  de  l'Olympe  sur  le  sol  asiatique 
où  les  Amazones  avaient  émigré.  Je  n'ai  pas  besoin  de  citation  pour 
prouver  que  la  chouette  est  un  oiseau  de  nuit.  Comme  oiseau  qui  présage 
la  mort,  elle  était  sur  la  lance  de  Pyrrhus  quand  il  s'avança  contre 
Argos'.  Hipponax  l'Ionien"  la  considère  comme  une  messagère  de  mort. 


1  Weloker,  Griech.  Gôttcrlehrc,  I,  303  ('.  (jiaptupiov  Bé,  h  'ILmpako;  ELuppo?    vûxtwp 

-  Mionnet,  Médailles  uouv.  Gal.  myth.  16,  eÙOÙ   toû  "Apyou;  rfil,   xai   au™  âvr-iy/âvei 

7,  8;  Eckliel,  Doclr.  Num.  I,  2,  -488,  458.  rfiz  r\  tfpvtç  xx0/]!a£vû>  (ièv  è«\  roô   timou,  ç£- 

•!  Mionnet,  pi.  75,  6;  voyez  Eckliel,  Doctr.  povxi  ys  [j.r,v  to  Sôp-J  ôp6ov.  sua  Ètù  toutou 

Num.    II,    484;   et    E.Gerhard,  Veber  die  sauTr,v  Èxd6to-sv,    oùSè   «tutt/,,  8opu<popo0o-oc 

Minervenidole  Athens,  planche  IV,  11,  12.  où  XP*)<"V  wp  Sopvcpopsocv  /)  opvtç  r,  rcposi- 

*Aelian.  Hist.  Anim.   X,  37  :    'II  rXaO?  py;[iivY]  i^vSe. 

61M    nva  auouSïiv   (op|iT](j.év(o    àv8p\   auvovira  5  Fragm.  54. 
xai    cTttorào-x    oux    ayaOôv    Gj\Loo\ôv    y:x<ji. 
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Deux  choueltes  (yXaCae;),  eu  qualité  d'oiseaux  funèbres,  étaient  placées 
sur  un  tombeau1,  à  droite  et  à  gauche  d'une  sirène,  la  chanteuse  de  la 
lamentation  mortuaire.  Sur  une  peinture  de  vase  d'un  style  très  ancien 
(figures  brunes  sur  fond  jaune  mat),  nous  trouvons  la  chouette  avec 
d'autres  animaux  d'une  signification  religieuse,  tels  que  taureaux,  pan- 
thères, sphinx  ailés  et  griffons2.  La  chouette  paraît  aussi  comme  un  être 
divin  sur  une  peinture  de  vase  du  plus  ancien  style,  entourée  par  un 
nimbe3.  Nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence  les  vers  de  l'Odyssée'' 
oii  Minerve  part  oryr,  sùîo^sv-/;,  bien  que  la  signification  de  chouette  pour 
©v)V7)  ne  puisse  être  affirmée  avec  certitude.  Les  dieux  du  nord  revêtent 
le  plumage  des  aigles,  des  corneilles,  des  éperviers  quand  ils  sont 
pressés;  de  même,  Athèné  chausse  des  souliers  ailés  quand  elle  doit 
se  hâter.  Les  talonnières  ailées  de  Persée  peuvent  avoir  signifié  à  l'ori- 
gine sa  métamorphose  complète  en  oiseau5.  Dans  la  langue  homérique 
y^au-/uo7uç  signifie  «  aux  yeux  de  chouette  »  ou  «  aux  yeux  étincelants  »  : 
l'idée  de  «bleus»,  trouvée  dans  y>.auj4oç,  semble  appartenir  au  dévelop- 
pement post-homérique  du  langage.  Quant  au  reste,  je  tiens  que  toute 
cette  question  restera  pendante,  tant  qu'on  ne  fouillera  pas  dans 
l'Herseum  samien  jusqu'à  la  couche  préhellénique  qui  existe  proba- 
blement là  aussi.  Comme  Schliemann  l'a  senti  instinctivement,  ce 
n'est  que  le  parallélisme  de  la  (3om-i;  tcôtvmc  "Hprj  qui  peut  offrir  la  solu- 
tion du  problème.  » 

Je  puis  rappeler  au  lecteur  que  le  professeur  0.  Keller  écrivit  tout 
ceci  en  janvier  1875,  tandis  que  mes  fouilles  à  Tirynthe  et  à  Mycènes, 
près  du  grand  Herœum  d'Argolide,  se  poursuivaient  du  31  juillet  au 
6  décembre  1 876.  Comme  au  moyen  des  centaines  d'idoles,  d'or,  d'ar- 
gent, ou  de  terre  cuite,  en  forme  de  vache,  de  tête  de  vache,  ou  de 
femme  avec  des  cornes  de  vache,  que  j'y  ai  trouvées,  j'ai  résolu  pour 
toujours  le  problème  de  la  [ioôi-i;  tcôtvix  "Hp-yj,  sur  lequel,  comme  les 
professeurs  Max  Midler  et  Otto  Keller  l'ont  sagement  remarqué,  repose 
la  6eà  yXocujcû'Ei;  'AOr,vr,  parallèle  au  précédent,  mon  interprétation  de 
celte  dernière  formule  doit  être  maintenant  partout  acceptée. 

Le  n°  179  représente  un  vase  à  tète  de  chouette  de  la  seconde  cité; 
mais  il  faut  bien  comprendre  que  le  col  avec  tête  de  chouette  a  été 
trouvé  à  part  et  n'appartient  pas  au  vase  inférieur  sur  lequel  je  l'ai 
simplement  posé,  parce  que  c'était  la  meilleure  manière  dele  conserver. 
Sans  aucun  doute,  ce  col  a  appartenu,  comme  toujours,  à  un  vase  qui 
portait  les  attributs  de  la  femme.  11  est  fait  à  la  main,  et  a  une  cou- 
leur rouge  sombre  produite  par  l'oxyde  de  fer  contenu  dans  l'argile.  Il  a 


1  Peinture  sur    un    Lecythus  ;   Millier   et  Le  nimbe  est  considéré   par   F.    Wieseler 

Oesterley,  Deukmaler    aller  Kimst,  II,   59,  [Phaelhon,  p.   26)   comme    une    allusion    a 

751.  l'éclat  de  leurs  yeux. 

-  Collection  de  vases  du  roi  Louis,  n"  953.  '  Od.  Ill,  37;2. 

8  Stephani,  Nimbus   und  Strahlenkranz,  ■'■  Wackernagel,  ïitea  TrrepôevTB,  'ii- 
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été  découvert  sous  les  débris  calcinés  de  la  maison  brûlée  dans  laquelle 
j'ai  trouvé  le  squelette  de  femme,  dont  je  représente  le  crâne  aux 
n"s  1069-1072.  Il  est  entièrement  cuit,  sans  doute  grâce  à  la  chaleur 
intense  à  laquelle  il  a  été  exposé,  et  peut-être  le  couvercle  lui  appar- 
tient-il. Comme  je  l'ai  trouvé  dans  la  même  maison,  je  l'ai  mis  sur  l'ori- 
fice, d'autant  plus  que  cette  sorte  de  couvercle  avec  une  poignée  courbe 
semble  appartenir  aux  vases  à  tête  de  chouette.  Je  suis  confirmé  dans  cette 


X"  1711. 


Vase  a  tète  de  chouette.  )/3  grandeur;  profondeur,  lu  à  12  mètres. 
Fait  sur  photographie. 


croyance  par  les  incisions  sur  le  bord  de  ces  couvercles,  qui,  comme  celles 
des  idoles  nos  212,  214,  223,  semblent  indiquer  les  cheveux  de  la  déesse. 
Sur  beaucoup  de  couvercles  où  la  face  de  chouette  est  modelée  et  qui 
évidemment  appartiennent  à  des  vases  qui  portent  les  attributs  de  la 
femme,  la  chevelure  est  indiquée  par  de  longues  rayures  ou  par  des 
tresses  en  relief  sur  le  col;  il  en  est  ainsi  sur  les  idoles  nos  201,  203, 
293  et  sur  la  balle  qui  porte  les  numéros  1997  et  1998.  Le  petit  manche 
courbe  sur  le  couvercle  de  vase  que  nous  avons  sous  les  yeux  a  pro- 
bablement été  copié  d'après  le  cimier  des  casques  dans  lequel  on  enfon- 
çait l'aigrette. 
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Je  représente  sous  le  n°  180  un  autre  vase  que  je  décris  de  même; 
il  a  été  trouvé  au  pied  du  mur  en  grands  blocs  marqué  B  sur  le  n°  2 
(p.  26).  Il  est  très  détérioré  par  le  feu,  de  sorte  que  sa  couleur  primitive 
ne  peut  être  reconnue;  ses  poignées  en  forme  d'ailes  sont  en  partie  res- 
taurées. La  face  d'oiseau  est  ici  très  grossièrement  représentée,  les 
yeux  ayant  été  mis  sur  la  même  ligne  que  la  partie  inférieure  du  bec. 
Le  manche  courbe  du  couvercle  est  brisé. 

Quant  au  n°  181,  le  couvercle  appartient  seul  à  cette  seconde  cité  ; 
le  vase  lui-même  vient  de  la  quatrième  cité  ,  mais  ce  vase  étant  le 
seul  avec  attributs  féminins  auquel  ce  petit  couvercle  s'adapte,  j'ai  cru 


N"  180.  —  Vase  a  tète  de  chouette,  il  deux  seius 
de  femme  et  à  deux  excroissances  dressées  en 
forme  d'ailes.  1/ 1  grandeur;  profondeur,  1  lm,64. 
Fait  sur  photographie. 


N"  181.  —  Vase  de  terre  cuite  avec  les  attributs 
de  la  lerame  et  deux  poignées  en  forme 
d'ailes.  1/3  grandeur;  profondeur, .v, 7.  Le  cou- 
vercle vient  d'une  profondeur  de  14" ,64. 


nécessaire  dele  représenter  ici,  atin  de  montrer  ce  couvercle  à,  sa 
vraie  place.  De  la  face  nous  ne  voyons  ici  que  les  yeux.  Ce  couvercle 
est  d'un  noir  terne  et  mal  cuit.  Ces  vases,  toujours  avec  face  de 
chouette,  sont,  à  ma  connaissance,  des  pièces  uniques;  rien  de  sem- 
blable n'a  été  trouvé  ailleurs.  Mais  des  urnes  funéraires,  avec  figures 
humaines  grossièrement  modelées,  ont  été  trouvées  en  Prusse  dans 
la  province  de  Pommerellen,  près  de  Dantzig.  On  les  trouve  toujours 
contenant  les  cendres  et  les  os  du  mort  et  enfermées  dans  des  coffres  de 
pierre  faits  de  cinq  pierres  plates  et  méritant  à  peine  le  nom  de  cer- 
cueil. Ces  urnes  funéraires  sont  placées  debout,  soit  seules,  soit  au  milieu 
de  six,  de  huit,  de  dix,  de  douze  ou  même  de  quatorze  vases  communs 
et  vides.  L'argile  des  urnes  funéraires  est  jaune,  ou  brune,  ou  noire,  quel- 
quefois de  bonne  qualité  et  bien  cuite,  quelquefois  très  grossière  et  à 
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peine  cuite.  Jusqu'au  mois  d'août  1875,  où  je  visitai  Dantzig,  cinquante- 
sept  urnes  de  ce  genre  y  avaient  été  découvertes,  toutes  faites  à  la  main, 
mais  une  trentaine  seulement  étaient  conservées  à  Dantzig  même;  deux 
étaient  à  Neu-Stettin  et  les  vingt-cinq  autres  à  Berlin  et  dans,  d'autres 
musées.  Il  est  important  de  remarquer  que,  à  l'exception  d'une  urne  funé- 
raire à  face  humaine  trouvée  à  Sproltow,  en  Silésie,  d'une  autre  trouvée 
à  Gogolin  (district  de  Culm,  Prusse  occidentale  '),  d'une  troisième  trouvée 
dans  la  province  de  Posen,  et  d'une  quatrième  trouvée  dans  la  province 
de  Saxe,  aucune  urne  semblable  n'a  jamais  été  trouvée  ailleurs  que  clans 
la  province  de  Pommerellen2.  Certes,  je  ne  parle  pas  ici  des. urnes  romaines 
à  face  humaine  dont  quelques-unes  ont  été  trouvées  sur  le  Rhin 
et  un  grand  nombre  en  Italie.  Les  caractères  qui  distinguent  les  urnes 
de  Pommerellen  des  vases  troyens  à  tête  de  chouette  sont  les  suivants  : 
leurs  fabricants  ont  toujours  eu  l'intention  évidente  de  représenter  la 
face  humaine  quelque  grossière  et  incomplète  que  soit  la. représentation; 
elles  n'ont  jamais  les  excroissances  en  forme  d'ailes,  ou  les  seins  de 
femmes  qui  sont  presque  toujours  visibles  sur  les  vases  troyens;  elles 
ont  toujours  servi  d'urnes  funéraires,  tandis  que  les  vases  troyens  peu- 
vent, en  raison  de  leur  petite  taille,  n'avoir  jamais  été  employés  à  cet 
usage  et  n'avoir  servi  que  d'idoles  ou  de  vases  sacrés;  enfin  les  pre- 
mières ont  des  couvercles  en  forme  de  bonnet  ordinaire,  tandis  que  les 
vases  troyens  ont  des  couvercles  en  forme  de  casque  sur  lesquels  des 
cheveux  de  femme  sont  souvent  indiqués.  Quant  à  l'âge  de  ces  vases 
pommerelléniens,  les  grains  de  verre  dont  ils  sont  ornés  et  les  instru- 
ments de  fer  que  l'on  trouve  à  côté  d'eux  ne  nous  permettent  pas  de 
leur  assigner  une  plus  haute  antiquité  que  le  commencement  de  notre 
ère,  ou  tout  au  plus  le  premier  ou  le  second  siècle  avant  noire  ère, 
tandis  que,  d'accord  avec  tous  les  archéologues,  j'attribue  aux  vases 
troyens  la  très  haute  antiquité  de  1200  ou  1500  ans  avant  J.-C.  Voici  la 
description  de  quelques-uns  des  vases  à  figure  humaine  de  la  collection 
de  Dantzig  : 

1°  Un.  vase  avec  deux  yeux,  un  nez,  mais  point  de  bouche,  et  deux 
oreilles  qui  ont  trois  perforations  ornées  d'anneaux  de  bronze  dans  les- 
quels sont  enchâssés  des  grains  de  verre  et  d'ambre.  L'ornementation  du 
col  est  figurée  par  six  raies  gravées  et  représentant  des  arêtes  de  pois- 
sons. Le  couvercle  porte  aussi  un  décor  gravé. 

2°  Un  vase  sans  yeux,  mais  pourvu  d'un  nez  et  d'une  bouche.  Les 
oreilles  ont  quatre  perforations  ornées  d'anneaux  de  bronze;  une  chaîne 
de  bronze  fixée  aux  oreilles  pend  sur  Ja  poitrine. 


1  Sitzungs   Berieht    dor  Berliner    GeSell-  transition  entre  Miitzennrnen  (urnes  à  bon- 

ichaft  fin'   Anthropologie,  Ethnologie    und  net)  et  Ohrurnen  (urnes  à  oreilles)  peut  être 

Urges/èhichte,  vom  18  januar  1879,  S.  2.  suivie   depuis    la  province  de  Pommerellen 

-  1."  professeur  Virchow  m'informe  obli-  jusqu'à  la  rivière  île  l'Oder, 
anient   qu'il   ri    prouvé  qu'une  série  de 
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3°  Un  vase  avec  un  nez  et  une  bouche,  mais  sans  yeux.  Les  oreilles 
ont  deux  perforations  et  des  boucles  d'oreilles  en  bronze  avec  grains 
d'ambre.  Une  broche  en  fer  a  été  trouvée  dans  ce  vase. 

4°  Un  vase  avec  des  oreilles  non  percées,  des  yeux,  un  long  nez.,  une 
bouche,  et  une  barbe.  Des  points  indiquent  une  ceinture. 

5°  Une  urne  avec  un  nez,  des  yeux  et  une  bouche  dentée;  des 
oreilles  avec  six  perforations,  chacune  ornée  d'un  anneau  de  bronze, 
dans  lequel  sont  enfilés  quantité  de  petits  anneaux  de  même  métal. 

6°  Une  urne  sans  yeux  ni  bouche,  mais  avec  un  nez  pointu;  deux 
reilles  perforées  quatre  fois  et  ornées  à  chaque  trou  d'anneaux  de  fer. 

7°  Une  urne  très  grossière  avec  des  yeux  et  un  nez,  mais  pas  de 
bouche.  Des  oreilles,  mais  non  perforées. 

8°  Une  urne  avec  yeux,  nez,  bouche,  oreilles  sans  perforations. 

9°  Une  urne  avec  yeux,  bouche  et  nez;  oreilles  avec  trois  perforations. 

10°  Une  urne  avec  nez  et  yeux.  Pas  de  bouche,  un  anneau  de  fer  est 
fixe  autour  du  vase. 

Il"  Une  urne  très  remarquable  avec  un  bec  de  faucon  et  de  grands 
yeux;  des  oreilles,  chacune  portant  trois  anneaux  avec  perles  de  verre 
brun  et  bleu.  Cette  urne,  aussi  bien  que  son  couvercle,  est  décorée  tout 
autour  d'ornements  gravés.  Un  certain  nombre  des  urnes  pommerellé- 
niennes,  avec  figure  humaine,  conservées  au  musée  royal  de  Berlin,  sont 
très  remarquables  à  cause  des  broches  avec  tête  en  spirale,  comme  le 
n°120,  ou  des  animaux  linéaires  semblables  à  ceux  des  fusaïoles  troyennes 
(voy.  nos  1881-1884),  que  nous  y  voyons  grossièrement  gravés. 

M.  Ernst  Botticher  a  publié  dernièrement  sur  les  vases  à  figure  une 
dissertation  ',  dont  je  donne  ici  un  extrait  :  <<  A  Hissarlik  ,  ainsi  que 
dans  beaucoup  de  sépulcres,  on  trouve  des  urnes  à  figure,  que  le 
Dr  Schliemann  appelle  «  vases  à  tête  de  chouette  ».  On  pourrait  les 
appeler  aussi  bien  «  vases  à  tête  d'épervier  ». 

«  Le  professeur  Virchow  n'est  pas  tout  à  fait  d'accord  avec  le 
Dr  Schliemann  sur  la  question  des  vases  à  tête  de  chouette  (voyez  sa 
préface),  et  il  cite  comme  exemple  les  vases  à  figure  trouvés  dans  le 
nord.  Il  est  vrai  que  le  Dr  Schliemann  cite  une  urne  à  figure  dans 
le  musée  de  Dantzig  ayant  un  bec  de  faucon,  mais  il  ne  semble  pas 
connaître  les  urnes  à  figure,  à  type  d'épervier,  de  la  section  égyp- 
tienne du  Musée  royal  de  Berlin  (ils  sont  placés  dans  une  cachette), 
autrement  il  ne  passerait  pas  sous  silence  cette  analogie  parfaite  avec  ses 
vases  à  tête  de  chouette.  Le  décor  des  urnes  sépulcrales  à  type  d'oi- 
seau, soit  qu'on  y  reconnaisse  un  faucon,  une  chouette  ou  un  épervier, 
l'extension  de  la  même  habitude  de  la  mer  Baltique  jusqu'au  Nil  est  très 
remarquable.  Dans  la  représentation  de  la  figure  d'oiseau  des  analogies 


'  Zeitschrift  fur  Elhnoloyie  :   Organ  der  Ethnologie  und  UrgeschicKte,  He  ft  IV,  1883, 

Berliner   Gesellschafl    fur    Anthropologie,  pp.  157,  158. 
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se  manifesten t  touj ours  malgré  de  grandes  différences  d'exécution  artistique  : 
«  l°En  général,  les  courbes  au-dessus  des  yeux  sont  dessinées  partout 
de  la  môme  manière  et  fortement  accentuées  sur  les  vases  ayant  des 
saillies  correspondantes,  ce  qui  n'est  pas  toujours  le  cas  sur  les  urnes  du 
nord.  A  ce  dessin  correspond  l'hiéroglyphe  bien  connu  de  l'épervier  et 
l'analogue  sur  les  idoles  d'Hissarlik,  comme,  par  exemple,  nos  209-216 
et  autres  dans  llios. 

«  2°  En  particulier,  le  vase  égyptien  n"  7184,  dans  la  salle  V  de 
la  section  égytienne  du  Musée  royal,  nous  montre  un  mélange  bizarre 
du  type  d'homme  et  du  type  d'oiseau  d'une  exécution  telle  qu'on  ne 
peut  douter  qu'ici  une  figure  à  contours  humains,  ayant  des  oreilles 
humaines,  ne  possède  un  bec  et  par  conséquent  n'ait  point  de  bouche 
et  des  yeux  ronds  d'oiseau.  D'autres  vases  égyptiens  —  par  exemple 
les  nus  7201,  34S  et  autres  —  ont  clairement  une  figure  d'oiseau  du  type 
de  l'épervier,  c'est-à-dire  un  bec  entre  des  yeux  orbiculaires.  D'autres 
vases  égyptiens  encore,  comme,  par  exemple,  les  nos  7165  et  7168,  mon- 
trent une  figure  humaine,  d'une  exécution  aussi  artistique. 

«  Nous  retrouvons  ces  trois  catégories  parmi  les  vases  à  figure 
d'Hissarlik  et  de  la  contrée  de  la  Baltique,  quoiqu'il  soit  difficile  de 
distinguer  sur  ces  derniers  entre  un  nez  et  un  bec  à  cause  du  peu  d'ha- 
bilité artistique  de  leurs  fabricants,  Quelques  vases  égyptiens,  comme  le 
n°  345  (étiquette  jaune),  n'ont  pas  un  bec  aussi  distinctement  exprimé 
que,  par  exemple,  au  n°  7184. 

«  Catégorie  1  :  L'urne  à  figure  représentée  dans  llios,  n"  189,  a, 
comme  les  vases  égyptiens  au  type  d'épervier,  un  bec  et  des  yeux 
orbiculaires.  Nous  trouvons  la  même  chose  sur  le  couvercle  à  figure 
n°  190,  etc.,  dans  llios,  et  sur  des  urnes  à  figure  de  la  contrée  de  la  mer 
Baltique.  C'est  le  pur  type  de  l'oiseau. 

«  Catégorie  II  :  Sur  le  couvercle  à  figure,  llios,  n°  1085,  nous  voyons 
le  type  mélangé,  comme  sur  le  vase  égyptien  n°  7184,  avec  des  oreilles 
humaines.  Nous  trouvons  un  analogue  dans  le  vase  à  figure  I,  5123  a 
de  la  collection  des  antiquités  du  nord  au  Musée  royal,  où  la  forme  du 
bec  ressemble  parfaitement  à  ce  que  nous  montrent  les  vases  nos  188, 
189,  1082,  dans  llios. 

«  Catégorie  III  :  «  Type  purement  humain.  »  Nous  trouvons  au  musée 
Schliemann  trois  urnes  a  figure  avec  un  type  humain  très  prononcé, 
nos  604,  606,  609.  Le  type  humain  ne  peut  être  méconnu  non  seulement 
à  cause  de  la  bouche,  mais  aussi  à  cause  de  la  forme  allongée  et 
humaine  des  yeux,  et  des  paupières  à  demi  closes,  —  particularité  ingé- 
nieuse pour  des  urnes  funéraires.  » 

Je  dois  indiquer  encore  les  vases  en  forme  de  flacon  (Œnochoae) 
trouvés  dans  .les  habitations  préhistoriques  des  îles  de  Théra  (Santorin) 
et  Thérasia,  sous  une  couche  épaisse  de  pierres  ponces  et  de  cendres 
volcaniques. 
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Sur  plusieurs  de  ces  vases  deux  grands  yeux  sont  peints  près  de  l'ori- 
fice, un  collier  est  aussi  indiqué  par  de  grands  points  au  cou,  tandis  que 
deux  seins  de  femme  sont  modelés  sur  la  partie  supérieure  de  la  panse. 

La  figure  humaine  n'est  point  représentée  sur  ces  vases,  et  pourtant 
il  est  certain  que  le  potier  primitif  a  eu  l'intention  d'imiter  clans  ces 
œnochoée]*  figure  de  la  femme.  De  ces  vases  barbares  peuvent  dériver, 
comme  M.  F.  Lenormant1  le  suggère,  les  belles  œnochox  à  figure  de 
femme  *  trouvées  dans  l'île  de  Chypre.  Mais  comme  ces  dernières  appar- 
tiennent à  l'époque  classique  et  sont  peut-être  de  mille  ans  postérieures 


N°  182.  —  Vase  de  terre  cuite  avec  tête  de 
chouette.  1/4  grandeur;  profondeur,  en- 
viron 8'°, 50.   Fait  sur  dessin. 


N"  li-tf.  —  l'artie  supérieure  d'un  vase  avec 
tète  de  chouette.  1/3  grandeur  ;  profon- 
deur, 6m.10.  Fait  sur  dessin. 


aux  vases  d'Hissarlik,  je  ne  puis  pas  les  discuter  ici.  Il  est  également 
superflu  de  discuter  ici  les  urnes  romaines  à  figure  humaine  qu'on  ren- 
contre à  Oehringen  (Wurtemberg),  près  de  Mayence8;  à  Caste],  vis-à- 
vis  de  Mayence  *,  et  ailleurs. 

Je  retourne  aux  vases-chouette  de  la  deuxième  cité  (cité  brûlée)  de 
Troie  :  les  vases  rouge  luisant,  n°  182,  offrent  le  type  habituel  des  vases  à 
tête  de  chouette  faits  à  la  main.  La  partie  supérieure  du  col  est  modelée 
en  figure  d'oiseau,  et,  de  chaque  coté,  se  dressent  deux  grandes  oreilles; 
la  figure  se  compose  d'un  arc  double  représentant  les  sourcils,  d'une 
paire  d'yeux  hémisphériques  et  d'un  bec  de  chouette  qui  se  projette  au 
milieu.  Les  seins  sont  proéminents  et  la  vulva*  est  représentée  par  un 


1  Antiquités  Troyennes,  p.  43. 

-  Voyez  Louis  Palma  di  Cesnola,  Cyprus; 
Londres,  1877,  p.  394,  PI.  XLII-XLIII, 
pp.  401,  401. 


:l  Otto  Ke\\er,VicusAurelii,\9U,p\.WU,Q. 
4  L.  Lindenschmit,  Die  Alter t/iùmerunse- 
rer  heidnischen  Vorzeit;  Mayence,  18G0. 
3  M.  Burniuif  m'écrit  :  u  J'ai   toujours  cru 
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grand  cercle  en  relief.  Sur  quelques  vases  à  tête  de  chouette  que  je  repré- 
senterai dans  les  pages  suivantes,  ce  cercle  est  orné  d'une  croix  gravée 
(voyez,  par  exemple,  les  nos  1084  et  1089)  dont  la  signification  ne  peut 
laisser  de  doute.  Les  saillies  dressées  sur  les  côtés  sont,  dans  les  grands 
vases,  concaves  à  l'intérieur,  très  longues  et  si  tranchantes  sur  les  bords 
qu'elles  n'ont  jamais  pu  servir  de  poignées;  en  outre,  elles  existent  fré- 
quemment sur  des  vases  pourvus  d'anses  régulières  ;  ces  longues  saillies 


N"  181.  —  Vase  de  terre  cuite  avec  les  signes  caractéristiques  de  latemine  et  une  tète  de  chouette. 
1/3  grandeur:  profondeur, 9m,76.   Fait  sur  photographie. 


concaves  ne  représentent-elles  pas  des  ailes,  et  dans  ce  cas  les  petites 
saillies  que  nous  voyons  aux  flancs  du  n°  182  ne  représentent-elles  pas 
la  même  chose  '?  J'ajouterai  que  ces  vases  à  tête  de  chouette  n'ont  jamais 
de  tuyaux  pour  les  suspendre.  J'appelle  en  outre  une  attention  particu- 
lière sur  la  grande  ressemblance  de  ces  vases  à  deux  ailes  avec  les  idoles 
de  Mycènes. 

Le  n"  183  est  la  partie  supérieure  d'un'vase  à  tète  de  chouette  fait  à 


et  je  crois  encore  que  ce  cercle  en  relief  re- 
présente le  nombril;  ce  signe  est  très  ira- 
portant  clans  l'ancienne  théorie  comme 
canal  de  la  transmission   de  la  vie.    Voyez 


Véda,  I,  lui,  3i  et  35.  » 

1  Voir    mou   Mycènes,    p.    137,    I 
p.  110,  tig-.  Ill  ;  p.  61,  Rg.  S  et  10. 
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la  main  et  qui  semble  avoir  eu  la  même  l'orme  que  le  n°  1086.  L'orifice 
de  ces  deux  vases  s'arrondit  en  coupe  et  porte  deux  saillies  sur  les  flancs. 

Le  nu  184  représente  un  autre  vase  à  tête  de  chouette,  fait  à  la  main, 
et  pourvu  d'un  couvercle;  il  a  deux  anses;  la  vu/va  est  placée  entre  les 
seins,  au  milieu  du  corps. 

Le  n°  185  représente  un  des  nombreux  vases  toujours  faits  à  la  main, 
portant  les  caractères  féminins,  et  un  col  uni  auquel  s'adapte  un  cou- 


N"  185.  —  Vase  avec  les  caractères 
féminins,  et  un  couvercle  tête  •!■■ 
chouette.  Le  vase  a  été  trouve  à 
I  metres  de  profondeur,  le  cou- 
vercle à  8  mètres.  1/3  grandeur. 
Fait  sur  photographie. 


N°  186.  —  Vase  de  terre  cuite  avec  tète  de 
chouette,  dans  lequel  ont  été  trouvés  beaucoup 
d'ornements  en  or.  l/:t  grandeur  ;  profondeur, 
'.i  mètres.  Fait  sur  photographie. 


vercle  avec  face  de  chouette.  Ce  vase-ci  est  brun  foncé  et  a  de  chaque 
côté  une  saillie  dressée  d'où  partent  des  spirales  en  relief.  Le  couvercle 
est  aussi  fait  à  la  main,  d'une  couleur  jaune  luisant,  et  surmonté  d'une 
sorte  de  cimier'.  Le  professeur  Sayce  observe  que  ces  décors  au-des- 
sous des  seins  ressemblent  aux  litui  portés  par  des  figures  hittites ,  à 
Boghaz  Kioi  (près  du  llalys)  et  ailleurs. 

Le  n°  186  représente  l'intéressant  vase  noir  à  Lête  de  chouette  dans 
lequel  a  été    trouvé  tout  un  trésor  d'ornements  en  métal   précieux.  Je 


1  Ce  couvercle  à  téle  de  chouette  provient 
de  la  deuxième  cité;  mais  le  vase  a  été 
trouvé  dans  les  ruines  de  la  quatrième  cité. 


Je  représente  ici  l'un  et  l'autre  pane  que  ce 
vase  est   le  seul  où  s'ajuste  le  couvercle. 
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les  énumérerai  en  étudiant  les  métaux  de  la  cité  brûlée.  Les  saillies  en 
forme  d'ailes  ont  été  brisées;  les  seins  de  femme  sont  plus  gros  que  de 
coutume  et  singulièrement  écartés;  la  vulva  est  figurée  par  un  bourrelet 
creusé  au  milieu.  Ce  vase  ressemble  pour  la  fabrication  et  la  couleur  à 
un  autre  vase  trouvé  dans  une  tombe  à  Golencin,  près  de  Posen  ',  et 
appelé  Gesichtsurne;  mais  celui-ci  diffère  de  notre  vase  troyen  en  ce  que 
les  yeux  ne  sont  pas  saillants,  que  chacune  des  excroissances  en  forme 
d'oreilles  a  trois  perforations  pour  y  suspendre  des  ornements;  de  plus, 


N"  188.  —  Vase  a  face  de  chouette. 
1/1  grandeur;  profondeur,  environ 
8  mètres.  Fait  sur  dessin. 


N°  187. —  Vase  de  terre  cuite.  1/5  grandeur;  pro- 
fondeur, 8  mètres. L'ornement  de  la  panse  res- 
semble à  un  caractère  des  alphabets  de  Carie 
et  de  Pamphylie  et  des  inscriptions  hittites, 
aussi  bien  qu'à  une  forme  de  caractère  Gn  ou 
Ko  dans  le  syllabaire  chypriote.  Fait  sur  pho- 
tographie. 


l'urne  de  Golencin  ne  porte  aucun  des  attributs  du  sexe  féminin;  son 
fond  est  plat,  tandis  que  celui  du  nôtre  est  convexe. 

Le  vase  187  est  décoré  des  deux  côtés  par  un  ornement  qui  a  la  forme 
du  caractère  chypriote  Ko,  ou  d'un  caractère  qui  se  trouve  clans  les  alpha- 
bets de  Carie,  de  Pamphylie  et  dans  les  inscriptions  hittites;  le  vase  a 
deux  anses;  la  tête  ne  lui  appartient  pas,  je  l'ai  trouvée  à  part;  je  l'ai 
ajustée  dessus  uniquement  pour  la  préserver  d'accident. 

Le  n°  188  représente  un  autre  vase  fait  à  la  main,  comme  le  n°  182, 
mais  la  chaleur  intense  de  l'incendie  l'a  tellement  altéré  que  sa  couleur 
primitive  est  difficile  à  reconnaître. 


1  F.-L.-W.  Schwartz,  II.  Nachtrag  zu  dru 
Materialmen   :>/>■  praehistorischen  Karto- 


graphie  der  Provins  Posen  •■■;  Posen,  18S0, 
PI.  I,  II'  i. 
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Le  nu  189  représente  le  vase  à  tèle  de  chouette,  et  fait  à  la  main,  le 
plus  remarquable  de  tous  ceux  que  m'ont  livrés  les  fouilles  d'Hissarlik.  Je 
l'ai  découvert  à  une  profondeur  de  8™. 50;  il  est  d'un  brun  luisant,  et 
haut  de  0m,63.  En  dépit  de  la  chaleur  intense  à  laquelle  il  a  été  exposé 
dans  l'incendie,  il  n'est  pas  entièrement  cuit.  Il  a  deux  seins  et  deux 
anses;  un  très  joli  collier  est  figuré  autour  du  col  par  une  série  de 
cercles  en  relief.  La  beauté  de  ce  vase  est  rehaussée  par  l'écharpe  égale- 
ment en  relief  qui  entoure  obliquement  son  corps. 

Le  n°  190  représente  un  de  ces  jolis  couvercles  de  vase  jaune  foncé 


N°  1.89.  —Vase  à  tête  de  chouette. 
1/8  grandeur;  profondeur.  8m,50. 
Fait  sur  photographie. 


X"  190.  —  Couvercle  de  vase  à  face  di 
chouette.  1/2  grandeur;  profondeur,  8m,20, 
Fait  sur  photographie. 


luisant  avec  face  de  chouette,  dont  nous  avons  déjà  vu  un  échantillon, 
n°  185.  Le  couvercle  que  nous  avons  sous  les  yeux  a  été  trouvé  dans 
une  grande  urne  rouge  à  la  profondeur  de  8"'/20  .sur  le  grand  mur  près 
de  la  porte;  de  là  sa  bonne  préservation. 

Le  n°  191  représente  encore  un  couvercle  de  vase  modelé  en  tète  de 
chouette  appartenant  à  cette  classe  de  vases  qui  ont  un  col  uni  comme 
les  nos  185  et  194,  les  signes  caractéristiques  de  la  femme,  et  habituelle- 
ment deux  ailes. 

J'appelle  en  outre  l'attention  du  lecteur  sur  la  balle  de  terre  cuite 
n°  1997;  nous  y  voyons,  au  milieu  une  face  de  hibou  en  monogramme, 
adroite,  une  roue  qui  peut  signifier  le  soleil,  à  gauche,  trois  cercles  concen- 
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triques  qui  représentent  la  lune,  et  au-dessous  un  petit  cercle,  qui  serait 
là  pour  signifier  l'étoile  du  matin.  Toutes  ces  figures  sont  bien  distinctes 
dans  le  dessin  développé  n°  1994';  sur  une  partie  que  ne  reproduit  pas 
ma  gravure,  de  profonds  sillons  indiquent  une  chevelure  de  femme. 
Cette  balle  est  si  curieuse  que  je  conseille  au  lecteur 
d'aller  la  voir  clans  le  musée  Schliemann  à  Berlin2. 

Je  représenterai  encore  ici  sous  les  nos  192,  193  un 
vase  de  terre  cuite  fait  à  la  main  et  fort  curieux,  trouvé 
à  la  profondeur  de  9  mètres.  Il  a  été  pénétré  par  la  cha- 
leur de  l'incendie.  La  face  de  chouette  y  est  nettement 
indiquée;  dessous, trois  raies  horizontales,  destinées  pro- 
bablement à  représenter  des  colliers.  Le  devant  du  corps 
est  couvert  par  un  long  bouclier,  et  sur  le  dos  pendent 
des  cheveux  de  femme  pareils  à  ceux  des  Cariatides  dans 
l'Acropole  d'Athènes.  Les  côtés  forment  chacun  un  vase 
séparé  qui  ne  communique  pas  avec  celui  du  corps  principal.  Les  neuf 
rangs  de  points  sur  le  bouclier    sont  très  caractéristiques;  ils  indiquent 


N°  191.—  Couvercle 
de  vase  avec  face 
de  hibou.  l/5gran- 
deur;  profondeur. 
7  mètres.  Fait  sur 
photographie. 


N"  192-193. 


Aspect  des  deux  faces  d'un  vase  à  tète  de  chouette.  1/2  grandeur; 
profondeur,  9  metres.  Fait  sur  dessin. 


sans  doute  l'éclat  du  bronze  comme  ceux  des  cottes  de  mailles  et  des 
casques  des  six  guerriers  peints  sur  un  vase  mycénien 3.  Ce  vase  troyen 
est  unique,  on  n'a  pas  trouvé  son  pareil  dans  les  fouilles. 

Le  n°  194  est  un  vase  fait  à  la  main,  rouge  foncé  brillant,  avec  deux 
seins  de  grande  dimension  et  une  grande  vulva  en  relief.  Outre  deux 
anses,  il  a  deux  ailes  dressées  desquelles  partent,  de  chaque  côté,  une 
spirale  en  relief  rappelant,  comme  l'observe  le  professeur  Sayce,  le  lituus 


1  Voyez  sur  la  dernière  des  planches  li- 
thographiées  placées  à  la  fin  du  volume. 

2.M.  Burnouï  m'écrit  ;  «  Cette  balle 
(n°  1997)  donne  probablement  l'explication 
d'une  grande  partie  du  symbolisme  troyen, 


parce  qu'évidemment  l'attribut  féminin  qui 
est  au  centre  représente  ici  l'aurore.  Les 
signes  inscrits  sur  les  fusaïoles  sont  pure- 
ment astronomiques.  » 

3  Voyez  Mycènes,  p.  211,  n°  213. 
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ou  bâton  recourbé  que  portent  certains  personnages  des  sculptures  hittites, 
de  Boghaz  Kioi  et  d'ailleurs.  Je  rappelle  au  lecteur  que  les  couvercles 
en  forme  de  chapeau  et  à  face  de  chouette  tels  que  celui  du  n°  190  appar- 
tiennent à  cette  sorte  de  vase. 

Le  n°  195  est  un  vase  brun  clair,  fait  à  la  main,  avec  deux  seins  de 
chaque  côté  et  deux  saillies,  il  est  orné  de  cannelures  et  de  lignes  incisées. 
Le  n°  19fi  est  aussi  fait  à  la  main  et  porte  deux  saillies  perforées  et  finis- 
sant en  bec  d'oiseau. 

J'arrive  maintenant  aux  idoles  recueillies  dans  les  quatre  cités  préhis- 


N"  194.  —  Grand  vase  avec  les  signes  caractéristiques  de  la  femme. 
]/.">  grandeur:  profondeur,  s  mètres. 

toriques  supérieures  au  nombre  de  plus  de  mille,  toutes  similaires,  toutes 
présentant  une  ébauche  imparfaite  de  la  forme  féminine  et  se  terminant 
par  un  bloc  où  les  pieds  ne  sont  môme  pas  indiqués,  trait  essentiel  de 
l'ancien  Palladium,  statue  en  gaine,  que,  d'après  la  fable,  Jupiter  lit 
tomber  du  ciel.  Je  répète  que  les  vases  à  tôt»;  de  chouette  sont  évidem- 
ment modelés  sur  le  type  de  l'idole,  —  sauf  à  accentuer  davantage  les 
signes  féminins,  —  soit  parce  qu'ils  étaient  aussi  des  idoles,  soit  parce 
qu'ils  servaient  exclusivement  au  culte  de  la  déesse. 

C'est  une  assertion  toute  gratuite  de  ne  voir  dans  ces  figures  (pie 
l'œuvre  grossière  d'artisans  primitifs  incapables  de  mieux  faire;  je  ne 
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saurais  mieux  prouver  qu'ils  savaient  modeler  des  figures  humaines  symé- 
triques qu'en  représentant  ici,  sous  le  n°  197,  le  haut  d'un  vase  trouvé 
dans  la  cité  brûlée  à  la  profondeur  de  8  mètres.  Il  représente  une  tête 
d'homme  aux  traits  réguliers,  la  bouche  et  le  nez  sont  très  petits  en  pro- 
portion des  yeux,  et  rappellent  le  type  égyptien.  Ce  morceau  est  brun  et 
luisant  et  porte  la  trace  de  l'incendie  qui  l'a  cuit  complètement.  La 
figurine  n"  198  aune  tête  d'homme  régulière;  elle  est  de  couleur  jaune 


N"  195. — Vase  de  terre 
cuite  avec  décor  in- 
cisé et  seins  de  fem- 
me de  chaque  coté. 
]/3  grandeur;  pro- 
fondeur, 9"', 75. 


N"  197.  —  Haut  de  vase 
avec  tête  d'homme.  1/2 
grandeur  :  profondeur 
8  mètres.  Fait  sur  pho- 
tographie. 


N°  196.—  Vase  avec  deux  pro- 
jections en  forme  de  bec  d'oi- 
seau sur  le  bord.  1/3  gran- 
deur; profondeur,  7m,90. 


N°  198.  —  Figure  de  terre 
cuite.  2/3  grandeur: 
profondeur,  8  mètres. 
Fait  sur  dessin. 


terne  et  cuite  par  l'incendie.  La  figurine  de  plomb,  n°  233,  que  j'étudierai 
plus  à  fond  dans  les  pages  suivantes,  représente  un  corps  de  femme  des 
pieds  à  la  tête.  Que  le  lecteur  compare  ces  deux  figures  d'hommes  et 
celle  de  femme  avec  la  grossière  représentation  à  tête  de  hibou  des 
n')S  200-230  donnée  dans  les  pages  suivantes,  et  avec  celles  qu'on  voit 
sur  les  vases  nos  182,  183,  184,  185,  186,  187,  192;  puis  qu'il  se 
demande  si  le  peuple  qui  modelait  des  figures  si  régulières  peut  être  con- 
sidéré comme  incapable  de  faire  mieux  que  ces  vases  et  ces  idoles  à  tête 
de  chouette  d'un  aspect  hideux  et  d'une  grossièreté  qui  surpasse  tout  ce 
que  l'on  trouve  ailleurs.  Mais  il  y  avait  de  puissantes  raisons  pour  que 
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les  idoles  et  les  vases  fussant  toujours  fabriqués  sur  un  même  type  et 
pour  que  les  successeurs  de  ce  peuple  et  les  successeurs  de  ses  succes- 
seurs les  imitassent.  Bien  plus,  dans  la  dernière  des  cités  préhistoriques, 
la  cinquième  à  partir  du  sol  vierge,  des  vases-chouette  aussi  grossiers 
que  le  n°  184  et  des  idoles  comme  celles  des  n°s  209-229  sont  encore  plus 
abondants  que  dans  aucune  des  cités  antérieures. 

La  raison  suprême  de  ce  fait  singulier,  c'est  que  les  Iliens  s'attachaient 
avec  un  zèle  pieux  à  reproduire  la  forme  de  leur  Palladium  consacrée 
par  l'autorité  des  siècles.  Ce  n'est  pas  un  fait  isolé,  particulier  aux  cinq 
cités  troyennes;  nous  le  retrouvons  à  Mycènes.  Là,  dans  les  antiques 
sépulcres  des  rois1,  pour  lesquels  je  revendique  la 
dale  de  1500  à  1200  ans  avant  J.-C,  j'ai  recueilli 
moi-même,  en  grand  nombre,  des  idoles  en  or 
représentant  Héra  sous  la  forme  d'une  vache  ou 
d'une  tête  de  vache,  ou  bien  encore  d'une  femme 
dont  le  front  porte  des  cornes  de  vache.  Les  mêmes 
figures  monstrueuses,  cette  fois  en  terre  cuite,  ont 
été  trouvées  aussi  à  Mycènes  dans  la  couche  la 
plus  basse,  en  dehors  des  sépulcres  et  dans  toutes 
les  autres  couches,  sans  le  plus  léger  changement 
non  seulement  de  forme  mais  même  de  couleur2. 
Ainsi,  il  est  évident  que  la  Héra  à  tête  de  vache  et 
la  Héra  à  tête  de  femme  cornue  furent  adorées  à 
Mycènes  jusqu'à  la  destruction  et  l'abandon  final  de 
cette  ville.  Mes  explorations  à  Tirynthe  ont  mis  au 
jour  des  idoles  semblables,  dans  toutes  les  couches 
de  détritus  qui  couvrent  l'emplacement  '. 

Mais  nous  n'avons  pas  besoin  d'aller  si  loin  ;  en  Russie  et  en  Grèce, 
les  images  les  plus  archaïques  du  Christ  et  de  la  Vierge  sont  toujours 
celles  que  préfèrent  les  vrais  croyants  et  sont  l'objet  d'u  ne  vénération  par- 
ticulière. Nous  ne  pouvons  donc  pas  nous  étonner  que  les  Troyens  des 
cinq  premières  cités  préhistoriques  aient  copié  et  recopié  sur  leurs 
idoles  et  leurs  vases  sacrés  la  figure  (âtUireréç)  du  Palladium  à  tête  de 
chouette. 

On  n'a  trouvé,  clans  les  fouilles  qui  comprennent  les  cinq  cités,  que 
trois  idoles  de  forme  différente,  car  je  tiens  l'objet  en  terre  cuite  n°  199 
pour  un  jouet  et  non  pour  une  idole.  De  nos  jours,  un  enfant  ne  ferait 
guère  mieux  en  essayant  de  modeler  une  figure.  Deux  des  formes  spé- 
ciales auxquelles  je  renvoie,  celles  des  nos  233  et  234,  seront  décrites 
tout  à  l'heure;  la  troisième,  représentée  sous  les  nos  200,  201,  semble 


IS'"  199.  —  Figure  grossière 
en  terre  cuite,  probable- 
ment un  jouet  d'enfant. 
1/2  grandeur:  profondeur, 
9  mètres.  Fait  sur  photo- 
graphie. 


1  Voyez  Mycènes,    pp.    296-297,   n0*    327, 
328,  329,  330.' 

2  Voyez  ma  Mycenae,  p,  137,  n°s  94,  96-98  ; 


p.  138,  n"«  99  101;   p.   139,  n"*  103-110. 
3  Voyez  ma  Mycenae,  pp.  60-61,  uns  2-11. 
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—  d'après  les  seins  et  les  cheveux  longs  —  appartenir  à  une  divinité 
féminine. 

J'appelle  encore  l'attention  sur  les  idoles  n08  202  et  203,  206,  207 
208  qui  ont  des  saillies  de  chaque  côté;  si  elles  ne  sont  pas  dressées  vertica- 
lement comme  celles  du  vase  n°  182,  c'est  probablement  à  cause  de  la  fra- 


is"5 200-201.—  Idole  de  terre  cuite.  1/2  grandeur 
environ  ;  profondeur,  8  mètres.  Fait  sur  dessin. 


N0!  202-203.  —  Idole  de   terre   cuite.  1/2  grandeur 
environ  :  profondeur,  7  mètres. 


N°  204.  —  Idole  de  marbre. 
2/5  grandeur;  profondeur, 
8  mètres.  Fait  sur  dessin. 


N»  203.  —  Idole  de 
terre  cuite  à  face  de 
chouette.  Grandeur 
réelle  ;  profondeur, 
6  mètres.  Fait  sur 
photographie. 


NM  206-207.  —  Idoles  en  os.  7/8  grandeur  ; 
profondeur,  7  à  8  mètres.  F^ait  sur  photo- 
graphie. 


gilité  de  la  matière,  les  n05  202,  203  étant  eu  argile,  les  n"s  206,  207  en 
os,  le  n°  208  en  trachyte,  et  toutes  étant  plates  et  minces.  Je  signalerai,  de 
plus,  le  couvercle  du  vase  n°  182,  dont  la  poignée  semble  imiter  l'aigrette 
d'un  casque  ou  le  cimier  (Xocpoç),  clans  lequel  la  crinière  de  cheval 
(iTT-oupi;)  était  fixée,  enfin  les  incisions  sur  le  bord  du  couvercle,  qui  ne 
peuvent  avoir  d'autre  sens  que  d'indiquer  les  cheveux.  C'est  de  la  même 
manière  qu'aux  nos  212,  213,  214,  223  ils  sont  indiqués  sur  le  front 
d'idoles,  et  aux  nos  201,  203,  207  et  193   sur  le  dos  d'idoles  également. 
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Les  nos  200  el  201  montrent  le  front  et  le  clos  d'une  terre  cuite  brisée, 
les  seins  indiquent  une  femme  et  les  quatre  traits  sur  le  cou  peut-être 
une  armure.  Un  seul  bras  subsiste  et  il  est  dressé.  Deux  lignes  portant 
des  bras  et  se  croisant  sur  le  corps  lui  donnent  un  aspect  guerrier;  ses 
longs  cheveux  sont  distinctement  marqués  sur  l'occiput.  Les  nos  202,  203, 
représentent  l'idole  grossière  dont  nous  avons  déjà  parlé;  elle  est  telle- 
ment informe  que  les  yeux  sont  au-dessus  des  sourcils  et  la  vulca  juste 
au-dessous  du.  bec,   mais  cependant  l'ensemble  est  celui  de  toutes  les 


N°  208.  —  Idole  de  trachvt  >.  l/:j  grandeur  environ;  profondeur,  8  mètres. 
Fait  sur  photographie. 


autres  idoles.  Les  longues  raies  qui  expriment  les  cheveux  sont  très 
caractéristiques.  Le  n°  204  représente,  aux  2/8  de  grandeur,  une  idole 
de  marbre  longue  de  0m,131  et  large  de  0"\75.  Le  n°  205  est  une  idole  de 
terre  cuite  bombée  des  deux  côtés;  ses  deux  gros  yeux  et  son  bec  de 
chouette  sont  légèrement  en  relief.  Les  nos  206  et  207  représentent  deux 
idoles  plates  en  os.  L'idole  de  trachyte  n°  208  est  de  même  forme  que 
le  n°  202,  mais  très  épaisse  et  même  un  peu  sphérique;  elle  a  24  cen- 
timètres de  longueur  et  lo  de  largeur;  cette  idole  est,  avec  une  autre, 
la  plus  grande  en  cette  matière  que  j'aie  trouvée  à  Hissarlik.  Les  idoles 
de   micaschiste,   d'os   ou  de  terre  cuite    sont   comparativement    rares. 
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Le  n°  209  est  une  idole  de  marbre,  dont  la  face  de  chouette  est  peinte  avec 
de  l'argile  noire. 

Le  n°  210  représente  le  fragment  d'une  idole  de  terre  cuite  à  face  de 


N«  2U9.  —  Idole  de  marbre.  Grandeur  réelle;  profondeur,  environ  8'", 50. 
Fait  sur  dessin. 

chouette;  les  trois  raies  sur  le  cou  indiquent  probablement  des  colliers; 
les  cheveux  sont  marqués  sur  le  dos. 

Les  figures  suivantes  (nos  211-218)  représentent  huit  idoles  de  marbre 
qui  certainement  appartiennent  à  la  cité  brûlée. 
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Il  y  a  deux  de  ces  idoles,  — nos  211,  213,  — où  la  face  de  chouette  est 


N°  210.  —  Figure  de  terre  cuite.  Grandeur  réelle  :  profondeur,  8  mètres. 
Fait  sur  dessin. 


N»  211. 


N"  212. 


N°  213. 


N-  2]  l 


N°  2] 


Nos  211-215.  —  Idoles  de  marbre  provenant  de  la  cité  brûlée.  Grandeur  réelle.  Fait  sur  del    in 


gravée  ;  sur  les  cinq  autres,  —  nos  213-217,  —  la  face  de  chouette  est  tracée 
avec  une  couleur  noire  que  je  crois  être  de  l'argile  noire.  Le  professeur 
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Virchow  suppose  que  ce  pourrait  bien  être  de  la  suie.  Sur  une  autre 
idole,  le  n°  21  8,  l'artiste  a  fait  un  rond  au  lieu  d'une  figure. 

Les  nos  219-227  sont  neuf  idoles  de  marbre  sur  huit  desquelles  la  tête 
de  chouette  est  gravée  à  la  pointe.  Sur  les  nos  219  et  220,  la  ceinture  est 

N°  217. 


No  216. 


N"  218. 


fjoj  216-218.  —  Idoles  de  marbre  provenant  de  la  cité  brûlée.  Grandeur  réelle.  Fait  sur  dessin. 


indiquée  par  un  trait;  sur  le  n°  221,  par  sept  traits;  sur  len°222,  par  deux 
lignes  et  cinq  points;  sur  le  n°  223,  par  trois  traits,  et  sur  le  n°  225,  par  un 
seul.  Les  dix  points  au-dessous  des  cheveux,  sur  le  front  de  l'idole  n°  221, 
sont  très  remarquables;  représentent-ils  un  fronteau?  Au  n°  222,  nous 
voyons  un  point  sur  le  front.  Au  n°  227,  les  yeux  semblent  indiqués  par 
deux  cercles  concentriques  et  le  bec  par  un  troisième.  L'idole  225  est 
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encore  plus  grossière  que  les  autres  :  les  yeux  et  le  nez  sont  indiqués  par 
des  points  rapprochés;  celui  du  nez  est  au-dessus  des  yeux;  les  seins  sont 
aussi  marqués  par  des  points. 

Sous  les  nos  228,  229,  230,  je  représente  trois  idoles  plates  en  os. 

Les  nos  231,  232  sont  la  face  et  le  revers  d'un  objet  de  diorite  lourd 
et  très  curieux;  il  est  creusé  au  centre,  se  relève  en  cinq  saillies  globu- 
laires dont  l'une  est  gravée  de  quatre  lignes.  Peut-être  est-ce  une  idole, 
et  les  lignes  indiquent-elles  des  colliers. 

Je  passe  maintenant  à  la  description  de  la  figurine  n°  233,  figurine  en 


N"  219-227.  —  Idoles  de  marbre  grossières.  1/2  grandeur  environ.  Fait  sur  photographie. 


plomb  et  trouvée  dans  la  cité  brûlée  à  la  profondeur  de  sept  mètres.  Le 
professeur  Chandler  Roberts,  qui,  à  ma  requête,  a  pris  une  parcelle  du 
métal  pour  l'analyser,  m'a  donné  la  noie  suivante  à  son  sujet  :  «  Cette 
parcelle  de  métal  (pesant  0gr,352)  s'est  trouvée,  à  l'analyse,  être  du 
plomb.  Elle  a  été  soumise  à  la  coupellation  ;  mais  aucune  trace  d'argent 
n'a  été  visible,  même  au  microscope.  La  quantité  de  métal  examinée  était 
toutefois  trop  petite  pour  rendre  probable  la  découverte  de  l'argent.  » 

A  quel  heureux  accident  devons-nous  la  consor/ation  de  cette  figu- 
rine de  plomb?  Je  serais  bien  en  peine  de  le  dire.  Les  yeux  et  le  nez 
sont  très  bien  proportionnés  ;  la  bouche  est  un  peu  loin  du  nez,  le  menton 
est  trop  large.  La  chevelure  est  bien  indiquée  et,  de  chaque  côté  de  la 
tête,  pendent  de  longues  cornes  de  chèvre,  donl  une,  celle  de  droite,  est 
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brisée  au  milieu.  Autour  du  cou,  nous  voyons  cinq  colliers.  Les  épaules 
ont  une  forme  rectangulaire  comme  celles  des  chasseurs  ou  des  guerriers 
de  Mycènes1.  Les  deux  mains  touchent  la  poitrine,  probablement  pour 
symboliser  la  puissance  génératrice.  Le  nombril  est  bien  indiqué,  et  la 
vulva  est  représentée  par  un  grand  triangle,  au  haut  duquel  on  distingue 


N»s  228-230.  —  Idoles  en  os.  7/8  grandeur  réelle;  profondeur,  8  à  10  mètres. 
Fait  sur  photographie. 


N»'  231-232.  —  Objet  remarquable  en  diorite,  peut-être  une  idole.  2/3  de  la  taille  actuelle; 
profondeur,  7  mètres. 

trois  points  globulaires,  et,  à  droite  comme  à  gauche,  deux  lignes  de  points. 
L'ornement  le  plus  curieux  de  cette  figure  est  un  ^  dessiné  au  milieu 
de  la.  vulva.  Je  reviendrai  sur  ce  signe  important,  dans  les  pages  sui- 
vantes. Les  membres  inférieurs  sont  étroitement  unis,  mais  ils  sont 
indiqués  par  deux  saillies  aux  genoux  et  par  deux  petites  rainures  à  l'ex- 
trémité inférieure. 


1  Voyez  ma  Mycènes,  n°  140,  p.  149  ;  nn!*  334,  335,  p.  304. 
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Cette  figurine  représente  sans  doute  une  Aphrodite,  ce  qui  expliquerait 
les  cornes  de  chèvre,  le  bélier  et  le  bouc  étant  consacrés  à  cette  déesse, 
comme  on    le    sait  d'après    l'Aphrodite    de  Scopas   à   Élis,  et  d'après 

VAfçû$iT/\  ÉTTiTpayia  à  Athènes1.  M.  Newton 
a  signalé  une  figurine  provenant  de  Chypre, 
qui  représente  une  femme  à  tête  de  bélier, 
probablement  une  Aphrodite2.  Dans  le  Cy- 
prus de  Cesnola:i ,  on  voit  une  figure  de 
femme,  qui  porte  deux  cornes  de  bélier  et 
se  touche  la  poitrine  avec  les  mains;  notre 
figurine  de  plomb  est  le  premier  exemple 
d'une  représentation  de  la  déesse  avec  des 
cornes  de  bouc.  A  ma  connaissance,  l'idole 
que  nous  avons  sous  les  yeux  ne  peut  être 
comparée  qu'aux  statuettes  de  marbre  blanc 
trouvées  dans  des  tombes  en  Attique  et  dans 
les  Cyclades.  Six  d'entre  elles,  qui  sont  au 
Musée  du  Bscpea/.£iov  (Athènes),  m'ont  été 
montrées  par  le  conservateur,  M.  Athanasios 
Koumanoudès;  trois  autres,  d'une  confection 
aussi  grossière,  trouvées  dans  l'île  de  Paros, 
sont  conservées  au  Musée  du  Louvre  :  cha- 
cune d'elles  représente  une  femme  nue,  les 
bras  croisés  sous  les  seins,  et  dont  les  yeux, 
le  nez,  la  bouche  sont  modelés  comme  ceux 
de  notre  idole  de  plomb;  la  vulva  est  repré- 
sentée, sur  les  neuf  figures,  par  un  grand 
triangle  ;  les  pieds  sont  séparés.  Quatre  sta- 
tuettes de  marbre  blanc,  trouvées  dans  des 
tombes  antiques,  à  Trymalia  (île  de  Naxos),  et 
sur  lesquelles  le  professeur  Ulrich  Kôhler 
(directeur  de  l'Institut  archéologique  alle- 
mand, à  Athènes)  a  appelé  mon  attention, 
sont  représentées  planche  V  du  Reise  durc/t 
aile  Theîle  des  Kônigreichs  Griechenland, 
par  le  Dr  Karl  G.  Fiedler,  Leipzig,  J841.  La 
figure  d'une  de  ces  deux  statuettes  est  plate 
et  sans  nez;  sur  les  deux  autres,  le  nez  seul 
est  marqué.  Ces  quatre  figures  ont  les  pieds  séparés.  La  vulra  triangu- 


N°  233.  —  Idole  de  plomb.  Double 
grandeur;  profondeur,  7  mètres. 
Fait  sur  photographie. 


1  Plutarch.  Theseus,  18  :  AsysTcu  oi  ocùtw 
tov  [j.èv  èv  AeXçoïç  ocveXeîv  8e6v,  'AcpoSJ-ttjv 
xa8yjye|x6va  rcoietotia!  -/.-/•.  nxpaxaXeTv  owéjj.- 

Ttopov.  0'jovti  ô;  upo;  OaÀào-i/)  tïjv  aïya  o\>- 
<to(v,  a\JTOu.ccTu>;  xpàyov  yevîirôat'  oCo  xai  xa- 


XeîaÔoa  rr,v  8eov  'ETtitpaytotv. 

*  Fr.  Lenormant,  les  Antiquités  île  lu 
Troade,  p.  23. 

'■'■  Planche  VI  ;  seconde  rangée  de  figures, 
a  droite, 
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laire  n'est  pas  indiquée,  mais  peut-être  n'a-t-elle  pas  été  remarquée 
par  Fiedler,  car  elle  existe  sur  toutes  les  statuettes  de  marbre  blanc 
trouvées  aux  Cyclades  et  conservées  au  British  Museum.  A  cette  caté- 
gorie appartiennent  aussi  trois  idoles  de  Ba- 
bylone  conservées  au  Musée  du  Louvre,  sur 
lesquelles  la  vulva  est  également  indiquée 
par  un  triangle.  M.  Fr.  Lenormant  a  écrit  sur 
ce  sujet  les  pages  suivantes  i.  «  Dans  les 
tombes  les  plus  anciennes  des  Cyclades,  on 
rencontre,  associées  encore  à  des  armes  de 
pierre,  principalement  des  pointes  de  flèches 
en  obsidienne  de  Milo,  et  à  des  poteries  lis- 
sées sans  peintures,  des  statuettes  en  marbre 
de  Paros  représentant  toutes  une  femme  nue, 
les  bras  croisés  sur  la  poitrine;  on  peut  en 
voir  dans  tous  les  musées,  et  spécialement  à 
Londres  une  riche  série.  Ce  sont  les  œuvres 
informes  d'un  art  plus  que  barbare;  mais, 
malgré  la  rudesse  du  travail,  il  est  impossible 
d'y  méconnaître  une  imitation  des  figures  de 
la  Vénus  asiatique,  dans  la  même  attitude, 
que  l'on  rencontre  en  si  grand  nombre,  des 
rives  du  Tigre  à  l'île  de  Chypre,  sur  toute 
l'étendue  du  monde  chaldéo-assyrien,  ara- 
méen  et  phénicien.  Le  premier  type  en  est  la 
Zarpanit  ou  Zirbanit  babylonienne,  fréquem- 
ment représentée  sur  les  cylindres  et  dans 
des  idoles  de  terre  cuite,  dont  la  fabrication 
commence  aux  temps  les  plus  primitifs  de  la 
Chaldée  et  se  continue  chez  les  Assyriens. 
Les  statuettes  des  Cyclades  en  forme  d'une 
femme  nue  me  semblent  donc  être  les  gros- 
sières copies  faites  par  les  indigènes  à  la 
naissance  de  leur  civilisation,  d'après  les 
images  de  la  déesse  asiatique  apportées  par 
les  marchands  phéniciens.  » 

Ceci   semble  très  juste,  parce  que   les' 
trois  ou  quatre  Aphrodites  babyloniennes  en 
terre  cuite  conservées  au  Musée  du  JBapëa- 

7.aov  à  Athènes,  témoignent  d'un  art  beaucoup  plus  avancé.  Ces  idoles, 
comme  l'idole  de  plomb,  touchent  leurs  seins,  la  vulva  est  indiquée  par 


N"  234.  —  Idole  femelle  de  bronze 
7/8  grandeur  ;  profondeur,  9  mè- 
tres. Fait  sur  dessin. 


Les  Antiquités  de  la  Troade  ;  Paris,  187G,  p.  40. 
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le  triangle  habituel,  mais,  dans  les  idoles  babyloniennes,  elle  est  ornée  de 
cinq  traits  horizontaux,  et  d'un  grand  nombre  de  très  petits  cercles,  qui, 
sans  doute,  figurent  des  ornements  d'or. 

Un  des  objets  les  plus  intéressants  de  mes  fouilles  de  1882  est  l'idole 
de  bronze  n°  234  trouvée  avec  une  masse  d'autres  objets  du  même  métal. 
Elle  a  une  tète  de  chouette  et  des  yeux  ronds  saillants  entre  lesquels 
s'élève  le  bec.  Il  y  a  une  cavité  dans  chaque  oreille,  mais  pas  de  perfo- 
ration. Le  cou  est  d'une  longueur  disproportionnée  ;  en  effet,  il  est 
deux  fois  plus  long  que  celui  d'une  figure  humaine  de  cette  grandeur. 
Les  seins  ne  sont  pas  indiqués.  Le  bras  droit  est  représenté  comme  une 
projection  informe  recourbée  et  dont  le  bout,  où  devrait  se  trouver 
la  main,  rejoint  la  place  où  devrait  être  le  sein  droit;  cette  particularité 
prouve  qu'on  avait  eu  l'intention  de  représenter  une  figure  féminine. 
Le  bras  gauche  est  cassé;  mais  le  tronçon  qui  en  reste  est  dirigé  beau- 
coup trop  horizontalement  pour  admettre  que  ce  bras  ait  eu  la  même 
attitude  que  l'autre  bras;  nous  pensons  plutôt  qu'il  s'étendait  en  ligne 
droite,  et  c'est  pourquoi  il  s'est  brisé  lors  de  la  chute  de  l'idole. 

Les  jambes  sont  séparées;  mais,  probablement  pour  les  consolider, 
un  informe  morceau  de  bronze  ou  de  cuivre  a  été  soudé  derrière  elles, 
et  dépasse  les  pieds  de  0m,012.  Il  estdifficile  d'imaginer  comment  faisaient 
les  Troyens  pour  dresser  cette  idole  ;  il  n'y  a  point  de  marque  d'atta- 
ches au  dos,  et  nous  ne  pouvons  supposer  qu'on  la  suspendît  au  moyen 
d'une  ficelle  passée  autour  de  son  cou,  car  cet  acte  eût  été  considéré  comme 
un  sacrilège  et  eût  révolté  les  sentiments  religieux  du  peuple.  Nous  suppo- 
serons donc  que  le  morceau  de  cuivre  qui  dépasse  les  pieds  était  enfoncé 
dans  une  console  de  bois  comme  étant  le  seul  moyen  de  mettre  l'idole 
debout.  Elle  a  0m,155  de  long  et  pèse  440  grammes.  Est-ce  une  copie 
ou  une  imitation  du  fameux  Palladium  qui,  selon  la  légende,  était  tombé 
du  ciel,  et  dont  l'original  —  probablement  beaucoup  plus  grand  —  était 
en  bois? 

Le  n°  235  est  sans  doute  une  idole  femelle  sans  tête  dont  les  bras 
sont  cassés;  dans  son  état  actuel,  elle  ressemble  beaucoup  aux  idoles 
troyennes  de  marbre.  La  poitrine  est  ornée  de  deux  lignes  incisées  qui 
s'entre-croisent;  à  la  place  de  leur  intersection  est  un  cercle  concave  qui 
indique  peut-être  un  ornement.  A  droite  et  à  gauche  de  ce  cercle  il  y  a 
des  traits  incisés,  et  sept  autres  au-dessous  de  la  bande  en  croix.  Plus  bas, 
on  voit  un  décor  qui  ressemble  à  une  poire,  mais  qui  sans  aucun  doute 
doit  représenter  le  delta  ou  la  vulva  de  la  divinité  ;  il  est  traversé  par 
un  trait  vertical;  l'intérieur  de  la  vulva  est  rempli  par  dix-sept  petits 
traits. 

Une  idole  (?)  beaucoup  plus  rude  encore  est  représentée  par  la 
figure  236  :  les  saillies  à  droite  et  à  gauche  indiquent  probablement  les 
bras.  Le  n°  237  est  la  tête  d'une  idole  de  terre  cuite  fort  curieuse,  dont  la 
partie  inférieure  n'a    malheureusement  pas  été  trouvée,  et  qui  est  très 
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caractérisée  par  d'immenses  yeux  de  choueUe  entre  lesquels  un  trait 
vertical  indique  probablement  le  bec  ;  le  trait  horizontal  au-dessus  des 
yeux  marque  les  sourcils,  et  trois  lignes  incisées  sur  (lc  cou  des  colliers. 
Sur  les  idoles  et  les  vases-chouette  de  Troie,  le  professeur  A.-H. 
Sayce,  d'Oxford,  m'écrit  les  pages  suivantes'  :  «  Une  bonne  partie  des 
antiquités  d'ilium  n'est  ni  de  production  indigène  ni  d'importation  euro- 
péenne. A  part  la  porcelaine  et  l'ivoire,  nous  trouvons  beaucoup  d'objets 
qui  manifestent  l'influence  de  l'art  archaïque  babylonien  modifié  d'une 
manière  particulière.  Nous  savons  à  présent  ce  que  cela  veut  dire.  Des 


N°  235.  —  Idole  femelle  sans  tète,         N°  233.  —  Figure  de  terre        N°  237 


de  terre  cuite,  presque  grandeur 
naturelle  :  profondeur,  environ 
9  mètres.  Fait  sur  dessin. 


cuite  très  grossière.  3/1 
grandeur  ;  profondeur, 
environ  8  mètres.  Fait 
sur  dessin. 


Fragment  d'une 


idole  de  terre  cuite  avec 
deux  grands  yeux  de 
chouette.  3/4  grandeur; 
profondeur,  8™, 50  environ. 
Fait  sur  dessin. 


tribus,  appelées  Hittites  par  leurs  voisins,  émigrèrent,  dans  une  antiquité 
reculée,  des  plateaux  de  la  Cappadoce  clans  l'Assyrie  septentrionale, 
et  y  développèrent  un  empire  puissant  et  de  fort  grande  étendue.  De 
leur  capitale  Cârchemish,  maintenant  Jerablus,  sur  l'Euphrate,  leurs 
armées  allaient  combattre  sur  un  pied  d'égalité  les  soldats  du  Sésostris 
égyptien,  ou  bien  elles  allaient  étendre  le  nom  et  le  domaine  des  Hittites 
jusqu'aux  rivages  de  la  mer  Egée.  Les  figures  taillées  clans  le  rocher 
sur  le  chemin  de  Karabel,  près  de  Smyrne,  qu'Hérodote  a  prises  pour 
les  trophées  de  Sésostris,  étaient  réellement  des  monuments  de  la  con- 
quête hittite,  et  les  hiéroglyphes  qui  les  accompagnaient  étaient  des 
hiéroglyphes  de  Cârchemish,  et  non  pas  de  Thèbes.  L'image  sur  le  rocher 
de  Sipylos,  dont  la  légende  courante  chez  les  Grecs  à  l'époque  d'Homère 


1  Voyez  sa  Préface  à  mon  ouvrage  Troja  (Londres,  188lj,  pp.  xvi-xx. 

II.IOS. 
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faisait  la  JNiobé  pleurante,  est  reconnue  à  présent  comme  l'image  de  la 
grande  déesse  de  Carchemish  ,  et  les  cartouches  gravés  à  côté  d'elle,  en 
partie  en  caractères  hittites,  en  partie  en  caractères  égyptiens,  prouvent 
qu'elle  a  été  sculptée  à  l'époque  de  Ramsès-Sésostris  lui-même.  Nous 
pouvons  comprendre  à  présent  comment  il  se  faisait  que,  lorsque  les 
Hittites  étaient  en  guerre  avec  le  Pharaon  égyptien  au  xive  siècle  avant 
Jésus-Christ,  ils  pouvaient  appeler  à  leur  aide,  entre  autres  peuples 
alliés,  les  Dardaniens,  les  Mysiens  et  les  Mœoniens,  tandis  qu'un  siècle 
plus  tard  la  place  des  Dardaniens  fut  prise  par  les  Tekkri  ou  Teucriens. 
L'empire  des  Hittites,  et  avec  lui  leur  art  et  leur  culture,  s'étendaient 
déjàjusqu'à  l'Hellespont. 

«  Mais  l'art  hittite  était  une  modification  de  l'art  babylonien  archaïque. 
C'était  une  forme  particulière  d'un  art  très  ancien,  et  cette  forme  a  carac- 
térisé l'Asie  Mineure;  avec  cet  art  venait  le  culte  de  la  grande  déesse 
babylonienne  telle  qu'elle  fut  représentée  à  Carchemish,  ainsi  que  l'insti- 
tution de  prêtresses  armées,  —  les  Amazones,  comme  les  Grecs  les  appe- 
laient, —  qui  servaient  la  déesse  avec  boucliers  et  lances.  La  déesse 
était  figurée  d'une  manière  singulière  et  curieuse  dont  les  cylindres  de 
la  Chaldée  primitive  nous  offrent  l'image  la  plus  ancienne.  Le  corps  était 
nu,  la  figure  pleine,  les  bras  croisés  sur  les  seins  ;  la  vulva  était  indiquée 
par  un  triangle,  ainsi  que  par  un  bouton  rond  au-dessous  de  deux  autres 
qui  représentaient  les  seins.  Parfois  elle  était  pourvue  d'ailes  de  chaque 
côté,  mais  ceci  paraît  être  une  modification  comparativement  récente. 

«  Une  image  de  plomb  de  cette  déesse  (voyez  la  figure  n"  233) 
modelée  exactement  sur  sa  forme  babylonienne  et  hittite,  et  ornée  d'un 
swastika  \$\,  a  été  trouvée  par  le  Dr  Schliemann  dans  la  seconde  des 
cités  préhistoriques  de  la  colline  d'Hissarlik.  La  même  figure,  ayant  des 
boucles  de  cheveux  de  chaque  côté  de  la  tête,  mais  une  vulva  décorée 
de  points  au  lieu  du  swastika  \£\,  est  sculptée  sur  un  morceau  de 
serpentine  récemment  trouvé  en  Ma^onie  et  publié  par  M.  Salomon 
Reinach  dans  la  Revue  archéologique.  Ici,  le  Bel  babylonien  est  debout 
à  côté  de  la  déesse  et  tout  autour  sont  disposés  des  symboles  babyloniens. 
Comme  le  Dr  Schliemann  l'a  montré  dans  son  Ilios,  Atè  était  le  nom 
primitif  de  la  déesse  troyenne  que  les  Grecs  identifiaient  avec  leur 
Athene,  et  'Athi  était  aussi  le  nom  de  la  grande  déesse  de  Carchemish  '. 

«  Mais  les  vases-chouette  montrent  avec  une  légère  variante  l'image 
de  la  même  déesse.  La  figure  de  chouette  est  commune  dans  les  repré- 
sentations de  la  déesse  sur  les  cylindres  de  la  Chaldée  primitive,  ainsi  que 
les  trois  protubérances  placées  au-dessous  et  disposées  en  forme  de 
triangle  renversé,  tandis  que  les  ailes  qui  caractérisent  les  vases 
trouvent  leurs  parallèles  non  seulement  sur  les  pierres  gravées  de  la 


1  Voyez  ma  dissertation  «  the  Monuments         //»•  Society  of  Biblical  Archœology,  VII,  2, 

ul  the  Hittites  »,  dans  les  Transactions  of         p.  259. 
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Babylonie,  mais  aussi  dans  les  bras  étendus  de  la  déesse  de  Mycènes.  En 
outre,  les  idoles  grossières,  dont  le  DrSchliemann  a  trouvé  une  si  grande 
masse  à  Hissarlik,  appartiennent  au  même  type  que  les  vases  sacrés; 
mais  sur  ces  idoles,  si  parfois  les  boucles  de  cheveux  de  la  déesse  sont 
représentées,  les  ailes  aux  côtés  font  toujours  défaut.  Ces  idoles  se  retrou- 
vent sous  une  forme  un  peu  plus  développée  à  Mycènes  ainsi  qu'en 
Chypre  et  dans  d'autres  centres  de  la  civilisation  archaïque  grecque, 
où  elles  témoignent  de  l'influence  humanisante  qui  se  répandit  des 
rivages  de  l'Asie  Mineure  à  travers  le  monde  grec.  Grâce  aux  décou- 
vertes du  Dr  Schliemann,  nous  pouvons  à  présent  poursuivre  le  type 
arlistique  de  l'ancienne  déesse  chaldéenne  dans  son  passage  de  la  Baby- 
lonie à  Carchemish,  et  de  là  à  la  Troade  et  même  au  Péloponèse. 

«  Comme  on  pouvait  s'y  attendre,  nous  rencontrons  le  même  type  sur 
les  cylindres  particuliers  trouvés  en  Chypre,  sur  le  rivage  sud  de  l'Asie 
Mineure,  et  dans  le  voisinage  d'Aleppo  et  de  Carchemish,  et  dont  j'ai 
prouvé  ailleurs  l'origine  hittite  '.  Sur  ces  cylindres,  ce  type  est  fréquem- 
ment joint  au  symbole  de  la  tête  de  vache  qu'on  rencontre  si  souvent 
à  Mycènes,  où  la  tête  de  vache  est  cent  fois  associée  avec  la  double 
hache,  caractéristique  bien  connue  de  l'art  asianique.  Une  hache  sem- 
blable, de  néphrite  vert,  a  été  trouvée  dans  l'emplacement  de  l'ancien 
Héraeon  près  de  Mycènes  et  en  même  temps  le  pied  d'une  statuette  qui 
doit  avoir  tenu  cette  hache  clans  sa  moin.  Le  pied  est  chaussé  d'une  botte  à 
la  pointe  dressée,  indication  certaine  de  l'origine  hittite  et  asianique  de 
cette  sculpture.  Lahache  à  double  tranchant  est  gravée  aussi  sur  le  fameux 
chaton  de  la  bague  découverte  par  le  Dr  Schliemann  à  Mycènes  ;  les  figures 
représentées  au-dessous  d'elle  ont  des  bottes  aux  pointes  dressées  et 
elles  portent  les  robes  garnies  de  volants  des  prêtres  babyloniens.  Tout 
le  dessin  du  chaton  provient  évidemment  d'une  modification  asianique 
d'un  cylindre  babylonien  très  ancien2.  » 

Les  vases  sacrés  ont  perdu  dans  le  cours  des  siècles  leurs  têtes  de 
chouette  et  leurs  ailes,  mais  on  reconnaît  facilement  leurs  types  dans 
les  vases  à  deux  seins  de  femmes  dont  abondent  les  boutiques  des 
potiers  aux  Dardanelles. 

Je  dois  décrire  encore  les  vases  de  terre  cuite  en  forme  de  flacon 
(œnochoœ)  qu'on  a  trouvés  dans  les  habitations  préhistoriques,  au-dessous 
de  couches  épaisses  de  pierre  ponce  et  de  cendres  volcaniques  dans  les 
îles  de  Théra  (Santorin)  et  de  Thérasia. 

Sur  plusieurs  de  ces  flacons,  deux  grands  yeux  ronds  sont  peints 
près  de  l'embouchure  et,  à  la  base  du  col,  un  collier  de  gros  points, 


1  Academy,   27  novembre    1881  (p.  384);  Gazette  archéologique,  VIII,  5,  G  (1883). 

voyez  aussi  l'ouvrage  Salaminia  du  major  2  Mycènes,  par  Schliemann,  fig.  530.  Voy 

di  Cesnola,  pp.  118  ssq.,  et  Fr.  Lenormant  Academy,  25  août  1883,  p.  133. 
dans  le  Jownal  des  Savants,  juin  1883,  et 
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tandis  que  deux  seins  de  femme  se  projettent  en  saillie  à  la  partie 
supérieure  de  la  panse  ;  chaque  sein  est  peint  en  brun  et  accompagné 
d'un  demi-cercle  de  points.  Sur  aucun  d'eux  n'est  peinte  ou  modelée  de 
figure  humaine;  mais,  cependant,  il  est  certain  que  l'intention  première 
du  potier  était  d'imiter  dans  ces  œnochose  la  figure  d'une  femme.  C'est 
de  ces  œnochose  barbares  de  Santorin  que  dérivent  directement,  comme 
le  soutient  M.  Fr.  Lenormant  ',  par  une  suite  continue  de  progrès,  les 
délicieuses  œnochose  peintes  de  Chypre,  à  tète  de  femme  2.  Mais  comme 
ces  vases  cypriotes  appartiennent  à  la  période  historique  et  sont  peut-être 
postérieurs  de  mille  ans  aux  vases  à  tête  de  chouette  d'Hissarlik,  je  ne 
puis  pas  les  discuter  ici.  Je  voudrais  seulement  ajouter  que  des  yeux 
sont  peints  sur  presque  toutes  les  œnochose  cypriotes  à  embouchure 
trilobée,  bien  que  d'ailleurs  les  caractères  de  la  figure  humaine  fassent 
défaut.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  les  urnes  romaines  à  face 
humaine  que  l'on  a  rencontrées  à  Oehringen  dans  le  Wurtemberg  3, 
près  de  Mayence;  à  Castel,  en  face  de  Mayence  '',  et  ailleurs. 

En  traitant  maintenant  de  la  poterie  profane  de  celte  seconde  ville, 
la  cité  brûlée,  je  répète  que,  pour  la  fabrication  et  pour  la  forme,  elle 
est  a?ussi  très  différente  de  celle  de  la  première  cité.  Elle  nous  donne 
donc  la  preuve  la  plus  cerlaine  que  les  habitants  de  la  seconde  cité 
étaient  un  peuple  différent  des  habitants  de  la  première  cité;  car, 
comme  mon  ami  M.  George  Dennis  5  l'observe  :  «  Les  divers  styles  en 
matière  d'art  chez  la  même  race,  à  diverses  époques,  sont  liés  l'un  à 
l'autre  comme  les  anneaux  d'une  chaîne,  et  il  est  impossible  à  un  peuple, 
après  avoir  exécuté  des  poteries  dans  un  certain  style  qui  avait  acquis 
chez  lui  le  caractère  d'un  rite  sacré,  de  l'abandonner  tout  à  coup  et 
d'adopter  un  autre  style  d'un  caractère  totalement  différent.  Un  peuple 
peut  modifier,  développer,  perfectionner  ses  arts  et  son  industrie,  mais 
il  ne  peut  jamais  les  rejeter  entièrement,  parce  que  ce  serait  alors  renier 
sa  propre  individualité.  Quand  nous  trouvons  entre  deux  styles  des 
différences  si  nombreuses  et  si  fortement  prononcées  qu'il  est  impossible 
de  leur  trouver  l'analogie  la  plus  lointaine,  alors,  ce  n'est  pas  assez 
d'attribuer  ces  différences  à  celles  des  siècles  ou  des  degrés  de  culture; 
nous  ne  pouvons  les  expliquer  que  par  la  diversité  des  races.  » 

Les  grandes  coupes  noir  luisant,  avec  des  trous  en  longs  tuyaux 
horizontaux,  percés  des  deux  côtés  à  travers  l'épaisseur  du  bord,  qui, 
clans  la  première  cité,  abondent  tellement  que  je  pouvais  en  recueillir 
des  milliers  de  fragments,  ne  se  rencontrent  jamais  dans  la  seconde  cité, 
non   plus  que  les   vases  avec   double   tuyau   vertical   de   chaque    côté, 


1  Antiquités  troyennes,  p.  43.  *  L.  Lindenschmit,  die  Alterthumer  un- 

-  Voyez  le  général  Louis  Palma  di  Ces-  sever  keidnischen   Varseit,  .Main/,  I860. 

nola,    Cyprus,    Londres,     1S77,    p.    394,  *  The  Cities  and   Cemeteries  of  Etruria, 

PI.  XLI1,  XLIII,  pp.  401,  402.  ■>«>•■  edit.,   Londres,   IS7S. 
■  0.  Keller, Viçus  Aurelii,  187!,Pl.  VII,  2. 
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également  abondants  dans  la  première  cité.  D'autre  part,  nous  trouvons 
par  centaines  clans  la  deuxième  cité  les  jarres  gigantesques  de  terre 
cuite  hautes  de  lm,50  à  2  mètres,  de  0m,90  à  lm,50  de  diamètre  et 
de  00m,50  à  0ra,075  d'épaisseur,  qui  ne   se  rencontrent  point  dans  la 


N'  23S.  —  Vase  de  terre  cuite  en  forme  de  truie.  1/4  grandeur  : 
profondeur,  12"\80.  Fait  sur  photographie. 

première  cité.  Il  est  vrai  que  j'ai  trouvé  parfois  dans  la  première  cité  des' 
fragments    d'une   poterie    grossière,   mais   son   épaisseur  est   toujours 
inférieure  à  0ra,025  et,  par  conséquent,  les  jarres  ("Moi")   auxquelles  ont 
appartenu  ces  fragments  ne  peuvent  pas  avoir  été  bien  grandes. 

Dans  la  maison  où  furent  trouvés  le  vase  n°  179  et  le  squelette  d'une 


N"  239.  —  Trépied  sphérique  avec  tète  de  bélier. 
1/3  grandeur;  profondeur.  7m.90.  Fait  sur  pho- 
tographie. 


^  N"  210.  —  Vase  à  trois  pieds  en  forme  de  tète  de 
hérisson.  1/1  grandeur ,  profondeur,  7  mètres. 
Fait  sur  photographie. 


femme,  je  découvris  aussi  le  vase  de  terre  cuite  à  trois  pieds  et  en  forme 
de  truie  n°  238.  Il  est  d'un  brun  foncé  luisant,  long  de  216  millimètres, 
haut  de  175  ;  le  diamètre  du  corps,  presque  sphérique,  peut  être  évalué 
à  15  centimètres,  la  tête  modelée  en  saillie  est  fermée,  et  le  goulot  qui 
remplace  la  queue  est  relié  au  dos  par  une  anse. 

Le  n°  239  représente  un  vase  tripode  sphérique,  vert  luisant,  à  tète 
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de  bélier;  au  lieu  de  queue,  se  dresse  un  long  et  large  goulot  rattaché 
au  clos  du  vose  par  une  anse;  la  partie  supérieure  du  corps  est  ornée 


N"  241.        Vase 'à  trois  pieds  en  forme  de  truie^grasse,  \jï  grandeur; 
profondeur,  9  mètres.  Fait  sur  photographia. 

de  bandes  linéaires  incisées.  Le  n°  240  est  un  vase  tripode  d'un  brun 
terne  avec  une  tète  de  hérisson  :  les  trois  bandes  de  traits  incisés  qui 


N°  842.  —  Vase  en  forme  de  mont  on  à 
quatre  pieds.  1/4  grandeur:  profondeur, 
9™. CO.  Fait  sur  photographie. 


V  243.  —  Vase  en  forme  de  porc  I.a  partie  supé- 
rieure est  restaurée.  1/4 grandeur;  profondeur, 
Um.G0.  Fait  sur  photographie. 


décorent  la  panse  de  l'animal  figurent  peut-être,  dans  l'intention  du 
potier  primitif,  les  piquants  de  l'animal.  Ici,  l'orifice  du  vase  est  encore 
en  arrière  et  se  relie  au  dos  par  une  anse.  Le  n°  241  est  un  vase  brun 
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luisant  en  forme  de  traie  grasse  avec  trois  pieds;  le  n°  242,  un  vase 
brun  luisant  en  forme  de  mouton  avec  quatre  pieds;  le  n°  243,  un  vase 
à  trois  pieds,  brun  luisant,  en  forme  de  porc.  Le  n°  244  est  un  vase  à  trois 
pieds,  brun  luisant,  en  forme  de  taupe;  ce  dernier  vase  peut  être  posé 
debout  sur  le  museau  et  les  deux  pieds  de  devant. 


N°211. —  Va.se  trépied  eu  forme  de  taupe-. 
1/4  grandeur;  profondeur,  7  à  8  mètres. 
Fait  sur  photographie. 


N"°  243.  —  Vase  eu  forme  de  hérisson  avec 
quatre  pieds  très  courts.  1/3  graudeur;  pro- 
foudeur, 7  mètres.  Fait  sur  photographie. 


Le  n°  245  représente  encore  un  hérisson;  mais,  la  base  étant  convexe, 
les  quatre  pieds  sont  trop  courts  pour  que  le  vase  porte  dessus.  L'orifice 
est  ici  sur  le  cou  de  l'animal,  contrairement  à  ce  qui  se  voit  ailleurs; 
pour  tout  décor,  cinq  incisions  horizontales  de  chaque  côté. 


N"  246.  —  Vase  en  forme  d'hippopotame.  Envi- 
ron 2/3  grandeur  ;  profondeur,  7  mètres.  Fai 
sur  dessin. 


N°  217. —  Objet  de  terre  cuite 
représentant  un  animal  fan- 
tastique à  six  pieds. 1/3  gran- 
deur ;  profondeur,  7  mètres. 
F^ait  sur  photographie. 


Le  n°  246  est  fait  d'une  terre  rouge  luisante.;  il  a  quatre  pieds  et  ne 
peut  guère  représenter  qu'un  hippopotame.  Il  est  creux  et  porte  au 
côté  gauche  les  signes  évidents  de  sa  jonction  avec  un  autre  vase  qui 
devait  être  de  même  forme.  Le  col  de  ce  double  vase  peut  avoir  été  au 
milieu,  entre  les  deux  hippopotames.  La  présence  d'une  figure  d'hippopo- 
tame dans  la  deuxième  cité,  — la  cité  brûlée,  —  à  7  mètres  de  profondeur, 
est  très  remarquable  et  même  étonnante,  car  cet  animal  ne  se  trouve 
plus  dans  la  Haute  Egypte  et  n'habite  maintenant  que  les  rivières  de 
l'intérieur  de  l'Afrique.   A  l'époque   de   l'ancien  empire,  toutefois  (pe 
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l'an  5000  à  l'an  3500  avant  J.-C,  selon  Mariette),  l'hippopotame  vivait 
encore  dans  le  Delta,  comme  le  montre  une  peinture  de  la  tombe  de 
Ti  à  Sakkarah.  Ti  était  un  officier  de  la  cinquième  dynastie  (de  l'an  3950 
à  l'an  3700  avant  J.-C.)  et  il  est  représenté  faisant  la  chasse  à  l'hippo- 
potame au  milieu  des  papyrus  du  Delta.  Selon  Hérodote  ',  ces  animaux 
étaient  considérés  comme  sacrés,  mais  seulement  dans  le  nome  de 
Papremis;  et,  au  temps  de  Pline  (H.N.,  XXVIII,  8),  ils  existaient  encore 
dans  la  Haute  Egypte.  Quoi  qu'il  en  soit,  malgré  les  morceaux  en  porce- 
laine égyptienne  que  j'ai  trouvés  à  Hissarlik  et  qui  prouvent  avec 
évidence  les  relations  commerciales  de  cette  deuxième  cité  avec  l'Egypte, 

il  n'en  est  pas  moins  très  singulier  que 
l'hippopotame  ait  été  assez  connu  des 
potiers  de  la  ville  de  Troie  pour  être 
reproduit  en  argile,  d'une  manière 
aussi  conforme  à  la  nature. 

Le  n°  247  représente  une  singu- 
lière figure  d'animal,  massive,  sauf  un 
évidement  tubulaire  qui  traverse  le 
corps  et  reste  ouvert  à  chaque  bout. 
Cet  objet  a  six  pieds  et  une  queue;  de 
plus, quatre  saillies  dressées  sur  le  corps 
peuvent  servir  de  pieds  lorsque  l'objet 
est  posé  sens  dessus  dessous.  Le  tout 
est  de  couleur  jaunâtre. 

Le  n°  248  est  encore  un  vase  à 
trois  pieds,  de  couleur  brun  foncé  et  en 
forme  de  hérisson,  avec  une  queue  bien 
indiquée,  contrairement  à  ce  qui  se  voit  ailleurs;  outre  la  grande  anse, 
il  y  a  sur  le  dos  du  vase  une  petite  anse  qui  peut  avoir  servi  à  le  sus- 
pendre avec  une  ficelle.  Il  y  a  trois  incisions  autour  de  la  partie  inférieure 
du  goulot,  et  autant  autour  du  col  de  l'animal;  les  yeux  sont  en  relief. 
Le  n°  249  présente  le  profil  et  le  n°  250  la  pleine  figure  d'un  vase 
fort  curieux  avec  quatre  pieds.  Il  est  difficile  dédire  quel  animal  l'artiste 
primitif  a  voulu  représenter  ici  ;  la  tête  ressemble  certainement  à  celle 
d'un  chat.  Mais  si  on  a  réellement  eu  l'intention  de  représenter  cet 
animal,  alors  il  faut  supposer  que  le  vase  a  été  importé  d'Egypte,  où 
le  chat  domestique  paraît  avoir  été  introduit  par  la  Nubie  sous  la 
XIe  dynastie.  Un  artiste  troyen  ne  peut  guère  avoir  connu  le  chat  domes- 
tique qui  —  sauf  dans  la  Grande  Grèce  —  ne  fut  connu  en  Grèce  qu'à 
une  époque  relativement  moderne;  il  est  difficile  d'admettre  que  cet 
animal  ait  pu  exister  en  Asie  Mineure  dans  l'antiquité  reculée  à  laquelle 


N°  248  —  Vase  en  forme  de  hérisson  avec 
trois  pieds. 1/3 grandeur;  profondeur, 8'". .">0. 
Fait  sur  photographie. 


1  Herod.,  II,  71  :  Oi  o;  faitoi  oî  noTcc(UO[ 
vofito   |jiv    T<o  IIaTrpï)|i{Tï)  Ipoî  etffi,  toîot  il 
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appartiennent  les  raines  de  Troie.  Il  y  a  un  décor  incisé  en  forme  de 
flèche  sur  la  nuque  et  les  deux  côtés. 

Le  n°  251  est  la  tête  très  bien  faite  d'un  vase  brun  foncé  en  forme 
de  porc  ;  il  a  tout  autour  une  ornementation  incisée  en  arêtes  de  poissons  ; 
détail  caractéristique,  les  yeux  sont  en  pierre. 

Des  vases  semblables  en  forme  d'animaux  à  trois  ou  quatre  pieds  se 
rencontrent  fréquemment  dans  la  deuxième,  la  troisième  et  la  quatrième 
cité  préhistorique  d'Hissarlik.  Ils  sont  très  abondants  dans  l'île  de 
Chypre  ',  et  les  collections  d'antiquités  cypriotes  du  British  Museum, 


Nos  249-230.  —  Vase  en  forme  de  chat,  vu  de  profil  et  en  pleine  figure.  1/3  grandeur  ; 
profondeur,  8m.50.  Fait  sur  dessin. 


du  South  Kensington  Museum,  du  Louvre  et  du  Musée  de  Saint-Germain 
en  contiennent  de  nombreux  échantillons. 

Je  dois  mentionner  aussi  un  vase  à  trois  pieds,  ayant  une  tête  de 
cheval,  trouvé  dans  un  sépulcre  près  de  Corneto  (Tarquinii)  et  conservé 
au  Musée  royal  de  Berlin,  sous  le  n°  244;  il  paraît  approximativement 
appartenir  au  vm°  siècle  avant  notre  ère.  Puis,  six  vases  en  forme 
d'animal,  avec  trois  ou  quatre  pieds,  trouvés  dans  l'Ombrie,  dont  deux 
sont  au  Musée  de  Bologne  et  quatre  au  Musée  de  Turin. 

Le  professeur  Virchow  m'avertit  qu'un  vase  en  forme  de  porc  est 
au  Musée  dléna;  que  de  petits  objets  en  terre,  figurant  des  oiseaux 
pour  la  plupart,  ne  sont  pas  rares  dans  les  tombes  de  la  Lusace  (Lausitz) 
et  du  duché  de  Posen  ;  beaucoup  d'entre  eux  sont  fermés  comme  des 
grelots  ou  hochets  d'enfants,  mais  d'autres  sont  de  véritables  vases. 
Un  vase  de  terre  cuite  en  forme  de  bœuf,  avec  quatre  pieds  et  l'orifice 


1  Cyprus,  par  le  général  di  Cesnola,  Londres,  1877,  pi.  VIII. 

ILIO.S.  53 
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au  milieu  du  dos,  a  été  trouvé  dans  une  tombe  du  cimetière  de  Kazmierz- 
Komorowo,  province  de  Posen  l.  Un  vase  semblable  est  au  Musée  de 
Neu-Brandenburg,  dans  le  Mecklembourg.   Il  y  a  aussi  des  vases  de 

même  genre  dans  les  collections 
d'antiquités  péruviennes  et  mexi- 
caines du  British'  Museum. 

Il  est  étrange  à  dire  que  ni  le 
temps^ni  les  révolutions  politi- 
ques, ni  le  changement  continuel 
de  la  population  n'ont  pu  effacer 
dans  la  Troade  le  goût  pour  ces 
sortes  de  vases,  et  encore  aujour- 
d'hui, en  passant  parla  rue  princi- 
pale de  la  ville  des  Dardanelles,  on 
voit  dans  les  étalages  des  potiers 
de  grandes  quantités  de  vases  en 
forme  d'animaux,  parmi  lesquels 
prédomine  la  forme  du  lion. 
•  Je  signalerai  encore  parmi  les 
poteries  de  la  seconde  cité  le   curieux  vase  rouge   luisant  n°    252.   Il 
consiste  en  deux  œnochoé,  chacune  dressant  en   l'air  son  bec  allongé, 


N"  251.  —  Tète  do  vase  en  lorme  de  tête  de  porc 
avec  ornementation  incisée  d'épines  de  poisson;  les 
yeux  sont  de  pierre.  1/2  grandeur;  profondeur, 
environ  9  mètres.  Fait  sur  dessin. 


N°  252.  —  Deux  œnochoé  conjuguées. 
1/4  grandeur  ;  profond.,  environ  12'°,20. 
Fait  sur  photographie. 


V  253.  —  Vase  trépied  fait  de 
trois  coupes  distinctes.  1/4 
grandeur;  profond., 8  mètres. 


conjuguées  l'une   à  l'autre   par  le  ventre  et  par  une   anse   commune. 

Sous  le  n°  2S3,  je  représente  un  vase  tripodc  de  couleur  noire  fait 
de  trois  vases  distincts  réunis  par  la  panse  et  terminés  chacun  par 
un  pied. 

Des  pièces  de  terre  cuite  présentant  le  même  système  de  fioles  ou 


1  F.-L.-W.  Schwartz,  II.  Nachtrag  zu  den 
«  Materialien  zur  praehisiorischen  Karto- 


graphie  der  Provinz  Posen  »  ;  Posen,  1880, 
i).  6,  et  pi,  II,  fig.   G. 
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coupes  distinctes  conjuguées  par  le  milieu  se  rencontrent  dans  toutes 
les  villes  préhistoriques  d'Hissarlik,  et  nous  en  avons  encore  de  sem- 
blables à  passer  en  revue.  Le  même  système  de  vases  conjugués  se 
présente  cà  Rhodes,  à  Chypre  et  en  Egypte. 

Le  Musée  de  Corneto  (Tarquinii)  contient  deux  vases  chacun  de  trois 
coupes,  et  trois  vases  chacun  avec  deux  coupes  conjuguées. 

La  collection  des  antiquités  d'un  tombeau  à  Ialysus  (British 
Museum)  contient  quatre  coupes  conjuguées;  la  collection  égyptienne, 
deux  flacons  conjugués.  Les  collections  d'antiquités  cypriotes,  aussi 
bien  celle  du  British  Museum  que  celle  du  Kensington  Museum,  pré- 
sentent des  pièces  formées  de  deux  flacons  conjugués  et  à  une  seule 
anse.  Le  général  di  Cesnola  '  a  publié  le  dessin  d'un  autre  morceau  de 
poterie  fait  de  trois  ou  quatre  coupes  réunies.  La 
petite  collection  d'antiquités  préhistoriques  trouvées 
sous  l'épaisse  couche  de  pierre  ponce  et  de  cendres 
volcaniques  de  l'île  de  Théra  et  conservée  à  l'École 
française  d'Athènes,  contient  aussi  deux  fioles  con- 
juguées qui  ont  une  embouchure  trilobée.  Je  puis 
mentionner  aussi,  dans  la  collection  égyptienne  du 
Louvre,  trois  pièces  composées  de  deux  cruchons 
réunis  par  le  ventre  et  par  une  anse  commune.  C'est 
aussi  une  pièce  de  vaisselle  faite  de  trois  coupes  n» 254.— cruche tr,pode 
réunies  que  représente  certainement  l'objet  n°3  de  la  ^^/F^raùdéur- 
planche  XII  dans  l'atlas  du  Dr  Victor  Cross,  atlas  des  profond., 7 à8 mètres. 
antiquités  trouvées  dans  les  habitations  lacustres  de  PMe, 
Mœringen  et  Auvernier  en  Suisse.  Je  puis  citer  aussi 
plusieurs  flacons  conjugués  clans  les  collections  péruviennes  du  British 
Museum  et  du  Musée  royal  de  Berlin. 

Le  Musée  d'Athènes  renferme  un  vase  préhistorique  de  Théra  en 
terre  cuite  et  fait  à  la  main  ;  il  consiste  en  deux  coupes  jointes  sur  trois 
points.  La  collection  d'antiquités  germaniques  préhistoriques  du  pro- 
fesseur Virchow  contient  une  double  corne  à  boire  de  terre  cuite  et  un 
autre  vase  fait  de  trois  coupes  provenant  de  ses  fouilles  au  cimetière  de 
Zaborowo,  dans  la  province  de  Posen.  Le  Mârkishes  Museum,  à  Berlin,' 
contient  aussi  deux  coupes  ne  formant  qu'un  seul  vase  et  trois  coupes 
disposées  pour  la  même  fin. 

Le  professeur  Virchow  m'assure  que  les  vases  consistant  en  coupes 
réunies  par  deux,  par  trois  ou  plus  encore,  ne  sont  pas  rares  dans  les 
anciennes  tombes  germaniques  de  la  Lusace  et  de  la  Marche  de  Bran- 
debourg. 

Le  n°  254  est  une  cruche  tripode  curieuse   de  couleur  grisâtre  et 

f__ 

1  Cyprus,  p.  406,  n"  25. 
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jaune,  ayant  un  corps  sphérique  d'où  partent  deux  goulots  séparés  dont 
l'un  porte  une  poignée.  A  la  manière  dont  les  deux  goulots  sont  disposés, 
le  plus  en  avant  pouvait  seul  verser  le  liquide,  l'autre  ne  servait  à  rien. 
Ces  doubles  goulots  paraissent  donc  n'avoir  été  qu'une  fantaisie  de  potier. 
Le  flacon  noir  (œnochoé)  n°  255  a  également  deux  goulots  séparés 
dont  les  anses  se  réunissent  sur  la  panse.  Ici,  les  goulots  sont  côte  à  côte, 
de  sorte  que  le  liquide  coulait  simultanément  par  les  deux  orifices.  Des 


N°  235.  —  Cruche  curieuse  à  double  goulot. 
1/1  grandeur.  Couche  troyenne. 


N"  256.  —  Vase  avec  trous  tabulaires  pour 
suspension,  ornementation  zigzags  et 
points.  Environ  1/4  do  la  grandeur  réelle; 
profondeur,  12m.80.Fait  sur  photographie. 


œnochoé  semblables  se  trouvent  aussi  dans  la  quatrième  cité,  mais  nulle 
part  ailleurs,  sauf  à  Chypre,  en  Allemagne  et  en  Hongrie.  La  collection 
des  antiquités  cypriotes,  au  British  Museum,  contient  une  œnochoé 
avec  double  goulot  dont  chacun  est  joint  à  la  panse  par  une  poignée 
distincte;  mais  ce  vase  peut  être  d'une  époque  beaucoup  plus  récente, 
altendu  qu'il  est  peint  et  fait  à  la  roue.  Mon  ami  le  général  di  Cesnola 
représente,  dans  son  ouvrage  Cyprus,  deux  œnochoé  avec  double 
goulot  :  l'une  provient  de  ses  fouilles  à  Alambra,  et  l'autre  de  celles  de 
Dali  '.  Une  œnochoé  à  peu  près  pareille  a  été  trouvée  au  village  de 
Tôkol,  dans  l'île  de  Csepel,  sur  le  Danube  2.  Je  puis  encore  indiquer  un 


1  Cyprus,  Londres,  1877;  PI.  VII  et  IX. 
4  Joseph  Hampel,  Antiquités  préhistori- 


ques   de    ta    Hongrie;    Esztergom,     1876, 
pi.  V,  q°  ."i. 
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vase  de  terre  cuite  avec  deux  goulots  verticaux,  au  Markisches  Museum, 
à  Berlin. 


N»  257.  -  Vase  tripode  avec  trous  tabulaires  pour  suspension;  ornement  en  arêtes  de  poisson. 
2/5  grandeur;  profondeur,  8  mètres  environ   Fait  sur  photographie. 

Le   n>  256  est  un  vase   noir  luisant   de  0»,24   de  haut,  avec  une 


N°  258.  —  Vase  avec  deux  excroissances  verti- 
calement perforées  et  ornementation  incisé 
en  feuilles.  1/3  gratdeur;  profondeur,  8°>,50. 
Fait  sur  photographie. 


No  259.  —  Vase  avec  deux  trous  tubu- 
laires  pour  suspension  de  chaque 
coté.  Environ  1/4  grandeur;  profon- 
deur, 9m,60  environ.  Fait  sur  pho- 
tographie. 


excroissance  verticalement  perforée  pour  suspension  de  chaque  côte. 
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La  panse  de  forme  sphérique  est  ornée  de  lignes  en  zigzag  incisées; 

le  col  est  très  large,  en  forme  de  cheminée,  et  orné  de  points  incisés;  le 

fond  est  plat. 

Le  n°  257  est  un  vase  tripode   avec   de  longs   tuyaux  verticaux; 

chaque  côté  de  la  panse  porte  des  bandes 
étroites  semées  de  points,  et  deux  autres 
plus  larges  avec  ornement  en  arêtes  de 
poisson.  Ce  genre  d'ornement  se  voit  sur 
plusieurs  gobelets  d'or  '  trouvés  à  My- 
cènes  dans  les  tombes  royales,  et  sur  une 
frise  de  marbre  trouvée  près  de  là2.  Il  se 
voit  aussi  sur  des  vases  de  terre  cuite  pro- 
venant de  dolmens  de  l'âge  de  pierre  en 
Danemark  3,  sur  un  vase  trouvé  en  Hon- 
grie *,  et  ailleurs. 

Le  n°  258  est  un  vase  semblable;  il 
est  de  couleur  brun  foncé;  il  aie  pied  plat 
et,  de  chaque  côté  de  la  panse,  une  lon- 
gue excroissance  verticalement  perforée 

pour  suspension  ;  il  est  décoré  de  quatre  branches  renversées  incisées. 


N°  260.  —  Goulot  de  vase  noir,  percé  de 
deux  trous.  2/3  grandeur;  profondeur, 
7™, 80.  Fait  sur  dessin. 


N°  261.  —  Vase  sphérique, 
avec  trous  tubulaires. 
1/4  grandeur;  profon- 
deur, 9'", 60.  Fait  sur  pho- 
tographie. 


N"  262.  —  Vase  sphérique,  avec 
trous  tubulaires  pour  suspen- 
sion. 1/3  grandeur  ;  profondeur, 
9m,60.  Fait  sur  photographie. 


Le  n°  259  est  un  vase  sphérique  brun  foncé  luisant,  avec  de  doubles 
anneaux  et  une  encolure  courte. 

De  semblables  vases,  avec  doubles  anneaux  de  chaque  côté,  se  ren- 
contrent fréquemment  dans  la  première  cité,  mais  presque  jamais  aux 


1  Voy.  Mijcènes,  n»  319.  p.  286,  et  n»  453, 
p.  374. 

2  Ibid.,  n°  215,  p.  219. 

3  J  -J.-A.  Worsaae,  Nordiske   Oldsager; 


Copenhague,  1859,  p,   19,  fiir.  95,  et  p.  20, 
fig.  100. 

4  Joseph    Hampel,    Ajjtiqnité-i    préhisto- 
riques de  la  Hongrie,  pi.  XXI,  nn  7. 
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étages  supérieurs  ;  de  fait,  dans  tout  le  cours  de  mes  fouilles,  je  n'en  ai 


N°  263.  —  Bouteille  avec  trous  tubu- 
laires  pour  suspension.  1/4  gran- 
deur; profondeur,  7m,80.  Fait  sur 
photographie. 


N»2fi4.  —Bouteille  sphérique, 
avec  trous  tubulaires  pour 
suspension.  1/3  grandeur; 
profondeur,  7"\80.  Fait  sur 
photographie. 


trouvé  que  trois  ou  quatre  dans  la  deuxième  cité,  —  la  cité  brûlée  '. 
Le  n°  260  est  un  goulot  de  vase  avec  deux  perforations  sur  le  bord. 


N°  265.  —  Vase  avec  trous  tubulaires  pour 
suspension.  1/4  '  grandeur  ;  profondeur, 
9™,60.  Fait  sur  photographie. 


N°  266.  —  Vase  de  forme  ovale,  avec  trous  tubu- 
laires pour  suspension.  1/4  grandeur;  profon- 
deur,7m,80.  Fait  sur  photographie. 


Il  appartient  évidemment  à  un  vase  qui  avait  deux  goulots  semblables  de 
chaque  côté  de  la  panse  :  j'aurai  plus  loin  l'occasion  de  montrer  un  vase 


1  Un  vase  fait  à  la  main,  semblable  au 
n°  259,   et  pourvu  également  de  deux  an- 


neaux de  suspension,  existe  dans  la  collec- 
tion de  poteries   préhistoriques  de  la  Ger- 
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de  ce  genre.  Celui  du  n°  261  est  sphérique,  noir  luisant,  et  a  les  tuyaux 
verticaux  habituels  pour  suspension.  Quant  aux  nos262et265,  je  n'ai 
qu'à  les  montrer  sans  rien  ajouter. 

Les  nÛS  263  et  264  ressemblent  beaucoup  pour  la  forme  à  nos  bou- 


N"  267.  —  Vase  sphérique, 
avec  trous  pour  suspen- 
sion. 1/4  grandeur;  pro- 
fondeur, S^.TO.  Fait  sur 
photographie. 


N°  268.  —  Vase  sphérique 
avec  trous  tabulaires  pour 
suspension.  1/4  grandeur; 
profondeur,  7n\80.  Fait 
sur  photographie. 


N°  269.  —Vase  sphérique, 
avec  trous  pour  suspen- 
sion et  décor  incise. 
1/4  grandeur;  profon- 
deur, 7™, 80.  Fait  sur  pho- 
tographie. 


teilles  actuelles,  mais  les  saillies  avec  tuyaux  verticaux  sur  les  côtés  attes- 
tent leur  haute  antiquité.  Le  n°  266  est  un  grand  vase  jaunâtre  de  forme 


N°  270.  —  Vase  sphérique 
avec  trous  pour  suspen- 
sion et  décor  fleuri  incisé. 
1/4  grandeur;  profon- 
deur, 9"', 60.  Fait  sur  pho- 
tographie. 


N°  271.  —  Vase  sphérique  avec 
trous  tabulaires  pour  suspen- 
sion. 1/4  grandeur  réelle; 
profondeur,  8n,,70. 


N°  272.  —  Vase  avec  décor  li- 
néaire et  trous  'tabulaires 
pour  suspension.  1/1  gran- 
deur; profondeur,  8™,7().  l'ait 
sur  photographie. 


ovale  avant  aux  côtés   les  saillies  ordinaires  avec   trous  verticaux.   Le 


manie,  appartenant  au  professeur  Virchov, 
à  Berlin.  Nous  devons  remercier  et  louer  ce 
savant  eminent  des  fouilles  considéra  Mes 
qu'il  a  entreprises  de  concert  avec  sa  tille 
Adèle  et  son  fils,  le  Dr  Hans  Virchow,  dans 
le  grand  cimetière  de  Zaborowo,  —  pro- 
vince de  Posen,  —  et  dont  est  sortie  cette 


curieuse  collection.  Mais,  à  la  différence 
des  vases  troyens,  qui  ont  invariablement 
des  perforations  verticales,  celles  deces  vases 
sont  horizontales  comme  celles  de  presque 
tous  les  vases  germains;  toutefois,  il  pos-  , 
sède  un  vase  trouve  à  Belgarde,  en  Pomé- 
ranie,   qui  a  de  chaque  côté  une  excrois- 
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n°  267  est  un  vase  sphérique  noir  luisant,  également  approprié  à  la  sus- 
pension. 

Un  vase  semblable  à  ce  dernier,  mais  dont  les  saillies  sont  perforées 
horizontalement,  est  dans  la  collection  du  professeur  Virchow. 

Le  n°  268  est  remarquable  pour  la  longueur  de  ses  saillies  perforées 
verticalement  de  part  en  part.  Le  n°  269  est  un  vase  sphérique  grossière- 
ment décoré  de  lignes  et  de  points.  Le  n°  270  est  un  vase  gris  sphérique, 
avec  le  système  de  suspension  ordinaire,  orné  de  chaque  côté  de  six 
branches  de  palmier  très  nettement  incisées.  Les  saillies  perforées  qui 


N"  273.  —  Vase  ave  trous  pour  suspen- 
sion. 1/1  grandeur  ;  profondeur,  8™, 80. 
Fait  sur  photographie. 


N°  27 1.  —  Vase  noir,  avec  un  fond  convexe  et  des 
trous  tabulaires  sur  les  côtés  pour  suspension, 
couvert  de  points.  1/3  grandeur;  profondeur, 
7  mètres.  Fait  sur  photographie. 


sont  aux  flancs  du  vase  sphérique  brun  foncé  n°  271  ont  la  forme 
d'oreilles.  Le  n°  272  représente  un  vase  de  la  forme  ordinaire,  avec  un 
décor  linéaire  grossier  sur  le  corps. Le  professeur  Virchow  me  fait  remar- 
quer la  grande  ressemblance  du  couvercle  de  ce  vase  avec  les  couver- 
cles de  vases  de  la  Pommérellie  à  figure  humaine.  Le  n°  273  est  brun 
luisant,  son  col  s'élargit  légèrement  vers  le  haut.  Le  n°  274  est  un  vase 
noir  luisant  avec  une  base  sphérique  et  les  saillies  ordinaires  perforées. 
Il  est  couvert  partout  de  rangs  de  points. 


sauce  verticalement  perforée.  Je  trouve 
aussi  une  autre  exception,  au  Màrkisches 
Museum  de  Berlin,  sur  un  vase  qui  porte 
de  chaque  coté  une  perforation  verticale.  Je 
'puis  ajouter  qu'un  vase  et  une  jatte  ayant 
les  excroissances    verticalement   perforées 


ont  été  trouvés  dans  des  tombeaux  de  l'épo- 
que néolithique  près  de  Tangermunde  sur 
la  rive  de  l'Elbe.  (Voyez,  Verhandlunyen 
der  Berliner  Gesellschaft  fur  Anthropoloyic, 
Ethnologie  und  Uryeschicle ,  séance  du 
21  juillet  1883,  p.  371.) 

54 
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Le  vase  sphérique  brun  foncé  luisant  n°  275,  avec  ses  longues  sail- 
lies perforées  et  profondément  cannelées,  est  très  remarquable. 

Le  n°  276  est  de  la  même  couleur  et  a  le  système  habituel  de  sus- 
pension; il  est  décoré  de  lignes  ondulées  et  de 
points. 

A  la  liste  des  vases  trouvés  ailleurs,  qui 
ont  des  tuyaux  verticaux  pour  suspension,  je 
puis  ajouter  deux  petits  vases  coniques  de  Nim- 
roud,  au  British  Museum,  dont  chacun  a  quatre 
trous  de  ce  genre,  et  plusieurs  vases  trouvés  dans 
ma  fouille  à  Tirynthe. 

Le  n°  277  est  un  vase  sphérique  noirâtre, 
avec  des  saillies  perforées  sur  la  panse,  aussi 
bien  qu'au  bord  du  goulot.  Il  a  un  décor  gros- 
sièrement incisé  rempli  de  craie  blanche. 

Un  des  objets  les  plus  intéressants  qui  aient 
jamais  été  trouvés  à  Hissarlik,  c'est  le  beau  vase  jaune  foncé  luisant 
n°  278,  qui  a  sur  les  côtés  de  longues  saillies  verticalement  perforées 
avec  tuyaux  pour  suspension  ;  chacune  de  ces  saillies  est  ornée  de  quatre 
lignes  parallèles   horizontales.  La   surface  de  la  panse  est   divisée  de 


N°  275.  —  Vase  sphérique  avec 
tuyaux  pour  suspension.  1/4 
grandeur;  profondeur,  7°>,80. 
Fait  sur  photographie. 


N°  276.  —  Vase  avec  trous 
pour  suspension  et  décor 
incisé.  1/4  grandeur;  pro- 
fondeur, 9"',G0.  Fait  sur 
photographie. 


N°  277.  —  Vase  sphérique  avec 
tuyaux  sur  le  bord  et  sur  la 
panse  pour  suspension  ;  décor 
incisé.  1/1  grandeur  ;  profondeur, 
8". 70.  Fait  sur  photographie. 


chaque  côté  par  deux  lignes  verticales  en  trois  compartiments  ;  dans  celui 
du  milieu,  qui  est  de  beaucoup  le  plus  grand,  nous  voyons  un  arbre  à  dix 
branches,  décor  très  fréquent  sur  les  fusaïoles  et  sur  les  balles  troyenncs 
(voyez  les  numéros  1899-1904,  1910,  1993,  1999  et  2000).  Je  rappelle 
au  lecteur  que  ce  dessin,  comme  tous  ceux  de  la  poterie  préhistorique 
d'Hissarlik,  est  incisé.  Si  nous  examinons  ces  incisions  à  la  loupe,  nous 
conclurons  de  leur  rudesse  et  de  leur  irrégularité  qu'elles  ont  été  faites 
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avec  des  silex  pointus,  ou  bien  avec  du  bois  durci,  ou  bien  encore  avec 
des  aiguilles  d'os,  avant  que  la  poterie  eût  subi  sa  seconde  cuisson,  ou 
même  avant  qu'elle  fût  présentée  au  feu  pour  la  première  fois.  Le  vase 
que  nous  avons  sous  les  yeux  (n°278)  a  été  exposé  à  toute  la  chaleur  de 
l'incendie  ;  car,  bien  que  l'argile  soit  très  épaisse,  elle  est  entièrement 
cuite.  Ce  vase  avait  certainement  un  couvercle  comme  celui  que  nous 
voyons  au  n°  291 . 

Un  autre  vase  du  plus  grand  intérêt  est  représenté  sous  le  n°  279  ;  il 
est  d'un  noir  luisant  et  d'une  cuisson  imparfaite.  Comme  beaucoup  d'au- 


N°  278.  —  Vase  de  tei're  cuite  jaune  bien 
lissée,  avec  décor  incisé  et  longs 
tuyaux  pour  suspension  de  chaque 
côté.  1/3  grandeur;  profondeur,  8  mè- 
tres. Fait  sur  dessin. 


N°  279.  —  Vase  de  terre  cuite  noirâtre  lis- 
sée, avec  trous  tabulaires  pour  suspen- 
sion; décor  incisé  en  forme  de  plante. 
1/2  grandeur;  profondeur,  10  mètres.  Fait 
sur  dessin. 


très  vases  noirs,  il  serait  devenu  rouge  s'il  eût  été  exposé  à  la  chaleur 
intense  de  l'incendie  et  eût  atteint  de  la  sorte  une  cuissonparfaite.il  ades 
saillies  pointues  avec  perforations  verticales.  Comme  le  vase  précédent 
(n°  278),  celui-ci  a  le  pied  bas  et  creux  ;  sa  panse  est  sphérique  et  décorée 
de  chaque  côté  de  deux  branches  renversées,  chacune  portant  dix-huit 
feuilles  et  entourée  de  points,  décor  répété  au-dessus  des  anses.  Pareille 
ornementation  se  voit  très  fréquemment  sur  les  fusaïoles(v.  les  n03  1901 
et  1904). 

Le  vase  rouge  luisant  n°  280  est  d'une  forme  ovale.  11  a  aussi  le  pied 
petit  et  creux  et  un  col  court  qui  s'élargit  vers  l'orifice.  Il  porte  les 
tuyaux  ordinaires  sur  ses  flancs  et  des  trous  sur  le  bord  clans  la  même 
direction.  La  panse  est  ornée  tout  autour  de  lignes  verticales  grossière- 
ment incisées,  juste  comme  si  le  potier  de  ces  temps  primitifs  avait  voulu 
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imiter  un  melon.  Le  col  est  orné  de  lignes  parallèles  horizontales.  Ce 
vase  a  été  exposé  à  la  chaleur  intense  de  l'incendie,  qui  en  a  parfait  la 
cuisson. Le  couvercle,  en  forme  de  couronne,  que  nous  voyons  sur  le  vase, 
est  très  curieux.  Contrairement  aux  couvercles  ordinaires  avec  poignées 
en  forme  de  couronne,  celui-ci  n'est  pas  destiné  à  recouvrir  le  col  du  vase, 

mais  à  entrer  dans  son  orifice, 
comme  un  bouchon  ;  ce  qui 
nous  l'indique,  c'est  que  sa 
partie  inférieure,  assez  longue 
et  cylindrique,  présente  au 
milieu  une  cavité, où  le  liquide 
pouvait  monter  si  le  vase  était 
plein  jusqu'au  bord.  Tandis 
que  tous  les  vases  que  j'ai 
passés  en  revue,  et  ceux  qui 
restent  à  décrire,  sont  faits  à 
la  main,  —  sauf  indication 
contraire,  —  ce  couvercle  est 
fait  à  la  roue,  preuve  qu'il 
n'appartient  pas  au  vase  sur 
lequel  je  l'ai  posé. 

Sous  le  n°  281,  je  repré- 
sente un  vase  jaune  luisant 
sphérique;  il  a  sur  les  flancs 
les  saillies  habituelles  perfo- 
rées^! des  trous  sur  les  bords. 
Son  fond  est  plat.  Autour  du 
haut  de  la  panse  sont  des  si- 
gnes gravés  qui  ont  été  pris 
pour  des  caractères  d'écriture 
et  dont  le  professeur  Sayce 
s'est  occupé  dans  3a  disser- 
tation sur  les  inscriptions 
troyennes  l. 

Le  vase  rouge  n°  282  est 
d'une  forme  ovale,  et  a  le 
même  système  de  suspension  que  tous  les  précédents,  un  pied  creux  et 
un  petit  col.  11  porte,  de  chaque  côté  de  la  panse,  une  spirale  en  relief, 
pareille  au  caractère  chypriote  Ko.  Ce  signe  est  fréquent  sur  la  poterie 
troyenne.  Deux  vases  avec  un  signe  identique  en  relief  ont  été  trouvés 
en  Italie;  l'un  dans  un  sépulcre  à  Monte-Conato  près  Cavriana,  l'autre 


N°  280.  —  Vase  rouge  luisant  de  forme  ovale, 
avec  un  grossier  décor  linéaire  et  de  longues 
saillies  perforées  sur  les  côtés.  1/2  grandeur: 
profondeur,  7  mètres  environ.  Fait  sur  photo- 
graphie. 


1  Voy.  son  Appendice. 
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dans  la  terramare  de  la  station  de  Coazze  dans  la  province  de  Vérone; 
tous  les  deux  sont  conservés  au  Musée  préhistorique  du  Collegio  Romano 
de  Rome.  Fait  étrange  :  deux  urnes  funéraires  ayant  un  signe  identique 
en  relief  ont  été  trouvées  par  Chr.  Hostmann  dans  une  ancienne  nécropole 
près  de  Darzau  en  Hanovre  '. 

Le  petit  vase  283, qui  a  deux  protubérances  en  forme  de  sein  et  quatre 

lignes  incisées  verticales,  est  d'une  fabrication  beaucoup  plus  grossière. 

Les  petites  saillies  recourbées  sont  perforées.  Le  décor  en  est  très  curieux. 

Le  n°28i  est  un  vase  noir  luisant  d'une  argile  très  fine;  il  a  deux  anses, 


N°  281.  —  Vase  de  terre  cuite  avec 
inscription.  1/1  grandeur  ;  profon- 
deur, 7m,80.  Fait  sur  dessin. 


N°*'282. —  Vase  de  forme  ovale,  avec 
un  pied  creux,  des  trous  tabu- 
laires pour  suspension  et  un  décor 
en  relief.  1/1  grandeur;  profon- 
deur, 7™,80.  Fait  sur  photographie. 


deux  excroissances  verticalement  perforées  en  forme  d'oreilles  et  deux 
trous  verticaux  dans  le  bord  de  l'orifice. 

Le  n°  285  est  un  très  joli  petit  vase  jaune  foncé,  d'une  forme  presque 
sphérique,  qui  a  aussi  des  trous  tubulaires  pour  suspension  et  un  décor 
fait  d'angles  incisés.. 

J'arrive  maintenant  aux  vases  à  trois  pieds,  ou  trépieds,  ou  tripodes, 
que  nous  avons  trouvés  en  quantité  réellement  énorme  De  fait,  la  plupart 
des  vases  troyens  sont  des  trépieds.  Dans  mes  excavations  à  Mycènes,  j'ai 
trouvé  des  morceaux  de  trépieds2,  mais  jamais  un  de  ces  vases  entiers; 
cependant  j'ai  pu  constater  que  les  trépieds  mycéniens  présentent  des 
caractères  très  spéciaux  :  ainsi,  ils  ont  deux  grandes  poignées  percées 
de  deux  à  cinq  trous  et  les  pieds  offrent  de  même  plusieurs  perforations. 
Au  contraire,  les  vases  troyens  n'ont  jamais  les  pieds  percés;  ils  ont,  de 


1  Chr.  Hostmann,  Der  Urnenfriedhof,  bei 
Darzau,    Hanover,     Braunschweig,    1874, 


PI.  I,  fig.  9;  PI.  V,  fig.  46. 
2  Voy.  Mycènes,  p.  134. 
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chaque  côté  du  corps,  une  saillie,  avec  tuyau  vertical,  et,  sur  le  bord  du 
vase  comme  sur  celui  du  couvercle,  un  trou  dans  le  même  sens  ;  la  corde 
s'enfilait  dans  les  tuyaux  ;  un  nœud  l'assujettissait  par-dessous  comme  je 
le  montre  aun°  291  ;  puis  elle  passait  à  travers  les  trous  du  col  et  du  cou- 
vercle. Il  faut  observer  que,  lorsqu'un  couvercle  a  de  longs  trous  titu- 
laires, comme  au  n°  291,  le  col  du  vase  ne  porte  pas  de  perforation,  et, 
puisque  le  vase  trépied  n°  296  a  son  col  ainsi  fait,  le  couvercle  devait 
être  pareil  à  celui  du  vase  291.  En  réalité,  les  vases  avec  saillies  sur 
leurs  bords,  et  saillies  percées  de  longs  tuyaux,  —  système  du  n°  292,  — 
appellent  toujours  des  couvercles  plats  perforés  des  deux  côtés.  De  l'une 


N°283.— Petit  vase 
avec  trous  tubu- 
laires  pour  sus- 
pension et  deux 
seins  de  chaque 
côté.  1/4  gran- 
deur ;  profon- 
deur, 8">,70.  Fait 
sur  photogr. 


N°  284.  —  Vase  à  deux 
anses  et  deux  excrois- 
sances perforées  en 
forme  d'oreille.  1/3 
grandeur;  profondeur, 
8™, 50.  Fait  sur  photo- 
graphie. 


N»  285.  —  Vase  sphé- 
rique  avec  tuyaux 
pour  suspension.  Dé- 
cor,triaiigle.l/l  gran- 
deur ;  profondeur, 
10». 67.  Fait  sur  pho- 
tographie. 


ou  l'autre  manière,  les  vases  étaient  parfaitement  clos,  et  pouvaient  être 
enlevés  par  la  corde,  comme  par  une  anse. 

Mais  si,  comme  le  prouvent  avec  évidence  les  fragments  découverts 
à  Mycènes,  la  forme  trépied  était  usilée  en  Grèce  depuis  une  haute  anti- 
quité, elle  ne  l'était  plus  ni  là,  ni  ailleurs,  à  l'époque  appelée  gréco- 
phénicienne  et  bien  moins  encore  à  une  époque  postérieure.  La  meil- 
leure preuve  en  est  que  ni  les  musées  d'Athènes,  ni  aucune  autre 
collection,  ne  peut  se  vanter  de  posséder  un  vase  trépied  de  terre  cuile 
véritablement  grec.  Citons  cependant  —  au  moins  à  titre  de  compa- 
raison —  les  deux  vases-trépieds  que  le  Louvre  garde  clans  ses  collec- 
tions cypriotes  et  étrusques  et  le  vase-trépied  trouvé  à  Chypre  et  qui 
est  au  Musée  égyptien  de  Florence;  de  plus,  le  British  Museum  en  a 
trouvé  un  à  Ialysus;  le  Musée  de  Berlin1,  deux  d'Étrurie  (dont  l'un  en 
forme  d'animal  vient  de  Corneto  et  un  autre  du  Pérou);  le  Musée  de  Leydea 


1  Le  Musée  royal  de  Berlin  possède  aussi 
un  vase  de  terre  cuite,  à  quatre  pieds, 
mais  je  n'ai  pas  pu  savoir  où  on  l'avait 
trouvé. 


2  Voir  Zeitsehrift  fin-  Ethnologie,  Organ- 
der,  Berliner,  Gesellschafl  fur  Anthropol., 
Ethnol.  und  Urgeschichte,  15*»»  Jahrgang, 
1883,  Vleft  II,  p.  ">2,  fig.  11. 


LA  SECONDE  VILLE  PRÉHISTORIQUE  DE  LA  COLLINE  D'HISSARLIK.  431 

en  possède  aussi  un,  mais  il  semble  appartenir  à  un  âge  moins  ancien.  Je 
citerai  enfin,  pour  finir,  une  coupe  à  trois  pieds  trouvée  dans  le  district 
de  Guben  \  trois  trépieds  de  bronze,  de  la  fin  du  moyen  âge,  qui  sont 
dans  les  musées  de  Neu-Strelitz ,  Stralsund  et  Brandenburg;  trois 
vases-trépieds  ont  été  trouvés  dans  la  grotte  de  l'âge  de  pierre,  dite 
S'Orreri,  près  Fluminimaggiore,  dans  l'île  de  Sardaigne,  et  un  autre 
près  Iglesias,  mine  de  Genna-Luas,  dans  la  même  île'2.  Nous  de- 
vons aussi  faire  exception  pour  les  brûle-parfums  consistant  en  coupes 
très  plates  avec  trois  pieds  larges  et  longs  qui  font  partie  de  la  poterie 
gréco-phénicienne  aussi  bien  que  de  la  poterie  corinthienne,  et  dont  le 
Musée  du  BocpSaxsiov  d'Athènes,  ainsi  que  tous  les  grands  Musées 
d'Europe,  possède  quelques  échantillons. 

Aucun  fragment  de  vase-trépied,  soit  en  terre  cuite,  soit  en  bronze, 
n'a  encore  été  trouvé  dans  les  cités  lacustres3;  et,  autant  que  je  sache, 
aucun  vase-trépied  de  bronze  ou  de  cuivre  n'a  jamais  été  découvert  nulle 
part,  sauf  ceux  que  je  viens  de  mentionner  et  un  vase-trépied  de  cuivre 
que  m'a  livré  le  quatrième  sépulcre  royal  à  Mycènes,  et  dont  j'ai  donné 
le  dessin,  n°  440,  p.  360,  de  mon  ouvrage  sur  cette  ville.  Comme  les  tré- 
pieds sont  continuellement  nommés  par  Homère,  le  trépied  mycénien 
semblerait  prouver  que  le  poète  florissait  en  Grèce  dès  l'époque  reculée 
à  laquelle  appartiennent  les  tombes  de  Mycènes,  ou  bien  qu'il  vivait  en 
Asie  Mineure  où  les  trépieds  étaient  peut-être  encore  en  usage  au  ixe  siècle 
avant  J.-C,  date  généralement  assignée  à  son  existence.  Toutefois,  les 
fouilles  d'Hissarlik  ne  me  l'ont  pas  prouvé,  et  je  n'ai  aperçu  aucune  trace 
de  cette  sorte  de  vase,  soit  dans  les  couches  de  débris  de  la  cinquième  cité, 
que  je  tiens  pour  être  une  colonie  lydienne,  soit  dans  les  premières  assises 
de  l'Ilion  éolienne. 

Le  trépied  de  cuivre  (ou  de  bronze)  joue  un  grand  rôle  aux  temps 
homériques.  Dans  VOdyssée'"  et  dans  Vf  Hade9,  c'est  un  présent  d'honneur; 
dans  1' 'Iliade6,  on  le  donne  comme  prix  dans  les  jeux;  c'est  un  ornement 


1  L.-J.-F.  Janssen,  De  Germaansche  en 
Noordsche  Monumenten  van  het  Museum  te 
Leyden;  Leyden,  1840. 

2  Voyez  Bullettino  di  Paletnologia  llaliana 
de  1884,  p.  S,  PL  I.  n°*  3,  4,  5,  7. 

3  Le  professeur  Virchow  m'informe  que, 
dans  les  tourbières  de  l'Allemagne  du  Nord, 
on  trouve  souvent  des  chaudrons  à  trois 
pieds,  qui  appartiennent,  il  est  vrai,  à  une 
période  bien  postérieure  au  moyen  âge. 
Deux  de  ces  trépieds  —  l'un  de  fer,  l'autre 
de  cuivre  ou  de  bronze  —  sont  représentés 
dans  le  Sitzungsbericht  der  Berliner  Gesell- 
schaft  fur  Anthropologie,  Ethnologie  und 
Urgeschichte,  du  11  juillet  1874,  PI.  XI, 
n"  4  et  "j. 

*  Od.  XIII,  13  : 
cùX  ay£  o\  où>\i.v/  tpCTtoôa  [jiyxv  rfik  Xêë/]Ta. 


Od.  XV,  82-84  : 

o<joé  tiç  r(fj.Éaç 

«ù'tio;  à7tTtÉ!X'}/£t,  3«o-£t  8s  Tt  ëv  y£  cpépEO-Oai, 
r,£  Tiva  TpiuoScov  £"j-/<i>xcj)v  ï)è  XeêvyRov. 

*  11.  VIII,  289-291  : 

TIpUJTM    TOI    |AEt'  £[J.È    7tp£0"ST|VOV    £V    ^Sp\   Qt\(fto\ 
ï]  rptuoô"  v)è  ojoi  i'tutovç  a<JTOÎO"lV  0-/£<Kp'V 
v]£  yuvaï-/',  yJ  xev  toi  ô}j.bv  Xé-/o;  Etg-avaêocivoi. 
IL  IX,  121-123  : 

Ûll/ÏV    S'.  £V    TtâvTSffO-t    mp'.X^UTà    Sàjp'  OVO[Aï-|V(0, 

eut'  aiïûpou;    Tpîu^oa;,  oéxa  oï  y^pvaoXo   ta- 
>avTa, 

aî'ôwvaç  Ss  XÉSrjTa;  Èsixoo-i 

B  IL  XI,  700,  701  : 

Tiep\  Tpiiroooç  yàp  ejxeXXov 

Oe'jo-eo-Oxi- 

//.  XXIII,  262-264  : 
'It:u£'jo"iv    (ièv  upcoTa  Ttootoxsffiv  ayXâ'  oieOxV 
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pour  les  habitations J  ;  on  s'en  sert  aussi  pour  chauffer  l'eau  et  faire  la 
cuisine2.  Homère3  indique  cet  emploi  en  donnant  au  trépied  l'épithète 
de  é[/xupië-i?)T7)ç  «  mis  sur  le  feu  ». 

Il  est  fort  étonnant  que,  dans  aucune  des  cités  préhistoriques,  on  ne 
trouve  aucun  vestige  de  trépied  de  cuivre  ou  de  bronze,  tandis  qu'on 
trouve  des  centaines  de  trépieds  en  terre  cuite  bien  conservés  ;  et  cela 
surprend  d'autant  plus  que  les  dix  trésors  de  la  deuxième  cité  —  cité 

brûlée  —  semblent  prouver  que,  la 
ville  ayant  été  détruite  par  une  ca- 
tastrophe soudaine  et  inattendue,  les 
habitants  n'ont  eu  le  temps  de  rien 
sauver.  En  outre,  le  plus  grand  tré- 
sor, celui  que  j'ai  dégagé  moi-même 
à  la  fin  de  mai  1873,  contenait  trois 
vases  de  cuivre,  et  d'autres  encore 
en  morceaux,  mais  aucun  n'était  à 
trois  pieds.  L'existence,  donc,  de  tré- 
pieds en  terre  et  en  cuivre  à  My- 
cènes,dès  la  haute  antiquité  à  laquelle 
appartiennent  les  tombes  royales;  — 
leur  non-existence  en  Grèce  à  toute 
période  postérieure  ;  —  l'abondance 
des  trépieds  de  métal  au  temps  d'Ho- 
mère ;  —  l'usage  général  de  trépieds 
en  terre  cuite  dans  les  cinq  villes  pré- 
historiques d'Hissarlik;  —  l'absence 
totale  de  trépieds  de  cuivre  dans  ces 
mêmes  villes  :  — ce  sont  là  autant  de 
problèmes  dignes  d'occuper  le  monde 
savant  tant  qu'ils  ne  seront  pas  ré- 
solus. 

Afin  d'éviter  des  répétitions  conli- 
nuelles,j'établis  ici,  une  fois  pour  toutes,  que,  à  moins  d'indications  con- 
traires,tous  les  vases  troyens  peuvent  être  regardés  comme  faits  à  la  main. 


N°  286.  —  Vase  tripode  avec  ornements 
incisés  et  système  semblable  de  suspen- 
sion. 1/1  grandeur;  profondeur, environ 
ÎS^.SO.  Fait  sur  photograpbie. 


Oî)Xê  yuvaîxa  ayeçrflat  au.'jp.ova  ê'pyoc  iSutav 

Hï\    TpCTTOo'   (OTtOSVTa.    .    . 

//.  XXIII,  485  : 
SeOpôvOv,  Y)  TpiTtoooç  uspio<t>u.sOov  Y]i  \kêi)ZOÇ... 

II.  XXIII,  512,  513  : 
où)xe  3'   ayeiv  ii&poiav/  'JTtEpO'JuoKJt  y/uvatxa 
xoù  TptTtoô'  amosvra  çspeiv 
II.  XXIII,  717,  718  : 

oï  o£  p.âV  aie; 
vixrç  Ieo"ÔY)V  Tpcuoooc  rcépi  7rotï)TOÏo. 
i/i.  XVIII,  373,  374  : 

TpîitoSaç  yàp  eewcoari  itâvTaç  erev^ev 
l<r-âu.evai  Ttsp'i  toîvjov  eOaraOéoc  (j.eyàpoio,... 


2  Od.  VIII.  434  : 
à|xqpi  icup\  tTTÎjcrai  rpîiroSa  uiyav  Stti  ■zà.yj.a-a.. 

11.  XVIII,  344,  345  : 
ocpup't   «up\    ffT>(ffat    rphtofia   uiyocv,  oçpa  xâ- 

IlaTpoxÀov  XoOtxeiav. 

s  //.  XXIII,  702  : 
tû  (lèv  vtXTjffavTt  [xlysev  TpcitoS1  s[Mwpt6iyrT)v... 

Dans    //.   XXII,    163,   164,  il  est    appelé 

TpiTto;  au  lieu   de  la  forme  habituelle  tpi- 
■ko\>z  : 

tô  Sa  péya  xetrat  oeOXov, 

v,  tpiito;  jje  yyvr,, 
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Le  n"  286  représente  un  trépied  ou  tripode  brun  foncé  luisant,  avec 
trous  tabulaires  pour  suspension;  le  col  long  et  cylindrique  a  des  orne- 
ments incisés  ressemblant  à  des  arêtes  de  poisson.  Un  vase  tripode  sem- 
blable, d'une  couleur  noirâtre  terne,  avec  bandes  circulaires  incisées,  est 
représenté  sous  le  n°  287. 

Len°288  est  un  tripode  ou  trépied  fait  au  tour,  de  couleur  noirâtre  avec 
des  bandes  circulaires  incisées,  et  des  anneaux  tabulaires  pour  le  sus- 
pendre. Le  couvercle  n'appartient  probablement  pas  à  ce  vase.  Je  dois  me 
contenter  de  donner  et  de  décrire  ces  pièces,  sans  les  comparer  avec 


N°  287.  —  Vase  sphérique  tripode, 
avec  tuyaux  de  suspension. 
Décor  de  bandes  circulaires. 
1/4  grandeur  ;  profondeur, 
Wfil.  Fait  sur  photographie. 


N"  288.— Vase  tripode  fait  à  la  roue, 
avec  bandes  incisées  et  tuyaux 
pour  suspension.  1/1  grandeur; 
profondeur,  I0m,67.  Fait  sur  photo- 
graphie. 


d'autres,  car  on  ne  trouve  nulle  part  rien  qui  offre  un  type  semblable  au 
leur.  Mais  je  puis  ajouter  à  la  liste  des  collections  où  l'on  voit  des  vases 
avec  trous  verticaux  pour  suspension  le  musée  de  Stockholm,  dans  lequel 
il  y  a  trois  vases  trouvés  dans  des  dolmens  de  l'âge  de  pierre,  qui  sont 
ornés  de  décors  incisés;  deux  d'entre  eux  ont  de  chaque  côté  deux  per- 
forations verticales,  le  troisième  en  a  quatre,  qui  servaient  à  les  suspen- 
dre avec  une  corde.  J'ai  vu  dans  le  Musée  de  Copenhague,  outre  le 
vase  déjà  mentionné1,  deux  vases  avec  des  décors  incisés,  ayant  de  cha- 
que côté  deux  trous  tabulaires  et  verticaux  qui  ne  sont  pas  en  saillie, 
comme  sur  les  vases  troyens,  mais  qui  sont  percés  dans  l'argile  même 
de  la  panse  du  vase;  deux  d'entre  eux  ont  aussi  dans  les  couvercles  des 


1  Voyez  le  n"  100,  p.   20,  dans  Xordiske  Oldsager  de  J.-J.-A.  Worsaac. 
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trous  tabulaire,  qui  correspondent  à  ceux  de  la  panse.  Il  doit  y  avoir 
eu  un  temps  où  des  vases  semblables  avec  trons  pour  suspension  étaient 
d'un  usage  général  en  Danemark,  car  j'ai  vu,  dans  le  même  Musée,  seize 
couvercles  de  vases  du  môme  système. 

Le  n°  289  est  un  vase  tripode  noir  luisant  avec  quatre  protuberances, 
dont  deux  sont  verticalement  perforées  pour  suspension. 

Le    n"  290    est  une  œnochoé  tripode  rouge  luisant,   de  forme  très 
remarquable,  ayant  une  anse  et  le  col  dressé;  une  compression  profonde 


N-289.  —  Vase-trépied  avec  quatre 
excroissances  dont  Jeux  sont 
perforées.  1/3  grandeur  :  pro- 
fondeur, 9  metres.  Fait  sur  pho- 
tographie. 


N°290.   —  QSnochoé-trêfieà  au  col 

dresse.    1/3   grandeur  ;    profon- 
deur. Il  mètres.  Fait  sur  dessin. 


autour   de   la  panse  lui    donne  l'apparence  de  deux  vases  superposés. 

Tun  à  l'autre. 

Le  n°  291  est  un  vase  tripode  rouge  clair  luisant  très  intéressant. 
Autour  de  la  panse,  nous  voyons  une  rainure  profonde  dont  les  deux 
bords  sont  perforés  verticalement  pour  suspension;  les  saillies  aux  côtes 
de  la  panse  manquent  ici.  Le  couvercle  n'est  pas  moins  curieux;  il  a 
la  forme  d'un  bonnet  phrygien,  et  porte  à  droite  et  à  gauche  un  tuyau 
long  de  5  centimètres  par  où  la  corde,  déjà  enfilée  dans  les  trous  de 
la  panse,  s'enfilait  de  même,  fixant  ainsi  le  couvercle  sur  le  vase, 
comme  dans  la  gravure  ci-jointe.  Il  y  a  des  tuyaux  également  verti- 
caux et  très  longs  dans  les  saillies  qui  sont  au  bord  du  joli  tripode 
gris  n°292;  de  plus,  il  porte,  sur  ses  lianes,  des  saillies  plus  petites, 
avec  trous  tabulaires  et  verticaux,  et  il  est  décoré  de  points  et  de  lignes 
en  forme  de  coins. 

Un  autre  vase  tripode  avec  même  système  de  suspension,  n°  293,  a  le 
col  orné  de  huit  bandes  circulaires.  La  panse  est  divisée  en  quatre  zones; 
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celle  d'en  haut  est  décorée  des  zigzags  ordinaires,  les  deux  autres,  de 


N"  291. — Vase-trépied  décoré,  avec 
tuyaux  pour  suspension. 2/5  gran- 
deur; profondeur.  8  mètres.  Fait 
sur  photographie. 


N"  '-92.  —Vase-trépied  décoré,  avec  trous 
tubulaires  pour  suspension.  2/5  gran- 
deur; profondeur,  8  mètres.  Fait  sur 
photographie. 


petites  raies;  le  vase-trépied  n°  294  lui  est  semblable,  et  son  décor  est 
presque  identique. 

Le  n°  295  représente  un  spécimen  très  caractéristique  du  tripode 


N"  293.  —  Vase-trépied  décoré,  avec 
tuyaux  pour  suspension.  Ornemen- 
tation incisée.  1/4  grandeur  environ; 
profondeur,  8  mètres.  Fait  sur  pho- 
tographie. 


N°  291.  —  Vase  tripode  décoré,  avec 
tuyaux,  pour  suspension.  Ornemen- 
tation incisée.  1/1  grandeur;  pro- 
fondeur, 8]  mètres.  Fait  sur  photo- 
graphie. 


Iroyen  en  terre  cuite  ;  il  est  d'un  brun  clair  et  a  deux  poignées  qui,  de 
même  que  les  pieds,  sont  tournées  en  spirales.  Un   tuyau  vertical  l'ait 
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saillie  entre  les  deux  poignées  de  chaque  côté  delà  panse  ;  dans  la  même 
direction  un  trou  est  percé  sur  le  bord  pour  favoriser  la  suspension.  Le 
col,  long  et  cylindrique,  est  décoré  de  simples  bandes  circulaires. 

Le  n°  296  représente  un  tripode  rouge  très  élégant;  de  chaque  côté 
de  sa  panse  sphérique,  nous  voyons  un  décor  incisé  figurant  trois  bran- 


N°  295.  —  Joli  vase  trépied  avec  deux 
poignées  en  spirales  et  des  tuyaux 
verticaux  pour  suspension.  2/5  gran- 
deur; profondeur,  8'". 50.  Fait  sur 
photographie. 


N°  29G.  —  Trépied  sphérique 
avec  poignées  perforées 
pour  suspension  et  décor 
gravé  figurant  des  plantes 
ou  des  feuilles  de  palmier. 
1/3  grandeur;  profondeur, 
S  mètres.  Fait  sur  photogr. 


ches  ;  celle  du  milieu  est  bordée  d'une  ligne  en  zigzags,  les  deux  autres,  de 
lignes  droites. 

Le  tripode  n°  297  est  très  curieux  à  cause  de  ses  pieds  singuliers  qui, 
de  môme  que  les  saillies  sur  les  côtés  de  la  panse  sont  ornés  d'incisions  ; 
toute  la  partie  supérieure  du  vase  est  restaurée.  La  seule  particularité  du 
tripode  sphérique  n°  298,  c'est  une  saillie  sur  la  panse  dont  le  haut  est 
orné  d'une  ligne  en  zigzags  entre  deux  bandes  circulaires.  Le  petit  tri- 
pode sphérique  n°  299  est  beaucoup  plus  joli;  il  a  de  chaque  côté  la 
saillie  habituelle,  perforée  pour  suspension,  La  panse  est  décorée  d'une 
bande  horizontale,  gravée  en  arête  de  poisson,  et  autour  du  col  nous 
voyons  parallèlement  une  ligne  de  traits.  Celle-ci  est  jointe  à  la  première 
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de  chaque  côté  par  une  rangée  d'incisions  en  arête  de  poisson.  Le  col  se 

rétrécit  sur  le  haut.  . 

Le  tripode  n°  300  a  deux  poignées  en  spirale  qui,  rare  exception  a 


\,-„  297.  —  Trépied.  Toute  la  partie 
supérieure  est  restaurée  avec 
du  plâtre.  1/3  grandeur:  profon- 
deur, 8  mètres.  Fait  sur  photo- 
graphie. 


V  298.  —  Vase  sphérique, 
avec  trois  pieds  et  des 
tuyaux  pour  suspension. 
]  / 1  grandeur  environ  ;  pro- 
fondeur, 8  mètres.  Fait 
sur  photographie. 


\;o  299.  —  Trépied  sphé- 
rique, avec  trous  pour 
suspension  et  orne- 
ments gravés  en  arête 
de  poisson.  1/3  gran- 
deur environ  ;  profon- 
deur, 8  mètres.  Fait 
sur  photographie. 


la  règle,  ne  sont  pas  perforées.  La  panse  sphérique  est  divisée  en  six 
zones  par  sept  bandes  parallèles  et  circulaires  ;  la  zone  centrale,  de  beau- 


>;o  300.  _  Trépied,  avec  ornementation 
incisée.  1/2  grandeur;  profondeur, 
7  mètres.  Fait  sur  dessiD. 


N°  301.  -  Trépied  avec  décor  incisé. 
1/2  gr  andeur:  profondeur.  7m,60. 
Fait  sur  dessin. 


coup  la  plus  large,  est  divisée  de  chaque  côté  par  quinze  lignes  verticales 
en  seize  petits  compartiments,  dont  quatre  sont  ornés  de  cercles  gravés 
et  quatre  autres  de  traits.  Le  n°  301  est  un  autre  tripode  avec  tuyaux 
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pour  suspension.  La  partie  supérieure  de  la  pause  sphérique,  aussi  bien 
que  le  cou,  porte  des  bandes  parallèles  gravées,  dont  deux  sont  ornées 
de  traits  horizontaux,  la  troisième,  d'une  ligne  en  zigzags. 

Le  tripode  n°  302  est  très  semblable  au  n"  291,  avec  cette  différence 


N°302.—  Vase-trépied, 
avec  trous  tabulaires 
pour  suspension  dans 
la  partie  inférieure, 
au  milieu  et  dans  le 
couvercle.  1/3  gran- 
deur; profond.,  8  met. 
Fait  sur  phologr. 


Nos  303-304.  —  Boîte-trépied,  avec  trous 
pour  suspension  ;  une  seiche  est  peinte 
sur  le  couvercle.  1/3  grandeur;  pro- 
fondeur, 8  met.  Fait  sur  photographie. 


N"  3115.—  Trépied  sphéri- 
que, avec  saillies  per- 
forées pour  suspension. 
Décor  :  six  lignes  en 
relief.  1/4 grandeur:  pro- 
fondeur, 9m.60. 


que  le  col  de  celui-ci  se  rét  récit, tandis  que  celui  du  n°  302  s'élargit 
clans  le  haut.  Sur  aucun  de  ces  deux  vases  il  n'y  a  de  saillie  perforée. 


N"s  306-307.—  Deux  vases-trépieds  avec  trous  tribu- 
taires pour  suspension  et  décores  d'incisions. 
1/4  grandeur;  profondeur,  8  mètres.  Faits  sut- 
photographie. 


N»30,'.—  Vase-trépied,  avec  trous 
pour  suspension  :  saillies  de 
chaque  cote,  l/l  grandeur;  pro- 
fondeur, 8  mètres.  Fait  sur  pho- 
tographie. 


Au  n°  302,  le  bord  du  fond,  le  bord  saillant  du  milieu  de  la  panse,  aussi 
bien  que  la  partie  supérieure  du  col  et  le  couvercle,  sont  perforés  de 
chaque  côté  pour  y  passer  une  corde. 

J'appelle  tout  particulièrement  l'attention  sur  la  boîte  à  trois  pieds 
rouge  clair  si  curieuse,  nos  303  et  304;  le  premier  chiffre  désigne  le  cou- 
vercle, et  le  second  le  corps  de  l'objet.  Les  trois  pieds  sont  en  spirale. 
Sur  le  bord  de  la  base,  aussi  bien  que  sur  celui  du  couvercle,  il  y  a  des 
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trous  destinés  à  la  corde  qui  assujettissait  et  soutenait  l'objet.  Le  dessus 
du  couvercle  est  décoré  d'une  manière  curieuse;  on  y  voit  des  enroule- 
ments tracés  en  argile  rouge  foncé,  où  l'esprit  sagace  de  mon  ami 
M.  Ch.  Newton,  du  British  Museum,  a  reconnu  une  seiche.  Le  même 
motif  se  trouve  très  fréquemment  sur  les  objets  d'or  que  j'ai  exhumés 
des  tombes  royales  de  Mycènes1,  et  aussi  sur  la'poterie  d'une  tombe  à 
.  Ialysus  (île  de  Rhodes),  conservée  au  British  Museum. 

Le  n°  305  représente  un  tripode  noir  luisant,    avec  système  pour 
suspension  ;  il  a  de  chaque  côté  du  corps  trois  saillies  linéaires  et  autour 


N"  309.  —  Vase-trépied  ,  avec  saillies 
perforées  pour  suspension.  1/4  gran- 
deur: profondeur,  9"',(i0.  Fait  sur  pho- 
tographie. 


N°  310.  —  Vase-trépied  avec  trous  tabu- 
laires pour  suspension.  1/4  grandeur; 
profondeur,  8  mètres.  Fait  sur  photo- 
graphie. 


du  col  deux  lignes  incisées.  Les  nos  306  et  307  sont  deux  tripodes  sphé- 
riques  de  couleur  noirâtre,  avec  trous  tubulaires  pour  suspension  ;  le 
premier  porte  trois  lignes  autour  du  cou,  et  d'autres  dessins  grossiers 
sur  la  panse;  la  partie  supérieure  du  n°307  est  décorée  de  sept  bandes 
de  points.  Le  n°  308  est  un  tripode  noir  luisant  avec  un  anneau  de 
chaque  côté  pour  suspension  et  quatre  petites  projections  sur  le  corps. 
Je  passe  aux  vases  tripodes  ou  trépieds  sans  ornements,  et  je  me 
contente  de  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  neuf  spéc;mens  noir  luisant, 
bruns  ou  rouges  (nos  309  à  317),  parce  qu'il  pourra  se  rendre  compte  de 
leurs  différentes  formes  d'après  ces  reproductions,,  qui  sont  très  exactes. 
Tous  ont  deux  saillies  perforées  verticalement  pour  y  passer  une  corde. 
Dans  les  figures  nos  309  et  310,  les  trous  pour  la  corde  sont  facilement 


1  Voy.  Mycènes,  n"  240,  p.  2i6,  et  n«  270,  271,  p.  261, 
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visibles  sur  le  bord.  Les  pieds  du  n°  312  font  la  courbe,  ceux  du  n°  313 

sont  en  forme  de  spirale. 

Le  vase   tripode  n°  318,  couleur  gris  luisant,  est  de  forme  presque 


N°  311.  —Vase-trépied, avec 
trous  pour  suspension.  1/3 
grandeur  à  peu  près;  pro- 
fondeur, 8  mètres.  Fait  sur 
photographie. 


N°  312. —  Vase-trépied, avec  trous 
tabulaires  pour  suspension.  1  / 1 
grandeur  :  profondeur. 8  mètres. 
Fait  sur  photographie. 


N°  313.—  Trépied  sphè- 
rique.  1/3  grandeur  : 
profondeur, 9m  .60.  F'ait 
sur  photographie. 


sphérique  ;  il  est  fait  au  tour,  tandis  que  le  couvercle  dont  il  est  recouvert 


Y  ::l  I.  —  Trépied 
sphérique  avec 
trous  tabulaires 
pour  suspen- 
sion. 1/4  gran- 
deur; profond.. 
8  mètres.  Fait 
sur  photogr. 


N°315.  —  Vase-tre- 
pieil  avec  trous 
pour  suspension. 
1/1  grandeur;  pro- 
fondeur.8  metres. 
Fait  sur  photogr. 


N"  316.  —  Vase-trép ave 

trous  pour  suspension.    1/1 
randeur;  profondeur,9,n,60. 
Fait  sur  photographie- 


est  fait  à  la  main  :  il  n'a  point  d'anses;  son  ornementation  consiste  en 
trois  lignes  incisées  parallèles. 
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Je  donne  ici,  au  n°  319,  la  figure  d'une  coupe  à  trois  pieds  et  à  deux 

poignées  ;  elle  est  d'un  noir  luisant  et  décorée  tout  autour  de  l.gnes  ho- 


K»  317.  _  Vase-trépied  en  terre  cuite 
avec  saillies  perforées  sur  les  côtes 
pour  suspension.  1/2  grandeur.  Fait 
sur  photographie. 


N°318. —  Vase- trépied  avec  bandes 
incisées  parallèles  et  couvercle 
en  forme  de  cloche.  1/4  grandeur  ; 
profondeur,  8m,70.  Fait  sur  pho- 
tographie. 


rizontales  et  parallèles.  La  cité  brûlée  ne  nous  a  fourni  que  peu  de  spé- 
cimens de  ce  type  ,  mais  la  quatrième  cité  nous  en  a  livré  un  fort  grand 


N'  319.  —  Coupe  à  trois  pieds 
noir  luisant  avec  deux 
anses.  1/5  grandeur  ;  pro- 
fondeur^ mètres.  Fait  sur 
photographie. 


N°  320.  —  Vase  à  trois  pieds  très 
curieux  perfore  comme  un  cri- 
ble. 1/2  grandeur;  profondeur, 
7">,20.  l'ait  sur  photographie. 


nombre.  La  coupe  ou  gobelet  à  deux  anses  et  sans  pieds,  est  encore  plus 
fréquente  dans  la  quatrième  cité,  si  bien  que  j'étais  à  môme  d'en  recueil- 
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lir  des  centaines  d'échantillons.  Je  puis  ajouter  qu'aucune  de  ces  diverses 
formes  de  gobelets  ne  s'est  jamais  rencontrée  ailleurs. 

Le  n°  320  est  des  plus  curieux  ;  c'est  une  cruche  à  anse,  avec  trois 
pieds  sur  le  côté  qui  indiquent  comment  on  doit  la  poser;  de  plus,  elle 
est  percée  de  trous  comme  un  crible.  De  semblables  vases  ne  sont  pas 
rares  dans  les  villes  préhistoriques  de  Troie,  mais  leur  usage  est  pour 
nous  un  mystère.  Tous  ont  été  faits  à  la  roue;  ils  sont  rudes  au  toucher 
et  grossièrement  fabriqués.  Les  trous  ont  été  percés  avant  la  cuisson  du 


N»  321. 


Vase-trépied  Bphérique  avec  décor  iucisé.  1/2  grandeur;  profondeur,  ?  mètres. 
l'ait  sur  photographie. 


vase,  qui  d'ailleurs  est  demeurée  imparfaite.  Un  n'a  jamais  découvert 
ailleurs  de  vases  semblables.  Le  professeur  Helbig  '  suppose  que  les 
grands  vases  de  terre  perforés  en  manière  de  crible  qu'on  trouve  dans 
les  terramare  ont  bien  pu  servir  à  séparer  le  miel  liquide  de  la  cire  ; 
mais  le  vase  que  nous  avons  sous  les  yeux  ne  pouvait  être  destiné  à 
cet  usage.  M"c  Julie  Berenberg  Gosier,  de  Hambourg,  qui  a  honoré  mon 
musée  troyen  de  sa  visite,  est  d'avis  que  ce  curieux  vase  servait  d'en- 
censoir, et  je  crois  que  de  toutes  les  explications  proposées  la  sienne  est 


1  Wolfgang  Helbig,  Die  Italiker  in   der 

Poebene;  Leipzig,  1870,  p.  17.  Le  profes- 
seur Helbig  dit,  p.  6  :  «  Le  mot  Terramare 
ou  Terramara  est  le  mot  Terramarua  cor- 
rompu par  les  paysaus  de  la  province  de 
Parme,  et  signifie  à  l'origine  toute  couche 
de  terrain  qui  est  mélangée  de  matières 
organiques   et   qui   peut,    en  conséquence, 


servir  d'engrais.  Or,  comme  le  sol  de  l'E- 
milie contient  les  restes  de  beaucoup  d'an- 
ciens établissements,  restes  d'objets  fabri- 
ques aussi  bien  que  de  corps  organiques 
en  décomposition,  le  nom  de  Terramare  a 
été  attribué  plus  spécialement  à  la  couche 
qui  contient  des  restes  de  cette  sorte.  » 
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la  plus  raisonnable.  Il  me  semble  même  impossible  que  ce  vase  ait  eu 
d'autre  usage. 

Le  n°  321  représente  un  tripode  sphérique  rouge  luisant,  décoré  sur 
chaque  face  de  branches  gravées,  de  zigzags  et  de  lignes  droites.  Des 
deux  côtés  se  dresse  verticalement  une  saillie  épaisse  et  solide,  avec 
perforation  verticale  pour  suspension  ;  entre  ces  saillies  un  croissant 
en  relief. 

Le  n°  322  est  une  coupe  tripode  avec  une  anse. 

Le  n°  323  est  un  vase  tripode  sphérique  et  brun,  dont  le  corps  est 
partagé  par  des  lignes  verticales  en  cinq  grands  et  cinq  petits  comparti- 
ments alternant  très  régulièrement.  Les  grands  compartiments  sont  rem- 
plis de  points.  Le  bec  du  goulot  n'a  que  8  millimètres.  Je  suppose  que 
les  Troyennes  conservaient  dans  ce  joli  petit  vase  l'huile  parfumée  dont 


N"  322.  —  Coupe-trépied 
avec  anse.  1/4  gran- 
deur; profondeur,  7  à 
9  mètres  1/2.  Fait  sur 
photographie. 


N»323.  —  Vase  sphé- 
rique à  trois  pieds, 
avec  décor  incisé. 
1/4  grandeur  ;  pro- 
fondeur, 8m.70.  Fait 
sur  photographie. 


elles  s'oignaient  après  le  bain,  comme  nous  l'apprend  Homère.  Il  ne 
peut  pas  avoir  servi  de  lampe,  d'abord  parce  qu'il  n'était  pas  adapté  à  cet 
usage,  ensuite  parce  que  les  lampes  semblent  n'avoir  été  connues  en 
Grèce  et  en  Asie  Mineure  qu'au  vie  siècle  avant  J.-C.  Non  seulement  il 
n'en  existe  pas  dans  les  cités  préhistoriques,  mais  je  n'en  ai  pas  trouvé 
trace  dans  la  couche  archaïque  répondant  à  l'Ilium  éolienne  ou  helléni- 
que. Les  lampes  de  terre  cuite  sont  nombreuses  clans  les  ruines  de  Novum 
Ilium;  mais  toutes  semblent  appartenir  à  l'époque  romaine;  à  peine 
peut-on  en  attribuer  une  seule  à  la  période  macédonienne.  Défait,  même 
en  Grèce,  je  n'ai  jamais  vu  de  lampe  que  l'archéologie  pût  faire  remonter 
audelà  du  ve  siècle  avant  J.-C.  Il  est  certain  qu'aux  époques  antérieures 
on  se  servait  de  torches  comme  luminaires;  nous  les  trouvons  mention- 
nées par  Homère1,  à  l'occasion  des  noces  représentées  par  Hephestos 
sur  le  bouclier  d'Achille.  Elles  consistaient  probablement  en  branches  de 
sapin  ou  de  tout  autre  bois  résineux  appelé  ^ai^e;  par  le  poète  (de  àoaw), 
d'où  le  mot  &a;  pour  «torche».  On  éclairait  les  maisons  avec  des  brasiers, 


1  //.  XVIII,  492,  'm  : 
v'ju.ç a;  o'  sx  BaXa[i.b>v  Satocov  5wo  ).au.7to;j.cvà(o-. 


vryîveov    avà    aaru,   7to>.u;    o   'j|j.£vato;    opti 

QEt. 
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(Xajx-Tvîpsç)  ;  le  poète  en  mentionne  trois  dans  la  grande  salle  du  palais 
d'Ulysse,  dans  lesquels  on  brûlait  du  bois  sec1. 

Il  est  vrai  qu'une  fois,  dans  Homère  2,  Pallas  Athene  éclaire  Ulysse 
et  Télémaque  en  tenant  à  la  main  un  Xûyyoç,  mot  généralement  Lraduit 
par  lampe.  Mais  contre  une  telle  interprétation  je  dois  absolument 
protester,  car  Homère  ne  connaissait  aucune  espèce  de  lampe  pro- 
prement dite,  ce  que  confirment  le  scoliaste  et  Euslathe.  Le  ).i>yvo; 
que  Pallas  Athene  portait  ne  pouvait  donc  être  autre  chose  qu'une 
Saiç  ou  un  ly.[j.Tz--rio.  Nous  trouvons  bien   la   lampe  à  huile   mentionnée 


N»  32-1.  —  Trépied  fait  à  la  roue. 
1/3  grandeur;  profondeur,  7  met. 
Fait  sur  photographie. 


X"  325.  —  Vase-trépied  globu- 
laire. 1/1  grandeur  ;  pro- 
fondeur. 8m,70.  Fait  sur 
photographie. 


dans  la  Balrachomyomachie  3,  mais  cela  prouve  seulement  que  ce  der- 
nier poème  n'est  pas  d'Homère  et  appartient  à  une  époque  postérieure 
de  plusieurs  siècles. 

Le  n°  324  est  un  vase-trépied  fait  à  la  roue,  avec  une  poignée  et 
deux  reliefs  en  forme  d'oreilles. 

Le  n°  325  est  un  petit  vase-trépied  globulaire  avec  deux  points  sur 
la  panse. 

Sous  le  n°  326,  je  représente  un  beau  vase  noir  fait  à  la  main,  avec 
deux  poignées;  sous  le  n°  327,  une  cruche  ou  gobelet  brun  mat  fait  à  la 
roue,  également  à  deux  anses. 


•  Od.  XVIII,  307-310  : 
au-axaXaiXTrrripacTpsi;  ÎTToerav  èv  [Xtyâpoiiriv, 
otppa   çaetvoisv  rcepi  os  ?ûXa  -/.ayxava  9rjnav, 
«•lia  uàÀai,  7tepîxY)Xoe,  véov  x;xs20-uiva  -/'j.'/y.n\. 
v.'x\  oVioa;  p\cT!u.[0"yov 

s  Od.  XIX.  33.  31  : 


TtâpoiOô  Se  lla>.>à:  'Aflïjvifj, 
•/P'jo-îov     'i.-jyyrri     ï/yjrfx,     çâo;     Ttspiy.a/./.È: 
ÈTtoia. 
A  Batrachomyomachie,  vers  178-180  : 

enù  xoexà  noXXdc  |x'  Hopyav, 

^T£[j.jj.aTX  pXâllTOVTEC  v.a'i/.'j/vo'j;  îïvsx'  eXctîbV- 
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Le  n"  328  est  un  vase  de  forme  ovoïde,   fait  à  la  roue,  rouge  foncé 


V  326.—  Cruche  noire  à  deux  anses.  1/ 1  gran- 
deur;  profondeur,  11»,60.  Fait  sur  photo- 
graphie. 


nt„  327.— Gobelet  à  deux  anses.  1/3  gran- 
deur: profondeur.  11° ,60.  Fait  sur 
photographie. 


luisant,  à  trois  anses.  Comme  il  a  le  fond  convexe,  il  ne  peut  se  tenir 

debout  sans  appui. 

Les  formes  de  ces  trois  derniers  vases  sont  ici  très  communes,  mais 


N<>  s-xi   firïinrl  vase  noir  luisant  a  deux  poi- 

No  328.  _  vase  ovoïde,  à  trois  anses,  presque  N   329.  -  biand  jase  "on  ,  * 

,,  j  <■„„,!„„,.     io.sn     Knit    sur  e-nées  et  a  fond  pointu.    lb    grandeur,  pi" 

1/4   grandeur;  profonde.,    12   .60.   1  ait    Sttt  .  ^  ^  hotogI.aphie. 

photographie. 


je  ne  les  ai  pas  remarquées  dans  d'autres  collections.  De  même  que  pour 
la  plupart  des  vases  à  anses,  l'extrémité  de  celles-ci  fait  légèrement  saillie 
à  l'intérieur,  et  il  est  évident  que  les  anses  étaient  faites  à  part  et  que, 
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lorsque  le  vase  avait  été  modelé,  on  y  pratiquait  des  trous  dans  lesquels 
on  insérait  les  anses. 

Le  n°  329  est  un  vase  noir  luisant  fait  à  la  main,  avec  un  fond  pointu 


N»  330.  —  Vase  avec  bec  et  deux  anses. 
1/4  grandeur;  profondeur,  H"1. 40.  Fait 
sur  photographie. 


N"  331.  —  Gobelet  à  deux  anses. 
Entière  grandeur:  profondeur. 
8  mètres.  Fait  snrphotographie. 


et  deux  anses,  entre  lesquelles,  de  chaque  côté,  est  un  décor  en  saillie 
de  la  forme  d'un  lambda  grec  ou  du  caractère  chypriote  go. 

Je    proposerais  volontiers    d'admettre  que    les    premiers   habitants 


N°  332. 


Grand  bol   rond  à  deux  anses.  Entière  grandeur:  profondeur,  8-9  mètres. 
Fait  sur  dessin. 


d'Hissarlik,  qui  se  servaient  de  ces  vases  à  fond  pointu,  avaient  dans 
leurs  chambres  des  tas  de  sable  dans  lesquels  ils  les  enfonçaient,  ou  bien 
qu'ils  les  posaient  sur  ces  grands  disques  de  pierre  de  15  à  20  centimè- 
tres de  diamètre  avec  trou  rond  au  milieu  de  S  à  7  centimètres  de  dia- 
mètre, qui  se  trouvent  en  si  grandes  quantités  dans  les  cités  préhisto- 
riques d'Hissarlik.  Cette  idée  m'a  été  suggérée  par  le  Dr  Victor  Grcss 
qui,  dans  son  bel  Atlas  des  objets  trouvés  dans  les  habitations  lacustres 
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à  Moeringen  et  Au  vernier,  planche  XII,  n°  22,  représente  un  vase  à 
fond  pointu  posé  sur  un  grand  anneau  fait  d'une  argile  légèrement  cuite. 


i\"  333.  —  Grand  bol  rond  à  deux  anses.  Entière  grandeur;  protoadeur,  8-9  mètres. 
Fait  sur  dessin. 

Mais  comme  des  anneaux  d'argile  d'aussi  grande  taille  sont  très  rares   à 


N°  334.  —  Jarre  à  deux  anses,  cou- 
vercle en  forme  de  couronne. 
1/5 grandeur  profondeur,  8  mètres. 
Fait  sur  photographie. 


N"  335.  —  Jarre  à  deux  anses.  1/4  grandeur: 
profondeur,  H  mètres.  F'ait  sur  photogra- 
phie. 


Hissarlik,  les  grands  disques  en  pierre  évidés  peuvent  avoir  servi  au 
même  usage.  M.  Philip  Smith  m'apprend  que,  dans  les  laboratoires  de 
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chimie  en  Angleterre,  on  se  sert  de  disques  évidés,  en  terre  cuite,  pour 
poser  les  bassines,  les  creusets,  etc. 

Le  n°  330  représente  un  vase  brun  foncé  luisant  et  fait  à  la  main  avec 
une  base  convexe,  deux  anses  et  un  bec  sur  le  bord. 

Le  n°  331  est  un  gobelet  à  deux  anses  à  fond  plat  et  de  couleur  rouge 
luisant;  on  le  trouve  en  grande  abondance  dans  les  cités  préhistoriques 
supérieures. 

Les  nos  332  et  333  sont  de  grands  bols  ronds  de  couleur  rouge  à  deux 


N°  336.  —  Jarre  à  deux  anses.  1/5  grandeur;  profondeur.  8  metres. 
Fait  sur  photographie. 


anses.  Un  bol  d'une  taille  semblable  à  celle  du  n°  332,  et  de  même  fait  à 
la  main,  a  été  trouvé  en  Hongrie,  et  est  représenté  à  la  planche  IV, 
n°  10,  des  Antiquités  préhistoriques  de  la  Hongrie,  du  Dr  Joseph  Hampol. 
Le  n°  334  représente,  au  cinquième  de  la  grandeur  réelle,  une  grande 
amphore  jaune  à  deux  anses  et  à  fond  convexe  ;  j'ai  posé  dessus  un  des 
couvercles-couronnes.  De  forme  semblable  sont  les  amphores  brunes  ou 
jaune  foncé,  nos  335,  336.  337.  Cette  dernière  a  sur  le  corps  une  excrois- 
sance longue  et  pendante  en  forme  de  sein  ou  de  mamelon  :  beaucoup  de 
grandes  jarres  troyennes  ayant  des  excroissances  semblables  qui  peuvent 
servir  de  crochets,  je  proposerais  volontiers  d'y  voir  un  soutien  de  plus 
pour  la  corde  qui  attachait  la  cruche  sur  le  dos  des  Troyennes  quand  elles 
allaient  puiser  de  l'eau.   Des  amphores  comme  celles-ci  sont  très  com- 
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munes  dans  les  trois  cités  supérieures  des  âges  préhistoriques  ;  mais, 
chose  singulière,  les  formes  des  nos  334, 33S,  336,  337  n'ont  pas  été  trou- 
vées ailleurs.  Il  y  a  pourtant  dans  la  collection  égyptienne  de  Turin  deux 
amphores  dont  la  forme  se  rapproche  du  type  des  nos  334  et  337,  et  une 
troisième  qui  ressemble  à  celle  du  n°  338. 

Le  n°  338  représente,  comme  échantillon,  une  amphore  troyenne 
d'une  forme  différente  ;  elle  ressemble  à  une  amphore  de  la  petite  col- 
lection de  l'École   française  d'Athènes,  laquelle  a  été  découverte  dans 


N°  337.  —  Jarre  à  deux  anses.  1/6  grandeur; 
profondeur,  de  8m,50  à  9m,60.  Fait  sur  photo- 
graphie. 


ISJ  338.  —  Grande  amphore.  1/7  gran- 
deur: profondeur,  S  mètres.  Fait  sur 
dessin. 


l'île  de  Théra(Santorin)  sous  trois  couches  de  pierres  ponces  et  de  cendres 
volcaniques;  l'amphore  de  Théra  a  juste  66  centimètres  de  haut,  comme 
le  n°338. 

D'autres  variétés  de  grands  vases,  toujours  à  deux  anses,,  sont  repré- 
sentées par  les  échantillons  noirâtres  luisants,  ou  rouge  foncé,  nos  339, 
340,341.  Le  n°  340  est  décoré  de  chaque  côté  d'une  excroissance;  le  n°  341 
représente  la  forme  usuelle  des  urnes  funéraires  de  la  deuxième  cité  — 
cité  brûlée  —  et  le  n°  339  est  la  forme  propre  des  vases  funéraires  dans  la 
quatrième  cité.  Il  n'y  a  que  deux  urnes  de  cette  forme  que  nous  puissions 
attribuer  avec  certitude  à  la  cité  brûlée  :  elles  ont  été  découvertes  à  la 
profondeur  de  8  mètres  à  8m,S0.  Un  vase  rouge  luisant  fait  à  la  main. 
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trouvé  dans  l'île  de  Théra  (Santorin)  sous  la  couche  des  pierres  ponces 


N°  333.  —  Vase  de  forme  sphérique  à  deux 
anses.  1/4  grandeur  ;  profondeur,  8  mètres. 
Fait  sur  photographie. 


N°  310.  —  Vase  à  deux  anses.  1/1  grandeur;  profon- 
deur, 8  mètres.  Fait  sur  photographie. 


et  des   cendres  volcaniques,   ressemble  beaucoup  à  ces   vases;    il  est 
conservé  dans  la  collection  de  l'École  française  d'Athènes. 


N°  311.  —  Grand  vaseà  deux  anses.  1/10  gran- 
deur: profondeur,  8  mètres.  Fait  sur  photo- 
graphie. 


N  342.  — Amphore  de  forme  ovale, 
à  deux  anses.  î/i  grandeur  ;  profon- 
deur, WfiO.  Fait  sur  photographie. 


Le  n°   342   est  une  grande  amphore  de  terre  cuite,  ovale,  faite  au 
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tour,  brun  luisant,  et  pourvue  de  deux  anses;  le  fond  est  convexe.  Une 
amphore  de  même  matière  et  de  même  forme,  trouvée  dans  une  tombe  à 


N»  343.  —  Jarre  à  deux  anses.  1/4  gran- 
deur; profondeur,  8  mètres.  Fait  sur 
photographie. 


N"  34t.  —  Vase  à  deux  anses. 
1/1  grandeur;  profond. ,8m,70. 
Fait  sur  photographie. 


lalysus,  —  ile  de  Rhodes,  —  est  au  British  Museum.  Le  n°  343  est  à  peu 
près  semblable;  il  est  noir,  fait  à  la  main  et  pourvu  de  deux  anses.  Un 


N"  345.  —  Grande  amphore  ovale,  avec  quatre 
anses.  1/5  grandeur:  profondeur,  8  mètres.  Fait 
sur  dessin. 


N°  340.  —  Amphore  avec  quatre  anses. 
l/6grandeur;profondeur,  de  8  àlO  mè- 
tres. Fait  sur  photographie. 


vase  identique  trouvé  à  Campeggine,  dans  un  sépulcre  de  l'âge  de  pierre, 
est  au  Musée  de  Reggio.  Les  vases  ovales  nos  344  à  347  sont  tournés  à  la 
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roue.  Le  n°  344  est  noir  luisant  et  à  deux  anses;  d'ailleurs  il  a  beaucoup 
d'analogie  avec  un  vase  noir  fail  à  la  roue,  trouvé  à  Théra  (Santorin)  et 
conservé  à  l'École  française  d'Athènes  ;  la  seule  différence,  c'est  que  ce 


Jv"'  317.  —  Amphore  ovale  à  quatre 
anses.  1/6  grandeur;,  profondeur, 
8  mètres.  Fait  sur  photographie. 


\,r,  348  _  Amphore  vert  foncé  de  forme  lenticu- 
laire avec  trois  anses.  1/4  grandeur;  profon- 
deur. 8  mètres.  Fait  sur  photographie. 


dernier  vase  n'a  qu'une  anse.  Les  nos345  et  346  sont  des  amphores  d'une 
couleur  rouge  foncé;   elles  ont  deux  grandes  poignées  qui  rattachent 


N  s  319-351.  —  Cruchons  plats  en  forme  de  flacons  de  chasse.  1/1  grandeur; 
profondeur,  8  mètres.  Faits  sur  photographie. 

l'orifice  à  la  panse,  et  deux  petites  anses  sur  cette  partie  du  vase.  De 
même  couleur  est  aussi  le  n°  347,  qui  a  quatre  anses.  L'amphore  n°  348 
n'est  pas  ovale,  mais  plutôt  d'une  forme  lenticulaire;  elle  est  vert  foncé 
luisant,  et  n'a  qu'une  seule  anse  de  grande  taille  allant  du  goulot  à  la 
panse,  plus  deux  petites  anses  sur  les  petits  côtés  du  vase.  Je  n'ai  rien 
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trouvé  dans  aucun  musée  qu'on  puisse  comparer  à  ces  amphores,  mais 
leur  forme  se  rencontre  souvent  ici. 

Les  bouteilles  de  terre  cuite  faites  à  la  main  nos  349,  350  et  851  sont 
d'une  couleur  rouge  foncé  ou  brune,  de  forme  lenticulaire,  et  ressemblent 
à  nos  flacons  de  chasse.  Le  n°  349  n'a  pas  d'anses  et  n'est  décoré  que 
de  quatre  excroissances  en  forme  de  seins  ;  les  deux  autres  ont  deux 
anses.  Le  n°  350  porte,  au- 
tour du  col,  une  bande  en 
relief  ornée  d'entailles  ver- 
ticales. 

Le  n°  352  est  de  la  même 
forme,  mais  a  des  pieds  plats; 
il  porte  de  chaque  côté  de  la 
panse  un  ornement  semi-cir- 
culaire en  relief.  La  bouteille 
n°  353  a  un  fond  convexe  ; 
elle  est  décorée  tout  alentour 
de  lignes  horizontales  et  ver- 
ticales. Enfin,  je  représente 
sous  le  n°  354  une  bouteille 
de  terre  cuite  lentiforme,  à 
fond  convexe,  ayant  quatre 
excroissances  sur  la  panse, 
dont  chacune  est  creusée  et 
entourée  de  trois  cercles  in- 
cisés concentriques  ;  les  deux 
cercles  plus  larges  sont  réunis 
par  de  nombreux  traits  inci- 
sés. Beaucoup  de  bouteilles 
de  terre  cuite  de  forme  sem- 
blable, trouvées  dans  les  tombes  antiques  de  l'Egypte,  sont  conservées 
dans  les  collections  égyptiennes  du  British  Museum,  du  Louvre,  du 
Musée  de  Florence  et  du  Musée  de  Turin.  Les  collections  des  antiquités 
chypriotes  du  British  Museum  et  du  Musée  de  Florence  contiennent 
aussi  plusieurs  échantillons  de  môme  forme  mais  avec  un  goulot  plus 
long;  celle  des  antiquités  assyriennes  du  British  Museum  possède  aussi 
un  grand  nombre  de  bouteilles  semblables,  trouvées  à  Nimrod  et 
ailleurs. 

Le  n°  355,  ainsi  que  le  n°  356,  sont  des  vases  à  mélange  appelés 
par  Homère  -/.cr,Tr,p£ç;  tous  deux  sont  faits  à  la  main;  le  premier  a  deux 
anses,  le  second  quatre;  tous  deux  sont  grossièrement  fabriqués,  mal 
lissés  et  mal  cuits.  Les  cratères  comme  le  n°  355  ne  sont  pas  rares  ; 
mais  ceux  de  grandes  dimensions,  comme  le  n°  356,  se  rencontrent  si 
rarement  que  je  n'en  ai  pas  recueilli  plus  de  dix. 


N"  352.  —  Vase  en  forme  de  flacon  de  chasse, 
à  fond  plat,  et  avec  une  excroissance  en 
forme  d'oreille  de  chaque  côté.  1/3  grandeur  ; 
profondeur,  8°, 50.  Fait  sur  photographie. 
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Les  vases  à  mélange  étaient  d'un  usage  général  dans  l'antiquité;  car 
les  anciens,  plus  sages  que  nous,  ne  buvaient  jamais  de  vin  sans  le  mêler 
d'eau1.  Nous  trouvons  le  mot  -/-p7iTr,p  mentionné  quatorze  fois  dansYIIiade. 
et  sur  ce  nombre  trois  fois  au  pluriel.  Mais  les  vases  à  mélange  en  tem, 
étant  à  trop  vil  prix  et  trop  communs  pour  des  héros,  le  poète  doit  avoir 
eu  en  vue  des  îtpvjTTipes  de  métal,  d'or,  d'argent,  peut-être  de  bronze 
ou  de  cuivre;  car  une  fois  il  dit  expressément  qu'Achille,  tenant  en 
main  un  gobelet  à  deux  anses  (#é-x;  ây,©r/.weXXov) ,  puisa  toute  la  nuit  du 


N°  353.  —  Vase  en  forme  de  flacon  de 
chasse  à  fond  convexe,  avec  une  or- 
nementation linéaire  incisée.  1/3 gran- 
deur; profondeur,  8m.50.  Fait  sur  pho- 
tographie. 


N"  3r>4.  —  Bouteille  lentifbrme 
de  terre  cuite  à  fond  convexe, 
avec  quatre  excroissances 
ornementées.  1/1  grandeur; 
profondeur,  9  mètres  en- 
viron. Fait  stirpliotog. 


vin  clans  un  vase  à  mélange  en  or  (x.pr,Tr:p)  et,   le  répandant,  arrosa  la 
terre  2.  Une  autre  fois,   il  représente  Achille  offrant  un  cratère  d'argent 


'  Dans  les  poèmes  homériques,  le  vin  pur 
(olvoç  à'y.pcaoç)  n'est  employé  que  pour  les 
libations  ;  ainsi  //.,  II,  341,  et  IV,  159  : 
(jitovSat  t'  ay.pï)TOi  xa\  SïÊcoci,  yj:  EttettiOjaev. 

Les  Romains  buvaient  certainement  en 
certains  cas  le  merum.  Je  ne  contesterai 
pas  que  les  Grecs  n'aient,  plus  tard,  et  aussi 
dans  des  cas  déterminés,  usé  du  axpcccoç. 
M.  Philip  Smith  fait  cette  remarque  ingé- 
nieuse :  «  Boire  du  vin  sans  eau,  c'était  en 
oi  un  signe  d'intempérance,  indiquant  un 
rapport  curieux  entre  deux  mots  d'origines 
toutes  différentes  le  ctxpa-ro;  oîvoçet  le  àxpa- 
rr)ç  àvrip  qui  le  buvait.  »  D'après  Athénée 
Deïpnosophistao,  X),  il  paraît  que  tous  les 


grands  buveurs  de  l'antiquité  buvaient 
ôexparov.  Le  même  auteur  cite  la  sage  or- 
donnance  du  I  igisI.iteurlocrienZaleucos.qui 
défendit  sous  peine  de  mort  aux  Locrieaa 
de  la  Grande  Grèce  de  boire  axpetTOV,  excepté 
sur  l'ordonnance  d'un  médecin. 

Deipnosophist'ie,  X,  -429  :  rcxpà  8s  Aoxpoi; 
TOÎç  'EîHÇecpypéoi;  il'  ti;  axparov  é'irie,  p-r, 
TrpoTTaïavTo;  laxpoO  Oepanelaç  ïvr/.a,  Oàvaro; 
»)v  r,  'ïju.ioc.  ZaXe'jxoy  tbv  v6u,ov  Oévto;. 

s  II.,  XXIII,  2IS-220  : 

o  6;  Ttâvvjyo;  toxuç    'A-/i).Xej; 
Xpilffêou  Ly.  xpïiTÎjpoî,  ôacov  Sina;  au.?ix'j7is/.- 

'/  ov , 
olvov  cc^'jaTci|j.evoc  yau,a8i;  ykt,  8e0e  Skyaiav. 
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comme  prix  pour  la  course  à  pied  aux  jeux  funèbres  '.  Une  troisième 
fois  le  poète  fait  ordonner  par  Hector  au  héraut  Idéus  d'apporter  de 
Troie  un  brillant  vase  à  mélange  (-/.pr,Tvipx  opaeivôv)  et  des  gobelets  d'or2. 
Ainsi  on  ne  peut  douter  que,  cette.fois,  le  xprnip  ne  fût  aussi  de  métal, 


N°  355.  —  Cratère  k  deux  anses.   1/1  grandeur  environ; 
profondeur,  9"',60.  Fait  sur  photographie. 

mais  nous  ne  savons  pas  s'il  était  simplement  de  bronze  ou  de  cuivre.  Je 
trouve  encore  le  mot  x.pvjTvip  douze  fois  dans  l'Odyssée,  où  Ulysse  reçoit 


N"  336. —  Grand  cratère  à  quatre  anses,  de  53  centimètres  de  diamètre. 
1/9  grandeur;  profondeur,  7  mètres.  Fait  sur  photographie. 

en  cadeau  un  Kp7)fr,p  d'argent  du  prêtre  Ismarus  :!,  où  une  des  suivantes 
de  Circé  mêle  le  vin   et  l'eau  dans  un  x-p^T'/ip  d'argent  \  et  où  Ménélas 


i  IL,  XXIII,  740,  741  : 
Hy)X£i8ï)ç  S'  otlty'  à).),a  riOsc  Ta-/UTr,Toç  asO).a 
apyupeov  xpr,T5-,pa  teTiryjiivov' 

s  //.,  Ill,  247,  248  : 

çlpe  os  xpyjxripa  çaetvôv 

xr,pu3  'ISx'io;  r)8è  ypJm'.'x  xviteXXa,  .  .  . 


3  Od.,  IX,  203  : 

Zùr/.t  oi  \xoi  jcpï)TÎjpa  uavapyupov,  .   .   . 

4  Od.,  X,  356,  357  : 

■<\  2k  TpiT,',  v.pr,Tr,pt  (jielsçpova  oivov  Evcîpva 
ï)8uv  ev  Gipyjpsw,  vsu.£  8k  -/pusstot  xuiteXXsc" 


ïo6 
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présente  àTélémaque  un  xp7)77ip  d'argent  doré  sur  le  bord  ',  Le  vase  à 
mélange  était  posé  sur  un  trépied  au  fond  de  la  grande  salle  des  hommes2. 

Semper  dit3  :  «  Hérodote  distingue  le 
xpnTTip  lesbien  du  xp/irnp  argien,  mais  il 
ne  décrit  en  détail  que  ce  dernier.  Il  était 
décoré  tout  autour  de  têtes  de  griffons 
en  relief,  et  il  était  soutenu  par  trois  co- 
losses d'airain  de  sept  coudées  de  haut, 
appuyés  sur  les  genoux  \  En  outre,  les 
cratères  laconiens  et  les  cratères  corin- 
thiens sont  nommés  comme  étant  d'es- 
pèce différente.  Des  cratères  avec  trépied 
représentant  des  colosses,  comme  celui 
que  les  Samiens  consacrèrent  à  Héra 
et  que  décrit  Hérodote,  sont  représen- 
tés dans  des  bas-reliefs  égyptiens.  Un 
petit  modèle  étrusque  en  argile   représente  aussi    des  vases  sembla- 


N°  357.  —  Gobelet  à  deux  anses, 
Séitaç  àjj.cpcxû'jtsXXov.  1/3  gran- 
deur; profondeur,  20»,67.  Fait 
sur  photographie. 


No  338.  _  Gobelet   à  deux  anses, 
Séuaçàu.îpr/.'i'TiîV./.ov.  1/4  grandeur: 
profondeur,  8'", 70.  Fait   sur    photo- 
graphie. 


N«  359.—  Gobelet  à  deux  anses, 
Blîtaç  i|l,<pnwiteXXov.l/4  gran- 
deur; profondeur,  9m,60.  Fait 
sur  photographie. 


bles  et  somptueux,   qui  étaient  d'un  usage  général   dans  l'antiquité.  » 


i  Od.,  IV,  615,  G16  : 
Scio-w  toi  xpr,TÏjpa  TErjy(A£vov-  àpyOpE-j;  Se 
ecmv  ana;,  y.p'J<7<'>  S'  Èiù  -/Et).sa  xe-xpâavtai. 

s  Od.,  XXI,  145,  146  : 

itapà  y.pv)Tr,pa  Sk  y.aXôv 
lit  [r-r/oixaTo;  <x\v: 

XXII,  332,  333  : 
Ëaxr,  3'  èv  xstpssw  V.'"v  Î"P!J-'YY«  >'Yeixv 


ay/t  uap'  6p<7ûO'jpr,V  Si-/*  8È    çpeffk    u.Ep[xrr 
ptÇsv,  .   .   . 

XXII,  340,  341  : 
r,  toi  Ô  ?ôpu.tyya  y>.a?'jpT,v  xaTÉ0r,x£  -/ap-aCs 
u.Eo-0-r.YÙ;  xp-ntyjpoc  tfiè  Bp6vou  àpyjpo^.o-j 

»  G.  Semper,  Keramik,  Tektonik,    Stereo- 
tomie.,Metallotechnik;WXnchea,  1879,  p.  16. 

*  Héroclot.,  IV,    61  et  152  :  Ëweita  :aSa/- 
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Dans  les  2e,  3°,  4e  cl  5e  villes  préhistoriques  d'Hissarlik  on  rencontre 
en  fort  grand  nombre  ces  gobelets  de  terre  cuite  en  forme  de  verre  à  vin 
de  Champagne,  avec  fond  pointu  ou  convexe  et  deux  anses  énormes,  dont 
je  représente  sous  les  nos  357-364  huit  échantillons. 

En  effet,  ces  gobelets  sont  si  abondants  que  j'ai  pu  en  recueillir  plus 
de  deux  cents  de  cette  même  espèce.  Ils  sont  de  couleur  rouge  ou  brun 
luisant;  on  en  rencontre  aussi  de  noirs  luisants.  On  les  trouve  encore, 
mais  d'une  couleur  noirâtre  et  terne,  dans  les  décombres  d'une  colonie  qui 
succéda  à  la  dernière  cité  préhistorique  et  précéda  l'ilium  éolienne,et  que, 


N"  iS60-361.  —  Gobelet  à  deux  anses,  SÉTta;  api<pHC\JlteXXov.  1/4  grandeur; 
profondeur,  8"\70.  Fait  sur  photographie. 


pour  celte  raison,  j'appelle  la  cinquième  cité.  Il  parait  donc  très  probable 
que  cette  forme  de  gobelet  était  encore  d'un  usage  commun  sur  la  côte 
d'Asie-Mineure  au  temps  d'Homère,  qui,  par  son  Htvxç  à>j.ywj-ôXjv , 
ne  peut  entendre  qu'un  gobelet  à  deux  anses. 

Le  fond  du  gobelet  étant  convexe  ou  pointu,  on  ne  pouvait  pas  y 
poser  ce  gobelet;  il  fallait  le  vider  d'abord,  puis  le  renverser;  de  cette 
manière,  il  était  toujours  propre. 

Aux  n03  357,  358,  359,  363,  364,  les  gobelets  sont  figurés  droits, 
comme  lorsqu'ils  étaient  en  main;  aux  nus  360,  361,  362,  ils  sont 
renversés.   Ces  gobelets   ont  parfois  de   grandes  proportions;  le   plus 


XûVKTl,  T)V    ".kv    TJ'/Wïl    E-/OVTSÇ,   EÇ  XÉ6/)TaÇ  Eltt- 

•/Moio-j:.  [j.àÀifjTa  AEdotoiut  -xpriT/ipTt  upooet- 
xéXo-j;,  y.MÇ>\;  r,  Sri  tio'/./.ôi  piÇovàç.  .  .  .  o't 
os  —  âixioi  r/|v  SsxâTiqv  tg>v eitixspStcov ë^eXôvreç 


î;    l'j'rx-i-.-j.,    Eiroiyjcra 

II.IOS. 


potcov  lit 
lyjcravTO    ^aXx^ïov,  xprrrîjpo; 


'ApyoXmoù  rpôrcov"  îtlptl  os  aOroO  yp-jTiwv 
xeçaXocï  TCpoxpotiffoc  escti'  xa\  avs8ï]xav  s;  to 
"Hpatov,  Ô7toaTrça'avT£ç  aurai  xpsï;  -/aÀxIo-j; 
xoXo<7<rouç  £7tTaTtrl/î^;.TC/;.'7i  yoOvaffl  Epïjpetff- 
(lévouç. 


58 


458 
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grand  que  j'aie  trouvé,  et  qui  a  la  forme  du  n°  360,  peut  contemr 
dix  bouteilles  de  vin  de  Bordeaux.  Rempli  de  vin,  il  suffirait  donc  a 
quarante  convives,  en  supposant  que  chacun  d'eux  bût  un  quart  de 
bouteille.  L'orifice  de  ces  gobelets  a  souvent  jusqu'à  15  centimetres 
de  diamètre  et  les  anses  jusqu'à  32  centimètres  de  haut.  L'explication 
généralement  admise  du  feç  i^ataettov  comme  d'une  coupe  double, 
pareille  à  un  sablier  dont  les  extrémités  seraient  ouvertes,  me  semble 
tout  à  fait  erronée.  Ces  deux  coupes  en  sens  opposé  n'ont  pas  de  raison 
d'être,  puisqu'un  gobelet  de  cette  forme  ne  peut  jamais  être  rempli  que 

d'un  côté  à  la  fois.  De  plus,  toutes  les 
fois  que,  dans  Homère,  un  gobelet 
rempli  de  vin  est  présenté  par  une 
personne  à  une  autre,  le  poète  explique 
toujours  qu'il  s'agit  d'un  Sâcaç  «pçi- 
siura'Mov,  c'est-à-dire  d'une  coupe  à 
deux  anses  qui,  tenue  par  l'une  en  étant 
présentée,  est  saisie  par  l'autre  en  étant 
acceptée.  J'ajouterai  qu'un  tel  gobelet, 
avec  coupe  inférieure  et  coupe  supé- 
rieure, n'a  pas  encore  été  trouvé,  tandis 
que  Troie  m'a  livré  des  gobelets  de 
terre  cuite  à  deux  anses  façonnés  de 
vingt  manières  différentes,  et  un  en  or  ; 
à  Mycènes,  j'ai  recueilli  beaucoup  de 
gobelets  à  deux  anses  soi  t  en  terre  cuite , 
soit  en  or,  qui  tous  ne  peuvent  être  que 
des  &éxa  k[j.ov/jj-iklx.  Je  pense  donc 
qu'Aristote  avait  tort  en  prétendant  que 
le  ày/pr/.'j-eA'Xov  avait  la  forme  d'une 
alvéole  d'abeille  '  :  «  Les  cellules  pour 
le  miel  et  pour  les  bourdons  ont  des 
ouvertures  des  deux  côtés;  pour  un  seul  fond,  il  y  a  deux  cellules, 
comme  celles  des  amphikypella,  l'une  intérieure,  l'autre  extérieure.  » 

Le  meilleur  juge,  je  dirai  mieux,  la  plus  haute  autorité  pour  la 
forme  du  Sêtwcç  àjAÇixuire^ov  homérique,  c'est  naturellement  Homère 
lui-même;  or,  selon  lui,  le  U-%z  «{/.«ptxuTce^ov  est  toujours  synonyme 
de  aleicov  à'a<pcoTov,  un  «  gobelet  à  deux  oreilles  »  (littéralement,  avec 
une  oreille  à  chaque  coté,  »  car  tel  est  le  sens  exact  de  ày.<pi.  Ainsi, 
par  exemple,  clans  un  passage  de  l'Odyssée,  un  seul  et  même  gobelet 
est  appelé   deux    fois  Sércxc,  une  fois   ôXeioov  et  une  fois  Séira?  iy/ov/A- 


N°  362.—  Gobelet  à  deux  anses.  3éna( 
àfjupHC\J«ê)>Xov.  ]/l  grandeur;  pro- 
fondeur, 6™, 80.  l'ait  sur  dessin. 


1  Hist.  Animal.,  IX,  27  :  Ai   oï  BupiSe;  xcù 
câxoO  |/i).i-co;xatat  tûv  ffjcaSovuv,  au.<p«TTO|J.oi' 


itep\  (jiiav  yap  fiâuiv  8ûo  Û'jpioe;  ektiv,  inxnep 
t£>v  a|j.cpiy.v7tÉ/.).cov,  r\  |J.sv  evTO{,  r\  u   extoî. 
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içùJkov  '  :  «  Ensuite  il  leur  donne  une  part  des  entrailles  et  verse  le  vin 
dans  une  coupe  ($iiç<x.ç)  d'or,  et  s'adressant  à  elle,  la  main  étendue,  il 
parle  à  Pallas  Athene,  fille  de  Zeus,  qui  porte  l'égide  :  «  Adresse  ta  prière, 
«  étranger,  au  roi  Poseidon,  parce  que  le  repas  où  tu  nous  trouves 
«  assis,  en  arrivant  parmi  nous,  lui  est  consacré.  Après  avoir  fait  les 


N"  3S3.  —  Gohelet  à  deux  anses,  oÉttx;  àuçixûuEXXov.  1/3  grandeur  ; 
profondeur,  environ  9  mètres.  Fait  sur  photographie. 

«  libations  et  prié  selon  l'usage,  passe  la  coupe  (r^aç)  de  vin  doux  à 
«  cet  homme  pour  qu'il  fasse  aussi  la  libation;  je  pense  qu'il  prie  les 


1  Od.,  III,  40-63  : 
oûxe  o'à'pa  (7u/,ày/vo)v  [jLoîpaç,  ev  S'oîvov  eyêvie 
yçi-jniiu)  oïTiai"  5ec5to"x6fi.evoç  5s  TipoTiyjox 
IlaÀXàS     A8r,vatY]V,  xoupyjv  Aiô;  acytoyoto. 

«  Eu-/eo  vOv,  J>  Êscvs,  lIoaEiSàam  avaxn' 
toû  yàp  xa\  Saïf/);  ^vx^Ta-rE   SsOpo  [/.oXovts;. 
a'jxàf    MCïjV    airscTr,;    te  xa\    syijeat,    vî    6£|xi; 

Ètti, 
Sô;  xaV  -o'jti';>  ËTiî'.ra  'A-K-J.Z  ij.i'/.'.r/jio;  ofvou 
a"7tEÎ<rac'  s,irei  xoà  toutou  oïopat  a0avàTOio"iv 
Evî^Effôat"    Tràv-E;  5k  Oemv  -/atio'-xr'  avûpto7rot. 
a'/ '/>.  vEtijTEpo;  etuv,  ofj-r^.txir.  S'  È[io\  aùxô)- 
Touvsxa  soi  ~poTÉp(i)  6(oi7(i>  ypOo'Siov  a/.siaov.  » 

"i.2:  E'.TT'ov,  ev  "/EpTi  t:0ï'.  SiTiot:  r|8io;  oîvov 


•/aîps  3'  'Aôïivaty;  7tE7tvi)f«.Évw  av3p\  Stxai&j, 

OÛVÊXIX  01  UpOTEpr,   Sû)XE  yp'JTSlOV  a/EKTOV. 

avTtxa  6'  e'j/eto  TtoXXà  IIocrEiSottovt  avaxxi- 

«  KXûOl,  Ilossioxùv  yac^o^E,  [AY]8È  p.syrçpr,ç 
r,p.îv  EÙ-/OfJ.£voKTi  TsXE'JTrjO-ai  râos  Epya. 

NsTTQpl   [AEV   7tp(OTKTTa  Xll  UÎàlTl    X'JOOÇ    rj7TaÇE, 

a'jxàp  ETtEfx'  a).).ciiori  Sîôom  y_apts<7tfav  ap.otêr,v 
0-jp.uacriv  lTjXtoiTiv  ayaxXsiTrj;  ExaTOp:gr,;. 
8ô;  6'  STt  TryXEixa/ov  xa\  eij.'s  7tpï)^avTX  vseff- 

6ai, 

oCvexa  8e0p'  Ixop-ecrÔa  Oor,  <juv  vv)ï  pveXacvr].  » 

TQç  ap'ETt£iT'r|pàTO,xa\  a'jr))7râvTa  T£).£\jTa' 
8wxs   6c  Tr|),£(j.â-/fo    xxÀbv  Séitaç  ap-cpcx-j- 
neXXov, 


•MO 
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«  Immortels,  car  tout  homme  a  besoin  des  dieux.  Mais  il  est  plus  jeune 
«  (que  toi)  et  de  mon  âge.  Voilà  pourquoi  c'est  à  toi  le  premier  que 
«  j'offre  la  coupe  d'or  (aXeiorov).  »  Ayant  ainsi  parlé,  il  remit  la  coupe 
((•^tcx;)  de  vin  doux  entre  ses  mains,  et  Athéné  fut  satisfaite  de  cet 
homme  prudent  et  juste  parce  que,  à  elle,  la  première,  il  avait  donné 
la  coupe  (â>.et(70v)  d'or,  et  elle  offrit  de  suite  ses  prières  au  dieu  Po- 
seidon :  «  Écoute  Poseidon,  toi  qui  tiens  la  terre,  ne  nous  refuse  pas, 
«  nous  qui  te  demandons  d'accomplir  ces  actions.  Par-dessus  tout,  à 
«  Nestor,  à  ses  fils,   donne  la  gloire,  et  ensuite  accorde   aux   autres, 

«  à  tous  les  habitants  de  Py- 
<(  los ,  une  digne  récompense 
«  pour  ces  magnifiques  héca- 
<(  tombes.  Accorde  aussi  à  Té- 
«  lémaque  et  à  moi-même  de 
«  rentrer  dans  notre  patrie 
«  après  avoir  accompli  ce  pour 
«  quoi  nous  sommes  venus  ici 
«  dans  notre  rapide  vaisseau 
«  noir.  »  Ainsi  elle  pria  et 
accomplit  tout  elle-même  ;  puis 
elle  passa  à  Télémaque  la  belle 
coupe  à  double  poignée  (^etwcc 
y.y.^'./.'j-cAlov).  » 

Voyez  encore  Od.,  XXII. 
8-11  '  :  «  11  parla  et  dirigea  la 
flèche  amèrc  contre  Antinous. 
Celui-ci  était  sur  le  point  de  le- 
ver une  belle  coupe  d'orà  dou- 
bles oreilles  (aXeiuov  xttcwrcv); 
et  il  l'avait  déjà  saisie  d'une 
main  afin  de  pouvoir  boire  le 
vin.  » 

Voyez  encore  Od.  ,XX11,17 
où  le  même  gobelet,  qui,  dans  les  vers  9  et  10,  était  appelé  s&ewov  jc^çwtox 
est  simplement  appelé  Séizzç  :  «  Il  tomba  sur  le  côté,  et  In  coupe  [èé-noiç) 
s'échappa  de  sa  main  2». 

Voyez  plus  loin,  Od.,  XXII,  84-8B,  où  un  U-%;  àjAÇU'JireXXov  est 
nommé,  qui  n'est  pas  à  la  vérité  cet  x'Xsi'tov  àVpcorov  dont  il  a  été  parlé 
auparavant  et  qu'on  appelle  aussi  Se-a;,  mais  qui  est  assurément  d'une 
forme  semblable,  c'est-à-dire  un  gobelet  à  deux  anses  :  «  Et  roulant  avec 


N°3êl.  —  Golielet  à  deux  anses,  oin'/c  àlAStXU- 
îteXXov.  1/3  grandeur;  profondeur,  environ 
9  mètres.  Fait  sur  photographie. 


'H,  xat  eu'  'Avnvéu  îO'jvEToirixpov  ôïorôv. 
»]TOt  ô  xocXbv  aXenrov  ivaip^ceoBai  KjieXXev; 

-/p'JTEOV    ÔÎHÇWTOV,    XOi   8ï]    [1ETX    X£P*'V     ÈvtO|A«, 


oypa  ït'.oi  oivoto. 

-  :y.>.!vO-ô  ETÉpcoffe,  0  =  712;  îi  of  extteie  '/Etpô; 
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la  table,  il   tomba  défaillant,  et  il  renversa  les  viandes  sur  le  sol  et  la 
coupe  à  double  poignée  (iïiTzxç  kyjfMumXkov)  '.  » 

Par  les  citations  ci-dessus,  nous  avons  donc  prouvé  que,  dans  Homère, 
le  iïi-y.;  est  identique  avec  l'à>.eiçov,etavecle  Ssivaçà[JMpw4ura>.>.ov;  en  outre, 
que  Siîï*;  est  identique  avec  ô&sicrov  ay/pcoTov.  En  conséquence,  «Xeiciov 
aacpwTov  est  aussi  identique  avec  &£-%■;  &[/.<pi;tuTreA>.ov.  Or,  comme  xkeiaov 
ay.cpwTov  signifie  très  certainement  un  gobelet  à  deux  anses,  $(tz<x. 
arj/pixuTOXXov  signifie  tout  aussi  certainement  un  gobelet  à  deux  anses. 
Je  pourrais  multiplier  ces  exemples,  mais  ils  suffisent  parfaitement  pour 
en  finir  avec  l'interprétation  absurde  d'un  texte  homérique  important,  et 
pour  renverser  cette  théorie  fausse  du  gobelet  antique  formé  de  deux 
coupes  à  chacune  de  ses  extrémités  et  semblable,  quant  à  la  forme,  à 
ces  vases  qui  servent  aujourd'hui  dans  les  rues  de  Londres  à  mesurer  ce 
qu'on  donne  de  noix  pour  un  ou  deux  sous. 

Mais  qui  nous  dit  qu'en  comparant  les  cellules  des  abeilles  à  l'àfAÇistu- 
—  AAov,  Aristote  eût  en  vue  un  vase  portant  une  coupe  à  chaque  bout?  Il 
pouvait  désigner  par  ce  mot  un  objet  ainsi  nommé  et  qui  existait  de 
son  temps.  Or,  il  n'est  question  dans  aucun  auteurclassiquededeux  coupes 
réuniespar  le  fond;  on  ne  les  a  jamais  vues  représentées  soit  en  sculpture, 
soit  en  peinture,  sur  un  mur  ou  sur  un  vase;  on  n'en  a  jamais  découvert 
aucun  spécimen;  il  est  donc  certain  qu'un  tel  vase  n'a  jamais  existé.  En 
outre,  Aristote  n'appelle  pas  l'objet  de  sa  comparaison  un  tH-KCLç,  à|/.<pwu- 
-ôaVjv,  mais  simplement  un  &y/çmmùXvi .  Or,  que  signifie  un  x.'JtcXaov? 
Dans  Homère  et  dans  d'autres  poètes,  c'est  un  gobelet,  une  coupe,  très 
certainement;  mais,  dans  Quintus  de  Smyrne,  le  mot  signifie  vase  à  lait2; 
et  encore,  Athénée  :i  dit  que,  selon  Philetes,  les  Syracusains  donnent  le 
nom  de  x6%zXky.  aux  miettes  de  pain  qu'on  laisse  sur  la  table.  Je  voudrais 
donc  faire  admettre  que,  au  temps  d'Aristote,  tout  comme  maintenant  dans 
les  rues  de  Londres,  les  noisettes  et  d'autres  denrées  se  vendaient  par 
les  rues  d'Athènes  dans  des  récipients  de  bois  en  forme  de  double 
cellule  d'abeille,  qui  mesuraient  ce  que  l'on  taxait  une  ou  deux  oboles, 
et  que  ces  récipients  étaient  appelés  àjjLÇiîuiireMa. 

En  outre,  en  parlant  de  la  forme  du  oéroxç  à[/.<pixu7;eÀXov  homérique, 
Athénée  ne  dit  même  pas  qu'Aristote  le  compare  à  la  cellule  de 
l'abeille,  mais  il  cite  la  réflexion  suivante  d'Asclépiades  de  Myrlée  : 
<<  'Ay/pi/.'J-sD.ov  signifie  seulement  que  le  gobelet  est  ccunpuupTov  v.  » 
La  phrase  qui  suit  ne  laisse  aucun  doute  que  ce  dernier  mot  ne 
signifie  «  à  deux  anses  »,  et  le  Lexique  grec  de  Passow  (éd.  Rost  et 
Palm)  le  confirme.  Dans  un  autre  passage  (XI,  65),  Athénée  demande  : 


1 7iepippï)3ïiç   «  rpOMtéÇir]  TW.riOcïo'aviTîX'jirîAAafSocov  y'/,iyoirlôïy.oùol("o\. 

xâinteae  S(V7]8et;,  àrcà   6'  ci'oaTa  ^eOev  spaÇs  8  IX,  65. 

v.-A  'Â-v.-  à(juptxûit£),Xov.  *  Athén..  XI,  24  :  àixçtxuTOAAov  3è  )iya)v 

2  ^  I.  345  :  «ÙtÔ,  oôSèv aXXo a-y]fjuavei  ïj  ort  r(v  àjj/^iy.upTov. 
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«  Que  signifie  •/jjtc'X'X.ov?  Ce  vase  est-il  le  même  que  l'-âXeicoy,  le  aeTOzc, 
ou  n'en  diffère-t-il  que  par  le  nom?  Ou  était-ce  un  type  différent,  et  non 
pas  semblable  à  celui  du  Sinx;  etdeTalewov  à[A<pi3t'J7rç^\ov,ma"is  seulement 
courbé?  Car  c'est  de  la  courbure  (/.ucpoTnc)  que  '//j-sXKqv  et  &|A<piîwroXXoij 
dérivent  leurs  noms,  soit  que,  semblables  aux  seaux  à  lait,  ils  se  rétré- 
cissent vers  la  courbure,  soit  que  comme  les  âjAÇixypTa,  ils  (les  àf/.çijw7reXXa) 
prennent  leur  nom  de  leurs  anses  parce  qu'elles  sont  faites  de  la  même 
forme?  Car  Homère  parle  aussi  d'un  â'açwrov  d'or.  Selon  Silène,  les 
v/jKekly.  sont  des  £/.tcw[jl2ct(x  semblables  aux  wucpoi.  Nicandre  de  Colophon 
a  dit  :  «  Le  porcher  distribua  les  xuraA^a.  »  Eumolpe  dit  que  les  -/.y-eXXsc 
sont  une  sorte  de  nro-rriptov  parce  qu'ils  ont  une  courbure  renflée.  Selon 
Simariste,  le  '/■.vitzklw  est  un  rorviptov  à  deux  anses  chez  les  Cypriotes 
et  une  coupe  à  deux  ou  à  quatre  anses  chez  les  Cretois  '.  »  Je  recom- 
mande au  lecteur  de  voir  dans  Eustathe  le  mot  àacprôexo;,  avec  la  signifi- 
cation à  deux  anses  ou  «jAÇiçopeu;  2.  J'ajouterai  que  (>é-y.ç,  d'après  la 
racine  Sair,  se  rapporte  à  «fe^vov  et  est  toujours  le  vase  à  boire  des 
gens  riches.  » 

Le  seul  vase  à  boire,  découvert  ailleurs  et  qui  montre  quelque 
ressemblance  avec  le  ^éuraç  àaçiy.uraTJov  troyen,  a  été  trouvé  à  Vulci, 
et  est  figuré  dans  l'ouvrage  de  M.  George  Dennis,  the  Cities  and  Ceme- 
teries of  Etruria,  p.  cxviii,  o°  43.  Le  pied  est  pointu  et  deux  énormes 
anses  se  déploient  de  chaque  côté;  mais  la  hauteur  totale  du  vase  est 
égale  au  diamètre  de  l'orifice.  D'après  sa  ressemblance  avec  un  sein  de 
femme,  M.  Dennis  croit  y  retrouver  l'ancienne  coupe  appelée  par  les 
Paphiens  mastos  \  Ce  nom  grec  (jjlocgtoç)  prouve  que  des  coupes  de  cette 
forme  existaient  aussi  en  Grèce;  elles  étaient  sans  doute  assez  rares, 
puisque  celle  qui  figure  dans  l'ouvrage  de  Dennis  semble  être  unique  \ 


1  Athén.  XI,  6a  : 

K'JIXsXXov.   To'JTO    TCOXSpôv  EOTl    TOCUTOV    T'";> 

a>,::'o"  ;>   y.a'i  tû  SÉmxV,  ï|   6vôu.axt  (xâvuv  otaX- 

Xânmi  ; 

Tou;  |xèv  àpa  ■/yjvïoKjiwKiiXoi^J.iz  'A/anov 

osioi-/ax'  àXXoOsv  aXXo;  àvaffraSav. 

Y)    Siàçopo;    T|V  ô    rûitoî,   xa\    oOy    (oaTcsp    xo 

SÉTca;  xa\  xô    aXeicov    àjxçtxOuEXXov   ovtm  os 

xai  xoOxo,  xmçôv  Se  p.6vov;  àixb  yàp  xr,;  y.'j^ô- 

x^xo;  x'o  x'jtteXXov  too-Ttsp  xa\  xo  àu.ipcxvlxeXXov 

y)  ôxt  7iapa7iXY)0"tov  r|V  xai;  7isXXat:,  o"jvrjy|xsvov 

p.àXXov  etc  xrjv  x-jcpôxrixa-  V|   au.çtX'JTïsXXa   oiov 

afJiçîxiipTa  aub  xâ>v  cotcov.  Aià  xo  xoiaûxasïvac 

T/j  xaxaffXE'j-r,.  <î> y-, <x't.  yàp   xai   ô  7totï]TT)ç  « /p'J- 

(tîov   afxcpwxov.    »     'Avx;|j.a'/o;    S'  sv   Tcsfj.Txx<;> 

©riêaiSoç. 

IlâiTiv  8'  TjyefJiôvefffftv  È7ioi-/;ô|xsvoi  xrjpuxe; 

■/p'j(7ca  xaXà  x'jTtsXXa  xsxuyiAEva  v<i)|xr)o-avxo. 

ijeiXrjvbçSé  çïjiti.  »Ku7ieXXa  sxixu>}j.axao"X'j;poi; 

ôiAOta,  «<d;  xi'i  NtxavSpo;  ô  KoXoqptivt'oç* «KiJ- 

TceXXa  ô'  éveils  <m6tÔT/]ç.  »  Ev'[aoXîxo;  Ss  ttot/j- 

pto'j  ysvo;  aTiô  xoO  x'jçôv  eîvai.  ijifxapiTTo;  os 

XO     OICÛTOV    7TOXÏ}piOV     K\J7tpÎ0VÇ,     TO     OS    OUOXOV 


xat  xsxpâtoxov  Kpr,xa:.  'l'iXr,xi;  Se  Eupa- 
xo'jcrio-j;  X'jTtsXXa  xaXsiv  xà  xr,;  [xâÇr;;  xa\ 
xô)v    à'pxwv  èiù   xïj;  tpaitiÇ/iî    xaxaXscjj.jJ.axa. 

a  Eustath.,  ad  7/.,  XXIII,  270  : 
'Aii'fcOsxo;  os  piâXr]  ï]  afiÇorépuÔEV 
aîpouivr]  xôjv  «oxtov  xaxà  xo'j; 
aacpi^opeî;,  x.x.X. 

:<  Apollod.  Cyren.,  op.  Atlién.,  XI,  74. 

4  '\rn  les  relations  bien  établies  mainte- 
nant des  peuples  tie  la  Palestine  et  de  la 
Phénicie  avec  l' Asie-Mineure,  il  est  très 
intéressant  île  trouver  parmi  le  butin  en- 
levé à  Mégiddo  par  le  roi  égyptien  Thont- 
més  111,  «  un  grand  flacon  à  deux  anses, 
ouvrage  des  Khal,  c'est-à-dire  des  Phéni- 
ciens, »  qui  nous  rappelle  les  vases  d'ar- 
gent nommés  dans  I'll.,  XXIII,  741-43;  Od., 
IV,  615-19.  Cet  objetest  nommé  parmi  ceux 
d'or  et  d'argent  ;  et  plus  loin,  parmi  les  dé- 
pouilles de  Kadesh,  capitale  de  ces  mêmes 
Kheta,  ou  Hittites,  que  nous  avons  déjà  vus 
en  rapport  avec  Troie,  nous  trouvons  des 
plats    d'or  et  des   cruches   à    deux    anses. 
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Il  paraît  que  mes  arguments  ont  convaincu  la  plupart  des  philologues; 
ie  professeur  J.  Maehly,  de  Bàle  \  a  accepté  comme  un  fait  n'admettant 
pas  de  doute,  qu'il  n'est  pas  possible  de  donner  au  Sércaç  Apfuvjjeûlvi 
homérique  une  autre  interprétation  que  celle  d'une  simple  coupe  à  deux 
anses.  Une  autre  autorité  éminente,  le  professeur  Wolfgang  Helbig,  de 
Rome2,  accepte  aussi  ma  théorie;  il  produit  une  longue  série  d'argu- 
ments nouveaux  et  très  intéressants  dont  je  donne  ici  l'extrait  suivant  : 

«  La  chope  et  le  verre  à  champagne  sont  les  extrêmes  de  la  vie  sociale 
p.22'1).  Dans  les  poèmes  homériques  (p.  222),  àéica;  àpçutiJireXXov  désigne 
habituellement  un  vase  à  boire,  avec  les  synonymes  $eirx;  et  -/.uTreT^ov. 

Les  anciens  grammairiens  se  sont  bornés  à  expliquer  la  forme   des 

vases  à  boire  par  l'étymologie  de  leurs  noms  (p.  223).  Les  uns  dérivent 
y.j-s^ov  de  /cu-Tsiv,  courber,  ou  de  x.ucpô;,  courbe;  d'autres  expliquent 
à'-/.<pt/.ura}>)vOv  par  to  à[JL<poT£p<i)9ev  /.'jtttô^evov,  à  bords  courbés  sur  tout  le 
pourtour  3,  d'autres  expliquent  /.'Jto^ov  par  rcoT/ipiov  esw  xe/.u<poç,  à  bords 
repliés  en  dedans  4  (p.  224).  Aristarque  et  d'autres  supposent  que 
«jACixuireX^ov  est  un  vase  à  anses  courbes.  Cette  hypothèse  est  la  plus 
vraisemblable  \  Winckelmann  6  croit  l'ày.cpi/.'J~eHov  composé  du  vase  et 
de  son  couvercle,  par  analogie  avec  àjJwpiSeaToov ;  mais  ce  type  ne 
remonte  pas  au  delà  d'Alexandre  le  Grand  (p.  225).  M.  Schliemann 
explique  ajxcpiy-uirsTJov  par  le  vase  à  deux  anses  dont  il  a  retrouvé  de 
nombreux  types  à  Troie  et  sur  l'acropole  de  Mycènes.  Cela  paraît  juste, 
et  l'orateur  essaiera  de  le  prouver  (p.  226).  BuLtmann  7  et  Frati s  sup- 
posent que  la  forme  du  ^éjzxç  xiwptîwireXXov  est  déterminée  par  Aristote  , 


outre  des  vases  d'or  et  d'argent  travailles 
dans  la  terre  de  Zabi,  c'est-à-dire  la  Phé- 
nicie  (Brugsch,  Hist,  of  Egypt  under  the 
Pharaons,  vol.  1,  pp.  374,  379,  385,  trad. 
anglaise,  2e  édition). 

1  Blatter  far  Literarische  Unterhaltung , 
1881,  n»s  15,  10. 

-  Annali  dell'  Institute  di  Correspondenza 
Archeologica,vo\.  LIII,  pp.  221-238:  «  Sopra 
il  Depas  amphikypellon,  Discorso  letto  da 
W.  Helbig  nell'adunanza  solenne  del  9  dé- 
cembre 1881.  » 

»  Schol.  Od.,  Ill,  62  :  8eroc«  àpwpwjraXXov. 
to  àfi'foxipwOôv  xvitTÔjjLîvov.  Schol.  (W.,  XIII, 
57  :  to  uspi^spÉç,  xô  7ravTa/ofjsv  xexuç6ç. 
Schol.  Od.,XX,  153;  Athén.,  XI,  p.  482  e  : 
ctitb  yàp  xuçotTjTo;  to  xutteXXov  <ï>o"TCEp  xa\  to 
à(j.çixuiteXXov  {cf.  Eustath.  ad  Od.,  XV,  120, 
p.  1775;  24,  p.  1776,  38).  Etym.  M.,  p.  90, 
42  :  tô  ex  7t;p iy£pî:y.;  xuçov.  Hesych.  :  à(A?t- 
xvtcX  >.  ov  TiEpt^îpk;  TtoTTJptov.  Apoll.  Lex., 
p.  25  : a[A<ptxOiteXXov  au.cp:x'jpTOv  oîov  TiEptxs- 
■/•jç(o(j.îvov,  orap  î'o-ov  to)  xexupTcojiévav.  De 
plus,  pour  que  la  continuation  de  la  courbe 
ne  fut  interrompue  d'aucune  manière,  plu- 
sieurs grammairiens  ont  maintenu  que  le 
gobelet    homérique    n'avait    pas     d'anses. 


Athén.,  XI,  482  F  :  SeiXrjvo?  Se  (pr,ov  K\5iteXX* 
£-/.7r<o[j.aTa  trx'jcpot;  Sjioia,  co;"xoù  NtxavSpoç  â 
KoXofcovioç. Hesych.  :  xuiteXXov  £too;TioTr,pio'j 
awTO'J. 

4  Eustath.  ad  //.,  I,  596,  p.  158,  41  ssq.  ; 
ad  Od.,  I,  142,  p.  1402,  26  ssq. 

s  Etym.  magn.  s.  v.  aixcpix-JuEXXov  (pp.  90, 
44)    :    'Ap£o"rap"/o;  çr,o"i    <7,-,|j.aivEtv    tt,v    Xéijcv 

TïjV     Slà     TÔ)V     à)TO)V     ÉxaTcpcoOôV     TtEptçÉpECaV. 

Athén.,  XI,  c.  24,  p.  783  b  :  IlapGsvia;  8è 
Slà  TÔ  7tEpixEX-JpTà)O-0at  Ta  wTâpia-  xuçbv  yàp 
slvat  tô  x'jpTov  (répété  par  Eustath.  Od.,  XV, 
120,  p.  1776,  36);  XI  c.  65,  p.  482  F  :  àjjwpî- 
x'jpTa  àub  tcov  wTtov.  Aniketos  apud  Eus- 
tath.   Od.,  XV,  120,  p.  1776,  38   :  àwrà  yàp 

XVÇOT/jTOÇ      XiStoXXoV     XII      a[JLÇ[XUTOXXoV,      d)Ç 

oïov  x'jpTov  xaî  ançixvpTOv,  aub  twv  ù'twv. 

6  Geschichle  der  Kunst  des  AUcrthwns, 
XI,  1,  paragr.  15. 

7  Le.fi/ogus,  I,  pp.  160-162. 

s  Apud  Gozzadini,  Si  un  depolcrclo 
ttrusco  scoperto  pressa  Bologna,  p.  18  (pi. 
III,  19,  18);  cf.  Gozzadini,  Intorno  ad  altre 
71  tombe  del  sepolcreto  scoperto  presso  Bo- 
logna, p.  5. 

9  Hist.  Anim.  IX,  40  (I,  p.  02ia,  7<=  éd. 
Bekker)  :  cti  Se  OupcSe;  xa'i  ai  toj  jasâitoc  xat 
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qui  compare  rà[/.<pi5tu-eVAov  aux  cellules  des  abeilles.  Frati  a  signalé  a 
Bologne,  et  provenant  de  la  nécropole  de  Villanova,  des  vases  sans 
anses,  de  forme  cylindrique  un  pou  rétrécie  vers  la  partie  centrale.  Le 
fond  est  (p.  227)  près  du  milieu  du  cylindre  qui  forme,  par  conséquent, 
deux  coupes  '.  Mais  le  vase  d'Homère  ne  peut  correspondre  à  ce  type; 
car,  de  son  temps,  on  ne  buvait  pas  à  table  deux  sortes  de  vin  :  ce  serait 
en  contradiction  avec  le  menu  des  repas  qu'il  décrit  et  ses  poèmes  n'in- 
diquent rien  de  semblable.  En  outre,  suivant Vlliade,  le 8i-xq  àjiçi3cuïve>.Xov 
servait  à  puiser  1  e  vin  dans  le  cratère  - .  Mais  à  cet  usage  les  vases  cylindriques 
de  Villanova  ne  conviennent  aucunement.  11  eût  alors  fallu  tenir  avec 
la  main  la  partie  supérieure  du  vase  et  appuyer  avec  force  pour  vaincre 
la  résistance  de  Hair  dans  l'autre  récipient.  Cela  est  en  contradiction 
avec  la  manière  dont  se  faisait  la  libation  homérique.  Comme  le  $é-%; 
ày/pi/.'j-s/.lov  faisait  le  tour  parmi  les  convives  :i,  il  est  difficile  d'admettre 
que  ces  vases  fussent  dépourvus  d'anses;  V Odyssée  dit  (p.  228)  qu'il  se 
prenait  d'une  seule  main  '*.  Les  vases  à  double  récipient  en  argile, 
d'origine  étrusque,  paraissent  avoir  eu  pour  but  une  facilité  de  fabri- 
cation. La  cloison  qui  séparait  les  deux  coupes  consolidait  les  flancs 
du  cylindre  et  les  empêchait  de  fléchir  avant  la  cuisson. 

«  Cependant,  l'opinion  d'Aristote  ne  prouve  pas  que  le  vase  à  boire 
des  poèmes  homériques  ait  été  à  double  récipienl(p.  229).  Aristote  lui-même 
n'y  a  point  songé;  en  tout  cas,  il  n'eût  fait  là  qu'une  conjecture.  On  sait, 
d'ailleurs,  que  kutcjQov,  synonyme  de  èi-x;  àpyvAv-tXkw  (p.  230),  était 
à  Chypre  un  vase  à  deux  anses,  et  en  Crète  un  vase  à  quatre  anses  5.  Et 
l'exemple  de  Chypre  est  autrement  concluant  que  l'opinion  d'Aristote,  car 
le  dialecte  cypriote  a  conservé  beaucoup  de  mots  de  la  langue  d'Homère. 

«  Aux  trois  synonymes  •/-•j-ô)-7.'jv,  oéTuxç  et  oé-xç  «jxçixuireXXov,  il  faut 
joindre  «Xeiffov  (Odyss.,  Ill,  o0  et  o3,  et  XXII,  9,  17)  accompagné  de 
l'épithète  kjaçcotov  ;  et  l'auteur  croit  que  c'est  à  cet  endroit  d'Homère 
qu'Aristarque  avait  pris  l'idée  des  deux  anses  de  ['ajjupixuTOM-ov  (p.  231). 

«  Quant  aux  vases  à  double  récipient  et  à  deux  anses  latérales,  ou 
n'en  a  aucune  trace  monumentale.  Pour  Homère,  il  faut  supposer 
un  simple  vase  à  deux  anses,  attesté  par  les  types  retrouvés  à  Troie 
et  à  Mycènes  par  M.  Schliemann  ;  puis  à  Kameiros  et  en  Étrurie  ,;  |  p.  232). 

twv  ffxaôôvwv  àfAçtoroiACH,  rapiyàp  u.fav  fîâffiv  zano,  pi.  III,  1. 

Sûoôuptëeç  eîffiv,  u<rirep  r\  tmv  à(AçixuméXXû>v,  -  //.,  III,  29.'i  ;  XXIII.  2111  sqq. 

r|  fiiv  êvtoç  r\  S'  Èutôç, — passage  cité  par  Eus-  a  OcL,  III,  35  sqq. 

tath.  ad  //.,  I,  SOS,  p.  138,  43  sqq.  »  Par  exemple,  Od.,  XIII.  ■>'  : 

1  De  tels  vases    à  double    coupe  ont  été  'Apw,  r"  êv  X"P*  Ti,j£I  ^naç  «HftxikeMLOV, 

publiés  par  Gozzadini,  Si  un  depolcrelo  efr.  et  XXII,  17  : 

scop.  pressa  Bologna,  pi.  III,  19-18,  et  Goz-  Séwaç  Si  o\  ï%mm  xetpSç. 

zadini,  Morno  agli  Scavi  fatti  dal  sig.  Ar-  »  M.    W.    Helbig     semble    ignorer    que 

noaldi  Vf//,  pi.  III,  2.   Voyez  aussi   G.   de  j'avais  cité  toul  ceci  p.  302  de  l'édition  an- 

Mortillet,  le  Signe  de  la  croix,  p.  64,  fig.  glaiseel  p.34)  de  l'édition  allemande  d'7/i'os. 

31  ;  p.  166, fig.  91.  Voyez  aussi  lssel,l'Uomo  >•  Salzmann,  Nécropole  ds  Camiros,  pi.  II. 

preistorico  in  Italia,  p.  833,  fig.  G.;i,  et  Cres-  nos  ;j:ji  35. 
pellani,  del  Sepolcreto  scoperto  pressa  liaz- 
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Ces  vases  s'appelèrent  plus  tard  aavÔxpot  (p.  233).  Un  vase  simple  à 
deux  anses  servait  à  puiser  le  vin  dans  le  cratère,  et  une  anse  suffisait 
pour  le  tenir  en  buvant  et  le  faire  circuler.  Les  anses  sont  tantôt 
horizontales1,  tantôt  verticales  2  ;  mais  les  poèmes  homériques  ne  font 
pas  connaître  lequel  des  deux  types  était  préféré  de  leur  temps. 

«  Etymologies  (p.  234)  :  G.  Curtius  :!  rapproche  kutc'Mov  de  >o-r,, 
caverne,  et  cup-a,  cuve,  tonneau.  Alors,  âi/.çwuTïe'Mov  serait  un  vase  à 
double  récipient,  ce  que  nous  avons  reconnu  impossible.  Si  le  oé^x? 
i'j.ov/.'jT.iW'si  est  un  gobelet  à  deux  anses,  le  radical  serait  aowr,  cap-erc, 
d'où  cap- ulus,  manche;  cap-is,  tasse  ou  verre  à  anse.  Les  Grecs  auraient 
eu  de  même  x.u--éV/i  [cf.  veçéXvj),  voisin  de  xwtc--/),  anse  ;  vj>-i\-t]  (p.  235) 
a  formé  xu-&-to-ç,*ura^o;  [cf.  çu^ov,  folium;  xkloç,  alius),  signifiant 
muni  d'anses,  d'où  à[/,<p»iuTCeX}.ov  muni  d'anses  des  deux  côtés.  —  Au 
temps  d'Aristote,  le  mot  à>.y.yiv.ût:€k~kw  a  pu  désigner  un  vase  à  deux 
récipients;  déjà,  dans  Homère,  vAizùCkw  s'emploie  sans  M~y.ç,  comme 
substantif;  il  a  bien  pu,  avec  le  temps,  désigner  simplement  une  coupe, 
munie  ou  non  d'anses.  Alors,  il  était  naturel  qu'Aristote  appelât  a^cpi/.u- 
-e^Vjv  un  vase  à  deux  récipients.  Nous  devons  donc  supposer  que  le 
gobelet  d'Ulysse  et  ceux  des  prétendants  de  Pénélope  étaient  semblables 
au  KxvQapo;  de  Bacchus.  La  civilisation  grocque,  au  temps  des  poèmes 
homériques,  offre  un  singulier  mélange  d'éléments  disparates:  d'une  part, 
des  traits  de  la  barbarie  de  cette  première  étape indo-européenne'(p.  236), 
tels  que  les  traces  des  sacrifices  humains  offerts  par  Achille  à  l'ombre  de 
Patrocle  ',  la  négligence  des  soins  de  propreté3,  la  rareté  des  bains  et  la 
simplicité  primitive  de  l'alimentation";  d'autre  part,  des  raffinements  de 
la  civilisation  orientale,  tels  que  l'élégance  et  le  luxe  des  vêtements,  sur- 
tout chez  les  femmes;  mais  déjà  la  nation  est  devenue  hellénique  ou 
classique. 

«  Conclusion  (p.  237)  :  au  temps  des  poèmes  homériques,  le  gobelet  à 
deux  anses  usité  par  les  Ioniens  était  l'ancêtre  direct  du  aavôocppç  et  de 
la  îcuXiç  plate  et  finement  profilée  du  temps  de  Périclès  et  de  Sophocle.  » 

On  rencontre  aussi  dans  cette  deuxième  cité  —  cité  brûlée  —  des 
gobelets  à  deux  anses  d'une  forme  différente;  celle  représentée  au 
n°  365  se  trouve  fréquemment,  et  plus  souvent  encore  celle  du  n°  331, 
qui,  dans  les  cités  préhistoriques  suivantes,  a  quelquefois  trois  pieds. 
A  de  rares  exceptions  près,  tous  les  gobelets  de  n'importe  quelle  forme 
sont  de  couleur  rouge  luisant.  L'autre  couleur  qui,  quelquefois,  mais 
rarement,  se  voit  sur  ces  gobelets,  c'est  le  noir  —  noir  luisant. 


1  Ainsi   sont  deux   gobelets  de   Camiros  3  Grundziuje  der  griechischenElymologie, 

vSalzmann,  Nécropole  de   Camiros,    pi.   II,  4mo  éd.  p.  158. 

nos  33,  38  .  publies  par  Urlichs,  Zwei   Vasen  4//.,XVIlI,  336;  XXI,  27-32;  XXIII,  17.1. 

rdlesten  Stils,  Wurzburg,  1874.  s  Helbig.d/e  Italiker  in  de-  Poebens,  p.  4. 

-  Ainsi  sont  tons  les  gobelets  trouves  par  '*  Idem,  pp.  74-70. 
Sthliemaun  à  Troie  et  à  Mycènes. 
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Le  n"  366  représente  un  vase  gris  avec  deux  anses  et  deux  saillies  dres- 
sées. A  ce  vase  appartient  un  couvercle  pareil  à  ceux  des  nos  318,368  et  369. 


N"  365.  —  Coupe  à  deux  anses. 
1/3  grandeur;  profondeur,  7Œ,93. 
Fait  sur  photographie. 


N°  366.  —  Vase  gris  avec  deux 
anses  et  deux  saillies  en  l'orme 
d'ailes.  1/3  grandeur;  profon- 
deur. 8  metres.  Fait  sur  photog. 


Sous  le   nu  367,  je    représente   un   vase   très  remarquable  dont  la 
forme,  cependant,  est  commune  dans  la  deuxième  cité,  la  cité  brûlée.  Il 

est  noir  luisant.  Il  a  62  cenli- 
^f  mètres  de  haut,  le  fond  con- 

vexe et  deux  poignées;  de 
plus, de  chaque  côté,  s'élèvent 
comme  deux  grandes  ailes,  à 
la  base  desquelles  s'enroule 
une  spirale  en  relief.  Ces  sortes 
d'ailes  sont  creuses  et  se  ter- 
minent en  pointe;  elles  ne 
sont  donc  pas  destinées  à  ser- 
vir de  poignées;  car,  si  le 
vase  plein  était  saisi  et  enlevé 
par  ces  ailes,  elles  se  brise- 
raient aussitôt.  Ce  sont  de 
purs  ornements,  ou  bien  le 
signe  du  caractère  sacré  de 
ce  vase.  Sur  l'orifice,  j'ai  posé 
le  couvercle  en  forme  de  clo- 
che avec  deux  anses  et  qui 
figure  bien  une  couronne  :  il 
■  a  été  trouvé  tout  auprès  et  il 
peut  lui  avoir  appartenu.  De 
semblables  couvercles ,  tou- 
jours d'un  noir  ou  d'un  rouge  luisant,  sont  très  abondants  tant  dans  la 
seconde  cité,  la  cité  brûlée,  que  dans  les  trois  villes  préhistoriques  des 
étages  supérieurs. 


N°  367.  —  Grand  vase  noir  luisant.  1/8  grandeur: 
profondeur,  "J  ",15.  Fait  sur  photographie. 
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Le  n°  338  représente  un  des  vases  les  plus  intéressants  que  m'aient 
livrés  mes  fouilles.  Il  est  rouge  luisant  et  entièrement  cuit.  La  base  est 
pointue  et  elle  est  ici  entourée  des  cailloux  qui  servaient  à  maintenir  le 
vase  d'aplomb  pour  être  photographié  ;  on  lui  voit  deux  anses  et  deux 
longues  ailes  dressées,  un  peu  creuses  par  le  dehors,  et  légèrement 
inclinées  l'une  vers  l'autre;  elles  sont  roulées  en  spirale  par  le  haut  et, 
de  leur  base,  part  aussi  une  spirale  en  relief  qui  s'étend  sur  les  côtés 
du  vase.  Le  col  est  orné  d'un  dessin  en  arête  de  poisson  répété  au  bord 


No  agg_  _  Vase  de  terre  cuite.  1/4  grandeur;  profondeur,  8'", 50  environ. 
Fait  sur  photographie. 

de  la  panse.  Le  couvercle,  en  forme  de  couronne,  a  été  trouvé  près  du 
vase  et  peut  en  avoir  fait  partie. 

De  forme  semblable,  mais  de  fabrication  plus  grossière,  est  le  vase 
brun  foncé  n°  369,  dont  les  ailes  dressées  sont  creuses  à  l'extérieur  et 
développent,  à  partir  de. leur  base,  une  spirale  qui  s'étend  des  deux 
côtés.  De  même  forme,  mais  plus  pointu  àlabase,  est  le  vase  noir  n°  370, 
que  décorent  sobrement  des  lignes  incisées  et  des  points  sur  les  poignées 
ou  à  l'entour.  Enfin,  je  répéterai  le  même  signalement  pour  le  joli  petit 
vase  n°  371,  qui  est  orné  d'un  semis  de  points.  Les  saillies  dressées  de 
ces  cinq  vases  n'ont  jamais  prétendu  servir  de  poignées;  elles  sont  trop 
fragiles  et  leurs  bords  trop  tranchants.  De  plus,  ces  vases  ont  tous  deux 
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anses  régulières  et  bien  faites.  J'appelle  l'attention  sur  la  grande  ressem- 
blance de  ces  ailes  dressées  avec  celles  qui  ornent  les  vases  cà  tête  de 
chouette. 

Un  autre  vase  rouge  luisant,  très  joli,  est  représenté  au  n°  372.  Il  a 
un  pied  convexe,  deux  anses,  entre  lesquelles  se  déploie  une  spirale 


E~> 


X»  369.  —  Vase  sphérique,  avec  deux  anses 
et  deux  ailes,  couvercle  enforme  de  couronne. 
1/1  grandeur:  profondeur,  8  mètres,  l'ait  sur 
photographie. 


X"  370.  —  Vase  sphérique,  avec  deux 
poignées  courbées  et  deux  saillies 
droites.  Couvercle  en  forme  de  cou- 
ronne. 1/1  grand.;  profond,  de  x  à 
9  met.  Fait  sur  photogr. 


en  haut  relief  ressemblant  à  une  paire  de  lunettes  ou  au  caractère  cy- 
priote Ko. 

Au-dessus,  une  branche  renversée,  au-dessous  un  rebord  orné  d'un 
dessin  en  arête  de  poisson.  Le  vase  brun  foncé  n°  373  est  semblable  à 
ce  dernier;  seulement  sa  base  est  encore  plus  pointue  et  sa  panse  plus 
arrondie;  il  porte  aussi  deux  anses  et  deux  spirales  en  relief  ressembla  ni 
au  caractère  cypriote  Ko. 

Ce  même  ornement  se  trouve  des  deux  côtés  sur  deux  vases  décou- 
verts par  M.  Chr.  Hostmann  dans  l'ancienne  nécropole  près  de  Darzau, 
dans  la  province  de  Hanovre  '  et,  aussi  des  deux  côtés  sur  un  vase  trouvé 


1  Chr.  Hostmann.  Dn-  UrnevfriecUiofbeiDarzan,Bra\\nsc\meig,  l874,Pl.I,fifr.9;Pl.V,fig.46 
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dans  un  sépulcre  à  Monte  Conato  près  Cavriana  et  conservé  au  Musée 
réhistorique  dans  le  Collegïo  Romano  à  Rome,  ainsi  que  sur  un  vase 


j^o  371.  —  Vase  à  deux  anses  et 
deus  aîles  droites.  1/3  gran- 
deur; profondeur,  7™, 50.  Fait 
sur  dessin. 


N"  372.  —  Vase  avec  deux  poignées  et  un  décor 
en  spirale  qui  rappelle  la  forme  de  lunettes  ou 
du  caractère  cypriote  Ko.  1/1  grandeur;  profon- 
deur, 9  mètres.  Fait   sur  dessin. 


découvert  dans  la  terramare  de  la  station  de  Coazze,  province  de  Vérone. 


N'>  37:?.  —  Vase  avec  pied  pointu,  deux  anses  et  un  ornement  en  rolief 

en  forme  de  lunettes  ou  du  caractère  cypriote  Ko  de  chaque  .coté. 

1/5  grandeur;  profondeur.  7m,20.  Fait  sur  photographie. 


Sous  le  n°  374,  je  représente  un  grand  vase  brun  foncé  luisant  avec 
un  goulot  dans  la  panse  et  deux  anses.  Comme  ce  goulot  est  placé  très 


no 
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bas,  je  ne  m'explique  l'usage  du  vase  qu'en  supposant  qu'il  recevait 
l'eau  d'une  fontaine  supérieure  et  que  les  gens  altérés  appliquaient  leurs 
lèvres  à  même  le  petit  goulot. 

Le  petit  pot  jaune  tripode,  n°  375  a  deux  poignées  en  forme  de 
cornes  et  un  goulot  à  la  partie  supérieure  du  corps.  Son  seul  décor 
consiste. en  deux  lignes  incisées  autour  du  col. 

Le  n°  376  est  une  cruche  jaune  avec  un  orifice  en  trèfle,  une  anse, 
et  un  goulot  dans  la  panse. 

Je  signale  comme   très  curieuse    la  coupe  rouge  n°   377,  en  forme 


N"  374.  —  Vase  avec  deux  anses  et  un 
goulot.  1/7  grandeur;  profondeur.  7  mètres. 
Fait  sur  photographie. 


N"  .175.  —  Vase  trépied,  avec  deux  poi- 
gnées en  forme  de  corne  et  un  goulot 
dans  le  corps.  Grandeur  réelle:  pro- 
fondeur, 7n\80.  l'ait  sur  dessin. 


de  panier  avec  anse  par-dessus  et  goulot  dans  la  partie  inférieure 
du  corps. 

J'ai  trouvé  dans  mes  fouilles,  à  Tirynthe,  un  vase  de  terre  semblable 
qui  fait  partie  maintenant  du  Musée  mycénien,  à  Athènes.  Également 
curieux  est  le  petit  vase  rouge  clair  n"  378,  qui  a  un  grand  goulot  sur 
le  côté.  Ces  quatre  vases  ne  peuvent  avoir  eu  d'autre  usage,  à  mon  avis, 
que  d'alimenter  les  petits  enfants.  Les  tombes  de  l'île  de  Chypre  et 
celles  de  l'ancienne  Egypte  livrent  souvent  des  vases  semblables,  qui, 
d'ailleurs,  peuvent  être  étudiés  dans  les  collections  d'antiquités  cy- 
priotes et  égyptiennes  que  possèdent  le  Louvre,  le  Musée  royal  de 
Berlin,  le  Musée  de  Turin  et  le  British  .Muséum;  celui-ci  contient,  de 
plus,  deux  vases  pareils  aux  précédents  et  provenant  d'une  tombe  à 
ialysus,  —  île  dé  Rhodes. 

Les  biberons  de  terre  cuite  ne  sont  pas  rares  dans  les  habitations 
lacustres  de  la  Suisse.  Deux  ont  été  trouvés  par  le  Dr  Victor  Cross 
dans  ses  fouilles  pratiquées  à  la  station  de  Corcelelles,  dans  le  lac  de 
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Neufchatel  ',  et  deux  autres  à  la  station  d'Estavayer,  dans  le  même  lac  2. 
M.  Ernst  Botticher3  attribue  à  ces  cruches  à  goulot  un  caractère 
sacré,  et  il  croit  que,  semblables  aux  cruches  à  goulot  que  nous  voyons 
à  la  main  des  rois  et  des  prêtres  dans  les  scènes  d'adoration  repré- 
sentées sur  les  peintures  murales  des  tombes  égyptiennes  et  qui  ser- 
vaient pour  les  libations  aux  dieux,  ces  cruches  troyennes  à  goulot  ont  dû 
servir  au  même  usage.  M.  Botticher  nous  renvoie  à  de  nombreux  ana- 
logues, entre  autres  aux  cruches  troyennesà  goulot  nos  375,378  etl,227, 


X"  377. 


X"  38  t. 


N"  378 


N°"  373-381.  —  Cruches  pour  libations  ou  biberons'd'onl'ants,  tasses,  etc.  !/4  grandeur 
profondeur.  5°',70  à  5™, 80.  Fait  sur  photographie. 


qui  ressemblent  parfaitement  aux  cruches  cà  libation  représentées  sur 
la  stèle  funéraire  n'J  7,273,  du  Musée  égyptien  de  Berlin;  il  nous 
renvoie  aussi  à  plusieurs  cruches  à  goulots  semblables  trouvées  dans 
l'Allemagne  septentrionale  et  conservées  dans  l'Antiquarium  du  Musée 
Royal  de  Berlin;  notamment  à  deux  cruches  à  goulot  trouvées  près  de 
Cologne  et  à  d'autres  trouvées  près  de  Bernbourg  et  sur  le  territoire  de 
So  ran. 


1  Dr  Victor  Gross,  Station  de  Corceletles, 
Neuvevilie,  1882,  PI.  V,  tig.  3  et  7. 

-  Résultats  des  Recherches  exécutées  dans 
les  lacs  de  lu  Suisêe  occidentale  par  Victor 
Gross,  Zurich,  187G,  PL  XVIII,  fig.  7  et  7  a. 


3  Zeitschrift  fur  Ethnologie,  Organ  dei 
Berliner  Gesellschaft  fur  Anthropologie, 
Ethnologie  und  Urgeschichte ,  XVcr  Iahr- 
srang,  1883,  H  eft  IV. 
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Le  n°  379  est  un  petit  pot  sans  anse.  Des  pots  modelés  à  la  main  et 
de  forme  semblable  ont  été  trouvés  à  Szihalom,  en  Hongrie,  et  sont 
exposés  sous  les  nos  15-18  dans  la  vitrine  n°  IX  au  Musée  national  de 
Buda-Pesth.  On  trouve  aussi  en  Hollande  des  vases  faits  au  tour  et  de 
cette  forme;  de  plus,  le  professeur  Virchow  m'apprend  que  la  Lusace  en 
fournit  beaucoup. 

Le  n°  380  est  une  petite  tasse  à  deux  anses;  le  n°  381  est  une  toute 
petite  tasse  avec  une  grande  poignée;  deux  tasses  de  forme  semblable, 
mais  de  plus  grande  taille,  sont  dans  la  collection  du  professeur  Virchow, 


Nc  385.  —  Grande  cruche  pêriforme, 
1/4  grandeur;  profondeur,  9" ,60. 
Fait  sur  photographie. 


\"  386. — Œnochoé  nv&c  trois  anses  et 

un  col  allongé.  1  /3  grand.  ;  profon- 
deur,8  met.  l'ait  sur  photographie. 


et  ont  été  trouvées  par  lui  dans  ses  fouilles  au  cimetière  de  Zaborowo. 
Le  n°  382  est  un  petit  pot  ;  des  pois  semblables  cl  fails  à  la  main. 
trouvés  à  Szihalom,  sont  également  au  Musée  national  de  Buda  Peslh, 
sous  les  nos  10,  14,  20,  21,  dans  la  vitrine  n"  IX.  Le  n"  383  est  un  petit 
vase  tripode  avec  saillies  perforées  pour  suspension  ;  le  n"  384,  une 
petite  tasse  pareille  au  n"  11  trouvé  à  Szihalom. 

Le  vase  dont  la  forme  se  rapproche  le  plus  de  relie  des  grandes 
jarres  est  représenté  par  la  cruche  en  poire  n"  è ï 8 ?> .  Il  est  d'une  belle 
couleur  brun  luisant.  La  forme  du  col  est  caractérisée  par  un  évidement 
hémisphérique  du  côlé  de  l'anse.  Cruches  et  aiguières  avec  un  orifice 
ainsi  fait  sont  très  communes  dans  ,1a  deuxième,  la  troisième  et  la  qua- 
trième cité  d'Hissarlik,  mais  n'existent  nulle  part  ailleurs. 


LA  SECONDE  VILLE  PRÉHISTORIQUE  DE  LA  COLLINE  D'HISSARLIK.    473 

Le  n°  386  représente  une  jolie  œnochoé  rouge  luisant,  piriforme, 
avec  un  long  col  dressé  et  une  embouchure  trilobée,  rattachée  par  une 
anse  très  longue  à  une  panse  sphérique  chargée  en  outre  de  petites 
anses  à  droite  et  à  gauche;  dans  la  partie  inférieure  du  col,  nous 
discernons  trois  bandes  en  relief;  le  fond  est  plat.  Le  n°  387  —  œnochoé 
rouge  foncé  et  piriforme  —  est  semblable  au  précédent,  sauf  qu'il  n'a 


N"  387.  —  (Ehochoè  avec  un  cul 
allongé.  1/4 grandeur;  profond, 
8  met.  Fait  sur  photographie. 


N1  388.  —  Vase  de  forme  ovale  avec  un 
col  allongé.  1/5  grandeur;  profondeur, 
8  met.  Fait  sur  photographie. 


qu'une  anse.  Le  n"  388  est  rouge  foncé  et  de  forme  ovale;  il  a  aussi 
un  orifice  trilobé,  une  seule  anse  et  une  base  convexe.  Le  n°  389 
est  de  môme  forme,  mais  d'une  couleur  brun  foncé;  son  orifice  se  dresse 
en  l'air  comme  un  bec  d'oiseau;  le  fond  est  convexe.  Une  œnochoé 
semblable  est  dans  la  collection  étrusque  du  Vatican.  Le  professeur 
Virchow  me  fait  observer  que  la  forme  des  cruches  de  bronze  étrusques 
où  le  bec  est  si  démesurément  allongé,  et  dont  quelques  beaux  exemplaires 
sont  conservés  au  Louvre,  doil  être  un  développement  des  types  que 
nous  avons  sous  les  yeux. 


un 
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Entre  autres  œnochoé  pareilles  à  celles-ci  (nos  386-389),  j'indiquerai 
d'abord  un  excellent  échantillon  fait  à  la  main,  qui  se  trouve  au  Musée 
de  Boulogne-sur-Mer.  Le  conservateur,  dans  son  ignorance  de  la  poterie 
préhistorique,  l'a  pris  pour  un  vase  romain  et  l'a  rangé  au  milieu  de  pote- 
ries romaines,  bien  qu'il  ait  plus  de  valeur  que  toute  la  collection  où 
il  se  trouve.  Puisse  cet  avis  lui  parvenir  et  obtenir  pour  la  précieuse 
œnochoê  la  place  d'honneur  qu'elle  mérite  ! 

Le  goût  pour  les  vases  à  longs  goulots  s'est  conservé  dans  la  Troade, 
et  l'on  en  voit  de  grandes  quantités  dans  les  boutiques    des    potiers 


N°  389.—  Vase  de  forme  lenticulaire 
avec  un  col  allongé,  i  5  grandeur 
profondeur,  8 mètres. Fait  sur  pho 

togranhie. 


N"  390.-  Œntchné  sphèrique, avec  col 

penclié  en  arrière.  1/1  grandeur; 
profondeur,  8  mètres.  Fait  sur  pho- 
tographie, 


turcs,  aux  Dardanelles.  Malgré  leurs  dorures  et  leurs  ornements,  on  ne 
peut  les  comparer,  ni  pour  la  qualité,  ni  pour  l'élégance  de  la  forme, 
aux  vases  troyens.  Mais  néanmoins,  ils  nous  prouvent  qu'en  dépit  de 
toutes  les  révolutions  politiques,  certains  types  de  terres  cuites  peuvent 
se  conserver  dans  un  pays  pendant  plus  de  trois  mille  ans. 

Je  signalerai  en  outre  trois  œnochoê,  presque  de  la  même  forme 
mais  au  col  très  court,  de  la  collection  grecque  archaïque  du  British 
Museum;  une  œnvchoé  de  la  collection  cypriote  de  ce  même  Museum 
et  deux  du  Musée  de  Turin  ;  trois  tmwchoé  trouvées  à  Théra,  sous  trois 
couches  de  pierres  ponces  et  de  cendres  volcaniques,  remontant  au 
xvi°  ou  au  xvii11  siècle  avant  J.-C,  et  conservées  à  Athènes,  dans  la  petite 
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collection  de  l'École  française.  Une  aulre,  de  l'île  Thérasia,  trouvée 
également  sous  trois  couches  de  pierres  ponces 
et  de  cendres  volcaniques,  doit  être  aussi  an- 
cienne que  les  précédentes  :  je  la  garde  dans  ma 
propre  collection. Ces  vases  sont  semblables  quant 
à  la  forme  ;  mais  les  quatre  derniers  sont  ornés 
de  peintures  noires,  que  n'ont  jamais  les  vases 
troyens.  Je  dois  mentionner  encore  une  œnochoé, 
très  ancienne  et  de  même  forme,  mais  décorée 
d'un  ornement  peint  imitant  le  feuillage,  que 
possède  le  Musée  d'Athènes,  et  deux  autres  avec 
ornements  linéaires  peints,  dont  l'une  est  dans  le 
Cabinet  des  Médailles,  l'autre  au  Louvre,  à  Pa- 
ris. Il  me  reste  enfin  à  citer  les  dix  jolies  cruches  de  même  forme  (c'est- 


N°  391.—  Tète  de  vase. 
1/3  grandeur:  profon- 
deur, 8™, 50.  Fait  sur 
photographie. 


N "  392.  —  Œnochoé  de  l'orme  ovale 
et  au  col  dressé.  1/1  grandeur; 
profondeur,  8™, 50.  Fait  sur  photo- 
graphie. 


N"  393.  —  Œnochoé  de  forme  globulaire  et 
au  col  dressé  ayant  l'orifice  eu  forme  de 
trèfle.  1/4  grandeur;  profondeur,  environ 
8'", 50.  Fait  sur  photographie. 


à-dire,   avec  col    penché  en  arrière),  trouvées  dans  mes  excavations  à 
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l'Acropole  de  Mycènes  et  conservées  au  Musée  mycénien  d'Athènes. 
Toutes  les  dix  sont  décorées  d'oiseaux  ou  de  lignes  en  spirales.  11  y  a  en 
outre  quelques  cruches  semblables  dans  la  collection  étrusque  du  Musée 
du  Vatican  à  Rome  ;  puis  deux  clans  la  collection  étrusque  du  Louvre,  et 
deux  dans  la  collection  privée  de  M.  E.  Piot,  à  Paris. 

Le  n°  .390  est  une  œnochoé  de  forme  lenticulaire  et  d'un  jaune  foncé 


N°  391. —  Œnoehoif  avec  un  long  co]  an 
un  orifice  en  f  orme  de  trèfle.   1/1  grandeur; 
profondeur,  8m  ,50.  Fait  sur  photographie. 


N"  395.  —  Œnochoâ  avec  un  col  dressé  el 
fond  convexe  l/i  grandeur;  profondonr, 
9  mètres,  l'ail  sur  photographie. 


luisant,  avec  un  col  et  un  orifice  très  incliné  en  arrière.  Ce  vase  aie  lice 
entaillé  d'une  manière  spéciale  que  nous  avons  déjà  remarqué  au  n"  239 
et  au  n"  385.  Un  vase  analogue,  mais  plus  petit,  trouvé  à  Chypre,  est 
dans  la  collection  de  M.  E.  Piot,  à  Paris. 

Sous  le  n°  391,  je  représente  une  tète  de  vase  fort  curieuse,  d'une 
argile  très  fine  et  de  couleur  noir  luisant;  le  bord  en  saillie  donne  a  co 
goulot  un  caractère  intéressant. 

Le  n"  392  estime  omochoè  brun  foncé  et  de  forme  ovale,  ayant   le 
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fond  convexe  et  un  très  long  col  dressé  joint  à  la  panse  par  une  anse. 

D'une  forme  et  d'une  couleur  semblable  est  Vœnochoén".  393;  mais 
son  orifice  est  en  forme  de  trèfle  et  plus  redressé.  Une  œnochoé parfaite- 
ment semblable,  mais  de  couleur  noir  luisant  et  avec  un  fond  plat,  trouvée 
sous  l'ancien  peperin,  à  Marino  près  Albano,  est  au  British  Museum; 
une  autre  dans  la  collection  du  consul  A.  Bourguignon,  associé  de 
MM.  Meuricoflïe  et  Cie  de  Naples. 

Plus  intéressante  encore  est  Vœnochoé  n°  394,  que  signale  son  long 
col,  sa  longue  anse  et  son  bel  orifice  en  forme  de  trèfle. 

Je  représente  sous  le  n"  39o  une  autre  œnochoé  ayant  le  col  rejeté 


N"  390.—  Cruche  sphérique. 
1/3  grandeur;  profond., 
~'"M).  l'ait  sur  photogra- 
phie. 


N°39~. —  Cruche,  partie  infé- 
rieure restaurée.  1/3  gran- 
deur; profondeur,  9'", fil). 
Fait  sur  photographie. 


N°  398.  —  Cruche  sphérique.  1/3  gran- 
deur: profondeur,  7"', 80.  Fait  sur 
photographie. 


en  arrière  et  le  fond  convexe.  Un  vase  semblable,  trouvé  à  Ovieto,  est 
dans  la  collection  cypriote  du  Musée  égyptien  à  Florence.  Le  Musée  de 
Corneto  (Tarquinii)  contient  deux  vases  semblables,  qui  appartiennent 
cependant  à  une  époque  postérieure. 

La  cruche  jaune  luisant  n°  396  a  un  bec  de  même  forme,  ainsi  que 
les  nos  239  et  390.  Son  fond  est  convexe. 

Une  forme  semblable,  avec  col  rejeté  en  arrière,  caractérise  la 
cruche  ovoïde  n°  397,  qui  est  d'un  noir  luisant,  et  ornée  de  traits  remplis 
de  craie  blanche  ;  le  bec  a  la  forme  d'un  trèfle.  La  partie  supérieure 
seule  est  authentique;  le  reste  a  été  restauré  avec  du  plâtre.  Le  n"  398 
représente  une  cruche  rouge  semblable,  de  forme  sphérique. 

Le  n°  399  est  une  cruche  jaune  de  forme  sphérique,  dont  le  col  est 
renversé  comme  aux  numéros  précédents.  La  forme  du  bec  est  pareille 
à  celle  des  n"5  239,  390  et  396. 

Je  représenterai  encore,  à  titre  d'œnncl/oe  à  bec  dressé,  la  cruche 
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brun  foncé  luisant  n°  400,  qui  est  ornée  de  trois  protubérances  pareilles 
à  des  seins  ;  la  cruche  noire  n°  401,  qui  est  le  premier  vase  fait  à  la  roue 


N"  399.  —  Cruche  sphérique. 
1/3 grandeur;  profondeur. 
7  mètres.  Fait  sur  photo- 
graphie. 


N* 400.— Cruche  avec  trois  saillies 
en  forme  de  seins.  1/ 1  grandeur  : 
profondeur,  9'", 60.  Fait  sur  pho- 
tographie. 


N"  401. —  Cruche  sphéri- 
que. 1,1  grandeur;  pro- 
fondeur, 7"1. no.  Fait  sur 
photographie. 


que  nous  ayons  examiné  depuis  longtemps;  les  nO8402  et  £03,  dohl 


X"  102.  —  Cruche  sphérique. 
1/4  grandeur;  profond.,  X"\70. 
Fait  sur  photographie. 


N"  lot.  —  Cru.-he;  bec 
restauré.  1/3  grand.  : 
profondeur,?'",^,  f  ait 
sur  photographie. 


N' '  404. — Cruche  sphérique  avec 
col  droit.  1/ 1  grandeur:  profon- 
deur, 7m,80.  l'ait  sur  photogra 
phie. 


dernier  présente  encore  un  bec  trilobé;  les  n"s  404,  405,  406,  407,  qui 
offrent  aussi  les  mêmes  formes. 
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Un  vase  semblable  au  n°  405,  trouvé  à  Ovieto,  est  dans  la  collection 
cypriote  au  Musée  égyptien  de  Florence.  Le  Musée  étrusque  de  Corneto 


N° 405. —  Cruche  pyroforme.  1/3  gran- 
deur: profondeur,  H"1, 70.  Fait  sur 
photographie. 


N"  106.  —  Cruclie  sphérique.  1/1  gran- 
deur ;  profondeur,  7"', 80.  Fait  sur 
photographie. 


(Tarquinii)   contient   deux    vases    d'une   forme  semblable,    mais    d'une 


N  107.— Cruche  sphérique.  1/4  gran- 
deur; profondeur,  7'", 80.  Fait  sur 
photographie. 


N  108.  —  Bouteille  sphéri- 
que ;  col  droit.  1/4  gran- 
deur; profondeur,  7'" ,80. 
Fait  sur  photographie. 


N"  1U9.  —  Cruche  sphéri- 
que avec  saillies  sembla- 
bles à  des  oreilles.  1/4 
grandeur  ;  profondeur, 
7'" ,80.  Fait  sur  photog. 


époque  probablement  postérieure  de  plus  de  mille  ans.  J'ai  trouvé  à 
Mycènes  un  vase  pareil  au  n°  407  ;  il  est  maintenant  à  Athènes,  au  Musée 
mycénien. 
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Le  n°  408  représente  une  bouteille  sphérique  rouge  foncé  luisant, 
avec  un  col  long,  mince  et  droit.  De  telles  bouteilles  ne  sont  pas  com- 
munes à  Troie.  Le  British  Museum  possède  deux  bouteilles  de  terre 
cuite,  faites  à  la  main,  l'une  jaune,  l'autre  noire,  trouvées  dans  des 
tombes  près  de  Bethléem.  Cet  établissement  contient  aussi,  dans  sa  col- 
lection assyrienne,  une  bouteille  faite  à  la  roue  et  originaire  de  Nimroud. 
Des  bouteilles  faites  au  tour,  et  fidèles  au  type  établi,  ont  été  trouvées 
dans  des  tombes  antiques  à  Chypre  et  en  Egypte.  Le  British  Museum  en 
conserve  plusieurs  échantillons  dans  ses  collections  cypriotes  et  égyp- 


N"  m. 


v  u.\ 


Nos  110-112.  —  Cruches  de  l'orme  sphérique  avec  une  seule  anse.  1/1  grandeur: 
profondeur,  de  6"', 60  à  9'", 60.   Fait  sur  photographie. 

tiennes.  Plusieurs  bouteilles  de  la  forme  des  précédentes  ont  été  trouvées 
aussi  parle  général  di  Cesnola  dans  l'île  de  Chypre  '.  Je  citerai  encore 
une  bouteille  de  terre  cuite  provenant  également  de  l'île  de  Chypre,  que 
Ton  peut  voir  au  South-Kensington  Museum,  à  Londres. 

Les  cruches  nos  408  et  409  sont  à  peu  près  pareilles;  cette  dernière  a 
des  deux  côtés,  et  au-dessous  dubord,  un  décor  en  relief  ressemblant  à  une 
oreille. 

Trois  jolies  cruches  jaune  luisant  ou  rouge,  ovoïdes  avec  goulots 
dressés  ou  légèrement  renversés,  sont  figurées  sous  les  nos410,  411  et  412; 
toutes  ont  leur  fond  convexe.  Le  n°  410  porte  aux  deux  côtés  de  l'orifice 
une  excroissance  ronde  en  forme  d'oeil.   L'anse  du  n°  412  figure  une 


1  Voy.  Cyprus,  par  le  général  di  Cesnola,  PI.  VII. 
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corde,  et  une  bande  en  relief  ornée  de  traits  verticaux  sépare  le  col  de 
la  panse.  Deux  cruches  semblables,  mais  tournées  à  la  roue,  sont  dans 


N°  113.  —  Œmchoë  de  terre  cuite,  avec  décor 
'    incisé.  1/2  grandeur;  profondeur,  7"',80.  Fait 
sur  dessin. 


N0  414.  —  Cruche.  1/:*  grandeur; 
profondeur,  7™,80.  Fait  sur  pho- 
tographie. 


la  collection  égyptienne  du  British  Museum.  Cette  forme  de  cruche  est 


N0415. —  Cruche  de  forme 
sphérique.1/4  grandeur; 
profondeur,  7m,80.  Fait 
sur  photographie. 


§^k\ 


N"  116.  —  Cruche  globulaire, 
1/4  grandeur;  profondeur, 
7m,80.  Fait  sur  photogra- 
phie. 


N  '  117.  —  Cruche  sphérique. 
1/1  grandeur;  profondeur, 
7"'. 80.  Fait    sur    photogra- 

ph.. 


commune  à  Troie;  mais,  sauf  les  deux  échantillons  égyptiens,  je  ne  sache 
pas  qu'on  l'ait  trouvée  nulle  part  ailleurs. 

Le  n°  413  est  une  jolie  œnoc/ioë  gris  foncé  luisant,   avec   orifice 
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trilobé.  Elle  est  ornée  de  dix  bandes  parallèles  incisées.  Une  œnochoë  de 

la  même  forme,  trouvée  par  moi 
à  Mycènes,  est  représentée  à  la 
page  120,n°  26,  de  ma  Mycènes. 
Les  nos  414  à  419  sont  tous' 
des  cruches  en  forme  de  bou- 
teilles, rouges,  jaunes,  brunes 
et  noires.  Un  vase  semblable  se 
trouve  dans  la  collection  cy- 
priote du  Musée  égyptien  de 
Florence;  un  autre,  au  Musée 
deCorneto  (Tarquinii). 

Le  n°  41 8  est  le  mieux  fabri- 
qué de  tous  ces  vases  et  le  plus 
gracieux,  avec  son  col  allongé 
et  son  anse  largement  déve- 
loppée. Sa  panse  est  divisée  en 
deux  compartiments  ornés  de 
traits  verticaux  incisés.  Le  Miir- 
kisches  Museum,  à  Berlin,  con- 
tient deux  cruches  pareilles  au 
n°  414.  Le  n°  419  est  orné  de 
sept  lignes  incisées,  parallèles 
et  horizontales. 
Un  des  meilleurs  spécimens  de  cruchon  troyen  est  figuré  au  n°  420. 

11  est  brun,  et  orné  sur  le  col  d'un  décor  figurant  une  plante.  Toute  la 


N"418.  —  Cruche  de  terre  cuite  avec  une  orne- 
mentation incisée.  1/2  grandeur  :  profondeur, 
6m,80.  l'ait  sur  dessin. 


N°  419.  —  Cruche  avec  ban- 
des incisées. l/l  grandeu; 
profondeur,  7  à  9  mètres. 
Fait  sur  dessin. 


N"  I20.  —  Cruchon  avec 
panse  cannelée  et  ban- 
de imitant  une  plante, 
1/lgrand.;  prof.,""1, SO. 
Fait  sur  photograph. 


N"  121.  —  Cruchon  globu- 
laire. 1/3  grandeur;  pro- 
fondeur ,7  à  8  mètres. 
l'ait  sur  photographie. 


panse  porte  des  cannelures  creuses,  verticales  et  très  symétriques.  Le 
n"  421  est  un  cruchon  globulaire  à  une  anse.  Les  nus  422-425  repré- 
sentent quatre  cruchons  de  fabrication  grossière.  En  les  regardant,  nous 
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reconnaissons  des  formes  connues  ;  mais,  quoique  très  abondantes  dans 
la  deuxième,  dans  la  troisième  et  dans  la  quatrième  cité  préhistorique 

N"  422. 


N"  425. 

N"  422-12.").  —  Cruchons  de  différentes  formes.  1/1  grandeur:  profondeur, 
de  6,  7  à  8  mètres.  Fait  sur  photographie. 

d'Hissarlik,  je  ne  crois  pas  qu'elles  existent  ailleurs.  Je  dois  dire  pourtant 
que  j'ai  trouvé  à  Mycènes  '  un  cruchon  semblable  au  n°  425. 

Sous  lesnos  426  à  432,  je  représente  encore  quatre  cruchons  rouges, 


N"  426-427.  —  Cruchons  de  différentes  formes.  1/4  grandeur;  profondeur, 
de  7™  à  9m,60.  Fait  sur  photographie. 


jaunes  ou  bruns  de  plus  grande  taille,  parmi  lesquels  s'en  trouve  un  fait 
à  la  roue,  le  n°  429.  Des  centaines  de  vases  semblables  à  celui-ci,  et 
faits  au  tour,  ont  été  trouvés  dans  la  deuxième  cité,  —  cité  brûlée,  — 
dans  la  cinquième  aussi,  mais  surtout  dans  la  troisième  et  la  quatrième.  En 


1  Voy.  Mycènes,  p.  24.3,  n»  237. 
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général,  ces  vases  ou  pots  tournés  à  la  roue'  sont  d'une  fabrication  très 
grossière  et  à  peine  cuits;  ils  gardent  la  couleur  jaune  de  l'argile  et  sont 
rugueux.  Dans  beaucoup  de  cas  cependant,  ils  ont  été  polis  en  dedans 
et  en  dehors;  puis,  un  bain  d'argile  fine, et  encore  un  peu  de  cuisson  leur 
ont  donné  une  belle  apparence.  De  tels  vases  polis  et  faits  au  tour  sont 


V  L28.  —  Cruchon  grossièrement 
fabriqué.  1/4  grandeur  ;  profon- 
deur, 9m,70.  Fait  sur  photogra- 
phie. 


V  129.  —  Cruchon  avec  base 
aphérjque.  1/4  grandeur;  pro- 

I leur,  7  mètres.  Fait  Sur 

photographie. 


bien  souvent  très  légers,  même  aus>i  légers  que  la  poterie  grecque  ou 
romaine.  Mais  un  fait  digne  de  remarque,  c'est  que  ces  vases  polis  et 


N""  130-  i:v» 


Cruchons.  1/4  grandeur;  prof leur, 

Fait  sur  photographie. 


tournés  à  la  roue  appartiennent  exclusivement  à  la  deuxième  cité,  cité 
brûlée,  et  qu'ils  manquaient  dans  la  quatrième  et  dans  la  cinquième. 
Le  n"  431  est  très  lourd  et  de  la  plus  grossière  fabrication. 

Je  n'ai  retrouvé  cette  forme  du  put  qu'au  British  .Museum,  et 
encore  en  unique  exemplaire;  il  avait  été  fait  à  la  roue  et  provenait 
d'une  tombe  près  de  Bethléem,  lieux  pois  du  même  type,  éga- 
lement faits  au  tour,  et  trouvés  dans  des  tombeaux  égyptiens,  sont  aussi 
au    British    Museum;    un    autre,   venant  de    Chypre,    est   au  Louvre. 
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Je  signalerai  encore,  comme  appartenant  au  môme  type,  le  cruchon 
n°  11  de  la  planche  VI,  clans  les  Antiquités  préhistoriques  de  là-Hongrie 
du  Dr  Joseph  Hampel,  et  les  cruchons  du  Musée  National  do  Buda- 
Pesth  trouvés  à  Szihalom  et  représentés  à  la  planche  IX,  nos  10,  20  et 
24  des  photographies  correspondantes  aux  numéros  des  vitrines  dans  les- 
quelles les  objets  mêmes  sont  conservés. 

Je  représente,  en  outre,  sous  les  nos  433,  434  et  438,  trois  cruches  a 
une  seule  anse,  à  fond  convexe,  et  de  fabrication  très  grossière.  Je  n'ai 


X"  133.  —  Cruchon,  fond  convexe.  1/i  gran- 
deur: profondeur,  "">  à  8m,<0.  Fait  .sur  pho- 
tographie. 


N"  134.  —  Cruchon,  fond  convexe.  1/4  gran- 
deur; profondeur,  7  à  8  mètres.  Fait  sur 
photographie. 


besoin  que  de  les  montrer  ici,  leur  forme  étant  inconnue  ailleurs.  Elles 
sont  très  communes  à  Troie. 

Le  n°  436  est  une  grande  œnochoë  brun  foncé,  avec  panse  ronde  et 
pointue  comme  un  oignon.  Le  n°  437  représente  un  bol  avec  un  bec.  Depuis 
le  n°  438  jusqu'au  n°  444,  je  donne  sept  bouteilles  de  terre  cuite  noires, 
grises  ou  rouges,  sphériques  ou  ovoïdes,  sans  anses,  qui  toutes  sont  faites 
à  la  roue  et  ont  une  base  convexe  ou  pointue.  Des  bouteilles  de  cette 
forme  ne  sont  pas  rares  dans  la  deuxième  cité  —  cité  brûlée;  —  elles  se 
rencontrent  aussi  quelquefois  dans  les  cités  suivantes,  la  troisième  et  la 
quatrième  ;  mais,  sauf  la  forme  du  vase  n°  443,  dont  il  y  a  un  analogue  au 
Musée  de  Leyde1,  je  ne  sache  pas  que  des  vases  semblables  aient  été 


1  L.-J.-F.   Janssen,    De    Germaunscpe   en   Noovdsche    Monumenten   van  lui  Museum    te 
Leyden,  p!.  II,  a0  40. 
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trouvés  ailleurs  dans  les  débris  que  nous  ont  transmis  les  âges  préhis- 
toriques. 

Le  n°  443  est  aussi  fait  à  la  roue.  C'est  une  coupe  avec  trois  excrois- 
sances rondes  qui  peuvent  représenter  ,un  nez  et  deux  yeux.  Le  n°  446 


N"  435. —  Cruche  très  grossière;  fond 
convexe.  1/1  grandeur:  profondeur, 
8  mètres.  Fait  sur  photographie. 


N°  136.  — Cruche  avec  pied  pointu.  1/5  gran- 
deur: profondeur,  9™, 60.  Fait  sur  photo- 
graphie. 


est  un  petit  vase  gris  décoré  de  trois  lignes  incisées  autour  du   col  et 
d'une  ornementation  de  cercles  et  de  zigzags  autour  de  la  panse. 

Les  nus  447  et  448  représentent  des  cruches  noires  d'une  forme  parti- 


N°  437. — Tasse  avec  becetanse.l/lgran- 
deur;  profondeur,  6"\60.  Fait  sur  pho- 
tographie. 


N"  438.— Vase  spliérique. 
1/4  grandeur;  profon- 
deur, 8"'."0.  Fait  sur  pho- 
tographie. 


N°  439.  —  liouteille 
de  terre  cuite.  1/4 
grandeur;  profon- 
deur, 8™, 70.  Fait 
sur  photographie. 


culière,  que  je  me  contente  de  produire  ici,  n'ayant  rien  trouvé  d'ana- 
logue ailleurs. 

Le  n°  449  est  un  vase  de  terre  cuite  jaune  foncé  en  forme  de  baril, 
avec  un  court  goulot.  Un  vase  de  même  genre  est  figuré  au  n°  450,  celui- 
ci  muni  de  trois  pieds  et  d'une  anse  qui  rattache  le  goulot  au  baril.  Des 
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vases  de  terre  de  celte  même  forme  existent  dans  les  collections  d'an- 
tiquilés  cypriotes  de  Turin,  de  Florence,  du  Louvre  et  du  British 
Museum.  M.  Hostmann  de  Celle  appelle  mon  attention  sur  un  vase  de 
forme  identique  trouvé  dans  un  très  ancien  tombeau  près  Halberstadt1. 
Notons  que  nulle  part  ailleurs  ce  type  n'a  été  rencontré.  M.  Philippe 


N°"  140-142.  —  Bouteilles  de  terre  cuite.  1/4  grandeur;  profondeur,  7'"   à  8™, 70. 
Fait  sur  photographie. 

Smith  me  fait  remarquer  que  les  paysans  anglais  ont  coutume  d'emporter 
aux  champs  des  barillets  (appelés  wooden  bottles)  remplis  de  bière  ou 


N"-  4  13-411.  —  Bouteilles  de  terre  cuite.  1/4  grandeur; 
profondeur,  7™  à  9™. 60. 


N°  445. —  Coupe  avec 
trois  excroissances. 
l/l  grand.  ;  profond., 
G'", 60  à  9°  ,60.  Fait 
sur  photographie. 


de  cidre,  et  qu'on  en  fabrique  aussi  en  bois  poli  pour  flacons  de  voyage. 
Le  n°  451  est  le  couvercle,  et  le  n°451  a  le  corps  d'une  boîte  en  terre 
cuite  noir  luisant  faite  d'une  argile  noire  très  compacte  et  mélangée  de 
tant  de  mica  que  les  paillettes  étincellent  de  toutes  parts.  J'ai  trouvé 
cette  boîte  sur  le  mur  du  côté  Ouest,  avec  l'objet  en  porcelaine 
égyptienne  n°  595  et  un  vase  noir  luisant  à  tête  de  chouette  et  attributs 


1  Ce  vase  a  été  publié  par  M.  Hostmann  dans  la  Zeitsohrift  fur  Ethnologie,  IV,  p. 211. 
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féminins;  toutes  ces  pièces  étaient  contenues  clans  une  grande  urne  funé- 
raire brisée,  remplie  de  matières  diverses  carbonisées  et  de  cendres 
animales.  La  boîte  elle-même  avait  subi  l'action  d'un  grand  feu 
puisqu'elle  renfermait  des  objets  réduits  en  cendres,  mais  l'argile  était 


N"  416.  —  l'etit  vase 
décoré  d'incisions. 
1/4  grandeur;  pro- 
fondeur, 8  mètres. 
Fait  sur  photogr. 


N°  417.—  Cruche.  1/1  gran- 
deur: profondeur,  8  inèt. 
Fait  sur  photographie. 


N°  l  in.  —  Cruche  sphérique. 
1/1  grandeur;  profondeur, 
8  mètres.  Fait  sur  photo- 
graphie. 


restée  à  demi  cuite, sans  doute  à  cause  du  couvercle  qui  la  fermait.  Le  pro- 
fesseur X.  Landerer  y  a  reconnu  du  grain,  des  débris  d'étoffe,  des  perles 


.\"  1 19.  —  Curieux  vase  en  terre  cuite  en  tonne 
de  tonneau  et  provenant  de  la  maison  royale. 
1/6  grandeur;  profondeur,  8  mètres.  l'ait  sur 
photographie. 


N"  150.  —  Curieux  vase 
en  forme  de  tonneau 
à  trois  pieds.  1/1  gran- 
deur; profond.,  7  met. 
env.  Fait  sur  photog. 


de  pâte  de  verre  et  du  charbon  animal  provenant  d'os  ou  de  chair.  Nous 
pouvons  donc  supposer  avec  vraisemblance  que  l'urne  funéraire  contenait 
\c<  cendres  d'une  personne  morte,  et  qu'on  avait  mis  prés  d'elle  plusieurs 
objets,  à  l'un  desquels  appartenait  le  morceau  de  porcelaine  égyptienne, 
ainsi  que  la  boîte  d'argile  qui  renfermait  un  vêtement  orné  de  perles 
de  pâte  de  verre,  et  quelques  aliments.  Cette  boite  noire  n'a  pas  de 
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N°  451. 


trous  de  suspension,  et  !e  couvercle  est  si  grand   qu'il  recouvre  lout  le 
corps  de  l'objet. 

Le  n°  452  est  un  gobelet  rouge  foncé  luisant,  sans  anse  ;  il  est  décoré 
d'une  bande  en  arête  de  poisson 
encadrée  de  doubles  lignes;  au- 
dessous  est  gravée  une  branche 
qui  fait  le  tour  du  vase.  Très  cu- 
rieuse est  l'ornementation  du  vase 
sphérique  n°  453,  qui  a  seulement 
deux  trous  pour  suspension  au  bord 
de  l'orifice  et  n'en  a  pas  sur  les 
côtés.  La  surface  de  la  panse  est 
divisée  par  des  lignes  parallèles  en 
cinq  ou  six  zones,  dont  la  plupart 
sont  décorées  de  grossières  inci- 
sions verticales,  obliques  et  hori- 
zontales.Les  seuls  vases  préhistori- 
ques dont  les  décors  incisés  offrent 
quelque  ressemblance  avec  ceux-ci 
proviennent  de  Hongrie  et  sont 
représentés  à  la  planche  VI,  nos  4, 
6,  7,  8  et  9,  des  Antiquités  préhis- 
toriques de  la  Hongrie  du  Dr  Joseph 
H  am  pel  '. 

Nous  trouvons  par  centaines  dans  la  seconde  cité  ces  gigantesques 
jarres  de  terre  cuite,  —  hauteur,  de  lm,50  à  2m,40  diamètre;  de  lm,35 
ci  lm,50  ;  épaisseur  des  parois,  0m,05  et  0m,07  1/2,  —  qui 
manquent  tout  àfait  dans  lapremière  cité. Certainement, 
ces  grandes  jarres  (pithoî)  sont  grossièrement  faites, 
car  nous  voyons  aux  cassures  une  masse  énorme  de 
fragments  de  silex  ou  de  mica  dont  quelques-uns  sont 
gros  de  plusieurs  millimètres;  mais, néanmoins, comme 
le  prince  de  Bismarck,  chancelier  de  l'empire  d'Alle- 
magne,  l'a  ingénieusement  observé   dans   l'entrevue 
que  j'eus  avec  lui  en  juillet  1879,  à  Kissingen,  la  fabri- 
cation de  ces  grandes  jarres  montre  déjà  un  haut  degré 
de  civilisation  ;  car  les  faire  est  tout  aussi  difficile  que 
de  les  cuire,  et  le  peuple  qui  les  a  exécutées  devait 
avoir  une  expérience  séculaire  dans  l'art  du  potier.  Le  prince  pense  qu'on 
devait  les  fabriquer  de  la  manière  suivante  :  —  «  La  forme  d'un  pithos 
était  d'abord  figurée  par  des  baguettes  d'osier  ou  des  roseaux  tressés, 
puis  on  revêtait  petit  à  petit  ce  moule  avec  de  l'argile  en  commençant 


X"  151  a. 

N"s  451-151  a.  —  Boite  noir  luisant,  avec  cou- 
vercle de  terre  cuite.  1/2  grandeur;  profon- 
deur, 8m,10.  Fait  sur  photographie. 


N°  452.  —  Gobelet  de 
terre  cuite  décoré  de 
doubles  bandes  en^ 
arêtes  de  poisson. 
1/4  grandeur;  profon- 
deur, 8  mètres.  Fait 
sur  photographie. 


1  Esztergom,  1876. 

ir.ios. 


490 


CHAPITRE  VI. 


par  la  base.  Lorsque  celte  opération  était  terminée,  le  pithos  était  rempli 
de  bois,  et  un  grand  bûcher  amoncelé  tout  autour.  Le  bois  était  simul- 
tanément allumé  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  de  la  jarre;  et  ce  double 
feu  du  dedans  et  du  dehors  produisait  une  très  grande  chaleur  ;  cette 
opération  se  répétait  plusieurs  fois  jusqu'à  ce  que  la  jarre  fût  parfaite- 
ment cuite.  »  Je  suis  sûr  que  l'opinion  du  prince  de  Bismarck  est  très 
conforme  à  la  vérité,  car,  tandis  que  les  vases  de  terre  les  plus  petits  et 
les  plus  minces,  qui  n'ont  pas  été  exposés  à  l'incandescence  de  l'incen- 
die, sont  tout  au  plus  à  demi  cuits,  les  grandes  jarres,  bien  qu'elles 
soient  épaisses  de  0m,0o  à  0"',07  1/2,  sont  toujours  parfaitement  cuites. 

Les  peuples  préhistoriques,  — 
comme  je  l'ai  expliqué.  —  n'ayant 
pas  de  fours  et  devant  cuire 
toutes  leurs  poteries  à  l'air  libre, 
avaient  besoin  d'un  double  feu 
recommencé  plusieurs  fois  pour 
obtenir  une  bonne  cuisson;  j'a- 
jouterai que  la  parfaite  cuisson 
de  ces  grandes  jarres  était  une 
nécessité,  car,  en  raison  de  leur 
taille  et  de  leur  poids  (quel- 
quefois de  près  d'une  tonne),  on 
n'aurait  pas  pu  les  remuer  sans 
les  briser,si  elles  n'avaient  pas  été 
mieux  cuites  que  toutes  les  autres 
poteries.  C'est  en  raison  de  leur 
entière  cuisson  que  ces  grands 
pithoi  ont  toujours, une  couleur  rouge  foncée1. 

La  gravure  ci-jointe  (n°  454)  reproduit  le  morceau  d-un  pithos  de  cette 
seconde  cité,  dont  l'argile  a  0'",0(>u2  d'épaisseur.  Il  est  orné  de  deux  bandes 


N°  453.  —  Vase  de  terre  cuite  avec  décor 
incisé.  1/2  grandeur:  profondeur,  8  met. 
Fait  sut'  dessin. 


1  Le  professeur  Virchow  nie  fait  remar- 
quer que  la  cuisson  des  pithoi  pouvait  être 
aussi  effectuée  avec  de  la  bouse  de  vache 
dans  une  fosse  couverte;  je  ne  puis  pas 
accepter  sa  théorie.  La  put. Tic  parfaitement 
cuite  étant  toujours  plus  solide,  plus  jolie, 
ci  plus  précieuse  que  la  poteriecuite  super- 
ficiellement, nous  pouvons  conjecturer  que 
si  une  cuisson  complète  des  immenses  pithoi, 
dont  l'argile  a,  de  50mm  a  7a"""  d'épaisseur, 
avait  pu  s'obtenir  de  cciic  manière, une  cuis- 
son semblable  eut  été  appliquée  encore  plus 
aisément  aux  petits  \aseS  dont  l'argile  n'a 
que  :imm  a  'i'"1"  d'épaisseur;  or.  quelque 
mince  que  puisse  être  l'argile  des  petits 
vases,  elle  n'est  cuite  qu  au  lier.,  rarement,  à 
la  moitié  de  son  épaisseur;  la  cuisson  doit 
donc  avoir  eu  lieu  à  l'air  libre.  En  réalité  ce 


D'est  que  de  cette  manière  que  nous  pouvons 
expliquer  la  cuisson  totale  des  pithoi  et  la 
cuisson  partielle  de  la  petite  poterie.  II  est 
vrai  que  la  poterie  grande  et  petite  trou- 
vée dans  les  décombres  de  la  deuxième 
ciie.  cite  brûlée,  <'si  généralement  bien 
cuite;  mais  c'est  l'effet  de  l'incandes- 
cence a  laquelle  la  poterie  a  été  exposée 
dans  le  grand  incendie.  Avant  cette  Catas- 
trophe, la  poterie  de  la  deuxième  cite  a, 
sans  aucun  doute,  etc  cuite  aussi  superfi- 
cielle  ni   i| 'elle  de  la  premiere  el   de  la 

troisième  cité  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la 
sixième.  Nous  en  trouvons  la  preuve  dans 
les  vases  et  les  tessons  que  nous  rencontrons 
dan-  la  couebe  inférieure  des  décombres  de 
la  deuxième  ville  qui  n'ont  pas  été  exposés 
a  I  effet  de  l'incendie. 
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en  relief;  celle  d'en  haut  est  composée  alternativement  du  décor  en  arête 
de  poisson  et  d'une  rangée  de  petits  ronds;  celle  d'en  bas  reproduit  aussi 


N°  4.-)4.  -  Morceau  de  grande  jarre.  1/1  grandeur;  profondeur,  environ  12"'.Go. 
Fait  sur  photographie. 

l'arête  de  poisson,  à  laquelle  toutefois  l'artiste  a  ajouté  un  trait  dans  un 
autre  sens  pour  diversifier  et  embellir  son  décor.  Toute  cette  ornemen- 
tation semble  d'abord  avoir  été  imprimée 
dans  la  pâte;  mais,  à  y  bien  regarder,  on 
s'aperçoit  qu'elle  a  été  gravée  à  la  pointe 
avant  la  première  cuisson  de  la  jarre.  Le 
professeur  Sayce  observe  à  propos  de  ce 
morceau  que  «  la  bande  avec  cercles 
peut  être  comparée  au  collier  de  la  tête 
préhistorique  provenant  de  Boujah,  près 
de  Smyrne,  que  possède  maintenant  le 
British  Museum  ».  Cette  tète  est  d'un  style 
très  étrange  dans  sa  barbarie  et  présente 
un  type  de  figure  très  particulier. 

Au  u'  ï5o,je  représente  au  1/43  de  sa 
grandeur  réelle  la  grande  jarre  troyenne 
qu'on  peut  voir  au  musée  Schliemann  à 
Berlin.  Comme  toutes  les  grandes  jarres, 
elle  est  de  couleur  rouge,  parfaitement 
cuite  et  polie  avec  soin  sur  toute  sa  sur- 
face; mais,  contrairement  à  l'usage,  deux 
petites  projections  non  perforées  lui  tien- 
nent lieu  d'anses,  et  sa  forme  est  très  élancée;  cette  dernière  particu- 
larité est  certainement  pour  quelque  chose  dans  son  étonnante  conser- 
vation. Elle  était  si  pesante  que  quatorze  de  mes  plus  forts  ouvriers  qui 


N°  455.  —Grande  jarre  «le  terre  cuite, 
polie  à  la  surface,  ayant  deux  sail- 
lies en  forme  de  poignée.  1/43  gran- 
deur; profondeur,  7  mètres.  Fait 
sur  dessin. 
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l'avaient  suspendue  sur  deux  perches  mirent  un  jour  entier  pour  la  porter 
aune  distance  de  150  pas.  En  fait,  je  n'ai  retiré  intacte,  de  la  deuxième 
cité,  que  cette  jarre  et  deux  autres  plus  petites  dont  la  hauteur  était 
de  1  mètre,  le  diamètre  de  0m,67  et  le  seul  décor,  une  sorte  de  corde 
circulaire  en  relief.  Quant  aux  grandes  jarres,  hautes  de  l,n,50  à  2m,40, 
et  larges  de  lm,35  à  4m,50,  pas  une  seule  sauf  le  n"  455,  n'a  pu  sortir 
intacte  de  mes  tranchées;  elles  avaient  tant  souffert  de  la  chaleur  de 
l'incendie  et  du  poids  des  décombres  qu'elles  étaient  déjà  fendues  quand 
je  les  mis  au  jour,  ou  bien  qu'elles  ne  tardèrent  pas  à  se  fendre  au  contact 
de  l'air  et  du  soleil,  ou  bien  encore  qu'elles  se  brisèrent  dès  qu'on  essaya 
de  les  remuer. 

J'ai  déjà  parlé  (p.  35)  d'un  magasin,  faisant  partie  de  la  ville  brûlée 
(voyez  la  gravure  n°  8,  p.  35),  et  qui  semble  avoir  été  le  magasin  ou  le 
cellier  d'un  marchand  de  vin1.  Là  se  trouvaient  neuf  grandes  jarres  de 
formes  diverses,  dont  six  sont  visibles  sur  la  gravure  (nu  8,  p.  35);  celte 
cave  était  près  du  mur  de  briques  au  Sud,  et  les  neuf  jarres  sont  marquées 
S  sur  le  plan  I.  La  gravure  montre  que  deux  jarres  sur  six  étaient  brisées, 
qu'une,  troisième  était  fendue  et  les  trois  autres  légèrement  ébréchées 
sur  le  bord.  Elles  étaient  comblées  de  terre  et  de  décombres  auxquels 
leur  large  ouverture  avait  livré  passage.  Peut-être  aurais-je  pu  le? 
enlever,  mais  j'en  fus  détourné  par  une  sorte  de  crainte  religieuse; 
j'espérais  d'ailleurs  qu'elles  pourraient  être  conservées  in  situ.  Malheu- 
reusement, je  n'eus  pas  plutôt  quitté  Hissarlik,  que  les  Turcs  des  villages 
voisins,  soupçonnant  les  jarres  de  contenir  des  trésors,  les  brisèrent 
presqu'entièrement. 

Le  nombre  des  grandes  jarres,  que  j'ai  mises  au  jour  dans  la  couche 
brûlée  de  la  deuxième  cité,  dépasse  certainement  600.  La  plupart  de 
ces  jarres  étaient  vides  et  recouvertes  par  une  plaque  de  schiste  ou 
de  calcaire.  J'en  conclus  qu'au  moment  de  la  catastrophe,  les  jarres 
contenaient  du  vin  ou  de  l'eau,  autrement  on  ne  les  aurait  pas  cou- 
vertes. Si  elles  avaient  contenu  des  corps  solides,  ceux-ci  auraient  lais>é 
des  traces.  Dans  un  très  petit  nombre  de  cas  seulement,  j'ai  trouvé 
au  fond  des  jarres  quelques  grains  carbonisés,  et  deux  fois  seulement 
une  petite  quantité  de  matière  blanche  dont  je  n'ai  pu  déterminer  la 
nature  \ 

Les  grandes  jarres,  pour  la  plupart,  n'ont  pas  de  décor;  quand  elles 
en  ont,  ce  ne  sont  presque  toujours  que  des  bandes  en  relief,  tantôt  figu- 
rant des  cordes,  tantôt  incisées  en  arêtes  de  poisson,  ou  bien  encore  por- 


1  Le   professeur   Virchow    pense   que   ce  propos  de   son   passage    dans    la  Terre  de 

pouvait  être  la  le  cellier  royal.  Zahi,    il  dit  :  «    Their    wine    wase    found 

-  Quant  a  l'usage  de  conserver  le  vin  dans  stored    m    cellars,  as    well    as    in    skins.» 

des   jarres  enfouies  sous   terre,  usage   de  (Brugsch,  Hist,  of  Egypt,  vol.  II,  p.  376,  trad. 

l'Asie  occidentale,  j'£jouterai  le  témoignage  angl.,2°  éd.) 
du  conquérant    égyptien   Thoutmès   111.    A 
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tant  des  dessins  géométriques  ou  de  simples  cercles  imprimés  sur  l'argile.- 
L'argile  grossière,  mais  d'excellente  qualité,  dont  ces  vases  ont  été  fabri- 
qués, est  mélangée  de  quartz  écrasé,  de  silice  et  de  mica,  qui  brillent  de 
tous  côtés  comme  des  paillettes  d'or  et  d'argent.  La  plupart  de  ces 
grandes  jarres  ont  été  polies  avec  soin,  et  revêtues  par  immersion  d'une 
couverte  argileuse  contenant  du  peroxyde  de  fer,  car  elles  sont  à  l'exté- 
rieur d'un  rouge  luisant  et  douces  au  toucher,  tandis  que,  dans  les  cas- 
sures, elles  laissent  voir  les  angles  aigus  de  quantité  de  fragments  pierreux. 
Les  grandes  jarres  (môoi)  sont  mentionnées  quatre  fois  dans  Homère  ; 
nous  les  trouvons  d'abord  désignées  comme  des  réservoirs  pour  le  vin  et 
rangées  le  long  des  murs  du  magasin  dans  le  palais  d'Ulysse  ' ,  pré- 
cisément comme  nous  les  vovons  rangées  au  rez-de-chaussée  des  maisons 


N"  456.  —  Fragment  de  poterie,  avec  un 
décor  incisé.  2/3  grandeur:  profondeur 
10  mètres.  Fait  sur  dessin. 


N"  457.  —Fragment  de  poteriejnoir  lui- 
sant avec  des  signes  incisés  ressem- 
blant à  des  caractères  d'écriture. 
2/3  grandeur  :  profondeur,  10  mètres. 
Fait  sur  dessin. 


dans  les  quatre  villes  préhistoriques  supérieures  d'Hissarlik.  Nous  les 
trouvons  une  seconde  fois  employées  au  même  usage  2.  Une  troisième 
fois  ces  grandes  jarres  sont  appelées  */lpa;j.ot 3,  mot  qui,  selon  Eustathe1, 
signifie  ttiOo;,  ou  àyyeîbv;  ici  elles  servent  aussi  de  réservoir  à  vin.  Une 
quatrième  fois,  Homère  3  nous  représente  deux  de  ces  -$oi  debout  sur  le 
seuil  du  palais  de  Zeus;  clans  ces  deux  ttiQoi  se  trouvent  enfermés  les  biens 
et  les  maux,  le  doux  et  l'amer,  comme  le  seraient  des  pommes  et  des 
poires,  ou  plutôt  comme  deux  sortes  de  vin  que  Zeus  emploie  et  dis- 


1  Od.,  II, 340-.J42  : 
ev  5e  jttOoi  oîvoio  tcaXotioû  ï)3utc6toio 

ïr,--xn-J.-l ,    XXpr)TOV   IJE'.OV   7IOTOV   £VTO;  EYOVteç, 
i:::r,:  ti<jti  TOÎ^OV  àp^pOTê;, 

*  Od.,  XXIII,  :i()o: 
....  TcoXXo;  rji  tuQgov  rjçû(r(jeTO  oïvoç. 

■  II..  IX,  Hi!»  : 
TtoXXov  5  ex  xepa|X&)v  ;j.;'j-j  mvero  toÎo  yspovio; 

/'  Ad  lliadem,  IX,  469. 


■>  II.,  XXIV,  o27-:i:i:i  : 
ootoi  yâp  te  nifioi  xaxaxsiaTat  èv  Aiô;  ctjosi 
ofoptov  ça  SiSaxjt,  xax&v,  s'ispo;  oî  sàcov. 
(î)  [AÉv  x'  àp.p.i|a;  ootï]  Zsy;  Tcp7UxÉpa'Jvo;, 
aXXore  [lev    ts   xaxji    Sye  xupsrai    aXXore    ô 

ÈtO'am- 
(;>  oi  xs  tmv  X-jypô)v  8otr„  Xcoêy)Tbv  ë8/)xev 
xaî  É  xax-f|  Po'jgpaxjn;  ewl  '/Oova  S:av  eXocuvei, 
cpotrâ  6'  O'jtî  (Isolai  TSTipivo;   crj'-rî  j3pOTOÎ<7iv. 
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tribue  selon  son  lion  plaisir,  ■ — naïveté  allégorique,  que  nous  retrouvons 
dans  la  fable  de  Pandore.  — En  racontant  cette  fable1,  Hésiode  nous 
dépeint  une  jarre  dans  la  maison  d'Epimethéus,  pleine  des  maladies  et  des 
peines  de  l'humanité  qui   s'échappent  lorsque  Pandore,  par  curiosité, 


N"   160. 


N«  161. 


N"  162. 


NM  158-162.  —  Fragments  de  poteries  avec  décors  gravés.  1/2  grandeur;  profondeur,  12™ ,60. 

Fait  sur  photographie. 


découvre  l'orifice.  L'Espérance  seule  resta,  retenue  par  les  bords, et  Pan- 
dore remit  le  couvercle  avant  qu'elle  ne  fût  sortie  du  vase  -. 

Les  n',s  156  à  462  représentent  sept,  fragments  de  poterie,  avec  décor 
grave'.  Les  dm  156,  159  et  160  sont  des  fragments 
de  coupes  plates.  Le  n"  462  est  le  fragment  d'un  pe- 
tit vase.  Le  décor  de  ces  quatre  pièces  est  rempli 
avec  une  argile  blanche.  Les  n08  158  et  i61  sont  ties 
fragments  de  vases.  Le  n"  157  paraît  provenir  d'une 
anse  de  vase.  Les  signes  inciséssurce  morceau  res- 
semblent à  des  caractères  d'écriture,  et  j'appelle  sur 
eux  l'attention  du  lecteur3. 

Le  n°   463  est  un  morceau   de    vase   avec  une 
ornementation  incisée  représentant  une  fleur,  pro- 
bablement une  rose. 
Les  nos  464,  467,    468,  469  et   472  sont  des  fragments  de  vase  avec 
divers  dessins  grossièrement  incisés.  Le  n°  165  est  un  pied  de  vase  qui 
finit  en  spirale.  Les  nos  466  et  470  sont    des  fragments  de  couvercle  de 
vase.  Le  n°  471  est  la  poignée  d'un  vase  avec  des  signes  curieux. 


N"  163.  —  Morceau  de 
vase.  1/2  grandeur; 
profondeur,  8  mètres. 
Fait  sur  photograph. 


1  V.-H.  Koch,  Homer's  Iliade,  Hanovre, 

1873,  II,  p.  137;  note  au  lias  de  La  page. 
-  Hésiode,  Op.  et  Di.  ver-  50  el  suivants. 


11  L'inscription  est  discutée  par  le  profes- 
seur Sayce  dans  son  Appendice. 
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La  longue  cruche  n°  473  est  un  des  vases  les  plus  grossiers  que  j'aie 
jamais  trouvés  à  Hissarlik,  et  cependant  il  est  très  certainement  fait  à  la 
roue.  Je  signale  sa  parfaite  ressemblance  avec  les  anciens  seaux  égyptiens, 
qu'on  descendait  dans  les  puits,  au  moyen  d'une  corde,  pour  tirer  de  l'eau. 
Cette  sorte  de  vase  n'est  pas  rare  ici.  Deux  faits  semblent  indiquer  que 
ce  vase  servait  au  même  usage  qu'en  Egypte  :  d'abord  le  poids  considé- 
rable de  la  partie  inférieure,  destiné  à  maintenir  la  verticalité  du  vase 


N'°  161. 


N°  465 


N«   171. 


N°  472. 


X0'  164-472.—  Fragments  de  poteries  avec  décor  incisé.  1/2  grandeur; 
profondeur,  de  6  à  0  mètres.  Fait  sur  photographie. 

dans  l'eau,  secondement  les  sillons  intérieurs  des  poignées  qui  ne  peuvent 
provenir  que  du  frottement  des  cordes. 

La  collection  égyptienne  du  Musée  de  Turin  contient  deux  vases  du 
même  type,  mais  avec  deux  anses. 

Les  n',s  474-476  représentent  trois  couvercles  dont  les  anses  en  forme 
de  trépied  et  surmontées  d'un  large  bouton  ont  un  air  fort  élégant  et  res- 
semblent à  des  couronnes.  Mais  le  couvercle  477  dont  la  poignée  consiste, 
pour  ainsi  dire,  en  deux  demi-cercles  est  encore  plus  gracieux;  sa  forme 
ne  peut  être  mieux  décrite  qu'en  la  comparant  à  deux  anses  posées 
en  croix  l'une  sur  l'autre,  et  réunies;  à  leur  point  d'intersection,  par 
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un  très  gros  clou.  Ces  deux  dispositions  sont  très  fréquentes  dans  la 
deuxième  cité  et  dans  les  trois  cités  préhistoriques  qui  lui  succèdent, 
bien  que  certainement  on  ne  les  trouve  pas  ailleurs,  excepté  en  Étrurie. 
M.  Furtwaengler,  du  Musée  royal  de  Berlin,  a  appelé  mon  attention 
sur  quatre  grands  vases  étrusques  du  Louvre,  trouvés  à  Céré,  qui  ont 
des  couvercles  semblables;  un  de  ces  couvercles  a  sur  la  pointe  de  la 
couronne  quatre  pieds,  de  sorte  qu'il  a  pu  être  posé  à  l'envers.  La  col- 
lection étrusque  du  Louvre  possède  un  cinquième  couvercle  semblable 


X"  17:!. — Cruche  troyeune 
en  terre  cuite.  Environ 
1/5  grandeur  ;  profon- 
deur, 8  mètres.  Fait  sur 
photographie. 


V  17  I.  —  Couvercle  de  vase 

avec  poignée  en  loi- le 

couronne.  1,  I  grandeur 
environ  ;  profond.,  8  met. 
Kaii  sur  photographie. 


N"  175.  —  Couvercle  do  vase 
avec  poignée  en  forme  de 
couronne.  1/ 1  grandeur;  pro- 
fondeur, H  metres,  fait  sur 
photographie, 


qui  est  placé  séparément.  .VI.  Furtwaengler  a  aussi  appelé  mon  attention 
sur  un  couvercle  de  vase,  au  Musée  royal  de  Berlin,  ayant  de  même 
une  anse  en  forme  de  couronne,  plus  quatre  perforations  verticales  à 
l'aide  desquelles  il  était  attaché  sur  l'orifice  du  vase  percé  d'autant 
de  trous  :  il  paraît  être  du  vic  siècle  avant  J.-C.  M.  Philippe  Smith 
appelle  mon  attention  sur  la  similitude  de  ces  poignées  ou  anses  troyen- 
nes  avec  la  forme  des  seaux  dont  on  se  sert  actuellement  en  Phrygie  ; 
il  me  cite  le  passage  suivant,  page  101  de  Life  in  Asiatic  Turkey, 
par  le  Rev.  E.  I.  Davis;  d  écrit  d'Hiérapolis  :  «  Ici,  j'ai  vu  pour  la  pre- 
mière fois  les  vaisseaux  de  bois  dont  on  se  sert  pour  transporter  l'eau  ; 
ils  sont  faits  d'une  section  de  tronc  de  pin  ;  l'intérieur  est  évidé  de  haut 
en  bas  et  le  fond  est  clos  par  une  planchette  exactement  adaptée.  Ces 
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vaisseaux  sont  très  forts  et  très  durables.  »  A  la  page  suivante,  il  donne 
deux  gravures,  d'après  lesquelles  ces  vaisseaux  phrygiens  ressembleraient 
beaucoup  aux  couvercles  troyens  en  forme  de  couronne. 

Les  couvercles  de  vase  avec  une  simple  poignée,  comme  au  n°  478,  se 


N°  47e.  —  Couvercle  de  vase  avec  poi- 
gnée en  forme  de  couronne.  1/4  gran- 
deur; profondeur,  7  mètres.  Fait  sur 
photographie. 


X"  477.  —  Couvercle  de  vase 
avec  poignée  en  forme  de 
couronne.  1/4  grand.;  prof., 
8  mètres.  Fait  sur  photogr. 


rencontrent  quelquefois,  mais  moins  souvent  que  les  formes  déjà  décrites. 
Trois  couvercles  semblables  trouvés  dans  un  tombeau  à  Pozzo  près  Chiusi, 


X°  478.  —  Couvercle  de 
vase  avec  poignée  uni- 
que. 1/4 grandeur;  pro- 
fondeur, 10  mètres.  Fait 
sur  photographie. 


N°  479.  —  Couvercle  de  vase, 
avec  une  petite  anse,  décoré 
d'une  ornementation  incisée. 
1/3  grandeur.  Fait  sur  des- 
sin. 


sont  conservés  au  Musée  préhistorique  du  Gollegio  Romono  à  Home. 
D'autres  poignées  de  vase  que  j'ai  remarquées  comme  ayant  quelque 
analogie  avec  celles-ci,  ont  été  trouvées  à  Szihalom,  en  Hongrie,  et  sont 
exposées,  sous  les  nos  26  et  27,  vitrine  IX,  au  Musée  national  de  Buda- 
Pesth.  La  seule  différence,  c'est  qu'ici,  le  couvercle,  au  lieu  de  couvrir 
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le  col  du  vase  comme  un  chapeau,  se  bornait  à  fermer  l'orifice;  «  car,  me 
dit  le  professeur  J.  Hampel,  la  partie  inférieure  du  n°  26  est  conique, 
aplatie  à  son  extrémité,  et,  là,  divisée  en  quatre  pivots  par  une  cannelure 
profonde.  La  partie  inférieure  dun°  27  est  sphérique  ;  la  face  supérieure, 
légèrement  rentrée,  porte  l'anse.  »  Donc,  comme  les  couvercles  de  vases 
mycéniens  ',  ces  couvercles  de  Szihalom  étaient  maintenus  sur  l'orifice 
par  leur  rebord  plat  et  proéminent,  de  plus,  par  leur  base  pointue  ou 
sphérique  qui  entrait  dans  le  col  du  vase  comme  un  bouchon. 

Au  n°  479  je  représente  un  couvercle  de  vase  avec  une  petite  poignée; 
il  est  grossièrement  décoré  d'incisions  représentant  des  lignes,  de  petits 
cercles  concentriques  et  des  spirales.  Le  n°  480  est  un  couvercle  de  vase 
fort  curieux  ayant  deux   excroissances,  en  forme  de  cornes,   vertica- 


V  180.  —  Couvercle  de  vase,  avec 
deux  excroissances  verticalement 
perforées. 1/1  grandeur;  profond., 
i)  mètres.  Fait  sur  photographie. 


N'°    181-18'.'.—  Deux  crochets  de  terre 
cuite  avec  trois  trous.  1/3  grandeur; 

profondeur,    8      metres.     Fait     sur 
dessin. 


lement  perforées.  Il  appartenait  évidemment  à  un  vase  ayant  de  chaque 
côté  une  perforation  verticale. 

Sous  les  nos  481-482  nous  voyons  deux  crochets  de  terre  cuite,  cha- 
cun percés  de  trois  trous  qui  permettent  de  les  fixer  au  mur.  Bien  que 
légèrementeuits,  chacun  de  ces  objets  pouvait  bien  porter  12  kilogrammes, 
l'argile  noire  dont  ils  sont  faits  étant  très  dure  eL  très  compacte.  Ces  cro- 
chets servaient  sans  doute  à  suspendre  des  vêtements.  Je  signalerai  de 
plusles plateaux  de  terre  cuite,  épais  deOm,013  à  0m,017  qui  sont  spéciaux 
à  cette  seconde  cité  et  qu'on  ne  trouve  nulle  part  ailleurs.  Ils  sont  fails 
de  cette  argile  mélangée  de  granit  écrasé,  qui  servait  à  la  fabrication 
des  vases;  mais,  ayant  été  plongés  à  plusieurs  reprises  dans  un  bain 
d'argile  très  pure  avant  la  cuisson,  ils  sont  parfaitement  lisses  des 
deux  côtés  et  ont  une  couleur  rouge  foncée  luisante.  Comme  ils 
sont  presque  complètement  plats  et  n'ont  qu'une  courbure  très  insigni- 
fiante, ils  étaient,  depuis  1871,  une  véritable  énigme  pour  moi;  je 
ne  pouvais  pas  croire  qu'ils  fussent  des  fragments  d<'  vases  cl  je  croyais 


Voyez  Mycènes,  y.  339,   nos   :J7U.  374. 
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plutôt  qu'ils  étaient  des  revêtements  de  murs.  Mais,  ayant  recueilli  de 
plus  grands  morceaux,  mes  architectes  m'ont  prouvé  que  le  bord  de 
tous  ces  fragments  est  un  peu  courbé  et  que,  par  conséquent,  ce  sont 
les  morceaux  de  plateaux  gigantesques,  presque  plats,  dont  le  dia- 
mètre doit  avoir  excédé  un  mètre.  Ces  plateaux  devaient  être  employés 
comme  tables  et  portés  sur  un  pied  de  bois  :  ils  rendent  ainsi  témoignage 
à  la  propreté  et  au  bon  goût  du  peuple  troyen.  Vu  leur  grandeur 
énorme  et  leur  peu  d'épaisseur,  il  est  naturel  que  tous,  sans  exception, 


Nos  183-188.  —  Assiettes  d'argile  grossière,  creuses 
et  plates,  non  lissées,  surmontées  d'un  grand 
plat  fait  à  la  main  et  poli.  l/7>  grandeur;  profon- 
deur, de  7™  à  8™, 40.  Fait  sur  photographie. 


N"  189-496.  —  Assiettes  creuses  et 
plates  non  lissées,  en  argile  gros- 
sière. 1/5  grandeur;  profondeur,  de 
7'"  à  Sm,40.   Fait  sur  photographie. 


aient  été  brisés  en  mille  morceaux  dans  la  grande  catastrophe  ;  aussi 
suis-je  très  étonné  de  n'avoir  jamais  rencontré  les  morceaux  d'un  plateau 
réunis  dans  un  même  endroit,  de  manière  à  pouvoir  le  recomposer  en 
partie  ou  en  entier.  J'appelle  l'attention  des  visiteurs  sur  ces  terres  cuites 
plates, qui  percent  partout  dans  mes  tranchées  au  niveau  de  la  couche  de 
la  seconde  cité;  elles  frappent  les  yeux  par  leur  couleur  rouge  vif, 
résultat  évident  de  l'oxyde  de  fer  contenu  dans  l'argile;  elles  brillent 
de  tous  côtés,  à  cause  des  paillettes  de  mica  qui  entraient  en  grande  pro- 
portion dans  la  composition  de  la  pâte. 

Avec  les  i«9oi,  ces  plateaux  gigantesques  sont  évidemment  les  seules 
poteries  cpii  aient  été  parfaitement  cuites  lors  de  leur  fabrication.  Par 
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conséquent,  il  est  évident  que  la  cuisson  avait  pour  but  d'augmenter  la 
solidité  des  plateaux.  L'opération  de  la  cuisson  doit  avoir  été  très  facile, 
car  le  feu  pouvait  frapper  ces  pièces  d'argile  des  doux  côtés  à  la  fuis. 

J'arrive  maintenant  aux  assiettes,  qui  sont  presque  toutes  faites  à  la 
roue,  à  demi  cuites,  rugueuses  au  toucher  et  très  grossières;  on  trouve 
aussi  beaucoup  d'assiettes  faites  à  la  main,  et  celles-ci  sont  toujours  lissées 
avec  soin  et  bien  cuites.  Les  assiettes  faites  à  la  roue  ont  la  couleur  jaune 
de  l'argile  et  sont  de  petites  dimensions;  celles  fabriquées  à  la  main 
sont  rouges  ou  brun  foncé,  et  ordinairement  de  plus  grande  taille.  Les_ 
assiettes  faites  à  la  roue  n'ont  jamais  d'anses,  mais  les  grandes  assiettes 
faites  à  la  main  ont  ordinairement  une  ou  deux  anses.  Les  nos  483-488 
représentent  cinq  assiettes  tournées  à  la  roue  et  sont  surmontées  d'une 
autre  assiette,  celle-ci  faite  à  la  main  et  pourvue  d'une  anse.  Les  nos  de 
489  à  496  représentent  huit  autres  assiettes  faites  au  tour.  Des  assiettes 
faites  comme  celles-ci,  grossières  et  non  lissées,  se  voient  parmi  les  anti- 
quités assyriennes  et  cypriotes  du  British  Museum.  Le  professeur 
Joseph  Hampel  nous  informe  que  les  fouilles  de  Magyarad  en  Hongrie 
donnent  fréquemment  des  pièces  du  même  genre.  La  collection  égyp- 
tienne du  Louvre  contient  deux  assiettes  semblables.  Le  professeur  Vir- 
chow  m'écrit  que  des  assiettes,  de  la  môme  forme  mais  mal  lissées,  sont 
très  communes  en  Allemagne.  Aucune  dos  assiettes  troyennes  faites  à  la 
roue  ne  porte  de  traces  d'usure  ou  de  détérioration.  C'est  d'autant  plus 
surprenant  que,  grossières  et  fragiles  comme  elles  sont,  le  moindre  coup 
de  couteau  y  eût  fait  une  profonde  entaille.  Tout  comme  les  Grecs  de 
l'époque  homérique,  oî  o  ïr.'  oveiaÔ'  izolu.y.  -^tv-ivLvrj.  yzlp.t  laXkw , 
les  Troyens  ne  se  servaient  pour  manger,  ni  de  couteaux  ni  de 
fourchettes,  mais  seulement  de  leurs  mains;  donc  ils  ne  pouvaient 
guère  entailler  ces  assiettes;  cependant  elles  devraient  porter  quelques 
traces  d'un  long  usage.  Ces  assiettes  tournées  étaient  très  abondantes 
sur  les  murs  b  et  c,  près  de  la  porte  Sud-Ouest  (voyez  le  plan  VII). 
J'ai  trouvé,  dans  un  espace  de  6  mètres  carrés,  13  assiettes  entières  et 
'12  autres  brisées  que  je  pouvais  aisément  recomposer.  Il  est  à  remar- 
quer que  ces  assiettes  faites  à  la  roue  sont  très  rares  dans  les  débris  de 
la  quatrième  cité  qui  contiennent,  au  contraire,  un  grand  nombre  d'as- 
siettes fabriquées  à  la  main. 

Les  jattes  à  une  anse,  comme  celle  que  nous  voyons  en  tête  des 
nos  483-488,  sont  très  fréquentes  dans  les  tombes  pré-étrusques,  où  on 
les  trouve  toujours  employées  comme  couvercles  des  grands  vases  à 
une  anse. 

Le  n°  497  représente,  un  creuset  de  terre  cuite  à  quatre  pieds,  mais 
cuit  superficiellement.  Le  célèbre  métallurgiste,  le  Dr  John  Percy,  m'a 
déclaré  que  cet  objet  était  un  des  plus  précieux  de  toute  ma  collec- 
tion troyenne  à  cause  des  résidus  de  métal  fondu  et  des  paillettes  d'or 
que  ce   vase    contient.    Le    professeur    \V.    Chandler  Roberts,  qui    l'a 
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examiné  très  soigneusement  ainsi  que  le  métal  qu'il  contient,  m'a  donné 
la  noie  suivante  à  ce  sujet  :  «Le  vase  semble  être  fait  d'une  argile  melee 
de  -rains  de  quartz.  11  a  probablement  servi  à  quelque  opération  métallur- 
gique où  l'or  entrait  pour  une  part,  car  des  paillettes  de  ce  métal  sont 
aliment  visibles  n  la  face  intérieure  du  vase  dont  une  partie   porte  des 


No  197.  — Creuset  d'argile,  a  quatre  pieds:  des 
parcelles  d'or  et  d'argent  y  sont  encore  atta- 
chées. 1/2  grandeur:  profondeur,  7  metres. 
Fait  sur  photographie. 


X»  493. —  Creuset  d'argile.  1/2  grandeur 
profondeur,  8  mètres.  Fait  sur  dessin. 


scories  vesiculates  et  contient  \\n  fragment  de  carbonate  de  cuivre  mêlé 
de  cristaux  d'oxyde  rouge  de  cuivre.  Il  est  possible  que  ce  vase,  en  forme 
de  saucière,  ait  été  rempli  de  cendres  d'os,  et  ait  servi  de  têt  pour  cou- 
peller  de  l'or  ou  de  l'argent  ;  toutefois  je  n'ai  pas  reconnu  la  présence  d'au- 


N«  199. 


N°  500. 


N"  501. 


N"-  199-501.  —  Petites  coupes  en  forme  de  nacelle  en  argile  cuite  au  soleil. 
1/2  grandeur;  profondeur,  7  à  8  mètres.  Fait  sur  photographie. 

cun  composé  de  plomb,ce  qui  aurait  changé  cette  hypothèse  en  certitude.»» 
Les  creusets  étaient  faits  d'argile  grossière,  mêlée  de  bouse  de  vache 

pour  les  rendre  plus  résistants. 

Le  n°  498  est  aussi  un  creuset  en  forme  de  saucière  légèrement  cuit, 

mais  sans  pieds. 

Les  n"5  499,  500  et  501  sont  de  petites  coupes  en  forme  de  nacelles; 
l'argile  en  est  à  moitié  cuite  ;  selon  le  D'  Percy  et  le  professeur  Roberts, 
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elles  ont  servi  à  des  opérations  métallurgiques,  et  particulièrement  à  l'affi- 
nage de  l'or  ou  de  l'argent. De  nos  jours, pour  accomplir  cette  opération,  on 
ajoute  au  métal  précieux  quatre  fois  son  poids  de  plomb,  et  on  laisse  les 
deux  métaux  surle  feu  jusqu'à  complète  evaporation  du  plomb. On  ne  peut 
guère  douter  que,  de  tout  temps  et  même  dans  la  haute  antiquité,  le  pro- 
cédé n'ait  été  à  peu  près  semblable.  J'appellerai  l'attention  du  lecteur  sur 
la  forme  du  vase  n°  499  dont  mes  fouilles  ont  fourni  deux  exemplaires. 
Ne  semble-t-il  pas  être  la  copie  d'un  vaisseau  ancien,  dont  les  rames 
seraient  indiquées  de  chaque  côté  par  quatre  traits  verticaux  incisés?  Vn 
vaisseau  assez  pareil   à   celui-ci  a  été  trouvé  à  la  station  de   Loeras, 


Bltek 


WâMM 


N°s  502-503.  —  Cuillères 
ili'  terre  cuite.1/2  gran- 
deur; profondeur.  7  à 
8  mètres.  Fait  sur  pho- 
tographie. 


N°  504.  —  Entonnoir 
de  micaschiste.  1/2 

grandeur;  profon- 
deur.8  mètres.  Fait 
sur  dessin. 


N°  505.  —  Grand  entonnoir  demi-sphérique, 
en  terre  cuite,  avec  trous  connue  une 
crible.  1/2  grandeur  ;  profondeur,  «  mètres. 
Fait  sur  photographie. 


dans  le  lac  de  Bienne  '.  Des  bols  comme  les  nos  499,  500,  501  se  trouvent 
aussi  dans  les  terramare  de  l'Emilie;  le  Musée  de  Parme  en  contient  un: 
le  Musée  de  Reggio  en  a  trois,  et  le  Musée  de  Corneto  (Tarquinii)  en  pos- 
sède autant.  Un  bol  semblable  se  trouve  aussi  parmi  les  antiquités  dé- 
couvertes clans  la  fameuse  Grotta  del  Diavolo  qu'on  attribue  à  la  première 
période  du  renne2 

Les  petites  cuillères  en  terre  cuite  nns  502  et  503,  étant  peu  cuites, 
devaient  être  à  l'usage  des  métallurgistes  troyens.  De  semblables  objets 
sont  très  rares  à  Hissarlik,  ainsi  qu'ailleurs.  Une  cuillère  semblable 
est  au  Musée  de  Reggio,  une  autre  à  celui  de  Parme  ;  une  cuillère  brisée, 
de  forme  semblable,  a  été  trouvée   dans   la  station  de  l'Age  de  pierre 


1  Victor  Gross,  Les  dernières  trouvailles 
dans  les  Habitations  lacustres  du  Lac  de 
Bienne.   Porrentruv,  1879,  PI.  II,  n°  11. 


*  Avv.   Ulderigo   Botti,    Grotta   del   Dia- 
volo. Bologne,  1871.  PI.  IV,  fig.    10  et  p.  36. 
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d'Inzighofen1  ;  trois  autres  échantillons  semblables,  à  Dozmat  dans  le 
comté  de  Vas,  et  à  Tisza  Ugh  dans  le  comté  de  Heves,  en  Hongrie2.  Une 
cuillère  de  terre  cuite  brisée,  trouvée  à  Szihalom,  est  exposée,  sous  le 
n°  38, dans  la  vitrine  n°  IX,  au  Musée  national  de  Buda-Pesth.  Deux  autres 
cuillères  de  même  genre  ont  été  trouvées  dans  les  habitations  lacustres 
de  l'Age  de  pierre,  à  la  station  d'Auvernier  dans  le  lac  de  Neufchâtel3, 
et  à  la  station  de  Gérofin  dans  le  lac  de  Bienne'.  Le  professeur  Virchow 
m'informe  que  l'on  trouve  de  temps  en  temps  des  cuillères  d'argile  dans 
les  anciennes  tombes  de  la  Prusse  orientale. 

Le  n°  504  représente,  en  demi-grandeur,  un  entonnoir  de  micaschiste. 


X»  300.  —  Grand  entonnoir  demi-sphérique, 
avec  trous  comme  un  crible.  1/2  grandeur; 
profondeur,  8  mètres.  Fait  sur  photogra- 
phie. 


N°  507. —  Morceau  de  terre  cuite,  avec 
deux  trous  peu  profonds  comme  des 
yeux  et  un  trou  perforant  de  part  en 
part.  1/2  grandeur;  profond.,  8  met. 
Fait  sur  dessin. 


Des  entonnoirs  de  même  forme,  mais  en  terre  cuite,  sont  nombreux  dans 
les  quatre  cités  supérieures  préhistoriques  d'Hissarlik,  tandis  que  celui 
qui  est  sous  nos  yeux  est  le  seul  entonnoir  de  pierre  que  j'aie  jamais 
trouyé  ;  cinq  entonnoirs  semblables  en  terre  cuite  ont  été  trouvés  dans  les 
terramare  de  l'Emilie,  dont  quatre  sont  au  Musée  de  Parme  et  un  au 
Musée  préhistorique  du  Collegio  Romano  de  Rome.  Je  présume  que  ces 
entonnoirs  servaient  en  métallurgie.  Le  professeur  Sayce  observe  qu'un 
entonnoir  semblable,  marqué  de  caractères  cypriotes,  a  été  trouvé  par 
feu  Georges  Smith  sous  l'aire  du  palais  d'Assurbanipal  à  Kouyunjik,  et 


1  Ludwig  Lindenschmit,  Die  Vaterlàndà- 
chen  Alierthûmer.  Mainz,1860,Pl.XXVJ,n°  1 . 

-  Jos.  Hampel,  Antiquités  préhistoriques 
de  la  Hongrie,  PL  XIII,  nus  18,  20,  22. 

a  Victor  Gross,   Deux  Stations  lacustre*-, 


Mœringen   et  Auvemier.  Neuveville,  1878, 
PI.  XII,  4. 

4  Idem.  Les  dernières  trouvailles  dans  1rs 
liai, dations  lacustres  du  Lac  de  llicnne. 
Porrentruy,  1879,  PI.  II,  a»  12. 
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il  suppose  que  cel  entonnoir  servait  de  mesure.  J'ai  trouvé  dans  la  cin- 
quième des  cités  préhistoriques  d'Hissarlik deux  entonnoirs  déterre  cuite 
semblables  aux  précédents  et  marqués  du  caractère  QQ.  Ils  sont  repré- 
sentés dans  le  IXe  chapitre. 

Le  n°  505  et  le  n°  506  sont  de  grands  entonnoirs  de  terre  cuite  jaune 
foncé,  bien  lissés  et  luisants,  de  forme  hémisphérique  et  troués  en  ma- 
nière de  crible. 

Le  n°  507  est  un  gros  morceau  de  terre  cuite  perforé  sur  le  côté  de 
part  en  part.  On  voit  sur  le  devant  deux  cavités  peu  profondes,  en  forme 
d'yeux.  Cet  objet  peut  avoir  servi  comme  poids  pour  un  métier  de  tisse- 
rand ou  pour  un  fdet  de  pêche. 

Le  n°508  est  un  objet  en  terre  légèrement  cuite,  en  forme  de  gobelet, 


N"  508. —  Brasier  d'argile  légèrement 
cuite  en  forme  de  gobelet,  avec  des 
trous  connue  un  crible.  1/2  gran- 
deur: profondeur,  7  mètres,  Fait 
sur  photographie. 


N"  50'J.  —  Soucoupe  de  vase 
à  fleur  avec  décor  incisé. 
1/6  grandeur:  profondeur. 
8  mètres.   Fait  sur  dessin. 


et  percé  de  trous  comme  un  crible  ;  ce  ne  peut  ôlre  qu'un  brasier.  Deux 
vases  semblables,  que  le  professeur  Virchow  tient  pour  des  brasiers, sont 
dans  sa  collection  d'antiquités  de  Zaborowo,  àPosen.  Des  brasiers  sem- 
blables sont  conservés  au  Mârkisches  Museum  à  Berlin. 

Le  n°  509  est  une  très  jolie  pièce  rouge  luisant  en  forme  de  soucoupe 
de  pot  à  fleur.  Son  fond  plat  est  orné  de  décors  linéaires  et  de  points 
formant  une  croix.  La  gravure  représente  le  profil  de  ce  morceau  curieux 
dont  le  décor  est  donné  séparément  au-dessus.  Ce  décor  n'a  son  pareil 
que  sur  un  vase  trouvé  près  de  Guben  en  Lusace  et  représenté  au  n"  S 
de  la  planche  XVII  du  Sitzungsbericht  ib'r  Berliner  Gesellschaft  fur 
Anthropologie,  21  juin  1877. 

Lesnos510  et  511  sont  les  fragments  d'un  très  grand  vase  rouge 
décoré  de  larges  bandes  remplies  de  traits  de  fantaisie  alternant  avec  des 
rangées  de  petites  ou  grandes  empreintes,  représentant  des  croix  en 
relief.  Les  anses  elles-mêmes  portent  des  empreintes  semblables.  Ces 
fragments  ont  été  évidemment  exposés  à  une  chaleur  intense   dans  le 
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cours  de  l'incendie,  car  ils  sont  parfaitement  cuits.  Le  professeur  Sayce 
me  fait  remarquer  que  «  les  cercles,  avec  croix  à  l'intérieur,  ressemblent 
à  la  rosace  babylonienne,  decor  favori  des  Babyloniens  ou  Hittites  ». 
Le  professeur  Virchow  m'informe  qu'il  a  remarqué  un  décor  semblable 
sur  des  vases  de  terre  cuite  trouvés  à  Bologne. 

Le  n°  512  représente  un  fragment  de  couvercle  de  vase  gris  portant 
incisé,  au  trait,  une  figure  de  cerf  et  celle  d'un  autre  animal,  probable- 
ment une  seiche  ;  mais  le  professeur  Virchow  croit  y  voir  une  tortue.  Ce 

N°  510. 


N"  510-511.  —  Fragments  d'un  grand  vase  rougi;,  avec  décor  imprimé.  1/5  grandeur  : 
profondeur,  8  mètres.  Fait  sur  photographie. 

couvercle  porte  aussi  un  dessin  ressemblant  à  une  plante.  De  semblables 
ornements  sont  très  communément  incisés  sur  les  fusaïoles  troyennes1. 
Le  n°  514  représente  une  toupie  de  terre  cuite;  le  n°  513,  un  grelot  de 
terre  noire,  orné  de  lignes  incisées  et  perforé  dans  le  haut  pour  être  sus- 
pendu; ce  grelot,  qui  confient  de  petits  morceaux  de  métal,  servait  sans 
doute  de  jouet.  Le  n°  515  est  un  grelot  avec  morceaux  de  métal  à  l'inté- 
rieur ;  il  figure  une  femme  tenant  ses  mains  croisées  sur  la  poitrine  ;  la  tète 
manque;  le  collier  est  indiqué  par  trois  traits  horizontaux,  et  les  pende- 
loques, par  six  traits  verticaux.  Bien  que  cet  objet  ait  été  trouvé  à  la 


i  Voyez  n1*  1807,  1879,  1880,  1881,  1882,  1885,  ISSU,  1931  et  2000. 

II.IOS. 


Ill 
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profondeur  de  6  mètres,  il  appartient  certainement  à  la  deuxième  cité, 

cité  brûlée,  d'abord  par  son  caractère,  puis  parce  qu'il  porte  les  marques 
de  l'incendie  auquel  il  a  été  exposé. 

Un  hochet  de  terre  cuite  de  forme  ovoïde,  contenant  de  petits  cailloux 


N.  51-,   -  Couvercle  de  vas,  en  terre  culte,  avec  décor  incisé  représentant  un  arbre   un  cerf, 
et  probaMement  une  seul,,.  1/2  grandeur;  profondeur, 8 metres.  Fait  sur  dessm. 

qui  sonnent  lorsqu'on  agite  l'objet,  a  été  trouvé  par  le  D'  Victor  Gross 
dans  les  habitations  lacustres  de  la  station  de  Corceleltes, lac  de  Neuf- 


Nn  513.  —  Grelot  de 
terre  cuite.  1/2  gran- 
deur; profond../  met. 
F"ait  sur  dessin. 


N"  51 1.  —  Toupie  de 
terre  cuite.  1/2 gran- 
deur ;  profond.,  ~ï  m. 
fait  sur  dessin. 


N"  515.—  Boite-grelot  île  terre  cuite, 
en  forme  de  femme;  la  tête  man- 
que. •-'/:!  grandeur;  profondeur, 
6  mètres.  Fait  sur  dessin. 


chàtol.  Deux  hochets  du  même  genre  ont  été  trouvés  par  M.  de  Mleii- 
berg  au  milieu  des  palatittes  de  la  station  de  Mœringen  '. 

Les  nus  516  et  517  représentent  des  semelles  de  brosses  faites  en  une 


Victor  Gross,  Station  de  Corcsleltes.  N'euveville,  1882,  \>-  10,  PL  I.  6: 
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argile  jaune,  compacte  et  très  pure,  ayant  un  trou  pour  suspension  ; 
quant  aux  nombreux  petits  trous  qui  se  voient  dans  la  partie  inférieure  du 
n'J  516,  et  qui  existent  aussi  au  n"  517,  ils  servaient  à  fixer  les  poils  ou  la 
matière  quelconque  dont  la  brosse  était  faite.  Le  professeur  Landerer,  qui 
a  examiné  ces  semelles  de  brosses,  m'écrit  à  ce  sujet  la  note  suivante  : 
«  J'ai  réussi  à  extraire  de  trois  des  petits  trous  quelques  restes,  qui,  mis 
dans  une  cuillère  de  platine  et  brûlés,  ont  dégagé  l'odeur,  non  d'une 
substance  animale,  mais  d'une  substance  végétale.  Je  crois  donc  que  des 
liges  de  plantes  — de  celles  dont  on  fait  des  cure-dents,  par  exemple  le 
fenouil,  — étaient  insérées  dans  les  trous  et  constituaient  la  brosse  propre- 
ment dite.  En  outre,  les  trous  sont  trop  grands  pour  des  soies  ou  tics 
poils,  à  moins  que  plusieurs  ne  fussent  fixés  ensemble  '.  » 

Il  est  à  remarquer  que  ces  semelles  de  brosses  en  argile  ne  sunt  que 


N«  517. 


X"  519. 


N"  516. —  Poignée  de  brosse  troj'enne  en  terre  cuite  avec  trous  dans  lesquels  on  fixait  les  soies. 
1/2  grandeur;  profondeur,  10  mètres.  —  N°s  517-519.  —  Semelle  de  brosse  en  argile  sécliée. 
objet  de  terre  cuite  et  anneau  de  nacre  de  perle.  1/3  grandeur:  profondeur,  8'"  à  9"\60.  Le 
n"  M6  est  fait  sur  dessin:  les  n"s  517  à  MU  sur  photographie. 

séchées  au  soleil,  qu'aucune  n'a  subi  de  cuisson,  et  que,  si  quelques-unes, 
semblent  calcinées,  c'est  l'effet  de  l'incendie.  J'ajouterai  que  ces  brosses 
d'argile  ne  sont  pas  rares  dans  la  deuxième  cité, — cité  brûlée, — mais  qu'on 
ne  les  trouve  jamais  dans  les  autres  cités  préhistoriques. 

Le  n°  518  est  un  objet  d'argile  à  peine  cuit  qui,  probablement,  servait 
à  enrouler  du  fil.  Le  n°  519  est  un  anneau  de  nacre  de  perle. 

Les  nos  520-527  sont  huit  cachets  d'argile  très  imparfaitement  cuits. 
Le  cachet  n°  520  est  percé  dans  sa  partie  supérieure.  Les  signes  incisés 
sur  ep  cachet  sont  très  curieux  et  ressemblent  à  des  caractères  d'écriture. 
Le  professeur  Sayce  m'écrit  :  «  Les  signes  représentent  tous  le  même 
symbole,  symbole  identique  pour  la  forme  avec  un  caractère  que  l'on 
rencontre  dans  les  inscriptions  hittites  el  cypriotes;  dans  ces  dernières 
il  a  la  valeur  de  ne  el  il  peut  être  l'origine  du  svastika. troyen.  »  Sur 
le  cachet  n"  521  nous  voyons  deux  croix,  l'une  linéaire,  l'autre  faite  avec 


1   Ceci  n'est   pas  une  objection,  attendu  que.  dans  les  brosses,  le   Iron  porte  toujours  une 
touffe  de  poils. 
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des  points.  Sur  le  nu  522,  quelques  lignes  en  zigzags  et  quelques  traits 
droits;  le  n"  523,  porte  des  croix  incisées.  Au  n°  524  nous  voyons  un  ^J 
avec  ses  bras  contournés  en  spirales.  Au  n°  525,  rien  que  des  points  ;  et 
au  n°  526,  une  croix  incisée,  plus  des  points.  Mon  ami,  M.  Pana- 
giotes  Euslratiades,  ci-devant  directeur  général  des  Antiquités  en  Grèce, 
me  fait  remarquer  que  le  n°  521  ne  peut  pas  être  un  cachet,  que  ce  serait 
plutôt  le  bouton  ou  la  poignée  d'un  couvercle  de  vase. 

Le  plus  curieux  de  tous  ces  cachets  de  terre  cuite,  c'est  le  n"  527  qui 


X"  520.  —  Cachet  de  terre 
cuite. 1/2  grand.;  profond., 
s  mètrcs.'Fait  sur  dessin. 


N"  527. —  Cachet  de  terre  cuite 
gravé.  1/3  grandeur;  profon- 
deur, 7  met.  tait  sur  dessin. 


"  521-526.  —  Six  cachets  de  terre  cuite. 
7/8  grandeur  :  profondeur.  8'"  :i  ]o'".i;n. 
l'ait  sur  photographie. 


est  troué  dans  le  haut  pour  être  suspendu.  Son  manche  a  sur  deux  côtés 
un  décor  incisé  en  arête  de  hareng,  et  sur  le  troisième,  —  à  droite  du 
lecteur,  —  une  inscription  gravée,  dans  laquelle,  comme  le  dit  le  profes- 
seur Sayce,  «  on  peut  reconnaître  aisément  des  caractères  qui  se  trouvent 
dans  l'alphabet  cypriote.  Le  caractère  cypriote  représentant  le  c  est 
gravé  sur  le  coin  du  cachet,  dans  une  forme  plus  ancienne  qu'aucune 
de  celles  trouvées  à  Chypre  même.  »  Les  deux  inscriptions,  celle  du  man- 
che et  celle  du  cachet  proprement  dit,  sont  discutées  par  le  professeur 
Sayce  dans  son  Appendice  aux  inscriptions  troyennes1.  Les  cachets  de 
terre  cuite  trouvés  à  Pi  lin,  en  Hongrie3,  offrent  l'analogie  la  plus  frap- 


1  Voy.  l'Appendice  du  prof.  Sayce  où  le 
sceau  est  reproduit  parmi  meilleur  dessin. 


-  Joseph    Hampel,   Antiquités  préhistori- 
ques de  In  Hongrie.  Pi.  XIII.  n03  4-0. 
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pante  avec  ces  cachets  troyens  ;  on  y  trouve  de  même  des  cercles,  des 
étoiles,  des  croix,  des  rhombes  et  d'autres  figures.  Les  nosô'28  et  529  sont 
les  deux  côtés  d'un  cylindre  de  terre  cuite,  perforé  et  décoré  de  lignes 
dont  quelques-unes  représentent  un  arbre. 

Les  nos  530  et  531  sont  les  deux  côtés  d'un  cylindre  de  feldspath  beu, 
dont  la  gravure  représente  d'un  côté,  d'une  double  fleur  surmontée  d'un 


X"  528-529,  —  Cylindre  'le  terre  cuite  avec  un  décor  incisé,  provenant  rie  l'étage 
de  la  cité  brûlée.  1/2  grandeur    Fait  sur  dessin. 


N"  530. 


N"  531. 


N°"  530-531. —  Cylindre  gravé  de  feldspath.  Grandeur  réelle  :  profondeur.  9  mètres. 

Fait  sur  dessin. 


demi-carreau  ou  tête  de  flèche,  et  de  l'autre  des  signes  (peut-être  le  nom 
du  possesseur)  dans  un  cartouche1. 

Un  des  plus  curieux  objets  que  j'aie  jamais  trouvés  dans  mes  fouilles, 


M»  532. 


N"  533. 


N01  532-533.  —  Fusaïoles  doubles,  jaune  foncé  luisant.  1/2  grandeur. 
Fait  sur  dessin. 

c'est  une  quenouille  longue  de  0m,28,  autour  de  laquelle  est  tourné  en 
long  une  grande  quantité  de  fil  de  laine,  noir  comme  le  charbon,  évidem- 
ment parce  qu'il  a  été  calciné.  Selon  le  Dr  Moss,  le  bois  de  la  quenouille 
était  la  tige  d'un  arbre  très  jeune. 

Sous  les  nos  532,  533  et  535  je  représente  deux  doubles  fusaïoles  en 
forme  de  toupies  qui  sont  faites  d'une  argile  jaune  foncé  très  fine  et  très 
bien  polie.  Le  n°  532  est  décoré  pardessus  et  par  dessous,  le  n°  533,  par- 


Le  prof.  Sayce  donne  une  représentation  plus  exacte  de  ces  signes  dans  son  Appendice. 
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dessus  seulement,  de  (rails  incisés,  qui  représentent  peut-être  des 
fleurs.  Les  fusaïoles  doubles  ne  sont  pas  communes,  c'est  à  peine  si  j'en 
ai  recueilli  une  quarantaine.  Les  nos  534-541  représentent  le  décorde 
sept  fusaïoles  de  terre  cuite.  Les  petites  figures  qui  se  trouvent  en  si 
grand  nombre  sur  le  n°  539  et  qui  ressemblent  à  des  visages,  sont  très 
curieuses.  Des  26  fusaïoles  trouvées  ensemble  devant  le  temple  A,  je  repré- 


N«534. 


V  535. 


N"  536. 


N»  337 


N"  538. 


V  539 


N"'  531 


X"  540. 


N°  541, 


Sept  fusaïoles  de  terre  cuite  avec  décor  incisé.  Grandeur  réelle: 
profondeur,  8  mètres.   Fait  sur  dessin. 


sente  ici  les  quatre  plus  curieuses  sous  les  n"9  342-545.  Elles  sont  ornées 
de  raies  qui  pourraient  bien  être  des  caractères  d'écriture.  La  seul.' 
chose  que  nous  reconnaissions,  c'est  une  branche  au  côté  gauche  de  la 
fusaïole  n°  542.  Le  dessin  dans  la  partie  supérieure  du  n°  544  représente 
probablement  un  oiseau,  car  on  y  voit  deux  pieds  et  un  long  bec. 

Les  différentes  formes  de  fusaïoles  propres  à  cette  deuxième  cité  

cité  brûlée  — sont  reproduites  dans  les  planches  lilhographiées  à  la  fin  du 
volume,  sous  les  nos1806, 1807, 1808,  1810,  1812,  181S.  Toutes  ces  formes 
se  répètent  fréquemment,  sauf  celle  du  n"  1806,  qui  est  rare  et  toujours 
sans  ornement;  la  moitié  environ  de  toutes  ces  fusaïoles  ont  des  dessins 
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incisés  dont  je  donne  les  principaux  modèles  dans  les  planches.  La  pro- 
fondeur à  laquelle  chaque  fusaïole  a  été  trouvée  est  indiquée  en  mètres, 
de  sorte  que  l'on  peut  distinguer  de  suite  celles  qui,  provenant  de 
7  à  12  mètres  inclusivement,  appartiennent  à  la  cité  brûlée.  Parmi  les 
modèles  les  plus  communs,  je  citerai  les  nos  1817  et  1818,  représentant 
des  croix  avec  un  grand  point  dans  chaque  bras,  et  le  n°  1820  qui  repré- 
sente aussi  une  croix.  Le  dessin  du  n°  1822  se  voit  rarement,  comme  aussi 
celui  du  n°  1825;  celui  du  1824  est  commun.  Ce  dernier,  qui  représente  le 
soleil  avec  ses  rayons,  trouve  souvent  ses  analogues  dans  les  pétrogiyphes, 
par  exemple,  dans  ceux  de  la  grotte  de  Dowlh  en  Irlande.  (Voy.  Richard 


.Y"  542-545.  —  Quatre  fusaïoles  de  terre  cuite  avec  des  signes  incisés  qui  pourraient 
être  des  caractères  d'écriture.  2/3  grandeur;  profondeur,  8'", 50.  Fait  sur  dessin. 


Andrée,  Ethnographische  Parallelen unci  Vergleiche,  p.  270.  PI.  Il,  9.) 
Il  n'y  a  qu'un  exemple  du  double  svastika  et  des  signes  inexplicables 
du  u"  1826.  j'appelle  toutefois  l'attention  sur  la  similitude  de  la  figure 
supérieure  avec  celle  que  nous  retrouvons  au  n°  1883,  mais  placée  diffé- 
remment, et  qui  représente  un  homme  avec  les  bras  levés.  Les  dessins 
du  n°  1827  sont  très  fréquents  sur  les  fusaïoles.  Ceux  des  nos  1830,  1831, 
1832,  1834  et  1836  sont  en  unique  exemplaire.  Le  n"  1833  est  un  modèle 
très  fréquemment  répété  et  dont  l'idée  première  est  peut-être  la  roue 
en  mouvement.  Les  types  des  n03  1840,  18  il  et  1848  sont  communs, 
parliculièrement  le  dernier,  qui  se  rencontre  plusieurs  centaines  de 
l'ois  dans  la  deuxième  cité  aussi  bien  que  dans  les  cités  suivantes.  Les 
n'"  lX't2  etlKi-3  sont  uniques;  le  n°1844  se  rencontre  de  temps  en  temps. 
Les  n°"  1846  et  1853  sont  uniques,  tandis  que  les  modèles  avec  le  p^ 
des  noa  1851,  ISo.-i  et  1859  sont  1res  communs.  Le  modèle  n"  1856  se 
li'.iuve  souvent,  mais  celui  des  nos  1857  et  1860  est  unique;  le  dernier 
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semble  porler  des  caractères  d'écriture.  Dans  le  modèle  n°  1862,  nous 
voyons  encore  le  signe  l^pj  cinq  fois  répété  ;  seulement  ici  ses  branches 
sont  courbées,  et  le  centre  de  cette  curieuse  croix  est  occupé  par  un 
cercle  avec  un  point.  Ce  modèle  n'est  pas  rare.  Nous  voyons  encore  le 
r^  avec  ses  branches  en  spirale  au  n°  1868;  ce  modèle  n'est  pas  très 
rare.  Les  signes  du  n°  1869  qui  ressemblent  à  des  caractères  écrits,  aussi 
bien  que  ceux  du  n°  1870,  sont  uniques.  Le  modèle  n°  1872,  où  nous 
voyons  le  ^-j  en  conjonction  avec  des  autels  brûlants,  se  rencontre  plu- 
sieurs fois,  et  une  fois  seulement  les  dessins  des  nos  1873,  1874,  1875, 
1876  et  1878;  sur  tous  ces  objets,  nous  voyons  le  j\±  ou  le  ^  réunis  à 
d'autres  signes.  Le  dessin  du  n°  1877  qui  représente  quatre  animaux, 
probablement  des  lièvres,  se  rencontre  souvent. 

Sur  le  n°  1881  nous  voyons  une  grossière  représentation  au  trait  de 
trois  quadrupèdes  encornés,  des  cerfs  probablement  selon  l'intention  de 
l'artiste.  Ce  sont  trois  cerfs  aussi  que  représente  le  curieux  dessin 
n°  1883,  bien  que  deux  d'entre  eux  n'aient  que  trois  jambes.  Des  repré- 
sentations de  cerfs  ou  d'autres  animaux  sont  aussi  grossièrement  tracées 
sur  quelques-unes  des  urnes  à  figure  humaine,  dites  Gesiehtsurnen  de  la 
province  de  Pomérellie,  conservées  pour  la  plupart  au  Musée  de 
Dantzig;  d'autres  sont  au  Musée  royal  à  Berlin.  Mais  ces  cerfs  trouvent 
leurs  analogues  les  plus  curieux  parmi  les  pétroglyphes  du  Vadi  Mocatleb 
(vallée  écrite)  clans  la  péninsule  du  Sinaï1. 

La  figure  d'homme  aux  bras  levés  que  nous  voyons  sur  la  fusaïolc 
n°  1883  est  en  parfait  rapport  avec  les  cerfs  si  grossièrement  tracés  à 
côté;  on  voit  aussi  au  n°  1884  des  cerfs  dessinés  au  trait, mais  avec  quatre 
jambes.  Les  fusaïoles  décorées  -le  ces  animaux  sont  assez  communes. 
Le  dessin  d'animaux  le  plus  élémentaire  qu'on  puisse  imaginer  est  sur  la 
fusaïole  n°  1885;  l'un  des  animaux  n'y  a  que  trois  jambes;  un  autre  n'a 
qu'une  corne.  Nous  voyons  encore  trois  quadrupèdes  un  peu  mieux  faits 
au  n°  1886  :  un  d'eux  a  une  tête  d'oiseau  reconnaissable  ;  un  autre 
semble  avoir  des  cornes. 

Les  dessins  des  fusaïoles  n"  1887,  1888,  1890  et  1891  se  rencontrent 
fréquemment.  Le  modèle  n"  1892  est  unique;  ceux  des  noa  1893  et  1896 
sont  très  communs.  Au  n"  1894  le  graveur  primitif  a  sans  doute  voulu 
faire  quatre  svastikas,  mais  il  en  a  manqué  un.  Le  n"  1897  offre  un 
curieux  dessin  avec  ses  triangles  et  ses  15  lignes  en  zigzags;  j'en  dirai 
autant  des  nos  1898,  1899,  1900,1901,  1903,  1904  dont  le  décor  ressem- 
ble à  une  plante;  un  décor  semblable  est  gravé  sur  des  dalles  de 
grès  silurien  inférieur  dans  l'intérieur  du  sépulcre  de  Ollam  Fodhla, 
le  fameux  monarque  et  législateur  de   l'Irlande  a  ;    nous  y  retrouvons 


1  Voyez  Richard  Andrée,  Ethnographis-  PI.  31,  a,  1>,  c. 

che    Parallelen    und    Vergleiche,    p.    2(i0,  2  Discovery  of  the  Tomb  of  ollam  Fodhla, 

PI.  II;  p.  278,  PI.  Ill,   fig.    li.    i.'i:   p.  284,  par  E.-A.  Conwell.Dublin,  187,'i. 


LA  SECONDE  VILLE  PRÉHISTORIQUE  DE  LA  COLLINE  D'HISSARLIK.   a  13 

l'ornement  du  champ  inférieur  et  supérieur  du  n°  1907  et  celui  du  champ 
supérieur  du  n"  1908.  Les  fusaïoles  sont  rarement  décorées  de  plus 
d'un  côté;  mais  le  n°  1902  porte  par-dessus  une  sorte  de  fleur  incisée,  et 
par-dessous  des  croissants  également  incisés.  Le  n°  1909  porte  dans  son 
champ  supérieur  un  autel  avec  flammes;  nous  voyons  encore  quatre 
autels  semblables  au  n°  1914,  six  au  n°1943,  cinq  au  nu  1915,  trois  au 
n"  1916.  Au  n"  1912  nous  voyons  encore,  répété  cinq  fois,  ce  curieux 
caractère  d'écriture  que  l'orientaliste,  feu  Martin  Haug,  de  Munich,  a  lu 
si.  Le  n°  1919  est  décoré  partout  de  lignes  en  zigzags;  il  a  aussi  un  ^ 
et  un^.  Le  dessin  des  nos  1918,  1919,  1920,  1921,  1922  est  en  unique 
exemplaire.  Au  n"  1921,  nous  voyons  encore  des  lignes  ondulées,  de 
même  au  n°  1923;  ce  dessin  et  celui  du  n°  1925  se  rencontrent  plusieurs 
fois,  ainsi  que  celui  du  n°  1924,  où  nous  voyons  un  autel  avec  flammes. 
Le  n°  1926  est  décoré  de  lignes  en  zigzags  et  de  croix.  Les  dessins  des 
n"s  1927  et  1932  sont  très  fréquents.  Ceuxdes  n"s  1930  et  1933  se  rencon- 
trent plusieurs  fois;  Les  nos  1934,  1935,  1936  et  1938  sont  uniques.  Sur 
la  dernière  de  ces  fusaïoles  nous 'voyons  encore  le  caractère  si  du  profes- 
seur Haug.  Je  signale  au  lecteur  le  beau  décor  du  n°  1940  qui  se  pré- 
sente plusieurs  fois,  et  aussi  celui  du  n°  1945  qui  est  unique.  Les  nos  1941, 
1943  et  1944  ne  sont  pas  rares.  Le  modèle  n°  1942  ne  s'est  trouvé  qu'une 
fois.  Le  décor  du  n°  1946  est  très  curieux,  il  consiste  en  un  autel  brûlant, 
un  y~(,  un  soleil,  quatre  points  et  des  traits.  Ce  modèle,  ainsi  que  celui 
du  n"19i8et  celui  du  n°1947,  où  nous  voyons  deux  yï  et  un  p^,  sont  en 
unique  exemplaire.  Les  signes  sur  le  n"  1949,  dans  lequel  nous  voyons 
encore  une  ligne  en  zigzags,  probablement  le  symbole  de  l'éclair  et  un 
^-j,  se  présentent  plusieurs  fois;  les  dessins  du  n"  1950  sont  communs. 
Il  n'y  a  qu'un  seul  exemplaire  des  dessins  des  n"s  1956  et  1959  qui  sont 
en  forme  de  disque  et  de  celui  du  n"  1957.  Le  n°  1958  n'offre  rien  de 
rare,  ainsi  que  le  n°  1964  dans  lequel  nous  voyons  trois  fleurs,  mais  je 
n'en  dirai  pas  autant  du  dessin  de  l'autre  face.  Les  nos  1961,  1962  et 
1963  sont  des  modèles  uniques.  Les  dessins  des  nos  1966,  1968,  1969 
et  1971  ne  se  rencontrent  qu'une  seule  fois;  celui  du  n°  1968  est  très 
remarquable,  car  il  montre,  en  une  sorte  de  monogramme,  cinq  oiseaux 
avec  des  cous  et  des  becs  très  longs.  On  ne  peut  guère  douter  que 
l'artiste  primitif  n'ait  prétendu  représenter  des  cigognes,  qui  devaient 
être  aussi  nombreuses  dans  ce  pays,  à  l'époque  troyenne,  qu'elles  le 
sont  aujourd'hui. 

Mais  la  figure  que  nous  voyons  au  n"  1971  est  encore  plus  intéres- 
sante, car  en  la  comparant  avec  celles  du  n"  1826  et  du  n°  1883,  qui  ne 
peuvent  être  que  des  monogrammes  de  la  figure  humaine,  nous  acqué- 
rons la  certitude  que  celle-ci  représente  de  même  un  homme  les  bras 
levés,  et  que  les  deux  traits  obliques  indiquent  les  pieds.  Quelque  gros- 
sières et  même  affreuses  que  soient  ces  représentations  de  notre  espèce, 
elles  ont  le  plus  grand  intérêt  à  titre  de  premiers  essais  d'un  art  qui  devait 
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aboutir  aux  chefs-d'œuvre  du  siècle  de  Périclès.  Nous  avons  vu  que  les 
Troyens  pouvaient  modeler  en  argile  d'assez  bonnes  figures  d'hommes  et 
d'animaux  (voy.  les  nos  197,  198,  233   et  les  nos  239-246),   pourquoi 
donc  leur  pointe  traçait-elle  sur  les  fusaïoles  des  images  plus  barbares 
que  les  plus  mauvais  dessins  des  sauvages  de  l'Afrique?  Y  a-t-il  une  ana- 
logie quelconque  entre  ces  œuvres  monstrueuses  et  celles   que  savait 
exécuter  d'ailleurs  l'ouvrier  troyen,  comme,  par  exemple,  des  poteries 
aux  formes  gracieuses,  ou  bien  des  ornements  d'or  travaillés  avec  habi- 
leté et  avec  goût  et  attestant  une  école  d'artistes  formée  depuis  plus 
d'un  siècle?  Pouvons-nous  supposer  que  les  unes  et  les  autres  fussent  à  la 
même  époque  l'œuvre  du  même  peuple?  et  ne  devrons-nous  pas  supposer 
plutôt  que  les  dessins  des  fusaïoles  étaient  des  figures  conventionnelles 
tracées  sur  des  offrandes  votives  à  la  déesse  tutélaire,  figures  consacrées 
par  une  tradition  séculaire?  Cette  hypothèse  semble  confirmée  par  les 
figures  elles-mêmes  qui  sont  toutes  également  monstrueuses,  tandis  que, 
si  cette  explication  était  fausse,  il  y  aurait  des  différences  dans  le  degré 
de  laideur  de  ces  figures.  Mais,  de  même  que  les  habitants  des  quatre 
cités  préhistoriques  supérieures  s'attachaient  avec  un  zèle  pieux  à  mo- 
deler des  têtes  de  chouette  conformes  à  un  type  fixe  et  traditionnel,  de 
même  s'attachaient-ils,  avec  un  égal  zèle,  à  tracer  sur  les  ex-voto  desti- 
nés à  leur  déesse  protectrice  un  type  consacré  d'animaux  hideux  et  de 
monstres  humains.  Telle  est,  *a  ce   qu'il  me  semble,  la  seule  manière 
d'expliquer  les  petits  monuments   que    nous   avons   sous  les  yeux    et 
auxquels  nous   ne   connaissons  rien  d'analogue.   En  effet,   les  hommes 
représentés  sur  les  pétroglyphes,  en  Amérique  et  en  Afrique,  sont  de 
véritables  chefs-d'œuvre  comparés  à  ceux  que  nous  trouvons  incisés  sur 
les  fusaïoles  troyennes  '. 

La  fusaïole  n°  1970  a  été  trouvée  à  une  profondeur  de  12  mètres, 
et  provient  très  probablement  de  la  seconde  cilé;  mais  son  dessin  se 
retrouve  aussi  sur  des  fusaïoles  de  la  troisième  et  de  la  quatrième  cilé. 
Les  dessins  nos  1974  et  1975  ne  se  rencontrent  qu'une  fois;  j'appelle 
l'attention  sur  le  signe  curieux  de  cette  dernière  fusaïole  qui  pourrait 
bien  être  un  caractère  d'écriture.  Nous  en  voyons  encore  un,  le  si  de 
Haug,  sur  le  n°  1976. 

Les  deux  dessins  du  n"  1977,  aussi  bien  que  celui  du  n°  1978,  qui 
représente  une  fleur,  sont  très  communs;  je  dirai  la  même  chose  des 
nos  1979  et  1981.  Le  dessin  du  n"I980,  avec  lignes  en  zigzags,  se  ren- 
contre plusieurs  fois.  Sur  le  nu  1982,  nous  voyons  encore  trois  svastikas. 
Le  n°1985  nous  offre  un  des  modèles  les  plus  répétés.  Sous  le  n"  1986 
est  une  balle  de  terre  cuite  avec  un  cercle  à  chaque  pole  et  une  zone- 


1  Voyez  A.  von  Humboldt,  Ansichten  der  yenden,  III,  p.  40S  ;  Richard  Andrée,  Ethno* 

Natur,  1,  238,  241,  214  ;  et  A.  von  Humboldt  graphische  l'ara  II  rien  und  Vergleiche,  p.  278. 

et  Bonpland,  Reisé  in  den  Equinoctiblen  Gc-  PI.  Ill,  IS,  10,  10  ;  PI.  IV,  27  ;  PI.  Y,  43-52. 
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à  l'équateur  où  deux  entailles  rondes  sont  jointes  par  une  ligne  courbe; 
toute  la  balle  est,  en  outre,  ornée  de  points.  Les  balles  semblables, 
mais  sans  entailles  et  sans  lignes  courbes,  sont  très  communes.  Dans  le 
dessin  du  n°  1987,  nous  voyons,  outre  les  lignes  courbes,  un  pf  avec 
des  bras  infléchis  et  rayonnants  hors  d'un  cercle  qui  occupe  le  centre  de 
la  figure.  L'ornement  de  la  fusaïole  n°  1989  est  semblable,  sauf  que 
les  bras  du  ^  sont  droits.  Ce  type  est  commun.  Le  dessin  du  n°  1988, 
à  savoir  :  deux  svastikas,  trois  lignes  courbes  et  trois  rangs  de  points,  ne 
se  rencontre,  tel  qu'il  est  là,  qu'une  seule  fois.  De  même  pour  le  dessin 
de  la  fusaïole  n°  1992,  où  nous  voyons  quantité  de  spirales  et  13  groupes 
de  trois  traits  séparés  par  une  ligne  faite  de  cinq  points.  Les  signes  que 
nous  voyons  sur  la  fusaïole  n°  1994  sont  très  remarquables;  quelques-uns 
pourraient  bien  être  "des  caractères  d'écriture;  mais  si  nous  regardons 
colle  fusaïole  en  tournant  un  peu  à  gauche  la  page  où  elle  est  représentée, 
nous  reconnaîtrons  le  monogramme  de  la  figure  humaine  avec  les  bras 
levés  et  les  pieds  tournés  à  droite  et  à  gauche;  cette  représentation  de 
noire  espèce  a  même  été  beaucoup  mieux  réussie  que  les  trois  exemples 
déjà  décrits,  car  la  figure  est  faite  plus  symétriquement.  Sur  la  fusaïole 
n°  1996  il  y  a  des  caractères  d'écriture  qui  seront  expliqués  dans  l'Ap- 
pendice consacré  aux  inscriptions  troyennes.  Le  dessin  que  nous  voyons 
sur  la  fusaïole  n°  1995  est  très  commun. 

La  plus  remarquable  de  toutes  les  balles  de  terre  cuite  est  sans  aucun 
doute  le  n"  1997,  que  j'ai  déjà  décrit.  Nous  y  voyons,  au  côté  b,  deux 
grands  yeux  de  chouette  avec  leurs  sourcils  distinctement  incisés  comme 
sur  beaucoup  d'idoles  et  sur  quelques-uns  des  vases-chouette.  Le  bec  est 
indicpié  par  un  trait  qui  part  entre  les  yeux  et  descend  verticalement;  à 
gauche  de  la  face  de  chouette,  nous  voyons  (en  a)  une  roue  à  six  rayons  ;  à 
droite  (en  c)  un  grand  cercle  avec  un  petit  cercle  inscrit,  et  par-dessous  un 
petit  cercle  encore;  sur  le  dos,  quantité  de  traits  verticaux  indiquant 
des  cheveux  de  femme.  Ces  cheveux  ne  sont  pas  représentés  dans  la 
gravure.  Tout  le  reste  peut  se  voir  en  a,  b,  c,  comme  dans  le  dessin 
détaillé  au  dessous,  n°  1998. 

Très  curieuse  aussi  est  la  balle  de  terre  cuite  n"  1999,  divisée,  par  des 
lignes  incisées,  en  huit  compartiments  développés  sous  le  n°  2000,  et 
dans  l'un  desquels  nous  voyons  un  ^f,  dans  un  autre  un  arbre,  et 
dans  tous  des  groupes  de  points.  Le  professeur  Sayce  me  dit  que  ce 
dernier  dessin,  à  en  juger  par  analogie  avec  les  cylindres  babyloniens, 
représenterait  les  planètes  ou  les  étoiles. 

Les  fusaïoles  sont  toutes  perforées  et  quoiqu'elles  soient  faites  d'une 
argile  commune  mêlée  de  mica  écrasé,  de  quartz  et  de  silice,  cependant, 
comme  elles  ont  été  bien  polies  et  plongées  avant  cuisson  et  à  diverses 
reprises  dans  un  bain  d'argile  fine,  elles  sont  généralement  luisantes  et  de 
couleur  rouge,  grise,  jaune  ou  noire.  Toutes  celles  de  la  deuxième  cité, 
qui  ont  subi  la  chaleur  intense  de  l'incendie,  sont  entièrement  cuites  et 
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reconnaissables  à  leur  couleur;  on  trouve  aussi  dans  les  autres  cités 
préhistoriques  des  fusaïoles  bien  cuites,  fait  tout  naturel  puisque,  en 
raison  de  leur  pou  de  volume,  le  feu  pouvait  les  saisir  de  tous  côtés. 
Cependant,  les  fusaïoles  des  autres  cités  préhistoriques  sont,  en  général, 
à  demi  cuites  comme  les  vases.  L'argile  de  celles  qui  sont  bien  cuites 
et  noires  est  si  dure  que  tout  le  monde  la  prend  pour  de  la  pierre. 

Ceci  s'applique  également  aux  balles.  Ordinairement,  le  décor  a  été 
incisé,  avant  la  première  cuisson,  avec  un  instrument  tranchant  ou  pointu 
d'os,  de  bois  ou  de  silex,  et  les  traits  ont  été  remplis  avec  de  la  craie 
blanche  de  manière  à  frapper  les  yeux.  Sur  beaucoup  de  fusaïoles  et  de 
balles,  cette  craie  blanche  a  disparu,  mais,  comme  nous  la  voyons  encore 
sur  des  centaines  d'autres,  nous  pouvons  supposer,  avec  toute  proba- 
bilité, que  toutes  étaient  traitées  de  la  môme  manière.  Nous  rencontrons 
souvent  des  fusaïoles  couvertes  d'égratignures  qui  ne  peuvent  avoir  été 
faites  qu'après  cuisson. 

Sur  beaucoup  de  ces  pièces  le  décor  incisé  est  d'une  finesse  et  d'une 
symétrie  remarquables,  comme,  par  exemple,  aux  nos  1825,  1895,  1902, 
1921,  1940,  1945;  mais  le  plus  souvent  il  est  aussi  grossier  que  s'il 
était  le  premier  essai  du  premier  artiste. 

Les  dessins  de  toutes  les  fusaïoles  et  balles  que  nous  présentons  à  nos 
lecteurs  ont  été  faits  par  M.  Burnouf  et  sa  fille,  M"''  Louise  Burnouf,  à 
qui  j'en  exprime  ici  toute  ma  reconnaissance.  Fusaïoles  et  balles  sont 
représentées  de  grandeur  naturelle  et  si  un  petit  nombre  de  ces  pièces 
ne  portent  pas  la  mention  de  la  profondeur  d'où  elles  sortent,  c'est  que 
cette  profondeur  m'est  inconnue. 

A  quoi  servait  cette  quantité  vraiment  surprenante  de  fusaïoles?  c'est 
un  problème  que  les  savants  n'ont  pas  définitivement  résolu.  Mais,  comme 
presque  toutes  sont  très  bien  conservées  et  qu'un  petit  nombre  seule- 
ment porte  des  traces  d'usure,  je  suppose  que  toutes,  ou  au  moins  toutes 
celles  qui  sont  décorée-,  servaient  d'offrandes  à  la  déesse  Lutélaire  de  la 
cité,  l'Alhénè  Ergané  Ilicnne,  dont,  je  le  répète,  le  Palladium  p  a  s  -  ;  i  i  t 
pour  être  tombé  du  ciel,  une  quenouille  dans  une  main  et  une  lance 
dans  l'autre. 

M.  James  Marshall,  de  Londres,  appelle  mon  attention  sur  une  savante 
dissertation  intitulée  :  «  Dr  Schliemann's  Troy  »,  qu'il  a  publiée  dans 
le  journal  The  Guardian,  du  26  septembre  1883,  et  dans  laquelle  il  tâche 
de  prouver  que  les  fusaïoles  sont  les  à'yvjOs;  ou  Xeîa'  dr^  anciens,  qu'on 


1  Plutarque,    Convivium    septem   sapien-  xot  Xeîaç  -->.;  xai  erp/yôa;. 
tium,  XIII,  {iÇ(£vtziç  yàp  av.  oîiaxi,  xXa(Jw8a  ^.ristote, de  Gêner,  anim.,  Y. 7.  "iivxzç,  5v 

7iotYjTac  [xâXÀov   à'pyov     itjtoO    xa\    \\iA\w,,  \  si'ri:  -/opor,v  y.xxiivsrx;  ffUVTOVOV  «0l»)<T6ie  -m 

-xavôvwv  ScâOcTiv  xai  àvéyeptriv  àyv-jOtnv.  zH-l-x:  ti   fiâpo:,  osov  -x\  to'j:  ittoÙ;  ûfeuvou- 

Jul.  Pollux,  Onomastikon,  VII,  36,  ïyvô-  ?at,  x'at  yàp  aC-rat-ràv  ai^|iov«  xaTareivouffai 

oeç    oi  -/.où   Xetat  oi  Xeflot  oî  eI^pt^jaIvoi   tôv  7tpoiiTrro'jTi  xà;  xaXoujiéva;  Xaciat-   ovitwyàp 

rfTr)|iôva>v  -/.aTa  tï)v  àp/aiav  OipavTtx^v.  X.  152  xa\  r,  r&v  op^eiov  pûatj  jtpocnjpirjjToti  r.y,:  roù« 

in  tâxtoria  muliebri  numeral  xa\  xotvôva    -  <rerep|jwr«xoùî  rcôpou; 
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suspendait  aux  fils  de  la  chaîne  en  tissant,  et  il  croit  que  le  grand  nombre 
de  ces  objets  dont  on  avait  besoin  pour  chaque  pièce  d'étoffe  nous 
explique  leur  abondance  dans  les  ruines  de  Troie.  Il  se  réfère  aussi  au  Dic- 
tionary of  Antiquities  de  W.  Smith,  au  mot  «  tela  »,  où  est  représenté  un 
métier  islandais  d'après  un  dessin  pris  dans  V Économie  Tours  d'Olaf 
Olafsen  en  Islande.  Les  (Ils  de  la  chaîne  y  sont  divisés  en  trente  ou  qua- 
rante parties,  à  chacune  desquelles  est  suspendue  une  pierre,  et  ces 
pierres  ressemblent  pour  la  forme  et  la  grandeur  aux  fusaïoles.  Cependant, 
les  arguments  de  M.  James  Marshall  ne  peuvent  pas  nous  convaincre; 
car,  s'ils  nous  expliquent  l'abondance  des  fusaïoles  à  Troie,  ils  ne  nous 
expliquent  pas  leur  rareté  comparative  ailleurs. 

Les  fusaïoles  en  steatite  perforées  ne  sont  qu'au  nombre  de  50,  et  une 
seule  porte  un  décor  de  cercles  incisés;  tandis  que,  comme  je  l'ai  dit, 
j'ai  recueilli  plus  de  22,000  fusaïoles  de  terre  cuite  ornées  ou  non  ornées 
de  dessins.  Dans  mes  fouilles  à  Mycènes,  j'ai  trouvé  quelques  centaines 
de  fusaïoles  en  pierre,  pour  la  plupart  en  steatite,  et  seulement  cinq  en 
terre  cuite  et  non  décorées.  Les  petits  disques  de  terre  cuite,  de  0"',04  à 
0m,07  de  diamètre,  dont  plusieurs  centaines  d'échantillons  ont  été  trouvés 
dans  les  cinq  cités  préhistoriques  d'Hissarlik,  semblent  avoir  servi  comme 
poids  aux  quenouilles.  Comme  ils  n'ont  que  0m,004  ou  0"',005  d'épaisseur 
et  qu'ils  sont  légèrement  concaves,  je  suis  sûr  qu'ils  étaient  taillés  dans  des 
morceaux  de  poterie  brisée;  tous  sont  perforés  au  milieu;  des  disques 
semblables,  trouvés  à  Szihalom  en  Hongrie,  peuvent  se  voir  dans  la 
vitrine  n°  IX,  sous  les  n"s  2  et  4,  au  Musée  national  de  Buda-Pesth.  Des 
disques  semblables  ont  aussi  été  trouvés  à  Pilin  1  et  dans  des  tombes 
germaines  2. 

Il  est  temps  maintenant  d'expliquer  les  rjf  et  [-f\  que  nous  avons 
vus  sur  la  vulva  de  l'idole  de  plomb  n°  233,  et  qui  se  rencontrent  des 
centaines  de  fois  sur  les  fusaïoles  et  sur  d'autres  objets  de  cette  deuxième 
cité —  cité  brûlée  —  et  des  trois  cités  préhistoriques  suivantes  (voyez, 
par  exemple,  les  nos  1826.  1838,  1 8 i 9 ,  1850,  1855,  1838,  1859,  1870, 
1873,1874,1894,  1919,  1947,  1949,  1982,  1988,1989,  1991,  1999).  Ce 
signe  a  été  évidemment  apporté  à  Hissarlik  par  le  peuple  de  la  deuxième 
cité,  car  il  ne  se  rencontre  pas  sur  les  objets  de  la  première  cité.  Je  le 
trouve  dans  le  Lexique  sanscrit  d'Emile  Burnouf  sous  le  nom  de  «  Svas- 
tika »  et  avec  le  sens  de  e0  èc-rt.,  ou  comme  signe  de  souhaits  de  bonheur. 

Mon  honorable  ami,  l'orientaliste  célèbre  Max  Mùller,  d'Oxford, 
m'écrivait,  il  y  a  quelque  temps  :  «  Sv-asti-ka  est  dérivé  de  su  «  bien  »  et 
as  »  être  »,  et  s'exprimerait  en  grec  par  eûé&TiJiT)  ;  il  est  toujours  tourné 
vers  la  droite,  '^;  l'autre,  dirigé  vers  la  gauche,  j^,   est  appelé  Sau- 


1  Joseph  Hampel,  Anl.  préh.  il'1  la  Hon-      •    au  Màrkisches  Museum  à  Berlin,  dans  l'An- 
grie,  PI"  XIII,  n°  37.  tiquarium  Grand  ducal  à  Schwerin,  et  ail- 

2  Des  disques   semblables  sont  conserves  leurs. 
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vastika  ».  Il  m'a  envoyé  depuis  une  dissertation  sur  ce  sujet,  dissertation 
trop  importante  pour  que  je  ne  la  reproduise  pas  ici. 

«Je  n'approuve  pas  l'emploi  du  mot  Svattiki  en  dehors  de  l'Inde. 
C'est  un  mot  d'origine  indienne  et  il  a  son  histoire  et  son  sens  défini 
dans  l'Inde.  Je  sais  que  la  tentation  est  grande  d'appliquer  les  noms  qui 
nous  sont  familiers  aux  objets  pareils  qui  s'offrent  à  nous  dans  le  cours  de 
nos  recherches;  mais  c'est  une  tentation  à  laquelle  doit  résister  le  véritable 
savant,  sauf,  peut-être,  par  manière  de  comparaison.  Le  mal  qui  résulte 
de  l'emploi  indistinct  de  termes  techniques  est  très  grand.  Les  voyageurs, 
partout  où  ils  rencontrent  deux  ou  trois  pierres  dressées  que  recouvre 
une  autre  pierre,  parlent  de  Cromlechs;  et  s'ils  trouvent  une  pierre 
creusée  c'est  un  Dolmen.  Mais  Cromlech  et  Dolmen  sont  des  mots  cel- 
tiques {Crorn,  courbe,  leli,  dalle;  toll,  {you,  men,  pierre)  '  qui  ont  un 
sens  défini  chez  les  antiquaires  celtiques,  et,  rigoureusement  parlant, 
Cromlech  et  Dolmen  supposent  implicitement  un  travail  celtique.  Lorsque 
les  voyageurs  écrivent  et  répètent  qu'ils  ont  trouvé  des  Cromlechs  et 
des  Dolmens  clans  l'Inde,  en  Afrique  et  en  Australie,  on  finit  par  croire 
que  tous  .ces  monuments  sont  celtiques;  et  alors  on  n'est  pas  loin  de 
croire  que  les  Celtes  ont  été  les  premiers  habitants  constructeurs  dans  des 
contrées  où  ils  n'ont  jamais  mis  le  pied. 

«  Une  autre  objection  à  l'emploi  indistinct  du  mot  Svastika,  c'est  que 
svastika  en  sanscrit  ne  signifie  pas  en  général  la  croix  avec  crochets, 
crux  ansata,  mais  seulement  la  croix  avec  crochets  tournés  à  droite  y~n 
tandis  que  la  croix  avec  crochets  tournés  à  gauche  ^  est  appelée  Sau- 
vastika. 

«  La  rencontre  de  pareilles  croix  dans  les  différentes  parties  du  monde 
peut  indiquer  ou  ne  pas  indiquer  une  origine  commune.  Mais  si  on  leur 
applique  une  fois  pour  toutes  le  nom  de  Svastika,  le  vulgus  profanum  en 
conclura  de  suite  qu'elles  viennent  toutes  de  l'Inde,  et  il  faudra  du  temps 
pour  détruire  ce  préjugé. 

«  On  ne  connaît  presque  rien  de  l'art  indien  antérieur  au  troisième 
siècle  avant  notre  ère,  période  pendant  laquelle  les  souverains  Boud- 
dhistes commencèrent  à  édifier  des  bâtiments  publics.  Le  mot  Svastika 
remonte  toutefois  un  peu  plus  haut;  il  se  trouve  comme  nom  d'un  signe 
particulier  dans  la  vieille  grammaire  de  Pâmni,  qui  date  du  siècle  précé- 
dent ;  elle  mentionne  certains  composés  dont  le  dernier  mot  est  karna, 
«  oreille  ».  Les  bestiaux,  semble-t-il,  portaient  sur  les  oreilles  la  marque 
de  leur  propriétaire;  cette  coutume  prévalut  même  aux  temps  védiques, 
car  dans  le  Rig-veda  (X,  62,  7)  nous  trouvons  le  mot  as/dakami  appliqué 
aux  vaches  marquées  du  signe  8  qui  était  alors  formé  sans  doute  par  huit 
lignes  ou  deux  croix.  Dans  le  sanscrit  du  second  âge,  atldakama  est  un 


1  Max  Millier,  Chips  from  a  German  Workshop,  vol.  Ill,  p.  283. 
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des  noms  de  Brahma,  qui  avail,  huit  oreilles,  parce  qu'il  avait  quatre  faces 
(Katurmukha).  L'usage  de  marquer  les  troupeaux  est  cité  dans  le 
Atharva-veda  (XII,  4,6)  et  il  est  abondamment  décrit  dans  les  Sànkhâ'yana- 
gnhya-sûtras  (III,  10,  éd.  Oldenberg,  p.  77)  et  dans  le  Gobhila-gr/hya- 
sûtras  (III, G, 5).  Ce  dernier  livre  recommande  un  instrument  fait  en  cuivre 
(audwnbaro 'asih)  pour  marquer  le  bétail. 

«  Un  des  signes  employés  pour  marquer  le  bétail  était  le  Svastika,  et 
ce  que  Pàm'ni  enseigne  dans  sa  grammaire,  c'est  que,  dans  le  composé 
svastika- karna,  c'est-à-dire  «  ayant  l'oreille  marquée  d'un  Svastika», 
Va  final  du  premier  mot  ne  doit  pas  être  allongé,  tandis  qu'il  doit  b'èlre 
dans  d'autres  composés  tels  que  Bàtrâ-karxxa,  qui  veut  dire  «  ayant 
l'oreille  marquée  d'une  faucille  ». 

«Le Svastika  peut  n'avoir  représenté  d'abord  que  deux  lignes  croisées 
ou  une  croix.  C'est  ainsi  que  nous  le  trouvons  employé,  dans  les  temps 
postérieurs,  pour  exprimer  l'action  d'une  femme  qui  couvre  sa  poitrine 
avec  ses  bras  croisées,  Bâlarâm,  75,16,  svàhastasvastika-stanî,  et  de 
personnes  croisant  leurs  jambes  lorsqu'elles  sont  assises. 

«  Étymologiquement,  Scaslika  est  dérivé  de  svasti,  et  svasti  de  su, 
«  bien  »,  et  as  «  être  ».  Svasti  se  trouve  fréquemment  dans  les  Veda  à  la 
fois  comme  un  nom  dans  le  sens  de  bonheur  et  comme  un  adverbe  dans 
le  sens  de  «  bien  »  ou  «salut  ».  Il  correspond  au  grec  sùecr-câ.  Le  dérivé 
svasti-ka  est  de  date  plus  récente,  et  signifie  toujours  un  vœu  de  bon- 
heur, comme  en  expriment  souvent  les  Bouddhistes  et  les  Jainas.  Il  se 
rencontre  au  commencement  d'inscriptions  bouddhistes,  sur  des  médailles 
et  dans  des  manuscrits  bouddhistes.  Historiquement,  le  svastika  est  cons- 
taté pour  la  première  fois  sur  une  médaille  de  Krananda;  or,  nous  en 
avons  à  peu  près  la  date  en  admettant  que  Krawanda  soit  le  même  que 
Xandrames,  prédécesseur  de  Sandrokyptos,  dont  le  règne  prit  fin  en 
315  avant  J.-C.  (voyez  Thomas,  On  the  Identity  of  Xandrames  and  Kra- 
nanda).  Toutefois,  l'évidence  paléographique  sem- 
ble contraire  à  une  date  si  récente.  Dans  les  eut-  v\  / 
preintes  de  pied  de  Bouddha,  les  bouddhistes  ne 
reconnaissent  pas  moins  de  soixante-cinq  signes  favo 
râbles,  dont  le  premier  est  le  Svastika  l.  Le  quatrième 
est  le  Sauvastika  rtj;  le  troisième  le  Nandyàvarta 
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(n°  546),  pur  développement  du  Svastika.  \A — ^\ 

«  Chez  les  Jainas,  le  Svastika  était  le  signe  de  n»516.— Le  Nandyàvarta. 
leur  7mc  Jina  supàrsva. 

«  Dans  la  littérature  sanscrite  postérieure,  le  Svastika  garde  la  signi- 
fication d'un  signe  propice  et  nous  voyons  dans  le  Ràmâyana  (éd.  Gorresio, 
p.  348)  que  Bharata  choisit  un  vaisseau  marqué  du  signe  Svastika. 


'  Voy.    Eugène    Burnouf,    Lotus    de    la  2  Colebrooke,    Miscellaneous  Essays,    II. 

bon  ne  Loi,  p.  625.  p.  188. 
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«  Varâhamihira  dans  le  Bn'hat-sawhità  (med.  sœc,  VI,  p.  Ch.)  men- 
tionne certains  bâtimenLs,  appelés  Svastika  et  Nandyàvarta  (53,34,  et  suiv.  ) 
mais  leur  contour  extérieur  ne  correspond  pas  très  exactement  aux  formes 
de  ces  signes.  Quelques  Sthûpas,  toutefois, ont  été  bâtis, dit-on,  sur  le  plan 
d'un  Svastika. 

«Il  est  vrai  que  des  signes  absolument  semblables  au  Svastika  el  au  Sau- 
vastika  se  rencontrent  encore  ailleurs,  en  Chine, en  Asie  Mineure,  en  Élruric, 
et  chez  les  nations  teutoniques.  L'archéologie  comparative  peut  signaler 
ce  fait,  mais  elle  doit  s'en  tenir  là  pour  le  moment.  En  archéologie,  l'iden- 
tité de  forme  ne  prouve  pas  plus  celle  d'origine  que  l'identité  de  son  en 
étymologie.  Les  études  comparatives  sont  très  utiles  tant  qu'elles  no 
négligent  pas  la  vieille  règle,  divide  et  impera.  Distinguez  el  vous  serez 
maître  de  votre  sujet! 

«  Tout  autre  est  la  question  suivante  :  pourquoi  le  signe  j^a-t-il 
le  sens  de  favorable  et  pourquoi  en  sanscrit  a-t-il  été  appelé  Svastika?  La 
similitude  du  groupe  de  lettres  sv  clans  l'ancien  alphabet  indien,  et  le 
signe  du  Svastika  n'est  pas  très  frappante,  et  semble  purement  acciden- 
telle. Dans  votre  livre  Troy  and  its  Remains  (p.  38),  vous  comparez 
le  Svastika  à  une  roue  en  mouvement,  où  le  sens  du  mouvement  sérail 
indiqué  parla  direction  des  crochels;  c'est  là  une  fort  bonne  idée  dont 
la  justesse  a  été  confirmée  par  quelques  observations  importantes  de 
M.  Thomas,  notre  eminent  numismate  oriental.  Il  a  clairemcnl  prouve 
que  sur  quelques-unes  des  médailles  d'Andhraet  aussi  sur  quelques  mé- 
dailles d'or  faites  à  l'emportc-pièce,  et  reproduite-  par  sirW.  Elliot  dans 
le  Madras  Journal  Lit.  and  Science,  III,  PI.  IX,  la  place  de  la  figure  du 
soleil  est  souvent  prise  parle  Svastika,  et  que  le  Svastika  a  été  inséré 
aussi  parmi  les  anneaux,  ou  cercles  normaux  représentant  les  qualre 
soleils  du  modèle  Ujjain  surles  médailles.  11  a  aussi  appelé  l'attention  sur 
ce  fait  que,  dans  la  longue  liste  des  emblèmes  reconnus  des  vingt-quatre 
Jaina  Tirthankaras,  le  soleil  est  absent;  mais  que,  tandis  que  le  8"'c  Tir- 
thankara  a  le  signe  de  la  demi-lune,  le  7n,c  Tirthankara  est  indiqué  par 
le  Svastika,  c'est-à-dire  par  le  soleil. 

«  Nous  avons  donc  ici  une  indication  très  claire  que  le  Svastika,  avec 
ses  crochets  tournés  à  droite,  était  à  l'origine  un  symbole  du  soleil, 
peut-être  du  soleil  du  printemps  par  opposition  au  soleil  d'automne,  le 
Sauvaslika ,  et  par  conséquent  un  symbole  naturel  de  la  lumière, 
de  la  vie,  de  la  santé  et  de  la  richesse.  Que  le  soleil,  dans  l'an- 
cienne mythologie,  fût  représenté  souvent  par  une  roue,  c'est  un  fait 
bien  connu.  Grimm  identifie  le  Vieux  Norse  hjol ou  hvel,\e  A. -S.  hveùhl, 
l'Anglais  «wheel»,  avec  jcu'xXoç,  Sk.  Kakra,  qui  signifie  «  roue  »,  el  il 
dérive  jol  «  yulc-tide  »,  l'époque  du  solslice  d'hiver,  de  hjol,  la  roue 
(solaire). 

«  Tandis  que,  d'après  ces  indications,  nous  sommes  en  droit  de  sup- 
poser que,  chez  les  nations  aryennes,  le  Svastika  était  un  vieil  emblème 
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du  soleil,  d'autres  indications  montrent  que,  ailleurs,  le  même  emblème, 
ou  un  emblème  très  pareil,  était  employé  pour  désigner  la  terre.  M.  Beal, 
dans  le  môme  numéro  de  V Indian  Antiquary,  qui  contient  les  remarques 
de  M.  Thomas  sur  le  Svastika  (mars  1880),  montre  que  le  ;  *  chinois  est  le 
symbole  d'un  espace  de  terre  entouré  demurs  et  que  la  simple  croix  *: 
se  trouve  comme  signe  exprimant 
la  terrc,dans  certains  groupes  idéo- 
graphiques. Il  est  probable  que  la 
croix  signifiait  ici  les  quatre  poinls 
cardinaux  N.  S.  E.O.;  ou,  peut-être, 
l'étendue  enlongueur  eten  largeur. 
On  sait  que,  dans  les  inscriptions 
Bactro-Pali  ',1a croix  a  la  valeur  du 
chiffre  quatre.  Ce  signe  a  le  même 
sens  ailleurs,  par  exemple  clans  les 
chiffres  hiératiques,  mais  cela  ne 
prouve  nullement  une  communauté 
d'origine.  Nous  oublions  trop  aisé- 
ment que  ce  qui  est  arrivé  dans  un 
endroit  a  pu  arriver  dans  un  autre, 
et,  plus  nous  étendrons  nos  recher- 
ches, plus  nous  apprendrons  que  le 

chapitre   des  accidents  et  des  surprises   dépasse  souvent  tout   ce  que 
rimagination  peut  concevoir  ». 

La  gravure  n°  547,  que  je  dois  à  l'obligeance  de  mon  honorable  ami 
M.  Jame  Fergusson,  représente  l'empreinte  du  pied  de  Bouddha,  ainsi 
qu'elle  est  taillée  sur  le  Amaràvat-Tope,  près  de  la  rivière  Kistna. 


Empreinte  du  pied  de  Bouddha. 
Fait  sur  dessin. 


X"-  518-519.  —  Balle  de  terre  cuite  divisée  eu  zones.  Grandeur  réelle; 
profondeur,  8  mètres.  Fait  sur  dessin. 

Les  noso48,  oi9  représentent  les  deux  hémisphères  d'une  balle  de  terre 
cuite,  partagée  en  quinze  zones  par  quatorze  lignes  parallèles  ;  deux  zones 


1  Max    Mûller,    Chips   from   a   German  Workshop,  vol.  If,  p.  298. 
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sont  ornées  de  points,  et  celle  du  milieu,  la  plus  large  de  toutes,  porte 
des  ,^-J  et  des  r^.  Le  professeur  Sayce  remarque  que  «  l'ornement 
central  j^|  forme  le  caractère  cypriote  Ki  » . 

Le  n°  550  est  le  fragment  d'un  vase  noir  luisant  avec  un  |^  au  milieu 
de  trois  rectangles  concentriques  :  le  Lfj,  aussi  bien  que  les  autres  lignes 
est  gravé  en  creux  et  rempli  de  craie  blanche  afin  d'attirer  les  yeux1. 

Sur  les  fusaïoles  nos  1872  et  1911,  nous  voyons  le  Ff  et  le  yfj  joints 
à  des  représentations  linéaires  d'autels  brûlants  ;  sur  les  noa  1879,  1919, 
1947,  1949,  1991,  ils  sont  réunis  aux  zigzags  que  nous  retrouvons  dans 
les  mains  des  deux  divinités  phéniciennes  gravées  sur  une  pierre  lentoïde 
trouvée  près  de  Mycènes  \  La  figure  de  l'autel  brûlant  a  été  retrouvée 
sur  le  fond  d'un  vase,  que  les  excavations  faites  par  M"e  Sophie  von 
Tonna,  dans  les  vallées  de  Maros  et  Cserna  en  Transyl- 
vanie, ont  mis  au  jour'.  Le  |^  ou  le  pj-  se  rencon- 
trent aussi  très  fréquemment  sur  les  fusaïoles  troyen- 
nes  joints  à  de  grossières  représentations  linéaires  de 
cerfs  surmontées  de  doubles  lignes  de  points*;  ils  se 
présentent  aussi  réunis  au  signe  ["["]:\  ce  dernier  signe 
très  fréquent  sur  les  fusaïoles  tro.yennes6.  Or  ce  même 
signe,  mais  un  peu  plus  ornementé,  se  rencontre  en 
relief  au-dessus  de  la  porte  et  sur  la  partie  postérieure 
de  presque  toutes  les  urnes-cabanes  trouvées  sous  l'an- 
cienne lave  à  Marino  près  Albano,  ou  dans  les  anciens 
tombeaux  près  Corneto.  Deux  de  ces  urnes-cabanes  de 
Marino,  conservées  au  Musée  du  Vatican,  ont  de 
chaque  côté  le  signe  \/^p,  deux  autres  eut  le  signe  <^j>  en  relief.  Le 
signe  ^J  se  trouve  aussi  deux  luis  sur  une  urne  semblable  de  Marino,  au 
Musée  royal  de  Berlin.  Sur  les  cinq  urnes-cabanes  trouvées  près  Corneto, 
deux  ont  deux  fois  le  signe  <\mP,  deux  autres  deux  fois  le  signe  ^p  en 
relief.  Une  de  ces  dernières  urnes  est  au  Musée  préhistorique  du  Collegio 
Romano  à  Rome;  les  autres  sont  au  Musée  de  Corneto. 

Nous  ne  pouvons  pus  accepter  la  théorie  de  M.  L.  PigoriaietdesirJohn 
Lubbock7  d'après  laquelle  ces  signes  devaient  indiquer  les  fenêtres  des 


\"  550.  —  Morceau  île 
poterie  avec  un 
svastika.  1/2  grand. 

Fait  sur  dessiu. 


1  Ce  tesson  ainsi  qu'un  autre  portant  un 
l-tî,  ayant  été  trouvés,  eu  ISll,  a  une  très 
grande  profondeur,  je  crus  qu'ils  prove- 
naienl  de  la  première  cité;  mais  après  avoir 
soigneusement  examiné  l'argile  et  la  fabri- 
cation île  ees  fragments,  je  fus  convainc  i 
qu'ils  appartenaient  a  la  deuxième  cité  >-i 
qu'ils  devaient  être  tombés  d'un  niveau  su- 
périeur au  Coud  de  ma  tranchée.  J'en  suis 
d'autant  plu-;  certain  que  le  LL  0u  le  r-jLJ 
ne  se  sont  encore  jamais  rencontres  dans 
les  débris  de  la  première  cité,  tandis  qu'ils 
s'offrent    aux   veux    par    centaines    dans    la 


deuxième  cité,  aussi  bien  que  dans  les  trois 
cités  préhistoriques  qui  viennent  après. 

-  Voy.  Mycènes,  n°  540.  p.  446. 

:<  Cari  Gooss,  Bericht  ùber  Frûulein  Sofie 
von  Torma's  Sammlung  praehistorischer 
llterthùmer  aus  <l<'m  Maros-und  Cserna- 
Tfial  Siebenbùrgens,  p.  lti,  n°  \2. 

4  Voy.  n»  IS70. 

•'■  Voy.  n"  1905. 

'■  Voy.  a"  1912,  ÎO.'ÎG,  19:S0. 

"  Notes  nu  Hut-urns  and  other  objects 
[nun  Marino  near  Alii/tun.  par  sir  John 
Lubbock  et  le  D'  L.  Pigorini.  Londres, 
1869. 
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urnes-cabanes, d'autant  moins  qu'il  y  a  des  deux  côtés  de  ces  signes  et  immé- 
diatement au-dessus  d'eux  des  ouvertures  déforme  triangulaire,  circulaire 
ou  semi-circulaire  avec  bordure  saillante.  Nous  n'acceptons  pas  non  plus  la 
théorie  du  professeur  Rudolf  Virchow  J  d'après  laquelle  ces  signes  indique- 
raient simplement  les  solives  du  fronton  et  du  côte  postérieur  des  cabanes 
et  n'auraient  pas  une  signification  particulière.  Je  pourrais  ajouter  que, 
à  mon  avis,  les  archéologues  italiens  ont  raison  de  faire  remonter  ces 
urnes-cabanes  au  xi"  ou  au  xne  siècle  avant  J.-C,  et  de  les  attribuer 
au  peuple  qui  a  précédé  les  Étrusques.  Toutefois,  dans  ces  urnes- 
cabanes  on  trouve  beaucoup  de  fibules  de  bronze  qui  manquent  absolu- 
ment dans  les  cités  préhistoriques  de  Troie.  Le  ["]"]  est  aussi  incisé  sur 
deux  fusaïoles  de  terre  cuite  du  Musée  de  Bologne,  et  il  se  trouve  en 
relief  sur  une  urne  funéraire  trouvée  par  le  Dr  Chr.  Ilostmann  dans 
l'ancienne  nécropole  de  Darzau,  en  Hanovre.  Le  professeur  A. -H.  Sayce 
m'informe  que  le  signe  <\}^j>  se  trouve  parmi  les  hiéroglyphes  hittites, 
et  que,  dans  l'opinion  de  quelques  savants,  il  signifie  une  chaise. 

Ce  signe  se  trouve  aussi  parmi  les  emblèmes  exécutés  en  découpage 
sur  les  dalles  à  l'intérieur  de  la  tombe  d'Ollam  Fodhla,  monarque  et 
législateur  légendaire  de  l'Islande,  qui  remonte  à  plus  de  3,000  ans  2;  on 
voit  encore  ce  signe  sur  une  boucle  de  ceinturon  en  fer  plaqué  d'argent, 
trouvée  dans  une  tombe  à  Hedingen,  près  de  Sigmaringen3.  Dans  ces  deux 
derniers  exemples,  ce  caractère  symbolique  est  réuni  au  zigzag  que  nous 
interprétons  comme  signe  de  l'éclair.  Enfin,  nous  voyons  ce  signe  sur 
six  fonds  de  vase  découverts  par  M"e  Sophie  von  Tonna  dans  les  vallées 
de  Maros  et  Cserna,  en  Transylvanie*. 

Nous  trouvons  le  4n  dans  Ézéchiel,  IX,  4,6,  où  —  sous  la  forme  de 
la  vieille  lettre  hébraïque  Tau  —  il  doit  marquer  le  front  des  hommes  qui 
seront  épargnés,  toutcommele  symbole  indien  qui  lui  correspond.  Nous 
le  trouvons  deux  fois  sur  une  grande  pièce  de  cuir  orné,  provenant  du 
célèbre  trésor  de  Corneto,  conservée  au  Musée  royal  de  Berlin;  et  aussi 
sur  d'anciennes  poteries  trouvées  à  Kônigsberg,  clans  leNeumark,  et  con- 
servées dans  le  Màrkisches  Museum;  et  encore  sur  un  vase  du  Yucatan, 
au  Musée  ethnologique  de  Berlin;  enfin,  sur  plusieurs  vases  trouvés  dans 
les  dernières  fouilles  au  Yucatan5.  Des  médailles  de  Gaza,  une  médaille 
ibérienne  d'Asido  6,  les  tambours  des  prêtres  lapons7  nous  offrent  aussi 
des  exemples  de  ce  signe,  énigme  aussi  embarrassante  que  la  clef  du  Nil 
on  crux  ansata,  qui,  en  tant  qu'hiéroglyphe,  se  lit  ankh  (le  vivant),  qui 


'  Rudolff  Virchow,  Die  Hùttematien  von  *  Cari   Gooss,    Op.    ci!.,    p.   16.    PI.    III, 

Marino   bei  Albano  und  von  Corneto  (Tar-  a«s  8,  9,  10,  13,  14  et  17. 

quinii).  Berlin,  1883.  s  Voyez  Plongeon,  Fouilles   au   Yucatan. 

i  Discovery  of  the  Tomb  of  Ollnm  Fodhla.  6  Zobel,  de  Zangronis,  1SG3,  PI.  I  et  III, 

par  Eujrène- Alfred  Couwell.  Dublin,  1873.  el   p.  397. 

3  Ludw.  Linilenschmit,  Die   Vaterldndis-  7Rochholz,    Altdeutsches    Biirgerleben, 


chen  Alterthûmer,  PI.  V,  n°  i.  p.  18'i 
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est  répété  souvent  dans  les  inscriptions  de  la  vallée  du  Nil,  et  se  trouve, 
avec  une  forme  absolument  semblable,  sur  un  sépulcre  de  l'Asie 
Mineure  septentrionale  '. 

Le  4-i  est  une  sorte  de  croix  dont  les  quatre  bras  sont  plies  à  angle 
droit.  Il  ressemble  à  quatre  gamma  grecs  réunis. 

Burnouf  pense  que  «  le  ^j-J  et  le  rj-J  représentent  les  deux  mor- 
ceaux de  bois  qui  devaient  produire  le  feu  sacré  (Agni).  On  les  mettait 
en  croix  devant  les  autels  des  sacrifices,  on  en  recourbait  les  bouts  à 
angle  droit,  et  on  les  consolidait  par  quatre  clous  f^V,  afin  que  l'instru- 
ment ne  pût  tourner.  A  l'intersection  des  deux  bois  était  un  trou,  dans 
lequel  on  tournait,  au  moyen  d'une  corde  de  chanvre  et  de  crins  de  vache, 
un  troisième  morceau  de  bois  en  forme  de  lance,  jusqu'à  ce  que  le  feu 
s'allumât  par  le  frottement...  Au  moment  où  un  prêtre  posait  le  jeune 
dieu  (Agni)  sur  l'autel,  un  autre  versait  sur  sa  tète  la  liqueur  sacrée,  le 
spiritueux  «  Soma»,  et  bientôt  lui  donnait  l'onction  en  répandant  sur 
lui  le  beurre  du  saint  sacrifice  '2.  » 

Burnouf  établit,  en  outre,  que  la  mère  du  feu  sacré  était  Mmjà, 
«  personnification  de  la  puissance  productrice  :1.  »  Si  ces  idées  sont  justes, 
elles  expliqueraient  1res  bien  la  présence  du  p^  sur  la  culva  de 
l'idole  n"  233.  Elles  montreraient  aussi  que  les  quatre  points  que  nous 
voyons  fréquemment  sous  les  bras  du  j^r)  ou  du  ^  indiquent  les 
clous  de  bois  qui  fixaient  à  terre  l'appareil  primitif  pour  la  production 
du  feu  ;  enfin,  elles  expliqueraient  pourquoi  nous  voyons  si  fréquemment 
le  j^-J  ou  le  LC  accompagnés  du  symbole  d'autels  brillants  ou  brûlants 
L'autre  croix,  qui  de  môme  a  quatre  points,  é%,  et  qui  se  trouve  un 
nombre  de  fois  incalculable  sur  les  fusaïoles  des  quatre  cités  préhisto- 
riques supérieures  d'Hissarlik,  peut  aussi  ré3lamer  l'honneur  de  repré- 
senter les  deux  pièces  de  bois  qui  engendrent  le  feu  sacré. 

Burnouf  affirme  qu3  pendant  longtemps  les  Grecs  obtenaient  le  feu 
par  Je  frottement,  que  les  deux  bois  inférieurs,  qui  sont  placés  transver- 
salement l'un  sur  l'autre,  étaient  appelés  cta-jpô;,  et  que  ce  mot  est 
dérivé  soit  de  la  racine  stri,  qui  veut  dire  poser  sur  la  terre  et  est 
identique  avec  le  latin  sternere,  suit  du  sanscrit  «  stàvara  »,  qui  veut 
dire  «  solide,  inébranlable  ».  Depuis  que  les  Grecs  o:.t  trouvé  d'autres 
moyens  pour  allumer  le  feu,  le  mot  o-y.'jzi,;  est  resté  avec  la  simple 
signification  de  croix. 

Je  pourrais  ajouter  que,  chez  Homère  '',  le  mot  ttx'joo;  signiGe  la  même 
chose  que  %x.aaxko',  ou  cxôtoij;,  un  poteau  ou  un  pieu.  Eustathe  remarque 
que,  de  son  temps,  les  croix  étaient  appelées  cT«ë«px,  ee  qui  semble  con- 


1   Guillaume  et   Perrot,  Exploration  ar-  Religions,  p.  256. 

chéologique  de  la  Galalie  et  delà  Bithynie,  :|  Emile  Bur.iouf  Op  cil 

Atlas,  PI.  IX.  '*//..  XXl\.  ',:,::'  0d\,  XIV,  11. 

-  Voyez   Emile  Burnouf,  La  Science  des 
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firmer  l'opinion  de  M.  Burnouf  quant  à  la  dérivalion  du  mot  -rrocupô;  du 
sanscrit  «  stâvara  ». 

Le  pj^  et  le  Uj^  se  trouvent  dans  presque  toutes  les  contrées  de 
l'Europe,  et  dans  beaucoup  de  contrées  de  l'Asie.  Nous  les  voyons  sur 
de  petits  vases  trouvés  avec  les  urnes-cabanes,  près  de  Corneto,  et 
conservés  au  Musée  de  cette  ville;  l'un  de  ces  petits  vases  a  huit  ^fj, 
un  autre  quatre,  un  troisième  trois;  trois  autres  petits  vases  en  ont 
chacun  deux.  Nous  trouvons  ce  signe  gravé  sur  une  gourde  de  la  tribu 
des  Lenguas  dans  le  Paraguay,  conservée  au  Musée  royal  de  Berlin,  ainsi 
que  sur  deux  coupes  des  Indiens  Pueblos  du  Nouveau  Mexique,  que 
possède  la  section  ethnologique  du  même  Musée.  Un  f^  et  un  jXj  sont 
incisés  sur  une  saillie  de  la  balustrade  du  portique  qui  entourait  le  temple 
d'Alhèné  à  Pergame;  puis  un  pf  est  imprimé  sur  le  fond  d'un  vase 
de  terre  cuite  découvert  dans  la  province  de  Loitz1.  Le  P^  et  le  LC 
se  voient  à  l'une  ou  aux  deux  extrémités  de  beaucoup  de  cylindres  de 
terre  cuite  trouvés  dans  les  terramare  de  Coazze,  province  de  Vérone, 
et  conservés  au  Musée  préhistorique  du  Collegio  Bomano  à  Borne;  ils  se 
voient  aussi  sur  le  fond  d'un  vase  trouvé  par  M.  Chr.  Hostmann  dans 
l'ancien  cimetière  de  Darzau,  en  Hanovre  2;  sur  le  fond  d'un  vase 
trouvé  par  M.  B.  Virchow  dans  une  tombe  préslave,  près  Wachlin, 
province  de  Pomérellie  3.  Le  ^t-1,  contourné  en  spirale,  ce  qui  se  voit 
souvent  sur  les  fusaïoles  troyennes  et  sur  les  ornements  d'or  de  Mycèens, 
est  reproduit  à  l'infini  sur  le  plafond  sculpté  du  thalamos,  dans  le 
Trésor  d'Orchomène  4. 

Le  Dr  A.  Milchhœfer^  signale  ce  fait  que  le  pt)  contourné  en  spirale, 
ainsi  que  le  triquetrum  avec  ses  variétés,  se  trouvent  dans  les  types  de 
monnaies  lyciennes,  qui  doivent  avoir  emprunté  ces  signes  à  un  ornement 
indigène  fort  ancien. 

M.  B.-P.  Greg  a  tâché,  pendant  six  ans,  de  découvrir  la  signification 
réelle  du  ^  et  du  pj^  et  il  croit  y  avoir  réussi.  Il  a  lu,  sur  ce  sujet, 
le  23  mars  1882,  devant  la  Société  des  Antiquaires  de  Londres,  une 
savante  dissertation  dans  laquelle  il  soutient  que  les  deux  signes  étaient 
d'abord  identiques  et  d'origine  comme  d'usage  exclusivement  aryen, 
de  quelque  manière  qu'on  les  ait  employés  dans  les  temps  postérieurs  ; 
que,  jusqu'au  vic  siècle  av.  J.-C,  c'était  Lemblème  ou  le  symbole  du 
dieu  suprême  des  aryens,  Dyaus  ou  Zeus,  et  plus  tard  d'Indra,  le  dieu 
de  la  pluie  dans  l'Inde;  de  Thor  ou  Donnar,  chez  les  anciens  Scandi- 
naves et  Teutons;  et  de  Perrun  ou  Perkun,  chez  les  Slaves.  Dyaus,  à 


1   Verhandlungender  Berliner  Gesellsëliaft  fur  Anthropologie,    etc.,   1882.   Session  du 

fur  Anthropologie,  etc.,  éd.  pnr  R.  Virchow.  17  juin,  pp.  398-102,  fig.  4,  5. 

Session  extraordinaire  du   10  févr.  1883.  *  Voyez  mon  O/'o/iomchoï,  Leipzick,  1881, 

-  Chr.  Hostmann,  Der  Urnenfriedhof  bei  PI.  I. 

Darzau.  Braunschweig,  1871.  PI.  VI,  n°  53.  s  D*  A.Mïlctihœkr,DieAnfangederKunst 

:i  Verhandlung»n  der  Berliner  Gesellschaft  In  Griechenland.  Leipsick,  1883,  pp.  25,  2(1. 
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l'origine,  le  dieu  du  ciel  clair,  devint,  avec  le  temps,  le  dieu  du 
ciel  nuageux,  le  contrôleur  de  la  pluie,  du  vent  et  de  l'éclair,  comme 
Jupiter  Tonans  et  Jupiter  Pluvius.  II  se  peut  que  l'emblème  lui-même, 
qui  ressemble  à  deux  Z  ou  zêta  mis  en  croix,  ait  été  une  croix  sacrée 
ou  mystérieuse  par  laquelle  —  en  y  ajoutant  des  pieds  et  des  éperons  — 
on  ait  voulu  représenter  l'éclair  fourchu;  il  se  peut  aussi  que,  dans  le  plus 
ancien  alphabet  attique,  la  lettre  Z  ait  été  inventée  parce  qu'elle  était 
nécessaire  aux  Grecs  pour  donner  et  exprimer  plus  exactement  le  son 
primitif  de  ds  ou  ts,  qu'avaitle  Z  de  Zeus,etelle  peut  avoir  été  empruntée 
à  l'emblème  lui-même.  Plus  tard,  le  ^  peut  avoir  été  employé,  dans 
certains  cas,  comme  symbole  du  soleil  ou  de  l'eau,  et  il  est  probable 
que,  dans  ce  dernier  cas,  il  a  été  l'origine  du  méandre  grec.  Plus  tard, 
il  a  été  adopté  par  les  chrétiens  comme  une  variété  de  leur  propre 
croix;  il  a  été  modifié  géométriquement  de  différentes  manières  et  il  a 
servi  comme  amulette.  Dans  l'Inde  et  en  Chine,  le  ^  et  le  ^  ont  été 
adoptés  et  répandus  par  les  Bouddhistes  comme  signes  de  bon  augure 
ou  comme  emblèmes  sacrés.  M.  Greg,  en  démontrant  que  le  p^f  sym- 
bolise le  dieu  des  aryens,  maître  du  ciel  nuageux  et  de  l'air,  signale 
diverses  représentations  qui  semblent  appuyer  cette  opinion,  celles  que 
l'on  voit  sur  d'anciennes  monnaies  et  poteries  de  la  Bactriane,  de  la 
Grèce  et  d'Ilium  où  le  symbole  est  placé  de  la  manière  qui  luiconvient 
le  mieux,  c'est-à-dire  au  centre  de  l'objet  entre  le  disque  solaire  et  la 
terre,  l'eau,  ou  les  animaux.  Il  a  montré  aussi  que,  dans  certains  cas, 
le  ^  était  en  rapport  avec  le  taureau  en  qualité  d'emblème  d'Indra  ou 
de  Zeus,  ainsi  qu'avec  l'arbre  sacré  ou  la  plante  fournissant  le  Sôma,  avec 
les  autels  allumés  et  autres  emblèmes  religieux. 

M.  Greg  m'écrit  qu'il  a  trouvé  un  p^  sur  un  cylindre  hittite,  ce  qui 
prouve  —  à  son  avis  —  que  probablement  les  Hittites  étaient  d'origine 
aryenne  ou  avaient  un  culte  aryen.  Que  le  r^  soit  d'origine  aryenne, 
c'est  aussi  l'opinion  du  célèbre  orientaliste  A. -H.  Sayce1,  à  qui  cela 
semble  prouvé  par  le  bas-relief  que  M.  W.-M.  Ramsay  a  découvert 
en  1882  à  Ibriz,  en  Lycaonie;  là,  un  roi,  dans  l'acte  d'adorer  le  dieu 
Sandon,  est  sculpté  sur  un  rocher  dans  le  style  caractéristique  de  l'art 
hittite  et  accompagné  d'inscriptions  hittites.  Sa  robe  est  richement  orne- 
mentée, et  la  bordure  est  décorée  tout  du  long  de  svastikas  troyens. 
Le  même  symbole  se  rencontre,  comme  on  sait,  sur  l'ancienne  poterie 
de  Chypre,  où  il  représentait  à  l'origine  un  oiseau  volant,  ainsi  que  sur 
les  antiquités  préhistoriques  d'Athènes  et  de  Mycènes.  Le  Svastika  était 
parfaitement  inconnu  dans  la  Babylonie,  dans  l'Assyrie,  dans  la  Phénicie 
et  dans  l'Egypte;  par  conséquent,  ou  bien  il  a  pris  naissance  en  Europe, 
et  s'est  répandu  vers  l'Est  par  l'Asie  Mineure,  ou  bien  il  s'est  propagé 


1  Voyez   sa  Préface  à  mou  ouvrage  Troja.   Londres,  1883,  pp.  XXI,  XXII. 
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vers  l'Occident  en  partant  de  la' première  patrie  des  Hittites.  Cette 
dernière  alternative  est  la  plus  probable,  mais,  qu'il  en  soit  ainsi  ou  non, 
l'existence  du  symbole  dans  les  pays  de  la  mer  Egée  indique  une  époque 
particulière  et  l'influence  d'une  culture  préphénicienne. 

M.  Sayce  m'informe  qu'il  a  vu  au  Musée  de  Carthage  quatre  mor- 
ceaux de  mosaïques  avec  le  p^1,  et  au  Musée  de  Castelvetrano,  un  vase 
avec  ce  signe. 

Nous  le  voyons  aussi  sur  l'un  des  fonds  de  vases  '  trouvés  dans 
l'île  de  Bishof,  près  de  Konigswalde,  sur  la  rive  droite  de  l'Oder2,  ainsi 
que  sur  un  vase  trouvé  à  Reichersdorf,  près  de  Guben  3.  Je  vois  toute  une 
série  de  svastikas  autour  de  la  fameuse  chaire  de  saint  Ambroise,  à 
Milan;  je  vois  mille  fois  ce  signe  dans  les  catacombes  de  Rome  l;  nous 
le  trouvons  très  fréquemment  sur  les  peintures  murales  à  Pompéi, 
soixante  fois  dans  le  pavé  de  mosaïque  d'une  maison,  et  même  plus 
de  cent  soixante  fois  dans  une  maison  de  la  rue  dite  du  Vésuve,  récem- 
ment déblayée.  Je  le  vois  soixante  fois  répété  sur  trois  lignes  autour 
d'une  urne  funéraire  celtique  très  ancienne  qui  a  été  découverte  à 
Shropham,  dans  le  comté  de  Norfolk,  et  qui  est  déposée  maintenant  au 
British  Museum  s,  et  deux  fois  sur  une  fibule  préhistorique  trouvée  dans 
la  province  de  Catanzaro6.  Je  le  rencontre  aussi  sur  d'anciens  vases  athé- 
niens7 et  corinthiens,  sur  des  bijoux  extraits  des  tombes  royales  de  My- 
cènes  8,  sur  d'anciennes  médailles  de  Leucade  et  de  Syracuse,  et  deux 
fois  dans  le  grand  pavé  de  mosaïque  qui  a  été  trouvé  dans  le  jardin  royal 
d'Athènes.  Le  Rev.  \V.  Brown  Keer,  qui  est  venu  me  visiter  en  4872  à 
Hissarlik,  m'assure  avoir  vu  des  milliers  de  fois  le  Svastika  pj^  etle  {J-j  dans 
les  temples  les  plus  anciens  de  l'Inde  et  surtout  dans  ceux  de  la  Gaïna. 
Je  vois  aussi  un  rf  sur  un  vase  9  trouvé  dans  le  comté  de  Liptô,  en 
Hongrie,  et  conservé  dans  la  collection  Majlàth  Bêla;  il  esL  encore  sur 
des  terres  cuites  trouvées  dans  la  caverne  de  Baràthegy,  en  Hongrie  10. 

Depuis  la  publication  de  mon  ouvrage  Troy  and  its  remains,  j'ai 
reçu  bien  des  lettres  de  correspondants  qui  ont  observé  le  j^  et  le  ^-j 
dans  différentes  parties  du  vieux  mqnde,  depuis  la  Chine  jusqu'aux 
extrémités  de  l'Afrique.  Le  Dr  Lockhart,  de  Blackheath,  autrefois  membre 


'  Zeitschrift  fur  Ethnologie,  Organ  der 
Berliner  Gesellschaft  fur  Anthropologie  und 
Urgeschichte,  1871,  III. 

-  Third  Sessional  Report  of  the  Berlin  So- 
ciety for  Anthropology.  Ethnology,  and 
Pre-historic  Researches,  of  1871. 

;  Sessional  Report  of  the  Berlin  Society 
■"or  Anthropology,  Ethnology,  and.  Pre-his- 
toric Researches,  du  15 juillet  1876,  p.  9. 

''  Emile  Burnouf,  Op.  cil, 

-'  A.-\X.  Franks,  Horae  ferales,  PI.  XXX, 
tig.  19. 

6  Voyez  Bullettino  di  Paletnologia  Ita- 


tiana,  Reggio,  1884,  p.  52-57  et  planche  III. 

7  G.  Hirschfeld,  Vasi  arcaici  Ateniesi. 
Roma,  1872,  Tav.  XXXIX  et  XL.  G. 
Dennis,  The  Cities  and  Cemeteries  of  Etru- 
ria,  p.  91. 

*  Voyez  My cènes,  p.  343,  fig.  383,  385  et 
autres. 

9  N°  3,  PI.  XX,  Antiquités  préhistori- 
ques de  la  Hongrie  du  Dr  Joseph  Hampel, 
Esztergoni,  1877. 

10  Joseph  Hampel,  Catalogue  de  l'Exposi- 
tion préhistorique  des  Musées  de  Province. 
Budapest,  1876,  p.   17. 
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d'une  mission  médicale  en  Chine,  —  à  qui  je  dois  d'autres  communica- 
tions intéressantes1,  — médit  que  «  lesigne  pj-j  est  entièrement  chinois2)). 
Le  major  général  H.  Gordon,  contrôleur  de  l'arsenal  royal  de  Woolwich, 
m'a  écrit,  relativement  aux  nations  chez  lesquelles  j'ai  suivi  la  trace 
clu  p|J  ;  «  Vous  pouvez  ajouter  les  Chinois  sur  cette  liste  de  peuples, 
car  vous  trouveriez  ce  même  signe  sur  un  grand  canon,  pris  dans 
les  forts  Taku,  et  couché  dehors,  à  quelques  pas  de  mon  bureau.  »  Quant 
à  la  découverte  de  ce  symbole  chez  les  Ashantees,  je  la  dois  à  M.  R.  B. 
yEneas  Macleod,  de  Invergordon  Castle,  Ross-shire,  qui  m'a  écrit  : 
«  Vous  pouvez  juger  de  ma  surprise  quand,  dernièrement,  en  regardant 
quelques  bronzes  curieux  pris  à  Coomassie,  pendant  la  dernière  guerre 
contre  les  Ashantees,  par  le  capitaine  Eclen ,  fds  de  l'évoque  Eden, 
d'inverness,  je  vis    ce   même  symbole    tel    qu'il   était  en   usage  dans 


X'  551. 


N»  55?. 


N°  533. 


N'"  551-533.  — Bronzes  portant  le  r-M  et  le  LL_  pris  à  Coomassie,  en  1874. 

l'Asie  Mineure,  il  y  a  des  milliers  d'années.  J'insère  —  dans  ma  lettre 
—  les  photographies  de  ces  trois  bronzes  où  le  symbole  est  en  haut 
relief  et  qui  sont  presque  de  grandeur  naturelle.  »  (Voyez  nos  551-553.) 
Le  professeur  Sayce  m'adresse  les  remarques  suivantes  :  «  11  est 
évident  que  le  signe  trouvé  à  Hissarlik  est  identique  avec  celui  trouvé 
à  Mycènes,  à  Athènes,  et  sur  la  poterie  préhistorique  de  Chypre  \ 
puisque  généralement  le  caractère  artistique  des  objets  auxquels  ce 
signe  est  associé,  à  Chypre  et  en  Grèce,  est  semblable  à  celui  des  objets 
découverts  à  Troie.  Le  vase  cypriote,  figuré  dans  le  Cyprus  de  Cesnola, 
pi.  XLV,  36,  où  le  Svastika  est  associé  à  la  figure  d'un  animal,  présente 
une  analogie  singulière  avec  les  fusaïoles  troyennes  où  ce  symbole  est 
à  côté  de  figures  de  cerfs.  Le  fait  qu'il  était  gravé  sur  la  vulva  de  la 
statuette  en  plomb  de  la  déesse  asiatique  (n°  233)  montre  que  c'était  le 
symbole  de  la  génération.  Je  le  crois  identique  au  caractère  cypriote 
iÇt  ou  «ji  {ne)  qui  a  la  forme  fy  dans  les  inscriptions  de  Golgi,  et  aussi 


1  Par  exemple,  la  coupe  chinoise  à  sacri- 
fices, gravée  sous  le  n°  83S,  qui  ressemble  à 
la  coupe  d'or  à  deux  anses  du  grand  trésor. 
Le  D1'  Lockhart  trouve  des  traces  d'in- 
fluence chinoise,  parmi  les  antiquités  d' His- 
sarlik, et  des  caractères  chinois  sur   quel- 


ques-unes des  fusa'ioles  :  mais  je  n'entre 
pas  maintenant  dans  cette  question. 

2  M.  Burnouf  me  demande  s'il  n'a  pas 
été  importé  eD  Chine  par  les  Bouddhistes. 

•  l)i  Cesnola,  Cyprus,  PI.  XL1V,  XLV, 
XLVII. 
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avec  l'hittite  .(pou  •[•  qui,  d'après  le  Dr  Hyde  Clarke,  prétendait  repré- 
senter les  organes  de  la  génération.  » 

M.  Edward  Thomas  a  l'obligeance  de  m'envoyer  un  exemplaire  de 
son  excellente  dissertation  sur  le  Pf  et  le  ^  ',  dans  laquelle  il  dit: 
«  Autant  que  j'ai  pu  suivre  et  rattacher  les  unes  aux  autres  les  manifes- 
tations diverses  de  cet  emblème,  toutes  et  chacune  s'expliquent  comme 
une  conception  primitive  îles  mouvements  solaires,  comme  une  intuition 
de  la  rotation  de  l'astre  sur  lui-même  associée  à  sa  translation  dans 
l'espace,  telle  que  la  comprenait  l'astronomie  grossière  des  anciens.  La 
première  phase  de  cette  science  à  laquelle  nous  puissions  nous  référer, 
grâce  aux  diagrammes  indigènes  encore  existants,  c'est  l'astronomie 
chaldéenne.  La  représentation  du  soleil,  dans  ce  système,  commence 
par  un  simple  anneau  ou  ligne  circulaire;  puis,  à  celte  idée  élémentaire 


S'°  551.  —  Kcope  d'argile  cuite.  Ijt  gran- 
deur; profondeur,  7  à  8  mètres.  Fait  sur 
dessin. 


N"  555.  —   Petite    tasse   d'argile 
cuite.  2/3 grandeur  ;  profondeur, 

?  a  S  metres.  Fait  sur  dessin. 


de  la  forme,  s'ajoute  celle  d'un  mouvement  de  révolution  avec  pro- 
gression en  avant  exprimée  par  l'insertion  d'une  croix  ou  de  quatre 
rayons  dans  la  circonférence  du  cercle  primitif.  L'esprit  indien  adopta 
une  définition  semblable  au  type  chaldéen,  et  elle  est  restée  jusqu'à  nos 
jours  le  signe  ostensible  ou  la  marque  de  caste  des  Sauras  modernes  ou 
adorateurs  du  feu.  Les  tendances  religieuses  de  l'Inde  semblent,  dès  le 
commencement,  avoir  cherché  leur  expression  dans  des  diagrammes 
mystiques  et  des  symboles  cachés,  plutôt  que  dans  des  personnifications 
divines,  œuvre  de  la  statuaire;  il  faut  avouer,  d'ailleurs,  que,  à  l'encontre 
des  Grecs,  les  Hindous  ne  se  sont  pas  avancés  bien  loin  dans  la  voie  du 
style  et  de  l'art.  » 

J'ai  encore  à  décrire  l'objet  singulier,  n°  1809,  qui  est  représenté 
en  demi-grandeur  sur  la  première  planche,  à  la  fin  du  volume.  11  est 
d'une  couleur  jaune  luisant  et  plat  à  la  partie  inférieure;  il  a  un  manche 
dressé,  décoré  d'un  arbre  et  d'une  fleur  incisée,  l'rès  du  manche,  à 
droite,  esl  un  trou  pour  y  [tasser  la  main;  je  présume  donc  que  cet 
instrument  pouvait  servir  a  lisser  là  poterie  avant  qu'elle  fût  mise  au  four. 


1  The  Indian  Svastika  and  Us  Western  Counterparts.  Londres,  1880. 

Il    M- 
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Entre  autres  objets  d'argile  trouvés  dans  cette  cité  brûlée,  je  repré- 
sente encore,  et  pour  en  finir,  sous  le  n"  5S4,  une  sorte  de  grande  cuil- 
lère sans  manche;  au  nu  ooo,  une  petite  tasse  très  grossièrement  fabri- 
quée, non  polie  et  légèrement  cuite;  —  une  tasse  de  forme  semblable, 
trouvée  dans  une  tombe  de  Corneto,  est  au  Musée  royal  à  Berlin.  — 
Le  n°  5o6  représente  un  couvercle  de  vase  d'une  forme  unique  et  très 
remarquable  :  il  est  d'argile,  massif  el  jaune,  non  poli,  et  porte  les 
marques  de  la  chaleur  intense  à  laquelle  il  a  été  exposé.  La  partie  infé- 
rieure entrait  dans  le  goulot  comme  un  bouchon,  de  sorte  que  la  partie 
supérieure  en  saillie  couvrait  l'orifice  el  le  fermait  d'autant  plus  her- 
métiquement que  son    poids  dépasse    1,500  grammes.    Nous   avons   vu 


V   556.   —  Couvercle  d'- 
en argile    cuite.    1/2  gran- 
deur :  profondeur,  7  à  s  met. 
[«'ait  sur  dessin. 


N"  55".  —  l 'bjet  massif  eu  terre  cuite  avec 
quatre  pieds  et  'les  ornements  linéaires 
incisés.  Grandeur  réelle:  profondeur, 
•  i  mètres,  l'ait  sur  dessin. 


un  couvercle  de  vase  semblable  au  u"  480,  mais  ici  toute  la  partie 
inférieure  était  d'une  forme  semi-spliérique  et  creuse.  Ces  deux  cou- 
vercles de  vase  ou  bouchons  (n"s  280  et  006)  ont  leurs  pareils  dans  les 
couvercles  déjà  décrits,  trouvés  à  Szihalora  en  Hongrie  et  exposés  sous 
les  nos  26  et  27,  dans  la  vitrine  n"  IX,  au  Musée  national  de  Buda-Peslh. 
Sous  le  n°  557,  je  représente  un  objel  curieux  en  terre  cuite,  à  quatre 
pieds  et  avec  un  décor  linéaire  incisé;  il  est  massif  el  peut  avoir  servi 
d'ex  voto;  sous  le  n"  558,  un  poisson  de  bois  trouvé  dans  une  maison 
brûlée  à  une  profondeur  de  8  métros  ;  on  ne  comprend  pas  qu'il  ait  pu 
échapper  à  l'incendie.  La  tôle  montre  des  deux  côtés  une  couleur  noir 
luisant,  le  corps  est  jaune  luisant;  ces  deux  couleurs  sont  le  fait  de 
la  chaleur  de  l'incendie,  car  l'objet  ne  porte  aucune  trace  de  peinture- 
toutes  les  incisions  sont  très  rudement  exécutées  et  paraissent  avoir  été 
faites  avec  une  scie  de  silex.  La  queue  est  perforée,  ce  qui  nous  porte  à 
croire  que  ce  poisson  a  servi  d'offrande.  Plusieurs  -avants  archéologues 
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qui  n'avaient  pas  vu  l'original,  entre  autres  M.  A.  Dumont  (Les  Céra- 
miques delà  Grèce  propre,  p.  4),  ont  cru,  d'après  la  gravure,  que  ce 
poisson  dénotait  l'art  grec  ou  romain;  mais  c'est  une  erreur.  Si  M.  A. 
Dumont  avait  eu  sous  les  yeux  et  entre  les  mains  l'objet  même  conservé 
au  Musée  Schliemann,  à  Berlin,  il  se  serait  convaincu  que  ce  poisson  est 
l'ouvrage  d'un  artiste  très  primitif.  Peut-être  la  gravure  que  j'en  donne 


N»  .->:>«.  —  Poisson  de  bois.  7/8  grandeur:  profondeur.  8  mètres. 
Fair  sur  dessin. 

ici  est-elle  fautive;  peut-être,  laisse-t-elle    croire  que   les  écailles,  l'œil 
et  la  bouche  du  poisson  sont  peints;  mais,  je  le  répète,  tout  est  grossiè- 
rement taillé  avec  des  outils  de  silex,  et  rien   n'a  été  peint  en  couleur. 
Les  nos  559  et  560  sont  des  objets  d'ivoire  trouvés,  le  premier  dans 


X»  559.  —  Manche  de  couteau  d'ivoire  en  forme  d'animal  couché  à  plat   ventre. 
Grandeur  réelle;  profondeur.  8"'.r>0.  Fait,  sur  dessin. 


>,'••  560,  —   Manche  de  couteau  d'ivoire  en  t  orme  d'animal  couché  à  plat  ventre. 
2/3  grandeur;  profondeur,  environ  8m,50.  Fait  sur  dessin. 

a  grande  maison  près  de  la  porte  Sud-Ouest,  et  le  second  dans  le 
temple  A.  Ils  représentent  des  porcs  couchés  à  plat  ventre,  les  jambes 
inférieures  repliées  sous  le  corps,  et  les  jambes  de  devant  allongées 
sous  la  tête.  Bien  que  grossièrement  sculptées,  ces  figures  nous  rappellent 
les  lions  d'or  de  Mycènes  '  exécutés  avec  tant  d'habileté  et  de  sentiment 
artistique.  Une  des  extrémités  de  la  figure  d'ivoire  n°  559  est  en  queue 
de  poisson,  de  plus,  elle  est  percée  d'un  trou  et  fendue  par  une  rainure 


VOV,    Ml/rr,irx.   Il"-    263,    Mil.    171. 
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verticale  de  17  millimètres  de  long,  ce  qui  nous  fait  supposer  que  l'objet 
était  un  manche  de  couteau.  L'objet  n'J  560,  dont  la  queue  est  cassée, 
doit  avoir  servi  au  même  usage.  Le  temps  et  probablement  aussi  la 
chaleur  de  l'incendie  ont  donné  à  l'ivoire  une  teinte  foncée  ;  la  tète  et 
le  dos  sont  presque  noirs.  Le  professeur  Yirehow  m'écrit  :  «  Il  me  semble 
douteux  que  la  figure  559  représente  un  porc;  les  pieds  par  leur  posi- 
tion et  leur  forme  ressemblent  plutôt  à  ceux  d'un  chien.  »  Deux  manches 
de  couteau  semblables,  mais  en  forme  de  lions,  sont  dans  la  collection 
assyrienne  au  Louvre. 

Le  n°  561  est  un  agneau  d'ivoire  qui  probablement  était  aussi  repré- 
senté couché;  mais  les   jambes,    ainsi  que    la  partie  postérieure,    sont 


N"  r>6l.  -  Manche  de  couteau  en 
ivoire  en  forme  d'agneau.  ?/3 
grandeur:  profondeur,  8m,50.  ['ail 

SUÏ  dessin. 


N"  562.  Mam  lie  île  cou- 
teau d'os.l  13 grandeur  : 
profondeur,  8m,50.  Fait 
sur  dessin. 


N"  563.—  Manche  en  os  d'un 
couteau  nu  de  quelque  au- 
tre instrument,  l/-  grand.; 
prof.,8  in.  Fait  sur  dessin 


cassées,  .le  ne  dmite  pas  que,  comme  les  objets  n"  55!)  et  n"  561).  cet 
objet  ne  servît  de  manche  à  un  couteau. 

Sous  le  n"  564  je  représente  encore  un  manche  de  couteau  ou  de 
tout  autre  instrument  d'os.  Les  deux  rainures  qu'on  voit  au  bout  supé- 
rieur, et  qui  ont  été  laites  avec  des  scies  de  siiex,  doivent  avoir  servi 
poiir  fixer  le  bout  supérieur  à  une  ficelle.  On  voit,  dans  ces  manches,  des 
centaines  d'entailles  évidemment  faites  avec  le  couteau. 

Le  n"  563  est  le  manche  en  os  d'un  couteau  ou  d'un  autre  outil  qui 
était  [\\r  par  trois  clous  de  cuivre,  dont  l'un  est  resté  dans  le  trou 
supérieur.  Sur  un  des  côtés  de  ce  manche,  plusieurs  entailles  sont  demeu- 
rées visibles. 

L'objet  représenté  sous  le  n"  564  est  en  ivoire.  Il  a  cinq  projections 
semi-globulaires  semblables  à  des  pains,  chacune  dressée  sur  deux  bandes 
circulaires;  la  partie  inférieure  ressemble  à  une  barque.  La  forme  est  ana- 
logue à  celle  de  l'objet  n°  565,  qui  est  fait  d'une  substance  blanche  encore 
plus  légère  que  la  porcelaine  égyptienne,  avec  des  traces  de  couleur 
bleue  sur  le  côté  extérieur.  Le  n"  565  a  neuf  projections  semi-globulaires 
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dont  chacune  est  entourée  de  deux  cercles  en  creux;  il  a  de  plus  deux  per- 
forations, une  à  chaque  boni,  pour  le  fixer  sur  quelque  autre  objet; 
le  n"  564  n'a  aucune  perforation,  néanmoins,  il  peut  avoir  orné  une  boite 
de  bois,  parce  qu'il  aurait  été  facile  à  incruster.  Ces  deux  objets,  comme 
tous  ceux  d'ivoire,  doivent  avoir  été  importés,  et  ils  nous  rappellent 
vivement  les  beaux  vers  d'Homère1  :  «  Là  venaient  les  Phéniciens,  ma- 


X"  ôfii! —  Objet  en  ivoire  avec  r>  projections  globulaires.  2/3  grandeur 
profondeur,  8°\50.  l'ait  sur  dessin. 


X"  565.  —  objet  d'une  substance  blanche  avec  trois  perforations.  2/3  grandeur; 
profondeur,  s  à  lu  mètres.  Fait  sur  photographie. 

rins  célèbres,  marchands  avides,  portant  des  babioles  innombrables  dans 
le  navire  noir.  » 

Le  n.°  566  désigne  un    petit  bronze  qui  rappelle,  par  sa  forme,  les 
pièces  de   monnaie  légères;  d'un  côté,  il  est  un   peu  concave  et  porte 


\ •  566.  —  Objet  île  bronze  en  forme 
de  monnaie.  Grandeur  naturelle: 
profond.,  7  met.  Fait  sur  photogr. 


N°  567.  —  Petite  cuillère  d'ivoire 
2/3  grandeur;  profondeur,  8  met. 
l'ait  sur  dessin. 


une  petite  figure  ù  peine  en  relief,  qui,  d'après  les  dessins  des  fusaïoles 
n091826,  1883, 1971,  1994,  représenterait  un  homme  les  bras  levés.  Le 
revers  est  tout  à  fait  plat  et  décoré  d'un  simple  point.  Je  pense  que, 
malgré  sa  forme,  cet  objet  n'est  pas  une  monnaie,  car  aucune  des 
cités  préhistoriques  d'Hissarlik  ne  nous  en  a  livré,  et,  de  plus,  l'argent 
monnayé  était  inconnu  au  temps  d'Homère. 

Sous  le  n°  567,  je  représente  une  petite  cuillère   d'ivoire  dont  le 


'  Oil..  XV.   ll.i.  illi  : 
"Iv/Oa  î:  'l>'i:/r/.z;  vayffs'xX'JTOi  ?,X'j6ov  avSps;, 


tpwXTCU,  p-ypt'  ayov-reç  x80p(j.aTa  vr,t  ".eXptîv 
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manche  est  brisé  ;  sous  le  n°  568,  une  tète  de  flèche  en  ivoire  avec  deux 
barbes  et  une  hampe  de  0m,085  de  long,  qui  doit  avoir  été  fixée  dans 
le  bois. 

Sous  les  nos  569  et  570,  je  représente  deux  objets  d'ivoire,  chacun 
ayant  fait  partie  d'une  lyre  à  quatre  cordes,  et  sous  le  n°  57 1 ,  un  autre 
objet  d'ivoire  provenant  d'une  lyre  à  sept  cordes.  Ces  trois  morceaux 


N"  568.  —  Tète  de  flèche 
en  ivoire.  3/1  grandeur  : 
profondeur,  8"',.">0.  Fait 
sur  dessin. 


N°  569.  —  Fragment  d'une 
lyre  à  quatre  cordes.  7/8 
grandeur;  profond. .  H  met. 
Fait  sur  dessin. 


N°  T>70.  —  Morceau  d'ivoire 
appartenant  à  une  Ivre 
troyenne  avec  quatre  cor- 
des. 1/5  grandeur:  pro- 
fondeur. 8  mètres.  Fait 
sur  dessin. 


N"  571.  —  Morceau  d'ivoire 
décoré,  appartenant  n  une 
Ivre  à  sept  cordes.  Gran- 
deur réelle;  profondeur. 
7  metres.  Fait  sur  dessin. 


sont  ornés  d'incisions.  Le  n"  569  est  décoré  d'une  suite  de  traits  en  arête 
de  hareng,  et  d'une  bordure  faite  de  deux  lignes;  le  n°  570  porte  simple- 
ment des  lignes  droites.  Le  décor  du  571  est  très  joli;  du  côté  où  sont  les 
trous,  c'est  une  seule  ligne  en  bordure;  mais  des  deux  autres  cùtés,  ce 
sont  deux  lignes  ornées  d'un  dessin  ondulé;  la  surface  est  ornée  de 
spirales  clans  lesquelles  nous  voyons  également  des  dessins  en  zigzags 
ou  ondulés. 

La  lyre  (çopjAty^)   était  l'instrument  à  cordes  le   plus  anciennement 
connu  des  Grecs;  Homère  la  nomme  souvent  et  nous  la  représente  comme 
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l'instrument  d'Apollon1;  d'ailleurs,  les  chanteurs  aussi  jouent  de  la  lyre 
aux  festins  et  dans  d'autres  occasions2.  La  çép;7.iy£  est  nommée  avec  les 
(lûtes  (x-yXof;  !;  elle  était  souvent  décorée  d'or,  d'ivoire,  de  pierres  pré- 
cieuses et  de  traits  gravés  à  la  pointe;  de  là,  ses  épithètes  :  -ip'.y.yJ.lr.ç, 
iïyj.cïxur,,  jrpuesa1.  Elle  eut  d'abord  quatre  cordes,  puis  sept3.  Jouer  sur 
la  oopy.'.y;  était  appelé  ç5p;jiiyyi  stiOxpi^sw"  et  o6p;j.iyya  ilû/'uv1.  C'était 
comme  une  guitare  à  deux  manches  reliés  par  une  traverse  (Çuyôv).8; 
et  pourvue  de  chevilles  ou  clefs  (-/.5>.7.o-s;J ,  pour  tendre  les  cordes  !l. 
Elle  était  à  jour  (y)>aoup-/j) 10,  comme  notre  harpe,  mais  plus  légère 
car  le  mot  ç6p*[«yç  signifie  la  <«9apx  portative,  de  çspw,  ©opéca,  ©ppi[jt,oç, 
parce  qu'elle  était  suspendue  cà  l'épaule  par  une  courroie,  et  tenue  à  la 
main  pour  en  jouer  ".  Le  professeur  Rhousopolos  appelle  mon  attention 
sur  les  passages  de  Plutarque12,  où  il  est  question  de  lyres  (<pép[/-iyyeç)  à 
quatre  cordes. 

Le  n°  572  est  un  objet  d'ivoire  d'un  usage  inconnu;  sa  partie  supé- 
rieure est  divisée  par  une  bande  de  trois  traits  en  deux  parties  dont  l'une 
est  décorée  de  quatorze  petits  cercles  et  Tau  tre.de  douze  ;  ces  petits  cercles 
ont  un  point  au  milieu;  à  la  partie  inférieure,  il  y  a,  des  deux  côtés,  trois 
petits  cercles  semblables  aux  précédents.  Le  lecteur  observera  la  simi- 
litude de  ces  cercles  avec  ceux  que  l'on  voit  sur  l'objet  n°  160  qui,  pro- 
bablement, est  une  idole. 

Les  nos  573,  574  et  575  sont  deux  morceaux  d'ivoire  perforés,  décorés 


>  //..  I.  603  : 
TJ  [J-v  oopjxtyyo;  TtspixaÀAiùc.riv  k'/'  'AïcÔXXùjV. 

//..  XXIV,  63  : 
ôaiv'J  k'-/o>y  yôpjxiyya.xxxwv  É;vap',0(lèv  Xtziizz. 

Oil..  XVII,  27(1.  271  : 
E7tei  xvi»/]  (Xîv  avïjvoflsv,  èv  of  te  çôp|«y!j 
/•,-jîi.  r,v  à'pa  o'x'.ïi  0so\  Ttoîïj'ffav  &raîpi)v. 

Hymn.  Horn.  Apoll.,  184,  185  : 

Tolo  3k  cp6p|X'.y!j 
•/P'jo"1o'j  -'jti'ii  TtXrjXTp  3'J  y.xva'/r,v  k'^Et  Ipspâîv- 

[oav. 

/'/..  vers  513  : 
yop|Aiyy   sv  -/ôipî'j'îcv  s/tov.  Epoccbv  xiOapsÇeov. 

-  Od.,  VIII,  67,  60,  70  : 
y.%o  6'  ex  ■Ku.TT^'/Jr^i  xpi  çxxo-ev  pôpjuyyaXîyeisv, 

.     Tîàp  o'  ETiOsi  xâveov  xaXvjv  te  TpdtTtsÇav, 
ràp  oe   ôi-a:  oivoia,  Trteîv  ore  0-ju.o;  àvtoyot. 

Od.,  VIII,  99  : 
3Ôp|iiyyô;  0".  V,  SatTt  ouvirçopô;  èo-ti  Oa/.s:r,. 

Od.,  XXI,  130  : 
•;///-r,    xa\    papjjuyyi"    rà    yip    t'   àva0r|<x2~a 

[Sareiç.] 
Orf..  XXH,  332,  333  : 
ZTrc,  ô   :v  -/y.'jinr,:-,  i/i.yi  çôp|«yya  Xcyeiav 
ay/i  ~ap'  ôpcoOjpvjv. 
:1'//..  XVIII,   195  : 

oc-jXo\  pépjwyygç  te  (îorjv  s^ov. 
1  H.,  IX,   186,  187  : 
t'jv  î   ï'jpov  ypfva  TEpTÔ|XEvov  çipjuyyi  Xcyet'r, 

XScXft  Ôï'.ôx'/il-,.       .       .       . 


Pmdai\,  Pyth.,  I,  1-3  : 

■/yjiz'j.  9'jp;j.iy?,   'AiEÔXXwvoç  xx'i  eonXoxa|i(ov 

ujvSixov  Motffâcv  xtéavav. 
3  Pind.,  P.y//*.,  II,  12!).  130  : 
OIXwv  aOpïjtrov  '/àpiv  STiîaxT'jTiovi 
pôp(Uyyoç  àvTÔjtsvoç. 
Pind.,  Nemea,  V,  42-45  : 

[xotTàv  ô  xàXXtaro;  xopâç*  ^v  ^k  (x:o"x:: 
çôpjxtyy'  'AitôXXwv  l7ïtâyXto(7?ov 

■/p'JO"!:;)  TW.àxTpti)  GltôxtOV 

àysiro  iravtotiov  vojxiov. 

i;  //..  XVIII,  560,  570  : 
t'/.S'.v  o'  Èv  \j.inrjrj;r!:  jtâ't'ç  pôpjjnyye  Xiyet'yj 
Ifispôev  xtOâpiÇs 

7  Pind.,  O/..  IX,  21  : 
avipô;  2[x:fA    -^a/.acTjxaiTtv  ç-jpfxtyy'  èXsXtÇwv. 

s  //..  IX,  186.  187  : 

.     .     .     .     .     çôpjj-tyyt  XtyetY)     _ 
sut  5'  apyûpeov  Çuyùv  fjev. 

■'  Orf.,  XXI,  406,  407  : 
u;  ox'  avïip  yopjj.tyyo;  STUO-Toifxsvo;  x«i  àoior,; 

pr,Voî(i);  ETOCVJO-iTE  vétO  TTEp'l  XÔXXOTK    /OpO/j'/. 

1,1  Or/..  XVII,  26l',  262  : 

usp'i  SE  a^Ea;  ïjX'jO'  Kor] 
ç.-jp|j.iyyrj;  yÀaç-jpr,:. 

11  Hesychius,  s.  v.  çôpfttyÇ.  r\  to-.;  <o'[xot: 
fepojiivi]. 

''-  Op.  Moralia,  pp.  1021  E.  1020  A  B, 
1137  D,  1139  B,  1143  E.  1145  C  ;  éd.  Wyl- 
tenbach. 
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d'incisions  linéaires;  le  n"  575  a  deux  trous  :  ces  deux  tubes  semblent 
être  des  morceaux  de  flûte.  11  en  est  probablement  de  même  pour  l'os  si 
bien  gravé  n°  576.  Le  n°  577  esL  un  tube  d'ivoire  curieusement  décoré, 
et  ne  peut  être  qu'une  flûte.  Les  nos  578  et  579,  en  os,  doivent  être  aussi 
les  diverses  parties  du  même  instrument.   Le  n°  579  a  est  un   morceau 


X"~  ."173-571.  —  Les  deux  cotés  d'un  tube  d'ivoire 
joliment  décoré,  trouvé  sur  le  mur  c.  2/3  grandeur: 
profondeur,  7  mètres.  Fail  sur  dessin. 


N"  57-.'.  —  Objet  d'ivoire. 
avec  decor  semblable 
des  deux  cotés.  7/8  grau 
deur  ;  profond.,  10  met. 
Fait   sur  photographie. 


N"   ."'77,.  —   Tulje  d'ivoire    finement 
grave,  probablement  un  morceau 

de    Mute,    trouvé    sur    le    mur  c. 
'.":!  gramleur;  profondeur,  8  met, 

l'ait  sur  dessin 


N*376. — Morceau  d'os  . 
curieusement  gravé. 
'.'/•'(  grandeur;  pro- 
fondeur,   x  mètres. 

l'ait  sur  dessin. 


d'ivoire  perforé  taillé  en  prisme  polygonal,  et  dont  chaque  côté  est  décoré 
de  trois  petits  cercles  avec  point  au  milieu,  comme  aux  n"s  160  et  572. 
Un  objet  semblable  en  ivoire,  avec  un  décor  presque  identique,  o  été  trouvé 


Tilbe  d'ivoire  ornementé,  très  probablement  une  Mute  tnixmine.    :'/:!  grandeur: 
profondeur,  8  metres.   Fait  sur   dessin. 


dans  une  tombe  à  lalysus  —  île  de  Rhodes  ;  —  il  est  conservé  au  British 
Museum. 

Les  nos  580-58:-5  sont  des  objets  d'ivoire  grossièrement  ornés  d'inci- 
sions fades  évidemment  avec  une  scie  de  silex.  Deux  objets  semblables, 
trouvés  à  lalysus,  sont  au  British  Museum.  L'objel  n"  58'i  e>t  aussi  en 
ivoire;  il  ressemble  à  la  petite  barre  de  nos  chaînes  île  montre,  ainsi 
que  le  n"  585  qui  a  quatre  trous,  le  n"  586  qui  a  la  forme  d'un  poisson 
et  le  n"  587.  (le  dernier  porte  un  singulier  dessin  qui,  cependant, 
n'a  probablement  pas  de  signification  symbolique.  Le  professeur  Sayce 
m'adresse  les  observations   suivantes  :    «  Ces  objets  d'ivoire  indiquent 
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des  relations  de  commerce  avec  l'Orient.  Sur  l'obélisque  noir  du  roi 
assyrien  Shalmaneser  (840  avant  J.-C),  le  peuple  de  Muzri,  au  sud-ouest 
de  l'Arménie,  est  représenté  comme  apportant,  entre  autres  tributs,  un 
éléphant  qui  devait  provenir  de  la  Bactriane.  »  Sur  le  même  obélis- 
que, on  voit  le  chameau  à  deux  bosses  de  la  Bactriane. 

Les  objets  nos  588  et  589,  que  décorent  quantité  de  petits  cercles 


N"  ',79. 

N°!  578-579  a. —  Fragments  de  Hûle 
et  un  oljjet  d'ivoire  avec  un  décor 
tout  autour.  1/2  grandeur:  pro- 
fondeur,R  à  9  met.  Fait  sur  dessin. 


N"  581. 


X"  580. 


X»  583. 


Nos  580-587.  —  Objets  divers  en   ivoire.  7/8  grandeur;  pro- 
tondeur, (i  à  8  mètres.  Faits  sur  photographie. 


avec   point  au  centre,  sont  aussi    d'ivoire  et  perforés  à  chaque  bout. 
Je  suggérerais  volontiers  que  ces  dix  objets  (du  n°  580  au  n°  589),  et 


X°  588. 


X*  589. 


N"'  588-589.  —  Objets  d'ivoire,  probablement  destinés  à  décorer  des  harnais  de  chevaux.  7/8  grandeur 
profondeur, 7m, 30.  Fait  sur  photographie. 


peut-être  aussi  les  nas  572  et  579  a,  servaient  à  parer  les  harnais  de  che- 
vaux comme  il  est  dit  dans  un  passage  de  l'Iliade  :  «  Ainsi,  lorsqu'une 
femme  de  Méonie  ou  de  Karie  teint  de  pourpre  l'ivoire  qui  ornera  le 
mors  des  chevaux,  il  devient  le  trésor  de  sa  maison,  et  beaucoup  de  cava- 
liers souhaitent  le  posséder,  ce  bijou  digne   d'un  roi,  à.  la  fois  l'orne- 
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nient  du  coursier  et  la  gloire  de  son  maître1.  »  Un  objet  d'os  ou  d'ivoire 
semblable  aux  nos  588  et  589,  orné  aussi  de  petits  cercles,  a  été  découvert 
par  le  D1'  V.   Gross  dans  les  cités  lacustres  à  Mœringen,  et  se  trouve 
dans  sa  collection2. 

Les  nos  590,  591  et  592  sont  en  os3,  et  doivent  avoir  été  des  pommes 
de  canne  ou  de  bâton  de  commandement  (ay.r-zpov^  de  C/i'/j-Tw,  soutenir, 
d'où  le  moyen  oyj\--o>).zi.,  s  appuyer  sur).  Le  n°  593  est  aussi  la  pomme 
d'une  canne  ou  d'un  bâton  de  commandemant,  attribution  sur  laquelle  ses 
deux  trous  ne  laissent  aucun  doute,  bien  que  l'objet  soit  en  terre  cuite. 
11  a,  mais  seulement  d'un  côté,  cette  double  spirale  en  forme  de  lunettes 
que  nous  avons  vue  plusieurs  fois  sur  les  vases.  Généralement,  Homère 


N"  501 . 


N°'  59U-5'Jl.—  Poignées  de  canne,  (TXÎjICTpa 
en  os.  1/2  grandeur;  profondeur,  "  metres. 
Fait  sur  photographie. 


N°  592.  —  Poignée  île  bâton  (o"xî)7CTpCiv). 
1/2  grandeur;  profondeur, 7  mètres.  Fait 
sut  dessin. 


n'entend  par  g-/.t~-"jv  qu'un  bâton    ordinaire,  car  les  rois,  les  hérauts, 
les  juges  et  les  mendiants''  s'en  servent  également;  dans  d'autres  passages 


'  //.,  IV,  141-145: 
to;  o'  'j-z  -t:  t   :'/iy0(v-a  yjvr,  çoivixt  [Hrjvr; 
Mrjovtc  ï]ï  \\'jv.[j'j.,  7tapï)ïov  qj.rxïvai  î'irirtov 
y.i'.t'ja  8'  ev  8aXâu,(i>,  TTo'/.i:;  -i  jj.'.v  »ip^ffavTQ 
'irni'^i;  (popsetv  [-i-xnuyfi  oi  XEtron  KyaXpa, 
ajj^pOTepov,  zwu/j:  0'  ['ititco  EXaTrjpi  il  xûSo;. 

2  Dr  V.  Gross,  Résultats  des  Recherches 
dans  les  Lacs  de  lu  Suisse  occidentale,  Zu- 
rich, lo'70,  PI.  1.  il"  20. 

s  J'ai  sous  les  yeux  une  poignée  de  sceptre 
eu  os,  trouvée  par  !<•  I)r  (ire«  dans  les  ha- 
bitations lacustres  de  la  Suisse  à  Lui/.,  re- 
présentée ;ni  n"  28  de  la  planche  II  île  cel 
ouvrage;  niais,  chose  singulière,  cel  objet 
est  désigné  comme  nu  petil  marteau  Résul- 
tats des  Recherches,  etc.).  Le  professeur  Vlr- 
chow  me  dit  que  le  Dr  Gross  a  pu  facile- 
ment prendre  la  pomme  de  canne,  n"  2S,  pour 
un  marteau,  puisqu'on  trouve  souvenl  de, 
marteaux  semblables  faits  encorne  de  cerf. 

1  //..  XVIII,  416,  417  : 

l'Xe  ok  (TXÎ]itTpov  tt.-j.yy,  {Jrj  r,i  (hipâÇe 
yiiù.i-jhrr  dim  8'  ançtitoXot  piôovTO  avotxrt. 

Od.,  XVII,  199  : 
E'j|j.atoç  8'  apa  oi  axrjnrpov  0'j".apk:  eocoxev. 


Od.,  XIII,  i:n  : 
o("oxe  oi  oï  ffxîj7UTpov  xai  xeixia  rojp»)v. 

Or/..  XIV,  yi  : 

aOràp  '<  >8v7<7E'j; 

êÇsto  xspSoaûvrj.axTjftTpov  o:  o!  :"/.tï:<7î  xEtpô;. 

Od.,  XVIII.'llKj.  104  : 

•/.ai  jjLtv  7tOT\  Épxtov  a'j'/r,: 
sfasv  avax).iva;,  o-xrjircpov  8i  o'i  ËpëaXe  J(eipi. 

M,  Philip  Smith  me  fait  remarquer  que, 
au  sens  étymologique,  c'est  «  une  chose  sur 
laquelle  on  s'appuie  »,  de  17x7,117(0,  à  la  voie 
moyenne  o-x7|itTO|/,ai,  je  m'appuie  (sur 
-tpov  (lai.  -trum),  suffixe  signifiant  l'instru- 
ment. Ainsi.  Jacob  mourant  se  levé  de  spn 
lit,  pour  bénir  ses  enfants, en  s'appuyant  sur 
la  pomme  de  son  baton,  men.,  XLV1I,  31; 
Hébr.,'X.l, 21).  Parmi  les  dépouilles  enlevées 
en  Syrie  par  le  foi  Thoutmès  III,  nous  trou- 
vons "  un  beau  bâton  en  bois  de  zagu  ", 
ci  des  baguettes  ou  cannes  surmontées  de 
pommes  en  ivoire,  en  éhène  et  eu  lu  us  de 
cèdre,  incrustées  d'or  ".  el  aussi  un  bâton 
royal,  en  forme  de  sceptre,  el  d'or  massif. 
(Brugsch,  Hist,  of  Egypt,  vol.  I.  pp.  374,  385, 
trad.  .111-I.  2mr  éd. 
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<7/.r,Trrpov  signifie  un  sceptre  royal,  un  symbole  de  puissance  et  de  dignité 
suprême;  il  était  orné  de  clous  d'or1,  ou  bien  c'était  un  ouvrage  artis- 
tique en  métal 3. 

Les  objets  fort  convenables  pour  pommes  ou  tètes  de  sceptres 
royaux,  ne  manquent  pas  parmi  les  antiquités  troyennes.  Le  n"  59i  est 
un  beau  morceau  de  cristal  de  roche  représentant  une  tète  de  lion 
grossièrement  sculptée;  le  creux  de  l'un  des  deux  bouts,  creux  dans  lequel 
pouvait   entrer   le    bâton,  ainsi    que  les  petits   trous  de  chaque    côté, 


N°  593.  —  Pomme  de  canne 
en  terre  cuite.  1/2  gran- 
deur; profondeur,  environ 
8  mètres.  Fait  sur  photo- 
graphie. 


X"  50t.  —  Poignée  de  sceptre  re- 
présentant une  tête  de  lion  en 
très  beau  cristal;  trouvée  sur  le 
mur  o  (voy. plan  VII).  1/2  grand.; 
profond.,  xm, 50.  l'ait  sur  dessin. 


X"  595.  —  Objet  cuiieux, 
probablement  une  pomme 
de  canne,  en  porcelaine 
égyptienne.  1  /2  grand.  ; 
prof., 8m à 8™, 50.  sur  phot. 


ne  laissent  pas  de  doute  que  ce  n'ait  ('dé  là  une  pomme  de  sceptre. 
Cet  objet  a  été  recueilli  à  8m,50  de  profondeur,  sur  le  plateau  formé  par 
les  deux  murs  b  et  c  (plan  VII).  Non  seulement  cette  tète  de  lion,  mais 
aussi  les  fréquentes  comparaisons  que  Ylliade  tire  de  cet  animal,  nous 


X"  596. 


N"  597. 


X"  598. 


X0'  59H-598.— Boutons  de  verre.  1/2 grand.  : 
profondeur. celui  de  droite  l"\.sO  les  deux 
autres  8  mètres.  Fait  sur  photographie. 


X"  599. 


X"  600. 


X"  GDI. 


X"  602. 


X°s  599-602.  —  Trois  boules  de  verre  et  une  perle  de 
verre.3/1  grandeur  ;  profondeur,  8  à  10  mètres.  Fait 
sur  photographie. 


font  supposer  avec  beaucoup  de  probabilité  que  celte  contrée  était 
infestée  de  lions  dans  les  temps  reculés.  Homère  n'aurait  pas  si  bien 
décrit  cet  animal,  s'il  n'avait  été  à  même  de  l'observer;  or,  sa  con- 
naissance des  pays  du  Sud  était  trop  incomplète  pour  admettre  qu'il 
les  ait  visités  et. y  ait  connu  les  habitudes  du  lion. 

Le  n'J  595  est  en  porcelaine  verte  égyptienne;  il  a  été  trouvé  avec  un 
vase  à  tête  de  chouette  et  la  boîte  noire  nns  451,  451  a,  dans  une  très 
grande  urne  funéraire  brisée,  sur  le  mur  même,  immédiatement  au  nord- 
ouest  de  la  porte  Sud-Ouest.  Cet  objet  a  servi  de  pomme  à  un  bâton,  car 


1  //..  I,  213.  246  : 

TTOTl  rj'i  (JîtYjltrpOV    pà).s 

ypvffeiot;  r,).oi<ii  îtETCXpu.lvov. 


2  IL,  II,   101   : 
ïavi]  ffXTjUTpov  ï'/(ov.  tô  p.èv  "Ilcpoctato;  xap.s 

■zv'jyun. 
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il  porte  Un  trou  quadrangulaire  de  0m,025  de  longueur  sur  0™, 010  de 
largeur  et  0,n,015  de  profondeur  qui  va  en  diminuant  vers  le  fond;  de 
chaque  côté,  incision  longitudinale  avec  perforation  pénétrant  jusqu'au 
trou  quadrangulaire  et  n'ayant  d'autre  utilité  que  de  fixer  par  un  clou 
le  bâton  inséré  dans  cette  pomme.  L'extérieur  nous  offre  une  saillie 
quadrangulaire  avec  deux  rainures.  La  porcelaine  égyptienne  étant 
trop  fragile  pour  servir  de  pomme  de  canne,  le  bâton  qu'elle  ornait 
était    sans    doute    de    ceux     qui    servaient  aux    cérémonies  funèbres. 


\"  603.  —  Œuf  en  aragonite. 
7/8  grand.  :  profond.,  8  met. 
Fait  sur  photographie. 


N°  601.  —  Œuf  en  arago- 
nite. 2/3  grand.:  profond.. 
s"  50.  Fait  mit  dessin. 


Cet  objet  est  vilrifié  à  la  parlie  inférieure  et  porte  partout  la  trace 
du  feu  auquel  il  a  été  exposé;  des  cendres  blanches  très  fines  sont 
attachées  à  la  surface.  J'ai  sous  les  yeux,  tandis  que  j'écris,  un  autre 


N°  605.  —  Feigne  en  os.  7/8  grandeur:  profondeur,  7  mètres.  Fait  sur  photographie 


objet  de  porcelaine  égyptienne  qui  ressemble  aussi  à  une  pomme  de 
canne,  mais  il  est  perforé  longitudinnlement.  L'incendie  l'a  tellement 
éprouvé  que  la  couleur  verte  est  tombée  et  qu'il  a  pris  l'aspect  d'une 
pâte  de  verre  blanc  très  altérée.  Cette  porcelaine  égyptienne,  comme 
l'ivoire,  indique  des  relations  entre  Troie  et  l'Egypte. 

Les  n"s  596  et  597  —  celui-ci  perforé  longitudinalement  — semblent 
être  aussi  des  pommes  de  bâton  ou  des  poignées  de  canne,  et  sont  d'une 
pâte  de  verre  verte.  Tous  les  deux  ont  un  décor  de  spirales  blanches  ou 
jaunes,  qui  n'est  pas  peint  sur  le  verre,  mais  contenu  dans  le  verre.  Le 
n°  598  est  en  pâte  de  verre  verte  ornée  de  raies  blanches  régulières;  il 
est  aussi  perforé  et  presque  en  forme  île  fusaïole,  mais  il  n'appartient  pas 
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précisément  à  notre  deuxième  cité,  ayant  été  trouvé  à  la  faible  profon- 
deur de  lm,80.  Des  objets  en  pâte  de  verre  avec  raies  blanches,  parfai- 
tement semblables  au  n°  598,  sont  au  Louvre  dans  la  collection  formée 
par  la  mission  de  M.  E.  Renan  en  Phénicie. 

Sous  les  nos  599,  600  et  601,  je  représente  trois  petites  balles;  sous  le 
n°  602,  une  perle  de  verre  blanc.  Je  ferai  remarquer  que  les  trois  balles, 
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N<"  606-627.  —  Alênes  et  aiguilles   d'os  et   d'ivoire.  1/2  grandeur;    profondeur, 
de  6». 60  a  10  mètres.  Fait  sur  photographie. 


la  perle  et  les  deux  pommeaux  de  bâton  sont  les  seuls  objets  de  verre 
que  j'aie  trouvés  dans  tout  le  cours  de  mes  fouilles  àHissarlik;  en  outre, 
que  ces  six  objets  proviennent  de  la  deuxième  cité  —  cité  brûlée  — 
et  qu'aucune  trace  de  verre  n'a  été  trouvée  dans  aucune  autre  des 
cités  préhistoriques,  soit  antérieures,  soit  postérieures,  à  moins  que 
le  n°  598  n'appartienne  à  la  dernière  des  cités  préhistoriques,  ce  qui 
me  semble  douteux.  Je  l'attribuerais  plutôt  à  une  cité  moins  ancienne,  la 
dixième  à  partir  du  sol  vierge,  que  je  me  permets  do  croire  d'origine 
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lydienne.  Ces  objets  Curent  probablement  importés  à  Troie  par  les  Phéni- 
ciens. 

Les  n°  603  et  604  sont  des  œufs  en  aragonilc  très  joliment  faits.  Plu- 
sieurs hexagones  de  cristal  non  polis  ont  été  trouvés  au  même  endroit, 
de  plus,  une  petite  plaque  de  cristal  qui  peut  avoir  fait  partie  d'une  lyre  ; 
elle  est  parfaitement  polie  et  percée  de  quatre  trous. 

Je  passe  de  ces  objets  de  luxe  à  des  objets  utiles  :  le  n"  60S  repré- 
sente un  peigne  d'os  très  primitif,  dont  les  dents  peuvent  avoir  été 
faites  avec  les  scies  ordinaires  de  calcédoine.   Dans    le  groupe   n°  606 


N»  628.  N°629.  X"  630.  N"  631.  N»  63?.  N°  033. 


N»634. 


N°"  628-631.  —  Alênes  eu  os.  —  N01  632-631.  Cornes  de  •l.iini  aif.'niscps  et  probablement  employées 
comme  alênes.  1/2  grandeur;  profondeur,  5à  S  mètres.  Fait  sur  photographie. 


est  un  objet  d'ivoire,  avec  Lrois  perforations,  qui  peut  avoir  orné  des 
harnais  de  chevaux.  Les  n"s  607-621  -ont  des  aiguilles  ou  d'autres  outils 
d'os  ou  d'ivoire  pour  travail  de  femme.  Comme  je  l'ai  déjà  dit,  de  sem- 
blables aiguilles  en  os  se  trouvent  dans  les  cavernes  de  la  Dordogne,  en 
France,  aussi  bien  que  dans  les  cites  lacustres.  Klles  se  rencontrent  aussi 
et  souvent  dans  les  tombes  de  Germanie.  Les  n"s  622-627  sont  des  alênes 
d'os  semblables  à  celles  que  j'ai  précédemment  étudiées  (voy.  n"s  147- 
154).  Les  nos  628-631  sont  encore  quatre  alênes  en  os.  Les  nos  632  a 
634  sont,  d'après  le  professeur  Virchow,  des  cornes  de  daim  aiguisées 
en  pointe  pour  être  employées  comme  alêne  ;  ces  cornes  sont  communes 
dans  les  quatre  cités  supérieures  d'Hissarlik. 
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Les  nos  635-637  sont  des  défenses  de  sanglier,  les  deux  dernières 
aiguisées  en  pointe  et  probablement  par  le  sanglier  lui-même.  Ces 
défenses  sont  très  communes  dans  les  débris  de  toutes  les  cités  préhis- 
toriques d'Hissarlik.  Le  professeur  Otto  Keller  '  remarque  à  ce  sujet:  «  La 
chasse  au  sanglier  est  un  fait  de  grande  importance  dans  les  narrations 


N°~  633-637.  —  Défenses  do  sanglier.  Grandeur  actuelle;  profondeur,  5  à  8  mètres. 
Fait  sur  photographie. 

et  dans  les  représentations  plastiques  des  âges  héroïques.  A  en  juger  d'a- 
près les  défenses  de  sanglier  qu'on  a  trouvées,  cette  chasse  était  l'ocupa- 
tion  favorite  de  nos  habitants  des  cavernes  et  des  habitations  lacustres 


N"  638. 


N°610. 


N»  G 13. 


N"  G 15. 


V  639, 


N"  611. 


N«  612. 


N°  644. 


N*"*  638-645.  —  Vertèbres  de  requins,  de  dauphins  et  de  thons.  1/2  grandeur:  profondeur, 
5  à  lu  metres,  l'ait  sur  photographie. 

en  Europe  2.  Aujourd'hui  le  sanglier  est  abondant  dans  la  Troade  et  dans 
les  pays  voisins1.  Entre  Adramyttium  et  Assos,  et  dans  d'autres  parties 
de  la  Troade,  le  sanglier  laisse  chaque  matin  des  traces  là  où  il  s'est 
vautré.  Le  sanglier  pullule  dans  les  forêts  de  l'Olympe  Mysicn,  c'est-à- 
dire,   près  de  la   Troade'';    et  à  une  époque  très  reculée  le  sanglier 


1  Die  Enldeckung  liions  zu  ilisscivlik. 
Frihourg,  lS7.'i,  p.  iii. 

-'  Voy.  Lubbock,  Pre-historic  Times.  3ml! 
éd.,  p.  210. 


3  Fellows,  Tagbuch  einer  Reise  in  Klein- 
asien  (Trad,  allem.),  pp.  15,  73. 

4  Hamilton,   Reisen   in  Kleinasien  [Trad, 
allem.),  I.  p,  70. 
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mythique  qui  déchira  Idmon,  fils  d'Apollon,  —  épisode  de  la  légende 
des  Argonautes1, —  et  plus  tard  celui  qui  dévasta  la  terre  de  Crésns2, 
sortirent  de  ces  forêts;  donc,  les  pentes  boisées  de  l'Ida  durent  engraisser 
pour  les  anciens  Troyens  plus  d'un  superbe  sanglier,  le  gland  étant 
leur  nourriture  favorite;  ces  animaux  peuvent  aussi  avoir  vécu  dans 
les  marais  de  la  plaine  \  » 

Les  nos  638-643  représentent  des  objets  qui,  selon  le  professeur  W.- 
H.  Flower,  du  Collège  royal  des  Chirurgiens  d'Angleterre,  sont  des  ver- 
tèbres de  thon  et  de  petits  requins. 

J'arrive  maintenant  aux  moules  troyens  dont  près  d'une  centaine  ont 
été  découverts,  presque  tous  en  fragments  plus  ou  moins  gros.  La  plu- 


N°  616. 


N»  647. 


.V"  646-647. —  Moules  de  micaschiste  pour  couler  divers  instruments  de  métal,  trouvés 
sur  le  mure  (plan  VII). 1/4  grandeur;  profondeur,  8™  a  8m,50.  Fait  sur  dessin. 


part  sont  en  micaschiste,  quelques-uns  sont  en  argile  cuite,  un  seul  est  en 
granit.  Les  nos  646-647  et  648-649  représentent  deux  de  ces  objets  avec 
des  creux  de  six  côtés  pour  couler  des  haches  de  combat,  des  couteaux, 
et  encore  d'autres  armes  ou  outils  qui  nous  sont  inconnus. 

Je  n'ai  réussi  à  recueillir  intacls,  ou  à  peu  près,  que  cinq  de  ces 
moules.  Je  puis  bien  dire,  sans  craindre  d'être  démenti,  que  ces  moules 
avec  des  creux  de  six  côtés  sont  uniques,  et  n'ont  été  trouvés  nulle  part 
ailleurs,  mais  la  grande  quantité  de  ces  objets  brisés  que  j'ai  trouvée 
ne  peut  pas  laisser  de  doute  qu'ils  n'aient  été  d'un  usage  général  à  Troie. 
Les  moules  des  cités  lacustres  de  la  Suisse  ;,  aussi  bien  que   ceux  de 


'  Hyginus,  Fab..  c.  li,  p.  44;  c.  18,  p.  74. 

2  Hérodote,  I,  3G    :    sv     tw    MusÎù)    Où- 
).-j|XTT(;)  vô;  "/pr,[j.a  yivsiai  uiya. 

3  Slrabon,  XIII,  p.  395;  voyez  aussi  Colu- 
melle,  de  Rc  Rust.,  VII,  9. 

4  Voy.  V.  Gross,  Résultats  des  Recherches 


dans  les  Lncs  de  la  Suisse  occidentale.  Zu- 
rich, 18*6,  PI.  XY1I,  n»»  1-12  :  et  V.  Gross, 
Les  dernières  Trouvailles  duns  les  Habita- 
tions lacustres  du  lac  <!<•  Bienne.  Porrén- 
truy,  1879,  PI.  I,  a«»  6-8,  I». 
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Hongrie  ',  et  crautres  encore,  n'ont  de  creux  que  d'un  côté  2.  A  Mycènes, 
j'ai  trouvé  deux  moules,  l'un  avec  creux  de  six  côtés,  mais  seulement 
pour  y  couler  des  ornements''.  Ces  moules  troyens  se  distinguent  en 
outre  par  la  profondeur  des  creux  qui  correspondent  exactement  à  l'é- 
paisseur des  haches  de  combat,  des  couteaux,  etc,  qui  devaient  y  être 
coulés;  ces  creux  étaient  donc  remplis  de  métal  fondu,  puis  couverts 
avec  une  pierre  plate  jusqu'à  ce  que  le  métal  fût  refroidi.  Avec  les  moules 
trouvés  ailleurs,  le  procédé  était  d  ifféren  ;  le  moule  consistait  en  deux 


N°  618. 


X"  fil!). 


N"  648-6-19. 


Moules  île  micaschiste  pour  couler  divers  instruments  de  métal. 
1/2  grandeur;  profondeur.  8ra,50.  Fait  sur  dessin. 


pierres  où  était  creusée  une  forme  d'arme,  chaque  creux  ne  représen- 
tant qu'une  moitié  de  l'épaisseur  de  l'objet;  on  réunissait  ensuite  ces 
pierres  de  manière  à  ce  que  les  deux  creux  s'ajustassent  exactement 
l'un  sur  l'autre.  Comme  nous  le  voyons  au  moule  n°  119  de  la  première 
cité,  chacune  des  deux  pierres  avait  généralement  deux  trous  qui  ser- 
vaient à  les  fixer  ensemble  v;  chaque  pierre  portait  un  petit  sillon,  con- 
duisant du  bord  dans  la  forme  môme  et  lorsque  les  deux  pierres  étaient 


1  Joseph  Hampel,  Antiquités  préhistori- 
ques de  la  Hongrie.  Esztergom,  1877, PI. XI Y, 
n"s  i.25. 

2  Le  professeur  Virchow,  toutefois,  nie 
signale  que  l'on  trouve  en  Europe  des 
moules  avec  creux  de  deux  cotés,  mais  ils 


diffèrent  des  moules  troyens  en  ce  qu'ils 
ont  un  conduit  par  lequel  on  pouvait  verser, 
du  boni  du  moule,  le  métal  à  l'intérieur. 

»  Voy.  Mycènes,  pp.  178,  n°*  162  et  1G3. 

4  On  a,  cependant,  trouvé  des  moules  de 
pierre  qui  n'avaient  pas  ces  deux  trous. 
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réunies  et  les  deux  sillons  adaptés  l'un  sur  l'autre ,  ils  constituaient  un 
petit  canal  par  où  l'on  versait  le  liquide.  Les  grands  moules  troyens, 
comme  le  montrent  les  gravures,  n'avaient  pas  de  sillons,  il  est  donc 
('•vident  que  le  procédé  de  la  fonte  était  ici  le  plus  simple  possible,  que  le 
métal  était  directement  jeté  dans  les  formes,  puis  celles-ci  couvertes 
d'une  pierre  plate. 

Le  seul  moule  trouvé  ailleurs  qui  soit  presque  identique  aux  moules 
troyens  a  été  découvert  dans  la  terramare  de  Gozzano,  province  de  Mo- 
dènc,et  est  conservé  au  Musée  préhistorique  du  Collegio  Romano  à  Rome  ; 


N°  650.  —  Moule  de  mi- 
caschiste. 1/2  grand.  ; 
profondeur,  8  mètres. 
Fait  sur  photographie. 


N°651.—  Moule  de  micaschiste 
pour  fondre  des  outils  de 
cuivre.  1/3  grand.;  profond., 
8  mètres.  Fait  sur  dessiu. 


N"  652.—  Moule  de  micaschiste  pour  fon- 
dre des  pointes  de  flèche  de  forme  pri- 
mitive. Grandeur  réelle;  profondeur, 
8m,50.  Fait  sur  photographie . 


il  est  aussi  en  micaschiste  et  de  forme  rectangulaire,  mais  il  n'a  de 
creux  que  sur  quatre  côtés;  il  m'a  été  montré  par  M.  Collini,  employé 
de  ce  Musée. 

Les  seuls  mutiles  de  môme  genre  que  j'aie  jamais  vus  viennent  de 
Sardaigne  et  sont  conservés  au  Musée  de  Cagliari.  On  en  voit  un  bon 
échantillon  au  n°  7  de  la  planche  il  de  l'ouvrage  de  Yincenzo  Crespi,  // 
Musco  d  Antidata  di  Caijliari.  C'est  un  parallélépipède,  en  pierre  trachy- 
toporphyrique  (sic),  dit-on,  qui  porte,  d'un  côté,  un  creux  pour  hache  de 
combat  à  deux  tranchants  avec  trou  au  milieu,  comme  au  n°  1005;  de 
l'autre,  des  creux  pour  armes  très  semblables  aux  haches  troyennes 
ordinaires,  comme  celles  des  n0s  870  à  873  et  .lu  n"  892.  Il  n'y  a  pas  de 
canal  pour  verser  le  métal  fondu  dans  les  creux.  11  est  donc  évident, 
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qu'ici,  comme  dans  les  moules  troyens,  le  métal  fondu  était  versé  direc- 
tement et  couvert  ensuite  avec  une  pierre  parfaitement  unie  pour  que 
les  produits  de  cette  opération  le  fussent  aussi. 

C'est  ainsi  que  doivent  avoir  été  jetées  dans  le  moule  de  micaschiste 
n°  650  les  haches  de  combat,  et  dans  la  pierre  de  micaschiste  n°  651 
les  objets  dont  elle  nous  offre  la  forme  en  creux;  la  cavité  hémisphé- 
rique qui  est  sur  cette  pierre  se  voit  aussi  aux  nos  646  et  649,  mais  non 
le  creux  de  tout  petit  marteau  du  n°  651  qui  est  réellement  très  curieux; 
je  n'ai  trouvé  que  deux  moules  avec  un  creux  semblable.  La  forme 
ronde  quemous  voyons  en  creux  sur  les  n"B  646,  649,  651,  doit  avoir  servi 
à  fabriquer  des  tètes  de  clous  en  forme  de  disque  comme  celles  des  clous 
n°  1015.  D'autre  part,  dans  le  moule  de  micaschiste  n°  652,  creusé  en 
forme  de  tête  de  flèche,  comme  celles  que  nous  offrent  les  nns  1030,  1032, 
1041, 1043,  1045,  nous  voyons  un  exemple  du  système  décrit  ci-dessus: 
la  pierre  a  deux  trous  et  la  pointe  du  creux  touche  le  bord  de  la  pierre; 
lorsqu'un  autre  moule  de  forme  semblable  était  assujetti  sur  celui-ci 
(n°  652),  on  introduisait  le  métal  liquide  par  le  petit  canal  qui  faisait 
entonnoir. 

Le  n°  653  est  un  moule  cassé  où  l'on  fondait  des  tètes  de  flèches  de 
forme  triangulaire,  mais  sans  barbes;  ici,  la  rainure  qui  part  de  chaque 
flèche  va  jusqu'au  bord,  de  sorte  que  l'on  pouvait  aisément  introduire 
le  liquide  dans  le  creux.  A  gauche,  près  de  l'angle  inférieur,  est  un  des 
trous  par  lesquels  ce  moule  était  fixé  sur  un  autre.  La  seconde  per- 
foration était  probablement  dans  le  morceau  manquant.  Le  moule 
n°  654  est  d'une  argile  très  grossière  qui,  ayant  subi  toute  l'ardeur  de 
l'incendie,  est  arrivée  au  dernier  degré  de  cuisson.  Ici,  je  ne  trouve  ni 
perforations,  ni  canaux  conducteurs;  il  est  donc  certain  que  les  creux 
étaient  simplement  remplis  de  métal  liquide  et  couverts  d'une  pierre 
plate.  Ils  ne  représentent  que  des  barres.  De  semblables  moules  ont  été 
trouvés  sept  ou  huit  fois. 

Un  moule  degrés  semblable  aun°  650  a  été  découvert  à  Pilin',  et  le  pro- 
fesseur J.  Hampel  m'informe  qu'on  en  rencontre  de  semblables  àSzihalom  ; 
mais  ces  moules  hongrois  sont  tous  de  la  catégorie  déjà  décrite,  c'est-à- 
dire  en  deux  parties,  chacune  ayant  exactement  la  forme  de  l'objet  qu'on 
veut  obtenir. 

Le  n°  655  est  un  de  ces  moules  de  micaschiste  qui  n'ont  point  de 
trous  et  dont  le  creux  n'a  que  la  moitié  de  l'épaisseur  de  l'objet,  de  sorte 
qu'on  devait  y  adapter  un  autre  moule  ayant  exactement  le  môme  creux, 
et  y  couler  le  métal  liquide  par  la  rainure  ménagée  entre  les  deux  pièces, 
et  jusqu'au  bord.  Le  creux  du  n°  655  semble  indiquer  une  tète  de  lance. 

De  nombreux  moules  du  même  genre,  en  grès,  en  terre  cuite  ou  en 


1  Jos.   Hampel,  Ant.  préhist.,  PI.  XIV,  8. 
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bronze,  ont  été  trouvés  par  le  Dr  Victor  Gross  dans  les  habitations  lacustres 
de  la  Suisse,  aux  stations  d'Estavayer,  de  Corcelettes,  de  Mœringcn, 
d'Auvernier,  de Gartaillod,  etc. '.La plupart  de  ces  moules  ont  quatre  trous, 
un  dans  chaque  coin,  et  quelques-uns  de  ces  trous  gardaient  encore  la 
cheville  de  bois  qui  fixait  Tune  à  l'autre  les  deux  moitiés  des  moules  -. 
J'ajouterai  que  les  moitiés  étaient  portés  à  la  chaleur  du  fer  rour/e  avant 
d'être  remplis  de  7nétal. 

Les  nos  656  et  637  sont  en  micaschiste;  ils  servaient  certainement  do 


N"  653.  —  Fragment  d'un  moule 
en  micaschiste  pour  fondre  des 
têtes  de  ilèches.  1/2  grandeur; 
profond., 8  mot.  Fait  mu-  phot. 


N°631. —  Moule  d'argile  cuite.  1/4  gran- 
deur; profondeur,  8  mètres.  Fait  sur 
photographie. 


N"°  033.—  Moule  de  micaschiste. 1/3  gran- 
deur; profondeur,  9  mètres.  Fait  sut- 
dessin. 


point  d'appui  aux  broches  à  rôtir  les  viandes;  ce  sont  sans  doute  les 
KpocxeuTou  homériques  (voyez  //.,  IX,  214). 

De  semblables  porte-broches  ou  chenets  se  trouvent  souvent  soit  en 
micaschiste,  soit  en  argile;  comme  tous  ont  une  rainure  au  sommet  et 
un  trou  au  milieu,  on  se  représente  ces  deux  chenets  placés  de  chaque 
côté  du  foyer  et  réunis  peut-être  par  une  barre  de  cuivre.  En  outre, 
comme  le  côté  où  se  pose  la  broche  est  toujours  le  côté  le  pins  étroit,  il 
fallait  une  rainure  dans  ces  pierres-chenets,  pour  que  la  broche  pût 
tourner;  autrement  elle  serait  bien  vile,  tombée. 

Le  n°  658  est  un  objet  perforé,  en  gabbro-roc  vert,  probablement  un 
poids.  Sous  les  noa  659-667,  je  représente  neuf  balles  de  fronde  en  aimant 


1  V.  Gross,  Les  Protohelv'ètes.  Paris, 1883, 
pp.  53-63,  PI. XXVII, n««  10-14;  PI.  XX  VIII, 


n"s  L-6;Pl.XXIX,n«  1-12;P1.XXX,  n«*l-7. 
2  Op.  cit.,  pp.  56,  57. 
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ou  hématite,  sauf  le  n°  666  qui  est  en  diorite  vert.  Quelques-unes  des 
balles  de  fronde  que  j'ai  trouvées  dans  mes  fouilles  à  Troie,  en  1882, 
étaient  très  grandes,  mais  toujours  de  la  môme  forme  ;  la  plus  grande, 
trouvée  clans  le  temple  A,  ne  pesait  pas  moins  de  1,130  grammes;  une 


jj"  G.">6.  —  Porte-broclie  de 
micaschiste.  1/2  grandeur; 
profondeur,  9",60.  Fait  sur 

photographie. 


V  r,r>7.  —  Morceau  de  mi- 
caschiste percé  et  en- 
taillé ,  probablement 
pour  soutenir  une  bro- 
che.trouvé  sur  le  mure. 
1  /5  grandeur;  profond., 
8  met.  Fait  sur  dessin. 


N°  658.  —  Objet  perforé  de 
gabbro-roc  vert,  probable- 
ment un  poids.  2/3  gran- 
deur; profondeur,  9  met. 
Fait  sur  dessin. 


autre,  trouvée  dans  le  temple  B,  pesait  520  grammes.  Toutes  sont  bien 
polies,  et,  avec  les  outils  grossiers  dont  les  Troyens  disposaient,  la  taille 
de  pierres'  aussi  dures  en  forme  de  cylindre  et  leur  polissage  représentent 


N,J  059. 


N"  66! . 


N"  662. 


N"  603. 


N"  659-663.  -  Balles  de  fronde  en  hématite  ou  aimant.  7/8  de  la  grandeur  réelle: 
profondeur,  8  à  9  mètres.  Fait  sur  photographie. 

un  travail  énorme.  De  fait,  la  main-d'œuvre  à  cette  époque  avait  très 
peu  de  valeur,  ou  même  n'en  avait  pas  du  tout;  autrement,  on  ne  com- 
prendrait pas  que  des  hommes  passassent  plusieurs  mois  à  confectionner 
une  balle  aussitôt  perdue  que  lancée.  On  n'a  trouvé  de  balles  semblables 
qu'en  Assyrie  et  dans  un  sépulcre  à  Camirus  (île  de  Rhodes).  Le  British 


550 


CHAPITRE  VI. 


Museum  possède  un  certain  nombre  de  balles  assyriennes  en  hématite  et 
en  fer  magnétique,  deux  autres  qui  semblent  être  en  granit,  et  enfin  une 
balle  d'aimant  de  Camirus. 

Je  ferai  remarquer  que  la  fronde  n'est  nommée  que  deux  fois  dans 
Homère  et  qu'elle  paraît  avoir  été,  avec  l'arc,  l'arme  principale  des 
Locriens  :  «  Puis  il  lia  la  main  avec  la  laine  de  brebis  bien  tordue,  arra- 
chée d'une  fronde  que  tenait  un  serviteur  de  ce  pasteur  de  peuple1  »  ; 
et  «  les  magnanimes  Locriens  ne  suivirent  pas  le  fils  d'Oïlée  :  leur  cœur 
n'est  point  ferme  dans  le  combat  corps  à  corps;  ils  n'ont  point  de  casques 


N»  664. 


N"  665. 


N"  666. 


N°s  664-666.  —  Balles  de  fronde  en  aimant  on  hématite  et 
endiorite  vert.  li/t  grandeur;  profondeur,  8  à  9  mètres. 
Fait  sur  dessin. 


N»  G67.  —  Balle  de  fronde  en 
hématite.  Grandeur  natu- 
relle;  profondeur  ,  8™, 50. 
Fait  sur  dessin. 


d'airain  à  crinière  ;  ils  n'ont  pas  non  plus  de  boucliers  arrondis,  ni  de 
lances  de  frêne;  mais  ils  sont  venus  à  llion,  confiants  dans  leurs  arcs  et 
dans  leurs  frondes  de  laine  tressée;  avec  ces  armes,  ils  ne  cessent  d'ac- 
cabler les  Troyens  et  de  rompre  leurs  phalanges2  ».  La  fronde  devait 
donc  être  faite  de  laine  de  brebis,  qu'on  remplaça  plus  tard  par  une 
lanière  de  cuir.  Comme,  sauf  dans  ces  deux  passages,  les  poèmes  homé- 
riques ne  nomment  pas  la  fronde,  elle  semble  avoir  été  peu  estimée. 

La  fronde  semble  une  arme  commune  à  toute  l'antiquité,  et  dont  on  se 
servait  encore  au  moyen  âge.  Parmi  les  Grecs,   les  Acarnaniens  et  les 


1  IL,  XIII,  599,  600  : 

a'jTT,v  5ï  [-/sïpa]  ÇuvéS/jffev  È;J<7rpôcp<p  oîô;  à(ÔT(i>, 
c;psvo6vï],    î^v    apa    o\    0ôpà7ta)v    ïys,    irotpivi 

[Xaûvl. 

2  IL,  XIII,  712-718  : 

o'jo  à'p    'OïXidSï]  |i£vaXif)TOpt  A.oxpo't  l'itovro" 


o-j  yâp  açi  <Ttao;V,  û<7U.c'viq  u.(jjlve  çi).ov  xr(p' 
O'j  yàp  ï'/ji'i  xôpuOaç  ^aXxrjpeaç  tiurooao-Ei'a;, 
ou8  i/vi  277t;oa;  evxûxXouç  xa\  [AEtXiva  fioOpct' 
a)./.    iîpa  TÔÇoiaiv  xa\  Evarpéçto  oiô;  a<ÔT(<> 
"I'/.tov  Et;  â|j.'  é'ttovto  itETtotfjrJTî;-   o'utv  ëiteiTa 
T^p^fa  pâXXovrsç,  Tpûcov  pi^YVjVTO  ciXayya;. 
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Étoliens  étaient  célèbres  comme  frondeurs  (<7<pevàvo-?iTai) ,  de  même  que 
les  habitants  des  îles  Baléares  au  temps  des  Romains.  Sous  les  empereurs 
romains,  Végétius  dislingue  deux  espèces  de  frondes  :  le  fustibalus, 
dans  lequel  les  lanières,  fixées  à  un  bâton,  se  déchargeaient  par  une 
secousse;  et  la  funda,  faite  de  lanières  ou  de  crins  tordus,  quelquefois 
de   cheveux    humains,    que    l'on    faisait   tournoyer  autour  de    sa    tète 


N°  60S. 


X"  ecu. 


N"  G70. 


N0>  66S  670.  —  Balles  de  fronde  bien  polies  en  hématite  brune.  3/4  grandeur 
profondeur,  9  mètres.  Kait  sur  photographie. 

avant  de  la  lancer.  Des  balles  de  plomb  en  forme  de  gland  {glandes),  ou 
des  cailloux  ronds  {lapides  missiles)  étaient  lancés  par  ces  deux  sortes 
de  frondes  avec  tant  de  force  qu'ils  fracassaient  les  boucliers  et  les 
morions.  Chez  les  Grecs  et  les  Romains,  les  frondeurs  (copev&wiTat) 
formaient,  avec  les  soldats  qui  lançaient  le  javelot  (oaovrwrrai ,  jacula- 


N°  671.  —  Hache  perforée  de  gabhro-roc  vert.  2/3  grandeur  ;  profondeur, 
9  mètres.  Fait  sur  dessin. 


tores)  et  les  archers  (to![6toci,  sagittariî),  les  trois  corps  de  l'infanterie 
légère. 

Les  nos  668,  669  et  670  sont,  d'après  M.  Davies,  du  British  Museum, 
en  hématite  brune.  Des  pierres,  pareillement  bien  polies,  se  rencontrent 
très  fréquemment  dans  les  débris  de  la  deuxième  cité  (cité brûlée).  Comme 
elles  sont  très  pesantes,  elles  peuvent  avoir  servi  de  projectiles.  Des 
balles  d'hématite  brune,  de  forme  identique  et  d'un  beau  poli,  se  trou- 
vent souvent  en  Grèce. 

Le  n°  671  représente  une  hache  de  combat,  polie,  en  gabbro-roc 
vert,  avec  deux  tranchants  et  une  perforation  au  milieu  pour  y  insérer 
le  manche.  Des  haches  de  combat,  d'une  forme  parfaitement  identique, 
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existent  en  Danemark1.  Le  professeur  Virchow  me  dit  qu'il  s'en  trouve 
en  Allemagne.  Les  haches  de  cette  forme  sont  très  communes  à  Troie, 
mais  la  plupart  des  échantillons  mis  au  jour  se  sont  trouvés  brisés. 

Sous  le  n°  672,  je  représente  deux  moitiés  de  haches.  Le  morceau 
supérieur  nous  montre  la  perforation  dont  il  n'y  a  aucune  trace  dans  le 
morceau  inférieur;  en  outre,  le  morceau  supérieur  est  en  diorite  gris,  et 
le  morceau  inférieur,  en  gabbro-roc  :  par  conséquent,  ces  deux  frag- 
ments appartiennent  à  des  haches  différentes. 


N°  672.  —  Hache  en  pierre.  1/2  grandeur;  profondeur,  10™, 50.  Fait  sur  photographie. 

Le  n°  673  est  encore  une  hache  de  combat  en  diorite  cris  d'une 
fabrication  grossière.  Elle  n'est  aiguisée  que  d'un  côté;  le  côté  opposé 
finit  en  pointe  ;  une  cavité  ronde  peu  profonde,  visible  au  milieu  et  sur 
les  deux  faces,  atteste  un  essai  de  perforation,  puis  l'abandon  de  l'en- 
treprise. Une  hache  semblable,  dans  laquelle  la  perforation  a  été  com- 


673.—  Hache  en  pierre,  avec  une  cavité  de  chaipie  côté.  1/2  grandeur: 
profondeur,  8  mètres.  Fait  sur  dessin. 

mencée  puis  abandonnée,  a  été  trouvée  dans  la  terramare  près  de  Mantoue 
et  est  conservée  au  Musée  préhistorique  du  Collegio  Romano  à  Rome. 

Sous  le  n"  674,  je  représente  un  marteau  perforé;  sous  le  n°  675,  une 
hache  très  remarquable  de  diorite;  elle  n'a  qu'un  tranchant,  l'autre  bout 
est  convexe  et  doit  avoir  été  employé  comme  marteau.  Une  cavité  ronde, 
profonde  de  0m,00o,  qui  se  trouve  de  chaque  côté,  prouve  qu'on  avait 
commencé  à  la  perforer,  mais  qu'on  avait  abandonné  cette  opération. 
Cette  hache  est  bien  polie;  elle  a  sur  ses  quatre  côtés  des  bandes  légère- 
ment concaves,  de  0m,01  de  largeur,  qui  lui  donnent  une  belle  apparence. 


1  P.    Madsen,    Antiquités  prèhistor.   du 
Danemark.  Copenhague,    1873,   PI.  XXXI. 


nn  12.  —  J.-J.-A.  Worsaae,  Nordiske  Oldm- 
ger.  Copenhague,  1859,  p.  13,  n°  38. 
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Le  n°  676  est  un  marteau  de  pierre  perforé  et  poli,  en  diorile  noir. 
Des  marteaux  semblables  se  trouvent  en  Angleterre  et  en  Irlande  ',  et 
sont  représentés  au  Mârkisches  Museum  de  Berlin. 

Le  n°  677  représente  un  marteau  de  porphyre  liés  curieux  en 
ce  que  le  trou  est  au  bout  le  plus  épais,  qu'il  n'est  pas  foré,  mais  évi- 
demment fait  à  coups  de  ciseau.  Le  n°  678  (gabbro-roc  vert)  reproduit 
une  forme  de  marteau  très  remarquable;  là  aussi,  le  forage  du  trou  a  été 
commencé  puis  abandonné.  Une  entaille  circulaire  régne  autour  de  la 
partie  la  plus  épaisse,  entaille  destinée  à  maintenir  la  courroie  qui  liait 
le  marteau  à  son  manche,  particularité  que  je  n'ai  point  vue  ailleurs.  Le 


N°  674.  —  Marteau  eu 
pierre ,  per/oré  au 
milieu.  1/2  grand.; 
profondeur,  10'", 50. 
Fait  sur  photogr. 
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N°  67Ô.  —  Hache  en  diorile 
noir.  1/3  grandeur:  pro- 
fondeur, K"',o0.  Fait  sur 
dessin. 


N"  G76-077.| —  Marteaux  de  pierre 
perforés.  1/2  grandeur;  profon- 
deur, 9  à  10  mètres.  Fait  sur 
photographie. 


n°  679  est  un  marteau  en  pierre  ayant  un  creux  de  chaque  côté  qui  prouve 
que  la  perforation  avait  été  commencée,  puis  abandonnée. 

Le  n°  680  représente  une  aulre  forme  de  marteau  perforé  ;  ici,  le 
trou  se  rétrécit  vers  le  milieu  de  la  pierre.  De  semblables  marteaux 
ont  été  trouvés  en  Angleterre'2.  Le  professeur  Virchow  m'assure  qu'ils 
ne  sont  pas  rares  en  Allemagne. 

Le  n°  681  est  un  marteau  déroche  siliceuse  et  de  même  forme,  mais 
ici  la  perforation,  entamée  des  deux  côtés,  est  restée  inachevée.  Le  mar- 
teau poli  n°  682,  sur  lequel  le  forage  du  trou  est  incomplet,  a  une  forme 
presque  pareille.  La  partie  inférieure  de  cet  outil  atteste  de  nombreux 
services.  Un  marteau,  de  môme  incomplètement  percé,  a  été  trouvé  par 
M"6  Adèle  Virchow  dans  ses  fouilles  au  cimetière  de  Zaborowo.  Le 
n°  683  est  un  marteau  brut  de  serpentine,  avec  trous  profonds  des  deux 


1    John    Evans,    Ancient   Stone    Imple- 
ments,   Weapons  and  Ornaments.  London, 


1872,  pp.  199,  200. 
2  John  Evans,  Ibid.,  p.  204. 
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côtés,  mais  non  poussés  jusqu'au  bout.  Le  n°  684  est  un  petit  marteau  de 
calcaire,  avec  un  creux  de  chaque  côté.  Un  marteau  de  forme  identique 


N°  678.  —  Marteau  de  pierre 
avec  trou.  1/2  grandeur; 
profondeur,  9  mètres.  Fait 
sur  photographie. 


V  :',79.  —  Marteau  en  pierre 
ayant  une  cavité  des  deux 
cotés.  1/ 1  grand.  ;  profond., 
8m,50.  Fait  sur  photogr. 


N"  680.  —  Marteau  de 
pierre  perforé.  1/2 
grand.;  prof., 10  met. 
Fait  sur  photogr. 


a  été  trouvé  en  Danemark  ';  un  autre,  ramassé  dans  l'île  de  Sardaigne, 


0 


N°  681.  —  Marteau  de 
pierre  avec  trous  de 
chaque  côté.l/2grand  : 
profond. ,8  mètres.  Fait 
sur  photographie. 


N»  682.  —  Marteau  de 
pierre  avec  trous  des 
deux  cotes.  1/2  grand.; 
profondeur,  9  mètres. 

Fait  sur  j 1 1 1 . 1 1 . i L.'  rapide. 


N°  683.  —  Marteau  de  pierre 
avec  un  trou  profond  de  cha- 
que coté.  1/2  grandeur  :  pro- 
fondeur, G"", 60.  Fait  sur  pho- 
tographie. 


est  au  Musée  de  Cagliari3.  La  forme  des  marteaux  n08  G76,  680-683,  est 


1  J.-J.-A.  Worsaae,  Nordiske  Oldsager, 
p.  12,  fig.  33. 


-  Vinceuzo  Crispi,  //  Museo  d'Antichità  di 
Cagliari.  Cagliari,  1872,  PI.  I,  n"*  3. 
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très  commune  à  Troie.  Des  spécimens  de  marteaux  semblables  existent 
au  Markisches  Museum  à  Berlin. 

Le  n°  685  est  un  rond  d'argile  cuite,  qui  doit  avoir  servi  de  support 


N»  68».—  Petit  mar- 
teau de  calcaire. 1/2 
grandeur:  profon- 
deur^",70.  Fait  sur 
photographie. 


N"  fi8.">. —  Anneau  de  terre 
cuite. 1/2 grandeur:  pro- 
fondeur, 8  mètres.  Fait 
sur  photographie. 


N»  686.  —  Objet  de 
gneiss,  usage  in- 
connu.1/2  grand.  ; 
profondeur, 9  met. 
Fait  sur  photogr. 


N"  687.  —  Oljjet  de  gra- 
nit ay  ant  deux  larges 
sillons.  1/1  grandeur; 
profond.,  9  met.  Fait 
sur  photographie. 


pour  les  vases  à  fond  convexe.  Vingt-six  ronds  semblables,  trouvés  à  Kanya, 
comté  de   Bars,  Hongrie,  sont  au  Musée  national   de  Buda-Pesth  '  ;  on 


N°  688.  —  Grand  marteau  de  por- 
phyre. 1/4  grandeur  ;  profondeur, 
10  met.  Fait  sur  photographie. 


f2.N"689. —  Pilonde  dioritepour 
broyer. 1/2  grand.;  profond., 
,8  met.  Fait  sur  photogr. 


N"  690.—  Marteau  ou  broyeur 

dediorite.  1/2  grand.;  prof., 
9  mètres.  Fait  sur  photogr. 


en  trouve  aussi  dans  les  cités  lacustres  de  la  Suisse  et  ailleurs.  Ces  objets 
abondent  dans  les  deuxième,  troisième  et  quatrième  cités  préhistoriques 


Joseph   Hampel,   Antiquités  préhistoriques  'le  la  Hongrie,  PI.  XIII,  flg.  34. 
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d'Hissarlik,  fait  qui  s'explique  par  les  cenlaines  de  vases  qui  ont  le  fond 
convexe. 

11  est  douteux  que  l'objet  de  gneiss  n°  686  soit  un  marteau;  il  porte 
une  rainure  au  milieu,  et  peut  avoir  servi  de  poids  pour  un  métier  à 
tisser  ou  pour  une  porte.  Le  n"  687  est  un  objet  de  granit  ayant  deux  larges 


N°691.  —  Balle  parib- 

î-ée  de  serpentine. 1/2 
grand.  ;  profondeur, 
10  mètres.  Fait  sur 
photographie. 


N°  692.  —  Balle  per- 
forée de  serpen - 
tine. 1/2  grand. pro- 
fond., 10  met.  Fait 
sur   photographie. 


N"  093. —  Halle  de  serpentine 
qu'on  a  commencé  de  per- 
forer des  dtux  côtés.  1/2 
grandeur;  profond.,  8  met. 
Fait  sur  photographie. 


sillons  qui  s'enlro-croisent;  il  peut  avoir  servi  au  métier  du  tisserand  ou 
au  filet  à  poissons. 

Le  gros  marteau  n°  688,  qui  selon  M.  Davies  est  en  porphyre,  porte, 
vers  son  milieu,  les  marques  de  la  corde  qui  Je  liait  au  manche;  mais, 
comme  la  pierre  pèse  plus  de  25  kilogrammes,  ce  manche  devait  être 


N°  694.— Pierre  ronde  pour  broyer 
le  grain.  1/2  grandeur;  profon- 
deur. 8  mètres.  Fait  sur  photo- 
graphie. 


N°  G9.->.  —  Pierre  ronde 
pour  broyer  le  grain. 
1/2  grand.  ;  profond., 
8  met. Fait  sur  photog. 


très  gros;  sa  partie  supérieure  semble  dénoter  un  long  usage.  Le  pro- 
fesseur Virchow  suppose  que  cet  instrument  était  un  pilon  pour  écraser 
le  granit  et  le  silex  et  les  mêler  ensuite -avec  l'argile  dont  on  faisait  la 
poterie.  Le  n°  689  est  en  diorite,  d'une  forme  conique,  et  bien  poli;  les 
deux  extrémités  témoignent  d'un  long  usage.  11  servait,  sans  doute,  de 
pilon  ou  de  broyeur.  Le  n°  690  est  un  des  plus  beaux  spécimens  des  mar- 
teaux ordinaires  qui  se  rencontrent  à  profusion  dans  les  quatre  cités  pré- 
historiques inférieures,  surtout  dans  la  deuxième,  dans  la  troisième  et 
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dans  la  quatrième  :  ces  deux  cités  seules  m'en  auraient  fourni  plu- 
sieurs milliers.  M.  Davies,  qui  a  examiné  tous  les  spécimens  de  marteau 
contenus  dans  la  collection  du  Musée  Schliemann  à  Berlin ,  déclare 
qu'ils  sont  en  diorite,  en  porphyre,  en  serpentine,  en  hornblende,  en 
gneiss,  en  hématite  brune,  en  silex  ou  en  gabbro-roc.  La  plupart  de  ces 
grossiers  marteaux  de  pierre  portent  les  marques  d'un  long  usage,  mais 
beaucoup  d'autres  paraissent  tout  neufs.  Ce  genre  d'outil  se  trouve  dans 
presque  tous  les  pays,  mais  nulle  part  en  aussi  grande  abondance  qu'à 
Hissarlik.  Un  de  ces  marteaux  grossiers,  trouvé  à  Scamridge,  dans  le 
Yorckshire,  et  reproduit  par  M.  John  Evans1,  est  de  la  forme  môme  de 
la  plupart  des  marteaux  troyens. 

Les  nos  691  et  692  sont  deux  balles  de  serpentine  perforées  et  bien 


N°  G96.  —  Outil  de  pierre,  avec  un 
sillon  profond  tout  autour.  1/2 
grandeur;  profondeur,  7  mètres. 
Fait  sur  photographie. 


X»  09? 


N°  698. 


N°  G99. 


N°!  697-G99.  —  Objets  perforés  de 
steatite.  7/8  grandeur  :  profond., 
6ra,60  à  8  mètres. 


polies;  mais  sur  la  balle  n°  693  le  forage  n'a  pas  été  poussé  jusqu'au 
bout.  L'usage  de  ces  balles  de  serpentine  est  un  problème  pour  nous  ; 
peut-être  étaient-elles  fixées  à  des  lassos  pour  attraper  le  bétail.  Je  ne 
suis  pas  sûr  qu'il  en  ait  été  trouvé  en  Europe,  mais  l'île  de  Chypre  et  la 
Chaldée  en  ont  fourni  quelques-unes,  et  trois  spécimens  de  ces  balles  exis- 
tent dans  la  collection  cypriote  et  autant  dans  la  collection  chaldéenne  du 
Louvre.  Des  balles  de  grès  perforées  ont  été  ramassées  dans  l'île  de 
Santa-Rosa,  en  Californie  2. 

Les  nrs  694  et  695  sont  encore  deux  de  ces  pierres  sphériques  dont 
nous  avons  déjà  discuté  l'emploi,  et  qui  existent  par  milliers  dans  les 
débris  des  quatre  premières  cités  préhistoriques  d'Hissarlik.  M.  John 
Evans :1  croit,  comme  moi,  qu'elles  servaient  de  pilon  ou  de  broyeur. 
J'ai  trouvé   à   Mycènes   cinquante    pilons    semblables.    Le    professeur 


1  Ancient  Stone  Implements,  etc.,  p.  221, 
fig.  166. 

2  Charles  Rau,    The   Arch.  Collection  of 
thp  l'.-ï.  National  Museum,  in  charge  of 


the  Smithsonian  Institution,   Washington, 
1876,  p.  31,  n»  125. 

:)  Ancient  Stone  Implement-?,  p.  221. 
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Joseph  Hampel  m'écrit  qu'on  renconlre  souvent  des  broyeurs  à  blé, 
pareils  à  mes  pierres,  à  Szihalom,  à  Tôszeg,  à  Magyarad,  etc.  Le  pro- 
fesseur Virchow  m'informe  qu'ils  ne  sont  pas  rares  en  Allemagne,  et  il 
m'en  a  montré  plusieurs  au  Mârkisches  Museum  de  Berlin.  Il  y  en  a  aussi 
un  dans  sa  collection  particulière. 

Le  n°  696  représente  un  objet  de  calcaire  creusé  à  sa  circonférence 


N°  701 


NM  700-703.  —  Aiguisoirs  on  pierres  vertes  et  po'issoirs  de  jaspe.  1/2  grandeur 
profondeur,  île  H",'j0  h  O^.SO.  Fait  sur  photographie. 

pour  fixer  les  cordes  ou  courroies  qui  rattachaient  au  filet;  de  semblables 
objets  se  rencontrent  en  Amérique  '  et  en  Danemark'2.  Les  nos  697,  698 


N»  704. 


N°  70.-,. 


V  706. 


N'  707. 


N»'  701-707.  —  Polissoira  âe  porphyre,  de  diorita,  ou  de  jaspe,  g/3  grandeur;  profondeur, 
7  ii   lu  mètres.   Fait  sur  dessin. 


et  699  sont  trois  rondelles  de  steatite,  la  première  percée  de  trois  trous, 
les  deux  autres  d'un  seulement  et  passant  par  le  centre.  Les  deux  pre- 
mières sont  plates,  la  dernière  a  la  forme  d'une  fusaïole. 

En  revisant  les  antiquités  recueillies  par  moi,  en  1876,  à  Mycènes,  j'ai 
constate  que  plus  de  trois  cents  fusaïoles  de  pierre  bleue  ont  cette  forme 


1  Charles  Kaia^The  Archœological  Collec- 
tion of  the  United-Slates  National  Museum, 
in  charge   of  the  Smithsonian  Institution, 


Washington,  is'ii.  p.  J7,  n°  L07, 
*  J. -J.- A.  Worsaae,   Nordiske   Oldsager, 

p.  18,  fig.  88. 


LA  SECONDE  VILLE  PRÉHISTORIQUE  DE  LA  COLLINE  D'HISSARLIK.   bô'J 

plus  ou  moins  relevée  en  cône;  mais  —  je  l'ai  dit  plus  haut —  les  fusaïoles 
de  pierre  sont  rares  à  Troie. 

Les  nos  700  et  701  sont  des  pierres  à  aiguiser  de  couleur  verte;  la 
première  a  un  sillon  autour  de  son  extrémité  la  plus  large;  la  dernière, 
une  perforation.  Les  pierres  à  aiguiser  se  rencontrent  très  souvent  dans 
toutes  les  cités  préhistoriques  d'Hissarlik.  Mycènes  ne  m'en  a  fourni 


N»  708. 


N"  709. 


N»  710. 


N"    708-710. —  Petite   pyramide  de  gabbro-roc ;  outil  de   pierre  perforé  et  objet  d'usage  inconnu 
en  pierre.  1/2  grandeur;  profondeur,   8™,  50,  à  10  mètres.  Fait  sur  photographie. 

que  quatre.  J'ajouterai  à  remuneration  des  lieux  où  de  semblables  aigui- 
soirs ont  été  trouvés,  Gamirus,  dans  l'île  de  Rhodes;  l'échantillon  est  au 
British  Museum.  Des  objets  semblables  découverts  àSzihalom,  en  Hongrie, 
sont  dans  la  vitrine  X,  nos  82  et  83,  au  Musée  national  de  Buda-Pesth. 
Un  aiguisoir  de  granit,  conservé  dans  la  collection  de  l'Ecole  française 


N»711. 

N0<  711-712.—  Ustensiles  de  pierre  perforés,  peut-être  des  poids.  1/2  grandeur;  profondeur 
8  mètres.  Fait  sur  photographie. 


d'Athènes,  a  été  trouvé  sous  les  pierres  ponces  et  les  cendres  volcani- 
ques, dans  l'île  de  Théra  (Santorin). 

Sous  les  nos  702  et  703,  je  représente  deux  spécimens  de  polissoirs 
de  jaspe,  et  sous  les  n05  704,  705,  706  et  707,  quatre  autres  en  diorite  et 
en  porphyre,  tous  destinés  à  lisser  la  poterie.  Les  polissoirs  de  cette 
forme  sont  nombreux  à  Troie.  Le  n°  707  est  d'une  forme  singulière 
rappelant  celle  d'un  animal  chez  lequel  un  trou  de  chaque  côté  de 
la  tête  figurerait  les  yeux.  Sur  le  dos  est  gravé  le  signe  ^  ou  mo, 
qui  se  voit  aussi  sur  deux  entonnoirs  de  la  cinquième  cité  (voyez  les 
gravures  nus  1441  et  1442)  et  sur  d'autres  objets. 

Au  n°  708,  je  représente  une  petite  pyramide  qui,  selon  M.  Davies, 
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est  en  gabbro-roc.  Elle  est  bigarrée  de  vert  et  de  noir  et  percée  au  milieu 
par  un  trou  tabulaire  rempli  de  plomb.  Il  nous  est  impossible  de  deviner 
à  quoi  cet  objet  pouvait  servir.  Le  n°  709  est  un  morceau  de  calcaire  per- 
foré, très  dur  et  d'une  couleur  jaunâtre;  le  n°  710  est  un  objet  de  diorite 
d'usage  inconnu. 

Les  nos  711  et  712  sont  deux  objets  de  pierre  siliceuse  :  le  dernier  a 


N»  713. 


N"  711. 


N»  721. 


N0'  713-721.  —  Scies  de  calcédoine  ou  de  silex,  et  couteaux  d'obsidienne.  1/2   graudcur :  profondeur, 
de  7  à  10  mètres.  Fait  sur  photographie. 


deux  perforations,  le  premier,  une  seule.  Tous  deux  peuvent  avoir  servi 
comme  poids  pour  des  portes  ou  des  métiers. 

Sous  les  n0i  713-716  et  720-722,  je  représente  sept  scies  de  calcé- 
doine ou  de  silex,  dont  plusieurs,  comme,  par  exemple,  les  nos  713 et  722 
portent  la   marque  d'avoir  été  enmanchées  dans  du  bois.  Les  nos  717, 


N°  722.  —  Scie  de  silex.  1/2  grandeur;  profon- 
deur, 'J  mètres.  Fait  sur  photographie. 


N'  723. 


N"  721. 


N01  7::i-721.  —  Haches  de  pierre.  Urandeur  réelle; 
profondeur,  8  mètres.  Fait  sur  dessin. 


718  et  719  sont  des  couteaux  d'obsidienne;  ayant  déjà  discuté  lon- 
guement de  semblables  objets,  je  me  bornerai  à  dire  que  des  couteaux 
d'obsidienne  ont  été  trouvés  dans  le  village  préhistorique  de  l'île  de 
Théra  (Santorin). 

Les  n05  723  à  734  représentent  douze  haches  ou  ciseaux  qui,  selon  le 
professeur  Maskelyneet  M.  Davies,  sont  de  serpentine  bleue,  de  gabbro- 
roc  vert,  de  diorite  gris,  de  hornstein  vert  foncé,  de  jade  ou  de  néphrite. 
Le  ciseau  n°  729  et  les  haches  nos  728,  732,  733  et  734  sont  faits  de  celte 
dernière  pierre  si  rare  et  si  précieuse.  Je  puis  ajouter  ici  la  nota  suivante. 
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d'après  le  Dictionary  of  Geology  and  Mineralogy  duD*  William  Humble 
(Lontl.,  I860)  :  «  Néphrite  ;  ce  nom  de  minéral  est  dérivé  de  vetppinr,?  (de 
v£<ppôç,  rein),  parce  qu'il  régnait  anciennement  l'idée  absurde  que 
les  maladies  des  reins  étaient  soulagées  par  sa  présence.  C'est  une 
variété  de  jade  unissant  la  dureté  du  quartz  à  une  ténacité  parti- 
culière, ce  qui  le  rend  difficile  à  briser,  à  tailler,  à  polir.  11  esl 
onctueux  au  toucher;  sa  cassure  est  écailleuse  et  terne;  il  est  transpa- 


N»  725. 


N"  720. 


N"   725-727.  —  llaclio  de  pierre.   1/2  grandeur;  profondeur,  8  à  10  mètres 
Fait  sur  photographie. 

rent,  sa  couleur  est  le  vert,  le  gris,  le  blanc;  son  poids  spécifique,  de  2.9 
à  3.4  ;  ses  éléments  constituants  :  silex  53.80,  chaux  '12.75,  soude  10.80, 


N«728,         N"  729.       X»  7C0.     N»  731. 


N"  732. 


N"  733. 


X"  734. 


X1"  723-734.  —  Haches  de  pierrj  et  cisïaux.  1/2  grandeur;  profondeur.  7  à  10  mètres. 
Fait  sur  photographie. 


potasse  8.50,  alumine,  1.55,  oxyde  de  fer  5.0,  oxyde  de  manganèse  2.  0, 
eau  2.30.  » 

Au  mot  :  Jade,  le  Dr  Humble  dit  :  «  C'est  le  Néphrite  de  Werner;  le 
Néphrite  de  Jameson,  appelé  aussi  pierre  néphrite,  néphrite  et  pierre  à 
hache.  Brochant  dit  que  sa  cassure  fraîche  présente  un  vert  plus  pâle 
que  celui  de  sa  surface.  Sous  le  chalumeau,  il  se  fond  aisément  et  avec 
une  légère  ebullition  en  une  perle  de  verre  blanc  demi-transparent.  A 
cause  de  sa  ténacité,  on  le  travaille  et  on  en  fait  des  chaînes  et  d'autres 
ouvrages  délicats.  » 

Le  n°  735  est  une  meule  de  trachyte.  J'ai  étudié  les  meules  dans  les 
pages    précédentes;  je  répète  qu'elles  sont  très  abondantes  dans    les 
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quatre  premières  cités  préhistoriques,  particulièrement  dans  la  deuxième, 
dans  la  troisième  et  dans  la  quatrième.  J'aurais  pu  en  recueillir  des  mil- 
liers. A  la  liste  des  lieux  où  de  semblables  meules  se  trouvent,  je  puis 
ajouter  les  terramare  italiennes1,  et  Holyhead  en  Angleterre2.  Le  n°  736 
est  un  grand  morceau  de  granit,  plat  àla  partie  inférieure  et  traversé  au 
centre  par  un  grand  trou.  Ce  trou  est  trop  large  pour  qu'au  moyen  d'un 
manche  cette  pierre  ait  servi  de  meule  tournante  et  broyante  ;  je 
suppose  donc  quelle  portait  les  vases  à  fond  convexe,  tout  comme  les 
disques  de  pierre  si  abondants  parmi  les  ruines  des  quatre  premières 
cités  préhistoriques  ;  ceux-ci  sont  tout  à  fait  ronds  et  largement  évidés. 
Le  n°  737  désigne  un  marteau  massif  de  diorite.  Les  nos  738  à  743 
sont  des  objets  de  marbre  blanc  ou  de  calcaire  dur,  et  représentent  proba- 


N"  IX).  —  .Meule  de  trachyte.  1/1  grandeur;  profondeur,  10  mètres. 
Fait  sur  photographie. 

blement  déspkalli  ondes  priftpi,  d'autant  plus  que  des  objets  d'une  forme 
semblable  se  trouvent  fréquemment  dans  les  cités  suivantes,  et  que, 
en  outra,  la  fable  faisait  naître  le  dieu  Priape  d'Aphrodite  et  de  Dionysus 
dans  la  ville  de  Lampsaque  ^ ,  où,  ainsi  que  dans  la  cité  nommée 
Priapus,  il  avait  un  culte  spécial  et  était  vénéré  plus  que  tout  autre 
dieu.  Il  est  bon  de  remarquer,  toutefois,  que  ce  dieu  n'est  nommé  ni 
par  Homère,   ni   par  Hésiode,  ni  par  aucun  des  autres   poètes.   Selon 


1  W.  Helbig,  Die  Italiker  in  der  Poebene. 
Leipzig,  1879,  pp.   17.101. 

-  Voy.  l'article  de  M.  Owen  Stanley  dans 
V  Archaeological  Journal. 

3  Paus.,  IX,  31,  §  2:  'KvraOOa  xa\  Ti\U<?tp 
T(7>  'HpavtÀio'j;  yà).a  siùv  £Xaçoç  itat8\  \u- 
xpri>  StSoO'ja,  xat  (3o0çTeracp'aUTbv  xatécyaXpvot 
llpiaTro'j  ÛÉa;  aËiov.  TOUTJp  xi\].~xi  t<.>  8eâ>  81- 
oovtou  psv  xa'i  i'/,).<o;.  è'vOa  aiç'iv  aiycov  vop.a\ 
xaî  upoëârcov  ï|  Xa\  ïi[i.'j\  p.i'nTGurr  Aytivl-x- 
xï)vo\  8è  s;  Tt/iov  v\  Oeouç  touç  aXXouç  vou.(Çovo-e, 
Aiov'juov  x£  avrrbv  natoa  îïvai  xa\  'AippoôtTïjç 
Xlyûvreç. 


Diodor.  Sic,  IV,  6  :  [xuOoXoyoOatv  o-jv  o 

-y.'iv.:'î:  TOV  IIptaTTOV  liibv  l\-r/.<.  ÂlOVUffOU  X3Ù 
'A<ppo8tTT]i;,  iriOxvù;  tt,v  ylveatv  TX-Jxr,v  zlr,- 
yoûpisvof  .touç  yàp  oivtoSévTa;  j'jtizm;  evte- 
TciiOït  rcpbç  rà;  ocqppoâKTiaxàç  rjôovâç'  tivk; 
oi  (patri  xo  a'tSoîov  t&v  avBpfiiuov  towç  irx- 
Xaiou;  p.'jOdJoro;  ôvojxâÇetv  (JouXojaIvou;  Ilpia- 
jtov  jtpoffayopeOo-ou.  ïvtot  Sï  X£you<yi  tô  yev- 
vr,T'./.ov  p,ôptov,  aiTiov  ûicâp^ov  Tr,;  yevéae(i>{ 
TÛv  àvOpdJTKov  xoii  BiapovTi;  s!;  aTtavTa  tV/ 
xi£>va,  t'j/:.v  t/,:  àOavÛTO'J  Tip.-?,:. 

Tibull.,  1,  4,7;Schol.  ad  Apollon.  Rhod., 
Argonaut.,  1,  932. 
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Strabon,  Priape  était  le  fils  de  Bacchus  et  d'une  nymphe'.  Athénée  dit 
que  «  les  Lampsacènes  honorent  Priape  comme  le  même  dieu  que  Dio- 
nysos désigné  ainsi  par  son  épilhète  Ilpai-o;,  aussi  bien  que  par  les  mots 
8piap.êoç  et  SJi9'jpap.ëoç 2  ». 

Selon  Edouard  Meyer3,  «  Priape,  le  principal  dieu  de  Lampsaque, 
était  une  divinité  bébrycienne.  Ceci  ressort  de  ce  fait  que,  comme  dieu 
national,  on  le  trouve  toujours  (c'est-à-dire  clans  les  temps  historiques  de 
l'antiquité)  en  Bithynie.  Les  habitants  primitifs  de  la  Bithynie  étaient  Bé- 
bryciens.  Les  Bithyniens  étaient  des  emigrants  postérieurs  de  la  Thrace  ; 
nous  devons  doue 'présumer  qu'ils  avaient  emprunté  Priape  à  la  religion 
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N»  736.  —  Objet  de  granit 
perforé.  1/5 grandeur;  pro- 
fondeur, 10  met.  Fait  sur 
photographie. 
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N°  737.  —Marteau  de  dio- 
rite.  1/4  grandeur;  pro- 
profondeur,  10  met.  Fait 
sur  photograhie 


N"  738.  —  Morceau  d'un 
Priape.  1/2  grandeur  ; 
profondeur,  9  mètres. 
Fait  sur  photographie. 


des  Bithyniens  primitifs.  Lucien  raconte  que,  selon  la  légende  qui  a  cours 
en  Bithynie,  Priape  était  un  génie  guerrier  à  qui  Héra  donna  Ares  à  élever; 
et  qu'il  lui  apprit  à  danser  avant  de  lui  apprendre  à  combattre.  Arrien 
racontait  dans  son  histoire  de  Bithynie  que  Priape  (qu'il  appelle  Ilpieiro;) 
signifie  le  Soleil  à  cause  de  sa  puissance  génératrice'*.  Ceci  estparfaitement 
juste.  Priape  est  certainement  parson  origine  un  dieu-soleil  ilhyphalli- 
que,  comme  Amon  (Chem)  et  le  taureau  Horus  des  Égyptiens.  D'autre 


1  Strabo,  XIII,  p.  587  :  Ètco6vju.oç  S'  saù 
toO  npiâuo'j  -ri|X(DU.£vov  Trap'  avTOîç,  slV  è; 
'OpvEcov  Ttov  7tôp\  Kopwôov  UETEw,v£y[AÉvo'j  toû 
UpoO,  sirs  tu  XéyeffSai   Acovi5<rou  xoù  vifiç/jç 

TÔV    BeOV   Opu.r,<Td[VT(l)V     STtl    TÔ     T[U.C<V    a'JTOV    TÙ)V 
avOptÔTCfOV,     S7CEi6yj    rj'fOCÇi'X    E'jaU.TtsXÔç    ECTTIV   ï| 

•/(ôpa  xat   aux/]   xat    [r(]    sçs^r,;  optopoç,  r|   te 
tùjv  Ilaptavwv  xai  ï|  tô>v  Aa|J.'J/a-/.rlvoi)V. 

2  Alhcnaeus,  I,  54  :  Ttu.àrca  5s  Tcapà  Aotu- 
^axï)voîç  'j  llpixuo;  ô  a'-rrô;  <ov  tm  AtovJ<7;.>, 


s?  eticOsto'j    xaXoufievoc    o'jtmç,    wç    Opcau.êo; 
xa\  SiûOpau-ëoç. 

3  Geschichte  von  Troas.  Leipzig-,  1877, p.  43. 

4  Lucian.,  deSaltat.,  21  :  tov  llpcarcov  Saî- 
[Aova  Tco),£u.ti7r/)V,  Ttov  TtTavtov  otu.at  É'va  ïj 
ti'.iv  'ISatwv  AaxTJ).o)v  (?)  ;  Arrian.,  F  nu/.. 
32,  édit.  Miiller  ex  Eustath.  ad  IL,  VII, 
4.')'.)  :  IIpiETw;  Tuapà  'Apptavû  Èv  ISiÛ'Jviaxoî;, 
Ttap'  'i  v.a'c  £Î;  "ID.tov  a).Xr(yope'.Tae  otà  -ô  yô- 

VIU.OV. 
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part,  le  dieu-soleil  devient  aisément  une  divinité  guerrière.  Les  poètes 
racontent  une  légende,  selon  laquelle,  à  la  fête  de  la  Mère  des  Dieux, 
Priape  attendait  Vesta,  mais  que  l'âne  de  Silène  le  trahit  par  son  brai- 
ment; c'est  pourquoi  les  habitants  de  Lampsaque  avaient  coutume  de 
sacrifier  un  âne  à  Priape1.  Les  Grecs  expliquaient  le  culte  de  Priape 
sur  la  côte  de  l'Hellespont  par  la  richesse  incomparable  de  la  vigne  dans 
ce  pays2.  En  raison  du  culte  qu'on  lui  rendait  à  Lampsaque,  on  bii  donnait 
l'épithète  de  YHellrspontiaeus'.  » 

11  était  le  protecteur  des  champs1,   le  dispensateur  de  la  fertilité,  la 


N°  733.  —  Objet  de  marbre  lijane, 
probablement  un  Priape.  Gran- 
deur réelle  :  profondeur,  9  mè.1 
L'ait  sur  dessin. 


N    ?  10        i  il'i'-i  de  pierre, 
probablement  un  Priape. 
]  /?  grandeur  ;    profond 
s  mètres.   Fait  sur    pho- 
tographie. 


N'  Tll.  —  Objet  de 
pierre .  probable- 
ment un  Priape 
1/2  grand.  :  prof., 
N  n  et.  Sur  photog. 


divinité  tutélaire  des  bergers  et  des  ehevriers,  de  l'élevage  des  abeilles, 
de  la  culture  des  jardins,  des  vignobleset  de  la  pêche5. 

Je  puis  ajouter  ici  que  le  phallus  ovXkô;)  (Hait  le  symbole  de  la  puis- 
sance créatrice  de  la  nature,  dont  l'adoration  se  perpétua,  selon  Witz- 
schel6,  «  dans  toutes  les  religions  naturelles  depuis  leurs  plus  grossiers 
commencements  jusqu'à  la  chute  du  paganisme.  Dans  les  sculptures  égyp- 


1  Ovid.,  Fast.,  VI.  319-346;  Lnctant..  de 
'falsa  Hi'/..  I,  21  ;  différemment,  Ovid.,  Fast. . 
I,  391-440. 

a  Strabo,  XIII,  p.  5S7  ;  Thueydides,  I. 
138  :  -a  jit,;  yàp  rtpyj.  tyj;  -/top-/.:,  o'»vto;  (3a- 
iùï<o;  a-jtô)  Mayv/ifffav  |J.xv  aptov,  rt  itpoai- 
çsps  îcevTrjxovTO!  tâXavra  toû  EviauT'jû,  Aciij.- 
t|;axov  8k  oivov  (èBôxei  yàp  jtqX*joiv6t5(tov  t&v 

T;T3    ElVOu),   M'JOVVTS   oè  ÔJ/OV. 


s  Ovid.,  Fast.,  I.  440;  VI.  341. 

•  Voss.,  Myth.  Briefe,  II.  p.  344  ff. 

•  Paus.,  IX,  31,  S  2;  Ovid.,  Fast.,  I,  H3  : 
Aiiilmi.  Pal.,  X,  7,  S:  VosS  ad  Virg.,  Ed., 
VII,  33;  G.eorg.,  I.  110;  Voss,  Myth.  Dri.,  II, 
p.  :17:  Pauly,  Heal  Eticydopûdie,  s.  v. 
Priapus, 

,;  Pauly,  (>/'.  cit.,  <.  v.  Phallus. 
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tiennes,  nous  voyons  fréquemment  des  dieux  ithyphalliques.  Aux  fêtes  de 
Dionysus-Osiris,  les  femmes  portaient  dans  les  bourgs  et  les  villages  des 
figures  semblables  à  des  marionnettes  d'une  coudée  de  haut  dont  le  phallus 
était  presque  de  même  dimension,  et  qu'on  faisait  mouvoir  par  le  moyen 
d'une  corde'.  Hérodote  ajoute  que  le  devin  Mélampus -passait  pour  avoir 
introduit  en  Grèce2  le  culte  de  Dionysus  et  la  procession  du  phallus.  Mais, 
selon  un  autre  passage  du  même  auteur3,  le  culte  du  phallus  fut  en  usage 


N°  7-12.  —  Objet  de  marbre  Liane, 
probablement  un  Priape.  1/î 
grandeur;  profondeur,  environ 
8m,50.  Fait  sur  photographie. 


X"  743.  —  Objet  île  granit 
gris.  1/2  grandeur;  pro- 
fondeur, 12m,50  environ. 
Fait  sur  photographie. 


chez  les  Pélasges  dès  l'antiquité  la  plus  reculée,  et  c'est  d'eux  que  les 
Athéniens  apprirent  à  faire  des  Hermès  ithyphalliques1.  C'est  pourquoi 
le  phallus  ne  se  trouve  pas  seulement  dans  les  îles  habitées  par  les  Pélas- 
ges5,  Lemnos  et  [mbros6,  mais  aussi  sur  les  murs  cyclopéens  d'Alatri  et 


1  Herodot.,  II,  48  :  ty)v  8è  aXXvjv  avavoyai 

ÔpT»]V  T'îl   AtOVUffb)    o\    AtyUltTlOl,   7tXlr]V   "/Ofwv, 

•/.-J.XOL  l'x'j-y.  t/eoov  Trâvra  EXX7)<?i'  avr\  6k 
pocXXûiv,  aXXa  rsqi  È?Tt  Ètje'jpr,;jiva  ôo-ov  tô  irr,- 
-/vaia  KYccX|j.aTa  vEupôo"ita<rra  tï  rceptqp  opéauai 
•/■XTa  xwjxaç  yuvatxec,  veOov  to  aiSoîov  où 
itoXXâ)  xita  £Xao"<rov  ëôv  toO  SXXo'J  (k&u.<xtoç. 

*  Herodot. .  II,  40. 

:!  Ibid.,   II,    51  :  Ta-jTx    [lèv  vOv    xx\    aXXa 

7Cpî)Ç    TOUTOlffl    TX    Eyd)    ÇpàÉo*(l>,  "EXXïjv  £:  aît' 


Aiywticov  vsvopvixaov  toC  Se  'Eppvsti)  tï 
ày«X|iaTa  àpOà  e/iiv  rà  atSoïa  uoieOvTeç  oux 
ait'  AiyvwcHov  |xeu.a87)xao"t,  aXX'  aw»  IIc).a<7- 
Y&v,  Ttp&Tot  u,èv  'EXX^vwv  KTtâvTiov  'AO.y/xîot 
Tcapa/.aëôviôç,  Ttapà  8è  to'jtwv  coXXot. 

4  Gerhard,  de  Religions  Hermarum,  1845, 
p.  3. 

;i  Herodot.,  VI,  137;  V,  26. 

'■  K.-O.  Millier.  Etnuker,  I.  p.  77. 
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de  Terni1,  sur  les  substructions  d'une  maison  dans  le  Scœpinum  pélasgien 
(pins  tard  samnite),  et  ailleurs  encore. Sur  la  tombe  d'Alyattes,  en  Lydie, 
était  érigé  un  phallus  colossal,  dont  la  tête,  qui  mesurait  12m,  20  de  circon- 
férence et  3m,66  de  diamètre,  existe  encore2.  En  Grèce,  les  processions 
phalliques  («paXXscywyia,  cpa^V/içépia)  étaient  générales3.  Devant  le  temple 
de  Dionysus,  en  Syrie,  se  voyaient,  selon  Lucien'',  deux  énormes  phalh 
avec  cette  inscription  :  «  Ces  phalli  ont  été  élevés  par  moi,  Bacchus,  en 
l'honneur  de  Junon,  ma  belle-mère.  »  Leur  hauteur  est  donnée  (c.  28) 
comme  étant  de  340  mètres,  nombre  que  Palmérius  a  corrigé  en  le  rédui- 
sant à  34  mètres.  Dans  la  procession  dionysiaque  de  Ptolémée-Phila- 
delphe,  à  Alexandrie,  figurait  un  phallus  haut  de  120  coudées  (sic),  orné 
d'une  couronne  brodée  d'or  avec  une  étoile  d'or  au  sommet.  Nous 
voyons  dans  les  sculptures  et  les  peintures  des  phalli  de  toutes  dimen- 
sions, depuis  ces  ouvrages  monstrueux  jusqu'à  des  amulettes  destinées  à 
être  portées  suspendues  au  cou  et  longues  de  quelques  centimètres.  A 
Lavinium,  durant  tout  le  mois  consacré  à  Liber  Pater,  le  phallus  était 
porté  en  procession  à  travers  les  villages  pour  préserver  les  campagnes 
«le  tout  maléfice".  Aux  noces,  la  nouvelle  épouse  était  obligée  de  s'asseoir 
sur  le  phallus  afin  de  lui  faire  hommage,  pour  ainsi  dire,  de  sa  virginité". 
Puisque  nous  voyons  ce  culte  s'étendre  à  travers  toute  l'histoire  de  la 
religion  naturelle  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin,  nous  devons 
le  considérer  comme  une  vénération,  innocente  à  l'origine,  de  la  force 
génératrice7. 

Le  professeur  Sayce  m'envoie  la  note  suivante  :  «  Voyageant  en 
Lydie,  en  septembre  1879,  je  découvris  un  monument  curieux  caché 
dans  les  broussailles  sur  la  pente  nord  du  mont  Sipyle,  un  demi- mille  à 
l'est  de  la  fameuse  statue  de  Niobé,  et  non  loin  du  sommet  de  la  colline. 
C'était  un  grand  phallus  avec  une  niche  creusée  dans  la  pierre  de  chaque 
côté,  et,  sur  le  devant,  deux  tombes  ouvertes,  pareilles  à  celles  qui  sont 
devant  la  statue  de  Niobé.  Cephalitis  est  un  rocher  naturel  comme  celui 
de  Bidarran  dans  les  Pyrénées,  que  j'ai  visité  autrefois,  et  qui  est  tou- 
jours un  objet  de  vénération  et  un  but  de  pèlerinage  pour  les  femmes 
basques.  Ici,  la  nature  a  été  secondée  par  l'art.  Les  niches  artificielles  des 
côtés  sont  chacune  à  un  demi-pied  (0m,15)  de  l'image.  Évidemment,  ce 
fut  un  lieu  de  pèlerinage  aux  temps  préhistoriques,  et  les  femmes  de 
Lydie  doivent  l'avoir  visité,  comme  les  femmes  basques  visitent  encore 
le  «  saint  de  Bidarran  »  pour  obtenir  des  enfants.  J'ai  signalé  ma  dé- 
couverte dans  une  lettre  à  l'Académie,  du  18  octobre  1879.  » 

Je  n'ai  jamais  vu  de  fragments  de  colonnes  dans  aucune  des  cinq  cités 


1  Micali,  Monum.  per  la    Stor.  de'  Ant.  *  De  ilea  Syr.,  c.  1G. 

pop.,  XIII,  a;  Guttling,  Geschichte  d.  Horn.  s  Augustin.,  de  Cir.it.  Dei,  VI,  9,  3. 

Staatsverf.,  p.  28.  G  Augustin.,  Jôzd.,  1,6;  VII,  24, 2  ;Lactant., 

2  K.-O.  Mailer,  Arch.  d.  Kunst.,  p.  304.  I,  20,  39;  Arnob.,  IV,  7. 

3  Héi-odote,  II,  49;  Aristoph.,  Acharn.  '•  3.  Grimm,  Deutsche  MythoL.W,  p.  1209. 
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préhistoriques  d'Hissarlik,  ce  qui  prouve  qu'il  n'y  existait  pas  de  colonnes 
en  pierre.  De  plus,  le  mot  fciuv  ne  se  trouve  pas  d&nsVIliade,  mais  seule- 
ment clans  V Odyssée,  où  il  semble  avoir  la  signification  de  colonne  de  bois. 
Dans  les  ruines  d'une  maison,  à  la  profondeur  d'environ  12  mètres,  j'ai 
trouvé  une  pierre  calcaire  très  dure  et  bien  taillée  en  demi-cercle  avec 
un  trou  rond  et  profond  de  4  centimètres.  Elle  aura  servi  à  porter  le 
battant  d'une  porte.  Je  la  représente  ici  sous  le  n°  744. 


N°  711.  —  Bloc  de  calcaire,  avec  un  trou,  dans  lequel  pouvait  tourner  le  pivot  d'une  porte. 
1/7  grandeur;  profondeur,  12  mètres.  Fait  sur  dessin. 

Entre  le  temple  A  et  l'édifice  D,  au  nord  du  grand  mur  c,  en  creusant 
la  grande  tranchée,  je  frappai,  le  2  août  1872,  dans  les  décombres  de  la 
deuxième  ville,  sur  une  maison  de  pierres  détruite  par  le  feu  et  remplie 
jusqu'à  une  hauteur  d'environ  lm,80  à  2  mètres  de  débris  de  briques  et 
de  cendres  jaunes  ou  brunes,  au  milieu  desquels  je  trouvai  le  squelette 
assez  bien  conservé  d'un  être  humain.  Lacouleur  des  os,  ainsi  que  la  singu- 
lière position  dans  laquelle  le  corps  fut  trouvé1  ne  peuvent  laisser  de  doute 
que  la  personne  n'ait  été  surprise  par  le  feu  et  n'y  ait  trouvé  la  mort.  Ceci 
semble  d'autant  plus  certain,  que,  chez  tous  les  peuples  préhistoriques  qui 
se  sont  succédé  dans  le  cours  des  siècles  sur  la  colline  d'Hissarlik,  la  cré- 
mation des  morts  était  en  usage.  La  petitesse  du  crâne,  dont  je  donnerai 
dans  les  pages  suivantes  les  gravures  (voy.  nos  10G9-1072),  avec  la  des- 
cription du  professeur  Virchow,  me  conduit  à  penser  que  c'était  celui 


1  Le  corps  fut  trouvé  presque  debout,  un  peu  incliné  en  arrière. 
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d'une  femme;  et  celte  opinion  semble  confirmée  par  les  ornements  d'or  que 
je  ramassai  à  côté  du  squelette,  et  dont  je  donne  ici  les  gravures. 

Les  deux  boucles  d'oreilles,  nos  745  et 7 46,  sont  d'un  genre  très  primitif 
et  consistent  en  un  simple  fil  d'or  d'un  millimètre  et  demi  d'épaisseur  ;  en 
fait,  il  est  impossible  d'imaginer  quelque  chose  de  plus  grossier  ou  de 
plus  primitif.  La  bague  n°  747  est  d'un  travail  aussi  grossier;  elle  con- 
siste en  un  fil  d'or  enroulé  trois  fois,  épais  de  deux  millimètres  et  demi. 
Avec  ces  objets,  on  trouva  une  troisième  boucle  d'oreille  qui  avait  exac- 
tement la  forme  de  celle  que  représente  le  n°  758,  et  qui,  en  compa- 
raison des  autres,  est  une  véritable  œuvre  d'art;  elle  est  composée  de  six 
Ris  d'or  d'égale  épaisseur  et  formant  une  feuille.  La  broche  d'éleçtrum, 
n°  748  a  la  forme  primitive  que  nous  ont  offerte  plusieurs  spécimens  de 
broches  semblables  en  bronze  (voyez  nos  122,423)  et  que  nous  avons  passés 


N«  7  is. 

X"   "15-718.  —  Anneaux  d'or  et  broche  d'éleçtrum  d'un  travail  très  primitif.  Grandeur  réelle; 
profondeur,  environ  12m,80.  l'ait  sur  photographie, 

en  revue  en  discutant  les  objets  trouvés  dans  la  première  cité  et  qui 
existaient  avant  l'invention  de  la  fibule.  Le  corps  doit  avoir  porté  quel- 
ques autres  ornements  de  femme,  car  j'ai  ramassé  à  côté  plusieurs  grains 
d'or  uni  d'un  millimètre  de  diamètre  seulement  (comme  les  n"s  977-979  , 
et  aussi  un  anneau  d'or  ovale  et  très  mince  qui  n'a  que  six  millimètres  de 
long.  Quant  au  fil  d'ordont  les  boucles  d'oreilles  et  l'anneau  sont  faits,  je 
rappelle  au  lecteur  que  l'art  de  faire  le  fil  d'or  et  d'en  former  des 
objets  est  mentionné  par  Homère  et  attribué  par  lui  à  Héphœstos,  qui  lit 
de  fils  d'or  le  panache  du  casque  d'Achille1,  les  franges  de  l'égide 
d'Athnè2  et  le  filet  destiné  à  surprendre  Ares  et  Aphrodite3  (mais  il  n'est 


1  //..  XVIII,  611,  612  : 

xi-jÏigï  o't  x-jp'jfja  ppiapYivxpOTacotcapaputav, 
5taXï)V,  SatSsXéyjV'  siù  Ss  ■/pvocov   Xôçov  »)XSV 
//..  XIX,  380-383  : 

Jtep\  8È  Tfj^à)ïiav  àîipa; 

y.paf't  Oîto  (3ptapï)V'  r{  S',  aonr)p  <o;,  aTCÉXap.7tev 
i'7t7to-jpt;  Tp'jçà/.îta'  TiôpiTiEiovro  8'  sSstpat 
-/p-jTsai,  a;  "HçaiCTTOç  i'ct  Xâçov  àp.9'1  Oau.£t«:. 


-'  //..  11.  iiG-148  : 

[AETà  ôè  ■yXauxfirtti;  'Â0ïjvr| 

aiyco'  ïya'jts  ÈpiTtjjtov,  àyTJpaov,  «Bavât /)v   te( 
t>,;  Iv.-x-'wi  Oûaœvoi  nay^p^ffeoi  rjepéOovcai, 

:!  Od.,  VIII,  279-281  : 
noXXà  Se  -/.-xi  xaOJTicpO:  [ieXa6p&$iv  llv/.i/yi-'t 
vj'jt'  apâ/vta  /.STiTi.  tây'  oj'xi  ti:  ouSe  ffioiTO, 
ouSè  Oeûv  u.axâpu>v  ~ip:  yàp  SoXievta  tlrjXTO. 
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pas  dit  de  quel  métal  était  ce  filet),  dont  les  fils  étaient  aussi  fins  que  ceux 
de  la  toile  d'araignée. 

L'électrum  se  rencontre  plusieurs  fois  dans  la  deuxième  cité  troyenne. 
11  est  mentionné  par  Homère,  avec  le  bronze,  l'or,  l'argent  et  l'ivoire, 
comme  ornement  des  murs  :  «  Considère,  ô  fils  de  Nestor,  cher  à 
mon  cœur,  l'éclat  du  bronze,  de  l'or,  de  l'électrum  et  de  l'ivoire  dans 
la  salle  retentissante1.  »  Dans  ce  passage,  l'électrum  signifie  certainement 
un  alliage  d'or  et  d'argent.  Le  mot  se  rencontre  deux  fois  encore  dans 
Homère,  mais  avec  le  sens  d' 'ambre,  à  n'en  pouvoir  douter2. 

En  parlant  des  lingots  que  Crésus  envoya  à  l'oracle  de  Delphes, 
Hérodote  dit  :  «  Le  nombre  des  lingots  était  de  117;  il  y  en  avait  quatre 
d'or  fin,  du  poids  d'un  talent  et  demi  chacun  ;  les  autres  étaient  des  demi- 
briques  d'or  pâle  et  pesaient  deux  talents3.  »  il  semble  très  probable  que 
par  or  pâle  on  entendait  Yélectrum;  car  nous  ne  pouvons  pas  supposer 
que  l'or  pâle  fût  inférieur  à  celui  des  médailles  lydiennes  qui  sont  certai- 
nement en  électrum,  quoique  la  quantité  d'argent  qu'elles  contiennent 
semble  dépasser  la  proportion  indiquée  par  Pline  dans  l'intéressant  pas- 
sage qui  suit4  :  «  Omni  auro  inest  argentum  vario  pondère, alibi  decuma, 
alibi  nona,  alibi  octava  parte.  In  uno  tantum  Gallia;  métallo,  quodvocant 
Albicralense,  tricesima  sexta  portio  invenitur  :  ideo  cœteris  prœest.  Ubi- 
cumquc  quintaargenti  portio  est,  électrum  vocatur.  Scobes  eoe  reperiuntur 
in  Canaliensi.  Fit  et  cura  électrum  argento  addito.  Quod  si  quintam  por- 
tionem  excessit,  incudibus  non  resislit.  Et  electro  auctoritas,  Homero 
teste,  qui  Menelai  regiam  auro,  electro,  argento,  ebore,  fulgere  tradit. 
Minerves  templum  habet  Lindos,  insuke  Rhodiorum,  in  quo  Helena 
sacravit  calycem  ex  electro.  Adjicit  historia,  mammae  suae  mensura. 
Electri  natura  est,  ad  lucernarum  lumina  clarius  argento  splendere. 
Quod  est  nativum,  et  venena  deprehendit.  Namque  discurrunt  in  calyci- 
bus  arcus,  eaelestibus  similes,  cum  igneo  stridore  ;  et  gemina  rationc 
preedicunt5.» 

Nous  apprenons  par  ce  passage  de  Pline  que  les  anciens  donnaient 
le  nom  ^électrum  à  un  alliage  naturel,  contenant  certaines  proportions 
que,  selon  un  autre  passage,  ils  appréciaient  au  moyen  de  la  pierre 
de  touche  G  :  «  Auri  argentique  mentionem  comitatur  lapis,  quem 
coliculam  appellant,  quondam  non  solitus  inveniri,  nisi  in  flumine 
Tmolo,  ut  auctor  est  Theophraslus  :  nunc  vero  passim  :  quem  alii  Hera- 
cliura,  alii   Lydium  vocant.  Sunt  autem  modici,  quaternas  uncias  longi- 


i  Od.,  IV,  71-13.  :!  I,  .'Kl  :  Kpc6{Jt.bv  Se  suTaxas'Seica  xac  éxxctiv 

çpâîso,  NeffiopJSf],  Th>  ep.<5  y.î/api(j|j.3v£  8u(xô>,  xa\    toutsùjv    àjusçBou  -/p'jiroO  TÉfftjapa,   rp:a 

■/'Âiy.ryj  -i  drepoitY|V  v.-âi'j.  0(ô[xaxa  ■r;/-'r\vni,  YijuraXavTa  'iy.oi.axo  vÊXxoVTa,  xh.  5s  a)./.a  vjfJM— 

•/'/jï'/j  x  v  sxtpoy  tî  7.7.'.  apyjpo'j  »]5' eXsçogvtoç.  ItXîvOia  Aî'jy.o-j  -/p'jijoO  craOu.ôv  SiTâXavta. 

"  2  Od..  XV,  1130  :  *  Pline,  Hist.  Nat.  XXXIII,  23. 

■/p'jTiov  opjiov  Ï'/m-i,  uîtt/o  /]XéxTpocffiv  eepTO-  s  H.  A'.,  XXXIII,  23. 

et  XVIII,  296  :  '  G  Ibid.,  XXXIII,  ',:;. 
■/P'j(7ïov,  7)).éxTpoi«cv  Eeppiévov,  ï)éXlOV  (a-, 
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tudinis,  binasque  latiludinis   non  excedenles.  Quod  a   sole  fuit  in  his, 
melius  quam   quod  a  terra.   His  eoticulis   periti,  quum  e  vena  ut  lima 
rapuerint  experimentum,  protinus  dicunt  quantum  anri  sit  in  ea,  quan- 
tum argentivel  seris,  scripulari  differentia,  mirabili  ratione,  non  f'allcnte.  » 
Strabon  n'a  qu'une  idée  confuse   de  Yélectnmi,  car,  parlant  de  l'or 
d'Espagne,  il  dit  :  «  Quand  l'or   est  fondu   et  purifié  au  moyen  d'une 
certaine  terre   alumineuse,  il  donne  une    scorie  qui  n'est  autre  chose 
que  Yélectrum;  cette  scorie  d'or  mêlée  d'argent  est  cuite  de  nouveau  ; 
l'argent  alors  est  brûlé  et  l'or  seul  demeure1.  »  Pausanias  mentionne  les 
deux   espèces  d'électrum  en  parlant  d'une  statue  d'Auguste  en  ambre  : 
«  L'électrum  dont  la  statue  d'Auguste  a  été   faite,  d'autant  qu'il  ne  se 
trouve  à  l'état  natif  que  dans  les  sables  de  l'Eridan,  est  excessivement 
rare  et  mis  à  très  haut  prix;  mais  l'autre  espèce  d'électrum  est  de   l'or 
allié  avec  de  l'argent2.  »  Euslathe,  en  énumérant  trois  sortes  d'électrum, 
déclare  que    celui  qui    provient    d'un  alliage   d'or  et   d'argent  est    le 
principale 

Je  vais  maintenant  examiner  les  métaux  du  grand  trésor  dont  j'ai 
signalé  la  découverte  (voy.  pp.  42-44).  Je  commencerai  par  énumérer  ces 
objets  dans  l'ordre  où  ils  me  sont  venus  sous  la  main  : 

1.  Le  bouclier  de  cuivre,  n°  863. 

2.  Le  chaudron  de  cuivre,  n°  864. 

3.  Le  plat  de  cuivre,  n°  846. 
't.   Un  vase  de  cuivre  brisé. 

5.  La  bouteille  d'or  sphérique,  n°  839. 

6.  Le  grand  &siraç  àjAçixuire^ov,  nos  836  et  837. 

7.  Six  talents  d'argent,  nos  851  à  856. 

8.  Trois  vases  d'argent,  nus  843,  844,  845. 

9.  Un  couvercle  de  vase  d'argent,  n"  842. 

10.  Une  coupe  d'argent,  n°849. 

11.  Une  coupe  d'argent  ou  tasse  (çwcXt)),  n"  850. 

12.  Deux  vases  d'argent,  nos  847  et  848. 

13.  Treize  pointes  de  lance  en  bronze,  dont  six  sont  représentées  dans 
les  gravures  n"s  865  à  869  et  879. 

1  i.  Quatorze  haches  de  bataille  en  bronze, dont  cinq  sont  représentées 
sous  les  nos  870  à  873  et  87  i. 

15.  Sept  poignards  de  bronze  à  deux  tranchants;  voyez  les  quatre 
représentés  sous  les  nos  875  à  878,  et  les  deux  armes  de  bronze  si 
curieuses  nos  880,  881. 


III,  p.  146  :   zv.   Se  to0  jjpuffoù  st{<opivov  ou  tm  .Vjyojotm  ^suot^vrai  rr(v  elxôva,  Svov 

-/où  xaôaipouivou  (rruiiTïiptoiSeï  -m  yîj  to  w£-  jjuîv  «ÙtÔ(Mitov  èv  toù  'HpiîavoC  xxïz  <|*âp.|ioi; 

Oapixa  qXexTpov  sîvar  TtâXtv  Se  toutou  xaBs-  eûpîirxeTac,    &-7caviÇeTat   t«   (iàXiora   xa\  àv- 

■{/ouivov,  yXypa  ê'xovtoç  àpyjpou  xoù  yyjnvj.  Optimo  Tiu-iov  itoXXûv  èoYiv  É'vsxa-  to  Se  à'X).o 

tôv   uiv   à'pyjpov  àiroxaieafiou  tb\  Se  -/p  •■"'>•'  vîXexTpov  avaiieiMYpivoc  6<nr\v  àpyjpw  xpuei; 

ùitouivetv.  8  Ad  Odyss.,  IV,  7:),  p.  1483  :  [/.aXiTTa  Se 

-  Paus.,  V,  1  -,  g  Ci   :   to  SE  r,XexTpov  toOto  !j.'.yij.ï  ypyiroO  -/.ai  àpyOpou. 
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16.  Un  couteau  de  bronze,  comme  au  n°  1003  ou  n°  1014. 

17.  La  clef  de  cuivre  (ou  de  bronze?),  n°  882. 
Le  vase  d'argent  n°  843  contenait  : 

18.  Un  diadème  d'or  (-kIvatvi  àvy.^écry.r,),  nos  749  et  750 

19.  Un  autre  diadème  semblable,  n°  751. 

20.  Un  bandeau  d'or,  n°  831. 

21.  Quatre  boucles  d'oreilles  en  or  avec  pendants,  nos  832-835. 
Mêlés  à  ces  objets  se  trouvaient  : 

22.  Cinquante-six  boucles  d'oreilles  en  or,  comme  celles  des  nos  758, 
759,  762-768,816-828. 

23.  8,700  petits  anneaux  d'or,  prismes  perforés,  clés,  boutons  d'or, 
petites  barres  d'or  perforées,  petits  anneaux  d'oreilles,  etc.,  représentés 
par  les  gravures  séparées  nos  760,  761,  769,  802,  829,  830,  et  par  celles 
des  treize  colliers  nos  803-809  et  nos  810-815. 

Par-dessus  se  trouvaient  : 

2i.  Les  six  bracelets  d'or,  n"  753,  dont  quatre  sont  photographiés 
séparément  aux  iios  754-757. 

Enfin,  posés  sur  le  tout  : 

23.  Le  gobelet  d'or,  n°840. 

26.  Le  gobelet  d'électrum,  n°  841. 

Comme  je  trouvai  tous  ces  "objets  non  seulement  réunis  ensemble, 
mais  empaquetés  les  uns  clans  les  autres,  et  formant  une  masse  quadran- 
gulaire,  il  me  sembla  certain  qu'ils  avaient  été  renfermés  dans  un  coffre 
de  bois  (cpwptxaô:)  pareil  à  ceux  qu'Homère  place  dans  la  demeure  de 
Priam  :  «  Et  il  ouvrit  les  beaux  couvercles  de  ses  coffres;  il  prit  douze 
péplos  magnifiques,  douze  couvertures  simples,  autant  de  tapis,  autant 
de  beaux  manteaux  et  autant  de  tuniques.  11  prit  dix  talents  pesants  d'or 
et  une  coupe  magnifique  que  les  guerriers  de  la  Thrace  lui  avaient  don- 
née, présent  merveilleux,  quand  il  était  allé  en  envoyé  chez  eux.  Mais  le 
vieillard  en  priva  ses  demeures,  désirant  dans  son  cœur  racheter  son 
fils'.  »  Le  contenu  des  coffres  de  Priam  peut  donc  être  comparé  aux 
objets  variés  qui  composent  le  trésor  que  nous  avons  sous  les  yeux. 

Il  est  possible  qu'au  milieu  de  l'incendie,  un  Troyen  quelconque  ait,  à 
la  hâte,  rempli  son  coffre  d'objets  précieux,  et  l'ait  emporté  sans  prendre 
le  temps  d'ôter  la  clef;  il  est  possible  encore  que  ce  fuyard  ait  été  surpris 
comme  il  atteignait  le  mur  (OZ  sur  plan  VII),  soit  par  un  ennemi,  soit  par 
le  feu  et  qu'il  ait  été  obligé  d'abandonner  le  coffret  qui  fut  immédiatement 


1  //.,  XXIV,  228-237  :  èx  oà  ou'  aî'Ûiova;  Tpîiroîa;,  7«irjpaç  oà)iër)Totç 

"H,  xa\  ço)pi2ij.à)v  £7ti0r| |xaxa  xdV  avftoysv,  ex  oe   osTraç   TCptxaXXéç,   o   oï   Wpyjxs;  Tcopov 

k'vOêv  ofoosxa  (xkv  TrspixaWia:  'i\zi,z  tiïttàou;,  avopsç 

îiûoïy.aô'âTi/.'ji'oa^/Xaivaç.TÔiTiTO'jçokTâTtriTa;,  è|effsi)V  eXSôvTi,  (iéyoi  xxfpa;'   o\jo£  vu  ToOmp 

-hii-j.    dï   çâpea   xaÀâ,    totq'j;    S'    Èltt   toX<J'.  ■iziny.x'  bn    jxeyapoi;   ô    yiptov,    Tiipt    o'   rfiz\e 

-/iTÛiva;.  0'j]j.ô> 

yp'jfjoû  os  irr^a;  k'ipEpsv  oéxa  uâvra  xaAavra,  '/.•Jvy.'jbci.i  'fî),ov  ui6v. 
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enseveli  sous  une  masse  de  briques  haute  de  lm,50  àlm,80  et  provenant 
de  la  grande  maison  (D  sur  plan  "VII)  contïguë  au  mur.  Telle  était  mon 
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opinion  lors  de  celte  découverte.  Depuis,  ayant  trouvé,  en  présence  du 
professeur  Virchow-  et  de  M.  Burnouf,  sur  ce  mur  même,  et  à  quelques 
mètres  de  l'endroit  où  le  grand  trésor  avait  reposé  si  longtemps,  d'autres 
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petits  trésors,  et  de  plus,  près  des  murs  et  sur  les  murs  de  la  maison 
(D  sur  plan  VII),  trois  autres  trésors,  je  suis  porté  à  croire  que  tous  ces 
trésors  étaient  tombés  des  étages  supérieurs  pendant  l'incendie. 

Ceci  me  semble  d'autant  plus  vraisemblable,  que,  peu  de  jours  avant 
la  découverte  du  grand  trésor,  je  trouvai,  tout  auprès,  un  casque  en 
fragments  et  le  vase  d'argent  n°  857  avec  le  gobelet  d'électrum  n°  858, 
objets  que  je  compte  étudier  clans  les  pages  suivantes. 

Sur  les  briques  qui  recouvraient  .e  trésor  à  une  hauteur  de  lm,50 
à  1 m , 8 0 ,  le  peuple  de  la  cité  suivante  — troisième  cité  —  érigea  un  mur 
de  fortification  de  6  mètres  de  haut  et  de  1 m , 8 0  de  large,   composé  de 


750. 


Aulre  image  du  même  diadème  d'or. 


grandes  pierres  taillées  et  non  taillées, jointes  avec  de  la  terre  ;  le  sommet 
de  ce  mur,  qui  a  été  démoli  clans  les  excavations  subséquentes,  n'était 
qu'à  1  mètre  de  profondeur  au-dessous  delà  surface  de  la  colline. 

Le  diadème  d'or  (-rcXexTy]  âva8é<j|/.7))  '  n°  749,  dont  le  n°  750  donne 
une  autre  image  ,  consiste  en  un  bandeau  de  0m,îj5  de  long  et  de  près 
de  13  millimètres  de  large,  duquel  pendent,  de  chaque  côté,  sept  petites 
chaînes  pour  couvrir  les  tempes;  chacune  d'elles  consiste  en  50  doubles 
anneaux  ;  de  quatre  en  quatre,  ces  anneaux  sont  séparés  par  une  feuille 
hexagonale,  creusée  d'un  sillon  en  longueur  ;  ces  chaînes  sont  jointes  les 


1  M.  Gladstone  suppose  ingénieusement 
que  les  diadèmes  d'or  nos  749.[et  751  doi- 
vent être  de  même  forme  que  la  TrXsxtr) 
KvaSÉ9(ir]  qu'Andromaque  laisse  échapper 
de  sa  tète  lors  de  son  évanouissement  à  la 
vue  du  cadavre  d'Hector.  L'ordre  des  mots 
implique  que  cet  ornement  était  porté  sur 
lexpVj8e|ivov.  »  Elle  laissa  tomber  loin  de  sa 


«tête  les  liens  magnifiques,  les  bs.n  de 
<c  lettes,  et  le  réseau,  et  le  filet  tressé,  et  le 
«  voile  que  Vénus  lui  avait  donné.  » 

//.,XXII,  468-470  : 
Tr,).e  6'  ciTib  xparô;  |3â>.£  SÉafj.ocTa   triya/.ocvTa, 
aij.7rj-/.a,  xsxpvpaXôv  te  ios  u),£XTr,v  avaàia  | j. r, v 
xp7)3eu.vôv  0',  3  pâ  aï  owxs  -/pvo-i/;  'A^poSiT/j. 
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unes  aux  autres  par  quatre  petites  chaînes  transversales.  Au  bout  de 
chacune  des  chaînes  de  côté  est  suspendue  une  figure  de  même  forme 
que  les  idoles  troyennes.  Certes,  après  avoir  étudié  toutes  nos  séries 
d'idoles,  personne  ne  pourra  douter  que  l'orfèvre  primitif  n'ait  voulu  les 
reproduire.  La  seule  différence  entre  celles-ci  et  les  idoles  de  pierre, 
c'est  que  les  yeux  et  le  bec,  au  lieu  d'être  gravés,  sont  en  relief  et  que  le 


N"  731.  —  Diadème  d'or  (ic).EXTif|  avaSéffjJ..1;).  Longueur, 51  centimètres,  avec  71  chaînes  courtes 
et  16  longues, contenu  dans  le  trésor  troyen.  1/3  grand.:  prof I.,8a,50.  Fait  sur  photographie. 

bec  est  très  allongé;  en  outre,  les  genoux  (ou  les  pieds?)  sont  indiqués 
par  des  points  saillants,  et  le  tout  est  entouré  d'un  cercle  de  petits  points. 
Chaque  idole  a  près  de  01U,025  de  long  et  0m,019  de  largeur  par  le 
bas;  la  longueur  entière  de  chacune  de  ces  chaînes,  avec  l'idole,  est 
de  0m,26.  Entre  ces  ornements  destinés  aux  tempes,  il  y  a  50  chaînettes 
pendantes,  dont  chacune  consiste  en  21  anneaux  doubles  séparés  de 
quatre  en  quatre  par  une  feuille  hexagonale.  Au  bout  de  chaque  chaî- 
nette pend  une  idole  de  Ûm,015  de  hauteur;  la  longueur  de  ces  courtes 
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chaînes,  y  compris  l'idole,  est  d'environ  0m,10.  Le  nombre  des  anneaux 
doubles,  dont  les  64  chaînes  de  ce  diadème  sont  composées,  se  monte 
à  1,750,  et  celui  des  feuilles  hexagonales  à  364;  le  nombre  des  idoles 
suspendues  est  de  64. 

L'autre  diadème  d'or,  like-Airi  âvaâécp],  n°  751,  a  0m,51  de  largeur. 
Au  lieu  d'être  formé  par  un  bandeau  plat  comme  au  n°  749,  il  consiste 
en  une  large  chaîne  d'or  composée  de  295  maillons  faits  d'un  fil  d'or 
enroulé  deux  fois  ;  de  chaque  coté,  pendent  huit  chaînettes  longues  de 
0m,395,  et  faites  de  360  anneaux  doubles,  séparés,  de  trois  en  trois, 
par  une  feuille  en  forme  de  lancette.  A  chacune  de  ces  seize  chaînettes 
est  suspendue  une  figurine  de  0m,033,  où  nous  reconnaissons  la  forme 
habituelle  des  idoles  ;  aucun  trait  n'est  marqué,  mais  un  point  est  à  la 
place  du  front,  un  autre  au  milieu,  et  trois  au-dessous,  puis  une  ligne  de 
points  orne  la  figurine.  Entre  les  deux  pendentifs,  destinés  aux  tempes,  s'é- 
tend une  série  de  74  chaînettes  longues  de  0m,10  seulement,  faites  de  84 
anneaux  doubles  et  ornées  de  28  feuilles  lancéolées.  Chaque  chaîne  se 
termine  par  une  grande  feuille  de  forme  semblable.  Supputons  le  nombre 
des  anneaux  et  des  feuilles  dont  se  compose  cette  merveilleuse  coiffure  : 

Anneaux.  Feuilles. 

Dans  la  chaîne  supérieure  :  anneaux  doubles.    .        295  » 

Dans  chacune  des  chaînes  des  tempes  : 

360  anneaux  doubles  (16x360) 5,760 

Petites  feuilles  en  lancette »  1,920 

Dans  chacune  des  74  petites  chaînes  du  front  : 

84  anneaux  doubles  (74x84) 6,216 

Petites  feuilles  en  lancette 2,072 

De  plus  :  grandes  feuilles  en  lancette 74 

Total  des  anneaux  et  des  feuilles 12,271  et  4,066 

Total  général  des  pièces  (avec  les  16  idoles).  16,353 

Toutes  les  feuilles'sont  suspendues  par  des  trous  aux  fils  d'or. 

Mon  ami  M.  Carlo  Giuliano,  le  célèbre  orfèvre  antiquaire  de  Londres, 
quia  consacré  six  heures  à  l'examen  des  bijoux  troyens,  m'a  expliqué 
que  toutes  les  idoles  et  feuilles  des  deux  diadèmes, nos  749  et  751,  étaient 
taillées  avec  un  emporte-pièce  de  bronze  dans  une  mince  plaque  d'or. 
Pour  faire  des  fils  d'or  aussi  menus,  les  Troyens  devaient  se  servir  de 
lingots  du  métal  le  plus  pur  qu'ils  forçaient  à  travers  les  trous  d'une 
filière  et  qu'ils  amenaient  facilement  et  graduellement  à  une  extrême 
finesse.  L'or  avec  alliage  n'aurait  pas  produit  un  fil  aussi  fin. 

La  figure  n°  752  représente  le  diadème  n°  751,  comme  il  devait  être 
porté  par  une  princesse  troyenne. 

Le  n°  753  représente  la  masse  entremêlée  de  six  bracelets  d'or, 
juste  dans  l'état  où  je  les  ai  trouvés.  Deux  de  ces  bracelels,  nus  754  et  755, 
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sont  doubles,  épais  de  0"',006,  tout   unis,  et  terminés  par  une  sorte  de 
bouton  semblable  à  celui  que  nous  voyons  à  une  des  extrémités  du  bra- 


îjo  750.  —  Le  diadème  n°  751  et  la  manière  dont  il  était  porté. 

celet  n°  982.  Deux  autres,  dont  l'un  est  figuré  sous  le  n°  756,  n'ont  que 

0m,004  d'épaisseur;  ils  sont,  eux  aussi,  simples  et  fermés;  un  cinquième 
est  également  fermé, mais  consiste  en  une  bande  dé- 
corée, de  0m,007  d'épaisseur  et  0,n,008  de  largeur. 
Selon  M.  Giuliano,on  fabriquait  ces  derniers  bijoux, 
en  tordant  deux  fils  d'or  en  sens  inverse,  puis  en 
soudant  un  troisième  fil  à  la  torsade;  ainsi  l'attestent 
les  endroits  où  la  soudure  a  fait  défaut.  Je  ne  donne 
pas  une  figure  séparée  de  ce  bracelet,  parce  que 
la  photographie  n'a  pas  réussi.  Le  sixième  bracelet, 
que  je  représente  sous  le  n°  757,  est  double  et  con- 
siste en  un  fil  d'or  quadrangulaire  qui  a  été  tordu. 
J'appelle  l'attention  sur  la  petite  taille  de  ces  bra- 
celets, particulièrement  sur  celle  des  bracelets  n09 
756  et  757 ,  qui  semblent  indiquer  que  les  Troyenncs 

avaient  des  bras  singulièrement  petits. 

Les  nos  754-757  représentent  dans  leur  grandeur  réelle  quatre  des 

six  bracelets  contenus  dans  le  paquet  n°  753. 


N°  753. —  Six  bracelets  d'or, 
réunis  en  un  seul  paquet, 
tels  qu'ils  ont  été  trouvés 
dans  le  grand  trésor  troyen. 
1/3  grandeur;  profondeur, 
8°, 50.  Fait  sur  photograp. 
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N»  731. 


N°  75G. 


N"  757. 


Les  0°'  751-757  représentent  clans  leur  grandeur  réelle  quatre  des  six  bracelets  contenus 
dans  le  paquet  n°  753.  Fait  sur  photographie. 
ilios.  7:s 
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Quant  aux  56  boucles  d'oreilles  en  or,  je  représente  leurs  différentes 
formes  sous  les  nos  788,  759,  762-769,  et  sous  les  nos  816-828.  A  l'excep- 
tion des  n05  767  et  768,  toutes  ces  boucles  d'oreilles  consistent  en  fils  d'or 
épais,  soudés  ensemble,  et  dont  une  extrémité  forme  une  boucle  et  une 
pointe  ;  des  trous  y  étaient  pratiqués  pour  recevoir  les  perles  que  nous 
voyons  aux  nos  762,  764,  765  et  766.  La  curieuse  boucle  d'oreille,  n°  768, 
a  la  forme  de  deux  serpents,  et  le  n°  767,  celle  de  trois  serpents.  M.  Giu- 
liano  nous  explique  qu'il  y  a  autant  de  plaques  que  de  serpents,  que  ces 
plaques  étaient  relevées  en  bosse  et  creusées  de  lignes  de  trous;  puis  les 
deux  plaques  ainsi  travaillées  étaient  réunies  et  les  trous  remplis  de 
grains  ronds;  ensuite,  une  perle  d'or  était  soudée  à  chaque  extrémité. 
Dans  l'une  de  ces  perles  était  ensuite  souciée  une  petite  boule,  tou- 
jours en  or,  comme  nous  le  voyons  sur  la  boucle  d'oreille  n"  905,  tandis 
qu'un  lil  d'or  soudé  de  l'autre  côté  formait  la  boucle  d'oreille.  Nous 
voyons  ici,  pour  la  première  fois,  un  travail  granulé. 

Les  boucles  [d'oreilles  nos  766  et  770  sont  très  simples,  mais  très 
curieuses;  j'en  ai  trouvé  une  douzaine  environ.  Elles  ont  la  forme  de  nos 
boutons  de  chemises  modernes  et  0™,007  de  longueur  environ.  Toutefois, 
les  deux  rondelles  ne  sont  pas  soudées,  mais  simplement  fixées  l'une  sur 
l'autre.  Du  creux  d'une  des  moitiés,  comme  nous  le  voyons  au  n°  771, 
part  un  tube  (aùXicxo;)  de  0m,006  de  long,  et  de  l'autre,  n°  772,  une  épingle 
(â'a^oAov)  de  môme  longueur  ;  or,  l'épingle  était  tout  simplement  enfoncée 
dans  le  tube  pour  compléter  le  bijou.  Chaque  moitié  consiste  donc  en 
deux  petites  plaques  d'or,  l'une  façonnée  au  marteau  en  forme  de  coupe, 
l'autre  tournée  en  tube  ou  en  épingle  ;  le  petit  tube  était  ensuite  soudé 
dans  l'une  des  petites  coupes,  l'épingle  soudée  dans  l'autre  coupe,  et  la 
boucle  d'oreille  s'attachait  en  insérant  l'épingle  de  l'une  des  moitiés  dans 
le  tube  de  l'autre. 

Mon  ami  le  professeur  Wolfgang  Helbig  '  n'admet  pas  que  des 
bijoux  tels  que  ceux  des  n"s  758,  759,  762,  764,  765,  766  et  816  à  828 
puissent  avoir  servi  de  boucles  d'oreilles;  il  croit  qu'ils  ornaient  plutôt  la 
coiffure.  Le  professeur  Virchow  prétend  qu'ils  ont  plutôt  l'air  d'anneaux 
pour  les  narines  que  d'autre  chose;  je  suis  sur  qu'ils  servaient  pour  les 
oreilles. 

Les  boutons  d'or  hauts  de  5  millimètres  sont  très  curieux  aussi;  j'en 
représente  trois  sous  les  nos  773-775;  ils  ont  en  dedans  un  anneau  de 
3  millimètres  de  large  pour  être  Bxés  par  la  coulure;  j'ai  trouvé  une 
douzaine  de  ces  objets  environ. 

Sous  les  nus  776-802,  je  représente  les  formes  variées  des  8,700  petits 
objets  d'or,  déjà  mentionnés  comme  contenus  ]  dans  le  vase  d'argent 
n°8i3.  Je  les  ai  enfilés  et  j'ai  fait  ainsi  deux  collections  :  l'une  de  4,610 


1  Volfango  Helbig,  Sopra  il  Trattamento  Omcvira.  Roma,  1SS0. 

délia  Capellatura  <•  délia  Barba  all'  epoca 
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objets,  représentés  par  les  13  colliers  nos  803-809  et  810-813.  Les  douze 
colliers  de  l'autre  collection,  contenant  4,090  objets,  sont  absolument 
semblables.  Le  lecteur  voit  ici  des  anneaux  d'or  qui  n'ont  que  3  milli- 
mètres de  diamètre;  des  clés  perforés,  soit  unis,  soit  dentelés  comme  de 


JN°  758.  N»  759. 

Nos  758-739.  —  Deux  des  boucles  d'oreilles  qui  font  partie  des  petits  bijoux  d'or  contenus  dans  la 
cruche  d'argent  n"  813  du  grand  trésor.  1/2  grand.  ;  profond.,  8™, 50.  Fait  sur  photographie. 

petites  étoiles,  d'environ  4   millimètres   de  diamètre;  des  prismes  d'or 
perforés  de  2  millimètres   et  demi  de  long  sur  3  millimètres  de  large, 
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N"  760-802.  —  Petits  bijoux  d'or  choisis  parmi  ceux  contenus  dans  la  cruche  d'argent  n°  843  qui 
faisait  partie  du  grand  trésor  troyen.  2/3  grandeur;  profondeur,  8™, 50.   Fait  sur  dessin. 


décorés  longitudinalement  de  huit  ou  seize  incisions;  de  petites  feuilles 
perforées  dans  le  sens  de  la  longueur,  comme  au  n°  776,  et  consistant  en 
doubles  plaques  très  minces.  M.  Giuliano  explique  que,  pour  les  faire, 
on  plaçait  entre  elles  un  petit  cylindre  de  bois,  puis  qu'on  pressait  des 
deux  côtés,  qu'enfin  l'on  soudait.  Les  prismes  carrés,  comme  celui  du 
n°  786,  sont  tellement  réguliers  qu'ils  ont  dû  passer  à  la  filière.  La  mince 
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feuille  d"or  était  pliée  et  repliée  de  manière  à  former  un  long  tuyau,  puis 
on  retirait  à  travers  les  trous  carrés  d'une  plaque  métallique;  la  sou- 


dure venait  ensuite.  Cependant,  pour  la  plupart,  ces  prismes  sont  faits  de 
feuilles  pliées  et  non  soudées  entre  elles. 

Pour  les  petites  roues  et  étoiles  dentées,  comme  les  nos  778-781,  790, 
792,  793,  796,  798,  l'orfèvre  troyen  prenait  un  morceau  d'or,  le  metlait 
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sur  le  charbon,  le  fondait  au  chalumeau.,  et  faisait  ainsi  un  grain  sphé- 
rique  ;  puis  il  le  perforait  avec  un  emporte-pièce  rond,  le  plaçait  sur  le 
mandrin,  et,  après  l'avoir  façonné  en  carré,  il  pratiquait  les  incisions  avec 
un  autre  emporte-pièce  oblong. 

M.  Giuliano  explique  en  outre  que  l'orfèvre  troyen,  pour  fabriquer 
les  grains  ou  les  très  petits  anneaux  d'or  plats,  comme  au  n°  795,  prenait 
un  long  fil  d'or,  le  tournait  autour  d'un  mandrin,  de  cuivre  ou  de  bronze, 
puis  taillait  des  anneaux.  Il  les  plaçait  ensuite  sur  le  charbon  en  longues 
rangées,  et  soudait  les  deux  extrémités  de  chaque  anneau  séparément 
avec  une  petite  portion  de  soudure,  afin  de  ne  pas  accroître  la  grosseur 
du  fil.  Il  pouvait  opérer  ainsi  parce  que  la  grande  pureté  de  son  or  le 
rendait  plus  malléable  que  le  nôtre.  Pour  faire  des  objets  comme  le 
n°  787,  il  prenait  une  petite  barre  d'or,  la  battait,  l'aplatissait  et  la  perfo- 
rait à  un  bout;  sur  l'autre,  il  soudait  un  grain  épais.  Comme  M.  Giuliano 
me  l'a  montré,  les  singuliers  anneaux  reproduits  au  n°  789  consistent  en 
deux  spirales  de  fil  d'or,  chacune  ayant  trois  ou  quatre  tours.  Ces  deux  spi- 
rales ont  été  placées  l'une  sur  l'autre  et  soudées  ensemble,  mais  en  con- 
servant, de  deux  côtés,  un  trou  transversal  pour  les  enfiler.  Les  grosses 
p'erles  d'or,  comme  au  n°  800,  se  fabriquaient  de  la  manière  suivante  : 
deux  petites  rondelles  étaient  découpées  dans  une  plaque  d'or  fin,  puis 
façonnées  en  coupe  et  soudées  ensemble  ;  on  avait  commencé  par  enlever 
de  chacune  d'elles  une  parcelle  de  métal  moitié  moins  grande  que  le 
trou  ne  devait  être.  Les  objets  inscrits  sous  les  nos  782  et  783  consistent 
en  petits  anneaux  d'or,  au  nombre  de  huit  à  seize,  soudés  ensemble.  Les 
objets  comme  celui  que  représente  le  n°  799  étaient  faits  d'une  barre 
d'or  aplatie  et  perforée  par  un  bout,  par  l'autre  affilée  en  pointe  et 
ornée  de  sept  entailles  circulaires,  mais  non  pas  en  vis,  comme  on  pour- 
rait le  croire.  Les  pièces  pareilles  au  n°  794  étaient  fabriquées  de  la 
manière  suivante  :  un  morceau  d'or  était  placé  sur  des  charbons  ardents 
et,  au  moyen  du  chalumeau,  fondu  en  forme  de  perle;  puis  il  était  per- 
foré, martelé  et  découpé  dans  la  forme  voulue.  Les  limes  ne  devaient 
pas  être  connues,  car  je  n'en  ai  pas  trouvé  trace  à  Mycônes  ni  dans 
aucune  des  villes  préhistoriques  de  Troie. 

Comment  l'orfèvre  primitif  pouvait-il  faire  tous  ces  beaux  ouvrages, 
et  surtout  ce  travail  de  granules  minuscules  sur  les  boucles  d'oreilles 
nos  767  et  768,  où  des  grains  d'or  infiniment  petits  sont  soudés  dans  de 
microscopiques  entailles,  comment  pouvait-il  faire  tout  cela,  dis-je,  sans 
verres  grosissants?  —  C'est  une  énigme,  même  pour  M.  Giuliano1.  Cepen- 
dant ils  y  arrivaient  et,  avec  une  forte  loupe,  nous  distinguons  la  sou- 
dure même  sur  des  anneaux  plus  petits  que  celui  du  n°  784. 

Les  objets  nos  760,  761,  829  et  830  sont  de  longs  rubans  d'or  percés 


1  Le  professeur  Yirchow  me  fait  remarquer  travail  granulaire  de  la  même  finesse, 

que  les  bijoux  d'or  mexicains  présentent  un 
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de  beaucoup  de  trous  auxquels  on  suspendait  sans  doute  de  petits  objets 
comme  ceux  représentés  aux  nos  776-802. 

Je  donne,  sous  le  n°  831,  le  bandeau  d'or  (ajrroi;)  du  trésor,  qui  a 
46  centimètres  de  long,  1  centimètre  de  large  et  qui  est  percé,  à  chaque 
extrémité,  de  trois  trous  pour  le  fixer  dans  les  cheveux.  11  est  partagé  en 


N"  831.  —  Bandeau  d'or  (au.7rj|),  long  de  plus  de  46  centimètres,  trouvé  parmi  les  bijoux  du  vase 
d'argent  n°  813;  profondeur,  8™, 50.  Fait  sur  photographie. 

neuf  champs  par  huit  quadruples  rangées  de  points  ;  dans  chaque  champ, 
on  voit  deux  gros  points,  et  une  rangée  non  interrompue  de  points 
occupe  tout  le  bord. 


N"  83?. 


N«  833. 


N°  834. 


N"  835. 


N01  832-835.—  Quatre  boucles  d'oreilles  en  or  ave  -  pondants  ou  glands  (O'Jffavot)  longs  de  87  inilliin. 
Petits  bijoux  de  la  cruche  d'argent  n«  843  trouvée  dans  le  trésor  troyen.  Profondeur,  8"'. 50. 
Fait  sur  photographie. 

Des  quatre  pendants  d'oreilles  n06  832-835  deux  seulement,  les  nos  832 
et  833,  sont  exactement  semblables.  Chacun  d'eux  est  composé  de  16  fils 
d'or,  souciés  ensemble  et  arrondis  en  forme  de  corbeille;  à. la  partie  supé- 
rieure, trois  fils  d'or  sont  soudés  en  lignes  parallèles  et  horizontales, 
formant  ainsi  deux  champs  dans  l'un  desquels  sont  fixés  douze  grains 
d'or  et  H  dans  l'autre.  A  la  partie  inférieure  de  la  corbeille,  se  trouve 
une  petite  pièce  d*or  plate  où  sont  soudés  6  anneaux;  de  chacun  de  ces 
anneaux  part  une  chaînette  aux  chaînons  fails  d'un  double  fil  d'or,  ornés 
chacun  de  six  anneaux  d'or  quadrangnlaires  séparés  de  deux  en  deux  par 
un  cylindre  fait  d'une  mince  plaque  d'or  quadrangulaire  simplement  re- 
pliée et  non  soudée.  Chacune  des  chaînettes  se  termine  par  une  petite  idole 
taillée  dans  une  plaque  d'or,  et  marquée  d'un  point  sur  la  tête,  de  trois  à 
la  partie  inférieure  du  corps.  Au  milieu  de  la  corbeille  décrite  ci-dessus, 
était  soudé  le  crochet  de  la  boucle  d'oreille,  crochet  à  pointe  très  aiguë. 
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Plus  remarquables  encore  sont  les  boucles  d'oreilles  d'or  nos  834  et 
833  ;  car  leur  corbeille  supérieure  consiste  en  40  fils  d'or  ronds,  dont  '18 
de  chaque  côté  sont  d'une  grande  finesse  et  quatre  au  milieu  sont  plus 
épais  et  aplatis.  Les  quarante  fils  sont  souciés  ensemble,  et  les  quatre 
du  milieu  sont  ornés  de  dessins  linéaires.  A  la  partie  supérieure  de 
cette  corbeille  sont  soudés  horizontalement  trois  fils  parallèles  formant 
deux  champs  où  sont  soudées  7  ou  8  rosaces  composées  de  grands  grains 
d'or  entourés  de  quantité  de  petits  grains.  A  la  partie  inférieure  des  cor- 
beilles est  attachée  une  plaque  d'or  ornée  d'un  grand  dessin  linéaire 
gravé,  et  percée  de  cinq  trous  où  sont  suspendues  cinq  chaînettes  à  chaî- 
nons faits  d'un  double  fil  d'or.  Chaque  chaînette  est  ornée  de  23  feuilles 
d'or  percées  de  deux  trous  où  chaque  chaînon  a  été  enfilé  avant  d'être 
fermé  par  soudure.  A  l'extrémité  de  chaque  chaînette  est  suspendue  une 
figure  d'idole  découpée  dans  une  mince  plaque  d'or  et  poinçonnée  de 
quatre  grands  points  entourés  d'un  nombre  infini  de  petits;  cet  ornement 
ne  se  voit  que  sur  les  idoles  du  n°  834,  celles  du  n°  833  sont  tout  unies. 

J'arrive  maintenant  au  grand  gobelet  d'or  à  deux  anses,  le  SÉ-ira? 
ày.cp-./.'J-elVjv,  nos  836  et  837,  que  M.  Giuliano  déclare  être  d'or  à  vingt- 
trois  carats.  Ce  vase  pèse  exactement  600  grammes,  sa  hauteur  est  de  9 
centimètres,  sa  longueur,  de  19  centimètres,  et  sa  plus  grande  largeur,  de 
18  centimètres.  Il  est  en  forme  de  nacelle  et  ses  anses  sont  très  larges. 
On  dirait  que  celui  qui  présentait  la  coupe  pleine  à  un  hôte  goûtait 
d'abord  au  breuvage  par  le  petit  bec  comme  marque  de  respect,  et  puis 
pour  laisser  son  hôte  boire  par  le  grand  bec;  ou  bien  encore,  comme  on 
le  suppose  dans  le  Quarterly  Review,  avril  1874,  le  personnage  qui  tenait 
la  coupe  devant  lui  par  les  deux  anses,  versait  une  libation  par  le  bec  le 
plus  éloigné  de  lui  et  buvait  ensuite  par  le  plus  proche. C'est  ainsi  qu'Achille 
se  servait  d'un  gobelet  choisi  (Si--/.;)  pour  verser  une  libation  à  Zeus  \ 


i  //.,  XVI,  22.'i-227  : 
è'vOa  os  o\  3s7ta;à'o"xE  Tsrjyfilvov,  o'jSs  «ç&XXoç 
out'  avopcov  nwsffxsv  ait'  a'j-oO  ai'OoTra  oîvov, 

CTJTS   T£<;>   CTTÉvoSIXc    ÛECOV,   OT6    fJ-Vj     AU    WOCTpt. 

Mais  je  ne  vois  pas  ici  qu'Achille  bût  lui- 
même  après  la  libation.  Nous  devons  à 
M.  J.-W.  Lockhart  la  description  suivante 
du  vase  de  bronze  en  forme  de  nacelle  et  à 
double  bec  qui  sert  à  la  même  fin  dans  les 
temples  chinois  et  que  représente  la  fi- 
gure 838  : 

«  En  Chine,  existe  un  vase  d'une  forme 
presque  semblable,  mais  orné  d'oreilles  qui 
dépassent  de  près  d'un  pouce  le  bord  de  la 
coupe  ;  celle-ci  se  tient  sur  trois  pieds  :  de 
fait,  c'est  un  trépied.  Ces  coupes  servent 
dans  les  temples,  surtout  dans  ceux  consa- 
crés au  culte  des  ancêtres,  selon  la  véritable 
religion  chinoise,  lorsqu'on  fait  des  of- 
frandes aux  mânes  des  ancêtres.  Les  coupes 
sont  remplies  de  vin  pour  être  mises  sur 


l'autel  devant  le  tabernacle  de  l'idole  ou 
devant  la  tablette  des  ancêtres,  puis  l'on 
boit  une  partie  du  vin  et  l'on  répand  le 
reste  comme  libation.  »  Ces  vases  vont  par 
paires,  et  notre  dessin  est  fait  d'après  un 
des  vases  de  la  paire  que  possède  M.  Lock- 
hart; il  est  en  bronze,  long  de  0m,lo,  et  haut 
de  0m,16  1/4,  y  compris  les  pieds;  la  lar- 
geur est  de  0m,05  entre  les  oreilles  et  d'en- 
viron 0™,06  à  la  partie  la  plus  large.  Il  n'y 
a  qu'une  anse.  M.  Lockhart  me  fait  remar- 
quer le  méandre  qui  orne  le  tour  de  la 
coupe,  et  qui,  dans  l'art  grec  le  plus  pur, 
atteste  l'influence  de  la  Chine  sur  l'art  de 
l'Asie  occidentale  et  de  l'Europe.  M.  Lock- 
hart lit  aussi  des  caractères  chinois  sur 
quelques-unes  des  fusa'ioles  troyennes.  Je 
suis  très  reconnaissant  envers  M.  Lockhart 
de  m'avoir  offert  spontanément  cette  illus- 
tration intéressante  de  l'objet  unique  et  le 
plus  frappant  de  mes  découvertes  à  Troie. 
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Le  ^î-kxc,  àf/.cpr/.'J-eT.'Xov  a  un  pied  long  de  0m,035,  large  de  0m,020, 
et  ayant  2  millimètres  de  relief.  M.  Giuliano  déclare  que  cette  coupe  a 
été  battue  dans  une  seule  plaque  d'or,  mais  que  les  deux  anses,  qui  sont 
creuses,  ont  été  fabriquées  avec  des  plaques  d'or  distinctes,  soudées  par 
leurs  bords  et  soudées  également  au  corps  du  vase.  Il  explique  que  cette 


N"  «36. 


N»  837. 

N0!  836-837.  —  Extérieur  et  intérieur  de  la  coupe  à  deux  anses  d'or  pur  (5É7ta;  K{j.çiX'JlteXXov 

pesant  600  grammes  et  contenue  dans  le  trésor  royal.  Profondeur,  environ  8™,50. 

Fait  sur  photographie. 


soudure  ne  pouvait  se  faire  qu'en  alliant  de  l'argent  avec  de  l'or,  qu'en 
battant  l'alliage  longtemps,  puis  en  le  découpant  en  très  petits  morceaux 
pouvant  se  fondre  à  un  degré  de  chaleur  où  l'or  pur  ne  se  fondait  pas; 
la  soudure  se  faisait  donc  aisément  au  moyen  de  l'alliage  et  d'un  peu 
de  borax.  Au  lieu  de  borax,  le  verre  aurait  pu  servir  —  r-i  on  l'avait 
connu.  —  M.  Achille  Postolaccas,  conservateur  de  la  Collection  nationale 
des  Monnaies  à  Athènes,  appelle  mon  attention  sur  le  fait  que,  quoique 
cette  méthode  de  souder  soit  employée  par  M.  Giuliano  et  par  tous  les 
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orfèvres  et  joailliers  du  temps  présent,  ce  n'était  pas  la  méthode  de 
souder  des  anciens;  ils  connaissaient  l'art  de  souder  l'or  avec  l'or,  sans 
employer  d'argent,  de  borax  ou  de  verre.  La  preuve  en  est  que  toutes 
les  soudures  d'or  qu'on  fait  à  présent  (à  cause  de  l'argent  et  du  borax) 
ont  une  teinte  foncée,  tandis  que  toutes  les  anciennes  soudures  d'or  sont 
parfaitement  pures.  Cet  art  de  souder  l'or  avec  l'or,  sans  employer  ni 
argent  ni  borax,  était  connu  de  l'orfèvre  troyen,  car  toutes  les  soudures 
des  joyaux  troyens  sont  d'une  teinte  parfaitement  pure,  à  laquelle  on  ne 


X1  838.  —  Coupe  de  bronze  employée  eu  Chine  pour  faire  des  libations  et  pour  boire. 

découvre,  môme  avec  les  plus  fortes  loupes,  aucune  trace  d'altération. 
Nous  regardons  avec  admiration  les  filigranes  troyens  (comme,  par 
exemple,  les  objets  nos  894.,  893,  898,  899,  905-908),  en  pensant  que 
dans  l'antiquité  lointaine  à  1  iquelle  appartiennent  ces  œuvres  d'art,  les 
orfèvres  soudaient,  sans  loupe,  des  perles  presque  microscopiques  avec 
une  finesse  qui  défie  l'adresse  du  plus  habile  des  habiles.  Cet  art  est 
perdu,  et  il  est  douteux  qu'il  soit  jamais  retrouvé'. 

L'art  de  souder  était  certainement  connu  du  temps  d'Homère, car  il  fait 
mention  d'un  panier  d'argent  appartenant  à  Hélène,  dont  l'orifice  était  d'or1. 


1  Od.,  IV,  131,  132  : 
yyjiir,-/  z    r{Ka.xûn\v,  nxXapôv    6'  CitojxuxXov 

OTtao"o"îV, 


xpyjpeov,  xp'Jff<?  °   E7tl  '/J-'-i'-'J-  xexpatxvTO. 
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Le  cralère  d'argent  que  Télémaque  reçut  de  Ménélas  était  décoré  aussi 
de  bords  en  or  '. 

Ce  procédé  semble  indiquer  que  les  Troyens  étaient  plus  avancés  que 
les  Mycénéens;  car  sur  les  nombreux  vases  d'or  que  j'ai  trouvés  dans  les 
tombes  royales  de  Mycènes,  les  anses  n'avaient  pas  été  soudées,  mais 
fixées  par  des  clous  ~.  De  fait,  je  croyais  avoir  trouvé  à  Mycènes  une 
jambière  d'or  3  dont  la  plaque  était  soudée  au  bord  de  l'anneau.  Mais,  en 


No  s  10.  —  Gobelet  â'or 
pesant  206  grammes; 
contenu  dans  le  grand 
trésor  troyen.  Profon- 
deur, 8m,50.  Fait  sur 
photographie. 


N°  839.  —  Bouteille  sphérique  en  or,  pe- 
sant environ  103  grammes;  eontenuedans 
le  grand  trésor  troj  en. Profondeur,^111 ,50. 
Nota.  —  Elle  est  soutenue  par  des 
morceaux  de  bois.  Fail  sur  photo- 
graphie. 


N°  811.  —  Petite  coupe 
d'électrum  (1  parties 
d'or  et  1  d'argent)  con- 
tenue dans  le  grand 
trésor  troyen.  Prof.. 
8m, 50.  Sur  photogr. 


examinant  cet  objet  plus  attentivement,  j'ai  reconnu  que  je  m'étais 
trompé.  Je  puis  donc  assurer  au  lecteur  qu'on  ne  trouve  à  Mycènes  aucun 
travail  de  soudure  et  que  les  anciens  orfèvres  mycénéens  ignoraient 
complètement  l'art  de  souder. 

Le  n°  839  représente  la  bouteille  d'or  sphérique  du  trésor.  M.  Giu- 
liano  déclare  que  cette  bouteille  est  d'or  à  20  carats,  et  qu'elle  a  été 
faite  d'un  seul  morceau   au  moyen  de  l'emporte-pièce  et  du  marteau. 


'  Od.,  IV,  615,  616  : 
ôioo-o)  toi  xpvrrrjpa  TEUiyuivoV  apyupeoç  Sï 
eo-Tiv  arcaç,  Xpvaiù  o   iià  xeîXea  xexpiavtat. 


s  Voy.  Mycènes,  pp.  312-314,  q»»  :i  i  0-343. 
:l  Voy.  Mycènes,  pp.  ilO,  411. 


LA  SECONDE  VILLE  PRÉHISTORIQUE  DE  LA  COLLINE  D'HISSARLIK.    -ÎS7 

Quand  la  bouteille  était  finie  jusqu'à  l'endroit  du  col,  on  la  remplissait 
de  ciment  ou  d'argile,  puis  on  battait  la  partie  destinée  à  former  le 
goulot,  et  on  retournait  le  bord  de  l'orifice  deux  fois  sur  lui-même.  Cette 
bouteille  pèse  403  grammes;  elle  a  exactement  0m,15  de  haut  et  0m,14 
de  diamètre;  on  distingue  sur  le  col  un  décor  en  zigzag,  qui  ne  continue 
pas  tout  autour. 

Homère  '  mentionne  des  flacons  d'or  contenant  de  l'huile.  Je  crois 
même  que  le  mot  homérique  pour  flacon  XtqxuQoç,  n'est  probablement 
qu'une  abréviation  de  éXxx.-j9o;,  c'est-à-dire  s)at.ô/.'j9o;,  un  vase  conte- 
nant de  l'huile.  La  dérivation  de  Xir/SuSo;  de  Irr/Jio  «  sonner  »  est  tout  à 
fait  impossible. 

Le  second  gobelet  d'or  est  représenté  sous  le  n"  840.  Selon  M.  Giu- 


N°  812.  —  Petit  couvercle  de  vase  en 
argent,  contenu  dans  le  grand  tré- 
sor troyen.  Profondeur,  8™, 50.  Fait 
sur  dessin. 


N°  813.  —  Grande  cruche  d'argent  à  une  anse, 
qui  faisait  partie  du  grand  trésor  troyen  et 
contenait  les  petits  ornements.  Profondeur, 
8m,50.  Fait  sur  photographie. 


liano,  l'or  est  à  23  carats  ;  il  pèse  226  grammes,  il  a  0m,09  de  hauteur  et 
près  de  0m,08  de  diamètre  ;  il  a  16  cannelures,  et  l'ouvrier,  pour  les  obtenir, 
devait  remplir  le  gobelet  de  bois  ou  d'argile,  puis  le  battre  au  marteau. 
Je  représente,  en  outre,  sous  le  n°  84-1 ,  un  petit  gobelet  du  trésor  qui, 
selon  M.  Giuliano,  est  d'or  à  18  carats,  mêlé  d'argent;  c'est  donc  de 
l'électrum.  11  pèse  70  grammes;  il  a  0m,085  de  hauteur  et  plus  de 
0m,062  de  largeur  ;  le  pied  n'a  que  0m,020  de  hauteur,  0m,02o  de  largeur  et 
n'est  pas  égal,  de  sorte  que  le  gobelet  ne  peut  se  tenir  debout  et  semble 
avoir  été  fait  pour  être  posé  sur  l'orifice.  Semblable  au  gobelet,  n°  840  il 
a  16  cannelures.  Le  pied  a  été  battu  dans  une  plaque  séparée  et  n'a  pas 
été  soudé  au  fond;  il  le  recouvre  simplement.  Cette  pièce  porte  la  mar- 
que de  la  grande  chaleur  qu'elle  a  subie. 

Comme  on  n'a  jamais  trouvé  ailleurs  rien  tie  semblable  à  aucun  de 


1  Oïl.,  VI,  79  :  OM/.3V  o;  ■/^•ji'i-rl  Èv  /iy/.J0'.>  Ciypôv  sXaiov, 
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ces  divers  objets  d'orfèvrerie,  nous  ne  saurons  jamais  s'ils  ont  élu  im- 
portés ou  faits  sur  place;  mais  si  nous  les  comparons  aux  grossiers 
ouvrages  de  terre  cuite,  ou  bien  aux  outils  ou  aux  armes  de  pierre  et  de 
bronze  trouvés  dans  la  deuxième  cité,  nous  croirons  volontiers  qu'ils 
venaient  d'ailleurs. 

Des  gobelets  d'or  avec  deux  anses  (iïéizx  iacpixy-e'X'Xx)  ou  sans  anses 
sont  très  fréquemment  mentionnés  par  Homère  '. 

Le  petit  couvercle  de  vase  en  argent,  n"  842,  csl  orné  d'une  ligne  en 
zigzag  gravée. 


X"  811.  —  Vase  d'argent,  avec  nu  •  cer- 
taine quantité  dî  cuivre  attaché  ai 
fond  par  I"  feu;  tro  ivé  dans  1"  grand 
trésor  troyen.  Profondeur,  S^SO.  Fait 
sur  photographie. 


V  ni:>.  —  Vase  d'argent  auquel  est  attaché 
un  morceau  d'un  autre  vase  d'argent  par  le 
chloruro  ■!  ar_.Mii  faisant   office  de  ciment  : 

conte [ans  1"   grand  trésor  troyen.  Pro- 

fon  leur,  8m,50.  Fait_sur  photographie. 


Sous  les  nos  843,  844  et  848,  je  représente  les  trois  vases  d'argent  du 
trésor.  Le  plus  grand,  n°  843,  qui  contenail  tous  les  petits  objets  d'or. 
a  0V21  de  hauteur  et  0m,20  de  diamètre;  il  a  une  anse  creuse  de  0"\1  _ 
de  long  et  de  0"\09  de  diamètre.  Sa  partie  inférieure  est  sphérique 
et  son  pied,  convexe;  le  cou  s'écarte  légèrement  de  la  forme  cylindrique. 

Le  vase  (ont  entier  est  d'un  seul  morceau,  il  n'y  a  d'autre  soudure 
que  celle  de  l'énorme  poignée,  distinctemenl  visible  sur  le  vase.  Celle 
poignée  elle-mèine  duil  certainement  avoir  été  fabriquée  au  marteau  clans 
une  plaque  d'argent  et  soudée  bodr  à  bord;  mais  cette  soudure-là 'n'esl 
pas  visible,  mémo  à  la  loupe. 

Ce  vase  peut  avoir  servi  comme  npôyoo;  ou  vase  contenant  l'eau  pour 
se  laver  les  mains  (jré?vi6ov);  l'opinion  générale  que  yip&w  désigne  le 


1  Or/.,  I,  141,  142  : 
.oc.Tpo;   o.  xpEtwv   îtivaxaç  mxpÉ6/)X£v   ieîpaç 


TtavTotuv,  jtapà  Si  t?i  rtOst  -/pjff.i*  x.7teXXa. 
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vase  même  est  fausse  (voy.  le  Scholiaste).  Les  -pôy/joi,  chez  Homère, 
sont  toujours  en  or  '. 

Les  vases  d'argent  nos  844  et  845  sont  sphériques,  et  leur  col  diffère 
de  la  forme  cylindrique.  Le  premier  a  0m,185  de  haut  et  0 m ,160  de  dia- 
mètre; son  pied  est  convexe  et  couvert  d'une  couche  de  cuivre  qui  doit 
provenir  de  la  fusion  des  objets  de  cuivre  contenus  dans  le  trésor.  Je  fais 
observer  que  j'ai  mis  ce  vase  sur  un  anneau  de  fer  pour  pouvoir  le  photo- 
graphier. 

Le  n"  845  a  0,n,17o  de  haut  et  O'YloO  de  diamètre;  le  pied  est  plat. 
Un  autre  vase  d'argent,  dont  une  partie  seulement  subsiste,  est  comme 
soudé  dessus  2.  Ces  trois  vases  d'argent  ont  à   l'extérieur  une   croûte 


N°  H1G.  —  Plaque  de  cuivre  fort  curieuse  qui  probablement  a  servi  d'armature  au  couvercle  de  bois 
du  coffre  avec;  deux  disques  immobiles  qui  peuvent  avoir  servi  de  moraillmi.  Un  vase  d'argent 
y  a  été  soudé  par  l'action  du  chlorure  d'argent  et  de  l'oxyde  ou  carbonate  de  cuivre.  Trouvé 
dans  le  grand  trésor  troyon.  Profondeur,  H1". 30.  Fait  sur  photographie. 


épaisse  que  le  professeur  Roberts,  de  la  Monnaie  royale,  définit  ainsi  : 
«  Un  chlorure  d'argent  susceptible  de  se  couper  facilement  au  couteau 
et  qui  ressemble  à  cette  substance  d'apparence  cornée  que  produit 
la  fusion  et  le  refroidissement  du  chlorure  d'argent.  »  Ici,  des 
cendres  de  bois,  de  l'argile  et  de  très  petites  pierres  —  probablement 
des  détritus  de  briques  —  adhèrent  à  ce  composé  métallique.  Un 
autre  vase  d'argent,  brisé,  haut  et  large  de  0m,12  avec  tuyaux  pour 
suspension,  se  voit  au  n"  846,  soucié  sur  une  plaque  de  cuivre.  Cette 
plaque  a  0m,01  d'épaisseur,  0 m ,  1 6  de  largeur  et  0m,44  de  longueur;  le 
bord  se  relève  de  2  milliin.  1/2  ;  l'une  de  ses  extrémités  est  engagée  dans 
deux  roues  fixes  réunies  par  un  essieu.  La  double  courbure  de  la  plaque 
est  certainement  l'effet  de  la  chaleur  qu'elle  a  subie  pendant  l'incendie. 


1  Od.,  I,  136,  137   : 

■/ïyr.û'x  5'  ot|lf  HtoXo;  7tpo"/ô<o  iniyvjî  cfÉpo'JTa 
■/.-j.'trt.  '/puo"et7),  ûràp  apyupéoto  XIêïjtoç, 


2  La  cause  de  cette  soudure  sera  expli- 
quée tout  à,  l'heure. 
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Cet  objet  remarquable  reposait  par-dessus  la  masse  totale,  ce  qui  me 
fait  supposer  qu'il  maintenait  le  couvercle  du  coffre  de  bois  dans  lequel 
était  emballé  le  trésor,  et  que  les  deux  roues  fixes  servaient  de  moraillon. 
Le  professeur  Roberts,  qui  a  examiné  cet  objet  avec  soin  et  analysé  un 
fragment  du  vase  d'argent,  m'écrit  ce  qui  suit  à  ce  sujet  :  «  Le  petit 
fragment  de  métal,  épais  de  0m,001  et  provenant  du  vase  d'argent  n°  846, 
présente  trois  couches  :  une  couche  centrale  en  argent  d'environ  £  mm., 
et  deux  couches  extérieures  de  chlorure  d'argent  dans  lesquelles  sont 
incrustés  des  grains  de  sable  et  des  parcelles  terreuses.  L'action  agglu- 
tinative de  ce  chlorure,  démontrée  sur  plusieurs  objets  d'argent,  est 
intéressante,  surtout  dans  le  cas  présent,  où  le  vase  d'argent  est  soudé 
à  une  pièce  de  cuivre.  Ailleurs,  du  sable,  du  charbon,  et  des  coquillages 
adhèrent  solidement  à  des  objets  d'argent  par  l'intermédiaire  de  la 
couche  de  chlorure  d'argent  où  ils  sont  incrustés.  » 


N'.sir. 


N"  si- 


V  856. 


N"  810. 


N0'  8 17-8 tS.  —  Deux  vases  d'argent  avec  couvercles  et  trous  tabulaires  pour  y  passer  des  cordes 
de  suspension.—  N"  849.  Coupe  d'argent  de  8  centimètres  1/2  de  haut  et  de  près  de  50  centimètres 
de  large.  —  N"  850.  Fiat  d'argent  (<ptdtX7jl  avec  un  omphale  au  centre.  —  Ces  quatre  objets  ont 
fait  partie  du  grand  trésor  troy en.  Profondeur,  8 ",50.  Fail  sur  photographie. 


Les  n"s  847  et  848  représentent  les  deux  jolis  vases  du  trésor  qui  ont 
une  forme  un  peu  égyptienne.  Ils  sont  cependant  troyens,  car  le  premier 
a,  de  chaque  côté  du  corps  et  du  couvercle  en  capuchon,  un  tuyau  ver- 
tical pour  y  passer  la  corde  de  suspension,  système  qu'on  ne  trouve 
point  en  Egypte.  Les  deux  vases  ont  été  fabriqués  au  marteau  dans  une 
plaque  d'argent,  de  la  manière  que  nous  avons  déjà  décrite.  Rien  n'est 
soudé,  sauf  les  tuyaux  en  saillie  sur  les  côtés.  Les  couvercles  seuls  sont 
revêtus  de  chlorure  d'argent;  les  vases  en  sont  exempts.  Le  plus  petit 
vase  a  0'n,17  de  hauteur  et  0in,08  de  largeur;  le  plus  grand,  0m,20  de  hau- 
teur et  0m,09  de  largeur. 

Le  gobelet  d'argent  n°  849  a  0m,08  de  hauteur  et  0n,,10  de  largeur  à 
son  orifice.  Il  est  enduit  d'une  couche  épaisse  de  chlorure  d'argent.  La 
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coupe  plate  ou  assiette  en  argent  (çt«>.'/i)  nu  850,  qui  a  0"',14  de  diamètre 
et  une  bosse  (ôfAçaXoç)  au  milieu,  est  beaucoup  mieux  conservée;  elle  a 
peu  ou  point  de  chlorure  d'argent. 

L'objet  qui  vient  ensuite  était  un  paquet  de  six  lingots  d'argent  en 
l'orme  de  lame,  — je  les  représente  ici  sous  les  nos  851-856,  —  soudés 
les  uns  aux  autres  par  l'action  du  chlorure  d'argent;  ce  n'est  pas  sans 


N»85I.      X"  s:,.'. 


N°  853. 


N"  854. 


N°  85 


N"  851-856.  —  Six  lingots  d'argent  en  forme  de  lame  (les  talents  homériques?),  contenus 
dans  le  grand  trésor  troyen.  Profondeur,  8"', 50.  Fait  sur  photographie. 


peine  que  je  les  ai  séparés.  Le  professeur  Roberts,  qui  en  a  analysé  une 
petite  portion,  m'envoie  la  note  suivante  : 

«  Poids  du  fragment  soumis  à  l'analyse  :  0,6408  gramme 

Argent 95,61 

Cuivre 3,41 

Or 

Fer 

Plomb 

Nickel 


«  La  proportion  du  plomb  présent  indique  que  l'argent  a  été  purifié  à 
la  coupelle,  ou  que  les  alliages  d'argent  ne  sont  pas  homogènes  clans  toute 
la  masse  du  métal  ;  il  est  probable  cependant  que  les  résultats  de  l'analyse 
indiquent  avec  une  exactitude  suffisante  la  quantité  du  métal  précieux 
contenu  dans  le  talent.  » 

Les  six  morceaux  d'argent  que  nous  présentons  ici  sont  en  forme  de 
lame  de  couteau;  une  de  leurs  extrémités  est  arrondie  et  l'autre  taillée 


» 
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en  croissant  ;  ils  onl  tous  été  travaillés  au  marteau.  Les  deux  plus  grandes 
lames  ont  0"',21o  de  longueur,  0"',0o  de  largeur,  et  pèsent,  l'une 
190  grammes,  l'autre  183.  Les  deux  morceaux  qui  viennent  ensuite  ont 
0m,'I8o  de  longueur  et  0m,004  de  largeur;  un  d'eux  pèse  174  grammes, 
l'autre,  173.  Les  deux  morceaux  restants  ont  presque  0m,18  de  long 
et  O^OS  de  large;  un  d'eux  pèse  173  grammes,  l'autre,  171. 

Devons-nous  voir  dans  ces  six  lingots  d'argent  pur  les  «  talents  » 
homériques?  Ceux-ci  devaient  être  de  petite  taille,  puisque  Achille,  pour 
premier  prix  de  la  course  des  chars,  offre  une  femme  et  un  trépied  de 
bronze;  pour  second  prix,  un  cheval;  pour  troisième  prix,  un  chaudron; 
et  pour  le  quatrième,  deux  talents  d'or1. 

Dans  un  autre  passage,  nous  voyons  que  les  douze  r,yr,Top£;  ou  [jiftovre;, 
et  le  roi  lui-même  présentent  à  Ulysse  un  talent  d'or  qui  es!  le  dernier 
cité  dans  la  liste  des  cadeaux2.  Encore  dans  un  autre  passage,  dix  talents 
d'or  sont  aussi  nommés  en  dernier  lieu  dans  la  liste  des  présents  offerts 
à  Ménélas  par  le  roi  Polybus3.  Mais  la  preuve  la  plus  éclatante  de  la 
petitesse  du  talent  d'or  homérique  nous  est  fournie  dans  le  passage  où 
deux  talents  d'or  sont  déposés  au  milieu  des  juges  pour  être  présentés 
à  celui  qui  prononcerait  le  jugement  le  plus  équitable1.  Une  langue  d'or 
de  SO  sides  nommée  parmi  le  butin  de  Jéricho,  dans  Josué,  VII,  21,  24, 
nous  rappelle  non  seulement  la  forme  des  lames  troyennes  d'argent, 
mais  indique  aussi  un  objet  de  petite  taille. 

Le  professeur  Sayce  m'envoie  la  note  suivante  au  sujet  de  mes  six 
lingots  d'argent  : 

«  Dans  Y  Academy  du  22  novembre  1879,  M.  Barclay  V.  Head  montre 
que  la  mine  d'argent  de  Carchemish,  capitale  des  Hittites,  nommée 
sur  une  tablette  assyrienne,  est  identique,  d'une  part,  avec  la  mine  d'ar- 
gent babylonienne  d'environ  561  grammes,  et  de  l'autre  avec  la  mine  en 
usage  dans  l'Àsic-Mineure.  La  monnaie  d'argent  lydienne  de  Crésus,  dit 
M.  Head,  est  en  rapport  avec  l'unité  monétaire  de  ce  nom  employée  à 
Babylone,  cinquante  stalères  de  Crésus,  chacun  de  H  gr.  2/10,  faisant 
une  mine  d'argent  babylonienne  de  561  gramme.-. 

«  Cependant  on  peut  conjecturer  que  cette  mine  d'argent  babylonienne 
était  usitée  en  Asie-Mineure,  longtemps  avant  le  siècle  de  Crésus,  pour 
peser  l'argent  en  lingot,  non  seulement  parce  que  les  premières  médailles 


i  //.,  XXIII,  2G2-270  :  a  Od.,  VIII,  390-393  : 

'IuiteOffiv  [j.kv  Ttftora  7co3(iy.E<Jiv  ayXâ'  ■J.iU'i.y.  ScoSexa  yàp  v.y.xy.  Syj|xov  otpmpewseç  (îa<TiXr|eç 

f)rtv.z  yuvaîxa  aysTÛai  a[xu|iov3  spya  iSuîav  *p'//j'  xpaîvouat,  tpurxouoixaTOc  0'  eyw  aorô;- 

xoù  TpîuoS'  (JùTwîvTa  o,Jioy.ai£txo'ji[j.£Tpc/v,  Tôôv  oi  pàpoç  É'xaaro;  eUitXuvsc  tjSs  ytTû>va 

to)  ■KpwThi-  arxp   aj  t'o  cî'jTïpr.i  fit7tov   ï'O.y/.ïv  v.'x:  xpv?oîo  TaXsVTOV  VilW.-J.TZ  Tl|Xy)EVTO{* 
sEstï',  àoij.r|T/',v,  Ppsipoç  ï|[j.tovov  xuéouaav'  :J  <)i/  .  I\  .  128.  12!i  : 

aOtàp  tû  TpcràT'ii  aitypov  xofcé6ir)XE  Xéë/)T«  ô;  MevsXcéti)  SSjxe  SJ'  apyupÉot;  sctrapuvOouj, 

xaXâv,  TlrTTapa  \i.zTp-x  xe^avSôra,   Xeyxbv  ÈY  Soiou;  0;  Tp;7ioîx:.  oi/.a  ok  -/p-jToio  riXavra. 

avîra;-  '•  //.,  XVIII,  307,  508  : 

T(ô  ot  TîTolpTio  Brjxe  S'jo  -/pu  era  to  râXavca,  xsîto  S'  Sep'  sv  [ieauoiut  oj<i>  -/p-jo-o.o  rctXoma, 

it£u:7tT(i)  S'  àjiyîGïTOv  (xâXrjv  airjptoTOv  sO/jxev.  t;î>  39|xev,  '0;  jwri  Toîffi  otx/jv   lÛ'Jvtara  ei'îioi. 
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d'argent  de  presque  toute  l'Asie  sont  en  rapport  avec  elle,  mais  encore 
parce  qu'elle  était  aussi  en  usage  chez  les  tribus  Phrygio-Thraces,  tribus 
de  métallurgistes,  qui  doivent  l'avoir  apportée  d'Asie,  avec  le  culte  du 
Bacchus  Phrygien,  quand  elles  se  séparèrent  de  leurs  frères  de  même 
race  qui  restaient  en  arrière.  De  plus,  je  crois  voir  une  preuve  positive 
de  l'usage  de  ce  poids  chez  les  Troyens  lors  de  l'enfouissement  du  trésor 
découvert  par  le  IT  Schliemann,  dans  ce  fait  que  le  trésor  comprend  six 
lingots  ou  barres  d'argent,  d'environ  0"',  175  à  0,u,200  de  longueur  sur 
0m,050  delargeur;  ces  barres  pèsentl71,  173,  173, 174, 183  et!90  gram- 
mes. La  plus  lourde  et  la  mieux  conservée  semble  avoir  gagné  2  ou 
3  grammes  par  l'oxydation  d'une  de  ses  extrémités.  A  supposer  que  le 
poids  primitif  ait  été  d'environ  187  grammes,  n'est-ce  pas  là  précisément 
le  tiers  de  la  mine  d'argent  babylonienne  de  561  grammes?  Que  ces 
barres  ou  lingots  soient  des  tiers  et  non  des  moitiés  ou  des  quarts,  c'est 
une  forte  présomption  pour  qu'ils  soient  des  fractions  de  la  mine  baby- 
lonienne, les  sicles  babyloniens  étant  généralement  divisés  par  trois, 
tandis  que  les  sicles  phéniciens  sont  divisés  par  deux  et  par  quatre. 

«  Le  Dr  Schliemann  appelle  ses  lingots  des  talents  homériques; 
quels  qu'ils  soient,  ce  sont  certainement  des  tiers  de  la  mine  d'argent 
babylonienne  de  560  à  561  grammes.  Si  l'on  accepte  l'assimilation  que 
je  propose  entre  la  mine  de  Carchemish  et  la  mine  usitée  en  Troade,  vers 
le  xive  siècle  avant  J.-C,  elle  semblera  justifiée  par  le  texte  égyptien 
(poème  de  Pentaur)  où  les  peuples  d'Ilion,  —  Pedasiens  et  Dardaniens, 
—  de  Mysie  et  de  Lydie,  sont  mentionnés  comme  alliés  des  Khetas  (Hit- 
tites) dans  les  guerres  qu'ils  firent, vers  la  même  époque, contre  Rhamsès  11. 
Lors  donc  que  nous  trouvons  une  mine  d'argent  particulière  spécifiée 
dans  les  documents  assyriens  comme  mine  de  Carchemish,  je  pense  que 
c'était  là  le  poids  dont  les  Hittites  se  servaient  dans  leurs  transactions 
commerciales  avec  les  peuples  de  Cilicie,  de  Pamphylie,  de  Lydie,  de 
Phrygie,  de  Troade,  etc.,  et  que  ce  nom  lui  était  donné  en  Assyrie  pour 
la  distinguer  de  la  mine  d'argent  phénicienne,  plus  lourde,  d'environ 
727  grammes...  La  plus  ancienne  monnaie  frappée  d'après  cette  unité 
monétaire  est  l'électrum  lydien  du  temps  de  Gygès.  Crésus  semble  avoir 
été  le  premier  à  frapper  des  monnaies  d'argent  d'après  celte  même 
unité;  et,  lorsque  les  villes  se  mettent  successivement  à  battre  monnaie, 
nous  voyons  que  depuis  le  golfe  d'Issus  à  l'Est  jusqu'à  Phaselis  à  l'Ouest, 
aussi  bien  qu'en  Lydie  et  çà  et  là  en  Ionie,  à  Chypre  et  peut-être  même 
en  Crète,  les  monnaies  primitives  sont  des  statères  de  11  gr.  2/10  ou 
des  fractions  de  ces  statères.  » 

Sous  le  n°  857  je  représente  le  vase  d'argent  trouvé  quelques  jours 
avant  la  découverte  du  grand  trésor,  et  tout  près  de  lui;  sa  partie  infé- 
rieure est  de  forme  globulaire  et  son  cou  s'évase  comme  un  cône  renversé. 
Il  a  été  endommagé  par  la  pioche  de  l'ouvrier.  Comme  les  autres  grands 
vases  de  même  métal,  il  est  couvert  de  chlorure  d'argent;  sa  hauteur  est 
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de  Om,  18  -et  sa  largeur,  de  0"',li.  Je  ferai  remarquer  que  tons  ces  vases 
ne  sont  couverts  de  chlorure  d'argent  qu'à  l'extérieur  et  qu'ils  n'en  ont 
pas  trace  à  l'intérieur. 

Le  vase  n"  857   contenait  l'élégante  coupe  d'électrum  n°  858  qui  a 
0"',11  de  hauteur  et  0"',09  de  largeur  à  l'orifice.  Cette  coupe,  d'ailleurs 


X"  858. 


\"   857-858.  —  Len°  858  esl  'ni  gobelet  d'éle  num.  qui  était  c  mtenu  'huis  le  vase  d'argent  u"  «r>7 
trouvé  près  du  grand  trésor  à  la  profondeur  de  8m,50.  Fail  sur  photographie. 

bien  conservée,  porte  des  traces  de  la  chaleur  intense  de  l'incendie.  Sa 
partie  supérieure  est  couverte  en  dehors  d'une  incrustation  épaisse,  ce 
qui  ne  l'empêche  pas  d'être  d'un  blanc  élincelant  à  l'intérieur  comme  à 
l'extérieur.  Le  mot  électrum  qui,  nous  l'avons  déjà  dit,  se  rencontre  trois 


N  '  859. 


N°  «CO. 


N"  865. 


N  "  «r.9-«6'2.  —  Fragments  de  casques  de  bronze  trouvés  avec  le  vase  d'argent  n"  8J7.  Environ 
1  3  grandeur:  profondeur,  I  ",50.  Fail  sur  photographie. 


fois  dans  YOdyssée,  n'existe  pas  dans  V Iliade;  mais  nous  trouvons  dans 
ce  dernier  poème1  le  mot  r\\i%-:tûç  pour  «  soleil  ».  Il  semble  donc  que  le 
poète  voulût  désigner  par  ïft£-/.Tpov  une  substance  capable  d'être  com- 
parée au  soleil  parson  éclat. 

Avec  ce  vase,  on  trouva  un  casque,  mais  l'oxyde  de  cuivre  l'avait 
tellement  rongé  qu'on  ne  put  y  toucher  sans  le  rneLtre  en  pièces.  Ses 
parties  supérieures,  n08  851)  et  860,  ont  seules  été  sauvées.  J'y  reviendrai 


1  //.,  VI.  513;  XIX,  398. 
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dans  les  pages  suivantes  quand  j'étudierai  les  parties  semblables  d'un 
autre  casque,  représentées  sous  le  n°  1067. Les  nos  861  et  862  ressemblent 
à  des  fragments  de  cimiers  de  casques. 

Le  n°  863  représente  le  grand  bouclier  de  cuivre  du  trésor  (la  ùamc, 
vj.o-j.Xkggx  d'Homère),  en  forme  de  plateau  ovale,  avec  une  grande  bosse 
au  milieu  entourée  d'un  petit  sillon  (aùXac).  Ce  bouclier  a  un  peu  plus 
de  0m,50  de  diamètre.  Il  est  tout  à  fait  plat  et  entouré  d'un  bord  (zvt'j;) 


N°  m'i'-'i.  —  Bouclier  de  cuivre  avec  une  liosse  (octtÙ;  ojjtça^ôstjffa), trouvé  dans  le  grand  trésor. 
Profondeur,  8™, 50.  Fait  sur  photographie. 


de  0m,04  de  haut.  La  bosse  (ô-wpaTwo;)  a  0,n,06  de  hauteur  et  0m,ll  de  dia- 
mètre; le  sillon  qui  l'entoure  a  0"' ,18  de  diamètre  et  0m,0l5  de  profon- 
deur. Le  bouclier  était  évidemment  fait  de  quatre  ou  cinq  morceaux. 
D'abord  la  bosse  en  haut  relief  (ôaoaXo;)  était  battue  dans  une  plaque  de 
métal  avec  la  rainure  et  une  bordure  tout  autour;  cette  pièce  ainsi  fabri- 
quée était  soudée  sur  une  autre  plaque  en  forme  d'anneau  plat  qu'on 
entourait  d'un  bord  en  saillie  (avT'j;)  sur  lequel  était  encore  fixée  une  bande 
de  cuivre  étroite  et  mince. 

Ce  bouclier  de  cuivre,  avec  sa  bosse  centrale,  sa  rainure  et  sa  bordure 
si  propres  à  maintenir  un  revêtement  de  peaux  de  bœufs,  nous  rappelle 
le  bouclier  d'Ajax  :  «  Ajax  s'approcha,  portant  un  bouclier  fait  d'airain 
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et  de  sept  peaux  de  bœufs  et  tel  qu'une  tour.  Et  l'excellent  ouvrier 
Tykhios,  qui  habitait  Hylé,  l'avait  fabriqué  à  l'aide  de  sept  peaux  de  forts 
taureaux,  recouvertes  d'une  plaque  d'airain1.  »  La  ressemblance  est 
frappante,  ainsi  qu'avec  le  bouclier  de  Sarpédon  aux  lames  d'airain 
appliquées  sur  d'épaisses  peaux  de  boeufs  assujetties  à.  l'intérieur  du 
rebord  par  de  longues  baguettes  d'or2. 

Le  n°  864  désigne  le  chaudron  de  cuivre  du  trésor  avec  deux  poignées 
horizontales  qui  certainement  nous  donnent  une  idée  du  \i^rtz  homérique 
Il  a  0:",42  de  diamètre  el  0 m ,  1 4  de  hauteur.  Le  fond  est  plat  et  a  0m,20  de 
diamètre.  Le  chaudron  porte  la  marque  du  terrible  incendie,  et,  près  de 


X"  S'il.  —  Grand  chaudron  de  cuivre  (Xéo/)ç),  contenu  dans  le  grand  trésor  troyen.  Trouvé  ù  la 
profondeur  de  8m,50.  Fait  sm-  photographie. 

a  poignée,  à  gauche,  on  voit  deux  fragments  d'armes  de  bronze  (une 
lance  et  une  hache)  fortement  attachés  au  métal  par  une  demi-fusion.  Il 
faut  noter  ici  que,  tandis  que,  à  Mycènes.  l'art  de  souder  les  métaux  était 
parfaitement  inconnu  et  que  les  différents  morceaux  dont  sont  faits  les 
chaudrons  de  cuivre  sont  tous  joints  avec  des  clous,  ici,  à  Troie,  nous  ne 
voyons  en  usage  que  le  procédé  de  la  soudure,  et  rien  n'est  fixé  par  des 
clous.  Quant  aux  deux  poignées  du  chaudron  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  comme  elles  étaient  trop  épaissi-  pour  être  soudées  telles  quelles, 
on  sciait  ou  l'on  fendait  les  extrémités  de  chacune  d'elles,  puis  on  insérait 
le  bord  du  vase  dans  la  fente  et  l'on  si  aidait  le  tout  ensemble  sulidement. 


i  //..  VII,  219-223  : 
Ai'a;  o  Èy-pOr/     XOsçéptov  Taxoç,  vpTE  7tûpyov, 
yâXxeov,  ÉirraSÔEiov,  8  oî  T-j/:o;  v.iij.ï  -z'j/uri. 
<txutot6|x»v  <J/'  apio"roç,  "\"rrt  vn  oixta  vafwv, 
Sç  o't  EitO[/)0"SV  irâxo;  acôXov  îitraêésiov 
raûptov  Çarpsçétov,  Eiti  S'  oySoov  rjXaas  /•ù.'.'u-i. 

Comp.  les  vers  245-217. 


*//.,XII,  291-207  : 
Butina  S'  àiTTioa  |x'ev  Tipoaû'  ïv/z-zo  tto<vto<7 

êfaqv 
■/.'/.'l'cçi  ■/■j.'iy.iu'i  slrjXotTOV,  y,v  :iyx  yit.\v.zJz 
r/a<7îv,  svTOffOev  5;  [loii-j.:  pâ«|ie  t)x\Li'.i:, 
/puueîrjç  pâ68oio~t  8ir,vExso-iv  r.i'À  xvxXov. 
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Nous  trouvons  les  XÉ&rjTeç  mentionnés  dix  fois  clans  Y  Iliade  ordinaire- 
ment comme  prix  dans  les  jeux1,  et  aussi  comme  présents2.  Le  liÇ-fiç  avait 
la  valeur  d'un  bœuf';  une  seule  fois  il  est  employé  comme  chaudron*. 
Dans  Y-Odyssée,  il  sert  presque  toujours  de  bassin  pour  se  laveries  mains 
avant  le  repas  ou  lors  du  sacrifice.  Il  était  souvent  en  argent  et  décoré3; 
on  le  voit  aussi  en  cuivre  et  servant  au  lavement  des  pieds6.  M.  Philip 
Smith  m'observe  que  «  parmi  les  tributs  reçus  par  Thoutmès  III,  vraisem- 
blablement de  l'Asie  occidentale,  —  le  nom  du  pays  est  peu  lisible,  —  il 


N°  86.3. 


N°  866. 


N"  867. 


N°  868. 


N"  869. 


N0'  863-868.  —  Tètes  de  lances  troyennes  en  bronze.  — N"  869.  Lance  île  bronze  et  hache  de  combat 

fondues  ensemble  par  l'incendie.  Le  trou  pour  fixer  la  lance  est  visible.  1/3  grandeur; 

profondeur,  8", 50.  Fait  sur  photographie. 

y  avait  un  chaudrou  de  cuivre,  ouvrage  de  Kefïhu7.  »  La  mention  spé- 
ciale de  cet  objet  comme  œuvre  d'industrie  étrangère  peut  être  comparée 
à  la  valeur  attribuée  au  chaudron,  et  qu'atteste  sa  présence  dans  un  trésor 
tel  que  celui-ci. 

Par-dessus   les  objets  d'or  et  d'argent  et  à  côté  d'eux,  j'ai  trouvé, 
dans  le  trésor,  treize  tètes  de  lance  en  bronze  plus  ou  moins  brisées,  dont 


'  //..  XXIII,  259: 

VY}£>v  5'  exçEp'  aôO),a,   X£6y)T(XC  tô  tpcuoociç  te. 

XXIII,  48S  : 
OîOprj  vuv.  r{  TpiTtoîo;  7î£p'.3aju.£0ov  *)S  )iî57,To:. 

2  IL,  IX,  263,  265  : 

•juii7y_ôTo  5<op'  'Ayapip.v(ov, 

aî'O'ovx;  8e  XlërjTaç  sEixoffi,  SwSexa  8'  E'mtô'JÇ. 

;!  //..  XXIII,  883  : 
y.ao  Ki  'iiu'-'  Kitupov,  pobç  âé|tov,  av8£u.6evra. 

*  //.,  XXI,  3o2  : 
(d;  Kï'/i'jr,;  '='-  svSov,  miv('i\j.v/o;  Trjp'i  itoXko>. 

■  Od.,\,  136-138  : 


•/Épviëa  o'  àp.çtuo).oç  nçoy/jw  inb/viz  pspo'jo-a 

xali)  -/puo-EiV,  'jTtàp  àpyupéoio  AÉê^xo;, 

vt'J/acOar 

et  O/.,  III,  440,  441  : 

■/Épviêa  Se  oç'  "Apr,To;  ev  avOsu-ôevri  XéëTvrt 

r/'jOïv  £/.  QaXâjXOio  ^ipojv. 

«  0(/.,XIX,  386,  387  : 
"Uç  ap'k'çr,- yp'/)-j;  8È  >iS/",0'  ;).£  Ttap.ç^voMvra, 
rod  uooa;  eSaTrevcCEv.'jotop  o'  Èv£/£jaxo  tio'jW. 

0,/.,  XIX,  4G9  : 
ev  3È  Xé@r)Tt  tlïii   ■/.•i-ri\s.rl,  xava^r,ffe  Se  ^oûmÔç. 

-  Brugsch,  Hist,  of  Egypt,  vol.  I,  p.  :is:i. 
Eng.  trans.,  2nd  eel. 
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cinq  sont  inscrites  sous  les  n"s  865-869,  et  sous  le  n°  879.  Elles  ont  de 
0ra,17  à  0ra,31  de  longueur  et  de  0m,(H  à  0m,06  clans  leur  plus  grande 
largeur.  A  la  partie  inférieure  de  chacune  d'elles  est  une  perforation,  dans 
laquelle,  bien  souvent,  le  clou  ou  cheville  qui  assujettissait  la  pointe  mé- 
tallique au  bois  de  lance  se  trouve  encore.  Le  trou  est  très  visible  dans  la 
tôle  de  lance  n°  869,  que  l'incendie  a  fondue  et  soudée  sur  une  hache  de 
combat.  Un  fait  fort  curieux  et  qui  mérite  l'attention  particulière  des 


N"  870. 


N"  871. 


N°  872. 


N"  873. 


N°"  870-873.  —  Haches  de  comb;  I  troj  ei -  en  lu-onze  on  cuivre  :  les  n"'  «71  873  ont  des  morceaux 

d'autres  armes  soudés  sur  elles  par  le  feu.  1/3  grandeur;  profondeur.  6™,50.  Fait  sur  nhotogr. 


archéologues,  c'est  que  la  plupart  <lc  ces  lances  sont  dentelées  des  deux 
côtés  eu  forme  de  scie,  car  des  laines  de  bronze  ainsi  façonnées  n'ont 
encore  jamais  été  trouvées  ailleurs.  Les  têtes  de  lance  de  silex  dente- 
lées sont  fréquentes  au  Danemark,  et  on  pèul  en  voir  un  grand  nombre 
de  spécimens  au  Musée  de  Copenhague.  Voyez  J.-.l.-A  Worsaae, 
Nordiske  Oldsager  i  det  Kongelige  Museum  i  Kjôbenhavn,  Copenha- 
gue, 1839,  pi.  XV,  n"56;  pi.  XVI,  n09  67-72;  A.-P.  Madsen,  Antiquités 
préhistoriques  de  Danemark,  Copenhague,  1N72,  pi.  XXXVI,  nl,s  2,  12; 
pi.  XXXVII,  nos  27,  28.  30-32.  Quatre  de  ces  tètes  de  lance  de  pierre 
dentelées,  furent  trouvées  dans  un  tumulus  à  Borreby  en  Zélande  avec 
quatre  exemplaires  non  dentelés.  Ces  têtes  de  lance  dentelées  du  Dane- 
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mark  ressemblent  au  type  troyen  aussi  exactement  que  s'il  leur  eût 
servi  de  prototype. 

Un  autre  beau  spécimen  de  tète  de  lance  de  silex  dentelée  trouvé 
sur  la  rive  de  la  Labionka  dans  la  partie  nord-ouest  du  Caucase,  est 
représenté  sous  le  n°  28,  p.  78,  dans  le  grand  ouvrage  du  professeur 
Rudolf  Virchow,  Das  Grâberfeld von  Koban  im  Lande  der  Ossetcn,  Kau- 
hasus,  Berlin,  1883.  Le  savant  auteur  remarque  à  propos  de  ces  tètes  de 
lance  que  la  forme  originale  du  poignard  de  bronze  était  parfaitement 
développée  dès  l'âge  de  pierre,  et  qu'elle  servait  comme  type  pour  les 
tètes  de  lance  et  les  tètes  de  flèche  et  pour  les  poignards  de  bronze. 
Un  grand  nombre  de  poignards  de  bronze  à  deux  tranchants  (que 
Virchow  discute  aux  pages  76-82,  et  qu'il  représente  pi.  II,  n°  1,  pi.  III, 
n""  8,  9,  pi.  IV,  n"  9),  ont  la  plus  grande  ressemblance  avec  les  armes 
troyennes  (comme  le  n°  996),  que  je  crois  être  des  tètes  de  lance  et  que 
j'appelle  ainsi.  Il  nous  montre  (p.  79)  leur  ressemblance  avec  les  anciens 
poignards  chinois  '  et  égyptiens2  ainsi  qu'avec  ceux  de  Ninive,  et  il 
remarque  (p.  80)  que  le  poignard  à  deux  tranchants  et  en  forme  de 
lancette  d'abord  est  devenu  l'épée  à  deux  tranchants  en  forme  de  lisgla- 
dié  (iris),  telle  que  nous  la  voyons  dans  un  specimen  de  Samlhawro  (Cau- 
case) et  dans  les  épées  des  habitations  lacustres  3. 

Les  têtes  de  lance  troyennes  étaient  donc  très  différentes  de  celles 
des  Mycéniens  \  aussi  bien  que  de  toutes  celles  trouvées  dans  les  cités 
lacustres  de  la  Suisse  B,  dans  les  tombes  de  Fronstetten6,  dans  celles  de 
Hédingen  7,  d'Ebingen8,  de  Rothenlachen  9,  de  Lailz10,  et  dans  beaucoup 
d'autres  sépultures  d'Allemagne,  d'Autriche  et  d'Italie  ",à  Hallstatt '2,  en 
Danemark l:i,  et  en  Hongrie  u,  qui  toutes  ont  une  douille  dans  laquelle 
s'emmanchait  le  bois  de  lance.  Les  tètes  de  lance  homériques  semblent 
cependant  avoir  eu  une  douille,  où  pénétrait  la  hampe,  car  le  poète 
dit  :  «  Et  la  cervelle  s'échappa  de  la  blessure  le  long  du  tube  de  la 
lance  '*.»  Toutefois  le  British  Museum  et  le  Louvre  contiennent  dans  leurs 
collections  plusieurs  spécimens  de  têtes  de  lance  en  bronze    trouvées 


1  J.-J.-A.  Woi-siiae,  Mémoires  de  la  N  <- 
ciété  royale  des  Antiquités  du  Nord,  1880, 
p.  194,  fig.  8,  9,  il. 

*  Idem,  1872-1877,  p.  128,  fig.  2;  Monté- 
lius,  Congrès  International  d'Anthropologie 
ri  d'Archéologie  préhistorique,  Stockholm, 
II,  p.  917,  fig'.  6.Ï-G7. 

3  La  même  opinion  est  soutenue  par  Fre- 
derick Pollock,  dans  une  dissertation  inté- 
ressante sur  «  The  Forms  and  History  of 
the  Sword,  dans  Macmiltan's  Magazine, 
juillet  1883. 

4  Voyez  mon  Mycènes,  p.  361,  lig.  n°  441. 
3  \  ictor  Gross,  Mnerinijen   et  Auromirr, 

PL    IV.,    n"s     1,    8-13.    Ferdinand    Keller, 

Pfahlbauten,\ll,  Bericht.Pl.  III,  n»s  14,  IS. 

6  L.  Lindenschmit.  Die    Vaterlûndisehen 


Alterthhmer,  PI.  III,  n"*  27  und  28. 

■  Ibid.,  PI.  IV,  n-"  2,  9.  10,  13,  IL 

s  Ibid.,  PI.  VII,  n"9  3,  4,  9,  11,  12. 

•■>  Ibid.,  PI.  XII,  n"  10. 

i"  Ibid.,  PI.  XII,  n"5  5-7. 

n  Ibid.,  PI.  XXX IX. 

12  Ed.  Freih.  von  Sacken,  Das  Grabfeld 
von  Hallstatt,  PI.  VII,  n"s  1,  3-6. 

,:!  J.-J.-A.  Worsaae,  Nordiske  Oldsager, 
PI.  XXXVIII  etLXXXII. 

14  Joseph  Hampel,  Antiquités  préhistori- 
ques de  la  Hongrie,  PL  IX,  n,,s  1-6,  et  PL 
XV,  il»  1  ;  et  Catalogue  de  l'Exposition 
préhistorique,  p.2o,  n"  10;  p.  27,  uos  13.  IL 

i»  //.,XVI1,  217  : 
èyxéfscXo;  5ï  -ap'  ocCXbv  àtvéâpajxsv  s;  wcsiXyj;. 
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clans  des  tombeaux  de  l'île  de  Chypre  et  qui  sont  absolument  semblables 
aux  têtes  de  lance  troyennes1. 

Je  relirai  encore  du  trésor  quatorze  haches  de  combat  en  bronze, 
dont  quatre,  bien  conservées,  sont  figurées  sous  les  nos  870-873,  et  une 
autre,  brisée,  sous  le  n°  874.  Elles  ont  de  0m,16  à 
0m,31  de  longueur,  de  0m,012  àOm,020  d'épaisseur  et 
de  0m,03  à  0m,07  de  largeur.  La  plus  grande  d'entre 
ces  armes  pèse  1,365  grammes.  Ces  haches  d'armes, 
ainsi  que  toutes  les  autres  armes  de  bronze  ou  de 
cuivre  que  j'ai  trouvées  à  Troie,  ont  évidemment  été 
coulées  dans  des  moules  comme  les  nos  646-650.  Une 
preuve  que  l'art  de  fondre  et  de  couler  l'or,  et  en 
général  les  métaux,  était  connu  au  temps  d'Ho- 
mère, c'est  que  Laercée  est  appelé  «  fondeur  d'or  » 
(ypucoyôo;)  -.  «  Un  troisième  appellera  le  fondeur 
d'or, Laercée,  pour  qu'il  répande  de  l'or  sur  les  cornes 
de  la  génisse.  »  M.  Ernest  Chantre,  directeur-adjoint 
du  musée  de  Lyon,  m'a  envoyé  le  résultat  de  l'ana- 
lyse faite  par  l'éminent  chimiste  M.  Damour,  avec  les  parcelles  métal- 
liques que  j'avais  prises  sur  deux  de  ces  haches,  au  moyen  d'un  foret,  et 
que  je  lui  avais  envoyées. 


N"  874.  —  Hache  de  com 
bat  troyenne.1/3  gran- 
deur; profond.,  8m,50 

Fait  sur  photographie 


N°  1 .  —  Parcelles  d'une  des  haches  de  guerre  du  trésor 


Donné  pour  l'analyse 0,3020 

Déduction  du  sable  contenu 0,0160 


Métal  analysé 


0,2860 


grammes      en  10,000  parties. 

Cuivre 0,2740  =  0,9580 

Étain 0,0110=0,0384 


0,2850  =  0,9964 


1  Le  professeur  Virchow  appelle  mou 
attention  sur  la  pi.  XI  du  Petit-Album  dé 
l'Age  du  Bronze  de  la  Grande-Bretagne, 
Londres,  1870,  par  Evans,  où  une  série  de 
lames  semblables, que  l'auteur  appelle  «  cou- 
teaux de  poignards  »,  sont  représentées.  A 
mon  avis,  ces  lames  ne  sont  autre  chose  (pie 
des  tètes  de  lance;  un  poignard  devrait 
avoir  un  manche,  comme  ceux  des  n09  875- 
878,  965  et  098.  Les  lames  que  nous  avons 
sous  les  yeux  (n08  865-869) , manquant  de  cet 
appendice   indispensable,  ne    peuvent    pas 


être  des  poignards.  Le  professeur  Virchow 
ajoute  qu'on  trouve,  de  temps  en  temps,  des 
lames  pareilles  en  Allemagne;  mais,  d'ordi- 
naire, la  partie  inférieure  est  large  et 
percée  de  deux  trous  pour  être  fixée  dans 
la  hampe;  il  possède  toutefois,  dans  sa  col- 
lection, une  tète  de  lance  trouvée  à  l'île 
de  Rugen  et  qui  est  toute  semblable  aux 
tètes  de  lances  troyennes. 

-  Od.,  III,  425, 426.: 
zi;  o'a-j  ■/[j-jrj'j/ùrj'i  Aaépxsa  osOpo  xEÀiaOti) 
îXÛeîv,  ô'qppoc  fioo:  xpuabv  x^p^aiv  mpi/vjr,. 
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N°  2.  —  Parcelles  d'une  autre  hache  de  guerre  du  trésor. 


'rainincs 


Donné  pour  l'analyse 0,2970 

Déduction  du  sable  contenu 0,0020 

Mêlai  analysé.    .    .        .     0,2950 

grammes       en  10,000  parties. 

Cuivre 0,2675  =  0,9067 

Étain 0,0255  =  0.0864 

"(7,2930  =  0,9931 

11  me  reste  à  parler  de  la  balle  de  fronde  en  rainerai  de  cuivre  qui  a 
été  analysée  par  M.  Damour,  et  qui  a  donné  le  résultat  suivant  : 

Parcelles  d'une  des  balles  de  fronde  troyennes,  couvertes  extérieurement 
de  vert-de-gris,  et  présentant,  à  l'intérieur  une  couleur  ferrugineuse. 


Xv  amines 


Quantité  du  mêlai  analysé 0,2410 

en  10,000 

Soufre 0,0470  =  0,1950 

Cuivre 0,1920  =  0,7966 

Fer 0,0002  =  0,0008 

Quartzose 0,0005  =  0,0020 

0,2397  =  0,9944 

Le  professeur  M.  Chandler   Roberts,  de  la  Monnaie  Royale,  qui  a 

aussi  foré  deux  de  ces  haches  et  analysé  les  parcelles  de  métal  m'écrit 
qu'une  des  haches  a  donné  et  l'autre 

95,41  de  cuivre.  93.80  de  cuivre. 

4,39  d'étain.  5,70  d'étain. 

'  99,80  99,50 

Il  ajoute  qu'il  n'a  pas  trouvé  de  zinc. 

J'ai  envoyé  au  professeur  Rudolf  Virchow,  à  Rerlin,  les  parcelles  de 
trois  baches  de  combat,  d'une  tète  de  lance,  d'une  arme  quadrangulaire 
semblable  à  celles  représentées  sous  le  n°  880.  11  a  soumis  ces  parcelles 
àl'émineot  chimiste,  le  professeur  Rammelsberg-,  de  Rerlin,  dont  l'ana- 
lyse a  donné  les  résultats  suivants  : 

Étain.        Cuivre.        Plomb.     Fer. 

1.  Hache  de  combat 2,90     97,10        traces. 

2.  —  —         2,89     97,11  — 

3.  —  4,11     95,38 

4.  Broche 6,27     93,73 

5.  Arme  quadrangulairc.   ......      0,84     99,16 

6.  Tête  de  lance 5,43     94,57 
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Le  professeur  Virchow  ajoute  :  «  Les  nos  1  et  2  contiennent  si  peu 
d'étain  qu'ils  ne  répondent  pas  du  tout  au  bronze  que  l'analyse  des 
métaux  d'Orchomène  nous  révèle.  »  J'avais  envoyé  quelques  parcelles 
d'une  arme  quadrangulaire  de  même  forme  que  la  précédente,  ainsi 
qu'un  morceau  de  clou  et  un  clou  entier,  trouvés  dans  le  trésor  d'Orcho- 
mène et  qui  avaient  servi  à  attacher  les  plaques  de  bronze  au  mur.  L'ana- 
lyse a  donné  le  résultat  suivant  : 

Étaiil.         Cuivre.         Plomb.         Fer. 

1.  Arme  quadrangulaire 8,42     90,76     0,32     0,50 

2.  Fragment  d'un  clou 8,25     91,74       —     traces. 

3.  Clou  entier —       99,53     0,27     0,20 

J'ai  envoyé  de  plus  au  célèbre  chimiste  et  métallurgiste  le  Dr  Théo- 
dore Schuchardt,  àGorlitz,  les  parcelles  d'une  tète  de  lance,  d'une  grande 
hache  de  combat  et  de  deux  grands  clous  quadrangulaires,  tous  objets 
trouvés  dans  le  temple  A.  Il  a  obtenu  les  résultats  suivants  : 

Étaiil.        Cuivre.         Plomb.         Vev. 

1.  Tète  de  lance 9,04  90,96  — 

2.  Grande  hache  de  combat.     .    .    .      5,80  93,50  —  0,70 

3.  Grand  clou  quadrangulaire   .    .    .      0,45  98,65  —  0,85 

4.  Le  plus  grand  clou  quadrang.    .    .  traces  99,55  —  traces. 

Le  Dr  Schuchardt  me  prie  de  déclarer  que  l'investigation  analytique 
a  été  principalement  faite  par  son  collaborateur  M.  Hugo  Schroter. 

Je  pourrais  ajouter  que  les  bronzes  trouvés  par  le  professeur  Rudolf 
Virchow  dans  le  cimetière  préhistorique  de  Koban,  au  Caucase,  conte- 
naient de  10  à  12  |».  100  d'étain  '. 

Le  professeur  Virchow  appelle  mon  attention  sur  le  Compte  rendu  de 
la  Société  anthropologique  de  Berlin,  du  29  juillet  1876,  p.  8,  où  est  re- 
présentée une  hache  de  guerre  pareille  à  mes  haches  Lroyennes  et  trouvée 
avec  cinq  autres  de  même  forme,  à  la  profondeur  de  0,u,  90,  à  Bythin,  dans 
le  duché  de  Posen;  ces  six  haches  sont  en  cuivre  pur.  Virchow  dit  à  leur 
sujet  :  «  Leur  forme  se  rapproche  beaucoup  de  celle  des  haches  de  pierre 
sans  être  aussi  massive,  ce  qui  n'était  pas  nécessaire  pour  des  haches  de 
métal.  Cette  forme  démontre  que  les  hommes  ont  tout  naturellement 
fabriqué  en  métal,  quand  ils  en  ont  eu,  un  outil  pareil  à  l'outil  de  pierre 
qu'ils  possédaient  depuis  longtemps.  » 

Des  haches  de  combat,  de  même  forme,  mais  en  cuivre  pur,  onL  été 
trouvées  en  Hongrie  K  Mon  honorable  ami  le  professeur  James  D.  Butler, 
docteur  en  droit,  m'a  envoyé  sa  dissertation  ;  sur  les  antiquités  préhisto- 


'  Rudolf   Virchow,  Dos  Grûberfeld   von  de  la  Hongrie,  PI.  VIII,  n03  13,  15. 

Koban  im Lande  der  Osseten  Kaukaïus, Ber-  a  James-D.  Butler,  Pi'e-historic    Wiscon- 

liu,  1883,  p.  23.  sin,  Rapport  annuel  à  la  Société  historique 

2  Joseph  Hampel,  Antiquités  préhistor.  du  Wisconsin,  18  février  1876. 
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riques  du  Wisconsin,  illustrée  par  de  bonnes  planches  photographiées, 
où  sont  représentées  sept  haches  semblables  en  cuivre  pur,  trouvées 
dans  ce  pays. 

Des  haches  semblables  se  trouvent  aussi  clans  l'Inde,  — mais  très  ra- 
rement, —  associées  avec  des  couteaux,  des  scies  en  silex  et  des  haches 
de  diorite.  Le  British  Museum,  dans  sa  collection  des  antiquités  de  l'Inde 
orientale,  possède  neuf  haches  de  guerre  en  bronze,  parfaitement  sem- 
blables les  unes  aux  autres,  et  qui  ont  été  trouvées  à  Gungeria  dans  le 
Mhow  Talook,  district  de  Burrha,  Inde  centrale.  Leur  longueur  est  de 
0m,50  à  0m,70.  Le  British  Museum  possède  aussi  deux  haches  de  bronze, 
de  tout  point  semblables  aux  haches  troyennes  et  trouvées  à  Tel-Sifr,  en 
Babylonie.  La  collection  ethnographique  et  préhistorique  du  général 
Lane  Fox,  dans  le  South  Kensington  Museum,  contient  sept  haches  de 
guerre  en  bronze  d'une  forme  semblable  aux  précédentes  et  trouvées 
dans  des  tombes  de  l'île  de  Chypre.  En  outre,  deux  haches  parfaitement 
semblables,  provenant  de  tombes  de  l'Egypte  ancienne,  sont  conservées 
dans  les  collections  du  Louvre.  Une  autre,  de  provenance  incertaine,  est 
au  musée  de  Ciuny  ,  puis  une  autre  dans  la  collection  privée  de  M.  Eugène 
Piot,  à  Paris.  Une  hache  semblable  est  aussi  dans  la  collection  égyptienne 
à  Turin.  A  Mycènes,  je  n'ai  trouvé  qu'une  seule  hache  de  ce  genre  ', 
et  les  fragments  d'une  autre.  Ces  haches  troyennes  en  bronze  sont  les 
copies  exactes  des  îia  "  h  es  primitives  en  pierre;  seulement  on  les  a  faites 
plus  longues  pour  qu'elles  fussent  plus  commodes  et  de  meilleur  usage  ; 
elles  pouvaient  être  alors  facilement  adaptées  à  un  manche  de  bois  et 
servir  des  deux  côtés. 

Après  avoir  décrit  les  haches  de  guerre  du  trésor  troyen  qui,  après 
vérification,  se  sont  trouvées  être  de  bronze,  il  ne  sera  pas  déplacé  de 
discuter  ici  la  question  de  l'origine  de  l'étain  au  point  de  vue  des  peuples 
préhistoriques,  et  surtout  de  celui  qui  nous  occupe.  M.  Burnouf 2,  se  fon- 
dant sur  la  ressemblance  du  mot  grec  qui  signifie  étain  (xxcflvrepc)  avec  le 
sanscrit  «  Kuslîra  »,  pense  que  les  Hellènes  le  recevaient  de  l'Inde.  Mais 
le  professeur  Sayce  me  fait  observer  que  :  «  Le  mot  Kastîra  est  aussi  peu 
du  sanscrit  que  /.7-<7<7i7£po:  n*est  du  grec,  et  tous  deux  me  semblent 
empruntés  à  la  môme  source.  En  arabe,  «  Kazdir  »  signifie  «  étain  »  ;  en 
assyrien,  luzasaddir,  et,  dans  l'accadien  primitif  de  la  Babylonie,  Kasduru 
ou  Kazdiwit  ont  le  même  sens.  Le  mot  arabe  et  le  mot  assyrien  peuvent 
avoir  été  empruntés  au  vocabulaire  accadien;  mais,  plus  probablement 
encore,  ces  deux  mots  ainsi  que  l'accadien,  le  sanscrit  et  le  grec,  pro- 
viennent d'une  source  commune  qui  était  peut-être  une  des  langues  pri- 
mitives du  Caucase,  où  les  premières  mines  d'étain  ont  été  trouvées.  » 

Sir  J.  Lubbock,  d'autre   part,  croit  très   probable  que  les  anciens 


1  Yoy.  Mycènes,  p.  388,  n°  103.  -  Mémoires  sur  l'Antiquité,  Paris,   1879. 
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tiraient  leur  étain  des  Cornouailles  par  l'intermédiaire  des  Phéniciens. 
Il  dit  :  «  Les  Cornouailles,  la  Saxe  et  l'Espagne  '  étant  les  seuls  pays 
d'Europe  producteurs  de  l'étain  en  quantité  notable,  la  présence  du 
bronze  est  une  preuve  évidente  non  seulement  d'habileté  métallurgique, 
mais  aussi  de  relations  commerciales2.  » 

Et  encore,  dans  un  autre  passage  :  «  A  moins  que  les  anciens  n'eus- 
sent à  leur  portée  des  mines  d'étain  que  nous  ne  connaissons  pas,  il 
semble  bien  établi,  et  généralement  admis,  même  par  sir  Cornewall 
Lewis,  que  l'étain  des  Phéniciens  provenait  surtout  des  Cornouailles;  ce 
qui  prouve  l'existence,  dès  cette  haute  antiquité,  d'un  commerce  consi- 
dérable et  de  rapports  mutuels  entre  des  pays  très  éloignés  les  uns  des 
autres.  Sir  C.  Lewis,  toutefois,  estime  que  l'étain  était  transporté  à  tra- 
vers la  Gaule  jusqu'à  Massilia  et  de  là  importé  en  Grèce  et  en  Italie  '. 
Sans  doute  una  grande  partie  du  commerce  de  l'étain  suivit  celte  route 
dans  les  temps  postérieurs,  mais  les  Phéniciens  étaient  dans  la  plénitude 
de  leur  puissance  1,200  ans  avant  l'ère  chrétienne,  tandis  que  Massilia  ne 
fut  bâtie  que  600  ans  avant  cette  ère.  De  plus,  Strabon  dit  en  termes  exprès 
que,  dans  le  principe,  les  Phéniciens  de  Cadix  faisaient  exclusivement 
le  trafic  de  l'étain;  or,  Cadix  est  plus  près  des  Cornouailles  que  de  Tyr  et 
de  Sidon.  Nous  pouvons  donc  admettre  que  les  Phéniciens  connurent,  de 
l'an  1500  à  l'an  1200  avant  notre  ère,  les  gisements  de  l'Espagne  et  de  la 
Grande-Bretagne.  En  de  telles  circonstances,  il  est  probable  qu'ils  pous- 
sèrent encore  plus  loin  leurs  explorations,  sur  d'autres  rivages  aussi  riches 
que  les  nôtres  en  métaux  précieux.  Rappelons-nous  aussi  que  l'ambre,  si 
fort  estimé  des  anciens,  ne  se  trouvait  que  sur  les  cotes  de  la  Baltique  ou 
de  la  mer  du  Nord.  » 

J'ajouterai  que  la  meilleure  preuve  de  l'usage  général  de  l'étain  dans 
la  haute  antiquité,  c'est  qu'Homère  et  l'Ancien  Testament  le  nomment 
souvent.  Los  armes  de  bronze  trouvées  dans  la  cité  brûlée  d'Hissarlik 
démontrent  aussi,  et  supérieurement,  que  l'alliage  de  l'étain  et  du  cuivre 
était  connu  dès  la  plus  haute  antiquité.  Quant  au  fait  lui-même  que  le 
bronze  fût  un  mélange  de  cuivre  et  d'étain,  il  est  rarement  énoncé.  Polycnus 
nous  apprend  que  Perdiccas,  étant  à  court  de  monnaie  d'argent,  frappa 
des  pièces  d'étain  mélangées  de  cuivre  '.  Aristote  dit  que  le  cuivre  des 
Mossynoeci  passait  pour  1res  brillant  et  très  blanc,  non  qu'il  fût  allié 
avec  de  l'étain,  mais  parce  qu'on  y  mêlait  une  sorte  de  terre  et  qu'on  la 


1  On  tirait  anciennement,  dit-on,  l'étain  la  Gaule,  dont  témoignent  Diodore  et  Stra- 

de   la   Pannonie,  près   de  la    ville  moderne  bon,  se  rapportent  au  temps  où  vivaient  ces 

de  Temesvar,    mais   je   ne   sais   pas   si  les  écrivains  et   que  rien  ne  nous   prouve  leur 

mines  étaient  considérables. Voyez  Howorth,  haute  antiquité.  » 

Stockholm  Pre-histork  Congress,  p.  533.  ■  IV.   10,  2  :  I3ep3«xxa;,  XaXxiSeOwi  itoXs- 

s  Prr-liistnrii  timss,  p.   47.  ixmv.  otpyypoO  vo(ju<x(i.:xto{  ocnopoù|X£vo(  ■/■ti./.'i- 

3  M.  Philip  Smith  m'observe  :    «  Que  1rs  xpatov  xairairepov  i//lç,-Az.  xsrt  v'j-zm:  r,v  (j.i<7- 

relations    commerciales    établies    entre    la  Oo^opà  to.;  orpan^taeç. 
Bretagne  et  les  cités  grecques  du  Midi  de 
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calcinait  avec  lui.  L'inventeur  de  cet  alliage,  disait-on,  n'en  avait  révélé 
le  secret  à  personne;  aussi  les  premiers  ouvrages  de  cuivre  faits  dans  ce 
pays  étaient-ils  de  qualité  supérieure,  ceux  qui  leur  succédèrent  n'étaient 
pas  aussi  bons. 

Le  cuivre  (le  bronze  probablement)  était  très  estimé  dans  la  haute  anti- 
quité et  constituait,  après  l'or,  et  peut-être  môme  plus  que  l'or,  la  princi- 
pale formé  de  la  richesse.  Dans  Y  Iliade,  Ulysse,  pour  désarmer  la  colère 
d'Achille,  lui  offre  au  nom  d'Agamemnon  d'emplir,  après  la  prise  de 
Troie,  ses  vaisseaux  de  tout  l'or  et  de  tout  le  cuivre  qu'on  pourra  y 
entasser'.  Achille  refuse  fièrement  ces  offres,  et,  pour  montrer  qu'il  est 
au-dessus  des  présents  d'Agamemnon,  il  répond:  «  En  outre,  j'emporterai 
d'ici  de  l'or  et  du  cuivre  rouge,  ainsi  que  des  femmes  à  la  ceinture  élé- 
gante et  du  fer  brillant,  toutes  richesses  que  j'ai  du  moins  obtenues  par  le 
sort2.  »  Selon  Lucrèce3,  le  bronze  dans  la  haute  antiquité  était  plus  en 
estime  que  l'or  ou  l'argent. 

M.  J.  iVIachly'1  remarque  qu'il  y  a  dans  Homère  plusieurs  passages  qui 
semblcijt  corroborer  l'assertion  de  Lucrèce;  mais  l'opinion  contraire  a 
pour  elle  un  autre  passage  dû  Y  Iliade"',  où  la  valeur  proportionnelle  entre 
une  armure  d'or  et  une  de  bronze  est  indiquée  comme  de  100contre9. 

Rossignol 6  pense  que  i<  c'est  pour  consacrer  le  souvenir  des  services 
que  rendit  le  cuivre  primitif  et  du  haut  prix  qu'y  attachèrent  les  hommes, 
que  plus  tard  la  religion  affecta  de  se  servir  d'instruments  et  d'outils  de 
ce  métal.  Macrobe  7  en  a  constaté  l'usage;  une  loi  de  Numa  ordonnait 
aux  prêtres  de  se  couper  les  cheveux  avec  des  ciseaux  de  cuivre  et  non  de 
fer8.  »  Rossignol9  explique  l'élymologie  du  mot  bronze  par  berunus  œs  10. 

François  Lenormant"est  d'avis  que  «  les  tribus  aryennes  qui  peuplèrent 


I  //.,  IX.  279,  280  : 
vî|2  ci.it;  "/p'j70J  xat  jjaXxoy  vr,T)TaaOxi 

£'.(7l).0(OV.    r'j-Z  XSV    OXTEÔ|J.ï0a  X/j'iî'    'A/a'.O;. 

4  IL,  IX,  365-3JS1  : 

■i'tj.'ji  o'  Êvûsvoe  jfpyffbv  xa'e  jjaXxbv  èp'jOpâv 
v, ô i  yyvaïxaç  ey'Çtivouç  tcoXiôv  te  o";3(]sov 
■j.'.'1-s.-j.'..  â<77'  ïi.T/jn  ye. 

a  V.  v.  1208-1273. 
«  Xec  minus   argento  facero  h:ec   auroque 

parabnnt. 
Quam  valid i  primum  violentis  viribus  œri  : 
Nequicquam,quoniamcedebat  vicia  potes  tas, 
Necpoterantpariter durum  sufferre  iaborem  ; 
Nam   fuit   in   pretio  magis  aes,   aurumque 

jacebat 
Propter   iautilitatem,  hebsti  mucrone   retu- 
siun.  » 

4  Bl&tter  fur  Literarisehe  Unterkallunj , 
n<»  15,   16,   1SS1 . 

*  VI,  234-236  : 
k'/O'    a-jTî    V'/.v.  !>/.;>    Koovjj   ;     90:7;;;     :::/t:o 

Zeis, 
0;  itpo:  Tu3et3*,v  Aio|j.irpS2  teJ/s'  ajieieev, 
^puaea  ■/'j.'r/.i'.uij,  l /.-/.- ',<).■',','.'  Evveaoolwv. 


11  Les  Métaux  dans  l'antiquité,  p.  219. 

'•  Saturn.,  Y,  10,  11  :  «  Oranino  nulem 
ad  rem  divinam  pleraque  :eaea  adhiheri 
solita,  raulta  i.idicio  sunt.  »  Le  professeur 
Snyce  me  dit  que  senea  doit  signifier  ici 
bronze  et  non  pas  cuiore. 

s  Lydus,  de  Meus.,  I.  31  :  Kcù  toOto  as. 
jtpô;  toO  Nou[i2  S'-atiOeiTai,  ôxtte  toj;  \t-jt:z 
-/aXxa;;  tyitXiaw,  àXX'  où  0"t3ï)paîç  a7cox£tpe<7- 
Oai.  Il  ne  fait  pas  doute,  que  ce  ne  soit  du 
bronze  qu'il  s'agisse  ici. 

11  Op.  cit.,  p.  271. 

1(1  «  Brunus, (uscus  color,  subniger,  nigri- 
cans. Gall.  Brun,  Ital.  Bruno,  Genu. 
Braun... Sic  forte  dictus  a  prunorum  colore, 
ut  censet  Octavius  Ferrarius,  vel  quod 
Bruniee,  seu  loriese,  colorem  référât;  undo 
nostri  Bronze  pro  sere,  ex  quo  BruneSE  et 
statu*  conficiuntur,  a  cujus  colore  sub- 
fusco,  Bronzer  dicimus,  Itali  Abbronzàre, 
fusco  colore  illinire,  depingere.  »  (Glossa- 
rium  mediae  et  infimœ  latinitatis  condituma 
Domino  Du  Cange.  Parisiis,  1840,  1. 1.  p.  788. 

11  Les  Antiquités  de  la  Troade,  p.  11. 


006  CHAPITRE  VI. 

la  Grèce  et  l'Asie  Mineure  ne  paraissent  avoir  eu  presqu'aueune  connais- 
sance des  métaux  à  l'époque  de  leur  arrivée.  Nous  en  avons  l'indication 
par  leur  langage,  où  les  noms  des  métaux  ne  sont  pas  ceux  qu'on  retrouve 
chez  les  autres  peuples  de  môme  race  et  qui  sont  communs  à  tous,  mais 
se  montrent  pour  la  plus  grande  partie  empruntés  à  des  sources  étran- 
gères. Ainsi  XP'J5°'  (<  'or  "  6st  le  sémitique  kharouts  et  a  été  manifeste- 
ment apporté  par  les  Phéniciens.  Le  nom  même  de  la  mine  et  du  métal 
en  général,  uira^Xov,  est  le  sémitique  matai.  On  ne  trouve  pas  d'étymo- 
logie  satisfaisante  à  ycùxôç  «  le  bronze  »,  tandis  que  ce  mot  est  en  rela- 
tion toute  naturelle  —  et  c'est  là  une  donnée  acceptée  par  des  philolo- 
gues aussi  difficiles  que  M.  Renan  —  avec  la  racine  sémitique  khalag, 
indiquant  le  mêlai  travaillé  au  marteau.  L'origine  du  nom  de  yjxkx.6; 
semblerait  ainsi  indiquer  la  source  d'où  les  populations  gréco-pélas- 
giques  reçurent  la  connaissance  du  véritable  alliage  du  bronze,  après 
un  premier  âge  du  cuivre  pur  et  un  certain  nombre  de  tâtonne- 
ments pour  trouver  la  proportion  d'élain  qu'il  fallait  y  mélanger, 
tâtonnements  qui  avaient  dû  résulter  du  désir  d'imiter  des  modèles 
de  métallurgie  plus  perfectionnés,  apportés  probablement  d'une  autre 
direction. 

«  J'ajoute  que  le  fait  seul  d'avoir  eu  de  l'étain  pour  l'allier  au  cuivre 
dans  des  proportions  plus  ou  moins  heureuses  prouve  un  commerce  exté- 
rieur chez  le  peuple  dont  nous  étudions  les  vestiges.  L'étain  est  un  des 
métaux  que  l'on  trouve  le  moins  généralement  répandu  dans  la  nature. 
A  Hissarlik,  les  deux  [joints  les  plus  rapprochés  d'où  l'on  pouvait  en  faire 
venir  le  minerai,  étaient  le  Caucase  et  la  Crète  où  l'on  en  rencontre  des 
gisements  dans  les  montagnes  de  Sphakia.  J'incline  à  croire  à  la  prove- 
nance Cretoise,  comme  la  plus  rapprochée.  D'ailleurs,  il  est  positif  qu'il  y 
a  eu  dès  les  temps  primitifs  une  certaine  intercourse  maritime,  par  le 
moyen  d'un  cabotage  encore  rudimentaire,  d'île  en  île  et  de  cap  en  cap, 
entre  les  populations  dont  la  civilisation  était  la  même  et  qui  s'étendaient 
alors  depuis  Chypre  jusqu'à  la  Troade.  o 

Plusieurs  savant-  français  pensent  que,  dès  la  quatrième  dynastie 
(3,600  av.  J. -G.),  l'étain  employé  en  Egypte  pour  le  bronze  venait  du 
Caucase  '. 

Mais,  outre  l'alliage  avec  l'étain,  les  anciens  avaient  encore  un  autre 
moyen  de  durcir  leur  cuivre,  à  savoir,  de  le  tremper  dans  l'eau.  Nous 
trouvons  cette  méthode  mentionné  i  par  Homère  :  «  De  même  qu'un 
fondeur  en  cuivre  plonge  dans  l'eau  froide  une  grande  hache  ou  une 
cognée  qui  siffle  avec  violence,   lui  communiquant  une   vertu  parlieu- 


1  Voyez  F.  Lenormant,  Die  Anf&nge  der  Urgeschichte,  ISS.'i,  Heft  II,  p, 94 ;  Dufrène, 

Kultur,    I,  p.  97  et  suiv.  Iéna  1875;  Zeit-  Étude  sur  l'histoire  tie  la  production  et  du 

schrift  fur  Ethnologie.  Organ  der  Berliner  commerce  de  l'étain,  pages  22  el  34,  Paris, 

Gesellschaft  fur   Anthropol.,    Ethnol.    unci  1881. 
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lière  (car  c'est  encore  une    nouvelle   force    pour  le   fer  lui-même)  '.  » 
De  la  même  manière,  Virgile  représente  les  Cyclopes  plongeant  dans 
l'eau  le  cuivre  sifflant  qu'ils  viennent  de  retirer  de  la  forge  : 

...  Alii  stridentia  tinguunt 
yEra  lacu  2... 

Pausanias,  parlant  de  la  fontaine  Pirène  à  Gorinthe,  dit  que  l'airain  est 
plongé  dans  cette  eau,  tandis  qu'il  est  encore  enflammé  et  brûlant  \ 
Rossignol  ''  cite  Pollux  «  qui  confirme  le  passage  de  Pausanias  par  un 
exemple  remarquable.  Notant  l'emploi  de  [iztyis  au  lieu  de  pocepvi  :  «  Anti- 
phon,  observe-t-il,  a  dit:  la  trempe  ((âstyi;)  du  cuivre  et  du  fer5.  »  Mais 
le  Dr  Chr.  Hostrnann,  de  Celle,  m'écrit  sur  ce  sujet  :  «  Tout  forgeron  en 
cuivre  peut  vous  confirmer  qu'il  est  physiquement  impossible  de  durcir 
le  cuivre  par  l'immersion  en  eau  froide  et,  par  conséquent,  la  fiait;  jra^xoii 
mentionnée  par  quelques  anciens  auteurs  ne  peut  pas  être  entendue 
ou  expliquée  comme  un  moyen  de  durcir.  Voici  la  vérité  des  faits  :  tout 
métal  malléable,  tel  que  l'or,  l'argent,  le  cuivre,  le  bronze  et  le  fer 
forrjé,  perd  sa  malléabilité  s'il  a  été  travaillé  et  dégrossi  pendant  quelque 
temps  au  marteau.  L'ouvrier  remet  alors  la  pièce  de  métal  au  feu,  jusqu'à 
ce  qu'elle  soit  incandescente  et  il  l'éteint  ensuite  en  l'immergeant  dans 
l'eau  froide.  De  cette  manière,  la  flexibilité  originaire  est  rétablie  et  le 
travail  peut  recommencer;  il  s'agirait  au  contraire  de  l'effet  amollissant 
de  l'immersion,  de  la  fiacpv)  yjùxtô  /.ai  cioripou.  Comme  preuve  que  les 
anciens  connaissaient  parfaitement  cet  effet,  je  vous  rappelle  le  passage 
important  dePlutarque,  de  Def.  Oracul.  c,  47,  où  il  parle  du  célèbre  tré- 
pied de  Glaucos,  fait  de  fer  forgé  et  richement  sculpté  ;  et  il  ajoute  très  à 
propos  qu'un  tel  travail  aurait  été  impossible  sans  la  f/.«Xa£i;  cJtà  -upô; 
/.ai  u&xto;  (ia<prjv.  Dans  le  même  sens,  Sophocle  fait  dire  à  Ajax  (v.  651,  éd. 
Tauchn.)  :  paop-7)  ffiSïipo;  ôj;,ÉGr,X'jvÔ-/iv  crrop,a.  Toutefois,  par  une  contradic- 
tion apparente,  Plutarque  parle  nettement  (chap.  41  et  ailleurs)  de  la 
trempe  du  fer  par  immersion;  et  avec  raison,  car  il  faut  considérer  que, 
dans  ce  cas,  il  ne  s'agit  pas  du  fer  forgé  malléable,  mais  tout  particulière- 
ment de  Varier,  le  seal  métal  qui  ait  la  propriété  de  se  tremper  par  l'im- 
mersion. C'est  le  môme  cas  chez  Homère,  dans  le  célèbre  passage;  il  avait 
en  vue  Y  acier  et  non  pas  le  fer  forgé,  et  bien  entendu  beaucoup  moins 
encore  le  cuivre!  Par  ce  qui  précède,  lafiacpv)  /aA/.o-i  ne  peut  pas  signifier 
autre  chose  que  la  détrempe  du  cuivre  travaillé  au  marteau.  Aussi  douté-je 


1  Od.,  IX,  391-393  :  3  II,  3,  3  :  Kat  rôv  KopévQiov  -/aXvtbv  otâ- 

u>?    6     ot    avvjp    -/a),xeu;  rcéXexvv    j/iyav    v\e  rcupov    v.'A    Oepjibv    ovra    inzb    uoato;    to'jtov. 

0xÉ7capvov  pàîtrsijûac  Xêyouaw, 

etv  GSorct  i|/uxpû  pâwcï)  [teyaXa  ter/ovra  4  ies  Métaux  dans  l'antiquité,  p.  241, 

çapiMtffawv  tô  yàp  à-jTE  aiSripov  ys   xpàto:  •'  VII,  169  :  'AvT«pôv  3è  eJprjxe  pâiptv  x«X- 


EffTCV 

2  /En  .  VIII,  ISO;  Geon?.,  IV,  172. 


xou  -/ai  ffioïipou. 
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que  quelqu'un  des  anciens  auteurs  parle  réellement  de  la  trempe  du 
cuivre.  Au  reste,  vous  avez  bien  observé  que  les  anciens  ustensiles  de 
cuivre  ont  plus  de  dureté  que  le  cuivre  du  commerce;  mais  ils  doivent 
cette  dureté  uniquement  à  ce  que,  après  la  fonte,  ils  ont  été  façonnés  et 
travaillés  au  marteau  ;  pour  la  même  cause,  ils  sont  moins  sujets  à  s'oxy- 
der et  à  se  couvrir  de  la  patine  bien  connue.  » 

Mais  pour  ce  qui  est  du  fer  et  de  l'acier,  l'opinion  du  professeur 
G. -Richard  Lepsius,  de  Darmstadt,  et  du  professeur  Hugo  Bucking,  de 
Kiel,  est  tout  à  fait  différente,  car  ils  m'écrivent  à  ce  sujet  :  «  C'est  un 
fait  bien  connu  que  le  fer,  comme  l'acier,  rougi  au  feu  et  soudainement 
refroidi  clans  l'eau  froide, acquiert  une  plus  grande  dureté  que  s'il  refroidit 
lentement.  De  cette  qualité  du  fer  dépend  son  emploi  à  de  nombreux 
usages;  mais  comme  il  ne  devient  jamais  aussi  dur  que  l'acier,  il  ne  peut 
jamais  remplacer  celui-ci.  Cependant  l'acier  —  le  résultat  d'une  union  chi- 
mique du  fer  avec  une  certaine  quantité  de  charbon  —  était  certainement 
inconnu  des  anciens;  du  moins  rien  ne  peut  faire  supposer  le  contraire. 
D'un  autre  côté,  il  est  vrai  que  le  fer  est  amolli  par  l'action  du  feu  (le  fil 
de  fer,  par  exemple,  est  trempé  pour  le  rendre  plus  flexible. et  plus  mal- 
léable), et  c'est  un  fait  bien  connu  que  des  morceaux  de  fer  exposés  à 
une  chaleur  blanche  peuvent  être  unis  et  corroyés  en  les  battant  avec  le' 
marteau.  Le  fer  durci  redevient  malléable  si  on  le  rougit  au  feu  et  si  on 
le  laisse  se  refroidir  lentement;  tandis  que,  si  ou  le  plonge  soudainement 
clans  l'eau  froide,  il  redevient  aussi  dur  qu'auparavant.  » 

Le  professeur  W.  Chandler  Roberts,  de  la  Monnaie  Royale  à  Londres, 
confirme  ce  qui  précède  et  m'écrit  la  note  suivante  :  «  L'acier  est  durci,  et 
non  pas  trempé,  si,  rougi  au  feu,  il  est  plongé  dans  l'eau  froide  ;  mais  il  faut 
faire  attention  que,  tandis  que  l'acier  est  rfwra'parun  refroidissement  subit, 
certains  alliages  de  cuivre  et  d'étain  peuvent  être  amollis  par  le  refroidis- 
sement semblable.  M.  Alfred  Riche,  de  la  Monnaie  de  Paris,  a  prouvé  que 
les  alliages  de  cuivre  qui  contiennent  beaucoup  d'étain  peuvent  être 
durcis  par  le  refroidissement  rapide,  mais  que  ce  refroidissement  (la 
trempe)  produit  un  degré  d'amollissement  presque  imperceptible  dans  les 
alliages  de  cuivre  et  d'étain  qui  contiennent  mohis  de  6  à  12  pour  cent 
d'étain,  et  c'est  à  cette  classe  d'alliages  qu'appartiennent  les  bronzes 
troyens,  d'après  toutes  les  analyses  qui  en  ont  été  faites.  » 

J'ai  en  outre  à  mentionner  les  7  grands  poignards  de  bronze  à  doux 
tranchants  du  trésor,  dont  un  est  figuré  sous  le  nu  87o  ;  il  a  0"',27o  de 
long  et  0m,05o  clans  sa  plus  grande  largeur.  Un  second  poignard,  n°  87(1. 
qui  aOm,044  de  large,  est  cassé  à  un  bout  et  n'a  plus  que  0m,22o  de  lon- 
gueur, mais  il  semble  en  avoir  eu  275.  Un  troisième  poignard  (non 
figuré)  a  0m,2l5  de  longueur  et  0*",037  dans  sa  partie  la  plus  large.  Un 
quatrième,  le  n°  877,  a  été  courbé  par  l'intensité  de  la  chaleur,  mais  il 
semble  avoir  eu  plus  de  0"',28  de  longueur.  Quant  aux  cinquième, 
sixième  et  septième  poignards,  je  n'en  possède  que  des  fragments,  tels 
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que  le  n°  878  ;  ils  ont  de  0m,10  à  0m,14  de  long.  Dans  le  bloc  n°  879,  fait 
de  tètes  de  lances  et  de  haches,  agglomérées  et  soudées  par  la  chaleur 
de  l'incendie,  on  distingue  par  devant  un  autre  poignard.  Tous  ces 
poignards  ont  des  soies  longues  de  0m,0o  à  0n,,07,  courbées  par  leur 
extrémité  à  angle  droit.  Ces  soies  doivent  avoir  été  autrefois  emmanchées 
dans  du  bois,  car  si  les  manches  eussent  été  en  os  ils  existeraient  encore. 


N"  876.      N°  8KO. 


N»  881. 


N°*  873-881.  —  Poignards  troyens  à  deux  tranchants  avec  des  soies  crochues.  Le  poignard  n"877 
a  été  tordu  par  l'intensité  de  la  chaleur.  N°  879,  six  haches  de  combat,  poignards  et  tètes  de 
lance  fondus  ensemble.  N05  830,  881,  barres  cpiadrangulaires  de  bronze  ou  cuivr.1,  avec  tran- 
chant au  bout.    1/5  grandeur:  profondeur,  8m,r]0.  Fait  sur  photographie. 


La  soie  était  donc  insérée  dans  un  morceau  de  bois,  de  manière  à  le 
dépasser  d'un  centimètre  au  moins,  puis  simplement  recourbée  en  crochet 
à  son  extrémité.  En  présentant  au  lecteur  ces  poignards  [Troyens,  j'ajou- 
terai que  leurs  pareils  n'ont  jamais  été  retrouvés  ailleurs.  Quant  aux 
couteaux  communs,  comme  ceux  du  n°  1003  ou  du  n°  1014,  le  trésor  n'en 
contenait  qu'un  seul. 

Je  croyais  d'abord  avoir  trouvé  dans  le  trésor  un  fragment  d'épée  de 
bronze  ;  mais,  comme  on  peut  le  voir  au  Musée  Schliemann  à  Berlin, 
l'objet  en  question  n'est  pas  une  épée,  mais  une  scie  de  bronze  ;  le  frag- 
ment a  0m,22  de  longueur  sur  0m,0S  de  large.  Si  les  épées  avaient 
été  en  usage,  j'en  aurais  trouvé  dans  ce  trésor  parmi  tant  d'autres 
armes;  ou,  tout  au  moins,  j'en  aurais  trouvé  sur  quelque  autre  point  de 
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cette  cité  détruite  par  une  catastrophe  terrible  et  si  soudaine  que  les  habi- 
tants n'eurent  pas  le  temps  de  sauver  leurs  trésors  dont  dix  furent  aban- 
donnés et  découverts  selon  le  hasard  de  mes  fouilles. 

Auprès  de  squelettes  d'hommes,  de  guerriers  selon  toute  apparence, 
je  n'ai  trouvé  que  des  lances  et  pas  la  moindre  trace  d'épée  ;  il  en  a  élé 
de  même  dans  les  cités  préhistoriques  superposées  à  celle  qui  nous 
occupe  en  ce  moment.  Bien  plus,  si  les  épées  avaient  élé  en  usage, 
j'aurais  probablement  trouvé  les  moules  où  le  métal  était  jeté  ;  or, 
parmi  les  cent  moules  ou  à  peu  près  que  j'ai  recueillis,  et  dont  les  formes 
répondent  à  toutes  les  armes  trouvées  aussi  bien  qu'à  d'autres  armes 
inconnues,  il  n'y  en  a  pas  un  seul  qui  représente  une  épée.  Cette  absence 
m'étonne  beaucoup,  d'autant  plus  que  les  tombes  royales  de  Mycèncs 
m'ont  livré  des  centaines  d'épées  de  bronze.  Que  cette  arme  n'ait  pas 
existé  à  Hissarlik,  même  dans  la  dernière  de  ses  cités  préhistoriques, 
c'est  une  preuve  évidente  de  la  très  haute  antiquité  de  ces  ruines  et  du 
long  espace  de  temps  qui  les  sépare  d'Homère  pour  qui  les  épées  sont 
d'un  usage  commun. 

Mais  si,  d'une  part,  l'absence  de  cette  arme  nous  donne  à  croire  que 
Troie  était  dans  un  véritable  état  de  barbarie,  d'autre  part,  les  bijoux 
d'ortroyens,  dont  l'exécution  artistique  égale  certainement  celle  des  tré- 
sors mycéniens,  nous  confondent  d'étonnement,  et  bien  plus  encore  les 
inscriptions  troyennes,  puisque  les  caractères  d'écriture  étaient  inconnus 
à  Mycènes.  J'ajouterai  qu'on  n'a  jamais  trouvé  d'épées  dans  les  anciens 
tumuli  de  l'âge  de  bronze.  Elles  manquent  également  dans  le  cimetière 
préhistorique  de  Koban1,  ainsi  que  dans  les  terramare  italiennes  !  et  dans 
la  nécropole  d'Alba  Longa  '.  Le  professeur  \Y.  Helbig  '  remarque  à  propos 
des  épées,  que  lorsqu'il  s'agissait  de  faire  une  lame  de  bronze  d'une  cer- 
taine longueur,  le  métallurgiste  primitif  devait  lutter  contre  de  grandes 
difficultés.  Le  bronze  étant  une  matière  rare  et  précieuse,  la  fabrication  des 
armes  de  pierre  continua  (tendant  longtemps.  Hérodote5  dit  des  Sagarliens 
qu'ils  ne  possédaient  pas  d'armes  de  métal,  excepté  le  poignard.  Helbig°se 
réfère  au  passage  d'Homère7,  où  il  est  dit  que  les  seules  armes  desLocriens 
étaient  la  fronde  et  l'arc,  et  qu'ils  n'avaient  ni  épées,  ni  casques,  ni  lances. 
Helbig  ajoute  que,  les  Locriens  étant  restés  en  arrière  dans  leur  dévelop- 
pement et  ayant  conservé  plusieurs  usages  anciens,  ce  passage  de  Y  Iliade 
semble  nous  donner  un  renseignement  important  sur  l'équipement  des 
Grecs  et  sur  leur  manière  de  combattre  dans  la  plus  haute  antiquité.  Les 
épées  paraissent  avoir  été  inconnues  même  aux  Anglo-Saxons,  qui  com- 


i  R.  Virchow,  Das  Gràberfeld  von  Koban  ■■  Hérodote,  \II,  So   :  SitXa  oè  oy  vojjl:- 

im  Lande  der  Osseten,  Berlin,  1883.  Çoy<n    Ëx6lv  °'-JTî   xo&xes    rj'J~l   («î^pea  ïU>> 

*  Wolfgang  Helbig,   Die  Italiker  in    der  Èy^eipiâcuv. 

Po-Ebene,  Leipzig,  1879,  p.  5.  o  VV.  Helbig,  Op.  cit.,  p.  5. 

3  Idem,  p.  78.  '  //..  XIII,  712-718. 

4  Idem,  p.  20. 
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battaient  à  la  bataille  de  Hastings,  1066  après  J.-C,  avec  des  lances,  des 
haches  et  des  massues,  armes  qui  étaient  toutes  en  pierre  et  fixées  à  des 
manches  de  bois.  Vers  la  fin  du  xme  siècle,  les  Écossais,  que  William  Wallace 
mit  en  campagne  contre  les  Anglais',  maniaient  encore  des  haches  de 
combat   en   pierre.    En  tout  cas,   continue   Ilelbig2,  il  est  certain  que 


X-  88J.  —  Clef  de  cuivre  ou  de  bronze,  qne  l'on  sup- 
pose avoir  appartenu  au  coffre  du  trésor.  1/1 
grandeur;  profondeur,  Rm,50.  Fait  sur  photographie. 


X»  883.  _  Clou,  fragment  en  N»  881.  -    Grand   vase   d'argent,  1/3    grandeur 

forme  de  verrou. Grandeur  prof leur,  8™,50.  Fait  sur  dessin. 

réelle  ;   profondeur.    8m,50. 
l'ait  sur  photographie. 

quelques  peuples  indo-européens  travaillaient  le  bronze  depuis  une  haute 
antiquité,  mais  que, néanmoins,  ils  continuaient  de  fabriquer  des  armes  en 
pierre.  Les  mots  homar  «  marteau  »  et  sahs  «  couteau,  poignard  »,  qui 
désignaient  dans  l'origine  une  pierre  dure  \  prouvent  qu'il  en  était  de 
même  chez  les  Germains. 

Je  reviens  à  la  description  du  trésor  troyen,  dont  j'ai  tiré  aussi  la  barre 


'  W.  Helbig,  Op.  '-il.,  pp.  12.  i3 

2  lilcm,  p.   11''. 


8  Grimm,  Deutsche]  Mythologie,   4e   éà 

I,  p.  loi. 
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de  bronze  quadrangulaire  n°  880,  qui  se  termine  par  un  tranchant;  elle  a 
0m,37  1/2  de  long  et  peut  avoir  servi  d'arme.  La  barre  de  bronze  n°  881 
a  été  trouvée  sur  un  autre  point  de  la  cité  brûlée.  Une  arme  semblable, 
mais  en  fer,  est  au  Musée  égyptien  à  Turin.  L'objet  le  plus  curieux  peut- 
être  que  m'ait  livré  le  trésor,  c'est  la  clef  de  cuivre  (ou  de  bronze?)  n°882, 
longue  de  0m,105  et  dontle  panneton  a  0m,050  de  longueur  et  de  largeur; 
elle  ressemble  beaucoup  à  la  grande  clef  d'un  coffres-fort  en  fer.  Chose  sin- 
gulière, cette  clef  avait  un  manche  de  bois  ;  on  ne  peut  en  douter  puisque 
l'extrémité  de  la  tige  est  courbée  à  angle  droit  comme  la  soie  des  poi- 
gnards. Il  est  question  clans  Homère  d'une  clef  de  bronze  (xkr,iç)  montée 
en  ivoire  qui  se  trouve  dans  la  main  de  Pénélope  ;  mais  elle  devait  être 
très  différente  de  notre  clef  troyenne  puisque,  d'après  la  description  du 
poète,  elle  avait,  au  lieu  de  panneton,  un  crochet  recourbé1;  avec  cette  clef 
insérée  dans  un  trou  fait  à  la  porte  on  soulevait,  ou  bien  on  repoussait 
la  barre  ou  verrou2. 

D'autre  part,  dans  l'Iliade,  la  scXyjiç  n'est  que  la  barre  ou  verrou  qui 
assujettit  deux  battants  de  porte8.  Probablement  ces  xW&e;  avaient  la 
forme  des  grands  clous  de  cuivre  quadrangulaires  sans  tète  dont  deux 
sont  déjà  représentés'*  et  que  j'ai  rencontrés  en  très  grand  nombre 
dans  les  temples  A  et  B.  J'en  représente  encore  un,  ici,  sous  le  n°  883. 
Ces  clous  sont  épais  à  un  bout  et  amincis  à  l'autre  bout. 

Parmi  les  objets  du  trésor  qui  ne  sont  pas  figurés,  je  citerai  un  vase 
en  cuivre  de  0m,'137  de  hauteur  et  de  0m,108  de  diamètre. 

Le  n°  884  est  un  vase  d'argent,  semblable  aux  trois  vases  que  nous 
avons  déjà  passés  en  revue  (n"s  844,  845,  857). 

J'arrive  maintenant  aux  trois  petits  trésors  découverts  à  la  fin  de 
mars  1873,  à  Test  de  la  maison  D  (voyez  le  plan  VII)  et  tout  près  d'elle, 
par  deux  de  mes  ouvriers,  dont  l'un  demeure  à  Yeni  Shehr,  l'autre  à 
Kalifalli.  Un  de  ces  petits  trésors  était  dans  le  vase  à  tète  de  chouette 
u"  186,  que  fermait  le  fond  pointu  d'un  autre  vase.  Les  deux  autres  petits 
trésors  ont  été  trouvés  avec  la  hache  de  combat  n°  892,  près  du  pre- 
mier trésor.  Mais,  comme  les  rapports  des  ouvriers  diffèrent  pour  l'énu- 
mération  des  objets  particuliers  à  chacun  des  trésors,  je  les  décrirai  tous 
ensemble.  Les  deux  ouvriers,  après  avoir  soustrait  les  trois  trésors,  se 
les  étaient  partagés  et  je  l'aurais  probablement  toujours  ignoré,  si  la 
femme  de  l'ouvrier  de  Yeni  Shehr,   à  qui  étaient  échus  tousles  articles 


1  Od.,  XXI,  (>,  7  :  pareille  à  celle-ci   ».     Voy.  Ancient  Egyp* 

zCn-'j  6è  xXïi'tô'  |ùxa[«t£a  yi^À  tioc/eIt,,  tians  de  Wilkinson,  vol.  I.  p.  .'t-'ii,  nn  133, 

xaX-rçv  jjaXxswjv  y.<Ô7tr,  o   eXéspavtoç  emrjev.  nouv.  éd.) 

*  Od.,  XXI,  47,  48  :  :i  //.,  XIV,  167,  1G8  : 

ev  oï  xXïjt'8  r]X6,  Bupétov  6'  txvéxoiCTev  oyr^i  .     ■     .  irvxivàç  6k  6upa;  trtaB[M»iav  i-nr^azv 

avTa  titu(txojj.svï].  xXvjiSi  xpuirtr)-    rijv  o    ov  0:o:  aXXo;  avotyev, 

M.   Philip   Smith   me  suggère   que   t<    la  '  Voyez  n°''  Il  et  12,  p.  38. 

forme  des  anciennes  clefs  égyptiennes  élail 
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numérotés  de  880  à  897,  et,  de  plus,  deux  pendeloques  pareilles  aux 
n"s  896,  897,  n'avait  eu  la  hardiesse  de  se  montrer,  un  dimanche,  parée 
de  ces  anneaux  et  de  ces  pendeloques.  Les  joyaux  exci- 
tèrent la  jalousie  de  ses  compagnes,  cette  femme  fut  dé- 
noncée aux  autorités  turques  de  Koum  Kaleh  et  mise  en 
prison  avec  son  mari.  Voyant  celui-ci  menacé  d'être  pendu 
si  les  bijoux  ne  se  retrouvaient  pas,  elle  indiqua  l'endroit 
où  elle  avait  caché  les  bijoux  ;  cette  partie  du  trésor  fut  donc 
recouvrée  d'un  seul  coup  et  elle  est  exposée  maintenant 
au  Musée  impérial  de  Constantinople.  Les  coupables  dénon- 
cèrent leur  complice  de  Kalifatli;  mais  ici  les  autorités  arri- 
vèrent trop  tard,  le  butin  ayant  été  déjà  fondu  par  un  orfèvre 
de  Ren  Kioi,  qui,  sur  la  demande  de  mon  voleur,  en  avait 
fabriqué  un  grand  et  lourd  collier  à  la  mode  turque; 
cette  partie  du  trésor  est  donc  à  jamais  perdue  pour  la 
science,  et  je  ne  puis  représenter  ici  que  les  objets  pris 
par  l'ouvrier  de  Yeni  Shehr.  Comme  les  deux  voleurs  ont 
déclaré  séparément,  aux  autorités  de  Koum  Kaleh,  et  sous 
la  foi  du  serment,  que  le  vase  à  tête  de  chouette  n°  186, 
avec  une  partie  de  l'or,  avait  été  découvert  par  eux,  auprès 
du  puits  (marqué  tz  sur  le  plan  VII),  que  les  deux  autres 
trésors  se  trouvaient  tout  auprès,  l'authenticité  de  ce  vase 
comme  celle  des  trésors  est  hors  de  doute. 

Le  n°  885  représente   une  barre  d'électrum  de  0ra,462 
de  long  et  pesant  87gr,2/10. 

Chacune  des  boucles  d'oreiiles  nos  886  et  887  con- 
siste en  23  fds  d'or  soudés  ensemble  et  enroulés  en  forme 
de  corbeille;  le  fil  du  milieu,  qui  est  aplati  et  aussi  large 
que  trois  des  autres  fils,  est  orné  d'incisions  horizontales; 
les  corbeilles  sont  décorées  de  quatre  plaques  horizontales 
ornées  d'incisions  verticales;  en  haut  et  au  milieu  sont 
soudés  les  crochets  destinés  à  être  passés  dans  l'oreille; 
ils  sont  plats  par  en  haut  et  décorés  d'entailles  verticales  et 
horizontales.  A  la  partie  inférieure  des  corbeilles,  est 
soudée  une  plaque  d'or  et  à  celle-ci  sont  soudés  6  anneaux 
d'où  pendent  autant  de  longues  chaînes  ornées  de  feuilles 
lancéolées  précisément  de  la  même  manière  que  celles  de 
la  -Is/.tt)  âvy.iïirjij.r,  n°  757,  avec  cette  seule  différence  que 
les  feuilles  sont  ici  plus  longues.  Une  grande  feuille  double 
et  toujours  lancéolée  est  suspendue  à  l'extrémité  de  chaque 
chaîne.  La  longueur  de  chacune  de  ces  boucles  d'oreilles  avec  les 
pendants  est  de  0m,25.  Le  collier  n°  888  est  fait  de  70  grains  quadran- 
gulaires.  Les  gros  grains  d'or  nos  889  et  890  sont  en  forme  de  fusaïoles. 
Le  n"  891  est  une  masse  d'or  fondu  pesant  97er,30.  Plusieurs  morceaux 


N°  883. 
Barre  d'élec- 
trum. Poids 
87  gr.  3/r>  de 
la  grandeur 
réelle  ;  pro- 
fond., 9  met. 
Fait  sur  pho- 
tographie. 
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de  charbon  y  sont  incrustés,  un  entre  autres  sur  le  devant.  Le  n°  892  est 
une  hache  de  guerre  en  bronze  semblable  à  celles  que  nous  avonspnssées 

N°;8B6.  N«  887. 


N<"  886-892.  —  Deux  boucles  d'oreilles  en  or,  avec  de  longs  pendants;  grains  d'or;  un  gros 
lingot  d'or  fondu,  portant  des  traces  do  feu,  et  une  hache  de  bronze.  3/5  environ  de  la 
grandeur  réelle;  profondeur,  9  mètres.  Fait  sur  photographie. 

en  revue'.  Los  voleurs  m'ont  assuré  qu'ils  avaient  trouvé  la  hache  de 
guerre  en  même  temps  qu'un  des  trésors.  Le  n°  893  est  un  bracelet  d'or 


1  Voy.  les  h»*  870-873. 
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de  0m,075  de  diamètre.  Les  deux  extrémités  sont  seulement  rapprochées 
l'une  de  l'autre  ;  à  l'endroit  où  elles  se  touchent  est  soudée  une  plaque 
de  forme  ovale,  décorée  de  dessins  linéaires  gravés.  Les  nos  894  et  895 
sont  deux  boucles  d'oreilles  en  forme  de  serpents;  elles  sont  creuses, 
taillées  à  l'emporte-pièce  dans  de  minces  plaques  d'or  et  soudées.  La 
partie  épaisse  porte  un  grain  épais  et  quadrangulaire,  et  par-dessus  un 
autre  grain  d'or  en  forme  de  bouton.  Les  parties  inférieures  etsupérieures 


N"  893.  —  Bracelet  d'or  avec  une  plaque 
ovale  ornée.  3/4 grandeur;  profondeur 
9  mètres.  Fait  sur  photographie. 


N"  89ii 


N°  897. 


N»  891. 


X"  893 


N'"  894-895.  —  Boucles  d'oreilles  d'or,  en 
forme  de  serpents.  3/4  grandeur;  pro- 
fond., 8  met.  Fait  sur  photographie. 


N05  896-897.  —  Fendants  d'or.  3/1  gran- 
deur; profondeur,  9  mètres.  Fait  sur 
photographie. 


sont  percées  de  trois  rangs  de  petits  trous  ou  s'incruste  un  petit  grain 
d'or.  A  l'extrémité  la  plus  mince  s'attache  la  boucle  d'oreille  proprement 
dite.  Les  nos  896  et  897  sont  des  pendants  d'or,  consistant  alternativement 
en  feuilles  et  en  chaînes  faites  de  la  même  manière  que  celles  des  nos  749 
et  750  que  nous  avons  expliquées  ci-dessus.  Au  bout  de  chacun  des 
pendants  est  suspendue  une  figure  de  forme  semblable  à  celles  du  n°  751 . 
Comme  nous  l'avons  déjà  expliqué,  ces  pendants  ou  girandoles  sont  au 
nombre  de  quatre. 

Les  deux  voleurs  s'accordent  dans  leur  déposition  au  sujet  de  l'autre 
partie  du  trésor  qui  a  été  fondue  et  qui  contenait,  entre  autres  joyaux, 
une  paire  de  boucles  d'oreilles  en  or  avec  de  longues  pendeloques,  comme 
aux  n"  886  et  887,   et  une   très   grande  plaque   d'or  ronde  gravée  de 


lilti 
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signes  très  curieux.  La  perte  de  ce  dernier  objet  me  chagrine  plus  que 
celle  de  tous  les  autres. 

J'ai  trouvé  une  boucle  d'oreille  de  forme  pareille  à  celles  figurées 
sous  les  nos  894  et  895,  dans  un  grand  paquet  de  25  bracelets  d'argent 
soudés  les  uns  aux  autres  par  le  chlorure  d'argent;  ce  paquet  con- 
tenait aussi  quatre  ou  cinq  boucles  d'oreilles  en  électrum,  pareilles  aux 
nos  816-828. 

Les  jolies  épingles  d'or  nos  898  et  913  ont  été  trouvées  par  moi  dans 
ma  tranchée  Nord-Ouest,  à  la  profondeur  de  lim  à  14m,50  —  exactement 


N»  898. 


N"  899. 


N"'  898-899.  —  Broches  d'or.  3/1  grondeur.  Provient  de  l'étage  troyen. 
Fait  sur  photographie. 


4 "',80  au-dessous  du  grand  mur  hellénique  attribué  àLysimaquc.  —  L'aire 
de  la  deuxième  cité  atteint  sur  ce  point  une  profondeur  beaucoup  plus 
grande  qu'à  l'ordinaire,  et  les  deux  broches  en  viennent  certainement. 
Le  n°  898  a  0m,07o  de  long;  il  est  très  pesant,  l'or  en  étant,  selon  M.  Giu- 
liano,  à  23  carats.  Il  est  orné  d'une  plaque  quadrangulaire  longue  de  0m,037 
et  large  de  0"',017,  dont  la  partie  inférieure  est  soudée  sur  une  bande  d'or 
se  terminant,  à  chaque  bout,  par  une  spirale  à  sept  tours,  et  la  parLie 
supérieure,  sur  une  autre  bande  d'or  surmontée  de  six  petits  vases  d'or 
massifs  à  deux  anses,  placés  de  telle  sorte  que  chaque  petit  vase  ait  une 
anse  tournée  vers  la  face  du  bijou;  les  couvercles  de  ces  vases  sont  ronds. 
La  surface  de  la  plaque  est  divisée  par  cinq  bandes  verticales  en  quatre 
champs  remplis  par  une  ornementation  en  spirale,  soudée  et  faite  de  minces 
fils  d'or.  Cette  ornementation  est  pareille  à  celle  que  j'ai  trouvée  dans  la 
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troisième  tombe  royale  de  Mycènes1;  mais,  pour  ajouter  à  la  beauté  du 
travail,  l'auteur  de  notre  broche  —  soit  qu'il  fût  Troyen  ou  de  toute  autre 
nation  —  a  fait  deux  colonnes  de  spirales  la  tète  en  bas  et  deux  autres 
la  tête  en  haut.  Les  six  petits  vases  d'or  ont  exactement  la  forme  du  vase 
de  terre  cuite  n"  300,  moins  ses  trois  pieds. 

J'ai  trouve  la  broche  d'or  n°  913  à  quelques  centimètres  de  la  précé- 
dente; elle  est  un  peu  plus  longue,  mais  plus  légère  et  plus  simple.  Sa 
partie  supérieure  est  ornée  d'une  boule  d'or  massif,  au-dessus  et  au-des- 
sous de  laquelle  s'enroule  un  décor  en  spirale,  précisément  dans  le  style 
des  bijoux  mycéniens3,  avec  cette  différence  qu'ici  chaque  spirale  n'a 
que  quatre  trous.  L'objet  se  termine  par  une  sorte  de  vis  et  une  rondelle 
plate;  mais,  après  examen,  nous  constatons,  au  lieu  de  vis,  six  incisions 
parallèles  et  horizontales. 

Je  découvris  encore  un  autre  trésor,  le  21  octobre  1878,  à  la  pro- 
fondeur de  8  mètres,  en  présence  de  sept  officiers  du  Monarch  de  la  marine 
royale  anglaise;  c'était  au  nord-est  de  la  maison  D  (voyez  le  plan  VII,  au 
point  marqué  r  sur  le  plan  1),  clans  une  chambre  de  bâtiments  qui  peuvent 
avoir  été  des  dépendances  de  la  maison  D.  Ce  trésor  était  contenu  dans  un 
vase  de  terre  rempli  d'une  poussière  blanche,  bleue  çà  et  là,  qui  gisait 
sur  des  débris,  à  1  mètre  environ  au-dessus  du  sol  et  dans  une  position 
inclinée  comme  s'il  était  tombé  d'un  étage  supérieur.  Les  joyaux  con- 
sistaient en  20  boucles  d'oreilles  d'or,  dont  16  sont  exactement  sem- 
hlables  à  celles  du  grand  trésor  représentées  sous  les  n"s  738  et  759.  Les 
quatre  autres,  dont  une  est  figurée  sous  le  nn  904,  sont  de  la  même  forme 
que  celles  des  n"s  894  et  895.  Il  y  avait  aussi  quatre  très  jolis  ornements 
d'or,  dont  trois  sont  représentés  sous  les  nus  900,  902,.  917.  J'ai  trouvé 
des  ornements  d'or  absolument  semblables  dans  la  troisième  tombe  royale 
à  Mycènes3.  Ici,  comme  ailleurs,  ils  ont  fait  partie  d'un  collier,  ainsi  qu'en 
témoigne  le  trou  tubulaire  du  milieu.  Voici  comment  on  les  fabriquait  : 
aux  deux  extrémités  d'un  petit  tube  d'or,  deux  minces  fils  d'or  étaient 
soudés  puis  enroulés,  chacun  en  sens  contraire,  cinq  fois  sur  eux-mêmes; 
ces  spirales,  souciées  ensemble,  étaient  de  plus  soudées  au  tube  par 
leur  bord  extérieur.  L'épingle  de  tête  en  or  n°  912  du  sommet  de 
laquelle  partent  deux  fils  d'or  roulés  quatre  fois  sur  eux-mêmes,  de  plus 
l'épingle  d'or  n"  914,  dent  la  tête  porte  une  boule  d'or  massif  avec  spi- 
rales de  chaque  côté,  répètent  le  même  motif;  ici  la  boule  est  surmontée 
d'une  petite  pièce  ronde  couverte  d'une  rondelle,  —  le  tout  en  or,  —  de 
sorte  que  l'objet  ressemble  à  une  bouteille. 

Le  même  ornement,  mais  en  cuivre,  a  été  trouvé  dans  les  environs 
de  Bologne  et  est  conservé  au  musée  de  cette  ville.  De  plus,  —  fait 
très  curieux,  —  six  ornements  parfaitement  semblables  ont  été  trouvés, 


1  Voy.  Mycènes,  \>.  275,  n'"  295,  296.  :i  Voy.  Mycènes,  p.  275,  n°<»  297,  299. 

-  Voy.  Mycènes,  p.  275,  n°  295. 
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par  le  professeur  A.  Bastian,  parmi  les  anciens  pétroglyphes  à  Saboya, 
sur  le  Rio  Suarez  ou  Saravila,  en  Colombie1. 


N»  903. 


N"  900. 


N"  001. 


N"  90V. 


N°  901. 


N"  900-911.  —  Ornements  d'or  :  grains  pour  colliers,  boucles  d'oreilles,  girandoles,  anneaux  pour 
coiffures  et  broches.  3/4  grandeur;  profondeur,  environ  8  met.    à  8™, 50.  Fait  sur  photographie. 

Un  décor  tout  semblable,  mais  en  bronze,  a  été  trouvé  par  la  «  So- 
ciété des  Amateurs  d'Archéologie  du  Caucase  »,  dans  la  nécropole  de 


1  Bastian,  Zeftschrift  derBerliner  Gesellschaft  fur  Erdkunde,  XIII,  1,  PI.  I  et  II. 
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Samthawro  près  de  Mtskheth,  Tarsienne  capitale  de  la  Géorgie1.  Nous 
voyons  le  même  motif  sur  un  ornement  trouvé  près  'de  Lopohnen  en 
Prusse2;  sur  un  autre,  au  Musée  de  Mitau3;  sur  un  autre,  au  Musée  royal 
à  Merlin1,  et  sur  un  autre,  au  Musée  à  Hanovre5.  Nous  reconnaissons 
aussi  ce  môme  ornement  clans  le  creux  d'un  moule  trouvé  par  sir  A. -H. 
Layard  dans  ses  fouilles  à  Koioundjik6.  Le  professeur  R.Virchowa  trouvé 
le  même  motif  en  bronze  dans  le  cimetière  préhistorique  de  Koban7. 
Virchow  nous  rappelle8  que  M.  Désor  a  trouvé,  dans  les  habitations 
lacustres  d'Auvernier,  une  boucle  d'oreille  à  laquelle  était  suspendu  un 


X"  015. 


N°  917. 


N"  91G. 


X"*  915-917.  —  Objets  d'or  et  cornaline  pour  colliers.   3/4  de  grandeur  environ;  profon- 
deur, de  8  mètres  à  8'", 50.  Fait  sur  photographie. 

ornement  semblable;  de  plus,  que  le  Dr  Victor  Gross  a  trouvé  le  même 
motif  en  or  dans  les  habitations  lacustres  de  Mœringen 9  et  que  M.  Ange- 
lucci  possède  des  ornements  semblables  qui  proviennent  de  Naples  et  d'Or- 
dona.  On  trouve  aussi  ce  même  ornement  dans  les  sépulcres  de  Spata10. 


1  Objets  d'Antiquité  du  Musée  des  Ama- 
teurs d'Archéologie  au  Caucase,  TiHis,  1877, 
p.  12,  PI.  I,  n»  14. 

2  Ingvald  Undset,  Das  erste  Auftreten 
<tcs  Eisens  in  Nord-Europa,  édition  alle- 
mande par  Mllc  J.  Mestorf,  Hambourg, 
1882,  p.  154,  PI.  XVI,  4. 

«Ibid.,  pp.  168,  170,  PI.  XVII,  8. 

*  Ibid.,  p.  205,  PI.  XXIII.  4. 

'■  Ibid.,  p.  284,  PI.  XXVII,  1. 

G  Voyez  Georges  Perrot  et  Charles  Chi- 
piez, Histoire  de  l'Art,  Paris,  1883,  n"  437, 
p.  766. 

1  Rudolf  Virchow,  Pas  Grdberfeld  von 
Koban  im  Lumte  der  Osseten,  Berlin,  ISSU, 
p.  '.:,,  PI.  I,  fig.  7,  et  p.  17,  PI.  VI,  fig.  S: 
PI.  XI,  fig.  10. 

s  R.  Virchow.  Op.  cit.,  p.  l'i. 


9  Cet  ornement  de  deux  spirales  en  forme 
de  lunettes  est  discuté  par  M.  Victor  Gross 
dans  son  nouvel  ouvrage,  les  Protohelvètes, 
Paris,  188.3,  p.  78,  et  représenté  PI.  XVIII, 
fig-.  19.  L'auteur  nous  montre  dans  le  même 
ouvrage,  PI.  XXIII,  fig.  12,  21,  deux  orne- 
ments parfaitement  semblables  de  bronze, 
dont  le  premier  a  été  trouvé  à  la  'station  de 
Corcelettes,  le  second  à  celle  de  Mœringen 
(voyez  p.  78)  ;  il  nous  représente  en  outre, 
PI.  XI,  fig.  3;  PI.  XII,  fig.  3  et  pp.  32,  33, 
une  épée  de  bronze  (trouvée  à  la  station  de 
Corcelettes),  laquelle  a  le  même  ornement 
à  la'partie  inférieure  de  la  poignée. 

lu  A.  Dumont  et  Jules  Chaplain,  Les  Cé- 
ramiques  de  la  Grèce  propre,  Paris,  1881, 
p.  61,  n°  30. 
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Nous  avons  trouvé  de  plus  quantité  de  perles  d'or  de  formes  diverses. 
—  représentées  sous  les  nns  915  et  918-922,  —  lout  comme  nous  en 


avions  trouvé  dans  le  grand    trésor,  nos  772-802.  La  forme  des  boulons 
du  collier  n"  922,  dont  les   nM  923  et  924  sonl  deux  spécimens  séparés, 
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n'avait  jamais  été  rencontrée  jusqu'ici.  Ils  sont  découpés  clans  une  plaque 
d'or,  repoussés  en  bosse  et  portent,  soudée  à  l'intérieur,  une  queue  percée. 
Le  rang  de  points  est  fait  au  poinçon.  A  ce  trésor  appartenaient  aussi  les 
bracelets  d'électrum  nos  925  et  926.  Le  premier  est  fait  de  trois  tours  de 
fil  métallique;  il  a  0m,004  d'épaisseur,  et  sa  petitesse  ne  pouvait  le  rendre 
propre  qu'à  un  bras  d'enfant.  A  ce  bracelet  a  été  soudée  par  le  grand 
incendie  une  des  boucles  d'oreilles  d'or,  ainsi  que  bon  nombre  de  perles 
d'or,  et  les  morceaux  d'un  collier  de  petits  anneaux  d'argent  cimentés 
parle  chlorure  d'argent;  tous  ces  objets  forment  pour  ainsi  dire  un  seul 
bloc  avec  le  bracelet. 


N"  926. 


X0s  925-926.  —  Deux  bracelets  d'électrum  à  l'un  desquels  beaucoup  d'anneaux  d'argent  et 
de  perles  d'or,  de  plus  une  boucle  d'oreille  en  or  ont  été  fixés  par  la  chaleur  de  l'in- 
cendie ainsi  que  par  l'action  du  chlorure  d'argent.  3/1  grandeur;  profondeur,  8'", 50.  Fait 
sur  photographie. 


Le  petit  trésor  contenait  en  outre  11  boucles  d'oreilles  d'argent  de 
même  forme  que  les  nos  758,  759  et  818-828,  sauf  une  qui  ressemble  à  une 
paire  de  pincettes.  Cette  dernière  est  soudée  par  le  chlorure  d'argent  à  un 
autre  anneau  d'argent  et  à  deux  perles  d'or.  Quant  aux  autres  boucles 
d'oreilles  en  argent,  quatre  d'une  part,  et  trois  de  l'autre  sont  soudées 
ensemble  de  manière  à  faire  deux  paquets  compacts  et  distincts.  On  y 
trouve,  de  plus,  20  morceaux  de  collier,  comme  les  nos  927  et  928,  com- 
posés d'une  quantité  innombrable  d'anneaux  d'argent  chacun  de  0"',007  de 
diamètre,  et  enfilés  sur  des  bâtons  que  je  crois  être  d'ivoire;  feu  le 
Dr  Edward  Moss  (en  1878,  à  bord  de  la  Research,  de  la  marine  royale 
anglaise),  a  pleinement  confirmé  ma  supposition.  Toutes  ces  parties  de 
collier  sont  courbées,  et  me  paraissent  avoir  gardé  la  forme  qu'elles 
avaient  primitivement.  Deux  de  ces  morceaux  de  collier  offrent  l'exemple 
unique  d'être  reliés  l'un  à  l'autre  par  un  anneau  d'argent.  J'ai  compté 
en  outre  158  anneaux  d'argent  semblables,  soit  libres,  soit  soudés  par  le 
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chlorure.  Il  y-  avait  aussi  plusieurs  fragments  de  collier  composés  de 
perles  d'argent,  cimentées  par  le  chlorure,  et  auxquelles  sont  attachés 
de  nombreux  grains  d'or.  Je  mentionnerai  de  plus  un  bâtonnet  d'électrum 
à  peine  long  de  0m,003  et  une  épingle  à  cheveux  du  môme  métal,  que  je 
représente  sous  le  n°  929  :  elle  a  presque  la  forme  ordinaire  des  broches 
de  bronze, avec  une  tète  sphérique.Dans  l'épaisse  couche  de  débris  de  bri- 
ques de  la  deuxième  ville  qui  était  restée  entre  le  mur  OZ  et  la  maison  HS 
(voyez  le  plan  VII)  et  qui  n'avait  pas  été  enlevée  parles  troisièmes  colons, 
je  découvris  près  de  l'extrémité  nord-ouest  de  cette  maison,  au  point 
marqué  /  sur  le  plan  I,  dans  une  quantité  de  cendres  grises,  deux  nou- 

N»  927. 

N"  928. 


N'<  929. 


N°s  927-928.  —  Morceaux  de  collier,  cousistant  en  anneaux  d'argent  N°  929.  —  Épingle  à 
cimentés    par   le  chlorure  d'argent     et    enfilés     sur    des    bâton-  cheveux,  en    élec- 

nets  d'ivoire.  3/1    grandeur;  profondeur,    8", 50.  Fait    sur   photo-  trum.Grand.réelle. 

graphje.  Kaitsurphotogr. 

veaux  petits  trésors,  contenus  dans  des  vases  de  terre  faits  à  la  main,  brisés 
et  remplis  de  la  même  poussière  blanche  que  j'avais  remarquée  dans  les 
autres  trésors.  L'un  de  ces  vases  gisait  dans  une  position  oblique,  l'autre 
dans  une  position  horizontale,  circonstances  d'où  je  conclus  que  tous 
deux  étaient  tombés,  pendant  la  catastrophe,  d'un  étage  supérieur  de  la 
maison  D.  Les  deux  orifices  se  touchaient  presque.  Le  vase  horizontal 
contenait  ;  six  perles  rondes  et  quatre  perles  ovales  en  cornaline 
comme  celles  inscrites  sous  le  n°  916;  un  frontal  d'or  plat  et  uni  ayant 
à  chaque  bout  trois  trous  pour  le  fixer;  43  grosses  perles  d'or  comme 
celles  inscrites  sous  le  n"  920,  et  un  nombre  incalculable  de  petits  grains 
d'or  de  toutes  les  formes;  la  barre  d'or  n"  930,  percée  de  18  trous  où 
l'on  suspendait  sans  doute  des  ornements,  des  chaînes  par  exemple  avec 
leurs  pendeloques;  une  plaque  d'or  ornée  de  lignes  en  zigzags  et  de 
cercles  assez  bien  gravés;  cette  plaque  a  été  pliée  en  quatre,  soit  par 
l'action  du  feu,  soit  par  la  main  de  l'homme,  et,  comme  elle  est  très 
épaisse,  il  est  impossible  de  la  déplier  avec  les  mains.  Il  y  avait  aussi 
les  grands  et  petits  morceaux  d'or  n'1"  931,  932.  933,  934  et  935;  de  plus. 
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un  très  gros  morceau,  n°  936,  qui  semble  avoir  été  intentionnellement 
fondu  en  forme  de  cloche.  Sur  ce  lingot  d'or,  l'incendie  a  répandu  une 
certaine  quantité  d'argent,  changé  maintenant  en  chlorure.  Je  dois 
mentionner  aussi  un  lingot  d'argent  devenu  chlorure,  et  auquel  sont 
fixés  dix  grains  d'or  de  formes  différentes;  un  long  fil  d'or  quadrangu- 
laire,  presque  en  forme  de  boucle  d'oreille;  14  boucles  d'oreilles  en 
or  selon  le  type  troyen  ordinaire,  comme  les  nos  758,  759,  818-828; 
une  boucle  d'oreille  en  forme  de  serpent,  comme  les  nos  90i,  905; 
et  une  boucle  d'oreille  en  forme  de  vase  renversé,  sur  l'orifice  duquel 
est  soudé  un  fil  d'or  qui  se  déroule  en  une  spirale  de  21   tours  (voyez 


N"  931 


Nc  931. 


N°  930.  —  Objet  d'or  pour  suspendre  des  ornements.  —  N°!  931-936.  —  Six  lingots  d'or. 
3/1  grandeur:  profondeur,  8™, 50.  Fait  sur  photographie. 


le  n°  908).  11  y  avait  aussi  une  boucle  d'oreille  d'or  avec  un  pendant 
tout  uni  et  deux  extrémités  pointues  qui  pouvaient  être  également  enfi- 
lées dans  l'oreille.  En  outre,  une  jolie  boucle  d'oreille  en  or,  de  la 
forme  du  n°  911,  faite  de  14  fils  d'or  arrondis  en  forme  de  corbeille  et 
soudés  ensemble.  L'intérieur  a  été  égalisé  et  poli;  un  des  côtés  extérieurs 
est  orné  d'une  bande,  l'autre  de  deux  bandes,  de  cinq  rosaces,  et,  au 
sommet,  d'une  rosace  encore.  A  la  partie  inférieure  est  soudée  une  petite 
plaque  d'or,  ornée  de  cinq  triangles  entre  deux  lignes,  —  tous  gravés  à  la 
pointe; —  au-dessous  de  chaque  triangle,  un  petit  trou;  de  chacun  de 
ces  trous  descend  une  chaîne  d'or  couverte  de  16  doubles  feuilles  en  or 
ornées  de  points;  à  l'extrémité  de  chaque  chaîne  pend  un  ornement  d'or 
pareil  à  une  idole  troyenne,  mais  terminé  par  quatre  feuilles  décorées  de 
points.  Je  décris  ce  dernier  objet,  ainsi  que  les  autres  articles  d'or  et 
d'argent,  tels  qu'ils  sont  actuellement  et  je  ne  puis  faire  mieux  ;  car,  sauf 
les  spirales  et  les  rosaces  qui  se  retrouvent  fréquemment  à  Mycènes  et 
de  même  en  Assyrie  et  en  Babylonie,  rien  de  semblable  à  ces  bijoux  d'or 
Iroyens  n'a  encore  été  découvert  en  quelque  lieu  que  ce  soit.  Le  professeur 
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Sayce  pense  que  les  rosaces  ont  été  inventées  en  Babylonie,  puis  imitées 
parles  Phéniciens,  et  que  ceux-ci  les  ont  importées  dans  l'Occident1. 

J'énumérerai  encore  :  une  boucle  d'oreille  en  électrum,  ornée  d'une 
petite  couronne,  dans  laquelle  est  fixée  une  pendeloque,  apparemment  en 
argent,  car  elle  est  presque  détruite  par  le  chlorure,  et  sur  laquelle  se 
sont  soudées  une  boucle  d'oreille  et  quantité  de  perles  d'argent;  de  plus, 
un  pendant  d' électrum  couvert  de  perles  d'or  et  d'argent;  puis  encore 
environ  dix  boucles  d'oreilles  d'argent  cimentées  les  unes  aux  autres  par  le 
chlorure  et  couvertes  de  perles  d'or  qui  semblent  y  tenir  solidement; 
ces  boucles  d'oreilles  ont  la  forme  troyenne  ordinaire  (voyez  les  nos758, 


N°  937 


X"  938. 


v    937-938. 


Bracelets  d'or  trouvés  sm-  le  mur  de  la  maison  D.  7/8  grandeur; 
profondeur,  8",50.  Fait  sur  photographie. 


7o9,  818-828);  de  plus,  un  disque  d'or  avec  18  incisions.  Près  des  deux 
vases  aux  joyaux,  gisait,  enfoncée  dans  la  cendre,  une  hache  de  guerre 
en  bronze,  longue  deOm,233,  de  forme  ordinaire  voyez  les  n08  ST0-8T;; 
et  89â),  et  deux  de  ces  armes  singulières  représentées  sous  les  nos88() 
et  881 . 

A  moins  d'un  mètre  de  ceLte  trouvaille,  mais  sur  le  mur  même  de 
la  maison  D  (plan  VII)  et  à  8  mètres  environ  de  la  surface,  on  découvrit 
un  autre  trésor,  plus  considérable,  comprenant  des  armes  de  bronze  el 
des  joyaux  d'or2,  ceux-ci  plus  ou  moins  enfouis  dans  la  poussière  blanche 
que  nous  avons  signalée  déjà.  Les  aunes  consistaient  en  deux  tètes  de 
lances,  pareilles  aux  n"s  867  et  868;  en  un  couteau,  pared  au  n"  1011,  cl 
en  deux  petites  armes  pareilles  aux  n08  880  et  881,  toutes  à  demi  fondues 
et  soudées  ensemble  par  l'incendie;  il  y  avait  aussi  une  hache  de  guerre 


1  Contemporary  Review,  Décembre  1878. 

-'  L'endroit  ou  ce  trésor  ;i  été  découvert,  est  marque  S.  sur  le  Plan  I. 
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comme  celles  que  nous  avons  déjà  décrites;  et  encore  un  vase  de  cuivre 
brisé,  avec  de  nombreuses  perles  d'or  incrustées  à  la  surface.  Ce  vase 
contenait  les  deux  lourds  bracelets  nos  937  et  938,  qui  pèsent  chacun  près 
de  144  grammes  et  dont  For  est  à  23  carats,  d'après  M.  Giuliano.  Ils  ont 
près  de  0m,025  de  large  et  consistent  en  une  plaque  d'or  épaisse  qui,  au 
n°937,  est  lisérée  d'un  fil  d'or,  et,  au  n°  938,  d'un  fil  d'argent.  L'exté- 
rieur du  premier  bracelet  est  divisé  en  quatre  compartiments,  presque 
égaux,  par  de  petites  rosaces  posées  verticalement  trois  par  trois.  Les 
compartiments  sont  remplis  de  ce  décor  en  spirale  que  nous  retrouvons 
sur  les  bijoux  mycéniens  '  et,  pour  ajouter  à  l'agrément  de  cette  orne- 
mentation, l'artiste  primitif  a  disposé  en  sens  contraire  chacune  de  ses 
rangées  de  spirales.  Une  des  rangées  contient  huit,  l'autre  neuf  de  ces 
spirales;  en  outre,  quatre  d'entre  elles  sont  posées  verticalemeL,  den 
sorte  qu'on  en  compte  72  autour  du  bracelet,  toutes  faites  en  fil  d'or  et 


B»i,ûâ«  »'«*'«  «>«>-*>JWi"'ai4  u*  s*  kJWdisisSjj 


N"*  939-911.  —  Trois  barres  d'or,  avec  50  ou  60  incisions  horizontales, 
profondeur,  8  mètres.  Fait  sur  photographie. 


rrandeur . 


soudées  sur  la  plaque.  L'ornementation  de  l'autre  bracelet,  n°  938,  est 
presque  semblable  ;  la  seule  différence,  c'est  que  les  colonnes  verticales,  au 
lieu  d'être  remplies  par  des  rosaces,  le  sont  par  des  grains.  Ces  colonnes, 
dont  cinq  sont  à  la  droite  du  spectateur,  quatre  à  sa  gauche  et  quatre 
autres  derrière,  sont  bordées  par  des  fils  d'or  verticaux  soudés  à  la 
plaque  du  bracelet.  La  colonne  du  centre  est  marquée  par  un  fil  double. 
Chacune  de  ces  colonnes  est  remplie  par  huit  anneaux,  sauf  une  qui  n'en  a 
que  sept;  elles  contiennent  donc  cent  trois  anneaux  en  tout.  Le  nombre 
des  ornements  en  spirale  est  de  54,  à  raison  de  18  par  champ.  Je  dois 
aussi  mentionner  de  gros  morceaux  d'or  fondu,  dont  un  ressemble  aux 
pépites  que  l'on  trouve  dans  les  mines,  et  encore  un  autre  morceau  du 
même  métal,  évidemment  coupé  dans  une  barre  pareille  aux  nos  933 
et  934. 

Avec  ces  objets,  nous  avons  trouvé  la  moitié  de  la  partie  inférieure 
d'un  de  ces  grands  gobelets  troyens  à  deux  anses  {JUtzclc,  à[/.<piîtu7reX>.ov), 
d'où  sortaient  16  barres  d'or  longues  chacune  de  0m,108  et  marquées 
de  52  à  60  traits  horizontaux. 

Je  représente  ici,  sous  les  nos  939-941,  trois  de  ces  barres  d'or.  Je  me 
demande  de  nouveau  si  nous  ne  devons  pas  reconnaître  en  elles  le  talent 


Voy.  Mycènes,  p.  27ô,  n»  295. 
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homérique,  à  moins  que  nous  ne  considérions  comme  tel  les  lames  d'ar- 
gent pur  des  nos  851-856?  Le  professeur  Roberts,  de  la  Monnaie  royale 
de  Londres,  qui  a  bien  voulu  faire  l'essai  du  métal  de  ces  barres,  m'écrit 
à  ce  sujet  : 

«  Une  petite  parcelle  prise  à  l'extrémité  d'un  des  bâtons  d'or  a  été 
nettoyée,  puis  analysée,  le  poids  du  métal  soumis  à  cette  opération  étant 
de  164  milligrammes.  On  y  trouva  60, 10  p.  100  d'or,  et  33,42  p.  100 
d'argent,  de  plus,  quelques  traces  de  plomb,  de  cuivre  et  de  fer;  mais  la 
totalité  de  ces  métaux  ne  dépassait  pas  1,5  p.  100.  L'alliage  dont  le  talent 
est  composé  est  donc  de  l'électrum.  » 

Ayant  enlevé  ces  barres  d'or  du  gobelet,  je  trouvai  dessous  deux  paires 
de  très  lourdes  boucles  d'oreilles,  dont  une  paire  a  été  représentée  sous 
les  nos  906  et  907.  Chacune  d'elles  est  faite  de  40  fds  d'or,  soudés 
ensemble  puis  battus  au  marteau  et  découpés  dans  le  haut  en  forme  de 
couronne  ;  au  milieu  était  soudé  le  crochet  destiné  à  l'oreille  ;  d'abord  plat 
et  orné  d'incisions  verticales,  il  s'amincissait  peu  à  peu  et  finissait  en 
pointe.  A  l'intérieur,  les  fils  d'or  formaient  une  surface  unie;  à  l'exté- 
rieur étaient  soudés  quatre  rangs  de  7  rosaces,  ce  qui  fait  en  tout 
28  rosaces  sur  chaque  bijou;  un  d'eux  n'en  porte  que  27.  Pour  rendre 
la  boucle  d'oreille  plus  solide,  un  fil  d'or,  aisément  visible  dans  les  endroits 
où  il  est  détaché,  courait  sur  les  bords.  A  la  partie  inférieure  de  chaque 
bijou,  étaient  soudées  deux  plaques  d'or  :  sur  celle  de  devant,  nous 
voyons,  entre  une  bordure  supérieure  de  deux  bandes  d'or  plates  et  une 
bordure  inférieure  faite  d'une  bande  très  étroite,  un  rang  de  18  grains 
soudés  dans  des  entailles;  l'autre  plaque  d'or  est  unie,  sans  doute  parce 
qu'elle  était  du  côté  de  la  tète.  A  chacune  de  ces  plaques  sont  fixés  huit 
anneaux,  —  16  en  tout,  —  faits  d'un  fil  double.  Nous  pouvons  supposer 
avec  toute  vraisemblance  que  chacune  de  ces  boucles  d'oreilles  portait 
16  chaînes  montées  sur  un  fil;  les  chaînes  ont  disparu,  mais  les  centaines 
de  grains  d'or  qui  sont  restés  témoignent  do  la  splendeur  de  ces  bijoux. 
Les  grains  sont  tantôt  quadrangulaires  et  ornés  d'incisions,  comme  ceux 
du  n"  919,  tantôt  de  forme  ronde  ou  ovale,  comme  au  n"  921  ou  au 
n°  785;  ou  bien  ils  consistent  en  anneaux  longs  et  très  minces,  comme 
aux  nos  958-96 1 . 

Je  représente  l'autre  paire  tic  boucles  d'oreilles  sous  les  nos  945  et 
946.  Ces  deux  pièces  étaient  faites  d'une  plaque  d'or,  sur  chaque  côté 
de  laquelle  étaient  soudés  13  lils  d'or;  le  tout  était  ensuite  roulé  en 
forme  de  corbeille,  et  le  crochet,  soudé  en  haut  et  au  milieu,  puis 
décoré  à  sa  partie  inférieure  par  20  petites  perles  soudées  dans  des 
creux.  Chaque  côté  de  ces  boucles  d'oreilles  était  ensuite  décoré  de 
cinq  rangs  de  25  grains  chacun  soudés  dans  des  creux  entre  six  bordures 
de  doubles  fils  horizontaux.  Il  y  a  en  tout,  sur  chaque  boucle  d'oreille, 
270  grains.  Des  dessins  linéaires  très  simples  sont  tracés  aux  deux 
côtés  de  la  plaque  du  milieu,  aussi  bien  que  sur  la   plaque  soudée  au- 
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dessous  :  dans  celte  dernière,  il  y  a  cinq  trous  pour  suspendre  des 
ornements.  M.  Alessandro  Castellani  pense  que  «  les  orfèvres  primitifs 
imitaient  les  Diadémies,  les  Pseudo-Diadémies  et  d'autres  espèces  de  la 
famille  des  Echinidées,  animaux  aquatiques  qui  sont  couverts  d'une 
grande  variété  de  lignes  et  de  points  en  relief.  Il  est  naturel  que  la  déco- 
ration artistique  ait  puisé  ses  éléments  dans  les  objets  naturels  qui  l'en- 
touraient'. » 

M.  Giuliano  estime  que  le  titre  du  métal  de  ces  deux  paires  de  boucles 
est  à  23  carats.    Mais  les  grains  d'or  ne  sont  pas  tous  au  même  titre. 


X"  961. 

N°"  912-961.  —  Trois  anneaux  destinés  à  retenir  et  à  orner  les  tresses  ou  les  boucles  de  la 
chevelure;  quatre  boucles  d'oreilles  richement  ornées;  grains  pour  pendeloques  et  colliers. 
Le  tout  en  or.  3/4  grandeur:  profondeur,  8™, 50  à  10  mètres.  Fait  sur  photographie. 


M.  Giuliano  juge  que  les  uns  sont  à  20  carats,  les  autres  à  18  ou  même  à 
16  carats.  Ceci  s'accorde  avec  l'analyse  du  professeur  Roberts  qui  m'écrit  : 
«91  milligrammes  de  grains  d'or  essayés  se  trouvent  contenir  67,91  p.  100 
d'or.  Un  seul  grain,  pesant  92  milligrammes,  et  d'une  couleur  plus  riche 
que  les  autres,  contenait  75,8  p.  100  d'or.  Le  titre  de  ces  grains  varie 
donc  de  16  à  18  carats.  Dans  tous  les  grains  qui  m'ont  été  soumis,  la  cou- 
leur de  la  surface  du  métal  semble  avoir  été  produite  par  des  moyens 


•Alessandro  Castellani,  à   l'Institut  archéologique  allemand,  â  Rome,  3  janv.  1879. 
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artificiels.  C'est  ici  le  cas  de  rappeler  que  les  Japonais,  qui  emploient  une 
intéressante  série  d'alliages  d'or,  se  servent  clans  leurs  opérations  d'un 
vinaigre  de  jus  de  prune.  » 

On  découvrit  aussi  dans  ce  trésor  neuf  boucles  d'oreilles  plus  simples, 
dont  une,  le  n°  901,  est  ornée  de  quatre  rangs  de  doubles  spirales,  res- 
semblant à  celles  de  la  seconde  pierre  tombale  de  Mycènes  '.  Une  autre, 
n°  943,  a  une  pendeloque  en  forme  de  battant  de  cloche.  Trois  autres 
bijoux  sont  du  style  troyen  ordinaire  des  nos  758,  759  et  818-828.  Les 
quatre  autres,  dont  deux  sont  représentés  sous  les  nos  942  et  944,  ne  sont 
que  des  spirales  à  deux  tours,  et,  en  y  faisant  attention,  j'ai  trouvé  leurs 
deux  extrémités  trop  épaisses  pour  entrer  dans  le  trou  d'un  lobe 
d'oreille.  Je  suppose  qu'elles  servaient  à  retenir  les  boucles  de  la  cheve- 
lure, et  qu'on  peut  s'expliquer  ainsi  le  passage  où  Homère  dit  :  «  Ces 
boucles  qui  auraient  pu  rivaliser  avec  la  chevelure  des  Grâces,  ces  tresses 
brillantes  retenues  par  des  ornements  d'or  et  d'argent,  étaient  souillées 
de  sang  2.  »  Le  singulier  anneau  n°  943,  qui  n'a  pas  de  pointe,  pouvait 
être  de  même  un  ornement  de  la  chevelure. 

Je  tirai  aussi  du  trésor  deux  barres  d'or,  comme  au  n°  930,  l'une  percée 
de  18  trous,  l'autre  de  20, destinées  à  porter  des  objets  suspendus;  et  aussi 
des  boutons  d'or,  demi-sphériques,  comme  ceux  marqués  aux  nos  922,  923, 
924,  avec  une  queue  fixée  dans  le  creux  et  une  bordure  décorée  de 
25  points  faits  au  poinçon;  et  encore,  une  petite  épingle  à  cheveux  tout 
unie,  pareille  à  celle  du  n°  929,  mais  avec  une  tête  octogone. 

Je  dois  aussi  mentionner,  quoique  moins  importante,  une  autre  décou- 
verte d'or,  faite  par  moi  en  novembre  1878,  dans  ma  tranchée  au  nord  de 
la  colline,  exactement  à  l'angle  nord-est  du  mur  de  briques  du  temple  A  :i. 
Ma  découverte  consistait  surtout  en  une  paire  de  lourdes  boucles 
d'oreilles  massives  comme  celles  du  n°  905,  en  forme  de  serpent,  décorées 
de  trois  rangs  de  grains  soudés  dans  des  creux;  de  plus,  en  un  petit  objet 
d'argent  percé  de  6  trous,  et  en  une  plaque  d'argent  de  forme  ovale, 
mesurant  0m,06  dans  sa  plus  grande  largeur,  et  semblant  avoir  eu,  clans 
sa  longueur,  0m,125  —  celle-ci  ne  peut  être  bien  déterminée  parce  que 
la  plaque  a  été  tordue  dans  l'incendie,  surtout  aux  extrémités.  Avec  ces 
objets  furent  trouvées  des  centaines  de  grains  d'or,  parmi  lesquels  beau- 
coup avaient  la  forme  de  feuilles  comme  le  n°  976,  avec  trou  tabulaire 
au  milieu.  Je  dois  enregistrer  aussi  la  jolie  épingle  à  cheveux  n°  899,  qui 
montre  de  chaque  côté  une  rosace  à  onze  pétales,  consistant  en  deux 
disques  d'or  distincts  travaillés  sans  le  secours  du  poinçon.  Ce  bijou  devait 
être  fabriqué  de  la  manière  suivante  :  on  soudait  une  petite  plaque  d'or 
demi-sphérique  au  centre  de  chacun  des  disques,  on  la  bordait  d'un  fil 


1  Mycènes,  p.  140,  nn  140,  7tXox(ioc  8'ot  •/p-jtô>  te  xai  àpyvpip  èoçifaùJVTO. 

2  //.,XVII,  51,  52  :  3  Voyez  Plan  I  (de  Troie    et  le  plan  par- 
2ÎV2T;  oc  SeOovro  xô|/.2i  -/apiTETo-tv  ! ,\}.'t:T.                tiel  III,  H,  et  Plan  VII. 
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d'or,  puis  on  disposait  tout  autour,  avec  symétrie,  les  feuilles  formées  de 
fils  d'or;  les  deux  disques  étaient  réunis  ensuite  par  une  large  bande  plate 
qui  les  dépassait  légèrement,  et  soudés  sur  l'épingle 
longue  dont  la  partie  supérieure  porte  des  incisions; 
l'épingle  était  alors  piquée  dans  une  bande  plate  que 
l'on  soudait  aux  côtés  du  double  disque  et  dont  les 
bouts  s'enroulaient  trois  fois  sur  eux-mêmes;  l'épingle 
traversait  ensuite  la  petite  rondelle  que  l'on  voit  plus 
bas;  enfin,  un  ruban  d'or,  fixé  au  sommet  du  disque, 
couronnait  cet  ensemble  et  se  terminait  en  deux  spi- 
rales à  5  tours. 

Je  dois  mentionner,  en  outre,  parmi  les  découvertes 
de  1878,  le  remarquable  poignard  d'argent  n°  965,  qui 
a  été  découvert  dans  la  maison  D  (voyez  plan  VII),  à 
la  profondeur  de  8m,50.  La  bonne  conservation  de  cet 
objet,  ses  lignes  horizontales  et  sa  couleur  noire, 
pouvaient  faire  croire  qu'il  était  en  fer  météorique; 
mais  le  professeur  Roberts,  de  la  Monnaie  royale,  ayant 
gratté  un  coin  de  la  couche  noire  et  analysé  les  par- 
celles recueillies,  a  trouvé  du  chlorure  d'argent.  Je  puis 
affirmer,  en  outre,  que  le  métal  sous  la  couche  noire 
est  parfaitement  blanc;  on  ne  peut  donc  douter  de  la 
justesse  de  l'analyse  du'professeur  Roberts  et  de  la 
nature  du  métal. 

M.  Gladstone  dit  que  ce  poignard  d'argent  doit 
avoir  été  une  arme  de  cérémonie  ;  il  est  à  deux  tran- 
chants, assez  effilé  et  long  de  0m,15;  à  sa  base,  la 
lame  porte  deux  ouvertures  longues  de  0m,013  et  larges 
de  0"\003  qui  probablement  ne  servaient  que  d'orne- 
ment. L'extrémité  de  la  longue 
♦  poignée  —  ou  soie  —  est  courbée 

à  angle  droit,  ce  qui  prouve  qu'elle 
a  été  emmanchée  clans  du  bois;  je 
n'ose  croire  qu'elle  l'ait  été  dans  de 
l'ivoire,  car  tout  l'ivoire  trouvé  dans 
la  cité  brûlée  est  fort  bien  conservé. 
Je  dois  ajouter  que  ce  poignard 
d'argent  a  juste  la  forme  des  poi- 
gnards du  grand  trésor  (voyez  les 
nos  875-878).  Nous  pouvons  proba- 
blement reconnaître  encore  une 
arme  de  cérémonie  dans  la  pointe 
de  flèche  en  or  n°966,qura  été  trouvée  sur  le  mur  G  (voyez  le  plan  VII). 
En  fait  de  métaux  précieux,  j'ai  découvert  aussi  deux  petits  trésors, 


N°  966.  —  Morceau  d'or 
plat  en  forme  de 
pointe  de  flèche. Trou- 
vé sur  le  inur  C 
(l'ian  VU).  Grandeur 
réelle  ou  à  peu  près  ; 
profondeur,  8  mètres. 
Fait  sur  photograph. 


N°  965.  —  Poignard  en 
argent,  une  arme  de 
cérémonie  probable- 
ment. Grand,  réelle  : 
profondeur,  8'", 50. 
Fait  sur  photograph. 
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pendant  mes  fouilles  de  1879;  le  premier,  en  avril,  sur  le  flanc  nord  de  la 
colline,  à  20  mètres  au  nord-est  du  mur  de  briques  du  temple  A  (voyez  le 
plan  VII  et  sur  le  plan  I  de  Troie  la  place  marquée  n  a)  et  à  4  mètres  seu- 
lement au-dessous  de  la  surface;  il  reposait  sur  le  mur  écroulé  d'une 
maison  de  la  quatrième  cité,  après  être  tombé,  très  probablement,  d'un 


N»  967. 


N«  968. 


N°'9S7-968.  —  Disques  faits  d'une  leuille 
d'or,  richement  décorés.  1/2  grandeur; 
profondeur,  4  mètres.  Fait  sur  dessin. 


.V  969 


Ornement  d'or,  destine  [u-.,- 
bablement  à  être  pendu  sur  la  poitrine. 
1/4  grand.;  prof.,  i  met.  Kaii  sur  dessin. 


étage  supérieur.  Il  est  donc  plus  quo  probable  que  ce  trésor  appartenait 
aux  quatrièmes  colons.  Mais  l'ont-ils  fabriqué  eux-mêmes  ou  Font-ils 
déterré  de  la  cité  brûlée;  ou  bien  ce  trésor  a-t-il  été  importé  des  mêmes 
lieux  d'où  sont  venus  tous  les  autres  trésors?  Je  n'en  sais  rien. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  forme  des  bijoux  d'or  contenus  dans  ce  petit 
trésor  est  identique  avec  celle  des  bijoux  de  la  ville  brûlée,  avec  ce  que 
nous  avaient  déjà  livré  les  trésors  découverts  près  de  la  maison  D,  sauf 
pour  les  disques  d'or  n°*  967  et  968,  —  au  nombre  de  trois,  —  que  je 
rencontrais   pour  la  première   fois   dans   mes   fouilles    d'Hissarlik.    De 
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semblables  disques  abondent  dans  les  tombes  royales  de  Mycènes  où  la 
troisième  tombe  m'en  a  livré  701  à  elle  seule  '.  Le  o°  967  représente 
une  belle  étoile  ou  fleur  dans  une  petite  bordure,  et  le  n"  968,  une 
étoile  semblable  dans  une  triple  bordure ,  l'une  et  l'autre  faites  au 
repoussé.  Il  est  difficile  de  s'expliquer  comment  les  Troyens  exécutaient 
de  pareils  dessins.  M.  Giuliano  pense  avec  M.  Landerer  que  la  feuille 
d'or  était  placée  sur  une  plaque  de  plomb,  puis  le  décor  martelé  ou  forte- 
ment poussé  de  dedans  en  dehors.  Dans  le  trésor  était  aussi  le  bijou  pen- 
deloque n°  969  qui  a  0m,4o  de  longueur.  La  partie  supérieure,  en  forme 
de  rouleau,  a  0m,045  de  longueur  et  0m,037  de  largeur;  elle  consiste  en 
vingt-cinq  fils  d'or  aplatis,  soudés  ensemble,  tournés  en  rond  et  réunis 
par  une  petite  plaque  d'or  de  0m,003  de  large  et  deux  clous  d'or.  Au  bord 
supérieur,  étaient  soudés  deux  crochets  d'or  de  0m,060  de  longueur.  Une 
des  faces  du  rouleau  d'or  est  ornée  de  trois  rangées  d'anneaux  d'or  au 
nombre  de  onze  par  rangée  ;  deux  anneaux  semblables  sont  à  la  base  de 
chaque  crochet.  Tous  ces  anneaux  étaient  remplis  d'une  substance  pareille 
à  du  verre  blanc,  qui  semble  avoir  été  primitivement  d'une  autre  couleur, 
probablement  bleue.  A  la  partie  inférieure,  est  soudée  une  plaque  d'or  à 
10  trous  d'où  pendent  10  chaînes  faites  de  doubles  anneaux  d'or,  et  sur 
chaque  chaînon  est  fixée  une  feuille  d'or  de  0m,008  de  diamètre.  Chaque 
chaîne  d'or  a  155  chaînons  et  155  feuilles  ainsi  faites;  il  y  a  donc, 
en  tout,  1,550  anneaux  ou  chaînons  doubles,  et  1,550  feuilles.  A  l'extré- 
mité de  chaque  chaîne  est  suspendue  une  idole  d'or  de  la  forme  ordinaire, 
avec  deux  yeux  bien  marqués.  Ce  bijou  n'avait  pas  été  aperçu  par  les 
ouvriers,  et,  avec  d'autres  débris,  il  avait  été  jeté  dans  la  brouette  qui 
devait  être  ensuite  versée  sur  la  pente;  mais  il  fut  découvert  par  l'œil 
perçant  du  professeur  Virehow,  qui,  se  hâtant  de  l'enlever,  le  sauva 
d'une  entière  destruction.  On  découvrit,  avec  ces  bijoux,  les  fragments 
de  sept  idoles  d'or  beaucoup  plus  grandes. 

Je  découvris  un  autre  trésor  en  présence  de  M.  Burnouf  et  du  profes- 
seur Virehow,  à  la  profondeur  de  10  mètres  au-dessous  de  la  surface  (au 
point  marqué  V,  près  de  la  place  marquée  A  sur  le  plan  I  de  Troie), 
sur  la  pente  du  grand  grand  mur  troyen  (OZ),  près  du  mur  rx  de  la 
maison  D  (voyez  plan  VII)  et  de  l'endroit  où  le  grand  trésor  fut  trouvé 
en  1873.  Ce  trésor  consistait  en  deux  boucles  d'oreilles  dont  l'une  est 
figurée  sous  le  n°  984.  Elles  ont  la  forme  ordinaire  en  corbeille  ou  rou- 
leau, et  sont  ornées  de  trois  rosaces.  Une  plaque  d'or  ornée  d'un  dessin 
linéaire  gravé  très  simple  est  soudée  au  rouleau,  et  à  la  plaque  sont 
fixés  cinq  anneaux  d'or  sur  un  des  bijoux,  sur  l'autre  quatre  seulement, 
d'où  pendent  des  chaînes  d'or  couvertes  de  feuilles.  De  plus,  ce  trésor 
comprenait  les  grandes  boucles  d'oreilles  de  forme  ordinaire    nos  970 


1  Voy.  Mycènes,  pp.  246-252. 
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et  971  ,  cette  dernière  ornée  de  trois  rosaces;  —  une  autre  boucle 
d'oreille,  pareille  au  n°  984,  mais  sans  pendants;  —  deux  boucles 
d'oreilles  d'or  plus  petites,  de  la  forme  ordinaire,  dont  une  est  figurée 
sous  le  n°  974;  —  un  petit  anneau  d'or  pour  tenir  les  boucles  ou  les 
tresses  de  la  coiffure;  —  un  bandeau  d'or  uni,  long  de  0m,52o,  figuré 
sous  le  n°  985;  il  a  3  trous  à  un  bout  et  un  seul  à  l'autre  bout,  pour  le 
fixer  autour  de  la  tête;  — neuf  ornements  d'or  à  quatre  spirales,  pareils  à 
ceux  inscrits  sous  les  nus  900  et  902,  et  quelques-uns  plus  petits,  comme 
le  n°  973.  De  semblables  ornements  abondent  dans  les  tombes  royales  de 
Mycènes  '. 

Ce  trésor  contenait  en  outre  deux  très  grands  et  très  lourds  bracelets 
d'or;  je  représente  l'un  d'eux  sous  le  n°  982.  Il  consiste  en  une  tige  d'or 
ronde  et  très  épaisse  ornée  à  une  de  ses  extrémités  d'une  sorte  de  boulon 
de  fleur. 

Il  y  avait  aussi  dans  le  trésor  des  centaines  de  grains  d'or  en  forme 
d'anneaux  ou  de  feuilles,  avec  trou  tubulaire  comme  ceux  que  je  repré- 
sente aux  nos  975-980  et  949-963;  de  plus,  les  six  boucles  d'oreilles  n°  986, 
soudées  les  unes  aux  autres  par  l'action  du  chlorure  d'argent  et  auxquelles 
tant  de  grains  d'or  sont  attachés;  et  encore  la  grande  cuiller  d'argent 
n°  987,  d'un  bon  travail  au  repoussé.  Comme  le  bouclier  n°  863,  cette 
cuiller  avait  au  centre  un  grand  ombilic  (ôfAÇocXoç)  entouré  d'un  sillon 
(aïilvX)  et  d'un  bord  en  relief.  Le  manche  est  décoré  de  fleurs  gravées;  son 
extrémité  perforée  porte  un  grand  anneau  pour  suspension.  Les  grandes 
dimensions  de  cette  cuiller,  et  surtout  son  ombilic,  rendent  probable  qu'elle 
servait  à  un  usage  religieux,  probablement  à  des  libations.  En  outre,  le 
trésor  contenait  le  joli  bandeau  d'or  n°983,  qui  a  deux  trous  à  chaque  bout; 
il  est  décoré  d'un  rang  de  points,  de  9  doubles  cercles  concentriques  et  de 
27  rangées  verticales  de  points,  Je  tout  repoussé  au  poinçon.  Nous  y  trou- 
vàmesaussineufbouclesd'oreillesd'orenformedecroissantelparfaitement 
plates  (n°  981),  forme  que  je  n'avais  encore  rencontrée  qu'en  argent  (voyez 
len°140).  Celles-ci  sont  faites  d'une  simple  plaque  d'or  ornée  de  21  points 
et  contournée  en  spirale  à  chacune  de  ses  extrémités  ;  un  mince  fil 
d'or,  passé  dans  les  spirales,  devait  suffire  à  suspendre  ce  bijou  à  l'oreille. 

Je  dois  signaler  encore  les  anneaux  d'or  avec  décor  en  spirale,  comme 
les  nos  903  et  909,  dont  les  extrémités  obtuses  prouvent  qu'ils  n'avaient 
d'autre  usage  que  d'orner  et  de  maintenir  les  tresses  de  la  chevelure  ;  et 
encore  les  boucles  d'oreilles  unies,  comme  le  n°  910,  et  celles  en  forme  de 
serpent,  comme  les  nos  947  et  948. 

Je  parlerai,  pour  finir,  de  l'aigle  que  j'ai  trouvé  parmi  les  objets  d'or; 
je  le  représente  sous  trois  aspects  aux  nos  988,  989,  990.  Son  corps  est 
plutôt  celui  d'un  pigeon,  mais  la  tète  est  bien  d'un  aigle.  Il  a  près  de 


1  Voyez  Mycènes,  n°  297. 
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N"  970.  N»  9H2.  N»  971. 


975    976 

@  Q)  ® 

977  978  979 


N»  981. 


N"  974. 


N°  933. 


N"  984. 


N01  970-984.  —  Boucles  d'oreilles,  bracelet,  bandeau,  grains  pour  colliers;  boucle  d'oreille  avec 
pendant  :  le  tout  en  or.  3/1  grandeur:  profondeur,  de  8  à  10  mètres.  Fait  sur  dessin. 
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0m,050  de  longueur  et  0m,043  de  largeur ,  la  queue  est  longue  et  large 
de  0"',015.  Elle  est  faite  de  deux  plaques  d'or  jointes  par  des  clous  d'or1, 


X"  9SG.  —  Six  boucles  d'oreilies  soudées 
ensemble  par  l'effet  du  chlorure 
d'argent;  beaucoup  'de  grains  d'or 
s'y  sont  attachés.  1/2  grand.;  pro- 
fondeur, 8'". 50.  Fait  sur  photograph. 


N"  UKÔ.  —  Bandeau  d'or. 
1/2  grandeur;  profon- 
deur, 10  mètres.  Fait  sur 
photographie. 


.N"  987.  —  Cuiller  d'argent  avec  un  grand  0|*.$aXo(  au 
milieu.  La  poignée  est  gravée,  l'n  anneau  pour  la 
Buspendre  est  attaché  a  l'extrémité.  1/2  grandeur 
profondeur.  Il    mètres.  Fait  sur    dessin. 


et  offre  le  spécimen  d'un  assez  bon  travail  de  repoussé  ;  au  bas  du  ventre, 
qui  est  creux   (voyez  le  n°  989),  il  y  a  un  Irou  rond  qui  donne  à  croire  que 


1  Ce  morceau  est  le   seul  exemple,  trouvé    à  Troie,  de  plaques    de    métal   non  soudées, 

mais  réunies  par  des  clous. 
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l'aigle  était  fixé  sur  un  objet  de  bois.  La  partie  supérieure  est  ornée  de 
dessins  linéaires  gravés  ;  les  ailes  et  la  queue  portent  aussi  un  décor 
gravé  au  revers.  L'ornementation  des  ailes  nous  rappelle  celle  de  l'aigle 
à  deux  tètes  dans  les  sculptures  hittites  de  Boghaz  Kioi  et  de  Eyuk. 

J'ai  trouvé  dans  le  temple  A  un  petit  bandeau  d'or  sans  ornement  et  un 
boulon  d'or,  n°  991,  pomme  de  canne  ou  de  sceptre,  usage  sur  lequel  le  côté 
inférieur  ne  peut  pas  laisser  de  doute.  «  Son  ornementation  incisée  res- 


X"  988. 


N°  939. 
N"  9S8-990.  -  Aifflo  d'. 


N»  990. 

il'.  7/8  grandeur;  profondeur,  6  mètres. 
l'ait  sur  dessin. 


N°  991.  —  Pomme  de  canne  ou  de  sceptre  d'or,  représentant  le 
disque  solaire.  2/3  grand.;  profond.,  8m,".0.  Fait  sur  dessin. 


N"  992.  —  Paquet  de  broches 
de  bronze,  entremêlées  de 
boucles  d'oreilles  d'argent 
ou  d'électrum,  et  soudées 
ensemble  par  l'action  du 
carbonate  de  cuivre;  sur 
le  coté  extérieur,  est  atta- 
chée une  boucle  d'oreille 
d'or.  2/3  grandeur;  profon- 
deur, 8m, 50.  Fait  sur  dessin. 


semble»,  dit  le  professeur  Sayce',  «au  disque  solaire  gravé  sur  une  plaque 
do  serpentine  méonienne  publiée  par  M.  Salomon  Reinach  clans  la  Revue 
archéologique.  Le  disque  solaire  est  représenté  de  la  même  manière  sur 
un  cylindre  d'hématite  de  Cappadoce  que  je  possède  et  on  peut  suivre 
cette  ornementation  au  moyen  des  monuments  hittites  depuis  eux  jus- 
qu'aux cylindres  de  laChaldée.  » 

Devant  le  temple  A  et  à  un  mètre  seulement  de  ses  parastades,  j'ai 
trouvé  un  paquet  composé  d'une  douzaine  de  broches  de  bronze  aux  tètes 


1  Voyez  sa  Préface  à  mon  ouvrage  Troja,  p.  XXII. 
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sphériques,  entremêlées  de  boucles  d'oreilles  d'argent  et  d'électrum,  et 
soudées  ensemble  par  Faction  du  carbonate  de  cuivre  ;  sur  le  côté  exté- 
rieur du  paquet  est  fixée  par  le  même  agent  une  boucle  d'oreille  d'or  de 
la  forme  troyenne  commune,  qui  est  visible  dans  la  gravure  n°  992.  Les 


N°993. —  Hache  de  combat,  de 
bronze  ou  cuivre.  1/3  gran- 
deur; profondeur,  8m,50. 
Fait  sur  photographie. 


N°99 1.  —  Hache  de  combat,  de 
bronze  ou  cuivre. 1/3  grand.; 
profondeur,  envir.  9  mèlr. 
Kaii  sur  photographie. 


N"  995.  —  Hache  de  combat, 
de  bronze  ou  cuivre.  Gran- 
deur   réelle:    profondeur, 

l'tiv.  9 met.  Fait  sur  dessin. 


autres  boucles  d'oreilles  sont  de  la  même  forme,  mais  cllesjne  paraissent 
pas  dans  le  dessin. 

Sous  les  nos  993,  994,  995,  je  représente  trois  haches  de  combat  de  la 
forme  troyenne  ordinaire,  dont  la  première  a  été  trouvée,  avec  six  autres, 
dans  le  temple  A,  tandis  que  les  deux  autres  faisaient  partie  d'un  petit 
trésor  d'armes  et  d'ustensiles  de  bronze  trouvé  dans  la  maison  D  au  nord 
du  puits  tz  (voyez  plan  Vil).  Il  y  avait  quatre  de  ces  haches  dans  le  trésor, 
dont  deux  sont  perforées  à  un  bout.  Le  British  Museum  contient  six  haches 
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llÉï, 


N"  996.  —  Tête  de  lance  en  bronze;  la  pointe  est  N"  997.  —  Poignard  de  bronze  ;  la  pointe  et  la  soie 
cassée.  2/3  grandeur;  profondeur,  8m,50.  Fait  ont  été  recourbées  par  l'incandescence  de  l'in- 
sur  dessin.  cendie.  2/3 grand.;  profond., 8,n, 50.  Fait  sur  dessin. 

de  combat,  d'une  forme  analogue,  découvertes  àThermia  dans  l'Archipel 
grec,  dont  trois  ont  des  perforations  semblables. 

J'ai  trouvé  aussi  dans  le  temple  A  plusieurs  têtes  de  lance,  dont  une 
est  représentée  ici  sous  le  n°  996;  la  pointe  est  cassée,  Comme  toutes 
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les  autres  têtes  de  lance  troyennes  (voyez  les  nos  865-869),  la  parlie  infé- 
rieure se  termine  par  une  petite  soie  qui  était  fixée  dans  le  manche.  Les 
lances  troyennes  ressemblent  donc  à  celles  que  l'on  a  trouvées  dans  l'an- 
cien cimetière  de  Koban  au  Caucase  '.  Une  des  plus  intéressantes  trouvailles 
faites  dans  le  temple  A  a  été  le  poignard  de  bronze  n°  997,  qui,  de  même 


y 


N"998.  —Poignard  de  bronze, 
avee  un  pommeau  en  fonno 
de  vache  à  longues  cornes. 
1/2  grandeur;  profondeur, 
de9à  10  met.  Fait  sur  phot. 


N°  999.  —  Couteau  de 
bronze.  1/3  grandeur; 
profondeur,  8", 50.  Fait 
sur  photographie. 


A&L 


N"  looo.  —  Couteau  de 
bronze.  Grand,  réelle  ; 
profondeur .  environ 
9  mètres.  Fait  sur 
photographie. 


que  le  poignard  n°  877,  se  roula  en  parLie  sur  lui-même  dans  l'incendie. 
A  l'origine,  il  avait  exactement  la  forme  du  poignard  n"  965,  sauf  que 
sa  soie  est  quadrangulaire. 

Le  singulier  poignard  figuré  sous  le  n°  99K  fut  découvert  dans  des  dé- 
combres calcinés,  entre  le  mur  OZ  et  la  maison  HS  (voyez  plan  VII),  à  9  ou 
10  mètres  de  profondeur;  il  est  long  de  0m,205,  très  bien  conservé  et  d'un 
gris  foncé  comme  du  fer.  La  lame  longue  de  0ra,105  a  près  de  0m,032  dans 


'  Rudolf  Virchow,    Das  Grâberfeld    von 

Koban  i>i>  Lundi'  tier  Osseten ,  Berlin,  ]SS3. 


PI.  Ill,  fig.  8,  9;  Pl.X,  fig.  S. 
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sa  plus  grande  largeur.  La  poignée  est  quadrangulaire  et  décorée  de 
triangles  gravés,  preuve  qu'elle  n'était  pas  montée  en  bois.  Elle  se  termine 
par  une  vache  couchée  placée  horizontalement.  Je  prétends,  avec  M.  Glad- 
stone, que  c'était  encore  un  poignard  de  cérémonie,  la  vache  le  ren- 
dant trop  incommode  à  manier  comme  arme  offensive.  L'action  du  chlo- 
rure de  cuivre  a  fixé  sur  ce  poignard  cinq  perles  de  verre  blanc  aujourd'hui, 
mais  probablement  bleu  autrefois.  Très  certainement,  ces  perles  de  verre 
n'ont  jamais  servi  d'ornement  au  poignard  ;  elles  se  sont  trouvées  près 
de  lui  par  hasard;  leur  présence   semble  prouver  qu'elles  étaient  d'un 


X"  1C01. 


N°  1002. 


M»  1001. 


X°s  1001-1001.  —  Couteaux,  tète  de  flèche  et  tète  de  lauce  en  bronze.  1/2  grandeur 
profondeur,  6m,60  à  9">,60.  Fait  sur  photographie. 


usage  général,  soit  qu'elles  fussent  une  industrie  locale,  ou  bien  une 
importation  phénicienne. 

Sous  le  n°  999,  je  représente  un  des  trois  couteaux  trouvés  dans  le 
temple  A;  on  voit  dans  la  partie  inférieure  de  la  lame  et  au  bout  de  la 
soie  les  têtes  rondes  des  deux  petits  clous  qui  fixaient  le  couteau  dans 
la  poignée.  Le  n°  1000  est  l'image  d'un  des  trois  couteaux  de  bronze 
contenus  dans  le  petit  trésor  dont  je  viens  de  parler.  Les  nos  1001  et  1003, 
sont  deux  autres  couteaux  de  bronze.  A  l'extrémité  du  premier  on  peut 
voir  encore  une  tête  de  clou,  et  dans  celle  du  second,  deux  têtes  de  clou 
qui  servaient  à  fixer  ces  couteaux  dans  une  monture  de  bois. 

Le  n°  1002  est  la  seule  lête  de  flèche  en  bronze  avec  barbes  que 
j'aie  jamais  trouvée  dans  cette  deuxième  cité,  —  brûlée,  —  toutes 
les  autres  têtes  de  flèche  étant  de  la  forme  des  nos  1030,  1032,  1041, 
1043,  1045.  Mais  il  semble  prouvé  par  le  moule  n"  653  que  des  têtes  de 
flèche  de  forme  semblable,  quoique  sa?is  barbes,  étaient  aussi  en  usage.  Ces 
têtes  de  flèche  devaient  être  attachées  au  manche  par  un  lien,  ainsi  que 
nous  le  voyons  clans  Homère  '. 


1  //.,  IV,  151  :  o>;  il  ï'Sîv  veOpôv  xe.  -/.où  oyxouç  Èxxôç  èôvraç. 
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Le  n°  1004  est  une  autre  tête  de  lance  en  bronze.  A  l'extrémité,  on 
voit  les  deux  clous  qui  servaient  à  fixer  l'arme  à  la  hampe.  Le  n°  1005 
est  une  hache  de  guerre  avec  trou  pour  le  manche.  Je  n'en  ai  découvert 
que  quatre  de  cette  forme  et  toutes  dans  la  cité  brûlée.  De  semblables 
haches  existaient  dans  l'île  de  Sardaigne,  et  sont  conservées  au  Musée  de 
Cagliari  '.  De  nombreuses  haches  de  combat  de  forme  semblable,  mais  en 
cuivre  pur,  ont  été  trouvées  en  Hongrie  *.  Les  n"s  1006  et  1007  représen- 
tent deux  autres  haches  en  bronze  de  la  forme  ordinaire  à  Troie.  Les 


N°s  1005-1011.  —  Une  hache  de  guerre  perforée  au  milieu;  deux  haches  de  guerre  ordinaires, 
trois  couteaux  et  autres  instruments,  tous  en  bronze.  1/6  grandeur;  profondeur,  de  7 
ii  10  mètres.  Fait  sur  photographie. 


nos  1008,  1009  et  1011  sont  des  couteaux  de  bronze;  le  n°  1010  est  un 
outil  pointu  en  bronze. 

Sous  les  nos  1012  et  1013,  je  représente  deux  couteaux  de  bronze 
d'une  forme  remarquable  qui,  pourtant,  n'est  pas  rare  à  Troie;  tous 
deux  finissent  en  spirale.  Le  n°  1012,  à  un  seul  tranchant,  était  évidem- 
ment emmanché  dans  du  bois.  M.  Basil  Cooper  appelle  mon  attention  sur 
un  modèle  égyptienexactement  semblable  à  ces  deuxcouteaux.  Le  n°  1014 
représente  encore  un  couteau  de  forme  ordinaire.  Les  couteaux  troyens 
n'avaient  pas  la  forme  de  nos  couteaux  de  poche  actuels  ;  ils  étaient 
beaucoup  plus  longs,  emmanchés  dans  du  bois  et  s'attachaient  au  ceintu- 
ron, comme  nous  le  voyons  dans  Homère. 


1  Voy.  Vincenzo  Crespi,  Il Museo  d'Anti- 
chità  di  Cagliari;  Cagliari,  1872,  PI.  II, 
n03  4,  S,  6.  Sur  la  même  planche  nous 
voyons,  au  n°  7,  un  moule  avec  creux  pour 
y  jeter  une  hache  de  forme  semblable. 

-  Voy.  Joseph  Hampel,  Catalogue  de  l'Ex- 
position préhistorique  des  Musées  >/<•   Pre- 


vince  et  des  Collections  particulières  de  lu 
Hongrie,  Buda-Pesth.  187G,  pp.  139,  140, 
n°s  14(i,  150,  152;  et  Joseph  Hampel.  An- 
tiquités préhistoriques  de  la  Hongrie,  E*/.- 
tergom,  1876,  PI.  VII,  n°»  4,7,  8,  9,  10,  13, 
11.  15. 
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Dans  les  poutres  carbonisées  du  temple  A,  j'ai  trouvé  de  très  grands 
clous  de  cuivre,  dont  plusieurs  ont  le  poids  énorme  de  1,190  grammes. 
Ils  étaient  sans  doute  employés  dans  la  boiserie  de  la  terrasse  et  dans 
les  parastades.  Comme  on  le  voit  dans  la  gravure  n°  1015,  ils  sont  qua- 
drangulaires,  se  terminent  en  pointe  et  ont  à  l'autre  bout  une  tète  en 


X"  1013. 


.V   1012. 


x»  ion. 


%  - 


X*'  1012-1014.  —  Trois  couteaux  de  bronze,  dont  deux  ont  une  forme  remarquable. 
X°  1012  :  grandeur  réelle  ;  profondeur,  7  mètres.  X"  1013  :  grandeur  réelle  ;  pro- 
fondeur, 7  mètres.  X"  101 4  :  2/3  grandeur;  profondeur,  7  metres.  Fait  sur  pho- 
tographie. 


forme  de  disque,  qui  a  été  moulée  séparément  du  clou  et  ajustée  des- 
sus. Je  représente  ici,  sous  les  ncs  1016,  1017,  deux  de  ces  clous  qui  ont 
perdu  leurs  tètes.  J'ai  ramassé  aussi  quelques  grands  clous  avec  une  tète 
en  forme  de  marteau,  qui  avait  été  moulée  avec  le  clou  et  en  faisait 
partie  ;  j'en  représente  un  sous  le  n'J  1018. 

Un  des  objets  les  plus  intéressants  que  j'aie  trouvés  clans  mes  fouilles 
est  la  vrille  de  bronze,  que  je  représente  ici  sous  le  n"  1019,  car  rien 
de  semblable  n'avait  encore  été  trouvé  dans  des  ruines  préhistoriques. 

ii.ios.  81 
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La  vrille  |que  nous  avons  devant  nous    est  d'autant  plus  remarquable 
qu'elle  a  été  trouvée  dans  le  temple  principal  de  la  divine  Truie. 

Quant  aux  autres  instruments  de  bronze  ou  de  cuivre,  mon  architecte 
le  Dr  Dôrpfeld,  remarque  judicieusement  que  la  construction  et  lagran- 


V  1016.  -  Clou  de  i  nu  re 
quadrangnlaire ,  sans  la 
tête  en  forme  de  disque. 
1/3 grandeur; prof., 8"  50 
Fait  sur  photographia. 


-V  1015.  —  Clou  de  cuivre,  de 
forme  quadrangulaire,  arec 
mie  tète  en  forme  de  disque. 
2/3    grandeur;   prof.. 

Fait  sur  photographie. 


.\"lul7.  —  Clouquadrangn 
laire,  de  cuivre,  sans  la 
tête  'ni  forme  de  disque 
1/3 grandeur;  prof.,8",50. 
Fait  sur  photographie. 


deur  des  temples  A  et  B,et  de  tous  les  autres  édifices  de  l'Acropole,  dé- 
notent déjà  une  haute  civilisation;  ,|  ,1  semble  toutà  fait  impossible  qu'un 
peuple  qui  pouvait  ériger  des  édifices  aussi  somptueux  et  qui  possédai! 
une  si  grande  abondance  de  bijoux  d'or  artistement  travaillés,  n'ait  pas  «  „ 
de  bons  instrumentée  travail  en  bronze  ou  en  cuivre.Si  nous  n'en  avons 
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N°  1018.  —  Clou  de 
cuivre,  à  tète 
ronde.  1/3  gran- 
deur; prof.,  8"1, 50- 
Fait  sur  photo gr 


i 
U 

h 


pas  trouvé,  c'est  peut-êLre  que  les  charpentiers  et  les  autres  artisans 
ne  demeuraient  pas  dans  l'Acropole,  qui  était  réservée  vraisemblablement 
au  roi,  à  sa  famille  et  aux  temples  des  dieux.  Il  est  impossible  de  suppo- 
ser que  cette  quantité  de  poutres  de 
bois,  et  ce  grand  nombre  de  socles  de 
pierre  aient  pu  être  taillés  et  travail- 
lés sans  de  bons  instruments,  et  que 
les  Troyens  se  soient  servis,  pour  tous 
ces  ouvrages,  de  haches  de  pierre, 
tandis  qu'ils  avaient  en  abondance  du 
cuivre  et  du  bronze  dont  ils  faisaient  des 
haches  de  guerre,  des  têtes  de  lance  et 
de  flèche,  des  couteaux,  des  broches, 
etc.  D'un  autre  côté,  je  dois  avouer  que 
je  n'ai  jamais  trouvé  à  Troie  de  moules 
pour  y  couler  des  instruments  de  travail, 
tandis  que  les  moules  pour  couler  des 
haches  de  guerre,  des  têtes  de  lance  et 
autres  objets  du  même  genre  sont  fort 
nombreux. 

J'ai  pu  ramasser  plus  de  mille  broches 
de  bronze  ou  de  cuivre  à  tête  sphérique 
ou  tournée  en  spirale.  De  ces  dernières, 
j'en  représente  deux  sous  les  nos  1020, 
•1021.  Puis,  sous  les  nos  1022,  1023,  deux 
de  ces  aiguilles  fort  curieuses  dont  je 
ne  possède  qu'une  douzaine  en  tout;  leur 
tête  est  semiglobulaire  ;  un  centimètre 
au-dessous  de  cette  tête,  les  aiguilles  sont 
légèrement  aplaties  et  ont  un  trou  symé- 
triquement quadrangulaire  de  0m,008  de 
long  et,  au  centre,  de  0'\002de  large,  de 
sorte  que  si  ces  aiguilles  étaient  coupées 
immédiatement  au-dessus  de  ce  trou,  elles 
ressembleraient  à  nos  aiguilles  d'embal- 
lage. C'est  une  énigme  pour  nous  de 
comprendre  comment  on  se  servait  de 

ces  aiguilles;  certainement,  on  ne  pouvait  pas  coudre  avec,  puisque  leur 
grande  tête  n'aurait  pas  traversé  la  toile.  Je  suppose  donc  qu'elles  servaient 
de  broches  et  que  le  trou  quadrangulaire  portait  un  ornement.  Le  British 
Museum  possède  une  aiguille  de  bronze  parfaitement  semblable  trouvée  à 
Chypre. 

Le  n°  1024  est  un  emporte-pièce  de  bronze   ou  de  cuivre.  Tous  ces 
objets  ont  été  trouvés  dans  le  temple  B. 


Nos  1020-1021.  —  Broches 
de  bronze  ou  de  cuivre, 
à  tète  tournée  en  spi- 
rale. 1/2  grand.  ;  prof., 
9  m.  Fait  sur  dessin. 


N°  1019.  — Vrille 
de  bronze.  2/3 
grandeur: pro- 
fondeur, 8m,50. 
Fait  s.  dessin. 
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Le  n°  1025  semble  être  un  instrument  de  chirurgie. 

Le  n°  1026  est  une  fusaïole  de. terre  cuite,  qui  paraît  avoir  été  attachée 
à  un  mur  avec  un  clou  qui  y  est  resté  et  dont  on  voit  la  tête  ronde  clans 
la  gravure.  La  présence  de  ce  clou  semble  confirmer  mon  opinion  que 
toutes  les  fusaïoles  servaient  d'offrande  à  Athêné  Ergané,  la  déesse  tulé- 
laire  de  Troie. 

Je  représente  encore  quelques  broches  à  tète  sphérique  et  à  tète  en 
spirale,  elles  ont  précédé  l'usage  de  la  fibule,  dont  — je  le  répète  —  on 
ne  trouve  aucune  trace  ^clans  les  cités  préhistoriques  d'Hissarlik. 


X"  1022-1023. —  Broche  de  bronze  ou  cuivre,  ;i 
tète  Bemi-sphérique  avec  trou  quadrangu- 
laire.  1/2  grandeur;  profondeur,  8B,50.  Fait  sur 
photographie. 


N°  1024.  —  Em- 
porte-pièce de 
bronze  ôucuiv. 
1/2  grand.  ;  pro- 
fondeur,  B™,50. 
l'ait  s.  photogr, 


N°  1025.  —  Instru- 
ment de  chirur- 
gie. 1/2  gran- 
deur; profon- 
deur. 8m,50.  l'ait 
sur  photograph. 


«■"»  1026.  — 
Fusaïole  de 
terre  cuite, 
dans  1  a- 
quelle  est 
enfoncé  un 
il  ou  de 
bronze  ou  de 
cuivr.  à  tète 
ronde.  l/:l 
grand.:  pro- 
fond. ,  8",  50. 


Les  nos  1027-1029,  1033-1035,  1039,  1040  et  1044  sont  des  broches 
à  tête  sphérique;  les nos  1038,1046  et  1050,  des  broches  à  tête  en  spirale. 
Le  n°  1031  est  une  broche  à  double  spirale. 

Les  nos  1030,  1032,  1041,  1043  et  1045  sont  des  tètes  de  flèches  primi- 
tives en  cuivre  ou  en  bronze.  Le  n"  1036  est  un  hameçon. Le  n"  1037  est  un 
curieux  objet  de  plomb  en  l'orme  de  boucle  d'oreille,  mais  son  épaisseur 
donne  à  penser  qu'il  servait  à  fixer  et  à  parer  la  chevelure.  Les  nos  1042, 
1047  et  1048  sont  des  anneaux  ;  le  n"  1051  est  une  aiguille,  et  le  n"  1052. 
un  poinçon  de  bronze 

Sous  le  n°  1053,  je  représente  six  broches  de  bronze  primitives,  dont 
deux  ont  des  têtes  rondes  et  les  autres,  des  tètes  plates.  Elles  ont  été 
fourrées  ensemble  dans  un  os  creux,  et  le  tout  s'est  solidifié  par  l'effet 
de  l'oxyde  ou  du  carbonate.  C'est  le  seul  exemple  de  broches  à  tête  plate 
trouvées  dans  la  cité  brûlée. 

Sous  le  n°  1054,  je  représente  un  anneau  de  bronze  ou  de  cuivre  fort 
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curieux;  il  a  la  grandeur  de  nos  ronds  de  serviette,  mais  il  est  épais  et 
par  conséquent  très  lourd;  sa  largeur  est  de  0m,045,  son  diamètre,  de 
0"1, 068. Il  a  cinq  compartiments,  dont  chacun  est  orné  d'une  croix. 
L'usage  de  cet  anneau  est  une  énigme  pour  nous. 

Le  n°  1035  représente  une  gemme  lentoïde,  en  cornaline,  unie  et  per- 
forée; elle  a  été  trouvée  dans  la  maison  D  (voy.   Plan  Vil).  Son  seul 


1025 


1030 


1031 


103? 


1033 


1035 


1039 


1038 


1050 


MiaHWrwaJtesja^ 


1051 


1011 


1052 


1016 


NM  1027-1053.  —  Broches  primitives,  tètes  de  flèches,  poinçon,  anneaux,  etc.;  le  tout  en  cuivre. 
1/2  grandeur;  profondeur,  7  à  10  mètres.  Fait  sur  photographie. 


décor  est  une  ligne  gravée,  qui  court  dans  le  sens  de  la  longueur.  Une 
gemme  de  cornaline  parfaitement  semblable,  provenant  de  Camire,  dans 
l'île  de  Rhodes,  est  au  British  Museum. 

Le  n°  1056  représente  encore  une  lance  de  bronze;  on  peut  voir  à  sa 
partie  inférieure  les  trous  destinés  aux  clous  qui  fixaient  l'arme  dans  la 
hampe.  Cette  tête  de  lance  a  été  ramassée  à  côté  des  deux  squelettes 
entiers  que  j'ai  trouvés  dans  la  chambre  d'une  maison  bàlie  au-dessus  de 
la  porte  Sud  (N  F  sur  Plan  VII),  immédiatement  au  nord  des  neuf  jarres 
(voy.  p.  35,  n°  8,  et  sur  le  Plan  I  de  Troie  l'endroit  marqué  eS),  et  qui 
semblent  être  des  squelettes  de  guerriers,  d'après  les  casques  qui  cou- 
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vrent  leur  tête.  Un  des  crânes  était  fracturé,  l'autre  «Hait  intact;  mais  il  a 
été  brisé  dans  le  transport  à  Londres.  Le  professeur  Virchow,  après  avoir 
recomposé  les  deux  crânes  et  avoir  fait,  d'après  eux,  les  dessins  géomé- 


m 


N°  1053.  —  Six  broches  de 
bronze,  fourrées  ensem- 
Ijle  dans  un  os  creux,  et 
soudées  par  l'oxyde  ou 
le  carbonate  de  cuivre. 
1/2  grandeur:  prof.,  8  m. 
Fait  sur  dessin. 


N°  1053.  —  Gemme  de' cornaline,  lentoïde  et 
unie.  3/1  grand.;  prof.,  8«',50.  Fait  s.  photogr. 


N"  1054.  —  Anneau  de  lu-onze 
ou  de  cuivre.  ?/3  grandeur; 
profondeur,  9  mènes.  Fait  sur 
dessin. 


.\°  1056.  —  Lance  de  bronze 
d'un  guerrier  troyen, 
trouvée  à  coté  de  son 
squelette.  1/2  grandeur: 
profondeur,  7  metres. 
Fait  sur  photographie. 


triques  ci-joints  (n"»  1057-1060  et  n°s  1061-1064),  m'a  envoyé  la  note 
suivante  : 


Dimensions  des  deux  crânes  (en  millimètres  . 

N«  1057-1060  N"-  1061-1061 

Longueur  du  crâne -19j  .j9^ 

Largeur  du  crâne -141  i32  .;(?) 

Hauteur  auriculaire -j.jq  .j,|q' 

Largeur  de  l'os  frontal  à  sa  base 99  90 

Hauteur  de  la  face 10,;  \()i  5 

Largeur  de  la  face gg  H' 

Largeur  de  la  mâchoire  inférieure 77/M  «8(?) 

Orbite,  hauteur 30  B 

—       largeur a8 
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Dimensions  des  deux  crânes  [en  millimètres)  suite. 

V"  1057-1080  N»s  1061-1061 

Nez.  hauteur 49  47(?) 

—    largeur ■  .    .    .    .  26  23 

Hauteur  de  l'apophyse  alvéolaire  de  la  mâchoire 

supérieure 16  15 

Circonférence  horizontale  du  crâne 537  521 

D'où  l'on  peut  calculer  les  exposants  suivants  : 

NM  1057-1060  V"  1061-1061 

Exposant  longitudinal 73,8  68,6 

Exposant  auriculaire 57,5  56,9 

Exposant  nasal 53,0  48,9 

Exposant  de  l'orbite 78,9  » 

«  Le  crâne  des  ligures  1057-1060  est  probablement  celui  d'un  jeune 
homme,  quoique  d'apparence  très  délicate.  Les  arcades  sourcilières  sont 
peu  marquées  ;  les  tubérosités  du  frontal  et  du  pariétaire,  distinctes,  mais 
sans  proéminer  fortement;  les  dents  n'ont  subi  qu'une  faible  usure.  Ce 
crâne  se  distingue  par  la  continuité  de  la  suture  frontale  et  par  un 
prognathisme  assez  marqué.  Bien  que  l'on  ait  dû  reconstruire  artificiel- 
lement l'occiput  tout  entier  et  le  côté  droit,  et  qu'il  y  ait  par  conséquent 
de  grandes  incertitudes  dans  la  mensuration,  cependant  les  résultats 
principaux  peuvent  être  considérés  comme  valables.  Dans  son  ensemble 
la  tète  est  étroite  et  haute  ;  sa  plus  grande  hauteur  est  à  deux  travers 
de  doigt  en  arrière  de  la  suture  coronaire.  A  cause  de  la  restauration 
pratiquée,  elle  s'élargit  peut-être  plus  que  de  raison  en  arrière  et  en  bas. 
Sur  la  projection  de  la  région  temporale  elle  paraît  haute  et  longue. 
La  face  est  modérément  haute  sans  être  toutefois  aussi  grossière  que  celle 
du  crâne  nos  1061-1064,  et  n'offre  guère  de  beauté.  Le  nez  parait  large 
et  notamment  un  peu  aplati  à  son  origine.  Les  orbites  sont  bas,  les  fosses 
canines,  profondes,  les  incisives,  larges,  les  apophyses  interalvéolaires 
des  maxillaires  supérieurs  projetées  obliquement.  La  mâchoire  inférieure 
est  forte,  le  menton  large  et  proéminent.  Le  bord  alvéolaire  inférieur 
est  d'un  ensemble  légèrement  incliné  en  avant,  les  branches,  élevées, 
l'apophyse  coronoïde,  assez  basse. 

«  Le  crâne  représenté  sur  les  figures  1061-1064  est  évidemment  celui 
d'un  mâle;  de  plus,  celui  d'un  jeune  homme,  à  en  juger  par  la  bonne 
conservation  des  couronnes  dentaires;  cependant  il  aurait  eu  le  temps 
d'user  profondément  le  bord  des  incisives.  Le  front  est  large,  les 
tempes  modérément,  déprimées.  La  courbe  anléro-postérieure  est  longue 
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et  de  bonne  forme,  s'abaissant  rapidement  au  niveau  de  l'occiput,  qui 
d'ailleurs  est  arrondi;  la  suture  lambdoïde  est  en  dents  de  scie.  Les  arca- 
des sourcilières  sont  fortement  développées,  les  os  maxillaires,  franche- 
ment orthognath.es,  le  menton,  saillant,  large  et  anguleux.  Le  maxillaire 
inférieur  est  creusé  dans  son  mi.Iieu  d'une  fossette  au-dessus  du  menton  ; 


N»  1059. 


N°  1060. 


N0*  1057-1060.  —  Dessiu  im-oux  tri'|ue  du  cr.'i luu    des   deux  guerriers  trouvés   avec  casques 

sur  la  tète  et  lances  à  côté  d'eux,  dans  la  chambre  d'une  maison  de  la  cité  brûlée.  Profon- 
deur, environ  8  mètres.  Des  lignes  obliques  indiquent  les  morceaux  manquants  et  remplacés 
par  du  plâtre. 


les  saillies  interalvéolaires,  très  faibles  supérieurement.  La  partie  supé- 
rieure du  nez  est  étroite  avec  l'épine  nasale  très  développée.  La  face 
est  en  quelque  sorte  étroite  et  grossière,  avec  les  fosses  canines  pro- 
fondes. 

«  Tandis  que  les  deux  crânes  d'hommes  ont  beaucoup  de  res- 
semblance l'un  avec  l'autre,  ils  se  distinguent  du  crâne  de  femme 
(n"s  1069-1072)  par  des  différences  essentielles.  Celui-ci  est  brachycéphale 
(indice  82,  5),  tandis  que  les  deux  autres  sont  dolichocéphales  avec  un 
indice  de  68,6  pour  le  premier,  et  pour  le  second  de  73,  8.  Leur  étroitesse 
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a  probablement  été  causée  en  partie  par  Ja  pression  des  masses  de  terre 
qui  pesaient  sur  eux,  et  les  chiffres  doivent  être  relevés;  mais  ceci  ne 
,6o 


change  rien   à  la  différence  qui  existe  entre  les  crânes.  C'est  par  le 


prognathisme  seulement  que  le  crâne  nos  1057-1060  se  rapproche  du 
crâne  de  femme  nos  1069-1072,  tandis  que  le  crâne  si  fortement  ortho- 


X"  1061. 


N»  106-2. 


N'  1063. 


N"  1064. 


N01  1051-1061.  —  Dessin  géométrique  du  crâne  de  l'autre  guerrier,  trouvé  avec  casque  sur  la 
tète  et  lance  au  côté,  dans  la  chambre  d'une  maison  do  la  cité  brûlée.  Profondeur,  8  mètres 
environ.  Les  morceaux  manquants  et  remplacés  par  du  plâtre  sont  indiqués  par  des  ligues 
obliques. 


gnathique  des  nos  1061-1064  fait  contraste  avec  les'  deux  précédents. 
«  De  telles  différences  rendent  difficile  de  décider  si  ces  trois  crânes 
appartiennent  au  môme  peuple.  Si  le  prognathisme  est  considéré  comme 
un  critérium  ethnologique,  il  faut  admettre  que  le  crâne  d'homme 
n"s  1061-1064  est  d'une  autre  race  que  les  deux  autres  crânes.  D'autre 
part,  la  forme  crânienne  indique  une  parenté  plutôt  entre  les  deux  crânes 
masculins,  qu'entre  eux  et  le  crâne  féminin.  Il  est  vrai  que  le  sexe 
féminin  a  des  tendances  au  prognathisme,  et  que,  dans  beaucoup  de  races, 
le  calvaria  des  femmes  paraît  plus  court  et  plus  large  que  celui  des  hom- 
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mes;  ici,  toutefois,  la  différence  d'indice  céphalique  (82,  5 — 73,8  =  8,7) 
est  si  considérable  qu'on  ne  peut  la  rapporter  à  la  seule  différence  du 
sexe,  et  nous  nous  demandons  si  ce  ne  sont  pas  là  les  restes  d'une  race 
mêlée. 

«  I:  ne  faut  pas  méconnaître,  d'ailleurs,  que  ces  trois  crânes  ont  l'aspect 
d'ossements  de  races  civilisées;  rien  de  sauvage,  rien  de  massif  dans  la 
forme  des  os,  aucun  développement  exagéré  des  apophyses  musculaires 
n'y  est  sensible.  Toutes  les  parties  ont  une  apparence  douce,  fine,  presque 
grêle.  Il  est  vrai  que  ces  trois  crânes  ont  appartenu  à  des  individus 
jeunes,  et  que  bien  des  protubérances  se  seraient  peut-être  développées 
s'ils  avaient  vécu  plus  longtemps.  Comme  les  os  acquièrent  de  bonne 
heure,  chez  les  races  sauvages,  beaucoup  d'épaisseur  et  de  force,  il  est 
très  naturel  d'en  conclure  que  les  individus  auxquels  ces  tètes  ont  ap- 
partenu faisaient  partie  d'un  peuple  sédentaire,  familier  avec  les  arts  de 
la  paix,  et  qui,  par  ses  relations  avec  des  races  différentes,  était  exposé 
à  des  mélanges  de  sang. 

((  A  coup  sur,  ces  remarques  doivent  être  présentées  avec  réserve, 
car  le  mauvais  état  dans  lequel  se  trouvaient  ces  trois  crânes  est  tel  que 
le  rapprochement  des  morceaux,  surtout  des  morceaux  de  la  face, 
était  très  difficile.  Chacun  des  deux  crânes  masculins  a  été  remis  en 
pièces,  sous  ma  direction,  et  recomposé  six  ou  sept  fois;  néanmoins,  le 
résultat  ne  m'a  pas  satisfait.  J'ai  renoncé  à  ces  essais  de  restauration, 
d'abord  parce  que  l'absence  des  grands  morceaux  m'exposait  à  un  certain 
arbitraire  et  que,  de  plus,  je  n'étais  pas  sur  qu'une  nouvelle  restauration 
me  donnât,  au  moins  sur  les  points  importants,  un  résultat  différent.  Le 
dolichocéphalisme  des  crânes  masculins  et  le  brachycéphalisme  du  crâne 
féminin  ne  peuvent  pas  plus  disparaître  que  l'orthognalhisnie  de  l'un  et 
le  prognathisme  de  l'autre. 

«La  tentation  est  grande  tie  bâtir  des  hypothèses  sur  l'origine  des 
individus  et  sur  leur  position  sociale.  Je  dois  cependant  y  résister,  parce 
que  notre  connaissance  de  la  craniologie  ded  peuples  anciens  est  encore 
très  peu  avancée.  S'il  était  vrai  —  certains  autours  le  prétendent  —  que 
les  anciens  Thraccs,  ainsi  que  les  Albanais  modernes,  fussent  brachycé- 
phales,  nous  pourrions  peut-être  rapprocher  d'eux  le  peuple  que  repré- 
sente la  tète  brachycéphale  d'Hissarlik.  D'autre  part,  le  dolichocépha- 
lisme des  Sémites  et  des  Égyptiens  nous  permettrait,  avec  nos  crânes  de 
même  forme,  d'aller  chercher  cette  origine  éloignée.  .Mais  si,  outre  l'in- 
dice crânien,  nous  considérons  la  forme  entière  de  la  tête  et  de  la  face 
de  nos  crânes  dolichocéphales,  l'idée  d'une  origine  aryenne  nous  sem- 
blera la  plus  satisfaisante.  Aussi,  pensons-nous  que  le  physiologiste  doit 
s'arrêter  devant  ces  problèmes  et  en  abandonner  la  poursuite  aux 
archéologues.  » 

Le  crâne  figuré  nos  1065,  1066,  qui  a  été  trouvé  dans  une  jarre  de 
la  cité  brûlée,  réuni  à  des  cendres  de  matière  animale,  est,  à  ce  que 
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m'assure  le  professeur  Virchow,  celui  d'une  femme,  probablement  d'une 
jeune  fille.  Son  type  féminin  est  très  caractérisé  :  les  os  sont  minces, 
la  forme  est  très  agréable.  Comme  l'annonce  l'indice  céphalique  de  71,  3, 
signe  d'une  dolichocephalic  prononcée  (plus  grande  longueur  :  188; 
plus  grand;;  largeur  :  134),  la  projection  du  vertex  (fig.  1066)  est 
longue  et  ovale,  et  l'a  projection  [de  la  région]  temporale  (fig.  1065), 
élargie  avec  une  courbe  antéro-postérieure  longue  et  un  peu  aplatie. 
La  hauteur  auriculaire  est  de  0m,lll;  d'après  cela,  l'indice  auricu- 
laire ne  monte  qu'à  57,  ce  qui  est  au-dessous  de  la  moyenne.  Aussi  l'angle 
du  lambda  est-il  bas  et  très  obtus,  le  front,  bas,  se  détachant  rapidement 
et  distinctement  de  la  courbe  du  vertex,  les  bords  des  orbites,  1res  lisses. 


N»  i  :g: 


N"  lOGfi. 


N05  1065-1066.  —  Ciàne  trouvé  dans  une  jarre,  mêlé   ii   'les  cendres  de  matières  organiques, 
probablement  des  candres  humaines.  Profondeur,  7  mètres.  Dessin  géométrique 


La  suture  frontale  est  continue.  Ce  cràne-.ci,  comparé  au  crâne  féminin 
nos  1069-1072,  qui  est  brachycéphale,  contraste  avec  lui  d'une  manière 
frappante  ;  mais  il  se  rapproche  beaucoup  des  deux  crânes  masculins, 
notamment  de  celui  des  nos  1061-1064.  On  ne  peut  donc  faire  d'objection 
contre  la  réunion  de  ces  ossements  en  un  seul  groupe,  d'autant  plus  que 
le  nouveau  crâne,  aussi  bien  que  celui  des  nos  1057-1060,  a  la  suture 
frontale  ouverte. 

Au  sujet  de  ce  crâne,  je  ne  puis  que  répéter  ce  que  j'ai  déjà  dit  des 
premiers  et  surtout  des  os  qui  nous  donnent  l'idée  d'une  population 
stable  et  civilisée.  Si  cette  population  était  franchement  dolichocé- 
phale, nous  aurions  le  choix  entre  les  races  aryennes,  sémitiques  et 
peut-être  -même  chamites.  On  ne  peut  encore  rien  décider  au  point  de 
vue  anthropologique;  mais  certainement  ce  dernier  crâne  ressemble 
beaucoup  à  ceux  des  Grecs  anciens. 

Le  professeur  Virchow  a  eu  la  complaisance  de  m'envoyer  la  note 
suivante  sur  le  squelette  d'un  fœtus  qui  a  été  trouvé  dans  une  unie  de  la 
rite  brûlée  et  qui  a  été  recomposé  par  le  docteur  Hans  Virchow  :  «Ce 
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squelette  est  très  défectueux,  parce  que  les  fragments  de  la  tète,  delà 
poitrine,  du  bassin,  des  mains  et  des  pieds  sont  en  petit  nombre.  D'autre 
part,  les  extrémités  inférieures  et  supérieures,  telles  que  les  pieds  et  les 
mains,  sont  assez  complètes.  Leurs  os  donnent  les  mesures  suivantes  : 


Humérus 36 

Cubitus 34 

Radius •   .    .     31 


Fémur 37 

Tibia 34 

Péroné 33 


«  Donc,  ce  squelette  peut  être  celui  d'un  fœtus  de  6  à  7  mois.  » 
Malheureusement,  les  deux  casques  qui  étaient  sur  les  crânes  nns  1057- 


N°  1067.  —   a,  partie  supérieure,   et  b,  partie  infé- 
rieure d'un  cimier  de  casque  troy'en  (çiXoç)  mis 

bout  à  bout  :  e,  un  petit  morceau  de  casque  adhere 
à  la  partie  inférieure  du  cimier.  Le  clou  lixé  sur 
le  devant  de  la  partie  b  fait  saillie  de  l'autre 
CÔtè.  1/2  grandeur;  profond.,  "met.  Fait  s.  dess. 


N°  1068.  —  Grand  anneau  de 
cuivre,  trouvé  prés  du  cimier. 
1/2  grandeur;  profondeur,  en- 
viron 7  metres,  l'ait  sur 
dessin. 


1060  et  nos  1061  -106i  ont  été  tellement  rongés  par  le  chlorure  de 
cuivre,  qu'ils  ont  été  recueillis  en  morceaux,  et  que  ceux-ci  sont  trop 
petits  et  trop  fragiles  pour  que  les  casques  puissent  être  restitués. 
Les  parties  supérieures  des  deux  casques  sont  toutefois  restées  en 
bon  état,  et  ces  parties  forment  le  cimier  (<paXo;)  dans  lequel  était  fixée 
l'aigrette  de  crins  de  cheval  (loooq  i—oupi:),  si  fréquemment  nommée 
dans  V Iliade1    Dans  les  deux  cas  le  ©x"Xo;  consiste  en  deux  morceaux, 


1  III,  362;  IV,  459;  VI,  0;  XIII,  132; 
XVI,  216. 

M.  Philip  Smith  dit  dans  une  note  au 
bas  de  la  page  281  de  Troy  an  il  ils  re-. 
mains  :  «  Peu  de  rapprochements  m'ont 
frappé  plus  que  celui  de  ces  casques  avec 
les  passages  d'Homère  où  il  est  question 
de  cette  partie  de  l'armure,  par  exemple, 
quand  Hector  enlève   le    casque  étincelnnl 


xopuôaîoXoç  "Extop)   qui   effrayait  son   fils 
(//.,  VI,  469)  : 

Tap6rj<ra(  -/a'/.xov  xs  iSi  X&fov  \imioy "xizrtv , 
Setvbv  au'  âxpoTâT»)ç  xépvi8o;  veûovra  voiras  ; 

(Epouvanté  à  la  vue  de  l'airain  et  du 
cimier  à  crinière  de  cheval  qui  s'agitait  sur 
le  casque  élevé.) 

«  On   no  trouve  pas  de  casque  ainsi  orné 
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tels  que  nous  les  avons  vus  sous  les  nos  859-862,  et  tels  que  je  les  ai 
recomposés  au  n°  1067.  Le  lecteur  verra  dans  la  partie  inférieure  une 
bosse  ronde  :  c'est  la  tète  du  clou  de  cuivre  qui  perce  la  pièce  de  part 
en  part;  de  l'autre  côté,  la  pointe  du  clou  est  simplement  courbée.  Quant 
à  la  place  où  le  X6<po;  forcoupi;  était  inséré  et  fixé,  il  ne  peut  y  avoir  de 


N"   10(59. 


X»  1D70. 


N"  1071. 


N°  107?. 


doute,  car  l'ouverture  au  sommet  du  cimier  ne  pouvait  avoir  d'autre 
destination1.  A  côté  d'un  des  casques,  j'ai  trouvé  l'anneau  de  cuivre 
n°  1068;  à  côté  de  l'autre,  un  fragment  d'anneau  semblable.  Je  ne  puis 
imaginer  quel  rapport  ces  anneaux  pouvaient  avoir  avec  les  casques. 
J'ai    fait   mention    dans   les   pages    précédentes   d'un    squelette    de 


chez  les  races  barbares  des  âges  préhisto- 
riques. Les  squelettes  avec  casque  et  lance 
au  côté  sont  un  témoignage  irrécusable  de 
la  catastrophe  qui  a  détruit  la  ville.  Dans 
Homère,  les  Troyens  SOUS  le  commande- 
ment «  d'Hector  casqué  »  sonl    «  braves  à 


la  lance  »   (ps[j,a&TE$   èy/ei^Tiv,    //.,  II,  81G- 
818)  ». 

1  Une  disposition  semblable  se  voit  sur  le 
casque  d'un  guerrier  dans  l'intaille  d'un 
coulant  d'or  et  d'un  anneau  d'or  mycénien. 
Voy.  My  cènes,  p.2.'ii,  nn  2.'ii  ;  p.  304,  n"  335. 
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femme,  trouvé  le  2  août  1872  avec  les  ornements  en  or  ncs  745-748. 
Le  crâne  fut  malheureusement  brisé  dans  le  travail  d'excavation,  mais 
il  a  été  recomposé.  Le  professeur  Virchow,  qui  en  a  fait  le  dessin  géo- 
métrique que  Ton  voit  ci-dessus  (nos  1069-1072),  m'écrit  à  ce  sujet  ce  qui 

suit  : 


Longueur  du  crâne 180,5 

Sa  plus  grande  largeur 149 

Hauteur  à  partir  des  oreilles 116 

Largeur  du  front  à  sa  base 93 

Hauteur  de  la  face JO'i- 

Sa  largeur 90 

Largeur  de  la  mâchoire  inférieure 82,5 

Les  yeux,  leur  hauteur 29 

Leur  largeur 38 

Le  nez,  sa  hauteur &8(?) 


Sa   largeur 23, ?: 


Hauteur  de  l'apophyse  alvéolaire  de  la  mâchoire 

supérieure 17 

Circonférence  horizontale  du  cràno 522 

D'après  ceci  on  peut  calculer  les  exposants  suivants  : 

Exposant  longitudinal 82,5 

Exposant  auriculaire 64,2 

Exposant  nasal 18, S 

Exposant  orbitaire 76,3 


Ce  crâne  est  décidément  un  crâne  de  femme,  il  est  brachycéphale 
et  caractérisé  par  un  prognathisme  fortement  développé.  Quoiqu'il  soit 
mal  recomposé,  les  mesures  ci-dessus  peuvent  être  considérées  comme 
suffisamment  exactes.  Les  dents,  particulièrement  les  incisives  supé- 
rieures, sont  grandes,  l'émail  est  partout  très  blanc  et  sillonné  dans  le 
sens  de  la  longueur.  Les  couronnes  sont  peu  usées  et  les  dents  de  sagesse 
ne  sont  pas  encore  poussées.  Ce  crâne  était  donc  celui  d'une  jeune  tille. 
Comme  la  basis  cranii  manque,  on  ne  peut  rien  dire  de  plus  quant  à 
l'âge.  En  somme,  le  crâne  est  plus  large  et  plus  élevé  qu'il  n'est  long; 
les  protubérances  frontales  et  pariétales  sont  bien  développées;  le  front 
est  ample;  l'occiput  de  même.  La  face  est  un  peu  large  avec  des  orbites 
bas  et  un  nez  modérément  large.  Le  menton  est  on  retrait;  le  milieu  de 
l'os  maxillaire  inférieur  est  bas,  l'apophyse,  relevée  et  large.  Quand  on 
le  regarde  par  derrière,  le  crâne  paraît  aplati. 
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Je  ne  puis  pas  terminer  ce  chapitre  sur  la  deuxième  cité, — cité  brûlée, 
—  sans  examiner  encore  une  fois  si  cette  ville  peut  avoir  été  cette  grande 
et  glorieuse  Ilion  homérique  qui,  pendant  dix  longues  années,  a  soutenu 
les  efforts  héroïques  de  l'armée  des  Grecs  et  qui  ne  put  être  prise  à  la  fin 
que  par  un  stratagème . 

D'abord,  quant  aux  dimensions  de  toutes  les  cités  préhistoriques,  je 
répète  qu'elles  étaient  très  petites.  En  réalité,  nous  ne  saurions  trop  res- 
treindre l'idée  que  nous  nous  faisons  de  ces  cités  primitives. 

Ainsi,  selon  la  tradition  grecque,  Athènes,  bâtie  par  les  Pélasges,  fut 
limitée  au  rocher  de  l'Acropole,  dont  le  plateau,  de  forme  ovale,  est  long 
de  270  mètres  et  large  —  dans  sa  plus  grande  largeur  —  de  120  mètres. 
Mais  il  était  encore  beaucoup  plus  petit  avant  que  Cimon  ne  l'élargît  en 
bâtissant  un  mur  sur  sa  pente  orientale  et  en  comblant  le  vide  avec  des 
décombres1.  Les  Ioniens,  ayant  pris  la  ville,  forcèrent  les  Pélasges  à 
s'établir  au  pied  sud  de  l'Acropole.  Selon  Thucydide,  Athènes  ne  prit 
un  véritable  accroissement  que  lorsque  Thésée2  y  réunit  les  habitants  de 
l'Attique  disséminés  auparavant  dans  des  bourgades.  C'est  ainsi  que 
Athènes  ( 'AÔt,v3ci)  ,  Thèbes  (0r,£ai),  Mycènes  (MusctWki),  et  toutes  les 
autres  villes  dont  les  noms  sont  au  pluriel,  ne  se  composaient  d'abord 
que  de  leur  citadelle  appelée  770X1;  et  avaient  leur  nom  au  singulier. 
Puis,  ces  cités  s'étant  agrandies,  on  les  désigna  au  pluriel,  la  citadelle 
étant  appelée  Acropolis  et  la  ville  basse  IIoXiç.  La  preuve  la  plus  frap- 
pante de  ce  que  j'avance  ici  est  le  nom  de  la  vallée  Polis  à  Ithaque,  qui, 
comme  je  l'ai  expliqué  ci-dessus :!,  ne  provient  pas  d'une  ville  réelle  ou  d'une 
Acropole,  —  car  mes  fouilles  ont  prouvé  que  cette  vallée,  la  seule  vallée 
fertile  de  toute  l'île,  ne  peut  pas  avoir  été  l'emplacement  d'une  ville, — 
mais  d'un  rocher  qui,  n'ayant  jamais  été  travaillé  parla  main  de  l'homme, 
a  toutefois  l'apparence  d'une  citadelle;  il  s'appelle  maintenant  Castron 
et,  sans  aucun  doute,  s'appelait  Polis  dans  les  temps  anciens,  nom  qui 
s'est  transmis  depuis  à  la  vallée. 

L'antique  Polis  ou  Asty  (acctu)  était  d'ordinaire  l'habitation  du  chef  de 
la  ville  ou  roi,  de  sa  famille  et  de  ses  serviteurs,  aussi  bien  que  des  plus 
riches  d'entre  le  peuple;  là  étaient  l'agora  et  les  temples;  là  était  le  refuge 
de  tous  au  moment  du  danger.  Nous  voyons  le  même  fait  se  produire 
pour  le  mot  italien  caslcllo  s'appliquant  à  une  ville,  et  pour  l'anglo-saxon 
burh;  et  aussi,  comme  me  le  rappelle  le  professeur  Virchow,  pour  le  mot 
slave  fjard-//ortus  (Buvgwaï]) .  «Que  pouvons-nous  dire,  écrit  M.  Gladstone, 


1  Paus.,  I,  28,  §  3  :  Trj  3è  axporcoXet,  7rXr,v  aaOscv,  r12ixs).ou;irôè?ap-/rl.;ovTa,  sç  'Axapva- 

offov   K((jLb>v   cpxooô(J.r,(iev  avtrfi  à  MiXnâoo'j,  vîav  |£STO[xr|<rai. 

itspiSaXeîv  ~ô  Xomtov  /iyorai  toO  tefyouç  lie-  *  Thucyd.,  II,   15    :    tô  oè    upo    to'jtctj    i\ 

Xatryouç  owr\<xoMT&i  ïïoxe  vnh  tv,v  oncpÔTtoXjv  axpôiroXt;   r\   vOv  outra  uôXc;   ïjv,   v.oCi  to    uïi 

pa<x\  y^P  'AypôXav  v.xt   'Yitépëtov.  TmvOavé-  ainr|v  upô;  votov  (iâXiara  TôTpa|j.|jiévov. 

[i£voç  ?À  otrivec  ijffav,  oùSsv   aXXo    sovvâfjujv  :i  Voy.  Introd.,  p.  48. 
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quand  nous  voyons  que,  dans  la  période  infantile  de  Home  incunabula, 
les  Romains  établis  sur  le  Palatin  avaient  probablement  en  face  d'eux 
les  Sabins  établis  sur  la  colline  du  Capitule  '?  »  Ce  n'est  donc  pas  la  peti- 
tesse de  la  cité  brûlée  qui  peut  nous  empêcher  de  l'identifier  avec  la 
Troie  homérique,  parce  qu'Homère  n'est  pas  un  historien,  mais  un  poète 
épique.  En  outre,  il  ne  chante  pas  des  événements  contemporains,  mais 
des  événements  arrivés  sept  ou  huit  cents  ans  avant  lui  et  qu'il  ne  connais- 
sait que  par  ouï-dire  : 

ï)(iet{    0£   xXéoç    OÏOV    DCXO'JOfLCV,    ouSÉ  -t    io;j.îv  -. 

Si,  comme  le  remarque  M.  Sayce:!  «  les  guerriers  grecs  n'avaient 
jamais  combattu  dans  la  plaine  de  Troie,  nous  pouvons  être  sûrs  que  les 
poèmes  d'Homère  n'auraient  pas  amené  Achille  et  Agamemnon  sous  les 
murs  d'ilion  ».  Les  grandes  épopées  nationales  sont  toujours  fondées  sur 
les  batailles  décisives  d'une  nation,  et  sur  la  contrée  où  ces  batailles  se 
sont  livrées.  L'antiquité  grecque,  et  à  sa  tète  le  plus  grand  des  his- 
toriens, Thucydide,  n'a  jamais  douté  que  ces  batailles  n'aient  eu  lieu  et 
qu'elles  n'aient  eu  pour  théâtre  l'entrée  de  l'Hellespont.  «  La  prise  de 
Troie  »,  dit  M.  Lenorraant  '*,  «  est  l'un  des  cinq  ou  six  souvenirs  primitifs 
des  Grecs  qui  semblent  se  rapporter  à  des  faits  réels,  et  qui,  malgré  l'exu- 
bérante végétation  mythologique  au  milieu  de  laquelle  ils  apparaissent, 
jettent  dans  la  nuit  des  âges  héroïques  une  lueur  sur  les  phases  successives 
de  la  civilisation  naissante.  Telles  sont  la  fondation  du  royaume  d'Aï 
par  la  dynastie  archéo-pélasgique  d'Inachus,  la  substitution  à  celle-ci 
de  la  nouvelle  dynastie  de  Danaûs,  puis  la  puissance  de  la  monarchie  des 
Pélopides,  et,  dans  une  autre  partie  de  la  Grèce,  la  colonie  phénicienne 
de  Thèbes.  Les  Grecs  eux-mêmes  ont  toujours  reconnu  un  caractère 
spécial  à  ces  événements,  et  ils  les  ont  considérés  comme  marquant  les 
principales  et  décisives  époques  de  leurs  annales  primitives,  de  leurs 
traditions  préhistoriques.  Pour  la  guerre  troyenne  en  particulier,  il  y  a 
la  plus  remarquable  unanimité  dans  la  tradition,  une  unanimité  trop 
caractérisée  pour  ne  pas  reposer  sur  un  fait  positif;  cl,  par-dessus  tout, 
je  suis  frappé  de  la  constance  avec  laquelle,  au  milieu  de  l'infinie  diver- 
gence des  légendes  héroïques  des  Grecs,  on  maintient  toujours  le  même 
espace  de  temps  entre  la  prise  de  Troie  et  l'invasion  des  Doriens,  qui  esl 
placée  un  peu  moins  d'un  siècle  après  et  qui  ouvre  les  âges  de  l'histoire, 
comme  la  chute  d'ilion  clôt  ceux  de  la  fable.  » 

Dans  le  catalogue  des  vaisseaux1',  le  poète  mentionne  «  La  Thèbes 


1  Homeric  Synchronism,  ]>.  39.  '   [ntiquiiés  de  In  Troade,  pp.  33,  3G. 

i  IL,  II,  486.  •■  //..  II,  SOS  : 

3  Contemporary  Review, de  décembre  1878.  at   'YwoOriêa;    ~-'-yy,  èvixTÎuevov    7K<Aîe6oQv. 
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basse»  (TTTOÔvjoai),  parce  que  la  ville  haute,  la  Cadmée,  détruite  par  les 
Épigones,  n'avait  pas  encore  été  rebâtie.  Sa  mention  de  la  ville  basse 
semble  donc  confirmer  une  autre  vieille  tradition. 

M.  Gladstone  dit  '  :  «  Quant  à  apprécier  quel  degré  de  lumière  les 
découvertes  de  Schliemann  jettent  sur  la  question  de  savoir  si  l'existence 
de  Troie  était  une  existence  mythique  ou  une  existence  réelle,  il  est  dif- 
ficile de  supposer  que  la  théorie  de  l'existence  mythique  puisse  longtemps 
survivre  aux  résultats  obtenus.  Dans  la  plaine  où  se  passe  la  scène  de 
l' Iliade,  à  la  place  même  désignée  par  ces  vieilles  traditions,  qui  pendant 
tant  de  siècles  ne  furent  jamais  contestées,  et  qui,  par  cela  môme  qu'elles 
attestaient  un  fait  simple  et  palpable,  avaient  pour  elles  toutes  les  pré- 
somptions d'autorité,  à  la  profondeur  de  23  à  33  pieds,  au-dessus  des 
débris  d'une  ville  antérieure,  au-dessous  de  trois  villes  postérieures  qui 
se  sont  succédé,  se  trouve,  et  a  été  mise  au  jour,  toute  une  couche  de 
ruines,  restes  d'une  cité  qui  fut  habitée  puis  détruite  par  un  incendie 
terrible  dont  ils  portent  la  marque.  » 

Comme  nous  l'avons  vu  dans  les  pages  précédentes,  la  cité  brûlée 
d'Hissarlik  s'accorde  parfaitement  avec  les  indications  topographiques 
que  le  poète  donne  sur  la  ville  de  Troie.  Et  ce  fait,  qu'il  n'y  a  pas  en 
Troade  un  second  endroit  qui  puisse  rivaliser  avec  le  premier,  -est  une 
preuve  très  forte  de  son  identité,  d'autant  plus  que  la  cité  brûlée,  comme 
l'Ilion  homérique,  a  été  détruite  par  l'ennemi  dans  une  catastrophe  ter- 
rible et  si  soudaine  que  les  habitants  durent  abandonner  une  grande 
partie  de  leurs  trésors.  Sur  ce  point  encore,  la  cité  brûlée  répond  à  la 
description  homérique  :  «  Autrefois,  la  ville  de  Priam  était  vantée  pour 
son  abondance  en  or,  sa  richesse  en  airain.  Aujourd'hui  les  trésors  qui 
étaient  dans  nos  demeures  sont  dispersés2.  »  Si,  en  dépit  de  cet  appauvris- 
sement, suite  d'un  siège  prolongé,  la  cité  brûlée  d'Hissarlik  était  encore 
assez  riche  pour  me  fournir  dix  trésors,  j'y  trouve  une  nouvelle  preuve 
de  son  identité  avec  l'Ilion  du  poète. 

En  raison  môme  de  la  richesse  et  de  la  puissance  d'Ilion,  il  élait 
naturel  que  la  catastrophe  où  périt  cette  illustre  capitale  du  royaume 
troyen  fît  une  impression  profonde  sur  les  esprits,  en  Asie-Mineure  comme 
en  Grèce,  et  que  les  aèdes  s'emparassent  d'un  tel  sujet.  Mais,  tandis 
que,  selon  M.  Gladstone,  les  traits  propres  à  la  plaine  de  Troie  et  à  l'em- 
placement de  la  ville  étaient  suffisamment  indiqués  pour  que  la  ressem- 
blance existât,  les  aèdes  en  agissaient  librement  sur  bien  des  points  de 
détail.  Ils  parlaient  de  la  plaine  de  Troie  sans  prétendre  cà  la  bien  con 
naître,  comme  celui  qui,  devant  des  auditeurs,  esquisse  un  plan  ;t 
grands  traits  et  non  pas  comme  un  historien  décrivant  des  lieux   qui  lui 


1    Homeric  Synchronism,  jj.  -20.  Ticivrs;  [auQsiïxovto   io).'j-/pui7Civ   7r(u'j-/a}.-xov 
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sont  familiers.  Les  ruines  de  l'Ilion  brûlée  ayant  été  ensevelies  sous  les 
cendres  et  les  décombres  et  personne  n'ayant  le  goût  des  recherches 
archéologiques,  on  pensa  que  la  cité  détruite  n'existait  plus.  L'imagina- 
tion des  poètes  avait  donc  le  champ  libre  ;  Ilion  grandit  dans  leurs  chants, 
comme  toute  la  flotte  des  Grecs,  la  force  de  l'armée  assiégeante  et  les 
exploits  des  héros.  Les  dieux  furent  mêlés  à  la  guerre  et  des  légendes 
sans  nombre  se  groupèrent  autour  des  faits  amplifiés. 

Je  voudrais  pouvoir  démontrer  qu'Homère  a  été  témoin  de  la  guerre 
de  Troie;  hélas,  je  ne  le  puis  !  De  son  temps,  les  épées  étaient  d'un  usage 
général  et  le  fer  était  connu,  tandis  que  celles-là  comme  celui-ci  étaient 
parfaitement  ignorés  à  Troie.  En  outre,  la  civilisation  qu'il  décrit  est  plus 
avancée  de  quelques  siècles  que  celle  dont  mes  fouilles  ont  mis  au  jour 
les  vestiges.  Homère  nous  donne  la  légende  du  sort  tragique  d'Ilion 
comme  elle  lui  avait  été  transmise  par  les  rapsodes  antérieurs,  en  revê- 
tant les  faits  traditionnels  de  la  guerre  et  la  destruction  de  Troie  du  cos- 
tume de  son  temps.  Je  ne  soutiendrai  pas  non  plus  que  sa  connaissance 
de  laTroade  et  de  Troie  fût  celle  d'un  habitant  du  pays;  mais,  certaine- 
ment, il  avait  vu  les  lieux  et  ses  descriptions  sont  trop  exactes  pour  que 
nous  admettions  qu'il  en  ait  puisé  les  détails  dans  les  mythes  anciens.  Si, 
comme  il  est  probable,  il  a  visité  la  plaine  de  Troie  au  ixe  siècle  '  avant 
notre  ère,  il  a  dû  trouver  l'Ilion  éolienne  en  possession  des  lieux,  dressant 
son  Acropole  sur  Hissarlik,  sur  la  même  colline  où  se  dressait  jadis  la 
Pergame  de  Troie,  et  étendant  sa  ville  basse  sur  le  haut  plateau  occupé 
jadis  par  la  ville  basse  de  la  sainte  Ilion. 

Mais  la  ville  homérique,  telle  que  mes  fouilles  la  révèlent,  telle  (pie 
les  plans  VII  et  VIII  la  dénotent,  pouvait  bien  contenir  trente  mille  habi- 
tants et  elle  devait  être,  par  conséquent,  une  des  plus  grandes  villes  de 
son  temps.  On  a  objecté  que  le  palais  de  Priam,  situé  dans  la  Pergame, 
était  bâti  en  pierres  de  taille  polies,  tandis  que  mes  fouilles  n'ont  révélé, 
selon  Y  Iliade,  dans  la  ville  brûlée  que  des  édifices  en  briques  crues.  Mais,  je 
le  répète,  Homère  n'a  pas  pu  voir  les  ruines  delà  ville  dont  il  chante  la  lin 
tragique,  parce  qu'elles  étaient  ensevelies  sous  une  couche  de  décombres 
de  plus  de  six  mètres  d'épaisseur.  Il  est  donc  tout  naturel  qu'il  attribue 
au  palais  du  roi  l'architecture  qui  était  en  usage  de  son  temps.  D'un 
autre  côté,  nous  avons  la  certitude  que  les  constructions  en  briques 
séchées  au  soleil  étaient,  dans  l'antiquité,  d'un  usage  général.  En  briques 
crues,  par  exemple,  consistait  le  grand  palais  des  rois  légendaires  de 
Tirynthe  que  je  viens  d'excaver  ;  en  briques  crues  consistait  le  palais  des 
Pélopides  sur  le  sommet  de  l'Acropole  de  M-ycènes. 

Le  docteur  W.  Durpfeld  me   signale  Vitruve,   comme  traitant  Ion  - 


1     Le  professeur  Sayce    me   dit    que,    selon    Euphorion    et  Théopompe,    Homère   était 
contemporain  de  Gvgès  de  Lydie. 
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gueraent  des  briques  crues  «  lateres  »,  au  troisième  chapitre  de  son 
deuxième  livre  sur  l'architecture;  il  nous  enseigne  d'abord  de  quelle 
matière  elles  doivent  être  faites,  quelle  saison  est  la  plus  propre  à  leur 
fabrication  et  combien  de  temps  elles  doivent  sécher.  Ensuite,  il  distingue 
trois  sortes  de  briques  :  1°  la  brique  lydienne  de  0"\45  de  long  et  de  0m,30 
de  large;  2"  le  pentadoron,  ayant  5  largeurs  de  main  en  carré;  3"  le 
tetradoron,  ayant  4  largeurs  de  main  en  carré.  Enfin,  dans  le  même  livre, 
au  huitième  chapitre  (§§  9  et  10),  il  nous  donne  une  liste  d'édifices  bâtis  en 
Iniques  crues,  à  savoir  :  une  partie  du  mur  d'Athènes,  le  mur  d'Are- 
lium,  la  résidence  des  rois  Atlales  à  Tralles,  la  résidence  de  Crésus  à 
Sardes,  etle  palais  de  Mausolus  à  Halicarnasse.  Vitruve  dit  dans  le  même 
chapitre  (§  10)  :  «  Cum  ergo  tam  magna  potentia  reges  non  contempserint 
laleritiorum  parielum  structuras,  quibus  et  vectigalibus  et  praeda  s<epius 
licilum  fuerat  non  modo  ca^menlilio  aut  quadratosaxo  sed  etiam  marmoreo 
habere,  non  puto  oportere  improbari  quœ  e  lateritia  sunt  structura  facta 
anlifieia,  dummodo  recte  sint  perfecta.  Sed  id  genus  quid  ita  a  populo 
romano  in  urbe  fieri  non  oporlcat,  exponam,  auaeque  sunt  eius  rei 
causa?  et  rationcs  non  pnelermillam.  » 

Le  Dr  Durpfekl  ajoute  qu'on  peut  augmenter  considérablement  la 
liste  que  donne  Vitruve  des  édifices  bâtis  en  briques  crues, parce  qu'on 
a  découvert  récemment  des  murs  ainsi  faits  dans  beaucoup  de  villes 
grecques  comme  Eleusis, Tégée,Manlinée, Olympic,  etc.  Les  briques  crues 
étaient  aussi  d'un  usage  général  en  Egypte  et  en  Mésopotamie;  ainsi,  les 
murs  des  trois  grandes  enceintes  des  temples  de  Karnak  et  de  Thèbes 
consistaient  en  briques  crues. 

Par  conséquent,  la  construction  des  édifices  troyens,  en  briques,  n'a 
rien  qui  nous  choque;  au  contraire,  revêtus  du  bel  enduit  dont  nous 
voyons  les  traces  en  maints  endroits,  les  murs  de  Troie  devaient  pré- 
senter des  faces  très  unies  et  d'un  très  bel  aspect. 

Je  donne  ici  pour  conclure  un  extrait  de  la  préface  que  mon  savant 
ami  le  professeur  A. -H.  Sayce  a  écrite  pour  mon  ouvrage  Troja  (pp.  12-14)  : 
«  Schliemann  a  trouvé  que  Ja  seconde  cité  préhistorique,  et  probable- 
ment aussi  la  première,  n'était  pas  bornée,  comme  il  l'avait  cru  autrefois, 
aux  limites  étroites  de  la  colline  d'Hissarlik.  Hissarlik,  en  effet,  n'était 
que  la  Pergame  ou  citadelle,  couronnée  de  six  édifices  publics,  qui  doivent 
avoir  paru  aux  gens  de  ce  temps-là  grands  et  magnifiques.  Au-dessous, 
s'étendait  la  ville  basse  dont  les  fondations  ont  été  mises  à  jour.  Comme 
la  Pergame,  elle  était  entourée  d'un  mur  de  pierres,  lesquelles,  comme 
Schliemann  le  remarque  avec  justesse,  doivent  avoir  été  celles  qui,  selon 
Strabon,  furent  enlevées  par  Archeeanaxde  Mitylène,  pour  fortifier  Sigée. 
A  ceux  qui  connaissent  l'étendue  et  le  caractère  des  cités  primitives  de 
l'Orient,  la  ville  qui  se  révèle  à  nos  yeux  paraîtra  une  ville  importante 
et  puissante.  Nous  comprenons  sans  peine  comment  des  trésors  de  mé- 
taux précieux  ont  pu  être  découverts  dans  rcs  ruines,  ou  comment  des 


660  CHAPITRE   VI. 

objets  d'industrie  étrangère,  comme  la  porcelaine  égyptienne  et  l'ivoire 
indien  ont  pu  y  être  importés. 

«  Le  prince  dont  le  palais  se  dressait  dans  la  citadelle  d'Hissarlik  doit 
avoir  été  un  potentat  puissant,  tenant  la  plaine  de  Troie  sous  sa  domina- 
tion et  maître  de  l'entrée  de  l'Hellespont. 

«  Pouvons-nous  l'appeler  roi  d'Ilion?  La  meilleure  réponse  à  cette 
question  sera  le  résultat  final  des  travaux  de  1882.  Des  excavations 
d'une  plus  grande  étendue,  et  une  plus  minutieuse  attention  aux  détails 
de  l'architecture  ont  prouvé  que  la  ville  brûlée  n'était  pas  la  troisième, 
comme  Schliemann  l'avait  cru  d'abord,  mais  la  seconde,  et  que  l'im- 
mense masse  de  ruines  et  de  débris  qui  gisent  sur  les  fondations  de  cette 
seconde  cité  appartiennent  à  celle-ci  et  non  pas  à  une  troisième  ville.  De 
plus,  on  peut  distinguer  deux  périodes  dans  la  vie  et  dans  l'histoire  de 
cette  seconde  cité;  une  période  très  ancienne,  pendant  laquelle  ses  murs 
et  ses  édifices  furent  érigés  pour  la  première  fois,  et  une  période  posté- 
rieure, où  ils  furent  élargis  et  en  partie  reconstruits.  11  est  évident  que 
la  seconde  cité  doit  avoir  existé  pendant  un  long  espace  de  temps. 

«  Maintenant,  il  est  impossible  d'énumérer  ces  faits  sans  observer  la 
justesse  singulière  avec  laquelle  ils  correspondent  à  ce  que  la  tradition  et 
la  légende  nous  racontent  de  la  cité  de  Priam.  La  ville  mise  ou  jour  par 
Schliemann  a  existé  pendant  longtemps;  ses  murs  et  ses  édifices  ont  subi 
à  un  certain  moment  une  restauration  partielle;  celle  ville,  gronde  et 
riche,  avait  une  Acropole  qui  dominait  lo  plaine  et  qui  était  couronnée 
de  temples  et  d'autres  édifices;  ses  murs  étaient  massifs  et  garnis  de 
lours;  son  chef  était  un  prince  puissant,  qui  doit  avoir  eu  à  sa  dis- 
position les  mines  d'or  d'Astyra,  situées  clans  le  voisinage  et  qui  avait, 
par  terre  et  par  mer,  des  rapports  suivis  avec  des  nations  lointaines; 
mais  surtout,  cette  ville  a  péri  par  le  feu  clans  une  terrible  cataslro- 
phe.  Si  maintenant  nous  essayons  de  nous  figurer  1 1 ion,  d'après  ce  que 
l'histoire  grecque  raconte,  nous  nous  représenterons  une  ville  déjà  an- 
cienne ou  temps  de  la  guerre  de  Troie;  une  ville  dont  les  murs  et  les 
édifices  publics  ovoient  été  détruits,  puis  relevés;  une  ville  qui,  tout 
comme  à  Hissarlik,  était  grande  et  riche;  une  ville  qui  avait  une  cita- 
delle où  s'élevait  le  palais  du  roi  et  les  temples  des  dieux;  une  ville 
entourée  de  grandes  murailles  flanquées  de  tours;  une  ville  dont  le  chef 
était  le  riche  Priam  qui  dominait  au  loin  ;  une  ville  ayant  des  alliés  nom- 
breux et  secourables;  une  ville  qui  finit  par  succomber  sous  l'effort  d'en- 
vahisseurs grecs  et  par  être  brûlée  de  fond  en  comble.  Si  nous  ajoutons 
qu'il  est  à  présent  prouvé  qu'Hissarlik  est  le  seul  lieu  de  la  Troade  qui 
corresponde  avec  la  Troie  homérique,  il  sera  difficile  de  se  refuser  à  con- 
clure avec  Schliemann  qu'il  a  découvert  la  véritable  Ilion.  » 

Je  n'ai  jamais  mis  en  cloute  l'unité  des  poèmes  homériques,  et  j'ai 
toujours  cru  que  Ylliade  et  YOdijssée  étaient  du  même  auteur;  en  outre, 
pour  me  servir  des  paroles  de  M.  Gladstone  :  —  «  Si  je  considère  rombien 
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de  savoir  et  de  sagacité  ont  été  dépensés  en  efforts  nombreux  pour  désa- 
gréger les  poèmes  d'Homère,  pour  réduire  en  fragments  obscurs  le  soleil 
de  toute  la  littérature  ancienne'  »,  — je  pense  qu'il  serait  superflu  de  ma 
part  d'entreprendre  une  tâche  marquée  déjà  par  tant  d'insuccès;  et  je  me 
tiens  pour  satisfait  de  ces  poèmes  dans  l'état  où  ils  sont,  —  de  ces  poèmes, 
prémices  de  la  plus  noble  littérature  du  monda  et  sourc3  d'inspiration 
poétique  pour  toute  la  suite  des  âges. 


1  Homeric  Synchronism,  p.  7. 
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Après  la  grande  catastrophe  de  la  deuxième  ville,  l'Acropole  formait 
un  immense  monceau  de  ruines,  d'où  surgissaient  seulement  le  grand  mur 
de  briques  et  les  murs  épais  des  temples.  Il  est  impossible  dédire,  même 
approximativement,  combien  de  temps  l'Acropole  est  restée  déserte;  mais 
à  en  juger  d'après  la  courbe  insignifiante  de  terre  noire  que  nous  trouvons 
entre  les  ruines  de  la  deuxième  cité  et  le  sol  des  maisons  de  la  troisième, 
nous  pouvons  supposer,  avec  grande  probabilité,  que  la  ville  a  été  bien- 
tôt reconstruite.  Les  troisièmes  colons  étaient  peu  nombreux  et,  par 
conséquent,  ils  ne  bâtirent  leurs  maisons  que  sur  l'emplacement  de  l'an- 
cienne Pcrgame.  Ils  ne  rebâtirent  pas  la  ville  basse  dont  probablement 
le  terrain  servit  comme  champs  et  comme  pâturages  pour  leurs  trou- 
peaux. On  peut  supposer  que  les  matériaux  de  la  ville  basse,  qui  étaient 
utilisables,  furent  employés  par  les  nouveaux  colons  à  bâtir  leurs  mai- 
sons. Dans  l'ancienne  Acropole  les  ruines  et  les  décombres  restèrent  à 
leur  place;  on  ne  se  donna  pas  la  peine  de  niveler.  Quelques-uns  des 
nouveaux  colons  bâtirent  leurs  maisons  sur  le  monticule  formé  par  les 
ruines  et  les  décombres  des  temples,  tandis  que  d'autres  les  bâtirent  sur 
les  espaces  libres  couverts  de  très  peu  de  débris.  Les  murs  des  mai- 
sons de  cette  troisième  colonisation  consistent  généralement  en  petites 
pierres  non  taillées  jointes  avec  de  l'argile,  mais  il  s'y  trouve  aussi 
bon  nombre  de  murs  de  briques,  fies  murs  sont  revêtus  des  deux  côtés 
d'un  enduit  d'argile  crépi  d'une  couche  très  mince  d'argile  fine  pour 
obtenir  une  apparence  plus  lisse;  leur  épaisseur  varie  entre  0m,43  et 
0m,63.  Les  fondations  de  ces  murs  de  maison  ont  seulement  0m,50  de 
profondeur  et  elles  ont  été  simplement  enfouies  dans  les  décombres 
de  la  deuxième  cité,  sans  aucune  assise  solide.  C'est  pourquoi,  à 
peu  d'exceptions  près,  les  maisons  doivent  n'avoir  eu  qu'un  étage; 
elles  n'ont  pas  de  plan  caractérisé,  mais  elles  consistent  en  plusieurs 
petites  chambres  irrégulièrement  groupées,  dont  les  murs  ne  sont 
pas  toujours  parallèles.  La  plus  grande  et  la  plus  régulièrement 
bâtie  de  toutes  ces  maisons  est  l'édifice  situé  immédiatement  au  nord- 
ouest  de  la  porte  Sud-Ouest;  la  gravure  n°  1073,  exécutée  d'après  un 
dessin  de  mon  ami  le  Dr  Edward  Moss,  nous  donne  une  bonne  vue  de 
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celte  maison;  il  Je  lit  en  novembre  1878,  lorsque  les  ruines  du  premier 
plan,  qui  paraissent  en  être  des  dépendances,  n'avaient  pas  encore  clé 
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excavées.  Cette  maison  est  marquée  HS,  sur  les  plans  I  et  VII.  C'est  le  seul 
des  édifices  de  la  troisième  ville  que  j'aie  laissé  intact;  j'ai  dû  détruire  tous 
les  autres  et  les  enlever  pour  mettre  à  jour  les  ruines  de  la  deuxième  ville. 
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Cette  gravure  (n°  1073)  ne  représente  que  les  murs  d'un  rez-de-chaussée 
de  lm,30  d'élévation,  qui  sont  faits  en  petites  pierres  non  taillées  jointes 
avec  de  la  terre,  ainsi  qu'avec  un  mortier  de  cendres  contenant  des 
charbons,  des  coquilles,  des  fragments  de  poterie  et  des  os  cassés;  on 
y  distingue  aussi  de  la  matière  à  briques  mélangée  de  terre  grise  et  un 
magma  de  terre  jaune  et  de  cendres.  M.  Burnouf  a  remarqué  dans  les 
murs  de  cette  maison  des  morceaux  de  briques  plus  ou  moins  cuites, 
ainsi  que  des  fragments  de  grandes  jarres  employés  çà  et  là  en  guise  de 
pierres.  On  y  voit  aussi  de  grands  morceaux  de  charbon  de  bois  marquant 
la  place  des  poutres  qui  formaient  le  plancher. 

M.  Bnrnouf  ajoute  :  «  Les  enduits  des  murs  sont  composés  du 
même  magma  qui  sert  à  joindre  les  pierres.  Les  enduits  les  plus  fins 
sont  lissés,  non  pas  à  la  truelle,  mais  au  moyen  d'une  sorte  de  lait  d'ar- 
gile jaune  blanchâtre,  qui  a  laissé  une  couche  épaisse  comme  du  papier; 
il  y  a  des  endroits  où  sont  superposées  deux  ou  trois  de  ces  couches. 
Cette  peinture,  si  nous  pouvons  l'appeler  ainsi,  suit  toutes  les  sinuosités 
de  l'enduit,  qui  suit  lui-même  celles  du  mur.  Le  lait  d'argile  n'a  pas 
une  couleur  uniforme;  il  emprunte  sa  couleur  à  la  surface  qu'il  re- 
couvre ;  il  semble  par  conséquent  avoir  été  fait  simplement  avec  de  l'eau 
et  avoir  été  répandu  sur  la  surface  de  l'enduit  à  plusieurs  reprises. 

«  Les  enduits  moins  fins  (seconde  chambre)  sont  composés  des  mêmes 
matériaux  mêlés  de  paille,  dont  on  voit  les  saillies  elles  creux  à  la  surface. 
Ce  procédé  est  encore  employé  dans  le  pays.  » 

Vers  la  porte,  il  y  a  une  grande  chambre  en  forme  de  corridor,  de 
12m,20  de  long  et  lm,80  de  large,  qui  conduit  à  une  chambre  de  2'", 25 
de  long  sur  lm,65  de  large  seulement,  dans  laquelle  l'ingénieux  Dr  Moss 
a  découvert  une  gouttière  de  forme  hémisphérique.  Cette  chambre  est 
presque  remplie  par  une  grande  jarre  de  lm,6o  de  haut  et  de  lm,3§ 
d'épaisseur  à  la  panse.  Par  une  porte  de  0m,55  de  large,  cette  chambre 
communique  avec  une  autre  de  3m,70  de  long  et  2m,20  de  large  qui  con- 
tient trois  immenses  jarres  de  même  grandeur  que  la  précédente  et  une 
autre  plus  petite;  l'argile  de  ces  jarres  a  plus  de  0m,0o  d'épaisseur.  Do 
cette  chambre,  nous  entrons  par  une  porte  de  0"',95  de  large  dans  une 
chambre  plus  grande  qui  s'étend  parallèlement  au  corridor  ci-dessus 
mentionné  ;  elle  a  7m,30  de  long,  3m,60  de  large,  et  elle  conduil  à  une 
autre  chambre  de  3  mètres  de  long  sur  2m,40  de  large. 

Le  rez-de-chaussée  de  cette  maison  ainsi  que  ceux  des  bâtisses  du 
coté  Nord  étaient  enfouis  sous  une  couche  de  briques  de  3  mètres  de 
haut,  cuites  comme  celles  du  temple  A.  J'en  conclus  que  cette  maison 
ainsi  que  les  maisons  voisines  devaient  avoir  un  étage  au  moins  bâti  en 
briques  au-dessus  de  leurs  substructions  en  petites  pierres;  et  que,  comme 
les  murs  des  temples  et  les  murs  des  fortifications  de  la  seconde  ville, 
ces  murs  de  maison  doivent  avoir  été  cuils  in  situ,  au  moyen  de  grandes 
quantités  de  bois  amassées  des  deux  côtés  de  chaque  mur  et  allumées 
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simultanément.  L'état  du  ces  briques  ne  laisse  aucun  doute  sur  ce  point, 
car  Louies  ont  été  évidemment  exposées  à  un  grand  feu,  et  en  outre  elles 
sont  très  fragiles;  si  elles  avaient  été  cuites  séparément,  elles  eussent 
été  beaucoup  plus  solides. 

Parmi  les  maisons  du  côté  est  de  la  grande  tranchée  X-Z  (Plan  VU), 
nous  avons  rencontré,  appartenant  à  la  troisième  cité,  des  murs  consistant 
partie  en  briques  crues  et  partie  en  briques  cuites;  ces  dernières  paraissent 
avoir  été  extraites  des  monceaux  de  ruines  de  la  deuxième  cité.  Nous 
avons  trouvé,  sur  la  place  qui  est  devant  le  temple  A,  de  la  seconde  cité, 
les  restes  d'un  édifice  ainsi  construit,  et  nous  sommes  portés  à  y  recon- 
naître les  chétives  ruines  du  temple  de  la  troisième  cité;  nous  le  conjec- 
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N"  10~4. —  Murs  et  accumulation  do  décombres;  anyle  Nord-Ouest,  t'ait  sur  dftssiu. 


turons  d'abord  d'après  l'épaisseur  considérable  des  murs,  et  en  second 
lieu  d'après  ce  fait  que  l'édifice  se  trouve  presque  à  la  même  place  où  les 
habitants  de  la  seconde  cité  avaient  leur  sanctuaire;  car  nous  savons 
avec  quelle  étrange  ténacité  les  anciens  s'attachaient  aux  sites  sacrés. 

Les  troisièmes  colons  trouvèrent,  particulièrement  des  côtés  Ouest, 
Sud  et  Est,  des  restes  immenses  du  mur  de  l'Acropole  de  la  deuxième 
ville,  qu'ils  pouvaient  réparer  avec  peu  de  peine.  Mais  du  côté  Nord- 
Ouest,  où  la  colline  de  la  citadelle  descend  en  pente  rapide  à  la  plaine, 
le  mur  de  la  seconde  cité  avait  été  presque  totalement  détruit;  et  la  col- 
line s'était  considérablement  accrue  de  ce  côté  des  énormes  masses 
de  pierres  et  de  briques  qui  étaient  tombées  sur  la  pente  Nord-Ouest,  et 
d'autres  décombres  calcinés  qu'on  y  avait  jetés;  on  peut  le  voir  dans 
la  gravure  n°  1074 ,  qui  représente  la  petite  partie  conservée  de 
l'angle  nord-ouest  du  grand  mur  de  substruction  de  la  seconde  cité, 
avec  les  décombres  en  biais.  Ces  décombres  calcinés  sont  devenus,  sous 
l'influence  de  l'humidité,  presque  aussi  compacts  que  la  pierre,  de 
sorte  que  le  grand  mur  grec  en  pierres  de  taille,  que  nous  voyons  à 
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gauche,  a  pu  être  érigé  par-dessus  sans  fondations.  A  gauche  du  mur, 
il  y  a  des  masses  de  décombres  légers  des  temps  postérieurs. 

Du  côté  Nord-Ouest,  par  conséquent,  on  a  dû  bâtir  un  nouveau  mur 
de  fortification,  qui  est  d'une  maçonnerie  très  inférieure  à  celle  du  mur 
de  la  deuxième  cité,  et  qui  a  été  marqué  sur  le  plan  VII  par  les  lettres 
x  m  et  en  couleur  bleue. 

La  troisième  cité  avait  dans  le  mur  de  fortification  deux  portes; 
l'une  précisément  au-dessus  de  la  porte  sud-ouest,  l'autre  précisément 
au-dessus  de  la  porte  sud-est  de  la  seconde  cité  (voy.  le  Plan  VII).  On 
avait  gardé  les  mêmes  positions,  probablement  parce  qu'elles  donnaient 
un  accès  facile  dans  l'Acropole,  et  parce  que  les  routes  de  la  campagne 
commençaient  et  finissaient  à  ces  portes. 
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Pavé     le    la  porte 

N°  107ê.  —  Accumulation  de  décombres  devant,  la  porte  Sud-Ouest.  La  forme  des  couches 
de  debris  indique  qu'après  la  grande  catastrophe,  les  habitants  de  la  troisième  cite  cou 
tinuaient  d'entrer  et  de  sortir  au  même  endroit,  quoique  la  route  pavée  fût  profondément 
enfouie  sous   les  décombres  de  briques  et  de  cendres.  Fait  sur  dessin. 


Comme  on  voit  par  la  gravure  ci-jointe,  n"  1075,  qui  représente  un 
profil  de  la  route  qui  monte  à  la  porte  Sud-Ouest,  les  habitants  de  la 
troisième  cité  continuaient  d'entrer  et  de  sortir  par  ici  ;  mais  les  grandes 
plaques  de  pierre  qui  recouvraient  la  chaussée  de  la  porte  de  la 
deuxième  cité  n'étaient  plus  visibles;  elles  étaient  déjà  enfouies  sous 
une  couche  de  décombres  ayant  0ra,50  de  hauteur  aux  entrées  u  u  et  /  a 
(voy.  le  Plan  VII),  et  environ  lm,50  hors  du  mur  de  fortification  à  la 
place  TU  (voy.  le  Plan  VII).  Encore  à  présent,  nous  reconnaissons  faci- 
lement ces  différentes  hauteurs  des  pavés  hors  de  la  porte,  dans  le  grand 
bloc  de  décombres  marqué  F  sur  le  plan  VII,  qui  n'est  pas  fouillé. 
Probablement  les  habitantsde  la  troisième  cité  avaient  arrangé  les  entrées 
de  la  porte  comme  elles  l'avaient  été  par  ceux  de  la  seconde  cité. 
Lorsque  je  dégageai  cette  porte,  au  printemps  de  1873,  je  la  trouvai 
enfouie  sous  2  à  3  mètres  de  briques  cuites,  de  débris  de  briques,  et  de 
cendres  de  bois,  ce  qui  prouve  avec  certitude  que,  du  temps  des  troisièmes 
colons,  la  porte  avait  aussi  de  hauts  murs  latéraux  en  briques,  surmontés 
d'un  bâtiment  supérieur,  peut-être  une  tour.  L'existence  de  cet  édifice 
supérieur   semble   être    prouvée  surtout  par  la  masse  de  poteries,   de 
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meulcs,  de  fusaïoles,  etc.,  que  nous  trouvâmes  au  milieu  des  débris  de 
briques  dont  la  porte  était  couverle.  Il  est  impossible  de  dire  à  présent  ce 
qui  de  ces  murs  latéraux  avait  échappé  à  la  grande  catastrophe  de  la 
seconde  cité, et  ce  qui  était  l'œuvre  des  troisièmes  colons. 

Dans  la  seconde  porte  —  porte  Sud-Est  —  (OX  sur  le  Plan  VII)  de 
grands  changements  avaient  été  faits  aussi,  mais  nous  n'avons  pas  pu 
constater  s'ils  appartiennent  aux  deuxièmes  ou  bien  aux  troisièmes  colons. 
J'ai  donné  clans  le  chapitre  VI  (de  la  deuxième  cité),  sous  le  n°  168,  le  plan 
de  cette  porte  avec  tous  ses  changements.  Cette  porte  avait  aussi  deux 
entrées  {a,  a).  Le  pavé  était,  au  temps  de  la  troisième  cité,  plus  élevé 
d'environ  lm,50  qu'il  n'avait  été  au  temps  de  la  catastrophe  de  la 
deuxième  cité.  Au  milieu  de  la  porte  se  dressait  l'autel  de  sacrifice  repré- 
senté sous  le  n°  6,  p.  33,  près  duquel  existe  un  canal  ou  gouttière  d'une 
maçonnerie  très  primitive,  pareille  cà  celle  du  conduit  d'eau  dans  la 
caverne  près  de  la  ville  basse  et  aux  conduits  cyclopéens  que  j'ai  décou- 
verts à  Tirynthe  et  à  Mycènes.  Ce  canal  est  formé  de  pierres  calcaires 
non  taillées,  jointes  sans  mortier,  et  couvertes  de  pierres  semblables.  Il 
est  trop  profond  pour  avoir  servi  à  recueillir  le  sang  des  sacrifices  ;  en 
outre  il  s'étend  au  Nord-Ouest  dans  la  ville,  et,  par  conséquent,  il  aura 
servi  à  faire  écouler  l'eau  de  pluie. 

Tout  comme  la  porte  Sud-Est,  cette  porte  Sud-Oouest  doit  avoir  porté 
sur  ses  substructions  {b,  b,  dans  la  gravure  n°  168  et  iv  sur  le  Plan  VII)  de 
longs  et  hauts  murs  latéraux  de  briques  surmontés  d'une  tour  faite  des 
mêmes  matériaux,  car  autrement  il  serait  impossible  de  nous  expliquer 
la  masse  de  briques  cuites  ou  brûlées,  ou  cassées,  haute  de  S  mètres, 
sous  laquelle  nous  avons  trouvé  enfouis  l'autel  de  sacrifice  et  ses  entou- 
rages. Mais  je  dois  répéter  ici  ce  que  j'ai  dit  de  ces  murs  de  la  porte  Sud- 
Ouest,  à  savoir,  qu'il  est  impossible  de  reconnaître  à  présent  quelle  est  la 
partie  de  ces  murs  qui  appartient  à  la  deuxième  cité.  La  différence  de 
niveau  des  deux  portes  nous  fait  supposer  que  les  anciens  murs  latéraux 
étaient  pour  la  plupart  détruits,  et  que  la  majeure  partie  des  briques  et 
des  débris  de  briques  qui  encombraient  la  porte  supérieure  proviennent 
des  murs  latéraux  et  du  bâtiment  supérieur  construits  par  les  troisièmes 
colons;  de  plus,  que  ces  derniers  appliquaient  aux  deux  portes  le  système 
de  leurs  prédécesseurs,  de  cuire  les  murs  après  coup. L'autel  était  peut- 
être  déjà  à  l'intérieur  de  la  porte  au  temps  de  la  cuisson  des  murs,  car 
non  seulement  la  plaque  carrée  de  granit  schisteux  qui  le  couvrait,  et  le 
grand  bloc  taillé  en  forme  de  croissant  qui  se  dressait  dessus,  mais  aussi 
les  fractures  des  plaques,  —  tout  porte  les  marques  d'une  chaleur  poussée 
jusqu'à  l'incandescence. 

Le  professeur  Sayce  m'observe  que  «  des  murs  de  briques  cuits  après 
leur  construction  ont  été  trouvés  ailleurs  »  ;  il  cite  le  6me  étage  du  grand 
temple  des  «  Sept  Lumières  du  ciel  »,  construit  par  Nébuchadnezza  à 
Borsippa  et  connu  sous  le    nom   de  Birs-i-Nimraid  ;  il  était  composé  de 
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briques  vitrifiées  par  une  chaleur  intense  en  une  masse  de  scories  bleues 
après  l'érection  de  l'étage.  En  Ecosse,  des  forts  vitrifiés  ont  été  découverts, 
dont  le  mieux  connu  est  le  Craig  Phadric,  près  d'Inverness,  où  les  murs 
ont  été  fondus  en  une  masse  compacte  après  avoir  été  bâtis;  ici,  cepen- 
dant, les  murs  étaient  faits  de  pierres  et  non  pas  de  briques.  » 

M.  James-D.  Butler,  président  de  la  Stale  Historical  Society  de  Wis- 
consin, m'écrit  sur  cet  intéressant  sujet  : 

Madison,  14  février  1883. 

«  Cher  Monsieur, 

<(  J'ai  lu  avec  plaisir,  dans  le  Times  du  26  janvier  1883,  votre  lettre 
au  sujet  de  Troie  et  surtout  l'exposé  d'une  manière  de  faire  les  briques 
que  vous  avez  découverte  et  qui  est  toute  contraire  àla  nôtre.  Il  est  étrange 
do  superposer  des  briques  crues  pour  les  cuire  ensuite;  pourtant  j'en  vins 
à  l'admettre  au  sujet  d'une  ruine  que  j'explorai  l'été  dernier.  L'endroit 
est  à  80  kilomètres  à  l'est  d'ici,  sur  la  route  de  Milwaukee,  et  il  s'appelle 
Azlulan;  là  se  trouvent  18  acres  de  terre,  entourés  d'un  mur  formant  les 
trois  côtés  d'un  parallélogramme  dont  le  quatrième  est  protégé  par  un 
fleuve  trop  profond  pour  être  passé  à  gué.  Ce  mur  a  trente-trois  saillies  qui 
semblent  être  autant  de  tours;  lorsqu'il  fut  découvert  en  1836,  il  avait 
environ  lm,20  de  hauteur  et  semble  avoir  eu  davantage.  La  terre  était 
d'abord  amoncelée  en  forme  de  levée,  puis  revêtue  de  mottes  d'argile 
comprimées  et  jointes  au  moyen  d'herbes  dures  et  de  broussailles,  puis 
recouvertes  d'un  monceau  de  branches  et  autres  matières  combustibles 
auxquelles  on  mettait  le  feu.  L'argile  devenait  alors  brique  ou  en  prenait 
l'apparence  jusqu'à  une  certaine  profondeur.  Le  sol  est  couvert  de 
Fragments  de  briques,  bien  que  la  charrue  travaille  depuis  quarante  ans  à 
rlétruire  cette  grande  et  unique  relique  d'une  race  préhistorique. 

«  Cette  «  ancienne  ville  »,  comme  on  l'appelle  sur  les  lieux,  a  été  dé- 
crite pour  la  première  fois  dans  le  Milwaukee  Advertise)',  en  1837,  dans 
le  American  Journal  of  Science,  New-Haven.  18i2,  vol.  XLIV,  p.  21,  et 
plus  en  détail  en  1855  par  Lapham  dans  les  Smithsonian  Contributions 
t)  Knowledge,  vol.  Vif,  pp.  il -51 . 

«  Personne  avant  moi  (mai  1882)  ne  semble  avoir  compris  que  la 
brique  ou  la  croûte  durcie,  a  été  cuite  in  situ  de  la  manière  même  dont 
vous  décrivez  la  cuisson  des  murs  de  Troie.  J'ai  écrit  un  article  dans  le  State 
Journal  de  Madison,  22  mai  1882,  où  je  raconte  qu'un  fragment  d'argile, 
rapporté  par  moi,  contient  un  bâton  d'un  pouce  d'épaisseur  réduit  en 
charbon  et  que  tous  les  morceaux  de  brique  portaient  des  trous  là  mi 
des  roseaux  avaient  été  mêlés  à  l'argile  pour  aider  à  sa  cuisson.   » 

La  destruction  de  la  troisième  cité  ne  l'ut  pas  totale,  puisque  son  m  ni» 
de  fortification,  ainsi  que  ses  murs  de  maisons  ont  conservé  une  hauteur 
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considérable  jusqu'à  nos  jours.  Bien  que  plusieurs  maisons  de  la  troi- 
sième cité  portent  des  traces  de  feu,  pourtant  rien  n'indique  une  ca- 
tastrophe comme  celle  qui  a.  détruit  tous  les  édifices  de  la  seconde 
cité  jusqu'à  leurs  fondations,  et  qui  n'a  épargné  que  les  murs  épais  des 
temples,  les  murs  de  la  citadelle,  et  peut-être  les  murs  latéraux  des 
portes. 

D'accord  avec  moi,  mes  collaborateurs  de  '1879  n'avaient  attribué  à 
la  seconde  cité  que  les  strata  de  décombres,  d'une  épaisseur  de  3  à 
4  mètres,  dont  les  ruines  de  la  première  cité  sont  surmontées.  Mais, 
en  1882,  mes  architectes  ont  acquis  la  certitude  que  ces  strata  avaient  été 
disposés  intentionnellement  par  les  habitants  de  la  seconde  cité  afin  d'éta- 
blir un  grand  planum  pour  leur  Pergame.  Par  conséquent,  les  objets 
d'industrie  humaine  trouvés  dans  ces  strata  et  représentés  dans  l'édition 
anglaise  d'Ilîos,  pp.  271-301,  nos  147-181,  comme  appartenant  à  la 
seconde  cité,  lui  appartiennent  sans  qu'il  puisse  y  avoir  de  doute  à  cet 
égard,  et  remontent  à  l'époque  la  plus  ancienne  dans  l'histoire  de  cette 
seconde  cité,  à  laquelle  appartiennent  aussi  les  milliers  d'objets  trouvés 
dans  les  ruines  calcinées  dont  je  faisais  par  erreur  une  troisième  cité; 
mais  comme,  en  plusieurs  endroits,  le  sol  où  posent  les  maisons  des  troi- 
sièmes colons  n'est  séparé  de  celui  de  la  cité  brûlée  que  par  une  couche 
de  décombres  de  0m.20  d'épaisseur,  les  objets  de  leur  industrie  ont  été 
confondus  avec  ceux  de  la  seconde  cité.  Dans  cette  dernière  campagne 
(1882),  nous  avons  eu  mainte  occasion  de  nous  convaincre,  en  excavant 
couche  par  couche  de  haut  en  bas,  que  les  troisièmes  colons  devaient 
avoir  été  très  pauvres,  car  nous  n'avons  trouvé  que  peu  de  choses  dans 
leurs  maisons.  Par  conséquent,  il  est  certain  que  presque  tous  les  objets 
discutés  et  représentés  dans  l'édition  anglaise  (Vllios,  au  chapitre  de  la 
troisième  cité,  pp.  330  àol4,n05  190-984,  appartiennent  réellement  à  la 
deuxième  cité,  —  cité  brûlée.  —  Mais  à  présent,  il  m'est  impossible  de 
les  séparer  et  j'ai  dû  les  figurer  et  les  décrire  dans  cette  édition  française 
avec  mes  découvertes  de  1882,  au  chapitre  VI  (deuxième  cité  —  cité 
brûlée). 

Pour  éviter  des  répétitions,  je  me  borne  ici  à  choisir,  parmi  les  objets 
que  mes  fouilles  de  1882  m'ont  fait  découvrir  dans  les  maisons  de  la 
troisième  cité,  quatre  objets  qui  diffèrent  un  peu  de  ceux  que  j'ai  repré- 
sentés dans  les  précédents  chapitres. 

Le  n°  1076  est  un  cruchon  à  deux  orifices  distincts  dont  l'un  se  trouve 
devant  l'autre,  bien  qu'il  n'y  ait  aubunc  séparation  dans  la  panse  du  vase. 
La  face  antérieure  de  ce  cruchon  est  décorée  de  trois  excroissances  en 
forme  de  seins.  Le  n°  1077  est  un  vase  à  fond  creux  avec  une  longue 
excroissance  perforée  verticalement  de  chaque  côté  de  la  panse  et  cor- 
respondant à  des  trous  percés  dans  le  bord. 

Le  n"  1078  représente  une  coupe  à  une  anse,  à  fond  plat,  ayant  un 
décor  en  forme  d'oreille  des  deux  côtés  de  la  panse.  Toute  celte  poterie 
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n'est  que  très  superficiellement  cnile.  L'anneau  n°  1079  est  mieux  cuit, 
parce  qu'il  devait  servir  d'appui  aux  vases  à  fond  convexe. 

Sous    les  nns   1080,  1081,   je  représente   deux   astragales.   J'ai    pu 
ramasser  dans  mes  fouilles  de  1882  — ■  troisième  cité  —  des  centaines  de 


N"  1076.  —  Cruchon  a  deux 
orifices.  1/3  grandeur;  pro- 
fondeur, 8  mètres.  Fait  sur 

photographie, 


N°  1077.  —  Vase  ii  fond  creux 
et  excroissances  verticale- 
ment perforées  pour  sus- 
pension. 1/3  grandeur  : 
prof  .  8  met.  Fait,  sur  phot. 


N"  1078.  —  Coupe  avec  un 
décor  en  forme  d'oreille  des 
deux  Cotés.  1/3  grandeur; 
profondeur,  8  mètres.  Fait 
sur  photographie. 


N»  1079.  —   Anneau  de  terre  cuite.       X-  1030-1081.  —  Deux  astragales  (ào-TpâfaXot).   Demi 

1/3  grandeur;  profondeur,  8  mètr.  grandeur;    profondeur,  8  metres.    Fait    sur    photogra 

phie. 


Fait  sur  de 


fusaïoles  avec  ornementation  incisée  et  sans  ornementation;  et  aussi  une 
douzaine  de  broches  de  bronze  à  têtes  sphérique»  ou  tournées  en  spirale; 
puis  beaucoup  d'alênes  et  d'épingles  en  os  comme  celles  représentées 
sous  les  nos  608-021  ;  des  centaines  de  meules  de  trachyte  comme  le 
n"  735;  une  masse  énorme  de  grossiers  marteaux  de  pierre  semblables 
à  ceux  des  nos  97  et  98,  de  broyeurs  comme  les  nos  95  et  96,  de  scies  et 
de  couteaux  de  silex  et  de  chalcédoine  comme  les  nos  713-721,  etc. 


CHAPITRE   VIII 


LA  QUATRIÈME  CITÉ  SUR  L'EMPLACEMENT  DE  TROIE 


Comme  nous  l'avons  vu  dans  les  pages  précédentes,  les  habitants  de 
Novum  Ilium  croyaient,  d'après  une  ancienne  légende,  que  Troie,  la  cité 
de  Priam,  n'avait  pas  été  entièrement  détruite  par  l'armée  des  Grecs 
réunis  sous  le  commandement  d'Agamemnon  et  qu'elle  n'avait  jamais  cessé 
d'être  habitée.  Homère  confirme  assurément  cette  légende,  lorsqu'il  fait 
dire  par  Poseidon,  au  moment  où  Énée  est  sur  le  point  d'être  tué  en 
combat  singulier  par  Achille  :  «  il  est  dans  sa  destinée  d'échapper  à  la 
mort,  afin  que  la  race  de  Dardanus,  que  le  fils  de  Kronos  a  chéri  au-des- 
sus de  tous  les  enfants  nés  de  lui  et  de  femmes  mortelles,  ne  périsse 
pas  sans  postérité  et  ne  soit  pas  tout  à  fait  anéantie.  Car  le  fils  de  Kronos 
a  pris  en  haine  la  race  de  Priam.  Maintenant,  donc,  le  vaillant  Énée 
commandera  aux  Troyens,  ainsi  que  les  enfants  de  ses  enfants  qui  naîtront 
dans  la  suite1.  » 

Cette  légende  semble  confirmée  par  le  criticisme  de  ma  pioche  et 
de  ma  bêche,  car,  comme  les  visiteurs  peuvent  s'en  convaincre  de  leurs 
propres  yeux,  les  ruines  de  la  deuxième  ville  —  cité  brûlée  —  portent  les 
ruines  de  trois  villes  préhistoriques  qui  s'étagent  au-dessus  d'elle  et  dont 
la  plus  récente  précède  immédiatement  l'Ilium  de  la  colonisation  éolienne. 
De  plus,  les  restes  de  toute  sorte  que  j'ai  mis  au  jour  montrent  chez  les 
successeurs  des  habitants  de  la  deuxième  ville  —  cité  brûlée  —  les  mêmes 
idoles  étranges,  les  mêmes  haches  primitives  en  bronze,  les  mêmes  vases 
de  terre  cuite  avec  ou  sans  pieds,  les  mêmes  gobelets  à  deux  anses  [Hir.y. 
yjj.ov/j'j~zW%) ,  les  mêmes  haches  de  jade,  de  porphyre  ou  de  diorite,  les 
mêmes  marteaux  de  pierre  et  les  mêmes  meules  de  trachyte  que  chez 
leurs  prédécesseurs;  nous  y  trouvons  aussi  une  énorme  quantité  de  fu- 
saïoles  ou  de  balles  de  terre  cuite  avec  signes  symboliques.  La  seule  diffé- 
rence, c'est  que,  en  général,  la  poterie  des  troisième,  quatrième  et  cin- 


1  //. ,  XX,  302-308  :  oî  eÛev  èleyévovro  yuvai-xtov  te  Ûv/itaiDv. 

.   .   .    .  |xôpi|xov  rji  oi'sar   à/iauûai,  rfir\  y'àp  ilpiâ|J.ou  yeveyjv  rf/O^pE  KpovccdV 


oppa  jj.r,  aaitsp|i.o;  yEvEY)  xai  acpavToç  oXvjTat  vOv  ok  or,  Aiveiao  [iirt  TpaSsfftfcv  avâ|si, 

aapââvov,    m    Kpovio-,;  7i:p'i  necvTwv   spiXa-co  v.ai  Ttaiooiv  uaio:;,To;  /.vi  [j.iv'ik'.<j<)i  yÉvw/Tai. 
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quième  cité  est  d'une  argile  moins  pure  cl  d'une  fabrication  plus  gros- 
sière, que  beaucoup  d'objets  de  terre  cuite  sont  faits  à  la  roue  et  que  les 
vases  et  les  gobelets  nous  offrent  des  formes  nouvelles.  En  outre,  les 
marteaux  grossiers  et  les  haches  polies  sont,  dans  la  quatrième  cité,  trois 
fois  plus  nombreux  que  dans  la  cité  brûlée  et  dans  la  troisième  cité;  de 
plus,  la  masse  de  coquillages  accumulée  dans  les  ruines  est  si  considérable 
qu'elle  défie  toute  description.  Les  visiteurs  pourront  s'en  rendre  compte 
dans  le  bloc  de  débris  (G)  que  j'ai  laissé  debout  près  du  mur  c  (voy. 
plan  VIII) .  Un  peuple  qui  laissait  ainsi  tous  ses  rebuts  de  cuisine  dans 
ses  chambres  devait  vivre  dans  une  condition  sociale  très  inférieure. 

Comme  je  l'ai  dit  dans  les  pages  précédentes,  mes  architectes  ont 
constaté  avec  certitude  que  la  troisième  cité  n'a  pas  péri  dans  une  cata- 
strophe, car  les  restes  de  ses  murs  de  maisons  se  dressaient  encore  aune 
hauteur  de  2  à  3  mètres,  et  ses  murs  de  fortification  étaient  plus  ou  moins 
bien  conservés.  Les  quatrièmes  colons  bâtirent  leurs  maisons  sur  le  sol 
exhaussé  de  la  colline,  et  par-dessus  les  murs  des  maisons  ruinées  de  leurs 
prédécesseurs.  Mes  architectes  ont  constaté,  en  outre,  que  les  quatrièmes 
colons  faisaient  usage  des  murs  de  briques  de  la  troisième  ville,  après 
les  avoir  réparés  et  peut-être  après  les  avoir  surélevés  en  proportion  de 
l'exhaussement  du  sol.  La  quatrième  cité  ne  s'étendait  donc  pas  plus 
loin  que  la  troisième,  et,  tout  comme  cette  dernière,  elle  n'occupait 
que  la  Pcrgame  de  la  deuxième  ville.  Elle  avait  ses  portes,  qui  étaient 
probablement  en  bois,  exactement  aux  mûmes  endroits  que  celles  des 
troisièmes  colons;  mais,  comme  les  visiteurs  peuvent  l'observer  dans 
le  bloc  vertical  de  décombres  F  sur  le  plan  Vil,  le  sol  à  l'intérieur 
des  portes  avait  été  rehaussé  de  lm,50.  Tout  l'espace  en  dedans 
des  murs  de  fortification  était  couvert  des  maisons  de  la  quatrième  cité, 
dont  les  plans  n'avaient  pas  de  forme  régulière,  mais  consistaient, 
comme  les  maisons  de  la  troisième  cité,  en  petites  chambres  irrégulière- 
ment groupées.  Les  murs  de  maison  étaient  construits  en  petites  pierres 
non  taillées  jointes  avec  de  l'argile;  mais  en  général  leurs  dimensions 
étaient  encore  inférieures  à  celles  des  murs  de  maison  de  la  troisième  cité  ; 
nous  y  voyons  même  des  murs  de  maison  qui  n'ont  que  0"',30  d'épais- 
seur. En  outre,  quelques-uns  de  ces  murs  étaient  bâtis  en  briques,  les 
unes  cuites,  les  autres  crues.  J'appelle  l'attention  des  visiteurs  sur  un 
mur  de  briques  crues,  qu'on  voit  encore  dans  le  grand  bloc  de  débris, 
marqué  G  sur  le  plan  Vil,  qui  se  dresse  au  sud  du  temple  A.  Les  briques 
sont  faites  d'argile  mêlée  de  paille  et  ont  0m,i5  en  carré  et  0m,07  d'épais- 
seur; elles  sont  jointes  avec  une  argile  de  couleur  blanchâtre.  L'épaisseur 
des  murs,  qui  n'ont  qu'une  brique  en  largeur,  est,  en  y  comprenant  l'en- 
duit des  deux  faces,  deOm,47.  Les  murs  de  maison,  dans  cette  quatrième 
cité,  sont  trop  minces  pour  qu'il  y  ait  eu  un  étage  supérieur  sur  le  rez- 
de-chaussée  qui  existe  encore  en  partie  et  semble  avoir  constitué  toute 
la  maison.  Ces  deux  cités,  telles  qu'elles   ont  été  mises  â  jour  par  les 
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fouilles,  donnent  l'idée  de  simples  villages.  Nous  n'avons  pas  trouvé  un 
débris  de  tuile  dans  la  quatrième  cité,  car,  comme  dans  les  villes  précé- 
dentes, toutes  les  maisons  avaient  des  toitures  en  forme  de  terrasses 
horizontales,  lesquelles  —comme  on  le  voit  encore  dans  les  villages  do  la 


N"  11)82.  —    Vase    île    terre    cuite,  avec 
tète  de    chouette,  attributs    féminins, 
deux   ailes,  une   croix   et   des  points 
sur   la   vulve.    1/6   grandeur   réelle 
prof., 6 mut.  Fait  sur  phot, 


No  1081.  —  Vasj  de  terre  cuite,  avec 
t  t3  de  chouettt  attributs  féminins  et 
deux  ailes.  1/3  grand.;  prof.,  6"" ,60.  Fait 
sur  photographie. 


N"  1083.  —  Vase  curieux,  à  tète  de  chouette, 
tenant  une  coupe  à  deux  anses.  1/2  gran- 
deur environ  ;  profondeur,  lm,ô0.  Fait  sur 

dessin. 


Troade  —  étaient  laites  de  poutres  recouvertes  de  joncs  et  d'une  couche 
d'argile  de  0m,2o  d'épaisseur  environ. 

Nous  ne  pouvons  pas  dire  avec  certitude  comment  a  fini  la  quatrième 
cité;  mais  ayant  trouvé  la  partie  supérieure  de  ses  murs  de  fortification 
détruite,  nous  supposons  naturellement  que  la  ville  a  péri  par  la  main 
d'ennemis.  Nous  voyons  dans  plusieurs  maisons  des  traces  de  feu,  mais 
elles  ne  sont  pas  plus  considérables  que  dans  la  troisième  cité,  et  bien 
certainement  il  n'y  a  pas  eu  une  destruction  générale. 

Si  la  poterie  de  la  troisième  et  de  la  quatrième  cité  ne  diffère  pas 
beaucoup  par  ses  formes  de  la  poterie  de  la  cité  brûlée,  elle  en  diffère 
par  sa  couleur  et  son  aspect  général;  et  ceci  est  dû  à  ce  que  cette  poterie 
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a  été  cuite  à  moitié  ou  moins  encore,  et  à  feu  libre1,  tandis  que  la  poterie 
.de  la  deuxième  cité,  après  avoir  passé  par  la  même  opération,  a  subi  la 
chaleur  intense  de  l'incendie  qui,  dans  beaucoup  de  cas,  a  complété  la 
cuisson  et  lui  a  donné  une  très  belle  couleur,  —  sauf  là  où  cette  chaleur, 
trop  prolongée  ou  Irop  ardente,  a  endommagé  et  même  détruit  la  poterie. 


N°10-_  VaS<:  "    '"'"  ''"  C ",""-  cara  lères        ^°1086.  -  Vase   à   tête    de  chouette    dc-ins 

féminins  et ipoignées  en  forme  d'ailes.  ]/igran  seinsetpoig n  forme  d'ailes.  1/4  gran 

deur;  profondeur,  environ  7  tn>*.  t'ait 


(leur:  profondeur,  environ  r  mètres    i 


photographie. 


sur  photographie 


Sous  le  nu  1082,  je  représente  un  job   vase  jaune  luisant  à  lêlc  de 
hibou,  sphérique  mais  à  fond  plat,  avec  les  attributs  de  la  femme,  et  deu 
saillies  verticales  en  forme  d'ailes;  je  signalerai  la  croix  et  les  quatre 
points  incisés  sur  la  vitka.  Non  moins  intéressanl  est  le  vase  rouge  sphé- 
rique n"  108H,  à  fond  plat  lui  aussi,  et  sur  lequel  nous  voyons  les  grands 


1  Le  professeur  Virchow  est  contraire  .> 
l'idée  (pie  les  peuples  préhistoriques  cui- 
saient, leur  poterie  à  l'eu  libre  et  croit  qu'ils 
accomplissaient  cette  opération  avec  de  la 
hente  animale  dans  des  fosses  fermées. 
Je  pais  d'autant  moins  accepter  sa  théo- 
lie    qu'il   veut  que    les  gTands  Pithoi  aienl 


■  I  cuits  <!.-  la  mémo  manière  :  mais  (■,•,•, 
est  contredit  par  le  l'ait  que  ces  derniers 
sont  toujours  entièrement  cuits,  tandis 
que  toutes  les  autres  poteries,  même  les 
plus  minées  dont  l'argile  n'a  pas  plus  de  3 
ou  i  millim.  d'épaisseur,  ce  sont  cuites,  en 
moyenne,  qu'au  tiers  de  leur  épaisseur. 
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yeux  de  chouatte  encore  plus  distinctement  marqués.  La  figure  porte  un 
bol  qui  sert  d'orifice;  quatre  colliers  sont  indiqués  autour  du  cou;  dans 
ses  mains,  elle  tient  une  coupe  à  deux  anses  qui  communique  par  un  trou 
avec  la  panse  du  vase  principal.  Des  vases  tète  de  chouette,  d'une  forme 
identique,  se  trouvent  aussi  dans  la  deuxième  cité  :  le  fragment  représenté 
sous  le  n°  183  est  l'orifice  d'un  vase  semblable. 


X»  1037. Vase  à  tête  de  chouette  avec  signes  caractéristiques  de  la  femme  et  deux 

projections  verticales  en  forme  d'ailes,  l/i  grandeur;  profondeur,  environ  .ï  mètres. 
Fait  sur  photographie. 


Le  n°  1084  est  un  vase  noir  luisant  en  forme  de  poire,  avec  des  pro- 
jections verticales  pareilles  à  des  ailes,  une  tête  de  chouette  et  les  signes 
caractéristiques  de  la  femme.  La  vulva  est  légèrement  creusée.  Les 
vases-chouette  ainsi  faits  sont  les  plus  nombreux.  De  môme  couleur,  d'une 
forme  presque  semblable,  mais  beaucoup  plus  grand,  est  le  vase  n°  1085. 
Le  vase-chouette  n"  1086  est  de  la  même  couleur  et  n'a  pas  de  vulva. 

La  face  de  chouette  du  n"  1087  est  très  grossière;  le  bec  est  long  et 
pointu;  les  seins  féminins  et  la  vulva  sont  bien  marqués;  le  fond  est  plat; 
les  ailes  sont  indiquées  par  des  projections  verticales. 

Le  n°  1088  nous  représente  un  vase  brun  foncé  luisant,  en  forme  de 
poire,  d'un  plus  grand  intérêt  encore  ;  il  a  deux  anses  et  point  d'ailes; 
une  croix  incisée  sur  la  vulva.  Ici,  le  col  est  uni  et  devait  évidemment  être 
couronné  par  un  couvercle  modelé  en  tête  de  chouette,  comme  celui  que 
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j'y  ai  placé,  mais  qui  ne  lui  appartient  pas.  Le  n°  1089  est  un  vase  sem- 
blable; son  couvercle  à  face  de  chouette  est  particulièrement  remar- 
quable à  cause  de  ses  grands  yeux  semi-globulaires  et  de  ses  hauts  sourcils 
saillants. 

Pour  la  couleur  et  la  forme,  le  vase  1090  est  semblable  au  n°  1088. 
Le  vase  jaune  1091,  en  forme  de  poire,  est  d'une  fabrication  très  gros- 


N"    HIS-' 


\  use  avec  deu  :  poignées  •■!  les  caractères  féminins.  Couvercle  à  tète  de  chouette.    J2 
l/l  grandeur;  profondeur,  i  mètres,  Fait  sur  photographie. 


sière  ;  les  caractéristiques,  si  souvent  rencontrées,  sont  indiquées  par  des 

excroissances  informes.  Les  saillies  ailées,  au  lieu  d'être  droites,  s'in- 
clinent vers  le  col  du  vase;  le  fond  est  plat.  Tous  ces  vases  sont  faits 
à  la  main. 

Les  vases  de  ce  pays  ont  un  peu  changé  de  forme  avec  le  cours  des 
siècles;  mais,  bien  qu'Usaient  perdu  leurs  têtes  de  chouette  et  leurs  ailes, 
le  type  primitif  se  retrouve  dans  les  vases  à  seins  de  femme  qui  abon- 
dent chez  les  potiers  aux  Dardanelles. 

C'est  aussi  à  la  quatrième  cité  qu'appartiennent  les  idoles  n°"  1092, 
1093,  1094.  Elles  ont  cela  de  très  curieux  qu'elles  se  rapprochant  plus 
de  la  forme  humaine  que  les  autres  idoles  de  pierre.   Le    nn  1092-1093 
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est  en  beau  marbre    blanc  et  diffère  encore  des  autres  idoles   par  son 


N.  1089  —  Vase  avec  les  caractères  féminins  et  deux  projections  verticales  en  forme 
d'ailes;  couvercle  à  tète  de  chouette.  1/1  grandeur;  profondeur,  environ  5  metres. 
Fait  sur  photographie. 


X"  m'jo.  — Vase  a  deux  anses,  avec  caractères 
féminins.  1/4 grandeur;  profondeur,  l  mètres. 
Fait  sur  photographie. 


N°  1091.  —  Vase  avec  caractères  fêmin. 
1/1  grandeur;  profondeur,  .">  mètres. 
Fait  sur  dessin. 


épaisseur   qui  approche    de   la  sphéricité.  Elle  a  une  tète  de  chouette 
o-rossièrement  incisée,  un  eôlliertracé  d'un  coup  de  pointe  et  des  cheveux 
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figurés  par  des  raies  verticales.  La  vuloa  esl  indiquée  beaucoup  plus 
bas  que  sa  place  naturelle;  tout  le  corps  a  été  décoré  de  raies  irrégu- 
lières qui  ne  semblent  pas  avoir  de  signification.  Je  signalerai  la  grande 
ressemblance  de  cette  idole  avec  une  image  babylonienne  de  la  déesse 
Nana  au  British  Museum.  L'idole  n°  109 5-  est  en  schiste,  et  plate;  deux 
yeux  seulement  indiquent  la  face  ;    deux  traits  horizontaux,   un  collier. 


N°  1092 


N»  1093. 


Devant. 


Derrièn 


N"s  1092-1093.  —  Idole  de  marbre,  h 
tète  de  chouette.  2/5  grandeur: 
profondeur,  5  mètres.  Fail  sur 
dessin. 


N"  1091.  -  Idole  de  schiste. 
2/5  grandeur;  profondeur, 
1  mètres,  l'ait  sur  dessin . 


.N"  1096. 


N'    1i:'j7. 


.\'o  1095. 


V'  1095-1097.  —  'doles  de  marbre,  à  tête  de  chouette.  Grandeur  ri 
ii  G  mètres.  Fait  sur  dessin. 


le  :  profondeur,  de  i 


L'artiste  primitif  et  inhabile  a  placé  les  seins  à  la  hauteur  îles  épaules  et 
la  vulvà  au  côté  gauche. 

Je  dois  signaler,  en  outre,  comme  appartenant  à.  cette  quatrième  cité 
les  idoles  de  marbre  nos  1095,  1096, 1097.  Sur  les  deux  premières,  la  tête 
île  hibou  est  grossièrement  incisée.  Le  n"  1095  a  une  ceinture  indiquée 
par  deux  traits  horizontaux  et  trois  points  ;  le  n°  1096  a  sur  le  cou  quatre 
traits  horizontaux,  indiquant  probablement  des  colliers.  Sur  l'idole  n"  1097, 
les  yeux  et  le  bee  de  chouette  sont  grossièrement  peintsavecune  couleur 
noire. 
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Le  n"  1098  est  un  morceau  de  vase  avec  ornement  linéaire  gravé,  sur 
lequel  nous  voyons  la  saillie  avec  trou  tabulaire  pour  suspension. 

Le  n°  1099  est  un  fragment  de  poignée  de  vase;  le  n"  1100,  un  frag- 
ment de  col  de  vase  avec  ornementation  linéaire. 

Les  n"s    1101    et    1102  représentent  la   partie  supérieure  d'un   vase 


N"  non. 


N'"  1098-1100.  —  Fragments  de  poterie  avec  ornementation  incisée.  1/2  grand»»»; 
profondeur,  de  I  à  6  mètres.  Fait  sur  photographie. 


N"  1101. 


N*  1102. 


V    1101-1102.  —  Les  deux  côtés  d"un  col  de  vase,  gravé  île  signes  très  curieux,  et  peut  être 

d'une  figure  d'1 nie  levant  les   bras.   1/2  grandeur;  profondeur,  environ  5  mètres.  Fait 

sur  photographie. 


noir  luisant,  avec  un  décor  grossier,  mais  curieux  et  profondément  gravé. 
Au  n°  1101,  nous  voyons  peut-être  une  figure  d'homme  très  rudimen- 
taire,  dont  la  tète  serait  presque  aussi  grosse  que  le  corps,  elles  bras  levés. 
Je  n'essaye  point  d'expliquer  les  autres  traits.  Au  n"  1102,  le  signe  du 
milieu  ressemble  à  un  caractère  écrit.  L'argile  de  ce  col  de  vase  est  a 
peine  cuite. 

Le  n"  1103  est  un  petit  vase  avec  tuyaux  verticaux  pour  suspension. 
Le  n"  1 104  est  un  petit  vase  allongé  en  poire  et  de  couleur  noirâtre,  avec 
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tuyaux  semblables  aux  précédents.  Le  n°  1105  est  un  vase  brun  foncé, 
luisant  et  sphérique,  à  fond  convexe  et  tuyaux  annulaires  pour  suspeu- 


N"  1103.  —  Petit  vase,  avec  doubles  trous 
pour  suspension,  de  chaque  côté.  Grand. 
réelle;  prof.,  envir,  0  met.  l'ait  sur  photogr 


X"  Uni.  —  Vase  avec  trous  tubulaires  pour 

suspension.   1/3  grandeur  environ:   pro- 
fondeur, environ  G"1. .10.   Fait  sur  photogr 


N"  1105.  —  Vas<-  sphérique,  avec  trous  pour 
suspension.  1/4  grandeur;  prof.,  envir.  G  m. 
[■"ait  sur  photographie, 


N°  1103.  —  Vase  avec  trous  tubulaires  pour 
suspension.  1/1  grandeur:  profondeur,  G  mètr. 
environ.  Fait  sur  photographie. 


.\"  1107.  -  Vase  aver  trous  tubulaires  pour 
suspension,  l/l  grandeur;  profond.,  5  mètres 
environ.  Fait  sur  photographie. 


sion  ;  ii  porte,  sur  le  devant,  une  excroissance  en  forme  de  sein.  Le  vase 
1106  est  fait  à  la  roue;  il  est  rouge  foncé,  les  poignées  sont  en  spirale  el 
perforées  verticalement  pour  recevoir  la  corde  de  suspension.  Le  n"  1107 
est  en  forme  de  poire  avec  fond  convexe  et  long  col  diminuant  vers  le 
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haut;  de  chaque  côté,  une  longue  saillie  perforée.  Les  vases  de  cette 
forme  sont  très  communs.  Le  vase  1108  est  une  jolie  pièce  faite  à 
la  roue  avec  deux  anses  contournées  en  spirale,  et  entre  elles  ,  de  chaque 


N"  llf)8.  —  Vase  avec  deux  poignées,  et 
tuyaux  pour  suspension,  1/4  grandeur  i 
profondeur,  6  mètres.  Fait  sur  photo- 
graphie. 


>i°  1109.  —  Vase  de  terre  cuite,  avec 
deux  petites  oreilles  et  deux  grandes 
poignées  perforées;  de  plus,  inarqué 
de  onze  caractères  singuliers.  1/4 
grandeur;    prof.,  S^SO.  Fait  sur  dess. 


N"llll>.  —   Le  précédent  vase, 
avec  le  col  restauré. 


côté,  une  saillie  perforée  pour  suspension.  Le  bord  porte  des  trous  cor- 
respondants. Des  lignes  horizontales,  imprimées  autour  du  cou,  font 
toute  l'ornementation. 

Le  n°  1109  représente  un  vase  rouge  foncé,  fait  à  la  main,  avec  pied 
creux  et  saillies  perforées  pour  suspension;  de  plus,  ce  vase  porte  de 
chaque  côté  une  protubérance  en  forme  de  poignée,  mais  qui  n'en  est 
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pas  une.  Sur  la  partie  supérieure  du  corps,  nous  voyons  tout  autour  du 
vase,  entre  des  lignes  incisées  et  des  points  faisant  bordure,  une  rangée 


JA 


Jl 


:r 


N°  1112.  —  Vase  avec  trous  en  tuyaux, 
pour  suspension,  et  avec  bandes  gra- 
vées. 1/1  grandeur;  profondeur,  envi- 
ron 7  mètres,  l'ait  sur  photographie. 


V  1113.  —  Vase  avec  décor  linéaire. 
1/1  grandeur:  prof.,  de  5°, 50  à  6" ,60 
Fait   sur   photographie. 


de  signes  singuliers  qui  pourraient  bien  être  des  caractères  d'écriture  ;  le 
col  de  ce  vase  est  brisé.  Le  n°  1410  représente  le  même  vase,  sur  l'autre 
face,  avec  le  col  restauré.  Je  donne  aussi  séparément  l'inscription  sup- 
posée, telle  que  l'a  copiée  M.  Burnouf  (n°  1111).  Mais  le  professeur  Sayce 
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ne  croit  pas  que  ce  soit  une  inscription.  Le  professeur  Virchow  appelle 
mon  attention  sur  une  certaine  ressemblance  qu'il 'y  a  entre  l'ornementa- 
tion de  ce  vase  et  celle  d'un  autre  vase  trouvé  à  Reichersdorf,  en  Lusace  '. 


N°  1114.  —  Vase  sphérique,  avec  trous 
tabulaires  pour  la  suspension  et  un 
décor  en  spirales,  gravé.  1/3  gran- 
deur: profondeur,  l  mètres.  Fait  sur 
photographie. 


N"  1115.  —  Vase  à  suspendre,  avec 
décor  en  zigzag,  gravé. 1/1  grandeur: 
profondeur,  6  mètres.  Fait  sur  photo- 
graphie. 


V  n iG.  _  Vase  de  terre  cuite,  gris,  avec  trous  tabulaires  sur  les  côtés  et  trous 
sur  les  bords  pour  suspension;  décor  eu  zigzag,  gravé.  Grandeur  réelle;  pro- 
fondeur, de  5  à  6  mètres.  Fait  sur  dessin. 

Le  n°  1112  est  un  autre  vase  destiné  à  être  suspendu  ;  le  col  est  long 
et  décoré  de  quatre  lignes  horizontales  incisées;  le  fond  est  plat.  Je  répète 
qu'il  s'agit  toujours  de  vases  faits  à  la  main,  à  moins  que  je  ne  l'indique 


1  Ce  vase  de  Lusace  est  reproduit  dans  le 
Sitsungsbericht  der  Berliner  Genellscha  ft  fur 


Anthropologie^  Ethnologie,  etc.,  du  15  juil- 
let 1876,  p.  9. 
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expressément.  Le  n"  1113  est  rouge  foncé,  de  forme  globulaire,  avec  un 
pied  creux  et  un  col  cylindrique.  Le  col  est  décoré  de  lignes  horizontales; 
le  corps,  de  lignes  verticales  également  gravées  ;  les  saillies  des  côtés  sont 
perforées  pour  la  suspension.  Le  n"  1114  est  un  petitvase  noir,  sphérique, 


N°  1117. 


N»  1118. 


X"  1119. 


X"  1120. 


X'"  1117-1120.   —   Vases  de  formes  diverses,  ayant  des  ornements  incisés 
1/1  grandeur;  profondeur,  r>  à  fi  mètres.  Fait  sur  dessin. 


X»  1121.  —Vase  à 
trois  fonds  plats 
différents,  sur 
chacun  desquels 
il  peut  être  pose 
tour  à  tour.  1/1 
grandeur  ;  pro- 
fond. 4  met.  Fait 
sur   photograph. 


avec  des  lignes  ondulées  et  spiralées  profondément  gravées.  Le  n°  111b 
est  un  vase  noir  luisant  sphérique  fait  à  la  roue,  en  forme  de  bouteille, 
avec  des  protubérances  perforées  pour  suspension  ;  il  a  autour  du  corps 


X"  1 122.  —  Vase  avec  décor  incise. 
1/1  grandeur;  profondeur,  en\  i 
ron  1  met.  Fait  sur  photographie. 


N"  1123.  —  Vase  décoré  d'incisions. 

1/1    grandeur  ;  profondeur,   envi- 
ron G  metres.  Fait  sur  dessin. 


X"  1121.  —  Vase-trépied,  avec  saillies  perfo- 
rées pour  la  suspension  et  un  petit  vase 
accolé  sur  lo  panse  ;  décor  linéaire.  1/ 1  gran- 
deur envir.  ;  prof.    5  met.  Fait  sur  dessin. 


une  ornementation  incisée  en  zigzag,  accompagnée  de  points.  Le  n°  1116 
est  aussi  un  vase  destiné  à  la  suspension  et  d'une  couleur  jaune  foncé  ; 
il  est  orné  de  quatre  lignes  horizontales  et  parallèles,  formant  trois  champs 
qui  sont  remplis  de  lignes  en  zigzag.  Le  n"  1117  est  un  petit  vase-trépied 
noir,  à  deux  poignées,  décoré  de  zigzags  autour  du  corps.  Le  n°  1118  est 
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un  petit  vase-trépied  de  forme  ovale  portant  aux  côtés  des  saillies 
pour  la  suspension;  il  est  décoré  de  traits  verticaux  incisés  entre  des 
parallèles  horizontales.  Le  n"  1119  représente  un  cruchon  aune  seule 


NTo  1123.  —  Vase-trépied  sphérique,  avec 
trous  ou  tuyaux  pour  la  suspension  et 
un  décor  pointillé.  1/4  grandeur:  pro- 
fondeur, 0  met.  Fait  sur  photographie. 


N"  1120.  —  Vase-trépied,  avec  trous  ta- 
bulaires pour  la  suspension  et  un 
décor  gravé.  1/4  grandeur;  profon- 
deur, 6m,50.  Fait  sur  photographie. 


anse  avec  décor  linéaire  incisé  ;  le  n°  1120,  un  petit  vase  décoré  de  points. 
Le  n°1121  est  un  petit  vase  jaune  très  curieux;  il  peut  être  suspendu, 
et  le  fond  a  trois  faces  plates  sur  lesquelles  on  peut  le  poser  lour  cà  lour 


N°  1127.  —   Vase-trépied,   avec  trous  ta- 
bulaires   pour    suspension.    1/4    gran- 
;    deur:    profondeur,  environ  4™,50.  Fait 
!    sur  photographie. 


V1128.  —  Vase-trépied,  avec  trous  tabu- 
laires pour  suspension.  1/1  grandeur; 
profondeur,  6™, 70.  Fait  sur  photo- 
graphie. 


Le  n°  1122  est  un  très  joli  vase  dont  la  surface  est  divisée  en  quatre 
champs  par  cinq  bandes  parallèles;  les  champs  sont  remplis  de  traits 
inclinés  en  sens  contraire.  Le  n°  1123  est  un  petit  vase  couvert  sur  toute 
sa  surface  d'un  très  joli  décor  gravé. 

Le  n°1124  est  un  des  vases  les  plus  curieux  que  j'aie  trouvés;  c'est  un 
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trépied  jaune  pourvu  de  deux  poignées  tournées  en  spirales,  avec  trous 
tubulaires  pour  suspension.  Juste  devant  la  poignée  à  droite  du  lecteur, 
est  un  petit  pot  en  relief  qui  ne  communique  pas  avec  le  vase.  Celui-ci 
est  décoré  sur  le  col  de  lignes  horizontales  incisées,   d'où  partent  des 


N"  1129.  —  Vase-trépied,  avec  trous 
pour  suspension.  1/3  grandeur:  profon- 
deur, environ  fi  metres.  Fait  sur  pho- 
tographie. 


N"  1130.  —  Couvercle  de  vase,  aver  trois 
pieds  et  deux  trous  tubulaires  pour 
suspension.  1/4  grandeur;  profondeur. 
environ  6  mètr.  Fait  sur  photographie. 


lignes  verticales  qui  se  prolongent  sur  la  panse,  et  sous  chacune  des- 
quelles est  figuré  un  point. 

Le  n"  1125  est  un  trépied  noir  luisant,  de  forme  sphérique,  avec  des 
saillies  perforées  pour  Suspension.  Ln  partie  supérieure  de  la  panse  est 


N"  1131.  —  Trépied  avec  poignée  et  trois 
décors  saillants  en  forme  d'oreilles. 
1/4  grandeur;  profondeur,  1  mètres. 
Fait  sur  photographie. 


v  1132.  —  Vase  ii  trois  pieds,  anse,  oi 
décors  en  forme  d'oreilles.  1/1  gran- 
deur; profondeur,  5  mètres.  Fait  sur 
dessin . 


décorée  de  points.  Len°  1126  est  un  autre  trépied  noir,  sphérique,  avec 
de  grandes  saillies  perforées  pour  la  suspension.  Un  autre  vase-trépied 
noir,  fait  de  même,  est  représenté  au  n"  1127;  le  col  est  décoré  de  sil- 
lons horizontaux  imprimés.  Un  trépied  noir,  de  même  genre,  est  figuré 
au  n"  1128  ;  la  panse  porte  un  décor  incisé  en  forme  de  coin.  Le  trépied 
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noir  nu  1 129  est  pareil  aux  précédents,  mais  les  pieds  sont  beaucoup  plus 
Le  n"  1130  est  un  couvercle  de  vase  jaune,  l'ait  au  tour  et  percé  sur 


longs 


N°  1133.  —  Trépied  sphérique,  avec  lions 
tabulaires  pour  suspension,  l/l  gran- 
deur; profondeur,  6m,50.  Fait  sur  pho- 
tographie. 


X»  1131.  —  Trépied,  avec  trous  tabu- 
laires pour  suspension.  1/1  grandeur-, 
profondeur,  environ  6m,50.  Fait  sur 
photographie. 


le  bord  pour  être  suspendu;  un  des  trous  est  visible  par  devant.  Ce 
couvercle  est  surmonté  de  trois  protubérances  en  forme  de  pieds,  ce  qui 
donne  à.  supposer  qu'il- servait  aussi  de  coupe.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  cou- 


X"  113.").  —  Trépied,  avec 
tuyaux  pour  suspension. 
1/3  grandeur:  profondeur, 
environ  6"\50.  Fail  sur 
photographie. 


- 


X"  1136.  —  Trépied  sph^- 
riipie,  avec  tuyaux.  1/1 
grandeur;  profondeur. 
environ  6™,50.  Fait  sur 
photographie. 


^4»>' 


N°  1137.  —  Trépied  sphérique 
avec  trous  en  tuyaux  pour 
suspension.  1/1  grandeur;  pro- 
fondeur, environ  6"', 50.  Fait  sur 
photographie. 


vercle-trépied  est  unique;  on  n'en  a  pas  trouvé  un  second  exemple.  Le 
n°  1131  est  un  trépied  gris,  à  une  anse,  fait  au  tour,  et  pourvu  de 
saillies  ou  d'oreilles  sur  le  devant  et  sur  les  côtés.  Le  trépied  n°  1132  est 
de  même.  Le  n°  1133  est  un  trépied  noir,  sphérique,  en  forme  de  bou- 
teille, avec  tuyaux  pour  suspension.  Le  n"  1134  est  un  vasc-lrepied  noir 
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luisant,  avec  saillies  verticalement  perforées  pour  suspension;  les  tré- 
pieds de  cette  forme  sont  communs.  Le  n°  1135  est  un  petit  trépied 
avec  appareil  pour  suspension  et  le  n"  1136,  un  vase  semblable.  Len°  1 137 
est  un  trépied  rouge,  sphériquc,  avec  trous  en  tuyaux;   le  n°  1138,  un 


N°  1138.  —  Cruchon  plat,  en  forme  de 
bouteille  de  chasse.  1/4  grandeur;  pro- 
fondeur, environ  6  mètres.  Fait  sur 
photographie. 


N"  1139.  —  Œnochoé  à  trois  pieds. 
1/1  grandeur;  profondeur,  4  metres. 
Fail  sur  photographie. 


N"  1110.  —  Trépied,  avec  trous  tubu- 
laires  pour  suspension,  l/i  gran- 
deur; profondeur,  6m.50.  Fait  sur 
photographie. 


N°  1111.  —  Trépied,  avec 
trous  titulaires  pour 
suspension.  1/3  grandeur; 
profondeur,  envir.  6m,50. 
Fait  sur  photographie. 


N"  1 14*.  —  l*ot  à  trois  pieds. 

il  grandeur;  profondeur. 

environ    G™, 50.    Fait     sur 
photographie. 


cruchon  rouge  et  plat  de  la  forme  d'une  bouteille  de  chasse.  Le  n°  1139 
estime  œnochoé  grise  à  trois  pieds;  le  n°  1140,  un  trépied  rouge  avec 
saillies  pour  suspension  et  couvercle;  un  trépied  pareil  est  figuré  au 
n°lUl. 

A  la  liste  que  j'ai  donnée  dans  les  pages  précédentes1  des  lieux  où 


1  Voyez  pp.  275-277. 
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l'on  a  trouvé  des  vases  de  terre  cuite  avec  saillies  verticalement  perfo- 
rées pour  suspension,  je  dois  ajouter  que  les  objets  suivants  ont  été 
trouvés  en  Allemagne  dans  les  endroits  que  j'indique  :  à  Platkow',  une 
boîte  (li;  terre  cuite  ayant  clés  saillies  verticalement  perforées  des  deux 
côtés  du  bord  cl  du  pied;  àGrone,  près  de  GOttingen,  un  autre  vase  ayant 
de  chaque  côté  deux  saillies  placées  l'une  au-dessus  de  l'autre 2  et  verticale- 
ment perforées;  dans  un  tombeau  mégalithique,  à  Ianischewek,  en  Cujavie 
provinces  de  Posen  et  de  Saxe),  un  vase  ayant  sur  un  côté  seulement 


\  1 1  i:>. —  Vase-ti'épied.  avec  poignées 
i'ii  spirale.  1/1  grandeur;  profon- 
deur, cuvir.  7  mot.  Fait  sur  photogr. 


N"  1144.  -  Pot  grossier.  1  l  gran 
deur;  profondeur, environ  6  mètres. 
Fait  sur  photographie. 


N"  11 13.  —  (EnocAoé  sphérique,  avec  col  dressé. 
1/1  grandeur;  profondeur,  4  metres.  Fait  sur 
photographie. 


deux  saillies  verticalement  perforées3  ;  à  Faliszewo,  un  grand  fragment  de 
vase  montre  aussi  une  saillie  verticalement  perforée'";  à  Gilssefeld,  dans 
le  district  de  Salzwedel,  un  vase  porte  de  chaque  côté  une  saillie  avec 
deux  trous  verticaux1*;  l'ancienne  nécropole  de  Tangermiïnde  a  de  môme 
fourni  un  grand  nombre  de  vases  avec  saillies  verticalement  perforées"; 
d'anciens  tombeaux,  à  Wulfen,dans  le  district  de  Ko  then,  ont  aussi  fourni 
plusieurs  vases  selon  le  même  système  '  ;  puis,  dans  un  tumulus  près  de 
Bernburg,  un  grand  nombre  de  vases  ayant  de  chaque  côté  une  saillie 
verticalement  perforée  ont  été  trouvés  et  sont  exposés  clans  la  collection 
de  la  Société  historique  de  cette  ville \  Presque  toutes  les  trouvailles 


1  Verhandlungen  derBerliner  Gesellschaft 
fur  - 1  nlhropologie,  Ethnologie  und  Urgesch  •  - 
chle.  Session  du  20  octobre  188-'i.  p.  iJti. 

-'  Idem,  p.  129. 

:)  Idem,  pp.  130-432  et  PI.  VII,  n°2. 

1  Idem,  p.  134-. 


3  Verhandlungen  derBerliner  Gesellschaft 
fiir  Anthropologie,  Ethnologie  und  Vrgeschi- 
r/i/r.  Session  du  20  octobre  L883,  p.  V31. 

6  Idem,  pp.  438-442  et  PI.  VIII,  n°s2,  \. 

7  Idem,  p.  i  i  î. 
s  hli m.  p.  iifi. 
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que  je  viens  d'énumérer  appartiennent  à  l'époque  néolithique  '.  Dans 
la  collection  d'antiquités  exhumées  de  la  très  ancienne  nécropole 
d'Antiparos  et  provisoirement  exposées  clans  le  British  Museum,  se 
trouvent  aussi  deux  vases  ayant  de  chaque  côté  une  excroissance  verti- 
calement perforée.  Le  musée  de  Breslau,  dont  le  docteur  H.  Luchs  est 
le  directeur,  contient  une  douzaine  de  vases  ayant  de  pareilles  saillies 


N"  1146.  N»  1117.  N»  1148.  X»  1149. 

N°s  1 14G-11 49.  —  Trépieds  et  cruchons.  1/1  grandeur;  profondeur,  4  métros.   Fait  sur  photographie. 

perpendiculairement  perforées  pour  suspension.  Le  musée  de  Prague, 
dont  M.  Vatiasko  Ant.  Jaroslav  est  directeur,  contient  un  vase  du 
môme  système.  Enfin,  j'ai  trouvé  dans  la  couche  de  décombres  de  la  plus 
ancienne  colonisation  de  Tirynlhe  plusieurs  vases,  dont  un  en  pierre, 
qui  ont  de  chaque  côté  une  saillie  à  double  perforation  verticale.  On  voit 
aussi  une  saillie  à  perforation  verticale  sur  le  fragment  d'un  vase  trouvé 


N«  U50. 


\     1151. 


N"  115 


N"'  1150-1152.  —  Grelot,  tasse  et  cruchon  à  trois  pieds.  1/4  grandeur;  profondeur,  de  5  à  6",50. 

FaH  sur  photographie. 

dans  la  GroLta  del  Famé  près  de  Bologne2  et  sur  un  vase  découvert  dans 
l'habitation  lacustre  de  Mercurago  en  Piémont1. 

Le  n"  1142  est  un  pot  à  trois  pieds  fait  à  la  roue  eL  rouge.  Le  n"  1143 
est  un  trépied  rouge  foncé  avec  poignées  contournées  en  spirale;  le 
nu  1144  est  un  pot  grossier,  fait  à  la  roue,  non  poli,  et  d'une  forme  très 
commune.  Le  n"  1148  est  une  œnochoé sphérique,  noir  luisant,  à  une  seule 
anse,  et  pourvue  d'un  long  col  dressé;  cette  sorte  de  cruche  est  très  com- 
mune. Le  nu  1146  est  une  tasse  rouge,  à  une  seule  anse,  faite  à  la  roue, 
ornée  de  deux  saillies  en  forme  d'oreilles,  et,  sur  le  devant,  d'une  autre 


1  Verhandlungen  tier  Berlim  >■  Gesetlscha/Ï 
fur  Anthropologie, Ethnologie  und  Urgeschi- 
chte.  Session  du  20  octobre  188^.  p.  i'i8. 


-  Edoardo  Bi-izio,   la   Grolta  del  Farnè, 
Bologne,  1882,  p.  20  ol  PI.  III,  n"  17. 
:i  Idem,  p.  20. 
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saillie  pouvant  figurer  un  sein.  Le  n"  1 147  est  une  cruche-trépied  à  une 
anse;  le  n°1148,un  trépied  rouge  avec  poignées  en  spirale.  Le  n°  1149  est 
un  cruchon  fait  à  la  roue,  à  surface  rouge  polie;  cette  sorte  de  cruchon  estsi 
commune  dans  la  quatrième  cité  que  j'en  ai  recueilli  plus  de  cinq  cents.  Le 
n"  1150  est  un  grelot  très  grossier  renfermant  des  morceaux  de  métal;  des 
grelots  en  argile,  mais  de  différentes  formes,  se  trouvent  aussi  dans  les 


N"   1153. 


N"  nr.i. 


X"  1155. 


N«  1150. 


N"   HT.'!. 


X"  1174. 


N°  II 75 


X"  1177. 


X01  1153-1177.—  Vases-trépieds  minuscules,  pots  et  cruchons.  I/3grandeur;  profond., 4 _à6ln,50. 

Fait  sur  photographie. 

habitations  lacustres  du  lac  de  Mœringen'.  Le  n°  1 L SI  est  une  tasse  très 
grossière;  le  n°  1152,  un  cruchon  à  trois  pieds,  également  très  grossier. 
Le  n°  1153  est  la  partie  inférieure  d'une  boîte  à  trois  pieds  très 
grossière  ;  ma  figure  la  représente  renversée;  elle  est  du  môme  type  que 
la  boîte  à  trois  pieds  nos  303-304.  Le  n"  1 154  est  un  petit  pot  sans  anse. 
Le  n°  1155  est  une  petite  tasse  à  trois  pieds;  le  n°  1156,  un  petit  vase 
avec  un  pied  pointu,  exactement  de  la  même  forme  que  les  grandes 
jarres  ;  un  vase  de  forme  semblable  a  été  trouvé,  près   d'Inzighofen2, 


'  Y.  Gross,  Résultais  des  Recherches  dans 

1rs   LaCS    ili'    la    Saisir  urriilrii  fa lr .  Zurich. 
Pi.  XIX.   n"'  3,  \. 


-  L.  Lindeuschmit,   /'»■    Vaterlûndischen 
AHerthûmer,  PI.  XXVI,  n"  :i. 
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dans  les  raines  d'anciens  bâtiments  construits  sur  le  roc.  Le  n"l 157  estime 
petite  tasse.  Los  n"s  1158,  1160,  1161,  1163,  1165,  1166,  1174,  1175  sont 
de  petits  vases  grossiers,  avec  saillies  perforées  verticalement  pour  sus- 
pension ;  le  n°  1175  est  le  seul  qui  ait  trois  pieds. Lesnos  1159, 1162,1164, 
1169,1171  sont  de  petits  pots,  très  grossiers  etàune  seuleanse;  le  premier 
(n"  1159)  est  décoré  de  deux  lignes  horizontales  dont  l'intervalle  est 
rempli  par  des  traits  verticaux.  Les  nos  1167  et  1172  sont  de  petites  tasses 
à  une  anse.  Le  n°  1168  est  un  petit  pot  à  trois  pieds,  très  grossier.  Le 
n"  1170  a  une  poignée  dressée  qui  relie  le  bord  du  vase  à  la  panse  et 
une  seconde  poignée  horizontale    très  courte    Le  n"  1173  est  un    vase 


I 


N"  117H.  —  Crucha  k  une  anse.  1/4  gran- 
deur; profondeur,  6°,  50.  Knit  sur 
photographie. 


X"  1179.  —  Gobelet  cm  forme  «le  sablier. 
1/3  grandeur;  profondeur,  6  mètres. 
Fait  sur  photographie, 


grossier  avec  deux  trous  pour  suspension,  surlebord;  le  n"1176  est 
un  petit  vase  avec  deux  saillir-  horizontales;  le  n"  1177,  un  pot  grossier 
dont  l'anse  estbrisée.  Les  vases  minuscules,  cruchons,  la^rs,  puis,  comme 
ceux  que  représentent  les  n""  1153-1177,  sont  très  abondants  ici,  — qua- 
trième et  cinquième  cités  préhistoriques  d'Hissarlik  —  el  semblent  avoir 
été  des  jouets  d'enfants.  Ils  sont  rares  dans  la  cité  brûlée,  et  quand  on  les 
rencontre,  ils  sont  de  meilleure  fabrique  ou,  au  moins,  de  beaucoup 
meilleure  apparence,  ce  qui  est  dû  sans  doute  à  la  chaleur  intense  qu'ils  ont 
subie  dans  le  grand  incendie.  On  a  trouvé  aussi  dos  masses  de  toute  pe- 
tite poterie  dans  de#  très  anciennes  couches  de  décombres  au  pied  du 
temple  de  Déméter  ci  Eleusis 

Le  n"  1178  est  une  cruche  rouge  luisant,  d'une  forme  que  l'on  trouve 
très  fréquemment  dans  la  quatrième  cité  tout  comme  dans  la  cité  brûlée 
et  dans  la  troisième  cité.  La  môme  forme  est  rare  dans  la  cinquième 
cité  et  généralement  d'une  fabrication  grossière.  Le  n"  1 1 79  est  un  très  joli 
gobelet  noir,  fait  à  la  roue  et  à  double  poignée  ($(-%;  y.y.ow.-jTzzllw), 
delà  forme  d'un  sablier,  décoré  de  quatre  lignes  gravées  qui  font  le  tour 
du  milieu.  Celte  forme  de  gobelet  ne  se  trouve  que  dans  la  quatrième  et 
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la  cinquième  cité,  jamais  dans  les  cités  antérieures.  C'est  peut-être  la  plus 
îolie  des  différentes  sortes  de  8é-y.  âuouwratoa.  Remarquons  que,  dans 


N"  1180.  —  Gobelet  à  deux  anses  (ôira: 
àu,qpixyireXAOv).  1/4  grandeur:  profon- 
deur. 6™,50.JPait  sur  photographie. 


fjo  i\h->.  —  Grand  gobelet  très  curieux, 
à  deux  anses  (o£ita;  «(j^pHtuiieXXov) 
1/4  grand:  prof.,  de  I  à  8  ni.  Fait  s. phot. 


N  1181.  —  Gobelet  a.  deux  anses  (Siltst; 
àij.^txJ7i;).A0v).  1/1  grandeur:  profou- 
fleur,  B^.IiO.  Fait  sur  photographie. 


N"  1 183.  —  Gobelet  à  deux  anses,  ot-ni 
de  points.  1/3  grandeur;  profond..  .")  m 
Fait  sur  photographie. 


N°  1181.  —  Coupe  à  deux  anses.  1/3  gran- 
deur: profondeur,  6  mètres.  Fait  sur 
photographie. 


la  quatrième  cité,  cette  sorte  de  gobelet  est  généralement  noire,  et,  dans 

la  cité  suivante,  rouge,  —  toujours  faits  à  la  roue.  — Les  n"s  1  1  80  et  1181 
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sont  encore  deux  de  ces  $éi:y.  ocu.bixuto'XTioc  rouges  ordinaires,  que  j'ai  étudiés 
ailleurs.  Les  gobelets  de  cette  forme  se  trouvent  ici  en  grande  abondance. 
Ils  existent  aussi  dans  la  cité  suivante,  —  cinquième,  —  mais  en  général 
ils  y  sont  de  plus  petite  taille.  Beaucoup  de  ces  longs  gobelets  sont  façonnés 


Nn  1185.  —  Coupe  à  deux  anses.  1/3  gran- 
deur; prorondeur.  5   mètres,    l'an    sur 

photographie. 


X  1186.—  Vase  à  deux  anses,  i,  i  gran- 
deur; profondeur,  5  mètres.  Fait  sur 
photographie. 


à  la  main  ;  pourtant  le  nombre  de  ceux  qui  ont  été  fails  à  la  roue  est  encore 
supérieur.  Le  singulier  gobelet  rouge  à  deux  anses  (Si-y.;  «iacixuim^'Xov) 
n"  1482  cstfaità  la  main;  sa  forme  nous  rappelle  celle  du  petil  pain  blanc 
(Semmri)  en  usage  dans   le  Mecklembourg-Schwerin;  cette  forme  de 


N°  1 187.  —  Cruche  a  deux  anses.  1/4 gran- 
deur;   profondeur,    6m,50.     Fait     sur 

photographie. 


Y1  1188.  —  Crache  à  deux  anses.  l/4gran 

deur;   profondeur,    t   mètres,     l'ait    sur 

photographie. 


gobelet  ne  se  trouve  qu'une  seule  fois.  Le  n°  1 183  est  un  joli  gobelet  rouge 
luisant,  fait  à  la  main  et  pourvu  de  deux  anses  avec  six  trous  disposés 
sur  l'un  et  l'autre  côté;  cette  même  forme,  mais  sans  trous,  n'est  pas 
rare.  Le  n°  1184  est  une  coupe  rouge,  grossière,  faite  à  la  main,  et  de  la 
même  forme;  le  n"  1185  en  représente  une  autre,  jolie,  faite  à  la  main, 
et  d'un  brun  foncé  luisant.  Le  n"  1186  est  un  vase  à  deux  anses,  rouge, 
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et  fait  à  la  main;  le  n°  1187  est  une  cruche  semblable,  mais  non  polie,  très 
grossière,  faite  à  la  main,  et  d'une  argile  épaisse.   Une  autre,  également 


N"  1189.—  Vase  à  deux  anses.  1/1  gran- 
deur; profondeur,  5  mètres.  Fait  sur 
photographie. 


N°  1190.—  Cruche  à  deux  anses.  1/4  gran- 
deur; profondeur,  6m,  50.  Fait  sur 
photographie. 


faite  à  la  main  et  grossière,  est  représentée  sous  le  n°  1188,  et  sous  les 
nos  1189,1190,  on  voit  deux  vases  rouges  luisants,  de  forme  semblable, 


N"  ll'jl.  —  Pot  à  deux  anses  et  décor  linéaire 
imprimé.  1/4  grandeur:  profondeur,  environ 
6n,50.  Fait  sur  photographie. 


N'  1193.—  Coupe  a  deux  anses.  1/2  grandeur; 
profondeur,  environ  6  mètres.  Fait  sur 
photographie. 


N°  1192.  —  Cruche  à  deux  anses  et  couvercle 
en  forme  de  couronne.  1/4  grandeur;  profon- 
deur, 5  mètres  environ.  Fait  s.  photograph. 


également  faits  à  la  main.  Le  n°  1191  est  noir  terne,  fait  à  la  main,  et 
orné  de  lignes  incisées.  Au  même  genre  de  cruches  se  rapporte  celle  du 
n°  1192,  sur  laquelle  j'ai  mis  un  couvercle  avec  poignée  contournée  en 
trois  spirale-. 
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Toules  ces  formes  de  vases,  depuis  le  n"  J 1 8 7  jusqu'au  n"  1192,  se 
trouvent  souvent  dans  les  quatrième  et  troisième  cites,  moins  souvent 
cependant  que  celles;  de  la  coupe  à  deux  anses  n°  1193.  Cette  forme  n'a 


N"  1197. 

N"'   U94-1199. 


N»  1198.  N»  îioo. 

Sis  tasses  à  une  anse.  1/3  grandeur;  profondeur,  de  l  à  i;m.7n. 


été  en  usage  que  dans  la  quatrième  et  la  cinquième  cité.  Nous  ne  l'avons 

rencontrée  que  deux  fois  comme  trépie  I  dans  la  cité   brûlée.  Ces  coupes 


X"   1200.  —  Grandi  ou  bol,  ;i  deux  anses,    i  i 

Fail  sur  photog  i  aphi 


i  andeur  :  prol'oudeui    5  il 


étaient  en  si  grande  quantité  que  j'en  ai  recueilli  plus  de  cinq  cents,  dont 
pas  uni'  n'était  faite  à  la  roue;  toutes  sont  faites  à  la  main,  généralement 
rouges,  mais  souvenl  aussi  de  couleur  noire.  L'abondance  dr  ces  coupes 
méfait  croire  qu'elles  servaient  de  vases  à  boire.  Je  ne  sache  pas  que 
cette  forme  de  coupe  à  doux  anses  ait  été  trouvée  ailleurs,  sauf  à  Myeèncs', 
où  les  tombes  royale-  m'eD  ont  fourni  quatre,  etàCorneto  (Tarquinii),  dont 


1  Voyez  Mycènes.  p.  321,  n°  349, 
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le  musée  en  contient  une;  mais  les  coupes  à  une  seule  anse,  rouges  ou 
noires,  et  faites  à  la  main,  telles  que  les  n',s  1194-1199,  et  surtout  les 
formes  des  n05  1 1  9o  et  1 198,  sont  tout  aussi  communes.  Les  mômes  formes 
sont  reproduites  dans  la  cité  suivante  —  la  cinquième  —  en  si  grande 


.X"  12(11.  —  Coupe  ou  IjuI  à  ilous  anses,  l/l  grandeur;  profondeur,  6",,%û.  l'ait  sur  photographie. 

quantité  que  j'ai  pu  en  recueillir  plus  de  600  exemplaires.  Les  grands 
vases  à  deux  anses,  nos  1200  et  1201  ne  sont  pas  rares  nonplus,  sans  être 
aussi  communs  que  le  n"  1193  ;  ajoutons  qu'ils  sont  faits  à  la  main.  L'urne 
rouge  n"  1202,  qui  a  deux  anses,  est  aussi  faite  à  la  main,  comme  le  sont 


N"  120-2. 


Urne  sphérique^  a  deux  anses.  1/1  grandeur;  profondeur,  8  met.  fail  sur  photographia. 


également  les  vases-trépieds  à  deux  anses  n"s  1203  et  1204,  tout  comme 
les  coupes-trépieds  rouges  et  à  deux  anses  n'  12115,  1200  et  1207.  Le 
n°  1208  est  un  vase  à  deux  anses,  d'une  forme  qui  se  trouve  souvent. 

Le  n°  1209  désigne  un  gobelet-trépied  très  curieux;  il  est  brun 
luisant  et  consiste  en  un  tube  circulaire  surmonté  de  trois  coupes.  Ce 
gobelet  pouvait  servir  pour  trois  personnes  assises  autour  d'une  table  et 
dont  chacune  aurait  bu  par  un  des  orifices  du  gobelet.  Un  vase  semblable 
est  désigné  par  le  n"  1210;  il  consiste  également  en  un  tube  soutenu  par 

ILIOS.  8H 
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trois  pieds  et  surmonté  de  quatre  coupes  dont  une  plus  grande  que  les 
autres.  Le  seul  vase   analogue  que  j'aie  pu  trouver,   c'est  un   gobelet 


N"  1203;  —  Pot  à  trois  pieds  et  deux  ailNCS. 
1/1  grandeur;  profondeur,  5™, 50.  Fait  sur 
photographie. 


N°  1204.  —  Pot  à  trois  pieds  .et  deux  anses. 
1/1  grandeur;  profondeur.  e'",50  environ. 
Fait  sur  photographie. 


N°    1205.   —    Coupe    à    trois   pieds  et   deux      N»  1207.   —    Coupe    de    ten.-  X "  I-Jii.l.  —  l'ot  à  trois  pieds 

anses.  1/3  grandeur;  profondeur,  de  4  à         cuite,  a  trois  pieds.  1/3  gr.;  et  deux  anses.  1/3  grand.; 

profond.,  de  3  à  1  mètres.  profond.,    .r>"\50  à  6'", 50. 

Fait  sur  dessin.  l'ait  sur  photographie. 


•';  mitres.  Fait  sur  dessin, 


N"  1208.  —  Petit  vase  k  deux 
anses.  1/-I  grandeur:  pro- 
fondeur, 4m,25  environ. 
Fait  sur  dessin. 


N"  1209.  —  Vase  à  boire  tics  curieux, 
lait  de  trois  coupes  reliées  par 
un  tube  circulaire.  1/4  grandeur: 
prof.,  4  met.  Fait  sur  photogr. 


.\"  1210.  —  Vase-trepied,  consis- 
tant en  quatre  coupes  et  un 
tube  circulaire.  1/4  grandeur  : 
prof.,  env.  0  met.  Fait  snrdess. 


à  quatre  coupes;  mais  sans  pieds,  trouvé  dans  un  tombeau  à  Camiros  et 
conservé  au  Louvre.  Le  n"  1211  est  une  grande  urne  à  deux  anses,  de 
forme  commune.  Le  n°  1412  est  une  bouteille  rare;  elle  est  brun  luisant. 
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pourvue  tie  deux  anses,  d'un  corps  assez  plat,  el  d'un  fond  convexe.  Le 

n"  1213  est  un  vase  rouge  à  deux  anses,  sphérique,  avec  un  pied  creux. 

Le  n°  1214  est  un  vase  plat,  rouge  luisant,  à  deux  anses,  en  forme 

de  bouteille  de  chasse  avec  un  fond  convexe;  ces  bouteilles  ne  sont  pas 


N"  1211.  —  Grande  urne  à  deux  anses,  i/o  irrandeur: 
profondeur,  6ln,50.  Fail  sur  photogi  aphie. 


\"  1212.  —  Bouteille  lenticulaire  a  deux 
anses,  l/l  grandeur:  profondeur, 
de  5m,50  à  fi'". rid.  Fail  sur  photograph. 


rares  ici.  Un  vase  semblable,  trouvé  dans  la  nécropole  de  Spinetoli  (pro- 
vince d'Ascoli-Piceno),  est  au  Musée  préhistorique  du  Coltcgio  Romano 
Le  n°1215  est  un  vase  avec  fond  convexe  el  saillies  perforées  sur  les  côtes 


X"  1213. —  Vase  sphérique  i  deux  ans. -s. 
14  grandeur;  profondeur,  de  5™,50  a 
6"', 50.  Fait  sur  dessin. 


N"-  121  1-1215.  —  Bouteille  lenticulaire  et  liol  a  deux  anses. 
1/1  grandeur;  profondeur,  5  met.  Fait  sur  photogr. 


pour  suspension.  Len°  121 6  est  un  vase  à  deux  anses,  décoré  de  chaque  côté 
d'une  double  spirale  en  relief;  les  vases  avec  même  décor  en  spirale  sont 
fréquents  dans  la  deuxième,  la  troisième  et  la  quatrième  cité.  Le  n"  1217 
est  un  vase  rouge  à  deux  anses,  d'une  forme  commune,  avec  un  fond  con- 
vexe; le  couvercle,  en  l'orme  de  cloche,  est  d'une  couleur  ronge  sombre; 
il  n'appartient  pas  à  ce  vase  en  particulier.  Le  n"  1218  est  un  grand  vase 
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à  deux  anses,  non  poli,  et  à  fond  convexe;  les  vases  de  cette  forme  sont 
communs  dans  cette  cité  et  dans  les  deux  précédentes.  Le  n°  1249  désigne 
un  grand  vase,  grossièrement  fabriqué,  dont  une  des  anses  va  du  col  à  la 
panse,  et  dont  l'autre,  beaucoup  plus  petite,  se  présente  de  face.  Le  vase 


,\"  121G.  —  Vase  sphérique  à  deux  anses  e 
décor  en  relief  de  chaque  côté.  1/  i  grau 
■  leur  :  profond.,  envir.  6° ,50.  Fait  sur  phol 


N"  1218.  —  Vase  a  deu       a  col  I  mg     i  5  gran- 
deur   pro                      nvir.  Fait  sur  photogr 


V   1817.  —  Vas,-  i  deux  anses  et  couven 

forme      de     cloche.     1/1    -ran. leur  ;    profon 
deur,  r,'".:,o  environ.  Fait  sur  photographie. 


1220  a  ses  anses  disposées  de  la  même  manière;  le  pied  est  creux  et 
porte  deux  trous.  De  pareils  vases  sonl  très  rares.  J'en  dirai  autant  du 
n°  4221,  bouteille  noire  faite  à  la  roue;  son  pied  esl  convexe,  et  presque 
pointu.  La  bouteille  grise  n"  1222  est  aussi  faite  à  la  roue;  son  pied  est 
creux.  Le  n°  1223  est  une  bouteille  noire  faite  à  la  roue  et  à  base 
pointue;  ces  bouteilles  de  terre  cuite  sont  communes  ici,  mais  ne  se 
trouvent  plus  dan-  la  cité  suivante. 

Le  n°  1224  est  un  vase  sphérique,   brun  luisant,  fail  au  lour,  avec 
quatre  petites  protubérances  en  forme  <\r  bouton  sur  la  panse;  le  fond 
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est  plat.  Le  professeur  Virchow  possède  dans  sa  collection  un  vase  assez 
semblable  à  celui-ci  et  qui  provient  de  ses  fouilles  au  cimetière  de  Zabo- 
rowo.  Le  vase  curieux  n'1  1225  a  le  fond  sphérique  et  le  haut  du  corps 


N°  1219- Vase  à  deux  aDses,  l'une  verticale 

et  l'autre  horizontale.  1/6  grandeur;  pro- 
fondeur, 6  mètres.  Fait  sur  photographie. 


X"  1220.   Vase  avec  une  anse  verticale  et  uw< 

autre  horizontale.  1/4  grandeur;  profondeur,  5  m. 

Fait  snr  photographie. 


pourvu   d'un  goulot;  il  est  fait  au  tour,  mais  de  fabrication  grossière. 
Nous  n'avons  pas  un  second  exemplaire  de  cette  forme. 

Les  assiettes  de  terre  cuite  de  cette  quatrième  cité  sont  de  deux  sortes. 


N°  1221.  —  Bouteille  <le  terre  cuite. 
avec  pied  pointu.  1/1  grandeur: 
profondeur,  fi™. r>n.  Fait  sur  photo- 
graphie. 


N01222.—  Bouteille  de  terre 
cuite,  avec  pied  creux. 
1/ 1  grand.;  profond., 6 met, 
Fail  sur  photographie. 


N°  1223.— Bouteille  de 
terre  cuite,  av.  fond 
convexe.  1/4  grand.; 
prof.,  5  met.  envir. 
Fait  sur  photogr. 


ou  bien  faites  au  tour  ou  bien  faites  à  la  main  ;  dans  le  premier  cas,  elles 
sont  toujours  assez  plates,  très  grossières,  de  forme  irrégulière,  non 
polieset  parfaitement  semblables,  pour  la  forme,  à  celles  de  la  cité  brûlée, 
dont   quelques-unes    sont  représentées  sous  les  nr,s  483-496.  Dans  le 
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second  cas,  elles  ont  de  0™,05  à  0ra,06  de  profondeur  et  près  de  0"\20  de 
diamètre;  elles  sont  faites  avec  beaucoup  de  symétrie,  bien  polies,  et  d'une 


N°  1224.  —  Vase  sphérique,  ave?  quatre 
petites  saillies.  1/4  grandeur;  prof.,:,  met. 
Fait  sur  photographie. 


N"  1225.  —  Vase  avec  goulot,  l/l  gran- 
deur; profondeur,  5  mètres.  Fait  sur 
photographie. 


X"  1280. 


N"  1831. 


N"-  1226-1231.  —  Bols,  trépieds,  bouteille  et  vase  de  terre  cuite,  l/l  grandeur;  profondeur,  de 

1  à  r,  metres.  Fait  sur  photographie. 

couleur  rouge  ou  brun  foncé  ;  leur  profondeur  pourrait  les  faire  prendre 
plutôt  pour  des  compotiers  ou  des  bols  que  pour  des  assiettes.  Tantôt  ces 
piècesn'ont  pas  d'anses,  tantôt  elles  en  ont  une  et  môme  deux.  On  trouve 
aussi  des  buis  à  deux  anses  de  0m,45  de  diamètre  e|  de  0m,07  à  0m,20de 
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profondeur.  Les  assiettes  failes  au  tour  ont  toujours  le  fond  plat;  celles 
faites  à  la  main,  le  fond  convexe.  On  rencontre  aussi  des  assiettes  à  trois 


N°  1232.  —  Cruche  sphérique.  l/4gran 
(leur;  profondeur,  6'", 50  environ.  Fai 
sur  photographie. 


N"  1233.  —  Curieuse  cruche  noir  Luisant,  donl  I" 
fond  est  percé  de  onze  trous.  1/2  grandeur; 
profondeur,  5  mètres.  Fuit  sur  photographie. 


N      1234-1235 


Grands  vases  de  terre  cuite  noir  luisant,  avec  quatre  pi 
profondeur,  de  4m,25  à  0  mètres.  Fait  sur  dessin. 


I  s  o  [-aiideur: 


pieds,  faites  au  tour,  très  grossières,  et  percées  de  trous  comme  un  crible. 
Je  représente  ici,  sous  le  n°  1226  une  assiette  ou  bol,  de  la  forme  ordi- 
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naire,  brun  foncé,  faite  à  la  main,  pourvue  dune  anse,  et,  sous  le  n°  1227 
une  assiette  de  forme  différente,  rouge  luisant,  décorée  d'une    grande 
croix  peinte  dans  le  fond  avec  de  l'argile  rouge  foncé;  il  est  évident  que 
cette  croix  a  été  tracée  avant  toute  caisson.  Des  assiettes  semblables,  mais 


N"  1236.  —  Pot  à  une  ause.  1/4  grandeur; 

profond..  G  met.  envir.  Fait  sur  ph gr 


N»1237.—  Cruche  à  une  anse.  1/6 grandeur; 
profondeur.  6»,50.  Fait  sur  photographie. 


laites  à  la  roue,  trouvées  à  Chypre,  sont  au  British  Museum.  La  bouteille 
""  1228  est  faite  à  la  main.  Le  joli  trépied  n"  1229  est  fait  à  la  roue  ;  les 
pieds  et  la  poignée  ont  été  ajoutés  après  le  modelage  de  la  partie  supé- 


.N"  1238.  —  Cruche  sphérique.  1/4  grand 

profondeur.   6»,50.    Fait   sur  photographie. 


N°  1239.  —Cruche  sphérique.  l  i  grandeui 
profond.,  5  met",   envir.   Fait  sur  p 


neure  du  vase,  fichés  dans  des  trou,  préparés  exprès,  puis  consolidés  avec 
de  1  argile.  Dans  tous  les  vases  dont  l'orifice  est  assez  large  pour  qu'on 
puisse  y  introduire  la  main,  les  points  de  l'intérieur  où  pieds  el  anses  sont 
fixes  ont  été  égalisés  avec  soin  et  n'offrent  aucun  relief;  mais  dans  les 
vases  d'étroite  embouchure  ces  mômes  parties  font  souvent  une  saillie 
assez  prononcée. 
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Le  q°  1230  est  une  autre  coupe-trépied,  fuite  à  la  main,  à  deux  anses, 
et  rouge  luisant  ;  le  n°  1231  est  un  vase  fait  à  la  main,  de  la  même  couleur, 
avec  deux  anses  :  le  n°  1232  est  une  cruche  brune  faite  à  la  roue,  déforme 
sphérique,  avec  une  seule  anse.  Le  n°  1233  est  une  cruche  très  épaisse 
dont  le  fond  est  plat  et  percé  de  onze  trous;  elle  est  à  peine  cuite,  et 
pourtant  très  solide;  elle  a  un  orifice  en  trèfle,  une  anse  figurant  une 
corde,  et,  autour  du  col,  un  décor  incisé  en  zigzag  duquel  partent  des 
bandes  verticales  et  obliques  tracées  à  la  pointe.  Tous  ces  décors 
semblent  avoir  été  gravés  avec  des  silex  pointus,  puis  remplis  de  craie 


[210.    —     Cruche     à    trois    anses.     1/1     grandeur 
profondeur,  6  mètres.  Fait  sur  photographie. 


N"  1211.  —  Vase  h  quatre  anses. 
1/1  grandeur;  prof.,  envir.  5  m. 
Fait  sur  photographie. 


N°  1242.  —  Œaock'jê  sphérique,  à 
trois  anses.  1/1  grandeur;  pro- 
fond., envir.  1  met.  Fait  sur  phot. 


blanche,  afin  de  frapper  les  yeux.  L'argile  particulière  dont  cette  cruche 
est  modelée,  sa  forme,  sa  fabrication,  son  décor  profondément  incité,  la 
rendent  très  dilférentede  tout  ce  que  nous  trouvons  ici  habituellement.  J'ai 
cru  reconnaître  cette  môme  argile  et  ce  môme  genre  de  fabrication  dans 
les  tètes  de  vases  nos  1101  et  1102,  dans  la  balle  de  terre  cuite  n"  1993, 
et  dans  les  vases  nos  1234  et  1235.  Si  l'argile  dont  ces  cinq  objets  étaient 
faits  et  si  le  potier  qui  en  était  l'auteur  avaient  appartenu  à  la  ville  de 
Troie,  nous  aurions  évidemment  trouvé  plus  d'échantillons  de  celte 
poterie.  J'ose  donc  assigner  à  ces  objets  une  origine  étrangère. 

Les  vases  nos  1234  et  1235  ont  0m,66  de  hauteur;  ils  sont  faits  à  la 
roue,  à  peine  cuits,  bien  lissés  et  d'une  couleur  noir  luisant.  Les 
quatre  anses  minces  et  le  rebord  très  large  de  l'orifice  caractérisent 
ces  deux  vases  très  particulièrement.   Le  fond  est  plat.  Je  n'ai  trouvé 
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que  trois  vases  de  celle  forme,  et  les  autres  cités  d'Hissarlik  ne  m'en  ont 
pas  fourni. 

Le  n°  1236  est  un  pot  jaune,  aune  anse,  fait  à  la  main,  et  très  gr 


frossierr- 


X"  1 243.  —  Grand  vas.'  à  deux  anses,  avec 
pied  pointu.  1/4  grandeur;  prof.,  6mètr. 
environ.  Fait  sur  dessin. 


N°  1245.—   Vase    avec   fond    ponvexe    et 

trois  anses.    1/4  grandeur;  profondeur, 
6  mètres  environ.  Fait  sur  dessin. 


N°  1244.—  Vase  à  trois  anses  et  couvercle 
avec  bouton  en  tonne  do  croissant. 
1/3  grand.;  prof.,  env.  6  m.  Fait  sur  phot. 


N  ■'  1246.  — Vase  ovale  avec  qnatre poignées. 

1/7     grandeur:    profondeur,    4    metres. 
Fait  sur  photographie. 


ment.  Le  n"  1237  est  une  cruche  ou  bouteille  de  forme  irréguiière,  à  une 
seuleanseetà  fond  convexe.  Toutes  les  cruches  suivantes  (n"  1238-1246) 
sont  faites  àla  roue,  exceptéle  n°1243;qui  est  fait  à  la  main.  Les  noa  1238  et 
1239  sont  des  cruches  sphériques  jaunes  et  à  une  seule  anse.  Le  n°  1240 
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est  une  cruche  rouge  luisant,  avec  base  convexe  ettrois  anses,  deux  sur  la 
panse  et  Ja  troisième  allant  du  col  à  la  panse.  Le  joli  petit  vase  n"  1241  a 


N*  1217.  —  Cruche  sphérique. 
avec  col  long-  et  boutons  sur 
a  panse,  l/l  grandeur;  pro- 
fond.,6  m.  envir.  l'ait  sur  phot. 


N°  1248.  —  Cruche  sphérique, 
orifice  réparé.  1/1  grand.; 
profondeur,  6m,50  environ . 
Fait  sur  photogr. 


N°  1249.  —  Cruche  avec  long 
col.  1/1  grandeur:  profon- 
deur. 4"', 50  environ.  Fait  sur 
photographie. 


N"  12.-j0.  —  Œnochoé  trépied, 
avec  anse  etoririceen  trèfle, 
l/l  grandeur;  profond.,  de 
l  à  6  m.  Fait  s.  phot. 


X"  1251  —  Cruche  avec  un  long- 
col.  1/4  grandeur;  profon- 
deur, 5"', 50.  Fait,  sur  photo- 
graphie. 


N°  1252.  —  Cruche  avec  un 
col.  1/3  grandeur:  profon- 
deur, 5"', 80.  Fait  sur  photo- 
graphie. 


quatre  poignées.  Le  n°  1242  représente  une  œnochoé  eu  Tonne  de  poire, 
jaune  luisant,  avec  fond  convexe  et  orifice  en  trèfle  ;  une  grande  poignée 
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rattache  le  col  à  la  panse  et  doux  petites  sont  placées  sur  le  ventre.  Le 
vase  rouge,  fait  à  la  main,  n°  1248  a  un  pied  pointu,  deux  anses  et  un 


X°  1233.  —  Œnoehoè  avec  mi  col  droit    l/l  "Tan- 
dem-; prof.,  de  5»,50  à  6» ,50.  Fait  surphotogr. 


.\"  125t.  —  Cruche  ovale  ou  Œnoehoé.  l/l  gran- 
deur;  prof., de  5»,80  à  6«,50.  Fail  sur  photogr. 


rt   12. -j. — -  Œnochoési  une. in  si*        X"  io-u;  //-       / 

m  grandeur;  profond  .S^o  dresse    Tn  S„d     ,  S^V"  ^   ~," '('""  S]'UC"''"1""- 

environ   Fait  sur  Dhnt™,»„              «esse.  1/4  grand.  ;  prof.,  5  m.          avec  un  col  singulier.  1/4  grand.; 
environnait  sur  photograph.  envir.  Fait  sur  photographie.  prof.,4-,5 ivir.  Fail  s  phot! 

décor  en  spirale  de  chaque  côté.  Le  n°  1244  est  un  joli  vase  rouge  en 
forme  de  p0Ire,  avec  trois  poignées  et  un  couvercle  surmonté  d'un 
croissant  qui  nous   rappelle  les   manches  en   forme  de  croissant  trou- 
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vés  dans  les  tcrramarc  d'Italie;  le  n"  124b  est  une  grande  cruche  brun 
foncé,  avec  fond  convexe  et  trois  poignées.  Ce  vase  ainsi  que  les  trois 


n;,.   ujs.   _   Cruche.  1/3  grandeur;    profon- 
deur, 5  mètres.  Fait  sur  photographie. 


N»  [o.-,9.   _   Cruche,    l/l   grandeur;  profon- 
deur, i:'",."ii.  Fait  sur  photographie. 


suivants  ont  été  trouvés  dans  la  maison  bâtie  par-dessus  la  grande  maison 
de  la  troisième  cité,  marquée  US  sur  les  plans  1  et  VII. 


X»1260.—  Œnochoé  sphérique.  avec  col  droit. 
1/4  grandeur;  profondeur,  5   mètres.   Fait 

'        i    .  V  fi"1  r>().  Va  t  sur  photographie 

sur  photographie.  °  •■"'■  L  >         ° 


j^»    1261.    —    Œnochoé   sphérique,    avec    col 
dressé.  1/1  grandeur;   profondeur.de   G  a 


Le  n°  1246  représente,  au  septième  de  grandeur,  un  grand  vase  ovoïde 
de  couleur  noire,  et  pourvu  de  quatre  poignées. 

Le  n°  1247  est  une  œnochoé  sphérique,  brun  luisant,  faite  à  la  roue,  a 
fond  plat  et  long  col  dressé  ;  la  panse  porte  trois  saillies  en  forme  de 
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Vœnochoé  rouge  sphérique  n°  -1248  est  également  faite  à  la 
roue;  le  fond  est  plat  et  l'orifice    restauré.   Vœnochoé  grise  n°  1H9 
avec  un  long  col,  est  faite  à  la  main.  La  jolie  œnochoé  trépied  rouge' 


N°  1262.  —  Cruchon  de  forme  sphrérique,  à  une 
anse,  l/t  grandeur;  profondeur,  l  mètres 
environ.  Fait  mu-  photographie. 


\  i_>(i^.  _  Cruchon  avec  un  long  col  perpen- 
diculaire. 1/4  grandeur;  profondeur,  5"  80 
Fait  sur  photographie. 


n"  1250  est  faite  à  la  main.  Vœnochoé  noirâtre  n"  1251  est  faite  à  la  roue 
Le  n"  1252  es!  lait  à  la  main.  Le  n°  1253  est  une  jolie  œnochoé  rouge,  faite 


N  12«4.  —  Cruchon  sphérique,  avec  col 
droit.  1/3  grandeur;  profondeur,  5'", :.o.  Fait 
sur  photographie. 


N"  1265.  —  Cruchon  avec  col  allonge.,  l/l 
grandeur;  profondeur,  5»  ,50.  Fail  sur 
photographie. 


a  la  main,  en  forme  de  poire,  et  décorée  de  lignes  incisées  autour  du  col  ; 

■mÎS  f  "I  f°™,6  dG  trè0e'  ainsi  ^  c"htl  de  l*  ^  "nochoé  rouge 
n-llBB.  Le  n  12  4  est  aussi  fait  à  la  main,  mais  Vœnochoé  rouge 
n    1255  est  faite  a  la  roue.  Vœnochoé  sphérique  „»  1257  esl  faite  à  la 
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roue;  elle  a  une  protubérance  sur  le  devant  du  cou,  et  deux  petites  sur 
les  côtés.  Ces  protubérances  représentent  peut-être  une  ûgure.  Toutes 
les  cruches  ou  œnochoé  suivantes,  n"s  1258-1568,  sont  faites  à  la  main. 


N"  1266. —  Cruche  sphériquo.  N'  1267. —  Cruche  splienque, 

1/1  grandeur:  profondeur,  avec  col  droit.  1/4 grandeur; 

de  5"',r)0  k  0'".50.   Fait  sur  profondeur,    4    mètres.    Fait 

photographie.  sur  photographie. 


N  1208.—  Cruche.  1/4  grandeur, 
profondeur,  l  mètres.  Fait  sur 
photographie. 


N"  1 269 •  —  Cruche  de  terre  cuite,  avec 
goulot  sur  la  panse.  2/3  grandeur;  pro- 
fondeur, 5  mètres.  Fait  sur  dessin. 


N°  1270.  —  Vaso  jaune  luisant,  avec  petit 
orifice  (n°  1271)  et  tond  disposé  comme  un 
crible  (n"  1272).  1/1  grandeur;  profondeur, 
5  mètres.  Fait  sur  dessin. 


Le  n°  1258  est  un  joli  cruchon  noir,  d'une  forme  qui  se  rencontre  très 
fréquemment.  Un  cruchon  de  forme  pareille,  trouvé  dans  la  très  ancienne 
nécropole  de  l'île  d'Antiparos,  est  clans  l'exposition  provisoire  au  British 
Museum;  un  autre,  parfaitement  semblable, a  été  découvert  par  moi  dans 
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les  plus  anciennes  couches  de  décombres  à  Tirynlhe.  Les  formes  de  cru- 
chons ou  œnochoé  n05  1260,  1261  et  1262,  sont  de  même  assez  communes, 
particulièrement  la  dernière. 

J'ai  nommé  dans  les  pages  précédentes  les  divers  pays  où  des  cruches 
à  col  étroit  et  dressé,  comme  les  nos  1263  à  1267,  se  trouvent  aussi,  et  je 


N"127I.—  1/2  grandeur.  Fait  sur  dessin. 


NT"  1272.  —  1/2  grandeur.  Fait  sur  dessin. 


ne  répéterai  pas  ce  que  j'ai  dit.  La  cruche  noire  n°  1268  est  faite  à  la 
roue  ;  elle  est  décorée  sur  le  cou  de  trois  lignes  en  creux.  Toutes  les 
cruches  suivantes,  depuis  le  n°  1269  au  n°  1277,  sont  faites  à  la  main. 


N'  1273.  —  Cruche  de  forme 
uvale,  avec  deux  cols  dis- 
tincts. 1/1  grandeur;  pro- 
fondeur, de  5"'.r>0  à  6m,f.O. 
Fait  sur  photographie. 


N"  1274,  —  Vase  spnenque,  avec 
deux  cols  séparés,  l/i  grandeur; 
profondeur,  de  ri1" ,r.u  à  6™,50.  l'ait 
sur  photographie. 


N"  1275.  —Vase  sphérique, 
avec  deux  cols  distincts. 
il  grandeur;  profon- 
deur, .">'", HO  environ,  l'ait 
sur  photographie. 


La  forme  de  la  cruche  noirâtre  nu  1269,  avec  col  renflé  à  là  base  et 
rejeté  en  arrière,  orifice  en  trèfle,  anse  développée  et  goulot  sur  la  panse, 
est  très  curieuse. 

J'en  puis  dire  autant,  si  ce  n'est  plus,  de  la  cruche  jaune  luisant 
n°  1270,  dont  je  représente  l'orifice  sous  le  n"  1271  cl  le  fond  plal  et 
percé  de  trous  comme  un  crible  sous  le  n°  1272.   Le  n"   127;!  est  une 
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crache  rouge  foncé,  en  forme  de  poire,  avec  fond  hémisphérique  et 
deux  cols  distincts  et  dressés.  Une  cruche  semblable,  mais  sphérique,  avec 
fond  plat,  est  figurée  au  nu  1274  ;  elle  a  aussi  deux  cols  distincts  et  droits, 
rattachés  à  la  panse  par  une  poignée.  Le  nu  1275  est  une  cruche  jaune 


X'  [276,  —  Vase    à   trois  orifices    ut 

deux     poignées.     1/1  grandeur; 

profondeur,    1    mètres.  Fait    sur 
dessin. 


V  l'.»77.  —  Cruche  d'argile  grise  grossière,  toute 
couverte  de  reliefs:  ayant  une  seule  anse  et  une 
saillie  eu  forme  d'oreille  de  chaque  côté.  1/1  gran- 
deur; profondeur,  de  G  mètres  à  6"\50. 


es 


sphérique,  pourvue  également  de  deux   goulots  dressés;  mais    ici 
goulots  sont  l'un  devant  l'autre,    de   sorte  que  le  liquide  ne    pouvait 
couler  que  par  le  plus  en  avant  (à  droite  dans  la  gravure),  et  le  goulot 


N»  1278.  -Pot.  N«  1279. -Bol. 

1/1  grandeur:  profondeur,  de  5m,50  à  6™, 50. 


N«  1-280.—  Pot.  N'  1281.  —  Tasse. 
l/l  grandeur;  1/1  grandeur  :  pro- 
profond., 4  in.  fondeur,  5  mètres. 
Fait  sur  phot.  Fait  sur  photogr. 


de  derrière  ne  servait  à  rien.  Cette  juxtaposition  semble  donc  n'avoir 
été  qu'une  fantaisie  du  potier  primitif  comme  nous  l'avons  vu  pour  le 
n°  254.  La  forme  particulière  de  ce  double  goulot  est  unique  ;  d'autres 
formes  de  cruches  à  deux  goulots  ne  sont  pas  rares  ici;  mais  —  nous 
bavons  déjà  dit  —elles  ne  se  rencontrent  pas  ailleurs,  sauf  en  Hongrie 
et  dans  bile  de  Chypre. 
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Le  vase  rouge  n°  1276  est  unique  et,  comme  les  précédents  très 
curieux;  il  porte  adroite  et  à  gauche  de  son  grand  orifice  deux  goulots 
légèrement  penchés  en  avant;  le  couvercle  posé  sur  le  grand  orifice 
peut  lui  avoir  appartenu,  mais  le  contraire  peut  être  également  vrai- 


N*  MM. -Pot  à  u„e  anse  et  deux    N°  1283.  -  Vase  de  forme    V  1284.  -   Brasier  de    t, 
sa.ll, es  en  forme  de  seins.  1/4  gran-       cylindrique,  ./,  grand,        grassi6remeot  fabrique    1/4   «an 

ho  45iedeur- 5'" 80- Vah  si"'  i?tr-  'T- Ifait  " -:  i,rof -"••  Si.  «^ 

1        °    '  sur  photographie.  photographie. 

ce  vase  a,  des  deux  côtés,  des  saillies  en  forme  de  seins  qui  peuvent 
bien  avoir  été  faites  pour  servir  de  poignées.  Le  „"  1277  représente  une 
cruche  a  une  seule  anse,  d'une  argile  grise  très  grossière,  couverte  tout 


N»  1283.  -  Bol  sphérique  à  une  anse,  l/i  gran-  N°1286  -Grande  h„„  ,„  i,.  i  ,  i 

deur;  profondeur,  6-.50.  l'ait  sur  photograph.  ,n  ,1  onde   r  5"  8 0    K  ,  [1*?™*™' 

*        °    »  l'ioiiinueur,  o  ,bo.  rait  surpliotographir, 

autour  de  protubérances  qui  simulaient  peut-être  des  plumes  d'oiseau; 
de  chaque  côté  existe  une  saillie  en  forme  d'oreille. 

Sous  le  nu  1278,  je  représente  un  des  cruchons  fails  a  |a  rouequi  sont 
très  communs  ici.  Le nu1279  est  une  petite  tasse  faite  àla  main;  lcn"12<S0, 
un  cruchon  rouge  fait  à  la  mam,  avec  une  très  petite  anse;  un  cruchon 
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analogue  se  trouve  au  Musée  de  Corneto  (Tarquinii).  Le  n"  1281  est  une 
tasse  rouge  luisant,  à  une  anse  et  faite  àla  roue  ;  cette  forme  ne  se  trouve 
ni  dans  la  cité  brûlée  ni  dans  la  troisième  cité,  mais  elle  est  commune  dans 
la  quatrième  comme  dans  la  cinquième  des  cités  préhistoriques  d'Hissarlik. 


N"  1287.  —  Vase  de  forme  sphé- 
rique,  avec  deux  poignées 
courbes  et  deux  autres  dressées 
comme  des  ailes.  1/4  grandeur; 
profondeur,  l  m.  Fait  sur  phot. 


N  '  I  .'SX.  —  Vase  avec 
ornements  incisés. 
1/1  grandeur;  profon- 
deur, 5  mètres.  Fait 
sur  photographie. 


N"  1289.  — Bol  troué  comme 
un  crible.  1/1  grandeur; 
profondeur,  5  mètres,  l'ait 
sur  photographie. 


Le  nn  1282  est  un  cruchon  rouge  à  une  anse,  fait  à  la  main,  avec 
deux  reliefs  en  forme  de  seins.  Le  n°  1283  est  un  vase  cylindrique  fait  à 
la  roue  et  pourvu  d'une  seule  anse;  il  est  d'une   argile  1res  épaisse  et 


N"  1290.  —  Vase  à  deux  anses,  criblé  de 
trous.  1/4  grandeur:  profondeur.  5  met". 
Fait  sur  photographie. 


N"  1291.  —  Cruche  avec  trous 
comme  un  crible.  1/4  grandeur; 
prof.,  5nl,80  envir.  Fait  surphot. 


d'une  fabrication  très  grossière  ;  il  est  massif  et  lourd,  surtout  par  la 
base,  comme  les  vases  de  cette  forme  trouvés  dans  la  troisième  cité  (voy. 
n°  473).  Les  profonds  sillons  tracés  par  une  corde  sont  visibles  sur  la 
poignée  d'un  échantillon  semblable  qui  est  sous  mes  yeux  tandis  que 
j'écris;  je  crois  donc  que  les  vases  de  cette  sorte  servaient,  comme  leurs 
pareils  clans  l'ancienne  Egypte,  de  seau  pour  tirer  l'eau  des  puits.  Les  vases 
n',s  1284-1286  sont  aussi  faits  à  la  main.  Le  n°  1284  est  un  brader  ou 
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brasero  brun,  non  poli,  très  grossier  et  épais,  avec  un  pied  creux  décoré  de 
quatre  perforations  ovales.  La  forme  de  ce  vase  est  unique.  Qui  pourrait 
affirmer,  pourtant,  que  les  vases  noir  luisant  delà  première  cité  dont  on  n'a 
trouvé  que  les  pieds,  mais  en  grand  nombre,  n'eussent  pas  cette  forme? 
Je  rappelle  au  lecteur  que  tous  ces  pieds  sont  creux,  et  que,  comme  dans 
notre  brasier,  ils  sont  décorés  de  grandes  ouvertures.  Le  professeur 
Virchow  m'informe  que  des  brasiers  de  forme  semblable  ont  été  trouvés 


129:?.  —  Vase  sphérique  à   deux  anses,  perforé  sur  toute  la  surface   de  la  panse 
1/5  grandeur;  profondeur.  G1", 550' environ.  Fait  sur  photographie. 


dans  des  tombes  en  Lusace  (Lausilz)  et  dans  le  duché  de  Posen,  et  me 
signale  un  brasier  de  cette  sorte  trouvé  à  Reichersdorf,  entre  les' petites 
rivières  Neisse  et  Lubs1.  Il  a  dans  sa  propre  collection  quelques  brasiers 
semblables  provenant  du  cimetière  de  Zaberowo;  beaucoup  d'autres, 
trouvés  ailleurs  en  Allemagne,  sont  dans  les  musées  de  Berlin.  Sous  le 
n"  1285,  je  représente  un  grand  bol  rouge  sphérique  à  une  seule  anse 
avec  pied  creux  ;  sous  le  n°  1286,  une  coupe  rouge  sphérique  aune  seule 
anse  avec  fond  convexe. 

Lestasses  de  cette  forme  sont  très  communes  dans  la  quatrième  et 
dans  la  cinquième  cité.  Le  n°  1287  est  un  vase  noir  sphérique,  avec  fond 
convexe  et  deux  poignées  courbes  de  la  forme  ordinaire;  il  est  décoré  en 
outre  de  deux  ailes  dressées  et  de  points  disposés  tout  autour.  De  tels 


1  Voyez  le   SUzungsbericht  der   Berliner 
Geselkchaft  fin-  Anthropologie,  Ethnologie, 


etc.,  du  21  juillet  1877,  page  23,  et  PI.  XVII, 

n"  7. 
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vases  mais  rouge  clair,  ne  sont  pas  rares  ;  ils  sont  même  communs  clans 
la  deuxième  et  la  troisième  cité.  Le  n°  1288  désigne  un  petit  vase,  noir 
luisant,  fait  à  la  main,  et  portant  aux  côtés  des  saillies  perforées  pour 
suspension;  il  est  décoré  de  coups  de  pointe. 

Le  n°  1289  est  un  crible  ou  passoire  de  terre  cuite  en  forme  de  bol.  Un 
crible  pareil,  mais  à  deux  anses,  a  été  trouvé  à  Buschow  dans  le  district 
de  Brandenbourg,  en  Allemagne1.  Comme  tous  les  vases  du  môme  genre, 


^o  1291.  —  Tripode,  avec  orifice  sur  lu 

côté  et  des  trous  sur  toute  sa  sur- 
l'ace.  1/1  grandeur;  profondeur,  G"1, 50 
environ,  l'ait  sur  photographie. 


N„  ^93  _  Vase  à  deux  anses,  troué  comme  un  crible. 
L/4  grandeur;  profondeur,  6  mètres  environ.  Fait  sur 
photographie. 


No  1295.  _.  Tasse  perforée  comme  un 
crible.  1/4  grandeur;  profondeur, 
1  mètres.  Fait  sur  photographie. 


représentés  du  n"  1290  au  n°  1295,  le  crible  n°  1289  est  d'une  argile  gros- 
sière et  d'une  fabrication  toute  primitive.  Pussions-nous  dire  1  usage 
de  ce  crible,  nous  n'en  serions  pas  moins  embarrassé  d  expliquer  cekn 
du  n°  1290,  vase  à  deux  anses,  percé  de  trous  nombreux,  et  de  la  forme 
d'une  tasse  à  boire  ;  l'usage  du  vase  perforé  n°  1291  et  des  grands iva.es 
n-  1292  et  1293,  qui  sont  à  deux  anses  et  perforés,  nous  échappe  ega- 

Tous  éprouvons  la  même  difficulté  à  expliquer  l'usage  du  crible  à  trois 
nieds  ou  tripode  n"  1294,  perforé  sur  toute  sa  surface,  et  ressemblant  aun 
Ppot couché  fur  le  côté,  anJi  que  de  la  tasse  perforée  n»  1295  De  toutes  ces 
différentes  formes  de  vases-passoire,  celles  que  représentent  les  n  1 2»-, 
1293  et  1294  se  trouvent  plus  souvent  que  les  autres,  mais  aucune  n  est 


i  VoyezVerhandlungen  der  Berliner  Gesell- 
scha'tfûr  Anthropologie,  Ethnologie,  und 


UrgeschicUe.  Session  du  1G  juin  1881»,  p.  300, 
fiR.  1. 
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à  proprement  dire  commune  \  De  toutes  les  hypothèses  qui  ont  été  mises 
en  avant  pour  expliquer  l'usage  du  n"  '1284,  celle  de  M"c Julie  Berenberg 
Gosier,  de  Hambourg,  qui  propose  d'y  voir  un  encensoir,  me  paraît  èlre 
la  seule  acceptable. 

Le  British  Museum  possède  une  cruche  et  un  tripode  de  terre  cuite 
perforés  en  manière  de  crible,  et  qui  proviennent  de  tombeaux  à  lalysus, 

dans  l'île  de  Rhodes.  Un  autre  vase  égale- 
ment fait  en  crible  se  voit  dans  la  collection 
phénicienne  du  Louvre  à  Paris.  On  a  trouvé 
encore  des  vases  semblables  à  Szihalom,  en 
Hongrie',  et  dans  les  habitations  lacustres 
du  lac  de  Bienne;  le, Dr Gross  suppose  que 
ces  vases  ont  pu  servir  à  séparer  le  miel  de 
la  cire  des  rayons3.  Le  professeur  Helhig 
attribue  le  même  usage  aux  vases  de  terre 
cuite,  avec  fond  perforé,  trouvés  dans  les 
terramare  d'Italie1. 
Les  vases  perforés  en  manière  de  crible  étaient  en  usage  à  Mycènes, 
car  j'en  ai  trouvé  de  nombreux  tessons  dans  mes  fouilles  de  l'Acropole, 
ainsi  que  dans  le  grand' bâtiment  conique  près  de  la  porte  des  Lions"; 


N»  120G.  —  Creuset  d'argile.  1/2  grand 
profondeur,  .V.80.  Fait  sur  photogr. 


N"   1297 


N°  1298. 


1297- 1-208. 


Creusets  d'argile.   1/J  grandeur;  profondeur,  de    1  mètres  ;'i   lm,50. 
l'ait  sur  photographie. 


j'en  ai  trouvé  aussi,  en  fouillant  avec  M.  Calvert  dans  le  tumulus  de  Hanaï 
Tepeh;  les  cavernes  de  Gibraltar  et  le  Rinnekaln  en  Livonie6,  ainsi  que 
la  nécropole  (Urnenfeld)  de  Frecsdorf  en  Prusse7  en  ont  aussi  fourni. 
Ces  débris  sont  abondants  dans  les  terramare  d'Italie;  le  Musée  de  Parme 
et  le  Musée  préhistorique  du  Collegio  Romano  à  Rome  en  contiennent 
plusieurs.  Des  fragments  de  vases  semblables  trouvés  parmi  les  antiquités 


1  Unvase  semblable  nu  n°  1294  a  été  trouve 
dans  la  ville  brûlée.  Voyez  le  a0  320. 

2  Voyez  les  nos  23  et  36  dans  la  vitrine 
n"  IX  au  Musée  national  de  Buda-Pesth. 

:i  V.  Gross.  Résultats  des  Recherches  dans 
/es  Lacs  tic  la  Suisse  occidentale,  p.  23. 

1  Wolfgang  Helbig,  Die  Haliker  in  der 
I'oc/jciic,  Leipzig,  1879,  p.  17. 


•'■  Voyez  Mycènes.  p.  170,  n°  156. 

i;  Rudolf  Virchow,  Alttrojanische  GrOber 
und  Schiidel,  Berlin,  1882,  p.  90. 

"  Zeitschrift  fur  Ethnologie,  Organ  der 
Berliner  Gesellscha/Ï  fur  Anthropologie, 
Ethnologie  und  Urgeschichte,  Berlin,  1881, 
tome  IV,  pp.  102,  103. 


LA  QUATRIÈME  CITÉ  SUR  L'EMPLACEMENT  DE  TROIE.  719 

de  l'âge  de  pierre  dans  les  grottes  de  Pragatto,  de  Raslellino  et  de  Far- 
neto, —  province  de  Bologne, —  sont  dans  la  secLion  des  antiquités  préhis- 
toriques de  celte  dernière  ville.  Le  directeur  de  ce  Musée,  M.  Edoardo 
Brizio,  croit  que  les  vases  perforés  en  forme  de  crible  doivent  avoir 
servi  à  faire  des  fromages,  et  le  professeur  Rudolf  Virchow  pense  de 
même.  S.  M.  le  roi  Georges  de  Grèce,  qui  m'a  souvent  fait  l'honneur 
d'examiner  ma  collection  troyenne,  croit  que  ces  vases  servaient  de  pots 
à  fleurs  pour  des  plantes  rampantes  qui  sortaient  par  les  trous  et  cou- 
vraient ainsi  tout  l'extérieur  du  vase.  Je  crois  que  cette   opinion  est  la 


N"  1239.  —  Morceau  d'argile  perforé.  1/1 
grandeur:  profondeur,  4  mètres.  Fait 
sur  photographie. 


N°  1300.  —  Morceau  d'argile  cylin- 
drique, avec  perforation.  1/2  grand.; 
profondeur,  6  met.  Fait  sur  photogr. 


plus  juste  de  toutes  les  explications  qu'on  a  données  jusqu'à  présent  sur 
l'usage  de  ces  vases  mystérieux. 

Le  Musée  royal  de  Berlin  contient  un  bol -passoire  comme  le 
n°  1289,  ainsi  qu'une  cruche  perforée  sur  toute  sa  surface,  comme  le 
n°  1290. 

Len°1296estuncreusetàpeinecuit,  dontl'argile,  comme  le  dit  M.  Giu- 
liano,  était  mêlée  de  bouse  de  vache  pour  rendre  le  vase  plus  solide  et  plus 
résistant  au  feu.  Le  n°  1297  est  un  autre  creuset.  Le  n»  1298  désigne  un 
vase  plus  petiten  forme  de  nef,  d'une  argile  et  d'une  fabrication  semblables 
au  précédent  etquidevait  servir  aussi  à  des  opérations  de  métallurgie.  Les 
nos1299  etl300  représentent  des  cylindres  d'argile  grise  qui,  certainement, 
ont  été  séchés  au  soleil  et  n'ont  jamais  subi  l'action  du  feu.  Les  cylindres 
d'argile  de  cette  forme  sont  communs  dans  la  troisième  et  la  quatrième 
cité,  mais  ils  abondent  encore  plus  dans  la  cité  brûlée,  où,  en  raison  de 
la  chaleur  intense  que  l'incendie  leur  a  fait  subir,  ils  ont  pris  une  couleur 
jaune.  Plus  de  cent  de  ces  objets  ont  été  trouvés  dans  le  temple  A. 
Il  faut  noter  que  ces  cylindres  d'argile  ne  se  rencontrent  ni  dans  la  cité 
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suivante,  la  cinquième,  ni  dans  la  première  cité,  et  qu'ils  appartiennent 
en  propre  à  la  deuxième,  à  la  troisième  et  à  la  quatrième  cité. 
Ceux  de  la  deuxième  —  cité  brûlée  —  sont,  pour  la  plupart,  devenus 
si  fragiles,  à  la  suite  de  l'incendie,  qu'ils  se  délitent  à  la  pluie.  Ceux  de 
la  troisième  et  de  la  quatrième  cité  n'ont  pas  subi  l'incendie  et  sont , 
en  conséquence,  beaucoup  plus  compacts  et  beaucoup  plus  solides.  Des 
cylindres  d'argile  de  même  forme  et  de  même  fabrication  se  trouvent  dans 
lesterramare  de  l'Emilie,  et  le  Musée  préhistorique  dn  Collegio  Romano 
à  Rome  en  possède  plusieurs.  Il  s'en  trouve  aussi  dans  les  habitations 
lacustres  du  lac  de  Constance1,  et,  me  dit  le  professeur  Virehow,  dans  les 


N°  1301.  —  Objet  d'argile,  avec  trou. 
1/2  grandeur;  profondeur,  6  metres. 
Fait  sur  photographie. 


.N"  1302.  —  objet  d'argile,  avec  trou. 
1/2  grandeur:  profondeur,  6  mètres. 
Fait  sur  photographie. 


tombes  de  beaucoup  de  provinces  d'Allemagne.  J'en  ai  vu  plusieurs 
échantillons  au  Musée  des  antiquités  lacustres  de  Zurich,  bien  qu'ils  ne 
soient  pas  représentés  dans  le  Pfahlbaiiten  (7-ter  Bericht)  de  Ford. 
Keller.  L'usage  que  l'on  pouvait  faire  de  ces  cylindres  est  problématique. 
Nous  ne  pouvons  admettre  l'opinion  de  Lindenschmit2,  qui  y  voit  des 
poids  pour  les  filets  de  pêche,  attendu  qu'ils  ne  sont  pas  cuits  et  qu'ils  se 
dissoudraient  dans  l'eau. 

S.  M.  la  reine  Olga  de  Grèce,  qui,  à  plusieurs  reprises,  m'a  fait 
l'honneur  de  visiter  ma  collection  troyenne,  croit  que  ces  cylindres  d'ar- 
gile devaient  servir  de  poids  aux  métiers  de  tisserands.  Je  crois  que  Sa 
Majesté  a  parfaitement  raison,  et  il  me  semble  impossible  qu'ils  aient  pu 
servir  à  autre  chose. 

De  même  fabrique  sont  les  objets  d'argile  presque  plats  et  séchég 
au   soleil,  comme  le    n"    1301,   qui  sont  très  communs  non  seulement 


1   L.  Lindenschmit,  Die  Vatevlûndisehcn 
Alterthùmer.Pl.  XXX,  n»  16. 


Uni}.,  p.  218. 


LA   QUATRIÈME  CITÉ  SUR  L'EMPLACEMENT  DE  TROIE. 


721 


dans  les  seconde,  troisième  et  quatrième  cités,  mais  aussi  dans  la  cin- 
quième; ils  sont  perforés  près  du  petit  bout.  Quelquefois,  ils  portent  un 
sillon  tout  autour  de  la   tranche,  ou  seulement  de  la  tranche  du  petit 


,N°  1303.  N»  1804. 

V-  1303-1304.  —  Vaches  'le  terre  cuite.  3/4  grandeur;  profondeur,  ê   metres.  Fait  sur  dessin. 


N"  1306. 


N" 1307 


N"  13(i0.  —  Bœuf  de  terre  cuite.  1/1 
grandeur;  profondeur,  .">  mètres.  Fait 
sur  dessin. 


N<"  1306-1307.  —  Chiens  de  terre  cuite. 
3/1  grandeur;  profondeur,  5  mètres.  Fait 
sur  dessin 


bout.  Des  objets  semblables,  également  en  argile,  se  retrouvent  dans  la 
septième  cité;  mais  là  ils  sont  entièrement  cuits  et  ils  ont  une  forme  plus 
symétrique.   Un  objet  d'argile  cuite,    de    môme    forme,  a    été   trouvé 


N"  1308.  —  Objet  curieux,  en  terre 
cuite,  perforé  au  fond  et  sur  les 
cotés.  Grandeur  réelle  ;  profon- 
deur. J   mètres.  Fait  sur  dessin. 


N"  1309.  —  Fragment  d'une  lyre  à 
cuite.  7/8  grandeur:  profondeur, 
photographie. 


six  cordes,  en  terre 
i    mètres.   Fait  sur 


à  Théra  (Santorin),  sous  la  couche  de  pierres  ponces  et  de  cendres  volca- 
niques; il  est  conservé  dans  la  collection  de  l'École  française  d'Athènes. 
Un  objet  d'argile  pareil  au  n°  1301,  trouvé  à  Nimroud,  est  au  British 
Museum;  plusieurs  morceaux  semblables  sont  au  Musée  de  Saint-Germain- 

ILIOS.  91 
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en-Laye  et  ail  Musée  royal  de  Berlin.  Enfin,  je  signalerai  les  objets 
quadrangulaires,  d'une  fabrication  et  d'une  argile  toutes  pareilles  au 
n°  1302,  qui  sont  perforés  par  le  petit  côté.  Ils  sont  très  communs  clans 
la  deuxième,  dans  la  troisième,  ainsi  que  dans  la  quatrième  et  la  cinquième 
cité. 

Les  nos  1303-1305  représentent  des  bœufs  ou  des  vaches;  les  nus  1306 
et  1307,  des  chiens  en  argile  à  demi  cuite.  Ces  figures  d'animaux  ne  se 
trouvent  que.  dans  la  quatrième  cité.  Un  grand  nombre  de  figures  sem- 
blables, trouvées  à  Szihalom,  sont  au  Musée  national  de  Buda-Pesth1  oii 
l'on  peut  voir  aussi  celles  qui  proviennent  de  Pilin\Les  vaches  troyennes 
que  nous  avons  sous  les  yeux  correspondent  très  bien  à  celles  que  j'ai 
trouvées  en  si  grande  abondance  à  Mycènes3,  à  la  différence  que  les 


N°  1310.  —  Anneau  île  terre 
cuite. 2/5  grandeur;  pro- 
fondeur, 6™ ,50.  Fait  sur 
photographie. 


N"  1311. 


N°13l>. 


N0'  1311-1312.  —  Cachets  de  terre  cuite. 
7/9  grandeur;  profondeur,  de  3  a  ."i  mètr. 
l'ait   sur  photographie. 


N»  1313.  —  l'etit  objet 
massif  et  quadrangu- 
laire,  avec  ornementa- 
tion incisée.  1/2  gr.  : 
profond.,  de  0  à  7  met 
Fait  sur  photographie. 


vaches  mycéniennes  sont  parfaitement  cuites  et  décorées  de  peinture.  Je 
puis  ajouter  qu'il  y  a  au  British  Museum  une  vache  de  terre  cuite  trouvée 
dans  une  tombe  à  lalysus  (île  de  Rhodes). 

Le  n"  1308  est  un  objeL  de  terre  cuite  en  forme  d'entonnoir  d'un 
usage  inconnu;  il  est  d'une  argile  très  épaisse,  perforé  par  le  fond,  et  en 
deux  endroits  de  chaque  côté. 

Le  n"  1309  est  un  fragment  de  lyre  à  six  cordes.  Le  n"  1310  est  un 
anneau  ou  tourte  d'argile  à  peine  cuite.  De  pareils  objets  sont  communs 
dans  les  troisième  et  quatrième  cités;  ils  servaient  sans  doute  à  poser 
les  vases  à  fond  convexe  ou  pointu.  Des  anneaux  tic  terre  cuite  pareils 
aux  précédents,  trouvés  à  Pilin,  sont  au  Musée  national  de  Buda-Pesth'. 
Un  anneau  semblable  a  été  trouvé  dans  la  grotte  d'Orreri,  près  de 
Flumini  Maggiore  en  Sardaigne5. 

Sous  les  n"s  1311  et  1312,  je  représente  deux  cachets  de  terre  cuite;  le 
premier  est  orné  de  lignes.  Le  décor  du  nu  1312  semble  imiter  des  fleur>: 


1  Dans  la  vitrine  rt°X,  sous  les  n08  83-100. 

2  Voyez  Joseph  Hampe],  Antiquités  pré- 
historiques de  l'a  Hongrie,  PI.  XIII,  n°*  10-15; 
et  Catalogue  de  C Exposition  préhistorique 
des  Musées  de  province,  pp.  lis,  lin. 


■'  Voyez  Mycènes,  p.  142,  q°"  Il  il  lit. 
1  Joseph    Ilampel,  Antiquités  préhistori- 
ques de  la  Hongrie,  ri.  XIII,  n",'!'». 
•'•   li'illelinn  ili  Paletnologia   Ualiana  île 

IS8i,  p.  .">,  PI.  II,  n"  1. 
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la  poignée  de  ce  cachet  est  perforée.  Le  professeur  Virchow  me  suggère 
que  le  n°  1311  pourrait  bien  n'être  pas  un  cachet,  mais  le  bouton  d'une 
poignée  de  vase  :  comme  la  partie  inférieure  de  l'objet  est  brisée,  c'est 
bien  possible,  mais  ce  n'est  pas  le  cas  dun"  1312  qui  est  entier. 

Les  cachets  de  terre  cuite  trouvés  àPilin,  en  Hongrie,  présententune 
analogie  frappante  avec  ces  cachets  troyens';  sur  les  cachets  de  Pilin, 
le  pf  ou  le  y-(  sont  le  signe  dominant;  il  n'y  a  pas  moins  de  sept  cachets 
qui  portent  ce  signe,  et  môme  on  voit  sur  l'un  deux  pf  et  deux^. 

Le  n°  1313  est  un  objet  massif  de  terre  cuite,  à  quatre  pieds,  orné  sur 
lesommet  et  sur  les  côtés  de  lignes  incisées.  Les  nos  1314,  1315  et  1316 


N"  1314. 


N°  1315, 


N»  1316. 


N°~  13U-1316.  —  Curieux  objet  île  forme  cubique  et  en  argile  noire,  ayant,  d'un  seul  côté,  un 
trou  large,  profond,  aux  parois  bien  polies,  et,  sur  quatre  cotés,  un  décor  incisé.  Grandeur 
réelle  h  peu  de  chose  près;  profondeur,  1  mètres.  Fait  sur  dessin. 

représentent  trois  côtés  d'un  objet  très  curieux,  en  argile  noire  peu 
cuite,  et  de  la  forme  d'un  encrier.  Il  est  orné,  sur  un  côté  (1314),  d'une 
bordure  de  traits  droits  et  crochus  et,  au  milieu,  d'un  cercle  incisé 
qui  enferme  un  r^  dont  les  bras  du  milieu  sont  contournés  en  spirale. 
Les  autres  côtés  de  cet  objet  sont  décorés  de  traits  ou  de  lignes.  Le  n°  1317 
est  un  joli  couvercle  de  terre  cuite,  avec  saillies  perforées  pour  le  fixer 
sur  un  vase  qui  pouvait  être  ensuite  suspendu  par  la  même  corde.  Ce 
couvercle  est  décoré  comme  il  suit  :  une  bordure  de  traits,  un  cercle 
partagé  par  deux  lignes  en  croix  dont  les  quatre  extrémités  aboutissent  à 
un  petit  rond;  entre  les  bras  de  la  croix,  trois  pj-J  et  un  J-p.  Le  profes- 
seur Virchow  me  signale  la  similitude  de  ce  couvercle  de  vase  avec  un 
objet  de  même  genre  trouvé  près  de  Guben  en  Lusace  a.  Ce  dernier  est 
richement  décoré  de  cercles  concentriques,  de  croix,  de  points,  mais 
il  n'a  pas  les  deux  stiillies  perforées  de  notre  couvercle  de  vase  n°  1317. 


1  Joseph  Hampel,  Catalogue  de  l'Exposi- 
tion préhistorique  des  Musées  de  province, 

\>\k  120,  121. 


-  Voyez  Sitzungsbericht  der  Berliner  Ge~ 
sel/sckafl  fur  Anthropologie,  Ethnologie,  etc. 
du  21  juillet  1877,  PI.  XVII.  11"  5a. 
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Le  n°  1318  est  un  pelit  plat  tripode  de  terre  cuite,  avec  une  ornemen- 
tation gravée  représentant  une  chenille,  un  arbre  et  une  croix.  Le  nu  1319 


N"  1317.  —  Couvercle  de  vase  en  terre 
cuite,  perforé  pour  être  fixé  sur  un 
vase.  1/2  grandeur  :  profond.,  3  mètres. 
Fait  sur  dessin. 


N"   1320. 


N"  1319. 


N"  1319-1320.  —    Fusaïoles  de  terre  cuite.  1/2  gran- 
deur; profondeur.  3  mètres.  Fait    viir  dessin. 


N°  1318.'--  Petit  plat  [trépied, 
avec  decor  incisé.  1/2  grand.  : 
profondeur.  3  mètres.  Fail  sur 
dessin. 


V  1321.  —  Fusaïole  de  terre  cuite,  avec 
signes  curieux,  peut-être  des  caractères 
d'écriture.  Grandeur  réelle:  profon- 
deur, I)  mètres.  Fait  sur  dessin. 


N»  1322.  N°   1323. 

N°"  1322-1323.   —  Fusaïoles  de  terre  cuite,  avec  ornementation  incisée.   Grandeur  réelle: 

profondeur,  6  metres.  Fait  sur  dessin. 

représente  le  décor  d'une  fusaïole  avec  Iroisj^;  le  n°   1320,  le    décor 
gravé  d'une  autre  fusaïole.  Sous  les  n"5  1321-1323,  je  représente  trois 
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autres  fusaïoles  en  signalant  les  signes   inscrits  sur  les  nos   1321,  1322 
qui  pourraient  bien  être  des  caractères  d'écriture.  Les  noa   1324,  1325 


.V-  1321-1326.  —  Balle  île  terre  cuite.  N"   1321,   profil;  u"  132r>,  hémisphère   supérieur;  n"  1326, 
hémisphère  inférieur,  avec  des  signes.  Grandeur  réelle  ;  profond.,  I  met.  Fait  sur  dessin. 

et  1326  représentent  les  trois  côtés  d'une  balle  de  terre  cuite,  avec  signes 
incisés   qui   pourraient  bien   être  aussi  des  caractères  d'écriture.    Les 


N"  1327.  X"  1328. 

N"-   1327-1328.  —  Balle  de  terre  cuite.  Grandeur  réelle:  prof.,  0  met.  Fait  surdessin. 

n"s  1327  et  1328  représentent  le  décor  gravé  des  deux  hémisphères  d'une 
autre  balle  de  terre  cuite  décorée  d'un  grand  nombre  de  signes  ressem- 
blant au  p  grec. 


N"  1329.  —  Couteau  de  bronze.  1/2  grandeur ;' profondeur.  5  mètres.  Fait  sur  photographie. 


Nous  avons  trouvé  plusieurs  couteaux  de  la  forme  représentée  plus 
haut;  le  couteau  de  bronze  nn 1329  est  différent  et  a  été  usé  par  un  long 
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usage.  Les  n"s  1330  à  1342  sont  des  broches  de  bronze  dont  neuf  ont 
des  têtes sphériques  et  quatre  des  têtes  en  spirale.  Ces  broches,  comme 
me  l'a  montré  M.  John  Evans,  consistent  dans  l'aiguille  (acus)  sans  le 
crochet  (fibula).  Le  n°  1343  est  un  fil  de  bronze.  Les  nos  1344-1346  sont 
des  pointes  de  flèche  en  bronze.  Le  n"  1347  est  en  bronze  et  probable- 
ment servait  de  poignée  à  une  petite  boite.  Les  n05  1348,  1349  et  1350 


1330 


1331 


1333 


1331 


1333 


à        1 


1343 


1339 


1340 


1311 


•34  S 


1319  1350 

N""  1330-1351.  —  Broches  primitives,  tètes  de  Hèches,  etc.,  en  bronze.  1/'.'  grandeur;  profondeur, 
de  1  ii  fi  mètres.  Fail  sur  photographie. 


sont  des  aiguilles  de  bronze  longues  de  0m,075  à  0m,087  avec  chas  pour 
y  passer  le  fil.  Les  aiguilles  n05  1348  et  1349  ont  leurs  deux  extrémités 
pointues.  Remarquons  la  forme  de  l'aiguille  n°  1349,  dont  le  chas  n'est 
pas  percé  à  l'extrémité  de  la  tige  mais  à  près  d'un  pouce  de  distance, 
et  celle  du  n°  1350  dont  la  tête  a  été  aplatie,  puis  perforée.  L'objet  dé- 
signé par  le  n°  1351  est  en  bronze  et  peut  être  une  alêne  ou  un  poinçon. 
Parmi  les  haches  de  combat,  de  même  forme  que  celles  de  la  cité 
brûlée  et  représentées  sous  les  nos  870-873,  cinq  seulement  ont  été 
trouvées  dans  la  quatrième  cité  ;  elles  sont  toutes  de  petite  taille.  Ni  lance 
ni  poignard  de  bronze  n'ont  été  trouvés  ici. 
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Le  a"  135:2  est  une  roue  à  quatre  rayons  et  peut  bien  avoir  été  un 
ex-voto.  En  tout  cas,  on  peut  affirmer  que  cette  roue  a  été  copiée  sur 
celles  qui  existaient  au  moment  où  elle  a  été  faite.  Les  roues  à  quatre 
rayons  étaient  en  usage  à  Mycènes,  car  on  les  voit  aux   trois  chariots 


V  1352. —  Roue  en  plomb.  2/3  gran- 
deur; profondeur,  5  mètres.  Fait 
sur  dessin. 


©  %©  Q  ©Q© 


N"°  1353.  —  Disque  d'ivoire,  avec  étoiles 
incisées.  2/3  grandeur;  profondeur, 

5  mètres.  Fait  sur  dessin. 


représentés  sur  les  pierres  tombales  des  sépulcres  royaux ',  ainsi  qu'au 
chariot  représenté  sur  un  des  anneaux  d'or  2. 

J'ai  trouvé  aussi  à  Mycènes  deux  roues  de  bronze  :1  et  six  roues  d'or  à 
quatre  rayons'.  Dans  les  habitations  lacustres  dela'Suisse,  station  de  Cor- 


N°    1351. 


O 


y  1355. 

N"  1351-1355.  —  Objets  d'ivoire,  avec  étoiles  incisées,  qui,  probablement,  ornaient  les  harnais 
des  chevaux.  Grandeur  réelle:  profondeur.  6  et  4  mètres.  l'ait  sur  dessin. 

celettes,  on  a  recueilli  deux  ornements  de  bronze  en  forme  de  roue  à 
quatre  rayons,  et  deux  autres  d'or  à  six  rayons  :j;  à  la  station  d'Auver- 
nier6,  on  a  recueilli  un  ornement  d'étain  et  un  autre  de  bronze  en  forme 
de  roue  à  quatre  rayons.  Nous  voyons  aussi  des  roues  à  quatre  rayons  aux 
deux  minuscules  chariots  de  bronze  trouvés  à  Burg,  clans  le  lit  de  laSprée, 
dont  l'un  est  dans  la  collection   du   professeur  Virchow  et  l'autre   au 


1  Voyez  Mycènes,  p.   109,   u°  24;  p.  149, 
a»  140;  p.  155,  n°  141. 
•J  Ibid.,  p.  304,  no  334. 
'  Ibid.,  p.  142,  n»  120. 
•  Ibid.,  p.  282,  n"  316. 
5  V.  Gross,  Résultais  des  Recherches  exé- 


cutées dans    les  Lacs  de  la  Suisse  occiden- 
tale, Zurich,  1876,  PI.  VIII,  n»»  9, 16, 18, 19. 

0  V.  Gross,  Deux  Stul unis  lacustres,  Mm- 
rim/eii  et  Auveruier,  Neuveville,)  878, PI. VII, 
n"»'  31,  61. 
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Musée  royal  de  Berlin;  deux  autres  chariots  de  bronze,  l'un  trouve  a 
Ober-Kehle,  l'autre  près  de  Drossen  en  Prusse,  ont  des  roues  pareilles 
aux  précédentes  ;  je  reviendrai  sur  ces  quatre  chariots  dans  les  pages 
suivantes.  La  roue  troyenne,  ici  présente  (n°  1352),  ne  ressemble  pas 
aux  roues  (jtustXx)  du  chariot  des  dieux,  décrit  par  Homère,  qui  avaient 
huit  rayons  autour  de  leur  axe  '. 

Le  n"  1353  est  un  fragment  de  disque  plat  en  ivoire  décoré  de  cercles 


s3B* 


X"  1357.       X"  1358. 


N"  1359. 


X"  1360. 


N"  13(11. 


N»  1356.  —  objet  en  os.  7/8    NM    1357  1359         Côtes  d'animaux     N"  1360-1361. —  Alênes  d"os.  1/2 


grandeur;  profondeur,  fi  111. 
L'ait  sur  photographie. 


aiguisées  en  pointe  et  servant 
probablement  d'alênes.  1/1  gr.  ; 
prof    1  met,  à  5D,50.  Fait  s.  dess. 


grandeur;   profond..  :>  mètres. 
1  '.  1 1 1  sw  photographie. 


gravés,  avec  point  au  centre.  Les  n"s  1354,  1355  sont  aussi  des  objets 
d'ivoire,  ornés  des  deux  côtés  de  cercles  semblables;  le  dernier  a  trois 


1   ll.,\.  722,  72:!  : 
"Hë/j8'  i"V  ri/iinai  Boôç  [ii)  z  xapnûXot  xûx)  y. 
■/à'iy.i-Â  oxT(xxvy]|xa,  (TtSriplw  alimi  ■j.\i.-.:i. 

Mon  ami  M.  W.-S.-W.  Vaux  me  fail 
remarquer  que  la  roue  de  char  à  quatre 
rayons  caractérise  les  plus  anciennes  mé- 
dailles grecques.  Les  roues  égyptiennes, 
éthiopiennes  et  assyriennes  primitives 
avaient  six  rayons.  Les  sculptures  persanes 
du  temps  des  Achéménides  nous  montrent 
des  chariots  à  huit  rayons.  Le  professeur 
Sayce  me  dit  :  »  Les  roues  des  chars  Hit- 
tites sont  toutefois  représentées  sur  les  mo- 


numents égyptiens  avec  quatre  rayons  sou 
lement  :  les  roues  des  chars  égyptiens  ont 
tantôt  quatre,  tantôt  huit  rayons,  et  une 
roue  de  char  perse,  donnée  par  Ker  Porter, 
en  a  onze  (voyez  Ancient  Egyptians  de  Wil- 
kinson, 1.  pp,  223-241,  notiv.  dit.,  L879). 
Sur  doux  des  plus  anciennes  représentations 
de  char  en  Egypte,  dans  la  même  tombe, 
a  Thèbes,  au  temps  d'Amenhotep  11.  deux 
chais  onl  des  roues  à  six  rayons  :  un  autre 
char  a  des  roues  à  quatre  rayons  (Villiers 
Siuaii,\//r>,7,7,„,„7.v.l>|.XX\VIIl,XX\IX. 
pp.  294,  295). 
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trous.  Ces  objets  peuvent  avoir  servi  à  décorer  des  harnais  de  chevaux. 
Le  n°  1356  est  en  os  et  a  trois  trous.  M.  John  Evans  le  lient  pour  une 
garde  ou  brassard  avec  lequel  les  archers  protégeaient  leur  poignet 
contre  le  frottement  de  la  corde  ;  il  ajoute  que  les  Esquimaux  se  servent 
encore  aujourd'hui  de  brassards  eu  os  pareils  à  celui-ci.  Les  gardes  ou 


X»  1363. 
Xos  J362-1363.  —  Pommes  de  cannes  eu  os.  1/2  grandeur:  profond.,  de  5  k  6  met.  Fait  sur  dessin. 


brassards  trouvés  en  Angleterre  sont  en  pierre  et  ont  trois  trous  à  chaque 
bout. 

Les  nos  1357-1359  sont  des  côtes  d'animaux  aiguisées  en  pointes, 
et  probablement  employées  comme  alênes.  Les  n"s  1360,  1361  sont  des 


N"  1361.  —  Pierre  li  aiguiser,  en  porphyre,  avec  une  inscription.  Double  grandeur;  profondeur, 
environ  6'", 50.  Fait  sur  dessin. 

alênes  plus  épaisses.  Les  nos  1362  et  1363  sont  de  très  grossières 
pommes  ou  becs  de  cannes  en  corne  de  cerf.  Toutes  deux  ont  des  trous 
quadrangulaires.  Une  pomme  de  canne  semblable,  mais  mieux  fabriquée, 
trouvée  à  Inzighof  ',  est  considérée   comme    un   petit  marteau;   mais 


i  L.  Lindenschmit,  Die  Vaterldnel  Aller//,.,  PI.  XXV,  n"  2. 

II. les. 
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l'objet  troyen  ne  peut  pas  lui  être  assimilé,  la  corne  de  cerf  convenant 
mal  à  la  percussion.  Sons  le  n"  1364,  je  représente,  an  double  de  >a 
grandeur,  une  pierre  à  aiguiser  qui,  selon  M.  Davies,  est  en  porphyre 
rouge  ;  elle  porte  une  inscription  gravée  sur  laquelle  j'appelle  toute 
l'attention  des  lecteurs.  Le  professeur  Sayce  étudie  cet  objet  dans  l'Ap- 
pendice consacré  aux  inscriptions  troyennes  '. 

Le  n"  1365  est  un  morceau  de  micaschiste,  avec  moule  en  creux  pour 


V  1366.  —  Munit*  de  micaschiste.  1/2  grandeur 
profond..  2m,7~>.  Fait  sur  photographie. 


V  136.").  —  Munie  de   micaschiste.   1/2  gr. 
profond.,  5  metres.  Fait  sur  dessin. 


V  1367.        .Moule  .le  micaschiste.  1/2  gr. 
prof.,  de  i  met.  ii  5ni,50.  l'ait  surdess. 


v  couler  un  instrument  1res  curieux  qui  m'est  inconnu.  Le  n"  1366  est  un 
autre  moule  de  micaschiste,  avec  creux  pour  y  rouler  une  feuille  gros- 
sièrement figurée.  Je  représente,  sous  le  n"  1367,  un  troisième  moule  de 
micaschiste,  dont  le  creux  semble  représenter  un  grand  anneau  avec  poi- 
gnée; ce  moule  a  deux  perforations  qui  devaient  servir  à  l'ajuster  sur 
un  autre  moule  de  même  forme.  Un  moule  en  basalte  vert  parfaitement 
semblable  à  celui-ci,  et  trouvé  à  Nimroud,  est  dans  la  collection  assyrienne 
du  British  Museum. 

Les  n"5 1368  à  1371  sont,  d'après  M.  Davies.  du  Bristish  Museum,  de- 
marteaux  et  des  haelies  de  porphyre,  de  diorite,  d'hématite  brune  et  de 
roche  siliceuse. 


Les  caractères  ne  sont  pas  très  bien  reproduits  ici.  Un  fac-similé  se  trouve  dans  l'Appendice. 
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Le  n"  1368  est  un  marteau  perforé  d'un  type  commun;  la  perforation 
été  opérée  ries  deux  côtés,   et  va  se  rétrécissant  vers  le  centre.  Le 


N"s  1368-1371.  -  Marteaux  de  pierre.   1/2  grandeur;  profondeur,  de    I  mètres  à  G™, 50. 
Fait  sur  photographie. 

n"  1369  est  un  marteau  avec  entaille  des  deux  côtés.  De  semblables  mar- 


N-  137?.- Marteau  de  pierre  N»    1373.  -   Marteau    de    pierre  X"  137 ,            llache    de     ,,ierr,. 

avec    entaille    au     milieu.  avec   entaille    au    milieu.    1/2  1/J  gianuem      pioioni., 

5  grand  :  profond.  6-..50.  grandeur  ;    profondeur,    5-,B0.  Fait  sur  photographe 

Fait  sur  photographie.  l'ait  sur  photographie. 

teaux  entaillés   se   rencontrent  en   Angleterre'  et  en   Danemark2.    Le 
i,"  1370  est  un  marteau  perforé,  d'une  forme  qui  se  trouve  aussi  en  Angle- 


1  John  Evans.  Ancient  Stone  Implements 
London.  1872,  [>».  21").  217. 


i  .T.-.T.-A.    Worsaae,   Sordhhe  Oldsagèr, 
p.  12,  n"  33. 
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terre1.  Le  n°  1371  est  une  hache  perforée,  d'une  forme  qu'on  u  retrouvée 
en  Hongrie2.  Les  nos  1372  et  1373  sont  des  marteaux  entaillés,  d'une  forme 
que  je  n'ai  pas  remarquée  ailleurs.  Le  n°  1374  est  une  hache  de  diorite 
très  grossière. Les  nos  1375-1380  sont  six  haches,  parmi  lesquelles, selon  les 
recherches  de  M.  Davies,  les  nos  1376  et  1377  sont  en  jade  vert.  J'ai  lon- 
guement étudié  leshaches  de  jade  dans  les  pages  précédentes3.  Quant  aux 
autres  haches,  l'une  d'elles,  selon  M.  Davies,  est  en  gabbro-roc  vert,  deux 
sont  en  diorite,  et  une  en  serpentine  bleue.  Len°  1 381  est,  selon  M.  Davies,  un 
objet  ovoïde  de  calcaire  cristallin  et  poli.  Le  n°  1382  est  un  de  ces  broyeurs 
à  blé  ronds,  que  j'ai  étudiés  précédemment  et  qu'on  trouve  ici  en  grande 
quantité.  Ces  broyeurs  a  blé  ronds  se  trouvent  aussi  parmi  les  débris  de 


N"  1375.—  Hache  île 
gabbro-roc  vert.  1/2 
grandeur  ;  prot'ou- 
deur,  de  5  à  6  met. 
Fait  sur  photogr. 


N"  1370. 


N"  137 


N'  1378. 


N"  K!79. 


N°  138(1. 


N"-  1:576-1377.  —  Haches 
de  jade.  1/2  grand.; 
prof.,  6  m.  Fail  s.  'phot. 


V  1378-1380.  [laches.  I/'-'  grandeur:  profon- 
deurs, l  mètres,  5™, 80  et  6"', 50.  Fait  sur 
photographie. 


l'âge  de  pierre  en  Egypte4,  et  dan-  la  ville  préhistorique  ensevelie  sous 
les  pierres  ponces  et  les  cendres  volcaniques  de  l'île  de  Théra  '.  Quant 
aux  balles  de  pierre  pour  broyer  le  blé,  on  m'informe  que  ce  procédé 
est  encore  en  usage  chez  les  Indiens  de  la  vallée  de  Yosemite,  en  Californie. 
Leurs  femmes  pilent  les  glands  avec  des  molettes  de  pierre  rondes  sur 
une  roche  de  granit  dont  la  surface  s'use  et  se  troue  par  suite  de  cette 
opération.  Ces  mêmes  Indiens  me  fournissent  un  autre  rapprochement 
avec  les  objets  de  l'industrie  troyenne  par  les  belles  pointes  de  flèche 
en  obsidienne,  qu'ils  fabriquent  et  dont  ils  se  servent  pour  le  petit 
gibier,  bien  qu'ils  aient  des  carabines  pour  la  grosse  bêle,  exemple 
remarquable  du  mélange  de  plusieurs  degrés  de  civilisation.  Le  n°  1383 
est  un  instrument  d'hématite;  le  côté  supérieur,  étant  parfaitement  poli, 
pouvait  servir,  comme  le  suggère  le  professeur  Virchow,  à  lisser  des 
tissus  de  laine  ou  de  lin,  tandis  que  l'autre  côté  faisait  peut-être  office  de 


1  John  Evans,  op.  cit.,   p.  203. 

2  Joseph  Hampel,  Collection  de  l'Exposi- 
tion préhistorique  des   Musées  de  province, 

Buila-Pesth,  187(3,  p.  07,  n«s  ;ji.  :is. 
;  Voyez  pp.  £00-305. 


'  Friedrich   Mook,  Mgypten's  Vormetal- 

lische  Zeit,  Wûrzburg,  1880,  PI.  XII,  n««  4-6. 
5  Quelques  spécimens  de  ces  objets  sont 
dans  la  petite  collection  de  l'Ecole  française 
d'Athènes. 
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marteau.  C'est,  en  tout  cas,  un  des  meilleurs  échantillons  des  grossiers 
marteaux  de  pierre  qui  se  trouvent  par  milliers  à  Hissarhk. 

Le  n°1384  est  un  objet  creux  en  granit,  de  forme  sphérique,  avec  un 
large  trou  au  fond.  M.  Davies  affirme  que  l'outil  n"  1385,  qui  porte  une 
profonde  rainure  sur  tout  son  pourtour,  est  en  granit  et  peut  avoir  servi 
de  poids  pour  les  fdets  de  pèche.  De  pareils  outils  de  pierre  se  trouvent 
en  Danemark1,  en  Géorgie  et  clans  l'île  de  Rhodes2.  Le  n"  1386  est  un 
morceau  de  calcaire  taillé  en  rectangle,  avec  un  trou  hémisphérique;  son 
usage  est  un  mystère  pour  nous.  Les  polissoirs  de  jaspe  sont  communs. 

On  a  trouvé  aussi,  dans  la  quatrième  cité,  beaucoup  d'aiguilles  d'os 


N»  1381.  —  Objet 
ovoïde  en  pierre. 
1/2  gr.  :  pr.,  2m,75. 
Fait  sur  photogr. 


X"  1382.  —  Balle  de  pierre 
pour  écraser  le  grain.  1/2 
grandeur;  profond,  4  met. 
Fait  sur  photographie. 


X»  1383.—  Outil  de  pierre.  1/2  grandeur; 
profondeur,  de  5m,50  à  6"',50.  Fait  sur 
photographie. 


pour  ouvrages  de  femmes,  des  défenses  de  sanglier,  des  appuis  de  broches 
en  micaschiste,  des  aiguisoirs  en  schiste,  en  porphyre,  etc.,  de  la  forme 
ordinaire,  des  centaines  de  petites  scies  en  silex  et  quelques  couteaux 
d'obsidienne.  Les  fusaïoles  de  pierre,  si  abondantes  à  Mycènes,  sont  rares 
ici;  celles  qu'on  y  trouve  sont,  au  dire  de  M.  Davies,  en  steatite.  D'autre 
part,  les  fusaïoles  de  terre  cuite,  avec  ou  sans  décor  incisé,  se  trouvent  par 
milliers;  leur  forme  diffère  très  peu  de  celle  des  fusaïoles  de  la  deuxième 
et  de  la  troisième  cité  ;  l'on  en  peut  dire  autant  de  leur  décor,  dont  les 
Planches  à  la  fin  du  volume  reproduisent  un  choix  intéressant.  La  profon- 
deur à  laquelle  chaque  fusaïole  a  été  trouvée  est  toujours  marquée  en 
mètres,  et,  comme  règle  générale,  on  peut  supposer  avec  grande  proba- 
bilité que  toute  fusaïole  trouvée  à  4  ou  6  mètres  de  profondeur  appartient 
à  la  quatrième  cité.  Ceci  toutefois  ne  peut  jamais  être  affirmé  avec  certi- 
tude, parce  qu'une  fusaïole  appartenant  à  la  cinquième  cité  peut,  par  un 


i  J.-J.-A.  Worsaae,   Nordiske  Oldsager, 
p.  18,  n°  88. 
«  Charles  Rau,    The    Archseologicàl  Col- 


lection of  the  U.S.  National  Museum,  We- 
llington, 1876,  p,  27,  n°»  107  et  108. 
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accident  quelconque,  se  trouver  dans  les  débris  de  la  quatrième  ou  même 
de  la  troisième  cité;  la  seule  chose  que  je  puisse  certifier  au  lecteur,  c'est 
que  je  n'ai  ménagé  ni  mes  soins  ni  mes  peines  pour  éviter  toute  méprise.  A 
l'égard  des  fusaïoles  avec  dessins  que  l'on  trouve,  de  forme  pareille,  clans  la 
deuxième  cité,  —  cité  brûlée,  — dans  la  troisième  et  dans  la  quatrième  cité, 
je  puis  dire  que  les  dessins  de  croix  nos  1817,  1818,  1820,  etc.,  qui  sont 
communs  dans  la  deuxième  et  la  troisième  cité,  le  sont  aussi  dans  la  qua- 
trième. Je  mettrai  sous  les  yeux  du  lecteur  tous  les  dessins  gravés  sur  les 
fusaïoles,  en  le  laissant  libre  d'y  voir  ou  de  n'y  pas  voir  des  signes  symbo- 
liques. Je  signalerai  seulement  ceux  qui,  à  mon  avis,  méritent  une  alten- 


\  1384.  —  Instrument  creux  de 
granit,  de  forme  sphérique,  avec 
une  grande  ouverture  au  fond. 
1/5  grandeur;  profondeur,  I  m. 
Fait  sur  photographie 


N"  1385.  —  Outil  de  pierre. 
1/;'  grandeur;  profondeur, 
I '",!){)  environ.  [Tait  sur 
photographie. 


N°  1386.  —  Calcaire  à  quatre 
cotés,  creusé  en  hémicycle. 
1/6  grandeur;  profondeur. 
6™, 70.  Fait  sur  photogra- 
phie. 


lion  particulière.  Etd'abord  le  n"  1838,  sur  un  côté  duquel  nous  voyons 
trois  autels  allumés  cl  un  grand  nombre  de  points,  et  sur  l'autre  côté  un 
'M  et  trois  autels  allumés  aussi.  Sur  le  n"  1832,  nous  voyons  trois^;  sur 
le  n"  1860,  des  signes  qui  sont  probablement  des  caractères  d'écriture; 
surlen"  1863,  encore  un  ^J  et  un  \-fs,  et  sur  les  n0'  1865,  1866,  1871, 
des  signes  semblables.  Le  décor  gravé  du  n°  1867  est  très  curieux  :  nous 
y  reconnaissons  quatre  lièvres  avec  un  point  sous  chacun  d'eux;  le  décor 
des  nos  1879  et  1880  est  encore  plus  remarquable  :  sur  le  premier,  nous 
voyons  quantité  de  ^J  et  de Ljl,  un  autel  brûlant,  une  ligne  en  zigzag 
que  l'on  prend  généralement  pour  le  signe  de  l'éclair  et  trois  animaux 
mâles  avec  des  points  sur  le  dos.  Au  n"  1880,  nous  voyons  de  chaque 
côté  du  cercle  un  signe  singulier,  qui  représente  probablement  un  homme  : 
ces  deux  signes  ou  ligures  sont  touchés  par  les  cornes  d'un  grand  quadru- 
pède. Le  décor  très  symétrique  de  plusieurs  de  ces  fusaïoles  —  celui,  par 
exemple,  dun"  189S  —  fait  un  contraste  frappant  avec  ces  silhouettes 
grossières  d'hommes  ou  d'animaux.  Je  signalerai  aussi  le  singulier  carac- 
tère d'écriture  que  nous  voyons,  n"  1905,  au  haut  de  quatre  Lfj  et  d'un 
r^J.  Il  se  trouve  aussi  sur   les  nos  1912.   1936  et    1939.  Sur  le  n"   191  I. 
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nous  voyons  encore  trois  ^  et  autant  d'autels  allumés.  La  curieuse 
figure  sur  le  côté  droit  de  la  fusaïole  n°  1951  représente  peut-être 
une  seiche (?).  D'après  l'expérience  que  nous  avons  acquise  de  la  manière 
grossière  dont  est  tracée  la  figure  humaine,  nous  proposons  au  lecteur 
d'en  reconnaître  une  dans  le  signe  singulier  inscrit  sur  le  n°  1954.  Nous 
croyons  voir  des  caractères  d'écriture  sur  le  nn  1972,  mais  ils  attendent 
toujours  leur  interprète.  Sur  le  n°  1990,  nous  voyons  trois  Lpj  alterner  avec 
trois  cercles;  sous  le  n°1991,  nous  représentons  une  balle  curieusement 
gravée  avec  deux  ^  et,  sur  le  côté  que  j'expose,  dans  la  rangée  d'en 
haut,  à  droite,  une  figure  bizarre  qui  pourrait  bien  être  une  seiche. 
La  plus  curieuse  de  toutes  ces  balles  de  terre  cuite  est  sans  contredit  le 
n"  1993  divisé  par  des  lignes  incisées  en  huit  parties  égales;  trois  d'entre 
elles  portent  une  figure  très  singulière;  est-il  permis  de  reconnaître  dans 
ces  trois  figures  une  représentation  primitive  de  la  seiche?  Que  le  lecteur 
en  décide. 


CHAPITRE  IX 

CINQUIÈME  CITÉ   PRÉHISTORIQUE  DE  TROIE 


Les  cinquièmes  colons  étendirent  leur  cité  plus  au  Sud  et  à  l'Est  que 
n'étaient  les  deux  cités  précédentes;  car,  par  suite  de  la  grande  accumu- 
lation des  décombres  et  de  la  différence  insignifiante  de  hauteur  entre  la 
colline  d'Hissarlik  et  la  chaîne  montagneuse  attenante,  le  niveau  du 
sommet  avait  augmenté  très  considérablement  dans  ces  directions. 

C'est  ainsi  que  nous  voyons  les  maisons  des  nouveaux  colons  s'étendre 
par-dessus  les  anciens  murs  de  fortification  et  beaucoup  plus  loin.  Les 
murs  des  maisons  sont  bâtis,  en  partie  avec  des  moellons  bruts  cimentés 
d'argile,  en  partie  avec  des  briques  d'argile;  on  voit  un  grand  nombre 
de  ces  murs  de  maison  en  briques  de  la  cinquième  cité  dans  la  grande- 
tranchée  Nord-Est  au-dessous  des  propylées  romains  (voyez  L  sur  le 
plan  VU),  au-dessus  de  la  porte  du  Sud  (voyez  NF  surle  plan  VII),  et  dans 
ie  grand  bloc  de  décombres  (G  sur  le  plan  Vil),  au  sud  du  temple  A.  Ils 
consistent  en  briques  ayant  0m,30  et  0'",33  en  largeur  et  en  longueur  et 
de  0m,065  à  0m,075  en  hauteur;  la  largeur  des  murs  n'excède  pas  la  lon- 
gueur d'une  brique.  La  terre  à  briques  est,  comme  dans  les  cités  précé- 
dentes, une  argile  foncée  ;  le  ciment  est  une  argile  de  couleur  claire  et 
presque  blanche.  Les  briques  sont  pour  la  plupart  crues,  et  les  briques  cuites 
sont  rares.  Tous  les  murs  de  briques  ont  des  fondations  en  moellons  gros- 
siers,qui  faisaient  probablement  saillie  au-dessus  du  sol  pour  empêcher  la 
désagrégation  à  laquelle  la  partie  inférieure  des  murs  était  exposée. 
Comme  il  n'y  a  aucune  trace  de  tuiles,  toutes  les  maisons  de  cette  cin- 
quième cité  doivent  avoir  eu  des  toits  horizontaux  de  bois,  de  joncs  et 
d'argile. 

Les  cinquièmes  colons  ne  peuvent  [tas  avoir  l'ait  usage  des  anciens 
murs  de  fortification,  car  l'accumulation  des  décombres  avait  été  si 
grande  que  ces  murs  étaient  complètement  enfouis.  Bien  que  mes  archi- 
tectes n'aient  pas  réussi  à  trouver  un  mur  de  fortification  qui  pût  être 
attribué  avec  certitude  à  la  cinquième  cité,  nous  avons  pourtant  mis  à 
jour  en  deux  endroits  une  grande  enceinte  faite  de  grands  blocs  calcaires 
non  taillés,  que  nous  pouvons  indiquer,  avec  grande  probabilité,  comme 
le  mur  de  la  cinquième  cité.  On  voit  cette  enceinte  d'abord  dans  la  grande 
tranchée  Nord-Ouest  (marquée  71 — 0  sur  le  plan  I  et  tiz  sur  le  plan  VII), 
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puis  à  l'extrémité  nord-est  de  la  grande  tranchée  Nord-Est  (SS  sur 
le  plan  VU).  Nous  avons  rencontré  cette  enceinte  immédiatement  au- 
dessous  des  fondations  grecques  et  romaines,  à  environ  2  mètres  de 
la  surface  du  sol,  et  nous  l'avons  excavée  jusqu'à  une  profondeur  de 
6  mètres.  Comme  je  l'ai  dit  dans  les  pages  précédentes  (voyez  pp. 88,  89), 
la  maçonnerie  de  cette  enceinte  la  distingue  des  murs  de  fortification 
des  cités  préhistoriques  plus  anciennes,  car  cette  maçonnerie  consiste  en 
grandes  dalles  de  pierre  qui  ont,  surtout  à  la  partie  inférieure,  des  pro- 
portions colossales,  tandis  que  les  murs  de  la  deuxième  et  de  la  troisième 
ville  ont  à  leur  partie  inférieure  des  pierres  dont  la  forme  se  rapproche 
du  cube.  La  gravure  ci-contre,  n°  1387,  donne  une  bonne  vue  de  cette 


N°  1388.  —  Hache  de  jade 
blanc,  très  rare.  1/2  grand.; 
prof.,  2  met.  Fait  sur  phot. 


.V  1389.  —  Fusaïole  avec  trois  ani- 
maux. Grandeur  réelle  :  prof.,  3  m. 
l'ait  sur  dessin. 


N°1390.  —  Fusaïole  avec  signes  curieux. 
Grandeur  réelle;  profond..  3  mètres. 
Fait  sur  dessin. 


enceinte  de  la  cinquième  cité,  telle  qu'elle  a  été  mise  à  jour  dans  la  grande 
tranchée  Nord-Est  (SSsur  le  plan  VII).  Il  faut  bien  noter  que  ce  mur  est  au 
nord-est  de  l'Acropole  de  la  deuxième  cité  et  en  dehors;  aussi  est-il  près 
fie  l'extrémité  nord-est  de  l'Acropole  grecque  et  romaine  d'Ilium. 

On  ne  trouve  à  cet  étage  ni  les  grossiers  marteaux  de  pierre,  ni  les 
haches  de  même  substance  que  la  quatrième  cité  nous  avait  fournis  en 
si  grande  quantité;  je  n'ai  trouvé  que  deux  haches  dans  cette  cinquième 
cité,  mais  l'une  d'elles  —  la  haché  de  jade  blanc  représentée  sous  Je 
n°  1388  —  est,  au  dire  de  M.  Story  Maskelyne,  avec  celle  de  même 
couleur  trouvée  dans  la  deuxième  cité,  la  plus  précieuse  de  toutes  les 
haches  de  jade  trouvées  à  Troie,  à  cause  de  l'extrême  rareté  d'un  tel  outil 
fait  en  pareille  matière.  J'attribue  cette  hache  à  cette  cinquième  cité,  parce 
qu'elle  aété  trouvée  àmoinsde  i2  mètres  de  profondeur.  Les  meulesde  tra- 
chyte, si  abondantes  dans  la  quatrième  cité, -oui  très  rares  ici.  Les  fusaïoles 
de  terre  cuite  ont  une  forme  très  différente  de  celle  des  fusaïoles  déjà  con- 
nues; de  plus,  elles  sont  mal  fabriquées,  plus  allongées  et  plus  pointues. 
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Les  objets  pareils  aux  n"s  1801,  1802  et  1803,  inconnus  jusqu'ici,  sont 
en  très  grande  abondance  à  ce  nouvel  étage  de  débris. 

Les  nos  1389  et  1390  sont  deux  fusaïoles,  dont  la  première  porte  un 
grossier  dessin  linéaire  qui  représente  des  quadrupèdes.  Deux  sont  peut- 
être  des  cerfs  avec  de  longues  cornes,  et  le  troisième,  une  biche.  Le 
décor  de  l'autre  fusaïole  est  inintelligible. 

Nous  retrouvons  clans  cette  nouvelle  cité  les  mêmes  types  de  poteries 


NM391. 


•  Vase  avec  deux  seins  et  deux  poiguées  en  forme  d'ailes.  Le  couvercle  a  une  face 
de  chouette.  1/4  grandeur:  profondeur,  4  mètres.  Fait  sur  photographie. 


laites  à  la  main  ou  à  la  roue,  mais  ils  ont  dégénéré.  Nous  y  trouvons  aussi 
une  grande  quantité  de  poteries  simples  faites  à  la  roue,  qui  semblent 
modernes  comparées  à  celles  de  la  cité  précédente.  De  plus,  les  gens  qui 
vivaient  à  cet  étage  vivaient  autrement  que  leurs  prédécesseurs  :  au  lieu 
de  laisser  tous  les  débris  de  cuisine  sur  le  plancher  de  leur  chambre,  ils 
les  portaient  dehors  et  les  versaient  au  delà  du  monticule;  aussi  ne  voit-on 
plus  ici  ces  écailles  d'huîtres  ou  de  moules  qui  s'y  accumulaient  dans 
les  maisons  de  la  quatrième  cité. 

Qu'un  peuple  change  tout  à  coup  et  complètement  ses  habitudes  sur 
un  point  donné,  cela  paraît  encore  plus  impossible  que  de  remplacer 
soudainement  ses  armes  et  ses  outils  de  pierre  par  des  armes  et  des 
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outils  de  bronze.  Cette  série  de  faits  semble  prouver  que  l'étage  de  dé- 
combres où  nous  sommes  arrivés  appartient  à  un  peuple  nouveau  au 
milieu  duquel,  toutefois,  une  partie  des  anciens  habitants  continua  de 
subsister.  Nous  appellerons  cet  établissement  la  cinquième  cité  préhisto- 
rique de  Troie;  mais  nous  ne  saurons  jamais  si  l'ancien  établissement  a 
été  conquis  ou  paisiblement  occupé  par  de  nouveaux  colons.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  n'y  a  pas  trace  de  catastrophe. 

En  décrivant  ceux  des  objets  trouvés  dans  cette  cinquième  cité,  je 
commencerai  par  les  vases  à  tête  de  chouette  qui,  selon  toute  probabilité 


V  1392. 


Vase  avec  tête  de  chouette,  attributs  féminins,  poignées  6n  forme  d'ailes, 
i  i  grandeur;  profondeur,  lm,80.  Fait  sur  photographie. 


doivent  avoir  eu  un  caractère  sacré.  Tous,  sans  exception,  sont  faits  à  la 
roue,  et  d'une  fabrication  grossière  et  rugueuse*.  Celui  que  je  représente 
an  n"  J 394  a  deux  soins  de  Femme  et  deux  saillies  dressées.  La  face  de 
chouette  est  modelée  sur  le  couvercle  dont  le  manche  est  disposé 
comme  un  cimier;  ces  étranges  couvercles  semblent  en  vérité  copiés 
sur  des  casques  anciens.  Le  vase  1392,  sur  lequel  la  tête  de  chouette 
a  été  grossièrement  modelée,  est  d'une  fabrication  bien  inférieure;  la 
maladresse  du  potier  primitif  était  telle ,  qu'il  plaçait  le  bec  au- 
dessus  des  yeux.  Sur  ce  vase,  outre  les  seins,  la  vulva  est  indiquée,  el 
il  comporte  un  couvercle  plat,  avec  poignée  dressée,  comme  celui  que  j'y 
ai  placé. 


1  Les  vases  a  tête  de   chouette    sont   les 
seuls  qui  soient  entièrement  rugueux.  Quant 


aux  autres   poteries,  la  plupart  des  pièces 
sont  polies. 
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Les  traits  de  la  chouette  et  les  caractéristiques  du  sexe  féminin  ont  été 
>ien  plus  symétriquement  modelés  sur  le  vase  n°  1393,  auquel  appartient 


fjo  1393.  _  Vase  avec  tète  de  chouette;  et 
caractéristiques  de  la  femme.  I/l  grand.; 
profondeur,  3  met.  Fait  sur  photographie. 


N«  1394.—  Vase  avec  caractéristiques  de  la  femme 
et  couvercle  à  tête  de  chouette.  1/3  grand  : 
profond.,  de  1"',K0  à  2»,75.  Fait  sur  photogr. 


tyo  1395. —  Vase  tête  de  chouette,  avec  caractéristiques  de 
la  femme,  et  deux  excroissances  dressées.  1/4  graudeur 
profondeur,  3  mètres  environ.  Fait  sur  photographie. 


N»  139G.  —  Vase  à  tête 
de  chouette  et  ca- 
ractéristiques de  la 
femme.  1/4  grandeur; 
profondeur,  3  mètres 
environ.  Fait  sur  pho- 
tographie. 


aussi  un  couvercle  tel  que  celui  que  j'y  ai  placé.  Le  n°  1394  est  encore 
un  vase  avec   les    caractéristiques  [du   sexe  féminin;  à  ce   vase   con- 
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vient  un  couvercle  avec  face   de  chouette;   les  ailes  dressées    ne  sont 
qu'indiquées. 

Le  vase  n°  1398  se  distingue  par  le  long  bec  pointu  de  la  chouette 
et  des  paupières  fermées  bien  indiquées;  ce  vase  a  deux  seins  de  femme  et 
rien  déplus.  Le  col  du  vase,  qui  est  très  long  et  cylindrique,  est  orné  de 


N°  1397.— Couvercle 

de  vase.  1/fi  gr.: 
prof..  3  met.  Fait 
sur  photographie. 


\  '  1398.  N"  1399. 

N°"  1398-1399.—  Couvercles  de  vase, 
,i\  ec  têtes  de  chouette.  1  / 1  grand.; 
prof.,  'le  2  ii  3  met.  Fait  sur  phot. 


N°  1400.  —  Couvercle  a  tête  de 
chouette.  1/4  grandeur;  profondeur, 
3  mètres  environ.  Fait  sur  photo- 
graphie. 


trois  lignes  circulaires  incisées,  représentant  peut-être  des  colliers.  Le 
bord  de  l'orifice  est  retourné;  le  fond  est  plat;  deux  longues  saillies 
dressées  indiquent  des  ailes. 

Sur  le  vase  n"  1396,  les  veux  sont   grands  et   saillants;  les  oreille-  ne 


X"  nul.  —  Vase  de  terre  cuite, avec  X"  1402.  —    idole  de    terre  N"  1403.  —  Idole demarbre, avec 

les  attributs  caractéristiques  de  la  cuite,  avec  tête  de  chouette.  tête  «le  chouette  et  ceinture. 

femme,  1/4  grandeur;  profondeur,  I    !  grandeur;  prof.,  2  met.  Grandeur  réelle  ;  prof.,  2™,40 

2  mètres.  Fait  sur  photographie.  Fait  sur  photographie.  environ.  Fuit  rut  photograph. 

sont  pas  indiquées;  le  bec  est  petit  et  au  niveau  des  yeux;  justement 
au-dessous,  est  une  cavité  ronde,  au  centre  de  laquelle  il  y  a  un  petit 
trou,  qui  indique  peut-être  la  bouche;  les  deux  seins  et  la  vulva  sont  en 
grand  relief;  cette  dernière  porte  un  ^-J  incisé,  ce  qui  semble  corroborer 
l'opinion  de  M.  Emile  Burnouf ',  à  savoir  :  que  le  J\±  représente  les  deux 


1  Lu  Sriritt-r  drs  Religions,  p.  256. 
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morceaux  de  bois  posés  en  forme  de  croix,  au  centre  desquels  le  feu 
sacré  était  allumé  par  friction,  et  que  la  mère  du  feu  sacré  estMâjâ,  qui 
symbolise  la  force  productive  de  la  femme.  Cela  nous  semble  d'autant 
plus  probable  que  nous  voyons  un  ^J  sur  la  vulva  de  l'idole  n°  433, 
et  d'autres   fois  une  croix.  Ce  dernier  signe,  par  exemple,   se  trouve, 


N"  1101.  —  Idole  de 
marbre,  avec  têt.-  de 
chouette  et  ceinture. 
2/3  grand.:  prof.,  de 
l'".8(là3m.  l"aits.  fies-. 


N"  1103.  —  Coupe  ;t  deux 
anses  (oéita;  K(JL^)txu7ceV 
Xov).  1/4  grandeur:  pro- 
fondeur. 2  met.  environ. 
Fait  sur  dessin. 


N"  1100.  —  Entonnoir  de  terre  cuite, 
troué  comme  un  crible.  1/3  grand, 
profondeur,    2    mètres.     Fait    sur 
dessin. 


avec  les  marques  de  quatre  clous,  sur  la  vulva  du  vase-chouette  n°  1082  ; 
et  une  croix  simple,  sur  celle  du  vase  n°  1088,  etc.  Au  lieu  d'ailes, 
nous  ne  voyons  au  vase  n°  1396  que  des  moignons,  qui  ne  paraissent 
pas  avoir  jamais  été    plus  longs;   trois  lignes   incisées    autour  du   col 


X»  1407.  —  Vase  à  deux  poignées,  deux 
boutons,  et  une  ornementation  gravée. 
1/1  grand.  ;  prof.,  4  m.  Fait  sur  pliotogr. 


N"  1108.  —  Gobelet  à  deux  anses. 
1/3  grandeur:  profondeur.  lm,80.  Fait 
sur  photographie. 


semblent  indiquer  des  colliers;  deux  autres  lignes  s'entre-croisent  sur  le 
corps;  leur  point  d'intersection  est  creusé  en  rond. 

Les  traits  modelés  sur  le  couvercle  de  vase  n"  1397  ressemblent  à 
ceux  d'une  face  humaine.  Nous  voyons  sur  les  couvercles  de  vase 
nos  1398,  1399  et  1400,  des  têtes  de  chouette  très  bien  caractérisées.  Le 
n°  1401  désigne  un  autre  vase  avec  attributs  féminins,  auquel  apparte- 
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naitun>uvercle  comme  celui  du  nJ  1,394.  Le  n"  1405  est  une  idole  de 
terre  cuite  très  grossière,  sur  laquelle  le  bec  de  chouette  est  indiqué 
par  deux  traits  et  les  yeux  par  deux  points;  les  mains  sont  brisées  et 
semblent  avoir  été  portées  en  avant.  Le  n"  1403  représente  encore  une 
de  ces  idoles  de  marbre  sur  lesquelles  la  tête  de  hibou  est  tracée  gros- 
sièrement et  la  ceinture  indiquée  par  quatre  lignes  parallèles.  Un  autre 


N"  1409.  —  Grande 
profondeur, 


cruclie  à  eo]  dressé.  1/6  grandeur 
2m,70,  Fait  sur   photographie. 


.\"  1 110.  —  Cruche  avec  long  col.  1/3  gr. 
profond.,  2»,?0.  Fait  sur  photographie. 


specimen  d'idole  de  marbre  à  le  te  de  chouette,  et  celui-là  plus  caracté- 
ristique encore,  est  représenté  sous  le  n"  1404.  Ces  idoles  de  marbre  à 
tête  de  chouette  sont  plus  abondantes  dans  cette  cinquième  cité  que 
dans  aucune  des  précédentes.  Le  &e'**ç  à^.xu's.Xlov  inscrit  sous  le 
n  1405  appartient  à  cette  cinquième  cité;  comme  tous  les  gobelets 
trouvés  a  cet  étage,  il  est  de  bien  petite  taille  comparé  aux  grands 
gobelets  des  cités  précédentes.  Le  n"  1406  est  „,,  entonnoir  criblé  de 
trous  et  posé  sur  son  grand  orifice. 

Le  n°  1407  est  un  vase  gris  à  double  poignée,  fail  à  la  main  et  très 
grossier,  portant  de  chaque  côté  deux  excroissances  en  forme  de  seins- 
son  col  est  décore  de  quatre  lignes  grossièrement  tracées  et  de  signes 
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sans  signification.  Le  gobelet  rouge  luisant  et  à  deux  anses  nu  1408  est 


No  [4ii,  _  Vase  sphérique  tripode,  avec  o>l 
dresse'.  1/1  grandeur;  profondeur,  1  mètres. 
Fait  sur  photographie. 


N°  1113.  —  Cruche  tripode.  1/1   grandeur 
profondeur,  2"',70.  Fait  sur  photogr. 


N°  1  U2.  —  Cruche.  1/ 1  grandeur  :  profondeur, 
1  mètres,  Fait  sur  photographie. 


N°  1114.  —  Vase  jaune  lmsaut,  sphérique.  1/8 
grand.;  prof.,  4  met.  Fait  sur  photogr. 


lait  à  la  main  et  bien  poli;  sou    type  se  rencontre  rarement  dans  celle 
couche  de  débris. 
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Le  n°  H09  estime  cruche  jaune  luisant,  sphérique  et  faite  à  la  main, 
avec  un  goulot  droit  et  un  orifice  en  forme  de  trèfle  tel  que  nous  en 
avons  déjà  vu;  le  fond  est  convexe.  La  cruche  rouge  foncé  n°  1410  est 
faite   ci  la   roue;    son   goulot  droit  est   d'une    forme   particulière    que 


N°  1415. —  Bouteille  nu  cruchon,  avec 
un  long  col.  l/4gran<J.;  prof.,  2"  70 

Fait,  sur  photographie. 


N"  141G.  -  Cruche,  l/i  grandeur; 
profondeur,  l»,50.  Fait  sur  pho- 
tographie. 


nous  n'avions  jamais  vue  auparavant.  Un  goulot  de  forme  semblable 
caractérise  la  cruche  tripode  faite  à  la  roue,  et  inscrite  sous  le  nu  1414. 
Le  n"  1412  est  une  cruche  grise  faite  à  la  main,  de  fabrication  très  gros- 
sing, avec  fond  convexe.  Le  n°  1413  est  une  cruche  tripode,  noire,  faite 


X"  I  119. 


X"  1420. 


N°  1417.  —  Bouteille  sphérique.  N°  1418.  -  Vase  spho 
1/4  grandeur;  profondeur,  2m,70.  rique,  avec  col  long  et 
Fait  sur  photographie.  vertical.  1/4  grand.: 

in  ,8"  ,70.  Fait  s. phot. 


X"     U19-14J0.    -    Gobelet    en    forme 
de    sablier,  et    autre    pot    commun. 

1/:!  grandeur:  profondeur.  2»,70.  Fail 

sur  photographie, 


à  la  roue  et  pourvue  d'un  orifice  à  trois  becs.  Le  n"  1414  est  une  très 
grande  cruche  jaune  luisant,  sphérique,  faite  au  tour  et  soigneusement 
polie,  avec  orifice  en  forme  de  trèfle;  le  n"lilo  est  une  bouteille  rouge 
faite  à  la  roue;  le  n"  1416  est  une  cruche  faite  cà  la  main,  avec  un  long 
goulot  et  une  seule  anse;  le  u"  1417,  une  bouteille  noire  l'aile  à  la  roue, 
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avec  fond  convexe;  le   n°  1418,  un  vase  rouge  sphérique,  fait  à  la  roue, 
pourvu  d'un  long  col  cylindrique  et  d'un  fond  convexe. 

Celle  cinquième  cité  nous  fournit  1res  fréquemment  la  forme  repré- 
sentée parle  pot  à  une  anse,  rouge  luisant,  n°  1419,  et  par  relui  du 


N"  1  121.  —  Coupe  à  une  anse.   1/4  gr.  : 
profond..  1"\80.  Fait  sur  photogr. 


N°  1423.  —  Vase  avec  ornementation 
gravée.  1/4  grand.;  prof..  lm,80.  Fait 
sur  photographie. 


^•o  1422.  —  Louche  d'argile.  1/2  grand.  : 
profond..  2™, 70.  Fait  sur  photogr 


N°  1121.  —  Brûloir  grossier.  1/1  grand.; 
profond.,  lm,H0.  Fait  sur  photogr. 


N»1425  .  —  Vase  sphérique.  avec  deux  poignées  et  un 
couvercle  en  forme  de  couronne.  1/4  grandeur: 
profondeur,  2"\70.  Fait  sur  photographie. 


n°1420  qui  tous  deux  peuvent  avoir  servi  de  coupes  à  boire.  Les  coupes 
déjà  représentées  sous  les  n»s  1193  et  1199  sont  aussi  très  abondantes 
dans  cette  cité.  Le  n°  1421  est  un  bol  à  une  anse,  brun  et  fait  a  la  main  ; 
le  n°  1422,  une  louche  grossière  et  faite  à  la  main. 

Le  n°  1423  est  un  joli  petit   vase  noir  luisant,  fait  à  la  roue,  avec  uu 
décor  en  zigzag  gravé  autour  du  col;  le  n"  1424, un  brûloir  très  grossier 
,.|  non  poli.  Le  n"  142o  est  un  grand  vase  jaune,  sphérique,  fait  à  la  roue, 
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avec  de  doubles  poignées  courbes  et  dressées.  La  fabrication  et  la  forme 
de  ce  vase,  aussi  bien  que  l'argile  épurée,  quoique  très  ordinaire,  dont 
il  est  fait  semblent  très  modernes  comparées  avec  celles  des  autres  vases 
trouves  dans    cette    dernière  des   cités  préhistoriques;  le  couvercle  est 


-»•  N°  142G.  —  Cruche  à  une  anse. 
1/4  grandeur;  profondeur,  2">,70. 
Fait  sur  photographie 


•V  ]  (.>;.  _  Cruche  sphèrique,  avec  relief 
sur  le  cou.  1/5  grandeur;  profond.,  1  "",80. 
l'ail  sur  photographie. 


aussi  fait  a  la  roue,  d'un  rouge  foncé  luisant,  et  porte  à  son  sommet  une 
jolie  poignée  en  forme  de  couronne;  il  est  décoré  de  deux  lignes  paral- 
lèles incisées.  Cette  sorte  de  couvercle  de  vase  ne  se  rencontre  plu.  dans 


X"  M-'H.  —  Vase  sphèrique,  avec  decor 
en  relief,  sur  les  cotés,  eu  forme  de  fer 
à  cheval.  1/4 grandeur, profond.,  -."".Tu. 
Fait  sur  photographie. 


V  L429.  —  Vase  avec  trous  tubulairee 
pour  suspension.  ]/i  grandeur;  pro- 
fondeur, I  mètres.  Fait  sur  photogr 


la  cinquième  cité,  mais  les  vases  pareils  à  relui*  que  nous  avons  sous  les 
yeux  n'y  sont  pas  rares. 

Le  nM426  est  une  cruche  à  une  anse,  à  fond  plat,  ovoïde,  grossière- 
ment fabriquée  et  mal  polie;  le  bord  de  l'orifice  est  roulé  en  dehors  Le. 
cruches  de  cette  forme  ne  sont  pas  rares. 

Le  „<>  1427  est  une  cruche  grise  à  une  anse,  faite  à  la  roue,  de  forme 
sphénque  avec  fond  plat;  l'orifice  est  trilobé   el   , bosse  singulière 
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défigure  le  col.  Le  n°  1428  est  une  tasse  rouge  faite  à  la  main,  avec  une 
anse  et  des  oreilles  de  chaque  côté  ;  les  tasses  de  cette  forme  sont  assez 
communes.  Le  nn  1429  est  un  vase  gris  fait  à  la  main,  avec  fond  plat  et 


V  1 130. 


N"  143 1. 


N°  1432. 


N°  1133. 


V-  H30-1133.  -  Trois  pots  et  un  biberon  a-enfant.  1/1  grand.;  prof.,  de  1»,80  a  3  mètres. 

Fait  sur  photographie. 

trous  tubulaires  pour  suspension  sur  les  côtés  aussi  bien  que  près  de 
l'orifice. 


N°  1434.  —  Vase  composi  de  deux  coupes 
séparées.  1/1  grandeur:  profondeur,  l'".8ll. 
l'ait  sur  photographie. 


jjo  1135.  _  Vase  composé  de  deux  coupes 
séparées,  avec  quatre  pieds.  1/4  grandeur; 
profondeur,  1">,80.  Fait  sur  photographie. 


La  poterie  désignée  par  les  n"s  1430-1433  est  faite  à  la  main  et 
d'une  fabrication  grossière;  les  formes  de  cruche  n°  1430,  et  de  pot 
n°  1431,  sont  communes. 


N'°  1436.  —   Bol  brun  foncé.  1/4    grandeur: 
profondeur,  3  mètres.  Fait  sur  photogr. 


X"  1430. 


N"-  1137-1439.  —  Petits  pots  de  terre,  avec 
couvercles  plats.  1/2  grandeur  ;  profon- 
deur, 1™,80.  Fait  sur  photographie. 


Le  vase  1433,  avec  sa  poignée  au-dessus  de  l'orifice  et  son  goulot  au 
milieu  du  corps,  est  très  remarquable;  c'est  probablement  [un  biberon 
d'enfant.  J'ai  trouvé  à  Tirynthe  un  biberon  parfaitement  pareil.  La  dou- 
ble coupe  noire  n°  1434,  avec  fond  plat,  est  aussi  faite  à  la  roue,  aussi 
bien  que  la  double  coupe  n"  1435,  qui  a  quatre  pieds.   Ces  deux  pièces 
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sont  en  partie  restaurées  avec  du  plâtre.  Un  récipient,  pareil  à  deux 
coupes,  a  été  trouvé  par  le  Dr  V.  Gross  au  milieu  des  palafittes,  à  la  station 
de  Corcelettes,  dans  le  lac  de  Neufchàtel1.  Le  n°  1436  est  un  bol"  fait  à 
la  main  d'une  couleur  brun  foncé;  on  trouve  souvent  ici  de  semblables 
bols.  11  est  intéressant  de  noter  que,  dans  cette  cité,  il  n'y  a  pas  de  plat 
fait  à  la  roue.  On  pourrait  croire   que  ce  peuple  avait  été  dégoûté  des 


N"  14.40.  —  Sceau  de  terre  cuite. 

]  <2  grandeur;  profondeur,  0"\90, 
Fait  sur  dessin. 


N    I  ill.  N"  1442.  _ 

N "■   1441-1442.  —  Deux  petits  entonnoirs  de  terre  culte. 
1/2  grandeur;  profondeur,  3  met.  l'ait  sur  phot. 


plats  grossiers  et  rugueux  faits  au  tour  que  les  deux  cités  précédentes 
avaient  pu  lui  léguer,  et  qu'il  préférait  se  servir  de  plats  faits  à  la  main. 
qui  sont  beaucoup  plus  solides  ft  plus  jolis. 


N"  1413.   -   Sceau  rie  N"   Il  II.   —    Objet  de 

terre  cuite.  pierre. 

7/8  grand.;  profond., de  lm,80à3inèt.  fait  sur  phot, 


N    lit").  —  Scie  t-n  silex.  1/2  grandeur 
profond.,  1"'.kii.  Fait  sur  photogr. 


Les  n1"  1437-1439  sont  trois  petits  pots  d'argile  grossiers,  très  légère- 
ment cuits,  avec  fond  convexe  et  couvercles  plats. 

Ces  vases  lilliputiens  ne  se  trouvent  que  dans  cotte  cinquième  cité 
préhistorique  ;  mais  ils  y  sont  en  grand  nombre  et  quelquefois  réunis  par 
douzaine  :  leur  usage  est  une  énigme  pour  nous.  Le  professeur  Roberts 
pense  que  c'étaient  peut-être  des  creusets.  Le  n"  1  HO  est  un  sceau  de 
terre  cuite,  avec  une  poignée  perforée  pour  suspension;  il  est  mal  cuit 
,et  mal  fait  et  porte  un  décor  linéaire  grossièrement  gravé. 


'  I)f  V.  Gross,  Station  de  Corcelettes,  Neuveville,  1882,  l'I.  I.  fie.  lï. 
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Lesn'J'  1441  et  1442  sont  deux  entonnoirs  d'argile  à  peine  cuite  etd'une 
couleur  brun  luisant.  Sur  l'un  et  l'autre,  nous  voyons  encore  le  caractère 
mo,  qui  se  rencontre  si  fréquemment  clans  les  cités  précédentes.  Comme 
le  professeur  Sayce  le  montre  dans  son  Appendice,  ces  entonnoirs  sont 
presque  identiques  pour  la  forme,  la  matière  et  le  signe  avec  un  cône 
trouvé  par  M.  George  Smith  sous  l'aire  du  palais  d'Assur-Bani-Pal  ou 
Sardanapale,  à  Kouyoundjik,  etmarquéde  caractères  troyens,  cône  qui  fut 
probablement  apporté  à  Ninive  par  les  ambassadeurs  lydiens  de  Gygès. 
Nos  entonnoirs  troyens  semblent  avoir  servi  de  mesure,  et  le  signe  mo 
peut   être  dérivé   de  la  racine  aryenne  ma  «  mesurer  ».  Le  n°  1443  est 


N"  1416.  —  Marteau         N"  1117.— ;  Balle  de  pierre       N»  111-i.  —  Outil  de  pierre  N"  1419.   —   Objet  de 

de  diorite.  1/2  gr.  ;            pour    broyer    le     grain.          d'un  usage  inconnu. Poids  pierre.    1/2  grand.; 

profondeur,  lm,80.            1/2  grand.;  prof..   i^SO.          172  grammes.  1/2  grand.;  profond., 2™,70.  Fait 

Fait  sur  photogr.            Fait  sur  photographie.              profond.,  de lm,80  â2m,40.  sur  photographie. 

Fait  sur  photographie. 


un  autre  sceau  de  terre  cuite,  mieux  cuit,  mais  décoré  seulement  de  petits 
cârcles  concentriques  '. 

Le  n°  1444  est  un  objet  de  pierre  perforé  et  d'un  usage  inconnu. 
Le  n° 1445  est  une  grande  scie  de  silex  qui  porte  la  marque  d'avoir  été 
emmanchée  dans  du  bois.  Je  puis  ajouter  l'Egypte  au  nombre  des  con- 
trées qui  ont  fourni  de  semblables  scies,  car,  dans  l'ouvrage  de  M.  F. 
Mook,  JEgyptens  Vormetallische  Zeit2,  je  vois  figurer  beaucoup  de  scies 
en  pierre,  et  parmi  elles  une  scie  de  jaspe  (PL  XIII,  8)  presque  pareille  à 
la  scie  n°  1445.  Je  dois  ajouter  que,  dans  la  cinquième  cité  préhisto- 
rique de  Troie,  j'ai  trouvé  quatre  scies  et  pas  une  de  plus,  tandis  que 
dans  les  cités  précédentes,  et  surtout  dans  la  quatrième,  j'en  avais 
recueilli  plus  de  mille  exemplaires. 


1  Eu  terminant  avec  ce  sceau  ma  revue 
des  poteries  des  cinq  cités  préhistoriques  de 
Troie,  je  dirai  que,  malgré  L'attention  scru- 
puleuse apportée  âmes  travaux,  j'ai  pu  clas- 
ser  quelques  vases  de  la  quatrième  cité  parmi 
ceux  de  la  cinquième  et  vice  versa;  c'était 
presque  inévitable,  à  cause  de  l'inégalité  de 
niveau  de  ces  deux  dernières  cités;  mais  ces 
confusions  doivent  être  rares.  Les  poteries 


des  trois  premières  cités  —  les  plus  pro- 
fondément enfouies  —  ne  peuvent  être  mé- 
connues, leurs  types  étant  très  différents 
les  uns  des  autres  et  aussi  des  types  fournis 
par  les  cités  suivantes.  La  profondeur  a 
toujours  été  soigneusement  inscrite  sur 
chaque  objet,  soit  par  mes  surveillants,  soit 
par  moi-même. 

*  Wiirz bourg,  1880. 
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Le  11"  1446  est  un  marteau  de  diorite  sans  trou  eL  fort  bien  fabriqué. 
C'est  l'unique  exemplaire  que  la  cinquième  cité  nous  ait  fourni.  Aucun 
marteau  de  ce  genre  n'a  été  —  à  ma  connaissance  —  trouvé  ailleurs; 
mais  le  professeur  Virchow  m'apprend  que  des  marteaux  d'une  forme 
assez  voisine  ont  été  ramassés  dans  l'Orégon.  Le  n"  1447  est  un  des  rares 
broyeurs  de  grain  de  cette  cité.  Je  ne  crois  pas  en  avoir  trouvé  ici  plus 
de  trois,  tandis  que  les  cités  précédentes,  surtout  la  quatrième,  nous 
en  fournissaient  des  milliers.  A  tous  les  lieux  divers  où  de  pareils  objets 
ont  été  trouvés,  et  que  nous  avons  énumérés  dans  ies  pages  précédentes, 


N"  l  ir>o.  —  Disque  ou  palet  de  pierre.  1/2  grandeur; 
profondeur,  2™,70.  Fuit  sur  photographie. 


X"  1 151.  —  Moule  de  calcaire,  en  forme 
de  bouteille  i  _>  grandeur;  profon- 
deur, i"\8o.  Fait  sur  photographie. 


il  faut  ajouter  l'Egypte1.  Le  n"  1448  est  un  instrument  fait  en  pierre 
siliceuse  et  peut  avoir  servi  comme  poids  pour  les  filets  de  pêche.  On 
trouve  en  Danemark*  des  objets  semblables. 

Le  n"  1 4 4 9  est  en  marbre  blanc,  et  sa  forme  nous  induit  à  le  consi- 
dérer comme  un  symbole  de  Priape.  J'ai  discuté  ce  sujet  dans  les  pages 
précédentes.  Des  pierres  de  semblable  forme  se  trouvent  dans  les  cinq 
villes  préhistoriques. 

Le  n°  1450  est  un  disque  perforé  ou  palet  de  granit,  le  seul  que  j'aie 
trouvé  dans  cette  cinquième  cité  ;  des  disques  pareils  se  rencontrent  très 
fréquemment  dans  les  quatre  cités  précédentes.  Les  disques  de  terre  cuite 
sont  très  fréquents  dans  les  terramare  de  l'Emilie,  et  les  Musées  de 
Parme  et  de  Heggio  en  contiennent  plusieurs  exemplaires.  Le  jeu  de 


1  F.Mook,JEgyptens  Vormetallische  Zcit, 
n«  88.  PI.  XII,  no»  4.6. 


-  J.-.I.-A.    Worsaae,  Nordiske  Oldsager, 
PI.  XXIII,  n«  88. 
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palet  était  d'un  usage  général  au  temps  d'Homère.  Le  joueur  qui  lançait 

le  plus  loin  son  palet  gagnait  le  prix1  ;  de  là,  le  mot  àî<r/.ov>oa  signifiant 

l'espace  d'un  jet  de   disque  :  «  Tout  à  l'heure,  il 

en  était  éloigne  de  la  portée  d'un  disque,  mais  il 

a  bientôt  comblé  la  distance  2»  et,  aussi  âtcxou  oupa, 

pour  exprimer  la  môme  chose3.  Le  mot  rW/.o;  peut 

être  dérivé  de  oi/.eîv,  ^eix-vitju,  sanscrit  die  pour 

dikyos.   Le    disque    était   toujours    rond   et  uni, 

d'ordinaire  en   pierre,  mais  aussi  en   bois.    Une 

fois,    dans  Y I Iliade,  il  est  en  fer,   et  il    est  alors 

appelé    fféXo;4,    qu'il   faut    rapprocher   de    <j*Xoç, 

ixt.vko,    <j«}.aY7|     (lat.    salant,   allem.     schwcllen, 

anglais  swell).  Le  disque  était  d'ordinaire  percé  au  centre,  afin   qu'au 

moyen    du  trou  et  d'une  courroie  passée  dedans  il  put   être  lancé  le 


X"  I  (52.  —  Disque  d'ivoire. 
7/8  grandeur:  prof.,  4m- 
Fait  sur  photographie. 


X»  1453.     X"  1451. 


X"   1100. 


N°  1157. 


N»  1458. 


X"  11(11. 


X"  1 155. 


N»  U5G. 


N»  1462. 


X»  1459. 


N"  1163. 


X"  1161. 


NM  (453-1464.  —  Tête  de  chien,  en  argent:  broches  primitives;  anneau,  couteau,  etc.,  en  bronze, 
et  objet  en  plomb.  1/2  grandeur;  profondeur,  0ra,90  environ.  Fait  sur  photographie. 

plus  loin  possible,  mais  quelquefois  il  n'avait  pas  de  trou.  Les  disques 
de  silex  se  rencontrent  aussi  dans  les  dolmens  de  l'âge  de  pierre,  en 
Danemark  et  dans  le  Holslein3.  Des  disques   de  pierre    non   perfoivs. 


1  //..  II,  771  ;  IV.   626  : 

Sto-xottriv  -ripTiovTo  xat  xtyavénoxv  livre;. 

i  II.,  XXIII,  323,  :i2i  : 
.  .  .  oaàp  ià  Tipiotx  xai  î;  Staxovpa  XsXEiiroo, 
■xi'i'x  |uv  aï'}/a  v.i/'x'/z'j- 

■>  II..  XXIII,  ï.il  : 
cira  il  ôi'j/.o-j  o3pa  /.xxMysxwj'.'j  jt»XovTat, 


4  //.,  XXIII,  826,  827  : 

auxàp  riï)Xeiôr);  Ûîjxev  i'i'ivi  xvito^Oojvov, 
6v   Jtpcv  (iÈv  piirraT/.;  \>-V{'J.  aOÉvoç  'HeTitovo;- 

5  A. -P.  Madsen,  Antiquités  préhistori- 
ques <tu  Danemark^  PI.  XLI.  n"8  1,  2. 
J.-J.-A.  Worsaae,  Nordiske  Oldsager,  PI. 
.XVIII,  n"  86. 
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ayant  jusqu'à  0m,225  de  diamètre,  se  trouvent  aussi  en  Angleterre1.  La 
collection  de  M.  John  Evans2  possède  un  disque  perforé  de  0m,137  de 
diamètre  et  de  0m,18  d'épaisseur. 

Le  n°  1451  est  un  moule  de  calcaire  d'une  forme  presque  quadran- 
gulaire,  creusé  en  forme  de  bouteille.  Le  n°  1452  est  un  petit  disque 
d'ivoire,  avec  une  bordure  telle  que  le  montre  la  gravure. 

Le  n°  1453  estime  broche  de  bronze,  avec  double  tête  sphérique;  le 
n"  1454,  une  broche  de  bronze,  avec  tête  en  forme  de  spirale  ;  le  n°  1455, 
une  aiguille  de  bronze  avec  un  long  trou  à  l'extrémité  supérieure. 

Les  nos  1456  et  1458  sont  des  broches  de  bronze  avec  têtes  sphériques. 
Le  n°  1457  peut  être  une  paire  de  petites  pinces  primitives;  elles  consistent 
en  deux  courtes  tiges  de  bronze  enchâssées  clans  une  substance  dure.  Le 

n°  1459  est  une  aiguille  de  bronze 
avec  les  deux  extrémités  pointues 
et  un  trou  près  du  bout  à  droite. 
Le  n°  14G0  est  un  objet  d'argent, 
en  forme  de  tête  de  chien  ou  d'an- 
tilope, avec  de  longues  oreilles  ;  le 
n°  1461  est  un  objet  de  bronze  qui 
peut  avoir  servi  d'ornement  sur 
des  harnais  de  chevaux.  Le  n"  1 162 
estun  anneau  de  bronze.  Le  n"  1463 
est  un  petit  couteau  courbé,  en 
bronze.  Le  n"  1464  est  un  objet  de 
plomb. 
La  cinquième  cité  nous  a  aussi  livré  des  couteaux  et  des  haches  de 
guerre  en  bronze,  de  la  forme  troyenne  ordinaire  ;  je  ne  les  représente  pas 
ici,  parce  que  j'en  ai  reproduit  de  pareils  à  plusieurs  reprises  (voyez  les 
nos  870-873).  La  seule  différence,  c'est  que  leshaches  trouvées  ici  sont  plus 
courtes  que  celles  de  la  cité  brûlée  et  ne  dépassent  pas,  généralement, 
0n,,15  de  longueur.  Les  aiguilles  d'os,  comme  les  nos  613-621, s'y  trouvent 
aussi,  mais  en  moindre  abondance  que  dans  les  cités  antérieures. 

Le  n°  1465  est  un  objet  d'ivoire  très  curieux,  ayant  seize  rainures 
circulaires  grossières,  qui  semblent  faites  avec  une  scie  de  silex;  l'usage 
de  cet  objet  est  une  énigme  pour  nous.  Un  autre  objet  d'ivoire  est 
représenté  sous  le  n"  1466;  il  est  creux  et  il  a  trois  trous  et  deux  inci- 
sions circulaires  qui  paraissent  faites  également  avec  une  scie  de 
silex.  Cet  objet  peut  avoir  servi  comme  manche  d'un  petit  instrument 
île  hronze. 


X"  1465.  N°  1 166. 

1465-1466.    —   Objets    en    ivoire.    1/2 
profond.,  3  met.  Fait  sur  dessin. 


»rand.  : 


1  John  Evans,  Ancient  Stone  Implements 
ni  Créai  Britain,  Londres,  1872,  p.  394. 


-  Jolm  Evans,  Ancient  St  une  Implement* 
of  Great  Britain,  Londres,  1872,  j>.  394. 
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Au-dessus  de  l'étage  formé  par  la  cinquième  cité  préhistorique  et 
juste  au-dessous  des  ruines  de  Novum  Ilium,  je  trouvai  une  grande  quan- 
tité de  poteries  très  curieuses,  en  partie  faites  à  la  main,  en  partie  faites 
à  la  roue,  qui,  pour  la  forme,  la  matière,  la  fabrication  et  la  couleur, 
diffèrent  tellement  de  toute  la  poterie  des  cités  préhistoriques  antérieures, 
ainsi  que  de  celle  de  l'Ilium  grec,  que  je  ne  sais  si  je  dois  la  rapporter 
aux  temps  préhistoriques  ou  aux  temps  historiques.  Cette  poterie  abonde 
principalement  sur  les  pentes  de  la  colline  et,  comme,  pour  des  raisons 
expliquées  déjà, l'étage  de  la  cité  grecque  descend  sur  ces  pentes  à  une  pro- 
fondeur  exceptionnelle,  on  la  trouve  jusqu'à  3  et  6  mètres  au-dessous  de  la 
surface  du  sol.  Sur  la  colline  même,  on  la  trouve  à  lm,80  environ;  quel- 
quefois àlm,20  ou  à  0m,90  seulement  de  la  surface.  Comme  ni  les  Grecs,  ni 
les  peuples  préhistoriques  qui  se  sont  succédé  sur  la  colline  d'Hissarlik, 
n'ont  jamais  fait  de  poterie  semblable ,  et  que  cette  poterie  existe  en 
grande  abondance,  elle  prouve  évidemment  l'établissement  d'un  peuple 
différent;  maintenant,  quel  était-il?  D'après  la  grande  ressemblance  de 
cette  poterie  avec  les  vases  faits  à  la  main  trouvés  dans  les  cimetières  de 
Rovio,  Volterra,  Bismantova,  Villanova  et  sur  d'autres  points  de  l'Italie, 
poterie  tenue  pour  être  de  l'Étrusque  archaïque  ou  du  Pré-Etrusque, 
nous  pensons  qu'il  peut  y  avoir  eu  un  établissement  lydien  à  Hissarlik, 
contemporain  de  la  colonisation  de  l'Etrurie  par  les  Lydiens,  et  que 
la  domination  lydienne  peut  avoir  compris  la  Troade  à  cette  même 
époque.  Cette  conjecture  est  d'autant  plus  vraisemblable  que  la  Troade 
était  soumise  à  la  domination  lydienne  sous  le  roi  Gygès  (698-660)  '  et 
que  probablement  cette  domination  a  commencé  beaucoup  plus  tôt.  Nous 
rappellerons  au  lecteur  l'antique  légende,  racontée  par  Hérodote,  de 
l'émigration  delà  moitié  de  la  population  lydienne  en  Ombrie, — Italie, — 
sous  la  conduite  de  Tyrsenus,  fils  de  leur  roi  Atys2.   Ce  récit  mythique 


1  Strabon,  XIII,  p.  :>90  :  "ASuSos  8è  Mc).r-  161.  Le  professeur  Sayce  me  dit  à  ce  sujet  : 

t;o)v  sijt'i    y.tt'jf/.a    ewtTpEipavTOc    I'Oyo-j    xoO  «  Selou  Hérodote,  la  colonisation  eut  lieu  à 

A.ud£>v  fSa7t/.f<.>;-  Ijv  /àp  lis'  êxeîvcd  to  /i>)p:'a  L'âge  mythique  de  la  Lydie,  avant  l'avène- 

v.a''.  v-,  Tptoàç  a-xTa.  âvopâÇeTac  <î;  v.a't  àv.p(.>-  ment  de  la  dynastie  des  Héraclides  (environ 

Tqpiôv  Tt  7tpo;  Aapdâvcû  \'-Jyx:.  12(11)  ;m<  avant  J.-C). 

-  Hérodote,  I,  94,  cité  plus  haut,  pp.  160, 
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semble  devenir  un  fait  historique  par  ma  découverte,  et  je  puis  donc  me 
permettre  d'appeler  ce  sixième  établissement  sur  la  colline  d'Hissarlik, 
la  cité  lydienne. 

Mais  tout  ce  que  je  montrerai  de  cette  ville,  c'est  sa  poterie;  il  n'y  a 
pas  de  mur  de  défense  ni  même  de  mur  de  maison  que  je  puisse  lui  attri- 
buer avec  quelque  chance  de  probabilité.  Au  contraire,  il  est  très  vrai- 
semblable que  les  Grecs  éoliens,  qui  ne  se  servirent  pas  d'Hissarlik  pour 
y  placer  leur  ville,  mais  bien  leur  Acropole  et  l'enceinte  sacrée  de  leurs 
temples,  nivelèrent  le  terrain  et  se  servirent  des  pierres  pour  l'érection 
de  leurs  édifices  sacrés.  Si  les  Éoliens  avaient  été  un  peuple  préhistorique, 
ils  auraient  laissé  in  situ  toutes  les  ruines  existantes  et  les  auraient  com- 
blées en  les  remplissant  de  débris.  Mais,  étant  un  peuple  civilisé,  ils  nive- 
lèrent le  terrain  en  détruisant  les  murs  restés  debout  et  en  jetant  les 
débris  sur  la  pente  de  la  colline.  La  majeure  partie  de  la  poterie  lydienne 
se  trouvant  là  où  commençait  alors  la  pente  du  monticule,  et  de  plus 
juste  au-dessus  des  débris  de  la  dernière  cité  préhistorique,  comme  juste 
au-dessous  du  stratum  grec,  il  en  résulte  que,  selon  toute  vraisemblance, 
les  choses  se  sont  passées  comme  nous  venons  de  les  décrire. 

J'étudierai  la  poterie  en  décrivant  d'abord  le  grand  pithos , 
n"  1467,  <pie  j'ai  trouvé  dans  une  position  verticale,  l'orifice  étant  à 
1"',80  au-dessous  de  la  surface  du  sol.  Il  est  fait  d'une  argile  rouge  gros- 
sière, qui,  comme  celle  de  tous  les  autres  pithoi,  est  mêlée  de  syénite  et 
de  pierres  siliceuses  broyées  pour  lui  donner  une  plus  grande  solidité.  Il 
est  entièrement  cuit,  ce  qui,  comme  le  prince  de  Bismarck  me  l'a  suggéré, 
ne  pouvait  s'effectuer,  en  l'absence  de  four,  qu'en  remplissant  et  en 
entourant  lepithos  avec  du  bois  et  en  y  mettant  le  feu  intérieurement  et 
extérieurement.  Cet  énorme  vase  est  rugueux,  sans  poignées,  et  décoré 
tout  autour  de  quatre  larges  bandes  en  relief.  Il  reposa  pendant  14  mois  — 
de  1872  à  1873  —  devant  ma  maison  à  Hissarlik  et  servit  de  logement  à 
un  de  mes  ouvriers,  quelquefois  même  à  deux,  lorsque  le  temps  était 
pluvieux. 

Presque  toute  la  petite  cl  moyenne  poterie  est  faite  à  la  main  et  abon- 
damment mélangée  de  silex  broyé  et  de  syénite  micacée.  Les  vases  sont 
en  général  de  grande  taille  et,  comme  ils  ont  été  plongés  dans  un  bain 
d'argile  et  polis  avant  d'être  exposés  au  feu,  de  plus  comme  ils  sont  légè- 
rement cuits,  ils  ont  une  couleur  noir  mat  qui  ressemble  beaucoup  à 
celle  des  fameuses  urnes-cabanes  d'Albano1;  mais  on  y  rencontre  aussi 
quelques  vases  d'une  couleur  jaune  ou  brun  mat.  —  Cette  couleur  noir 
mat  est  peut-être  due  tout  autant  au  mode  de  cuisson,  qu'à  l'argile  par- 
ticulière dontla  poterie  es!  faite,  parce  «pie  nous  avons  rencontré  dans  les 


1  L.  Pigorini  et  sir  John  Lubbock,  Notes         Voyez  aussi  les  urnes-cabanes  d'Albano  au 
on  Hut-Urns  and  other  objects  from  Marino         Musée  royal  de  Berlin. 
near  Albano,    Londres,    1869,    pp.    2,    13. 
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N"  1107.  —  Pithos.  1/13  grandeur;  profondeur,  lm,80.  Fait  sur  photographie. 

cinq  cités  préhistoriques  d'Hissarlik  beaucoup  de  vases  qui  n'étaient  que 
très  légèrement  cuits,  et  cependant  aucun  n'avait  la  couleur  mute  de  ces 
terres  cuites  lydiennes.  En  outre,  la  forme  et  la  fabrication  diffèrent  entiè- 


i:hapitri<:  x. 


rement  de  celles  des  poteries  trouvées  dans  les  cités  préhistoriques  ou 
dans  la  cite  grecque  éolienne.  Le  lecteur  reconnaîtra  cette  grande  diffé- 


p*  N 


N"  U88-  -  Soupière  ooire  a  doux  anses.  1/6  gr  ■  N°  l  ififl        v,  -„   i    ,• 

renée  à  propos  de  chacun  des  objets  de  poterie  que  je  passerai  en  revue 
Je  commence  par  la  soupière  noir  mal  n"  1 168,  qui  est  faite  à  la  roue 


N°  1470.  —   Grand   vase  à  quatre  anses,   avec  decor  en         N«  1  ri  r,„„>  u 

.-eux.  l,«,ra„d,  ,,o,,  ,  „„,  ,,.„ +  *£  /^  "^  ™  {^«J»  ' 

et  qui  a  deux  anses.  Le  grand  pot  à  une  anse  n"  I  169  est  aussi  fait  à  la 
roue  et  de  la  môme  couleur;  de  même  pour  le  grand  vas,,  ,r  1470  à 
quatre  anses,  sur   deux   desquelles  sont  de   petites   protubérances   en 
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forme  de  bouton.  Ce  vase  est  décoré  tout  autour  de  quatre  bandes  paral- 
lèles, faites  chacune  de  trois  lignes  ondulées,  grossièrement  incisées  avant 
la  cuisson.  La  cruche  n°  1471  est  de  même  couleur  et  faite  également  à 


N"  1472.  —  Vase  spliérique,  à  deux  anses. 
1  1  grandeur;  protondeur,  •2m,70.  Fait  sur 
photographie. 


\  I  17;(.  —  Tasse,  avec  un  décor  incisé  de 
lignes  en  zigzag,  l/l  grandeur;  profon- 
deur, 1"',80.  Fait  sur  photographie. 


la  roue;  elle  porte  trois  bandes  de  lignes  ondulées  et  son  orifice  est  en 

forme  de  trèfle,  tout  comme  le  vase  sphérique  à  deux  anses  n°  1472. 

Le  n°  1478  désigne  une  tasse  faite  à  la  main,  de  la  même  argile  et  de 


pj»  1171.  —Grand  vase,  avec  trois  poignées  en  forme  de  cornes  de  bélier,  et  une  anse  ordinaire. 
1/8  grandeur:  profondeur,  3  mètres.  Fait  sur  photographie. 


la  même  couleur,  avec  un  décor  incisé  de  lignes  en  zigzag  qui  semble 
avoir  été  copié  sur  une  tapisserie  ou  sur  des  vêtements  brodé>. 

Des  tasses  de  forme  pareille  ont  été  trouvées  dans  les  fouilles  de  Fel- 
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sina,  à  Bologne1.  Une  coupe  de  même  forme  mais  sans  décor,  trouvée  à 
Corneto  en  Italie,  est  au  Musée  royal  de  Berlin,  Une  autre  coupe,  sem- 
blable à  la  précédente,  est  dans  la  collection  du  professeur  Virchow.  On 
voit  aussi  parmi  les  poteries  lydiennes  des  coupes  à  une  seule  anse,  fades 
à  la    main,  tout  unies  et  de  la  même  couleur  noir  mat.    Quantité  de 


N°  1  175.  —  Tasse,  avec  trois  bosses  en 
forme  de  cornes.  1/-1  grandeur;  profon- 
deur, 1™,80.  Fait  sur  photographie. 


A'"  147G.  —  Coupe  h  trois  bosses  sur  le 
corps.  1/4  grandeur;  profondeur,  lm,80. 
Fait  sur  photographie. 


coupes  d'une  forme  identique  ont  été  trouvées  dans  les  fouilles  de  Villa- 
nova  -. 

Le  n°  1474  est  un  grand  vase  à  une  seule  anse,  fait  à  la  main,  d'un 
jaune  mat,  et  orné  de  trois  longue-  cornes  de  bélier,  qui  nous  expliquent 


N°  li77.  —  Cruche  a  une  seule  anse,  avec   trois 
protubérances   en   forme  dp  seins  de  femme 

1/1  grand.,  profond.:  ln',80.  Fait  sur  photogr. 


.\"  1178.  Vase,  avec  trois  bosses  <-t  décor  en 
zigzag.  1/5  grandeur;  profondeur,  2  mètres. 
Fait  sur  photographie. 


peut-être  les  trois  ou  quatre  excroissances  que  nous  voyons  presque  tou- 
jours sur  les  vases  trouvés  dans  les  tombes  anciennes  de  Bismantova  :, 
comme  aussi  sur  un  vase  du  .Musée  étrusque  du  Vatican *,  sur  un  autre 


1  Giovanni  Gozzadini,  Di  alcuni  Sepolcri 
i/r/l/i  Necropoli  Felsinea,  p.  t>. 

-  La  Necropoli  di  Villanova,ipz.T  Giovanni 
Gozzadini,  Bologne,   1S70,  p.  -i'.\. 

1  Chiericî,  dans  le  Bullettino  di  Paletnolo- 


gia  Ilaliana,    L875,    PI.    II,  n<>"  3-5  ;  1876, 
PI.  VIII,  n»a  l,  2,  ',,  7,  S. 

*  L.  Pigorini  et  sir  John  Lubbock,  Noies 
on  Hut-Urns,  etc.,  PI.  X,  n»  lu. 
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de  la  station  de  Demorta,  dans  le  district  de  ManLoue  ',  et  sur  plusieurs 
vases  trouvés  dans  la  nécropole  de  Carpineto  près  Capra  Marittima,  et 
conservés  au  Musée  préhistorique  du  Collegio  Romano  à  Rome.  En  tous 
cas,  les  trois  longues  cornes  de  bélier  du  n°  1474  semblent  expli- 
quer les  trois  excroissances  ou  bosses  en  forme  de  cornes  ou  de  seins  que 
nous  voyons  sur  les  pots  faits  à  la  main,  lourds  et  noir  terne,  des  n05147o, 


N»  1  !7'J. 


V   ]  180, 


N"  1479-1480.  —  Coupes,  avec  décor  linéaire  imprimé.   1/4  grandeur;  profondeur,   I'".mi 
Fait  sur  photographie. 

1476,  1477,  1479,  1480  et  1482.  D'ailleurs,  les  vases  avec  de  pareilles 
busses  ne  sont  pas  rares  en  Allemagne.  Le  professeur  Virchovv  a  trouve 
un  vase  ainsi  fait  dans  le  cimetière  préhistorique  de  Zaborowo  et  il  m'en 
signale  deux  autres  représentés  sous  les  nos  9  et  10,  planche  XXV, dan-  le 


V  1  INI.  —  Coupe  à  deux  anses,  avec  décor 
linéaire  imprimé.  i/r>  grand.:  prof.,  VfiO. 
Fail  sur  photographie. 


N°  118-'.  —  Coupe  à  deux  anses,  avec  bosses 
sur  la  [lanse.  1/4  grandeur;  profondeur,  de 
lm,208   l",80.  Kait  sur  photographie. 


Sitzungs  Bericht  de  Berliner  Geseltschaft  fur   Anthropologie,  Ethno- 
logie, etc.,  du  18  novembre  1876. 

J'ai  réussi  à  recueillir  cinquante-six  pots  avec  trois  cornes  ou  bosses  en 
forme  de  seins.  La  plupart  d'entre  eux  ont  tout  autour  du  corps  un  décor 
d'incisions  ou  d'impressions  concaves  et  verticales,  et  beaucoup  ont  cha- 
cune de  leurs  protubérances  entourée  de  trois  ou  quatre  cercles  concentri- 
ques de  lignes  creuses.  L'inégale  cuisson  de  ces  pots  ne  peut  être  mieux 
attestée  que  par  la  variété  de  couleurs  que  nous  voyons  souvent  sur  une 


1  Chierici,  dans  le  Bulletthio  il'  Patetnologia  Ualiana,  1877,  PI.  Y.  q°  IS. 
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même  pièce  :  du  noir  mal  là  où  la  cuisson  est  imparfaite,  du  jaune  pale  la 
où  le  feu  a  mieux  agi,  du  rouge  ou  du  brun  là  où  l'argile  a  subi  longtemps 
une  grande  chaleur.  A  part  leurs  trois  protubérances,  ces  pois  ont,  pour 
la  forme,  la  fabrication  et  le  décor,  la  plus  grande  ressemblance  avec  les 
vases  trouvés  dans  les  tombes  de  Kovio  en  Italie  '  Nous  voyons  aussi 
les  trois  protubérances  sur  la  grande  et  lourde  cruche,  faite  à  la  main, 


N»  1183.  —  Bol  à  deux  auses.  1/3  grand. 
prof.,  de  l,n,20  à  l^SO.  Fait  sur  phot. 


M"   1181.  —    Coupe  à  deux  grandes  anses. 
1/4  grand.;  prof.,  1'" ,80.  Fait  sur  phot. 


n"  1478,  qui  a  une  seule  anse  et  un  décor  incisé  de  lignes  en  zigzag, 
avec  une  bande  de  lignes  autour  du  col. 

Les  lourdes  coupes  à  deux  anses  et  faites  à  la  main  n0'  1481  et  1482 
sont  également  d'une  couleur  noir  terne  et  semblent  être,  pour  la 
forme,  l'argile  et  le  décor,  les  pendants  exacts  de  deux  coupes  également 
à  deux  anses  trouvées  à  Volterra  et  de  beaucoup  d'autres  trouvées  par 


N"  I  185.  —  Coupe  à  deux  grandes  anses,  I   Igr 
profond.,  lœ,80.  Fait  sur  photographie. 


N°  I  187.  —  Coupe  à  deux   anses.  1/  I  grand 
profond.,  1"',80.  Fait  sur  photograph. 


Zannoni  dans  la  nécropole  de  Felsina,  à  Bologne-.  Une  coupe  à  deux 
anses  d'une  forme  semblable,  trouvée  à  Corneto,  en  Italie,  est  au  .Musée 
royal  de  Berlin. 

Le  n"  1483  désigne  un  bol  à  deux  anses  et  fail  à  la  main,  de  la  même 
argile  et  de  la  même  couleur.  Les  n"s  1484,  148;>  e1  I486  sont  des 
coupes  faites  à  main,  de   la  même  fabrication  lourde-  el   massive,  avec 


1  Pompeo  Castelfranco  i  dans  le  llullet- 
tino  di  Paletnologia  Ualiana,  1875,  PI.  III, 
n<>s  1,  2. 


-  Pompeo  Castelfranco, /6ttf.,p.  61, PI.  111. 
n°s  3«,  36. 
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deux  anses  très  longues.  Le  n°  1484  est  décoré  sur  le  corps  de  lignes 
incisées  verticales  qui,  ici  comme  sur  beaucoup  d'autres  de  ces  vases, 
sont  remplies  de  craie  blanche  pour  frapper  les  yeux.  Mon  honorable 
ami,  M.  Alexandre  Bertrand,  directeur  du  Musée  de  Saint-Germain-en- 
Lay'e,  me  signale  la  coutume  de  remplir  avec  de  la  craie  blanche  le 
décor  gravé  en  creux  sur  la  poterie,  comme  c'était  en  usage  chez  les 
Gaulois  avant  les  campagnes  de  Jules  César. 

Les  coupes  à  deux  anses  ne  sont  pas  rares  dans  cette  sixième  cité 


V   1188 


N°  UB9 


I486,  1488-U95.  -  Vases  tie  terra  cuite,  de  différentes  formes.  1/1  grandeur;  profondeur, 
de  lmr80  à  4  mètres.  Fait  sur  photographie. 


et  sont  restées  en  usage  chez  les  Étrusques  pendant  plusieurs  siècles. 
La  forme  des  coupes  à  deux  anses  et  faites  à  la  main  des  nns  1487  et 
1488  se  retrouve  dans  presque  toutes  les  collections  de  poterie  étrusque. 
Bien  qu'il  n'existe  pas  dans  la  Grèce  ancienne  de  coupe  à  deux  anses 
avant  précisément  cette  forme,  ces  coupes  semblent  avoir  donné  aux 
Grecs  la  première  idée  de  leur  kaniharos  et  de  leur  skyphos  qui,  beau- 
coup plus  élégants  de  forme  et  de  fabrication,  leur  ressemblent  pourtant. 
Ces  deux  sortes  de  coupe  se  trouvent  en  abondance  dans  les  tombes 
étrusques  d'une  moins  liante  antiquité,  M.  Georges  Dennis,  qui  en  repré- 
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sente  deux  échantillons,  écrit1  :  «  Les  coupes  les  plus  communes  en  Étrurie 
riaient  le  kantharos  et  le  skyphos.  Le  kantharos  était  une  coupe  à  deux 
anses  consacrée  à  Dionysos  (Pline,  XXXIII,  53  ;  Macrobe,  Sat.Y,  21);  ce 
dieu  est  constamment  représenté  sur  les  vases  peints  avec  cctle  coupe 
entre  les  mains.  La  coupe  est  rarement  décorée  de  peintures,  au  moins 
en  Etrurie  où  elle  est  plutôt  noir  uni.  On  suppose  que  le  nom  de  ce  vase 
vient  d'une  ressemblance  de  sa  forme  avec  celle  du  scarabée .  — 
siavOapoç;  —  il  le  lire  plus  probablement  du  bateau  ou  vaisseau  de  ce 
nom  2.  » 

Le  n"  1  489  es!  une  grande  et  lourde  jatle  à  une  seule  anse,  be  nu  I  490 
esl  un  gobelet  grossièrement  modelé  en  l'orme  de  cheval,  ou  plutôt  de 
chien,  comme  me  le  suggère  le  professeur  Virchow  :  le  goulot  qui  occupe 


N"  I  lîlfi, —  Fragment  d'un    \  :'*■<'  de  terre  cuite  on  forme  il'-1  tête  île  cheval.  1/2  grandeur 
profondeur,  de   lm,80  .:i  ."".ëo.  Fait  sur  dessin. 

la  place  de  la  queue  esl  rattaché  au  col  par  une  anse.  On  peut  comparer 
ce  vase  avec  le  n"  I  i9l>,  fragment  de  las<e  en  l'orme  de  tête  d'animal 
a  deux  cornes,  .le  croyais  y  voir  une  tête  de  cheval,  mais  un  cheval 
cornu  étant  sans  précédent,  le  professeur  Virchow  pense  que  ce  peut  être 
une  tête  de  chevreuil  ou  même  de  girafe.  Le  professeur  Sayce  trouve  à 
celle  tête  d'animal  uni'  ressemblance  frappante  avec  les  vases  à  tète 
d'animaux  apportés  par  les  Phéniciens  tributaires  aux  rois  d'Egypte 
tie  la  dix-huitième  dynastie,  et  peints  sur  les  monuments.  Les  gobe- 
lets terminés  en  tête  de  cheval  étaient  très  ordinaires  chez  les  Etrus- 
ques, et  M.  Ci.  Dennis3  les  assimile  au  gobelet  grec  appelé  rhyton,  qui, 
selon  Théophraste  \  n'était  offert  qu'aux  seuls  héros.  Mais  la  tête  que 
nous  avons  sous  les  yeux  a  cela  de  particulier  qu'elle  est  perforée  dans 
le  sens  de  la  longueur  et  qu'elle  porte  un  tuyau  dans  la  bouche;  elle  a 
donc  servi  de  goulot  à  un  gobelet  de  forme  inconnue;  peut-être  avait-il 
une  autre  ouverture  plus  large  pour  le  remplir,  ce  qui  eût  été  difficile  par 
l'étroite  embouchure  de  la  tète.  Le  Markisches  Museum  de  Berlin  possède 


1   T/ir  Cities  ami  Cemeteries  <>[  IStruria, 
l>.  117,  dos  36,  37. 

-'  Athen..  XI.  'û ,  48. 


:  Op.  ri/.,  p.  122,  n"  60. 

'•     \/i.   Athen. .  XI.   i . 
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deux  gobelets  à  peu  près  semblables  en  forme  de  cornes,  dont  l'un  finit 
en  tête  d'animal.  Plusieurs  vases  avec  tête  de  cheval  sont  dans  la  collec- 
tion d'antiquités  de  Chiusi  au  British  Museum. 

Le  n°  1491  est  un  petit  vase  fait  à  la  main,  avec  trois  protubérances. 
Le  n°  1492  est  une  fusaïole  avec  décor  incisé  rempli  de  craie  blanche. 
Le  n°  1494  est  une  œnochoé  faite  à  la  main,  avec  orifice  trilobé.  La  forme 
de  ce  vase,  à  peine  modifiée,  se  retrouve  en  Étrurie  dans  le  lekythos 
trilobé  '.  Le  n°  1495  est  un  vase  fait  à  la  main,  avec  des  saillies  perforées 
verticalement  pour  suspension.  Toute  cette  poterie  est  de  la  môme  argile 
noir  mat  que  la  précédente,  ainsi  que  le  vase  nn  1497,  qui  est  en  forme 
de  cor  dé  chasse,  avec  trois  pieds;  il  n'a  qu'une  anse,  et  servait  proba- 


N "  I  197.  —  Vase  de  terre  cuite,  en  forme  de  cor 
de  chasse,  avec  trois  pieds.  1/3  grandeur; 
profondeur,  1"'.80.  Fait  sur  dessin. 


N"  1498.  —  Coupe  à  deux  anses  (oéuoc;  0cu.91v.j- 
TtsW.ovJ.  S/5  grandeur;  profondeur.  lm,80  envir. 
Fait'sur  dessin. 


blement  de  gobelet.  Un  vase  de  même  forme,  trouvé  dans  une  tombe  à 
Camiros,  île  de  Rhodes,  est  au  British  Museum.  De  trois  vases  sem- 
blables  trouvés  dans  l'île  de  Chypre,  l'un  est  au  British  Museum, 
l'autre  au  Louvre  et  le  troisième  dans  la  collection  privée  de  M.  Eugène 
Piot,  à  Paris. 

Les  collections  du  Louvre  contiennent  un  grand  nombre  de  vases 
étrusques  d'une  forme  semblable,  mais  sans  pieds  ;  le  Musée  de  Naples 
en  contient  un.  Ces  vases-cor,  qui  se  rencontrent  plusieurs  fois  dans 
la  colonie  lydienne  d'Hissarlik,  sont  peut-être  l'origine  des  ary- 
ballos  2  grecs  et  étrusques  qui  ont  la  même  forme,  à  cela  près  que  ces 
derniers  n'ont  pas  de  pieds  et  ont  leur  orifice  sur  le  côté  du  tube  circu- 
laire. 

Le  gobelet  1498,  qui  est  figuré  renversé,  appartient  à  la  cité 
lydienne  comme  le  démontrent  son  argile,  sa  couleur  et  sa  fabrication. 
Bien  que  nous  n'ayons  trouvé  dans  cette  ville  que  deux  vases  de  cette 


George  Dennis,  op.  cit.,  p.  I24,n°  66. 


■  George  Dennis,  op.  cit.,  p.  124,  n"  70. 
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sorte,  ils  suffisent  à  prouver  leur  usage.  Il  est  donc  très  probable  que 
cette  forme  de  vase  existait  au  temps  d'Homère  et  que  c'est  bien  cette 
coupe  à  deux  anses  qu'il  désigne  par  le  nom  de  ftiiixç  a^awjiteXkov  ;   mais 


N°  1-199.  —  (Enoch oo  à  une  anse.  1/1  grand, 
profondeur,  2m,70.  Fait  sur  photographie. 


X"  L50O.  —  Pot,  avec  goulot  dans  la  panse. 
l/l   grand.;  prof.,  '."".7."..  Fait  sur  phot. 


X"  1501.  —  Pot,  avec  décor  imprime,  rempli 
d'argile  blanche.  11  t'ait  partie  d'un  vase  dont 
le  reste  est  brisé.  1/4  grandeur;  profondeur, 
i"'.H(i.  Fait  sur  photographie. 


si  nous  comparons  cette  pièce  massive  et  grossière  avec  les  beaux  gobelets 
de  la  cité  brûlée,  nous  l<js  trouverons  bien  dégénérés. 

Le  n"  1499  est  une  œnochoé  piriforme  à  une  seule  anse  avec  excrois- 
sances coniques  de  chaque  côté  de  la  tête.    La  comparaison   de  cette 


N"1502.  —  Vase  avec  décor  incisé  et  deux 
trous  tubulaires  pour  suspension,  l/l  gr.; 
profondeur,  i  mètres,  l'ait  sur  photograph. 


X"  1503.  —  Vase,  avec  décor  incisé  et  anses 
verticalement  perforées,  l/l  grandeur; 
profond.,  9  mètres,  Fait  sur  photographie. 


cruche  ou  œnochoé  avec  celles  de  l'île  de  Chypre  ou  des  cités  préhisto- 
riques de  l'île  de  Théra  (Santorin),  sur  lesquelles  un  œil  humain  est  peint 
de  chaque  côté  de  l'orifice,  nous  prouvera  que  les  excroissances  coni- 
ques de  la  cruche  n°  1499  ne  sont  qu'une  grossière  représentation  Ao 
l'œil  humain.  Le  n"  1500  est  un  pot  avec  goulot  dans  la  panse,  ce  qui 
fait  penser  à  un  biberon  d'enfant. 

Le  n°  1501  est  un  bol  décoré  sur  la  panse  d'incisions  verticales  et. 
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autour  du  cou,  d'une  bande  de  traits  obliques  remplis  de  craie  blanche; 
la  base  est  convexe;  à  gauche,  ce  bol  a  une  grande  saillie  brisée  qui 
indique  qu'il  était  réuni  à  un  autre  bol  de  même  taille,  comme  nous 
en  avons  vu  tant  d'exemples  dans  les  autres  cités  préhistoriques.  Un  vase 
semblable,  fait  de  deux  coupes  conjuguées  et  décorées  d'incisions  au  trail, 
fait  partie  de  la  poterie  qu'on  dit  avoir  été  découverte  sous  la  couche  de 
peperùio  près  de  Marino1. 

Dans  cette  cité  lydienne,  les  vases  avec  saillies  perforées  verticale- 
ment pour  suspension  au  moyen  de  cordes  étaient  toujours  en  usage; 
car,  outre  le  vase  nu  1493,  je  puis  aussi  montrer  ceux  que  désignent  les 


N°  1501.  —  Fragment  de  serpent 
bicorne  (xspâffWjç)  en  terre 
cuite.  l/:î  grandeur;  profondeur. 
de  2"',40  à  3  mètres,  l'ait  sur 
dessin. 


N"-  1505-1 306.  —  Tètes  de  serpents  cornus.  (Le  n"  1505  représente 
peut-être  une  trompe  d'éléphant.)  1/2  grand.:  profond., 3m,60 
l'ait  sur  dessin. 


nos  1502  et  1503,  qui  portent  des  perforations  semblables;  tous  deux 
sont  décorés  de  zigzags  grossièrement  tracés  en  creux. 

Les  nos  1504  à  1509  sont  des  têles  de  serpents  à  deux  cornes,  faites 
de  cette  argile  noir  mat  et  à  peine  cuite  propre  à  cette  cité.  Ces  têtes 
de  serpent  semblent  être  un  symbole  lydien  ancien  et  important, 
dont  le  sens  se  retrouve  dans  la  superstition  encore  existante  en  Troade 
qui  consiste  à  attribuer  aux  cornes  de  serpent  la  vertu  de  guérir,  par 
leur  seul  attouchement,  quantité  de  maladies  et  surtout  l'épilepsie.  On 
dit  aussi  que,  plongées  dans  le  lait,  elles  le  tournent  aussitôt  en  fromage; 
on  dit  encore  d'autres  choses  du  même  genre  et  aussi  puériles.  Les 
•  unies  de  serpent  sont  donc  regardées  comme  des  objets  de  grande 
valeur,  et,  un  de  mes  ouvriers  étant  accusé  d'avoir  trouvé  des  cornes 
de  serpent  et  de  s'èlre  enfui  avec  ce  trésor,  j'eus  beau  dire  à  ses  cama- 


1  L.  Pigorioi  et  sir  John  Lubbock,  Notes  on  Ihd-Urun,  etc..  PI.  X,  n"  15. 
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rades  que  les  cornes  de  serpent  n'existaient  pas,  les  serpents  n'en  ayant 
jamais  eu,  je  ne  pus  pas  les  convaincre. 

La  tête  de  serpent  nos  1508  et  1509  semble  représenter  l'aspic  veni- 
meux; je  signale  les  excroissances  en  forme  de  cornes  à  droite  et  à  gau- 
che de  la  tête,  les  points  autour  de  la  bouche  et  les  diagonales  qui 
partagent  la  tête  et  le  dos  en  sections  remplies  de  points.  J'ajouterai 
qu'aucune  des  têtes  de  serpents  cornus  découvertes  à  Hissarlik  ne  peut 
être  attribuée,  d'après  la  matière  et  le  travail,  aux  précédentes  cites 
préhistoriques;  leur  forme  me  fait  supposer  qu'elles  ont  servi  d'anses 
à  des  vases,  et  même  je  l'affirmerais  d'après  cette  particularité  du 
morceau   inscrit  sous  le   n°   1505,  qu'il  est  perforé  dans  le  sens  hori- 


.V'  1507.  Tète  île  serpent, 
ayant,  deux  cornes  et  de 
grands  yeux. 1/3  grand. em  ir.; 
profond..  5n,50.  Fait  Burdess 


N»>  1508-1509.—  Tète  de  serp 

qui  semble  représenter  un  as- 
pic (les  tli'iix  côtés).  1/3  gran- 
deur environ;  profondeur. 
.'!"', ."iii.  l'ait  sur  dessin. 


N°  1510.  —  Anse  de  vase,  avec 
tête  de  vache.  1/2  grandeur; 
profond..  5m,50  environ.  Fait 
sur  dessin. 


zontal,  contrairement  à  ce  que  l'on  voit  sur  tous  les  autres  vases 
d 'Hissarlik  ;  c'est  d'ailleurs  le  seul  exemple  que  j'en  aie  trouvé.  On 
trouve  aussi  la  perforation  verticale  sur  une  poterie  de  Marino1.  Le 
professeur  Virchow  appelle  mon  attention  sur  h;  morceau  n°  1505,  qui, 
à  son  avis,  ressemble  plus  aune  trompe  d'éléphant  qu'à  une  tête  de 
serpent. 

Des  anses  pour  vase  ou  coupe  avec  tètes  de  vache  ou  de  bœuf, 
longuement  encornées  et  suffisamment  bien  modelées,  se  trouvent  fré- 
quemment dans  la  poterie  de  la  cité  lydienne,  lut!  d'elles  est  repré- 
sentée sous  le  n"  1510.  Je  n'essaierai  pas  de  décider  si,  à  Hissarlik 
comme  à  Mycènes,  la  tèle  de  vache  est  le  symbole  ou  l'image  de  liera  : 
mais  comme  la  tête  de  vache,  se  rencontre  ici  très  son  vent  et  tou- 
jours  sur  des  anses  de  vase,  il  me  semble  cjue  cela  nous  explique  les 
anses  à  deux  cornes  qui  se  trouvent  en  si  grande  abondance  depuis  le 


1  L.  Pigorinietsir  John  Lubbock,  Notes  on  Hut-Uitis,  etc.,  u"  ti. 
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pays  transpadouan  jusqu'aux  Abruzzes.  On  les  trouve  en  outre  très 
fréquemment  dans  les  cités  lacustres  des  environs  de  Mantoue  et  de 
Vicence,  dans  les  terramare  de  l'Emilie,  dans  une  tombe  et  dans  des 
champs  des  environs  de  Bologne,  dans  les  tombes  de  Volterra,  et 
dans  les  champs  de  la  vallée  de  Vibrata.  Une  grande  coupe  à  trois  pro- 
tubérances, ayant  une  anse  avec  deux  cornes  du  genre  des  précédentes, 
a  été  trouvée  sous  les  fondations  d'une  maison  de  l'Esquilin,  prés  de 
l'église  de  Saint-Eusèbe  à  Rome  ;  ce  vase  est  le  premier  spécimen  de 
vase  à  cornes  trouvé  dans  le  Latium.  Chronologiquement  donc,  il  appar- 
tient à  l'âge  de  bronzTe  des  terramare  de  l'Emilie,  et,  peut-être,  à  l'âge 
de  pierre  des  habitations  lacustres  de  l'autre  rive  du  Pô;  mais  il  appar- 
tient au  premier  âge  du  fer  dans  les  tombes  et  les  champs  des  environs 
de  Bologne  et  dans  celles  de  Volterra,  à  l'âge  de  bronze  dans  la  cam- 
pagne des  Abruzzes  ainsi  que  sur  l'Esquilin1.  J'ai  trouvé  dans  mes 
fouilles  à  Mycènes  un  grand  vase  peint,  dont  les  deux  anses  se  terminent 
en  têtes  de  vache  (voyez,  Mycènes,  fig.  213,  214).  Un  vase  étrusque 
orné  d'une  tête  de  vache  est  au  Musée  de  Corneto  (Tarquinii).  M.  Chr. 
Hostmann  m'écrit  que  des  vases  dont  les  anses  se  terminent  en  têtes  de 
vache  ont  été  découverts  à  Sarka,  près  de  Prague,  et  qu'ils  sont  conser- 
vés dans  le  Musée  de  cette  dernière  ville. 

Ces  anses  à  cornes  ont  excité  beaucoup  de  discussions  savantes,  mais 
personne  n'a  soupçonné  qu'elles  pouvaient  bien  dériver  des  anses 
lydiennes  â  tête  de  vache.  L'explication  que  je  suggère  est  si  plausible 
qu'elle  ne  peut  manquer  d'être  généralement  adoptée.  —  J'ajouterai  que 
les  têtes  de  vache  ne  se  rencontrent  jamais  dans  aucune  des  cinq  pre- 
mières cités  préhistoriques  d'Oissarlik,  et  que,  parmi  la  poterie  de  Chiusi, 
au  British  Museum,  il  y  a  quelques  vases  de  terre  cuite  dont  les  anses 
sont  ornées  de  têtes  de  vache  ou  de  cheval 2. 

Je  rappelle  au  lecteur  que  les  têtes  de  vache  en  or  et  en  terre  cuite, 
celles  en  or  surtout, se  trouventabondammentà  Mycènes,  où  j'en  ai  recueilli 
cinquante-six  de  la  forme  représentée  dans  Mycènes,  nos  329,  330,  avec 
de  nombreux  fragments  qui  devaient  appartenir  à  d'autres  formes.  On  en 
trouve  en  Allemagne,  mais  en  bronze.  Le  professeur  Virchow  me  signale  un 
petit  chariot  de  bronze  de  sa  collection,  décoré  de  trois  têtes  de  vache 
et  de  trois  têtes  d'oiseau,  et  aussi  un  chariot  à  trois  roues  en  bronze 
décoré  de  deux  têtes  de  vache  et  de  trois  oiseaux,  qui  est  au  Musée  royal 
de  Berlin.  Ces  deux  chariots  ont  été  trouvés  dans  le  lit  de  la  Sprée  près  de 
Burg  (Basse  Lusace)  :J.  Il  me  recommande  aussi  un  troisième  chariot  de 

1  Pigorini,  dans  le  Bullettino  di  Paletno-  objets  mentionnés  dans  le  même  document. 
/, n/i/i  Ualiana  de  janvier  1878,  p.  16.  (Brugsch,   Hist.    of.   Egypt.,  vol.  I,  p.  383, 

2  Parmi     les     dépouilles    enlevées    aux  trad.  angl.  2e  éd.) 

Arabes  Shasu  par  le  roi  Thoutmès  III,  nous  :i  Voyez  Auszug  nus  dem  Monatsberichi 

trouvons  :  «  one  silver  dmiblo  handled  cup,  der  Kônig lichen  Akademie  der  Wissenschaf- 

irilh  the  head   of  a   bull  »,   probablement  ten  in  Berlin,  16  novembre,  1876. 
d'un    travail     phénicien ,   comme    d'autres 
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bronze  à  deux  roues  trouvé  près  de  Ober-Kehle,  dans  le  district  deïreb- 
nilz  (Basse  Silésie),  et  conservé  au  Musée  de  Breslau,  qui  est  également 
décoré  avec  deux  têtes  de  vache  et  trois  oiseaux,  et  un  quatrième  sem- 
blable aux  précédents,  trouvé  à  Francfort-sur-1'Oder  et  conservé  au 
Musée  de  Neu  Ruppin.  Le  professeur  Virchow  mentionne  en  outre  une 
tête  de  vache  en  bronze  avec  de  longues  cornes  trouvée  près  de  Gr. 
Pankow  dans  le  West-Priegnitz  près  de  Pritzwalk,  et  une  tête  de  vache 
à  trois  cornes  en  bronze,  avec  un  bec  d'oiseau,  conservée  au  Musée  de 
Copenhague;  les  cornes  sont  longues  et  dirigées  en  avant.  Il  me  signale 
aussi  deux  vaches  ou  bœufs  de  cuivre  pur  trouvés-près  de  Bythin,  dans 
le  district  de  Samter,  province  de  Posen.  Le  professeur  Virchow  dit 
à  leur  sujet  :  «  La  longueur  des  cornes  et  leur  large  envergure  indiquent 
avec  précision  des  prototypes  méridionaux.  Notre  pays  n'a  jamais,  que 
Ton  sache,  nourri  de  bestiaux  à  cornes  aussi  longues;  même  à  présent,  il 
faut  descendre  jusqu'en  Moravie,  en  Hongrie,  ou  en  Italie,  pour  en  voir 
de  pareils.  Les  têtes  pointues  ne  permettent  pas  de  croire  qu'on  ait  voulu 
représenter  des  buffles1.  »  Le  Markische  Museum  à  Berlin  contient  aussi 
un  vase  trouvé  en  Germanie  avec  poignées  en  forme  de  deux  cornes  de 
vache  semblables  aux  anses  de  vases  trouvées  en  Italie.  Quelques  petites 
têtes  de  vache  en  or  ont  été  trouvées  aussi  dans  des  tombes  scythes  au 
sud  de  la  Russie.  Le  vase  le  plus  remarquable  que  j'aie  peut-être  jamais 
vu  est  une  pièce  en  terre  cuite  avec  une  tête  de  vache  2  très  bien  modelée, 
qui  se  trouve  dans  la  collection  du  professeur  Virchow.  Elle  a  été  trouvée 
par  M"e  Adèle  Virchow  dans  ses  fouilles  au  cimetière  préhistorique  de 
Zaborowo,  province  de  Posen. 

Je  ne  puis  terminer  cette  discussion  sur  les  tètes  de  vaches  ou  de 
bœuf?  préhistoriques  sans  recommander  la  merveilleuse  collection  des 
bronzes  de  l'île  de  Sardaigne,  conservée  au  Musée  de  Cagliari.  Parmi 
les  nombreux  animaux  qui  y  sont  Représentés,  nous  voyons  des  taureaux 
et  des  vaches3;  nous  reconnaissons  aussi  quelques  têtes  de  vache  parmi 
les  têtes  encornées  qui  décorent  les  petits  bateaux  de  bronze  ronds, 
appelés  en  dialecte  sarde  dus  (peut-être  une  corruption  du  grec  /.-JaGoç, 
coupe),  et  que  l'on  croit  être  des  offrandes  votives4.  Un  vase  parfaite- 
ment semblable,  trouvé  à  Civita-Vecchia,  est  au  Musée  de  Bologne.  Nous 
voyons  aussi  dans  le  Musée  de  Cagliari  un  objet  de  bronze  représentant 
une  femme  à  cheval  sur  une  vache 8,  ainsi  que  beaucoup  d'idoles  féminines 
avec  des  cornes  de  vache  sur  la  tète  ,!,  ou  avec  des  cornes  partant  des 
épaules7  comme  sur  la  plupart  des  idoles  mycéniennes  8.  Toutes  ces  idoles 


i  Sitzungs    Bericht  der   Berliner    Gesell-  *  Ibid., PL  VI. 

s?haft  fur  Anthropologie,  Ethnologie,  etc.,  s  Ibid.,  PI.  IV.  fig.  10. 

du  6  décembre,  1873.  '  6  Ibid.,  pp.  52,53,  .'il,  tig.  c,  e,  /',.'/,  k. 

s  Idem,  du  10  mai,  1873,  PI.  XIII,  6g.  1.  7  Ibid.,  p.  52,  fig.  b. 

3  Vincenzo  Crespi,  Il  Museo  d'Antichità  s  Voyez    Mycènes,   rig.  8,    10;  PI.    XVII, 

'//'  Cagliari;  Cagliari,  1872,  PI.  V,  fig.  7,  8.  fig.  94,  9(1. 
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sardes  ont  les  bras  bien  formés,  et  il  est  impossible  de  prendre  les 
cornes  de  vache  pour  des  bras,  comme  on  l'a  fait  au  sujet  des  idoles 
mycéniennes. 

J'ajouterai  que  le  Musée  de  Cagliari  contient  aussi  des  têtes  d'homme 
encornées  '. 

Le  n°  loll  représente  une  broche  d'ivoire  ornée  d'un  oiseau. 

Le  n"  1512  est  un  petit  disque  d'ivoire  où  sont  gravés  en  creux  un 
scorpion,  et  à  chacun  de  ses  côtés,  un  animal.  Ces  animaux  sont  repré- 
sentés dressés  et  tête-bêche;  l'un  d'eux  a  trois  tétines;  ils  ressemblent 
à  des  putois,  bien  que  l'artiste  primitif  ait  eu  l'intention  de  représenter 
des  lions  ou  des  chiens,  et  même  le  professeur  Virchow  tient  plutôt  pour 
ce  dernier  animal.  Le  scorpion  était,  dans  la  mythologie  égyptienne,  le 


N»  1511.  —  Broche 
d'ivoire.  2/3  grand.  : 
profondeur,  l^âO. 
Fait  sur  dessin. 


TrtiiiliHK 


N°  1512.  —  Objet  d'ivoire. Double 
grandeur;  trouve  à  la  surface 
du  sol.  Fait  sur  dessin. 


ï&^i 


N"  1513.  —  Objet  de  terre,  avec 
deux  trous.  1/2  grandeur;  pro- 
fondeur, de  lm,")0  ii  2'",  10.  Fail 
sur  dessin. 


symbole  de  la  déesse  Selk.  J'ai  ramassé  ce  curieux  disque  d'ivoire  à  la 
surface  du  sol  sur  Je  plateau  de  la  colline,  pendant  qu'on  excavait  à  une 
profondeur  qui  variait  de  deux  à  quatre  mètres;  il  doit  donc  être  tombé 
du  chargement  d'une  charrette.  Rien  de  semblable  n'ayant  été  trouvé 
dans  les  débris  des  cinq  premières  cités  préhistoriques  ni  dans  les  ruines 
de  l'Ilion  éolienne,  de  plus  le  style  de  l'entaille  présentant  quelque  ana- 
logie avec  celui  de  la  tête  n°  1496  et  de  la  tète  de  vache  n°  1510,  je  l'at- 
tribue avec  confiance  à  la  cité  lydienne. 

Le  n°  1513  a  la  même  couleur  noir  mat  et  la  même  fabrication  que 
toute  la  poterie  de  cette  cité  lydienne;  l'objet  est  de  la  forme  et  de  la 
taille  de  nos  montres  et  a  deux  perforations  ;  il  faut  remarquer  en  outre  le 
signe  ou  symbole  qu'il  porte  gravé  en  creux  et  qui  se  rencontre  si  souvent 
sur  les  fusaïoles  troyennes,  et  au-dessus  des  portes  de  la  plupart  de  ces 
urnes  cinéraires  en  forme  de  cabane  trouvées  dans  l'ancienne  nécropole 
sous  une  couche  de  peperino  près  de  Marino  '2,  aussi  bien  que  sur  la  porte 


1   Vincenzo  Crespi,  op.  cit.,  PI.  Ill,  fig,  ft. 

-  L.  Pigoi-ini  et  sir  John  Lubbock,»/).'//., 

PL  IX,  nos    7-fl;  seulement,  sur   le  n"  8  le 


signe  a  une  raie  verticale  de  plus  que  sur 
les  deux  autres  et  sur  l'objet  que  nous  avons 
devant  nous. 
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d'une  urne-cabane  de  la  même  nécropole,  conservée  au  Musée  royal  de 
Berlin.  Ce  signe  se  rencontre  aussi  sept  fois  sur  des  fonds  de  vases 
trouvés  par  M"e  Sophie  von  Torma  dans  les  vallées  de  Maros  et  de  Cserna, 
en  Siebenbiïrgen  (Transylvanie)  ',  où  elle  a  fait  des  fouilles. 

Les  fusaïoles  ne  sont  pas  rares  dans  la  sixième  cité  ;  toutes  sont  faites 
d'une  argile  noir  mat,  à  peine  cuite,  comme  les  vases.  Elles  ont  pour  la 


N°  1511.  —  Pomme  de  caune 
en  marbre.  l/:î  grandeur; 
profond. ,3  m.  Fail  snrdess. 


N"  151"). —  Pomme  de  canne 
eu  inarbre,  l/.i  grandeur; 
profond,  1"',50.  Faitsurdes. 


N°  1316.  —  Dé  en  pierre.  7/8 
grandeur:  profond.,  I  met. 
Fait  sur  dessin. 


plupart  la  forme  des  nos  1802,  1803  et  1805,  et  sont  décorées  de  lignes 
incisée?  remplies  de  craie  blanche  ;  mais  il  y  a  aussi  quelques  fusaïoles 
ornées  du  pj-J  ou  du  '^  et  d'autres  signes  qui  peuvent  avoir  un  sens  sym- 
bolique. 

Les  nos  '1514  et  loi,-)  sont  de-  pommes  de  canne  en  marbre  ;  le  n°  1516 


N"  1318. 


N"  1519. 


.\"  1517.  —  Figure  de  terre  cuite,  proba-       N"'  1518-1519.  —  Figure  de  femme,  avec  de  grands  yeux, 
blement  une  idole  féminine.  2/3  grandeur;  (N°  1518,  la  l'ace:  n"   1519.  le  dos.)  2/3  grandeur:  pro- 

profondeur, I  mètres.  Fait  sur  dessin.  fondeur,  2m,70  environ.  Fait  sur  dessin. 

est  un  dé  en  pierre  siliceuse.  Hérodote  2  attribue  aux  Lydiens  l'invention 
des  dés. 

Le  n"  1817  est  de  la  même  argile  et  représente  probablement  une 
idole  féminine.  Tous   les  traits  que  nous  y  voyons  —  yeux,   nez,  bou- 


1  Cari  Gooss,  Bérichl  iiber  Frttulein  Sofie 
i">ii  Torma's  Sammlung  prxhistorischer 
Alterthùmer   aus  dem    \Iaros-uad  Csema- 


T/i'il  Siebenbùrgens,   Hermannstadt,    1S7n, 
n»»  8,0,  m.  15,  14,  17. 

-  I,  'Il  :  eÇevipeQïjV*!  or,  wv  TOTS  zï':  TÛV  XU&OV. 
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che,  etc.  —  ont  été  gravés  avant  la  cuisson.  La  ligne  horizontale  au-dessus 
des  yeux  indique  peut-être  le  bandeau;  le  collier  est  marqué  par  une 
autre  ligne  dans  le  même  sens,  d'où  pendent  trois  ornements.  L'idole  a 
une  saillie  à  droite  et  une  à  gauche  pour  indiquer  les  bras  ;  une  troisième 
ligne  horizontale  va  de  l'un  à  l'autre,  un  point  placé  au  milieu  indique 
peut-être  la  vulva. 

Le  n°  1518  est  probablement  une  autre  idole  féminine,  car  deux  seins 
y  sont  indiqués.  Les  yeux  sont  très  grands  ;  les  sourcils  et  le  nez,  marqués 


N°  1520.  —  Broche  primitive  en  bronze,  avec  un  rang  de  perles  d'or  fixé  dessus.  Grandeur 
réelle;  trouvé  près  de  la  surface.  Fait  sur  dessin. 

très  grossièrement.  La  bouche  n'est  pas  dessinée  comme  sur  les  vases 
et  les  images  à  tête  de  chouette  et  sur  les  grossières  idoles  trouvées  dans 
les  îles  de  la  mer  Egée.  Trois  lignes  sur  le  col  semblent  indiquer  des 
colliers.  Les  bras  sont  représentés  par  de  petites  saillies  à  droite  et 
à  gauche.  Des  raies  verticales  sur  l'occiput  (n°  1519)  indiquent  les  cheveux 
de  femme. 

La  broche  de  bronze  n°  1520,  aussi  bien  que  le  morceau  d'une  autre 
broche  n°  1521,  ont  été  trouvés  par  un  berger  en  creusant  un  sillon  de 


N°  1521.  —  Fragment  de  broche  de  bronze,  avec  deux  rangs  de  perles  d'or  fixées  dessus. 
Grandeur  réelle;  trouvée  près  de  la  surface.  Fait  sur  dessin. 

quelques  pouces  de  profondeur  autour  d'une  baraque  de  bois  et  de 
paille  qu'il  avait  construite  pour  moi  à  l'ouest  d'Hissarlik.  J'attribue 
ces  objets  à  la  cité  lydienne  uniquement  parce  que  les  habitants  de 
l'Ilium  éolienne,  qui  succéda  à  la  ville  lydienne,  étaient  trop  civilisés 
pour  se  servir  de  broches  si  grossières  et  si  pareilles  à  des  clous,  et,  de 
plus,  parce  que  je  ne  vois  pas  comment  elles  auraient  pu  se  trouver  si 
près  de  la  surface  au  cas  où  elles  auraient  appartenu  à  toute  autre  cité 
préhistorique.  Les  perles  d'or  qui  adhérent  à  ces  broches  sont  au  nombre 
de  25  pour  le  grand  morceau,  et  de  22  pour  le  fragment,  et  rendent 
évident  que  ce  devait  être  des  broches.  Le  professeur  W.  Chandler 
Roberts,  de  la  Monnaie  royale,  qui  a  examiné  ces  objets,  est  d'avis 
que  les  perles  d'or  doivent  y  avoir  été  suspendues  par  un  fil  et  fixées  par 
l'action  de  l'oxyde  et  du  carbonate  de  cuivre.  Le  professeur  Virchow 
suppose  que  le  n°  1520  était  une  épingle  de  cheveux;  je  ne  crois  pas  que 
ce  soit  possible  à  cause  de  son  poids  et  de  sa  longueur  qui  est  de  0m,125. 


— ri 
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Le  n"  1522  est  un  couteau  de  bronze  plaque  d'or,  mais  couvert  en 
beaucoup  d'endroits  d'oxyde  et  de  carbonate  de  cuivre.  Les  n03  1523 
à  152o   sont   des  couteaux   de  cuivre  recourbés.  Dans  le   n°    1523    on 


X"  ir>2.?.  —  Couteau  de  bronze,  r 


evétu  d'une  épaisse  dorure.  Grandeur  réelle;  profond     2  1 

Fait  sur  photographie. 


voit  le  trou  par  lequel  il  était  fixé  dans  un  manche  de  bois.  Le  n°  1526 
est  un  couteau  de  fer,  avec  un  anneau  pour  suspension.  Un  clou  dont  la 
tête  se  voit  dans  la  gravure,  prouve  que  la  poignée  était  emmanchée  dans 


X"  1524. 


X"  1525. 


N"  1523-1525. 


Trois  couteaux  de  bronze.  1/2  grandeur;  profondeur,  0»,90.  Fait  sur  pho 


photogr. 


du  bois.  Ce  couteau  a  été  trouvé  à  une  profondeur  de  4  mètres  environ 
au-dessous  de  la  surface,  et,  à  en  juger  par  la  profondeur  seule,  il  .levait 
appartenir  à  la  quatrième  ou  à  la  cinquième  cité  préhistorique.  Mais 


X    1526.  -  Couteau  de  fer,  avec  anneau  pour  le  suspendre  et  rivet  de  la  poignée  de  bois 
2/3  grandeur;  profondeur,  I  metres.  Fait  sur  dessin. 

comme  je  n'ai  jamais  trouvé  la  plus  légère  trace  de  fer  dans  aucune  des 
cinq  cites  préhistoriques  de  Troie,  de  Mycènes,  d'Orchomène  ou  de 
Tirynlhe;  comme,  de  plus,  la  forme  de  ce  couteau  est  tout  à  fait  diffé- 
rente ,1e  celle  de  tons  les  autres  couteaux  de  ces  villes,  tandis  qu'i]  res- 
semble beaucoup  aux  couteaux  étrusques  et  à  une  lame  de  bronze  tirée 
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de  la  nécropole  de  Rovio  ',  ainsi  qu'à  un  couteau  de  bronze  provenant  des 
tombes  de  Soldi,  près  d'Alzate  (Brianza)2,  je  suis  forcé  de  l'attribuer  à 
la  cité  lydienne.  Le  poids  du  fer  expliquerait  suffisamment  qu'il  se  soit 
enfoncé  à  la  profondeur  où  nous  l'avons  trouvé. 

Le  n°  1527  est  évidemment  une  tête  de  flèche  avec  deux  barbes,  mais 
nous  ne  saurions  dire  de  quelle  manière  elle  était  fixée  au  bois  de 
l'arme.  Les  têtes  de  flèche  d'obsidienne  trouvées  par  moi  dans  les 
tombes  royales  de  Mycènes  ont  parfaitement  la  même  forme.  Le  n°  1528 
est  une  tête  de  flèche  en  bronze,  sans  barbes;  on  trouve  en  Dane- 
mark des  pointes  de  flèches  semblables  :!.  Le  n°  1529  est  une  pointe  de 
lance  en  bronze.  Contrairement  à  toutes  les  tètes  de  lance  trouvées  dans 


N°  152? 


X°  1328. 


X»  1531.  —  Objet  curieux,  en  cuivre  OU  en 
bronze,  probablement  un  mors  primitif. 
1/4  grand.:  prof.,2,D,7ûenvir.  Fait  surdess. 


X"  1530. 


X"  1527-1530.—  Lance,  pointes  de  (lèche  et  fragment  de  bride  en  bronze.  1/2  grandeur; 
profondeur,  lm,80.  Fait  sur  photographie. 

la  cité  brûlée  l,  celle-ci  a  une  douille  dans  laquelle  était  fixée  la  hampe 
de  bois.  Comme  je  l'ai  précédemment  établi,  toutes  les  lances  homériques 
semblent  avoir  été  pourvues  d'une  douille;  de  plus,  toutes  les  têtes  de 
lance  trouvées  à  Mycènes  sont  semblables  à  celle  que  nous  avons  sous 
les  yeux;  j'en  puis  dire  autant  de  celles  qui  ont  été  trouvées  dans  les 
urnes-cabanes  à  Corneto  (Tarquinii)  et  qui  sont  conservées  au  Musée  de 
cette  ville. 

L'objet  n°  1530  est  aussi  en  bronze,  avec  trois  anneaux,  dont  l'un 
(celui  d'en  bas)  est  cassé;  il  paraît  avoir  fait  partie  d'un  mors  de 
cheval.  C'est  aussi  l'opinion  de  M.  John  Evans,  qui  a  dans  sa  collection 
un  objet  semblable,  avec  la  seule  différence  que  les  anneaux,  au  lieu 


1  Bullettino  ili  Palelnologia  ltaliana,l&15, 

PI.  IV,  u"  1. 

-  Ibid.  Janvier  et  février  1879,  PI.  I,  n°  11. 
Notre  couteau  ressemble  aussi  à  quelques- 
uns  des  couteaux  de  bronze  trouvés 
dans  les  habitations  lacustres  de  la  Suisse. 
(Voyez  V.  (h-oss.  Résultats  des  Recherches 


dans  1rs  Lacs  da  In  Suisse  occidentale, 
Zilrich,  187G,  PI.  V.) 

J  J.-J.-A.  Worsae,  Nordiske  Oldsager, 
PI.  XXXII,  n°  US. 

4  Dans  les  quatre  autres  cites  préhistori- 
ques d'Hissarlik,  aucune  tète  de  lance  en 
bronze  n'a  été  trouvée. 
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d'être  en  saillie  comme  sur  le  mors  d'Hissarlik,  sont  au  centre  de 
saillies  orbiculaires  dans  la  barre  du  mors.  De  plus,  un  mors  de  bronze  a 
été  trouvé  par  le  D1'  V.  Gross  dans  les  cités  lacustres,  à  la  station  de 
Mœringen  (lac  de  Bienne),  composé  de  deux  pièces  presque  parfaite- 
ment semblables  à  celles  de  l'objet  qui  est  sous  nos  yeux;  la  pièce 
destinée  à  la  bouche  du  cheval  était  fixée  dans  les  deux  cas  à  l'anneau 
du  milieu;  la  seule  différence,  c'est  que  les  anneaux  de  la  Suisse  sont 
ovales1.  Le  professeur  Virchow  me  signale  deux  objets  de  bronze,  chacun 
avec  trois  anneaux  faisant  saillie  et  ressemblant  d'une  manière  frappante 
au  fragment  de  mors  n°  '1530;  ils  ont  été  trouvés  à  Seelow,  dans  le 

district  de  Lebus,  près  de  l'Oder-'. 
Seulement,  ici,  chaque  pièce  a  la 
forme  d'un  lézard  à  quatre  pattes, 
L'instrument  curieux  de  cuivre  ou 
de  bronze,  n°  1531,  en  forme  de 
barre,  avec  ses  deux  extrémités 
contournées  comme  des  hameçons 
pointus,  a  aussi  l'apparence  d'un 
mors. 

Le  n°  1532  est  une  petite  coupe 
de  bronze  perforée  comme  un 
crible.  Le  n°  1533  est  une  coupe 
de  bronze  sans  anses,  portée  sur 
une  hampe  élevée  et  sur  un  pied 
très  large.  Une  coupe  parfaitement 
semblable  est  au  Musée  de  Vérone  a. 
La  coupe  n°  1533  est  aussi  très  semblable  pour  la  forme  aux  coupes 
grecques  et  étrusques  appelées  hoïkion  par  M.  Dennis'*. 

Les  n"s  1534  et  1535  représentent  une  grande  hache  de  guerre  à  double 
tranchant,  fort  curieuse;  j'en  ai  trouvé  quatre  semblables  à  la  profondeur 
de  lm,80.  Comme  je  n'ai  jamais  trouvé  cette  forme  dans  aucune  des  autres 
cités  préhistoriques,  je  l'attribue  avec  probabilité  à  la  cité  lydienne.  J'ai 
trouvé  à  Mycènes8  deux  hachettes  de  bronze, etàTirynthe  une,  parfaitement 
semblables  aux  précédentes.  Une  hache  de  cuivre  à  deux  tranchants  a  été 
aussi  trouvée  en  Hongrie'1.  Ces  haches  caractérisent  l'Asie  Mineure,  et  le 
Zeus  Labrandeus  de  Carie  tirait  son  nom  de  lahranda ,  qui  signifiait  en 
langue  carienne  une  hache  de  guerre  à  deux  tranchants.  On  en  trouve 


N«  1532. 


N"  1533. 


1532-1533.   —    Gobelet    et    coupe    en    bronze. 
1/2  grand.;  prof.,  lm,80.  l'ait  sur  photogr. 


I  V.  Gross,  Résultats  des  Recherches  dans 
les  Lacs  de  In  Suisse  occidentale,  Pl.XV,n°  1 . 

-  Sitzungs  Uericht   der  Berliner  Gesell- 
schaft  fur  Anthropologie,  Ethnologit      t< 
17  avril,  IS7o. 

II  Pigorini,  dans  le  Bullettinodi  Paletno- 
logia,  lev.  1877.  PI.  11,  n°  3. 


'•  The  Ciliés  anil  Cemeteries  of  Etrwia, 
p.  I2i,  Q°  55. 

'■'•  \  03  ez  Mycènes,  d.°  173. 

G  Voyez  Joseph  Hampe! .  Catalogue  de 
l'Exposition  préhistorique  des  Musées  de 
[u  ovince,  p.  L39,  n°  147. 
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souvent  en  Grèce,  en  Assyrie  aussi  bien  qu'en  Babylotrie.  Une  hache  sem- 
blable mais  en  cuivre,  a  été  trouvée  clans  les  habitations  lacustres  à  Liïs- 
cherz1';  une  autre  dans  le  bas  Danube2.  Une  autre  hache,  également  à 
double  tranchant  et  en  cuivre  pur,  a  été  trouvée  par  le  Dr  V.  Gross  dans 
les  habitations  lacustres  du  lac  de  Bienne,  station  de  Locras3.  Je  les  ai 
vues  représentées  sur  les  bijoux  des  tombes  royales  de  Mycènes,  comme, 
par  exemple,  entre  les  cornes  de  cinquante-six  tètes  de  vache*.  Deux 
de  ces  haches  à  double  tranchant  sont  gravées  sur  une  bague-cachet 
en  or  de  style  babylonien  archaïque5,  et  une  autre  encore  sur  une  gemme 
lenloïdc  en  agate,  dont  je  donne  le  dessin  dans  Mycènes*. 

M.  Ernest  Chantre,  directeur  adjoint  du  Musée  de  Lyon,  m'a  envoyé 
l'analyse  d'une  de  ces  haches  de  combat,  analyse  faite  par  M.  Damour, 

N"  1534. 


N-  1331-1533.  -  Hache  île  bronze.  1/3  grandeur;  profondeur,  lm,30.  Fait  sur  dessin. 

de  l'Académie  des  sciences.  J'avais  foré  la  hache,  et  je  lui  avais  envoyé 
les  parcelles  de  métal  obtenues  : 

grammes. 

Poids  du  métal  soumis  à  l'analyse •    •    •     0,5280 

Déduction  du  sable  contenu 0,0070 

0,5210 

sur  10.000  part  ies. 

Cuivre 0,4810  =  0,9232 

Étain 0,0385  ^  0,0739 

0,5195  =  0,9971 

Quant  à  la  date  qu'il  faut  assigner  à  cette  cité  lydienne  dans  l'ordre 
des  temps,  on  ne  peut  que  faire  les  conjectures  suivantes  :  tous  les 
archéologues  admettent  que  les  objets  passés  en  revue  dans  ce  chapitre, 


i  Voyez  Sitzungs  Bericht  der  Berliner 
Gesellschaft  fur  Anthropologie,  Ethnologie, 
etc., du  18  octobre,  1879,  PI.  XVII,  n<«  2a,  2b. 

-  Ibid.,  n°»  3a,  36. 

:|  V.  Gross,  Les  dernières  Trouvailles  dans 


1rs  Habitations  lacustres  du  Lac  de  llirnia 
Porrentruy,  1879,  PI.  I,  n»  1. 

4  Voy.  Mycènes,  n°»  329,  330. 

s  Ibid.,  n"  530. 

11  Ibid.,  u"  541. 
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et  surtout  la  poterie,  témoignent  d'un  état  de  civilisation  tout  primitif;  de 
plus,  l'usage  s'est  prolongé,  dans  cette  cité,  des  vases  avec  longues  cornes 
de  bélier,  dont  les  bosses  des  vieux  vases  étrusques  semblent  tirer  leur 
origine,  et  celui  de  ces  anses  à  têtes  de  vache  longuement  encornées 
auxquelles  nous  faisons  remonter  les  fameuses  anses  à  deux  cornes 
ou  à  croissant  des  terramare  ou  des  tombes  de  l'Italie  centrale.  Les  ter- 
ramare,  il  est  vrai,  ne  nous  ont  livré  aucun  vase  à  cornes  de  bélier  ni 
aucune  anse  à  cornes  de  vache,  mais  cela  ne  prouve  pas  que  la  cité 
lydienne  d'Hissarlik  soit  antérieure  aux  habitations  lacustres  des  terra- 
mare,  parce  que  les  vases  avec  bosses  ou  les  anses  avec  croissant 
pouvaient  prévaloir  dans  les  terramare,  tandis  que,  dans  la  colonie 
lydienne  d'Hissarlik,  les  vases  à  cornes  de  bélier  et  les  anses  à  tètes  de 
vache  continuaient  à  être  fabriqués  et  employés.  Mais  il  est  à  peu 
près  certain  que  l'émigration,  en  Italie,  des  Étrusques,  peuple  d'origine 
lydienne,  eut  lieu  avant  l'invasion  dorienne  dans  le  Péloponèse1,  et 
qu'elle  y  porta  les  industries  communes  à  leur  race;  il  est  certain  aussi 
que  c'est  l'invasion  dorienne  qui  causa  l'émigration  éolienne  dans  la 
Troade,  émigration  qui  mit  fin  à  la  domination  lydienne;  mais  de  com- 
bien d'années  l'émigration  des  Étrusques  précéda-t-elle  l'invasion 
dorienne?  Combien  d'années  les  Eolicns  refoulés  mirent-ils  à  gagner  les 
plaines  de  Troie?  Autant  de  mystères  à  l'obscurité  desquels  il  faut  se 
résigner  en  se  contentant  de  la  chronologie  approximative  et  des  syn- 
chronismes  un  peu  vagues  que  nous  avons  obtenus  par  nos  études  archéo- 
logiques. 

Après  avoir  de  mon  mieux  et  d'après  ce  que  je  croyais  la  vérité,  pré- 
senté un  choix  des  objets  appartenant  à  la  cité  lydienne,  c'est-à-dire 
trouvés  dans  la  couche  de  terrain  qui  sépare  la  cinquième  cité  préhisto- 
rique des  ruines  de  la  cité  éolienne,  je  vais  décrire  et  étudier  la  septième 
cité,  l'Ilium  grec. 


1  Wolfgang  Helbig.   Die  Italiker  in  do-  Poebene,  Leipzig,  1879,  p.  100. 
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SEPTIEME  CITE  :  L'ILIUM  GREC   OU  NOVUM    ILIUM' 


§  1 .  —  Restes  de  la  cité. 

Les  fondateurs  de  Novum  Ilium  bâtirentleur  ville  àla  fois  à  l'esl  etau 
sud  d'Hissarlik  2,  et  firent  de  cette  colline  leur  Acropole  et  l'emplacement 
de  leurs  sanctuaires.  Ils  eurent  pour  cela  trois  raisons  :  la  première,  parce 
que  là,  croyaient-ils,  s'élevaient  jadis  le  sanctuaire  d'Athèné,  la  demeure 
du  dernier  roi  de  Troie  et  celles  de  ses  fds,  et  que  là  s'était  décidé  le  sort 
de  la  sainle  Ilion  ;  raison  fondée  sur  un  respect  religieux  qui  les  détour- 
nait délivrer  ce  lieu  à  des  usages  profanes;  la  seconde,  parce  qu'His- 
sarlik  avait  de  fortes  défenses  naturelles  et  était  admirablement  située 
pour  une  Acropole;  la  troisième  enfin,  parce  que  les  nouveaux  colons 
étaient  trop  nombreux  pour  bâtir  leur  ville  sur  un  si  petit  espace. 
Ainsi  s'explique  le  peu  d'épaisseur  de  la  couche  de  débris  d'origine 
grecque  formée  sur  la  colline  d'Hissarlik,  la  rareté  des  objets  d'industrie, 
l'abondance  des  figurines  et  des  pièces  en  terre  cuite  de  la  forme  et 
de  la  taille  d'une  montre  et  percées  de  deux  trous  —  ces  rondelles 
remplaçant  ici  les  fusaïoles  préhistoriques  et  paraissant  avoir  servi 
d'offrandes  votives,  ainsi  que  les  figurines.  —  En  mémoire  de  l'Acropole 
des  Jemps  antiques,  à  laquelle  croyaient  les  nouveaux  colons,  Hissar- 
lik  fut  appelée  désormais  Pergame  ou  le  Pergamon  de  Priam,  comme  dit 
Hérodote  3. 

Nous  ne  savons  rien  des  édifices  sacrés  érigés  ici  par  les  nouveaux 
colons.  La  première  mention  d'un  temple  nous  vient  d'Hérodote  qui 
raconte  que  Xerxès,  lors  de  son  expédition  en  Grèce  (480  avant  J.-C), 
monta  à  Pergame  pour  sacrifier  à  l'Athèné  Ilienne  \  Strabon  dit  que  le 
temple,  au  temps  d'Alexandre  le  Grand,  était  petit  et  insignifiant  ({/.wtpôv 


1  Je  rappellerai  encore   au  lecteur  qu'au-  puer    la    cité    grecque  de  celle  d'Homère: 

cun  auteur  ancien  n'appelle  cette  cité  autre-  xô  vOv'TXiov,  tô  aqfiepivov  "Iàiov,  r{  vûv  itôXtç. 

ment  que  "IXtov,  Ilium,  ou  quelquefois,  en  -  Voyez  Pians  II  et  VIII  de  l'Ilium  hellé- 

termes    poétiques,    Troja,     Novum     Ilium  nique) 

n'est  qu'un  nom  usuel  moderne;  je  l'adopte  :i  Hérod.,  VII,  43. 

à  regret  comme  un    abrégé    commode  des  *  Ibid, 
phrases  employées  par  Strahou  pour  distin- 


780  CHAPITRE  XI. 

xal  £ÙT£>i;)  '.  C'est  donc  à  cet  ancien  temple  qu'appartiennent  probable- 
ment les  nombreux  blocs  taillés  de  calcaire  coquillier,  que  j'ai  trouvés 
encastrés  dans  des  murs  d'époque  plus  récente. 

Le  zèle  pieux  des  premiers  chrétiens  n'avait  laissé  debout  que  bien 
peu  de  chose  du  temple  d'Athèné  bâti  par  Lysimaque,  détruit  en  partie 
par  Fimbria  et  restauré  par  Sylla;  rien  même  n'en  était  visible  sur  le  sol. 

En  fait  de  travaux  de  défense  de  la  période  macédonienne,  je  ne 
pourrai  citer  que  les  assises  inférieures  d'une  grande  tour  que  j'ai  ren- 
contrées en  creusant  ma  tranchée  Nord-Ouest2  ;  puis  un  coin  de  mur 
remarquable  que  j'ai  mis  à  jour  dans  mon  excavation  sur  la  pente  Nord 
(à  l'endroit  marqué  par  la  lettre  V,  la  plus  septentrionale  sur  le  Plan  I). 
Il  se  trouve  à  six  mètres  environ  au-dessus  de  la  plaine  et  consiste  en 
grands  blocs  de  calcaire  coquillier,  bien  taillés  et  joints  sans  aucune  espèce 
de  ciment;  il  faisait  sans  doute  partie  du  grand  mur  de  défense  construit 
par  Lysimaque,  dont  j'ai  trouvé  la  prolongation  dans  la  grande  tranchée 
Nord-Ouest  (voyez  le  Plan  IV  ù  gauche  de  la  pointe  Z'  Ouest).  Le  mur 
de  défense  romain,  que  nous  avons  pu  poursuivre  partout  dans  l'Acro- 
pole ainsi  que  dans  la  ville  basse,  est  beaucoup  mieux  conservé.  Il 
mesure  presque  partout  3m,60  de  hauteur  sur  3  mètres  d'épaisseur  et 
consiste  en  grands  blocs  de  calcaire  bien  taillés,  posés  les  uns  sur  les 
autres  et  marqués  presque  toujours  d'un  monogramme  \  Comme  la 
leLlre  n'est  pas  toujours  la  même;  qu'une  pierre,  par  exemple,  porte 
un  S,  une  autre  un  Y  ou  un  A,  je  présume  que  c'était  les  marques  des 
carrières.  Pour  ouvrir  mes  tranchées,  j'ai  dû  percer  à  travers  ce  mur 
sur  plusieurs  points  marqués  Z  Est,  Z'  Ouest  et  R  sur  le  Plan  I  ;  ailleurs, 
j'ai  dû  l'enlever  entièrement  sur  une  grande  longueur,  comme,  par 
exemple,  en  NN  et  V  (Plan  I);  mais  tout  le  mal  que  je  lui  ai  fait  n'a 
guère  atteint  que  le  sixième  de  la  circonférence.  Ceux  donc  qui  vou- 
draient continuer  mes  fouilles  auraient  encore  les  cinq  sixièmes  de  cette 
enceinte  à  mettre  au  jour  et  la  trouveraient  dans  un  excellent  état. 

Dans  la  gravure  ci-jointe,  n°  1536,  le  mur  de  défense  romain  est 
marqué  D. 

Les  visiteurs  verront  que  ce  mur  a  été  érigé  sur  les  dix  mètres  de 
débris  qui  recouvraient  le  sommet  du  mur  de  la  deuxième  cité,  marqué  B, 
et  le  mur  de  soutènement  de  la  première  cité,  marqué  A  dans  le  croquis 
n°2,  p.  26.  Je  recommande  aux  voyageurs  d'examiner  les  couches  obliques 
qui  sont  indiquées  sur  la  gravure  1536,  avec  leur  épaisseur  et  les  maté- 
riaux dont  elles  sont  composées.  Comme  toutes  celles  où  percent  les 
morceaux  de  marbre  appartiennent  à  Novum  Ilium,  on  verra  que  l'accu- 
mulation de  ruines  grecques  est  ici  très  considérable. 


'  Strabon,  XIII,  p.  593.  s  p]an  iv,  7/  Ouest  et   Z  Ksi:  et  Plan  1. 

2  La  tranchée    est    marquée    7/   sur    le  K,  NO,  Z<>.  R,  Y. 

Plan  I,  et  Z'  Ouest  sur  le  Plan  IV. 
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De  [lias,  on  voit  les  traces  d'un  mur  intérieur  qui  reliait  deux  forts 
quadrangulaires  dont  les  ruines  subsistent  encore  en  masses  assez  consi- 
dérables1. Un  de  ces  forts  est  près  de  la  route  de  Chiblak,  l'autre  sur 
le  coté  oriental  de  la  cité. 

La  quantité  de  colon- 
nes de  marbre  ou  de  gra- 
nit qui  sortent  de  terre, 
les  fragments  de  sculp- 
ture qui  sèment  le  terrain 
par  milliers,  les  mon- 
ceaux de  ruines, les  pavés 
de  mosaïque  découverts 
à  divers  endroits,  l'aque- 
duc gigantesque  qui 
recueille  encore  les  eaux 
du  Thymbrius  et  qui 
approvisionnait  Ilium 
d'une  eau  prise  dans  le 
cours  supérieur  de  la 
rivière,    enfin    le   grand 


théâtre  capable  de  con- 
tenir 6,000  spectateurs 
assis  et  que  l'on  peut 
voir  taillé  dans  le  flanc 
de  la  colline  à  i'estd'His- 
sarlik  ",  sont  autant  de 
témoignages  de  l'étendue, 
de  la  richesse  et  de  la 
magnificence  de  la  ville. 
La  quantité  de  mé- 
dailles ramassées  par  les 
bergers  sur  l'emplace- 
ment de  Novum  Ilium 
est  vraiment  étonnante; 
mais  elles  sont  toutes  en 
bronze;  les  plus  anciennes 
appartiennent  à  la  pé- 
riode macédonienne.  Ce 
sont  pour  la  plupart  des 
médailles  d'Ilion  même  et  d'Alexandria  Troas;  celles  de  Sigée,  de 
Dardanus,  de  Tenedos,  d'Ophrvnium,  de   Gergis,  d'Éleussa,  d'Abydos, 


w  3  : 
G   c; 


c  3  S 


-  Lc  •? 


c  «a     . 

<J    Ë    qj 


2  a  a. 


1  Voyez  les  Plans  II  et  VIII  (de  l'Ilium 
hellénique).  Un  des  forts  quadrangulaires 
e-t  marqué  43,  l'autre   '■>!,  ce  qui  indique 


leur  hauteur  en  metres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer. 
9 V.  les  PlansII  et  VHIet  la  gravure  n°  1 551 
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de    Lampsaque,    d'Héracleè,    de    Smyrne,    d'Éphèse,  d'Adramyttium, 

d'Assos,  elc,  sont  plus  rares.  J'ai  trouvé  moi-même,  dans  mes  fouilles, 
des  médailles  de  toutes  ces  villes  et  un  très  grand  nombre  de  monnaies 
iliennes,  ou  d'Alexandria  Troas.  Je  n'ai  jamais  trouvé  de  tétradrachmes 
d'Ilium ,  bien  qu'il  en  existe.  Les  bergers  ramassent  très  souvent 
des  pierres  gravées;  mes  tranchées  m'en  ont  fourni  une  vingtaine; 
elles  sont  pour  la  plupart  de  l'époque  romaine,  et  je  n'en  attribue 
que  six  à  la  période  macédonienne;  aucune  n'a  une  grande  valeur 
artistique.  Elles  représentent  un  guerrier,  un  chariot  à  quatre  chevaux, 
une  Artémis  avec  étoile  et  croissant,  une  Isis,  un  Pan  avec  une  grappe 
de  raisins  dans  sa  main,  on  bien  des  bustes —  des  portraits  sans  doute 
—  d'hommes  et  de  femmes.  Pour  expliquer  l'absence  de  l'anneau  qui 
portait  ces  pierres,  il  faut  supposer  que  celui-ci  était  en  étain,  métal 


N"  1537-1538.    —  Marques  sur  trois  blocs  de  fondations. 

qui  disparaît  sans  kusser  de  trace.  L'on  sait  combien  les  anciens  estimaient 
les  pierres  gravées.  Athénée  cite  une  pierre  gravée  d'un  très  beau  travail 
qui  se  vendit  cinq  talents.  Le  roi  Mithridate  VI  avait  une  collection  de 
2,000  pierres  gravées.  L'empereur  Hadrien  était  grand  admirateur  de  ce 
genre  d'objets  d'art  et  y  dépensait  de  grandes  sommes  d'argent. 

M.  Achille  Postolaccas  me  rappelle  le  passage  de  Pline  '  :  «  Une  collec- 
tion de  pierres  porte  le  nom  étranger  de  dactyliothèque.  Le  premierquien 
eut  une  à  Rome  fut  Scaurus,  beau-fils  de  Sylla.  Longtemps  il  n'y  en  eut 
pas  d'autre,  jusqu'à  ce  que  le  grand  Pompée  consacrât  au  Capitule,  entre 
autres  dons,  celle  du  roi  Mithridate  ;  d'après  .M.  Varron  et  d'autres  auteurs 
de  ce  temps,  elle  l'emportait  de  beaucoup  sur  celle  de  Scaurus.  Imitant 
cet  exemple,  le  dictateur  César  consacra  six  dactyliothèques  dans  le 
temple  de  Vénus  Génitrix,  et  Marcellus,  lils  d'Ootavie,  une  dans  le 
temple  d'Apollon  Palatin.  » 

Le  même  savant  me  rappelle  la  pierre  gravée  de  la  bague  de  Pompée 
qui,  selon  Plutarque  2,  représentait  un  lion  portant  une  épée,  et  selon 
Dion  Cassius  :i,  trois  trophées;  ce  dernier  auteur  ajoute  que  Sylla  avait 
un  cachet  identique. 

La  gravure  n°  1387  représente  l'entrée  de  ma  grande  tranchée  Nord- 
Est;  on  y  voit  à  droite  le  grand  mur  de  la  cinquième  cité,  à  gauche  le 


i   Pline,  //..Y.   XXXVII, 
-  In  Pompeio,    LXXX, 


18  : 


-,:    v/'jïr, 


:iXLll,  18:  èveyéyXuicTO  ok  Èv  3cjt<7>  tpôitotia 
T6cx,  (ottiîo  v.-/i  sv  fi)  toy  SûXXou. 
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grand  mur  romain,  dont  chaque  pierre  porte  une  marque  de  carrière 
consistant  en  une  lettre.  Mais  sur  les  grands  blocs  des  fondations  ces 
marques  sont  plus  compliquées;  j'en  donne  ci-dessus  quelques 
exemples. 

Dans  la  partie  de  l'Acropole  qui  n'avait  pas  été  excavée,  mes  archi- 
tectes ont  eu  soin  de  mettre  à  jour  d'immenses  fondations  d'édifices 
grecs  et  romains,  et  de  ramasser  les  blocs  sculptés  qui  appartiennent 
à  ces  édifices  ainsi  qu'à  d'autres,  dont  on  ne  pouvait  plus  constater 
les  fondations.  Parmi  ces  derniers,  un  petit  temple  dorique  mérite 
une  attention  particu- 
lière, car  il  paraît  être 
identique  au  petit  sanc- 
tuaire de  Pallas  Athene 
qu'Alexandre  le  Grand 
a  visité.  Mais,  selon  mes 
architectes,  les  blocs 
sculptés  qui  en  pro- 
viennent ne  sont  pas 
assez  archaïques  pour 
appartenir  au  temple  de 
la  déesse,  auquel,  selon 
Hérodote  ',  est  monté 
Xerxès. 

L'entablement  et  un 
chapiteau  de  ce  petit 
sanctuaire  dorique  sont 
représentés  dans  la  gra- 
vure ci-jointe  n°  1539. 

La  matière  des  blocs 
sculptés  consiste  en  un 
calcaire  coquillier,  dont 

le  côté  extérieur  a  été  couvert  d'un  mince  enduit  de  chaux.  Ce  sont  les 
mêmes  matériaux  grossiers  que  nous  retrouvons  dans  la  construction  de 
nombreux  temples  grecs  de  l'Italie  orientale,  de  la  Sicile  et  de  la  Grèce. 
Nous  avons  trouvé  deux  chapiteaux  fort  endommagés.  Véchinus  est 
presque  en  ligne  droite  ;  il  est  uni  par  trois  annelets  au  fût  de  la  colonne 
qui  a  vingt  cannelures  et  dont  l'extrémité  supérieure  a  0m,45  de  dia- 
mètre. Son  diamètre  inférieur  ne  peut  pas  être  déterminé  avec  précision  ; 
mais  il  paraît  avoir  été  de  0m,o9,  car  c'est  le  diamètre  des  tambours 
de  colonne  les  plus  gros  parmi  ceux  que  j'ai  trouvés.  L'architrave  est 
particulièrement  remarquable  par  le  fait  que  sa  t.xnia  (Tropfenleiste) 
n'a  que  cinq  (juttœ  (Tropfen),  au  lieu  de  six  comme  à  l'ordinaire.  Cette 


N°  LS39. 


Entablement  et  chapiteau  du  petit  temple  dorique. 
Échelle,  1/15.  Fait  sur  dessin. 


'  VII,  43. 
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particularité  a  été  rarement  observée  ailleurs.  La  hauteur  de  l'ar- 
chitrave ne  pouvait  pas  être  déterminée;  elle  a  été  restaurée  d'après 
la  hauteur  des  triglyphes  qui  ont  0'",355  de  hauteur  et  0m,276 
de  largeur  ;  ils  sont  arrangés  de  telle  sorte  qu'ils  viennent  à 
trois  dans  un  entre-colonnement  d'environ  deux  mètres.  La  corona 
(ysîuov)  et  le  cymatium  (aijj.x)  ont  été  taillés  d'un  seul  bloc.  Par  con- 
traste avec  l'arrangement  de  l'architrave,  les  mutules  ont  six  gutUc 
(Tropfcn).  Tous  les  blocs  sculptés  de  ce  temple  sont  bien  faits  et  ils 
étaient  joints  ensemble  par  de  simples  crampons  ayantla  forme  |~ 
et  par  des  chevilles  de  fer.  D'après  tous  ces  traits  caractéristiques,  mes 
architectes  concluent  avec  certitude  que  le  temple  date  du  ivc  siècle 
avant  J.-C;  et,  par  conséquent,  qu'il  ne  peut  pas  être  le  sanctuaire 
même  que  Xerxès  a  vu  ici.  Nous  n'avons  pas  pu  constater  la  position 
exacte  de  ce  temple  dans  l'Acropole,  parce  que,  parmi  les  fondations 
que  nous  avons  mises  à  jour,  il  n'y  en  a  aucune  qu'on  puisse  lui 
attribuer.  Les  blocs  sculptés  avaient  été  employés  à  la  construction 
de  différents  murs,  ainsi  qu'aux  fondations  d'un  portique  romain.  Le 
plus  ancien  des  autres  édifices  postérieurs  est  un  très  grand  temple 
dorique  de  marbre  blanc,  auquel  appartient  la  magnifique  métope 
représentant  Phébus  Apollon  avec  le  quadrige  du  Soleil  que  j'ai  décou- 
verte ici  il  y  a  treize  ans,  et  qui  orne  à  présent  le  musée  Schliemann  à 
Berlin.  Je  la  représente  sous  le  nn  1540.  Le  triglyphe  est  long  de 
"2  mètres  et  haut  de  0"',92.  La  grandeur,  la  beauté  classique  du  style, 
le  caractère  de  la  composition,  la  vie  et  le  mouvement  des  chevaux,  tout 
est  admirable.  C'est  un  chef-d'œuvre  de  premier  ordre,  digne  d'être 
comparé  aux  meilleures  sculptures  grecques.  Un  moulage  de  cette 
métope,  que  j'ai  présenté  au  British  Museum,  a  été  placé  par  M.  Newton 
près  des  antiquités  d'Elgin,  et  ce  morceau  lient  une  place  honorable  à  côté 
des  sculptures  du  Parthenon  et  de  celles  du  temple  d'Artémis  à  Ephèsc. 
«  La  composition,  en  tant  qu'ouvrage  d'art,  montre,  comme  Heinrich 
Brunn  me  le  fait  remarquer,  une  grande  habileté  à  résoudre  un  des  plus 
difficiles  problèmes  :  car  le  quadrige  ne  doit  pas  être  figuré  comme  se 
mouvant  sur  le  fond  du  bas-relief,  mais  comme  s'il  en  sortait  en  faisant 
demi-tour.  Cet  effet  a  été  obtenu  en  reculant  un  peu  la  croupe  du 
cheval  de  premier  plan,  tandis  que  le  pied  gauche  se  projette  en  avant; 
en  même  temps  le  cheval  est  légèrement  en  raccourci  et  le  relief  de  la 
cuisse  reste  un  peu  au-dessous  du  plan  de  plus  haut  relief  du  triglyphe; 
d'autre  part,  les  surfaces  du  garrot  et  du  cou  dépassent  ce  plan  de 
base,  tandis  que  la  tête,  conformément  aux  règles  du  bas-relief  grec,  est 
presque  de  niveau  avec  lui.  Le  chariot  n'est  pas  indiqué,  il  faut  se  le 
représenter  comme  caché  par  le  cheval  de  devant.  De  plus,  le  dieu  est 
à  demi  tourné  en  avant,  le  corps  suit  un  peu  la  position  de  la  tète,  et  le 
bras  est  fortement  tourné  vers  le  dedans,  mais  pas  assez  pour  mettre  so 
position  en  conflit  avec  les  règles  du  bas-relief.  Si  l'empiétement  de  la 
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tête  sur  le  bord  du  triglyphe  est  considéré  comme  une  incorrection, 
nous  le  justifierons  par  l'exemple  du  fronton  du  Parthenon  où  la  tète  et 
les   épaules    d'Hélios  sortent   seules  du  chariot  encore    sons  l'Océan. 


Hélips,  ici,  s'élance  pour  ainsi  dire  des  portes  du  jour  et  verse  la 
lumière  de  sa  gloire  sur  l'univers.  Ce  sont  là  des  beautés  particulières  à 
l'art  grec  dans  la  plénitude  de  ses  forces!  » 
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M.  François  Lenormant   a   écrit   à   ce  sujet  la  note   suivante    que, 
après  sa  perte  récente,  je  tiens  d'autant  plus  à  insérer  ici  : 

«  Pour  l'histoire  de  l'art,  la  sculpture  découverte  par  M.  Schliemann  a 

une  réelle  importance;  elle  y  marque  une  phase  déterminée,  indiquée 

aussi  par  les  monuments  de  la  numismatique  et  de  la  peinture  céramique. 

Ceci  résulte  de  la  disposition  intentionnelle  et  cherchée,  très  rare  dans 

les  bas-reliefs  de  travail  grec,  par  laquelle  le  sculpteur  a  présenté  de 

trois  quarts,  et  presque  de  face,  la  figure  du  dieu  ainsi  que   l'ensemble 

de  la  composition,  au  lieu  de  la  placer  de  profil,  comme  on  le  voit,  par 

exemple, dans  les  célèbres  bas-reliefs  de  Florence  dont  le  sujet  est  analogue. 

«  Les  savants  adonnés  spécialement  à  l'élude  de  la  numismatique  ont 

constaté  qu'il  y  eut  un  moment  où  toutes  les  cités  de  toutes  les  parties  du 

monde  grec  adoptèrent  presque  simultanément  l'usage  de  placer  sur 

leurs  monnaies  une  effigie  de  face  ou  de  trois  quarts,  au  lieu  de  la  têle 

de  profil  que  l'on  avait  d'abord  employée.  Ce   fut  le   temps  où   vivait 

Alexandre,  tyran  de  Phères  en   Thessalie,  qui  lui-môme    suivit    cette 

mode  en  faisant  frapper  un  superbe  médaillon  d'argent  avec  la  tête  de 

Diane   de  face,  époque   où  les  victoires  d'Fpaminondas  et  de  Pélopidas 

assurèrent  temporairement  la  prépondérance  de  Thèbes  sur  le  reste  de 

la  Grèce.  Dans  le  même  siècle,  si  l'on  en  juge  par  le  style  des  monnaies, 

Larisse  de  Thessalie,    Amphipolis   de    Macédoine,   Clazomène    d'Ionie, 

Lampsaque   de  Mysie,   Sigée  de  Troade,    Rhodes,  Thèbes   de  Boétie, 

Velia,  Crotone,  Héraclée  en  Italie,  Syracuse  et  Catane  en  Sicile,   Barcé 

dans  la  Cyrénaïque,  et  beaucoup  d'autres    villes  plus  obscures   firent 

représenter   leurs   divinités    tutélaires  de    face    sur  les   monnaies  qui 

sortaient  de  leurs  ateliers. 

«  C'était  là,  au  point  de  vue  de  la  perfection  matérielle,  le  dernier 
progrès  de  l'art  monétaire.  C'était  l'application,  dans  cette  branche  des 
arts,  de  la  découverle  que  Cimon  de  Cléones  venait  de  faire  dans  la 
peinture  en  représentant  le  premier  des  têtes  de  face,  de  trois  quarts  et  en 
profil  perdu,  découverte  où  Polygnote  et  Micon  eux-mêmes  n'avaient 
pas  osé  le  suivre,  et  qui  avait  rapidement  passé  dans  le  domaine  de 
la  sculpture.  Jusqu'alors  on  ne  s'était  point  aventuré  à  dessiner  ou  à 
modeler  en  méplat  un  visage  de  face  ou  de  trois  quarts,  entreprise 
fort  difficile  une  première  fois  et  dans  laquelle  les  Grecs  n'avaient  pas 
eu  de  prédécesseurs.  On  s'arrangeait,  en  peinture  et  clans  le  bas-relief, 
pour  poser  les  personnages  de  profil.  L'École  de  Phidias  elle-même  n'avait 
pas  osé  faire  autrement,  si  ce  n'est  dans  des  sculptures  presque  en  ronde 
bosse  comme  les  métopes  du  Parthenon  ou  la  frise  de  Phigalie.  L'inven- 
tion de  Cimon  de  Cléones  parut  donc  merveilleuse  et  la  mode  qu'elle  fit 
naître  est  attestée  par  les  vases  peints  avec  têles  de  face  ou  de  trois 
quarts.  On  la  constate  aussi  dans  les  sculptures  à  relief  très  faible,  et  la 
métope  découverle  par  M.  Schliemann  devra  désormais  être  comptée  au 
nombre  de  ses  monuments. 
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«  Celte  mode  passa  du  reste  assez  vite.  Le  goût  exquis  des  Grecs  leur 
fit  bientôt  sentir  combien,  sur  les  espèces  monétaires,  l'emploi  du  profil 
était,  au  seul  point  de  vue  des  lois  de  l'art,  supérieur  à  celui  de  la  face. 
En  même  temps  on  reconnut  que  les  têtes  de  force  exigeaient  un  relief 
qui,  s'usant  par  le  frottement,  exposait  les  monnaies  à  une  détérioration 
rapide  et  préjudiciable.  Aussi,  dès  le  temps  d'Alexandre,  était-on  revenu 
presque  partout,  sauf  en  quelques  rares  endroits,  comme  Rhodes,  à  des 
profils  dont  les  reliefs  adoucis  assuraient  à  la  monnaie  plus  de  durée,  avec 
une  atténuation  de  poids  moins  rapide.  Dans  la  sculpture  en  bas-relief  on 
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N"  1541. —  Métope  île  marbre  de  l'époque  macédonienne  représentant  un  guerrier  qui 
cheveux  un  homme  agenouillé.  1/12  grandeur;  profondeur  1  mètre.  Fait  sur  di 


tient  par  les 
ssin. 


revint  aussi,  quoiqu'un  peu  moins  vite  peut-être,  à  l'habitude  de  présenter 
de  profil  la  plupart  des  personnages,  mais  sans  jamais  renoncer  complè- 
tement aux  ressources  nouvelles  et  à  l'élément  de  variété  que  fournis- 
sait aux  artistes  le  progrès  réalisé  par  le  peintre  péloponésien,  et  acquis 
d'une  manière  définitive.  » 

Quant  au  nimbe  de  rayons  longs  et  courts  qui  entoure  la  tête  de 
Phébus  Apollon,  on  le  voit  en  usage  pour  la  première  fois  vers  le  temps 
d'Alexandre  le  Grand.  Il  se  trouve  sur  des  médailles  d'Alexandre  1er, 
d'Épire  et  de  Céos  (Carthtea),  mentionnées  par  Curtius.  Les  archéologues 
s'accordent  à  attribuer  cette  métope  au  ivc  siècle  avant  Jésus-Cbrist. 

A  ce  grand  temple  dorique,  appartient  aussi  la  métope  mutilée  que 
je  représente  ici  sous  le  n°  1541. 

Elle  est  du  temps  macédonien  et  paraît  avoir  été  exposée  pendant 
des  siècles  aux  inclémences  des  saisons,  parce  qu'elle  est  mutilée  et  très 
rongée  par  le  temps;  mais  il  n'est  pas  difficile  d'y  reconnaître  un  guerrier 
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tenant  par  les  cheveux  un  homme  agenouillé  et  le  frappant  de  son  bras 
levé. 

J'attribue  à  ce  temple  aussi,  avec  beaucoup  de  probabilité,  le  fragment 
d  une  autre  métope,  qui  a  servi  pendant  des  siècles  comme  pierre  sépul- 


N«  1512.  Ki-a 


5J2.  FVagmsnl  d'une  métope  en  marbre  de  l'époque  macédonienne  représentant  an  homme 
soutenant  «ne  femme  affaissée.  1/9  grandeur  environ.  Fait  sur  dessin 

craie  dans  l'ancien  cimetière  turc  de  Koum  Kioi,  d'où  non.  l'avons 
enlevé  pour  en  enrichir  le  musé,  Sçhliemann  à  Berlin.  Comme  on  le  voit 
par  la  gravure  ci-jointe,  n"  1842,  elle  parait  représenter  un  homme  sou- 
tenant une  personne  affaissée,  probablemment  une  femme;  la  sculpture 


N«   1543.  -Fragment  d'une   métope  de  marbre,  de  l'époque  macédonienne   représentant  un 

*""r?-r  T''""   "'   ""   I »«  tenu   par    autre  figure  doni  il   ,,,    e"e  que  la  Lin 

gauche.  1/10  grandeur  environ.  Fait  sur  dessin.  '       la  main 

est  excellente  et  appartient  au  temps  macédonien.  Puis,  je  donne  sou* 
le  n°  1843,  la  gravure  d'un  autre  fragment  de  métope  qui.  lui  aussi 
a  servi  pendant  des  siècles  de  pierre  sépulcrale  dans  l'ancien  cimetière 
de  Koum  Kioi  et  qui  appartient  fort  probablement  au  grand  temple 
dorique,  d  autant  plus  que  la  sculpture  est  certainement  de  l'époque 
macédonienne.  Elle  représente  un  guerrier  portant  un  casque,  et  la  main 
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d'un  autre  guerrier  tenant  un  bouclier.  J'attribue  de  même  à  ce  temple 
une  métope  des  temps  macédoniens,  beaucoup  mieux  conservée,  qui  a 
orné  pendant  vingt-cinq  ans  la  cour  de  la  maison  de  campagne  de 
M.  Calvert  à  Thymbra,  et  que  j'ai  achetée  pour  la  présenter  au  musée 
Schliemann  à  Berlin. 

Je  dois  le  dessin  de  cette  métope,  n°1544,  à  l'habile  crayon  de  mon 


N"  1544.  —  Fragment  d'une  métope  de  marbre  du  temple  d'Athèné,  de  l'époque  macédonienne, 
représentant  une  déesse,  probablement  Athèné.  avec  un  grand  bouclier,  et.  tenant  de  la  main 
gauche  un  guerrier,  également  armé  d'un  bouclier,  qui  s'efforce  en  vain  de  se  dégager  de  son 
étreinte.  1/9  grandeur.  Fait  sur  dessin. 


ami  M.  Schone,  directeur  général  des  musées  royaux  à  Berlin,  qui,  en 
outre,  m'en  donne  la  description  suivante  : 

«  Une  déesse,  évidemment  Athèné,  se  meut  avec  vivacité  vers  la 
gauche  ;  elle  a  levé  son  bras  droit,  dont  l'épaule  seule  est  conservée, 
probablement  pour  donner  un  coup  de  lance  au  guerrier  qui  est  affaissé 
à  ses  pieds.  De  la  main  gauche  elle  a  saisi  sa  tête,  mais  on  ne  voit  pas 
si  elle  le  tient  par  les  cheveux  ou  par  le  casque,  une  grande  partie  de  la 
tête  manquant.  Elle  porte  un  chiton  avec  volants  au-dessous  de  la  poi- 
trine et  elle  a  sur  son  bras  gauche  un  grand  bouclier  rond.  On  ne  distingue 
pas  si  elle  porte  Ysegis  sur  sa  poitrine.  La  tète  manque.  Le  guerrier  qui 
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tâche,  avec  sa  main  droite,  de  faire  lâcher  prise  à  la  déesse  parait  avoir 
été  nu;  il  ne  porte  qu'un  grand  bouclier  rond  au  bras  gauche.  » 

Ce  sanctuaire  est  sans  aucun  doute  le  temple  même  que  Lysimaque  a 
construit1.  J'ai  trouvé  dans  mes  fouilles  des  blocs  de  marbre  sculptés 
dispersés  sur  toute  la  partie  nord-est  de  la  colline  d'Hissarlik. 


.  ■.,'■;■■■.  :■■    |!3!l:'"i,-l      ■  !   '•] 


N°  1545.  —  chapiteau,  triglyphon  et  corona  (yeîo"ov    du  grand  temple  dorique. 


De  plus,  j'y  ai  mis  à  jour  plusieurs  grandes  fondations  en  pierres 
calcaires  bien  taillées,  mais  elles  étaient  trop  détériorées  pour  que  mes 
architectes  aient  pu  déterminer  quelles  étaient  celles  qui  appartenaient 
au  grand  temple.  Outre  les  blocs  sculptés  découverts  dans  l'Acropole, 
nous  avons  trouvé  dans  plusieurs  cimetières  turcs  du  voisinage  tant  de 
fragments  de  colonnes  et  d'entablements,  que  mes  architectes  ont  été  à 


1  Strabon,  XIII,  p.  593  :  Auo-Jptayo;  [tâXtora  tîjç  7c6Xs<oç  èïue{«X^8)i  xa'i  vewv   xoreeaxeûaoB 
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même  de  faire  la  restauration  ci-jointe  de  la  partie  supérieure  du  temple. 
(Voy.  la  gravure  n°  lo4o.) 

Le  temple  était  d'ordre  dorique,  et  toutes  ses  parties  visibles  étaient 
de  marbre  blanc.  Les  colonnes  ont  vingt  cannelures;  leur  diamètre  supé- 
rieur est  de  lm,01  ;  nous  ne  connaissons  pas  leur  diamètre  inférieur,  ainsi 
que  leur  hauteur.  Le  profil  de 
Véchnus  se  rapproche  de  la 
ligne  droite;  ['echinus  a  trois 
anneaux.  Aucun  fragment  de 
l'architrave  n'a  été  trouvé, 
parce  qu'elle  fournissait  aux 
démolisseurs  les  meilleures 
pierres  de  construction.  La 
Irise  a  été  arrangée  de  telle 
manière  que  deux  triglyphes 
aient  toujours  entre  eux  un 
intervalle  de  2m,90.  Chaque 
triglyphe    a    0m,58    de  large 

et  0m,84  de  haut,  et  a  été  taillé  d'un  seul  bloc  avec  une  métope 
attenante.  L'un  des  blocs  porte  encore  un  second  triglyphe.  Toutes 
les  métopes  avaient  été  décorées  de  sculptures  en  relief,  et  elles 
formaient  ainsi  le  décor  particulier  du  temple.  La  corona  (yéîcov)  de  ce 
temple   présente   les  formes   doriques  communes   :   elle  supportait  un 


N°  1510.  —  Cymatium  [<ti\l&)  du  temple  d'Athèné  de 
l'époque  macédonienne.  1/12  grandeur. 


N°  1317.    —  Cymatium   (<»{«.«)   du   temple  d'Athèné,   restauration    romaine.   1/12  grandeur. 

Fait   sur  dessin. 


cymatium  («rip.*)  de  marbre,  orné  de  feuilles  en  relief  et  de  tètes  de 
lions  lançant  de  beau.  Les  toits,  ainsi  que  le  plafond  à  caissons  étaient 
de  marbre.  La  destruction  de  ce  temple  par  Fimbria  et  sa  restauration 
par  Sylla1  sont  visibles  sur  plusieurs  blocs  sculptés;  particulièrement 
sur  le  cymatium  (ffi^a),  dont  la  plupart  des  fragments  trouvés  ont  été 
faits  cà  l'époque  romaine,  ce  que  rend  évident  le  style  des   sculptures. 


Strabon,  XIII,  p.  594. 
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En  effet,  le  cymatium  était  précisément  la  partie  du  temple  qui  devait 
être  la  plus   endommagée  dans  un  incendie.  Je   représente  ici,  sous  le 
n°1546,  un  cymatium  de  l'époque  macédonienne,  et,  sous  le  n°  1547, 
un  autre  de  l'époque  romaine.  Nous  ne  pouvons  pas  indiquer  avec  préci- 
sion la  date  de  la  destruction  der- 
nière et  totale  du  temple;  mais  un 
grand  nombre  des  blocs  sculptés 
témoignent  du  but  de  cette  destruc- 
tion, car  ils  portent  des  trous  forés 
tout  près  les  uns  des  autres  pour 
faciliter  la  fracture    des  grandes 
pierres  qui  devraient  être  réduites 
en  chaux.  La  même  intention  est 
attestée  par  les  innombrables  éclats 
de    marbre   qui   couvraient  toute 
la  partie    nord-est    de  la   colline 
d'Hissarlik.    Mais    nous   trouvons 
souvent  de  grands  blocs  de  marbre,  particulièrement  des  blocs  de  plafonds, 
—  strotera,  —  qui  ont  échappé  à  la  destruction,  probablement  parce  qu'ils 
étaient  trop  lourds  et  trop  difficiles  à  remuer  pour  être  brisés  en  éclats. 
Nous   avons  cru  pouvoir   appeler  ce  grand  sanctuaire  le  temple  de 
Pallas  Athene,  parce  que,  de  même  qu'elle  était  la  divinité  tutélairc  et 


N°  1318.  —  Fragment  de   fronton    en   relief. 
]/l"2  grandeur.  Fait  sur  dessin. 


N"  1549.  —  Fragment  de  frise  représentant  une  procession  de  chariots,  précédée  d'une  Niké 
ailée  sur  un  chariot  rapid.'.  Probablement  de  l'époque  macédonienne.  1/12  grandeur  environ. 
Fait  sur  dessin. 


la  patronne  de  Troie,  de  même  ce  temple  était  de  beaucoup  le  plus  grand 
et  Je  plus  magnifique  d'ilium.  En  outre,  le  style  architectural  ainsi  que 
les  reliefs  des  métopes  indiquent  le  iv''  siècle  avant  J.-C.  comme  étant 
la  date  de  la  construction  de  ce  temple,  et  cela  s'accorde  avec  le  dire 
de  Strabon  (XIII  p.  593),  au  sujet  du  second  temple  dont   Lysimaque 
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l'enrichit.  Je  donne,  sous  Je  nn  1548,  un  fragment  de  fronton  sur  lequel 
était  représenté  un  homme  couché;  nous  n'avons  qu'un  bras  appuyé  sur 
une  outre  de  cuir;  la  main  tient  une  corne  à  boire. 

Le  n°  1549  est  un  fragment  de  frise,  de  l'époque  macédonienne,  qui 
probablement  représente  une   suite  do  chars,  précédée  par  une  Niké 


N°  1550.  —  Fragment  d'une  frise  avec  tête  île   Gorgi I    une  Niké  de  ehai|ue  coté. 

1/12  grandeur  environ.  Fait  sur  dessin. 

emportée  par  un  char  rapide;  il  n'est  resté  qu'une  partie  de  l'un  de  ses 
chevaux,  et  du  char  précédent  nous  ne  voyons  qu'un  cheval  galopant 
et  sur  son  dos  le  pied  d'un  autre. 

Le  n"  1550  appartient  sans  doute  à  la  même  frise;  il  représente  aussi 


N°  1551.  —  Petit  relief  représentant  deux  chevaux  au  galop.   Époque  macédonienne.'1 
Profondeur  1/.").  Fait  sur  dessin. 


une  Niké  ailée  et  le  fragment  d'une  autre,  une  tôle  de  Gorgone  avec 
deux  petites  ailes  sépare  ces  deux  Niké.  Nous  avons  trouvé  dans  les  cime- 
tières turcs  plusieurs  fragments  de  la  même  frise,  mais  pour  la  plupart  ils 
étaient  trop  endommagés. 

Le  n°  1551  nous  montre  un  petit  bas-relief  représentant  deux  chevaux 
galopant,  et  qui  est  certainement  de  l'époque  macédonienne.  Le  n°  1552 

ILIOS.  lui) 
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est  un  fragment  de  bas-relief  qui  a  probablement  décoré  un  fronton  ;  il 
représente  la  figure  d'un  homme  tenant  son  bras  droit  sur  la  tête. 

Il  est  probable  que  toutes,  ou  presque  toutes  ces  sculptures  appar- 
tiennent au  grand  temple  dorique  d'Athèné,  mais  il  est  impossible  de 
l'assurer  avec  certitude. 

Les  autres  édifices  dont  nous  avons  trouvé  des  fragments  isolés  pa- 
raissent avoir  appartenu  à  l'époque  romaine.  Presque  tous  ces  édifices 
étaient  bâtis  en  marbre  et  dans  le  style  dorique;  quelques-uns  affectent 
le  style  ionique  ou  corinthien.  Parmi  les  édifices  doriques,  il  n'y  en  a  que 
deux  qui  puissent  être  en  partie  restaurés,  et  dont  les  fondations  aient 
été  conservées;    à  savoir:  une  porte  romaine  qui  conduisait  à  l'Acro- 


N°   1552 


lias-relief  provenant  d'un  fronton  et  représentant  un   homme  avec  le  bras  droit 
sur  sa  tête.  1/5  grandeur  environ.  Fait  sur  dessin. 


pole,  et  un  portique  érigé  dans  l'Acropole  même.  Les  fondations  de  cette 
porte,  qui  consistent  en  grands  blocs  carrés,  ont  été  mises  à  jour  dans  la 
grande  tranchée  Sud -Est  (Voy.  le  Plan  IV),  au  sud-est  de  la  porte  Sud-Est. 
Elles  sont  indiquées  par  la  lettre  L,  sur  les  Plans  I  et  VII  ;  elles  forment 
un  rectangle,  de  12m,50  de  long  et  de  8™, 50  de  large,  divisé  par  une 
traverse  intérieure  en  deux  parties  (Voy.  la  gravure  n°  1553).  Les  nom- 
breux blocs  sculptés  de  l'édifice  supérieur,  qui  gisaient  dispersés  dans  le 
voisinage  immédiat  de  ces  fondations,  tels  que  colonnes  doriques,  archi- 
traves, triglyphes,  coronas  et  semi-colonnes  corinthiennes,  ont  mis  mes 
architectes  à  même  de  faire  les  plans  ci-joints  (nos  1554-1556)  de  la  porte 
restaurée. 

Du  côté  extérieur  sud  de  la  porte  se  dressaient  quatre  colonnes 
doriques;  du  côté  intérieur  il  y  avait  probablement  deux  colonnes  sem- 
blables entre  les  deux  pa/astades.  Le  portail  proprement  dit  était  formé 
par  trois  portes  percées  dans  la  traverse  intérieure,  et  revêtues  de  semi- 
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colonnes  corinthiennes.  Les  murs  latéraux  de  la  porte  étaient  rejoints,  à 
l'Est  et  à  l'Ouest,  parles  murs  de  l'enceinte  sacrée  des  temples. 

Le  portique  romain  ci-dessus  mentionné,  qui  était  visible  dans  le 


-S,S5- 


*.1,23> 


l 


I      I    ï  T    i    I 


— *• 

12, SO 


10,35 


f 

S,:90 


4,S5 


— 10, 50 *■ 

N°  1553.  —  Plan  des  Propylées  romain 5  dans  leur  état  actuel.  Échelle  1/200. 

bloc  de  décombres  G  sur  le  Plan  I,  et  dont  un  grand  bloc  saillant  est 
marqué /dans  la  gravure  n°  162,  paraît  avoir  formé  la  limite  ouest  de 
ce  téménos.  La  longueur  de  ce  portique  ne  peut  pas  être  déterminée. 


N°  1554.  —  Plan  restauré  des  Propylées  romains. 


La  distance  entre  les  axes  des  colonnes,  qui  se  dressaient  sur  deux 
degrés  de  marbre  du  côté  est  du  portique,  était  de  2'", 30  et  l'entable- 
ment portait  trois  triglyphes  de  marbre. 
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N°  1555.       Entablement  61  chapiteau  des  Propylées  romains.  Échelle,  1/lâ 


v  1556.  —  Aspect  ties  Propylées  romains  restaurés.  Échelle  l/ioo. 
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Quant  aux  autres  édifices,  il  n'en  existe  que  quelques  chapiteaux  et 
quelques  entablements  doriques,  par  conséquent  nous  ne  pouvons  pas 
en  dresser  le  plan.  En  fait  d'édifice  corinthien,  je  n'ai  découvert  qu'un 
portique  dans  la  ville  basse;  les  colonnes  sont  de  syénite  et,  par  consé- 


quent, elles  ne  sont  pas  cannelées;  les  chapiteaux  et  l'entablement  sont 
de  marbre  blanc. 

Nous  avons  mis  à  jour,  parmi  les  décombres  grecs  et  romains  d'Ilium, 
un  grand  nombre  de  petites  bases  qui  paraissent  avoir  servi  à  l'érection 
de  statues. 

Le  théâtre  gigantesque  qui  est  immédiatement  à  l'est  de  l'Acropole 
(Voy.  le  Plan  VIII)  dépasse  de  beaucoup  en  grandeur  tous  les  édifices 
mentionnés  jusqu'ici  ;  j'ai  mis  à  jour  les  substructions  de  la  scène,  et  j'ai 
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constaté  que  presque  tous  ses  murs  sont  conservés  jusqu'à  la  hauteur  d'un 
mètre.  La  gravure  ci-jointe,  nn  1557,  en  représente  le  plan. 

Le  théâtre  était  magnifiquement  décoré  de  colonnes  de  marbre  des 
ordres  dorique,  ionique  et  corinthien;  j'ai  trouvé  par  milliers  des  frag- 
ments de  ces  colonnes  ainsi  que  de  l'entablement.  Il  était  en  outre  com- 
plètement revêtu  de  marbre,  comme  le  prouvent  quelques  restes  du 
revêtement  qui  sont  encore  à  leur  place.  Nous  avons  trouvé  un  grand 

Hiagi 


\"   ].ïr>n.   —  Médaillon   en  relief  représentant    la   louve   allaitant  Romulus  et   Renins. 
1/13  grandeur.  Fail  ^m-  dessin. 


nombre  de  degrés  de  sièges  qui  sont  d'un  calcaire  dur  et  qui  ont  la  forme 
ordinaire  des  bancs  dans  les  théâtres  anciens;  mais  pas  un  n'était  à 
sa  place.  Le  -/.oilôv,  ou  espace  pour  les  spectateurs,  était  formé  par  un 
demi-cercle  taillé  dans  le  rocher  calcaire  de  la  pente  nord  du  col  mon- 
tagneux, et  il  est  assez  vaste  pour  contenir  plus  de  6,000  personnes. 
Des  degrés  supérieurs,  les  spectateurs  voyaient  par-dessus  la  scène  et 
jouissaient  d'une  vue  splendide  sur  la  plaine  basse,  l'Hellespont  et  la 
mer  Egée  avec  ses  îles.  Le  théâtre  n'a  été  bâti  que  sous  l'empire  romain; 
car,  bien  que  les  inscriptions  que  je  donnerai  dans  les  pages  suivantes 
prouvent  que  l'on  célébrait  ici  des  jeux  sacrés  beaucoup  plus  tôt,  néan- 
moins l'on  n'employait  à  leur  usage  que  des  bâtiments  temporaires. 
Nous  avons  trouvé  au  théâtre  des  quantités  énormes  d'éclats  de  statues 
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de  marbre,  ainsi  qu'un  four  dans  lequel  les  statues  et  les  autres  sculptures, 
susceptibles  d'être  facilement  taillées  en  pièces,  paraissent  avoir  été 
converties  en  chaux.  Une  des  rares  sculptures  qui  ont  échappé  à  la 
destruction  est  un  grand  médaillon  en  relief,  de  lra,20  de  diamètre, 
représentant  la  louve  allaitant  Romulus  et  Rémus,  et  dont  je  donne 
une  gravure  sous  le  n°  1558.  11  est  divisé  en  trois  compartiments:  au 
milieu,  la  louve  est  représentée  sur  un  sol  rocheux  couvert  d'une  forêt; 
dans  le  compartiment  supérieur,  au-dessus  de  l'animal,  il  y  a  deux  cerfs, 
probablement  pour  caractériser  la  localité;  dans  le  compartiment  infé- 
rieur, au-dessous  des  jumeaux,  nous  voyons  une  grotte  clans  laquelle  le 
dieu  Pan  est  représenté  avec  ses  pieds  de  bouc.  La  tête  de  la  louve  était 


N°  1559.  —  Chapiteau  corinthien  «lu  théâtre.  Fait  sur  dessin. 


N»  1560.  —  Feuille 
d'acanthe  restau- 
rée du  précédent 
chapiteau. 


probablement  en  haut  relief  et  tournée  vers  les  jumeaux;  aussi  fut-elle 
brisée  lorsque  le  bloc  tomba. 

Je  montre  en  outre,  sous  le  n°  1559,  un  chapiteau  corinthien  du  théâ- 
tre, et,  sous  le  n°  1560,  une  feuille  d'acanthe  restaurée,  du  même. 

Je  mentionne  en  outre  une  fontaine  de  marbre  décorée  d'une  tète 
humaine  d'où  l'eau  jaillissait  clans  un  grand  bassin  de  marbre,  et  aussi 
une  tête  et  plusieurs  pieds  de  statues  colossales.  Nous  avons  trouvé 
au  théâtre  plusieurs  inscriptions  grecques  que  je  donnerai  clans  les  pages 
suivantes. 

Un  des  puits  creusés  dans  la  ville  basse  près  de  l'Acropole,  du  côté 
Sud,  contenait  deux  statues  romaines  en  marbre;  l'une  d'elles,  que  je 
représente  ici  sous  le  n°  1561,  est  un  Hercule  tenant  une  peau  de  lion; 
c'est  évidemment  le  portrait  d'un  personnage  eminent.  L'autre  statue, 
que  je  représente  sous  le  n°  1562,  est  couchée.  C'est  un  dieu  fluvial, 
probablement  le  Scamandre,  tenant  clans  sa  droite  une  corne  d'abon- 
dance; près  du  bras,  sur  le  sol,  est  une  urne.  La  figure  est  obèse;  le 
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vêtement  a  été  baissé  avec  intention  pour  montrer  la  forme  pleine  du 
corps;  la  tète  manque  ;  les  pieds  sont  nus. 

Dans  cinq  autres  puits  j'ai'  trouvé  des  pavés  de    mosaïque,    parmi 


Nn  I3i;i .  -  Statue-Portrait  en  formed  Hermès- 
Hercule.  l/18graDdeur;  profondeur,  I  i. 

Fait  sur  dessin. 


N°  1563.  —  Tête  de  femme  en  marbre. 
1/2    grandeur;]  profondeur, '_2|  mètres 
■  ■us  iron.  Faitjsur  dessin. 


N°  1562.   —  Dieu   fluvial,  probabl eal  le  Scamandre.  1/18  grandeur  ;  profondeur,  1  mètre. 

Fait  sur  dessin. 


lesquels  il  y  en  avait  plusieurs  avec  de  bons  dessins;  mais  tous  étaient  plus 
ou  moins  endommagés. 

Parmi  les  autres  objets  trouvés  dans  les  ruines  d'Jlion,  je  mentionnerai 
une  tête  de  femme  que  l'on  voit  ici  sous  le  n"   156:-}.  Elle  est  certaine- 
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ment  de  l'époque   macédonienne.   Le  D1'  II. -G.   Lolling,   de    l'Institut 
archéologique  allemand  d'Athènes,  me  signale  la  manière  particulière 


^o  j56i. l'été  de  cheval  eu  marbre  appartenant  à  une  métope.        V  1565.  —  Vase  archaïque  grec 

1/1  grandeur;  profondeur,  1  mètre.  Fait  sur  dessin.  1/1  grandeur  ;  profondeur,  1  «,50. 

Fait  sur  photographie. 

dont  la  tète  était  sculptée  à  telle  fin  qu'on   put  y  adapter  un  casque: 
manière  dont   nous    voyons  traitée  la  tête  d'Allumé   sur   le   monument 


V  1366.  —  Bouteille  tripode,  archaïque  grecque,  peinte,  eu  l'orme  .le  bouteille  dédiasse  avec 
deux  ause-.  1,1  grandeur  ;  profondeur,  Lm,50  environ.  Fait  sur  photographie. 

d'Eubulides,  publié  dans  les  Annales  de  l'Institut  (VII,  pi.  V).  Le  casque 
de  bronze,  dont  la  tète  d'Athèné  était  couverte,  était  probablement  corin- 
thien, à  ce  que  pense  le  l)v  Julius. 

.. .  .  10] 
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Je  dois  mentionner,  en  outre,  une  tète  de  cheval  qui  a  appartenu  à 
une  métope,  ou  aux  sculptures  d'un  fronton,  et  dont  je  donne  la  gravure 
sous  le  n°  1564. 

Je  représente  sous  le  n°  1565  un  vase  archaïque  grec  fort  remarquable 
qui  ressemble  à  une  tortue,  mais  sans  pieds  ;  l'orifice,  dont  le  bord  fait 


N°  KjO".  —  Poterie  archaïque,  peinte.  1/2  grandeur  environ;  profondeur,  l^ôO.  l'ail  sur  dessin. 

saillie  horizontalement,  est  du  côté  gauche.  Le  vase  est  décoré  de  raies 
entre-croisées  qui  ne  paraissent  pas  dans  la  photographie,  à  cause  de  la 
saleté  dont  le  vase  est  couvert.  Un  vase  en  terre  cuite  de  même 
forme   que  le    nn  1565,  mais  entièrement  noir,  a  été    trouvé,  avec  dos 


No  1568.  —  Poterie  g [ue  ar- 
chaïque, peinte.  1/2  grandeur; 
prof.,  l"'.8i).  Fait  sur  dessin. 


N"  ITiiiy.  —  Poterie  archaïque,  peinte. 
(  rrandeur  réelle  :  profondeur,  1™,80. 
Fait  sur  dessin. 


N°    1570.    —    Figure    île 
prétresse  en  style  assj 
rien.  I  .'  grandeur  :  pro- 
fond., l™,80.  Fail  s.  ph. 


urnes-cabanes,  au-dessous  d'une  couche  de  péperin  à  Marino,  près  d'AI- 
bano,  et  est  conservé  au  British  Museum.  J'ai  trouvé  un  autre  vase  du 
même  genre  dans  mes  fouilles  de  Tirynthe.  Une  ornementation  en  ligues 
rouges  qui  forment  des  losanges,  comme  au  n"  1565,  se  présente  sur  la 
bouteille-trépied,  archaïque  grecque,  n"  1566,  qui  est  aplatie  des  deux 
côtés  comme  une  grande  bouteille  de  chasse,   bue  bouteille  archaïque 
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étrusque  parfaitement  semblable,  sans  pieds  et  sans  ornementation 
peinte,  est  au  British  Museum. 

Je  représente  ici  quelques-uns  des  fragments  de  poterie  grecque  les 
pins  caractéristiques  de  ceux  trouvés  dans  la  colline  d'Hissarlik. 

Le  fragment  de  poterie  fait  à  la  main  nn  1567  représente,  en  couleur 
noire  sur  fond  rouge  clair  mat,  la  partie  supérieure  d'une  figure  féminine 
ailée  avec  nez  et  menton  longs  et  pointus  ;  les  cheveux  pendent  sur  le  dos  ; 
l'œil  est  très  grand;  la  tète  est  couverte  d'une  sorte  de  toque  d'où  part 
une  queue  très  longue  dont  l'extrémité  s'épanouit  en  une  double  spirale 
singulièrement  curieuse.  Devant  la  figure,  dans  le  coin  à  droite,  nous 
retrouvons  le  symbole  observé  sur  les  urnes-cabanes  d'Italie  et  sur  les 
fusaïoles  troyennes,  que  feu  le  professeur  Martin  Haug,  de  Munich,  lisait 


X1  1571 


X"  1572. 


N"  1071-1572.   —   Poterie   archaïque   peinte.    1/2   grandeur; 
profondeur,  1B,80.  Fait  sur  photographie. 


X°  1573.  —  Tête  de  vase  archaïque 
avec  trous  tubulaires  pour  sus- 
pension. 1/2  grandeur;  profon- 
deur,!1",80.  Sur  photographie. 


si  et  qu'il  pensait  être  la  première  syllabe  de  Sigo  ou  Siko,  dieu  ou  héros 
troyen  dont  le  nom  existe  dans  les  inscriptions  troyennes.  Derrière  la  figure, 
nous  voyons  encore  un  enroulement  qu'on  ne  peut  expliquer  puisqu'il  est 
incomplet  et,  au  milieu,  un  svastikaen  forme  de  croix  de  Malte.  Je  signale 
lesdeux  groupes  de  points  que  le  professeurVirchow  suppose  représenter 
des  fleurs. 

Le  n°  1568  est  une  poterie  faite  à  la  roue,  décorée  en  noir  sur  fond 
blanc  mat  de  neuf  lignes  ondulées  et  d'une  série  continue  de  pointes  de 
flèche  placées  entre  deux  bordures.  Le  n°  1569  est  le  fragment  d'un 
bol  fait  à  la  roue,  décoré  parle  dehors  de  bandes  brun  foncé  et  à  l'intérieur 
de  la  figure  de  femme  ailée  que' nous  voyons  ici  peinte  en  brun  sur  fond 
jaune  clair.  La  chevelure  est  très  abondante;  elle  est  retenue  par  un  ban- 
deau rouge  foncé  qui  semble  pendre  bien  au-dessous  des  ailes;  les  traits 
de  la  figure  sont  archaïques;  derrière  la  tête  est  un  triangle  inscrit  dans 
un  décor  usité  sur  les  sculptures  assyriennes. 

Le  nn  1570  est  une  figure  de  terre  cuite  brisée,  probablement  celle 
d'une  prêtresse  avec  des  traits  assyriens;  les  bras  devaient  se  porter  en 
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avant  Cette  figure  est  recouverte  d'ornements  peints  en  rouge  qui  repré- 
sentent probablement  le  vêtement.  Le  n-  1571  est  un  fragment  de  bord 
de  plat  avec  un  décor  en  forme  de  méandre  peint  en  brun  sombre 
fond  vert  clan-  juste  sous  le  bord,  il  y  a  deux  perforations  pour  sus 
pension.  Le  n°  1572  est  un  goulot  de  vase  en  forme  de  tête  d'animal  el 
peint  en  rouge  foncé.  l 

Le  n-  1573  est  une  tête  ou  goulot  do  vase,  avec  projections  perforées 

X"  1574. 


N"  1578 


1 58 1 . 


"■""-•-"* r,- Rt-sy-E*- ' ■ 

Le  n°  1571  esl  l'extérieur  du   burd  d'un  vase  fail  à  la  main    avec 

ducor  '■'-''V1'"  '"' ™  foncé  sur  run ane  ruât.  Le  n-  iS75  e 

morceau  du  cété  mtérieur  d'un  vase  „«  bol  fait  àla  main,  décoré  d'uû 
méandre  prmnufpemten  brun  6 é  sur  fond  jaune  clair  mat  ;  au-detu" 

ZiïÎT"," " '*™nt  du  brun  foncé  au  violet    u 

1  IB16eS  un/ra« '"  *<>  '«»  hit»  la  roue,  couvert  d'une  peinture  brun 

I ZZZ T°  °iair  "  "epréSentanl  "es  «— s  armés  "e  "ance  " 

d  énormes  bouchers,  comme  sur  un  de  mes  vases  mycéniens'.  Les  ,r  I:i77, 


1  Voyez  Mycèiie$,n*  80. 
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1578  et  1579  sont  des  fragments  de  vases  faits  à  la  roue,  avec  spirales  ou 
cercles  peints.  Les  nos  1580  et  1581  sont  des  fragments  de  bols  faits  à  la 
main  et  couverts  de  peintures  sur  le  côté  intérieur;  nous  croyons  y 
reconnaître  l'extrémité  d'un  cheval.  A  l'extérieur,  ces  bols  sont  décorés 
di1  bandes  unies  rouges,  brunes  ou   noires.   Les  fragments  de  poterie 


.V   1582.—   Objet  de  terre  cuite  rouge  représentant  N"   1583. —  Figure   avec   enfant,    tenant   un 

en  relief  une  déesse  asiatique  avec  riche  coiffure  livre    sur    ses    genoux;    de    la    meilleure 

orientale  ;  une  idole  probablement.  2/3  grandeur  ;  époque    grecque.    1/2   grandeur;    profon- 

profondeur,  lm,50.    Fait  sur  photogr.  deur.  oMl.90. 

archaïque  avec  décor  linéaire  peint  sont  abondants,  mais  je  n'ai  obtenu 
qu'un  seul  vase  entier  de  cette  sorte. 

Le  n°  1582  est  un  objet  plat  de  terre  cuite  rouge,  représentant  en 
relief  une  jolie  femme  avec  de  longs  cheveux  et  une  riche  coiffure  orien- 


ts'" 1581.  —  Lion  de  terre  cuite.  2/5 
grandeur;  profondeur,  0m,9O  environ. 
Fait  sur  dessin. 


N"  1585.  —  Porc  enterre  cuite  marqué  d'un  semis 
d'étoiles.  Grandeur  réelle  :  profondeur,  3"\ 60.  Fait 
sur  dessin. 


taie;  elle  semble  tenir  ses  mains  serrées  sur  sa  poitrine.  Selon  toute 
apparence,  c'est  une  idole  et  elle  a  été  enchâssée  dans  du  bois.  J'appelle 
l'attention  sur  les  quatre  excroissances  aux  cotés  de  la  figure.  Le  n°  1583 
est  une  figure  de  terre  cuite,  assise,  ayant  à  sa  gauche  un  enfant  et 
tenant  un  livre  sur  ses  genoux;  les  deux  figures  sont  faites  de  main  de 
maître,   et    peuvent  remonter  à  la  fin  du  v°  ou  au  commencement  du 


sin; 
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T    ,  L     Le  U"  I584  est  "n  Ho»  de  tewe  cuite  grossièrement 

modèle    Le  n°  1585  est  un  porc   assez  bien   fabriqué,  décoré  d'étoile! 
muse  fonce  sur  un  fond  rouge  clair  mat.  Le  n°  1586  est  une  tablette  ,1, 


N"  1586. -Table.te  de  terre  cuite  avec»»  cavalier  en  relief.  Grandeur  réelle; prof leur 

de  0-.60  à  0">,90.  Fait  siir  dessin.  '  "' 

Lerre  cuilè,  représentant  une  figure  en  relief,  celle  d'un  cavalier  à  che- 
val, drap,  et  portant  une  longue  barbe;  la  tète  est  couverte  d'un  bonnet. 


N.  1587.  -  Objet  de  terre  cuite  avec  une  Qgure  archaïque  ,„  relief.  1  ,t  grandeur:  profondeur 

■>"■  l'an  sur  photographie. 

Le  n«  1587  estun  objet  de  terre  cuite,  représentant  en  relief  la  figure 
barbue  «I  un  vieillard  avec  un  bonnet  phrygien  sur  la  tête.  Le  professeur 
Sayee  me  d.l  au  sujet  de  celte  figure  :  «  Elle  est  dans  le  style  assyrien 
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De  chaque  cùlé  de  la  tète  est  un  foudre  ailé,  tel  qu'on  le  trouve  sur  les 
médailles  d'Elide  et  de  Sicile.  Il  a  été  expliqué  par  M.  Percy  Gardner 
dans  le  Numismatic  Chronicle,  N.S.,  XIX  (1879),  et  nous  le  retrouverons 
surles  plaques  de  terre  cuite  désignées  par  ]esnos  1595-1597.  »  Le  n"1588 
est  une  tête   barbue  couverte  d'une  étoffe.  Les  n03  1589,  1590  et  1591 


N"  lô88.  — Tète  barbue  avec  une 
coiffure  singulière.  1/2  grand.: 
profondeur,  de  0'".Go  à  0m,90. 
Fait  sur  photographie. 


N"  l-">89.  —  Très;  belle  tête  de  femme, 
probablement  de  l'époque  macédonienne. 
1/2  grandeur;  profondeur,  de  0nl,60 
a  0"',90.  Fait  sur  photographie. 


N"  1590.  —Très  julic  tête 
île  femme  voilée,  proba- 
blement de  l'époque  ma- 
cédonienne. 1/2  grand.  : 
prof.,  de  0™,60  à  0m,90. 
l'ait  sur  photographie. 


sont  de  jolies  tètes  de  femme  en  terre  cuite,  qui  peuvent  bien  être  de 
l'époque  macédonienne;  la  figure  du  n°  1590  est  en  partie  voilée.  Le 
professeur  Rhousopoulos  me   signale  un  passage   de  Dicéarque  où  cet 


N°1591.  — Tète  de  femme,  probablement  de 
l'époque  macédonienne.  1/2  grandeur  en- 
viron:  profondeur,   0m,60.    l'ait  sur   phot. 


N°  1592.  —  Fond  de  coupe,  représentant  eu 
relief  deux  jeunes  garçons  s'embrassant. 
1/2  grand.;  prof.,  0m, 60.  Fait  sur  photogr. 


auteur  affirme  que  les  femmes  thébaines  couvraient  tellement  leur  tète 
avec  leur  robe  que  rien  de  leurs  traits  n'était  visible. 

Le  n"  1592  est  le  fragment  d'un  fond  de  coupe,  représentant  deux 
jeunes  garçons  s'embrassant.  Cet  objet  a  pour  pendant  le  fragment 
d'un  vase  de  Tarse  (Cilicie),  au  Louvre,  sur  lequel  deux  jeunes  gens  qui 
s'embrassent  sont  également  représentés  en  relief. 
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Sous  le  n°  1593  je  représente  un  masque  mâle  avec  une  chevelure 
abondante.  Les  sourcils  sont  froncés;  les  yeux,  clos;  les  joues, boursou- 
flées; le  nez,  très  épais;  la  bouche,  largement  ouverte;  la  barbe,  longue 
et  pointue. 

Le  n°  1594  est  un  moule  de  terre  cuite,  représentant  une  femme  et  un 
homme,  ce  dernier  avec  un  nimbe  de  gloire  autour  de  la  tête.  Un  vase  à 
deux  poignées  est  représenté  entre  leurs  tètes  et  des  fleurs  au-dessous. 
Ce  moule  semble  dater  des  derniers  emps  de  l'empire  romain. 

Les  nns  1595-1600  représentent  six  tablettes  de  terre  cuite  dont  les 
trois  premières,    d'après   l'opinion  des  professeurs  Virchow  et  Sayce, 


N"  1503.  —  Masque  d'homme  en  terre  cuite. 
2/3  grandeur;  profondeur,  1  metro,  l'an 
sur  dessin. 


X"  l.v.u.  —  Moule  de  terre  cuite  représentant 
un  homme  et  une  femme, probablement  île 
l'époque  romaine.  1/2  grand.;  prof., de  0"',3o 
à  0n',6O.  Fait  sur  photographie. 


portent,  en  petit  relief,  l'image  ailée  du  foudre  de  Zeus.  Virchow  voit 
dans  le  n"  1598  la  représentation  d'un  carquois.  Les  nos  1599  et  1600 
sont  plus  difficiles  à  expliquer.  Ces  tablettes,  que  nous  avons  trouvées 
en  grand  nombre,  ont  probablement  servi  à  orner  des  boîtes  ou  des 
meubles. 

Le  n"  1601  est  un  morceau  de  vase  grec  représentant  un  méandre 
grossièrement  fait. 

Les  fusaïoles  d'argile  se  trouvent  encore  de  temps  en  temps  dans  le 
stratum  de  Novum  Ilium,  mais  toutes  sont  entièrement  cuites,  et  De 
portent  aucun  décor. 

Ce  qui  abonde  le  plus  ici,  ce  sont  des  rondelles  d'argile,  légèrement 
cuites,  épaisses  cl  bombées  comme  nos  montres,  avec  deux  perforations 
près  du  bord  et  fort  souvent  un  peu  d'aplatissement  juste  au-dessus  <\<^ 
perforations.  Beaucoup  de  ces  objets  sont  décores  d'une  empreinte,  qui 
représente  une  tête  de  chien,  une  abeille  aux  ailes  étendues,  une  figure 
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volante,  un  cygne,  elc.  Cette  empreinte  est  quelquefois  au  milieu  de 
l'objet,  quelquefois  sur  le  bord  aplati;  lorsque  ces  rondelles  ne  portent 
pas  d'empreinte,  elles  sont  beaucoup  plus  grandes,  plus  épaisses,  d'une 


N°  1595. 


N"  1598. 


N'  1596. 


N"   1599. 


N"  1597. 


N»   1600. 


N°"  1595-1600.  —  Tablettes  de  terre  cuite,  avec  image  en   relief,  provenant  du  stratum  grec. 
1/2  grandeur:  profondeur.  0"\60.    Fait   sur  dessin. 

argile  et  d'une  fabrication  plus  grossières,  et  d'une  cuisson  plus  com- 
plète. Celles  avec  empreinte  sont  ordinairement  beaucoup  mieux  fabri- 


N"  1601.    —    Fragment    de    poterie    N»  1602.  —  Objet  de  terre  cuite     N»  1603. —Objet  de  terre  cuite 

-icr. pie    peinte.   1/2  grand.  ;    pro-        avec  deux  perforations   repré-         avec  deux   perforations  re 
tondeur,    de    0™,60    à    0°,90.    Fail        sentant   un  cygne  et  un    bou- 
sur  dessin.  quetin.  1/2  gr.  ;  prof.,  de  0'", 60  à 

1",80.  Fait  sur  dessin. 


présentant  des  signes  cu- 
rieux. 2/3  gr.  ;  profond,  0m, 60 
à  lm,50.  Fait  sur  dessin. 


quées  et  moins  cuites,  probablement  afin  que  l'empreinte  ne  souffrît  pas 
d'une  longue  exposition  au  feu.  Je  représente  sept  rondelles  de  cette 
dernière  catégorie  sous  les  nos  1602-1608.  Nous  voyons,  sous  le  n°  160)2, 
la  figure  d'un  bouquetin  et  d'un  cygne;  sur  le  n"  1603,  des  signes 
curieux  ressemblant  à   îles  hiéroglyphes  égyptiens;  sur  le  n"  1604,   le 
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buste  d'un  jeune  homme  casqué;  sur  le  n°  1605,  un  pigeon;  sur  le  n"  1606, 

une  femme  nue;    sur  le  nn  1607,   deux  bouquetins;  sur  le  n°  1608,  un 
cheval. 

Des  objets  semblables,  se  trouvent  dans  toute  la  Troade  ;  j'en  ai 
ramassé  à  fleur  de  sol  sur  l'emplacement  d'.Eanteum  et  de  Rhœtée.  On 


.N"  1601.  —  Olijet  de  terre  cuite  avec  deux 
trous,  représentant  le  buste  d'un  homme. 
1/2  grandeur;  profondeur,  0'",60  à  l^.SO. 
Fait  sur  dessin. 


.N"  1603.  —  Objet  de  terre  cuite  avec  deux 
trous,  représentant  un  pigeon.  1/2  grand.: 
profondeur,  de  U"'.G(I  à  1"',80.  Fait  sur 
dessin. 


en  trouve  aussi  en  Grèce,  mais  sans  empreinte,  et  nulle  part  ailleurs  a 
ma  connaissance.  On  a  supposé  qu'ils  servaient  de  poids  pour  Jes  filets  ; 
leur  intégrité  contredit  cette  supposition,  car  aucun  d'eux  ne  porte  de  trace 
d'usure  ou  de  cassure;  de  plus,  ceux  qui  sont  à  demi  cuits  se  seraient 


\-  1606.  —  Objel  en  terre 
cuite  avec  deux  trous, 
représentant  une  femme 
nue.  1/2  grand.  ;  profon- 
deur, de  ii'Miil  à  1'"  :>n. 
fait  sur  dessin. 


V    îiiuT.  —  Objet   de  terre  cuite 
avec  deux    trous,  représentant 

deux  quadrupèdes,  probable- 
ment des  bouquetins,  1/2  gran- 
deur; profond.,  de  0m,60  i  lB,50. 
L'ait  sur  dessin. 


N»1608.  —  Olijet  de  terre  cuite  avec 
deux  trous,  représentant  un  chai  al 
Grandeur  réelle  ;  profond.,  de  0m,60 
à  1",50.  l'ait  sûr  dessin. 


délités  dans  l'eau,  et  les  empreintes  dont  ils  .-ont  ornés  ne  conviennent 
pas  à  une  telle  destination.  Je  suppose  donc  que  ces  rondelles,  comme  les 
fusaïoles  décorées  des  cinq  cités  préhistoriques,  servaient  d'ex-voto  à  la 
déesse  tulelaire,  l'Alhèné  ilieniie. 

Je  représente  au  n"  1601)  une  des  lampes  trouvées  dans  les  ruines  de 
.Novum  Ilium;  le  pied,  en  forme  de  colonne,  a  0 '" ,17a  de  hauteur. 

Comme  je  l'ai  dit  précédemment,  les  lampes  étaient  entièrement 
inconnues  dans  hmles  les  cités  préhistoriques,  à  moins  que  certains  petits 
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bols  ne  servissent  à  cet  usage,  comme  les  candy  lia  encore  employés  dans 
les  églises  grecques.  Homère  ne  connaissait  que  les^aairrvipac,  pot  à  feu 
ou  torchère,  dont  trois  éclairaient  la  grande  salle  du  palais  d'Ulysse.  Ils 
consistaient  en  bassins  de  terre  cuite  ou  de  cuivre,  placés  probablement 
sur  des  piédestaux,  où  l'on  brûlait  du  bois  très  sec  mêlé  à  du  bois  rési- 


(i'i™ 


N"  1609.  —  Lampe  grecque  sur  un 
pied  «levé.  1/1  grand.  ;  profon- 
deur. lm,50.  Fait  sur  dessin. 


il 


N"  1611. 


X"  1612. 


N"  1610.  —  Poids  de  plomb,  avec  une  tète  de 
pore  en  relief.  1/2  grandeur;   profondeur.        N"  1611-1612.  —  Clef   de    bronze   en  forme  d'Hermès. 
1"\80.  Fait  sur  dessin.  Grand,  réelle:  prot.,  lm, 20  environ.  Fait  sur  dessin. 


neux1  (&aïç).  Les  torches  homériques,  ^ai'Se;8,  n'étaient  donc  que  des 
morceaux  de  bois  résineux.  De  SzU  est  venu  le  mot  §3.ç,  pour  torche,  qui 
est  employé  par  Thucydide,  Polyienus,  Plutarque  et  d'autres. 


'   0,1.,  XVIII,  307-310   : 
ocu-rcxa  ).au.7CTr,pa;  tpeîç  i'TtaTav  sv  p.cydcpcii<T'.v, 
fypa  pecstvotsv  jcep\  3s  i-J'i-x  xâyxavof  Bïjxav, 
Kvia icdcXatt,  rcepixrjXa,  véov  xsxeao"p.éva  j(aXxô>, 
•/.-/•.  3at3a:  «.STéaicvov 


s  //.,  XVIII,  192,  i 03  : 

VJU.Ï7.:  3'  SX  8aXocU.a)V  SxtSlOV  ûlto  5  .apwCop.Evâ<OV 
»)ytvsov  ivy.  Ôktt'J 


s  I  ■>  CHAPITRE  XI. 

En  terminant  celte  étude  des  poteries,  je  dois  faire  observer  qu'on 
rencontre  en  outre,  dans  les  couches  inférieures  des  décombres  hellé- 
niques, deux  types  de  poteries  faites  au  tour,  que  nous  ne  pouvons 
attribuer  ni  à  la  cité  éolienne  ni  à  une  colonisation  préhistorique.  Les 
morceaux  que  nous  avons  trouvés  appartiennent  tous  à  de  grands  vases. 
L'un  de  ces  types  est  complètement  cuit;  il  a  la  couleur  rouge  de  l'argile 
et  un  polissage  superficiel.  L'autre  type  est  peu  cuit,  lourd  et  grossier, 
mais  bien  poli  et  bien  lustré;  il  est  gris  ou  gris  noirâtre  et  rappelle  la 
poterie  lydienne  décrite  au  chapiret  X,  tout  en  se  distinguant  d'elle 
par  la  taille  et  la  forme  des  pièces  d'où  proviennent  les  fragments  que 
nous  possédons.  En  outre,  ils  sont  tous  faits  au  tour,  ce  qui  est  rare 
pour  de  la  poterie  lydienne;  aussi,  je  crois  que  ces  deux  types  de  poterie 
sont  moins  anciens  que  la  poterie  lydienne  et  que,  très  probablement,  ils 
appartiennent  au  temps  qui  s'est  écoulé  entre  le  ix°  et  le  vc  siècle  avant 
notre  ère. 

Le  n"  1610  est  un  objet  de  plomb  quadrangulaire,  portant  une  tête  de 
sanglier  en  relief;  il  a  été  trouvé  dans  le  puits1  que  j'ai  creusé  à  l'ex- 
trémité orientale  de  la  ville,  près  de  la  route  de  Chiblak.  Il  pèse 
510  grammes  et  rappelle  le  quart  du  dimnseon  attique,  sur  lequel  sont 
aussi  représentées  des  tètes  d'animaux.  Les  nos  1611,  1612  représentent 
une  clef  de  bronze,  très  curieuse,  avec  un  anneau  de  suspension.  Le  pro- 
fesseur Athanasios  Rhousopoulos,  qui  a  soigneusement  examiné  cette  clef, 
m'écrit  à  ce  sujet  la  note  suivante  : 

«  Je  ne  me  rappelle  pas  avoir  vu  rien  de  semblable  à  cette  clef, 
soit  dans  les  collections  particulières,  soit  dans  les  musées.  Elle  a  la 
forme  des  Hermès  à  gaine  quadrangulaire,  et  se  termine  par  une  sorte 
d'autel  auquel  tient  le  panneton  carré  et  percé  d'un  trou  correspondant 
aux  gardes  de  la  serrure.  Sans  cet  appendice,  il  ne  serait  pas  facile  de 
déterminer  l'usage  de  cet  objet,  et  on  le  prendrait  pour  un  anathema 
plutôt  que  pour  une  clef.  Le  corps  de  l'Hermès  s'élargit  vers  le  haut;  il 
porte  le  phallus,  symbole  indispensable  chez  tout  Hermès,  et,  à  la  place 
des  épaules,  les  saillies  quadrangulaires  si  fréquentes  sur  les  Hermès  de 
pierre  et  auxquelles  on  suspendait  des  guirlandes.  Vous  pouvez  voir  cet 
usage  sur  une  peinture  murale  d'ilerculanum,  dans  les  Denkm&ler  der 
alien  Kitnst  de  K.-O.  Miiller,  I,  pi.  1,  n°  3.  Le  corps  de  l'Hermès  est  sur- 
monté d'une  tête  de  femme,  coiffée  de  cheveux  en  touffes,  ce  qui  semblé 
indiquer  une  Ariane  ou  une  Bacchante;  autrement  nous  y  reconnaîtrions 
une  tête  de  Pallas  et  nous  appellerions  cette  figure  un  Hermathéné.  La 
tête  est  surmontée  d'un  anneau  et  la  longueur  totale  de  la  ejef  est  de 
0m,llS.  On  peut  voir  des  Hermès  de  pierre  ayant  cette  forme  à  Athènes, 
au  Musée  national.  J'ai  publié  le  meilleur  d'entre  eux  dans  YÈphémériç 


1  Marqué   A  sur  le  Plan    II  (de  l'IIium  hellénique). 
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archéologique   (nouvelle   série,   1862-1863,  pp.   183  et  205,  pi.   XXX, 
XXXI  et  XXXIII  '  .)»» 

Le  n°  1613  représente  une  clef  de  fer,  avec  trois  dents  et  un  anneau 
pour  suspension.  11  y  a  des  clefs  semblables  dans  tous  les  musées  d'an- 


@  0 


N«  ifii  i. 


V  161." 


V  1013.  —  Clef  de  fer  avec  trois  dents  et  un  anneau  pour         N'»«  161  1-1615.  —  Perles  do  verre  pour 
suspension.  1/;'  grandeur;  profondeur.  Oœ,30  ;i    0m,6O.  Fail  parure.  1/2  grand.;  profond,  ,90. 

sur  dessin.  l'ait  sur  dessin. 


tiquités  grecques.  Le  nn  1614  est  une  perle  de  verre  vert  décorée  de 
petits  cercles  concentriques  jaunes.  Le  n"  1615  est  une  perle  de  verre 
bleu  avec  cannelures  verticales. 


§  IL  — Les  inscriptions  grecques  trouvées  à  Novum  Ilium. 


I.    La  plus  grande  inscription  trouvée   dans  l'Acropole  d'Ilium    esL 
gravée   sur  une  table  de  marbre  en  forme  de  pierre    tombale,  qui   a 


1  Je  donne  ici  le  texte  original  de  la  note 
du  professeur  Rhousopoulos,  sûr  qu'elle 
intéressera  les  étudiants  français  plus  que 
la  traduction  : 

'Po'jtÎtto'j/.o;  E)/Xl£U.<ivva)  -/at'pEiv. 
O'j  u.ixpà;,  a>;  sotxs,  osirac  a7roxpé<TE<i>;  to 
t-i  t<V>  eittoToXs<i>  Ep<oT/-,(j.a  jiepi  ttjç  yaXxîvrjç 
y.Xî'.oo;,  y,v  sx  Tpoîa;  xojj.:o-a;  Stà  IIsXoTto;, 
toO  ooO  -Jii-/;pÉTO'j,  a'jvaTié'rra/.y.âç  ;jloc,  u.a6eiv 
Tt  iztp\  xvufc  pO'jXôfJ.Evo;-  sy<o  yàp  rcoXXàç 
\j.ï'/  v)  tSitoxûv  truXXoyaîî  toaiv,  itXstffTaç  ô*s 
èv  u-o-jo-siotç,  ov  |XÉ(Xvri(iac  ô|xo;y.  t>,  ffrj  xXei5i 
evt'j/wv. 

"EoTl  u.sv  O'jv  tô  oXov  auTÏjç  n/y^s.'j.  ipjj.o0 
t>,;  TSTpayiôvoo  xaXovp-Évrjç  spyao-;a;,  [ASTà 
{Jâo-£<jx;  (JtoaoEiooO:  cruu.çvo0;  rii  atopvaTi,  ïj 
iupoffxex6XXi]Ta(  xaTa  tt,v  orctaOcav  nXeupàv 
TETpayomxr,  oiri]  È7UTr,o£ia  Et;  tov  (j.o/X'ov  toO 
xXr)6pou,  r,ç  à'vE-j  oux  îv  :?£-jp:o-y.ETO  r,  '/p/,<7i; 
toO  <txe<5ouç  xa\  sixocasv  av  tiç  àvâ8/]U.a  p.âX- 
Xov  r,  xXetoa  slvas  to  7tpâyp.a.  avTÔ  Se  to 
wuï  toû  ipjxoO  lùarjvc-ai  fj.Èv  itpoïôv  elç  ià 
a/M.  (■>TTicp  noXXâxi:  xa'i    ev    aXXoi;    ô(xo;ot;. 


s/£t  oe  tôv  àvayxaîov  mavTi  Epjxr,  çaXXov  sv 
TÔ>  |j.éo-<;>,  e/ei  o£  é'vÛev  y.ai  svflev  xa\  Ta;  p.aa- 
-/aÀiaia:.  TôTpayoJvcxà;  Èi:o-/;â;,  woirep  xa'i  lui 
tcov  Xtôtvtov  épu-wv  TtoXXây.i;.  Ttpb;  avâptï](7iv 
oreœâvwv,  <oo"7isp  ios'.v  o-oi  raépearc  etxàva 
TOi'/oypaçiXT|V     toO    î(J:(j:0'j   sE     'llpaxXîtO'J    £V 

Mûller-ou  Denkmûler  der  alleu  Kunst  tôu,w 
A',  Tiîvaxt  â,  api0[xô)  3.  Euiy.EiTat  oà  rû  0"<ô- 
|j.xt;  toO  ipjxo'j  xeçaXïi  ywaixiç,  ï]ç  y]  xo[j.<oci.: 

OJO   XOpO[J.So'JÇ    'J7tEpàv(0     TO'J    |XET(ÔU0'J    ïyrj'JG'X 

'Apiâ8vï)V  ttva  ï|  Bâxxïjv  'jTCoo-^jjiaivE'.,  %XXb>; 
yàp  av  7tpo<Tc;y.acra  a'JTr,v  TÎj  tïjç  IlaXXâoo: 
xai  'Ep  [xa6T)  vr,v  av  tô  8Xov  èxâXso~oc.&TC£0"r[ 
3è  xrt  y.EcaXr,  y.pixo;  0"UU,«purjÇ  irpô;  avàpTr(<7iv 
Tr,;  xÀsioôç-  to  u.r|XOÇ  ôXov  Tr,;  y.Xstoô;  0.115 
yaXXixoû  u.ÉTpou-  î'Sot;  5'  âv  TOiaCiTa  <T-/y,uaTa 
Épu.â)v  Xtôivot  sv  'AO^vatç  Èv  t'Î)  xaTa  rijv  ôSbv 

[IaT})0"É(l)V    ÈOv'.y.ri)    IJ.O'JO"eÙi)    Tt;)    TTpô;   T'O    lloÀ'J- 

te'/veui),  J)V  Ta  xâXXto-Ta  OEO/)p.oo_tEU(J.Éva  xsÎTac 
ÛTt"   Èu.o0     Èv    t>,     'Ap-/atoXoytxî)     'Kç/;iJ.Ep:ot, 
nsptôSu    oE'jTipv.    18(i2-186.'t,  o-eXcoi    183  xa\ 
205  xa\  Tttvaxt  A'  xai  AA',  upëX.  xa't  A  P. 
'Ev  'A8»îvaiç  t?,  H'  too  p-ovô;  to-j  lli', 
etou;  ,a«oo8'. 
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1 m , 5 8  de  longueur,  0"',44  de  largeur  et  0m,14  d'épaisseur.  En  voici  le 
texte  : 

MEAEAPPO^IAIEflNTHIBOYAHIKAITniAHMAlXAl 
PEINAPEAnKENHMINAPI£TOAIMAH£OA££l02EPl 
£TOAA£PAPATOYBA£  lAEA^ANTIOXOYANTANTirPA 
*AYMINYPOrErPA*AMENENETYXENAHMINI<AIAY 
5      TO^^AMENO^POAAANAYTniKAIETEPANAIAAE 
rOMENriNKAISTE^ANONAIAONTilNn^PEPKAIH 
MEI2PAPAKOAOY0OYMENAIATOKAIPPEOEY£AIA 
POTANPOAEANTINA^PPO^HMA^BOYAE^eAITHN 
xnPANTHNAEAOMENHNAYTniYPOTOYBA^IAEnSAN 

H>TIOXOYKAIAIATOIEPONKAIAIATHNPPO£YMA:£EYNOI 
ANPPO£ENEri<A£eAIPPO£THNYMETEPANPOAINA 
MENOYNAZIOirENE^GAlAYTniPAPATH^POAEn^AY 
TO£YMINAHAfl£EIKAAn£AANPOH£AITEYH4>l£AME 
NOITEPANTATA*IAANePAPAAYTnil<AI(<AeOTIAN 

is£YrxnPH£HITHNANArPA*HNPOH£AMENOII<AI£TH 
An£ANTE£KAI0ENTE£EI£TOIEPONINAMENHIYMIN 
BEBAinSEl^PANTATOrXPONONTA^YrxnPHGENTA 

EPPmiGE  BASIIAEYSANTIOXOSMEAEA 

rPniXAIPEINAEAnKAMENAPI^TOAIKIAHlTniA^Sini 

20  TH2:EPrA^IMOYPAEePAAl£XlAIAPPO£ENEn<A^eAI 
PPO£THNIAI£nNPOAINH£KH*inN£YOYN£YNTAZON 
PAPAAEIZAIAPI£TOAlMAHIAPOTH£OMOPOY£H£THI 
rEPneiAIHTHI^kHYIAIOYANAOKIMAZHI^TAAISlXlAIA 
PAEGPATH^rHSKAIPPOlOPISAIEI^THNIAlEANHTHN 

-^SKHYIAN        EPPASIO       BA£IAEY£ANTIOXO£MEAE 
ArPniXAIPEINENETYXENHMINAPISTOAIMAH^O 
A££IO£AZinNAOYNAIAYT.QIHMA£ENTHIE4>EAAH£ 
PONTOY£ATPAPElAITHNPETPANHMPPOTEPON 
EIXENMEAEArPO£KAITH£xnPA£TH£PETPIAO£ 

:wEPrA^IMOYPE9PAX.lAlAPENTAKO^IAhAIAAAA 
r"H£PAEePAAI£XIAIAEPrA£IMOYAPOTH£OMO 
POY^H^THIPPOTEPONAOeEI^HIAYTAIMEPIAIA! 
KAlHMEISITHNTEPETPANAEAnKAMENAYTniEl 
MHAEAOTAlAAAniPPOTEPONKAITHPXAPANTHN 

33  PPO£THIPETPAII<A!AAAArH£PAEePAAl£XlAIA 
EPrA2IMOYAIATO*IAONONTAHMETEPONPAPES: 
XH£eAIHMINTA£l<ATAYTONXPEIA:£METAPA£H£ 
EYNOIA£kAIPPOeYMIAl2:YOYNEPI£KEYAMENO£ 
EIMHAEAOTAlAAAflIPPOTEPONAYTHHMEPI^PA 

u>  PAAEIZONAYTHNKAITHNPPOSAYTHlxnPANAPIs: 
TOAIMI<IAHII<AIAPOTH£BA£lAIKH£xnPA£TH£OMO 
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POY£H£THIPPOTEPONAEAOMENHIXAPAIAPl:TrOAI 

MAHISYNTAZONKATAMETPH2AIKAIPAPAAEIZAI 

AYTAIPAEePAAI£XlAIAI<AIEA:>:AIAYTAIPPO£ENEr 

15  KA^eAIPPO^HNAMBOYAHTAIPOAlNTriNENTHlxriPAI 
TEKAl£YMMAXIAIOIAEBA£IAIKOIAAOIOIEI<TOYTO 
POYENAIE2TINHPETPAEAMBOYAANTAIOIKEINENTHI 
PETPAIA£*AAEIA£ENEKE£YNTETAXAMENAPI£TO 
TOAIKIAHIEANAYTOY^OIKEIN  EPPA£0 

30  BA£IAEY£ANTIOXO£MEAEArPniXAIPElNENETYXENH 
MINAPI£T0AIMAH£*AMEN02PETPANT0XAPI0NKAITHr 
XAPANTHNSYTKYPOYSANPEPIH^PPOTEPONErPAtAMEN 
AIAONTE£AYTAIOYAETIKAINYNPAPEIAH4>ENAIAIATOA0H 
NAIAITAIEPITOYNAY£TAeMOYEPIh=EXAPH£eAIKAIHZI 

■•>■'.  A£ENANTIMENTH£PETPITIAO£XAPA£PAPAAElxeHNAI 
AYTAITAI^APAEePA^YPXAPHGHNAIAEKAIAAAAPAE 
9PAAIs:xiAIAPPOSENErKA^0AIPPO2:HNAMBOYAHTAI 
TAMPOAEANTANENTHIHMETEPAI2YMMAXIAIKA0A 
PEPKAIPPOTEPONETPAyAMENOPANTE^OYNAYTON 

oo  EYNOYNONTA(<AIPPOeYMONEI£TAHMETEPAPPArMA 
TABOYAOME0APOAYAPEINTAN9PAPOYKAIPEPI 
TOYTAN2:YrKEXAPHKAMEN*H^INAEEINAITHS: 
PETPITIAO£XAPA£TA£YrxAPHeENTAAYTA! 
PAEQPAXIAIAPENTAKO^IA^YNTAZONOYNKATA 

6ô  METPH£AIAPI£TOAI!<IAHIkAIPAPAAEIZAirH£ 
EPrA£IMOYTATEAI£XlAIAKAIPENTAKO£IAPAE 
GPAKAlANTITANPEPITHNPETPANAAAAEPrA 
£IMOYXIAIAPENTAKO£IAAPOTH2BA£IAIKH£XA 
PArTH££YNOPIZOY£H£THIENAPXHIA09EI£HI 

™  AYTAIPAPHMANEASIAlAEKAIPPOSENErKA^eAI 
THNXAPANAPI£TOAIMAHNPPO£HNANBOYAHTAI 
POAINTANENTHIHMETEPAI£YMMAXIAIKA0A 
PEPkAIENTHIPPOTEPONEPI^TOAHIErPAYA 
MEN      EpPAlO  ' 


1  Meléagre,  au  sénat  et  au  peuple  d'Ilion, 
salut.  Arislodicides  d'Assos  nous  a  remis, 
de  la  part  du  roi  Antiochus,  des  lettres, 
dont  nous  avons  l'ait  pour  vous  les  copies 
ci-dessous.  De  plus,  il  est  venu  lui-même 
nous  trouver,  disant  que  (comme  beaucoup 
d'autres  l'abordent  et  lui  donnent  des  cou- 
ronnes, exemple  que  nous  suivons,  parce 
que  (?)  quelques  ambassades  nous  sont 
venues  de  la.  part  des  villes)  il  veut  réunir 
à  notre  ville  le  territoire  qui  lui  est  donné 
par  le  roi  Antioclms,  en  consideration  du 
temple  et  de  sa  bienveillance  à  notre  égard 


Ce  qifil  juge  convenable  d'obtenir  de  la 
ville.il  vous  le  dira  à  vous-même.  Vous  ferez 
bien,  et  de  décréter  en  son  honneur  toutes 
les  courtoisies,  et,  conformément  aux  conces- 
sions qu'il  vous  a  faites,  d'en  rédiger  le  texte, 
de  le  l'aire  graver  sur  une  stèle  et  de  la 
placer  dans  le  temple  pour  que  les  conces- 
sions vous  demeurent  à  jamais  et  solidement 
acquises.  —  Portez- vous  bien. 

Le  roi  Antiochus  à  Meléagre,  salut.  Nous 
avons  donné  à  Aristodicides  d'Assos  deux 
mille  pléthres  de  terres  eu  culture,  pour 
les    attribuer    à    la.   ville    d'Ilion    ou  a  celle 
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Me^iaypoç  'IXiécov  tyj  fJoiA-T)  /.al  tw  dy)j/.M  yxi- 
peiv,   'AiwÉowxev  y)'j.îv   'Ap.icTooizîoïiç  6  "Accio;  e77t- 
gtoXxç  wapà  toG  [3affi>iù>ç   Av-nôyo'j,  mv  TavTiypa- 
<pa  ôjmv  Ù7royeypx(pa|/.ev  Èvérir/ev  V  y)j/.tv  xaî  aû- 

5  to:  opflcaeMoç,  TroXXâiv  aùrip  /.ai  éiipcov  oia^e- 
yo[/.év(ov  /.al  GTÉcpavov  owovtmv,  c'ia— sp  scat  vj- 
[«îç  xapa/.oXo'jOoûy.sv  tV.à  to  /.al  Tîpecëeiïffai  à- 
-o  tcov  tcoXswv  Tivàç  -po;  y)[/.âç,  fâouXeeiOat  t/,v 
ywpav  t/)v  oeào|i.svY)v  aÙTû  ôtto  to2  padiXéuç   'Av- 

10   Ttôyo'j  /.al  <^ià  tÔ  Upov  /.al  oià  ~r;v  7rpô;  ùpaç  sùvoi- 
-i>\' — poaîviy/.y.TOy.!.  -po;  ttjv  ûpeTÉpav  -o>,'.v.   'A 
pèv  oùv  àçioî  yeviffOai  auTco  wapà  t/;;  ttô^eco;,  aù- 
toç  6p.iv  or^ÛGZi-  xaAco;  (5  '  àv  —or^zire  str/^tGap.s- 
vol  te  ^àvra  Ta  <pt,7vàv0:«-a  a'jTw  /.ai  /.aÔ  '  oTt  àv 

Î5   cuyycopr,7r,  tt,v  ivy.ypy.or.v  TTor^xp.svot,  /.al  gt/,- 
■Xwo-avis;  /.ai  Oôvte:  sic  to  ieoôv,  i'va  i/ivy]  ûu.tv 
[isêalu;  et?  tcxvtx  TÔy  J^pôvov  Ta  o-'jyywp-oOévTa. 

sppwcÔè.  BxtriXeùç  'Avtiqyoç  Me^eâ- 

ypw  yaipc'.v.   Asow/.aasv   Apt<7TooV/î<$y)  tô   'A<7<ïîm 


de  Scepsis.  Tu  devras  donc  l'aire  délivrer  ;i 
Aristodicid.es  ce  nombre  de  plèthres  sur  Le 
territoire  limitrophe  de  (îergis  ou  de  Scep- 
sis, àl'endroit  oii  tu  auras  vérifié  le  bon  étal 
des  terres,  et  les  attribuer  à  la  ville  d'Ilion 
ou  à  celle  de  Scepsis.  —  Porte  toi  bien. 

Le  roi  Antiochus  à  Méléagre,  salut. Aris- 
todicides  dAssos  est  venu  nous  demander 
de  lui  donner,  dans  notre  satrapie  de  l'Hel- 
lespont,  Pétra,  que  Méléagre  possédait  au- 
paravant,et,  dans  le  territoire  en  culture  de 
Pétra,  quinze  cenis  plèthres,  et,  en  outre, 
deux  mille  plèthres  de  terre  cultivée  con- 
finant à  la  donation  qu'il  a  précédemment 
reçue.  En  conséquence,  nous  lui  avons  donné 
Pétra, si  elle  n'a  pas  été  donnée  à  un  autre, 
et,  de  plus,  le  pays  circonvoisin,  en  outre 
encore  deux  mille  autres  plèthres  de  terre 
cultivée,  parce  qu'étant  notre  ami,  il  nous  a 
rendu  les  services  qui  dépendaient  de  lui 
avec  toute  sorte  de  dévouement  et  de  zèle. 
Toi  donc,  après  avoir  constaté  si  ce  quartier 
de  terrain  n'a.  pas  été  déjà  donné  à  un  autre. 
mets  Aristodicides  en  possession  de  Pétra 
et  du  pays  circonvoisin,  ordonne  qu'on  me- 
sure pour  lui  remettre,  sur  le  domaine  royal, 
^,000  plèthres  au  territoire  confinant  à  la 
précédente  donation  et  qu'on  lui  permette 
de  les  joindre  à  celle  qu'il  voudra  des  villes, 
nos  alliées, dans  la  province. Quant  aux  sujets 
du  rni  qui  dépendent  du  pays  de  Pétra,  s'ils 


veulent  garder  en  sûreté  leur  domicile,  nous 
avons  enjoint  à  Aristodicides  de  le  leur 
permettre.  —  Porte-toi  bieu. 

Le  roi  Antiochus  à  Méléagre,  salut.  Aris- 
todicides est  venu  nous  dire  (pie  la  place 
de  Pétra,  et  le  district  qui  en  depend,  sur 
lequel  nous  vous  avons  écrit  pour  lui  en  faire 
don,  il  ne'l'a  pas  encore  reçue,  parce  qu'elle 
avait  déjà  été  Concédée  à  Athéniens,  le  pré- 
fet de  la  station  maritime,  et  il  nous  a  de- 
mandé de  lui  donner,  en  échange  du  pays 
de  Pétra,  un  nombre  égal  de  plèthres.  et  de 
lui  accorder  les  deux  mille  autres  plèthres, 
pour  être  rattachés  à  celle  qu'il  voudra  des 
villes,  nos  alliées,  comme  nous  vous  l'avons 
écril  précédemment.  Considérant  donc  son 
dévouement  et  son  zèle  pour  le  bien  de  nos 
affaires,  nous  voulons  tenir  grand  compte 
de  9a  personne,  et  nous  lui  avons  accorde 
sa  demande.  Or.il  dit  que,  sur  le  district  de 
Pétra,  il  lui  avait  été  concédé  quinze  cents 
plèthres.  Ordonne  donc  qu'on  mesure  et 
qu'on  remette  à  Aristodicides  les  i>,.'iU0  plè- 
thres de  terre  cultivée,  et,  en  échange  du 
district  de  Pétra,  qu'on  lui  donne  quinze 
cents  autres  plèthres  sur  le  domaine  royal 
qui  confine  à  notre  donation  primitive. 
Permets-lui  de  les  rattacher  à  celle  qu'il 
voudra  des  villes  comprises  dans  notre 
alliance,  comme  nous  te  l'avons  écrit  dans 
notre  précédente  lettre.  —   Porte-toi  bien. 
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-'0   yrii  èpyai7i'[/.ou  rXÉGpa  oiayikix  77poG£vay/.acf)at. 

—ohç,  T7)V    'IXléû>V  TToX'.V  Y,   S/.Y/|ûoV.   Su   ôùv   guvtoçov 
rapaoî^ai   A.pt<7Tooi/.u!)7;  oôro  tyi;  ôu.opo'J'TY,;  tyj 
Tepyi^iai  y,  ty,  S/.Y,'Kat,  oj  àv  oo54i|/.a£v;ç  Ta  otcyiXia 
-la'Opa  TT/Ç  ynç  /.al  xpoiropicai  a;  ty,v  'IXiéwv  Y]  ty,v 

23   S/.Y/iicov.  È'ppcoTo.        Boc7t)>£'j;  A.vtIovo;  Me)-î- 
aypw  yaipav.    'Eve't'j^sv  rjitiv   'ApiGTO^t/.u^Y,;  ô 
At^tio;  àç'.wv  (Vjijvai  xCitm  -/jy-âç  iv  T7)  £<p'    'E)Ayt- 
ttÔvtou  cxTparEiai  ty,v  Ilïxpav,  y,  y.  -poTJpov 
sivev  MeXéaypoç  jtxï  ty,;  '/(opa;  ty,;  Ikrpiào; 

30  gpya<7t|J!.ou  77-Opy.  '  ytXta  —EVTa/.ôcia  /.al  à'XXa 
yr,ç  TrXéOpa  o\ayi\'.y.  lpyaci'{/.oû   à~o  ty,;  oy.o- 

0OUC71?   TY,    77 pQT£pOV    f^oOsiVr,    a'JTW    [160101,    Û 

/.al  ^{jieîç  ty,v  te  II-Tpav  oeocâxauev  &ùtô,  si 

ij.-I)  o/oorai  a)J.w  TïpoTepov  /.ai  TY)y  ycopxv  tt)v 
35   ttoÔç  T7Î  UsTpzt  /.al  aXXa  yr,ç  7tXé9px  <$inyik\y. 

spya<;ip.o'j,  ^tà  to  çiXov  ovTa  vjueTepov  rxpsc;- 

jcvjffOai  yijjlîv  Ta;  /.aV  aÙTov  /paix.;  [xetx  TrâV/-,; 

sùvoîa;  /.al  TTpoO'jy.ia;.  Su  oùv  sTiioieyauevoç 

Et  yr,  oéaoTai  âXXw  TrpoTepov  ocutt)  y,  ;-'-£p'-;,  ~a- 
40  pa^ei^ov  aÙT7)v  /.al  T7)V  -po;  aÙTT)  ywpav   'Apia- 

TOoikixtoy)    /.ai  XTrô  ty,;  [WaiXi'/Sr,^  voopa;  tyî;  ôao- 

po'JiTYj;  TV}  77pÔT£pov  oeooj/ivT]  jrwoai    'ApiffTO^l- 

stioY)  (7'JvTaçov  /.aTa;7.£TpY,Gai  /.ai  -apa^a^ai 

aÙToi  7rXéôpa  B'.Gyi"X'.a  /.ai  sacat  x'jtw  7Cpo<ïsvéy- 
45   /.xcQai  Trpo;  y,v  àj/,  [Ïo'j)>y,tx'.  — 6)av  -wv  lv  t?,  ywpxi 

te  /.ai  <j\i[vj.%y\y.\-  o!  <^£  j3aff.iXt/.oi  X'aoi  ot  s/.  toO  tg- 

770U,    £V    (0    £GTiv    Y,    IleTOX,    £«[/.    ^O'jXwVTai    Ol/.£ÎV    £V    TY, 

IlÉTpai  âcfpxXsia;  ev£/.£,  f7'JVT£Tx'yaa£v  ApiTTo- 
too 1/.10V]  !  lâv  aÙToù;  oî/.£Îv.        eppwGO. 

50  BactXeù$   'AvtIo/o;  MeXeaypii  yy.izzw.    'EvôVj/ev  y,- 
[/.îv  'Api<7TOf^/.i^-/i;,   çz;7.£Vo;  IlÉTpav  to  vwpiov  /.ai  T'oy 
ycopav  ty,v  (yuyxupoijcav,  ~£pi  y,;  TrpÔTjpov  £ypa^'iay.£v 
i^i^ovte;  aÙTw,  0'jf5'  êri  /.ai  vùv  77apE'.*AY,(pîvai,  iïiy.  to  'AOy,- 
vaûo  tû  £7ri  to'j  va-JGTaGy.o'j  i-v/.zyo)ortr;Hy.i,  /.al  Y,çi- 

55  wc£v  ocvtI  u.èv  ty,;  IlETpi'i^o;  /wpa;  —  apa^Etv^Yivat, 
aÙTw  Ta  ïffa  7z~kiHoy.,  G'jyyopY,()Y,vai  ?)è  /.ai  à'X^a  —  )i- 
Opa  (5iGyi),ia  7cp07evsy(ta<î9at  ttoo;  y,v  au  ^oyXviTat 


i  s/f.  —  -'  Sic.  -  :^  .S(>. 
ii.ios.  m:! 
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Xbi'J.   7UO),£tOV    TWV    SV    TT,  7;|A£T£pai  GU{£|JL£Y WCt,    /.7.Ô5C- 

7rep  /.ai  TïpÔTSpov  àyoxAy.acv.    'OptoVT£;  o'jv  aôrov 
00  E'jvo'jv  ovtx  /.ai  -p60u|./.ov  eî;  tx  r,y.£7£pa  77pay|7.a- 
xa,  (jou);6[X£8y.  Trolucopâv  xàv6pco-ou,  /.y.i  rcepi 
to'jtwv  G'Jv/.£ycop-/)/.a|zsv.  ^r.civ  oè  eivai  xr,; 
IleTpiTi^o;  ywpa;  Ta  cuy/copr/JÉvTa  aÙTÛ 
7C>iôp*  yQia  ravTa/.ôcia.  S'JvTa^ov  oùv  /.axa- 
65  ixerpr^xi   'Api<7To5i/.iàr;  /.ai  7:apaf)£Î;ai  yvjc 
Èpyascaou  Ta  T£  SicyD^z  /.ai  7ï£VTa/.6<7ia  tcIé- 
Gpa  /.ai  àvri  tcov  Trepl  tt,v  FlÉTpav  alla  èpya- 
glulou  yt'lta  TrevTa/.ô'jia  àirô  ttjç  fiasi'Xi/.r,;  y  co- 
pa;  ta;  ffovopi£ou<77);  -r,  £v  àpy/i  ^oBarr/] 
70  aùxco  Trap'  yju.âiv  sàsai  $è  /.ai  TrpoTcvfy/.a^Oai 
ty)V  ywpav   'Api<7T0cW.ir$7;v  r:po;  y)v  àv  [âouXrjTai 
r:6liv  tcov  èv  tyj  7)y.£T£pxt,  <7'Jui[JWiYiai,  /.aOx- 
xcp  /.ai  èv  Tri  TrpÔTepov  èxistcAt;  Èypâia- 
fX£V.     âpccoTO. 


Cette  inscription,  dont  la  grande  valeur  historique  ne  peut  être 
méconnue,  appartient  au  iue  ou  au  nc  siècle  avant  J.-C.  à  en  juger  d'après 
son  contenu  et  d'après  la  forme  des  lettres,  car  le  roi  Antiochus  qui  y 
est  nommé  à  plusieurs  reprises  doit  être  :  soit  Antiochus  1er  surnommé 
Soter(281  à  260  avant  J.-C),  soit  Antiochus  III  le  Grand  (222  à  186 
avant  J.-C).  Polybe,  qui  naquit  Tan  210  ou  200  avant  J.-C.  et  mourut 
l'an  122  avant  J.-C,  parle,  dans  son  Histoire\  d'un  Méléagre  qui  vivait 
de  son  temps  et  qui  était  ambassadeur  d'Antiochus  Épiphane  dont  le 
règne  s'étend  de  174  à  164  avant  J.-C;  il  est  possible  que  ce  Méléagre 
soit  devenu  par  la  suite  satrape  de  l'Hellespont.  Antiochus,  dans  sa  pre- 
mière lettre  à  Méléagre,  lui  permet  d'assigner  les  2,000  plèthres  de  terre 
qui  reviennent  à  Aristodicides  sur  le  district  qui  borde  le  territoire  de 
Gergis,  ou  bien  sur  celui  de  Scepsis,  à  son  choix.  La  ville  de  Gergis,  toute- 
fois, fut  détruite,  selon  Strabon,  par  le  roi  Atlale  1er  de  Pergame,  qui 
régna  de  241  à  197  avant  J.-C,  et  qui  transporta  les  habitants  dans  le 
territoire  des  sources  du  Caïcus  en  Mysie.  Ces  sources  —  toujours 
d'après  Strabon  —  sont  situées  très  loin  du  mont  Ida  et  par  cela 
môme  d'Ilium.  Deux  mille  plèthres  de  terre  dans  ces  conditions  n'eussent 
été  d'aucune  utilité  aux  Ihens;  l'inscription  ne  désigne  donc  pas  la  nou- 
velle ville  de  Gergitha,  située  près  des  sources  du  Caïcus,  mais  plutôt  la 
vieille  ville  de  Gergis  que  l'on  retrouve  probablement  dans  les  ruines 
qui  couronnent  le  Bali-Dagh  au  delà  de  Bounarbashi.  Titc-Livc  *  raconte 

»  XXVIII,  I  et  XXXI,  21.  -'  XXXV,  43. 
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la  visite  d'Antiochus  III  le  Grand  à  Ilium.  Je  trouve  aussi  dans  le  Corpus 
Inscriptionum  grsecarwn  (n°  3396)  que  cet  Antiochus  avait  un  général 
appelé  Méléagre  ;  ce  général  peut  être  devenu  plus  tard  satrape  de  l'Helles- 
pont.  D'autre  part,  M.  Calvert  me  signale  que  Chishull  nous  a  dit,  dans  ses 
Antiquitates  asiaticœ,  qu'Antiochus  Ier  Soter,  faisant  une  expédition 
navale  contre  le  roi  de  Bithynie,  s'arrêta  à  Sigée,  près  d'Ilion,  et  monta 
à  cette  ville  avec  la  reine,  qui  était  à  la  fois  sa  sœur  et  son  épouse,  ac- 
compagné de  grands  dignitaires  et  d'une  suite  nombreuse.  S'il  n'est  rien 
dit  de  la  réception  qu'ils  trouvèrent  à  Ilion,  on  a  le  récit  de  celle  que 
leur  avaient  préparée  les  Sigéens;  ils  prodiguèrent  à  Antiochus  de  ser- 
viles  flatteries  et  lui  envoyèrent  des  ambassadeurs  pour  le  féliciter, 
mais,  de  plus,  le  Sénat  porta  un  décret  clans  lequel  toutes  les  actions 
du  roi  étaient  couvertes  de  louanges  et  où  l'on  proclamait  que  des 
prières  publiques  seraient  adressées  à  Athèné  ilienne,  à  Apollon  (regardé 
comme  l'ancêtre  du  roi),  à  la  Victoire  et  à  d'autres  divinités,  pour 
sa  santé  et  celle  de  son  épouse;  que  les  prêtresses  et  les  prêtres,  les 
sénateurs  et  tous  les  magistrats  de  la  ville  porteraient  des  guirlandes; 
que  tous  les  citoyens  et  tous  les  étrangers  établis  dans  Sigée,  à  demeure 
ou  pour  un  temps,  exalteraient  les  vertus  et  la  bravoure  du  grand 
roi;  en  outre,  que  sa  statue,  équestre  et  en  or,  serait  érigée  dans  le 
temple  d' Athèné  à  Sigée,  et  que  le  piédestal  de  marbre  blanc  por- 
terait cette  inscription  :  «  Les  Sigéens  ont  érigé  cette  statue  au  roi 
Antiochus,  fds  de  Seleucus,  à  cause  de  sa  piété  envers  le  temple  et  parce 
qu'il  est  le  bienfaiteur  et  le  sauveur  du  peuple  ;  cette  marque  d'hon- 
neur sera  proclamée  dans  les  assemblées  populaires  et  dans  les  jeux 
publics.  » 

Il  est  probable  qu'une  réception  semblable  accueillit  Antiochus  I" 
dans  Ilium,  de  sorte  qu'il  gardait  un  bon  souvenir  de  cette  ville.  Les 
sentiments  affectueux  qu'il  portait  aux  Iliens  sont  encore  attestés  par 
l'inscription  n°  3595  du  Corpus  Inscriptionum  grœcarum  ;  mais  je  n'ose 
pas  décider  si  c'est  de  ce  prince  ou  d'Antiochus  le  Grand  qu'il  s'agit  dans 
l'inscription  nouvellement  découverte. 

Aristodicides  d'Assos,  qui  est  souvent  nommé  dans  l'inscription,  est 
inconnu  et  son  nom  se  rencontre  ici  pour  la  première  fois.  L'endroit 
nommé  Pétra  est  également  inconnu;  cette  ville  doit  avoir  été  située 
dans  le  voisinage,  mais  tous  mes  efforts  pour  la  retrouver  sous  le  nom 
de  localités  voisines  ont  été  infructueux. 

II.  Sur  une  stèle  de  marbre  blanc  de  0m,  79  de  long,  ayant  une  lar- 
geur supérieure  de  0m,445,  une  largeur  inférieure  de  0m,48  et  une  épais- 
seur de  0ra,085,  trouvée  dans  l'Acropole  d'Ilium  à  environ  0m,60  de 
la  surface,  nous  lisons  : 

TEI£ANAP.fllAI£XINHlXAPOrPHI 
NIKA£IAI!<.n.lAPI£TOïENOYPAl£ITE 
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NEAIOISirPOŒENOISKAIEYEPrETAls; 

AYTOI£KAIErrONOI£IAlEI£EAO£AN 

ATEAEIANPANTANkAIO£ANANHTAI 

PAPATOY~mNHPAAHIPPO£TOYTOY£A 

TEAH£E£TATOYTEAOY£EANAETI£ 

PPAïHTAIAEkAPAOYNAPOAOTATOTEA 

O^TOISIPPOïENOiSIEINAlAEKAlAlYAlA 

NAYTOI2KAIENPOAEMAIKAIEIPHNH! 

kAIENKTH^INKAITHSKAlOIKIANKAIAA 

AOYOTOYAN0EAA£INEPATEAEIAII< 

AIIAIEIA£EINAIKAIEI2:<î>YAHNEI£IONTA 

^HNANGEAA^INKAIANYPOTOYAAIKflN 

TAŒENANEïEINAISYAANEKTHSIAI 

AAOS^YNAANBANEINAEKAITOKOINO 

NTOIAIEANPAPAKAAEINAEKAIENTOI 

£PANAeHNAIOI£EI£PPOEAPIANONOMA£ 

TEIPATPOGENKAlAYTOY^KAIErrONOYS: 

EINAIAEAYTOI£KAIENPPYTANEini£ITH 

£INEANAETI£TOYTANTIAYHIKATAPA 

TO£E2TA 

Deux  des  frères  mentionnés  dans  celte  inscription,  XAPOPPH2!  et 
NII<A2!IAII<0£,  ont  des  noms  que  nous  rencontrons  ici  pour  la  première 
fois.  J'appelle  aussi  l'attention  sur  l'orthographe  du  mot  2IYNAANBA- 
NEIN.  A  juger  d'après  la  forme  des  caractères,  nous  devons  attribuer 
cette  inscription  au  ni0  siècle  avant  J.-C. 

III.  Sur  une  plaque  de  marbre  blanc  trouvée  dans  l'Acropole  d'Ilium, 
de  0m,31  de  long,  de  0ra,"22  à  0"',o24  de  large  et  0m,10  d'épaisseur,  nous 
lisons  l'inscription  suivante  dont  le  commencement  est  perdu,  ainsi  que 
les  commencements  des  lignes  : 


.......    NEYEPrETHITIMHQiENTI 

....   yH)4>l£MAEI££THAHNTOY 

TOIEPONTH£A9HNA£ 

....   £ANOIIEPONOMOIMETATOY 
....    H£ANMENANAPO£ 
....    YeOYTIMOGEO^AAKOY 
....    Y£POAYXAPMO£MEAANIPPIAOY 

Cette  inscription  est  intéressante  par  la  mention  de  IEPONOMOI,  ou 
gérants  du  sanctuaire  de  l'Athèné  ilienne.  Nous  rencontrons  ici  pour  la 
première  fois  le  nom  AAKO£.  L'inscription  peut  être  attribuée  au 
m9  siècle  avant  J.-C. 
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IV.   Fragment  d'une  stèle  de  marbre  blanc,  trouvé  dans  l'Acropole 
d'Ilium,  à  un  mètre  au-dessous  du  sol  : 

NH^APOKA    

.    .    HME)PAI£TPI£INEi£ 


Cette  inscription  paraît  appartenir  au  1 1 1°  siècle  avant  J.-C. 

V.  Piédestal  d'une  statue  de  marbre  blanc,  trouvé  à  moins  d'un  mètre 
au-dessous  du  sol,  dans  l'Acropole  d'Ilium,  avec  l'inscription  suivante: 

Kl££04>ANH£ 
APOAAANIAOY 

Le  nom  de  Cissophanes  est  nouveau.  La  forme  des  caractères  montre 
que  l'inscription  appartient  probablement  au  11e  siècle  avant  J.-C. 

VI.  Je  dois  à  l'obligeance  de  M.  F.  Calvert  l'estampage  d'une  autre 
inscription  gravée  sur  une  plaque  de  marbre  trouvée  en  1873  dans  son 
propre  champ  à  Hissarlik,  après  mon  départ.  Elle  a  été  soigneusement 
recopiée  sur  l'estampage  par  le  professeur  Koumanoudes,  qui,  d'après 
la  forme  des  caractères,  fait  remonter  cette  inscription  au  temps  d'An- 
tigonus  Doson,  qui  mourut  l'an  221  avant  J.-C.  Elle  a  été  publiée 
d'abord  par  G.  Hirschfeld  dans  la  Arclixoloç/isclte  Zeitung,  N.  F.,  VII, 
1875.  page  153,  puis  par  Joli. -Gust.  Droysen,  Geschichte  des  Hcllcnismus, 
Gotha,  1878,  II,  2,  382. 

(rVM'XYj    TCOV    <70V£0*p)coV    £776107)    Ma^O'JlTtO;  Ba/.^  10U 

(rapyape'j;  àvrjp  ây)xOo(ç)  m  o\xT£^ci  îrepl  to  Upov  t-75;  'AO- 

(yjvâ;  tvîç  'I).ixoo;  y,%\)  toj>i  Ta;  irôXa;,  •/.%<.  TrpÔTSpôv  te  Tro^à  ^p-oa(â)- 

(l/.£VO;   TiO   Te)   T'.)V£Sp(t.')(0   /.ai   Ta?;   Tziy.fAV   V.C,   T£    TOC   y.XTy.T/,VJ7.<ji().X- 

•'i   (tx  -avTO.  Ta  ttî);  -Kav7]yJpsco;  /.aï  eî;  Ta;  xpETëc^ja;  Ta:    (dtyizoGTzkllo-) 
(uiva;  rap!)  twv  âUwv  tmv  <7u<x<p£p6vTcov  tÎ)  TCavv)(yjp£i)  ypy)[xxTa 
(aTo)/.a  /.a!  r/)v  â'IV^v  TTpoO'JLuav  èjjt.  TràT'.  toî-;  (/.)aipof;  Traps^oi/.e^'vo;  [7.e-) 
(t)?.  770>vV7i;  euvàiaç,  /.al  vOv  eiç  t£  tï)V  TCp^ëaav  tyjv  u^Tepov  aTroarT  (e^Vj- 
([y.£)vr,v  TTpo;  'AvTtyovov  I'^cox.ev  yp'jçoO;  Tpta/tocio'j;  aro/.o'j;  <ca!  sî;   (tt,v) 

10  (toS)  OsaTpou  /.a7a<7/.£'j7)v  y^r\'j.y.-y.  /.oy.dra;  à;  "IXiov  £o*cox£v  toT;  ly- 
(?)6)Ta'.;  0-7C0V  £0£ovto  ^P'jgoO;  yi^wj;  TETpa/.ocio'j;  77SVTr,/.ovTa 
ûtTOJCO'jç"  £7T£*.o-/;  Ma7;0'J<7io;  o\aT£^£Î  ttoîcttcov  /.a!  Xsycov  arjooca.- 
tittoj;  £[7.  Twàffi  toi;  /.aipoî;  Ta  <7'jy/p£povTa  Tvî  9eco  /.ai  Tat;  irâA£Tiv, 
àya.9r,  T'J/rM  ?)£ooyOat,  toi;  cm'ôpoL;,  èicaivecai  MaXo'jtfiov 

15  Ba/.yto'j  Fapyapéa  /.ai  <7T£^avw<7ai  aÙTov  £*v  tû  yu|/,vi/.co  àywvi 
yyji&  <7T£<pava)  àrrô  fîpayaôjv  viXiwv,  àp£T'7;;  £V£/.sv  tt,;  ~£p(i) 
to  Upôv  /.al  tt,v  ravr,y'jptv  /.ai  tô  /.oivjv  tojv  ttÔXewv,  oV^ôaOai  <îè 
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xÔtco  [j.h  ty)v  àroleiav  staôsbrep  o'éoNiTat,  Ss?io<T3at  Hi  /.al  toî;  èx- 
yôvot;  ocÙtoO  tyjv  «TêXeixv  oti  àv  ttcoXcogiv  r,  àyopa'ÇcoTiv  to  oè  ij/7)- 

20  <pi<7j7.a  tqo£  àvaypâtlavTa;  et;  5tv)Xy)V  ôeîvxi  eîç  to  îepàv  tt,; 

'AÔTjvaç,  £-t;7.2l/)0r;vai  #£  too;  rapyxpsî;,  o'ttco;  av  etocoo-iv  â'-avre; 
OTt  ïTTiTTaTzi  to  /.otvov  tSv  to7\£cov  to?;  oùcrtv  àyaGoî;  àvopxcnv  et; 
aÛToùç  yapiv  aTCooVîôvai.  —  rvcoi/.r,  tcov  cuvÉopwv  ètoio*ti  Mx/\.ougio; 
à-oç-e'XVJvTMv  tcov  cuvéopwv  Twpécëet;  7ïpo;  tov  ^xtiasx  ( û~ èp) 

25  T*7iç  s'XEoOeoîa;  /.al  aUTOVoata;  tcov  toXecov  râv  /.oivcovo'j<7(cov  toOJ 
îspoD  /.al  t?,;  Travyjy'jpao;  £Oco/.£v  àro/.a  / p/iy.ara  toïç  à~oo*7(s/\/\Q-) 
{/.évot;  àyyéXot;  osa  éxéXeuov  oî  ciiveopoi,  7capsffxe'J3t<re(v  oè)  /.al  ià  (si;) 
c/.r,v/)v  àroxx  yp^aaTa  /.al  TaXXa  Se  TCpo8uita>;  'jïrxipeTfeî  et;)  oti  à(v  Trx- 
paxxv\vi  to  GTJvsopiov  àyaOr,  T'jyr,,  oeoovJJat  toî;  cuveàpoi;,  £-at- 

30  virai  Te  MaXotiçiov  Bx/.yioj  rapyapéa,  oti  àv/ip  àyaOo;  ettiv  too!  to 
îepov  T'oç  A9v;và;  /.al  tv(v  7?xv/)yuptv  /.a!  to  /.otvov  tcov  to^ecov  /.a!  çrs- 
cpxvcocrxi  avTOv  yp'joxo  <7T£<pàv<o  àirà  opav^wv  yt/vûov  iv  T."-)  yo- 
y.vt/.û  àycovi,  «vaypxtpat  o*è  to  <|«n©iGU,a  TÔrîe  et;  <>t?)/V/jV  tt)v  ÛTO(p) 

TCOV   GUVeoptûSV   TCOV    Mx^OUGlOU    LfceXXoUCTCOV    àvXTeÔY!0*£(<78x)l   6tÇ   TO    Us'jV, 

35  £7na£}v7;0rjvxt  ol  touç  Tapyapac,  ôroo;  av  eiocotiv  aiïavTs;,  oti 
É-iVrzTai  to  /.oivôv  t&v  —  oXetov  toîî;  oogiv  àyaOoî;  àvopâatv  eî;  aô- 
toÔ;  yàptv  aTïooioôvai.  —  Vvio'j.r,  tcov  G<jv£o*p<i)V  '  cTOi'H  MaXovV.o;  /.£- 
),£J£'.  li»xyyeîXat  aÔTco  7,0*/)  to  T'jvi'o'piov,  —  îgcov  oeîrxi  tcxo    aùtoO  ypvijxa- 
tcov  Et;  T£  tÔ  OixTpov  /.a!  et;  TaXla  /.aTa<7/.s,JX'7o-.aTX  /.al  et;  tx 

40  tspi  >c%!  gj;  tyjv  7rp£<7o£{av,  /.a!  ov)<7i  Oîasiv  rraoovTcov  tcov  gov- 
£f^pcov  7)07]  oouvat  iravTa-  àyaOr,  Tuyjr),  ^crîôyOat  Tot;  G'-iv- 
sopot;  £-zyyàXat  MaXo'JTico,  cto'jvat  toi;  aycovoOiTat;  yp(uffouç) 
Tptc/tXto'j;  /.at  TT^Ta/.o^io-j;  T'jv  toÎ;  TOpoTt  ôç£iVja£vot;  afÙTco,) 
too;  <>£  àycovoOeTa;  ot;  f/.ev  àv  aÙTo!  /pr^covTai,  (Ta)  S(?lè  àl?)(vaXc6-| 

45  jj.aTa  Oavat  et;  to  îepôv,  àv  os  ti  Trsp'.yeV/iTat  (è/.  ?)  So()£vt(cov  tcov) 
È'pywv,  â7Tooovvat  MaAoïnrtco.  —  Tvcoy//-,  tcov  Govéo^pcoV  £-£to'o  Ma- 
Xo'JCtO?  Ba/.yi'o'j  Fapyapeu;  àvôp  àya'Jo;  cov  ^iaT£^£(t  Trepl  to) 
Upov  -?,;   'A'Jr,và;  t?,;   'IXixoo;  /.ai  Tj  GuVc&piov,  ^(eo^ôyÔai) 
toi;  cuviopoi;,  CTSÇavûçat  MaAouctov  /P'jtco  -7T(£'ûâvco  àiro) 

50  •/_ptjG(cov  xpta?  /.ovJTa,  xa^av  c^è  a'j(Tov  xal)  et;  -poe?5pia(v  gov  toî;  ffuvé&p-?) 

01;  èv  toî;  àyco(?)(7tv  dvo(«.xc(Ti )  elvxt    £(è   àTe'Àetav) 

/.al  a'jTco  /.al  iyyôvoi;'  to  Se  iLr/'piGaa  TÔjo^e  àvaypxiavTa;  (tov*;  àycovo-) 
QsTa;.  eî;  ct^Xvjv  ôsïvxt  et;  (t:j  Upô)v  tti;   'A0r,và;.  —  (Tvcoar;  tcov  cjv-) 
éopwv*  ÉTOi^  MaXouff(ioç)  â(vy)p  à)ya0ô;  cov  o^iarfelet'  wept  to  Upov) 

55  tyî;   AGr,và;  ttï;   *I>.ta'(o*o;)  /.ai  to  /.oivôv  tcov  -ô),(ecov,) 

àyaQvi  fuy^vj,  ^^^^(ai  to^;  Tuvéo^poi;,  (a)i;  Tii/.aï;  iT£Ti;7.r,Tai  Ma),o'J-) 
tio;  ûttÔ  to'j  o"uve(opt)o'j,  àvayoâ'J>ai  é/.à(o-T)r,v  (t)cov  -ô),£(ov  tcov  /.oivtovou- 
ccôv  too  JspoO  /.(ai  Tvî);  wxvyiyupew;  /.al jcxÔw;  éxa'a-) 
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ty;  vôaoç  s<rr(t.    .    .    ) — Xi^aXo;  \.xp&onxin(yàç  v.-zv   èseioT]  MaXouowç) 
go  6  rapyapeù?  l(iïi[/,e{A?)é)ar)Tat  7Tpo8u({/.w: .    .    .) 

Ta  kvoX(i>({A31TX ) 

Tile'jiv  £ 

6'ti  77po0'j(aojç) " oeoojrSat  voî;  cuvéopoi? 

GT£(p(a.vwca.i  Ma)vO'Jciov  Bxwyjou  Faoya^y.  /P'J'îm  cte-) 
65  oxv(m) 


VII.  Piédestal  d'une  statue  de  marbre  blanc,  trouvé  dans  l'Acropole 
d'Ilium,  presque  à  la  surface,  et  portant  l'inscription  suivante  : 

lAIEISIKMAinOAEI^AIKOINnNOY^AI 

TH£0Y£IA£l<AITOYArnNO2:i<AITH£ 

PANHrYPEASlMEAITEIANeYrATEPA 

APEAAEIOY£TOYAY£ANlOYIAIEn£ 

t<AAn^l<AI*IAOAOïn^l<ANH*OPH2:A2:AN 

EY£EBEIA£ENEKENTH£PPO£THNeEAN 

Cette  inscription,  dont  nous  fixons  la  date,  d'après  ses  caractères,  au 
premier  siècle  avant  J.-C. ,  nous  apprend  que  sur  le  piédestal  où  elle  était 
gravée  se  dressait  la  statue  de  Militeia,  fille  d'Apelleies  (nom  que  nous 
rencontrons  ici  pour  la  première  fois),  petite-fille  de  Lysanias,  qui 
s'était  distinguée  par  son  zèle  au  service  de  la  déesse.  Cette  inscription 
nous  confirme  ce  fait,  déjà  connu  par  l'inscription  précédente,  qu'il 
existait  un  /.oivov  ou  union  des  villes  situées  entre  la  Propontide  et  le 
golfe  d'Adramyttium  ;  et,  comme  Droysen1  l'observe  à  propos  de  cette 
dernière  inscription,  elle  éclaircit  plusieurs  inscriptions  déjà  connues  : 
«  Selon  Strabon  (XIII,  p.  593),  le  soi-disant  Ilion  n'était,  jusqu'à  l'arrivée 
d'Alexandre,  qu'un  simple  bourg  avec  un  petit  temple  insignifiant  de 
l'Athèné  ilienne;  Alexandre  y  célébra  une  sorte  de  consécration  prélimi- 
naire de  sa  campagne  contre  la  Perse;  il  ordonna  que  le  temple  fût  orné 
d'offrandes,  que  le  bourg  fût  élevé  à  la  dignité  de  ville  et  agrandi, 
IXeuÔépav  t£  xptvai  v.xi  xcpopov.  Plus  tard,  après  la  destruction  de  l'em- 
pire perse,  il  fit  ou  promit  de  faire,  comme  dit  Strabon,  plus  encore  : 
é—i'jTOA'OV  v.x-y—iij.'lys  çi^xvOcw—ov,  'j-'.cyvo'J^.svov  t:67.iv  te  7roir,ixi  [«yaXvjv 
y.cd  Upov  jtt'.t'o 7.0TO.T0V ,  jMtl  àywvx  âitooei£eiv  [epov.  Après  vient  ce  que 
Lysimaque  et  Antigone  ont  fait  pour  la  ville. 

«  Ilion  ayant  été  faite  une  ville  par  Alexandre,  l'union  des  cités  dont 
elle  était  le  centre  ne  peut  pas  appartenir  à  une  époque  antérieure,  mais 
doit  avoir  été  établie  par  lui;  car,  de  l'inscription  VI,  ligne  9,  où  Antigone 

1  Joh.-Gust.  Droysen,  Geschichte  i/es  Hellenismus ;  Gotha,  1878,  pp.  380,  387. 
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n'est  pas  indiqué  comme  ^acilsu;,  ainsi  que  l'indique  la  ligne  24,  nous 
devons  conclure  que  cette  union  existait  déjà  l'an  306  avant  J.-C.  Si 
Alexandre  unit  les  villes  helléniques  libérées  de  ce  district  dans  ûnKotvov, 
et  s'il  ne  les  engagea  pas  à  entrer  dans  le  xoivov  des  Hellènes,  lequel  avait 
son  synédrion  à  Corinthe,  nous  avons  acquis  un  fait  important  relative- 
ment à  la  condition  politique  de  l'empire  d'Alexandre. 

«  Nous  devons  conclure  de  la  mention  des  Lampsacéniens  à  la  fin 
de  l'inscriplion  Vf,  que  Lampsaque  appartenait  à  l'union,  comme  aussi 
Gargara  sur  le  golfe  d'Adramyttium,  et  nous  sommes  autorisés  à  supposer 
que  les  villes  situées  entre  ces  deux  points,  et  particulièrement  Alexandria 
Troas,  appartenaient  à  ce  /.oivov. 

«  Que  ces  villes  fussent  libres,  ou  que  l'intention  fût  qu'elles  demeu- 
rassent libres,  on  le  voit  par  la  mission  mentionnée  dans  la  ligne  24  :  si;  tov 
Qy.aCkiy.  (Antigone),  ûxàp  ttiç  IXeuÔepiscç  tmv  ttôIscov  tûv  -/.oivcovouawv  tou  UpoQ 
v.yX  Tyjç  -y.vr,yijp£co;.  Le  cuvÉ^piov  de  ces  villes  est  par  conséquent  en  rela- 
tion, non  seulement  avec  la  fête  et  les  jeux  célébrés  à  Ilion,  mais  aussi 
avec  la  position  politique  des  villes  amies.  » 

VIII.  Une  autre  inscription  est  gravée  sur  une  plaque  de  marbre  de 
0m,60  de  large  et  de  0m,90  de  long;  en  voici  le  texte  : 

fiNlOYTOYEYA 
OIMEN  OYKAMENAXOZTAAYKO 

EnETPAYAME N  E  IZXTHAHN  KATATONNOMON  EPTD4>I AON  nATPOZPY 
XPHMATlZZHt2HMIOMENONYnOTÛNnPOTANEaNTQNnEPIAIO 
t  <t)ANHNHrHZIAHMOY04>IAONTATOYZKATATONNOMONETATHPArAVO 
KAlHHNOrENHNMNHZAPXOYKAlAPTEMIAUPON^AN-IAKAlAlOMHAHN 
AnOAAHNIOYEZH  M  lILMENOYZYnOTflN  flPYTANEnNTIÎN  I1EPI  AlO<t>ANHN 
HrHZIAHMOYYnOHMEPAZTPEIZO<MAONTAZEKAZTONAYTftNZTATHPAZAYO. 
M  H  NOAOTON  M  HNOAOTOYKAIHPAKAEIAHNKAIMHNOAOTONTOYTHPAKAEI. 
io   AOYEZHMIJîMENOYrYnOTîiNnEPrtAINflNAKTAEYAHMOY'nPYTA 
NEnNO<t>IAONTAEKAITON  A  YTftN ZT ATH PAZ AYO 
APTEM1AX1PON  MH  NO*  AN  TO  Y  EZ  H  M  IH  MENON  YnOT.flN  NO 
MO<t>YAAKJlNTflN  n  EPI  I  n  n  APXON  H  THZ  I  A  H  MO  YO  <f>l  AON 
TAXTATHPAZAYO 

biVlOU   TOÎ   E'J^     .... 

oauev ou/.y.;7.eva/o;  Vkxux.0   .     . 

aTCeypàiati.cv  etç  ttÔV/îv  y.y.T7.  tov  vôuov   'EpyôsiXbv  EI%TpôffO'j  (?) 
Xpr^.aTi;1  '(y;2  £*£-/)  y.twpivov  û-o  twv  TrpoTavswv3  Tcîiv  îrepi  Ato- 
5  oxvr,v  çHyVj<fio"iô[/.oUj  oç&ovtoc4  Toùg  x.xTa  tôv  vouqv  ffTSCtvtaac  ouq 
/.yà  Myivoyévviv  Mvyjcâpy^ou  jcai  'AoTey-i^wpov  $avia  xat  Atoy.vVWiV 

'Aro'XXtûV  tOU ,    Ê(,V)[;.tb>piV0UÇ   Û770   TCOV   TTp'JTXVSCOV   TWV   1760Î    A'.OÇpXV7,V 

'Hyi]5i^p.ou  ùito  Yjuipxç  xpef;  ooiXovtfltç'*  &cawcov  «.Ùtwv  (7TaTr,pa;  ouo. 


'Sic.  —   2  Sic.  L'artiste  maladroit  a  voulu  écrire,  au  lieu   de  XPHMATISZH,  XPH- 
MATETHN.  -  a  Sic.  —  *  Sic. 
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J\Ir,v6rïoTov  MtiVjiiÔto'j  7.7.1  lHpxjtlsi^7]V  stsù  M^vo^otov  to'j;  "HpacXi^ei— 
lu  oou  è^?)u.tb>j/.gvou;  'j-j  Tôjv  Trepi  $atvwva"<4Ta  Euoy)|J!.ou  —puTX- 

VSCOV,   OQp&OVTX1   E'/.7.7T0V   a'JTÔJV  GT<x.~r\a%<;  ($uo. 
'ApT£'-UOCOpOV  MriVOCpy'vTOU    S^Tj  (JUCdlAÉVOV   UTT'J  tôv  vo- 
U.02)uX«X(dV    TwV   TTEpl    "iTT^Xp^OV    'Hy7)<71&Y)<J!.OU,    ÔpiVjV- 

T7.  azy.rr.pxc  o'Jo. 


L'inscription  citée  dans  le  Corpus  Inscriptionum  Grœcarum  sous  le 
n°  3604  appartient,  de  l'avis  général,  au  temps  d'Octavianus  Augustus, 
et  désigne  Hipparque  comme  membre  du  conseil  ilien;  et  le  même  nom 
revenant  à  la  ligne  avec  la  môme  qualité,  je  n'hésite  pas  à  affirmer  que 
l'inscription  ci-dessus  appartient  au  temps  d'Auguste. 

IX.  J'ai  trouvé,  dans  un  mur,  une  dalle  de  marbre  épaisse  de 
0m,30,  large  de  0m,81 ,  longue  de  1  mètre  et  portant  l'inscription  suivante  : 

HBOYAHKAIOAHMOS: 
rAIONKAI£APATONYIONTOY£EBA£ 

TOYTON^YNrENHkAIPATPnNAKAlEY 

EPrETHNTHSPOAEm; 

'M  (jou/Vt)  /.ai  6  oy)ao; 

Touov  Ksucapa  tov  uîôv  toO  Seëxa- 

TO'J    TJV    (TUVVeVY)    X.xl   TTXTpMVX   >4xl   6'J- 

epysTTjv  tt,;  7t6).£co;. 

La  personne  louée  dans  cette  inscription  ne  peut  pas  être  l'empereur 
Caligula;  car,  dans  ce  cas,  le  titre  aÙTozpxTwp  aurait  été  ajouté.  Mais 
ce  titre  manquant,  la  personne  visée  est  certainement  Caïus  César, 
fils  de  Marcus  Vipsanius  Agrippa  et  de  Julie,  fille  d'Auguste.  Il  avait  un 
frère  appelé  Lucius;  tous  deux  furent  adoptés  par  Auguste  et,  à  raison 
de  cette  adoption,  reçurent  le  titre  de  uiot  tou  EeëaffToiï;  ils  furent  aussi 
désignés  par  Auguste  pour  lui  succéder.  Caïus  César,  né  vingt  ans  avant 
l'ère  chrétienne,  avait  trois  ans  lors  de  son  adoption.  Il  prit  part  aux  jeux 
troyens  qu'Auguste  institua  pour  la  dédicace  du  temple  de  Marcellus.  A  l'âge 
de  quinze  ans,  il  fut  désigné  consul,  et  à  dix-neuf  ans  fait  gouverneur  de 
l'Asie.  Pendant  son  administration  il  eut  à  combattre  contre  Phraate,  roi 
d'Arménie,  reçut  une  blessure  et  mourut  dans  la  quatrième  année  de  l'ère 
chrétienne,  le  2 1  février,  à  l'âge  de  24  ans2.  Comme  dans  l'inscription 
il  est  appelé  l'allié,  le  bienfaiteur  et  le  patron  d'ilium,  il  est  probable 

1  Sic.  'l  Velleius  Paterculus,  II.  102. 
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qu'il  y  venait  souvent.  Quoi  qu'il  eu  soit,  il  prit  intérêt  à  la  ville  et  lui 
prodigua  ses  faveurs.  La  famille  des  Jules  attacha  toujours  une  grande 
importance  à  sa  descendance  de  Jule  (ou  Ascagne)  fils  d'Énée;  et  le  but 
politique  de  YÉnéide  de  Virgile  était  de  prouver  et  de  glorifier  cette 
généalogie.  C'est  aussi  la  raison  des  faveurs  dont  les  Césars  gratifièrent 
llion,  et  de  leur  haine  contre  les  Grecs  qui  avaient  détruit  la  ville  de 
Troie  et  qui  avaient  épousé  la  cause  de  Marc-Antoine. 

X.  J'ai  aussi  trouvé  un  piédestal  de  schiste  noir  portant  inscription, 
haut  de  lm,10  et  large  de  0m,53,  et  la  statue  d'un  homme  en  beau  marbre 
blanc,  haute  de  près  de  lm,20.  L'inscription  nous  apprend  qu'elle  était 
l'œuvre  du  sculpteur  Pythéas  d'Argos  et  qu'elle  avait  été  érigée  par  les 
[liens  en  l'honneur  de  Métrodore,  fils  de  Thémistagoras,  dont  elle  repré- 
sentait l'image;  la  tète  et  les  pieds  manquent,  mais  la  marque  de  ceux-ci 
sur  le  piédestal  montre  que  l'attitude  de  la  figure  était  celle  d'un  orateur. 

Voici  l'inscription  : 

OAHMOSOIAIEIAN 
MHTPOAAPONGEMI^TArOPOY 

et,  plus  bas,  sur  la  même  face  du  piédestal  : 

PYeEA£APrEIO£EroiH£E 

'(  )  07J|/.o?  à  'IXietwv 
MviTpéèwpov  Wep-iffT^yopou. 
Il'jOaa;   'Apveîb;  èiTOÎY,<7e. 

11  y  eut  dans  l'antiquité  beaucoup  de  Métrodore,  dont  deux  seulement 
eurent  une  notoriété  spéciale,  et  tous  deux  étaient  natifs  d'Asie  Mineure. 
L'un,  né  à  Lampsaquc,  était  élève  d'Épicure1;  l'autre,  né  à  Scepsis,  était 
philosophe,  orateur,  homme  politique  et  très  estimé  de  Mithridate  VII 
Eupator2,  qui  par  la  suite  le  fit  mettre  à  mort  d'une  horrible  manière'. 
Le  nom  du  père  de  ce  Métrodore  de  Scepsis  est  inconnu,  et  l'on  ne  sait 
s'il  s'appelait  Thémistagoras  ou  autrement;  mais  il  est  très  probable  que 
l'inscription  et  la  statue  étaient  en  l'honneur  de  l'orateur  de  Scepsis. 
Quant  au  sculpteur  Pythéas  d'Argos,  il  n'en  est  question  nulle  part.  Pline 
nomme  seulement  un  Pythéas,  ciseleur  en  argent',  et  contemporain  du 
grand  Pompée.  Pline,  toutefois,  ne  détermine  pas  son  lieu  de  naissance. 
Un  autre  Pythéas  exécutait  des  peintures  murales  et  était  natif  d'Achaïe; 
aucun  d'eux  ne  peut  donc  être  le  sculpteur  argien  qui  tailla  cette  statue 


1  Strabon,  XIII,  p.  :;sn.  ■>  Plutarque.We  de Lucullus. 

2  Strabon,  XIII,  p.  609.  »  H.N.,  XXXV,  12,  .i.i. 
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et  mit  son  nom  sur  le  piédestal.  Mais,  comme  le  professeur  Koumanoudes 
me  le  fait  observer,  il  n'est  pas  étonnant  que  le  nom  d'un  sculpteur  soit 
oublié,  quand  on  voit  les  noms  de  tant  de  princes  puissants  oubliés  et 
perdus. 

XI.  Près  de  l'inscription  précédente,  nous  avons  trouvé  le  fragment 
d'une  dalle  de  marbre  qui  avait  été  évidemment  très  longue  et  qui  por- 
tait l'inscription  suivante  : 

FntrrOYANOYnATOYrAIOYKAAYAlOYnOnAIOYYlOYNEPnNOZEnrTAZAhfnDJ: 

TOHnOIMANHNn.NAPXOYIINEZAnOETEIAAinPOIHMAZEIinAPA4)YAAKHN 

THinOAEflEXTPATinTAZKAlEnAYTONHrEMONAEnOIMANHNIîN 

ONTEZHNmN4>lAOIKAiEYNOûIAlAKEJMENOinPOLTONAHMONHMnN 
s  ETAnEUEIAANTOYETErrPATinTAIKAIEnAYTnNHrEMONANIK 

APONMHN04>IAOYYIOEKAinAPA.rENOMENOEEfITHNnOAINKMnN 

TE  ENAHM  lANiriOIEITAI  KAAHN  K  A I EYIXH  MON  A  KAlAZl 

POYA  HMOYKA  ITHIEAYTOYQATPIAOZTHNTETnN 

EAYTfllNEANIIKftNEJ4AHMlANEYT.  ..ONn 
10  TONKAOATTEPEniBAAAEIANAP 

XEJPlIMENHNEATfljm 

THNYnEPTHE4>YAAK 

EII<j)EPETAlinOYA 

EKKAINJINOYAEI 
isMONKA! 

£-£t  to'j  àvOuTCaTou  Tatou  KXajJcuou  Y[oTz~kir,u  uîoO'  NÉpwvo;  STUiTaçavTOç, 
roi;  IIoiaavYivàiv  xcywai»  £;x~oo"7£tÀai,  ~pô;  rjjAatç  et;  — apxçuAa/.r.v 
Tr,;  tc6>.6co;  <7Tpy.T»oTz;  /.ai  èiz\  aùrcov  ^yep-ovxç  rioi|/.av7)vSiv  (ol?) 
ovte;  v)7.wv  cpiAoi  /.ai  sùvoco;  owcxèitievot  ~pô;  tov  ovjp.ov  mtôv 
5  £^a-£<7T£i^av  to'jç  T£  cTparuoTar,  -/.al  £-'  a'jTwv  r,yvj.6vy.  Nî/.(av-) 
àpov,  Myjvoçi'Xou  (uî)  à;  /.ai  Trapayev6[/.svoç  si;  ttjv  ttôàiv  yjawv  (rrçvj 
t£  evàïiaîav  toJi'sîtxi  /.aAr;v  -/.xi  vjGyhj.wy.  /ai  â^ifav  toO  t£  tj^stê'-jo 
pou  oinfiou  xai  -rr,;  éaurou  TOCToiàoç,  ty]v  tô  twv  (ûç'?J 
éaurw  vexvi'ijxwv  Ivoi^iav  euTfaxtlov  Trfapr/exai  /.ai  éau-)  -r 

10  tov,  -/.a0â77£p  è~ têaÀÀet  àv^p(i /.ai  t/)V  È^ouTiav  xr,v  £yV.£-) 

y£ipio-a£vr,v  éatuTÛ  WiTTâi;  xat)  (/.o<7aiw:??) '    .     . 

T7)V   'J~£p   TiriS   9UAax(7)Çj      .       .       .       .      .       .      ,.       . .      .         '■ 

etffçéperai  c7vO'uS(7iv) 

£/.  /.aiviov  oùoei 

15  aov  /.ai 

Le  proconsul  Caïus  Claudius  Néron,  fils  de  Publius,  qui  est  loué  dans 
cette  inscription,  gouverna  la  province  d'Asie  de  674  à  675  de  la  fonda- 
tion de  Rome  (80  et  79  av.  J.-C),  et  vécut  au  temps  de  Cicéron,  qui  le 
nomme  dans  ses  discours  contre  Verres1. 

1  Waddington,  Fastes  (1rs-  Provinces  asiatiques  de  l'Empb'e  romain;  Paris,  1872,  pp.  43,  44. 
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Les  Pœmanéniens  (IIot[/.3tvrJvot)  sont  les  habitants  de  la  forteresse  de 
Pœmanenon,  au  sud  de  Cyzique  '. 

A  en  juger  d'après  la  forme  et  l'épaisseur  de  la  pierre,  cette  inscrip- 
tion doit  avoir  été  très  longue  et  avoir  eu  plus  de  70  lignes;  niais  ce 
fragment  même  a  une  valeur  historique,  et  ce  que  nous  pouvons  tenir 
pour  certain  c'est  qu'elle  dale  de  l'an  80  avant  J.-C. 

XII.  J'ai  trouvé  en  outre  à  Hissarlik,  à  la  profondeur  de  2  mètres,  un 
bloc  de  marbre,  haut  de  l,n,o8.  large  et  épais  de  0m,G8;  il  pèse  environ 
2,500  kilos  et  porte  l'inscription  suivante  : 

HBOYaHKAIOAHMO 

lAIEDNETIMH^ANAY 

KAAYAIONKAIMNAI 

AIONKYZIKHNONA 
5  TAAOriSTHNYPOTO 

OTATOYAYTOKPATOPO 

£APO£TITOYAIAIOYAA 

NOYANTANIOY^EBA 

EY£EBOY£K..IPOAA 
in  MErAAATHIP(0)AEII<ATO 

^ANTAKAir.  .DA£XONT 

TETHAOri£T.    IAI<AI£Y 

rOPIAISIANA...PASH^T 

AÏIONAPETH.  .ENEKENK 

is  eynoia^thipposth 

POAIN 

Le  premier  nom  propre  qui  se  rencontre  dans  cette  inscription  et 
dont  la  syllabe  AY  est  conservée,  est  probablement  AYA02I.  Le  mot 
KAIKINAI,  est  sans  doute  KAIKINAN,  Cœc'marn.  Quant  à  l'autre  nom, 
dont  la  syllabe  AION  reste  seule,  je  n'ose  décider  s'il  faut  le  prendre 
pour  TAION,  mais  cela  me  paraît  probable.  Quant  à  l'inscription,  que 
je  lis  comme  il  suit,  elle  est  écrite  en  mauvais  grec,  surtout  vers  la  fin  : 
'II  fJi'Av)  scat  6  (5?,y.o(ç)  'iXiscov  iivj.-^nv:)  AOaov  KXau&iov  Rxuivxv  Tiiov  (?) 
IC0^t%vjvôv  a(oyr,v)-x  Xoywrriv  (j~'j  to  (o  ôei)  otsctou  av»ToxpiTopo(c  KzQexpo; 
Tîtou  AîXiou  SV^(pix)  v-yj  'Avtwvîou  EsSx/sto'?)  E'jaeooC!;  '/'(y-y*-  iroXX(à 
jtal)  fieyxXa  -?,  iroXei  ;4X.to(oOw)<jxvtx  v.~À  -y.GZT/ovTx  ts  ~7,  Xv/tsrsia 
y.y.i  cu(vyj)yopî*i;  av§(px)  -iir,;  ~(i;r?,;)  x£iov,  âperTis  £vsxev  x(al)  eùvoîxç  t?,ç 
-po;rr,v     tïoXiv. 

L'empereur  nommé  dans  celte  inscription  est  certainement  Antoninus 
Pius,  dont  le  règne  commença  l'an  138  de   notre  ère  et  finit  l'an  161  : 

1  Pape-Benseler,  Lexikon  der  Griechischen  Eigenvamen. 
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c'est  par  erreur  qu'il  est  appelé  ici  Antonius.  Il  prit  le  nom  d'Hadrien 
d'après  son  père  adoptif,  l'empereur  Hadrien,  et  celui  d'.Elius  après  la 
mort  du  premier  fds  adoptif  d'Hadrien,  .'Elius  César.  Sur  la  face  supérieure 
du  bloc  de  marbre,  il  y  a  les  marques  de  deux  pieds,  l'une  avançant  beau- 
coup sur  l'autre.  Chacune  d'elles  ayant  0m,38,  on  ne  peut  douter  que  sur 
cette  base  ne  s'élevât  la  statue  du  Cyzicène,  qui  est  loué  dans  l'inscrip- 
tion, et  qu'elle  ne  fût  debout  dans  une  attitude  oratoire. 

Dans  la  marque  du  pied  qui  est  en  arrière  il  y  a  un  trou  de  0m,0o 
carré  où  était  insérée  la  tige  de  fer  qui  soutenait  la  statue.  A  en  juger 
d'après  la  grandeur  présumée  des  pieds,  la  statue  aurait  eu  environ  2m,44  ; 
et  comme  le  bloc  de  marbre  alm,52  de  haut,  l'ensemble  devait  avoir  au 
moins  4  mètres  de  hauteur. 

XIII.  Dans  le  bâtiment  quadrangulaire  en  grandes  pierres  taillées, 
long  de  17m,90  et  large  de  13  mètres,  dont  j'ai  mis  à  jour  les  fondations 
en  octobre  1871,  j'ai  trouvé,  à  la  profondeur  d'environ  lra,50,  une 
tablette  de  marbre  longue  de  0m,80,  large  par  en  haut  de  0m,48  et  par  en 
bas  de  0m,38.  Elle  contient  l'inscription  suivante  : 

'Ett £io*7)  A'.açévr,;  (sic)  YloXï.io)*  Tyijavittk,  oiarpiëtov  Trapà  tw  (Sac^ei", 
çpiXo;  wv  /.ai  êù'vou?  oiXTe^eî  toi  bVjjAW,  j^pswcç  icxpe}rôj/.evoç  irpoô'ju.0»; ei;  à  av  ti; 
ocutov  777.px/.a7,-?i,  osooyÔsu  ttj  fioulvi  /.ai  tw  à7)|jLw  sîïatvÉcai  f/.èv  outciv  g— i 
toutoiç,  —aca/.aXav  8i  scat  i\%  to  Xoitïov  eivai  <piXÔTi|/.ov  ei;  Ta  toù  Syjjjlou 
G'jacpîpovra,  oeoocOxi  oè  aÛTû  -ol'-Tsiav,  Trpoçsvtav,  evjcttiuiv,  xToXeiav  ojv 
/.ai  oi  TCO^tTat  aTsXeî;  etci  /.ai  ecpooov  siul  tyjv  |3ouV/)v  irpioTco  [/.STa  Ta  Upà 
/.ai  âçiçiv  /.ai  !{/.  to^/jam  /.aï  sv  etpi^vy]  âauXei  '/-o^  âoTrovSsÉ'  àvaypa<jm  oè  Ta 
deoouiva  ocÙtû  TOtUTa  a:  n-r^kry  /.ai  fàva)9etvai  e(lç.     .     .     . 

Le  roi  dont  il  est  parlé  doit  avoir  été  un  des  rois  de  Pergame,  et. 
d'après  la  forme  des  caractères,  je  crois  qu'on  peut  faire  remonter  celte 
inscription  au  mc  siècle  avant  J.-C. 

XIV.  A  la  même  profondeur  et  à  côté  du  bâtiment,  j'ai  trouvé  une 
seconde  plaque  de  marbre,  longue  de  0m,41  et  large  de  0m,33;  voici 
l'inscription  : 

'llizi;  ïSogxv  Mevîlzco  'Appaêawu  'A0-/;vaiw  eùepysT/i  yevoj/ivco  aÙTûv 
<tai  icepi  tïjv  tkv/)zzi%v  y.v^A  àyaÔco  ysvoaévw  irpoçeviav  /.ai  eiepyeirixv. 

Cette  seconde  inscription,  à  en  juger  d'après  la  forme  des  lettres, 
semble  appartenir  au  i"  siècle  avant  J.-C.  'Appaëaîo;  se  rencontre  ici 
pour  la  première  fois  comme  nom  propre  atlique. 

XV.  A  la  môme  profondeur  et  à  côté  des  fondations  du  même  bâti- 
ment, j'ai  trouvé  une  troisième  plaque  de  marbre,  longue  de  près  de  0"\38 
et  large  d'environ  0m,35;  elle  porte  l'inscription  suivante  : 

Mr,v6fikoç   rXaupîou  (sic)  d-vr    zizz^Hr,  -l.v.vizz  tS>v   -'Aitcov  ïttjaOôvtsç 
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S7TÎ  ty)v  J2ou>/)v  <pa<7iv  Xaipéav  tov  T£Ty.y;jivov  ett'  'Aë'j&ou  euvouv  te  sivai  t?, 
ttôXsi  /.xi  svioi;  Tupeiêsuoiiévotç  6~o  tou  oy)|aou  xpo;  aÙTov  (3otAôy.£vov  t?i 
irôXei  yapt'CscBai  ttîv  xaaav  gtcou<$7]v  kaî  irpôvoiav  iroOGOxi  /.ai  toî;  guvocv- 
TwTiv  aÙTôi  tôjv  tto'Xitûv  ©iXavQcoind;  xpocçép  sgQxi,  t'va  oùv  /.ai  6  oyjuo; 
çaiV7)Tai  t/îv  /.x6y;/.ou<7Xv  Yapiv  àxoèiboùç  toî;  Kpoaipouj/ivoi;  ttjv  tto'^iv) 
.     .     .     .    ».     .     .    ^£?)6yÔ3a. 

Cette  troisième  inscription  semble  appartenir  aussi  au  iet  siècle  avant 
J.-C. 

Il  est  probable  que  le  bâtiment  dans  lequel  j'ai  découvert  ces  trois 
inscriptions  était  la  salle  du  conseil,  ouïe  Bouleuterion  d'ilium;  en  tout 
cas,  ce  n'était  pas  un  temple 

Les  deux  inscriptions  suivantes  ont  été  trouvées  à  la  profondeur  de 
0m,47  à  \  mètre,  au-dessous  de  ma  maison  de  bois  à  Hissarlik. 


XVI. 


£A 

...E£AI ! NOY 

5 ABOYKOA ETPAN*. .  . . 

.  . .  ,£|<ATArAHOO£EI£OINI£TPA 

.  .TANEtH<l>l£OA»£i<AAPEI£0 

.   £ANAPA£TOY££YNOH£OMEN 

....  EPONYnHPXENI<AI£THA.n 

io  .  ...lENTATANSAMOOPAK 

. .  .  .l£APOKAOl£TAMENO  ....... 

....  ENOY£THN£YNOE£lN 

MOAOriA£TOANTirPA 

OII<H£ONTE£HPEOH£ 

13 OPEIOOYMIAH£IO£ 

OOYAIOPEIAHO 

TI<t>ANH£AP 


.   .  <7X 

£<7at voufç) 


•r> koqvxo^ eTpav 

....   ç  -/ara  izkrftoc  eiç  oi'viTTpa  . 
.  .   twv  Êdno<pi<79ai  2xa  o^petç   .  .  . 
.  .    ;  avrîpx;  to'j;  Tjv8r,<70[./.Év(o'jç) 
....    £pov  07Tr,p/£V     xaiffT7)Xfa> .  • 
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10   ....   t  j'v  Tco1  tojv  2xL/.o9pxy.2(cov) 

....   i;  àTO/.aôiGTaaivo 

....     £VO'j;   TY]V   <7'Jv9s<7tV 

(ô)y.o^oyia;  tq  àvTiypa(oov) 

oi/.yicovte;  r)peÔY((ï3(av) 

13 (AwoireiGou .  .  MtX^cioç 

Qou  Aiotoiotjç  B 

('Av)Tiçpâvr(ç   'Att 


831 


Cette  inscription  est  un  contrat  au  sujet  d'une  fondation  et  nous  donne 
les  noms  des  hommes  choisis  pour  l'exécuter. 

S/.a&pùç  est  un  mot  inconnu  que  l'on  n'avait  jamais  trouvé  ailleurs. 

XVII.  AXN 

n£XIAIA£ 
n£TH£AooEI£H£ 
EIPENTEKAloYEAABo 
5  BAAAoNTAIENIAYTA 
THN£YNEAPEIANOYKA 
TH£BOO£THNTIMHNY 
-]Wri<PE/vNTA£AOIPA 

TP^BoAoNTHNPoAINTHM 

io  kas:antoYs:toKoys:toY5: 

l<o£IA£TE££APAI<ONTAPE 

oETo2:aiai<o£ia£TE££a 

kaiotithn^yneapeiai 

TEIAANPENTAI<o£IA£l<AITH 
is  PHMENH'£TH£TiMH£Tnn<PE 
TAAYO 


10 


i  Sic.  —  -'  Sic.  —  3  S 


/y 

.     .    w;  yikiy.ç 

.  .  .   wç  tyi;  boôeicviç 

.   si  irévre  /.ai  oO  eXaêo(v) 

(to  £~i)  (iaAlov  TCO  Ivixutûh) .  . 
TTjV  ffuveopetxv  où  /.a 

Tïi?    (jOOÇ   TTjV    Tty.7)V    û 

TôJy  xpeûv  rà;  >.o«rà(ç) 

(te)    TpwêdXoV    T7]V    TCO^W    TV)  a.    . 

(r,vxy  ?)/.acav  to'j;  t6/.ou;  xcftç. 


83i 


CHAPITRE  XI. 


lo 


.  (a)/.o<7toc;  TEÇcapâzovra  Tré(vTe) 

.    Û£TO;   S>ia>CO(7Î3CÇ  T£CC7.(px) 

/.ai  OTt  tt/V  cuveapeiafv) 

(âiwécJTSi^av  77£VTîc/.oc7ia;  seal  77; . 
pr([/.év7!ç  ttjç  7iy.r,ç  7coy  scpe(ôv).  . 
(TâAav?)-7.  o'jo 


XVIII.  Sur  un  fragment  de  marbre,  0m,3o  de  haut  et  0m,65  de  large, 
trouvé  à  Bounarbashi,  mais  sans  doute  provenant  d'Ilium,  on  lit  : 

HBOYAH   KAI)  OAHMO£ETIMH£AN 

AIABIOYAYTOKPATOPO£ 

OYYIOY£EBA£TOY 

EY0YAIOYYION 

IAIAT...INPPO£TON 

EY2IEBEIANKAIAIA 

PIAAEYEPTESIA^ 

L'inscription,  à  en  juger  d'après  la  forme  des  caractères,  appartient 
peut-être  au  11e  siècle  après  J.-C.  Le  nom  Euthydius  se  trouve  ici  pour 
la  première  fois. 

XIX.  Sur  la  partie  supérieure  du  piédestal  d'une  statue  découvert  à 
Hissarlik,  on  lit  : 

HBOYAHKAIOAHMO£ 
POPAIONOYHAION   PAA 
AIANA 

Publius  Vedius  Polio  est  mentionné  dans  une  inscription  trouvée 
dans  l'Acropole  d'Athènes  et  publiée  dans  Boeckh,  C.  I.  G.,  366.  Il  était 
l'ami  d'Auguste  et  fameux  pour  son  luxe.  (Tacite.  Ami.,  1,10.) 

XX.  Sur  un  fragment  de  basalte  découvert  dans  l'Acropole  d'Ilium  : 

KONA 

AN 

AEPA 

AM4>I 


Dans  la  première  ligne,  nous  devrons  probablement  lire  Ell<ONA. 
XXI.  Une  petite  colonne  de  marbre  blanc  d'un  travail  grossier,  trouvée 
dans  le  théâtre  d'Ilium,  à  une  profondeur  d'un  mètre, —  hauteur,  0m,25, 


SEPTIEME  CITE  :  LTLIUM   GREC  OU   NOVUM  ILIUM.  833 

diamètre  supérieur, 0m,12o, diamètre  inférieur, 0m,  145, — porte  l'inscription 
suivante  : 

AOYKIOC 
CATP6IOC 
NGM6CI6Y 
XHN6YHK 

gj 

Je  pourrais  ajouter  que  les  Satrii  étaient  une  famille  romaine  et  que 
Pline  le  Jeune  mentionne  un  certain  Lucius  Satrius  Abascantus  (Ep., X, 6), 
comme  ayant  été  recommandé  par  lui  à  l'empereur  Trajan.  Mais  la  forme 
des  caractères  de  cette  inscription  semble  prouver  qu'elle  appartient  à 
une  date  postérieure. 

XXII.  Fragment  d'une  plaque  de  marbre  blanc,  trouvé  sur  la  pente 
nord  de  la  colline  de  l'Acropole  d'Ilium  : 

HEN  .    .    . 

....  TflNAH  .  .  . 
....  1TATE  .  .  . 
£0O  .    .    . 


La  forme  des  caractères  nous  engage  à  assigner  cette  inscription  au 
i"  ou  au  ne  siècle  après  J.-C. 

XXIII.  Un  fragment  de  marbre  blanc,  trouvé  sur  la  pente  nord  de  la 
colline  de  l'Acropole  d'Ilium,  contient  le  mot 

PAPH 
NOI 

entouré  d'une  couronne  de  laurier. 

XXIV.  Plaque  de  marbre  blanc,  trouvée  au  théâtre  d'Ilium,  à  la 
profondeur  d'un  mètre  environ;  longueur  0m,40,  largeur  0m,26,  épais- 
seur 0ra,04  : 

....    T)IBEPlAI<AAYAiniOYAIANn 

HTHPIONYPOTON 

HAOTMAT1 

La  forme  des  caractères  nous  engage  à  assigner  cette  inscription  au 
iic  ou  au  ine  siècle  après  J.-C. 

XXV.  Tablette  votive  de  marbre  blanc,  avec  deux  oreilles  en  relief, 
trouvée  au  théâtre,  et  portant  l'inscription  non  terminée  : 

EYTEP 
Elle  est  évidemment  postérieure  à  l'ère  chrétienne. 
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XXVI.    Piédestal  de   marbre  blanc  ;  hauteur  0m,90,  largeur  0"',o3, 
trouvé  au  cimetière  turc  de  Halil  Kioi,  avec  l'inscription  suivante  : 

rAPATPIHTAeONTA 
KATE£XEMEIAIA£AI 

A 
AAKANEAAAAIKA  N 
KEYGOMENAAATO 
£IN 

Cette  inscription  a  été  mal  copiée  et  mal  expliquée  par  Boeckh, 
C.  1.  G.,  n°  3632.  11  n'a  pas  vu  la  première  lettre  qui  est  très  distinc- 
tement un  1,  et  a  lu  APATPIH.  mot  qui  n'existe  pas  dans  la  langue 
grecque  et  qu'il  traduit  par  percgrina  habitationc.  I~A0AN  est 
un  nom  propre,  tandis  que  Boeckh  suppose  que  TA0ONTA  est  le 
participe  de  y-flôw  qu'on  ne  trouve  que  dans  les  auteurs  postérieurs,  au 
lieu  du  yvi9s(o  classique.  Boeckh  n'a  pas  vu  le  I  et  le  second  A  à  la  fin 
de  la  première  ligne,  et  il  les  suppose  seulement.  Sa  quatrième  erreur 
est  que,  dans  sa  copie,  il  lit  AAI~A£IN,  qu'il  est  forcé  de  corriger  en 
AAT051IN,  tandis  que  l'original  a  réellement  un  O.  La  traduction  est  : 
«  Ma  patrie,  le  sol  d'Ilium,  me  contient,  moi,  Galhon,  cachant  dans  ses 
flancs  l'un  des  hommes  forts  de  la  Grèce  »  (littéralement  «  force  grecque  »). 

TA0AN  est  un  nom  nouveau.  Le  lecteur  observera  que  les  mots 
employés  dans  cette  inscription  ne  sont  pas  ioniques  :  ainsi,  nous  avons 
TA,  au  lieu  de  TH  ;  AAKAN,  au  lieu  de  AAKHN,  KEY90MENA,  au 
lieu  de  KEY90MENH.  D'autre  part,  l'hiatus  MEIAIA£AIA  [trouve  que 
la  phrase  a  été  empruntée  à  l'ancienne  poésie  épique  de  la  Grèce,  dans 
laquelle  le  mot  IAIA£  conservait  encore  son  digarama  primitif. 

XXVU.  Autour  d'une  base  de  pierre  calcaire  blanche  haute  de  l'",ii, 
et  de  0m,60  de  diamètre,  trouvée  dans  le  cimetière  turc  de  Halil  Kioi. 
est  l'inscription  suivante  en  dix-neuf  lignes  : 

ANTANIANTHN 

AAEA4>IAHNTHNeEOY 

.    .    .   £E?A£TOYrYNAII<AAErE 

NOMENHNAPOY£OYKAAY 

AIOYAAEA*OYTOYAY 

TOKPATOPO£TIBEPIOY£EBA£ 

TOYKAISEBASTOYMHTEPA 

rEPMANIkGYKAISAPOS 

KAIjTIBEPlOYKAAY 

AIOYTEPMANIKOY 

KAIAEIBIASGEACA^PO 
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AEITHCANXEICIAAOC 

PAEICTACKAIMEHC 

TACAPXACTOY0EIOTA 

TOYrENOYCPAPACXOY 

CAN*IA(uNAPOA 

AWNIOYTHNGAYTOY 

9EANI<AieY€prETIN 

G  KTgjNIAIgjN 

Il  n'y  a  aucune  inscription  dans  le  C.  f.  G.  qui  donne  des  détails  aussi 
abondants  sur  la  parenté  d'Antonia,  qui  est  mentionnée  ici,  ce  qu'elle  est 
en  réalité,  comme  nièce  d'Auguste,  la  femme  de  Drusus  Claudius  frère 
de  l'empereur  Tibère,  la  mère  de  Gernianicus  César  et  de  Tibérius  Clau- 
dius Germanicus,  ainsi  que  de  Livia  (la  jeune,  écrite  ici  AEIBIA),  et  appe- 
lée Aphrodite,  appartenant  à  la  race  d'Anchise.  Comme  Livie  la  jeune 
était  née  l'an  9  avant  J.-C,  et  qu'elle  mourut  l'an  31  après  J.-C,  nous 
pouvons  être  certains  que  cette  inscription  appartient  au  commencement 
du  Ier  siècle  après  J.-C.  Quant  aux  caractères,  on  observera  un  change- 
ment remarquable  au  milieu  de  l'inscription  dans  la  forme  des  2!,  E  et  Pi. 

XXVIII.  Sur  la  corniche  d'une  base  de  marbre  blanc,  trouvée  dans  le 
cimetière  turc  de  Halil  Kioi,  qui  a  CT,89  de  haut,  0 m , 3 1  de  large  dans  la 
partie  supérieure,  Om, 36  dans  la  partie  inférieure,  et  0m;32  d'épaisseur, 
on  lit  : 

*A'0ÇOA^POC 

APO^P'ZATGUK 

.    .T TH    .    .   '. 

Au-dessous  de  la  corniche  en  voit  les  traces  de  trois  lignes  de  caractères 
qui  font  probablement  partie  d'une  inscription  plus  ancienne  effacée  et 
remplacée  par  les  trois  lignes  sur  la  corniche.  La  forme  des  caractères 
prouve  que  l'inscription  est  postérieure  à  l'ère  chrétienne. 

XXIX.  Fragment  d'une  architrave  dorique  de  marbre  blanc,  dans  le 
cimetière  turc  de  Halil  Kioi,  avec  l'inscription  suivante  : 

EPM 


Les  caractères  sont  d'une  grandeur  immense;  ils  ont  lm,20  de  haut. 
XXX.  Plaque  de  marbre  blanc,  dans  le  même  cimetière;  longueur  Om, 52, 
largeur  0m,30  et  épaisseur  0 m ,  1 1  ;  du  côté  gauche,  on  voit  les  marques 
d'une  autre  plaque  à  laquelle  elle   était  jointe;  elle  porte  l'inscription 
suivante  : 


ENA(E 

.    OY 
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XXXI.  Sur  la  base  d'une  statue  de  marbre  blanc,  dans  l'ancien  cime- 
tière turc  de  Koum  Kioi.  La  partie  supérieure  de  la  base  est  détruite, 
mais  on  y  voit  les  traces  des  pieds  de  la  statue  dressée  dessus  : 

HBOYAHKAIOAH 

MOIETEI'MHZAN 

AIKINNIONnPOKACON 

©)EMIZnNATON<t>IA 

ONKAirPOITATHMKCAl 

K)OZMONTOY£YNEAPI 

OY)TQNENNEAAHVinN 

KADEYEPTETNTOYAHMOY 

APET)HIENEKEN<AIE(Y 

NOIAZ  TH)IEIZTHNnO(AIN 

Cette  inscription  est  d'une  importance  capitale,  parce  qu'elle  dit  que  le 
2IYNEAPION.  dont  font  mention  les  inscriptions  nos  VI  et  VII,  consis- 
tait en  neuf  villes.  Un  Licinnius  Proclus  est  mentionné  dans  une  inscrip- 
tion grecque  trouvée  à  Smyrne  et  publiée  dans  le  C.  I.  G.,  n°  3173;  il 
pourrait  être  le  même  personnage  que  le  Licinnius  Proclus  de  notre 
inscription.  L'inscription  de  Smyrne  est  de  l'an  80  après  J.-C.  et  la 
forme  des  caractères  dans  notre  inscription  indique  qu'elle  appartient  à 
la  même  époque. 

XXXII.  Plaque  de  marbre  blanc  trouvée  dans  l'ancien  cimetière  de 
Koum  Kioi;  longueur  Im,240,  épaisseur  0m,68o  et  largeur  0m,460.  Elle 
paraît  provenir  d'un  grand  piédestal  sur  lequel  se  trouvaient  deux  statues, 
le  côté  gauche  est  brisé  : 

AYTO!<PA(TOPATI 
1ON0EON  TONKAISAPA0(EON 

eEOYOYE£PA(£IA 
NOYYION£EBA£(TON 

Cette  inscription  appartient  au  règne  de  Titus. 

XXXIII.  Sur  une  plaque  de  marbre  blanc,  trouvée  dans  la  maison  du 
paysan  Masitsi,  au  village  de  Koum  Kioi.  Le  commencement  de  l'inscrip- 
tion est  perdu,  ainsi  que  la  fin  de  toutes  les  lignes;  le  commencement  des 
trois  dernières  lignes  est  conservé.  La  plaque  a  1  mètre  de  long,  0m,34 
de  large  et  0m,13  d'épaisseur  : 

.    EiOPTAI ■  .    .    .    . 

.    NAPHTO •.    .    .    . 

.    .  AN1EPON 

.    .   YH4>l)£MATHS:BOY(AH£    .    .    . 
.    .    XAPI£TIANTHNPP.    ..-.*.. 

NAIAEkAITneEIOTA(Tn 

Nfl£EBA£T.rin£EKT 

TH£IEPElA£AYTOY 
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Le  nom  de  l'empereur  qui  manque  paraît  être  celui  d'Hadrien  ou  de 
l'un  des  Antonins. 

XXXIV.  Bloc  de  marbre  blanc,  avec  trois  couronnes  d'olivier  dont 
chacune  contient  le  mot  OAHM02I.il  a  été  trouvé  dans  le  mur  de  la 
maison  du  paysan  Gianakis  Psochlous,  à  Koum  Kioi.  L'inscription  qui 
suit  a  été  perdue. 

XXXV.  Fragment  de  marbre  blanc  trouvé  au  cimetière  turc  de  Koum 
Kioi  avec  l'inscription  : 

0£ 
T)OY£KAMA 

Le  nom  est  évidemment  ou  Scamandros  ou  Scamandrios. 

XXXVI.  Je  dois  à  la  bonté  de  M.  Frank  Calvert  une  empreinte  de 
l'inscription  suivante,  gravée  sur  une  petite  plaque  de  marbre  trouvée  à 
Kurchounlu  Tepeh.  Le  nom  de  AEYKIO£  (Lucius),  qui  s'y  trouve,  rend 
probable  qu'elle  est  postérieure  à  la  première  invasion  romaine  en  Asie 
(190  avant  J.-C).  L'inscription  m'a  été  difficile  à  déchiffrer,  parce  que  les 
lettres  sont  très  effacées.  La  lettre  51  dans  le  mot  BASlMOY£  au  Heu 
de  0  démontre  qu'au  temps  où  cette  inscription  fut  écrite,  le  0  était 
prononcé  comme  il  est  prononcé  en  grec  moderne.  Le  nom  de  la  ville 
mentionnée  dans  l'inscription  nous  est  inconnu.  C'est  probablement  la 
ville  qui  se  trouvait  sur  le  mont  Kurchounlu  Tepeh  et  qui  occupait  le  site 
occupé  jadis,  à  mon  avis,  par  Paloescepsis,  et  à  une  époque  antérieure 
par  Dardanié.  iWais  nous  ignorons  le  nom  de  la  ville  qui  a  succédé  à 
Pahescepsis. 

i   IEPAAIONY£OY 
BATPIOYTPIAKAAIEPPYTANEYONOA 
MANAPIO^HPAKAEIAOYAIONY^IO^BAKO 
YMIAH£IO£ANAPHPATOYHPAI<AEIAH£AE 

5  AAII<nNT0£ErE£TATEIAEYI<l02:MIAH£l(0£) 
(E)rPAMMATtYE£IMIA££IMIOYEBA£IAEYEMH(T) 
POA.QPO£MIMANTO£HPAH:AEIAH£ABANTO£(EAE) 
ŒENArA©HITYXHI£YNTETAX©AIPEPITANXOP(nN) 

onns:i<A0Ei<A^TONETO2:HnoAi2:noHiTniAioN 

io(Y)£ni©E(A)NTOAEAPrYPIONEINAITOEI£THN0EAN 
TOPEPinNOMENONAPOTANIEPEinNEI<A£TOYETO(Y) 
££TATHPA£AIAkO£IOY£KATAOEYA2AIAEKAI(T) 
(O)0EATPONKAIANEAEINTOY2:APXAIOY2:BA£MOY£ 
KAIANAXn£Ain£KAAAI£TAKAIO£0£MENANTO(Y) 

is  YPAPXONTO£AI0OYXPH£IMO:e:hIEI£TOYOA2:MO(Y£) 
KAITAAAATOYTniXPH£A£0AITOAEAOIPONEPIT(E) 
(AlEINKAOEKASITONETOSAPOTOYAPrYPIOYTOYPEPI 
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riNOMENOYArOTH£eEA£l<ATA2:KEYA£AIAEKAIT(0) 
(nPO^KHNIONASANAOKHITOISIAPOAEIxeEISIOI^O 
2«  (AOM)H£AIAEKAITOTEIXIONTOEPANnTOYeEATPOv  [|<]AI 
(T)OYPYPrOYEn£T.QN£l<AMANAPIOYOII<l.flNhAIN 
H£AITETPAPHXYK'AirEI£ONEINAITOAEPEP(Y) 
^IKAITOTPITONETO^PEPiriNOMENONAPrYPlON 

totnniepeiananaai£t<eineis:tethnanaxp(eian') 
^toygeatpoykaiei^aaahnepioeyhnan  .... 
eaaeiphiaiaonaitontamianmhe 

OYAPTYPIONEI^MHeENAAAOKA •  .    .    (flZ) 

PEP£YNTETAKTAITA 

.    .    .   TETPAMMENA 

30 HKONTA 


La  dernière  partie  de  la  première  ligne  est  effacée,  et  BATPIOY  est 
la  fin  d'un  nom.  Les  noms  £IMIA£  (£IMMIA£)  MIMAS  et  ABAS  se 
trouvent  dans  le  dictionnaire  allemand-grec  de  W.  Pape  et  semblent 
être  thraciens.  Les  noms  BAKH2  ou  BAKOS  et  ANAPHPATOS 
pourraient  appartenir  à  l'Asie  Mineure.  AEAAI^AN  est  un  patronymique 
de  AEaAIKOS,  qui  est  dérivé  de  AEAAA. 

XXXVII.  Les  deux  inscriptions  suivantes  sont  en  latin;  elles  ont  été 
trouvées  au  cimetière  de  Koum  Kioi.  La  première  est  gravée  sur  un 
piédestal  quadrangulaire,  en  marbre  blanc,  haut  de  1 m ,18,  large  de  0m,49, 
sur  lequel  on  voit  des  marques  de  pieds  appartenant  à  plus  d'une  statue. 
La  pierre  sur  laquelle  l'inscription  est  gravée  a  servi  d'abord  pour  une 
autre  inscription,  qui  a  été  effacée  pour  faire  place  à  la  nouvelle  : 


DN 
DlrriPÇRAUF 


LVCLAUDIULIANU 


Cette  inscription  est  en  caractères  romains  de  l'époque  impériale  et 
contient  la  dédicace  d'une  statue,  par  un  certain  Aulîdius,  à  Lucius 
Claudius  Julianus. 

XXXYIII.  La  seconde  inscription  latine  est  sur  une  plaque  de  marbre 
blanc  cassée  de  tous  les  côtés.  <  In  v  lit  : 


....   rou  • 

.    .    •    UICTOR 
(A)UREL-IOU     • 
.     LICIAUG     •     • 
AÎURH€RMOQ€ 
.    OCONSUL'  X 


SEPTIEME  CITE  :  L'JLllM  GREC  OU   NOVUM    1LIL.M. 


831 


§  III.  —  Les  médailles  trouvées  à  Novum  Ilium. 

l'ai'  M.  Achilles  Postoi.accas,  conservateur  de  la  collection  nationale  des  médailles 

à  Athènes. 

Selon  le  témoignage  du  fameux  numismate  Eckhel  ',  toutes  les 
médailles  connues  d'IIium  appartiennent  à  Novum  Ilium,  et  sont  auto- 
nomes ou  bien  impériales.  Les  médailles  autonomes  sont  en  argent  et  en 
bronze  et  remontent  à  la  période  macédonienne  ou  aux  années  qui  sui- 


N°   161(5. 


N»  1617. 


virent;  les  médailles  impériales  sont  en  bronze  et  leurs  dates  s'étendent 
depuis  Auguste  jusqu'à  Gallien  et  à  sa  femme  Salonine. 

En  fait  de  monnaie  d'argent  autonome,  nous  ne  connaissons  que  des 
tétradrachmes  d'un  beau  style,  appartenant  au  système  métrologique 
altique,  portant,  d'un  côté,  la  tête  d'Athèné  couverte  d'un  casque  à  triple 
cimier  et  lauré,  de  l'autre,  la  légende  A0HNA£  IAIAAO£,  le  nom  de 


N»  1618. 


N"   1611». 


N»   16\>0. 


l'archonte,  et  l'image  d'Athèné  debout  tenant  sur  son  épaule  droite  une 
lance,  et  dans  sa  main  gauche  une  quenouille"2;  le  champ  est  rempli  de 
monogrammes  et  de  symboles  accessoires  (nos  1616,  1617);  les  tétra- 
drachmes en  question  furent  frappés,  selon  Cavedoni:i,  sous  le  règne  de 
Mithridate  Eupator,  roi  du  Pont  et  du  Bosphore  Cimmérien  (123-64  avant 
J.-C.)  K 


1  Doctrina  Num.  Vet.,  II.  p.  483. 

-  Pausanias,  VII,  5,  S  i,  décrivant  la 
statue  d'Athèné  Polias  à  Erythrée,  en  Iouie, 
dit  :  rl'/a-/.c(T/-lv  sv  ïv.-xxïo-x  tôv  ysioôjv  ï'/zi, 
Selon  Apollodore  (III,  12.  3),  le  Palladium 
qui    était     tombé     du     ciel     tenait    de     la 


main  gauche   une  quenouille  et  un   fuseau. 

;!  Spicilegio  numismalico,  p.  L52. 

1  121-63  avant  J.-C.  selon  Eduard  Meyer, 
Geschichte  des  Kûnigreichs  l'onios  ;  Leipzig, 
1879,  8  vo.  p.  50. 
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Les  divers  types  de  médailles  de  bronze  ont,  d'un  côté,  tantôt  une  tète 
ou  buste  d'Athèné,  tantôt  une  tête  tourelée  personnifiant  Rome,  avec 
la  légende  06  A  PAMH  (n°  1618),  tantôt  une  louve  allaitant  Romulus 
et  Rémus  (n°  1620)  ;  au  revers1  :  —  une  Athèné  debout,  comme  celle  du 
tétradrachme  représenté  plus  haut  (voyez  nos  1616,  1617) 2  ;  —  un  Apollon 
debout  vêtu  d'un  long  chiton  et  tenant  une  patère  et  une  lyre;  — 
ou  bien  Ganymède  enlevé  par  l'aigle  de  Zeus  (n°  1619). 

Les  revers  portent  encore  :  Hector  debout,  la  tête  tournée  de  côté, 
tenant  de  la  main  droite  une  lance,  de  la  gauche  une  épée,avec  la  légende 


N"  1621. 


N»  16?2. 


N°  1623. 


i\»  1624. 


GKTGJP  (nos  1621  et  1622)  ;  Hector  marchant,  la  main  droite  levée,  tenant 
de  la  gauche  un  bouclier  et  une  lance;  pour  légende,  EI<TriP  ou  €  l<l<TAP 
(sic)  (n°  1623);  Hector  nu,  marchant,  casqué,  la  main  droite  levée  et 
tenant  une  épée;dans  la  gauche,  un  bouclier;  pour  légende,  EKTAP 
lAIECUN  ;  Énée  en  marche,  portant  Anchise  sur  ses  épaules  et  tenant  As- 


N"  1625. 


N°  1626. 


N"   1627. 


cagne  par  la  main;  Énée  fuyant  avec  Anchise  et  Iule1  ;  Énée  gagnant  son 
vaisseau,  avec  Anchise  sur  ses  épaules  et  Ascagne  à  la  main  (n°  1624). 
Les  légendes  et  les  types  des  médailles  impériales  sont  plus  nombreux 
et  plus  variés;  les  plus  importants  et  les  plus  curieux  sont  les  suivants  : 
AIA  IAAION  IAIGIC  ou  iAIEHN.  Zeus  Nikephoros  assis,  tenant  de 
la  main  droite  une  lance;  quelquefois  au  lieu  d'une  Niké,  il  tient  le 
Palladium  :  sur  des  médailles  de  Faustine  la  jeune,  de  Commode  (dans 
lacolleclion  du  Dr  Schliemann),  de  Crispina  et  de  Julia  Domna  (n°  1625). 


1  II  est  entendu  que  les  descriptions  sui- 
vantes et  les  gravures  sont  celles  des  revers 

îles  médailles. 


-  Choiseul-Goufûer ,    Voyage    iiitlores'/ue 
île  la  Grèce. 
■'  Selon    Sestini.    Descriptio   Num.   !>/.. 

p.  :so:;,  n«  î. 
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AAPAANOC  IAIEAN.  Dardanus  assis,  tenant  dans  sa  main  gauche 
un  sceptre,  avec  une  femme  debout  près  de  lui  :  sur  les  médailles  de 
Oispina  (nu  1626).  Le  type  en  question  représente,  selon  Cavedoni1, 
Dardanus  convenant  de  son  mariage  avec  Batieia,  fille  de  Teucer,  roi  de 
la  Troade2;  ou,  selon  une  autre  tradition1,  avec  la  femme  de  Teucer, 
Chrysé,  qui  lui  apporta  le  Palladium  en  dot. 

6IAOC  IAIEAN  ou  IAI£AN.  Uns  debout,  velu  d'un  manteau 
(ijAXTiov)  et  sacrifiant  sur  un  autel  placé  devant  une  colonne  qui  porte  le 
Palladium:  médaille  de  Julia Domna  (dans  la  collection  du  Dr  Schliemann) 
et  de  Caracalla  (n°  1627). 

Les  médailles  suivantes,  qui  toutes  n'ont  que  la  légende  IAIEAN  ou 
IAI£AN,  portent  au  revers  : 

Un  homme  (Ilus)  enfourchant  un  taureau  qui  saute  près  d'un  arbre, 
en  face  de  lui  le  Palladium  sur  une  colonne  :  médaille  de  Faustinc  la 


X"   1628. 


N"   1629 


X°  1631. 


jeune  (n°  1628).  Athèné  sur  une  colonne,  dont  s'approche  une  vache  : 
médaille  de  la  môme  impératrice.  Ilus  conduisant  une  vache  à  la  statue 
d'Athèné  Ilias  placée  sur  une  petite  colonne;  dans  le  champ,  une 
colonne  :  médaille  de  Gordien  111  (n°  1629). 

L'interprétation  de  ces  quatre  types  (qui  sont  dans  la  collection  du 
Dr  Schliemann)  se  trouve  clans  Apollodore  v;  il  raconte  qu'Ilus  voyagea  en 
Phrygie,  fut  vainqueur  dans  les  jeux  sacrés,  et,  qu'ayant  consulté  un  ora- 
cle, il  reçut  pour  réponse  l'ordre  de  suivre  «  une  vache  tachetée  »,  et  de 
bâtir  une  ville  à  l'endroiL  où  elle  se  coucherait;  c'est  ce  qui  arriva  sur  la 
colline  dite  d'Até  où  Ilus  bâtit  une  ville  appelée  par  lui  "ll'.o;.  Ayant 
demandé  à  Zeus  de  lui  envoyer  un  signe  favorable,  il  vit  tomber  du 
ciel  devantsa tente  le  Palladium  qui,  pour  cette  raison,  futappelé  §u-ezi;  : 
c'est  pourquoi  le  Zeus  ilien  lient  le  Palladium  dans  sa  main  \ 

ANXEIEHE  A*POAEITH  ou  ANXEIHE  A4>POAITH  IAIEAN. 
Aphrodite,  portant  un  long  chiton,  et  Anchisc  sont  debout  se  donnant 


1   Op.  cit.,  p.  153. 

-  Apollod.,111,  12.  I. 

'■*  Dionys.Halicarn., .!//'/</. Rowa»., 1,68,69. 


'•  III,  12,  3. 

■  Cavedoni,  Op.  cit.,  p.  153. 


me. 
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la  main  :  sur  les  médailles  de  Julia  Domna  (n°  1630).  Ce  sujet  trouve 
son  explication  dans  les  vers  de  l'hymne  homérique  '  : 

TÔV    Ô7|    STTtCTX   l8oÛ(ttt    ÇlXo|Jl|l.ei6T|Ç    'Açpo8tTÏ], 

■cfi'j.n'j.-' ,  î-/.iray).uK  51  -/.XTà  çpévxç  i'jJepo;  siàsv. 

Comparez  aussi  avec  ce  que  dit  Apollodore2. 

nplAMOC  IAIEAN  oulAI£AN.  Priam,  portant  le  bonnet  phrygien, 
assis  et  tenant  une  lance  dans  la  main  gauche  :  sur  les  monnaies  de  Com- 
mode et  de  Crispina  (n°  1631)  dans  la  collection  du  Dr  Schliemann. 

NECTAPHC  IAI£AN.  Nestor,  enveloppé  dans  un  manteau (î;a*tiov), 
sacrifie  de  la  main  droite  sur  un  autel  devant  la  statue  d'Athèné,  et  de  la 
gauche  tient  obliquement  une  lance  :  sur  une  médaille  de  Caracalla. 

E^TAP  IAIEAN  ou  €KTAP  ou  6KTWP  IAIEAN.  La  lùte  d'Hector 
jeune  couverte  d'un  casque  :  sur  une  médaille  de  Faustine  la  jeune 
(collection  Schliemann).  Hector  debout,  armé  d'une  lance  et  d'un 
bouclier  :    sur  une  médaille  de  Maximin  Ier,  le  Thrace.    Hector  debout 


N°  1632. 


N°  1033. 


N«  1634. 


N  1635. 


devant  un  autel  brûlant,  tenant  de  sa  main  droite  une  patère,  de  sa 
gauche  une  lance  et  un  bouclier  :  sur  une  médaille  de  Julia  Domna  (col- 
lection du  Dr  Schliemann).  Hector  debout,  portant  un  casque  et  tournant 
la  tète  ;  de  la  main  droite  il  tient  un  bouclier  :  sur  une  médaille  de  Seplime 
Sévère  et  Géta.  Hector  debout,  nu,  casqué,  tenant  de  sa  main  droite  une 
lance  et  de  la  gauche  s'appuyant  sur  un  bouclier  :  sur  une  médaille  de 
Caracalla  et  Géta  (n°  1632).  Hector  debout,  armé,  devant  une  colonne 
surmontée  d'une  statue,  tenant  d'une  main  une  lance  et  un  bouclier,  de 
l'autre  une  petite  figure  :  sur  des  médailles  de  Caracalla.  Hector  debout 
et  armé,  tenant  de  la  main  gauche  un  bouclier  et  une  lance,  et  touchant 
de  la  main  droite  la  statue  d'Athèné  portée  sur  une  colonne;  médaille 
de  Caracalla  (n°  1633,  collection  Schliemann).  Cavedoni  remarque" 
que  ces  deux  derniers  types  rappellent  le  passage  de  VJliade*,  où  Hector 
quitte  le  camp  sur  le  conseil  d'Hélénus  cl  marche  rapidement  à  la  ville, 
pour  ordonner  aux  matrones  troyennes  d'aller  processionnellement  et  en 


1   lu  AphrodU.,  IV,  56,  57. 
-  III,  12.  2. 


:l  dp.  <it.,  p.  153. 
■-  VI,  86  et  suiv. 
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suppliantes  au  temple  d'Athèné  sur  l'Acropole.  Hector  marchant,  armé  : 
sur  des  médailles  de  Faustine  mère  et  de  Caracalla  (n°  1634,  dans  la 
collection  Schliemann).  Hector  marchant,  armé;  il  lève  une  lance  de  la 
main  droite  dans  l'attitude  du  combat,  tandis  que  sa  main  gauche  tient  le 
bouclier  comme  pour  parer  un  coup  :  sur  des  médailles  de  Caracalla 
(n°  1635,  collection  Schliemann).  Hector  armé,  marchant  au  combat  : 
sur  une  médaille  d'Hadrien  (collection  Schliemann). 

Hector  sur  un  char  à  deux  chevaux  :  médaille  de  Marc-Aurèle.  Hector, 
revêtu  d'une  armure  complète,  sur  un  char  à  deux  chevaux  :  médaille 
de  Gordien  IH.  Hector  sur  un  char  à  deux  chevaux,  tenant  le  fouet  de 
sa  main  droite  levée,  et  de  la  gauche  les  rênes,  la  lance  et  le  bouclier  : 
médailles    de   Marc-Aurèle   et  Caracalla'  (nn   1636).  Les   trois  derniers 


N"  IGlifi. 


N"   1637. 


types,  qui  se  trouvent  clans  la  collection  Schliemann,  se  rapportent  bien 
à  la  description  de  Y  Iliade,  XIX,  399-401  : 

EâvOe  ts  y.a\  BaÀtE,  T/-,)>£x).'JTà  téxva  Ilooâpyr,;, 
aXXto;  or,  (ppâÇedOs  Ta(o«r£[j.Ev  i\vio-fr\ct     .... 

Hector  sur  un  char  tiré  par  quatre  chevaux,  tenant  de  la  main  droite 
les  rênes  et  le  bouclier,  de  la  gauche  le  fouet  :  médaille  de  Marc-Aurèle. 
Hector  sur  un  chariot  à  quatre  chevaux  :  médailles  de  Commode, 
Caracalla  et  Gallien.  Hector  sur  un  chariot  à  quatre  chevaux,  tenant 
de  la  main  droite  une  lance  et  de  la  gauche  un  bouclier  et  les  rênes  : 
médailles  de  Commode  (n°  1637). 

Hector  debout,  tenant  un  bouclier  et  lançant  une  torche  enflammée  : 
médailles  de  Julia  Domna  et  de  Valérien  Ier  (collection  Schliemann).  Sur 
d'autres  médailles,  Hector  est  représenté  de  même,  mais  armé  d'une 
javeline  qu'il  lance  sur  un  vaisseau  placé  devant  lui  :  médaille  de  Faus- 
tine la  jeune  (n°  1638).  Dans  ces  deux  derniers  types,  Hector  est  repré- 
senté combattant  (avec  Ajax)   et   s'efforçant  d'incendier  les  vaisseaux 


n  Minnnet,  Description  <le  Médailles  antiques,  Suppl.,  V,  PI.  V. 
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grecs;  telle  es)  l'opinion  de  Cavedoni1  qui  cite  à  l'appui  les  vers  suivants 

de  V Iliade 

"ExTwp  Se  7rp'jixvr,0sv  èicst  Ààêev,  oO'  ti  [xîOcsi 
açXaarov  [x=rà  ^epffiv  -/(,,v>  Tpwfflv  os  xÉXeuev 

Ot'i7cT3    TTJp,   àu.X   6'   OCjTCi'i    y.O~/,).iz:    ÔpV'JV     OtVTÏjV  2. 

xo'i  o'  efiêaXov  qcx<x(J.xtov  rcOp 

V7)i  8o?,-  tïjî  o'  al']/ï  -/.xt'  aToÉTr.',  xÉjjuto  ç).'j:::!. 

Hector  en  marche,  tenant  de  la  main  gauche  un  bouclier  et  jetant 


N"  1038. 


N"   1039. 


de  la  droite  une  torche  enflammée  sur  deux  vaisseaux  placés  devant  lui  : 
médaille  d'Eiagabale*  (nn  1639,  collection  Schliemann). 

Hector  armé  d'une  lance  et  d'un  bouclier,  combattant  sur  un  chariot 
dont  les  quatre  chevaux  sont  au  galop.  Patrocle,  renversé  sous  les  che- 
vaux, lève  son  bras  droit  et  s'appuie  de  l'autre  sur  la  terre;  derrière  lui 


N"  1610. 


N"  ion 


est  son   bouclier  :    médaille   de   Macrm   (n"    1640).  Cavedoni*  suppose 
que   Patrocle  adresse  à  Hector  ces  dernières  paroles  : 

rfif)  vOv,  "Exttop,  (jLsydiV  ï •  j / î o •  toi  yàp  sôwxev 
vlxrjv  Zeus  Kpovtôï);  xa\   'Ait6XXu>v,  oî  ft'  edajxawav 
p/)VSttoçe. 

Hector  sur  un  chariot  à  quatre  chevaux,  tenant  dans  sa  main  droite 


'  ôp.cil.,  p.  153. 
3  XV,  716-718. 
a  XVI  ,122.   123 


•  Revue  de  Num.,  1852,  PI.  IV,  flg.  9. 
s  Op.  cit.,  p.  153  en  note. 
"  /.'..  XVI,  844-846. 
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un  bouclier  et  une  lance,  dans  sa  main  gauche  une  Niké  :  sur  une  mé- 
daille de  Septime  Sévère  (n°  1641). 

Les  vers  précédents  expliquent  ces  attributs  figuratifs  de  la  victoire 
d'Hector. 

Hector  debout,  revêtu  de  son  armure,  arrachant  sa  lance  du  corps 
renversé  de  Patrocle  qu'il  repousse  du  pied;  de  la  main  gauche,  il  tient 
un  bouclier;  outre  la  légende  habituelle,  on  lit  nATPOKAOC  :  sur 
un  médaillon  de  Septime  Sévère  (n"  1642).  Cetype  très  curieux  se 
rapporte  aux  vers  de  Y  Iliade  ; 


ît'p'jij;,  À  à  S  TCpOffoâç,  tÔv  V  y'imov  oW  y.iz-, 


C'est  ainsi  que  l'interprète  M.  Barclay  Vincent  Head,  qui  a  publié  le 
médaillon  en  question  dans  le  Numismatic  Chronicle*. 

Trois  guerriers  se  disputent  le    corps  de  Patrocle;  le  guerrier  du 


N"  1G4>. 


X"   1643. 


N"  16  II. 


milieu  semble  représenter  Ajax  s'élançant  au  milieu  des  Troyens  qui 
emportent  le  corps  loin  des  Grecs,  comme  il  est  décrit  dans  le  splendide 
passage  d'Homère  (//. ,  XVII,  v.  274)  :  sur  une  médaille  de  Macrin 
(n°1643).  Bien  que  ce  type  diffère  du  précédent,  il  porte  néanmoins  la 
légende  EKTAP  IA£AN. 

CI<AMANAPOC  IAIEAN.  Le  fleuve  Scamandre  personnifié,  couché, 
tenant  un  roseau,  et  appuyé  sur  un  vase  renversé  d'où  sort  de  l'eau  : 
sur  des  médailles  de  Néron,  de  Néron  et  Britannicus,  de  Vitellius,  de 
Marc-Aurèle,  de  Commode,  de  Caracalla'et  de  Géta  (n"  1644,  collection 
Schliemann). 

IAION  PAMH.  Deux  femmes  debout,  dont  une  (Mon  personni- 
fiée) est  tourelée,  vêtue  d'un  long  chiton,  et  tient  dans  sa  main  droite  le 
Palladium.  L'autre  femme  (Borne  personnifiée),  dont  la  robe  est  retenue 
par  une  ceinture,  est  tourelée  et   tient  de  la  main  gauche  un  étendard  : 


'   XVI,  862,  863. 


-  Mouvelles  séries,  VIII.   Londres,  1868, 
m-S.  p.  :i26.  PI.  XI,  2. 
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médaillon  de  Caracalla.  Les  Tychés  (Tu'/ai,  genii)  des  villes  d'Ilium  et  de 
Rome  se  donnant  la  main  :  médaille  d'Elagabale. 

£EBA£TO£  l<TI£TH£.  Tête  d'Auguste;  statue  d'Athèné  avec  les 
cheveux  réunis  en  couronne  au  sommet  de  la  tèle,  sur  un  petit  pié- 
destal, tenant  dans  sa  main  droite  levée  le  Palladium,  clans  sa  gauche, 
une  lance  :  sur  une  médaille  d'Auguste.  Cette  médaille  d'ilion  mé- 
rite une  attention  particulière,  à  cause  de  l'épithète  de  fondateur 
(xTtVnriç)  donnée  à  Auguste;  mais  le  mot  doit  être  pris  dans  le  sens  de  res- 
taurateur, titre  donné  d'ordinaire  aux  bienfaiteurs  jugés  dignes  de  cet 
honneur. 

Outre  les  types  des  monnaies  impériales  que  nous  venons  de  repré- 


N"   1G1 


N"  1618. 


senler,  on  en  rencontre  aussi  d'autres  qui  n'ont  que  la  légende  IAIEAN 
ou  IAIÇAN  ;  par  exemple  : 

Ganymède  ailé,  debout,  tenant  de  la  main  droite  un  arc,  de  la 
gauche  une  houlette  de  berger  :  médaille  de  Commode. 

Ganymède  ailé,  portant  un  bonnet  phrygien,  assis  sur  un  rocher,  et 
offrant  à  boire  à  l'aigle  de  Zeus  derrière  lequel  est  un  arbre  :  médaille 
de  Commode  (n°  1645,  collection  Schliemann). 

Ganymède  ailé  comme  dans  le  type  précédent,  mais  tenant  un 
vase  devant  l'aigle  qui  le  caresse;  derrière  est  une  colonne  surmontée 
d'une  statue:  médaillon  de  Commode  (n°  1648)'. 

Ganymède  ailé,  emporté  par  un  aigle  et  tenantdanssamain  droiteune 
houlette  de  berger  :  sur  des  médailles  de  Commode  et  Géta  (n°  1647,  collec- 
tion Schliemann).  La  légende  de  l'enlèvement  représenté  sur  la  précédente 
médaille,  enlèvement  dont  Homère  ne  parle  pas,  est  racontée  par  Apollo- 
dore2,  qui  dit  :  toOtov  (tov  Vv.^x'r^r^)  piv  ouv  HC%  /.iXko^  y^y.^-'inx^  Zvj: 
ot'  ocetoO  6jfov  oîvoycov    iv  oVoy.vco  -/.XTEGXYiiev . 

Enée  en  marche,  portant  sur  ses  épaules  Anchise  et  tenant  Ascagne 
par  la  main  ;  sur  des  médaillons  de  Commode  et  de  Caracalla.  Homère  ne 


1  Selon  Vaillant,  Numismata  graeca.  et  -  111,12,2. 

Mionnet,  Descript.  de  Médailles. 
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dit  rien  de  la  fuite  d'Énée  représentée  sous  cette  figure,  que  Virgile  inter- 
prète par  les  vers  suivants  : 


«  Ergo  age,  care  paler,  cervici  imponere  noslrae  ; 
Ipse  subibo  hurneris,  nee  me  labor  isle  gravabit.  »  ' 


« Mihi  parvus  Iukis 

Sit  comes  et  longe  servet  vestigia  conjux.  » 

«  Cessi  et  sublato  montes  genitore  petivi.  » 


N"  1649. 


Le  même  type;  au-dessous  une  louve  allaitant  Romulus  et  Rémus  : 
médaille  d'Hadrien  (n°1649,  collection  Schliemann). 

Hector  avec  un  casque  sur  la  tête,  marchant  et  lançant  de  la  main 
droite  une  pierre  ;  sa  gauche  est  armée  d'un  bouclier  et  de  deux  lances  : 
médaille  de  Diadumenianus. 

Hector  revêtu  d'une  armure  complète,  sur  un  char  traîné  par  deux 
chevaux  :  médaille  de  Gordien  111. 


'  En..  II,  707,  708. 
2  ltrid.,11,  710,  711. 


:i  En..  11.804. 
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LES  MONTICULES   CONIQUES   DE   LA   TROADE 
APPELÉS  TUMULI   HÉROÏQUES 


Le  voyageur  qui  va  par  mer  de  Constantinople  à  la  ville  des  Darda- 
nelles voit,  des  deux  côtés  de  la  mer  de  Marmara  et  de  l'Hellespont, 
quantité  de  monticules  coniques,  sur  l'origine  desquels  la  tradition  histo- 
rique est  muette  et  qui  sont  généralement  appelés  «  Tepeh  »,  mot  turc 
qui  signifie  simplement  :  petite  colline  basse;  mais  qui,  dans  l'imagination 
des  hommes,  a  pris,  comme  le  mot  tumulus  en  Occident,  le  sens  de 
monticule  funéraire  recouvrant  les  restes  d'un  ou  de  plusieurs  morts. 

Le  premier  de  ces  Tepeh  que  la  tradition  attribue  à  un  personnage 
désigné  s'élève  dans  la  Chersonese  de  Thrace,  à  peu  près  en  face  de  la 
ville  des  Dardanelles;  c'est  celui  d'Hécube,  dont  Strabon  dit:  «  Entre 
les  deux  (Abydos  et  Dardanus)  est  l'embouchure  du  fleuve  Rhodius  à 
laquelle  correspond,  sur  la  côte  de  Chersonese,  le  Cijnosslma  (Kuvô; 
cr,p.y.,  ou  Ivjvcj(j/j-/);j.3c,  le  monument  du  chien),  qu'on  dit  être  le  tombeau 
d'Hécube  '. 

En  allant,  par  terre,  des  Dardanelles  à  la  plaine  de  Troie,  le  voyageur 
laisse  un  autre  tumulus  à  sa  gauche,  près  de  l'emplacement  de  Dardanus, 
et  un  troisième  encore  à  sa  gauche,  au-dessus  du  village  de  Ren  Kioi. 
Abordant  alors  sur  le  rivage,  il  passe  devant  trois  Tepehs  édifiés  sur  la 
hauteur  qui  domine  le  petit  port  de  Karanlik,  et  qui  continue  celles  de 
Rhœtée.  La  tradition  n'attache  aucun  nom  à  ces  tumuli. 

Au  nord  des  hauteurs  de  Rhœtée,  il  verra,  tout  près  du  rivage,  un 
tumulus  très  bas,  que  la  tradition  désigne  comme  la  première  sépulture 
d'Ajax,  dont  le  second  tombeau  serait  le  grand  tumulus  qui-  s'élève  sur 
un  éperon  inférieur  des  hauteurs  de  Rhœtée;  ce  dernier  tumulus  s'appelle 
In  Tepeh,  nom  qui  est  peut-être  dérivé  du  radical  AIANT,qui  se  retrouve 
dans  le  génitif  d'Aï?.;. 

De  là.  en  suivant  le  rivage  de  l'Hellespont,  le  voyageur  atteint,  au 
pied  et  au  nord-est  du  cap  Sigée,  le  tumulus  que  la  tradition,  pendant 


1  Strabon,  XIII,  p.  595:  ii.iz-xl'J  zi  ô  'PiSio?  Hécube,  selon  la  fable,  avait  été  changée  en 

;x7i:7iTct  TtoTî<ixo;,  xaO'  ôv  ev  zTt  Xeppov^aip'tb         chienne. 
Kvvo;  (7r,[j.à  £?Ttv.  o  sîtTcv  'Exac§ï)î  sîvai  tâfov. 
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tout  le  cours  de  l'antiquité  classique,  a  regardé  comme  la  tombe  d'Achille. 
Directement  au  nord  de  ce  tombeau,  dans  la  Chersonese  de  Thrace,  est 
un  grand  tumulus  auquel  la  tradition  attache  le  nom  de  Protésilas. 

Continuant  à  suivre  dans  la  direction  du  Sud  la  route  qui  borde  les 
hauteurs  de  Sigée  et  mène  à  Yeni  Kioi,  le  voyageur  laisse  à  sa  gauche,  et 
à  350  pas  seulement  du  tumulus  d'Achille,  un  autre  tumulus  qu'on  appelle 
le  tombeau  de  Patrocle.  Mais  celte  dénomination  doit  être  toute  moderne, 
car  elle  contredit  formellement  le  récit  d'Homère  qui  met  dans  la  bouche 
d'Achille  ces  paroles,  dont  la  précision  est  parfaite  :  «  Nous  recueillerons 
avec  soin  les  os  de  Patrocle,  fils  de  Ménétius;  et  puis  nous  les  mettrons 
clans  une  urne  d'or,  où  ils  resteront  enveloppés  d'une  double  couche  de 
graisse,  jusqu'à  ce  que  je  descende  moi-même  aux  Enfers.  Je  n'ordonne 
pas  de  faire  la  tombe  très  grande,  mais  qu'elle  soit  convenable;  par  la 
suite,  vous  la  ferez  plus  large  et  plus  haute,  Achéens  qui  me  survivrez 
et  qui  resterez  dans  les  navires  aux  nombreux  rangs  de  rames '.  »  «Ses 
compagnons  lui  obéissent.  Ayant  recueilli  les  os  de  Patrocle,  ils  les  en- 
veloppent dans  une  double  couche  de  graisse  et  les  mettent  dans  une 
urne  d'or  qu'ils  déposent  dans  la  tente  et  couvrent  d'un  voile  léger. 
Puis  on  trace  le  plan  du  tombeau,  on  en  jette  les  fondements  autour  du 
bûcher  et  l'on  y  amasse  la  terre  en  monceau.  Quand  la  tombe  est  ache- 
vée, les  guerriers  s'en  retournent 2.  » 

Or,  dans  tout  ceci,  il  n'y  a  pas  un  mot  pour  indiquer  que  l'urne  d'or 
qui  contenait  les  os  de  Patrocle  fût  déposée  dans  le  tumulus  ou  qu'elle 
dût  l'être  jamais.  Tout  ce  que  nous  pouvons  comprendre,  c'est  que,  à  la 
mort  d'Achille,  ses  os  devaient  être  réunis  à  ceux  de  Patrocle  dans 
l'urne  d'or,  et  qu'à  cette  occasion  le  tumulus  devait  être  agrandi.  Il  n'est 
fait  aucune  allusion  au  dépôt  de  l'urne  dans  l'intérieur  du  tumulus.  Si  ce 
fait  avait  eu  lieu,  ou  avait  dû  se  produire  à  un  moment  quelconque, 
Homère  ne  l'aurait  pas  omis.  Le  tumulus  de  Patrocle  n'était  donc  qu'un 
cénotaphe.  Je  voudrais  pouvoir  citer  comme  preuve  le  beau  passage  de 
YOdys$eé%,  où  il  est  dit  que  les  os  d'Achille  et  de  Patrocle  réunis  clans 
une  amphore  d'or  reposent  sous  un  tumulus  situé  sur  le  rivage  de 
l'Hellespont;  et  le  passage  de  Y  Iliade'',  d'après  lequel  les  os  d'Hector,  mis 
dans  une  boîte  d'or,  furent  déposés  dans  un  tombeau  et  couverts  d'un 
tumulus  de  pierres.  Malheureusement,  ces  deux  livres  de  Y  Odyssée  et  de 
Y  Iliade  passent  pour  être  des  additions  postérieures.  Par  conséquent,  tout 


1  //.,  XXIII,  243-248  :  aXXeyov  èç  ^p'joiqv  çiâXr,v  xoù  Siiùaxa  Stjjaôv, 

xat  ià  p.èv  Iv  -/p'j<7£r,  çiâXï)  xoù  ocuXaxc  Sr,|j.<;>  hi  xXifféirjert  oà  OIvts;  lavû  XitV  xâXu'{/»v. 

8eco|l£V,  clç  o  xsv  aùxô;  Èywv  "Aï8t   xeû8b>fJUXt  TopvaWavTO  oà  o-?,jAa ,  6îjxeî>idc  ts  TipoëâXovTGi 

tjixôov  S'  où  p.à).a  noXXbv  èyù)  TcovéeffOat  avwya,  àp.?\  irupTJv  slOap  Si  yyirp  Ètù  yaîav  k'-/svav. 

■xYl  Êicteixéx  toîov.  eireiTa  oà  xa'i  tôv  'Ayaw.t  -/s'Javte;  oà  tô  T?i|J.a  uctXtv  xiov. 

sùpùv  6'  vé/ikôv  T£  TiO^jAevai,  ot  x;v  sfxeio  3  XXIV,  7G-84. 

os'JTïpoi  sv  vissât  iroXvxXïjïffi  XtroqffBs.  4  XXIV,  703-798. 

*«.,  XXIII,  252-257: 
xXatovceç  o'  à-àpoto  svtjso;  ôo"T£a  Xsyy.â 
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ce  que  nous  savons  d'après  le  poète,  c'est  qu'un  des  tumuli  de  la  plaine 
de  Troie  n'était  qu'un  cénotaphe,  et  cette  assertion  homérique  a  été 
confirmée  par  toutes  les  recherches  faites  jusqu'ici.  Avant  ses  funérailles, 
Patrocle  apparut  en  songe  à  Achille  et  lui  dit  : 

OcatTE  |Xô  otti  ri'/.TTa,  TTJÀa;  'AtSao  lupr^w  '. 

Or,  le  mot  Oxtttw  a  toujours  été  traduit  par  «  enterre  ».  Mais  comme 
d'après  le  précédent  passage  il  est  évident  qu'un  enterrement  véritable 
n'a  pas  eu  lieu,  je  propose  que  le  sens  de  ce  mot,  dans  ce  passage  ainsi 
que  dans  trois  autres  de  VIliade  -,  soit  interprété  de  la  manière  suivante  : 
«  brûle  le  corps  et  accomplis  la  cérémonie  funèbre  »,  sans  impliquer  que 
les  os  fussent  enterrés.  Je  comprends  aussi  dans  ce  sens  le  mot  ôxtctoj 
dans  un  passage  de  YOdyssée  où  les  funérailles  d'Elpénor  sont  décrites  : 
«  J'envoie  mes  compagnons  chercher  au  palais  de  Circé  Elpénor  qui 
n'est  plus;  nous  abattons  les  arbres  qui  croissent  au  haut  de  la  falaise; 
et  le  cœur  contristé,  les  yeux  baignés  de  larmes,  nous  accomplissons  les 
funérailles.  Bientôt  la  flamme  a  consumé  son  corps  et  ses  armes.  Nous 
lui  élevons  une  tombe,  sur  laquelle  nous  dressons  une  stèle.  Enfin,  au 
sommet  de  la  tombe,  nous  plantons  une  bonne  rame  :i.  » 

Mais  dans  un  autre  passage  de  YOdyssée  le  verbe  Oztctw  doit  réelle- 
ment signifier  «  ensevelir  dans  la  terre  »  :  «  D'abord,  parut  l'àme  de  mon 
compagnon  Elpénor,  car  il  n'avait  pas  encore  été  enseveli  au  sein  de  la 
vaste  terre4.  » 

Dans  un  passage  de  VIliade,  où  les  funérailles  d'Éétion  sont  décrites, 
nous  lisons  :  «  En  immolant  Éétion,  il  (Achille)  ne  l'a  pas  dépouillé  :  un 
sentiment  de  respect  l'en  empêcha;  il  le  fit  brûler  avec  sa  précieuse 
armure,  et  lui  éleva  un  tombeau  ...  3  »  Ici,  aussi  bien  que  dans  la  des- 
cription des  funérailles  d'Elpénor,  Homère  nous  laisse  dans  le  doute  si  le 
tumulus  était  amoncelé  sur  les  restes  du  défunt,  ou  si,  comme  pour 
Patrocle,  les  os  étaient  emportés  ailleurs,  et  si  le  tumulus  restait  un 
simple  cénotaphe.  Mais  il  me  paraît  certain  qu'aune  époque  postérieure 
au  temps  d'Homère,  et  qui  répondrait  à  celle  où  le  XXIVe  chant  de 
VIliade  et  le  XXIVe  chant  de  YOdyssée  furent  composés,  l'usage  était 


1  //.,  XXIII,  71.  Oânro|uv  i/vju£voi,  OoO.spôv  xotrà  Sâxpv  X^ov" 

2  //.,  XXIV,  664,  663  :  [te;. 
£vvr,ixap  (J.év  x'  ocjtôv  evi  [leyâpoiç  yo6ti>(iev,  aOtip  inù  vexp&c  t'  ex<xï]  xa\  -vr/yx  vexpoO, 
rr,  oexaTT,  8é  xe  OâTtTot;j.£v  SaivÛTÔ  x;  >.aoç.  t'j|a8ov  -/s-JavTE;  xài  eVi  ot^Xyjv  èp-JiavTE; 

//.,  XXIII,  630  :  7ir^a(j.Ev  ixpoTctTM  i'j\i.f,M  eù>)P8(  èpeTp&v. 
taç ôtiôts  xpecovt  'A(j.ap'jyxÉa  OâjtTOv  'Eiteiot.  '  Oit.,  XI,   51,52, 

//.,  XXI,  322,  323  :  llpco-r/-,  oï  ty-r/y,  'EXmrçvopoc  rçXÔev  ETat'pou" 

ocjtoO  oi  xaA  <J?,|j.a  tete-JÇctii,  o-jo:  il  [mv  "/pstô  ou  yip  izm  STÉOaTtTO  ûtiô  -/Oovô;  Eupviodeiij;. 
ÈVrCtl  T'J[XoO-/Or,(T'  OTc  |JLIV   6âltTCl>0*tV    'Abattit.  5 //.,  VI,  416-419: 

3  Od.,  XII,  9-15:  ....     v.axx  o'  e'xtxvôv   'Hetîcoya, 

or,  tot'  sy<ov  ETapovçitpoiEiv  È;  Swjj.axa  Kc'pxT)<  o-jôé  jnv  ÈÏEvâpiSjî  (■TcoàTCTïTO  yàp  to  y£  O'jjjl'o1, 

oî<7É[XEvat  vExpbv   'EXwrçvopM  TcOvr,â)Ta.  à»,'  apa   |xtv  xaréxYjE  ffuv  evtesi  SatSaXéoifflv 

çiTpou;  3'  alJ/a  tocixôvts;  88'  àxpOTctTY]  npéex'  V>   èiti  tt-iîx'  s'"/esv. 
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d'élever  un  tumulus  sur  les  restes  des  grands  personnages.  En  tous  cas, 
pour  Eschyle,  le  tombeau  d'Agamemnon  était  un  tumulus,  car  il  fait  dire 
à  Electre  :  «  Sur  le  tumulus  de  ce  sépulcre  j'annonce  ceci  à  mon  père  '.  » 
En  outre,  tous  les  monticules  artificiels  de  Sardes,  aussi  bien  que  de  la 
côte  de  Crimée,  semblent  être  de  véritables  tombes.  Mais  il  en  est  autre- 
ment des  tumuli  de  Bulgarie  que  l'on  voit  par  centaines  près  des  Balkans, 
ainsi  que  dans  le  voisinage  de  Sofia;  car  ceux  qu'on  a  explorés  jusqu'à 
présent  étaient  de  simples  cénotaphes  -. 

En  continuant  de  chevaucher  une  demi-heure  sur  la  route  de  Yeni 
Kioi,  le  voyageur  passe  à  gauche  d'un  autre  monticule,  beaucoup  plus 
élevé,  appelé  Hagios  Demetrios  Tepeh,  d'après  une  chapelle  dédiée  à  ce 
saint  et  qui  est  tout  près  de  là.  Comme  nous  l'avons  vu  dans  les  pages 
précédentes,  la  chapelle  est  sous  ce  vocable  parce  qu'elle  a  été  bâtie 
avec  les  marbres  d'un  temple  consacré  à  Déméter  et  qui  s'élevait  ici. 
Ce  Tepeh,  par  sa  position  sur  le  bord  d'une  falaise  élevée,  surplombe  les 
flots  et  se  voit  de  très  loin  en  mer.  On  peut  l'apercevoir  également  sur 
terre  de  tous  les  points  distants  de  15  ou  20  kilomètres. 

En  avançant  toujours,  le  voyageur,  après  avoir  passé  Yeni  Kioi, 
arrive  près  d'un  autre  tumulus  de  18  mètres  de  haut,  situé  sur  la  hauteur, 
tout  près  et  au  nord  de  la  baie  de  Besika;  on  l'appelle,  sans  doute  pour 
cette  raison,  Besika  ou  Bashika  Tepeh,  d'après  le  mot  turc  Beshik, 
«  berceau  »;  il  est  immédiatement  à  l'est  du  petit  promontoire  appelé 
Palfeocastron  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Toujours  plus  au  Sud,  et  séparé  des  hauteurs  de  Sigée  par  une 
profonde  vallée,  suit  un  groupe  de  collines  de  formation  tertiaire,  au 
milieu  desquelles,  à  quatre  milles  du  bord  de  la  mer,  s'élève  un  tumulus 
gigantesque,  dont  la  hauteur  est  de  25  mètres  et  dont  la  base  a  130  mètres 
de  diamètre;  on  l'appelle  Ujek  Tepeh.  Pour  se  rendre  compte  d'une  telle 
hauteur,  que  le  lecteur  pense  aux  plus  hautes  maisons  des  boulevards 
de  Paris,  et  qu'il  sache  qu'elles  n'ont  pas  plus  de  20  mètres. 

En  allant  de  là  à  Bounarbashi  et  en  montant  le  Bali  Dagh  qui  s'élève 
derrière,  le  voyageur  verra  quatre  autres  tumuli,  dont  le  plus  élevé 
est  fait  de  cailloux  sans  ciment;  c'est  pourquoi  les  défenseurs  de  la 
théorie  de  Troie-Bounarbashi  l'ont  identifié  avec  la  tombe  d'Hector, 
tandis  qu'ils  attribuaient  un  des  trois  autres,  qui  sont  beaucoup  plus 
petits,  au  roi  Priam  lui-même. 

Si,  de  là,  le  voyageur  descend  à  Bounarbashi  et  traverse  le  Sca- 
mandre,  il  trouvera  en  face  du  Bali  Dagh  —  sur  la  pente  de  la  montagne- 
qui  surplombe  la  rivière  et  qui  est  couronnée  parles  ruines  d'une  ville 
antique  —  un  autre  tumulus  de  cailloux  qui   a  perdu  beaucoup  de  sa 


1  Eschyle,  Ckoêph.,  V.  4:  schafl  fur  Anthropologie,  Ethnologie   und 
T'jjiêoM  o'  hC  O/Oi.)  Tôioj  xr)pû(T<T(i)  7iaTp:  Urgeschichte.  Séance  du  1U  juin  1883,  p.  299.. 

2  Verhandlungen    der    Berliner    Ge.iell- 
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hauteur  primitive  '.  En  descendant  encore,  et  en  suivant  la  rive  droite 
du  Scamandre,  le  voyageur  voit  à  une  courte  distance,  au  nord-ouest 
du  confluent  du  Scamandre  et  du  Thymbrius  et  sur  la  rive  droite  de  ce 
dernier  cours  d'eau,  le  grand  tumulus  appelé  Hanaï  Tepeh,  situé  sur  la 
ferme  de  M.  Frank  Calvert;  je  l'ai  aidé  à  fouiller  ce  tumulus,  et  il  expose 
les  résultats  de  nos  recherches  dans  son  Appendice  à  la  fin  de  cet 
ouvrage. 

De  là,  continuant  dans  la  direction  du  Nord-Ouest,  par  la  route  qui 
mène  à  Hissarlik,  le  voyageur  laisse  à  sa  droite  un  autre  tumulus  plus 
petit  appelé  Pacha  Tepeh  \  situé  sur  un  plateau  bas  qui,  prolongeant  des 
collines  de  formation  tertiaire,  s'avance  dans  la  plaine. 

Il  ne  me  reste  plus  à  signaler  que  le  tumulus  bas  sur  la  rive  droite  du 
Kalifatli  Asmak,  à  275  mètres  environ  au  nord  de  Koum  Kioi.  J'ai  parlé 
à  plusieurs  reprises  de  ce  tumulus  dans  les  pages  précédentes,  et  j'ai 
expliqué  mes  raisons  de  le  tenir  pour  identique  au  tumulus  d'Ilus  qui 
est  nommé  quatre  fois  dans  X Iliade. 

Je  vais  maintenant  exposer  l'histoire  des  recherches  faites  dans  ces 
tumuli  de  la  Troade,  généralement  appelés  tombes  héroïques;  et  je  com- 
mencerai par  celui  d'Ajax,  parce  que,  selon  la  tradition,  il  fut  ouvert 
le  premier,  non  par  la  main  des  hommes,  mais  par  les  Ilots  de  la  mer. 

I.  Le  tumulus  d'Ajax.  —  Comme  je  l'ai  déjà  dit,  le  tumulus  situé  sur 
le  rivage  même  de  l'Hellespont,  à  600  pas  environ  au  nord  de  la  colline 
conique,  universellement  attribué  à  Ajax  et  appelé  In  Tepeh,  avait  eu 
l'honneur  d'être  désigné,  par  la  tradition,  comme  la  première  tombe  de 
ce  héros.  Selon  la  légende  rapportée  par  Pausanias,  le  coté  du  tumulus 
tourné  vers  la  mer  ayant  été  emporté  par  les  flots,  l'entrée  de  la  tombe 
devint  facile;  le  corps  se  trouva  de  si  grande  taille  que  les  os  des  genoux, 
appelés  roLules  (patelLv)  par  les  anatomistes,  étaient  aussi  grands  (pie  le 
palet  (discus)  d'un  jeune  garçon  qui  s'exerce  au  jeu  du  pcntuthle3.  Cette 
légende  est  confirmée  par  Philostrate  :  il  dit,  (pie,  le  tumulus  d'Ajax  ayant 
été  détruit  par  la  mer,  ses  os  furent  mis  à  découvert  et  qu'ils  indiquaient 
un  homme  de  11  coudées  de  haut;  il  ajoute  qu'Hadrien,  lorsqu'il  visita 
Troie,  les  prit  dans  ses  bras,  les  baisa  et  érigea  par-dessus  un  tumulus'. 


1  Ce  tumulus,  comme  tous  les  autres,  est  4  Philostl'.,  Hcroïcri,  p.  137,  éd.    Knyser  : 

marqué  sur  la  carte  de  la  plaine  de  Troie.  "Axons  or,-  71x71710?  r,v   (tot,  Çévs,  iroXXà  tû>v 

a  Marqué  sur  la  carte   Pacha    Tepeh  ou  antKJTOupévwv   ûwb    toO   yiyvoiaxiov ,  ô;  k'/.ïys 

Tumulus  de   LSatieia.  Sia?03cpr,v:u  [j.lv   wote    tô  toO   Ai'avro;    ar^'-t- 

3  Pausanias,  I,  35,  §  3  :  toC  yàp  Taçou  ta  u«ô  xr,;  QaXâo*ay]ç,  Ttpô;  r,  xï'.xat,  ottx  ok  sv 

Tcpb;  tôv  aîycùbv  sçaffxsv  èmxXûffai  ty,v  Oâ-  auto)   ipavr,vai   xari    ïvoixaTt^y/jv    av'jptoTcov, 

Xao-aav,    xai    t»|V     k'aooov   è;    to    |xv>,|xa    ou  xaY    ëçaaxsv    'Aôpiavbv    paaiXéa   7icpiTT£:>.2i 

■/a),£7TT,v  icotyjtrat,  xas  (jl£  TOÛ-vexpoû  tô  [xiysOo;  a'jxà  s;  TpoÉav    EXOovxa  y.a'i    tôv   vuvi    tâçov 

TEX[xaipsuÛat     t>,Sî    exéXeue'    nsvrdtOXou    yàp  Tiîptapijoaai  to  Atavrt  k'anv  jm'i  TrpoffTtrj- 

■jtatSb;  eïvat  o't  xaià    Siuxov    noi/.tTTx    t*    eir\  J/iaîvov  tù>v  oartôv  XSH  p:X^ffavTa. 
to;;   y6vao"iv  ourâ,    xuàojuîvjc;   6k   ûitb   tûv 
eaTpcuv  [AvXaj. 
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C'est  celui  qui  existe  encore  et  qu'on  appelle  In  T.epeh  en  l'honneur 
d'Ajax.  (Voyez  la  gravure  n°16o0.)  Lucien  devait  avoir  en  vue  ce  second 
sépulcre  d'Ajax,  quand  il  nous  dit  que  le  tombeau  de  ce  héros  était  sur 
le  Rhœlée1.  Selon  les  mesures  de  M.  Burnouf,  la  hauteur  du  tumulus 
d'In  Tepeh  est  d'environ  40  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Strabon  confirme 
ce  fait,  que,  dans  son  temps,  la  tombe  d'Ajax  était  sur  le  bord  de  la  mer, 
car  il  écrit  :  «  La  ville  de  Rhœtée  qui  succède  à  ces  localités  (Ophry- 
nium,  etc.)  est  bâtie  sur  une  eminence,  mais  touche  à  une  plage  très 
basse,  sur  laquelle  s'élèvent  le  tombeau,  le  temple  et  la  statue  d'Ajax. 


N"  liiJO.  —  Tumulus  d'In  Tepeh,  appelé  la  tombe  d'Ajax,  avec  les  ruines  de  son  temple 

bâti  par  Hadrien. 


La  statue  avait  été  enlevée  par  Antoine  et  transportée  en  Egypte;  César 
Auguste  la  rendit  aux  Rhœtéens  et  restitua  à  d'autres  villes  d'autres 
morceaux  précieux,  enlevés  par  Antoine  2.  » 

Lucain3  (38-65  ap.  J.-C.)  confirme  l'assertion  de  Strabon  en  louant 
la  beauté  de  la  statue  d'Ajax. 

On  s'étonne  que  tous  les  archéologues  qui  citent  le  passage  de  Phi- 
lostrate aient  cru  que  le  mot  îiapiap^o^eiv  signifiait  restaurer  et  compris 
qu'Hadrien  ne  fit  que  restaurer  la  tombe  et  le  temple,  tandis  que  txçov 
-cîiy.Q'j.o^zvj  Tivi  ne  peut  jamais  avoir  signifié  autre  chose  que  :  élever  une 


'Lucien,  Charnu,  .'1:21  :  Ssyetov  uiv  £xe;vô 
STU  tô  Tpwïxôvu  àv-rtxp,  ôï  <j  Aî'aç  xéfJaiTToc. 

£V    T(i)    'I'oiTcitO. 

-  Strabon,    XIII,  p.    u95  :  Eî-ra  'Powetov 

~ô'/.'.;  £7Ù  XÔiptâ)    X£(|livY|  "/.ai    T(î)    'PotTÎ!(i>   OVV6' 

"/t,;    ï,wv     â/.iTîvr,;,    z^    i\    p.vr|Ua    xa'i    iepàv 


Ai'avto;  xafc    àvopià;,    ov   apxvro;    'AvTwvtoy 
xo|ait0£vt2  eij  Aiyvirtov  aitéotoxe  toï;    "Pot- 
TSieOori  itâXtv,  xaOiitep  xai  aXXûi;,  ô  —  ^Sacrta; 
Ka;<r:xp. 
»  Pharsalia,  IX,  961-979. 
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tombe  à  quelqu'un.  On  s'étonnera  surtout  qu'une  autorité  telle  que  celle 
de  Carl-Gotthold  Lenz1,  grand  philologue,  grand  connaisseur  d'Homère, 
soit  tombée  dans  cette  erreur. 

Nous  n'essaierons  pas  de  déterminer  si  le  corps  trouvé  dans  le  tumulus 
du  rivage  était  bien  celui  d'Ajax.  Quoi  qu'il  en  fût,  il  paraît  certain 
qu'un  corps  a  été  trouvé  là  et  qu'Hadrien  le  transporta  sur  la  pointe  des 
hauteurs  de  Rhœtée,  appelée  maintenant  In  Tepeh,  et  construisit  par- 
dessus un  petit  temple  qu'il  recouvrit  d'un  tumulus  conique  très  élevé, 
de  sorte  que  certainement  rien  du  temple  n'était  visible.  La  base 
du  tumulus  était  circulaire  et,  comme  le  rapporte  Choiseul-Gouffier,  con- 
solidée par  un  certain  nombre  de  murs  courbes  bâtis  dans  le  cercle  et 
disposés  de  manière  à  soutenir  le  poids  de  l'édifice  et  des  terres  accu- 
mulées. Il  semble  que  la  seule  entrée  fût  un  passage  circulaire  maçonné 
en  briques,  qui  avait  lm, 05  de  diamètre.  Ce  passage  existe  encore,  mais 
une  partie  des  fondations  du  temple,  qui,  probablement,  consistaient  en 
grandes  pierres  taillées,  fut  enlevée,  en  1770,  par  un  officier  turc2  qui  se 
servit  de  ces  matériaux  pour  bâtir  un  pont.  Les  visiteurs  trouveront  à 
l'intérieur  du  tumulus,  et  tout  auprès,  de  grands  blocs  de  maçonnerie  faits 
de  petites  pierres  jointes  avec  de  la  chaux.  11  est  très  probable  que  les 
premiers  chrétiens,  qui  détruisirent  par  piété  tant  d'oeuvres  d'art  et  de 
temples,  détruisirent  aussi  le  temple  d'Ajax  et  sa  statue,  non  sans  démolir 
du  même  coup  une  partie  du  tumulus.  L'officier  turc  qui,  en  1770,  enleva 
les  fondations  du  temple  ne  fit  que  compléter  la  destruction  commencée 
1400  ans  auparavant.  Sur  la  r\ve  droite  de  l'In  Tepeh  Asmak,  près  de  la 
mer,  les  visiteurs  verront  les  débris  d'une  grande  statue  de  marbre 
blanc,  qui  peut  être  celle  d'Ajax.  La  mer  baigne  le  rivage  3  mètres 
au-dessous  de  la  base  du  premier  tumulus  d'Ajax;  dans  les  grandes 
tempêtes,  le  tumulus  est  submergé,  de  telle  sorte  que  les  flots  ont  dû 
le  détruire  petit  à  petit;  ce  qui  reste  n'a  plus  que  1  mètre  de  haut  et 
consiste  en  cailloux  et  en  fragments  de  marbre.  J'ai  percé  un  puits 
dans  le  monticule  et  j'ai  rencontré  le  roc  à  la  profondeur  de  2m,50. 
Je  n'ai  trouvé  que  des  cailloux  et  quelques  grands  ossements  que  le 
professeur  Yirchow  dit  être  des  os  de  cheval.  11  n'y  a  ici  aucune  trace 
d'un  temple. 

IL  Le  tumulus  et Achille.  —  L°  second  tumulus  situé  sur  le  bord  du 
haut  plateau  à  environ  250  pas  de  l'Hellespont\  au  pied  du  cap  Sigée, 
était  considéré  dans  toute  l'antiquité  comme  le  sépulcre  d'Achille  ;  c'est  ce 
que  rendenté vident Slrabon',Arrien5,  Pline6,  Lucien7,  Oui n lus  de  Smyrne8, 


1  Voyez   C.-G.  Lenz,  Die  E/jciip  von  Troja,  4  XIII,  p.  .ri95. 

nach  dem  Grafen  Choiseul-Gouffier;  Neu-  *  ^n.,I,ll,12;comp.Cicéron,/»'O^4rc/i.,10. 

Strelitz,  1798,  p.  70.  ,;  H.N.,\.  33. 

s  Ideth,  p.  77.  '  Charon,  521. 

a  V*oj«z  la  grande  carie  de  la  Troade.  s  VII,  402. 
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Dion  Cassius1  et  d'autres  auteurs.  Il  était  situé  clans  la  ville  fortifiée 
d'Achilleum*,  qui  semble  s'être  étendue  jusqu'au  fort  de  la  petite  ville 
turque  de  Koum  Kaleh  ;  car  les  fragments  de  colonnes  de  marbre  et  les 
autres  blocs  taillés  qu'on  trouve  près  de  la  surface  dénotent  l'existence 
d'une  ville  antique  à  cet  endroit.  L'existence  d'une  ancienne  coloni- 
sation au  sud  et  à  l'est  du  tumulus  est  attestée  par  les  masses  de 
vieille  poterie  dont  le  sol  est  jonché. 

Ce  tumulus  avait  été  exploré,  en  1786,  par  un  juif,  d'après  les  ordres 
du  comte  de  Choiseul-Gouffier,  alors  ambassadeur  de  France  à  Constan- 


N0  1631.  —    Tumulus  appelé  la  tombe  d'Achille 


tinople.  Le  tumulus  alors  était  appelé  Thiol3;  tandis  qu'à  présent  ce 
tumulus,  ainsi  que  celui  attribué  à  Patrocle  qui  en  est  éloigné  de  350  pas 
environ  vers  le  Sud-Est,  sont  indifféremment  appelés  Cuvin.  Grâce  à 
sa  position  élevée,  on  le  voit  de  très  loin  en  mer;  il  répond  donc  par- 
faitement aux  indications  d'Homère  \  «  Autour  de  ceux-ci  (tes  os),  nous, 
la  sainte  armée  des  Argiens  habiles  à  la  lance,  nous  amoncelâmes  un 
grand  et  louable  tombeau  sur  le  rivage  avancé  du  large  Hellespont; 
qu'il  soit  visible  au  loin  en  mer  pour  les  hommes  qui  sont  nés  et  pour 
ceux  qui  viendront  ensuite!  »  J'ai  exploré  ce  tumulus  en  avril  1882. 
Je  creusai  au  milieu  du  sommet  un  puits  de  3  mètres  carrés.  Le  dia- 


1  LXXVII,  16. 

2  Voyez  les  auteurs  qui  viennent  d'être 
cités. 

a  Carl-Gotthokl  Lenz,  Die  Ebene  von 
Troja,  nacli  dem  Grafen  CUoiseul-Gouffirr  ; 
Neu-Strelitz,  1798.  p.  64. 


*  Od.,  XXIV,  80-8  i  : 
àjjiç'aijToia-to'à'uEtTa  ttlyav  xoù  à|X'Jjxov«T'J[jiêov 
yvja.[iv/  'Apydtov  ispô;  arpa-rô;  ai-/u.r,fâ(ov, 
à-/.Tr,  ETtt  upou^ouor),  eiù  Tr/.arel  EXXy]9TCovT(j>, 
m;  xev  T7]Xeipavr)<  èx  wovtéftv  avôpâ?tv  sir,, 
t'jî;  oï  vOv  yeyaaTiv  xa\  o'i  [j.stÔ7ut()sv  k'irovrat. 
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mètre  de  ce  tumulus  est  de  30  mètres  en  bas  et  de  15  mètres  en  haut;  sa 
hauteur  est  de  4  mètres  du  côté  Sud  et  de  12  mètres  du  côté  Nord.  Le 
juif  qui  l'avait  exploré  en  1786  prétendait  avoir  creusé  à  partir  du 
sommet1  un  puits  vertical,  et  avoir  constaté  que  la  partie  supérieure 
du  tumulus  consiste,  jusqu'à  une  profondeur  de  2  mètres,  en  argile  bien 
battue  ;  il  prétendait  avoir  rencontré  ensuite  une  couche  compacte  de 
pierres  et  d'argile  épaisse  de  0m,60  et  semblable  à  une  maçonnerie; 
avoir  trouvé  ensuite  une  troisième  couche  consistant  en  terre  mélangée 
de  sable,  une  quatrième  faite  d'un  sable  très  fin,  et  avoir  rencontré  à  la 
profondeur  de  9m,70  une  cavité  quadrangulaire  de  lm,33  sur  chaque 
face,  formée  de  maçonnerie  et  couverte  d'une  pierre  plate  qui  s'était 
brisée  sous  le  poids  des  terres  et  des  pierres  supérieures.  On  ne  voit 
pas  clairement  si  le  juif  voulait  dire  que  la  cavité  était  dans  le  rocher  ou 
au-dessus  de  celui-ci  ;  en  tous  cas,  il  décrit  ce  rocher  comme  consis- 
tant en  granit.  Il  prétendait  avoir  trouvé  dans  la  cavité  une  grande 
quantité  de  charbon  de  bois,  de  cendres  imprégnées  de  graisse,  plusieurs 
os,  parmi  lesquels  la  partie  supérieure  d'un  tibia  et  le  fragment  d'un 
crâne;  de  plus,  les  fragments  d'une  épée  de  fer  et  une  figure  de  bronze 
assise  dans  un  chariot  avec  des  chevaux,  ainsi  que  quantité  de  tessons 
d'une  poterie  semblable  à  la  poterie  étrusque,  dont  une  partie  était 
brûlée  et  viLrifiée,  tandis  que  les  fragments  peints  n'étaient  pas 
endommagés.  Mais  comme  aucun  homme  d'expérience  ou  digne  de 
confiance  n'avait  as>isté  à  cette  exploration,  les  savants  paraissent 
s'être  méfiés  tout  d'abord  de  ce  récit  et  avoir  cru  que  le  juif,  pour 
obtenir  une  grande  récompense,  s'était  procuré  et  avait  préparé 
d'avance  tous  les  objets  qu'il  prétendait  avoir  trouvés  au  fond  du 
tumulus. 

D'abord,  je  puis  assurer  au  lecteur  que  le  rocher,  ici  comme  partout 
ailleurs  dans  la  plaine  de  Troie  au  nord  do  Bounarbashi,  est  en  calcaire, 
et  qu'il  n'y  existe  point  de  granit;  en  second  lieu,  que  le  juif  a  fait 
seulement  un  petit  trou  dans  la  pente  Sud  du  tumulus  et  qu'il  est  resté 
si  loin  du  centre  que,  clans  le  puits  de  3  mètres  carrés  que  je  creusai  à 
partir  du  sommet  et  exactement  au  centre,  je  trouvai  les  différentes 
couches  de  terre  dont  le  tumulus  est  composé,  parfaitement  intactes. 
Comme  j'ai  laissé  mon  puits  ouvert  et  comme  j'y  ai  taillé  des  gradins,  les 
visiteurs  peuvent  facilement  se  convaincre  que  :      N 

La  couche  supérieure   consiste  en  terre  noire,  d'une  épais- 
seur de 0m,70 

La  seconde,  en  sable,  argile  et  petites  pierres,  de 0m,30 

A  reporter lm,  » 


1    Voyez  C.-G.  Lenz,  Die  Ebene  von  Troja,  nach  déni   Grafen  C/ioiscul-Gouffier;  Neu- 
Strelitz',  1798,  p.  65. 
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Report.    .......  I"1,   » 

La  troisième,  en  argile  blanche  et  jaune,  de 0"',10 

La  quatrième,  en  argile  de  couleur  claire  et  petites  pierre?, de  0m,30 

La  cinquième,  en  argile  bleue,  de 0m,10 

La  sixième,  en  sable  et  argile  de  couleur  claire,  de lm,70 

La  septième,  en  terre  noire,  de 0,u,10 

La  huitième,  en  argile  de  couleur  claire,  de 0ra,20 

La  neuvième,  en  mottes  d'argile  de  couleur  claire  mêlées  avec  > 

des  morceaux  de  grès,  de 3M,00. 

6*50 


Nous  arrivons  ainsi  à  une  profondeur  totale  de  6m,50,  ce  qui  diffère 
de»  9m,70  de  profondeur  que  le  juif  prétendait  avoir 
constatés1,  bien  que  le  puits  qu'il  a  creusé  n'ait  pas 
excédé  1  mètre  de  profondeur.  Toutes  les  autres  assertions 
du  juif  ne  sont  que  des  fictions  :  sa  description  des  différentes 
couches  de  terre  dont  le  tumulus  est  composé;  l'énu- 
mération  de  ses  trouvailles  :  charbon  de  bois ,  os 
humains,  tessons  semblables  à  la  poterie  étrusque,  figure 
de  bronze  assise  dans  un  chariot  avec  des  chevaux,  même  la 
cavité  quadrangulaire  de  maçonnerie,  sont  autant  de  faus- 
setés; le  tumulus  ne  contient  rien  de  tout  cela  et  n'en  a 
jamais  rien  contenu.  Comme  dans  tous  les  autres  tumuli 
de  la  Troade  que  j'ai  explorés  en  1873  et  1879,  je  n'ai 
trouve  dans  le  tumulus  d'Achille  aucune  trace  d'os,  de 
cendres,  ou  de  charbon  de  bois  —  en  somme  aucune  trace 
d'ensevelissement.  En  fait  de  bronze  ou  de  cuivre,  j'ai 
trouvé,  à  la  profondeur  d'environ   6  mètres,  une  tète  de      ehaie.i/2gr 

•  profondeur,  .  . 

flèche  très  curieuse,  sans  barbes,  ylwyîve;,  dans  laquelle  Faie  sur  dessin 
existent  encore  les  têtes  des  petits  clous  qui  la  fixaient 
au  bois.  Je  la  représente  ici  sous  le  n°  1652.  Selon  le  Dr  L.  Stern2, 
cette  forme  de  tète  de  flèche  est  la  plus  ancienne,  et  on  la  rencontre 
déjà  en  Egypte  au  temps  de  la  xnc  dynastie.  Une  tête  de  flèche 
parfaitement  semblable  a  été  trouvée  par  le  professeur  Virchow  dans 
ses  fouilles  au  cimetière  préhistorique  du  Koban  supérieur3.  Des  têtes 
de  flèche  semblables  ont  été  trouvées  aussi  à  Olympie,  sur  Je  champ 
de  bataille  de  Platée,  dans  des  tombeaux  en  Bohême,  comme,  par  exemple, 
à  Blovica  et  à  Korunka,  et  en  Danemarck  \  J'ai  trouvé  aussi  un 
fragment  de  clou  en  fer. 

En  fait  de  poterie,  j'ai  pu  ramasser  de  grandes  quantités  de  tessons, 


'  I6Ô-'.  —  Tète  de 
lléche  en  bronze 
ou  cuivre,  sans 
barbes  ,  YAroyi- 
VE;,trouveedans 
le  tumulus  d'A- 
and.; 
proie       uir,  6  ni. 


1  N'oyez  C.-G.  Lenz,  Die  Ebcne  von  Troja 
nach  dem  Grafen  Clio/seul-Gouffier;  Neu- 
Strelitz,  1798,  p.  65. 

2  Rudolf  Virchow,   Dos   Grâberfeld  von 


KobanimLandedérOssete?t,Berlm,lftô3,]}M, 

■>  l/jid.,  p.  90,  PI.  I,  no  21. 

4  J.-J.-A.  Worsaae,  Nordiske  Oldsager, 
PI.  XXXVIII,  n°  192. 
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parmi  lesquels  il  y  avait  deux  ou  trois  morceaux  de  cetlc  poterie  noire 
luisante  faite  à  la  main,  qui  est  particulière  à  la  première  et  plus 
ancienne  cilé  d'Hissarlik.  Mais  ces  tessons  doivent  s'être  trouvés  sur  le 
sol  lorsque  le  tumulus  aéLé  érigé.  Il  y  avait  aussi  un  grand  nombre  de 
tessons  de  poterie  faite  au  tour,  très  superficiellement  cuite,  grise  ou 
noirâtre,  laquelle,  comme  je  l'ai  expliqué  dans  les  pages  précédentes,  est 
particulière  à  la  plus  ancienne  cité  sur  le  Bali  Dagh  et  à  l'ancienne  cité 
d'Eski  Hissarlik,  qui  se  trouve  aussi  dans  les  couches  inférieures 
des  décombres  de  l'ilium  grec  et  ressemble  à  la  poterie  lydienne 
décrite  au  chapitre  X.  Mais  la  plus  grande  partie  de  la  poterie  trouvée 
dans  le  tumulus  d'Achille  est  hellénique,  parfaitement  cuite,  faite  au  tour, 
mais  de  fabrications  et  de  types  différents.  Beaucoup  de  morceaux,  par 
exemple,  ont  une  épaisseur  de  0m,008  et  ont,  des  deux  côtés  ou  seulement 
d'un  côté,  une  couleur  noire  faiblement  vernissée  et  luisante;  ou  bien 
encore,  cette  couleur  est  seulement  sur  le  côté  extérieur  et  s'étend  à  mi- 
hauteur  du  vase,  l'autre  moitié  étant  d'une  couleur  jaune  clair  et  l'inté- 
rieur d'un  rouge  foncé  luisant;  quelquefois  l'extérieur  est  noir  luisant 
et  l'intérieur  brun  foncé;  d'autres  fois  l'extérieur  est  couvert  tour  à  tour 
de  raies  noires  et  rouge  foncé  luisantes,  l'intérieur  étant  sans  peinture 
et  ayant  la  couleur  naturelle  jaune  clair  de  l'argile,  ou  bien,  avec  cette 
dernière  couleur  à  l'intérieur,  nous  voyons  sur  l'extérieur  une  couleur 
brune  luisante.  Aucun  archéologue  n'hésitera  à  faire  remonter  toutes 
ces  poteries  au  ix°  siècle  avant  Jésus- Christ  ou  même  à  une  époque 
antérieure,  car  l'apparence  de  cette  poterie  est  tellement  archaïque 
que,  eût-elle  été  trouvée  hors  des  tombes  royales,  parmi  la  poterie 
mycénienne  primitive,  elle  ne  nous  eût  pas  étonné.  Mais  il  y  a  une 
masse  de  poterie  hellénique  beaucoup  plus  fine,  épaisse  de  0"',003  à 
0m,006,  qui  embarrasse  l'archéologue  le  plus  expérimenté  et  lui  fait 
croire  d'abord  qu'il  est  en  présence  de  poterie  romaine;  ce  n'est  qu'après 
l'avoir  regardée  pendant  quelques  minutes  qu'il  s'aperçoit  de  son 
erreur  et  qu'il  la  relègue  pièce  par  pièce  parmi  les  poteries  de  temps 
très  anciens.  En  effet,  ce  n'est  qu'après  l'avoir  examinée  attentivement 
et  l'avoir  comparée  avec  la  poterie  mycénienne  qu'il  peut  apprécier 
pleinement  l'antiquité  de  ces  terres  cuites  et  se  convaincre  qu'elles  sont 
d'une  époque  qui  précède  de  cinq  siècles  la  naissance  d'Alexandre  le 
Grand.  Ce  qui  embarrasse  le  plus  l'archéologue,  ce  sont  les  tessons  d'une 
poterie  primitive  noire  et  vernissée;  car  nous  avons  coutume  de  consi- 
dérer les  poteries  de  ce  genre  comme  romaines,  ou  tout  au  plus  comme 
macédoniennes.  Mais  j'ai  trouvé  à  Mycènes  un  tesson  d'une  excel- 
lente poterie  hellénique  vernissée  noire  luisante,  avec  une  inscription 
graf/ite  dont  les  caractères  prouvent  avec  certitude  qu'elle  appartient  au 
vic  siècle  avant  Jésus-Christ1.  Ce   tesson  se  trouve  au  Musée  mycénien 


1  Voyez  cette  inscription  dans  mon  Mycrncs,  p.  ISi. 
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d'Athènes,  et  on  peut  voir  qu'il  est  d'aussi  bonne  poterie  qu'aucune 
poterie  de  temps  postérieurs.  Mais  une  terre  cuite  vernissée  noire  aussi 
excellente  ne  peut  pas  avoir  été  inventée  tout  d'un  coup;  elle  suppose 
une  école  de  potiers  qui  avait  travaillé  pendant  des  siècles  pour  atteindre 
celte  perfection  dans  l'art,  et,  si  le  reste  de  la  poterie  du  tumulus 
d'xVchille  peut  se  réclamer  du  ix°  siècle  avant  J.  C,  il  nous  faut  attri- 
buer à  la  même  époque  les  tessons  de  terre  cuite  noire  vernissée  qui  y 
ont  été  trouvés.  En  outre,  on  doit  considérer  qu'une  poterie  aussi  parfaite 
que  le  tesson  mycénien  qui  porte  l'inscription,  ne  peut  jamais  perdre  sa 
magnifique  couleur  noire  luisante,  tandis  que  sur  la  poterie  primitive  du 
tumulus  d'Achille  la  couleur  noire  luisante  a  été  en  certains  cas  plus  ou 
moins  effacée.  Les  autres  terres  cuites  ont  à  l'extérieur  tantôt  des  raies 
noires  et  rouges  luisantes,  avec  une  couleur  noire  uniforme  dans  l'intérieur  ; 
tantôt  du  jaune  clair  à  l'extérieur  et  du  noir  à  l'intérieur  ;  tantôt  elles 
sont  noires  des  deux  côtés;  ou  bien  elles  sont  noires  sur  le  côté  extérieur 
et  jaunes  sur  le  côté  intérieur;  ou  bien  elles  ont  à  l'extérieur  une  couleur 
rouge  claire  avec  un  bord  noir,  étant  noires  à  l'intérieur;  ou  bien  elles 
ont  à  l'extérieur  des  raies  noires  sur  fond  jaune  clair  ou  rouge,  et  dans 
l'intérieur  la  couleur  naturelle  de  l'argile;  ou  bien  elles  ont  à  l'extérieur 
des  bandes  rouge  foncé  sur  fond  rouge  clair,  et  dans  l'intérieur  une 
couleur  rouge  foncé  uniforme  ;  ou  bien  elles  ont  à  l'extérieur  une  orne- 
mentation grossière  sur  fond  jaune  clair  ou  rouge,  et  un  noir  uni  dans 
l'intérieur.  J'y  ai  trouvé  de  plus  une  fusaïole  de  cette  poterie  grise  et 
peu  cuite,  que  j'ai  déjà  mentionnée  et  qui  ressemble  à  la  poterie  lydienne 
décrite  au  chapitre  X.  La  fusaïole  est  décorée  de  quatre  coins  incisés 
qui  forment  une  croix  autour  de  la  perforation. 

On  trouve  toute  celte  poterie  dispersée  dans  le  tumulus.  J'y  ai  trouvé 
aussi  un  tesson  de  vase  rouge  monochrome  vernissé,  qui  certainement 
ne  peut  pas  remonter  au  delà  de  l'époque  macédonienne;  mais  comme 
ce  tesson  a  été  trouvé  presque  à  la  surface,  il  vient  probablement  des 
sacrifices  qui  ont  été  faits  ici  dans  les  temps  postérieurs  et  il  ne  peut 
pas  compter. 

Le  tumulus  décrit  dans  Y  Odyssée,  XXIV,  80-84,  comme  étant  le  tom- 
beau d'Achille  situé  sur  le  haut  plaleau  du  rivage  de  l'Hellespont, 
doit  être  cette  colline;  et  on  ne  peut  douter  que  le  poète  n'ait  eu  ce 
tumulus  en  vue,  lorsqu'Achille  commande  que  le  tumulus  de  Patrocle 
soit  érigé  :  «  Je  ne  vous  recommande  pas  de  faire  la  tombe  trop  haute, 
mais  qu'elle  soit  convenable;  par  la  suite,  vous  la  ferez  plus  large  et  plus 
haute,  vous,  Achéens  qui  me  survivrez  et  qui  resterez  dans  les  navires 
aux  nombreux  rangs  de  rames1.  » 

III.  Le  troisième  tumulus  fouillé  est  situe  sur  la  hauteur,  au-dessus 


1  IL,  XXIII,  245-248;  ce    passade   vient  d'être  cité. 
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de  Ren  Kioi.  Il  a  été  exploré  en  1855  par  feu  M.  Frederick  Calvert,  qui 
s'assura  que  c'était  un  monticule  artificiel,  mais  qui  n'y  trouva  pas  d'os- 
sements, ni  de  cendres,  ni  aucun  objet  d'industrie. 

IV.  Le  quatrième  tumulus  fouillé  est  un  des  quatre  tumuli  situés  sur  le 
BaliBucjh,  dont  j'ai  fait  mention  dans  les  pages  précédentes.  Il  a  été 
exploré  en  I860  par  M.  Frank  Calvert,  qui  expose  ainsi  le  résultat  de 
son  travail  '  : 

»  Selon  la  description  de  Forchhammer,  trois  tumuli,  sur  les  quatre 
devant  Gergis,  sont  situés  sur  le  sommet  de  l'éminence  rocheuse  appelée 
Pali  Dagb,  à  quelque  distance  du  mur  épais  qui  les  sépare  de  l'Acropole; 
à  côté  de  chacun  d'eux  est  une  fosse  profonde  qui  semble  artificielle.  Le 
quatrième  est  sur  la  même  hauteur,  mais  plus  à  l'Ouest.  On  ne  peut  pas 
affirmer  que  leurs  pierres  soient  tirées  du  roc  môme  sur  lequel  ils 
s'élèvent,  car  un  seul  est  entièrement  construit  de  la  sorte,  celui-là 
même  que  Lechevalier  décrit  et  qu'il  appelle  le  tombeau  d'Hector.  Je 
me  décidai  à  fouiller  le  plus  grand  des  autres  monticules,  celui  qu'on 
suppose  être  la  tombe  de  Priaur.  Il  a  4  mètres  de  hauteur,  et  au  sommet 
on  voyait  en  saillie  les  traces  d'un  bâtiment  quadrangulaire.  Je 
commençai,  à  la  base  du  monument,  une  tranchée,  et  je  la  poussai, 
en  suivant  la  surface  du  sol  naturel,  à  travers  un  mélange  de  terre 
et  de  pierres  jusqu'à  la  maçonnerie  du  centre,  qui  reposait  sur  le  roc. 
Cette  construction  était  en  bas,  comme  au  sommet,  de  forme  carrée 
et  mesurait  à  peu  près  3'", 60  sur  4m,20.  Elle  consistait  en  grandes  pierres 
irrégulières,  grossièrement  taillées  sur  leur  face  extérieure  et  assemblées 
sans  m  irtier.  L'intérieur  était  rempli  de  petites  pierres.  Quelques  tessons 
furent  rejelcs  au  dehors  durant  les  fouilles,  mais  rien  n'indiqua  que  ce 
monlicùl  i  fût  une  sépulture.  Il  semble  plutôt  avoir  été  la  base  d'une 
statue  ou  d'un  monument  public,  ou  bien  encore,  selon  la  remarque  du 
D*  Hunt,  le  fondement  d'un  autel  ou  d'un  édicule  sacré1.  » 

Y.  Tumuius  de  Palrocle.  —  Quoiqu'il  ressorte  du  passage  déjà  cité 
(//.,  XXIII,  iPK;-u2i8)  qu'Homère  croyait  à  l'érection  d'un  seul  tombeau 
pour  les  cendres  do  Palrocle  et  d'Achille,  il  est  pourtant  fort  probable 
que  les  deux  lùmuli  voisins  L'un  de  l'autre  existaient  dès  le  temps  du  poète, 
lin  tout  cas,  ils  existaient  au  temps  de  Démétrius  de  Scepsis,  car  selon 
StrabbiP,  il  y  avait  au  pied  «lu  cap  Sigéc  les  sépulcres  d'Achille,  de 
Palrocle  et  d'Anliloquc ;  mais  dans  les  temps  modernes  on  n'en  a  connu 
que  deux,  l'un  attribué  à  Achille  cl  l'autre  à  Palrocle.  Les  archéologues 
et  touristes  se  sont  efforcés  en  vain  de  retrouver  le  troisième  tumulus; 


1  Contributions  towards  the  Ancient  Geo-         of  Troy,  by  \V.  Franklin,  p.  U>:  VValpole'i 
graphy  of  the  Troad,  p.  2.  Travels,  I,  p.  108. 

-  Remarks  and  Observations  on  the  Plain  :(  Walpolé's  Travels,  I,  p.  108. 

■  XIII,  p.  596. 
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personne  avant  moi  ne  l'avait  découvert.  Comme  je  l'ai  dit  dans  les 
pages  précédentes  (p.  92),  je  l'ai  retrouvé  au  sud-est  de  Sigée  surmonté 
d'un  énorme  moulin  à  vent,  à  environ  1,000  pas  au  sud  du  tumulus 
attribué  à  Patrocle'.  J'ai  expliqué  qu'il  ne  peut  y  avoir  aucun 
doute  sur  l'identité  du  tumulus  d'Achille  avec  celui  que  la  tradition  de 
l'antiquité  attribuait  à  ce  héros;  mais  rien  ne  nous  indique  lequel  des 
deux  autres  tumuli  était  attribué  clans  l'antiquité  à  Patrocle  et  lequel  à 
Antiloque;  car  le  nom  de  tombeau  de  Patrocle  que  l'un  d'eux  porte  à 
présent  lui  fut  donné  il  y  a  un  siècle  par  Lechevalier  ou  Choiseul- 
Gouffier2.  Pour  être  concis,  je  conserverai  au  tumulus  situé  à  350  pas 
de  celui  d'Achille  l'attribution  qu'il  a  gardée  depuis  1786, 

Ce  dernier  a  été  exploré  en  1855  par  M.  Frank  Calvert,  des  Darda- 
nelles, en  compagnie  de  quelques  officiers  de  la  flotte  anglaise.  Ils  y  creu- 
sèrent un  fossé  jusqu'au  rocher  sans  trouver  la  moindre  chose.  Mais  dans 
ce  temps-là,  les  archéologues  ne  faisaient  aucune  attention  aux  vieux 
tessons.  Même  en  1876,  lorsque  je  faisais  de  grandes  excavations  à 
Mycènes,  le  délégué  du  gouvernement  grec,  M.  P.  StamaLakis,  inspec- 
teur des  antiquités,  déclara  que  les  masses  de  tessons  de  poteries  ar- 
chaïques extrêmement  importantes  que  je  mis  à  jour  et  qui  étaient 
beaucoup  plus  intéressantes  que  toutes  les  poteries  trouvées  jusqu'alors 
en  Grèce,  étaient  des  débris  inutiles  et  voulut  qu'elles  fussent  jetées 
avec  les  autres  décombres  ;  je  ne  pus  pas  l'empêcher  pour  beaucoup  de 
tessons.  En  vain  je  télégraphiai  à  Athènes,  priant  le  ministre  de  l'in- 
struction publique,  ainsi  que  le  président  de  la  Société  archéologique, 
M.  Philippos  Joannes,  de  faire  cesser  ce  vandalisme.  J'invoquai  l'assis- 
tance du  directeur  général  des  antiquités,  M.  P.  Eustratiades,  et  du 
professeur  E.  Castorches,  et  je  dus  seulement  à  l'énergie  de  ces  clignes 
savants  que  la  Société  archéologique  commandât  au  délégué  du  gouver- 
nement de  conserver  tous  les  tessons  de  poterie.  Depuis  lors  on  commence 
à  regarder  la  poterie  comme  la  corne  d'abondance  de  l'Archéologie  et  à 
l'employer  comme  critérium  pour  déterminer  approximativement  l'âge 
des  sites  où  on  la  trouve.  La  science  me  saura  donc  gré  d'avoir  sauvé 
d'une  destruction  certaine  des  masses  énormes  de  fragments  de  la  très 
ancienne  poterie  de  Mycènes. 

Pour  les  mêmes  raisons,  je  désirais  excaver  de  nouveau  le 
tumulus  de  Patrocle  et  ramasser  les  tessons  que  j'étais  sûr  d'y 
trouver.  Le  diamètre  de  ce  tumulus  est  de  27  mètres  à  sa  base,  tandis  que 
selon  le  mesurage  de  Choiseul-Gouffier-1  il  n'était  que  de  16  pieds,  ou 
Sm,33  :  ce  qui  suppose  un  système  étrange  de  mesurage  ;  mais  tout 
l'ouvrage4   a  le  même   caractère,    et    fourmille    d'erreurs    non   moins 

1  Voyez  la  grande  carte  de  la  Troade.  3  C.-G.  Lenz,  Die  Ebene  von  Troja,  etc., 

*  Carl-Gotthold    Lenz,    Die    Ebene   [von  p.  64. 

Troja,  nach  rfem  Grafen  Choiseul-Gouffier;  *  Voyage  pittoresque  de  la  Grèce;  Paris, 

Neu-Strelitz.  1798,  p.  64.  1820. 
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absurdes  que  ridicules.  Le  diamètre  au  sommet  est  de  8  mètres;  la 
hauteur  verticale,  de  6  mètres.  En  avril  1882,  je  creusai,  à  partir  du 
sommet  jusqu'au  rocher,  un  puits  large  de  3  mètres.  Je  constatai  que  ce 
tumulus  consiste,  du  sommet  jusqu'à  une  profondeur  de  3"\45,  en  argile 
claire  mêlée  de  pierres,  et  qu'ensuite  vient  une  couche  de  0m,40  d'épaisseur 
d'une  argile  de  couleur  rouge  et  claire  mêlée  de  sable  et  ensuite  une 
couche  de  0m,40  d'épaisseur  d'une  argile  très  claire.  La  couche  la  plus 
inférieure,  épaisse  de  lm,2o,  consiste  en  argile  brune  foncée.  Comme  j'ai 
atteint  le  rocher  à  une  profondeur  de  5m,50,  il  est  évident  que  le  sol 
s'élevait  de  0'\50  dans  cet  endroit. 

J'ai  trouvé  clans  ce  tumulus  la  même  poterie  archaïque  que  dans  le 
tumulus  d'Achille,  mais  en  quantité  beaucoup  moins  considérable  ;  et 
aussi  un  long  fragment  d'une  flûte  de  talc  ollaire  (le  lapis  ollaris  de 
Pline),  matière  dont  sont  faites  également  les  flûtes  que  j'ai  trouvées  dans 
mes  fouilles  à  Ithaque  et  à  Mycènes.  Je  n'ai  pas  trouvé  d'os  humains,  ni 
de  cendres,  ni  de  charbon  de  bois,  ni  aucune  autre  trace  d'enterrement. 
Nous  ajouterons  donc  les  tumuli  d'Achille  et  de  Patrocle  aux  six  autres 
tumuli  que  mon  exploration  antérieure  a  prouvés  n'être  que  de  simples 
cénotaphes.  Que  de  tels  monuments  aient  été  d'un  usage  général  dans  la 
haute  antiquité,  plusieurs  passages  d'Homère  le  prouvent;  ainsi  Pallas 
Athene  recommande  à  Télémaque  d'ériger  un  cénotaphe  à  son  père  s'il 
apprend  sa  mort1;  Ménélas  érige  en  Egypte  un  cénotaphe  à  Agamem- 
non2. Virgile  aussi  nous  raconte  qu'Andromaquc,  remariée  avec  Hélénus 
et  devenue  reine  de  Chaonie,- avait  érigé  un  cénotaphe  en  l'honneur 
d'Hector,  à  l'ombre  d'un  bosquet  sacré  et  sur  la  rive  d'un  autre  Simois3. 

VI.  Le  tumulus  d' Hector.  —  En  octobre  1872,  ce  tumulus,  déjà  signalé 
comme  s'élevant  sur  le  Bali  Dagh,  fut  exploré  par  sir  John  Lubbock;  il 
consiste  en  petites  pierres,  et  c'est  probablement  pourquoi  Lerhevalier  l'a 
attribué  à  Hector.  Mais  on  n'y  trouve  ni  ossements,  ni  charbons  qui 
puissent  faire  supposer  que  ce  monticule  ait  été  un  monument  funéraire. 

VIL  Le  Pacha  Tepek.  — Le  septième  tumulus,  appelé  Pacha  Tepeh, 
fut  exploré  au  commencement  de  mai  1873  par  M"10  Sophie  Schlicmann. 
Comme  je  l'ai  dit  dans  les  pages  précédentes,  on  ne  peut  guère  douter 
que  ce   tumulus  ne   soit  celui  que  Slrabon  tenait   pour  être  la  tombe 


'  Od.,1,  289-291  :  "/eu 'Aya(Al|Xvovi'cûn.Sov,î»'  ôtaSearov  v.'/io;  d';. 

eI  oi  Y.i  Te6v/]ù>Toç  àxo'jfT/-,;, (M)8'  sY  èovto:.  :)  Enéide,  III,  302-305  : 

vo<rrq<raç  3r,  &rreita  p&i]v  z;  raxtpiâa  yaîav,  Anteurbern  in  ltico, falsi  Simoentisail  undani, 

TT^à  ts  oï  /sOxi,  xa'i  ÉVi  x-répea  xTepeffcai .  Libabat  cineris  Andromache,  Manesque  vo- 

Od.,  II,  222,  223  :  [cabal 

ryr^oL  xi  oi  yvJ<->.  xat  siu«  xtëpea  xtepeiïm  Hectoreum  ad  lumulimi.viriili  quem  cespite 

TtoXXà  ij.à/',  ôaoa eotxe, x«\  xvspt pipépai 8câ(70><  |inanem, 

-Oïl.,  IV,  'is!,  584  :  Etgeminas,causam lacrymis.sacraverataraâ. 
a-JTàp  Ètts'i  •/.vxi-K'JL-j'j'x  0s5)V  /Ji'i.','/  l'.l-/  È'jv-iov. 
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dVEsyetès,  nommée  par  Homère1,  car  Slrabon  dit  qu'elle  élait  siluée  à 
cinq  stades  de  Novum  Ilium,  sur  la  route  d' Alexandria  Troas2.  Cette  ville 
est  au  sud-ouest  d'Ilium  et  la  route,   qui  est  nettement  indiquée  par  le 


gué  duScamandre  à  son  entrée  dans  la  vallée,  va  droit  au  Sud  jusqu'à 
Bounarbashi;  Pacha  Tepeh  est  exactement  à  la  distance  de  1,047  pas,  au 
sud  du  mur  méridional  de  Novum  Ilium;  sa  situation  répond  donc  parfade- 


»  //.,  II,  791-794,  déjà  cité,  p.  188. 


astrabon,  XIII,  p.  599. 
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ment  à  l'indication  de  Strabon,  et  la  route  près  de  laquelle  il  s'élève  est 
trùsprobablement  celle  même  dont  parle  ce  géographe.  Quanta  l'identité  de 
ce  tumulus  avec  la  tombe  dTEsyetès,  elle  ne  peut  même  pas  être  dis- 
cutée. Selon  le  passage  d'Homère  cité  plus  haut,  le  fils  de  Priam,  Polylès, 
guettait,  sur  le  tumulus  dVEsyetès,  le  moment  où  les  Achéens  sortiraient 
de  leurs  vaisseaux;  le  tumulus  devait  donc  être  situé  au  nord  d'Ilium, 
entre  la  ville  et  l'Hellespont,  probablement  près  de  Koum  Kioi.  Deme- 
trius de  Scepsis  et  Strabon,  en  soutenant  l'identité  de  Pacha  Tepeh  avec 
le  tumulus  d'.^Esyetès,  ne  faisaient  donc  que  soutenir  leur  théorie  sur 
la  position  de  Troie,  qu'ils  s'obstinaient,  si  inadmissible  que  ce  fût,  à 
placer  sur  l'IXiécûv  Kwja-/). 

Mais  Pacha  Tepeh  étant  au  sud  d'ilion  et  du  côté  de  la  plaine,  sa 
position  correspond  parfaitement  à  celle  qu'Homère'  attribue  au  monu- 
ment que  les  dieux  appelaient  le  tombeau  de  Myriné,  et  où  les  hommes 
croyaient  voir  le  sépulcre  de  Batieia;  on  ne  peut  guère  douter,  non  plus, 
que  le  poète,  en  nous  décrivant  cette  tombe,  n'ait  eu  le  Pacha  Tepeh 
présent  à  l'esprit. 

Nous. avons  vu  que  Batieia,  ou  Batéia,  était  fdle  de  Teucer  et  reine  de 
Dardanus;  —  Teucer  était  fils  du  Scamandre  et  de  la  nymphe  Idée;  — 
Myriné,  à  qui  les  dieux  attribuaient  le  tumulus,  était  une  des  Amazones 
qui  avaient  guerroyé  contre  Troie  s.  Je  rappelle  au  lecteur  que,  selon 
le  professeur  Sayce,  Myriné  est  le  même  mot  que  Smyrna,  un  des  noms 
d'Artemis-Cybèle,  et  que  les  Amazones  avaient  été  clans  le  principe  les 
prêtresses  de  cette  déesse  asiatique. 

Mmc  Schliemann  creusa,  à  partir  du  sommet,  un  puits  de  3m,25  de 
large  et  de  5™, 25  de  profondeur.  La  couche  de  terre  végétale  n'avait  que 
0ra,02  d'épaisseur;  puis  venait  une  terre  brune,  aussi  dure  que  la  pierre, 
alternant  avec  des  couches  de  terre  calcaire.  A  la  profondeur  de  4m,o0 
on  rencontra  le  roc  de  calcaire  blanc,  sans  avoir  trouvé  de  cendres  ou 
de  charbons,  bien  moins  encore  d'ossements  de  corps  brûlés.  Il  n'était 
pas  possible  que  les  traces  d'un  bûcher  funèbre  échappassent  aux  yeux 
des  explorateurs,  si  elles  avaient  réellement  existé.  Dans  la  terre  brune 
on  trouva  quelques  fragments  de  poterie  faite  à  la  main,  pareille  à  celle 
de  la  cité  brûlée  d'Hissarlik,  ce  qui  m'induit  à  supposer  le  même  âge  au 
monticule.''  Mais,  lorsque  les  pluies  d'hiver  eurent  élargi  le  puits  et  mis 
au  jour  un  plus  grand  nombre  de  fragments  de  poterie,  j'y  trouvai  ries 
tessons  de  poterie  grecque  archaïque  commune,  qui  me  donnèrent  des 
doutes  sur  la  très  haute  antiquité  de  ce  tumulus.  Toutefois,  les  ayant 
soigneusement  comparés  avec  la  poterie  trouvée  dans  l'étage  le  plus  bas 
de  Novum  Ilium,  et  aussi  avec  la  poterie  archaïque  trouvée  à  Ithaque 


1  //.,  II,  811-814  :  tt,v  r,  -oi  avSpe;  BsTteiav  •/'.xXr,7X0'J<Ttv, 

'iiv.  oi  ti;  TipOTtàpoiOe  ttomo;  acneta  xoXcovr;,  àOàvocroi  Se  te  or,jxa  noÀ,j<7XïpO|J.oio  M'jpivc,;' 

èv  it£Î«:>  àirâveuOe,  nepi5po[io;  êv8«  xa'i  k'vOa,  '//.,  III,  189,  190;  Strabon,  XII,  p.  573. 
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dans  mes  excavations,  je  n'hésite  plus  à  leur  attribuer  une  haute  antiquité, 
quoiqu'elle  ne  doive  pas  atteindre  celle,  de  la  cinquième  cité  préhistorique 
d'Hissarlik.  Ce  n'est  donc  pas  la  poterie  qui  me  contredira  si  je  soutiens 
que  ce  tumulus  existait 
au  temps  d'Homère,  et 
qu'il  lui  a  donné  l'idée 
du  sépulcre  de  la  reine 
Batieia  ou  de  l'amazone 
Myririé.  Quant  aux  frag- 
ments de  poterie  pré- 
historique contenus  clans 
le  tumulus,  ils  étaient 
probablement  épars  sur 
la  terre  qui  a  servi  à 
l'élever. 

VIII.  Timiuiusd'Ujek 
Tepch.  —  Bien  que  mon 
honorable  ami,  sir  Austen- 
Henry  Layard,  eût  déjà, 
en  janvier  1879,  obtenu 
pour  moi  une  nouvelle 
permission  d'explorer  les 
tumuli  de  la  Troade,  il 
restait  encore  mille  diffi- 
cultés à  vaincre.  Mais, 
grâce  aux  efforts  de  M.  E. 
Malet,  ministre  plénipo- 
tentiaire durantl'absence 
de  sir  A. -H.  Layard,  et 
du  comte  de  Hatzfeld, 
ambassadeur  d'Allema- 
gne à  Constantinople, 
qui  me  prêta  son  assi- 
stance à  la  demande 
du  professeur  Virchow, 
j'obtins  mon  firman  le 
17avril,  et  je  commençai 
le  lendemain  matin  à 
percer  des  puits  sur  les 
sommets  des  tumuli  gigantesques  de  Ujek  Tapeh  et  de  Besika  Tepeh. 
Ujek  est  le  mot  turc  Jflajf,  qui  signifie  «  coin  du  feu  ».  Ce  tumulus,  selon 
les  mesures  de  M.  Burnouf,  a  64  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
et  son  nom  vient  de  ce  fait  étrange  qu'il  est  considéré  par  les  habitants  du 
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pays  (probablement  d'après  une  confusion  de  nom  entre  Ilus  et  Elias) 
comme  la  sépulture  du  prophète  Élie;  ils  y  vont  en  pèlerinage  le  1er  août, 
jour  de  la  fêle  du  saint,  pour  l'invoquer  et  allumer  des  feux  en  son  hon- 
neur. Les  chrétiens  doivent  avoir  fait  de  même  pendant  des  siècles, 
car  jusqu'à  0m,66  de  profondeur,  je  n'ai  trouvé  que  des  cendres  jaunes 
mêlées  à  des  fragments  de  poterie  moderne  sans  intérêt. 

Je  commençai  mes  fouilles  en  creusant  un  puits  de  3  mètres  carrés. 
J'employai  pendant  les  deux  premiers  jours  le  pic  et  la  pelle,  celle-ci 
me  servant  à  rejeter  la  terre  hors  du  puits.  Les  deux  jours  suivants, 
je  dus  employer  des  paniers,  et,  quand  la  profondeur  du  puits  eut 
atteint  4  mètres,  dresser  une  chèvre  en  bois  avec  treuil  au  moyen  de 
laquelle  on  tirait  les  paniers  de  terre.  Dans  la  gravure  ci-jointe,  n°  1654, 

ce  tumulus  est  représenté  du 
côté  Nord,  qui  a,  selon  les 
mesures  de  M.  Burnouf,  une 
hauteur  perpendiculaire  de 
20m,55.  Sa  plus  grande  élé- 
vation, 25  mètres,  est  sur  le 
côté  oriental  ;  sa  moindre, 
16™,  10,  sur  le  côté  occidental. 
Une  autre  gravure  (n°  1655) 
représente  le  tumulus  d'Ujek 
Tepeh,  comme  on  le  voit  du 
confluent  du  Scamandre  et  du 
Thymbrius. 

Les  fouilles  de  l'Ujek  Tepeh 
et  du  Besika  Tepeh  furent 
conduites  par  mon  habile  ingénieur  M.  M.  Gorkiewicz.  Le  premier 
jour,  je  ne  pus  faire  travailler  au  puits  que  quatre  ouvriers,  mais  j'en 
augmentai  le  nombre  à  mesure  que  nous  pénétrâmes  plus  avant, 
jusqu'à  ce  que  j'y  eusse  douze  ouvriers  qui  restèrent  attachés  à  ce 
travail  jusqu'à  la  fin'. 

Je  rencontrai,  à  la  profondeur  de  0™,  80,  un  mur  qui  consiste  alter- 
nativement en  pierres  grandes  et  petites  grossièrement  taillées,  de  0m,30 
à  0m,  90  de  longueur  et  de  O01,  20  à  0m,  45  d'épaisseur,  cimentées  avec 
beaucoup  d'argile  ;  comme  les  visiteurs  pourront  le  voir,  ce  mur,  par 
une  heureuse  chance,  fut  découvert  exactement  à  l'ouest  de  mon  puits, 
de  sorte  qu'il  ne  me  gêna  pas.  Sa  direction  est  du  Nord  au  Sud.  Ayant 
creusé  à  travers  la  couche  de  cendres,  je  rencontrai  alternativement  des 
couches  d'argile  grossière  jaune,  brune  ou  blanchâtre,  entrecoupées  à 
des  intervalles  de  l,n,20  à  l"l,50  par  des  couches  horizontales  de  pierres 


N"  1Gj.">.  —  I-o  Scamandre  au-dessous  de  son 
confluent  avec  le  Thymbrius  ;  au  second 
plan,  le  tumulus  d'Ujek  Tepeh. 


'La  descriptioa  suivante  est  éclaircie  par 
les  PI.  V  et  VI,  à  la  fin  du  volume  ;  le  pre- 


mier donne  le  plan  et  l'autre  la  coupe  des 
constructions  faites  à  l'intérieur  du  tumulus. 
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brutes  ;  et  ces  pierres,  à  mon  avis,  n'avaient  été  mises  là  que  pour 
consolider  le  tumulus. 

En  atteignant  la  profondeur  de  lm,  80,  je  trouvai  que  mon  puits  avait 
été  commencé  dans  de  trop  grandes  proportions,  aussi  le  réduisis-je  à 
2  mètres  carrés.  Pour  éviter  les  accidents,  je  dus  blinder  les  quatre 
côtés  du  puits  verticalement  aussi  bien  qu'horizontalement,  à  l'aide  de 
gros  madriers  et  de  planches  épaisses  soigneusement  clouées  ensemble. 
Néanmoins,  il  y  avait  toujours  quelque  danger,  particulièrement  pour  les 
ouvriers  qui  travaillaient  dans  le  puits  et  qui  devaient  être  montés  et 
descendus  journellement  par  la  corde  du  cabestan. 

J'augmentai  donc  le  salaire  de  ceux  qui  manœuvraient  le  cabestan,  et 
je  doublai  celui  de  mes  puisatiers.  Aucun  Grec  de  la  Troade  ne  travaille 
le  dimanche  ni  les  jours  de  fête  du  calendrier  grec";  mais  en  offrant 
5  francs  à  ceux  qui  consentaient  à  travailler  ces  jours-là,  je  triomphai 
de  leurs  scrupules,  et  j'eus  toujours  des  ouvriers  très  assidus.  J'atteignis 
ainsi,  en  quatre  semaines,  à  la  profondeur  de  14  mètres,  le  sol  vierge, 
consistant  en  une  argile  jaune  très  dure  mêlée  de  pierres.  Comme  on  le 
verra  d'après  les  plans  de  l'excavation  (Plans  V  et  VI),  le  grand  mur  à 
l'ouest  de  mon  puits  n'a  que  llm,  80  et  il  descend  dans  le  tumulus 
jusqu'à  une  profondeur  de  12m,60;  il  n'est  donc  pas  bâti  sur  le  sol, 
mais  lm,  30  plus  haut. 

En  comparant  ces  figures  avec  la  hauteur  du  tumulus,  telle  qu'elle 
est  donnée  plus  haut,  le  lecteur  verra  que  le  tumulus  a  été  érigé  sur 
une  colline  naturelle. 

En  même  temps  que  ce  puits,  je  creusai  dans  le  monticule,  sur  le 
flanc  Nord,  à  20  mètres  du  sommet  en  ligne  perpendiculaire,  un  tunnel 
de  2  mètres  de  hauteur  sur  lm,  60  de  largeur  dans  le  bas  et  lm,  30  dans 
le  haut;  je  le  fis  voûter  afin  de  diminuer  le  danger  pour  mes  ouvriers.  En 
raison  de  son  étroitesse,  il  ne  pouvait  contenir  que  trois  hommes  dont 
deux  travaillaient  avec  le  pic,  tandis  que  le  troisième  emportait  la  terre 
dans  une  brouette. 

Je  ne  commençai  pas  le  tunnel  plus  bas, parce  que  le  terrain  montait  à 
l'ouest  du  tumulus  et  que  je  craignais  de  rencontrer  le  sol  naturel.  La  terre 
étantdure  comme  delà  pierre etletunnelétanttrès  étroit,  je  nepouvaispas 
y  faire  travailler  avec  mes  pioches  ordinaires;  je  dus  me  procurer  une 
douzaine  de  pics  d'acier  de  demi-grandeur,  faits  à  la  hâte,  pointus  par  un 
bout,  par  l'autre  larges  de  0m,2  et  très  tranchants.  Quand  j'eus  pénétré  à 
8m,  70  en  ligne  horizontale,  j'arrivai  sur  un  sol  vierge  en  sable  jaune  et 
en  pierre;  il  était  recouvert  d'une  couche  d'humus  de  0m,  47  qui  existait 
déjà  quand  le  tumulus  fut  construit.  Cet  humus  était  couvert  de  0m,  35 
à  0m,  40  d'argile  brune,  à  laquelle  succédait  une  autre  couche  mince  de 
terre  noire,  suivie  d'une  couche  mince  d'argile  blanche  sur  laquelle  repo- 
sait encore  une  couche  d'humus;  puis  venait  encore  une  couche  d'argile 
brune  de  près  del  mètre  d'épaisseur.  Je  fis  relever  alors  le  tunnel  de 
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2  mètres,  mais  bientôt,  rencontrant  de  nouveau  le  sol  vierge,  je  fus  obligé 
de  porter  encore  le  tunnel  1  mètre  plus  haut,  puis  de  suivre  la  pente 
montante  du  sol  naturel  dans  la  direction  de  mon  puils  que  j'atteignis 
enfin  après  un  mois  de  très  dur  labeur. 

Les  couches  d'argile  brune,  jaune  et  blanche  se  succédaient  conti- 
nuellement pendant  mon  travail.  Les  visiteurs  verront  que  leur  épaisseur 
varie,  ce  qui  est  naturel,  car  lorsqu'on  fit  ce  monticule  la  terre  fut 
apportée  peu  à  peu  d'endroits  différents.  Heureusement,  je  n'eus  pas 
besoin  de  soutenir  les  côtés  ou  le  haut  du  tunnel  avec  des  poutres  et 
des  planches;  le  sol  étant  très  dur,  mes  ouvriers  ne  couraient  pas  le 
moindre  danger,  seulement  la  chaleur  de  cet  étroit  tunnel  était  très 
pénible,  et  les  lampes  au  pétrole  l'augmentaient  encore  ;  en  outre,  à 
cause  de  ladifficutédu  travail  j'étais  obligé  de  payer  chacun  de  mes  hommes 
5  francs  par  jour.  Grande  fut  notre  joie  quand  nous  atteignîmes  enfin  le 
fond  du  puits  et  qu'un  courant  d'air  frais  s'établit  à  travers  le  tunnel. 
Cet  heureux  événement  fut  célébré  par  mes  ouvriers  avec  13  okes  de 
vin  (32  bouteilles  et  demie)  et  deux  moutons  rôtis  que  je  leur  donnai  à 
cette  occasion.  Le  tunnel  a  29  mètres  de  long.  En  creusant  des  galeries 
à  droite  et  à  gauche,  au  fond  du  puits,  j'ai  trouvé  que  le  grand  mur  for- 
mait le  côté  oriental  d'une  gigantesque  masse  de  maçonnerie  quadran- 
gulaire,  sorte  de  tour,  de  4m,  50  sur  chaque  face  ;  sa  hauteur  étant,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  dellm,80. 

Je  m'assurai,  en  outre,  qu'elle  avait  été  fondée  directement  sur  une 
enceinte  de  lm,30  de  hauteur  consistant  en  polygones  bien  taillés,  longs 
de  0"',45  à  0m.  75,  larges  de  0'",  35,  épais  de  0m,  75,  et  si  bien  ajustés 
que  toute  l'enceinte  semble  ne  faire  qu'un  seul  bloc  de  10'", 20  de  dia- 
mètre. Comme  on  le  verra  sur  le  plan  et  la  coupe  de  l'Ujek  Tcpeh 
(Plans  V  et  VI),  au  nord-ouest  de  cette  base  circulaire  s'appuie  un  autre 
mur,  formant  aussi  une  courbe  mais  d'un  rayon  plus  grand.  Il  est  de  la 
môme  hauteur  et  consiste  en  petites  pierres  quadrangulaires  taillées, 
jointes  ensemble  sans  mortier  d'aucune  sorte. 

Ayant  creusé  une  galerie  dans  la  construction  carrée  massive,  je  trou- 
vai au  milieu,  à  lm,80  de  la  base,  une  cavité  quadrangulaire  de  0m,90 
carré  et  de  l'",50  de  hauteur1,  remplie  de  terre  fine,  qui  pouvait  bien, 
avec  le  temps,  y  avoir  pénétré  à  travers  les  interstices  des  pierres.  Je 
perçai  un  puits  perpendiculaire  à  partir  de  cette  cavité  et  à  travers  la 
maçonnerie  jusqu'au  sol  vierge,  sans  trouver  autre  chose  que  quelques 
fragments  de  poterie  romaine  d'une  époque  relativement  récente,  et 
de  plus  un  couteau  de  fer.  Je  creusai  aussi  des  galeries  au-dessus  des  deux 
murs  circulaires  et  je  perçai  des  puits  verticaux  dans  leur  enceinte.  Je 
fis  même  partir  d'un  de  ces  puits  un  tunnel  qui  rejoignit  le  puils  creusé 
au  milieu  de  la  tour  quadrangulaire  massive.  Mais  partout  j'eus  le  môme 

1  Vovez  sur  le  PI.  VI. 
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résultat  :  quelques  fragments  d'outils  de  fer  et  des  poteries  d'époques 
diverses  parmi  lesquelles  la  poterie  romaine  était  la  plus  abondante,  — 
tout  comme  dans  le  grand  puits  vertical  et  dans  le  grand  tunnel. 

La  difficulté  de  creuser  des  tunnels  à  travers  un  monticule  énorme, 
ensuite,  dans  ceux-ci,  de  percer  des  puits,  et  encore  de  creuser  des  tun- 
nels au  fond  de  ces  puits,  cette  difficulté,  dis-je,  ne  peut  être  appréciée 
que  par  les  témoins  d'une  telle  entreprise. 

M.  Burnouf  et  moi  nous  croyons  que  l'enceinte  circulaire  en  pierres 
polygonales,  sur  laquelle  est  construite  la  tour  quadrangulaire,  devait 
être  un  édifice  sacré,  bâti,  probablement,  très  longtemps  avant  que  les 
constructions  superposées  et  le  tumulus  fussent  érigés  par-dessus.  II  pense 
avec  moi  que  cette  enceinte  est  d'époque  macédonienne  ou  peut-être  du 
vc  siècle  avant  J.-C.  ;  les  pierres  polygonales  ayant  été  travaillées  avec 
des  marteaux  de  fer,  nous  ne  pouvons  pas  leur  attribuer  une  plus  haute 
antiquité.  Le  professeur  Sayce  trouve  que  cette  maçonnerie  est  évidem- 
ment macédonienne,  et  qu'elle  ne  remonte  pas  plus  haut. 

Tout  cela  considéré,  et  me  souvenant  que  l'histoire  parle  d'un  tumu- 
lus érigé  ici  et  d'un  seul,  je  n'hésite  pas  à  dire  que  le  tumulus  que  nous 
venons  de  décrire  est  celui-là  même  que,  selon  Hérodien  ,  l'empereur 
Caracalla  (211-216  après  J.-C.)  fit  élever  en  l'honneur  de  son  meilleur 
ami,  Festus,  qu'il  paraît  avoir  empoisonné  pour  s'en  faire  un  Patrocle  et 
imiter  les  funérailles  qu'Homère  décrit  avec  tant  de  magnificence  et  de 
précision  dans  le  XXIIIe  livre  de  Yl/iade. 

Le  tumulus  de  Patrocle  n'étant,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  qu'un 
cénotaphe,  le  tumulus  de  Festus  devait  être  semblable,  puisque  Caracalla 
observa  scrupuleusement  les  rites  funèbres  décrits  par  Homère.  L'identité 
de  ce  tumulus  avec  celui  de  Festus  est  confirmée  par  ses  proportions  gigan- 
tesques, car  un  fou  présomptueux  comme  ce  Caracalla  qui  singeait  les 
manières  d'Alexandre  le  Grand  et  qui,  de  sang-froid,  tua  son  ami  le  plus 
cher  pour  avoir  un  sujet  d'imiter  Achille,  devait,  par  le  tumulus  qu'il 
érigeait,  prétendre  à  surpasser  en  magnificence  tous  ceux  de  la  Troade. 

Aucune  trace  de  bûcher  funèbre  n'a  été  trouvée  au  fond  de  la  tour, 
ni  sur  un  autre  point  du  tumulus.  Nous  pouvons  donc  considérer  comme 
certain  que  le  corps  de  Festus  n'a  pas  été  brûlé  sur  le  lieu  même,  mais 
probablement  tout  auprès.  Si  Caracalla  a  bâti  le  cénotaphe  juste  sur 
le  sanctuaire  à  ciel  ouvert  que  les  deux  enceintes  circulaires  semblent 
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indiquer,  ce  fut  sans  doute  pour  donner  plus  de  solennité  à  cette  comédie. 

J'ai  trouvé  dans  ce  tumulus  de  nombreux  tessons  de  terre  cuite  que 
je  n'hésite  pas  à  faire  remonter  au  v°  siècle,  quelques-uns  même  au  vic  ou 
au  vnc  siècle  avant  Jésus-Christ.  Mais  ce  ne  sont  pas  ces  débris,  ce  sont 
les  tessons  de  poterie  romaine  qui  nous  donneront  la  date  du  monument, 
car  il  ne  peut  pas  être  plus  ancien  que  les  poteries  les  plus  récentes 
qu'il  renferme.  La  grande  tour  quadrangulaire  n'a  certainement  d'autre 
objet  que  de  soutenir  le  tumulus  et  de  le  maintenir  dans  son  intégrité. 
Mes  tunnels,  mes  puits,  mes  galeries  restent  ouverts  aux  visiteurs  d'à 
présent  et  le  resteront  pour  ceux  de  l'avenir,  sir  Austen-H.  Layard  en 
ayant  obtenu  pour  moi  la  permission  du  gouvernement  turc. 

Au  sujet  de  la  tour  quadrangulaire  renfermée  dans  l'Ujek  Tepeh, 
j'appelle  l'attention  du  lecteur  sur  la  ressemblance  de  ce  tumulus  avec 
celui  du  Bali  Dagh,  fouillé  par  M.  Calvert  et  contenant  aussi  une  con- 
struction quadrangulaire. 

Le  professeur  Arthur  Milchhœfer,  de  Munster,  me  signale  l'analogie 
qui  existe  entre  le  tumulus  d'Ujek  Tepeh  et  la  Cucumella,  à  Vulci  en 
Etrurie,  dont  il  me  donne  la  description  suivante  : 

«  La  Cucumella  est  un  tumulus  quia  maintenant  de  12  à  15  mètres  de 
haut  sur  environ  60  de  diamètre  à  la  base.  Il  fut  d'abord  exploré  en  1829 
par  le  prince  de  Canino,  propriétaire  du  terrain.  Le  tumulus  était  entouré 
d'un  mur  de  grosses  pierres  qui  est  maintenant  détruit,  et  sur  lequel, 
selon  toute  vraisemblance,  il  devait  y  avoir  des  sphinx  et  des  lions 
sculptés,  car  on  en  a  trouvé  plusieurs  tombés  en  dehors.  Sous  le  mur, 
étaient  plusieurs  tombes  sans  importance  qui,  selon  M.  Dennis  ',  devaient 
être  des  tombes  d'esclaves  et  de  serviteurs.  Vers  le  milieu  de  ce  tumulus, 
on  rencontra  deux  tours  hautes  do  12  mètres,  l'une  carrée,  l'autre 
conique,  d'une  maçonnerie  irrégulière  et  grossière.  Micali2  observe  tou- 
tefois que  la  tour  conique  est  faite  de  matériaux  plus  grands  et  meilleurs 
que  ceux  de  l'autre  tour;  toutes  deux,  assure -t-on,  n'ont  pas  d'entrée 
visible,  quoique  le  dessin  de  Micali3  en  représente  une. 

«  Lenoir  '  a  déjà  appelé  l'attention  sur  le  tumulus  d'Alyattes  en  Lydie, 
qui,  selon  Hérodote5,  portait  à  son  sommet  cinq  piliers  coniques  (comme 
la  tombe  de  Porsenna  près  de  Chiusi,  et  la  soi-disant  tombe  des  Horaces  et 
des  Curiaces  près  d'Albano),  et  il  tire  de  là  cette  conclusion  que  les  tours 
ont  été  élevées  dans  le  tumulus  de  la  Cucumella  pour  supporter  cinq 
piliers  semblables. 

«M.  Dennis  dit  encore,  et  après  lui  M.Gerhard6,  au  sujet  des  autres 
découvertes  du  prince  de  Canino  :  «  Au  pied  de  ces  tours,  il  y  a  mainte- 


1  The  Ciliés  and  Cemeteries  of  Etruria,  I,  de  Rome.  I,  41.2. 

p.  452.  ''Annan  dell'  Institulo,  1832,  p.  272. 

2  Storia  <f  Ant.  Po/j.  It.,  III,  p,  103.  5I,  93. 

8  Antichi   Monumenti,  C2,  1;    voyez  aussi  6Bullet.  dell'  lust.  1820,  p.  51. 
l'esquisse  dans  les  Monumenti  de  l'Institut 
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nant  un  trou  informe;  mais  on  avait  trouvé  là  deux  petites  chambres 
construites  en  une  maçonnerie  massive  et  régulière,  couvertes  d'une 
voûte  formée  par  l'encorbellement  successif  des  assises  horizontales  de 
pierres  et  ayant  des  portes  de  style  primitif.  On  y  parvenait  par  un  long 
passage  conduisant  directement  au  cœur  du  tumulus;  sur  le  sol  gisaient 
des  fragments  de  plaques  d'or  et  d'argent  très  minces  ornées  de  feuilles  de 
myrte  et  de  lierre.  Deux  sphinx  de  pierre  gardaient  l'entrée  de  ce  pas- 
sage '.  » 

«  C'est  un  fait  remarquable  que  la  tombe  de  Porsenna  à  Clusium  — 
la  seule  tombe  étrusque  sur  laquelle  nous  ayons  quelques  renseigne- 
ments authentiques  —  ressemblât  au  seul  sépulcre  lydien  décrit  par  les 
anciens  (celui  d'Alyattes),  avec  cette  différence  que  le  carré  remplaçait 
le  cercle;  car  on  dit  qu'elle  avait  «  cinq  pyramides  »  s'élevant  sur  une 
base  carrée  en  maçonnerie,  une  à  chaque  angle  et  une  au  centre 2.  Le 
curieux  monument  d'Albano,  vulgairement  appelé  la  tombe  des  Horaces 
et  des  Curiaces,  avait  aussi  un  soubassement  de  maçonnerie  carré  sur- 
monté de  quatre  cônes  et  d'une  tour  cylindrique  au  milieu.  Le  nombre 
cinq  semble  avoir  été  le  nombre  consacré  des  cônes,  des  pyramides  ou 
des  cippes  sur  les  tombes  de  ce  genre.  L'on  a  supposé  d'après  cela  l'exis- 
tence de  trois  autres  tours  dans  la  partie  encore  enfouie  de  la  Cucu- 
mella3.  » 

Le  professeur  Milchhœfer  ajoute  que,  à  cause  des  sphinx,  nous 
devons  fixer  la  date  de  la  Cucumella  au  ve  siècle  avant  Jésus-Christ. 
«  Nous  avons  dans  ces  monuments,  dit-il,  une  nouvelle  preuve  de  la 
parenté  ancienne  et  directe  des  civilisations  asiatiques  et  tyrrhéniennes. 
En  Asie-Mineure  et  surtout  dans  la  nécropole  de  Sardes,  on  pourrait 
trouver  la  solution  de  beaucoup  de  ces  questions  obscures.  » 

Mais  le  tumulus  d'Ujek  Tepeh  semble  n'avoir  aucun  rapport  avec 
aucune  de  ces  tombes.  Caracalla  le  fit  construire  évidemment  sur  le 
modèle  des  autres  tumuli  de  la  Troade  et  d'après  le  cénotaphe  de  Patrocle 
tel  que  le  décrit  Homère.  Les  grandes  dimensions  de  la  tour  quadran- 
gulaire  érigée  juste  au  centre,  et  ce  fait  que  mon  tunnel  n'a  rencontré 
aucune  autre  maçonnerie,  prouvent  qu'il  n'y  a  pas  une  seconde  tour  dans 
le  tumulus  et  que  sa  seule  destination  était  de  le  consolider. 

IX.  Tumulus  de  Besika  Tepeh.  —  En  môme  temps  que  je  poursuivais, 
en  avril  et  mai  1879,  l'exploration  de  l'Ujek  Tepeh,  je  fouillais  aussi  le 
Besika  Tepeh,  dont  j'ai  déjà  parlé.  11  n'est  pas  mentionné  par  les  écri- 
vains anciens,  mais  quelques  voyageurs  modernes  l'ont  considéré  comme 
le  sépulcre  de  Pénéléus'.  Ce  tumulus  a,  selon  les  mesures  de  M.  Bur- 


1  Dennis,  op.  cit.,  p   453.  *  Barker  Webb,  Topigrapltie  de  la  Troade, 

n'arroap.  Plin.,i/.  N..XXXVI,  19,  p.  4.  p.  66. 

3  Ami.  Inst.,  1832,  p.  273.  Lenoir. 
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nouf,  42m,30  de  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  14m,50  à  partir 
de  la  base,  et  80  mètres  de  diamètre. 

Là  aussi  je  creusai,  à  partir  du  sommet,  un  puits  de  2  mètres  carrés  et 
je  commençai  à  percer  un  tunnel  sur  le  flanc  nord  du  monticule;  mais  au 
bout  de  quelques  jours,  j'abandonnai  ce  tunnel,  et  je  me  bornai  au  per- 
cement du  puits.  La  terre  étant  très  meuble,  je  dus  constamment  blinder 
verticalement  et  horizontalement  avec  des  madriers  et  des  planches 
les  quatre  côtés  du  puits,  afin  d'éviter  les  accidents.  Tout  comme  dans 
l'Ujek  Tepeh,  je  travaillai  d'abord  avec  des  pics  et  des  pelles,  rejetant 
la  terre  sur  les  flancs  du  monticule;  mais  quand  la  profondeur  dépassa 
2  mètres,  je  fis  enlever  la  terre  dans  des  paniers,  et  quand  cela  devint 
trop  difficile,  je  fis  construire  une  chèvre  au-dessus  du  puits,  et  les 
paniers  furent  tirés  au  moyen  du  treuil,  trois  hommes  étant  toujours 
occupés  au  fond  du  puits  à  creuser  la  terre  et  à  remplir  le  panier.  Je 
commençai  d'abord  avec  sept  ouvriers  et  je  dus  porter  leur  nombre  à  dix. 
Le  danger  étant  ici  plus  grand  que  dans  l'Ujek  Tepeh,  je  dus  payer  à  mes 
hommes  un  salaire  plus  fort.  Comme  dans  le  cas  précédent,  la  terre 
extraite  de  l'intérieur  était  jetée  tout  autour  du  sommet,  pour  ne  pas 
défigurer  le  monticule.  Je  rencontrai  de  temps  en  temps  des  couches  de 
grandes  pierres,  qui  ne  pouvaient  être  là  que  pour  consolider  le  tumulus. 
On  peut  voir,  çà  et  là,  ces  pierres  faisant  saillie  sur  la  pente  du  mon- 
ticule. 

Après  vingt-quatre  jours  de  travail  incessant,  mon  puits  atteignit  le 
roc  à  la  profondeur  de  13m,20  ;  M.  Burnouf,  qui  a  soigneusement  mesuré 
et  étudié  dans  le  puits  chaque  couche  de  terrain,  trouva  le  roc  couvert 
d'une  terre  végétale  noire  qui  était  là  probablement  quand  on  construisit 
le  tumulus  : 

1"  Épaisseur  de  cet  humus 1 m,  1 0 

2"  Couche  de  terre  blanche »  70 

3°  Couche  de  terre  noire »  80 

4°     —     pierres  et  terre  blanche 1 m , 0 0 

3°     —     terre  végétale lm,10 

6°     —     terre  mêlée  d'argile  jaune  et  de  pierres.  »  70 

7U     —       —       —        —     jusqu'au  sommet.   .   .  7'", 80 

13n,,20 

D'après  la  dépression  du  sol  au  pied  du  tumulus,  du  côté  Nord-Est, 
il  est  évideut  que  l'argile  et  la  terre  nécessaires  pour  l'élever  avaient  été 
prises  à  cette  place.  Au  delà,  dans  une  direction  Nord-Est  et  Est,  le 
rocher  a  été  nivelé  artificiellement  sur  un  espace  d'environ  183  mètres 
carrés,  et  très  probablement  ce  petit  plateau  était  l'emplacement  de  la 
cité  préhistorique  d'où  provient  la  singulière  poterie  trouvée  dans  le 
tumulus. 
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Au  fond  du  puits  je  creusai  deux  galeries  en  croix,  chacune  de  5m,50 
de  long.  Ce  travail  était  très  dangereux,  parce  que  la  terre  était  si  meuble 
et  si  pleine  de  pierres  énormes  que  je  devais,  de  mètre  en  mètre,  soutenir 
le  plafond  et  les  côtés  de  mes  galeries  avec  des  poutres  et  des  planches. 
La  nature  du  sol  me  permettait  ici  l'usage  des  grandes  pioches.  Les 
débris,  portés  des  galeries  dans  le  puits  central,  étaient  versés  là  dans  le 
grand  panier  et  tirés  au  dehors  par  le  treuil.  Ce  que  je  trouvai  de  plus 
curieux,  ce  fut  un  fond  de  vase  (n°  1656),  avec  des  signes  imprimés,  rem- 
plis de  craie  blanche,  dont  j'ai  envoyé  une  copie  au  professeur  Sayce,  qui 
m'a  répondu  :  «  Je  ne  crois  pas  que  ce  soit  une  véritable  inscription, 
mais  il  se  peut  que  ce  soit  l'imitation  maladroite  de  quelque  inscription 
cunéiforme  que  le  copiste  ne  comprenait 
pas,  tout  comme  les  Phéniciens  lorsqu'ils 
traçaient  au  hasard  des  hiéroglyphes 
égyptiens.  » 

Dans  les  couches  d'argile  jaune  je  n'ai 
jamais  trouvé  rien,  tandis  que  les  couches 
de  terre  noire  qui  semblaient  avoir  été 
prises  à  la  surface  du  sol  lorsque  l'on 
construisit  le  tumulus,  contenaient  beau- 
coup de  fragments  de  poterie,  les  uns  très 
grossiers,  les  autres  de  meilleure  fabrica- 
tion, de  couleur  iaune,  rouge,  brune  ou 

•J  >  o    »  I\o  ig.)6.  —  Fragment  de   tond   de    vase 

noire.  Toute  cette  poterie  est  modelée  et        trouve  dans  le  tumnius  de   BesUta 

,  -îii  ■  Tepeh.  Grandeur  réelle:  profond  ,  13  m. 

lustrée  par  le    travail    de    la   main.    La 

poterie  grossière,  qui  a  quelquefois   un    pouce  d'épaisseur,  est  tantôt 

rugueuse  des  deux  côtés,  tantôt  polie  sur  une  face,  mais  rarement  sur  les 

deux. 

Les  fragments  de  bonne  poterie  proviennent  de  petits  vases  et 
semblent  à  première  vue  tout  pareils  à  la  poterie  de  la  seconde  cité 
d'Hissarlik;  bien  plus,; quelques-uns  d'entre  eux  paraissent  ressembler  à 
la  poterie  de  la  première  cité  ;  mais  en  y  regardant  de  près  nous  les  trou- 
verons notablement  différents.  Leur  argile  est  moins  fine  et  contient  beau- 
coup plus  de  syénite,  de  pierres  siliceuses  grossièrement  écrasées  et  de 
mica  ;  de  plus,  la  poterie  a  d'autres  formes  et  une  façon  différente  ;  parfois, 
l'argile  est  cuite  jusqu'à  la  moitié  de  son  épaisseur,  le  plus  souvent  jus- 
qu'au tiers  seulement.  Néanmoins,  comme  elle  a  été  plongée  dans  un  bain 
d'argile,  mise  deux  fois  au  feu  et  polie  en  dedans  et  en  dehors  avant 
chaque  cuisson,  elle  est  très  lisse  des  deux  côtés.  Pour  beaucoup  de  vases, 
,1e  polissage  n'a  eu  lieu  qu'à  l'extérieur,  et  alors  l'intérieur  est  très 
rugueux  ;  les  fonds  de  vases  le  sont  plus  que  le  reste;  ils  sont  très  épais, 
plats  et  portent  le  plus  souvent  l'empreinte  de  la  natte  de  paille  sur 
laquelle  ils  ont  été  posés  après  le  modelage.  Souvent  même  l'impression 
de  la  natte  est  si  nette,  qu'on  pourrait  compter  les  brins  de  chaume  dont 

n.ios.  no 
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elle  était  composée  et  qu'elle  semble  un  décor  fait  exprès.  Quelquefois 
les  empreintes  semblent  provenir  d'une  natte  de  roseaux. 

La  poterie  de  Besika  diffère  encore  de  celle  d'Hissarlik  par  l'absence  de 
saillies  perforées  pour  suspension.  Deux  fragments  avec  trou  ont  seuls  été 
trouvés;  l'un  d'eux  appartient  à  un  bol,  l'autre  à  une  de  ces  poignées  en 
forme  d'aile  comme  nous  en  voyons  sur  les  vases  reproduits  p.  466,  n°  367. 
Deux  autres  poignées  en  forme  d'ailes  ont  été  ramassées,  ce  qui  prouve 
que  les  vases  pourvus  de  ces  gracieux  appendices  si  caractéristiques  des 
vases  d'Hissarlik  étaient  en  usage  dans  toute  la  Troade.  On  trouva  aussi 
deux  fragments,  l'un  de  poterie  rouge,  l'autre  de  poterie  noire,  avec  décor 
linéaire  en  réseau,  grossièrement  incisé  et  tracé  après  la  cuisson;  et 
encore,  deux  fragments  avec  décor  linéaire  concave  ;  quant  aux  centaines 
d'autres  fragments  qui  furent  extraits,  ils  portaient  un  décor  très  curieux, 
le  plus  souvent  du  genre  végétal,  représentant  des  arbres-  en  brun  sur 
fond  jaune  clair  terne,  mais  si  grossièrement  faits  qu'on  ne  sait  pas  si 
l'artiste  primitif  voulait  représenter  des  arbres  avec  leurs  branches  ou 
des  arêtes  de  poisson.  Quelquefois  ce  décor  végétal  est  noir  luisant  sur 
fond  jaune  clair  et  terne;  en  ce  cas,  tout  le  reste  du  vase  étant  noir,  il 
n'y  a  pas  de  doute  que  le  décor  n'ait  été  obtenu  sans  peinture  à  l'aide 
d'une  pierre  à  polir.  Nous  pouvons  même  supposer  avec  la  plus  grande 
probabilité  que  tous  les  autres  décors,  qui  paraissent  être  peints,  ont 
également  été  produits  par  des  polissoirs  en  pierre. 

Quelquefois  nous  voyons  sur  les  vases  quantités  de  bandes  noires 
parallèles  entre  lesquelles  l'arbre  ou  l'arête  de  poisson  se  développe 
alternativement  en  sens  inverse.  D'autres  fois  nous  voyons  un  décor  de 
bandes  brunes  verticales  ou  horizontales  sur  un  fond  mat  rouge  clair; 
mais  le  décor  est  toujours  à  l'extérieur  pour  les  vases  et  les  cruches  et 
à  l'intérieur  pour  les  bols.  Il  y  a  des  bols  qui  sont  à  l'extérieur  d'un 
noir  luisant  et  à  l'intérieur  en  partie  d'un  rouge  foncé,  en  partie  d'un 
rouge  clair,  et  décorés  de  bandes  rouge  foncé  avec  le  décor  en  arbre  ou 
en  arête  décrit  ci-dessus.  Nous  voyons  aussi,  très  souvent,  à  l'exté*- 
rieur  de  vases  ou  de  bols  brun  clair  ou  rouge  foncé  des  signes  noirs 
très  curieux  ressemblant  à  des  caractères  d'écriture;  mais  ils  sont  si 
confus  qu'ils  ont  dû  être  peints  avec  de  l'argile  noire.  C'est  aussi  le  cas 
avec  la  décoration  florale  ou  autre,  trop  indistincte  pour  n'être  pas  une 
peinture  faite  avec  de  l'argile.  La  fusaïole  et  le  vase  tripode  si  communs 
à  Hissarlik  manquent  ici  complètement. 

Les  anses  de  vases  à  Besika  Tepeh  sont  habituellement  unies,  mais 
il  y  en  a  quelques-unes  qui  ont  des  saillies  pointues.  Quant  aux  vases  avec 
saillies  en  forme  de  seins,  on  en  a  ramassé  deux  fragments  seulement, 
dont  l'un  portait  la  saillie  sur  le  bord  même. 

Toutes  ces  poteries  ne  sont  pas  faites  à  la  main  ;  en  examinant  un 
à  un  ces  milliers  de  fragments,  j'en  ai  trouvé  deux  provenant  de  vases 
faits  à  la  roue,  et  d'une  argile  très  fine,  mais  très  légèrement  cuite.  L'un 
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d'eux  est  gris  et  provient  du  fond  d'un  vase;  il  est  décoré  de  bandes 
noires,  à  peine  perceptibles,  peintes  probablement  avec  de  l'argile; 
l'autre,  quoique  de  la  même  couleur,  est  couvert  à  l'extérieur  d'une 
argile  blanchâtre  qui  lui  donne  l'apparence  de  la  porcelaine  égyp- 
tienne. 

Si,  au  risque  de  fatiguer  le  lecteur,  j'ai  exposé  en  détail  les  particula- 
rités de  la  poterie  de  Besika  Tepeh,  c'est  parce  qu'elle  est  d'un  intérêt 
capital  pour  l'archéologie,  aucune  poterie  semblable  n'étant  venue  à  ma 
connaissance  de  nulle  part  ailleurs.  Elle  doit  s'être  trouvée  sur  le  pla- 
teau nord-est  du  tumulus,  à  la  surface  ou  dans  le  sol  qui  a  fourni  la 
terre  pour  l'ériger;  il  y  avait  donc  ici  une  ville  ou  un  village  qui  s'étendait 
beaucoup  plus  loin  au  Nord-Est  et  à  l'Est;  car,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut, 
le  roc  a  été  nivelé  artificiellement.  Quant  à  la  date  de  cet  établissement, 
il  est  difficile  de  la  déterminer,  d'autant  plus  qu'à  l'exception  des  poignées 
de  vase  en  forme  d'ailes,  la  poterie  est  très  différente  de  toute  celle  trouvée 
dans  les  cinq  cités  préhistoriques  d'Hissarlik  et  témoigne  d'une  race 
d'hommes  différente.  J'ai  cherché  dans  les  collections  du  British  Museum 
quels  analogues  je  pourrais  lui  comparer,  et  je  n'ai  trouvé  que  deux 
fragments  de  vases  bruns  venus  de  Malte  ;  la  ressemblance  était  très 
frappante. 

En  fait  d'autres  objets  d'industrie  humaine,  je  n'ai  trouvé  dans  ce 
tumulus  que  quelques  bons  polissoirs  en  pierre  pour  la  poterie  ;  et,  chose 
singulière,  je  n'ai  pas  ramassé  un  seul  couteau,  une  seule  scie  en  silex, 
pas  même  un  marteau  ou  un  broyeur  de  pierre,  ou  une  meule  à  grains, 
objets  que  les  cinq  cités  préhistoriques  d'Hissarlik  nous  ont  livrés  en 
grande  abondance. 

Je  trouvai  çà  et  là  quelques  os  d'animaux,  des  coquilles  d'huîtres,  un 
murex  brisé  et  d'autres  coquillages. 

Aucune  trace  de  bûcher  funèbre  n'existait  au  fond  ni  sur  un  point 
quelconque  du  tumulus. 

X.  Hagios  Demetrios  Tepeh.  —  J'ai  exploré  aussi,  en  compagnie  du. 
professeur  Virchow  et  de  M.  Burnouf,  la  colline  conique  appelée  Hagios 
Demetrios  Tepeh,  que  j'ai  nommée  dans  les  pages  précédentes.  Nous 
savons  qu'elle  consistait  entièrement  en  roche  calcaire  ;  néanmoins,  comme 
M.  Burnouf  a  ramassé  un  petit  cruchon  de  l'époque  romaine  près  de  la 
surface,  j'ai  creusé,  en  mai  1879,  pendant  deux  jours  à  son  sommet,  dans 
l'espoir  d'y  trouver  au  moins  des  tombes  de  la  période  grecque  ;  mais  par- 
tout, la  terre  n'avait  pas  plus,  de  lm  50  de  profondeur  et  n'offrait  aucune 
trace  de  tombe.  Dans  les  temps  anciens,  les  habitants  se  rendaient  en 
foule,  lors  de  la  fête  de  Déméter,  au  temple  de  marbre  dont  les  ruines 
existent  encore  au  pied  de  la  colline,  de  même  ils  se  rendent  aujourd'hui 
en  pèlerinage  à  la  petite  chapelle  d'Hagios  Demetrios,  le  jour  de  la  fête 
du  saint  et  allument  sur  la  colline  des  feux  de  joie  en  son  honneur. 
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XI.  La  tombe  d'Ilus.  —  J'ai  fouillé,  en  avril  1879,  le  ari^x  "Iloo, 
ou  tombe  d'Ilus,  située  sur  la  rive  droite  du  Kalifatli  Asmak,  à  une 
très  courte  distance  de  Koum  Kioi  \  Comme  ce  tumulus  consistait  sur- 
tout en  terre,  et  que  la  charrue  passe  dessus,  il  s'est  amoindri  petit  à 
petit,  et  ses  dimensions  actuelles  ne  sont  plus  que  de  1  mètre  de  hauteur 
sur  11°, 50  de  diamètre.  Une  dépression  circulaire  autour  du  centre 
semble  indiquer  qu'il  y  avait  là  une  construction  ronde  dont  les  pierres 
ont  été  prises  pour  servir  ailleurs.  Je  n'ai  trouvé  qu'une  couche  de 
pierres  et  de  débris  de  0m,50  de  hauteur  et  pas  un  fragment  de  poterie. 
Sous  les  pierres  je  perçai  une  couche  d'argile,  puis  une  couche  épaisse 
de  sable  de  rivière  gros  et  petit,  puis  (à  la  profondeur  de  lm,50  à  2m,50 
au-dessous  delà  surface)  l'argile  brune  et  compacte  de  la  plaine. 

XII.  —  Sur  le  conseil  du  professeur  Virchow,  je  creusai  aussi,  en 
avril  1879,  un  puits  dans  le  tumulus  situé  près  de  l'extrémité  sud  de 
Novum  Ilium  -,  à  gauche  de  la  route  qui  va  à  Pacha  Tepeh,  mais  je  n'ai 
trouvé  là  que  des  fragments  de  briques  romaines,  et  je  touchai  le  rocher 
à  la  profondeur  d'environ  lm,50. 

XIII.  Tumulus  d' Antiloque.  —  Malgré  tous  mes  efforts,  je  n'ai  pas 
obtenu  du  propriétaire  du  troisième  tumulus  qui  existe  au  pied  du  cap 
Sigée,  et  que  surmonte  un  grand  moulin  à  vent  massif,  de  me  permettre, 
au  prix  d'une  indemnité  de  3  livres  sterling,  de  creuser  un  puits  dans 
l'intérieur  du  bâtiment  ou  un  tunnel  au  pied  de  la  colline  :  il  craignait  que 
cette  opération  ne  fit  écrouler  les  murs  du  moulin.  Je  n'ai  pu  obtenir,  en 
avril  1882,  que  la  permission  de  creuser  avec  la  pioche  de  petits  trous 
clans  la  pente  du  tumulus.  J'ai  ramassé  ainsi  un  grand  nombre  de  tessons 
de  la  même  poterie  archaïque  déjà  trouvée  dans  les  tumuli  d'Achille  et 
de  Patrocle.  Tout  ce  qu'il  me  reste  donc  à  faire,  c'est  d'enregistrer  la 
découverte  de  ce  tumulus  si  bien  connu  dans  l'antiquité  3,  et  de  l'inscrire 
sur  la  carte  de  la  Troade  comme  tumulus  d'Antiloque,  pour  le  distinguer 
de  l'autre  tumulus  attribué  à  Patrocle.  Comme  Strabon  ',  en  décrivant 
le  rivage  de  la  plaine  de  Troie,  mentionne  d'abord  le  cap  Rhoetée,  puis 
le  cap  Sigée,  le  tombeau  d'Achille,  le  sépulcre  de  Patrocle,  et  en  dernier 
lieu  le  tumulus  d'Antiloque,  il  est  fort  probable  que  ce  dernier  était  le 
plus  éloigné  du  rivage,  et  que  le  tumulus  surmonté  du  moulin  à  vent 
était  dans  l'antiquité  attribué  à  Antiloque. 

XIV.  Tumulus  de  Protésilas.  —  Un  tumulus  beaucoup  plus  intéres- 
sant que  tous  ceux  de  la  Troade  est  le  tombeau  que  la  tradition  antique 
attribue  à  Protésilas  qui  conduisit  contre  Troie  les  guerriers  thessaliens 


1  Voyez  la  grande  carte  de  la  Troade.  3  Strabon,  XIII,  p.  5%. 

"Voyez  la  grande  carta  de  la  Troade.  ^Strabon,  XIII,  p.  "iOii. 


LES  MONTICULES  DE  LA  TROADE  APPELÉS  TUMULI  HÉROÏQUES.     877 

de  Philacée.  Ce  héros  non  seulement  fut  le  premier  de  l'armée  grecque  à 
s'élancer  de  son  vaisseau  et  à  toucher  la  terre  de  la  Troade  ',  mais  aussi 
la  première  victime  de  la  guerre,  soit  qu'il  eût  été  tué  par  Hector2,  ou 
bien  par  Achates3,  ou  bien  par  Énée  *,  ou  bien  par  Euphorbe".  On  mon- 
trait son  tombeau  dans  la  Chersonese  de  Thrace,  près  de  la  ville  d'Eleeus 6 
et  dans  celle-ci  sa  chapelle  et  un  oracle  célèbre1.  On  voit  les  ruines  de 
cette  ville  sur  le  plateau  où  s'élevait  le  fort  d'Eski  Hissarlik8  abandonné 
depuis  quinze  ans,  et  à  quatre  kilomètres  au  nord  de  la  grande  forteresse 
turque  de  Seddul  Bahr,  construite  presque  à  l'extrémité  de  la  péninsule, 
en  l'année  1658  de  notre  ère.  Le  tumulus  de  Protésilas  se  trouve  au  fond 
d'une  petite  vallée  très  fertile  qui  s'étend  entre  Seddul  Bahr  et  Elaeus. 
Ce  tumulus,  que  je  représente  sous  le  n°  1657,  n'a  pas  moins  de  126  mètres 
de  diamètre;  sa  hauteur  actuelle  est  de  10  mètres,  mais  comme  on  le 
cultive  et  le  laboure  depuis  des  milliers  d'années,  il  doit  avoir  été  pri- 
mitivement beaucoup  plus  élevé.  Ses  côtés  Ouest,  Sud  et  Est  ont  été 
transformés  en  terrasses  soutenues  de  maçonnerie  et  plantés  d'arbres  à 
fruits.  Le  sommet  et  la  pente  Nord  sont  ensemencés  d'orge  et  portent  la 
vigne,  l'olivier,  le  grenadier  et  quelques  ormes  tïès  beaux  qui  me  rap- 
pelaient le  dialogue  de  Philostrate  9  entre  le  àjAire^oupyo?  (vigneron)  et  un 
capitaine  phénicien,  dans  lequel  le  vigneron  parle  des  ormes  planlés 
par  les  nymphes  autour  du  sépulcre  de  Protésilas  et  dont  il  dit  que  les 
branches  tournées  vers  Troie  bourgeonnaient  plus  tôt,  mais  aussi  qu'elles 
perdaient  plus  tôt  leurs  feuilles  10.  On  disait  aussi  de  ces  ormes  que,  dès 
qu'ils  apercevaient  Ilion  de  leurs  plus  hautes  branches,  ils  se  desséchaient 
mais  poussaient  de  nouveaux  rejetons  par  le  pied11.  Pline  croyait  cer- 
tainement à  cette  histoire;  il  dit12  :  «  Sunt  hodie  ex  adverso  Iliensium 
urbis,  juxta  Ilellespontum,  in  Protesilai  sepulcro  arbores,  quee  omnibus 
eevis,  quum  in  tantum  accrevere  ut  Ilium  adspiciant,  inarescunt, 
rursusque  adolescunt.  » 

Ce  tumulus  s'appelle  à  présent  Kara  Agatch  Tepeh,  ce  qui  signifie 
«    colline   plantée  d'ormes  ».  J'y  allai  en  avril  1882,   accompagné  de 
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Oî  8'  si-/ov  $uXaxnjv  xa\  ri'jpa<7ov  av8E(AÔevca, 
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mon  délégué  turc  Moharrem   Effendi,  d'un   domestique,  de  deux  gen-, 


darmes,  et  de  quatre   ouvriers  robustes  munis  de  leurs  outils.   Nous 
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nous  rendîmes  à  cheval  jusqu'à  Koum  Kaleh,  d'où  nous  passâmes 
à  Seddul  Bahr,  en  traversant  l'Hellespont  sur  une  barque;  nous  fîmes 
Je  reste  du  chemin  à  pied.  Je  fus  très  étonné  de  voir  le  tumulus  et  les 
jardins  d'alentour  jonchés  des  tessons  d'une  épaisse  poterie  noire  lui- 
sante. Ils  provenaient  de  grandes  coupes  avec  tubes  horizontaux  des 
deux  côtés  du  bord,  semblables  aux  nns  46-51,  pages  268,  269;  ou  bien 
de  vases  avec  doubles  trous  verticaux  tubulaires  sur  les  côtés,  sem- 
blables aux  nos  28-30,  pages  264,  265;  et  encore  de  grandes  coupes 
noir  luisant  avec  ornementation  incisée  remplie  de  craie  comme  aux 
nos  33-41  pages  266-267.  Cette  poterie  se  rencontre  dans  la  première 
cité  de  Troie  et  elle  est  de  beaucoup  la  plus  ancienne  que  j'aie  jamais 
vue,  aussi  est-il  étonnant  qu'après  avoir  été  exposée  pendant  4,000  ans 
peut-être  au  froid  et  à  la  chaleur,  à  la  pluie  et  au 
soleil,  elle  puisse  être  si  bien  conservée;  et  sur- 
tout que  la  craie  dont  le  décor  était  rempli,  ait  pu 
résister  à  tant  de  causes  d'altération.  J'y  ai  ramassé 
de  plus  des  pieds  de  vases  tripodes,  des  moulins  à 
bras  de  trachyte  comme  les  nos  89,  90,  page  292,  et 
n°  735,  p.  562;  de  petits  couteaux  ou  scies  de  calcé- 
doine ou  de  silex,  comme  les  nos  110-115,  page  308; 
quelques  marteaux  grossiers  de  diorite  noir  comme 
le  n°  98.  page  298,  ainsi  qu'un  magnifique  spécimen 
de  marteau-hache  perforé,  en  diorite,  que  je  repré- 
sente sous  le  n°  1658,  et  une  belle  hache-marteau  de 
diorite  gris  comme  le  n°  673,  p.  552,  avec  creux 
des  deux  côtés  qui  prouvent  que  la  perforation  avait 
été  commencée,  puis  abandonnée,  j'y  ai  ramassé 
aussi  un  certain  nombre  de  pierres  siliceuses  rondes, 
comme  les  nos  95,  96,  pages  296,  297,  qui  servaient 
à  broyer  le  blé. 

Ayant  entendu  dire  que  le  propriétaire  du  tumulus,  un  Turc  de  Seddul 
Bahr,  était  en  prison  pour  avoir  volé  un  cheval,  et  étant  sûr  de  pouvoir 
l'indemniser  plus  tard  par  l'entremise  bienveillante  du  gouverneur  civil, 
Hassan  Pacha,  résidant  aux  Dardanelles,  craignant  en  outre  que  le  gou- 
verneur militaire  de  la  même  ville,  Djemal  Pacha,  personnage  soupçon- 
neux et  jaloux,  ne  me  suscitât  des  obstacles,  je  ne  perdis  pas  un  moment 
et  j'ordonnai  de  suite  à  mes  ouvriers  de  creuser,  au  milieu  du  sommet, 
un  puits  de  4  mètres  de  diamètre.  J'avais  eu  raison  de  me  hâter,  car  le 
commandant  de  la  forteresse  de  Seddul  Bahr  signala  mon  entreprise  au 
gouverneur  militaire  des  Dardanelles,  qui,  ne  comprenant  pas  qu'un 
homme  put  perdre  son  temps  à  creuser  une  colline,  y  vit  un  prétexte 
pour  faire  le  plan  de  la  forteresse  de  Seddul  Bahr  et  pour  prendre  con- 
naissance des  lignes  de  torpilles  récemment  posées  dans  l'Hellespont; 
aussi  ordonna-L-il  de  suspendre  la  fouille.  Heureusement,  cet  ordre  n'arriva 


N°  1638.  —  Hache-marteau 
de  diorite,  avec  perfo 
ration.  1/3  grandeur  en- 
viron. Trouvée  à  la 
surface  du  sol,  sur  le 
sommet  du  tumulus  de 
Protésilas. 
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que  le  soir  du  second  jour.  Je  télégraphiai  de  suite  à  l'ambassade  alle- 
mande à  Constantinople  pour  demander  du  secours,  mais  tous  les  efforts 
du  premier  drogman,  M.  le  baron  de  Testa,  restèrent  sans  résultat.  Je 
proposai  alors  au  commandant  de  Seddul  Bahr  de  continuer  lui-même, 
mais  à  mes  frais,  l'excavation  du  tumulus  avec  ses  propres  ouvriers  et  l'un 
de  mes  gendarmes,  promettant  de  ne  pas  visiter  le  tumulus  et  de  ne  pas  y 
envoyer  d'architectes;  cette  proposition  fut  rejetée  avec  dédain.  Pendant 
ces  deux  journées,  toutefois,  mes  quatre  ouvriers  avaient  creusé  jusqu'à 
2m,50,  et  avaient  ramassé  quantité  de  poteries  très  anciennes,  semblables 
à  celles  de  la  première  et  de  la  seconde  cité  d'Hissarlik;  quelques  balles 
de  serpentine  perforées,  dont  je  représente  ici  l'une  sous  le  nu  1659; 
un  certain  nombre  de  haches   de    diorite;    de   grandes    quantités  de 


N°  1659. —  Balle  de  serpentine  perforée.  trouM'e 
dans  le  tumulus  de  l'rotésilas.  Grand. ,3/4  env. 


N°  16G0.  —  Couteau  de  bronze,  trouvé   dans  le 
tumulus  de  Protésilas.  Grandeur.  3/4envir. 


grossiers  marteaux  de  pierre;  des  balles  de  pierre  pour  écraser  le  blé; 
des  moulins  à  bras  et  d'autres  choses  intéressantes,  parmi  lesquelles  un 
couteau  de  bronze  que  je  représente  ici  sous  le 
n°  1660.  A  sa  partie  inférieure  sont  conservées  les 
tètes  des  clous  qui  fixaient  la  soie  dans  le  manche  du 
couteau. 

Je  donne  ici,  sous  le  n°  1661,  le  dessin  d'un  frag- 
ment de  vase  noir  luisant  avec  une  anse  d'une  forme 
très  curieuse. 

A  une  profondeur  de  lm,50,  nous  rencontrâmes  une 

couche  de  briques  peu  cuites  mêlées  de  paille,  trèssem- 

BnvironGl'aad" V4     tables  aux  briques  trouvées  dans  la  seconde  et  dans  la 

troisième  cité  d'Hissarlik. 

Les  poteries  dont  la  surface  du  tumulus  et  les  jardins  d'alentour  sont 

jonchés  et  que  l'on  retrouve  à  l'intérieur  du  tertre  sont  identiques  avec 

celles  de  la  première  cité  de  Troie  et  prouvent  qu'à  une  époque  pré- 


N°166l.—  Fragment 
de  vase  trouvé  dans 
le  tumulus  de  Pro- 
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historique  la  Chersonese  de  Thrace  était  habitée  par  un  peuple  semblable 
pour  la  race,  les  mœurs  et  la  civilisation  aux  premiers  colons  de  la 
colline  d'Hissarlik.  Avec  les  décombres  laissés  par  ce  peuple  et  proba- 
blement longtemps  après  lui,  on  érigea  le  tombeau  de  Protésilas,  dont 
la  poterie  la  plus  récente  qu'on  y  trouve  donne  la  date  approximative. 
Or,  comme  cette  poterie  est  d'un  type  et  d'une  fabrication  pareils  à 
ceux  de  la  seconde  cité,  —  cité  brûlée,  —  nous  pouvons  considérer  ce 
tumulus  comme  contemporain  de  la  catastrophe  qui  donna  naissance  à 
la  légende  de  la  guerre  de  Troie.  Je  rappellerai  au  lecteur  que  c'est  le 
seul  des  tumuli  explorés  jusqu'ici  qui  contienne  de  la  poterie  troyenne. 
La  poterie  préhistorique  de  Besika  Tepeh,  tout  en  paraissant  contempo- 
raine de  celle  de  la  deuxième  ville  de  Troie,  s'en  distingue  tellement 
par  sa  matière,  sa  fabrication  et  ses  formes,  qu'elle  atteste  une  autre 
race  d'hommes.  J'en  dirai  autant  du  tumulus  d'Hanaï  Tepeh  que  j'ai 
exploré  avec  M.  Calvert,  où  la  poterie  diffère  entièrement  de  la  poterie 
troyenne.  Mais  Hanaï  Tepeh  n'a  d'un  tumulus  que  la  forme  ;  de  succes- 
sives colonisations  y  ont  accumulé  des  décombres  qui  attestent  leur  exis- 
tence passée. 

La  poterie  la  plus  récente  contenue  dans  Kara  Agatch  Tepeh  étant 
identique  à  celle  de  la  seconde  cité  de  Troie,  rien  ne  contredit  la 
tradition  qui  fait  remonter  ce  tumulus  au  temps  même  de  la  guerre  de 
Troie.  Nous  trouvons  plus  difficile  d'admettre  que  le  nom  du  héros  ait 
été  IIpeoTediXaoç,  ce  qui  signifie  «  le  premier  de  l'armée  ou  du  peuple  », 
car  à  moins  d'admettre  la  prédestination,  nous  devons  penser  qu'il  a 
reçu  ce  nom  de  l'action  glorieuse  dans  laquelle  il  a  péri. 

Le  professeur  Sayce  me  fait  remarquer  au  sujet  de  ce  nom  : 

(1)  Avec  llpcoT£Gi-Xao;  nous  devons  comparer  vauffi-5cXuToç,N3U>fTi-5c<xa, 
etc.,  -lao;  signifiant  «  peuple  ». 

(2)  IlocoTSGi-  devrait  être  un  datif  pluriel  comme  vouai,  mais  d'un 
nominatif  singulier  -ptofo;  (comme  yXustuç). 

(3)  ripwTsci-  peut  se  trouver  pour  xpcoxecpTi,  qui  peut  être  formé 
de  7TpwT£y;  «  le  chef  ».  Mais  «  Peuple  parmi  les  premiers  »  n'a  pas 
de  sens. 

(i)  Peut-être  IlpcoTe<n-,Xao;  a  été  formé  d'après  l'analogie  de  tk/.zni- 
zeTrXo;  non  pas  grammaticalement,  mais  par  ressemblance.  Comme  iks.zû- 
to-Xo;  signifie  «  traînant  la  robe  »,  ainsi  TCpcoTeai-Xao;  pourrait,  moins 
grammaticalement,  être  supposé  signifier  «  tenant  le  premier  rang  parmi 
le  peuple  ». 

Outre  le  tumulus  de  Protésilas,  le  tumulus  de  Besika  Tepeh  et  le 
rocher  naturel  appelé  Hagios  Demetrios  Tepeh  existaient  certainement 
lors  de  la  guerre  de  Troie. 

Le  professeur  Sayce  me  dit  encore  : 

«  Tandis  que  la  poterie  trouvée  dans  les  deux  premières  cités  pré- 
historiques d'Hissarlik  ne  se  rencontre  nulle  part  ailleurs  en  Troade,  on 
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la  trouve  sur  la  rive  européenne  de  l'Hellespont,  clans  le  tumulus  de 
Protésilas.  Nous  pouvons  inférer  de  ce  fait  remarquable  que  les  premiers 
colons  de  Troie  vinrent  d'Europe  et  non  pas  d'Asie.  Cette  conséquence 
est  singulièrement  appuyée  par  un  fragment  de  l'historien  Xanlhus  de 
Lydie,  conservé  par  Strabon1;  d'après  lui,  «  les  Mysiens  vécurent 
quelque  temps  dans  les  environs  de  l'Olympe  (troyen)  ;  mais  les  Phrygiens 
étant  venus  de  la  Thrace  et  ayant  capturé  le  prince  qui  régnait  sur  Troie 
et  sur  toute  la  contrée  voisine,  ils  s'y  fixèrent,  tandis  que  les  Mysiens 
cherchèrent  un  nouvel  établissement  par  delà  les  sources  du  Caïcus  près 
des  Lydiens  ».  Cela  doit  avoir  eu  lieu  avant  la  guerre  de  Troie;  car, 
après  cette  guerre,  dit  Strabon'2,  les  colonies  des  Hellènes  et  les  inva- 
sions des  Trères,  des  Cimmériens,  des  Lydiens,  suivies  à  leur  tour  de 
la  conquête  persane  et  macédonienne,  et,  en  dernier  lieu,  de  l'établis- 
sement des  Galates,  ont  tout  brouillé  et  tout  confondu. 

XV.  Les  trois  tumuli  sans  nom  sur  le  cap  Rhœtée.  —  Je  commençai 
en  avril  1882,  avec  douze  ouvriers,  à  creuser  des  puits  de  3  mètres  de 
large  dans  les  trois  tumuli  sur  le  cap  Rhœtée,  au  nord-est  du  tumulus 
d'Ajax3,  en  ayant  obtenu  pour  trois  livres  sterling  la  permission  du  pro- 
priétaire, un  Turc  de  Koum  Kalé.  Mais,  hélas  !  au  bout  d'un  jour  ce  travail 
aussi  fut  arrêté  par  ordre  du  gouverneur  militaire  des  Dardanelles.  Chose 
étrange  :  bien  que  mes  ouvriers  aient  atteint  dans  chaque  tumulus  une 
profondeur  d'environ  lm,50,  pas  un  seul  tesson  de  poterie  n'a  été  trouvé; 
ainsi  cette  excavation  est  restée  sans  aucun  résultat. 

XVI.  Le  second  tombeau  attribué  à  Priam.  —  Je  creusai  aussi,  en 
juin  1882,  un  puits  de  3  mètres  de  long  et  de  large  dans  le  troisième  des 
quatre  tumuli  situés  sur  le  mont  Bali  Dagh,  derrière  Bounarbashi,  et  qui 
a  25  mètres  de  diamètre  et  2m,50  de  hauteur  :  il  est  l'un  des  deux  tumuli 
attribués  parles  adhérents  de  la  théorie  de  Troie-Bounarbashi''  au  roi 
Priam  lui-même  ;  mais  je  n'y  ai  rien  trouvé  qu'une  grande  masse  de  tessons 
de  celte  poterie  faite  au  tour,  superficiellement  cuite,  très  lourde,  grise 
ou  noir  luisant,  laquelle,  comme  je  l'ai  dit  dans  les  pages  précédentes, 
est  celle  que  j'ai  trouvée  exclusivement  dans  la  première  colonisation  à 
l'extrémité  du  Bali  Dagh  ainsi  qu'à  Eski  Hissarlik,  qui  se  rencontrait 
aussi  dans  les  couches  inférieures  de  la  septième  ville  d'Hissarlik  et 
dans  le  tumulus  d'Achille ,  et  que  nous  datons  d'un  temps  compris 
entre  le  ix°  et  le  vu  siècle  avant  Jésus-Christ.  Comme  dans  tous  les 
autres  «  sépulcres  héroïques  »  que  j'ai  explorés,  je  n'ai  trouvé  aucun 


'XII,    p.    '612.   Titos  [xsv    yàp    otxeîv    aO-  nep\  *àç  tou  Katxo'j  ic/jyà;  nX'fjdîov  AvS&v. 
todç  itepi  tôv  "0).u(Mtov"  tô)v   ce   'l'p'jyiov    ex  -XII,  p.  573. 

x>,;    0pàxi)(    uïpai(oû:vT<i>v ,    eîXovro    tov    tï  3  Voyez  la  grande  carte   de  la  plaine   de 

xr,;  Tpoia;    ap-/ovro<,    xch    t>,;    7ïXy]<t;ov  f\i'  Troie. 
iv.v.vovs  [asv  èvraOOa  oîxrjaai'  touj  Se  M-jaoù;  'Voyez  la  grande  carte  de  la  plaine  de  Troie. 
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reste  d'os  ni  de  charbon  de  bois,  ni  aucune  trace  d'ensevelissement; 
ce  tumulus  n'est  donc,  comme  les  précédents,  qu'un  cénotaphe. 

XVII.  Je  ne  puis  finir  cette  étude  sur  les  tombes  héroïques  de  la 
Troade,  sans  parler  de  la  véritable  tombe  (ï  Rector.  Selon  Y  Iliade  le  corps 
d'Hector  fut  placé  sur  un  bûcher  dressé  devant  la  ville'.  Le  corps  ayant 
été  consumé  par  le  feu,  les  os  furent  recueillis,  mis  clans  une  boîte  d'or 
et  déposés  dans  un  tombeau  qu'on  couvrit  de  grandes  pierres  par- 
dessus lesquelles  on  éleva  le  tumulus;  mais,  comme  le  poète  dit  qu'il  fut 
élevé  à  la  hâte,  nous  devons  supposer  qu'on  se  servit  de  la  terre  même 
de  l'endroit.  Alentour  s'assirent  des  sentinelles  faisant  bonne  garde  pour 
que  les  Achéens  n'interrompissent  pas  le  travail.  L'ouvrage  achevé,  les 
hommes  rentrèrent  dans  la  ville2. 

D'après  ces  deux  passages,  il  est  évident  que  l'auteur  du  vingl- 
quatrième  livre  de  Ylliade  avait  en  vue,  non  un  cénotaphe,  mais  une 
tombe  réelle, et  que  cette  tombe  était  érigée  devant  Ilion  ou  tout  près  de  là. 
Nous  répéterons  que  le  vingt-quatrième  livre  de  Ylliade,  aussi  bien  que  le 
vingt-quatrième  de  Y  Odyssée,  sont  généralement  regardés  comme  n'étant 
pas  d'Homère,  mais  comme  des  additions  postérieures  au  reste  du  poème. 
Cela  nous  expliquerait  qu'il  soit  ici  question  d'une  tombe  réelle,  au  lieu 
d'un  simple  cénotaphe,  comme  celui  qui  fut  érigé  pour  Patrocle3.  Le  pro- 
fesseur Sayce  me  fait  observer  que,  «  l'auteur  du  vingt-quatrième  chant 
paraît  être  natif  de  Smyrne  et  bien  connaître  la  Lydie  (voyez  //.,  XXIV, 
vers  544  et  614-617);  il  se  peut  donc  que  l'auteur  décrive  la  coutume 
des  Lydiens,  dont  les  monticules  funéraires  existent  en  si  grand  nombre 
dans  le  voisinage  de  Sardes.  »  De  fait,  il  semble  que,  sinon  clans  toute 
l'antiquité,  au  moins  à  partir  de  la  période  macédonienne,  le  vingt- 
quatrième  chant  de  Ylliade  était  considéré  comme  apocryphe,  car  Lyco- 
phron  parle  déjà  de  la  tombe  d'Hector  comme  étant  à  Ophrynium1  et 
Strabon  confirme  la  chose3.  Les  Iliens  montraient  pourtant,  clans  leur 
ville  ou  tout  auprès,  un  tumulus  qu'ils  prétendaient  être  la  tombe 
d'Hector,  car  Dion  Chrysostome6  raconte  que  la  tombe  d'Hector  était 
tenue  en  grand  honneur  par  les  Iliens;  Lucien7  parle  aussi  de  sacri- 


<//.,XXIV,  782-787  : 
(L;  sçaO',  o'î  8'  w'  a[xâ?r,<Ttv  |3ôa;  ykkôvoviç  te 
Çs'jyvufjav,  at'J/x  6'  ETtîixa  upô  aaxsoç  yiyspÉ- 

[Oovto. 

aÀX'  Ôte  Sï)  osxâxo  sçâvr]  çaEirc[/.ëpoTo;  T](ôç, 
xal   tôt'  ap'  ê^içspov  Ôpserùv  "ExTOpM  Sâxp'j 

[-/Iovteç, 
ev  5î  ifjpr;  Û7rdcTr,  vexpbv  ftÉaav,  ev  8'  sêaXov  7t0p. 
2  //.,XXIV,  792-801  : 

a-jTap  sTCiTa 

offrla  Xsvxà  XéyovTO  xafrtyv/jTOt  6'  ÊTapos  ts 
|iup6|ievoc,6aXepbv  SèxaTsiêeTO  oâxp'j  irapetùv. 
zii  Ta  yz  ypvadrp -s;  Xâpvaxa  Oïjxav  IXÔvte:. 


■rcopç'jploi;  TtÉTÙoiai  xaXûiJ'avTE;    (jLaXaxoTctv- 
oà'^a  6'  àp'   eç  xoIXyjv   xcctcetov   OÉTav,    aÙTap 

[ûicepOEV 
ttuxvoTatv  Xâsao-i  xaTEOTÔpea-av  (jLEyaXotaiv, 
pinça  8È    <r>ip.'  ïytw  itsp\   8s    <txotcoi  si'aTo 

[navet], 
\i:r\  npiv  EÇOp(iY)8sîev  È-j'xvr^iSsç  'A);aiO!. 
•/sûavTEç  SE  tô  T?|(j.a  irâXtv  xîov 
'  3  //.,  XXIII,  253-236,  déjà  cité. 
4 Lycophron,  Alexandra,  1208,  sq. 
3  XIII,  p.  595  :  nXïjcrcov  8'  e<ttV  tô  'Oçp-jviov, 
eç'w  to  TOO  "ExTOpQÇ  à).(7o;  EV  Ucpiçavst  tottw. 
«XI,  0rçrf.,  179. 
7  Deorum  Conviv.,  12. 
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fices  offerts  en  l'honneur  d'Hector  à  Ilium.  Philostrate  nous  informe  de 
plus  qu'Hector  avait  à  Ilium  une  statue  célèbre  qui  opérait  beaucoup 
de  prodiges  et  qui  était  généralement  vénérée.  Des  jeux  furent  même 
institués  en  son  honneur1.  Je  rappellerai  au  lecteur  la  lettre  de  l'empereur 
Julien  donnée  tout  au  long  à  la  fin  du  IIP  chapitre  de  cet  ouvrage2,  dans 
laquelle  il  raconte  qu'on  le  conduisit  tout  d'abord  à  Yheroum  d'Hector  où 
sa  statue  de  bronze  était  érigée  dans  un  petit  temple  ;  elle  était  ointe 
d'huile  et  le  feu  d'un  sacrifice  brûlait  encore  sur  l'autel.  Mais  déjà,  plus 
de  700  ans  peut-être  avant  l'époque  où  vivait  Julien,  Thèbes  en  Béotie 

disputait  à  Ophrynium  et  à  Ilion 
l'honneur  de  posséder  les  restes 
d'Hector;  car,  comme  Pausanias3  le 
raconte,  les  restes  d'Hector  furent 
apportés  d'Ilium  à  Thèbes,  par  suite 
d'un  oracle,  et  on  leur  éleva  une 
tombe  près  de  la  fontaine  d'OEdipe, 
où  ils  étaient  adorés.  Je  dois  ajouter 
encore  que  clans  lePep/os  d'Aristote, 
il  y  a  cette  épigramme  '*: 

E 1C  l  Ë XT o p o g  xsijjlévou  s  v  Q-rçêaiç 

"Extop'.  tav  Se  uiyav  Boitôiioi  avàpE?  STS-j^av 
tû^oov  'jTtèp  yat/jç,  <tîjh'  eft(ytYvo|iivoic< 

Je  donne  ici  pour  terminer,  sous 
iv  i6o-2.  -  Figurine  de  terre  cuite,  coiffée  du»     le  ri0  1662,  la  gravure  d'une  figure 

polos;  trouvée  en  Troade,  presque  h  la  surface        (Je    terre    cuite,  Une    idole    Drobable- 

du  sol. 

ment,  qui  fut  trouvée  par  un  enfant 
près  du  village  de  Yeni  Shehr,  et  qui  est  remarquable  par  sa  ressem- 
blance avec  quelques-unes  des  plus  grossières  idoles  de  Mycènes5. 

En  terminant  ce  récit  du  résultat  de  mes  fouilles  sur  l'emplacement 
de  la  «  sainte  Ilion  »  et  dans  le  pays  des  Troyens,  je  voudrais  expri- 
mer mon  ardent  espoir  que  les  recherches  historiques  faites  avec  la 
pioche  et  la  bêche,  qui  de  notre  temps  fixent  mieux  l'attention  des 
savants  et  provoquent  plus  de  curiosité  et  de  discussion  que  toute  autre 


1  Heroica,  p.  295  :  to  êv  '!);<.>  ayaX[*a 
TOû"ExTOpoç  r|(u6£o>  àv8p(07t(p  sotxe  xa'i  rcoX.Xôt 
rfit)  STntjmvîi  t?;>  ÔEûipovvTl  a\JTÔ  |uv  opOiî) 
Xôyto-  xaï  yàp  cppovriu.xTô)3s;  Soxeî  xai  yopyôv 
xa\  çaiopbv  xï\  |uv  àopÔT/)Ti  crçptytôv  xa'i  i) 
wpa  u.sr'  o'jo£(j.'.âç  xôu.Y)ç.  ïan  oï  oOtto  ti 
s'iativo-jv,  to;  tov  6eaxY)v  îizajTzirszrsf)?u  Ôiye'tv. 

TOOtO    tOp'JTat    (XÎV    £V     7tEpjêX?7tTto     TOO    'IXtO'J, 

noXXà  Se  èpyô^ETai'  -/prjirrà  xo'.vrj  te  xa\  è;é'va, 
o8ev  eï)jovtat  ocjt<ô  zii  aycova  Bûouaiv,  ore 
Sri  6sp[iôv  O'jtio  xoc\  Èvaytôvtov  yiyvETCu.  to; 
xac  ioptôta  ait'  avToO  XecSetOïc. 


-'Voyez  pp.  224-227. 

;1  Paus.,  IX,  18,  §  i  :  "Etti  Se  xa\"Exn)po; 
0/)8atot;  -ri^o;  toO  IIpictu.o'j  7tpb{  OÎoiitoota 
xaXovu.ivr)  xprjvrj-  xou,!<rai  os  aviTOÛ  tx  oatâ 
s|  'IXto-j  çixatv  èiù  Touoàs  u,avTE'ju,aTi" 

(-)f,oatot  Kctojioio  ttôXiv  xarxvociSTiiovTE;, 
ai'x  'È6cXr)TE  irârpav  otxeîv  (TUV  à|i'j(iov(  TtXoOtto, 
"ExTOpo;ôo-TÉot  lIpixu.coi'jxou.io-avTE;  s;  oi'xoy; 
ES   Aitcy);  Aib;  evveafac  ïjptoot  dÉoEcOai. 

'•Appendix  Epigrammatum  Anthol.  Po- 

5  Voyez  mon  Mycènes,  pp.  13(i-14(J. 
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forme  d'étude,  se  développeront  de  plus  en  plus,  qu'elles  pourront  faire 
sortir  de  leurs  ténèbres  les  siècles  préhistoriques  de  la  grande  race  hellé- 
nique, et  les  éclairer  de  la  lumière  du  plein  jour.  Puissent  mes  laborieuses 
investigations  prouver  de  plus  en  plus  que  les  événements  décrits  par  les 
divins  poèmes  d'Homère  ne  sont  pas  des  contes  mythiques,  mais  qu'ils 
sont  fondés  sur  des  faits  réels  ;  puisse  cette  démonstration  augmenter 
l'amour  de  tous  pour  la  noble  étude  des  admirables  classiques  grecs,  et 
surtout  pour  Homère,  ce  soleil  rayonnant  de  toute  littérature. 

En  soumettant  cet  exposé  de  mes  efforts  laborieux  et  désintéressés  au 
tribunal  de  l'opinion  du  monde  civilisé,  je  serais  très  satisfait  et  je  m'esti- 
merais hautement  récompensé  si  mes  contemporains  reconnaissaient  que 
j'ai  atteint  le  grand  but  de  ma  vie. 
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TROIE   ET    HISSARLIK 


PAR     LE     PROFESSEUR     R  U  D  O  L  V     V  I  R  C  II  O  \V 


Au  commencement  de  l'année  der- 
nière, le  Dr  Schliemann  me  demanda 
de  venir  l'aider  à  explorer  Hissarlik 
et  la  plaine  de  Troie.  11  m'engageait 
là  dans  une  grande  entreprise  ;  mais, 
après  quelques  hésitations,  je  me  dé- 
cidai à  faire  ce  voyage,  ne  voulant  ni 
refuser  un  ami,  ni  manquer  cette 
occasion  de  satisfaire  ma  curiosité. 

Un  voyage  à  Troie!  —  Ces  mots 
surexcitent  les  esprits.  Aussi  quand 
se  répandit  le  bruit  que  j'allais  visiter 
un  pays  d'un  intérêt  si  exceptionnel, 
des  gens  de  professions  très  diverses 
sollicitèrent  de  m'accompagner.  Mais 
on  ne  va  pas  là  comme  en  Suisse  pour 
admirer  de  beaux  paysages,  bien 
qu'en  passant  on  y  puisse  saluer  des 
lieux  historiques  tels  que  le  Rutli  et 
Kûsznacht,  Sempach  et  Laupen,  Mur- 
ten  et  Saint- Jacques.  C'est  Y  Iliade  qui 
nous  attire  à  Troie.  Les  ombres  évo- 
quées par  le  poète  hantent  l'imagi- 
nation du  voyageur  dès  son  départ. 
Il  va  chercher  les  lieux  où  l'on  com- 
battit pour  Hélène,  les  tombeaux  des 
héros  qui  périrent  dans  cette  longue 
guerre.  Achille  et  Hector  sont  au 
premier  plan  du  tableau  plein  de  vie 
que  porte  gravé  dans  son  esprit, 
aujourd'hui  comme  il  y  a  des  mil- 
liers d'années,  toute  la  jeunesse  let- 
trée. Xerxès,  lui-même,  marchant 
contre  la  Grèce  dans  la  plénitude  de 


sa  puissance,  ne  résista  pas  à  la  fasci- 
nation de  ces  souvenirs  :  tandis  que 
son  armée  allait  d'Adramyttium  à 
Abydos,  il  chercha  les  ruines  dTIion 
et  y  offrit  mille  taureaux  à  Athèné. 
Alexandre,  lorsque  son  armée  tra- 
versa l'Hellespont  pour  entreprendre 
sa  marche  triomphante  en  Asie, tourna 
ses  pas  vers  le  tombeau  d'Achille  afin 
que  le  héros  lui  fût  favorable  et  lui 
inspirât  confiance  dans  le  succès.  Le 
sol  de  Troie  n'a  pas  eu  depuis  lors 
d'aussi  illustres  visiteurs.  Mais  en  y 
posant  le  pied,  on  sent  quelque  chose 
de  ce  que  sentirent  Xerxès  et  Alexan- 
dre :  l'atmosphère  de  poésie  qui  rè- 
gne sur  tout  ce  pays,  et  que  rien  ne 
peut  lui  enlever. 

Ce  n'est  pas  là  toutefois  le  seul 
intérêt  qui  captivera  le  voyageur. 
Avant  que  Y  Iliade  ne  s'épanouît  ici, 
il  y  existait  toute  une  floraison  de 
récits  populaires  où  Troie  figurait.  Un 
des  plus  anciens  mythes  grecs  se  lie 
au  nom  de  l'Hellespont.  Hellé  et  son 
frère,  partant  des  côtes  de  Béotie,  se 
dirigèrent  par  mer  vers  le  Nord-Est; 
Hellé  tomba  dans  la  mer  et  son  frère 
Phryxus  gagna  seul  la  Colchide  loin- 
taine où  il  suspendit  la  toison  d'or 
du  bélier;  puis  les  Argonautes  vinrent 
pour  conquérir  cette  toison,  et  avec 
eux  le  grand  Hercule,  que  ses  exploits 
sur  la  côte  troyenne  lièrent  d'amitié 


888 


APPENDICE  I. 


avec  la  race  royale  de  Priam.  A 
l'extrémité  nord  de  la  baie  de  Besika, 
il  y  a  un  promontoire  de  rochers  ter- 
tiaires et  coquilliers,  promontoire 
escarpé  et  dénudé,  où  la  princesse 
Hésione,  dit-on,  fut  exposée  aux  at- 
taques d'un  monstre  marin,  dont  le 
héros  errant  la  délivra  en  tuant  le 
monstre.  L'on  voit  encore,  quoiqu'elle 
soit  à  moitié  comblée,  une  tranchée 
profonde  qui  coupe  le  promontoire  de 
Sigée  et  qu'on  dit  avoir  été  taillée 
par  Hercule  pour  ouvrir  une  issue 
aux  eaux  dont  la  plaine  de  Troie  était 
inondée. 

Il  n'y  a  qu'un  pas  des  héros  aux 
dieux  de  l'Olympe.  Les  murs  de  l'an- 
cienne ville  avaient  été,  comme  le 
raconte  la  légende,  bâtis  par  Posei- 
don pendant  sa  captivité  temporaire; 
Ganymède  était  de  la  famille  qui  ré- 
gnait en  Troade  ;  l'union  d'Anchise 
avec  la  déesse  de  la  beauté  donna 
naissance  à  Énée  d'où  descendait  la 
racedes  Jules, à  Rome,etlespremiers 
empereurs  se  prévalurent  de  leur  ori- 
gine comme  titre  au  pouvoir;  les  Jules 
n'oubliaient  pas  cette  parenté  et  ils 
firent  pleuvoir  les  honneurs  et  les 
privilèges  sur  la  dernière  cité,  Novum 
Ilium.  Enfin,  pour  ne  pas  oublier  la 
plus  importante  de  ces  légendes, 
Paris,  le  fils  de  Priam,  jugea  la  dis- 
pute des  trois  déesses  qui  préten- 
daient au  prix  de  la  beauté  ;  la  pomme 
de  Paris  obtint  à  ce  juge  prévenu 
Hélène,  la  plus  belle  des  femmes, 
mais,  par  la  suite,  causa  sa  mort,  la 
ruine  de  sa  famille  et  celle  de  sa  pa- 
trie. C'est  ainsi  que  l'action  centrale 
de  Y  Iliade  se  rattache  aux  faits  et 
gestes  des  Immortels. 

Il  est  impossible  que  ce  soit  un 
caprice  du  hasard  qui  ait  associé 
l'histoire  de  ce  pays  à  tant  de  mythes 
concernant  les  dieux,  les  héros  et 
les  hommes.  Aucun  autre  endroit  du 
monde  ne  possède   un  fonds  de  lé- 


gendes si  grandes  et  si  glorieuses.  Il 
doit  y  avoir  eu  dans  ce  pays,  et  dans 
ses  conditions  naturelles,  un  excitant 
particulier  aux  créations  poétiques. 
Le  lieu  doit  avoir  possédé  en  lui- 
même  un  charme  particulier  et  la 
nature  y  avoir  revêtu  un  aspect  qui 
enflammait  l'imagination  des  poètes. 
Autrement,  comment  tous  ces  sou- 
venirs se  seraient-ils  rattachés  à 
l'Hellespont,  et  peut-on  supposer 
qu'une  sorte  de  caprice  géographique 
ait  été  choisir  la  Troade  pour  en  faire 
le  théâtre  de  tous  ces  événements 
légendaires  ?    . 

Le  voyageur  qui  s'approchera  des 
côtes  de  la  Troade  par  la  mer  Egée 
trouvera  le  problème  difficile  à  expli- 
quer; mais  s'il  arrive  aux  Darda- 
nelles, comme  je  l'ai  fait,  par  la  mer 
Noire,  et  qu'il  pénètre  en  Troade 
par  la  côte  Nord,  la  beauté  et  l'ori- 
ginalité du  pays  lui  feront  éprouver 
une  impression  beaucoup  plus  fa- 
vorable. Constantin  le  Grand  en  a 
témoigné  de  la  manière  la  plus  posi- 
tive, lorsque,  formant  le  projet,  gros 
de  si  vastes  conséquences,  de  trans- 
porter le  siège  de  l'empire  romain 
en  Orient,  ses  pensées  se  tournèrent 
d'abord  vers  Ilium.  On  dit  que  la 
construction  de  la  nouvelle  Rome 
était  même  commencée,  lorsque  les 
beautés  naturelles  de  Byzance  et  son 
importance  politique  frappèrent  l'es- 
prit de  Constantin  et  changèrent  ses 
premiers  desseins;  il  bâtit  Constanti- 
nople et  laissa  Ilium  tomber  en  rui- 
nes. Le  voyageur  qui  longe  le  sud  de 
l'Hellespont,  à  bord  d'un  des  steamer 
qui  sont  à  peu  près  les  seuls  moyens 
de  transport  d'à  présent,  apercevra  la 
Troade  sous  un  aspect  morne,  aride, 
sans  intérêt,  surtout  si  les  nuages  lui 
cachent  l'arrière-plandes  montagnes. 
Aussi  n'est-il  pas  vraisemblable  que 
l'Hellène  qui  se  serait  borné  à  côtoyer 
ces  pays  en  eût  fait  le  théâtre  de  l'ac- 


TROIE  ET  HISSARLIK. 


889 


lion  d'un  grand  poème  ou  d'un  vaste 
cycle  de  légendes.  C'est  pourquoi  les 
savants  contestent  à  Homère, ou  plutôt 
au  poète  de  V  Iliade,  d'avoir  jamais  été 
de  sa  personne  en  Troade;  cette  con- 
testation semblera  étrange  au  voya- 
geur qui,  ne  se  bornant  pas  à  voir  la 
contrée  du  haut  de  son  vaisseau,  met 
piedàterreetlaparcourtdanstous  les 
sens  !  Je  dois  dire  qu'il  me  semble  im- 
possible que  Y  Iliade  a.\l  été  composée 
sansqu'onait  visité  le  pays  de  17/i'arfe. 

Une  autre  hypothèse  se  présente. 
On  comprendrait  que  la  légende 
d'Ilion,  comme  celles  de  Ganymède 
et  de  Paris,  d'Hésione  et  d'Héraclès, 
de  Laomédon  et  d'Anchise,  soient 
nées  et  se  soient  développées  dans 
le  pays  même  à  la  suite  des  im- 
pressions que  le  nature  a  pu  faire 
sur  l'imagination  des  habitants,  et 
que  ces  légendes  aient  été  recueillies 
et  mises  en  œuvre  par  le  poète  de 
Ylliade,  originaire  de  quelque  autre 
endroit;  mais  une  telle  hypothèse, 
tout  en  rendant  justice  au  charme  de 
ce  nid  de  légendes,  amoindrirait  con- 
sidérablement la  part  du  poète,  et 
nous  n'avons  pas  le  droit  d'en  agir 
ainsi  à  son  égard.  VIliade  n'aurait 
pas  sa  vérité  de  couleur  locale,  si 
les  légendes  natives  n'eussent  été 
que  des  matériaux  employés  par  un 
poète  étranger  dont  les  yeux  n'au- 
raient jamais  contemplé  les  acci- 
dents et  les  beautés  du  pays. 

Il  y  a  pourtant  des  exemples  favo- 
rables à  cette  thèse.  Schiller  n'avait 
pas  visité  la  Suisse  et  cependant  il 
a  produit  dans  son  Guillaume  Tell 
une  œuvre  d'art  si  vraie ,  que  les 
Suisses  nés  sur  les  bords  du  lac  de 
Lucerne  l'admirent  sans  réserve. 
Dans  un  certain  sens,  et  pour  Troie 
elle-même,  Virgile  peut  être  cité 
comme  un  autre  exemple.  Mais  nous 
ne  devons  pas  oublier  combien 
étaient  différentes  les  conditions  de 


travail   de   ces   deux   poètes   et  de 
l'Aède   antique.    Schiller   et  Virgile 
trouvaient  les  légendes  locales  tout 
écrites;  de  plus,  ils  avaient  sous  la 
main   des    renseignements    géogra- 
phiques très  exacts;   et  cependant, 
ils  n'ont  pas   donné   à   leur   poésie 
la  justesse  de  coloris  que  nous  offre 
la   poésie    d'Homère,   ni  tracé  des 
paysages  aussi  bien  définis  et  aussi 
reconnaissables  que  ceux  de  Y  Iliade  ei 
de  Y  Odyssée.  Combien  le  souvenir  des 
vers   toujours  jeunes  qui  hantaient 
notre  esprit,  tandis  que  nous  traver- 
sions la  Troade,  était  plus  vivant  et 
plus   net  que  les  réminiscences  de 
Guillaume  Tell,   évoquées    par  une 
voile  sur  le  lac  de  Lucerne  ou  par 
l'abordage  de  ses  rives  !  La  puissance 
d'intuition  que  le  poète  de  Guillaume 
Tell  a  montrée  est  certainement  re- 
marquable, mais   elle  est  limitée  à 
trois  ou  quatre  points  dont  la  situa- 
tion se  comprend  aisément  à  l'aide 
de  bonnes  cartes.  Dans  Ylliade,  nous 
sommes  frappés,  d'abord  par  la  vé- 
rité de  l'impression  générale,  ensuite 
par  le  nombre  de  points  de  vue  dif- 
férents qui  nous  font  voir  le  paysage 
sous  des  aspects  toujours  nouveaux. 
Je  ne  parle  pas  seulement  de  ces 
descriptions  tracées  en  termes  courts 
et  expressifs  comme  :  «  l'Ida  riche 
en  sources  »  ;  «  le  Scamandre  tour- 
billonnant »  ;  «  Ilion  où  régnent  les 
vents  ».  Mais  je   parle   surtout  de 
cette  connaissance  étonnante  de  la 
météorologie  du  pays,  de  sa  flore, 
de  sa  faune  et  des  mœurs  des  habi- 
tants; à  trois  mille  ans  d'intervalle 
nous  retrouvons  tous  ces  traits  es- 
sentiels :  les  nuages  sont  toujours 
poussés   dans   un   certain   sens  que 
Ylliade  a  décrit,  et  les  orages  se  for- 
ment sur  les  mêmes  cimes  de  mon- 
tagnes où  Homère  les  a  vus; le  nom- 
bre des  animaux  sauvages  a  diminué 
graduellement,  le  chameau  et  le  din- 
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don  sont  venus  s'adjoindre  au  fonds 
primitif  des    animaux    apprivoisés, 
mais  les  espèces  indigènes  n'ont  pas 
changé;  les  fleurs,  les  arbustes,  les 
arbres  nommés  dans  le  poème  pous- 
sent  encore   sur  les   bords  des  ri- 
vières et  sur  les  plateaux  élevés.  11 
en  est  de  même  de  la  population  ; 
les   immigrations    ont  succédé    aux 
immigrations  :  les  Éoliens  et  les  Ro- 
mains ,  les  Turcs  et  les  Arméniens 
sont  venus  dans   le  pays  ;  mais  le 
peuple  est  resté  ce  qu'il  a  toujours 
été.  La  culture  est  rare  et  les  trou- 
peaux sont  abondants,  ce  qui  n'in- 
flue pas   seulement  sur  les   mœurs 
des  habitants,  mais  aussi  sur  la  na- 
ture de  la  surface  du  sol.  Si  les  Turcs 
n'étaient   pas   une   race   aussi   apa- 
thique ,  un   autre  mode  d'existence 
se  serait  peut-être  établi  avec   des 
siècles.  On  peut  s'éclairer  au  pétrole 
et  pour  tout  le  reste  être  encore  un 
Troyen    du   temps    d'Homère;  bâtir 
une    église   ou   une  mosquée,   mais 
avoir  toujours  horreur  d'une  voiture 
convenable  ou  d'une  route  passable. 
Je  ne  prétends  pas,  toutefois,  que 
le  poète  de  Y  Iliade  soit  né  en  Troade, 
ou  que  tous  les  mots  de  son  poème 
soient  l'expression  exacte  des  réa- 
lités de  la  nature  et  des  institutions 
des  hommes.  Au  contraire,  je  recon- 
nais que  plusieurs  passages  de  17- 
linile  ne  s'accordent  pas  avec  les  faits: 
ainsi,  l'on  cherche  en  vain,  dans  la 
plaine, les  deux  sources  du  Scaman- 
dre,  l'une  chaude  et  l'autre  froide  ; 
elles  sont  situées  très    haut  sur  le 
mont  Ida,  à  deux  journées  de  marche 
de  l'endroit  indique  par  le  poème. 
Vlliade.    d'ailleurs,    n'a  pas   beau- 
coup de  passages  comme  celui-ci,  et 
parmi   eux   les    uns   souffrent    plus 
d'une  interprétation,   et   les    autres 
peuvent    être   des   additions   posté- 
rieures faites  par  des  mains  étran- 
gères. Ces  bagatelles   ne    troublent 


pas  notre  conviction  au  sujet  de  la 
vérité  du  tableau  général,  et  celle-ci 
nous  garantit  que  le  poète  a  visité  le 
pays,  quoique,  peut-être,  il  n'y  ait  pas 
séjourné  longtemps  ;  elle  n'exclut  pas 
non  plus  la  possibilité  qu'un  en- 
semble de  légendes,  plus  ou  moins 
disparates  et  décousues,  n'eût  déjà 
cours  antérieurement  à  lui. 

S'il  faut  choisir  à  l'intérieur  du 
pays  une  eminence  favorable  pour 
embrasser  la  vue  de  cette  immense 
arène,  ce  sera  la  colline  même  d'His- 
sarlik,  le  théâtre  des  fouilles  du 
Dr  Schliemann.  D'autres  points  si- 
tués sur  le  terrain  montant,  à  l'Ouest, 
le  long  de  la  côte  de  la  mer  Egée,  ou 
bien  sur  le  promontoire  de  Sigée  of- 
friraient aussi  des  observatoires  con- 
venables. La  vue  sera  encore  plus 
étendue  du  haut  du  monticule  funé- 
raire (fouillé  tout  récemment  par  le 
Dr  Schliemann)  qui  s'élève  à  près  de 
24m,40  sur  une  haute  colline  au  sud 
de  Sigée,  presque  à  deux  milles  de 
la  baie  de  Besika  ;  c'est  l'Ujek  Te- 
peh,  qui  s'aperçoit  de  très  loin  en 
mer  et  sert  de  point  de  repère  aux 
marins.  De  son  sommet,  on  voit 
toute  la  scène  où  se  déroule  l'action 
de  Vlliade,  que  le  lecteur  regarde 
avec  moi. 

Immédiatement  à  nos  pieds  s'é- 
tend la  plaine  troyenne  proprement 
dite,  qui  va  des  rivages  de  l'Helles- 
pont,  au  Nord,  jusqu'au  Bali  Dagh,  au 
Sud.  Cette  plaine  est  un  ancien  golfe 
comblé  par  des  dépôts  de  rivière, 
surtout  par  ceux  du  Scamandre,  qui 
ont  produit  un  sol  riche,  mais  coupé 
par  de  fréquents  marais  et  des 
dépôts  de  sable.  Les  différents  ni- 
veaux de  la  plaine  sont,  en  général, 
d'accord  avec  le  cours  du  Scamandre 
qui,  prenant  sa  source  à  l'Est,  se 
rapproche  de  plus  en  plus  du  bord 
occidental  de  la  plaine  et  se  jette 
dans  ['Hellespont  tout  près  du  pro- 
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montoire  de  Sigée.  Un  réseau  de 
canaux,  vides  ou  à  peu  près  dans  la 
saison  sèche,  part  de  ses  deux  rives, 
surtout  de  la  rive  droite  et,  dans 
la  saison  des  pluies,  reçoit  le  surplus 
des  eaux  du  fleuve  qui  forment  çà 
et  là  des  courants  indépendants. 
Plus  nous  descendons  dans  la  plaine, 
plus  ces  canaux  sont  larges  et  pro- 
fonds; près  de  la  côte,  ils  ne  sont 
jamais  à  sec,  et  les  irruptions  de 
l'Hellespont  les  rendent  un  peu  sau- 
mâtres. 

Disons  tout  de  suite  que  ces  ca- 
naux, par  où  les  eaux  s'écoulent,  sont 
d'une  grande  importance  pour  l'in- 
telligence de  Ylliade.  Sans  aucun 
doute,  la  grande  rivière  qui  traverse 
la  plaine  est  le  Scamandre  du  poème. 
En  dépit  de  tous  les  efforts  que  l'on 
a  faits  pour  donner  ce  nom  à  un  petit 
ruisseau  —  le  Bounarbashi  Su  — 
qui  coule  à  l'ouest  de  la  plaine,  une 
comparaison  impartiale  des  descrip- 
tions homériques  avec  les  faits  ac- 
tuels nous  défend  d'aller  chercher  le 
divin  Scamandre  dans  un  coin  reculé 
et  de  réduire  le  vrai  fleuve  de  la  plaine 
de  Troie,  celui  qui  l'a  fait  naître,  à 
une  position  inférieure  et  imméritée. 
Il  est  vrai  que  sur  beaucoup  de  points 
le  grand  cours  d'eau  ne  répond  pas 
au  Scamandre  du  poète  ;  celui-ci  se 
jetait  dans  l'Hellespont  à  l'est  de  la 
plaine  et  non  pas  à  l'ouest.  Homère 
le  fait  couler  entre  Ilion  et  le  camp 
naval  des  Achéens  ;  il  place  aussi  le 
champ  de  bataille  entre  le  camp  et 
la  rive  droite  du  fleuve.  Le  ruisseau 
de  Bounarbashi  ne  satisfait  pas  du 
tout  à  ces  conditions,  et  cela  suffit 
pour  qu'il  soit  àl'avenir  en  dehors  de 
la  discussion.  Admettant  donc  que 
la  grande  rivière  soit  le  Scamandre, 
nous  devons  choisir  entre  deux  expli- 
cations des  faits  :  ou  bien  Homère 
s'est  trompé  sur  le  cours  de  ce  fleuve, 
—  et   ce   serait    un   argument  très 


fort  pour  prouver  qu'il  n'est  jamais 
venu  dans  la  Troade,  —  ou  bien  la 
rivière,  avec  le  temps,  a  changé  de 
lit,  et  son  cours  inférieur  n'est  plus  le 
même  que  celui  du  vieux  Scamandre. 

La  place  me  manque  pour  exposer 
en  détail  les  raisons  qui  rendent  la 
seconde  explication  très  probable, 
sinon  absolument  certaine,  et  com- 
ment, le  Scamandre  coulant  dans 
un  nouveau  lit,  les  canaux  appelés 
Asmaks,  canaux  inutiles  les  trois 
quarts  de  l'année  et  remplis  en  partie 
d'eau  salée,  indiquent  les  différents 
lits  que  le  fleuve  a  quittés  depuis 
longtemps.  A  cet  égard,  la  plaine 
troyenne  ressemble  aux  deltas  des 
autres  fleuves.  De  même  que  le 
Rhin  et  la  Vistule  ont  modifié  leurs 
estuaires  depuis  les  temps  histori- 
ques, et  ont  laissé  à  sec  les  places  où 
ils  coulaient  autrefois,  ainsi  en  a-t-il 
été  pour  le  Scamandre.  Pline,  le 
savant  auteur  qui  a  recueilli  toute  la 
science  naturelle  de  son  temps,  parle 
d'un  Palescamandre.  Il  y  avait  donc, 
dès  le  commencement  de  notre 
ère,  un  «  vieux  Scamandre  »,  tout 
comme  il  y  avait  un  vieux  Rhin  dès 
le  xivc  siècle. 

11  est  probable  que  cette  opinion 
eût  été  mieux  acceptée  si  la  plaine 
de  Troie,  comme  d'autres  deltas, 
s'était  largement  ouverte  du  côté 
de  la  mer;  et  il  faut  tenir  compte 
ici  d'une  particularité  que  l'on  re- 
trouve dans  beaucoup  d'estuaires  de 
l'Asie  Mineure,  de  la  Grèce  et  de 
la  Turquie ,  à  savoir  :  que  le  delta 
s'est  formé  dans  une  baie,  et  qu'il 
est  par  conséquent  limité  par  la  crête 
des  collines  qui  fermaient  cette  baie. 
On  serait  mieux  compris  en  appelant 
ce  delta  une  vallée  plutôt  qu'une 
plaiae,  mais  la  surface  unie  est  trop 
large  en  proportion  de  la  hauteur  des 
collines  environnantes  pour  qu'elle 
tasse  l'effet  d'une  vallée,  et  pourtant, 
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si  elle  était  située  sur  la  côte  Nord 
de  l'Allemagne,  on  l'appellerait  cer- 
tainement de  ce  nom.  Cette  plaine  est 
ouverte  du  côté  de  l'Hellespont  et 
fermée  àl'Ouest  et  au  Sud  ;  à  sa  droite, 
vers  l'Est,  quelques  vallées  latérales 
s'enfoncent  entre  les  crêtes  du  voisi- 
nage, —  deux  en  particulier  qui  sont 
plus  longues  que  les  autres,  — et  ces 
vallées,  à  leur  tour,  projettent  dans 
les  montagnes  quantité  de  vallons  et 
d'étroits  passages.  La  plus  grande 
de  ces  vallées  secondaires  et  orien- 
tales s'allonge  parallèlement  à  l'Hel- 
lespont, derrière  une  chaîne  de  hau- 
teurs qui  montent  de  plus  en  plus 
du  côté  de  l'Est;  au  milieu  coule  un 
ruisseau  de  montagne,  de  propor- 
tions moyennes,  suffisantes  cepen- 
dant pour  satisfaire  aux  conditions 
requises  par  le  Simoïs  de  Y  Iliade.  A 
moins  que  le  lecteur  ne  préfère  sui- 
vre Hercher  et  croire  avec  lui  que 
tous  les  passages  de  Y  Iliade  où  il  est 
question  du  Simoïs  sont  des  inter- 
polations, il  se  contentera  de  voir  le 
Simoïs  dans  le  ruisseau  qu'on  vient 
de  décrire,  et  il  sera  d'accord  avec 
Strabon  et  Démétrius  de  Scepsis.  Ce 
ruisseau  porte  depuis  la  domination 
turque  le  nom  de  Doumbrek  Tchai. 

Ce  nom,  dans  les  temps  modernes, 
ainduiten  erreur  plusieurs  personnes, 
à  cause  de  sa  ressemblance  avec  le 
nom  de  Thymbra  qui  se  trouve  dans 
Homère.  Le  témoignage  d'écrivains 
anciens  plaçait  au  confluent  du 
Thymbrius  et  du  Scamandre  le  tem- 
ple d'Apollon  près  duquel  Achille, 
venant  au  rendez-vous  que  lui  avait 
donné  Polyxène,  fille  de  Priam,  fut 
blessé  mortellement  par  Paris.  La 
position  du  Doumbrek  Tchai  ne  con- 
vient pas  à  cette  histoire.  De  nom- 
breuses indications  tirées  du  carac- 
tère des  lieux  désignent  de  préfé- 
rence la  plus  méridionale  des  vallées 
latérales  dont  nous  avons  parlé  plus 


haut  et  dans  laquelle  coule  le  Kemar 
Su;  c'est  pourquoi  la  plupart  des 
autorités  modernes  tiennent  ce  der- 
nier cours  d'eau  pour  le  Thymbrius. 
Voilà  donc  quelle  est  l'étendue  de 
la  plaine  dite  «  plaine  de  Troie  «.Sauf 
sur  deux  ou  trois  milles  de  côte,  le 
long  de  l'Hellespont,  les  hauteurs  qui 
l'entourent  sont  assez  escarpées, 
bien  que  leur  élévation  ne  dépasse 
jamais  150  mètres.  Du  haut  de  l'U- 
jek  Tepeh,  nous  embrassons  la  plus 
grande  partie  de  cette  ligne  circu- 
laire. La  limite  occidentale  de  la 
plaine  —  les  hauteurs  de  Sigée  qui 
bordent  la  mer  Egée  jusqu'à  l'Helles- 
pont —  semble  être  une  continuation 
des  ondulations  de  terrain  au  milieu 
desquelles  se  dresse  l'Ujek  Tepeh.  Au 
Sud,  s'étagent  des  plateaux  qui  mon- 
tent graduellement  à  plus  de  275  mè- 
tres, jusqu'à  la  montagne  Noire,  le 
«  Kara  Dagh  ».  A  l'Est,  les  mouve- 
ments du. terrain  divergent  dans  la 
plaine  et  s'y  prolongent  ;  ils  entourent 
les  vallées  latérales  dont  nous  avons 
parlé. 

La  plus  septentrionale  de  ces  chaî- 
nes orientales  borde  l'Hellespont  et 
finit  brusquement  du  côté  de  la 
plaine  en  formant  le  promontoire  de 
Rhœtée;  elle  se  termine  du  côté  de 
la  mer  par  un  cône  à  demi  isolé  et 
nommé  le  tombeau  d'Ajax,  In  Tepeh, 
auquel  les  deux  tumuli  d'Achille  et 
de  Patrocle,  sur  le  cap  Sigée,  font 
pendant.  Derrière  le  cap  Rhœtée  s'é- 
tend la  vallée  du  Doumbrek,  et  au 
sud  de  celle-ci,  presque  parallèle- 
ment à  la  première  chaîne  de  mon- 
tagnes, une  seconde  chaîne  àl'extré- 
mité  Ouest  de  laquelle,  séparée  par 
une  dépression  de  terrain,  se  dresse 
la  fameuse  colline  d'Hissarlik  haute 
de  plus  de  30  mètres.  Du  haut  de 
l'Ujek  Tepeh,  on  aperçoit,  entre  llis- 
sarlik  et  le  In  Tepeh,  la  vallée  du 
Doumbrek  où  le  regard  plonge   sans 


TROIE  ET  HISSARLIK. 


893 


obstacle.  Les  diverses  crêtes  mon- 
tagneuses, —  celle  de  la  côte,  celle 
d'Hissarlik,  et  celle  du  Sud,  —  après 
s'être  graduellement  élevées,  se  réu- 
nissent pour  former  une  sorte  de 
nœud  appelé  l'Oulou  Dagh.  Le  som- 
met boisé  de  l'Oulou  Dagh  commande 
toute  cette  partie  du  paysage;  aussi 
se  rapporte-t-il  beaucoup  mieux  aux 
indications  homériques  sur  la  position 
de  la  Callicolone,  vantée  pour  son 
point  de  vue,  que  le  Kara  Your, 
petite  hauteur  écartée  qui  se  trouve 
vers  le  milieu  de  la  chaîne  dont 
Hissarlik  est  le  dernier  éperon. 

La  partie  du  paysage  que  nous  ve- 
nons de  décrire  présente ,  non  seu- 
lement du  haut  de  l'Ujek  Tepeh, 
mais  de  toute  la  ligne  de  Sigée,  l'as- 
pect que  le  champ  de  bataille  avait 
—  selon  Homère  —  au  moment  de 
la  lutte  décisive.  Tandis  que  les 
hommes  s'avançaient  à  rencontre  les 
uns  des  autres,  les  immortels  se  di- 
visaient en  deux  groupes  selon  le 
parti  qu'ils  favorisaient.  Les  dieux  du 
parti  des  Troyens  regardaient  le 
combat  du  haut  de  la  Callicolone, 
ceux  du  parti  des  Grecs  s'asseyaient 
sur  le  rempart  d'Héraclès,  à  Sigée. 

Toutes  les  collines  qui  partent  de 
la  plaine  sont  en  calcaire  de  la  pé- 
riode tertiaire  moyenne ,  très  riche 
en  coquilles  de  moules.  Cette  pierre 
a  dû  se  former  dans  un  lac  d'eau 
saumâtre  ou  d'eau  douce,  au  temps  où 
l'Hellespont  n'existait  pas.  La  roche 
volcanique  ne  perce  que  sur  un  point, 
et  c'est  dans  la  vallée  du  Doumbrek. 
Mais  si  nous  embrassons  un  espace 
plus  large,  il  n'en  sera  plus  ainsi  ;  la 
chaîne  de  hautes  montagnes  qui 
forme  une  courbe  étendue  depuis 
l'Oulou  Dagh  jusqu'au  Kara  Dagh, 
c'est-à-dire  depuis  l'Hellespont  jus- 
qu'à la  mer  Egée,  est  d'un  bout  à 
l'autre  de  production  volcanique,  au 
moins  à  sa  base.  Le  trachyte,  le  ba- 


salte, la  serpentine,  etc.,  se  succè- 
dent avec  une  variété  pittoresque. 
Les  batailles  humaines  ne  dépassent 
pas  cette  enceinte;  seules,  quelques 
expéditions  isolées  ,  mentionnées 
comme  ayant  précédé  l'action  du 
poème,  vont  au  delà.  Les  points  plus 
éloignés  ne  sont  nommés  qu'inci- 
demment et  ne  se  rattachent  pas  à  la 
guerre  troyenne,  à  moins  qu'ils  ne 
concernent  les  dieux;  car  il  faut  bien 
comprendre  que,  dans  l'Iliade,  l'a- 
rène mythologique  est  incomparable- 
ment plus  vaste  que  l'arène  straté- 
gique. 

La  chaîne  de  roches  volcaniques 
qui  s'étend  de  l'Oulou  Dagh  au  Kara 
Dagh  est  d'un  niveau  bien  inférieur 
à  l'Ida  proprement  dit.  Ni  dans  17- 
liade,  ni  de  nos  jours,  ce  nom  n'est 
attribué  à  des  hauteurs  aussi  moyen- 
nes. Les  écrivains  anciens  de  temps 
relativement  récents  furent  les  pre- 
miers à  voir  l'Ida  dans  des  chaînes 
éloignées  du  centre.  C'est  du  haut  de 
l'Ujek  Tepeh,  mieux  que  de  partout 
ailleurs,  que  le  contraste  entre  l'Ida 
et  ces  hauteurs  intermédiaires  est 
le  plus  sensible;  c'est  aussi  de  ce 
point  que  nous  apercevons  au  Sud- 
Est,  entre  le  Kara  Dagh  et  le  Fulu 
Dagh,  l'énorme  coupure  par  où  le 
Scamandre  pénètre  dans  la  plaine  de 
Troie,  après  avoir  décrit  de  grandes 
courbes  entre  les  contreforts  de  ces 
chaînes  moyennes.  Par  delà  cette 
coupure  et  bien  au  loin,  l'Ida  (Kaz 
Dagh)  élève  au-dessus  du  massif  qui 
l'entoure  sa  cime  puissante.  Aux 
pieds  de  l'Ida  et  de  ces  contreforts, 
s'étend  la  plaine  d'Iné  et  de  Beira- 
mich,  large  et  féconde  vallée  que  le 
Scamandre  arrose  de  l'Est  à  l'Ouest 
dans  toute  sa  longueur;  il  y  a  d'au- 
tant moins  de  raison  pour  compren- 
dre l'Ida  dans  le  massif  de  ces  col- 
lines moyennes,  qu'à  l'ouest  de  la 
plaine  d'Iné  s'élève  le  Chigri  Dagh, 
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massif  volcanique  considérable,  com- 
plètement isolé  de  celui  de  l'Ida  et 
beaucoup  plus  étroitement  relié  aux 
collines  voisines  de  la  plaine  de  Troie. 
On  peut  voir,  de  l'Ujek  Tepeh,  l'Ida 
s'élever  au-dessus  du  Kara  Dagh,  et 
commander  avec  ses  prolongements 
tout  le  territoire  côtier  du  Sud. 

La  vue  que  l'on  a  de  l'Ujek  Tepeh 
n'est  pas  encore  complètement  dé- 
crite. Elle  s'étend  bien  au  delà  de  la 
Troade.  Le  vaste  panorama  qui  se 
déploie  aux  yeux  du  spectateur  est 
embrassé  tout  entier  par  le  vieux 
poète.  Au  nord  de  la  plaine ,  pour 
commencer  par  elle,  nous  voyons 
une  longue  bande  bleue  :  c'est  l'Hel- 
lespont.  L'Hellespont  ne  nous  émer- 
veille pas  moins  qu'il  n'émerveillait 
les  anciens.  Ils  y  voyaient  la  route 
qui  conduit  aux  pays  inconnus  du 
sombre  Nord,  chez  ces  Cimmériens 
et  ces  Hyperboréens  qu'envelop- 
pait un  brouillard  de  légendes.  A 
nos  yeux,  l'Hellespont  est  l'issue 
commune  d'une  quantité  de  fleuves 
immenses  :  le  Danube  et  le  Pruth, 
le  Dniester  et  Dnieper,  le  Don  et  le 
Kouban,  tous  roulant  leurs  eaux  à 
travers  ce  canal  jusque  dans  la  .Mé- 
diterranée. A  proprement  parler,  ce 
n'est  pas  seulement  un  détroit  entre 
deux  mers ,  c'est  un  fleuve  puis- 
sant qui  charrie  les  eaux  pluviales 
de  toute  une  immense  région  du 
globe  :  Allemagne,  Autriche,  Bulga- 
rie, Roumanie,  Russie  et  Caucase; 
et  le  spectateur  prend  plaisir  à  re- 
monter en  esprit  le  cours  de  ces 
grands  tributaires  et  à  se  représenter 
les  migrations  des  peuples  qui,  dans 
les  temps  historiques  et  préhistori- 
ques, ont  parcouru  les  pays  dont  ils 
recueillent  les  eaux. 

Qui  pourrait  rester  indifférent  de- 
vant un  tel  spectacle?  Depuis  les 
temps  les  plus  reculés,  l'Hellespont 
a  été  moins  une  limite  entre  l'Europe 


et  l'Asie  qu'un  point  de  jonction 
entre  ces  deux  continents.  C'est  ici 
que  les  armées  de  l'Europe  et  de  l'A- 
sie se  sont  rencontrées  pour  se  heur- 
ter. L'entreprise  que  les  Perses  ont 
manquée,  les  Turcs  l'ont  réussie; 
celle  qu'Alexandre  sut  mener  à  bonne 
fin,  les  Croisés  l'ont  renouvelée.  Les 
Dardanelles  sont  le  point  d'où  il  est 
le  plus  facile  de  passer  d'Europe  en 
Asie  et  d'Asie  en  Europe.  L'histoire 
nous  apprend  qu'après  tout,  le  cou- 
rant asiatique  a  été  le  plus  fort;  il 
est  probable  que  nos  ancêtres,  les 
Aryens,  prirent  cette  voie  lorsqu'ils 
commencèrent  à  se  répandre  en  Eu- 
rope bien  antérieurement  à  tout  mo- 
nument écrit  de  l'histoire  de  l'huma- 
nité, bien  antérieurement  à  l'existence 
de  Y  Iliade  et  même  à  celle  de  la  ville 
et  des  héros  que  chante  ce  poème. 

Ces  pensées  et  d'autres  du  même 
genre  étaient  constamment  présentes 
à  mon  esprit,  lorsque  je  tournais  les 
yeux  vers  le  petit  morceau  d'Europe 
visible  de  la  hutte  de  bois  que  nous 
occupions  sur  le  plateau  d'Hissaiiik; 
c'était  en  vérité  un  bien  petit  mor- 
ceau, mais  je  ne  puis  pas  dire  que  je 
le  désirasse  plus  grand.  Tout  ce 
que  nous  voyions,  c'était  l'extrémité 
de  la  Chersonese  de  Thrace,  bande 
de  terre  basse  au  delà  de  l'Helles- 
pont, à  l'extrémité  Sud  de  laquelle 
les  anciens  plaçaient  le  tombeau  de 
Protésilas.  Le  soir,  quand  j'avais 
éteint  ma  lampe,  et  que  je  jetais  un 
dernier  coup  d'œil  sur  l'horizon,  le 
seul  signe  visible  qui  me  rattachât  à 
l'Lurope,  c'était  le  phare  qui  brille 
a  l'extrémité  de  ce  promontoire  et 
dont  la  lumière  donnait  tout  droit 
dans  ma  petite  fenêtre.  Quelle  foule 
de  souvenirs  ce  rayon  lointain  n'é- 
veillait-il pas  dans  mon  esprit? 

Lorsque,  le  matin,  je  regardais  par 
cette  même  fenêtre,  je  voyais  s'éten- 
dre une  mer  bleue  semée  d'îles  ;  au 
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loin  la  rocheuse  Imbros  profilait  dans 
le  ciel  ses  sommets  dentelés;  juste 
derrière  elle  se  dressait  le  pic  altier 
de  Samothrace.  Comme  cette  île  a 
l'air  majestueux,  vue  de  l'UjekTepeh  ! 
Ce  que  l'Ida  est  au  Sud-Est,  Samo- 
thrace l'est  au  Nord-Ouest  ;  l'un  est  le 
siège  de  Zeus,  le  plus  puissant  des 
dieux,  l'autre  est  celui  de  Poseidon,  le 
plus  puissant  après  lui. 

L'homme  du  Nord,  qui  vit  sous 
un  ciel  nuageux ,  a  peine  à  com- 
prendre que  les  idées  religieuses 
des  nations  du  Sud  soient  dans  un 
rapport  aussi  étroit  avec  les  phéno- 
nomènes  atmosphériques,  ou  plutôt 
célestes  pour  parler  la  langue  de  la 
mythologie.  Il  faut  voir  le  large  ho- 
rizon et  le  bleu  pur  du  ciel  troyen 
pour  apprécier  l'impression  que  pro- 
duit ici  la  formation  des  nuages.  Que 
tout  à  coup,  tandis  que  la  terre  et  la 
mer  semblent  en  paix,  une  masse  de 
sombres  vapeurs  se  rassemble  au- 
tour du  pic  de  Samothrace  et  que, 
s'abaissant  de  moment  en  moment, 
elle  arrive  à  cacher  successivement 
toutes  les  anfractuosités  et  jusqu'à  la 
base  même  de  la  montagne,  puis 
qu'après  avoir  fouetté  la  mer  de  ses 
rafales,  elle  la  couvre  de  ténèbres, 
nous  comprendrons  alors  que  des 
esprits  enfantins  aient  considéré  les 
retraites  cachées  d'où  sortent  les 
tempêtes  comme  la  demeure  du  dieu 
des  mers.  Et  si,  tout  au  loin,  dans 
le  ciel  du  Sud-Ouest,  du  côté  de  la 
Grèce,  un  léger  nuage  apparaît  sur 
la  mer  Egée,  qu'il  s'élève  peu  à  peu, 
s'étende,  se  rapproche  doucement, 
touche  enfin  le  sommet  de  l'Ida,  que 
là  il  se  fixe  et  s'épaississe  pendant 
des  heures  et  des  jours,  jusqu'à  ce 
que  des  éclairs  sillonnent  cette  masse 
sombre,  tandis  que  toute  la  nature  se 
tait,  muette  de  frayeur,  qui  ne  pen- 
sera aux  voyages  et  au  séjour  du  maî- 
tre du  tonnerre  décrits  par  le  poète? 


Des  hauteurs  de  l'Ujek  Tepeh  on 
peut  voir  plusieurs  autres  îles  de 
la  mer  Egée  dont  les  contours  ro- 
cheux se  détachent  en  clair  sur  le 
fond  bleu.  A  peu  de  distance,  juste 
en  face  de  la  baie  de  Besika,  est  l'île 
de  Tenedos,  couverte  de  vignes,  der- 
rière laquelle  la  flotte  achéenne  se 
cacha  pour  préparer  le  dernier  assaut 
contre  Ilion.  Au  loin, .vers  le  Sud,  et 
lorsque  l'air  est  très  pur,  nous  pou- 
vons voir  les  lignes  anguleuses  de 
Lesbos,  la  Mitylène  de  nos  jours. 
Quelquefois  on  aperçoit  un  petit 
nuage  blanc  monter  du  fond  de 
l'horizon,  se  diriger  vers  Lesbos  et 
le  cap  Baba,  le  Lectum  des  anciens, 
puis  courir  de  sommets  en  sommets 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  gagné  l'Ida;  c'est 
exactement  la  route  que  prit  Héra 
lorsqu'elle  alla  rejoindre  son  époux 
irrité  sur  le  Gargare,  où  se  passe 
cette  scène  de  réconciliation  et  d'a- 
mour que  décrit  un  des  plus  déli- 
cieux passages  de  X Iliade. 

Qui  pourrait  être  insensible  au 
charme  de  pareilles  scènes  ?  et  qui 
pourrait  méconnaître  que  c'est  d'a- 
près elles  que  le  poète  a  tracé  le 
magnifique  tableau  des  volontés  et 
des  travaux  des  dieux  de  l'Olympe? 
Je  ne  décrirai  pas  ces  phénomènes 
naturels  en  détail,  pas  même  le  grand 
spectacle  que  présentent  les  nuages 
montant  et  descendant  le  long  de 
l'Ida,  mais  je  m'étonnerai  que  la 
lumière  fumeuse  de  la  lampe  de  l'é- 
rudit  soit  venue  jeter  son  ombre  sur 
la  merveilleuse  beauté  d'un  tel 
paysage,  et  que  certains  esprits, 
troublés  par  elle,  aient  mis  en  doute 
la  réalité  du  théâtre  où  se  meuvent 
les  visions  du  poète  immortel. 

Cette  tentative  ne  se  serait  jamais 
produite  si  la  place  de  l'ancien  Ilion 
avait  été  bien  connue.  Mais  à  l'épo- 
que même  où  vivait  Démétrius  de 
Scepsis,  c'est-à-dire  deux  cents  ans 
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avant  l'ère  chrétienne,  pas  un  ves- 
tige de  l'antique  cité  ne  subsistait 
dans  la  plaine.  La  ruine  de  plusieurs 
États  limitrophes  avait  isolé  ce  pays 
depuis  longtemps  et  des  milliers 
d'années  se  passèrent  avant  qu'on 
commençât  à  rechercher  le  véritable 
emplacement  de  Troie.  Depuis  lors, 
pas  un  coin  du  pays,  à  partir  du 
golfe  d'Adramyttium  et  du  cap  Lec- 
tum  n'a  échappé  aux  conjectures  des 
savants  cherchant  la  ville  tantôt  ici, 
tantôt  là.  Les  points  qui  attirèrent 
d'abord  l'attention  des  savants  furent 
Alexandria  Troas,  ruines  considéra- 
bles d'une  métropole  fondée  sur  le 
bord  de  la  mer  Egée  par  Antigone 
plusieurs  siècles  après  Homère,  puis 
Bounarbashi ,  misérable  village  turc 
à  l'extrémité  de  la  plaine  de  Troie. 
Il  y  a  cinquante  ans  seulement,  Ma- 
claren ,  le  premier,  osa  désigner  la 
colline  et  la  forteresse  d'Hissarlik 
comme  le  lieu  où  s'élevait  jadis  la 
ville  de  Troie.  D'autres,  parmi  les- 
quels était  Von  Eckenbrecher,  adop- 
tèrent ses  idées.  Les  premières 
fouilles  furent  dirigées  par  M.  Frank 
Calvert,  mais  elles  se  bornèrent  a 
explorer  la  surface  du  sol.  Il  était 
réservé  au  Dr  Schliemann ,  grâce  à 
des  ressources  que  jamais  particulier 
n'avait  consacrées  à  pareil  objet,  de 
meltre  à  découvert,  en  creusant  à 
une  profondeur  étonnante,  les  restes 
de  colonisations  très  anciennes,  et 
de  faire  ainsi  d'Hissarlik  un  objet  du 
plus  haut  intérêt  pour  tous  les  gens 
instruits. 

La  question  de  l'emplacement  d'I- 
lion  est-elle  maintenant  résolue?  Ses 
adversaires  disent,  non!  et  pour- 
quoi? Tandis  qu'iis  reprochent  à 
Schliemann  de  prendre  Y  Iliade  à  la 
lettre,  ils  combattent  ses  idées  en 
essayant  de  prouver  que  les  ruines 
d'Hissarlik  ne  répondent  pas  aux 
descriptions  d'Homère;  en   eifet,   la 


conformité  fait  défaut  sur  bien  des 
points.  L'idée  qu'Homère  se  faisait 
de  sa  «  sainte  Ilion  »  est  très  diffé- 
rente de  l'idée  que  le  témoignage 
des  ruines  nous  apporte. 

Personne  ne  doute  qu'Ilion  n'ait 
été  détruit  plusieurs  siècles  avant 
que  Y  Iliade  ne  fût  composée.  Combien 
de  siècles?  cette  question  divise  ceux 
mêmes  qui  tiennent  pour  Homère. 
L'intervalle  n'eût-il  été  que  de  deux 
ou  trois  siècles,  Ilion  aurait  été  in- 
visible aux  yeux  du  poète.  Lilian 
de  la  fiction  doit,  dans  tous  les  cas, 
être  lui-même  une  fiction.  Il  est  pos- 
sible que  la  légende  ait  conservé 
beaucoup  de  particularités  géogra- 
phiques de  l'ancienne  cité,  mais  on 
ne  peut  pas  supposer  qu'elle  ait  con- 
servé une  description  authentique  et 
détaillée  de  la  cité  ou  de  la  forteresse 
telle  qu'elle  existait  avant  sa  des- 
truction. «  L'herbe  »,  sans  aucun 
doute,  «  avait  poussé  »  sur  ses  ruines, 
et  par-dessus,  de  nouveaux  colons 
avaient  bâti  des  demeures  qui,  à 
leur  tour,  étaient  peut-être  en  ruines 
lorsque  le  poète  composa  son  œuvre. 
Il  est  donc  très  douteux  qu'il  ait 
jamais  vu,  de  ses  propres  yeux,  les 
restes  de  la  cité  tombée,  mais  cer- 
tainement il  aura  vu  la  place  où 
jadis  elle  s'élevait;  quant  à  la  cité 
même,  il  n'en  a  eu  que  la  vision,  et 
cela  suffit.  Zeus  et  liera,  Poseidon 
et  Athèné,  Ares  et  Aphrodite  étaient 
les  créations  de  son  esprit;  de  même 
la  cité  d'ilion  fut  «  son  rêve  ». 
Personne  ne  peut  donc  espérer  que 
les  ruines  actuelles  correspondent  à 
toutes  les  inventions  du  poète;  et 
quand  il  sera  prouvé  qu'Homère 
concevait  beaucoup  de  choses  qui 
n'existaient  pas,  on  en  arrivera  sim- 
plement à  cette  conclusion  :  que 
Y  Iliade  n'est  pas  l'œuvre  d'un  histo- 
rien, mais  l'œuvre  d'un  poète. 

Et    cependant,   le   rapport   de    la 
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description  poétique  avec  l'état  des 
lieux  est  loin  d'être  aussi  imparfait 
qu'on  veut  bien  le  dire.  La  situation 
d'Hissarlik  satisfait  en  général  à  la 
topographie    homérique.    Des    hau- 
teurs  d'Hissarlik  comme   de  l'Ujek 
Tepeh,  nous  embrassons  du  regard 
toute  la  Troade  antérieure  :  la  plaine 
avec   ses  rivières  et  ses  ruisseaux, 
les    vallées    latérales,    les    collines 
environnantes,  l'enceinte   des  mon- 
tagnes volcaniques,  l'Hellespont  et 
la  mer  Egée.  La  seule  différence,  c'est 
que  d'Hissarlik  nous  sommes  beau- 
coup plus  près  de  la  plaine  et  parti- 
culièrement de  la  partie  qui  était  le 
champ  de  bataille  naturel,  et  qui,  en 
tenant  compte    du    changement    de 
cours  des  rivières,  répond  très  bien 
à  la  description  topographique  don- 
née par  le  poète.  Les  divers  objets 
de  cette  plaine  sont  clairement  dis- 
tincts, et  il  est  fort  possible  qu'Hé- 
lène, du  haut  des  murs,  reconnût  les 
principaux  chefs  achéens   et  ait  pu 
les  nommer  au  roi  son  beau-père.  La 
distance,  aussi,  est  tout  à  fait  favo- 
rable aux  perspectives   du  paysage 
homérique.  Nous  apercevons  la  Cher- 
sonese de  Thrace  ;  Imbros  et  Samo- 
thrace  sont  devant  nous;  à  gauche 
s'étend  Ténédos,  et,  derrière  nous, 
au  Sud-Est,  s'élève  le  sommet  neigeux 
de    l'Ida   par-dessus   la   chaîne   des 
montagnes.   Au   coucher   du   soleil, 
on  peut  même  apercevoir  vers  le  Nord 
la  pointe  pyramidale  du  mont  Athos. 
La  vieille  cité  n'était  pas,  il  est 
vrai,  au  même  niveau  que  la   sur- 
face d'Hissarlik  avant  les  fouilles.  Le 
Dr  Schliemann  a  dû  creuserprofondé- 
ment,  —  à  7  et  9  mètres  et  même 
davantage,  —  avant  d'atteindre  les 
murs   et    les   maisons   d'Ilion   sous 
les  débris  des  constructions  posté- 
rieures.  Mais  ainsi   réduite,  la  posi- 
tion d'Ilion  est  encore  assez  élevée 
pour  commander  la  plaine.  Ses  mai- 


sons et  ses  tours  devaient  atteindre 
par  leurs  sommets  le  niveau  actuel 
de  la  colline,  et  cela  suffisait  pour  en 
faire  une   forteresse    élevée,  battue 
des   vents.  Nos  huttes  de    bois  qui 
avaient  été  installées  au  pied  de  la 
colline,  bien   au-dessous  du  niveau 
de  la  vieille  cité,  dominaient  la  plaine 
d'au  moins  18  mètres  et  les  vents 
soufflaient  autour  de  nous  avec  tant 
de  force  que  souventnotre  habitation 
semblait  sur  le  point  d'être  emportée. 
La   colline-forteresse    d'Hissarlik, 
telle  qu'elle  apparaissait  aux  voya- 
geurs  avant  que  le  Dr  Schliemann 
eût  commencé  ses  immenses  exca- 
vations, était  alors  une  colline  arti- 
ficielle, qu'on  ne  saurait  mieux  com- 
parer qu'aux  monticules  de  la  plaine 
assyrienne  sous  lesquels  reposent  les 
palais  des  rois;  seulement,  elle   ne 
s'élevait  pas  dans  la  plaine  mais  à 
l'extrémité    Ouest    de     la    seconde 
ligne    de  roches   tertiaires  déjà  dé- 
crites.  En  conséquence,  elle  domi- 
nait la  plaine  directement  et  à  pic, 
et,  vue  de  celle-ci,  elle  devait  avoir 
l'air  très  élevée.  Ses  accroissements 
en  hauteur  doivent  s'être  faits  par 
degrés.  En   creusant  à  partir  de  la 
surface,  on  rencontre  sans  cesse  de 
nouvelles  ruines,  appartenant  à  des 
époques    diverses  ;    ici,    un    peuple 
succédait    à    un    autre  peuple,     et 
chaque  nouvel  arrivant,  en  s'établis- 
sant  sur  les  ruines  de  ses  prédéces- 
seurs,  nivelait  la   surface,   enlevait 
des  pierres   ou    des  briques   et  les 
rejetait  dans  le  précipice.  C'est  ainsi 
que  la  surface  de  la  colline  se  haussa 
et  s'étendit  peu  à  peu.  Maintenant  que 
les  fouilles  de  cette  dernière  année 
ont  presque  entièrement  mis  à  décou- 
vert l'enceinte  de  la  vieille  cité,  on 
voit  une  vaste  fosse  présentant  l'as- 
pect d'un  entonnoir  au  fond  duquel 
sont   les    ruines    d'Ilion  enfermées 
dans  des  limites  étroites.  Nous  de- 
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vons  admettre  la  critique  qui  ob- 
jecte très  justement  que  cet  Ilion 
n'était  pas  une  cité  assez  spacieuse 
pour  contenir  une  armée  de  troupes 
auxiliaires,  s'ajoutant  à  une  popula- 
tion nombreuse.  Un  tel  Ilion  n'exis- 
tait que  dans  l'imagination  du  poète  ; 
le  nôtre  mérite  à  peine  le  nom  de 
ville;  chez  nous,  on  l'eût  appelé  un 
bourg  fortifié  ou  un  château  fort;  et 
moi,  je  l'appellerais  volontiers  Bury 
bery,  terme  qui  traduit  exactement 
le  mot  turc  Hissarlik. 

Mais  pourquoi  supposer  que  les 
ruines  qui  occupent  le  fond  de  l'en- 
tonnoir soient  Ilion?  A  cela  je  ré- 
ponds que  l'existence  même  d'Ilion 
est  une  question  préalable.  Il  est 
douteux  qu'un  Hercule,  que  des  Argo- 
nautes aient  jamais  existé;  il  est 
possible  que  Priam,  Andromaque, 
Ilion  soient  des  fictions  poétiques, 
comme  Zeus,  Poseidon,  Aphrodite  ; 
mais  ceci  ne  revient  pas  à  dire  que 
vous  ne  deviez  pas  chercher  l'Ilion 
du  poète  au  fond  de  notre  entonnoir. 
Là  se  trouvent  des  maisons  formant 
des  rues  et  entourées  d'un  mur 
énorme  construit  un  pierres  gros- 
sièrement taillées.  Les  murs  des  mai- 
sons et  les  chambres  ont  été  con- 
servés sur  une  telle  étendue  que  l'on 
peut  lever  un  plan  de  la  ville.  Une 
rue  assez  escarpée,  pavée  de  grandes 
dalles,  conduit,  par  une  porte  unique, 
percée  à  l'Ouest,  dans  l'intérieur  de 
la  forteresse.  Les  maisons  sont  sépa- 
rées par  d'étroits  passages,  et  le 
tout  est  plein  de  décombres  produits 
par  un  incendie.  De  grandes  briques 
d'argile,  d'un  demi-mètre  carré,  ont 
été  fondues  par  une  chaleur  intense 
et  changées  en  une  pâte  vitreuse. 
Des  monceaux  de  grains,  tels  que  : 
orge,  poisj  fèves,  ont  été  calcinés; 
des  restes  de  nourriture  animale, 
moules  et  coquilles  d'huîtres,  os  de 
mouton  et  de  chèvre,  de  bœuf  et  de 


porc,  ont  été  brûlés  au  moins  en 
partie.  On  trouve  peu  de  charbon  de 
bois  proprement  dit,  et  ce  qu'il  y  en 
a  provient  du  chêne.  L'incendie  doit 
avoir  assez  duré  pour  détruire  en- 
tièrement presque  toutes  les  con- 
structions ou  travaux  exécutés  en 
bois.  Les  métaux  eux-mêmes,  sur- 
tout le  bronze,  sont  pour  la  plupart 
fondus  et  réduits  par  le  feu  en  une 
masse  informe. 

Il  est  donc  évident  que  cette  cita- 
delle a  été  détruite  par  un  incendie 
très  étendu,  qui  a  duré  assez  long- 
temps pour  consumer  toutes  les  ma- 
tières inflammables.  Un  tel  incendie, 
correspondant  si  bien  à  la  description 
d'Homère,  est  un  fait  unique  dans 
toute  la  série  des  colonies  qui  ont 
existé  sur  Hissarlik.  Les  nombreuses 
couches  de  ruines,  qui  gisent  les  unes 
par-dessus  les  autres,  portent  çà  et 
là  quelques  traces  de  feu,  mais 
aucune  dans  les  proportions  que  pré- 
sente la  «  cité  brûlée  ».  Au-dessous 
d'elle,  il  y  a  d'autres  couches  qui 
descendent  à  la  profondeur  de  ti  ou 
8  mètres  et  même  davantage,  —  car 
la  cité  brûlée  n'était  pas  la  plus  an- 
cienne colonisation  d'Hissarlik.  — 
Or,  dans  ces  couches  très  anciennes, 
il  n'y  a  pas  trace  d'un  incendie  com- 
parable à  celui-ci. 

C'est  dans  la  «  cité  brûlée  », 
parmi  de  nombreux  objets  d'usage 
domestique,  —  des  poteries  princi- 
palement, —  dont  quelques-uns  sont 
d'une  rare  perfection,  que  l'on  a  dé- 
couvert à  plusieurs  reprises,  des  ob- 
jets d'or  quelquefois  mêlés  à  des 
objets  d'argent, de  bronze  ou  d'ivoire. 
Toutes  ces  découvertes  ont  été  éclip- 
sées en  splendeur  par  le  «  trésor  de 
Priam  »,  sur  lequel  le  D'Schliemann 
mit  la  main  la  troisième-  année  de  ses 
fouilles.  Et  depuis,  pas  une  année  ne 
s'est  écoulée  sans  qu'il  ne  découvrit 
d'autres  objets  en   métal   précieux. 
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Je  fus  moi-même  témoin  oculaire  de 
deux  de  ces  découvertes,  et  j'aidai 
à  recueillir  les  objets  épars.  Les  dé- 
tracteurs qui  n'avaient  pas  eu  honte 
de  traiter  ces  découvertes  d'impos- 
ture et  leur  auteur  de  faussaire  sont 
réduits  au  silence  depuis  longtemps, 
surtout  depuis  que  le  gouvernement 
turc,  à  l'occasion  du  vol  que  deux 
ouvriers  avaient  fait  d'une  partie  des 
trouvailles,  a  mis  l'embargo  sur  tous 
les  objets  de  ce  genre,  —  ce  qui  se 
fait  d'ailleurs  en  d'autres  pays.  — 
Cette  malveillance  envieuse  est  ré- 
duite maintenant  à  se  cacher  dans 
l'intimité  des  conversations  particu- 
lières. Depuis  lors,  des  bijoux  d'or, 
ayant  les  mêmes  caractères  que  ceux 
d'Hissarlik,  ont  été  trouvés  non  seu- 
lement à  Mycènes,  mais  aussi  dans 
d'autres  tombeaux  grecs.  Un  des  tré- 
sors exhumés  en  ma  présence  conte- 
nait des  plaques  d'or  marquées  d'em- 
preintes et  dont  l'ornementation 
correspond  jusque  dans  ses  plus 
petits  détails  à  celle  de  plaques 
semblables  trouvées  à  Mycènes. 

La  «  cité  brûlée  »  était  donc  aussi 
la  «  cité  de  l'or  »;  c'est  chez  elle 
seule  que  nous  trouvons  cette  abon- 
dance de  trésors  merveilleux,  mais 
de  provenance  étrangère  ;  car  il  est 
évident  que  ce  ne  sont  pas  là  les 
produits  d'une  industrie  locale,  que 
ce  sont  des  objets  importés  du  de- 
hors soit  par  le  commerce,  soit  par 
les  hasards  de  la  guerre.  Leur  carac- 
tère est  oriental  et  plus  particulière- 
ment assyrien.  En  conséquence,  la 
forteresse  brûlée  doit  avoir  été  la 
résidence  d'un  grand  héros,  ou  bien 
du  fils  d'un  tel  homme,  qui  par  ses 
guerres  heureuses  avait  amassé  des 
trésors  d'une  inestimable  valeur  et 
les  gardait  dans  une  cité  petite,  mais 
bien  défendue. 

Le  principal  trésor  a  été  trouvé 
rassemblé  dans  une  sorte  de  creux 


ou  de  cachette  murale,  comme  s'il 
avait  été  d'abord  enfermé  dans  un 
coffre  de  bois.  Il  était  contre  le  mur 
d'une  maison  de  pierre  très  solide- 
ment construite  près  de  laquelle  on 
trouva  d'autres  objets  précieux  en- 
fermés dans  des  vases  de  terre  cuite 
bien  conservés;  cette  maison  était 
évidemment  la  résidence  du  prince, 
car  nulle  part  ailleurs  on  ne  décou- 
vrit de  trésors  semblables  ;  et  comme, 
maintenant,  toute  la  surface  de  la 
cité  brûlée  est  complètement  mise  au 
jour,  nous  pouvons  affirmer  que 
c'était  là  le  palais.  Le  mur  de  la  vieille 
cité  est  tout  auprès,  et  la  rue  mon- 
tante qui  passe  sous  l'unique  porte 
de  la  forteresse  y  conduit  '. 

Cette  porte  était-elle  la  Porte  de 
Scées,  et  cette  maison  était-elle  la 
maison  de  Priam?  Schliemann,  inti- 
midé par  ses  doctes  contradicteurs, 
ne  parle  plus  maintenant  que  de  la 
maison  du  «  chef  de  la  ville  » 
(Stadthaupt),  mais  «  le  chef  de  la 
ville  »,  possesseur  d'une  si  grande 
quantité  d'or,  dans  un  temps  où 
l'or  était  si  rare,  pouvait-il  être  autre 
chose  qu'un  roi?  et  pourquoi  ne  pas 
l'appeler  Priam?Que  Priam  ait  existé 
ou  non,  le  prince  qui  possédait  tant 
d'objets  en  or  et  qui  vivait  ici  se 
rapproche  assez  du  Priam  de  Y  Iliade, 
pour  que  nous  donnions  son  nom  à 
cette  demeure.  C'est  un  plaisir  que 
nous  pouvons  bien  nous  permettre! 
Et  quel  mal  fait-on  en  assignant  à  la 
porte  occidentale,  la  seule  qui  existe 


1  Mon  collaborateur,  le  professeur  R.  Vir- 

ehow,  ;i  écrit  tout  ceci  après  les  fouilles  de 
1879,  lorsque  nous  pensions  encore  que  la 
ville  brûlée  de  Troie  était  limitée  à  la  colline 
d'Hissarlik.  Les  excavations  de  1882  ont 
prouvé  jusqu'à  l'évidence  qu'il  n'y  avait  sur 
la  colline  d'Hissarlik  que  la  Pergame  de 
Troie  avec  trois  grandes  portes  et  que  la 
ville  liasse  s'étendait  à  l'Est,  au  Sud  et  à 
l'Ouest  sur  1.'  haut  plateau.  (Voyez  le  cha- 
pitre VI.1  (H.  Schliemann.) 
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dans  tout  le  mur  de  la  ville,  et  à 
laquelle  aboutit  une  route  escarpée 
partant  de  la  plaine,  le  nom  fameux 
de  Porte  de  Scées? 

Ne  nous  privons  pas  de  toute 
poésie  sans  nécessité.  Bien  que  nous 
soyons  les  fils  d'un  siècle  dur  et 
prosaïque,  nous  maintenons  notre 
droit  d'évoquer,  dans  notre  vieil- 
lesse, les  tableaux  qui  ont  charmé 
notre  jeune  imagination.  L'âme  s'at- 
triste mais  s'élève  quand,  debout  sur 
la  colline  d'Hissarlik,  nous  lisons 
l'histoire  humaine  d'après  des  séries 
de  couches  successives,  comme  nous 
lirions  l'histoire  de  la  terre  d'après 
la  coupe  géologique  d'un  terrain. 
Cette  histoire,  qui  n'est  pas  écrite 
dans  un  livre,  est  exposée  matériel- 
lement sous  nos  yeux  dans  les  objets 
réels  dont  se  servaient  les  hommes 
de  ce  passé  lointain.  D'énormes 
masses  de  ruines  forment  des  lits 
successifs  entre  les  fortifications 
brûlées  et  la  couche  supérieure  qui 
contient  des  pierres  taillées  et  un 
mur  de  pierres  carrées.  Ce  mur  était 
peut-être  celui  que  Lysimaque,  un 
des  généraux  d'Alexandre,  avait  bâti 
autour  d'ilium.  Quoi  qu'il  en  soit, 
ce  mur  ressemble  à  ceux  de  la  pé- 
riode macédonienne,  et  la  couche 
qui  lui  correspond  renferme  des 
murs  grecs  et  des  poteries  grecques. 
Ici  donc,  nous  avons  une  date  fixe. 
A  partir  de  là,  nous  pouvons  calculer 
les  points  en  arrière,  et  il  est  facile 
de  voir  que  ce  calcul  n'est  pas  défa- 
vorable à  notre  interprétation  de  la 
légende  troyenne. 

Il  se  pourrait  donc,  après  tout, 
que  le  poème  d'Homère  ne  fût  pas 
une  pure  fiction;  il  se  pourrait  qu'à 
une  époque  préhistorique  très  éloi- 
gnée, un  prince  opulent  ait  réelle- 
ment habité  cette  forteresse  élevée, 
et  que  les  rois  de  la  Grèce  lui  aient 
fait   une   guerre    terrible,    terminée 


par  la  ruine  et  la  mort  du  prince, 
par  l'incendie  et  la  destruction  de  sa 
ville.  Ce  fut  peut-être  la  première 
occasion  que  l'Europe  et  l'Asie  eurent 
d'essayer  leurs  forces  sur  cette  côte, 
la  première  fois  où  la  civilisation 
jeune  mais  de  plus  en  plus'  vigou- 
reuse de  l'Occident  ait  fait  l'épreuve 
de  sa  supériorité  sur  la  civilisation 
déjà  efféminée  de  l'Orient.  A  mes 
yeux,  c'est  une  probabilité,  mais  je 
ne  l'impose  à  personne. 

11  est  sûr  que  la  plus  ancienne, 
la  première  colonisation  d'Hissarlik 
fut  l'œuvre  d'un  peuple  qui  avait  déjà 
senti  l'influence  d'une  certaine  civili- 
sation. A  la  vérité,  il  se  sert  encore 
d'armes  de  pierre,  mais  ces  armes 
sont  polies  avec  soin,  et  témoignent 
par  la  netteté  de  leurs  contours 
d'une  connaissance  pratique  des  mé- 
taux ;  en  effet,  les  traces  de  métaux 
ne  manquent  pas,  même  dans  les 
couches  les  plus  anciennes.  Il  est 
impossible,  toutefois,  de  faire  re- 
monter ces  couches  à  l'âge  de  pierre. 
Mais  ce  que  nous  pouvons  affirmer, 
c'est  qu'elles  attestent  l'établissement 
d'un  peuple  préhistorique  chez  qui  les 
premières  influences  de  la  civilisation 
se  font  sentir,  et  que  cet  établissement 
est  le  plus  ancien  qu'on  connaisse  en 
Asie  Mineure. 

Aussi,  la  colline  d'Hissarlik  sera- 
t-elle  toujours  considérée  comme  un 
des  témoins  les  plus  autorisés  de 
l'histoire  de  la  civilisation;  elle  sera 
pour  nos  descendants  un  point  géo- 
graphique de  première  importance, 
d'où  leur  imagination  pourra  prendre 
son  essor;  car  il  faut  espérer  que, 
quelle  que  soit  l'issue  des  disputes 
au  sujet  de  la  réalité  d'ilium  et 
de  Priam,  les  jeunes  gens  d'aujour- 
d'hui et  ceux  des  temps  futurs  ne 
délaisseront  jamais  la  lecture  et  l'é- 
tude des  poèmes  inspirés  du  divin 
Homère.  Rudolf  Vircuow. 
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De  tous  les  résultats  que  les  fouil- 
les d'Hissarlik  ont  produits,  un  des 
plus  considérables,  assurément,  est 
la  découverte,  à  l'extrémité  Nord- 
Ouest  de  l'Asie  Mineure,  d'une  écri- 
ture dont  l'usage  aurait  été  antérieur 
à  l'introduction  de  l'alphabet  phéni- 
cien ou  grec  dans  cette  contrée.  Les 
objets  portant  inscription  sont  peu 
nombreux,  mais  ils  suffisent  à  mon- 
trer que  les  anciens  habitants  du 
pays  n'étaient  pas  tout  à  fait  illettrés 
et  qu'ils  possédaient,  encommun  avec 
les  nations  voisines,  un  alphabet  et 
un  système  d'écriture,  alphabet  sylla- 
bique  dont  l'île  de  Gypre  seule  garda 
l'usage  jusque  dans  les  temps  histo- 
riques. 

De  nombreuses  inscriptions  en  ca- 
ractères syllabiques  ont  été  trouvées 
dans  cette  île  ;  ces  caractères,  qui 
sont  au  nombre  de  cinquante-sept  au 
moins,  résistèrent  longtemps  à  tous 
les  essais  de  déchiffrement,  mais  le 
problème  fut  heureusement  résolu 
par  le  génie  d'un  savantassyriologue, 
feu  George  Smith,  à  l'aide  d'une 
inscription  bilingue  mutilée  écrite  en 
phénicien  et  en  cypriote.  La  lan- 
gue cachée  sous  un  vêtement  aussi 
étrange  était  le  dialecte  grec  parlé 
dans  l'île  de  Cypre,  dialecte  plein 
de  particularités  intéressantes  et 
digne  d'attention,  surtout  pour  avoir 
gardé  jusqu'au  ive  siècle  avant  J.-C. 
les  deux  sons  de  v  et  y  (digamma 


et  yod),  qui  disparaissaient  ailleurs. 
Pour  ceux  qui  étudient  Homère,  ce 
dialecte  est  d'une  importance  consi- 
dérable, depuis  qu'il  est  démontré 
que  plusieurs  formes  grammaticales 
employées  dans  VIliade  et  dans  YO- 
dyssée  ont  une  origine  cypriote. 

La  clef  du  syllabaire  cypriote  une 
fois  trouvée,  le  travail  de  déchiffre- 
ment avança  rapidement.  Le  Dr 
Birch,  le  Dr  Brandis,  le  Dr  Siegis- 
mund,  le  Dr  Deecke,  M.  Piérides  et 
M.  Bréal  s'y  sont  appliqués  avec  suc- 
cès. Les  fouilles  du  général  Di  Ces- 
nola  dans  l'île  de  Cypre  ont  apporté 
beaucoup  de  matériaux  nouveaux; 
elles  ont  exhumé  entre  autres  deux 
ou  trois  inscriptions  bilingues  en 
grec  et  en  cypriote,  et  l'on  peut  dire 
à  présent  que  tous  les  caractères  du 
syllabaire  sont  déterminés,  sauf  deux 
qui  résistent  encore. 

L'origine  de  l'alphabet  syllabique 
restait  toujours  un  mystère  inexpli- 
qué. Le  Dr  Deecke,  acceptant  à  la 
vérité  une  conjecture  du  Dr  Brandis, 
essaya  hardiment  de  le  faire  dériver 
des  caractères  cunéiformes  introduits 
dans  l'île  de  Cypre  par  les  Assyriens 
lorsqu'ils  l'occupaient  au  temps  de 
Sargon  (environ  710  avant  J.-C).  Les 
recherches  qui  suivirent  n'ont  pas 
confirmé  cet  essai,  quelque  plausible 
qu'il  parût  d'abord ,  et  l'évidence 
nous  a  forcé  d'admettre  que  le  sylla- 
baire est  venu   dans  l'île  de  Cypre 
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par  l'Asie  Mineure  où  il  était  précé- 
demment en  usage.  Les  découver- 
tes du  Dr  Schliemann  donnent  à  celte 
conclusion  un  caractère  de  certitude. 

Ce  fut  le  regretté  professeur  Haug, 
qui,  le  premier,  reconnut  des  carac- 
tères cypriotes  sur  certains  objets 
déterrés  par  le  Dr  Schliemann  à  His- 
sarlik.  Parmi  ceux-ci  se  trouvait  une 
fusaïole  extraite  d'une  profondeur 
de  7ra,i5  (Voy.  n°  1669)  et  portant 
des  signes  gravés  où  Schliemann  vit 
du  premier  coup  d'œil  des  caractères 
d'écriture.  Le  professeur  Haug  crut 
pouvoir  y  lire  la.i.o.si.i.  go,  c'est-à- 
dire,  Qeûo  2iyG,  «  au  divin  Sigo  », 
divinité  dont  il  croyait  retrouver  le 
nom  dans  Sigeum,  Scamander  et  Si- 
cyon,  aussi  bien  que  sur  deux  en- 
tonnoirs de  terre  cuite  extraits  par 
Schliemann  d'une  profondeur  de 
3  mètres  et  dont  nous  parlerons  plus 
en  détail  tout  à  l'heure.  Le  Dr  Haug 
publia  ses  recherches  en  1 87  i  dans  la 
Augsburger  allgemeine  Zeitung,j>.3$. 

L'étude  fut  reprise  par  le  profes- 
seur Gomperz,  de  Vienne,  qui  rendit 
compte  des  résultats  de  son  travail 
dans  le  Wiener  Abendpost  du  6  mai 
et  du  20  juin  1874.  Il  accepta  les 
significations  attribuées  par  Haug  aux 
caractères  de  la  fusaïole,  mais  les 
lisant  de  droite  à  gauche  au  lieu  de 
les  lire  de  gauche  à  droite,  il  obtint 
ces  mots  qui  sont  d'excellent  grec, 
ta.  go.  i.  di.  o.  i.  (i<xyC>  3îw),  «  au  gé- 
néral divin  ».  Ce  résultat  frappant  fut 
communiqué  à  Y  Academy  peu  de 
temps  après  par  le  professeur  Max 
Miiller  et  sembla  «  ne  souffrir  aucun 
doute  raisonnable  ». 

En  même  temps,  le  professeur  Gom- 
perz proposa  des  essais  d'interpréta- 
tion pour  quatre  autres  inscriptions; 
l'une  gravée  sur  un  cachet  de  terre 
cuite  trouvé  à  la  profondeur  de  7  mè- 
tres, l'autre  sur  une  pierre  à  aiguiser 
de  schiste  rouge  trouvée  à  la  même 


profondeur,  la  troisième  sur  un  col 
de  vase  trouvé  à  8  mètres  et  la 
quatrième  sur  une  fusaïole  trouvée 
à  10  mètres  au-dessous  du  sol.  La 
profondeur  de  laquelle  ce  dernier 
objet  a  été  extrait  donne  quelque 
idée  de  l'antiquité  où  peut  remon- 
ter, en  Troade,  la  connaissance  de 
l'écriture. 

Quelque  satisfaisantes  que  parus- 
sent à  première  vue  les  interpréta- 
tions du  professeur  Gomperz,  on  s'a- 
perçut bientôt  qu'elles  devaient  être 
abandonnées,  et  leur  auteur  lui-même 
fut  le  premier  à  le  reconnaître.  Il 
était  en  effet  bien  surprenant  de  trou- 
ver du  bon  grec  sur  des  objets  de 
fabrication  troyenne;  du  grec,  ajou- 
terons-nous, d'un  âge  postérieur  à 
l'âge  probable  des  objets  eux-mêmes. 
Mais  la  valeur  que  le  professeur 
Gomperz  avait  attribuée  aux  carac- 
tères était  la  conséquence  de  certai- 
nes identifications  dont  G.  Smith  et 
Brandis  sont  responsables,  et  de  nou- 
velles recherches  ont  montré  que  beau- 
coup de  ces  identifications  sont  erro- 
nées. Ainsi,  un  des  deux  caractères  que 
Smith  et  Brandis,  puis  Gomperz,  d'a- 
près eux,  avaient  lu  i  est  réellement 
ta,  tandis  que  l'autre  est  vo.  Aucun 
progrès  n'avait  donc  été  fait  depuis 
la  découverte  de  Haug,  à  savoir  : 
que  les  inscriptions  troyennes  étaient 
écrites  en  caractères  syllabiques  cy- 
priotes. 

Découragé  par  cet  essai  manqué, 
le  professeur  Gomperz  abandonna 
ce  travail  qui  est  resté  où  il  en  était 
vers  la  fin  de  1874.  Ces  dix  derniè- 
res années,  toutefois,  ont  apporté 
des  additions  considérables  à  notre 
connaissance  du  syllabaire  cypriote 
et  des  systèmes  d'écriture  employés 
par  les  populations  de  l'Asie  Mineure. 
Aussi  ai-je  l'espoir  de  montrer  que 
non  seulement  on  peut  lire  un  grand 
nombre   des  caractères  visibles   sur 
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les  inscriptions  troyennes,  mais  qu'on 
peut  aussi  en  tirer  certaines  conclu- 
sions d'une  grande  importance  pour 
l'histoire  de  la  paléographie.  J'ai  soi- 
gneusement examiné  dans  la  collec- 
tion du  Dr  Schliemann  tous  les  objets 
portant  des  marques  plus  ou  moins 
semblables  à  des  caractères  d'écri- 
ture; j'ai  pu  corriger  ainsi  les  copies 
sur  lesquelles  avait  travaillé  le  Dr 
Gomperz  et  en  même  temps  constater 
que  quelques-unes  de  ces  prétendues 
inscriptions  ne  sont  en  réalité  que 
des  incises  d'une  intention  purement 
décorative. 

La  première  inscription  que  je  si- 
gnalerai est  sur  un  cachet  en  forme 
de  cône  qui  fut  exhumé  à  7  mètres 
de  profondeur  environ  (n°  1 663  : 
n°  527,  p.  508).  Les  deux  tiers  des 


X»  1663.  —   Sceau 
avec  inscription. 


N°  1661.  L'inscription 
et  l'arborisation  qui 
l'accompagne. 


côtés  sont  ornés  du  décor  arborise 
si  fréquent  sur  la  poterie  grecque, 
mais  le  reste  du  cône,  ainsi  que  le 
plat,  sont  remplis  par  une  inscription 
en  lettres  cypriotes,  dont  une  copie 
revisée  est  gravée  ci-dessus.  Le  plat 
est  rempli  par  une  seule  lettre  et  les 
trois  autres  sont  gravées  sur  la  par- 
tie convexe.  Toutes  sont  parfaitement 
nettes  et  correspondent  à  des  carac- 
tères bien  connus  dans  les  textes 
cypriotes.  En  les  lisant  dans  le  sens 
où  elles  sont  figurées,  c'est-à-dire  en 
allant  du  sommet  du  cône  vers  le  plat, 
nous  avons  le  nom  ou  le  mot  re.  ne. 


la.  e,  soit  rentaie\  Le  premier  carac- 
tère a  la  valeur  de  le  dans  les  inscrip- 
tions de  Paphos  et  de  Kurium,  et  j'i- 
magine qu'il  avait  la  même  valeur 
dans  la  langue  troyenne  bien  qu'ail- 
leurs il  soit  tenu  pour  ?-e;]e  troisième 
caractère  exprime  indifféremment  les 
sons  de  la,  da,  et  tha.  Quant  à  la  si- 
gnification du  mot,  je  l'ignore  absolu- 
ment, mais  on  peut  tirer  une  conclu- 
sion intéressante  de  la  forme  du 
caractère  e  sur  le  plat.  Quand  on  le 
compare  avec  les  formes  cypriotes 
correspondantes,  on  voit  clairement 
qu'il  leur  estantérieur,  la  plus  récente 
des  formes  trouvées  dans  les  inscrip- 
tions cypriotes  ayant  un  nombre  de 
lignes  moindre  et  étant  évidemment 
dérivée  du  caractère  troyen.  Il  suffit 
de  mettre  en  regard  les  deux  formes 
pour  le  démontrer. 


N»  1665. 

Forme  cypriote 
plus  récente. 


N°  1666. 
Forme  troyenne. 


Ceci  nous  prépare  à  trouver  parmi 
les  caractères  troyens  des  formes 
plus  anciennes  que  celles  des  carac- 
tères inscrits  sur  les  monuments  de 
l'île  de  Cypre. 

Ce  cachet  semble  être  l'imitation 
modifiée  d'un  cylindre-sceau  babylo- 
nien. Nous  savons,  d'après  les  résul- 
tats des  fouilles  du  Dr  Schliemann, 
que  l'on  faisait  et  que  l'on  employait 
à  Hissarlik  des  imitations  exactes  de 
cylindres  babyloniens.  Outre  un  cylin- 
dre de  pierre  sans  décor,  le  Dr  Schlie- 
mann a  découvert,  à  la  profondeur 


1  II  est  bien  possible ,  cependant,  que  le 
second  et  le  troisième  caractère  n'en  fassent 
qu'un.  En  ce  cas,  ils  représenteraient  une 
Forme  archaïque  de  si,  et  le  mot  devrait  se 
Vive  resie  ou  lesie,  ou  encore,  mais  à  rebours, 
esire  ou  csile.  Si  |-  est  le  caractère  ta,  ce 
mode  de  lecture  ne  pourrait  être  admis,  la 
règle  étant  que  les  inscriptions  soient  lues 
dans  le  sens  où  les  caractères  se  présentent. 
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de  9  mètres,  un  cylindre  de  feldspath 
bleu,  sur  lequel  un  artiste  indigène 
avait  gravé  la  grossière  représenta- 
tion d'une  fleur  dans  un  cartouche 
(n°  1667  :  n°  530,  531,  p.  509).  La  fleur 
reproduit  un  vieux  type  babylonien, 
mais  le  cartouche  nous  rappelle 
l'Egypte  et  contient  peut-être  le  nom 
du  possesseur  que  symboliserait  cette 
sorte  de  fleur  liée  par  un  fil.  Le  fil 
noué,  puis-je  ajouter,  a  la  forme  du 
caractère  cypriote  qui  se  lit  ro.  Toute- 
fois, il  se  peut  que  ces  deux  cylindres 


N°  1667.  —  Cylindre  de  feldspath. 


N°  1668.  —  Dessin  gravé  sur  le  cylindre. 

soient  le  témoignage  certain  d'une  in- 
fluence babylonienne.  Cette  influence 
déclina  lorsque  s'éleva  la  puissance 
des  Assyriens  au  xive  siècle  avant 
J.-C.  et  elle  fut  remplacée  par  celle 
de  l'art  assyrien,  tel  du  moins  que  les 
Phéniciens  le  modifiaient  et  le  pro- 
pageaient. Nous  pouvons  donc  faire 
remonter  ces  cylindres  aux  temps 
compris  entre  le  xixc  siècle,  époque 
où  Sargon  Ier,  roi  de  la  Babylonie 
du  Nord,  porta  ses  armes  jusque 
dans  l'île  de  Cypre,  et  le  xive  siècle 
avant  notre  ère.  Je  dois  ajouter  pour- 
tant que  les  Phéniciens  n'étaient  pas 
seuls  à  propager  l'art  et  la  civilisa- 
tion des  Assyriens  dans  l'Occident; 
les  Hittites  le  firent  aussi,  et  beau- 
coup de  détails  de  l'ornementation 
de  ce  cylindre  nous  rappellent  la 
sculpture  hittite.  Mais  à  supposer 
que  les  cylindres  troyens  n'imitent 
pas  directement  les  originaux  baby- 


loniens, mais  qu'ils  les  imitent  indi- 
rectement à  travers  l'influence  hittite, 
reste  ce  fait  qu'ils  sont  babyloniens 
plutôt  qu'assyriens  par  le  style,  et 
j'espère  montrer  un  peu  plus  loin  que 
l'art  adopté  par  les  Hittites  et  porté 
par  eux  dans  l'Asie  Mineure  fut  l'art 
de  la  Babylonie  et  non  pas  celui  de 
l'Assyrie.  La  figurine  en  plomb, 
trouvée  par  le  Dr  Schliemann  pendant 
ses  dernières  fouilles  (p.  106,  n°  233), 
représente  l'Artémi  s  Nana  de  Chaldée, 
qui  devint  la  principale  divinité  de 
Carchemish,  la  capitale  hittite,  et  qui 
traversa  l'Asie  Mineure  pour  gagner 
les  rivages  et  les  îles  de  la  mer  Egée. 
Des  figures  caractéristiques  de  la 
déesse  ont  été  découvertes  à  Mycè- 
nes,  aussi  bien  qu'à  Cypre,  et  je 
crois  très  fermement  que  les  idoles 
troyennes,  d'un  travail  si  grossier, 
où  le  D*  Schliemann  croit  reconnaître 
Athene  à  tète  de  chouette,  sont  des 
imitations  barbares  d'images  de  la 
déesse  qui  se  répandaient  sous  les 
noms  variés  d'Atargatis,  d'Atê,  de 
Kybelè,  de  Ma  et  d'Omphalê. 

L'inscription  dont  je  vais  mainte- 


N°  1669.  —  Fusaïole  avec  caractères 
gravés.  Grand,  réelle;  prof.,  7  ni. 
Reproduite  avec  sa  coupe  géomé- 
trique sous  le  n"  1996. 


nant  aborder  l'étude  est  une  de  celles 
que  le  professeur  Gomperz  a  vaine- 
ment essayé  de  déchiffrer  (n°  1669). 
Il  est  clair  que  le  signe  \£  n'est  pas 
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en  caractère  double  comme  Haug  et 
Gomperz  se  le  sont  imaginé,  mais  un 
caractère  simple.  Or,  Perrot  et  Guil- 
laume, dans  leur  grand  ouvrage,  Ex- 
ploration de  la  Galatie  et  de  la  Bithy- 
nie  (planche  VI),  donnent,  d'après 
l'estampage  qu'ils  ont  pris  eux- 
mêmes,  les  caractères  gravés  en  creux 
sur  lejambage  de  l'entrée  d'une  tombe 
taillée  dans  le  roc  à  Delikli-tach, 
entre  Yeni  Keui  et  Mohimoul  et  près 
du  Rhyndacus,  en  Mysie  ;  voici  ces 
caractères  :   "fy//..,.     ^  , 

Ils  nous  offrent  une  forme  évi- 
demment semblable  à  celle  du  ca- 
ractère problématique  tracé  sur  la 
fusaïole  troyenne,  surtout  si  l'on 
tient  compte  de  ce  fait  que  le  sculp- 
teur a  changé  les  courbes  en  angles. 
Nous  n'avons  qu'à  retourner  le  carac- 
tère mysien  et  à  prolonger  un  peu 
une  des  lignes,  pour  le  faire  concor- 
der exactement  avec  celui  de  la  fu- 
saïole (""t">!5jO.  Le  seul  caractère 
cypriote  qui  ressemble  au  signe 
troyen  est  le   ~y  ou  ye,  lorsqu'il  est 

mis  sur  le  côté  (  xJ\J  V  On  peut  en- 
core signaler  à  la  rigueur  une  res- 
semblance entre  le  signe  troyen  et 
le  cypriote  /"s/  ,  la.  Mais ,  pour 
plusieurs  raisons,  il  est  probable  que 
les  caractères  du  syllabaire  cypriote 
ne  représentent  qu'une  partie  du  syl- 
labaire original  qui  contenait  beau- 
coup plus  de  signes,  et  nous  pou- 
vons nous  attendre  à  trouver  dans  les 
syllabaires  du  continent  des  carac- 
tères qui  manquent  dans  le  sylla- 
baire insulaire;  toutefois,  nous  pou- 
vons vraisemblablement  attribuer  à 
ce  caractère  troyen  la  valeur  de  ye. 

Le    caractère   qui   suit    se   trouve 
aussi   dans   l'inscription    do    Delikli- 


tach,  mais  pour  celui-là,  son  identité 
n'est  pas  difficile  à  établir  :  c'est  le 

cypriote    A,  j\,  ou    /\  ,  qui  a 

les  valeurs  variables  de   ko,  go,    et 
hho.  Il  y  a  plus  de  difficulté  pour  le 


signe  suivant 


0 


Ce  peut  être  le 


cypriote     C^    on   Q  ,  ya,  mais  ce 

peut  être  aussi  un  caractère  inusité 
à  Cypre.  Je  ne  crois  pas  que  le  si- 
gne qui  vient  après  inspire  beaucoup 
de  doutes;  c'est  le  TV\  ou  |T\  qui 
se  trouve  aussi  sur  la  fusaïole  n°  3563  ' 
avec  les  formes  (J\  et  *T\  ainsi 
que  sur  la  fusaïole  2224.  C'est  le  cy- 
priote <p  ou  ^ ,  ti,  plutôt  que  le  *J* 

ou   H  ,  vo2.  Ce  dernier  caractère  de 

notre  fusaïole  est  intéressant;  dans 
l'inscription  de  Delikli-tach  il  a  la 
forme  /fo,  forme  que  lui  donne  aussi 
l'inscription  deGolgoïoù  il  signifie  re. 
Le  signe  inscrit  sur  la  fusaïole T^  J 
est  dérivé  des  formes  données  par 
les  inscriptions  de  Paphos  (^")»  ou- 
il  prend  la  valeur  de  le.  Sur  la  fu- 
saïole n°  3563,  ce  caractère  est  écrit 
H?*  et  [Hl  ;  sur  le  n°  4148,  Q  ;  sur  le 
n°  2224,  (^\  (forme  qu'affectent  sou- 
vent les  caractères  des  monuments 
cypriotes),  et  sur  la  fusaïole  n°  3551, 

^\  .  Le  sceau  de  terre  cuite,  repro- 
duit ci-dessus,  le  donne  ainsi,  f^, . 

Il  est  impossible  de  dire  où  com- 
mence   l'inscription    de    la  fusaïole 


i  Tous  les  chiffres  au-dessus  de  2001)  que 
je  rite  dans  cet  Appendice  sont  les  chiffres 
fixés  sur  les  objets  de  la  collection  troyenne 
du  D-r  £>chliemann,  qui  est  exposée  mainte- 
nant au  South  Kensington  Museum. 

-.  Comparez  toutefois  avec   le  lycien   ry 

ou    tT\,  é. 
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n"  1(369.  Si  nous  partons  du  premier 
caractère  étudié  et  que  nous  lisions 
le  troisième  comme  vo,  nous  aurons 
Ye-le-vo  ye-go,  ce  qui  ressemble  singu- 
lièrement à  'Paon  pour  Tû.iFou,  mais 
malheureusement  les  deux  conjectu- 
res sont  plus  que  douteuses. 

L'inscription  que  nous  avons  en- 
suite est  sur  une  fusaïole  numérotée 
3559  et  trouvée  à  la  profondeur  re- 
marquable de  9m,90.  Ici,  l'interrup- 
tion dans  la  continuité  des  lettres  sem- 
ble indiquer  que  l'inscription  devait 
commencer  ou  finir  avec  le  caractère 
-f"^  ;  ce  caractère  peut  être  le  cy- 
priote  ££  ,  ka  (ga  ou  kha),  ou  même 

^^  , semais  c'est  plus  probablement 
le  paphien  (\  ,  le,  mentionné  ci-des- 
sus. Le  caractère  *^_  est  évidemment 
le  cypriote  ve  qui  se  voit  à  Paphos 
sous     cette    forme  "J  ;   le    caractère 
suivant  est  ko  (go  ou  k/io),  et  celui 
qui  vient  après,  le  cypriote  u,  écrit 
/S  et  /^ dans  les  inscriptions  de  Kti- 
ma  et  de  Paphos,  aussi  bien  que  sur 
les    monuments    de    Carie.    Mais   ici 
nous  nous  trouvons  de  nouveau  en 
présence  d'un  mot  ou  nom  "inconnu. 
Les    inscriptions    suivantes    indi- 
quent également  le  point  où  finit  le 
mot  qu'elles  contiennent;  et  d'abord 
celle  de  la  fusaïole  numérotée  3558, 

qui  se  lit   [|  (7*  Ç  b^     Tous 

ces  caractères,  sauf  le  dernier  qui  est 
évidemment  le  cypriote^  ,  li,  sont 
nouveaux.  Celui  qui  le  précède  n'a 
pas  d'analogue  dans  les  inscriptions 
cypriotes  bien  qu'une  lettre  sembla- 
ble se  trouve  dans  l'alphabet  lycien 
avec  la  valeur  de  b,  et  aussi  dans 
l'alphabet  carien.  Le  caractère  qui 
vient  ensuite  —  en  allant  de  droite  à 
gauche  —  n'a  pas  non  plus  son  sem- 


blable dans  le  syllabaire  de  Cypre, 
bien  qu'on  le  rencontre  dans  l'alpha- 
bet lycien  avec  la  valeur  de  g  (peut- 
être  de  s)  aussi  bien  que  dans  les  al- 
phabets cariens  et  pamphyliens  et 
dans  une  inscription  curieuse  copiée 
par  Hamilton  (Travels,  I,  p.  383)  à 
Eyuk,  près  de  l'Halys.  Le  caractère 
qui  vient  ensuite  dans  cet  ordre  peut 

bien  être  le  cypriote  ?^  ou  ~*\  ,  me, 

tandis  que  le  dernier  signe  est  peut- 
être  l'indication  d'un  point  d'arrêt. 
Surlafusaïole  n°246i,  nous  avons 

ZJ  0  m 

trois  caractères  dont  je  lirais  le  pre- 
mier «/e  et  le  second  sa  (?),  tandis  que 
le  troisième  est  une  forme  commune 
du  cypriote  go  ou  ko.  Sur  la  fusaïole 

û»  2236,  il  y  a  0    (^    ©  '  dont 
le  dernier  caractère  peut  bien    être 
le  cypriote     £ .   ro  retourné,  et  le 
caractère  du  milieu  celui  que  j'ai  assi- 
milé —  toutefois  avec  réserve  —  au 
cypriote  ye,  lorsque  je  me  suis  occu- 
pé de  l'inscription  portée  au  n°  1669. 
Le  premier  caractère  peut  être  le  cy- 
priote mo  qui  paraît  quelquefois  sous 
la  forme  de  (^;  mais  c'est  plus  pro- 
bablement un  caractère  de  valeur  in- 
déterminée qui  se  trouve  fréquem- 
ment dans  les  inscriptions  cariennes. 
Sur  la  fusaïole  n°  3551,  il  semble 
y  avoir  deux  mots  : 

l'O  iï  fl  5> 

Nous  pouvons  peut-être  les  lire  sa- 
ye  vo  ('t)-go-re  ou  le. 

L'inscription  de  la  fusaïole  nn2224 

(1\  o  (7\  •  rn  °  fo\ ,  go-go-ti-re 
ou  le,  peut  n'être  qu'un  ornement, 
mais  peut  aussi  contenir  un  nom 
propre.    On     peut    dire    la    même 
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chose    de    l'inscription    n°    3563    : 

°G\  °K  rrvrâ  R 

ti-u-ti-re-re. 

Il  en  est  autrement  d'une  fusaïole 
portant  l'inscription  donnée  ci-des- 
sous et  trouvée  à  la  profondeur  de 
6m  (n°  1670  :  n°  1321,  p.  724).  Ici, 
la  ligne  droite  indique  la  fin  d'un 
mot,  parce  qu'une  ligne  sépare  ainsi 
les  mots  dans  les  inscriptions  carien- 
nes,  et  dans  l'inscription  copiée  par 
Hamilton  àEyuk.  Je  ne  puis  propo- 
ser aucune  explication  pour  le  pre- 
mier caractère  à  gauche  ;  le  suivant 
est  le  cypriote  mo;  celui  d'après, 
ye;  ensuite  vient  une  lettre  dont  la 
valeur  phonétique,  en  cypriote,  n'a 
pas  encore  été  déterminée  ;  puis  un 
autre    caractère    inconnu    qui    peut 


N?  1670.  —  Fusaiole  portant  inscription. 
Grandeur  réelle;  prof.,  6m,30. 

être  comparé  au  premier  caractère 
dunn  2236, et  en  dernier  lieu  le  signe 
go  ou  ko.  Il  est  possible,  toutefois, 
que  la  ligne  droite  où  j'ai  vu  une 
barre  de  séparation  fasse  partie  de 
l'écriture  ;  dans  ce  cas,  nous  aurions  le 
caractère  cypriote  on.  Celte  hypo- 
thèse nous  est  suggérée  par  une  fu- 
saïole trouvée  à  la  profondeur  de 
4  mètres  et  contenant  l'inscription 
suivante  : 

©  fôl  CD  J\  (ï\ 

N»   1671.  —Inscription  de  la  fusaïole  n"  1860. 

Ici  le  second  caractère  est  le  cy- 


priote si'(C),  le  troisième  est  mo, 
le  quatrième  u,  et  le  dernier  vo.  C'est 
vraiment  grand  dommage  que  la  va- 
leur du  premier  demeure  inconnue, 
puisqu'il  semble  que  nous  ayons  dans 
si-mo-u-vo,  la  même  racine  que  dans 
Simoeis  (=  Sip-Fevt-ç). 

11  y  a  quatre  autres  fusaïoles  sur 
lesquelles  j'ai  des  doutes.  Elles  por- 
tent des  signes  qui  peuvent  être  des 
caractères,  mais  qui  ne  sont  pas  re- 
connaissables,et  je  suis  disposé  aies 
considérer  comme  de  simples  orne- 
ments. Il  se  peut  que  l'artiste  s'effor- 
çât plus  ou  moins  gauchement  de 
reproduire  des  caractères  existant 
réellement,  mais  qu'il  ne  comprenait 
pas.  Voici  ces  inscriptions  : 

No  J672.  —  Inscription  sur  la  fusaïole 
n°  1991  (n°  35141. 

N"  1673.  —  Inscription  de  la  fusaïole 
n»  1962  (n°  3610). 

K»  1671.  —Inscription  sur  la  fusaïole  n»  4148. 
No  1675.  _  Inscription  sur  la  fusaïole  n»  1972 


j^„  1676.  —  Fragment   de   poterie    portant 
une  inscription.  2/3  grand.;  prof.,  10  m. 

La  même  incertitude  existe  àl'égard 
d'un  fragment  de  poterie  dont  la  copie 
est  donnée  dans  cet  ouvrage  (n°  1 676  : 
nu  457,  p-  493).  Le  dernier  caractère 
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à  gauche  ressemble  à  un  de  ceux  de 
l'inscription  d'Eyuk,  et  les  deux  carac- 
tères suivants  peuvent  être  pris  pour 
yo  et  pour  go. 

Je  n'éprouve  toutefois  aucune  incer- 
titude au  sujet  des  signes  qui  courent 
autour  de  deux  vases  et  qui  ont  été 

i 


pris  pour  des  caractères  d'écriture  ; 
ce  sont  certainement  de  purs  orne- 
ments, les  signes  du  premier  vase 
n'étant  qu'une  série  de  tau  grossière- 
ment formés  et  ceux  du  second  vase, 
une  série  de  croix.  En  voici  la  copie 
exacte  : 


N°  1677.—  Signes  gravés  autour  du  col  du  vase  n°  2X1  (p.  129). 

tt^s     ^Pô*^-h^-T  fj] 


N°  1678.  —  Signes  gravés  autour  du  col 

Je  suis  porté  à  croire  que  les  signes 
gravés  sur  une  pierre  à  aiguiser,  dans 
lesquels  le  professeur  Gomperz  a  vu 
une  inscription  ainsi  que  dans  les»si- 
gnes  n°s1677,  1678,  n'ont  aucun  rap- 
port avec  de  véritables  caractères 
d'écriture.  Que  le  lecteur  en  juge  par 
lui-même  (nn  1679)  : 

Ici,  nous  avons,  il  est  vrai,  le  cy- 


N»  1679.  -  Signes    gravés  sur  la  pierre 
à  aiguiser,  n°  1361,  p.  7-.>9. 

pnote  ^  ,  ro,  comme  sur  le  sceau 
de  terre  cuite  étudié  plus  haut,  mais 
il  n'y  a  rien  de  plus  à  comparer  avec 
les  caractères  du  syllabaire  cypriote, 
tandis  que  sur  le  côté  de  la  pierre  on 
reconnaît  aisément  la  figure  d'un 
homme,  le  bras  étendu  et  tourné  en 
arrière.  Il  est  difficile  d'attribuer  un 
sens  quelconque  aux  autres  signes. 
Il  n'en  est  pas  de  même  pour  la 
figure  gravée  sur  un  cachet  que  pos- 
sède maintenant  le  musée  de  Chinili 
Kiosk,  à  Constantinople.  Voici  cette 

figure  ^-p^.  Ce  taureau  est  des- 
siné dans  le  style  enfantin  que  les 
fusaïoles  découvertes  par  le  Dr  Schlie- 


du  vase,  a"  11(13,  1 1:0,  Llll(up.68i,  G32.) 

mann  nous  ont  rendu  familier.  De  la 
bouche  de  l'animal  sortent  deux  petits 
traits  qui  représentent  peut-être  des 
brins  de  fourrage,  mais  plus  proba- 
blement le  caractère  ko  ou  gn.  S'il 
en  était  ainsi,  nous  aurions  la  preuve 
que  la  langue  troyenne  désignait  le 
taureau  par  un  mot  de  même  origine 
que  le  sanscrit gaus,  le  grec  jîoO;  (pour 
yFoF-z),  le  latin  bos  et  le  vieil  haut-alle- 
mand chito  (cow).  La  langue  des  Ly- 
diens de  qui,  selon  Hérodote  (VII, 74), 
les  Mysiens  étaient  descendus,  repré- 
sentait une  gutturale  suivie  d'une  la- 
biale par  une  gutturale  simple,  comme 
on  peut  en  juger  d'après  le  mot 
KavSaiftTjç,  traduit  axuXWvCxf»},;  par 
Hipponax  (AV.,  1.  Bergk),  où  xav  ré- 
pond au  sanscrit  éwan,  au  grec  xtiwv, 
au  latin  canis,  et  à  l'anglais  hound. 

Je  crois  qu'on  peut  lire  des  carac- 
tères significatifs  sur  un  petit  bouton 
dont  voici  le  dessin  :  ici  nous  avons 


N"  1680.  —  Bouton  avec  caractère 
d'écriture. 

S2\,   re,   ou    peut-être    le    cypriote 

/'Cn  •  h,  /},  ye,  el  ^  d'une    valeur 
douteuse. 
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Je  suis  encore  plus  frappé  de  la 
légende  faite  d'un  seul  caractère  tracé 
sur  deux  cônes  d'argile  jaune  en 
forme  d'entonnoir,  trouvés  à  la  pro- 
fondeur de  3  mètres  (nos  1441,  lii2, 
p.  750).  Le  caractère  en  question  est 
le  fJQ,  mo,  probablement  le  nom  de 
quelque  poids  ou  de  quelque  mesure'. 
On  ne  peut  se  défendre  alors  de  penser 
à  la  racine  aryenne  mua  «.  mesurer  », 
etausanscrit  mâtram,  «  une  mesure», 
au  zend  ma,  «  une  mesure  »,  au  grec 
uiipov,  et  au  latin  metare  et  metiri, 
ses  dérivés.  Mais  ces  cônes  nous 
conduisent  à  des  conclusions  encore 
plus  intéressantes.  Un  cône,  presque 
de  la  même  matière,  a  été  découvert 
par  feu  George  Smith  sous  le  pavé  du 
palais  du  roi  assyrien  Assur-bani- 
pal  ou  Sardanapale,  à  Kouyunjik; 
sur  ce  cône  est  gravée  à  la  pointe, 
tout  comme  sur  les  cônes  d'Hissar- 
lik,  l'inscription  suivante  : 

N"  1681 .  --  Inscription  sur  uu  cône 
assyrien  de  Kouyunjik. 

Ce  sont  incontestablement  des  lettres 
troyennes,  la  première  à  gauche 
étant  le  re  ou  le  qui  nous  est  familier; 

le   second  caractère   est,    soit   ^  , 

soit  ^  ,  plus  probablement  ce  der- 
nier, le  trait  inférieur  coïncidant  avec 
l'alignement  que  le  graveur  a  donné 
à  ses  caractères.  Si  ce  caractère  est 

^  ,  il  représente  une  forme  abrégée 

du  cypriote  to,  qui  se  rencontre  dans 
quelques-unes    des    inscriptions  les 

moins  anciennes;  si  c'est  ^  ,  nous 


1  Le  Dr  Schliemann  mo  dit  qu'il  a  trouvé 
le  même  caractère  sur  uu  objet  rond  île  terre 
cuite,  ainsi  que  sur  le  dos  du  polissoir, 
n°  707,  p.  558. 


avons  le  ye  ordinaire.  Le  trois  ième  ca- 
ractère est  malheureusement  un  de 
ceux  qui  ne  se  rencontrent  pas  dans 
le  syllabaire  cypriote,  bien  qu'on 
le  trouve  sur  la  légende  d'une  mé- 
daille pamphylienne.  Le  cône  de 
Kouyunjik  ne  peut  pas  être  postérieur 
à  l'an  650  avant  J.-C,  et  il  nous  indi- 
que approximativement  jusqu'à  quelle 
date  se  prolongea  l'usage  du  sylla- 
baire cypriote  en  Troade  ;  il  nous  in- 
dique aussi  l'antiquité  relative  des 
nombreuses  couches  de  ruines  d'His- 
sarlik. 

Je  ne  prétends  pas  affirmer  que  le 
cône  découvert  par  George  Smith 
vienne  directement  de  la  Troade,  bien 
que  sa  ressemblance  avec  les  cônes 
troyens  pour  la  forme,  la  matière  et 
le*  dessin  des  caractères,  suggère 
cette  conclusion;  mais  certainement 
les  gens  qui  l'ont  fabriqué  se  ser- 
vaient du  système  d'écriture  usité  en 
Troade  et  avaient  d'étroits  rapports 
avec  ses  habitants.  Assur-bani-pal, 
dès  les  premières  années  de  son 
règne  qui  commença  l'an  668  avant 
J.-C.,  reçut  le  tribu  de  Gugu  ou  ' 
Gygès,  roi  de  Lydie,  pays,  dit-il, 
dont  ses  pères  ne  connaissaient  pas 
même  le  nom,  et  il  est  probable  que 
le  cône  fut  apporté  à  Ninive  par  les 
Lydiens.  Nous  ne  pouvons  pas  déci- 
der quant  à  présent  si  ce  cône  était 
de  fabrication  lydienne  ou  troyenne  ; 
c'est  un  point  qui  sera  fixé  par  des 
fouilles  sur  l'emplacement  de  la  ca- 
pitale des  Lydiens  ;  mais  il  est  au 
moins  probable  que  le  même  système 
d'écriture  était  en  usage  dans  la 
Troade  et  dans  la  Lydie,  et  que  la 
découverte  d'inscriptions  lydiennes 
apporterait  d'heureuses  solutions  aux 
inscriptions  énigmatiques  que  je  viens 
d'étudier2. 


î  II  est  probable  toutefois  qu'un  fragment 
d'inscription  lydienne  existe  sur  une  base  de 
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En  tout  cas,  il  est  bien  certain  que 
le  syllabaire  dit  cypriote  ne  s'est  pas 
limité    à  l'île    de  Cypre,  bien   qu'il 
ait  duré  là  plus  longtemps  qu'ailleurs  ; 
à  une  certaine  époque,  ce  syllabaire 
était  répandu  dans  tout  le  continent 
de  l'Asie  Mineure,  et  c'est  à  cette 
époque  que  nous  reportent  les  monu- 
ments écrits  d'Hissarlik.  On  n'a  décou- 
vert jusqu'ici  dans  les  autres  parties 
de   la    péninsule  aucune   inscription 
antérieure    au    temps   où  l'alphabet 
phénico-grec  fut  introduit  et  adapté 
aux  sons  des  langues  diverses  qui  s'y 
parlaient.  Toutes  les  inscriptions  de 
l'Asie  Mineure  sont  écrites  au  moyen 
d'alphabets   que  l'on    peut  appeler 
lyciens,   cariens,  pamphyliens,  cili- 
ciens,   cappadociens  ou  phrygiens  : 
car    à  part  l'alphabet  phrygien  qui 
est  purement  grec   et  qui  reproduit 
l'ionien  avant  que  celui-ci  eût  perdu 
le  digammaau  vne  siècle  avant  J.-C, 
chacun  de  ces  autres  alphabets  offre 
la  preuve  évidente    d'avoir  été  pré- 
cédé   par   un    syllabaire    semblable 
pour  le   principal  à  celui  de  Cypre. 
Des  sons  que  n'exprimait  pas  du  tout 
l'alphabet  grec,  ou  qu'il  n'exprimait 
que  d'une  manière  inadéquate,  sont 
représentés  dans  ces  alphabets  asia- 
tiques par  des  caractères  qui  ont  les 
mêmes  formes  et  les  mêmes  valeurs 
phonétiques  que  ceux  du  syllabaire 


marbre  brisée, trouvée  par  M.  Wood  dans  le 
temple  d'Artémis  à  Ephèse,  et  publié  par 
M.  Newton  dansles  Transactions  of  the  So. 

rich/  of  Biblical  Archaeology,  IV,  1  (1876). 
Cette  base  semble  avoir  appartenu  à  mie 
statue  archaïque,  ou  plus  probablement  a 
une  des  cœlatss  columns  offertes  par  Grésus. 
Dans  tous  les  ras,  elle  luisait  partie  du  vieux 
temple  dont  les  fondations  et  les  matériaux 
servirent  au  temple  bâti  du  temps  d'Alexandre 
le  Grand.  Un  des  caractères  contenus  dans 
l'inscription  est  le  ve  troyeu  dont  nous  avons 

parlé  plus  haut;  un  autre  a  la  forme  \  qui 
se  trouve  aussi  à  Eyuk,  mais  un  peu  modifiée; 
un  troisième  enfin  a  la  môme  forme  que  l'n  a 
Eyuk. 


cypriote.  Ainsi  en  lycien  nous  avons 
le  cypriote  %  (khu),kh,  M  ,  o,  ^,  e, 
et  3|  Ç  [va),  v;  en  carien,  AA  ,  mi, 
£,  re  (ou  le),  J\ ,  ko  (go),  SI,  ra, 

^,/e,  CD     mo,  J^,ve, et  i/i, ne;  en 

pamphylien,  T  ,  vo,  y,  u,  SX,  /fo,[/| 

vu  ou  v,  et  Yi  ss  [se)>  et  en  cili_ 
cien,  -) ,  ta,  et  ^-j,  se.  Notre  seule 
connaissance  de  l'alphabet  cappado- 
cien  provient  de  l'inscription  copiée 
par  Hamilton  à  Eyuk,  inscription  qui 
se  trouve  en  dedans  des  frontières  de  la 
Cappadoce  telles  qu'elles  étaient  avant 
l'établissement  des  Gaulois  en  Galatie 
et  que  nous  reproduisons  ici  : 

N"  1682.  Inscription  trouvée  à  Eyuk  en  Cappadoce. 

Je  lis  de  droite  à  gauche  :  Ri(1)-si- 
p  (?)-w  (ou  sa)  S  (ou  (î)-ma-o-v-o-m-a- 
n,  «Rispu(fils)  deSmaovos  (suis)  je.» 
Ici  quatre  lettres  au  moins  sont  cy- 
priotes et  une  autre  C*!)  appartient 

aussi  probablement  au   vieux  sylla- 
baire. 

Comme  je  l'ai  déjà  remarqué,  les 
caractères  trouvés  sur  les  monuments 
de  l'île  de  Cypre  sont  une  portion 
choisie  des  caractères  contenus  autre- 
fois dans  le  syllabaire  dont  les  alpha- 
bets postérieurs  de  l'Asie  Mineure  gar- 
dent des  souvenirs  épars.  Je  soupçonne 

quo  le  ^  cappadocien  qui  ressemble, 

par  sa  forme,  au  caractère  troyen 
trouvé  sur  la  fusaïole  n°  3558  et 
aussi  à  un  caractère  (  ~|)  qui  se  trouve 
sur  des  médailles  de  Pamphylie  et 
sur  des  monuments  cariens,  est  un 
de  ceux  qui  ne  figurent  pas  dans  les 
inscriptions  cypriotes.  Il  en  est  de 
même  certainement  pour  le  carac- 
tère lycien  ^  ou  /f\,  ê  (qui  se 
trouve   en    carien   et    peut-être    eD 
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troyen);  +  ,h,  0,  s  (trouvés  aussi  en 
cappadocien),  *X,;th  (trouvé  aussi  en 
carien);  X  (qui  ressemble  à  une 
forme  du  cypriote  X  me)  et  I  ih,  à 
moins  que  ce  ne  soit  le  cypriote 
y ,  e),  ainsi  que  pour  les  caractères 
pamphyliens  ï ,  £  et  /^ .  C'est 
ainsi    que    nous     avons    de    même 

en  carien  £  ou&  ,ë  Y  >  ss>  0  el  ©  • 
Le  syllabaire  original  de  l'Asie  Mi- 
neure possédait  environ  cent  carac- 
tères. Les  fameux  cuu.aTx'XYîypài  d'Ho- 
mère (//.  ,VI,1 69)  semblent  l'indiquer  ; 
ils    semblent    surtout    indiquer    un 
moyen  bien  remarquable  de  corres- 
pondance :  les  tablettes  enduites  de 
cire  et  se  repliant  que  Bellérophon 
portait  en  Lycie,  où  le  syllabaire  de 
l'Asie  Mineure  futlong  temps  en  usage. 
L'origine  de  ce  syllabaire  est  tou- 
jours enveloppée  d'obscurité.  Il  y  a 
cinq  ans,  dans  les  Transactions  of  the 
Society  of  biblical  Archseoloyy  (V,  i, 
1876),  je  me  suis  efforcé  de  le  ratta- 
cher aux  hiéroglyphes  hittites  encore 
indéchiffrés,  qui  ont  été  trouvés  en 
différents  points  de  l'Asie  Mineure  : 
à  Alep,  et  sur  l'emplacement  de  Ha- 
math  et  de  Carchemish,   la  capitale 
hittite,    représentée  maintenant  par 
les  monticules  de  Jerablùs  (l'Hiérapo- 
lis  grec)  sur  l'Euphrate,  à  16  milles 
au  sud  de  Birejik.  Mais  à  cette  épo- 
que, les  seules   inscriptions  hittites 
lisibles  qui  fussent  connues  étaient 
en  petit  nombre  et  très  courtes;  elles 
provenaient  de  Hamam  ou  Hamalh 
et  semblaient  reproduire  une  forme 
de  l'écriture  hittite  qui  était  hiérati- 
que  et  moins   ancienne;  en    même 
temps  ceux  des  caractères  cypriotes 
qui  ont  été  les  premiers  accessibles 
au  déchiffrement,  nous  ont  été  fournis 
parles  inscriptions  les  moins  ancien- 
nes relativement  de  l'île  de  Cypre. 
Mes  comparaisons  doivent  donc  s'éta- 
blir entre  certains  caractères  du  sylla- 


baire cypriote,  caractères  de  formes 
particulières,  et  un  nombre  restreint 
d'hiéroglyphes  hittites  qui  de  même 
sont  spéciaux,  caractères  cypriotes  et 
signes  hittites  choisis,  les  uns  et  les 
autres,  parmi  les  moins  anciens.  Je 
n'avais   pas    fait   alors    l'importante 
découverte  de   l'origine  hittite    des 
sculptures  et  des  inscriptions  photo- 
graphiées par  Perrot  et  par  d'autres 
à  Eyuk  et  à  Boghaz  Kioi  (l'ancienne 
Ptéria)  sur  l'Halys  ;  à  Ghiaur-Kalessi, 
près  des  villages  de  Hoiadja  et  Kara- 
omerlu,  à  9  heures  de  marche  au  sud- 
ouest  d'Angora  (Ancyre)  ;  et  encore, 
à  un  endroit  qui  commande  la  vieille 
route  d'Ancyre  à  Pessinus   en   pas- 
sant par  Gordium  ;  et  surtout  à  Kara- 
bel  en  Lydie,  au  point  où  la  route 
d'Ephèse    à  Phokée  se  croise  avec 
celle  de  Smyrne  à  Sardes.  J'eus  en 
1879  la  satisfaction  d'y  trouver  une 
inscription  hittite  accompagnant  une 
desdeuxfigures  qu'Hérodote  (II,  106) 
indique   comme  représentant  le  Sé- 
sostris  égyptien.  M.  Davis  a  décou- 
vert des  sculptures  hittites  enLycao- 
nie,  près  des  mines  d'argent  du  Bul- 
gar  Dagh,  et  de  plus,  des  inscriptions 
à  Ibreez  (ou  Ivris)un  peu  au  sud  d'E- 
regle, l'ancienne  Kybistra,etàBulgar 
Maden  (près  de  Chifteh  Khan)  ;  en 
même  temps,  M.  Edmund  Calvert  m'a 
informé  de  l'existence   d'une   autre 
sculpture  hittite  consistant  en  trois 
figures  accompagnées  de  caractères, 
près  de  Frehtin,  dans  le  voisinage 
d'Ibreez.  De  fait,  il  est  évident  que  la 
puissance  et  l'influence  hittite  se   fi- 
rent sentir  jusqu'à  la  mer  Egée,  le 
long  des   deux    grandes    routes   de 
l'Asie  Mineure,  l'une  passant  par  le 
Nord,  à  travers  la  Cappadoce,  la  Ga- 
latie  et  la  Mysie,  —  route  que  suivit 
Crésuslors  qu'ilmarcha contre  Cyrus, 
—  et  l'autre  allant  au  Sud  jusqu'à 
Sardes,  par  la  Lycaonie.  Ce  fut  cette 
.dernière  route  que  suivirent  Xéno- 
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phon  et  ses  Dix  Mille  dans  leur  re- 
traite mémorable. 

L'art  hittite ,  que  caractérise  la 
prédominance  des  ornements  ronds 
et  des  circonvolutions,  des  disques 
solaires  ailés,  des  figures  aux  mem- 
bres épais,  aux  têtes  coiffées  de 
tiares,  aux  chaussures  à  pointes  rele- 
vées, est  un  art  assyro-babylonien 
dans  ses  origines,  mais  modifié  par 
les  artistes  de  Carchemish.  Il  fut 
porté  par  les  Hittites  aux  peuples  de 
l'Ouest,  s'étendit  dans  toute  l'Asie 
Mineure,  et  de  là  passa,  probable- 
ment par  l'intermédiaire  de  mains 
lydiennes,  jusque  dans  la  Grèce.  L'é- 
lément asiatique  qui  se  trouve  dans 
l'art  grec  primitif,  et  qu'on  ne  peut 
pas  attribuer  à  l'influence  phéni- 
cienne, vient  réellement  des  Hittites. 
Ainsi,  le  caractère  général  des  pier- 
res tombales  trouvées  à  Mycènes  par 
le  DrSchliemann  est  hittite;  de  même 
pour  les  lions  qui  surmontent  la  porte 
principale  de  l'Acropole  et  dont  les 
pareils  décorent  une  tombe  creusée 
dans  le  roc  à  Kumbet  en  Phrygie  '  ; 
la  coiffure  d'une  figurine  d'ivoire  dé- 
couverte dans  une  des  tombes  pré- 
historiques de  Spata  en  Attique  est 
nettement  hittique. 

La  date  à  laquelle  on  peut  rappor- 
ter l'extension  de  la  puissance  et 
de  la  civilisation  hittite  à  l'occident 
est  probablement  comprise  entre 
l'an  1300  et  l'an  1200  avant  J.-C. 
Hérodote  l'ait  du  (ils  de  Belus,  Minus, 
le  chef  de  la  dynastie  des  Iléra- 
clides  en  Lydie,  laquelle  finit  avec 
Candaule.  On  croyait  d'abord  que 
ce  récit  se  rapportait  à  une  occu- 
pation assyrienne  de  la  Lydie,  mais 
celte    supposition   est    inadmissible 


i  Comparez  surtoul  les  formes  du  taureau 

et  du  lion  copies  par  PeiTOl  ;i  Kyuk  (pi.  .'i7 
et  celles  trouvées  sur  des  objets  provenani 
de  Mycènes  et  de  Spata. 


depuis   que   les  inscriptions  cunéi- 
formes nous  ont  appris  que  les  Assy- 
riens ne  connaissaient  pas,  avant  le 
règne    d'Assur-bani-pal,   le  pays    à 
l'ouest   de  l'Halys.  Toutefois,  la  lé- 
gende que  rapporte  Hérodote  s'ex- 
plique par  l'introduction  d'une  civili- 
sation que  les  Hittites  auraient  reçue 
del'Assyrie  et  de  la  Babylonie  et  qu'ils 
auraient  transmise  à  l'Asie  Mineure. 
Ammien   Marcellin  (XIV,  8)  appelle 
Hiérapolis  sur  l'Euphrate,  qui,  nous 
le  savons  maintenant,  n'est  autre  que 
l'antique  Carchemish,  il  l'appelle,  dis- 
je,  «  l'ancienne  Ninus  »  ou  Ninive. 
(Voyez  aussi  Philostrate,  Vila  Apoll. 
Tyan.,  I,  19  ;  et  Diodore,  II,  3,  7.)  Si 
nous  pouvons  en  croire  la  chronolo- 
gie d'Hérodote,  le  commencement  de 
la  dynastie  des  Héraclides  doit  être 
placé  environ  500  ans  avant  l'avène- 
ment de  Gygès,  c'est-à-dire  1500  ans 
avant  J.-C.  Cette  date  est  confirmée 
par  ce  fait  que  le  monarque  assyrien. 
TiglathPileserI"(ll30ans  avant  J.-C.) 
constate  que  les  Moschi  ont  été,  cin- 
quante  ans  auparavant,  assez  forts 
pour  arracher  aux  Assyriens  les  pays 
d'Alzu  et  de  Purukhumzu  sur  l'Eu- 
phrate supérieur,  tandis  que  les  Hit- 
tites, au  même  moment,  envahissaient 
Subarti  ou  la  Syrie.  lui  même  temps 
les   annales    égyptiennes    racontent 
qu'au  temps  de  Hamsôs  II  (1320  avant 
J.-C),  les  Dardaniens  et  les  Mysieus 
venaient  au  secours  des  Hittites  et 
que  sous  Hamsès  III  (1200  ans  avant 
J.-C.)  ils  étaient  au  nombre  des  alliés 
des  Hittites. 

11  n'est  pas  à  supposer  (pie  les 
peuples  indigènes  de  l'Asie  Mineure 
aient  adopté  l'art  des  Hittites  sans 
adopter  en  tout  ou  en  partie  le  sys- 
tème d'écriture  qui  en  faisait  comme 
une  portion  intégrante.  Lors  donc 
que  le  premier  système  d'écriture  qui 
paraît  chez  eux  est  un  syllabaire  spé- 
cial, généralement  connu  comme  cy- 
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priole,  il  est  permis  d'y  voir  une  dé- 
rivation des  hiéroglyphes  hittites,  et 
plusieurs    faits     viennent    confirmer 
cette  présomption.  Tout  d'abord  ce 
syllabaire  se  distingue  par  cette  par- 
ticulariié   remarquable    qu'il    repré- 
sente les  sons  b,  p  et  ph;  g,  k  et  kh; 
<k  t  et  th  par  les  mêmes  caractères  ; 
c'est-à-dire    que    les    hommes    qui 
usaient  de  ce  syllabaire  ne  faisaient 
aucune  distinction  de  prononciation 
entre  les  sons  b,  p  et  ph;  g,  k  et  kh; 
d,  t  et  th.  Il  n'y  a,  à  ma  connaissance, 
qu'une  race,  dans  l'Asie  occidentale, 
à  laquelle  on  puisse   attribuer  une 
telle  confusion  d'articulation.  Le  nom 
de  la  ville  capitale  des  Hittites   est 
écrit  Gar-gamis  par  les   Assyriens, 
Carchemish  par  les  Hébreux,  et  Ka- 
ru-Kamalsha,  par  les  Égyptiens.  En 
d'autres  termes,  ce   nom   était  pro- 
noncé de  telle  sorte  que  la  gutturale 
initiale  sonnait  aux  oreilles  assyrien- 
nes comme  g,  aux  oreilles  égyptien- 
nes comme  un  k  dur,  et  aux  oreilles 
des  Israélites  comme  un  k  adouci  (e). 
Secondement,  les  inscriptions  hittites 
sont  toutes  écrites  de  la  manière  dite 
buustrophedon  ;  ce  fait  doit  s'être  pré- 
senté autrefois  chez  les  Gariens,  puis-, 
que  quelques  inscriptions  cariennes 
sont  écrites  de  droite  à  gauche,  tan- 
dis que  d'autres  sont  écrites  de  gau- 
che à  droite.  De  plus,  tandis  que  la 
plupart  des  inscriptions  cypriotes  se 
lisent  de  droite  à  gauche,  celles  de 
Paphos  doivent  se  lire  de  gauche  à 
droite,  bien  que  Paphos  fût  alors  un 
centre  sémitique  et  que  les  Sémites 
écrivent  de  droite  à  gauche,   tandis 
que  les  cunéiformes   assyriens  sont 
toujours  écrits  de  gauche   à  droite. 
Ceci  nous  ferait  connaître  la   cause 
d'un    fait   encore    inexpliqué,  à    sa- 
voir que  quelques-unes  des  inscrip- 
tions  grecques    les    plus-  anciennes 
sont    écrites    boustrophedon ,    tandis 
que    toutes    les    inscriptions    phéni- 


ciennes et  araméennes  écrites  avec 
l'alphabet  transmis  plus  tard  aux 
Grecs,  vont  de  droite  à  gauche.  Et 
troisièmement,  les  deux  faits  suivants 
sont  positifs  :  l'inscription  découverte 
par  Hamilton  à  Eyuk  a  été  trouvée 
dans  un  lieu  où  la  sculpture  et  l'écri- 
ture hittites  ont  laissé  des  témoi- 
gnages en  relief,  tandis  qu'une  figure 
de  guerrier  pejnte  en  couleur,  copiée 
par  Texier  (vol.  H,  p.  103)  à  Konieh 
ou  Ikonium,  est  un  spécimen  de  l'art 
hittite  hellénisé,  accompagné  de  ca- 
ractères qui,  si  l'on  peut  se  fier  à  la 
copie  de  Texier,  appartiennent  à  une 
forme  du  syllabaire  cypriote. 

Je  suis  très  disposé  à  croire  que  la 
gravure  sur  la  pierre  à  aiguiser  trou- 
vée à  Hissarlik,  est  l'essai  grossier 
d'une  imitation  d'inscription  hittite. 
Nous  avons  le  droit  d'admettre, 
d'après  l'état  actuel  des  découvertes, 
que,  aux  xiv° etxinc siècles  avant  J.-C., 
l'influence  hittite  s'étendait  à  travers 
toute  l'Asie  Mineure,  qu'elle  trans- 
portait avec  elle  l'art  de  l'Assyrie  et 
de  la  Babylonie  modifié  à  Carche- 
mish, et  aussi  la  connaissance  d'une 
écriture;  mais  il  est  impossible  de 
déterminer  si  les  artistes  dont  on  a 
trouvé  les  ouvrages  en  Lycaonie  et 
en  Lydie  étaient  des  Hittites  propre- 
ment dits  ou  bien  des  habitants  de  la 
contrée  qui  s'étendait  de  la  mer  Noire 
à  la  Syrie  d'une  part  et,  d'autre  part, 
de  l'Arménie  au  fleuve  Halys,  peu- 
ples qui,  si  nous  pouvons  nous  en 
rapporter  aux  noms  propres,  appar- 
tenaient à  la  même  race  que  les  Hit- 
tites, parlaient  des  langues  de  même 
famille  et  participaient  à  la  même 
civilisation.  Deux  ou  trois  considéra- 
tions nous  prouveront  que  ces  artis- 
tes étaient  probablement  de  purs 
Hittites  :  les  rochers  sculptés  à  Kara- 
bel  attestent  une  invasion  militaire 
et  une  conquête  telle  que,  seul,  un 
peuple  puissant  comme  les  Hittites 
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pouvait  la  faire  ;  les  rapports  étroits 
qui  liaientles  Hittites  et  les  habitants 
de  la  Mysie,  et  dont  les  monuments 
égyptiens  signifient  la  même  chose, 
portentle  même  témoignage;  en  même 
temps,  l'hypothèse  de  M.  Gladstone 
qui  confond  les  Ky}-ceioi  d'Homère 
(Od.,  XI,  521)  avec  les  Hittites  abeau- 
coup  de  chances  en  sa  faveur1.  Tou- 
tefois il  est  possible  qu'un  syllabaire 
ait  été  dérivé  des  signes  hiéroglyphi- 
ques employés  et  probablement  in- 
ventés par  les  Hittites,  puis  qu'il  se 
soit  répandu  dans  toute  l'Asie  Mi- 
neure. Après  avoir  subi  des  change- 
ments divers  et  des  modifications 
particulières  dans  chacun  des  pays 
qui  l'avaient  reçu,  ce  syllabaire  aurait 
passé  de  la  Cilicie  dans  l'île  de  Cypre 
non  pas  au  complet, maisseulement  en 
partie  et  y  aurait  été  employé  jusqu'à 
une  époque  relativement  moderne. 

Il  disparut  de  la  Mysie  et  de  la 
Troade  longtemps  avant  de  dispa- 
raître de  l'île  de  Cypre.  Le  cône  dé- 
couvertparGeorge  SmithàKouyunjik 
montre  qu'il  était  encore  en  usage 
dans  ces  régions  vers  l'an  650  avant 
J.-C.  ;  mais  l'alphabet  ionien-grec  doit 
l'avoir  remplacé  peu  de  temps  après, 
si  nous  pouvons  nous  autoriser  de 
ce  fait  que  les  alphabets  grecs  ioniens 
de  Phrygie,  de  Carie  et  de  Lycie 
contenaient  tous  le  diyatinna,  qui 
était  perdu  au  temps  où  les  merce- 
naires ioniens  de  Psaminétichus  gra- 
vaient leurs  noms  sur  les  colosses 
d'Abu-Simbel,  6  40  ans  avant  J.-C. 
(tout  au  moins  595  ans  avant  J.-C). 
Un  objet  appartenant  à  la  période 
de  transition  a  été  découvert  par 
M.  Frank  Calvert  dans  une  des 
tombes  de  la  nécropole  de  Thym- 
brée  :  c'est  une  patère  d'une  forme 
propre  à  la  localité,  faite  de  la  même 


argile  brune  que  les  cônes  mention- 
nés ci-dessus  et  appartenant  à  la  pé- 
riode phénico- hellénique  primitive 
de  l'art  grec;  on  y  voit  quatre  carac- 
tères cypriotes  dont  deux,  combinés 
ensemble,  sont  tracés  sur  les  côtés 
opposés  de  la  patère  et  semblent 
exprimer  le  nom  de  l'ouvrier  ou  du 
possesseur.  Ce  sont  ^  \\  (le  se- 
cond caractère  prenant  aussi  la  forme 
^|)  dont  le  premier  est  re  ou  le; 
l'autre  semble  être   le  cypriote  fô  » 

dont  la  valeur  phonétique  est  incon- 
nue ;  pour  moi  je  suis  disposé  à  le 
lire  von;  alors  le  nom  serait  Levon  ou 
Aitûv.  Les  deux  autres  caractères 
sont  écrits  séparément  et  servent  de 

décor,  l'un  d'eux  ~*~  étant  une  mo- 
dification symétrique  et  ornementale 
de  Se-,  e;  quant  au  second  'I',  ne, 

sa  forme  n'est  pas  changée.  La  patère 
montre  que,  au  milieu  du  vu0  siècle 
avant  J.-C,  époque  à  laquelle  cet 
objet  appartient,  le  vieux  syllabaire 
était  au  moment  de  passer  d'usage  et 
de  ne  plus  servir  que  d'ornement. 

Une  bonne  partie  des  fusaïoles 
de  terre  cuite  découvertes  par  le 
D1  Schliemann  portent  des  carac- 
tères isolés  qui  sont  purement  déco- 
ratifs. Ainsi  nous  trouvons   'T  ,  fj\< 

•^  ou  f^\,  et  d'autres  caractères  en- 
core employés  à  cette  seule  fin.  en 
même  temps  que  de  grossières  re- 
présentations d'animaux.  Dans  quel- 
ques cas,  il  est  difficile  de  ne  pas 
croire  que  les  dessins  ont  l'intention 
d'être  l'imitation  barbare  d'objets  im- 
portants représentés  par  les  hiéro- 
glyphes hittites.  Ainsi  le  dessin  d'ar- 
as 
bre  $w$  est  très  commun  et  ce  dessin 


1  HomerUb   Synchronism    (London,  1876) , 
p.  m  sq. 


W, 


N> 


ne  se  trouve  pas  seulement  parmi  les 
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hiéroglyphes  hittites,  mais  il  forme 
aussi  l'ornementation  de  la  robe  d'un 
personnage  sculpté  sur  un  monument 
de  Carchemish  transporté  au  British 
Museum,  tandis  que  le  même  orne- 
ment se  rencontre  souvent  sur  des 
sceaux  babyloniens  et  sur  d'autres 
objets  antiques.  Un  phallus  de  basalte 
noir,  par  exemple,  rapporté  dernière- 
ment en  Angleterre  de  l'île  de  Bahrein 
dans  le  golfe  Persique  (appelée  «  l'île 
des  dieux  »  par  les  premiers  Chal- 
déens),  a  le  même  dessin  gravé  à  côté 
d'une  courte  inscription.  Dans  l'art 
babylonien  il  représente  l'arbre  sacré 
de  la  vie1. 

Parmi  les  fusaïolesd'Hissarlik,  il  y 
en  a  deux  ou  trois  qui  me  semblent 
porter  des  reproductions  de  caractè- 
res cunéiformes  ou  plutôt  des  coins 
dont  ces  caractères  étaient  formés  et 
qui  étaient  entièrement  inintelligibles 
pour  les  arListes  troyens.  Il  est  arrivé 
de  même  aux  artistes  phéniciens  de 
reproduire  les  hiéroglyphes  des  Égyp- 
tiens qu'ils  ne  comprenaient  pas  et, 
par  conséquent,  de  les  mal  copier  et 
de  les  grouper  encore  plus  mal.  Nous 
savons  d'après  les  cylindres  troyens 
étudiés  plus  haut,  que  des  objets  d'une 
origine  babylonienne  toute  primitive 
étaient  déjà  connus  des  plus  anciens 
habitants  d'Hissarlik,  et  plusieurs  des 
dessins  trouvés  sur  les  fusaïoles 
sont  des  imitations  évidentes  des 
signes  gravés  sur  des  cylindres  ba- 
byloniens, parmi  lesquels  abondent 
de  petits  trous  ronds  signifiant  les 
étoiles  et  les  planètes.  Un  fragment  de 
poterie  extraite  par  le  Dr  Schliemann 
du  Besika  Tepeh  porte  des  signes 
où  nous  reconnaissons  une  imitation 


1.  Chez  les  Phéniciens,  ce  signe  paraît 
indiquer  une  feuille  de  palmier.  Sur  une 
coupe  d'argent  trouvée  à  Palestrina  et  por- 
tant une  inscription  phénicienne,  l'artiste  .1 
représenté  des  chevaux  avec  la  queue  ;iffer- 
tant  la  tonne  du  dessin  ci-contre. 


des  caractères  cunéiformes  (n°  1656, 
p.  873). 

Deux  points  restent  encore  à  signa- 
ler avant  de  conclure.  Le  premier  est 
la  tentative  ingénieuse  du  Dr  Deecke 
pour  faire  dériver  le  syllabaire  cy- 
priote du  syllabaire  assyrien  tel  qu'il 
était  constitué  à  la  fin  du  vmc  siècle 
avant  J.-C,  quand  Sargon  II  envahit 
l'île  de  Cypre.  Mais  une  objection 
capitale  à  cette  théorie,  c'est  que  le 
continent  asiatique  possédait  déjà  ce 
même  syllabaire  sous  une  forme 
plus  ancienne  et  plus  complète  et  que, 
par  conséquent,  il  ne  pouvait  pas 
avoir  été  inventé  par  un  Cypriote  de 
Paphos  en  l'an  710avantJ.-C.  ouàpeu 
près.  Les  inscriptions  trouvées  à  His- 
sarlik  témoignent  que  ces  caractères 
existaient  déjà  à  une  époque  et  sous 
une  forme  bien  plus  anciennes  au 
nord-ouest  de  l'Asie  Mineure.  C'est 
donc  du  continent  qu'ils  ont  été  im- 
portés dans  l'île  de  Cypre  et  ils  n'ont 
jamais  été  sa  propriété  exclusive.  La 
théorie  du  Dr  Deecke  comporte  en- 
core d'autres  objections  :  les  carac- 
tères cunéiformes  qu'il  compare  aux 
signes  cypriotes  appartiennent  à  plu- 
sieurs siècles  et  à  plusieurs  pays  et  ne 
furent  pas  tous  en  usage  à  la  fois  et 
en  même  temps  ou  dans  une  même 
contrée;  aussi  dans  plusieurs  cas,  en 
arrive-t-il  à  imaginer  des  formes  non 
existantes  qui  seraient  intermédiaires 
entre  le  prototype  cunéiforme  suppo- 
sé et  son  équivalent  cypriote.  La  pho- 
nologie des  syllabaires  assyriens  et 
cypriotes  ne  concorde  pasnon  plus.  La 
langue  assyrienne  a  des  signes  dis- 
tincts pour  le  t,  le  d  et  le  th;  pour  le 
g,  le  k  et  le  kh  ;  et  aussi  pour  le  b  et 
le  p.  11  serait  incroyable  que  cha- 
cun de  ces  groupes  phonétiques  eût 
été  réduit  à  un  seul  signe  dans  un 
syllabaire  destiné  à  exprimer  les  vo- 
cables de  deux  langues  qui  possé- 
daient et   distinguaient   ces   mêmes 
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sons.  D'autre  part,  les  Assyriens  ne 
faisaient  aucune  distinction  entre  Ym: 
et  le  v,  distinction  que  fait  le  sylla- 
baire cypriote;  ils  n'avaient  ni  ye, 
ni  yi,  ni  o,  sons  que  représentent  en 
cypriote  des  caractères  spéciaux. 
On  peut  ajouter  que  les  deux  carac- 
tères e  >J^-  et  pa  +  ,  qui  seuls  ma- 
nifestent une  ressemblance  marquée 
avec  les  caractères  cunéiformes  de 
même  valeur  phonétique,  perdent 
cette    ressemblance    quand    on    les 

compare  aux  formes  anciennes  "^|£r 

et   -y  . 

L'autre  point  à  signaler  est  mal- 
heureusement de  ceux  où  nous  n'a- 
vons presque  rien  à  dire.  Nous  igno- 
rons, ou  peu  s'en  faut,  la  langue 
que  parlaient  Troyens  et  Mysiens; 
il  est  donc  impossible  d'expliquer  les 
mots  écrits  en  caractères  troyens, 
même  quand  ils  sont  déchiffrés,  et  de 
savoir  s'ils  expriment  des  noms  pro- 
pres ou  des  noms  communs.  Tout 
ce  que  nous  pouvons  dire  de  positif, 
c'est  que  la  langue  des  Mysiens  était 
parente  des  langues  de  leurs  voisins 
de  l'Asie  Mineure.  Xanthus,  l'histo- 
rien lycien  (/<>.,  8),  la  représente 
comme  à  moitié  lydienne,  à  moitié 
phrygienne,  et  les  paroles  d'Hérodote 
(I,  171)  impliquent  le  même  fait.  A 
la  vérité,  Hérodote  va  jusqu'à  dire 
(VII,  74)  que  les  Mysiens  étaient 
des  colons  lydiens,  quoique  Strabon 
(XII,  pp.  552,  566)  les  appelle  des  co- 
lons thraces.  Mais  les  dialectes  de  la 
Thrace  et  de  l'Asie  Mineure  occiden- 
tale appartenaient  au  même  fonds, 
tandis  que  les  inscriptions  phrygien- 
nes existantes  démontrent  que  le 
phrygien  était  une  langue  sœur  du 
grec  classique.  Il  doit  y  avoir  eu  tou- 
tefois de  légères  différences  entre  le 
mysien  et  le  phrygien,  comme  le 
prouve  un  passage  de  l'hymne  homé- 


rique à  Aphrodite  (111-116),  cité  par 
le  D1'  Schliemann  dans  la  première 
partie  de  son  ouvrage  (p.  151);  les 
différences  toutefois  étant  très  petites, 
le  sens  des  inscriptions  troyennes 
serait  peut-être  éclairci  par  les  dé- 
couvertes d'inscriptions  lydiennes  et 
phrygiennes.  Hector  était  appelé  Da- 
reios  «  par  les  Phrygiens  »,  ce  qui 
semble  impliquer  que  dareios  était 
l'équivalent  du  grec  é'xTtop  «  un  arrêt  », 
à  la  fois  en  phrygien  et  en  troyen. 
Paris  semble  avoir  été  le  nom  in- 
digène qui  correspond  au  grec  .V)i- 
;xv3po;  «  défenseur  des  hommes  ». 
et  il  est  difficile  de  séparer  Paris  de 
Priam.  La  forme  éolienne  de  Priam, 
IHpôxao;,  montre  que  la  forme  pre- 
mière du  nom  était  Peryamos  qui  n'a 
pas  de  rapport  avec  Pergamos  ?  cita- 
delle), mais  qui  semble  se  rattacher  au 
lydien  TtaAixu;  «  roi  ». 

Les  quatre  passages  singuliers  où 
Homère  oppose  la  langue  des  dieux 
à  la  langue  des  hommes  contiennent 
aussi  probablement  quelques  spéci- 
mens du  dialecte  mysien.  Le  seul 
rapprochement  que  l'on  puisse  faire 
au  sujet  de  ces  passages  est  celui-ci, 
que  nous  fournit  l'antique  Edda  d'Is- 
lande. Nous  avons  là  un  chant  ap- 
pelé VAloissmal,  «  discours  de  l'inli- 
niment  sage  »,  où  les  noms  de  di- 
vers objets  sont  donnés  dans  la  lan- 
gue des  hommes,  dans  la  langue  des 
Aesir  ou  dieux  et  dans  celle  des  Vamir 
ou  demi-dieux.  Il  semble  que  la  lan- 
gue des  hommes  était  celle  de  la  vie 
ordinaire,  tandis  que  la  langue  des 
dieux  était  celle  de  la  poésie  ;  beau- 
coup de  mots  étrangers  y  étaient  in- 
tercalés ;  ainsi  la  liqueur  appelée, 
dit-on,  aie  par  les  hommes  est  ap- 
pelée beer  par  les  dieux;  or  aie  est 
un  mot  Scandinave  et  beer  un  mot 
emprunté  à  l'anglo-saxon.  Les  qua- 
tre  passages  d'Homère  sont  expli- 
qués   et    éclairés    par    le    poème    is- 
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landais;  chez  Homère  aussi,  la  lan- 
gue des  hommes    signifie  celle  que 
parlent  les  indigènes  de   l'Asie  Mi- 
neure,  la  langue   des    dieux,   celle 
dont  les  poètes  de  l'Ionie  se  servent; 
Briarée,  comme  le  nommentles  dieux, 
est  appelé  Égéon   par  les    hommes 
//.,  [,  i03-40i)  ;  Briarée  signifie  «  le 
puissant  »  et  Egéon  se  rattachait  pro- 
bablement au  grec  alyî;  «  tempête  » 
(en  dorien  afyîç,  «  vagues   »).  Dans 
l7//Y;/i<?(Xl,  813-814),  il  est  dit  que  les 
hommes  appellent  Batieia  ce  que  les 
dieux  appellent  la  tombe  de   l'ama- 
zone Myrinê,  dont  le  nom  réapparaît 
dans  Smyrne,  et  dans  les  villes  lem- 
niennes  et  éoliennes  de  Myrina.  Ba- 
tieia  peut  être  (ïa-ciFe<jya  «  la  broussail- 
leuse »,  bonne  appellation  pour  un  tu- 
mulus encore   couvert  de  buissons. 
Selon  V Iliade  (XIV,  291,  et  XX,  74), 
les    hommes    appelaient   xû|uv8iç   et 
SxâiAavo&o;  ce  que   les   dieux  appe- 
laient /ocAxi;  et  E<xv0<5ç.  KùuavSk;  était, 
dit-on,  le  nom  ionien  de  la  chouette  ; 
mais  comme  ce  mot  n'a  pas  de  pa- 
renté en   grec,  on   peut   croire  que 
c'était  un  des  mots  indigènes  que  les 
colons    ioniens    de    l'Asie    Mineure 
avaient  empruntés.  Si  nous  pouvons 
supposer  que  xçcajcCç    «    la    couleur 
bronze   »   et  cavOrf;  «  le  jaune  »  sont 


de  véritables  équivalents  de  xûjuvSiç 
et  Ex<X[/.av8poç,  nous  pouvons  en  con- 
clure que  la  racine  ay.xy.xv3  ou  xu- 
p.iv8  existait  en  mysien,  avec  le  sens 
de  jaune.  On  ne  doit  pas  oublier  tou- 
tefois que  plusieurs  des  noms  de  ri- 
vières de  l'Asie  Mineure,  tels  que 
Alander  et  Meander  —  ce  dernier 
parent  de  Méonie,  du  lydien  awO; 
«  terre  »,  —  finissent  par  la  syllabe 
ocvSpoç;  tandis  que,  d'autre  part,  nous 
avons  divers  noms  comme  Kadyan- 
da,  Labranda  (du  lydien  ),âêp'j;  »  ha- 
chette »),  Piginda,  Alinda  (du  carien 
%/.y.  «  cheval  »),  qui  ont  la  même  ter- 
minaison que  x'ja'.vSiç.  Le  nom  de 
la  Mysie  elle-même  était  dérivé  du 
lydien  liucrdç,  qui  est  expliqué  par  le 
rec  o'çût]  «  le  hêtre  »  (ou  Far/us  s'tl- 


vaticus 


A. -H.  Sayoe. 


'.  L'inscription  suivante,  trouvée  par 
M.  Frank  Calvert  dans  la  nécropole  de 
Thymbrée,  contient  probablement  un  spéri- 
m  mi  du  dialecte  mysien  parlé  en  Troade  : 

..AI$0ENEIAIEMM(?) 
ITONIKIAIOITOTAVKIO. 

Elle  est  publiée  dans  le  Voyage  archéolo- 
gique en  Grèce  et  en  Asie  Mineure,  de  Le 
Bas,  V.  1713.  ///. 
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LE  SITE  ET  L'ANTIQUITÉ  DE  LTLIUM  HELLÉNIQUE 


PAR     LE    PROFESSEUR    J  .  -  P  .     M  A  II  A  F  K  Y 


Le  Dr  Schliemann  m'a  prié  de  re- 
produire la  dissertation  suivante, 
comme  Appendice  à  son  nouvel  ou- 
vrage sur  Ilion,  intitulée  Troja.  C'est 
une  véritable  réplique  à  l'attaque  diri- 
gée parle  professeur Jebb  contre  l'Ap- 
pendice que  j'avais  écrit  pour  les  édi- 
tions anglaises  et  allemandes  d'Ilios, 
attaque  qui  parut  d'abord  anonyme 
dans  Y  Edinburgh  Review  et  qui  fut 
ensuite  reproduite,  quelque  peu  mo- 
difiée par  l'auteur,  dans  {'Hellenic 
Journal,  dont  il  est  aussi  l'un  des  édi- 
teurs. Comme  il  était  évident  que 
cette  attaque  visait  mon  premier  Ap- 
pendice, j'ai  envoyé  ma  réplique 
à  Y  Hellenic  Journal.  Depuis  lors, 
M.  Brentano  a  publié  un  nouvel 
opuscule  sur  ce  sujet,  et  M.  Jebb  a 
répondu  à  ma  réplique  dans  un  nou- 
vel article  du  même  recueil  (III,  n°  2, 
p.  203).  Il  prétend  que  j'appelais  une 
seconde  réponse  et  même  une  ré- 
ponse formelle;  j'avoue  que  je  n'en 
ai  pas  conscience,  ayant  eu  l'intention 
de  ne  plus  me  mêler  à  ce  débat  : 
pourtant  je  donne  ici  quelques  notes 
pour  montrer  au  public  que,  dans 
son  dernier  article,  M.  Jebb  n'a  pas 
réfuté  mes  arguments. 

Les  fouilles  du  Dr  Schliemann  à 
Troiesuscitentune  intéressante  ques- 
tion, celle  de  savoir  quand  a  été  réel- 
lement fondé  l'Ilium  historique,  et  la 
réponse  à  cette  question  en  implique 
une  autre  :  l'Ilium  historique  était-il 


sur  l'emplacement  de  la  Troie  préhis- 
torique? Si  la  fondation  d'Ilium  avait 
été  récente  et  avait  daté  des  temps 
historiques,  il  y  aurait  lieu  de  douter 
de  l'identité  des  sites.  Aussi  les  au- 
teurs anciens,  qui  niaient  cette  iden- 
tité, niaient-ils  en  même  temps  l'an- 
tiquité d'Ilium.  J'ai  donc  l'intention 
d'examiner  brièvement,  et  à  l'aide  des 
dernières  découvertes,  les  pièces  sur 
lesquelles  ma  thèse  repose,  et  je  me 
permettrai,  pour  plus  de  clarté,  d'ap- 
peler, sans  autre  indication,  la  ville 
héroïque  Troie,  et  la  ville  historique 
Ilium.  Le  Dr  Schliemann  et  moi  nous 
étions  arrivés  séparément  au  même 
résultat  sur  la  même  question;  il  était 
conduit  par  ses  fouilles,  comme  moi 
par  l'examen  critique  des  témoigna- 
ges historiques  des  anciens,  à  consta- 
terl'idenlité  des  deux  sites;  de  là,  nous 
arrivions  à  conclure  que  la  préten- 
due fondation  d'Ilium,  dans  les  temps 
historiques,  sur  un  nouvel  emplace- 
ment n'était  pas  vraie,  et  que  l'Ilium 
le  plus  ancien,  le  premier  Ilium,  suc- 
cédait à  la  dernière  Troie,  héritant 
des  traditions  et  de  l'emplacement 
presque  sans  interruption.  Ce  fut  la 
croyance  générale  dans  toute  la  Grèce 
ancienne  jusqu'à  ce  qu'un  grammai- 
rien très  savant,  Démétrius  de  Scep- 
sis, eût  entrepris  de  détruire  la  pré- 
tention des  Iliéens  de  descendre 
d'ancêtres  héroïques,  des  Iliéens  de- 
venus riches  et  enorgueillis  par  la 
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faveur  deLysimaque.  Les  conclusions 
de  Démélrius  furent  acceptées  et  pro- 
pagées par  Strabon,  et  à  sa  suite 
par  nos  savants  d'autrefois.  Mais  la 
plupart  des  critiques  de  nos  jours, 
et  à  leur  tête  Georges  Grote,  notre 
plus  haute  autorité  historique,  ont 
reconnu  que  la- théorie  de  Démétrius 
n'était  pas  seulement  singulière  et 
paradoxale,  mais  qu'elle  n'était  fon- 
dée sur  aucun  argument  solide.  Cette 
théorie,  ébranlée  par  la  critique  per- 
spicace de  Grote,  a  reçu  un  nouveau 
coup,  mortel  cette  fois,  par  les  fouil- 
les du  Dr  Schliemann.  Tous  ceux  qui 
savent  un  peu  d'archéologie,  ne  fût- 
ce  que  les  premiers  éléments  de  cette 
science,  ne  peuvent  douter  que  le 
site  dTlium  n'ait  été  habité  dans  les 
temps  héroïques  et  préhistoriques, 
car  les  couches  de  ruines  et  de  dé- 
combres des  villes  qui  s'y  sont  suc- 
cédé pendant  un  grand  nombre  de 
siècles  en  portent  le  témoignage  le 
plus  évident.  Comme  il  n'y  a  aucun 
site  dans  la  Troade  qui  ait  produit, 
ou  qui  puisse  produire  le  moindre  té- 
moignage de  ce  genre,  le  fait  que 
Troie  et  Ilium  occupaient  le  même 
emplacement  est  établi  aussi  certai- 
nement qu'aucun  autre  fait  de  l'his- 
toire ancienne. 

Il  est  donc  intéressant  de  chercher 
pourquoi  Démétrius  a  mis  tant  de 
zèle  à  renverser  cette  ferme  croyance, 
et  nous  pensons,  Schliemann  et  moi, 
qu'on  doit  l'attribuer  à  la  jalousie  pé- 
dantesque  de  cet  auteur  qui,  étant 
natif  de  Scepsis  et  réclamant  pour 
sa  patrie  l'honneur  d'avoir  été  gou- 
vernée par  Énée,  voulut  débouler 
Ilium  de  ses  prétentions  à  ce  sujet. 
Ce  serait  assurément  soutenir  une 
hypothèse  ridicule  que  de  prêter  à 
Démétrius  le  dessein  formel  de  trom- 
per sur  le  véritable  site  delà  ville  de 
Troie,  et  cela  pour  écarter  la  préten- 
tion même  que  sa  conscience  de  cri- 


tique ratifiait  secrètement.  Mais  celte 
absurdité  psychologique  (que  M.  Jebb 
nous  attribue)  ne  se  trouve  pas  dans 
notre  argumentation1.  Nous  avons 
supposé  seulement  (et  n'en  avons- 
nous  pas  des  preuves  abondantes?) 
qu'un  pédant  envieux  pouvait  s'atta- 
cher à  une  mauvaise  cause  et  la  sou- 
tenir de  bonne  foi. 

Les  prétentions  rivales  dTlium  et 
de  Scepsis  à  l'honneur  d'être  la  rési- 
dence de  la  dynastie  d'Énée  avaient 
poussé  Démétrius  à  prendre  parti 
entre  elles  et  la  seule  raison  plausi- 
ble qu'il  pût  invoquer  pour  favori- 
ser Scepsis,  c'est  que  Scepsis  était  à 
moitié  chemin  entre  le  pays  assigné 
à  Énée  dans  ÏJliade  et  Lyrnesse  où  il 
s'enfuit  poursuivi  par  Achille  (Stra- 
bon, XIII,  p.  607).  Avant  de  produire 
un  motif  aussi  faible,  il  fallait  com- 
mencer par  écarter  la  prétention  d'I- 
lion;  car  qu'est-ce  qu'Homère  a  pro- 
phétisé dans  ces  vers  : 

NOv  ôà  3ï)  Aiv£!oeo  fiirt  Tptozamv  àvocSUt 

-xcù  7ta!0(i>v  Ttaioîç,  xoi  xsv  [xetÔttktOï  yévMVTCU2? 

Ce  passage  ne  prouve-t-il  pas 
qu'Énée  régnait  à  Troie3?  Strabon 


1  Dans  sa  dernière  réplique  (p.  215), 
M.  Jebb  ajoute  :  «  Cette  absurdité  (absurdité 
qu'il  invente  et  qu'il  nous  attribue)  devient 
encore  plus  grotesque  quand  on  pense  que 
la  patrie  de  Démétrius,  Scepsis,  n'était  pas 
la  rivale  d'Ilium.  Il  croyait  seulement  que  le 
BaaîXeiov  d'Enée  avait  été  à  Scepsis.  Ni  lui, 
ni  aucun  autre  n'a  jamais  songé  à  substituer 
Scepsis  à  la  ville  de  Troie.  »  Ce  que  j'ai  dit 
c'est  qu'Enée  passant  pour  avoir  fondé  une 
dynastie  dans  la  Troade,  les  Iliéens  disaient 
que  c'était  à  Ilium,  Démétrius,  que  c'était  à 
Scepsis.  Ilium  et  Scepsis  étaient,  par  consé- 
quent,  rivales  pour  cet  honneur.  L'argument 
qui  contestait  aux  Iliéens  leurs  rapports 
avec  l'ancienne  Troie  fortifiait  d'autant  la 
cause  de  Scepsis.  Je  ne  crois  pas  qu'avec 
un  peu  de  sens  commun  on  se  fût  ainsi  mé- 
pris sur  ma  pensée. 

2  //.,  XX,  307-308. 

:!  Ces  vers  n'auraient  jamais  été  composés 
si  ce  qu'ils  prophétisaient  n'avait  pas  existé 
réellement  ou,  du  moins,  n'avait  pas  été 
généralement  admis  ;  car  c'était,  sans  aucun 
doute,  une  prédiction  »  après  coup  ». 
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nous  dit  qu'en  général  on  l'entendait 
ainsi,  mais  M.  Jebb  juge  cette  inter- 
prétation peu  naturelle,  et  croit  que 
l'absence  du  nom  de  Troie  dans  cette 
prophétie  implique  un  changement  de 
résidence.  Différentes  légendes  qui 
nous  ont  été  conservées  confirmaient 
la  royauté  troyenne  d'Énée.  Ains 
Dehys  d'Halicarnasse  (Ant.  lïom.,  I, 
53)  nous  rapporte  le  vieux  récit  d'a- 
près lequel  Énée  retourna  d'Italie  à 
Troie  pour  y  régner,  laissant  à  Asca- 
gne  l'empire  qu'il  venait  de  fonder,  — 
légendes  fondées  sur  la  prophétie 
homérique.  D'après  d'autres  récits 
auxquels  Homère  fait  allusion,  Énée 
fut  infidèle  à  Priam  et  sauva  par  sa 
trahison  ceux  des  Troyens  qui  for- 
maient son  parti.  En  présence  de  ces 
légendes  et  du  culte  d'Énée  à  Ilium, 
Démétrius  était  tenu  de  fournir  des 
arguments  bien  forts  pour  sauver  la 
gloire  mythique  de  Scepsis. 

Je  signalerai  d'abord  une  distinc- 
tion importante  donL  l'oubli  fausse 
toute  argumentation  sur  ce  sujet,  et 
qui  pourtant  s'impose  d'elle-même, 
ha  destruction  de  Troie  admis.e,  reste 
à  demander  :  fut-elle  totale?  fut-elle 
définitive?  L'affirmation  porterait  sur 
deux  cas  très  exceptionnels  ;  il  faut 
beaucoup  de  travail  et  un  travail  per- 
sévérant pour  détruire  entièrement 
une  ville.  Même  en  ruines,  l'emplace- 
ment d'une  cité  grecque  était  toujours 
réoccupé  par  les  fugitifs  dès  que 
l'ennemi  avait  disparu;  aussi  ne 
compte-t-on,  dans  T'histoire  ,  qu'un 
seul  exemple  de  destruction  à  la  fois 
totale  et  définitive;  c'est  celle  de 
Sybaris,  et  pour  y  réussir  il  fallut 
amener  les  eaux  d'un  lleuve  sur  les 
édifices  renversés,  maudire  solennel- 
lement ceux  qui  tenteraient  de  s'y 
établir,  ou  bien  encore  fonder  une 
nouvelle  ville  pour  remplacer  l'an- 
cienne, comme  il  arriva  pour  Man- 
tinée.   Cet  ensemble  de  précautions 


prouve  que  les  expressions  commu- 
nes, métaphoriques,  poétiques  dont 
on  se  sert  pour  parler  de  la  destruc- 
tion d'une  ville  n'impliquent  pas  sa 
disparition  absolue  de  la  terre  habi- 
tée. Les  partisans  de  Démétrius  con- 
naissaient et  sentaient  cette  objection, 
car  ils  se  croyaient  obligés  de  présen- 
ter la    destruction    totale    de   Troie 
comme  un  fait  anormal.  Strabon  dit  : 
oÎtî  yàp  sxtuttooOy]  uivwv  tûv  xùxXco  ttôXîojv, 
où  tîXîwç  Se  zx-E<j7fxi7|xÉvtov.  «  quelques 
vestiges  en  restent  encore  »  ;  «  Troie, 
ajoute-l-il   n'était  pas   seulement   èx 
JîiOpuv  àva-îTpaaaÉvY],  mais  toutes  ses 
pierres  furent  enlevées  pour  servir  à 
d'autres  constructions  »  ;  témoignage 
frappant  de  la  manière  dont  Démé- 
trius (l'autorité  de  Strabon)  essayait 
de.  prévenir  les  objections  que  soule- 
vait l'emplacement  qu'il  assignait  à 
Troie,  à  savoir  :  qu'il  ne  portait,  ni  ne 
contenait   aucune    trace   d'antiquité. 
Ainsi  prit  naissance   cette  première 
supposition  gratuite,  si  mal  fondée 
que   ses   défenseurs    mêmes    voulu- 
rent l'étaycr   d'un  autre  argument; 
selon  Strabon  :  ou-oXoyoOci  5à  ot  veoJT:- 
oo'.  tov  àoxviauov  tyj;  7toXe(i>ç,  tov  ï'zv.  xxi 
A.uxo0pyoç<5  p^xwp  (qu'il  cite).  EtxàÇouci 
?>l  {ils  supposent)  que  l'on  avait  renoncé 
à  l'emplacement  primitif  pour  échap- 
per au  mauvais  augure  ou  parce  que 
Auamemnon  l'avait  maudit.  Les  vîw- 
TspcH  ne    sont   pas   évidemment  les 
auteurs  posthomériques  en  général, 
comme  l'ont  prétendu  quelques-uns, 
mais  le  parti  de  Démétrius  qui  s'auto- 
risait de  l'orateur  Lycurgue  '.  C'était 


1  M.  Jebb  [op.  c,  p.  210  insiste  sur  ce 
poinl  que  veiàTepoi  signifie  tous  tes  auteurs 
posthomériques,  alléguant  que  les  com- 
mentateurs d'Homère  désignent  ainsi  les 
écrivains  qui  ont  paru  après  le  grand  poète. 
Ils  le  font  naturellement  lorsqu'ils  compa- 
rent la  langue  d'Homère  avec  la  langue  des 
ouvrages  postérieurs;  mais  ils  ne  désignent 
pas  ainsi  les  historiens,  et  je  pourrais  en 
donner  mainte  prouve  s'il  était  nécessaire  ; 
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en  effet  la  seule  autorité  antérieure 
qui  soutînt  comme  vraie  la  destruction 
définitive  de  Troie  par  les  Grecs.  Ainsi 
nous  sommes  en  droit  de  déclarer 
qu'il  n'existe  aucun  témoignage  prou- 
vant que  les  Grecs  des  temps  histo- 
riques croyaient  formellement  à  la 
destruction  définitive  de  Troie.  Quel- 
ques autorités  anciennes  comme  Pla- 
ton, Isocrate  et  Xénophon,  laissent 
entendre  qu'ils  croient  à  la  destruc- 
tion totale  de  Troie;  mais  personne, 
sauf  Lycurgue,  n'a  jamais  soutenu 
que  la  ville  soit  restée  inhabitée.  Nous 
examinerons  tout  à  l'heure  ce  que 
vaut  le  témoignage  de  Lycurgue. 

Ce  n'est  pas  tout.  Peut-on  dire  que 
chez  les  Grecs  des  temps  historiques 
dominait  la  croyance  à  une  destruc- 
tion de  Troie  totale  sinon  définitive1! 'Il 
est  vrai  qu'Eschyle,  Euripide  et  leurs 
imitateurs  latins  parlaient  de  la  des- 
truction de  Troie  en  termes  pareils  à 
ceux  dont  «  se  sert  le  phophète 
hébreu  pour  représenter  la  dévasta- 
tion de  Tyr  ».  Mais  ces  descriptions 
ne  sont-elles  pas  remplies  d'hyper- 
boles poétiques  devenues  pour  ainsi 
dire  traditionnelles?  Que  dit  Strabon 

—  Strabon,  que  les  partisans  de  De- 
metrius citent  comme  un  témoignage 
si  important  et  si  digne  de  confiance? 

—  «  Il  est  difficile  de  concilier  ce  que 
nous  venons  de  dire  des  premiers 
fondateurs  de  Scepsis  avec  les  diffé- 
rentes traditions  qui  ont  cours  sur 
Énée.  On  prétend,  en  effet,  que,  si 


ce  prince  survécutàla  guerre  deTroic, 
il  le  dut  uniquement  à  la  haine  ouverte 
qu'il  professait  pour  le  roi  Priam  : 
«  car  ce  héros  conservait  toujours  son 
«  ressentiment  contre  le  divin  Priam, 
«  parce  qu'ilne  l'honorait  point  malgré 
«  sa  valeur  ».  De  même  aussi  les  Anté- 
norides  et  Anténor  lui-même  ne  durent 
leur  salut,  paraît-il,  qu'au  souvenir  de 
l'hospitalité  que  Ménélas  avait  reçue 
d'An  ténor.  Sophocle  rappelle  le  fait 
dans  la  Prise  de  Troie1,  quand  il  dit 
qu'on  «  avait  suspendu  la  dépouille 
d'une  panthère  devant  la  porte  d'An- 
ténor  pour  indiquer  que  sa  demeure 
devait  être  respectée  ».  Strabon  parle 
ensuite  des  migrations  lointaines  de 
ces  héros  :  «  Mais  Homère  ne  semble 
être  d'accord  avec  aucune  de  ces  lé- 
gendes, non  plus  qu'avec  celle  relative 
aux  premiers  fondateurs  de  la  ville  de 
Scepsis,  car  il  indique  qa'Énée  resta 
à  Troie,  qu'il  devint  roi  après  l'extinc- 
tion de  la  famille  de  Priam   et  qu'il 
laissa  la  royauté  aux  enfants  de  ses 
enfants.  »  Comment  peut-on   traiter 
d' 'inébranlable  la  légende  de  la  destruc- 
tion  totale  et   surtout   définitive  de 
Troie,  en  présence  de  cette  autorité 
à  la  fois  si  grande  et  si  familière  à 
tous?  Ni  Homère,  ni  Sophocle,  le  plus 
homérique   des    auteurs    tragiques  , 
n'étaient  inflexibles  sur  ce  point.  Po- 
lygnote  dans  ses  fameuses  peintures 
de  la  Lesché,  à  Delphes,  interprétait 
la  légende  selon  la  pensée  de  Sopho- 
cle, et  la  portait  ù  la  connaissance  de 


deux  se  présentent  d'elles-mêmes  à  mon 
esprit.  Denys  d'Halicarnasse  parle  d'Hella- 
nicus  comme  tùv  haXoccûv  ffuyypaipéwv,  dans 
un  passage  que  M.  Jebb  cite  lui-même,  mais 
celui-ci  ne  semble  jamais  prévoir  que  la  cita- 
tion qu'il  fournit  peut  être  prise  à  un  nou- 
veau point  de  vue  et  tournée  contre  lui. 
Strabon  lui-même,  l'auteur  en  question, 
parle  de  Xantlius  (XIII,  p.  628)  comme  ô 
~a>.cuô;  (T-jyypa^î'J;  !  Sont-CelàlôS  VECOTÇpDl? 
Voilà  ce  qui  arrive  lorsqu'on  prétend  réfuter 
chaque  mot  de  l'argumentation  d'un  ad- 
versaire. 


1  M.  Jebb  critique  ma  traduction  en  disant 
que  cela  signifie  «  lors  delà  prise  de  Troie  »  : 
et  que  ce  n'était  pas  le  titre  d'une  tragédie. 
Si  je  me  suis  trompé,  j'ai  été  induit  en 
erreur  par  Eustathe  qui  donne  ces  mots 
comme  le  titre  d'une  pièce  de  théâtre  en 
omettant  l'article  (•rîl);cf.  Dindorf, Poet.scen., 
Frag.  Soph,  lnecrl.',  15.  Mais  je  Irouve  l'ar- 
ticle tantôt  employé,  tantôt  omis  dans  les 
citations  de  pièces  de  théâtre  et  cela  pres- 
que au  hasard,  par  exemple  :  lv  "Ivx-ropo; 
Xûxpocç,  et  iv  toîç  "E.  )..  Et  ainsi  passim  chez 
tous  ceux  qui  l'ont  autorité. 
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lout  le  monde.  Ses  tableaux  représen- 
taient donc  cette  destruction  partielle 
et  (d'accord  avec  Y  Iliade)  le  retour  des 
habitants  suivi  d'une  restauration  de 
la  monarchie  troyenne  *. 

Ainsi ,  dès  le  commencement,  se 
produisit  une  addition  importante  — 
j'admets  que  c'était  seulement  une 
variante  —  à  la  légende  de  la  con- 
quête de  Troie.  On  disait  qu'après  le 
sac  de  la  ville  et  la  retraite  des  vain- 
queurs, le  lieu  n'était  pas  resté  désert 
mais  qu'il  avait  été  habité  par  les 
Énéades.  Le  texte  de  Sophocle  im- 
plique même  que  la  destruction  n'a- 
vait pas  été  complète.  C'est  pourquoi, 
sans  doute,  personne,  dans  les  pre- 
miers siècles  de  l'histoire  grecque, 
ne  contestait  aux  Iliéens  qu'ils  repré- 
sentassent la  Troie  de  la  poésie  épi- 
que; et  c'est  aussi  pourquoi  Stra- 
bon,  toujours  si  bien  informé,  ne 
cite  qu'Hellanicus  à  l'appui  de  cette 
prétention.  Chacun  considérait  le  fait 
comme  bien  connu. 

Mais  laissons  de  côté  la  légende 
d'une  destruction  partielle  et  démon- 
trons que  l'emplacement  fut  toujours 
le  même,  opinion  qu'appuient  égale- 
ment plusieurs  témoignages  impor- 
tants. Xerxès  visita  «  la  Pergame  de 
Priam  »  et  admira  ses  fameuses  reli- 
ques; il  le  fit  d'une  manière  qui  ne 
pouvait  laisser  aucun  doute  sur  l'opi- 


1  Quant  au  nombre  des  maisons  sauvées, 
je  dirai  :  Si  Troie  avait  été  détruite  à  l'ex- 
ception d'une  unique  maison,  les  légendes 
nous  l'auraient  dit  comme  elles  l'ont  l'ait 
en  d'autres  occasions.  Je  ne  crois  pas  non 
plus  a  une  destruction  partielle  qui  eût  per- 
mis d'habiter  sans  reconstruire.  Je  soutiens 
qu'il  restait  de  quoi  maintenir  intacte  la  tra- 
dition qui  s'attachait  au  lieu  même.  La  con- 
servation d'une  seule  maison  suffirait  à  prou- 
ver que  le  site  n'avait  pas  été  maudit  et  elle 
en  préciserait  la  place,  comme  la  maison  de 
Rahab  et  relie  de  l'indare  le  firent  pour  Jé- 
richo et  Thèbes,  que  l'on  rebâtit  plus  tard. 
—  C'est  ainsi  que  les  faits  allégués  par 
M.  Jcbb  se  retournent  contre  son  argumen- 
tation. 


nion  courante  de  ses  sujets  grecs; 
les  termes  dont  Hérodote  se  sert 
montrent  clairement  que  lui-même 
partage  sans  réserve  cette  opinion. 
Mindarus,  d'après  un  passage  de 
Xénophon,  atteste  la  persistance  de 
la  même  foi  et  de  la  même  manière 
de  voir;  c'est  ce  que  nous  prouve 
aussi  la  conduite  d'Alexandre  le 
Grand.  Les  historiens  qui  nous  rap- 
portent ces  visites  n'expriment  ja- 
mais une  ombre  de  doute  ou  de 
scepticisme  et  sont,  par  conséquent, 
des  témoins  supplémentaires  et  indé- 
pendants. De  quelles  autres  preuves 
avons-nous  besoin?  Personne  ne  son- 
geait à  affirmer  ce  dont  personne  ne 
doutait.  Le  meilleur  connaisseur  et 
critique  de  l'histoire  grecque,  Georges 
Grote,  représente  comme  évidente  en 
soi  cette  croyance  générale  du  monde 
grec.  Le  meilleur  juge  des  idées  cou- 
rantes chez  les  Romains,  L.  Fried- 
liinder,  maintient  de  la  manière  la 
plus  décisive,  et  en  face  de  la  théorie 
de  Strabon,  que  c'était  la  croyance 
générale  du  monde  romain2. 

Ce  qui  caractérise  l'attitude  de  De- 
metrius, c'est  une  négligence  systé- 
matique du  puissant  témoignage  que 
l'adhésion  et  les  actes  des  personna- 
ges les  plus  importants  de  l'antiquité 
apportent  à  cette  cause  ;  c'est  une 
hostilité  injuste,  contre  Yauteur  qui 
connaissait  le  mieux  Ilium  et  qui, 
ayant  réuni  dans  sa  Troica  les  lé- 
gendes conservées  sur  les  lieux,  avait 
fortifié  la  croyance  à  l'identité  d'em- 
placement. Nous  ne  savons  pas  si  cet 
auteur  —  c'est  d'IIellanicus  dont  nous 
parlons  —  était  pour  la  destruction 
partielle,  mais  il  est  probable  qu'il 
soutenait  celte  théorie.  Comme  le  su- 


2  M.  Jebb  en  convient,  il  est  vrai,  lîicn- 
tano,  dans  le  pamphlet  loue  par  M.  Jebb, 
essaye  de  prouver  (pie  même  le  monde  ro- 
main rejetait  les  revendications  d'Ilium. 
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jet  qu'il  traitait  l'amenait  nécessaire- 
ment à  contredire  Démétrius,  il  de- 
vait être  contredit  à  son  tour.  On  a 
prétendu  que  sa  partialité  pour  les 
Iliéens  dépassait  toute  mesure;  mais 
celui  qui  entreprend  de  recueillir  les 
légendes  locales  ne  peut  réussir  que 
s'il  sympathise  avec  le  sentiment  des 
habitants.  Sans  doute,  Hellanicus 
consignait  sans  examen  critique  tout 
ce  que  ceux-ci  iui  contaient  et  proba- 
blement il  ne  parlait  pas  de  Scepsis; 
voilà  tout  ce  qu'on  peut  dire  au  sujet 
de  son  injuste  prédilection.  Les 
Iliéens  avaient  évidemment  pour  au- 
torité principale  —  outre  l'antiquité 
de  leur  temple  d'Athèné  ilienne  —  le 
pèlerinage  annuel  des  vierges  lo- 
criennes  envoyées  pour  expier  le 
crime  d'Ajax.  Strabon  et  Démétrius 
objectent  que  cette  légende  n'est  pas 
dans  Homère,  mais  elle  doit  remon- 
ter certainement  aux  poètes  cycliques. 
L'envoi  périodique  de  ces  vierges 
doit  avoir  été  institué  à  la  suite  d'un 
malheur  public  survenu  àLocres,  ou 
sur  l'ordre  d*un  oracle  ancien.  Que 
l'envoi  de  vierges  locriennes  n'ait  pas 
commencé  avant  la  domination  des 
Perses  *,  comme  le  prétend  Strabon, 
c'est  une  assertion  sans  vraisem- 
blance et  sans  preuves,  mais  elle 
montre  toujours  qu'en  ce  temps-là  le 
temple  était  reconnu  comme  le  sanc- 
tuaire de  l'Athèné  homérique.  Cette 
réfutation  étant  très  faible  et  l'auto- 
rité d'Hellanicus  étant  respectable  et 
très  importante  dans  la  question, 
nous  devons  examiner  avec  attention 
ces  nouvelles    attaques.   Le    témoi- 


1  J'avais  dit  «  les  guerres  persanes  », 
ayant  en  vue  les  guerres  des  Perses  en 
Ionie  et  en  Éolie,  mais  M.  Jebb  a  mal  com- 
pris mon  expression  et  l'a  corrigée.  En 
même  temps  il  fixe  la  date  de  la  domination 
persane  [rfir\  y.paro'JVTwv)  dans  la  première 
moitié  du  VIe  siècle  avant  J.-C.  Si  l'expia- 
tion remonte  au  delà  de  l'an  600  avant  notre 
ère,  cela  suffit  à  mon  argumentation. 


gnage  d'Hellanicus  ne  peut  être  con- 
testé que  par  la  raison  générale  qu'il 
manquait  de  critique,  ou  parla  raison 
particulière  que,  dans  certains  cas  où 
on  a  pu  le  contrôler,  il  s'est  trouvé  en 
défaut.  La  première  raison  est  insuf- 
fisante et  faible,  car, bien  qu'Hellani- 
cus  ne  fût  pas  un  juge  sagace  des 
matériaux  qui  s'offraient  à  lui,  il  met- 
tait néanmoins  beaucoup  de  con- 
science et  de  soin  à  réunir  les  lé- 
gendes du  passé,  et  cela  nous  suffit 
dans  le  cas  présent.  Nous  pouvons 
d'autant  mieux  lui  accorder  ce  point 
que  Denys  d'Halicarnasse,  cpii  ne 
parle  généralement  des  logographes 
qu'avec  mépris,  se  réfère  en  maintes 
occasions  à  Hellanicus  comme  à  une 
autorité  importante  en  matière  de 
légendes  locales  ;  ainsi,  par  exemple, 
il  cite  Hellanicus  quatre  fois  au  moins 
dans  le  premier  livre  de  ses  Anti- 
quités romaines,  une  fois  sans  re- 
marque particulière,  une  autre  fois 
(chap.  35)  pour  s'écarter  de  son  té- 
moignage, mais  sans  le  trouver  mau- 
vais. Les  autres  occasions  sont  plus 
importantes;  ainsi,  il  .dit  (chap.  38): 
«  Parmi  les  traditions  sur  la  fuite 
d'Énée,  lu  plus  digne  de  foi  est  la 
suivante  qu'ont  acceptée  les  anciens 
historiens  et  parmi  eux  Hellanicus.  » 
Dans  un  autre  passage  (chap.  22),  il 
énumère  les  légendes  sur  l'immigra- 
tion desSicèles  en  Sicile  telles  qu'elles 
sont  racontées  ûtcô  tov  ^dyou  àçCwv. 
Quels  sont-ils?  Hellanicus,  Philistus, 
Antiochus  et  Thucydide!  Cela  prouve 
que  Denys  faisait  cas  d'Hellanicus  et 
qu'il  l'excepte  de  la  condamnation 
générale  dans  laquelle  il  enveloppe 
tous  les  logographes"2.  Nous  ne  de- 


2  Je  cite  ce  témoignage  de  Denys  d'Hali- 
carnasse comme  un  argument  ad  kominem, 
parce  que  M.  Jebb  avait  emprunté  à  cet  au- 
teur une  attaque  générale  contre  les  logo- 
graphes pour  s'en  servir  contre  l'autorité 
d'Hellanicus. 
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vons  pas  nous  en  étonner,  car  Thu- 
cydide qui  ne  cite  jamais   d'auteur 
fait  exception  pour  Hellanicus  dont 
il  semble  regretter  que  la  chronologie 
historique  manque  d'indications  exac- 
tes. Cette  citation  unique  prouve  net- 
tement   l'importance     de    l'homme. 
M.  Jebb,  comme   conlrovcrsiste,  est 
parfaitement   en    droit  de   s'étonner 
d'un  tel  argument;  mais  je  le  sou- 
mets avec  confiance  à  ceux  qui  tien- 
nent à  découvrir    la    vérité.    Qu'un 
historien  très  sérieux  qui  n'a  pas  cou- 
tume  de    se    référer    aux   autorités 
antérieures  ou  contemporaines,  cite 
une  fois  un  auteur  par  son  nom,  fût-ce 
pour  critiquer  sa  chronologie,  j'en 
conclurai  que  cet  auteur  est  impor- 
tant et  même  que  l'historien  doit  lui 
avoir  fait  ailleurs  d'autres  emprunts. 
Mais  y  a-t-il  des  cas  déterminés  où 
l'on  puisse  prouver  qu'Hellanicus  est 
inexact  et  indigne  de  confiance?  c'est 
la  seconde  partie  de  l'argumentation. 
Ces    cas    existent  en    effet.    Strabon 
affirme  qu'Hellanicus  s'était   montré 
très  mal  instruit  de  l'histoire  d'Olé- 
nus  et  de  Pylène,  villes  anciennes  et 
peu  connues  d'Étolic, qu'il  représente 
comme  étant  encore  de  son  temps  ce 
qu'elles  avaient  été  d'abord  ;  il  ajoute 
que  presque  tout  l'ouvrage  d'Hellani- 
cus attestait  de  la  négligence  (sO/Épjia). 
Cela  peut  être,  mais  l'ignorance  d'un 
Éolien  au  sujet  de  la  géographie  de 
l'Étolie ,    infirme-t-elle    d'avance    ce 
qu'il  nous  dira  au   sujet  de  Troie? 
Nous   ne  pouvons    mieux   répondre 
qu'en  renvoyant  à  Strabon   le   trait 
qu'il  nous  lance.  Dans  sa  description 
de    l'Argolide,  il   parle   de  Mycènes 
dont  les  ruines,  alors  comme  à  pré- 
sent,   étaient    les    plus     remarqua- 
bles de  toute  la  Grèce.  Comment  le 
savant  Strabon  en  parle-t-il,  lui  que 
les  partisans  modernes  de  Démétrius 
considèrent  comme  la   meilleure  de 
toutes  les  autorités  ? 


«  Dans  la  suite  (et  ici  il  se  trompe)  ', 
Mycènes  fut  détruite  par  les  Argiens, 
de  sorte  qu'on  n'en  trouve  plus  au- 
cune trace.  —  &çtz  vuv  u,7)8'fyvo<;  eup''a- 
xecÔou  rijc  MuxY)vaCwv  «dXewc*!  » 

Ce  sont  là  les  mots  mêmes,  ou  à  peu 
de  chose  près,  qu'il  appliquait  à  son 
site  imaginaire  de  Troie,  et  il  s'en 
sert  ici  pour  parler  d'une  ville  de 
Grèce  ruinée,  ville  grande  et  célèbre, 
—  non  pas  Olénus  ou  Pylène,  mais 
laroyale  Mycènes  1  — Ainsi,  on  pour- 
rait appliquer  à  Strabon  lui-même  la 
conclusion  qu'un  auteur  est  partout 
indigne  de  confiance,  parce  que,  sur 
un  point,  il  s'est  trouvé  négligent  ou 
dans  l'erreur,  et  pourtant  ceux  qui 
attaquent  Hellanicus  pour  un  motif 
semblable  exaltent  l'érudition  et 
l'exactitude  de  Strabon  comme  étant 
au-dessus  de  tout  soupçon. 

Après  avoir  défendu  suffisamment 
Hellanicus  qui  soutenait  la  succession 
de  Troie  et  d'Ilium  sans  changement 
de  site,  examinons  l'opinion  contraire 
représentée  parle  seul  témoin  réel  qui 
dans  l'antiquité  fût  du  parti  de  Démé- 
trius, je  veux  dire  l'orateur  Lycurgue. 
Il  dit  expressément  que  Troie  après 
sa  destruction  totale  est  restée  inha- 
bitée jusqu'au  temps  où  il  parle.  Cette 
assertion  peut-elle  balancer  l'accord 
des  autorités  contraires?  Ne  sait-on 
pas  que  les  orateurs  atliques  ne  se 


1  M.  Jcbb  cite  contre  moi  plusieurs  pas- 
sages  que  j'avais  recueillis  moi-même  et 
discutés  dans  ma  dissertation,  comme  si  ces 
passages  étaient  produits  par  lui  et  contre- 
disaient ma  théorie. 

2  Ce  qui  prouve  à  quel  point  une  opinion 
préconçue  peut  égarer  l'esprit,  c'est  l'explica- 
tion que  donne  M.  Jebb  (op.  cit.,  214)  de  ce 
passage  :  il  prétend  que  Strabon  veut  dire 
seulement  que  Mycènes  n'avait  jih/s-  une 
maison  habitée!  Or,  pour  exprimer  la  dis- 
parition totale  d'une  ville,  Strabon  ne  pou- 
vait ijuère  trouver  d'expression  plus  forte; 
si  M.  Jebb  avait  pu  trouver  un  témoignage 
semblable  au  sujet  de  Troie,  avec  quel  em- 
pressement ne  l'aurait-il  pas  produit  comme 
absolument  décisif! 
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piquaient  guère  d'exactitude  dans 
leurs  allusions  historiques?  On  dit,  il 
est  vrai,  que  Lycurgue  était  bien  au 
courant  des  légendes  et  qu'il  devait 
représenter  sur  cette  question  l'opi- 
nion la  plus  raisonnable  de  son  temps, 
mais  nous  avons  des  preuves  positives 
qu'il  était  surtout  initié  à  la  littérature 
tragique  et  tellement  touché  par  des 
pièces  comme  YHécube  et  les  Troades, 
qu'il  devait  parler  de  la  destruction 
de  Troie  en  termes  passionnés;  il  se 
peut  aussi  qu'il  ait  parlé  avec  une 
exagération  de  rhéteur  dont  on  n'au- 
rait pas  tenu  compte,  si  l'on  avait  eu 
de  meilleures  preuves  à  l'appui  de 
l'opinion  controversée1.  Son  asser- 
tion me  paraît  être  de  même  valeur 
que  les  vers  où  Lucain  décrit  la  visite 
de  César  au  site  désert  de  Troie,  des- 
cription si  évidemment  imaginaire 
que  bien  peu  de  savants  ont  osé  la 
produire  à  titre  de  preuve. 

Pourtant  M.  Jebb  a  récemment 
appuyé  les  paroles  de  Lycurgue  par 
une  conjecture  qui  nous  arrêtera  quel- 
ques moments.  Il  prétend  que  Ly- 


1  En  soutenant  une  thèse  très  solide 
contre  une  thèse  faible,  je  veux  bien  ad- 
mettre que  Lycurgue  entendait  par  àvâoraToç 
et  àvotxïjTo;  la  destruction  totale  et  la  déso- 
lation complète  d'un  site  habité.  Mais  certai- 
nement àvâoraTo;  est  employé  comme  figure 
de  rhétorique  pour  exprimer  une  simple  dé- 
chéance politique  ;  et  je  crois  possible  que, 
de  même  quo  oncîÇsiv  ne  signifie  pas  peupler 
un  site  désert,  mais  constituer  une  nouvelle 
commune  hellénique  dans  un  lieu  habité 
par  des  barbares  ou  des  paysans,  ainsi 
àvo!Xï]To;  peut  avoir  été  employé  par  Lycur- 
gue, non  pas  pour  exprimer  la  désolation 
complète  du  site,  mais  seulement  sa  dispa- 
rition de  la  liste  des  villes  grecques  indé- 
pendantes. C'est  un  fait  que,  mime  le  site 
auquel  tient  si  fort  Demetrius,  /'Dascov 
K(ô[i.Y)  était  habité  et  probablement  dès  le 
temps  de  Lycurgue,  ear,  s'il  eût  été  colonisé 
depuis  peu,  Demetrius  n'aurait  pas  manqué 
de  le  dire.  Je  crois,  par  conséquent,  que,  si 
Lycurgue  eût  été  attaqué  pour  cause  d'inexac- 
titude grossière,  il  se  serait  détendu  de 
cette  manière  et  aurait  répondu  que  ses 
paroles  devaient  être  entendues  dans  le  sens 
politique  et  non  dans  le  sous  absolu. 


curgue  prononça  son  discours  peu 
de  temps  après  la  bataille  du  Grani- 
que,  comme  Ilium  venait  d'être  «con- 
sidérablement augmenté  par  Alexan- 
dre »,  — M.  Jebb  a  découvert  depuis 
que  cette  phrase  ne  suppose  pas  la 
construction  de  nouveaux  édifices! 
—  «  élevé  au  rang  de  ville,  affranchi 
d'impôts,  etc.,  etc.  »,  de  telle  sorte  que 
la  questiou  du  site  de  Troie  était  a 
ce  moment  d'un  intérêt  capital. 
M.  Jebb  prétend  que  ces  faits  don- 
nent une  importance  particulière  aux 
expressions  de  Lycurgue  et  ne  per- 
mettent pas  de  supposer  qu'il  les  ait 
employées  par  hasard.  Dans  mon 
appendice  à  Yllios  de  Schliemann 
(éd.  anglaise  et  allemande),  j'ai 
accepté  cette  interprétation  des  faits 
au  sujet  d'Alexandre  et  d'Ilium,  mais 
je  confesse  aujourd'hui  mon  erreur. 
Il  est  évident  qu'Alexandre  se  borna 
à  donner  des  promesses;  que,  même 
au  comble  de  la  fortune,  il  ne  fit  pas 
davantage,  et  que  ce  fut  Lysimaque 
qui  les  réalisa.  Strabon  voulant  mon- 
trer qu'Auguste  suivait  de  près  les 
exemples  du  héros  macédonien,  at- 
tribue de  l'importance  à  ce  qui  n'en 
avait  guère  de  son  temps;  quant  à  nous, 
nous  avons  pris  les  promesses  pour 
des  faits.  Citons  encore  la  phrase  sui- 
vante (Strabon,  XIII,  593)  :  Alexandre 
avait  dénoncé  ses  bonnes  intentions 
en  passant  par  la  Troade  pour  gagner 
(iva^âvra)  l'Asie,  —  Sarspov  8s  asià 
TY)V  xa-raXiejiv  twv  Fkpawv  eitwroM|v 
xarairétul/at  (pùâvOpwTtov,  'jTu^vo'jp.svov 
irôA'.v  xi  ■Ko<.Tiny.\.  u.EyaXr1v,  xal  upôv  liu- 
OYiadTaTov,  xai  àywvx  àiïoSîîçsw  Updv.  — 
Ces  mots  font  entendre  qu'Alexandre 
s'excusait  auprès  des  Iliéens  de  ne 
pas  avoir  rempli  ses  précédentes  pro- 
messes. Naturellement,  au  milieu  des 
graves  événements  qui  remplissaient 
le  monde,  on  parlait  peu  des  simples 
promesses  du  jeune  roi,  mais  les 
Iliéens  se  les  rappelaient  et  insisté- 
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rent  en  ce  sens  auprès  de  Lysimaque. 
Plus  tard,  la  scène  des  sacrifices  fut 
rendue  célèbre  par  les  biographes 
d'Alexandre.  Ainsi  la  coïncidence  de 
la  date  du  discours  de  Lycurgue  et 
des  promesses  d'Alexandre  n'avait 
aucune  importance  historique,  car  le 
sacrifice  solennel  d'Alexandre  à  l'A- 
thèné  iliéenne  était  un  usage  tradi- 
tionnel, usage  auquel  s'étaient  trop 
souvent  conformés  les  généraux  grecs 
pour  qu'il  suscitât  aucune  remarque 
spéciale.  Cette  reconnaissance  d'ilium 
comme  véritable  emplacement  de 
Troie  peut  avoir  été  un  acte  de  «  po- 
litique »  et  non  pas  de  «  critique  », 
mais  elle  prouve,  mieux  que  toute 
autre  chose,  que  la  tradition  gé- 
nérale n'était  pas  celle  du  discours 
de  Lycurgue,  mais  celle  que  Xerxès, 
Mindarus  et  probablement  beaucoup 
d'autres  avaient  consacrée  par  des 
actes  solennels  et  que  —  autant  qu'on 
peut  le  savoir  —  personne  n'avait  niée 
jusqu'alors. 

Il  reste  encore  un  dernier  point  à 
expliquer,  point  sur  lequel  il  n'a  guère 
existé,  jusqu'ici,  de  divergence  d'opi- 
nion. M.  Jebb  (Hellenic  Journal, 
I \,  26)  dit  que  «  Démétrius  de  Scepsis, 
encore  enfant,  avait  visité  Ilium  vers 
l'an  190  avant  J.-C.  et  qu'il  l'avait 
trouvé  en  décadence.  La  ville  était 
tellement  appauvrie  que  les  maisons 
n'avaient  pas  même  de  tuiles  sur  les 
toits  ;  il  n'y  a  pas  la  moindre  raison 
d'en  douter  »,  etc.  Il  croit  que  la 
négligence  des  Séleucides,  après  la 
mort  de  Lysimaque,  et  les  invasions 
des  GalatesouGaulois  sont  suffisantes 
pour  expliquer  que  la  grande  fonda- 
tion de  Lysimaque  se  trouvât  dans 
cet  état.  M.  Grote  pensait  autrement, 
et  l'assertion  de  Démétrius  l'embar- 
rasse tellement  qu'il  propose  de  chan- 
ger le  texte  de  Strabon  et  d'appliquer 
à  Alexandria  Troas  les  grandes  dimen- 
sions et  la  magnificence  dont,  selon 


le  géographe  grec,  Lysimaque  aurait 
doté  Ilium.  Je  crois  pourtant  que  l'on 
peut  tirer  des  faits  cités  par  M.  Jebb 
lui-même  une  autre  conclusion.  Sans 
doute  Ilium  fut  pendant  la  plus  grande 
partie  de  l'époque  historique  peu  con- 
sidérable, mais  le  point  sur  lequel  il 
insiste  souvent  n'a  d'importance  que 
pour  ceux  qui  soutiennent  la  thèse  de 
Démétrius.  Cependant,  deux  faits  au 
ni0  siècle  avant  J.-C.  et  vers  sa  fin 
prouvent  qu'Ilium  après  avoir  été 
élevé  au  rang  de  ville  garda  sa  posi- 
tion. Vers  l'an  228  avant  J.-C.  des 
mercenaires  gaulois  d'Attalus  vinrent 
assiéger  Ilium  et  furent  repoussés 
avec  l'aide  de  1,000  hommes  venus 
d'Alexandria  Troas,  ce  qui  prouve 
que  non  seulement  la  ville  était  habi- 
tée, mais  qu'elle  avaitdes  fortifications 
et  une  garnison.  Une  inscription 
trouvée  à  Hissarlik,  qui  date  du  même 
temps,  peut-être  de  la  fin  du  in°  siècle, 
nous  montre  qu'Ilium  était  le  chef 
d'une  ligue  fédérale  des  villes  grecques 
environnantes  (Jebb,  op.  cit.,  p.  2i). 
Vers  l'an  189  avant  J.-C.  commencent 
les  faveurs  romaines.  Je  demande 
s'il  est  probable  qu'une  cité  dont  la 
position  était  aussi  importante  cl 
qui,  l'an  228  avant  J.-C,  avait  sou- 
tenu victorieusement  un  siège,  ait  pu 
être  privée  de  ses  fortifications  cl 
tomber  aussi  bas  entre  cette  date  et 
l'an  190  avant  J.-C,  c'est-à-dire  en 
moins  de  quarante  ans1.  Je  ne  puis 


1  M.  Jebb  [>.  216)  sont  à  présent  les  consé- 
quences de  son  assertion.  Il  ne  s'était  pas 
attendu  à  ce  qu'elle  lut  citée  à  ce  point  de 
vue,  et  il  dit:  «  La  ligue  ne  se  composait 
que  des  petites  villes  d'une  partie  de  la 
Troade.  Pourquoi  Ilium  n'aurait-il  pas  été 
déchu  tout  en  restant  la  capitale  d'un  dis- 
trict"? »  Parce  que  nous  avons  la  preuve  qu  ! 
vers  cette  époque,  il  résista  à  l'attaque  d'un 
corps  de  Gaulois,  corps  assez  nombreux 
pour  que  4,01)0  hommes  de  troupes  auxiliaires 
vinssent  à  son  secours.  Il  oppose  à  ce  t'ait, 
comme  témoignage  important,  celui  d'Hégé- 
sianax  qui  affirme  que  l'an  278    avant  J.-C. 
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me  rallier  à  cette  thèse  et  même  me 
défendre  de  soupçonner  Démélrius 
d'avoir  fait  œuvre  d'imagination  lors- 
qu'en  parlant  des  bienfaits  accordés 
à  Ilium  par  les  Romains  et  de  l'éléva- 
tion rapide  de  la  ville,  il  la  décrit 
comme  un  endroit  misérable  que  les 
Romains  voulurent  honorer  et  répa- 
rer. Aussi,  malgré  les  fortes  expres- 
sions que  lui  suggèrent  ses  souvenirs 
personnels,  je  doute  qu'Ilium  fût  dans 
cet  état  vers  la  fin  du  mc  siècle  avant 
J.-C.  La  manière  dont  Grote  écarte  la 
difficulté  ne  me  paraît  pas  non  plus 
facile  à  adopter  et  j'admets  que  cette 
discussion,  ne  reposant  que  sur  des 
conjectures, offre  un  terrain  peu  solide. 

11  ne  me  reste  plus  qu'à  poser  mes 
conclusions  qui  s'accordent  avec  le 
texte  du  Dr  Schliemann  et  avec  mon 
précédent  Appendice. 

1°  Bien  que  la  croyance  à  une  des- 
truction totale  de  Troie  fût  très  géné- 
rale, et  qu'elle  fût  surtout  admise  par 
les  poètes  tragiques,  elle  ne  formait 
pas  à  elle  seule  toute  la  légende  tro- 
yenne;  il  y  avait  aussi  des  traditions 
d'après  lesquelles  une  portion  de  Troie 
avait  été  conservée  parce  qu'il  y  avait 
dans  la  ville  un  parti  grec. 

2°  La  croyance  à  l'abandon  des 
lieux  ne  faisait  pas  partie  de  la 
légende  et  n'était  pas  une  consé- 
quence de  la  destruction,  même  pour 
ceux  qui  admettaient  qu'elle  avait 
été  complète. 

3°  La  croyance  à  la  survivance  de 
Troie  sous  les  Énéades  était  claire- 
ment exprimée  dans  V/liade;  elle 
était  donc  très  répandue,  et  Strabon 
en  parle  comme  d'une  opinion  géné- 
ralement acceptée. 

4°  La  prétention  de  l'Ilium  histo- 


Iliuni  n'était  pas  fortifié;  mais  en  quoi  cela 
expliquerait-il  qu'Ilium,  important  et  forti- 
fié en  l'an  228,  fût  tombé  si  bas  vers  l'an 
190  avant  J.-C? 


rique  à  occuper  le  site  de  la  Troie  ho- 
mérique n'a  été  contestée  par  aucun 
auteur  connu  avant  Démétrius  (envi- 
ron 160  ans  avant  J.-C),  sauf  par 
l'orateur  Lycurguedont  l'autorité  sur 
ce  sujet  est  contredite  par  nos  autres 
preuves. 

5°  Cette  prétention  est  confirmée 
dans  l'antiquité  par  les  sacrifices  so- 
lennels qu'offrirentàl'Athèné  iliéenne 
Xerxès  (480  avant  J.-C),  Mindarus, 
Alexandre  le  Grand  et  d'autres  géné- 
raux, ainsi  que  par  les  assertions  et  les 
inductions  d' H  èrodote  ,de  Théophraste, 
de  jDicéarque\  etc. 

6°  Hellanicus,  autorité  ancienne  et 
vénérable,  que  le  critique  Denyscite 
comme  particulièrement  importante, 
rapportait  tout  spécialement  les  preu- 
ves des  Iliéens  qui  ne  s'appuyaient 
pas  seulement  sur  d'anciens  sanc- 
tuaires et  des  reliques,  mais  aussi  sur 
d'anciennes  coutumes  dont  la  perpé- 
tuité attestait  qu'Ilium  succédait  à  la 
Troie  légendaire. 

7°  Il  y  a  quelques  preuves  que  Dé- 
métrius était  personnellement  hostile 
aux  prétentions  d'Ilium  à  cause  de 
l'élévation  soudaine  de  cette  cité  et 
de  sa  conduite  blessante  à  l'égard 
des  autres  villes  de  la  Troade.  Il  est 
certain  qu'il  lui  en  voulait  des  pré- 
tentions qui  détruisaient  celles  de 
Scepsis  à  avoir  Énée  pour  fondateur. 

8°  On  n'a  pas  la  preuve  d'une  nou- 
velle fondation  d'Ilium  dans  les  temps 


3  h  Ce  que  le  soldat  dit  »  no  semble  pas 
une  bonne  preuve  à  M.  Jebb.  Je  ne  l'ai  pas 
présentée  non  plus  comme  telle.  Dans  le  cas 
présent,  le  «  dire  des  soldats  »  ne  doit  pas 
peser  seul  dans  la  balance,  mais  aussi  ce  que 
croyait  leur  entourage  et  ce  que  consacrent 
les  historiens  qui  rapportent  leurs  actions. 
Hérodote  n'exprime  aucun  doute  sur  le 
bien  fondé  de  la  croyance  de  Xerxès  au  su- 
jet du  temple  de  l'Athèné  iliéenne.  De  plus, 
le  sacrifice,  et  sa  mention  dans  Hérodote, 
n'auraient  pas  eu  leur  raison  d'être,  si  les 
Grecs  de  l'armée  de  Xerxès  n'avaient  pas 
partagé  la  même  croyance. 
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historiques  ;  la  supposition  hasar- 
deuse de  Démétrius  que,  «  au  temps 
de  la  domination  lydienne,  l'Ilion 
actuelle  avec  son  temple  fut  rebâtie  », 
indique  seulement  la  date  la  plus 
récente  qu'il  osait  lui  attribuer,  la 
ville  étant  déjà  ancienne  et  bien  con- 
nue du  temps  de  Xerxès. 

9°  On  peut  dire  des  découvertes 
du  Dr  Schliemann  «  qu'elles  fixent 
solidement  la  preuve  de  ma  thèse  » 
et  qu'elles  rendent  certain  que  l'Ilium 
de  l'histoire  occupait  l'ancien  site  et 
était  l'héritier  des  traditions  d'une 
longue  suite  de  siècles  antérieurs. 

En  rendant  compte  dans  Y  Academy 
de  l'opuscule  du  malheureux  Bren- 
tano1,  j'avais  fait  remarquer  en  plai- 
santant qu'il  est  absurde  de  critiquer 
Hellanicus  ou  Démétrius,  puisque 
leurs  ouvrages  sont  perdus,  et  que 
c'est  pur  pédantisme  que  de  disputer 
sur  un  thème  semblable. 

Je  me  suis  exposé  au  même  repro- 
che et  j'ai  eu  tort  de  railler  ces  pré- 
tendues absurdités.  Mais  il  y  a  une 
sorte  d'intérêt  logique  à  confondre 
un  raisonnement  a  priori  qui  repose 
sur  un  fond  purement  spéculatif,  en 
produisant  une  hypothèse  contradic- 
toire du  même  genre.  J'ai  voulu  dé- 
montrer qu'Hellanicus  était  digne  de 
foi  et  que  Démétrius  ne  l'était  pas, 
par  des  raisonnements  plus  forts  et 
plus  justes  que  ceux  dont  M.  Jebb 
étaye  l'opinion  contraire,  et  cela  d'a- 
près les  mêmes  textes,  mais  je  n'es- 
père pas  l'avoir  convaincu  parce  que 
nous  manquons  de  preuves  assez 
évidentes  pour  triompher  d'une  oppo- 
sition opiniâtre.  M.  Jebb  dit  que  des 
preuves  abondantes  au  sujet  de  l'auto- 
rité de  ces  auteurs  ressortent  des  té- 
moignages anciens  et  que  cela  doit  suf- 


1  Brentano,  mon  sévère  critique, s'est  donné 

la  mort  dans  un  accès  defolie,le28mars  1883. 
H.S. 


fire.  Il  ajoute  que  les  textes  d'Hellani- 
cus  cités  par  les  auteurs  de  l'antiquité 
remplissent  vingt  -  quatre  grandes 
pages  dans  l'ouvrage  de  Midler.  Peut, 
être  ne  s'attendait-il  pas  à  ce  que  son 
assertion  fût  vérifiée  ou  que  sa  valeur 
fût  mise  en  doute;  citation  signifie- 
t-il  des  fragments  du  texte  d'Hellani- 
cus  ou  de  simples  exposés  de  ses 
opinions?  Vingt-quatre  grandes  pages 
signifient-elles  des  pages  de  grand 
format  ou  des  pages  contenant  beau- 
coup de  lettres?  A  la  première  ques- 
tion je  répondrai  que  ces  vingt-quatre 
pages  ne  contiennent  pas  dix  lignes  de 
citations  textuelles  et  que  le  reste  est 
rempli  par  de  vagues  références  ou 
par  le  récit  des  faits  mentionnés  par 
l'auteur.  Je  puis  encore  assurer,  qu'un 
tiers,  ou  à  peu  près,  des  vingt-quatre 
pages  consiste  en  traduction  latine 
du  grec  et  que  plus  de  la  moitié  des 
deux  autres  tiers  est  en  blanc  ou  con- 
tient l'explication  latine  de  passages 
des  classiques  cités  où  se  trouvent 
peut-être  d'obscurs  renvois  à  Hella- 
nicus. Et  ce  sont  là  «  des  preuves 
abondantes  »  (abundant  evidence, 
sic.)\  Au  sujet  de  Démétrius  les 
«  preuves  abondantes  »  sont  encore 
moins  sérieuses  ;  M.  Jebb  ne  dit  rien 
du  nombre  de  lignes  ou  de  mots  qui 
restent  de  cet  auteur,  mais  un  Alle- 
mand a  écrit  sur  Démétrius  une  disser- 
tation spéciale!  Sans  entrer  dans  un 
examen  détaillé  de  cette  dissertation, 
je  demanderai  s'il  n'est  pas  connu 
de  tous  que  beaucoup  de  philologues 
allemands  sont  plus  empressés  à  dis- 
serter sur  les  ouvrages  perdus  que 
sur  les  ouvrages  existants?  Et  pour- 
tant Jebb  prétend  nous  prouver  par 
ce  fait  que  l'on  est  bien  informé  au 
sujet  de  Démétrius  ! 

Malgré  toutes  ces  difficultés  qui  de- 
vraient inspirer  tant  de  réserve  aux 
savants,  M.  Jebb  nous  dit  (p.  203) 
que    ses  idées  sur  l'incrédulité  des 
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anciens  au  sujet  des  prétentions 
troyennes  «  ont  été  généralement 
approuvées  par  les  critiques  qui  se 
sont  occupés  de  ce  sujet  ». 

Dans  le  dernier  numéro  du  Journal 
(IV, n°  l,p.  155),  il  dit  aussi  :  «  Comme 
je  l'ai  prouvé  dans  ce  Journal,  l'anti- 
quité intelligente  rejetait  de  la  ma- 
nière la  plus  décisive  les  prétentions 
homériques  de  l'ilium  de  l'histoire.  » 

Je  ne  puis  terminer  ce  travail  sans 
faire  un  dernier  mot  de  réponse  à  ces 
deux  assertions.  Je  choisirai,  parmi 
les  nombreux  savants  qui  soutiennent 
que  toute  l'antiquité,  jusqu'au  temps 
de  Démétrius,  a  reconnu  le  droit  des 
Iliéens,  deux  autorités  supérieures  à 
toutes  celles  de  M.  Jebb  :  Grote 
et  Friedlatider  ;  tous  deux  ont  jugé  la 
question  avant  que  les  découvertes  de 
Schliemannn  n'eussent  apporté  leur 
témoignage  écrasant,  et  ils  l'ont  jugée 
contre  M.  Jebb.  Friedliinder  est  en- 
core en  état  d'apprécier  les  nou- 
velles preuves  produites  ;  sa  dernière 


édition, qui  contientunnouvel  etscru- 
puleux  examen  du  débat,  maintient 
fortement  son  opinion  antérieure. 

Quant  à  la  seconde  assertion,  j'ajou- 
terai seulement  que  l'antiquité  intel- 
ligente de  M.  Jebb  comprend  :  Démé- 
trius de  Scepsis,  Strabon,  quelques 
lettrés  —  hommes  et  femmes  — 
d'Alexandrie,  l'orateur  Lycurgue  et 
le  poète  Lucain.  Elle  écarte  les  Grecs 
qui  accompagnaient  et  conseillaient 
Xerxès,  les  Grecs  contemporains  des 
Locriens  qui  instituèrent  le  sacrifice 
expiatoire,  Hérodote,  Hellanicus, 
les  Grecs  contemporains  de  Mindarus, 
de  Xénophon,  d'Alexandre  le  Grand, 
les  Diadochoi,  les  Romains  avant  et 
après  Strabon,  Tacite,  etc.,  etc. 

Je  souhaite  vivement  que  cela  suf- 
fise pour  terminer  cette  longue  dis- 
cussion où  s'est  mêlé  souvent  plus 
d'amertume  qu'il  ne  convient  à  un 
tel  sujet. 

J.-P.  Mahapfy. 
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SUR  LA  PLUS  ANCIENNE  COLONISATION  HELLÉNIQUE  D'HISSARLIK 


PAR    LE    PROFESSEUR    RUDOLF     V  I  R  C  II  O  V 


Obstalden,  canton  de  Glaris, 
15  septembre  ISS.'i. 

Mon  cher  Schliemann, 

Vous  désirez  avoir  mon  témoignage 
sur  le  caractère  des  objets  trouvés 
dans  les  strata  de  la  colline  d'Hissar- 
lik  qui  correspondent  aux  troisième, 
quatrième,  cinquième  et  sixième  cités 
selon  votre  détermination.  Quoique 
ici,  sur  les  rives  du  lac  de  WaUenstadt, 
je  sois  éloigné  de  toute  bibliothèque 
et  même  de  mes  notes,  néanmoins 
pour  répondre  aux  critiques  anglais, 
ie  rassemblerai  volontiers  les  sou- 
venirs de  mon  séjour  cà  Ilissarlik, 
en  mars  et  avril  1879,  où  je  fus  té- 
moin oculaire  de  vos  excavations.  Je 
le  ferai  avec  d'autant  plus  de  con- 
fiance que  ce  furent  surtout  les 
terres  cuites,  et  l'ordre  chronologique 
dans  lequel  elles  se  présentaient,  qui 
fixèrent  mon  attention. 

Le  point  de  départie  mieux  appro- 
prié à  ces  recherches  me  parut  être 
un  mur  de  blocs  taillés  qui,  sur  une 
longue  étendue,  s'est  conservé  dans 
sa  situation  première,  et  que  vous 
teniez  alors  pour  être  le  mur  de  Ly- 
simaque.  Que  cette  identification  soit 
juste  ou  fausse,  ce  mur  n'en  fournit 
pas  moins  une  date  fixe,  et  en  même 
temps  un  élément  architectural  nou- 
veau qu'on  ne  rencontre  pas  dans  les 
strata  inférieurs.  J'ai  donc  examiné, 
à  différentes  reprises,  de  mes  yeux 


et  de  mes  mains,  les  strata  de  débris 
sur  lesquels  ce  mur  avait  été  élevé. 
Nulle  part  je  n'ai  trouvé  de  morceaux 
de  terre  cuite  ou  d'objets  quelcon- 
ques qui  pussect  être  attribués  aux 
temps  romains,  non  plus  que  ces 
tessons  de  poteries  si  abondants 
dans  les  strata  supérieurs,  —  les 
strata  d'Ilium  Novum,  —  tessons  dé- 
corés de  peintures  qui  reproduisent 
des  dessins  géométriques,  des  figures 
diverses,  ou  bien  dont  la  forme  par- 
ticulière, qu'ils  proviennent  de  plats 
ou  de  cruchons  à  pied,  affecte  un  ca- 
ractère grec  bien  déterminé. 

Au  contraire,  je  rencontrais  immé- 
diatement au-dessous  du  mur,  mais 
dans  une  couche  de  décombres  d'une 
épaisseur  insignifiante,  de  nombreux 
fragments  d'une  poterie  gris  clair 
tirant  sur  le  jaune,  peinte  avec  un 
brun  d'une  apparence  luisante.  Le 
plus  souvent,  cette  peinture  figurait 
des  bandes  ou  raies  horizontales 
avec  des  bords  fondus,  jamais  nets 
et  tranchants,  ce  qui  aurait  attesté 
un  plus  grand  développement  d'ha- 
bileté artistique  ;  c'étaient  en  effet  des 
fragments  de  vases  archaïques  dont 
le  style  technique  nous  rappelait  les 
vases  grecs  les  plus  anciens,  mais 
dont  l'origine,  à  mon  avis,  n'était 
pas  nécessairement  grecque.  Toute- 
fois, je  n'avais  aucune  raison  de 
ne  pas  les  appeler,  en  attendant 
mieux,  «  grecs  archaïques  ». 
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De  semblables  morceaux  de  terre 
cuite  ne  se  rencontrent  dans  aucun 
des  strata  inférieurs  de  décombres. 
On  y  trouve,  il  est  vrai,  des  vases 
et  des  fragments  de  vases  qui ,  au 
cours  de  leur  fabrication,  ont  dû  être 
lavés  avec  de  l'eau  ou  frottés  avec  un 
objet  mouillé  —  étoffe,  houppe  ou 
pinceau  — et  de  la  sorte  bien  lissés; 
on  trouve  aussi  des  vases  et  des  frag- 
ments de  vases  dans  la  fabrication 
desquels  l'eau  avait  été  probablement 
mélangée  avec  une  substance  colo- 
rante, surtout  avec  une  matière  fer- 
rugineuse rouge,  ou  susceptible  de 
se  colorer  en  rouge  à  la  cuisson; 
mais  cette  couleur  rouge  est  tout 
à  fait  différente  du  brun  luisant  des 
fragments  archaïques  ci-dessus  men- 
tionnés :  elle  ne  forme  ni  raies  ni 
bandes,  mais  une  teinte  uniforme. 

Je  dois  dire  pourtant  que  plusieurs 
vases  offrent  des  raies  luisantes  qui 
paraissent  parfois  un  peu  plus  fon- 
cées que  le  champ  de  la  surface  et 
que  l'on  pourrait  comparer  à  pre- 
mière vue  avec  les  bandes  brun  lui- 
sant des  fragments  du  stratum  supé- 
rieur; mais  j'ai  déjà  prouvé,  dans  mes 
conférences  à  la  Société  anthropolo- 
gique de  Berlin,  comme  dans  mon  ou- 
vrage sur  les  tombes  anciennes  et  sur 
les  crânes  troyens,  qu'il  s'agit  ici  d'un 
procédé  technique  très  particulier 
consistant  à  polir  un  vase  déjà  fa- 
briqué, à  le  polir  avec  des  objets 
durs,  probablement  avec  des  polis- 
soirs  de  pierre  spéciaux  à  cet  usage, 
et  que  ce  genre  de  polissage  s'ob- 
serve déjà  sur  les  vases  du  stratum 
le  plus  profond  d'Hissarlik  et  sur  la 
poterie  très  ancienne  découverte  dans 
le  tumulus  de  Besika  Tepeh  (voyez 
p.  874).  Sur  les  fragments  que  nous 
étudions  ici,  les  bandes  luisantes  sont 
rarement  horizontales,  elles  sont 
plus  souvent  verticales,  parfois  obli- 
ques, et  plus  souvent  encore  irrégu- 


lières entre-croisées,  etc.  Le  procédé 
est  donc  différent  et  consiste  dans 
l'usage  d'une  couleur  proprement 
dite,  d'une  couleur  brun  foncé  posée 
sur  un  fond  clair  et  devenant  luisante 
à  la  cuisson  sans  le  secours  d'aucun 
polissage.  Nous  sommes  en  présence 
de  la  plus  ancienne  application  de  la 
peinture,  bien  qiïici  la  peinture  soit 
mal  délimitée  et  quelle  ne  produise 
nulle  part  des  figures  à  bords  nets. 
L'emploi  de  ce  procédé  nouveau  se 
montre  tard  dans  les  strata  d'Hissar- 
lik, et  il  caractérise  la  couche  de 
décombres  qui  se  trouve  immédiate- 
ment au-dessous  du  mur  en  grands 
blocs  taillés.  Si  ces  fragments  de 
vases  étaient  considérés  comme  grecs 
et  archaïques,  il  s'ensuivrait  que  les 
premières  traces  d'une  culture  helléni- 
que ne  sont  pas  loin  de  la  surface  du 
sol;  mais,  quant  à  attribuer  ce  stra- 
tum aux  temps  macédoniens,  ce  se- 
rait en  vérité  se  l'aire  une  étrange 
idée  de  l'état  où  se  trouvait  l'art  cé- 
ramique à  cette  époque  avancée  de 
la  civilisation  hellénique.  En  Italie 
même,  où  étaient  adoptés  les  modèles 
courants  de  la  céramique  grecque, 
une  telle  poterie  nous  reporte  à  l'é- 
poque plus  ou  moins  préhistorique 
que  de  nos  jours  on  désigne  encore 
par  l'épithète  de  pélasgique. 

Voyant  donc  que  celte  poterie  ar- 
chaïque si  bien  caractérisée  manque 
absolument  dans  les  strata  inférieurs 
d'Hissarlik,  nous  sommes  bien  em- 
barrassés pour  y  découvrir  quelque 
objet  qu'on  puisse  appeler  grec.  Cer- 
tains vases  du  Mexique  et  du  Yuca- 
tan, voire  même  des  rives  de  l'Ama- 
zone, auraient  autant  de  droits  à  être 
appelés  de  ce  nom  que  les  poteries  de 
vos  strata!  Les  vases  de  Santorin, 
que  j'ai  examinés  à  l'École  française 
d'Athènes  en  revenant  tie  la  Troade, 
ne  peuvent  pas  leur  être  comparés, 
même  à  un  point  de  vue  général,  eu- 
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core  moins  leur  être  assimilés  ;  ils  ont 
avec  l'ancienne  poterie  hellénique 
beaucoup  plus  de  rapports  que  n'en 
ont  avec  celle-ci  les  échantillons  trou- 
vés à  Hissarlik,  au  moins  clans  le 
stratum  objet  des  critiques  de  l'au- 
teur anglais.  Les  poteries  de  ces 
strata,  jusqu'au  sixième  inclusive- 
ment, sontessentiellemcnt  troyennes, 
ou,  si  l'on  préfère  une  autre  expres- 
sion, elles  sont  particulières  à  l'Asie 
Mineure,  c'est-à-dire,  elles  ont  un 
caractère  local  très  prononcé,  et  elles 
se  ressemblent  entre  elles  beaucoup 
plus  qu'elles  ne  ressemblent  à  au- 
cune poterie  hellénique  quelle  qu'elle 
soit. 

Pourtant  l'archéologie  comparative 
fournit  des  rapprochements  précieux 
avec  la  céramique  de  plusieurs  de  ces 
strata.  Ainsi,  comme  je  l'ai  prouvé  à 
diverses  reprises,  la  poterie  noire  de 
la  première  ville  se  retrouve  —  pour 
le  style  artistique  aussi  bien  que  pour 
les  formes  — dans  les  habitations  la- 
custres de  la  Suisse,  dans  les  tombes 
du  nord  de  l'Italie  et  dans  celles  du 
sud  del'AUemagnc.  Demême,  il  existe 
des  analogies,  que  vous  avez  signa- 
lées, entre  les  vases  de  la  sixième 
ville,  ceux  des  tombes  de  l'Italie  cen- 
trale et  ceux  des  terramare  de  l'Emi- 
lie. Quant  à  conclure  de  là  que  les 
anciens  Troyens  eurent  des  relations 
directes  avec  les  peuples  de  l'Occi- 
dent, on  ne  pourra  s'y  aventurer  qu'a- 
près des  études  nouvelles  et  plus 
étendues;  en  tout  cas,  je  n'admets 
pas  qu'on  se  hâte  d'affirmer  des  rap- 
ports ethnologiques  directs,  là  où 
probablement  de  nombreux  chaînons 
intermédiaires  devront  s'intercaler. 
De  plus,  pour  de  semblables  recher- 
ches,  nous  ne  devons  pas  nous  bor- 
ner à  l'étude  de  la  poterie;  tous  les 
objets  découverts,  surtout  ceux  de 
pierre  et  de  métal,  doivent  entrer 
en  ligne  de  compte.  A  cet  égard,  je 


crois  pouvoir  dire  que,  jusqu'à  pré- 
sent, on  ne  connaît  en  Europe  aucun 
endroit  qui  puisse  être  directement  com- 
paré avec  une  des  six  villes  inférieures 
d'Hissarlik.  Certainement,  si  nous  te- 
nons la  poterie  aux  raies  brunes  pour 
hellénique,  elle  représente  alors  une 
influence  européenne,  influence  aussi 
nouvelle  qu'hétérogène  et  qui  s'exerce 
tout  à  coup  à  une  époque  relative- 
ment moderne. 

Mais  dans  les  strata  de  décombres 
des  six  villes  inférieures  qui,  selon 
moi,   représentent    une    civilisation 
asiatique  locale,  et  que,  pour  celle 
raison  même,  j'appelle  troyenne,  il  y 
a  des  différences  frappantes  marquées 
par  la  disparition  d'objets  caractéris- 
tiques et  l'apparition  d'objets  nou- 
veaux :  ainsi,  la  poterie  noire  de  la 
première    ville  ne  se  retrouve  plus 
aux  étages  supérieurs,  et  les  vases 
du   style    que   vous  appelez   lydien 
n'existent     qu'au    dernier    stratum, 
dans    la    sixième  ville.   A  ce   que  je 
comprends,  vous  n'attachez  pas  au 
mot  lydien  une  valeur  absolue,  mais 
vous    exprimez    ainsi   que,  dans    la 
sixième  ville,  des   céramiques   d'un 
style  neuf  et  tout  particulier  s'offrent 
aux  yeux  pour  la  première  fois,  et  je 
m'accorde  avec  vous  pour   affirmer 
que  cette  révolution  artislique  n'est 
pas  le  faitd'une  influence  européenne. 
11  me  parait  certain  que  les  habitants 
dos  six  villes  inférieures  étaient  des 
Asiatiques  restés  étrangers  à   toute 
civilisation  grecque;    d'autre     pari, 
il  me  paraît  évident  que  les  chan- 
gements  signalés    ne    résultent  pas 
d'un  effort  intérieur,  ni  d'un  progrès 
spontané  dans  le  goût  et  l'habileté 
technique  des    Troyens,  mais   qu'ils 
résultent    d'influences    extérieures. 
Plusieurs  de  ces  influences,  parexem- 
ple  celle  de  l'Egypte,  peuvent  avoir 
eu  pour  intermédiaires  des  naviga- 
teurs;  d'autres,  et  probablement  le 
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plus  grand  nombre,  doivent  être  rap- 
portées aux  peuples  de  la  même  pé- 
ninsule et  d'un  voisinage  immédiat; 
mais  il  faut  d'abord  qu'une  étude 
approfondie  de  chaque  stratum  par- 
ticulier détermine  si  le  changement 
de  style  provient  d'une  nouvelle  co- 
lonisation de  la  colline  ou  seulement 
de  l'introduction  de  nouveaux  mo- 
dèles par  le  commerce.  Probable- 
ment les  deux  facteurs  agirent  suc- 
cessivement :  d'abord,  une  nouvelle 
colonisation  fondant  la  deuxième 
ville,  puis  le  goût  et  l'habileté  tech- 
nique progressant  et  se  diversifiant 
dans  les  villes  qui  se  superposèrent 
à  cette  deuxième  ville. 

Mais  en  présence  des  critiques  de 
vos  censeurs,  ces  considérations  sont 
d'un  inLérôt  secondaire.  Pour  décider 
la  question,  l'essentiel  est  de  recon- 
naître la  limite  où  l'influence  hellé- 
nique se  constate  pour  la  première 
fois,  et  il  ne  faudrait  pas  ici  se  con- 
tenter d'une  influence  vague  ou  ar- 
bitraire, comme  celle  que  certains 
antiquaires  définissent  V aryen  com- 
mun, mais  il  faudrait  constater  une 
influence  franchement  hellénique 
qu'on  pût  contrôler  par  des  objets 


appartenant  à  la  Grèce,  et  trouvés 
dans  des  localités  déterminées.  Ce 
qui  résulte  des  faits  quej'ai  exposés, 
c'est  que  cette  limite  se  trouve  dans 
la  colline  de  l'Acropole,  et  très  près 
de  la  surface,  et  que  même  —  les 
vases  avec  bandes  brunes  étant  con- 
sidérés comme  archaïques  grecs  — 
cette  limite  est  immédiatement  sous 
les  fondations  du  mur  construit  en 
grands  blocs  taillés.  Plus  bas  vien- 
nent les  strata  que  j'appelle  tous, 
et  sans  hésiter,  des  strata  préhis- 
toriques, mais  qui,  toutefois,  ont 
dû  appartenir  à  des  populations 
différentes.  Les  crânes  brachycé- 
phales,  qui  n'ont  encore  été  trouvés 
que  dans  la  cité  la  plus  inférieure, 
ont  leurs  analogues  chez  les  Armé- 
niens; les  crânes  dolichocéphales  de 
la  cité  brûlée  ne  leur  ressemblent 
pas. 

J'espère,  mon  cher  ami,  que  ces 
courtes  remarques  répondent  à  ce  que 
vous  attendez  de  moi.  En  tout  cas, 
elles  sont  le  résultat  d'observations 
faites  sur  les  lieux  avec  une  parfaite 
impartialité. 

RCDOLF  VlRCHOW. 
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J'ai  déjà  parlé  à  maintes  reprises 
dans  cet  ouvrage  et  dans  mes  ouvra- 
ges précédents,  des  petits  cônes  de 
terre  cuite  qui  se  trouvent  en  si  grande 
quantité  dans  les  ruines  de  Troie;  je  les 
ai  appelés  fusaïoles  du  nom  que  les  an- 
tiquaires italiens  ont  donné  aux  objets 
de  même  forme  découverts  dans  les 
terramareet  qui  ressemblent  au  pe- 
son  (filnjoln)  dont  les  fîleuses  du 
pays  chargent  le  bout  de  leur  fuseau; 
néanmoins,  je  crois  ulile  d'ajouter 
ici  quelques  mois  sur  Fart  du  filage, 
art  presque  oublié  de  nos  jours. 
Beaucoup  de  mes  lecteurs,  je  crois, 
ignorent  les  détails  d'un  procédé 
tout  primitif,  le  seul  connu  dans  l'an- 
tiquité, qui  n'a  été  remplacé  par 
le  rouet  que  dans  les  temps  moder- 
nes, et,  par  des  machines  savantes 
et  compliquées  que  vers  la  lin  du 
siècle  dernier.  Une  description  du 
filage  à  la  main  me  parait  être  d'au- 
tant plus  à  sa  place  ici,  qu'elle  nous 
ramène  à  cette  époque  lointaine  où 
vivaient  et  travaillaient  les  premiers 
colons  installés  sur  l'emplacement  de 
Troie. 

Comme  toutes  les  autres  industries 
de  la  vie  civilisée,  celle  du  filage  est 
figurée  sur  les  plus  anciens  monu- 
ments de  l'Egypte  et  nous  y  apparaît 
en  pleine  activité.  Non  seulement  les 
représentations  sont  tellement  ex- 
pressives que  tout  commentaire  n'a- 
joute rien  à  l'image,  mais  elles  sonl 


accompagnées  d'une  explication  en 
caractères  hiéroglyphiques  dans  la- 
quelle nous  rencontrons  continuelle- 
ment le  mot  saht  qui  signifie  en  copte 
«  tresser1  ».  Cette  industrie  a  toujours 
été  du  domaine  des  femmes  (c'est 
pourquoi  une  fille  est  encore  appelée 
spinster  en  anglais)2,  et  les  merveil- 
leuses peintures  murales  des  hypo- 
gées de  Beni-Hassan,  du  temps  de  la 
XIIe  dynastie,  ont  conservé  pendant 
près  de  quarante  siècles  la  represen- 
tation graphique  dont  nous  donnons 
ici  l'esquisse  (n°  1683).  Les  hommes 
étaientparfois  employés  àce genre  de 
travail,  comme  le  remarquent  expres- 
sément Hérodote  et  Sophocle3;  c'est 
ce  que  nous  prouve  une  autre  pein- 
ture murale  de  Beni-Hassan  (n°  1 1>8 i). 
Les  fuseaux  égyptiens  étaient  en  gé- 
néral petits  et  n'avaient  que  0ro,375 
de  long;  plusieurs  de  ces  fuseaux 
ont  été  trouvés  à  Thèbes  et  sont 
conservés  dans  les  musées  d'Kurope. 
Ils  étaient  généralement  en  bois,  et, 
la   plaque   ronde  servant  de   peson 


i  Sir  Gardner  Wilkinson,  Ancient  Egyp- 
tians, vol.  II,  p.  171;  nouvelle  edition  par 
le  1)'  S.  Birch,  I87S. 

2  Les  généalogistes  distinguent  les  sexes 
en  côté  de  lu  lance  et  côté  du  fuseau.  — 
Rapprochons  île  ces  expressions  la  locution 
française  u  tomber  en  quenouille  »,  pour 
dire  qu'une  famille  n'a  plus  d'autre  repré- 
sentant qu'une  femme. 

3  Hérodote.  Il,  .'i")  ;  Sophocle,  Œdipe 
Çol.  352. 
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(comme  la  fusaïole  troyenne)  était 
souvent  en  plâtre  ou  en  toute  autre 
matière  lourde  pour  accélérer  la  vi- 
tesse de  rotation.  Quelquefois  aussi 


les  fuseaux  étaient  faits  d'un  assem- 
blage léger  de  joncs  ou  de  feuilles  de 
palmier  teints  de  couleurs  variées  et 
ouvert    par   un   bout  de   manière  à 

f 


N°  1C83.  —  Femmes  égyptiennes  tissant  et  filant  (Beni-Hassan  ').  —  Fig.  1  et  3,  tissage; 
fig.  2,  le  métier;  fig.  4,  surveillant  male;  fig.  5,  sérançage;  fig.  6,  torsion  du  fil  double 
pour  la  trame  ;  fig.  7,  8,  9,  torsion  des  fils  simples  au  fuseau.  Les  hiéroglyphes  sont  : 
a  (*\'c0  «tissage  »;  h  (mere_\-<?<)  «  chef  du  métier  »;  c  (msita)  «  sérançage»;  d  [sta')  «tirer 
dehors  »  ;  e  (sitga);  «  tressage  »;  /  (\es)  «  filage  ». 


N°  1681.  —  Hommes  tissant  et  faisant  une  espèce  de  filet  (Beni-IIassan  *). 
Fig.  1,  homme  filant;  a,  perche  et  vase.  —  Fig.  2,  3,  hommes  faisant  un  filet;  A,  appui;  c,  filet. 


former  une  sorte  de  corbeille  destinée 
à  protéger  et  maintenir  le  fil  lorsqu'il 
y  était  enroulé'2.  (Voyez  n°  1683.) 

Le  fuseau  n°  2  mérite  attention  à 
cause  de  sa  ressemblance  avec  les 
bâtonnets  servant  de  fuseaux  que  le 


Dr  Gross3  a  trouvés  dans  les  habita- 
tions lacustres  de  la  Suisse,  insérés 
dans  les  fusaïoles  de  terre  cuite;  et 
aussi  parce  que  ce  fuseau  thébain, 
que  l'on  voit  au  British  Museum,  con- 
serve encore  un  peu  de  fil  de  Un.  Il 


1  Sir  Gardner  Wilkinson,  Op.  cit.,  vol.  I, 
p.  317. 


2  Wilkinson.  Op.  cit.,  vol.  II,  p.  171. 

:1  LejProfoA^téicj,Paris,lS83,pp.i00-101 
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est  singulier  que  ces  peintures  égyp- 
tiennes ne  représentent  pas  de  que- 
nouilles; dans  quelques  cas  (fig.  8 
et  9,  n°  1683),  le  fuseau  et  le  fil  sont 
représentés  sans  le  paquet  (de  laine 
ou  de  lin)  d'où  l'on  tirait  le  fil,  soit 
que  celui-ci  fût  sur  une  quenouille 
que  l'on  ne  montre  pas,  soit  qu'il  fût 
contenu    dans    un    vase    ou    panier 


comme  au  n°  1683  (fig.  7),  et  au 
n°  1681  (fig.  1),  où  le  fil  tiré  d'un 
vase  est  tordu  et  tendu  au  moyen 
d'une  fourche.  Voyez  aussi  les  deux 
vases  au  pied  de  la,  figure  9,  dans  le 
n°  1683. 

Le  second  témoignage  que  nous 
fournit  la  haute  antiquité  sur  le  filage 
se  trouve  dans  deux  versets  —  deux 


N'  1685.  --■  Fuseaux  égyptiens  trouvés  à  Thebes  (Musée  de  Berlin  et  British  Museum). 
N°  1  est  une  espèce  de  canne  fendue  en  haut  pour  lui  donner  une  forme  sphérique. 
N"  2  a  la  tête  ou  fusaïole  en  plâtre.  N°  3  est  entièrement  en  bois  avec  un  rebord 
au  lieu  d'une  fusaïole.  N°  1  est  en  vannerie.  N°  5  est  tin  nœud  pour  y  enrouler  le 
SI.  N°  G,  anneau  de  bois  pour  maintenir  le  fil. 


seulement  —  de  l'Ancien  Testament, 
où  il  est  cité  comme  une  industrie 
féminine  (Exode,  XXXV,  25)  :  «  Et 
toutes  les  femmes  exercées  à  cet  art 
filèrent  de  leurs  mains»,  puis,  au  por- 
trailde  la  femme  forte  [Prov.,  XXXI, 
19)  :  «  Ses  mains  s'emparent  de  la 
quenouille,  ses  doigts  saisissent  le 
fuseau.  »  Le  professeur  Sayce  me 
fait  observer  que  Tjbs  signifie  littéra- 
lement un  bâton  rond,  ce  qui  convient 
à  la  quenouille  aussi  bien  qu'au  fu- 


seau, et  que  la  phrase  :  «  Ses  mains 
s'emparent  de  la  ru"?  »  semble  dési- 
gner une  fusaïole. 

Si  cette  explication  des  mots  hé- 
braïques est  juste,  nous  avons  un 
exemple  remarquable  de  l'usage  des 
fusaïolcs  dans  la  plus  haute  antiquité. 

Passant  à  Homère, nous  y  trouvons 
quelques  vers  sur  le  (ilage  qui  nous 
ramènent  à  l'Egypte  et  nous  offrent 
à  ce  titre  un  intérêt  tout  particulier. 
Parmi  les  cadeaux  fails  à  Hélène  par 
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«  Alcandre,  femme  de  Polybus,  qui 
demeurait  à  Tlièbcs  en  Egypte  »,  il  y 
avaitun  panier  d'argent;  avec  un  bord 
d'or  ou  doré,  rempli  de  fil  travaillé, 
sur  lequel  était  posé   une    ^XaxdtTï), 
chargée  de  laine  couleur  de  pourpre1. 
Ce   mot  7*,/.a/.iTT|   signifie   ordinaire- 
ment la  quenouille,   le  fuseau   étant 
ol-oxy.-o;  ,    mais     ■ri"),%/.i-.-fi     s'emploie 
aussi  pour  tous  les  deux  et  on  l'ap- 
plique à  différents  objets  en  forme  de 
fuseau  comme  un  roseau,  le  nœud  d'un 
rose  tu,  une  flèche,  le  haut  d'un  mut,  etc. 
Dans  le  passage  que  nous  avons  sous 
les  yeux,  sir  Gardner  Wilkinson2  le 
traduit  par  quenouille,  ce  qui  s'ac- 
corde avec  la  laine  couleur  de  pour- 
pre   dont   l'objet  est   chargé.  Mais, 
d'aulre  part,  ce  mot  pourrait  signifier 
le  fuseau,  d'autant  plus  que  le  panier 
est  rempli  de  fils  travaillés;  de  plus, 
si  le  cadeau  était  un  outillage  com- 
plet pour  filer,  et  que  i|Xa%£-n)  signi- 
fiât la  quenouille,  où  serait  le  fuseau, 
instrument  essentiel  de   ce   Lravail? 
On  est  donc  conduit  à  voir  ici  le  pa- 
nier et  le  fuseau,  tels  que  nous  les 
trouvons  sur  les  peintures  de  Beni- 
Hassan. 

Quoi  qu'il  en  soit,  dans  les  temps 
historiques  —  et  dans  les  temps  mo- 
dernes —  le  fuseau  et  la  quenouille 
étaient  considérés  tous  deux  comme 
nécessaires  pour  l'opération  du  filage 
qui  n'a  jamais  été  mieux  décrite 
qu'elle  ne  l'est  par  M.  James  Yates3, 


i  Hom.  Od.,  IV,  125-7,  130-5: 
tyuXùS'  àpyjpsov  xâXapov  çépe,Tov  o't  eSmxsv 
'AXxtxvSpr),  IloXvëoto  oâ|xap,o;  ïvoct'  ÈVi  ®y\tifi 

AlyjTr-ir,;,  SOl    7t),s;<7ta     o>;j.otç    sv    -/.xr^-ara 

[xsÎTai" 


^puas/jv 


ï)),axdcTr,v    xâXapôv    0'  &7ïôxyxXov 

àpyûpïov,  -/p'JTi;)  o  6irV  yt'ù.fx  xexpaavco. 
Tôv  px  0'.  àix^iTioAi;  'I'-j/ t.;  rcapéQqxe  ?cpouca 
VT,|xa-ro;  à<TXï)TOîo  fSsêyffllivov"  oc'jTxp  ïtt' a-j-ô) 
qXaxarq  TôTâvu^ro  îoSveçèç  sîpo;  e/o'JTï. 

2  IL,  p.  172,  note. 

3  Dans  le  Dictionary  of  Greek  and  lio- 


l'archéologue  accompli  :  «  Le  fuseau 
(àrpax-ro;,  fusus)  était   toujours  dans 
l'usage  accompagné  de  la  quenouille 
(•Ôldxaxoç,  colus)  comme  partie  indis- 
pensable du  mêmeapparcil  '.  Lalaine, 
le  lin,  ou  toute  autre  matière,  ayant 
été  préparés  pour  le  filage  et  parfois 
teints  en  couleur  2  étaient  roulés  en 
balle  (toA'Jzti,  glomus)3  suffisamment 
lâche    pour  que    les  fibres    pussent 
être  facilement  tirées  par  les  doigts 
de  la  fileuse.  La  partie  supérieure  de 
la  quenouille  était  alors  insérée  dans 
cette  masse  de  lin  ou  de  laine  (colus 
comta)'"  et  la  partie  inférieure  était 
tenue  par  la  main  gauche  dans  la  po- 
sition la   plus  convenable  pour  con 
duire  l'opération.   Les  fibres  étaient 
detirées,  et  en  même  temps  roulées 
et  tressées,   surtout  au   moyen   de 
l'index    et    du    pouce    de    la   main 
droite.  Le  fil  ainsi  produit  (v-?ax  de 
véu  filer;    filum,   stamen)    était    pe- 
loté sur  le  fuseau  jusqu'à  ce  que  la 
quantité  fût  assez  forte. 

«  Le  fuseau  était  un  bâton  long  de 
0nV25  à  0m,30,  pourvu  à  sa  partie 
supérieure  d'une  fente  ou  d'un  cro- 
chet (àyxwTpov,  dens)  dans  lequel  le 
fil  était  arrêté,  de  sorte  que  le  poids 
du  fuseau  tirait  sur  le  fil  et  le  faisait 
descendre  au  fur  et  à  mesure  qu'il  se 
formait;  l'extrémité  inférieure  du  fu- 
seau était  insérée  dans  une  petite 
rondelle,  que  nous  appelons  fusaïole 
(verticillum  ou  verticillus),  faite  de 
bois,  de  pierre,  ou  de  métal 8,  desti- 


man  antiquities,  du  Dr  William  Smith,  art. 
Fusil*,  p.  565,  2°  éd. 

i  Ovide  Melam.,  IV,  220-9. 

2  Horn.,  Od.,  IV,  135. 

3  Horace..  Epist,,  1, 13,  11;  Ovide  Metam., 
VI,  10. 

4  Eurip.,  Orest.,  1 432.  SaxrJXoi;  eakkts. 
Claudien,  de  I'rob.  Cons.  177. 

5  Ceci  a  été  publié  en  1818,  lorsque  les 
fusa'ioles  troyennes  de  terre  cuile  étaient 
encore  enfouies  dans  la  colline  d'Hissarlik 
et  perdues  pour  la  science. 
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née  à  tenir  le  fuseau  d'aplomb  el  accé- 
lérer sa  rotation  (voy.  n°  1686). 


N"  1GSJ.  —  Femme  filant. 

(i  La  fileuse  imprimait  de  la  main 
droite,  et  de  temps  en  .temps,  un 
mouvement  de  rotation  au-  fuseau' 
pour  mieux  tordre  le  fil.  et,  toutes 
les  fois  que  l'allongement  de  celui-ci 
faisait  descendre  le  fuseau  jusqu'à 
terre,  la  fileuse  retirait  le  fil  de  sa 
l'ente,  le  pelotait  sur  le  fuseau,  et 
l'ayant  replacé  dans  sa  fente,  recom- 
mençait à  tirer  les  fibres  et  à  tresser 
une  autre  longueur.  Toutes  ces  cir- 
constances sont  minutieusement  dé- 
crites par  Catulle  -. 

«  La  gravure  ci-jointe  est  faite 
d'après  une  série  de  bas-reliefs  repré- 
sentant les  arts  de  Minerve,  sur  une 
frise  du  Forum  Palladium,  à  Rome. 
Elle  montre  l'opération  du  filage,  au 
moment  où  la  femme  a  tiré  suffisam- 
ment de  fibres  pour  les  tresser  en 
faisant  tournoyer  le  fuseau  avec  son 
pouce  droit  et  son  index,  et  avant  de 
retirer  le  fil  de  la  fente  pour  l'enrou- 
ler sur  la  bobine  (mynov)  déjà  formée. 

«  La  quenouille  avait  environ  trois 
fois  la  longueur  du  fuseau;  elle  était 
forte  et  épaisse  en  proportion,  et 
faite   ordinairement   d'un    bâton    ou 


i  Ilerodate,  V,  12  ;  Ovide,  Metam.,  VI,  22. 
-  Carm.,  LXIV,  305-319. 


d'un  roseau  fendu  par  en  haut,  de 
manière  à  ce  qu'il  pût  être  ouvert  et 
former  une  sorte  de  corbeille  pour 
contenir  la  balle  de  laine  ou  de  lin 
qu'il  s'agissait  de  filer.  La  quenouille 
était  parfois  ornée  et  faite  d'une  ma- 
tière précieuse.  •  : 
:  «  Théocrite  a  écrit  des  vers'  pour 
accompagner  l'envoi  d'une  quenouille 
d'ivoire  à  la  femme  d'un  ami.  Des 
quenouilles  et  des  fuseaux  d'or  étaient 
offerts  aux  femmes  de  haut  rang  2. 
Homère  et  Pindare  attribuent  une 
quenouille  d'or  aux  déesses  et  à  des 
femmes  d'une  dignité  élevée  qui  sont 
appelées  ^puoi^dhca-roi  3, 
-  «  Il  était  d'usage  d'avoir  un  panier 
y.àAaQfj:,  xa/.aOw.o:,  calatluis,  calalhis- 
cus  aussi  tdcÀapoç),  en  latin  qualus  et 
i/iiiisillus,  pour  contenir  la  quenouille 
et  le  fuseau  avec  les  laines  préparées 
pour  le  filage  et  les  bobines  chargées 
de  fil  '•.  »  Comme  M.  Yates  le  remar- 
que dans  un  autre  article5  :  «  Pollux 
i  X ,  1 25 1  parle  de  tiAapo;  el  de  /.i/.aOo; 
comme  -ri);  yjva'./.t.jvîr'.ôo;  axetfï),  et 
dans  un  autre  passage  (VII,  29),  il  les 
nomme  à  l'occasion  du  filage  'en  di- 
sant que  td&apo;  et  y.x/.afKiy.o;  sont  la 
même  chose  ;  ces  paniers  étaient  faits 


i  Wy//.,XXVIII. 

-  Ih. m.,  Odys.,  IV,  131.  Hérod.,  IV,  \i\l. 
La  correction  du  texte  est  exigée  pour  le 
dernier  passage,  où  la  reine  Phérétime, 
veuve  de  Battus  de  Cyrène  et  exilée,  est 
reçue  à  Salamis,  dans  l'île  de  Cypre,  par 
Evelthon,  qui  lui  offre, entre  autres  présents, 
un  fusai  n  ri  une  quenouille  d'or  revêtue  de 
laine,  cadeaux  pareils  à  ceux  d'Alcandre  a 
Hélène  :  teXeutaîiv  o\  l|éftep|/s  Swpov  ô 
Y.jïViuri.  ïcpaxTov  jfpviffsov  %s£i  yjXacxâTqv. 
Nous  rapprocherons  de  ces  faits  la  conduite 
d'un  seigneur  écossais  qui  c'.iassa  une  ab- 
besse  de  son  couvent  avec  ces  mots  iro- 
niques :  m  Va  filer,  coquine,  va  filer.  » 

a  II  est  superflu  d'observer  que  cette  épi- 
thète  esl  également  convenable,  soit  que 
rji-z.-j.xrj-  signifie  la  quenouille  ou  le  fuseau. 

*  Ovide,Metam.  IV,  10 ;  Brunck,  Anal.,  Il, 
12. 

■•  Dirii  iiiuri/  of  Greek  and  Roman  anti- 
quities, art.  Cala  thus,  p.  220. 
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en  osier  ou  avec  des  roseaux1 ,  et 
comme  nous  le  lisons  dans  Pollux 
(VII,  173)  itléxîiv.  "ïxlexpou;  xal  xaAa- 
Ofexouç,  et  dans  Catulle  (LXIV,3I9)  : 

Ante  pedes  autem  can  den  ti  s  mollia  Innœ 
Xeilera,' virgati  custodibant  calathisci. 

«  Les  paniers  sont  fréquemment  re- 
présentés dans  les  peintures  de  vases 
et, comme  le  remarque  Bôtticher2,  ils 
indiquent  souvent  que  la  scène  repré- 
sentée se  passe  dans  le  gynxconitis, 
ou  appartement  des  femmes.  Dans  !a 
gravure    suivante    (n°    1687),    faite 


N"  1GS7.  —  Une  esclave  présente  le  panier 
à  sa  inaitressc,  dans  la  main  de  laquelle 
nous  voyons  quelque  chose  qui  ressem- 
ble à  lapartie  inférieure  d'une  quenouille. 


d'après  une  peinture  de' vase3,  une 
esclave  appartenant  à  la  classe  appe- 
lée quasillarisc,  présente  à  sa  maî- 
tresse le  calathus.  » 

L'industrie  que  les  Grecs  croyaient 
digne  des  déesses  et  des  princesses 
(quoiqu'elle  fût  exercée  aussi  par 
les  servantes)  devint,  au  temps  du 
luxe  romain,  le  type  de  l'infériorité, 


1  Nous  devons  en  conclure  que,  selon 
toute  probabilité,  le  panier  à  ouvrage  en  ar- 
gent d'Hélène,  décrit  par  Homère, était  l'ait 
comme  un  ouvrage  de  vannerie,  avec  le 
boni  en  lils  d'or  tressés  ou  en  baguettes 
dorées. 

2  Vnsengemàlde,  III,  44. 

:i  Millin,  Peintures  de  raies  antiques, 
vol.  I,  pi.  4.  Nous  pourrions  supposer  que 
c'est  l'esclave  d'Alcandre,Ph\  lu,  apportant  a 
Hélène  le  panier  d'argent  (comme  dans 
YUdyssée,  IV,  125,  déjà  cité 


car  les  quasillarix  (porLeuses  du  pa- 
nier à  ouvrage  ou  fileuses)  étaient  les 
dernières  entre  les  esclaves  de  la 
maison.  Ce  fait  digne  de  remarque 
atteste  un  retour  aux  usages  de  la 
société  égyptienne  où  le  contremaître 
toujours  présent  surveillait  les  tra- 
vaux des  Pileuses  et  des  tisseuses;  la 
verge,  insigne  de  sa  fonction,  ne 
le  quittait  pas'  et  servait  parfois 
à  corriger  ou  à  stimuler  les  ou- 
vrières. 

Je  cite  comme  particulièrement  in- 
téressantes les  observations  de 
M.  Yatcs  (article  fusas)  sur  l'associa- 
tion consacrée  des  outils  du  filage  : 
«  La  quenouille  et  le  fuseau,  avec 
la  laine  et  le  lin,  étaient  portés  dans 
les  processions  nuptiales.  Les  femmes 
suspendaient  dans  les  temples, comme 
offrandes  votives,  ces  objets  vides  de 
laine  et  de  lin,  surtout  quand  elles 
devenaient  vieilles  ou  quand  elles 
renonçaient  à  s'en  servir1.  »  La  que- 
nouille et  le  fuseau  étaient  donc  sou- 
vent dédiés  à  Pallas,  déesse  protectrice 
du  filage  et  des  a>-ts  qui  s'y  rattachent. 

Le  Palladium  troyen  représentait 
cette  déesse  grossièrement  sculptée, 
avec  la  quenouille  et  le  fuseau2.  La 
consécration  de  ces  deux  objets  est 
parfaitement  analogue  à  l'offrande 
des  fusaïoles  à  Athene  Ergané  que 
j'ai  constamment  soutenue.  Elle  n'est 
pas  non  plus  incompatible  avec  l'em- 
ploi de  ces  objets  pour  le  filage; 
car  leur  destination  finale  comme 
offrande  aurait  été  une  raison  suffi- 
sante  pour  y  tracer  des  emblèmes 


i  Pline,  //.  N.  VIII,  74,  S.  18.  Cet 
exemple  était  une  règle  générale  pour  les 
offrandes  :  «  Ceux  qui  abandonnaient  la  pro- 
fession ou  le  métier  qui  les  avait  faits 
vivre,  dédiaient  souvent  clans  un  temple  les 
instruments  de  leur  travail  comme  témoi- 
gnage de  gratitude  pour  la  faveur  des  dieux.  » 
Dictionary  of  Greek  and  Roman  anti- 
quities, art.  Donaria,  p.  433. 

■'  Apollodore.   III.  \2.  H. 
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religieux.  Les  exemples  particuliers 
de  plusieurs  fusaïoles  trouvées  par  le 
Dr  Victor  Gross1  dans  les  habitations 
lacustres  de  la  Suisse  avec  la  pointe 
du  fuseau  encore  insérée  dans  la  fu- 
saïole'-,  et  la  fusaïole  trouvée  par  moi 

1  Victor  Gross,  Lrs  Proloheluètes;  Paris, 
1883,  pp.  100,  101. 

2  Voyez  Troja,  p.  41. 


transpercée  par  un  clou  qui  devait 
servir  à  la  fixer  au  mur  du  temple 
(p.  644,  n°  1026)3,  resteront  comme 
types  des  usages  communs  et  sacrés  de 
ces  objets  avec  lesquels  la  science 
s'est  aujourd'hui  familiarisée. 

Henri  Schliemann. 


1  Voyez  Troja,  pp.  103-10G. 


APPENDICE  VI 

DE  L'USAGE  PRIMITIF   DES  MÉTAUX  AU   POIDS 
COMME  MONNAIE  D'ÉCHANGE 

PAU     n  EN  III     SC  II  LI  EM  ANN 


Je  crois  utile  d'ajouter  aux  rensei- 
gnements que  j'ai  donnés  (/lins,  pp. 
592,  593)  sur  les  talents  troyens  et 
homériques  la  note  suivante,  dont  j'ai 
puisé  les  éléments  principaux  dans 
l'excellent  article  «  Money  »  rédigé 
par  mon  ami  le  Dr  Reginald  Stuart 
Poole,  pour  le  Dictionary  of  lite  Bible 
du  Dr  William  Smith  (vol.  II,  pp.  405 
et  suiv.). 

Les  scènes  fréquemment  reprodui- 
tes sur  les  monuments  égyptiens,  et 
dont  la  gravure   n°  1688  donne    un 


1 

m 

*u 

fe 

N°  !68S. —  Un  Egyptien  pesant  clés  anneaux 
(d'argent)  avec  des  poids  en  forme  de  tête 
de  bœuf.  (Lepsius,  Denkmâler,  III,  39,  n°  3.) 

exemple,  démontrent  trois  points  qui 
intéressent  notre  sujet.  Outre  le  pro- 
cédé même  du  pesage,  nous  y  voyons 
que  les  poids  sont  en  forme  de  tête 
de  bœuf  et  d'un  autre  animal  (voyez 
sur  le  plat)  ou  bien  encore  simplement 


coniques  comme  des  pains  de  sucre. 
L'usage  de  poids  semblables  chez  les 
Assyriens  est  attesté  par  la  décou- 
verte que  M.  Layard  a  faite  dans  le 
palais  de  Sennacherib  d'une  série  de 
seize  lions  couchés  de  cuivre  ou  de 
bronze,  gradués  comme  s'ils  étaient 
les  multiples  ou  les  sous-multiples 
d'une  unité  de  poids  qui  ne  peut  être 
quele  talent  babylonien1.  Il  y  avait 
aussi  quelques  poids  en  forme  de  ca- 
nards. 

Le  second  point  intéressant,  c'est 
que  le  métal  pesé  (l'argent  presque 
toujours,  l'or  étant  réservé  pour  les 
bijoux  et  les  objets  de  prix)  ne  con- 
siste pas  en  masses  brutes,  mais  en 
anneaux,  forme  définie  qui  indique 
un  premier  acheminement  vers  la 
véritable  monnaie  d'échange. 

L'espace  dont  nous  disposons  ici 
ne  nous  permet  pas  d'étudier  à  fond 
si  l'usage  de  l'argent  au  poids  était 
originaire  de  l'Egypte  ou  bien  de 
Babylone  dont  le  système  métri- 
que a  été  adopté  par  les  Grecs  et  les 
Romains. Mais  longtemps  avant  l'exis- 
tence des  monuments  de  Thèbes,qui 
nous  fournissent  l'image  reproduite 
plus  haut,  nous  trouvons  cet  usage 


1  Voyez  pour  une  explication  détaillée  de 
ces  poids,  qui  portent  le  nom  de  Sennacherib 
et  se  trouvent  au  British  Museum,  Layard, 
Assyria  and  liaèylon,  pp.  GOO  et  suiv.,  et  Ni- 
neveh and  its  Remains, éd.  abrégée,  pp.8!'-90. 
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bien  établi,  en   dehors  de  V Egypte, 
chez  un  peuple  que  chaque  nouvelle 
découverte  nous  monlrc  comme    le 
grand  chaînon  entre  l'antique  civili- 
sation chaldéenne  et  la    civilisation 
de  l'Asie  occidentale  et  de  l'Europe 
orientale,  je  veux  parler  des  Hittites. 
La  première  mention  d'une  quantité 
d'argent   déterminée    servant    à    un 
échange ,  que    nous     fournit    l'his- 
toire  écrite,  se  trouve   dans  la  Ge- 
nèse à  propos  des  relations  d'Abra- 
ham   et   d'Abimélech,  roi    de   Gérar 
(sur  la  frontière    méridionale  de  la 
Palestine)   mais  elle   ne  dit  rien   du 
mode  d'estimation'.    Nous   sommes 
mieux  renseignés  sur  la  plus  ancienne 
transaction  commerciale  dont  un  texte 
écrit  porte  témoignage,  par  quelques 
versets    du    chapitre    suivant'2;    elle 
a  lieu  entre  ce  même  Abraham  et  les 
enfants   de  Helh,  les    Hittites  de  la 
Palestine.  Ici  nous  trouvons  pour  la 
première  fois  Y  argent  désigné  comme 
étalon    métallique,    ensuite    le  prix 
déterminé    en    argent   et    enfin    une 
description  détaillée  de  la  scène  (v. 
1G)  :  «  Et  Abraham  fit  peser  h  Ephron 
l'argent  qu'il  avait  demandé  en  pré- 
sence des  fils  de  Heth  :  qmtre  cents 
skies —  non  pas  simplement  d'argent 
mais  encore  —  d'argent  aya  >t  cours 
chez  les  marchands.  »  La  circulation 
de  l'argent  implique  nécessairement 
que  le  métal  est  soumis  à  une  forme 
ctà  un  poids  fixe, comme, par  exemple, 
les  anneaux  égyptiens  et  les  lames 
d'argent  troyennes.  Mais,  quoi  qu'il 
en  soit,  laconstalation  d'un  métal  d'é- 
change ayant  cours  dans  le  commerce 


1  Gmèse,  XX.  lii.  Abimélech  indemnise 
Abraham  de  son  déni  d  hospitalité  en  lui 
donnant  1,000  ...  d'argent  pour  acheter  des 
voiles  à  Sara  et  à  ses  servantes;  les  Septante 
suppléent  à  la  dénomination  qui  manque  par 
le  mot  didraehmas, sous  lequel  nous  devons 
entendre  le  mot  sicle, sekel,  mais  qui  aie  tort 
de  présenter  l'idée  da  pièee-s  de  monnaie. 

s  Genèse,  XXIII.  9,  13. 


chez  les  Hittites  de  l'Asie  occidentale 
au  temps  d'Abraham  et  du  Moyen 
Empire  égyptien  est  un  fait  d'un  in- 
térêt capital  pour  la  question  qui 
nous  occupe. 

Deux  générations  plus  tard,  la  Ge- 
nèse nous  offre  le  récit  d'un  marché 
semblable  par  lequel  Jacob  achète 
un  champ  au  prince  de  Salem  nommé 
Sichem,  pour  100  kesilahs,  mot  d'un 
sens  douteux,  mais  qui,  si  les  Sep- 
tante ont  bien  traduit  en  le  rendant 
par  agneau,  serait  un  nouvel  exemple 
de  poids  en  forme  d'animal  '. 

Pendantlagrandcfamine  en  Egypte, 
sous  Joseph, les  indigènes  comme  les 
étrangers  achètenL  le  grain  à  prix  d'ar- 
gent (Genèse,  XXXII,  56,  57),  jusqu'à 
ce  que  tout  l'argent  qui  circulait  en 
Egypte  et  dans  la  terre  de  Chanaan 
soit  entré  dans  le  trésor  du  roi  (chap. 
XL VII,  v.  1  i  et  suiv.),et  alors  seule- 
ment les  Egyptiens  reviennentau  pro- 
cédé du  troc,  en  payant  le  blé  d'abord 
avec  leurs   troupeaux,  ensuite    avec 
leurs  champs.  La  monnaie    d'argent 
chananéenne  que  les  fils  de  Jacob  em- 
portèrent pour  acheter  du  blé  (XL1I, 
XLIV,  passim)  était  comptée  au  poids, 
car   l'argent  remis  dans   leurs    sacs 
était  «  de  même  poids  »  (XLIII,  21). 
Au  temps  de  Y  Exode,  il  est  souvent 
question  d'argent  dans' la  loi  mosaï- 
que, et  nous  y  trouvons  le  sicle  men- 
tionné comme  étalon,  or  il  ne  pou- 
vait être  qu'étalon  de  poids.  Cet  éta- 
lon était  sacré  et  sans  doute  conservé 
par  les  prêtres,  car  il  est  appelé  le 
side  du    sanctuaire.  «    Le    sicle    du 
sanctuaire  à  vingt  gerahs  le  sicle  ». 
(Exode,  XXX,  13.)  Dans  le  butin  de 


1  Genèse,  XXX,  19.  Un  des  poids  contenus 
dans  le  plat  n"  1688  ressemble  certainement 
à  un  agneau.  Quant  à  la  racine  perdue  de 
kesitah,  le  !>>•  Stuarl  l'oole  propose  le  mot 
arabe  Ja»*.3  avec  le  sens  de  division  égale, 
ce  qui  pourrait  impliquer  les  parties  déter- 
minées d'un  étalon. 
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Jéricho,  il  y  avail,  outre  200  sides 
d'argent,  it:ie  langue  d'or,  du  poids 
de  50  sicles.  (Josué,  Vil,  21,  M.) 
Cela  ne  prouverail-il  pas  que  les  Cha- 
nanéensde  celte  grande  ville, enrichie 
par  son  commerce  avec  Babylonc,  — 
car  un  manteau  babylonien  de  grand 
prix  faisait  partie  du  butin,  —  avaient 


déjà  une  monnaie  d'or  en  circulation? 
Le  mot  langue  répond  exactement 
aux  lames  ou  laminae  d'argent  du 
grand  trésor  troyen.  Quant  à  de  la 
monnaie  frappée,  nous  n'en  trouvons, 
chez  les  Juifs,  aucune  trace  avant  la 
captivité. 

Henri  ISchliemann. 


APPENDICE   VII 

EXPLORATION  DES  PRINCIPAUX  SITES  REMARQUABLES 
DE  LA  TROADE 

PAR     HENRI     SCIILIEMANN 


Dans  les  pages  precedenl.es,  j'ai 
rendu  compte  de  mon  exploration  des 
hauteurs  d'Eski  Hissarliket  de  celles 
de  Bounarbashi  qui  ont  usurpé  pen- 
dant plus  d'un  siècle  l'honneur  d'être 
considérées  comme  le  véritable  em- 
placement d'ilion.  Je  vais  exposer  la 
visite  que  j'ai  faite,  en  Juillet  1882,  à 
trois  autres  sites  de  la  Troade ,  les 
seuls  où  l'archéologue  puisse  espérer 
découvrir  des  ruines  préhistoriques. 

1.  Excavations  sur  le  Fulu-Dagh  ou 
mont  Dede/i.  —  J'ai  exploré  les  ruines 
situées  sur  la  colline  appelée  Fulu- 
Dagh  ou  mont  Dedeh1,  à  deux  kilo- 
mètres et  demi  au  nord-est  d'Eski 
Hissarlik.  J'y  ai  trouvé  deux  enceintes 
concentriques  en  pierre,  placées  à 
50  mètres  l'une  de  l'autre,  celle  du 
dedans  mesurant  60  mètres  de  diamè- 
tre. Ce  sont  des  fortifications  dont  les 
murs  écroulés  forment  des  monceaux 
de  ruines.  Je  n'y  ai  trouvé  que  de  la 
poterie  grossière,  faite  au  tour,  sans 
peinture,  parfaitement  cuite  et  cou- 
leur de  brique.  Comme  je  l'ai  dit  plus 
haut,  une  poterie  semblable ,  rouge 
et  grossière,  se  trouve  aussi  dans  la 
couche  inférieure  de  l'Ilium  éolien. 
Nous  avons  donc  toute  raison  de  l'at- 
tribuer à  l'époque  où  nous  faisons 
remonter  la  poterie  tournée  et  mal 
cuite  que  l'on  ramasse   sur  le  Bali- 


Dagh,  c'est-à-dire  au  temps  compris 
entre  le  ixc  et  le  vc  siècle  avant  J.-C. 
C'est  d'autant  plus  probable  que, 
parmi  les  terres  cuites  du  Fulu-Dagh, 
un  certain  nombre  de  tessons  étaient 
de  cette  dernière  sorte.  Le  Fulu-Dagh 
a  68  mètres  d'altitude. 

II.  Exploration  de  Kurchounlu  Te- 
pch,  l'ancienne  Dardanie  et  Palx- 
scepsis.  —  Comme  je  l'ai  déjà  raconté, 
page  92,  j'ai  visité  en  juillet  1882  le 
Kurchounlu  Tepeh  dont  toutes  les 
ruines  pouvant  servir  à  de  nouvelles 
constructions  avaient  déjà  disparu 
lorsque  P.  Barker  Webb  le  visita  en 
IS191.  Néanmoins, on  y  voyait  encore 
d'anciens  restes  sur  plusieurs  points. 
Le  premier  objet  qui  frappe  l'archéo- 
logue, c'est  un  grand  mur  de  2'", 80 
d'épaisseur  construit  dans  le  même 
système  de  maçonnerie  que  les  murs 
d'Assos,  c'est-à-dire  avec  de  grands 
blocs  en  forme  de  coins  sur  les  deux 
faces  extérieures  et,  au  centre,  avec 
de  petites  pierres  brutes  ou  blocaille. 
On  voit  sur  le  sommet  les  fondations 
d'une  chambre  longue  de  3  mètres, 
large  de  l'",80,  aux  murs  épais  de 
0m,60;  on  voit  encore,  à  l'extérieur,  de 
grands  blocs  grossièrement  taillés 
dont  l'intervalle  avec  les  fondations 
est  comblé  par  de  petites  pierres.  La 
position  des  grands  blocs  paraît  indi- 


1  Voy.  la  petite  carte  de  la  Troade,  p.  G1.), 
n°  19,  et  la  grande  carte  de  la  plaine  de  Troie. 


1  Barker  Webb,  Topographie  de  la  Tivade, 

p.  80. 
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quer  que  l'édifice  avait  une  forme 
ovale  et  que  c'était  peut-être  une 
tour.  En  fouillant  cette  chambre,  j'ai 
trouvé  que  les  décombres  n'y  avaient 
que  0m,30  de  hauteur.  Au  nord-est 
de  ces  ruines,  le  rocher  est  creusé  de 
manière  à  faire  supposer  qu'il  por- 
tait jadis  quelque  grand  édifice,  mais 
l'accumulation  des  décombres  n'y  est 
que  de  0m,15  à  0m,20.  Au  nord  de 
cette  cavité,  on  voit  les  fondations 
d'un  autre  édifice  qui  avait  18  mètres 
de  long  et  11  mètres  de  large.  Au 
nord-ouest  de  celui-ci  sont  les  restes 
d'un  bâtiment  plus  petit;  enfin,  en- 
core au  nord  de  ce  dernier,  sur  une 
terrasse  inférieure  de  12  mètres  au 
sommet  du  rocher,  s'étendent  les 
ruines  d'édifices  plus  grands.  On  dis- 
tingue aussi  des  traces  de  construc- 
tion sur  une  terrasse  du  côté  Sud. 
J'ai  fouillé  ces  quatre  derniers  points 
ainsi  que  vingt  autres  où  l'aspect  du 
sol  me  faisait  croire  à  une  accumula- 
tion de  décombres,  mais  partout  j'ai 
rencontré  le  rocher  à  0 m ,  1 5  ou  0m,30 
de  profondeur.  Néanmoins,  j'ai  pu  re- 
cueillir un  grand  nombre  de  tessons 
dont  la  plupart  proviennent  d'une 
poterie  bien  cuite,  très  commune, 
faite  au  tour,  sans  peinture  et  sans 
glaçure,  très  pareille  à  celle  que  j'ai 
ramassée  sur  le  Fulu  Dagh.  Elle  était 
mêlée  à  de  la  poterie  blanche  très 
peu  cuite  et  faite  au  tour,  semblable 
à  celle  que  j'avais  trouvée  en  si 
grande  abondance  dans  l'île  d'Itha- 
que. Il  y  avait  aussi  de  la  poterie 
très  peu  cuite,  grossière,  pareille  à 
celle  du  Bali  Dagh  et  d'Eski  Hissarlik, 
dont  nous  avons  fixé  la  date  à  l'épo- 
que comprise  entre  le  ixc  et  le  vc  siè- 
cle avant  J.-C.  La  poterie  helléni- 
que de  Kurchounlu  Tepeh  consiste 
en  terre  cuite  monochrome,  rouge 
ou  noire,  vernissée,  de  l'époque  ma- 
cédonienne ou  de  l'époque  romaine. 
Je  n'y  ai  pas  trouvé  trace  de  poterie 


préhistorique  ou  archaïque  hellénique 
ce  qui  m'étonne  d'autant  plus  que 
vraisemblablement  ce  site  était  habité 
dès  la  plus  haute  antiquité  et  qu'il 
est  identique  —  comme  je  l'ai  expli- 
qué pages  82-83  —  avec  l'emplace- 
ment de  la  Dardanie  homérique  et 
avec  Palœscepsis. 

Comme  le  mont  Kurchounlu  Tepeli 
se  profile  en  pente  douce,  il  est  pro- 
bable que  les  débris  ont  été  entraînés 
par  les  pluies  d'hiver  et  que  la  rareté 
de  toute  trace  d'industrie  humaine 
en  des  lieux  jadis  habités  doit 
s'expliquer  ainsi.  Mais  je  ne  com- 
prends pas  que  l'accumulation  des 
ruines  soit  aussi  insignifiante  qu'ail- 
leurs dans  la  grande  cavité  Nord- 
Ouest  et  sur  les  terrasses  plates. 

Plusieurs  voyageurs  ont  vu  sur 
les  côtés  Est  et  Ouest  de  la  colline 
deux  cercles  de  pierres  semblables  à 
des  cromlechs  et  leur  ont  attribué 
une  très  haute  antiquité.  J'ai  vu  ces 
cercles  de  pierres, mais  j'y  ai  reconnu 
de  suite  les  substructions  de  cabanes 
de  bergers  de  date  toute  moderne. 
Sur  la  surface  de  la  colline  on  voit 
ça  et  là  des  fragments  de  poterie  qui 
proviennent  de  grandes  jarres. 

Le  panorama  qu'embrasse  le  voya- 
geur du  sommet  de  cette  colline  est 
magnifique  et  dépasse  toute  descrip- 
tion. A  ses  pieds  s'étend  la  grande 
vallée  de  Beiramitch,  à  travers  la- 
quelle le  Scamandre  déploie  des 
courbes  innombrables.  La  vallée  est 
fermée  de  tous  côtés  par  les  chaînes 
de  l'Ida  que  dominent  majestueuse- 
ment les  pics  les  plus  élevés,  Gar- 
guissa  (le  Gargare)  et  Sarikis. 

Je  creusai  un  puits  de  deux  mètres 
carrés  dans  le  tumulus  artificiel  ap- 
pelé Kutchek  Tepeh  (petite  colline), 
situé  sur  la  rive  du  Scamandre  à  un 
kilomètre  et  demi  au  sud  de  Kur- 
chounlu Tepeh,  mais  je  ne  faisais 
pas  beaucoup  de  progrès  à  cause  des 
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blocs  énormes  que,  faute  de  leviers 
de  fer,  je  ne   pouvais  pas  enlever. 
Probablement,  ces   blocs  étaient   là 
comme   la   tour  dans   l'Ujek   Tepeh 
pour  consolider  le  tumulus.  Je  n'y  ai 
trouvé  que  des  os  d'animaux,  des  frag- 
ments de  tuiles  et  de  graudes  jarres. 
III.  Exploration  de  la  ville  de  Cé- 
brène. — J'allai  de  Kurchounlu  Tepeh 
explorer  le  site  de  l'ancienne  ville  de 
Cébrène  sur   le  Chali  Dagh  (monta- 
gne d'arbustes),  ainsi  nommé,  sans 
doute,  à  cause  des  taillis  dont  il  est 
couvert.  Une  bonne  route  conduit  en 
zigzag  à    l'emplacement  de  la  ville 
basse,  au  pied  de  la  petite  acropole 
dont  j'ai  déjà  rendu  compte  (pp.  82, 
83).  Ayant  engagé  au  village  de  Chali 
Dagh  Kioi   dix  ouvriers,  je   choisis, 
sur  le  plateau  de  la  cité  basse,  qua- 
torze endroits  où  l'accumulation  des 
décombres  me  parut   être   considé- 
rable etje  commençai  à  creuser.  Par- 
tout je  rencontrai  le  roc  vif  à  la  pro- 
fondeur  de   0m,20  environ,   profon- 
deur très   insignifiante;  à  quelques 
endroits    seulement,   l'accumulation 
des  débris  atteignait  0m, 50  de  hauteur. 
La  poterie  trouvée  est  superficielle- 
ment  cuite,   faite   au   tour,   lourde, 
grise  ou  noire,  tout  à  fait  identique 
avec  celle  du   Bali   Dagh,  première 
époque;  elle  était  mêlée  de  quelques 
fragments    de   cette   poterie   rouge, 
grossière,    complètement   cuite,  que 
je  trouve  sur  le  Fulu  Dagh,  et  de  po- 
terie hellénique  monochrome,  rouge 
ou  noire,  vernissée,  de  l'époque  ma- 
cédonienne. Comme  toutes  mes  exca- 
vations étaient  faites  sur  le  plateau 
parfaitement  uni  de  la  ville  basse, 
je  suis  très  embarrassé  pour  expli- 
quer cette  insignifiance  de  l'accumu- 
lation des  décombres,  car   Cébrène 


est  mentionnée  par  Xénophon1,  Scy- 
lax2,  Etienne  de  Byzance3  et  par 
d'autres  auteurs;  de  plus,  comme  le 
site  est  très  bien  fortifié  par  la  nature, 
on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  été  ha- 
bité dès  la  plus  haute  antiquité  pré- 
historique. Tout  ce  que  nous  savons 
de  son  histoire,  c'est  qu'Antigone 
força  les  habitants  de  Cébrène  d'é- 
migrer  à  Alexandria  Troas.  Strabon1 
nomme  les  Thraces  Cébrènes  par  qui 
la  ville  de  Cébrène  peut  avoir  été  fon- 
dée. Au  fond  de  deux  de  mes  trous, 
j'ai  trouvé  des  tombes  taillées  dans 
le  roc,  renfermant  des  squelettes  hu- 
mains tellement  consumés  par  l'hu- 
midité, qu'ils  tombèrent  en  poussière 
au  contact  de  l'air.  Une  des  tombes 
contenait  une  paire  de  boucles  d'o- 
reilles en  argent,  un  trépied  de  fer, 
une  coupe  de  bronze  ou  de  cuivre,  et 
quelques  ustensiles  du  même  métal 
trop  brisés  pour  en  reconnaître  la 
forme.  L'autre  tombe  était  vide.  Je 
n'ose  pas  fixer  la  date  de  ces  sépul- 
cres, même  approximativement.    • 

J'ai  trouvé  dans  mes  fouilles  bon 
nombre  de  monnaies  de  bronze  et 
une  monnaie  d'argent  de  Cébrène, 
ayant  d'un  côté  une  tête  de  bélier 
avec  la  légende  K  E,  de  l'autre  côté 
une  tête  d'Apollon. 

De  l'acropole  de  Cébrène,  le  voya- 
geur voit  au  Nord ,  par-dessus  les  hau- 
teurs qui  ferment  la  vallée  de  Beira- 
mitch,  les  îles  d'Imbros  et  de  Samo- 
thrace  et  à  gauche  le  mont  Athos  qui 
s'élève  majestueusement  dans  le 
lointain. 

Henri  Schliemann. 


i  lletlenica,  3,  1,  17. 
-  Periplous,  06. 

'■'•  S. Y.  Ksëprjva. 
«  XIII,  p.  500. 
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THYMBRA,   ÎIANAÏ  TEPEH. 


PAR     M.    FRANK    C  AI,  VERT 


C'est  chez  Homère  que  l'on  trouve 
la  première  mention  de  ■Thymbra. 
Lorsque  Dolon  explique  en  détail  à 
Ulysse  la  position  de  l'armée  troyenne 


en  dehors  de  Troie,  il  place  les  Ca- 
riens,  les  Péoniens,  les  Lélèges,  les 
Caucons  et  les  Pélasges  du  côté  de 
la  mer  ;  les  Lyciens,  les  Mysiens,  les 


PLAINE  DU 
SCAMANDRE 


_i.       mille 
anglais. 


Nc  1GS9.  —  Carte  des  emplacements  de  Thymbra  et  de  Ilanaï  Tepeh 
et  du  continent  du  Tliymbrius  et  du  Seamamlre. 
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Phrygiens  et  les  Méoniens  du  côlé  de 
Thymbra  '. 

Cette  indication,  sans  établir  la  po- 
sition géographique  de  Thymbra,  a 
pourtant  de  la  valeur,  si'on  la  com- 
pare avec  le  renseignement  plus  pré- 
cis que  donne  Démétrius  de  Scepsis; 
elle  prouve  que  le  poète  songeait 
à  une  direction  opposée  à  la  mer, 
c'est-à-dire  dans  le   sens  de  l'inté- 


rieur des  terres.  Démétrius  place  le 
temple  d'Apollon  Thymbrée  à  cin- 
quante stades  de  Novum  Ilium,  au 
confluent  du  Thymbrius  et  du  Sca- 
mandre  "2.  Hobhouse  identifiait  Thym- 
bra avec  Akchi  Kioi3  (aujourd'hui  la 
ferme  de  Thymbra),  et  Barker  Webb 
reconnaissait  le  Thymbrius  dans  le 
Kemar  Sou4.  Mes  recherches  ont 
amené  la  découverte  d'un  autre  éla- 


Echelle,  pieds  anglais. 

N°  1690.  —  Plan  général  de  l'excavation  à  Ilanaï  Tepeh. 


1   //.,  X,  428. 

-1  Strahon,  XIII,  p.  598. 


3  Journey    fhrour/k    Albania;    Londres, 
1813,  p.  753. 

4  De  agro    Trojano;  Milan.    1821,  p.  49. 
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blissement  anlique  à  Hanaï  Tepeh, 
séparé  de  celui  d'Akchi  Kioi  par  un 
intervalle  d'environ  cinqcents  mètres. 
(Voy.  la  carte  n°  1689.) 


A  Akchi  Kioi,  les  ruines  sont  de 
date  plus  récente  qu'à  Hanaï  Tepeh. 
L'emplacement  de  Thymbra,  chez  Ho- 
mère, semblerait  n'être  pas  le  même 


\\vv\j 


'» 


•  \\\\\<m 


H 


i  '% 

■3. 


.S» 


=>    P. 


60 


3    «    3    g    "    =    O 

a  eu  a?  ^ 


a        ai  S 


a  "»  -s  -o  g.j=  s 

3  3   S   a  .?  o   so 

1>    CT"  O    O    t-    O    t. 

0-  O!  H  &h  M  K  <l 


+j  o  o  -■  w  m 


.d         rt   <" 


£  « 


ai  S 


?5s 


o 

a 

t_> 

™ 

> 

— 
o 

— 

'ëL 

-H 

d 

- 

c 

a 

« 

•o 

s 

o 

a) 

tô 

<D 

— 

V} 

P-, 

a 

£. 

i 

® 

d 

ri 

s 

1 

fl 

S 

55 

'Si 

'S 
o 

O 

a 

1 
d 

0) 

cl 
> 
d 

1 

S 

S 

/. 

< 

P^ 

cô 

t* 

in 

CD 

l^ 

CO 

950 


APPENDICE  VIII. 


que  celui  de  la  ville  plus  récente  et 
du  temple  d'Apollon  Thymbréen  dont 
parle  Démétrius;  et  des  auteurs  an- 
ciens de  date  postérieure  semblent 
l'avoir  transporté  d'Hanaï  Tepeh  à 
Akchi  Kioi.  La  ville  préhistorique  de 
Thymbra  couvrait  une  étendue  con- 
sidérable, sur  laquelle  on  a  trouvé 
des  meules  de  moulins  à  bras,  des 
haches  de  pierre,  des  fragments  de 
poterie,  des  fusaïoles,  des  morceaux 
de  silex  et  autres  débris. 

Le  remblai  artificiel  d'Hanaï  Tepeh, 


qui  donne  son  nom  à  cet  endroit,  est 
d'un  intérêt  très  particulier.  Il  forme, 
pour  ainsi  dire,  le  noyau  de  l'ancien 
établissement  et  s'élève  en  saillie 
dans  la  plaine  à  l'extrémité  d'un  long 
plateau  qui  s'étend  en  arrière  jus- 
qu'à Akchi  Kioi.  Ma  première  fouille 
dans  ce  tepeh  fut  faite  en  1857,  et 
les  résultats  et  conjectures  que  j'en 
tirai  furent  publiés  dans  le  Journal 
of  the  Archaeological  Institute1.  Dans 
la  suite,  je  fis  de  nouvelles  recher- 
ches,   et    tout    récemment    je    les 


111  pieds 


B,ocbei 


N°  1692.  —  Portion  élargie  de  la  section  ouest-est  de  Ilanaï  Tepeh. 

1.  Silos  revêtus  d'argile. 

2.  Fondations  de  briques  séchées  au  soleil 

3.  Briques  séchées  au  soleil. 

4.  Tombeau  d'enfant. 


5.  Squelette. 

6.  Haches  de  pierre,  poids,  etc. 

7.  Vases  de  terre  cuite. 


recommençai  avec  le  secours  du 
Dr  Schliemann.  Mes  dernières  inves- 
tigations, —  les  plus  étendues,  — 
telles  qu'elles  sont  indiquées  dans  le 
plan  général  ci-joint  n"  1690,  m'ont 
conduit  à  abandonner  l'assimilation 
d'Hanaï  Tepeh  avec  le  cimetière  com- 
mun des  Troyens,  comme  je  l'avais 
publié  dans  le  journal  cité  plus  haut. 
Une  tranchée  de  douze  pieds  de  large 
que  je  fis  à  travers  le  remblai  de 
l'Ouest  à  l'Est  donne  une  section 
complète  de  ce  monticule  artificiel 
(n°  1691).  La  roche  naturelle  s'élève 
de  la  plaine  jusqu'à  une  couche  de 
calcaire  abondante  en  coquillages 
(n°  1691, 16)  qui  forme  la  surface  du 
plateau.  Là  se  trouvent  les  restes 
des  colons  primitifs  qui  s'étendent  au 


delà  même  du  monticule  (n°  1691, B). 
Les  débris  sont  composés  en  grande 
partie  de  briques  séchées  au  soleil  et 
provenant  d'habitations  ruinées,  de 
cendres  de  bois  et  de  charbon 
(n"1691,B15;n°1692,3).  Des  traces 
de  feu  sur  beaucoup  de  ces  briques 
et  les  fondations  de  maisons  super- 
posées (n°  1691,  B  14)  témoignent  de 
la  destruction  fréquente  et  de  la  re- 
construction de  ces  édifices  ;  ces  ha- 
bitations sont  malheureusement  trop 
ruinées  pour  nous  permettre  de  res- 
tituer leur  forme  ou  leur  dimension. 
Les  trois  ou  quatre  couches  inférieu- 
res de  briques  étaient  protégées  par 
un    revêtement  extérieur  de   pierre 

i  Vol.  XV,  1858. 


THYMBRA,  HANAÏ  TEPEH. 


931 


(n°  169^,2),  méthode  de  préservation 
des  murailles  contre  l'humidité  et  la 
pluie  qui  est  encore  en  usage  dans 
ce  pays.  Ces  briques  séchées  au  so- 
leil sont  de  dimensions  variables  :  les 
plus  larges  et  les  mieux  conservées 
viennent  de  la  tombe  de  deux  enfants 
(n°  1691,  B  13)  ;  voici  leurs  mesures  : 

Longueur  Largeur  Epaisseur 

0m,40  0m,20  0M,10 

0"\4S  0ra,23  (P,Û6 

0m,48  0ra,33  0m,0S 

Dans  la  fabrication  des  briques,  la 
terre  glaise  jaune  de  la  plaine  était 
mélangée  à  de  la  paille  ou  à  du  foin 
haché  menu;  les  traces  de  ce  mélange 
sont  tout  à  fait  distinctes.  Beaucoup 
de  ces  briques  ont  été  brûlées  jus- 
qu'au rouge  et  au  noir  par  les  incen- 
dies accidentels  des  habitations.  Une 
sorte  de  mortier,  fait  de  la  même  ma- 
tière que  les  briques,  servait  de  ci- 
ment et  aussi  d'enduit  pour  la  sur- 
face des  murs  intérieurs,  dont  nous 
avons  encore  quelques  portions. 

L'absence  de  portes  et  fenêtres  est 
tout  à  fait  conforme  à  ce  que  nous 
voyons  dans  les  cités  préhistoriques 
à  Hissarlik.  Les  nombreuses  traces 
de  feu  dans  ces  deux  anciens  empla- 
cements sembleraient  indiquer  que 
le  bois  était  fréquemment  employé 
pour  les  constructions.  Cette  circon- 
stance me  suggère  l'hypothèse  d'un 
dernier  étage  de  bois  auquel  on  ac 
cédait  par  des  espèces  de  marches  ou 
d'échelles.  Pour  des  raisons  de  sécu- 
rité, le  rez-de-chaussée  n'avait  pas 
de  communication  avec  l'extérieur; 
on  y  pénétrait  par  en  haut  et  de 
l'intérieur,  en  descendant  de  l'étage 
en  bois.  Les  huttes  en  bûches  de  pin 
non  équarries  dont  se  servent  au- 
jourd'hui les  tribus  Yourouk  qui  ha- 
bitent le  pays,  peuvent  nous  guider 
pour  comprendre  le  mode  de  super- 
position   adopté    par    les    habitants 


d'JIissarlik  et  d'Hanaï  Tepeh  dans  les 
temps  préhistoriques;  ces  huttes  ont 
un  toit  fait  en  argile  reposant  sur 
des  branches  d'arbres  couvertes  de 
roseaux  ou  d'herbes  marines.  On 
trouve  à  H  an  aï  Tepeh  de  grandes 
quantités  d'argile  avec  des  emprein- 
tes de  roseaux,  et  c'est  là  une  coïn- 
cidence bien  digne  de  remarque.  On 
n'a  pas  découvert  de  murs  de  défense 
dans  l'étage  inférieur  (n°  1691,  B). 

Les  fragments  de  poterie  sont  très 
nombreux,  mais  les  vases  entiers  sont 
rares.  Nous  en  indiquons  ici  deux 
faits  à  la  main  et  tournés  à  la  roue. 
(n°  1693  et  n°  1694).  La  plupart  de 


N°  1693.  —  Cuvette  de  terre  cuite  faite 
à    a  main,  avec  une  anse.  1/3  grandeur. 

ces  vases  ont  été  polis  à  la  main  en 
frottant  le  vase  avec  une  substance 
dure,  avant  de  le  faire  cuire  au  four. 
Les  lulehs  ou  fourneaux  de  pipe  que 
l'on  fait  maintenant  à  Constantinople 


N°  1691.  —  Bol  avec  des  trous  horizontaux. 
1/3  grandeur. 

sont  polis  de  cette  manière,  et  ce 
frottement  donne  à  l'argile  une  cou- 
leur plus  foncée.  Généralement,  la 
couleur  de  la  poterie  est  le  noir  ou  le 
brun  foncé,  qui  sont  dus  à  la  présence 
de  matières  carbonées;  le  rouge  est 
relativement  rare.  Quelques  frag- 
ments   montrent  un    noyau    centra] 
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foncé  avec  une  surface  d'un  rouge 
brillant.  Beaucoup  de  ces  vases  ont 
des  trous  horizontaux  pour  être  plus 
facilement  suspendus  (nos  1  694, 1695, 
1696),  particularité  propre  aux  vases 


N°  1695.  —  Fragment  de  bol  avec  un  trou 
tubulaire  horizontal.  1/3  grandeur. 


N°  1696.  —  Fragment  de  bol  avec  un  trou 
tubulaire  horizontal.  1/3  grandeur. 

trouvés  dans  les  fondations  primitives; 
car,  à  partir  d'un  ou  deux  pieds  au- 
dessus  du  roc,  on  n'a  découvert  au- 
cun de  ces  vases,  non  plus  que  dans 
la  partie  supérieure  de  l'étage  B. 
Quelques-unes  des  anses  perforées 
sont  d'un  rouge  brillant  et  d'une  forme 
qui  ressemble  un  peu  à  celle  d'un 
nomard  (nos  1697,  1698).  La  poterie  à 


N"  1697.  —  Manche  de  vase  avec  perforation 
horizontale.  1/2  grandeur. 


côtes   est  commune  dans  la   partie 
supérieure  de  l'étage  B;  mais  elle  ne 


paraît  pas  avoir  existé  dans  les  éta- 
blissements de  date  plus  récente.  La 
forme  la  plus  commune  est  celle  d'un 
vase  large,  arrondi  et  peu  profond. 
Les  vases-trépieds  ne  sont  pas  rares, 


N"  1698.  —  Manche  de  X"  1699.  —  Manche,  ou 
vase  avec  perforation  pied  d"un  vase-trépied  • 
horizontale.  1/2 grand.        1/2  grandeur. 

car  beaucoup  de  pieds  isolés  de  dif- 
férentes formes  ont  été  trouvés  im- 
médiatement au-dessus  du  roc. 

Des  fragments  de  vases  couverts 
de  suie  à  l'extérieur  montrent  que 
l'habitude  de  faire  bouillir  dans  des 
pots  de  terre  n'était  pas  inconnue  aux 
habitants.  Des  os  de  daim,  de  che- 
vreuil eL  de  sanglier,  animaux  dont 
les  habitants  faisaient  leurnourrilure, 
sont  là  en  abondance.  A  côté  des 
produits  de  la  chasse,  on  a  dû  con- 
sommer de  nombreuses  espèces  de 
graines,  si  l'on  en  juge  parla  quantité 
des  meules  de  moulins  à  bras,  en  ba- 
salte et  en  syenite  que  l'on  trouve  ici. 

En  commençant  par  l'étage  infé- 
rieur (B  dans  le  plan  n°  1691),  nous 
voyons,  au  sommet  ou  près  du  som- 
met, de  petits  greniers  ou  silos, 
tantôt  circulaires  et  tantôt  carrés, 
creusés  dans  le  sol,  et  dont  les  parois 
ont  été  revêtues  d'argile  (n°  1692, 1). 
Dans  l'un  de  ces  silos  on  a  découvert 
une  hache  de  pierre. 

Puisque  aucune  espèce  de  grain 
n'est  spéciale  à.celte  contrée,  il  est 
évident  que  les  premiers  colons  doi- 
vent avoir  apporté  avec  eux  les  ce- 
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réaies  qu'ils  cultivaient.  La  plaine  de 
Troie,  avec  son  sol  riche  et  fertile,  les 
aura  naturellement  attirés  à  la  vie 
agricole,  et,  à  première  vue,  nous 
pouvons  affirmer  que  l'agriculture 
était  un  travail  important  en  Troade. 
Le  voisinage  de  la  mer  donnait  en- 
core aux  habitants  du  district  d'au- 
tres aliments;  les  poissons,  les  huî- 
tres, les  moules,  les  coquillages 
entraient  pour  une  large  part  dans 
leur  régime,  mais  variaient  suivant 
les  saisons  et  les  localités.  Par  exem- 
ple, le  professeur  Virchow  a  observé 
que  YOstrea  lamcllosa  se  trouve  seule 
à  Hanai  Tepeh,  tandis  que  YOstrea 
crislata  est  particulière  à  Hissarlik. 
Les  os  découverts  et  examinés  dans 
l'étage  inférieur  d'Hanaï  Tepeh  prou- 
vent que  la  chèvre  était  le  plus  com- 
mun des  animaux  domestiques,  et 
que  le  bœuf  était  le  plus  rare  :  le  pro- 
fesseur Virchow  remarque  qu'on  n'a 
trouvé  aucun  reste  de  cheval  ;  on  peut 
en  conclure  que  cet  animal  était  in- 
connu en  Troade  dans  les  temps  pré- 
historiques, contraste  frappant  avec 
le  temps  d'Homère  où  le  poète 
mentionne  si  souvent  cet  animal.  Le 
chien,  au  contraire,  ce  fidèle  ami  de 
l'homme,  a  laissé  des  vestiges  de  sa 
présence:  on  voit  des  empreintes  de 
ses  pieds  sur  quelques  briques  sé- 
chées  au  soleil,  empreintes  faites 
pendant  que  l'argile  était  encore 
molle.  Le  bronze  est  l'unique  métal 
que  l'on  rencontre,  et  même  il  est 
rare.  En  réalité,  les  seuls  morceaux 
qu'on  en  ait  trouvés  dans  l'étage  B 
sont  une  épingle  à  cheveux  garnie 
d'une  tête  à  double  spirale  et,  en 
oulre,  deux  fragments  rouilles  et  in- 
formes. 

Par  contre,  les  outils  en  os  et  en 
pierre  ne  sont  pas  rares.  Ainsi  nous 
avons  des  alênes  en  os,  quelques 
haches  polies  en  diorite,  serpentine, 
talc  et  autres    pierres   (n°    1692,6); 


des  grattoirs,   des  couteaux  et  des 
scies  (n°  1700)  en  obsidienne, quartz, 


N°  1700.  —  Scie  de  silex. 

jaspe  et  autres  pierres  dures.  On  a 
aussi  trouvé  un  ou  deux  morceaux 
de  cristal.  Les  pierres  dont  on  a  fait 
les  outils  proviennent  toutes  du  voi- 
sinage :  la  diorite,  de  la  vallée  du 
Rhodius;  la  serpentine  et  le  talc, 
du  Fulu  Dagh,  du  Kara  Dagh  et  du 
Dumbrek;  l'obsidienne,  des  environs 
de  Saragik  dans  la  vallée  du  Rhodius, 
et  des  environs  d'Aivajik,  tandis  que 
les  nodules  de  silex  abondent  dans 
la  craie  des  falaises  blanches  de 
l'Hcllespont;  le  jaspe  aussi  abonde 
dans  beaucoup  de  localités,  plus 
spécialement  dans  le  Fulu  Dagh  et 
entre  Lampsaque  et  la  ville  des  Dai- 
danelles.  Le  quartz  tirant  sur  la  cal- 
cédoine se  rencontre  aussi  dans  un 
lit  de  conglomérats  métamorphosés 
par  la  superposition  du  basalte,  au 
pied  du  Fulu  Dagh. 

On  a  trouvé  à  côté  des  précédents 
deux  objets  en  nacre  de  perle  :  l'un 
est  un  petit  bouton  avec  un  trou  cen- 
tral, l'autre  un  ornement  de  deux 
pouces  de  long  en  forme  de  poire. 
Des  fusaïoles  en  argile  foncée,  cuite 
au  feu,  sont  communes  ;  mais  on  ne 
trouve  d'ornements  sur  aucune  de 
celles  découvertes  dans  l'étage  B.  Les 
fusaïoles  en  marbre  et  en  pierre  dure 
sont  rares;  des  morceaux  de  poterie, 
arrondis  et  percés  d'un  trou  au  mi- 
lieu,les  remplacent  et  sont  en  grande 
quantité.  On  a  trouvé  aussi,  pen- 
dant les  excavations,  deux  bobines 
pour  enrouler  le  fil,  faites  en  argile 
foncée,  et  semblables  à  celles  qu'on 
emploie  encore  au  même  usage;  on 
a  trouvé  également  de  nombreuses 
pyramides  à  quatre  faces  en  argile 
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cuite  au  soleil  et  qui  ont  dû  servir 
comme  poids  pour  tendre  les  fds  du 
tisserand.  Ces  objets  indiquent  de  la 
part  de  ceux  qui  s'en  servaient  la 
connaissance  des  produits  textiles. 

Depuis  la  découverte  d'un  frag- 
ment de  flûte  en  os  (voyez  la  figure 
n°  1701),  nous  savons  que  les  anciens 


N°  1701.  —  Fragment  de  flûte  eu  os. 

habitants  dTlanaï  Tepeh  étaient  mu- 
siciens. 

Comme  trace  de  leur  religion,  nous 
avons  un  petit  pied  en  marbre  percé 
d'un  trou  pour  le  suspendre  et  qui 


N°  1702.  —  Fleur  (?)  de  marbre. 

paraît  avoir  été  une  offrande  votive. 
Ce  n'est  pas  le  seul  objet  en  marbre 
qui  témoigne  des  facultés  artistiques 
de  ce  peuple  ;  un  autre  morceau 
représente    probablement    une  fleur 


(n°  1702),  et  a  été  trouvé  à  côté  de 
sphères  aplaties,  en  marbre,  qui  peu- 
vent bien  avoir  été  des  poids. 

Un  des  caractères  remarquables 
de  cet  étage  B(n°  1691,42  ;n°  1692,5) 
est  le  nombre  de  squelettes  qu'on  y 
a  trouvés  à  toute  sorte  de  profon- 
deurs. Quelques-uns  étaient  sur  le 
roc  même,  d'autres  sous  les  fonda- 
tions de  maisons  d'âge  plus  récent, 
et  dans  ce  qui  semble  avoir  été  le 
sol  de  maisons  d'habitation.  Ces  sé- 
pultures sont  particulières  au  stra- 
tum que  nous  considérons  mainte- 
nant, puisque,  comme  nous  le  mon- 
trerons plus  loin,  on  ne  fit  aucun 
enterrement  pendant  la  période  sub- 
séquente représentée  par  les  débris 
superposés.  Les  sépultures  du  côté 
Est  du  monticule  (n°  1691,12)  furent 
découvertes  pendant  les  fouilles  de 
1857  ;  le  reste  fut  trouvé  l'hiver  der- 
nier (1879).  Les  corps  étaient  ense- 
velis la  face  contre  terre,  les  tètes 
tournées  à  l'Ouest  et  les  genoux  plies 
en  deux.  On  a  trouve  la  tète  d'un  de 
ces  squelettes  reposant  sur  une  meule 
de  pierre  (n°  1703).  En  général,  les 


N"   1703.  —  Squelette  dont  le  crâne  renoso 
sur  un  moulin  à  bras. 


corps  semblent  avoir  été  déposés 
dans  la  terre  molle.  On  ne  préparait 
pas  de  fosses  ou  tombes  spéciales  pour 


N"  1701. 


N°  1703. 


N"  1704-1703. —Tombeau  d'un  enfant,  fait  de  briques  séchées  au  soleil. 


les  recevoir.  Cependant,  on  doit  faire 
exception  pour  deux  enfants  dont  les 


ossements  furent  trouvés  dans  de  pe- 
tites tombes  en  briques  séchées  au 
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soleil.  L'un  des  squelettes  était  ce- 
lui d'un  enfant  nouveau-né;  il  était 
étendu  sur  le  dos,  et  il  n'y  avait  pas 
de  terre  dans  la  tombe  où  il  reposait 
(n°  1692,4  ;nos  1704,  1705).  Chose  cu- 
rieuse, on  a  trouvé  une  grande  quan- 
tité d'amiante  mêlée  aux  ossements, 
quoique  ceux-ci  ne  montrassent  au- 
cune trace  de  feu.  Cette  amiante  était 
malheureusement  trop  fragile  pour 
être  déplacée,  mais  son  apparence, 
au  moment  de  la  découverte,  montrait 
clairement  que  ce  devaient  être  les 
restes  de  quelque  tissu.  L'intérieur 
de  la  tombe  avait  0m,45  de  longueur, 
0m,22  de  largeur  et  0ra,20  de  hau- 
teur. L'aulre  corps  était  celui  d'un 
jeune  enfant  (n°  1706)  couché   sur  le 
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N"  1706.  —  Tombeau  d'un  enfant,  fait 

de  briques  séchées  au  soleil. 


côté  droit  avec  les  genoux  plies,  le 
bras  droit  étendu,  le  bras  gauche 
croisé  sur  le  corps  et  la  tête  appuyée 
sur  la  poitrine.  Évidemment,  ce  ca- 
davre avait  dévié  de  sa  position  pre- 
mière. Le  côté  droit  de  la  tombe  était 
en  pierres  au  lieu  de  briques  et  la 
tête  était  tournée  vers  l'Est.  L'inté- 
rieur mesurait  0m,40  de  longueur, 
0m,22  de  largeur  et  0m, 22  de  hauteur. 
On  n'a  pas  trouvé  d'amiante  avec  ce 
squelette,  non  plus  qu'avec  les  autres, 
seul  le  squelette  de  l'enfant  nouveau- 
né  avait  dû  en  être  enveloppé.  Comme 
on  peut  le  voir  par  le  plan,  les  ense- 
velissements étaient  faits  à  l'ouest 
plutôt  qu'à  l'est  du  tumulus. 
Selon   le  professeur   Yirchow,  la 


race  à  laquelle  appartenaient  les 
squelettes  était  brachycéphale  et  les 
os  de  la  jambe  avaient  la  particula- 
rité remarquable  d'être  angulaires, 
—  particularité  qu'on  ne  trouve 
maintenant  que  dans  la  race  malaise1. 

On  n'a  mis  au  jour  aucun  mur  de 
défense  dans  la  partie  inférieure  de 
l'étage  B  (n°  1691). 

D'autre  part,  la  surface  de  cet 
étage  a  été  nivelée  à  l'Ouest  jusqu'à 
1  mètre  de  profondeur  environ,  pour 
y  élever  une  muraille  de  défense  qui 
ne  doit  avoir  été  bâtie  que  lorsque 
le  sol  s'était  déjà  exhaussé,  les  fon- 
dations à  l'Est  reposant  sur  le  roc 
même.  La  muraille  était  soutenue  par 
de  nombreux  contreforts.  Sa  largeur 
moyenne  est  de  2m,50  à  3  mètres  (B, 
n°  1691,  10)  et  sa  plus  grande  hau- 
teur actuelle  est  de  lm,50.  Sa  partie 
méridionale  a  disparu.  La  pierre  la 
plus  considérable  trouvée  dans  la 
muraille  a  2m,l  0  de  longueur,  0m,6 1  de 
largeur  et  0ra,77  de  hauteur.  Toutes 
les  pierres  qui  la  composent  sont 
brutes  et  reliées  par  un  ciment  d'ar- 
gile :  elles  consistent,  les  unes  en 
calcaire  miocène  coquillier  trouvé  sur 
les  lieux  mêmes;  les  autres  en  cal- 
caire cristallin  et  en  basalte  qui  pro- 
viennent du  lit  du  Thymbrius. 

A  côté  de  cette  muraille  défensive 
intérieure  (n°  1691, 10),  il  y  avait  aussi 
une  muraille  extérieure  (n°  1691,  11)  ; 
tantôt  elle  est  isolée,  avec  une  lar- 
geur de  0m,77,  tantôt  ce  n'est  que  le 
revêtement  extérieur  d'un  amas 
grossier  de  pierres  branlantes.  Sur 
le  côté  est,  cette  muraille  est  en 
briques  faites  avec  la  terre  même  de 
la  surface;  la  partie  mise  à  nu  par 
les  excavations,  à  ne  regarder  que  la 
forme,  était  bien  conservée  quoique 
les  briques  qui  la  composaient  fussent 

1  Rudolf  Virchow,  Alt-trojanische  GrQber 
und  Sehûdet,  Berlin,  1882. 
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brisées.  En  dehors  de  la  muraille, 
aussi  bien  qu'entre  elle  et  le  mur 
intérieur,  il  y  avait  une  grande 
quantité  d'argile  rouge  marneuse 
(n°  1691,  17);  on  n'avait  point  trouvé 
de  cette  sorte  d'argile  (le  fait  mérite 
d'être  observé)  sur  le  côté  intérieur 
du  mur  intérieur.  L'origine  de  celte 
argile  miocène  rouge  étaitd'abordtrès 
problématique,  mais  la  découverte 
d'une  brique  faite  de  cette  matière  et 
scellée  dans  un  des  murs  de  l'habi- 
tation près  du  vestibule,  nous  a  fourni 
un  renseignement;  la  forme  de  cette 
brique  était  très  particulière  :  quoique 
l'argile  fût  désagrégée  à  cause  de 
l'absence  de  paille  ou  de  toute  autre 
matière  consolidante;  elle  montrait 
clairement  que  l'argile  marneuse  dont 
on  a  trouve  de  telles  quantités  pro- 
venait de  briques  décomposées.  Ces 
briques  doivent  avoir  formé  jadis  la 
partie  supérieure  du  mur  massif  de  dé- 
fense; les  pierres  qui  marquent  seules 
aujourd'hui  la  trace  de  ce  mur  en 
avaient  fourni  les  fondements.  Comme 
l'ouvrage  en  briques  s'en  allait  en 
morceaux,  il  tombait  au  pied  de  la 
muraille  et  y  formait  l'accumulation 
que  l'on  voit  au  n°  1691,  17;  quel- 
quefois on  l'a  trouvée  mêlée  à  des 
cendres  de  bois,  mais,  à  part  cela, 
aucune  marque  de  feu. 

L'entrée  de  la  forteresse  à  laquelle 
appartenaient  ces  murailles  se  trouve 
sur  le  côté  Est,  et  consistait  en  un 
passage  de  1  mètre  de  large,  c'est-à- 
dire  fort  étroit,  ménagé  entre  deux 
contreforts  en  saillie.  Cette  entrée 
doit  avoir  été  pratiquée  dans  le  tu- 
mulus après  l'accumulation  de  terre 
représentée  par  l'étage  B.  Un  peu  de 
terre  s'était  accumulée  dans  la  forle- 
resse  elle-même;  l'alignement  de 
celle-ci  prouve  d'une  manière  sûre 
que  les  ensevelissements  précédem- 
ment mentionnés  doivent  avoir  été 
faits  avant  sa  construction.  Pourtant, 


un  squelette  (n°  1691, 12)  aété  trouvé 
sous  la  muraille  massive  intérieure 
(n°  1691,  10).  On  peut  ajouter  que  la 
muraille  intérieure  montre  en  quel- 
ques parties  et  au  dedans  un  revête- 
ment de  briques  jaunes  en  terre 
glaise,  de  0m,60  ou  0m,90  de  hauteur  ; 
et  les  restes  de  ces  briques  consti- 
tuent en  grande  partie  les  débris  con- 
tenus dans  la  forteresse  et  qui  for- 
ment ce  que  nous  appellerons  l'étage  C. 

Les  fragments  de  poteries  décou- 
verts dans  l'étage  B  sont  en  petit 
nombre.  Dans  la  partie  basse,  on  a 
trouvé  le  manche  d'un  vase  en 
forme  de  tête  de  vache  ou  de  bœuf 
(nos  1707-1709),  et  l'on  a  rencontré 
tout  près  de  la  muraille  un  petit  vase 
fait  à  la  main  avec  des  perforations 
horizontales  (n°  171 1)  ;  on  a  mis  aussi 
au  jour  des  fragments  de  vases  à 
côtes  noires,  lissés,  semblables  à 
ceux  qui  avaient  été  trouvés  dans  l'é- 
tage C(nos  1712-1713). 

C'est  cet  étage  C  que  nous  devons 
maintenant  examiner.  Là,  nous  som- 
mes en  présence  d'une  enceinte  sa- 
crée, à  l'intérieur  de  laquelle  se  dres- 
saient jadis  des  autels  dédiés  selon 
toute  probabilité  à  cet  Apollon  Thym- 
bréen  dont  le  temple,  d'après  les 
indicalions  de  Slrabon,  doit  avoir  été 
élevé  à  cette  place  même.  A  l'Ouest 
sont  les  restes  d'une  muraille  de  0m,77 
de  largeur,  bâtie  sur  les  débris  de 
la  vieille  forteresse  et  probablement 
recouverte  autrefois  de  briques 
(n°  1691,7).  A  l'Est,  la  muraille  mas- 
sive intérieure  de  la  vieille  forteresse 
servit  au  nouvel  édifice.  Au  Sud-Est 
était  une  longue  construction  et  c'est 
là  que  se  trouvait  aussi  l'entrée,  qui 
consistait  en  un  passage  étroit.  La 
muraille  massive  du  côté  Est  montre 
des  traces  de  feu  qui  peuvent  faire 
supposer  que  la  forleresse  avait  subi 
l'assaut  d'ennemis  armés  de  torches. 
A  l'intérieur,  le  sol  de  l'enceinte  sa- 
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crée  avait  été  nivelé  artificiellement, 
et  recouvert  d'une  couche  en  argile 
jaune,  épaisse  d'un  à  deux  centimè- 


tres environ  (n°  1691,8).  Par-dessus 
ce  revêtement  on  voit  une  ligne 
mince  et  non  interrompue  de  char- 


N°    1708. 


N"  1707-1709. 


N"  1709. 
Mauches  de  vases  de  terre  cuite  faits  a.  la  main.  1/2  grandeur. 


bon,  preuve  évidente  des  feux  des 
sacrifices  qui  brûlaient  jadis  à  l'inté- 


N«  1710.  —  Manche 
de  vase  de  terre 
cuite.  1/3  grand. 


N"  1711.—  Petit  vase  de 
terre  cuite  fait  à  la 
niaiD.  1/2  grandeur. 


N"°  171?.  —  Manche  de     N°  1713.  —  Fragment 
vase.  1/3  grandeur.  de  vase.  1/3  grand. 

rieur  de  l'enceinte,  alors  consacrée 


tout  entière  à  des  usages  religieux. 
On  voit  de  nombreux  pavages  d'autels 
à  des  niveaux  différents  (n°  169 1,5), 
et,  à  l'angle  septentrional,  la  pierre 
prend  la  place  de  la  brique  (n°l  691 ,4). 
La  suite  de  ces  autels  est  indiquée 
dans  la  coupe  n°  1714,  où  une  ligne 

20  pieds. 


N°  1714.  —  Section  des  autels  en  briques 
séchées  au  soleil. 


tirée  de  B  à  A  montre  les  limites 
entre  lesquelles  on  les  a  trouvés. 
Cette  superposition  des  autels  est 
tout  à  fait  en  rapport  avec  la  longue 
période  de  temps  où  l'enceinte  servit 
aux  sacrifices  et  où  le  sol  se  couvrit 
graduellement  de  dépôts  de  cendres 
successifs.  Les  pavages  d'autels  en 
briques  forment  un  cercle  de  15  à 
20  pieds  de  diamètre;  chacun  est 
composé    d'une    simple   couche    de 
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briques  séchéos  au  soleil  et  scellées 
dans  un  ciment  d'argile  (n°  1715). 


N"  1715.  —  Portion  agrandie  de  la  section 
d'un  pavage  d'autel  en  briques. 

Le  ciment  et  la  brique,  sous  l'ac- 
tion du  feu,  sont  devenus  un  tout 
homogène  et  de  même  couleur.  Les 
pavages  d'autels  en  pierre  sont  faits 
de  morceaux  de  basalte  venant  du 
lit  de  la  rivière  et  que  le  feu  a  rou- 
gis; à  côté  de  ces  pavages  d'autels, 


on  a  trouvé  deux  autels  de  pierre 
(n°  1691,6)  en  calcaire  cristallin,  cal- 
cinés par  la  grande  chaleur  à  laquelle 
ils  ont  été  exposés.  Les  autels  et  pa- 
vages d'autels  sont  dans  un  lit  épais 
de  cendres  de  bois  provenant  des 
feux  qui  y  brûlaient  jadis  pour  les 
sacrifices.  Ce  lit  forme  l'accumulation 
notée  sur  le  plan  (n°  1691)  sous  le 
nom  d'élage  C,  et  sa  profondeur  est 
de  lm,50,  à  2m,40.  Les  cendres  sont 
en  partie  vitrifiées,  et  l'on  n'y  trouve 
pas  de  traces  de  charbon.  L'humidité 
de  la  surface  n'a  pas  pénétré  jusque- 


8  pieds. 
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N°  1710.  —  Section  montrant  la  fissure  diagonale  des  cendres  de  bois  au-dessous  de  l'autel 


là,  en  sorte  que  cette  masse  était  lé- 
gère et  jetait  beaucoup  de  poussière 
pendant  le  travail  de  déblaiement. 

On  a  trouvé,  dans  cette  même  cou- 
che, quelques  fragments  calcinés  d'os 
et  de  coquilles  qui  ont  gardé  leur 
forme,  bien  que  changés  en  chaux 
vive.  Mais  ces  fragments  sont  épars 
et  peu  nombreux.  J'ai  démontré  dans 
le  Journal  of  the  Archaeological  Insti- 
tute de  18o8  la  fausseté  de  l'opinion 
qui  voit  dans  ce  lit  de  cendres  accu- 
mulées un  résidu  de  matières  ani- 
males. Un  examen  attentif  prouve 
que  son  origine  est  végétale  et  que 
les  os  et  coquilles  n'y  ont  été  intro- 
duits   qu'accidentellement.    L'hypo- 


thèse d'après  laquelle  nous  aurions  là 
la  sépulture  commune  des  Troyens 
doit  donc  être  rejetée. 

Les  fragments  de  poterie  à  côtes 
trouvés  dans  cet  étage  sont  sem- 
blables, comme  je  l'ai  déjà  dit,  à  ceux 
de  la  partie  supérieure  de  l'étage  B  ; 
mais  ils  sont  tous  brûlés  et  vitrifiés. 

Sur  certains  points  du  côté  Nord- 
Est,  l'étage  C  s'étend  au  delà  de  la 
muraille  massive  (n°  1691,10);  on 
peut  en  conclure  que  l'enceinte  con- 
tinuait encore  à  servir  aux  sacrifices 
lorsque  le  sol  s'était  assez  élevé  pour 
couvrir  la  muraille  de  la  vieille  forte- 
resse. Dans  la  tranchée  creusée  le 
long  delà  muraille  orientale  (n°  1716), 
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il  y  a  sous  la  base  de  l'un  des  autels 
une  fissure  diagonale  dans  les  cen- 
dres de  bois  qui  a  peut-être  pour 
cause  une  pression  latérale. 

Un  fragment  de  brique  séchée  au 
soleil,  provenant  de  l'un  des  pavages 
d'autels,  porte  quatre  empreintes  cu- 
rieuses, faites  évidemment  par  les 
pattes  de  quelque  animal,  probable- 
ment d'une  jeune  chèvre,  pendantque 
l'argile  était  encore  molle  (n°  1717). 


N"  1717.  —  Empreintes  de  pieds  d'une  jeune 
chèvre  sur  un  fragment  de  brique  séchée 
au  soleil. 


Près  de  la  porte,  la  vieille    mu- 
raille massive  a  été  en  partie  détruite, 


et  par-dessus,  on  a  élevé  une  muraille 
basse  de  forme  courbe  et  croisant 
les  deux  contreforts.  En  même 
temps,  une  seconde  muraille  massive 
s'infléchissait  à  l'intérieur,  entourant 
un  espace  en  forme  de  langue,  d'en- 
viron i,n,50  de  diamètre.  L'entrée  de 
l'enceinte  sacrée  était  formée  par  un 
passage  étroit  entre  l'extrémité  de 
cette  langue  et  la  muraille  massive. 
On  a  trouvé  là  beaucoup  de  bri- 
ques brûlées,  dehors  comme  au- 
dedans  de  la  muraille  bassj  re- 
courbée. 

Une  section  d'une  partie  du  mon- 
ticule, du  Sud  au  Nord  (n°  1718),  ex- 
pliquera la  situation  et  la  fera  com- 
prendre plus  facilement.  Nous  avons 
d'abord  le  roc  naturel  (n°  1718,1); 
puis  un  étage  de  briques  séchées  au 
soleil  (n°  1718,2),  d'un  pied  d'épais- 
seur. Leur  couleur,  qui  reste  toujours 


Échelle  en  pieds  l_ 
N°  1718.  —  Section  d'uue  portion  de  Itanaï  Tepeh,  Sud-Nord. 


1.  Rocher  naturel. 

'2.  Stratum  de  briques  brûlées  rouge. 

3.  —    de  briques  séchées  au  soleil. 

4.  —    do   cendres  et  de    charbon 

de  bois. 


5.  Couche  de  cendres  de  bois. 

6.  Briques  séchées  au  soleil  et  pierres. 

7.  Couche  de  cendres  de  bois  appartenant  au 
stratum  moyen  (C  dans  la  section  n°  1691). 

8.  Stratum  supérieur  (A  dans  la  section  n"  1691). 


d'un  rouge  brillant,  montre  qu'elles 
ont  été  soumises  à  une  forte  chaleur. 
Ensuite  (n°  1718,3),  vient  une  couche 
d'argile  qui  représente  les  briques 
séchées  au  soleil  et  décomposées, 
tombées  des  murailles  dont  nous 
n'avons  plus  que  la  partie  inférieure. 
L'épaisseur  de  cette  portion  d'étage, 
à  gauche  de  la  section,  est  de  0m,io 
à  0m,61.  Quelques-unes  des  briques, 


dont  on  peut  retrouver  la  forme,  re- 
posaient sur  des  fondations  infé- 
rieures en  pierre.  La  partie  inté- 
rieure des  murailles  aussi  bien  que 
les  pavages  étaient  couverts  d'une 
sorte  de  crépi  en  argile  et  enpaille, 
dont  la  surface  brûlée  est  devenue 
rouge.  Quelques-unes  des  briques 
tombées  portent  également  des  traces 
de  feu,  et  il  est  évident  que  le  bâti- 
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ment  auquel  elles  appartiennent  a 
été  incendié.  Sur  le  pavage,  il  y 
avait  une  couche  de  cendres  de 
bois,  dans  laquelle  on  a  trouvé  des 
poids  de  tisserands  de  différents  vo- 
lumes et  en  forme  de  pyramide, 
ainsi  que  quelques  fusaïoles  sans  or- 
nements et  un  petit  vase  fait  à  la 
main  avec  des  perforations  horizon- 
tales semblables  à  celles  du  n°  1711. 
Parmi  les  tessons,  il  y  avait  quelques 
fragments  à  côtes,  semblables  à  ceux 
desn05  1712,1713. 

Le  n°  1718,4,  représente  une  cou- 
che de  cendres  de  bois  et  de  charbon, 
qui  prouve  avec  évidence  un  troisième 
incendie.  Un  bâtiment  en  briques 
semblable  à  ceux  qu'on  a  trouvés 
plus  bas,  doit  avoir  jadis  existé  en  ce 
lieu.  Sur  les  cendres,  il  y  avait  de 
larges  jarres  oupithoi  qui  semblaient 
avoir  été  placées  en  rang  le  long  des 
murailles  avec  des  vases  plus  petits. 
La  plupart  des  vases  étaient  à  côtes, 
quelques-uns  foncés, les  autres  rouges 
et  brillants,  tous  tournés  à  la  roue. 
La  particularité  de  ces  pithoi  est 
qu'ils  n'ont  pas  d'anses  proprement 
dites  :un  trou  triangulaire  au-dessous 
du  bord  en  tient  lieu.  On  a  aussi 
trouvé  d'autres  jarres  fort  larges  avec 
des  anses  ordinaires  et  des  fragments 
de  coupes  à  côtes.  Cet  étage  a  de 
0m,4o  à  0m,60  d'épaisseur. 

Nous  arrivons  maintenant  à  une 
couche  de  cendres  de  bois  (n°  1718,5) 
complètement  calcinées,  et  de  0ra,30 
d'épaisseur.  Après,  vient  un  étage  de 
briques  séchées  au  soleil  et  de  pierres 
\n°  1718,  6),  de  0"',2â  d'épaisseur, 
qui  contient  quelques  fragments  de 
poterie  noire  à  côtes.  Ensuite  vient 
(n°  1718,  7)  ce  que  nous  avons  mar- 
qué comme  l'étage  C  dans  le  plan 
général  (ri0  1691),  et  qui  consiste  en 
cendres  de  bois  s'étendant  au-dessus 
et  au  delà  de  l'enceinte  sacrée.  La  po- 
sition de  cet  étage  ainsi  que  la  ligne 


noire  de  bois  calciné  (n°  1691,  8) 
prouvent  que  l'enceinte  fut,  à  l'ori- 
gine, bâtie  avant  l'immense  accumu- 
lation de  cendres  qui  forme  cet  étage. 
Au-dessus  se  trouve  la  surface  de  l'é- 
tage (n°  1718,8),  marquée  A  dans  le 
plan  général  (n°  1691). 

Cet  étage  nous  amène  à  la  période 
historique.  Nous  trouvons  d'abord 
des  briques  séchées  au  soleil  répan- 
dues sur  la  surface  de  la  couche  de 
cendres  de  bois  (couche  C  du  n°  1 69 1  )  ; 
elles  prouvent  qu'un  temps  vint  où 
l'on  cessa  d'allumer  le  feu  sur  les 
autels,  le  temple  ne  servant  plus  aux 
usages  religieux,  et  où  l'on  éleva 
sur  son  emplacement  des  maisons 
d'habitation.  Ces  maisons  semblent 
n'avoir  eu  ni  portes  ni  fenêtres, 
ou  plutôt,  les  ouvertures  nécessaires 
étaient  à  une  telle  hauteur  que  toute 
trace  en  a  disparu.  Une  muraille  de 
briques  sur  le  côté  Ouest,  entre  la  mu- 
raille massive  de  la  vieille  forteresse 
et  la  muraille  intérieure  (n°  1691,  7), 
montre  qu'elles  avaient  été  cons  truites 
de  la  même  façon  que  les  bâtiments 
inférieurs  et  plus  anciens  qui  sont  en 
briques.  Les  briques,  comme  on  le 
verra  par  la  table  suivante  étaient  de 
dimensions  différentes: 

0œ,2o  X  0m,2i   X  0ra,07 

0m,28  X  0m,14  X  0m,07 

0,n,2o  X  0m,-20  X  0"\06 

0m,27  X  0"',23   X  0"\07 

0m,48  X  0™,30  X  0m,05 

0m,46  X  0'\31   X  0m,07 

Oil  peut  remarquer  que  l'une  des 
briques  -porJ,e  l'empreinte  des  doigts 
d'un  pied  d'enfant. 

Parmi  les  poteries  trouvées  dans 
cet  étage  supérieur,  on  peut  mention- 
ner un  fragment  de  vieux  vase  à  côte, 
de  couleur  foncée, qui  comprend  une 
anse,  un  col  et  un  bec  cassé  orné  de 
deux  yeux  comme  pour  détourner  le 
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mauvais  œil  (n°  1719).  On  a  aussi 
trouvé  des  fragments  de  poterie 
grecque  peinte,  tant  archaïque  que 
plus  récente,  des  pilhoi  et  des  cistes 
funéraires  de  la  période  hellénique. 
En  effet,  il  y  eut  un  temps  où  l'ancien 
tumulus  d'Hanaï  Tepeh  formait  une 
partie  de  la  nécropole  de  la  ville 
historique  de  Thymbra,  aujourd'hui 
représentée  par  Akchi  Kioi,  et  l'on 
rencontre  des  groupes  de  tombes  sur 
toute  la  route  qui  y  mène.  On  voit 
aussi  des  tombes  byzantines  près  de 
la  surface  du  tumulus  et  quelqu.es- 


N°  1719.  —  Portion  supérieure  d'un  vase 
cannelé,  avec  deux  yeux.  1/3  grandeur. 

unes  contenaient  des  corps,  des 
vases,  des  colliers  et  des  ornements 
de  bronze.  Ces  tombes  sont  cons- 
truites en  pierre  avec  des  couvercles 
de  même  et  sont  ornées  de  croix 
gravées.  On  a  trouvé  également  des 
tombes  turques  et  d'autres  dont 
l'origine  est  plus  obscure. 

Un  grand  nombre  d'amphores 
grecques  ont  été  déterrées  à  une 
faible  profondeur.  Elles  ont  pu  servir 
à  faire  des  libations  et  elles  indi- 
quent peut-être  la  perpétuité  des 
traditions  pieuses  conservées  dans 
ce  pays.  On  savait  encore,  au  temps 
de  Strabon,  que  le  temple  légendaire 
d'Apollon  Thymbréen  s'élevait  ici. 
Autour  des  amphores  on  a  découvert 
un  nombre  considérable  de  disques 
en  terre  cuite  avec  deux  trous  et  relief 
au  centre  :  ils  peuvent  avoir  servi  de 


sceaux  (n"  1720).  Quelques-uns  de 
ces  disques  portent  des  empreintes  en 
creux;  l'une  d'elles  représente  la 
hache  à  deux  têtes  et   une  grappe 


N°  1720.  —  Objet  de  terre  cuite  avec  deux 
trous.  1/10  grandeur. 

de  raisins,  emblème  de  Ténédos.  Ils 
servaient  sans  doute  de  cachets  pour 
les  amphores  auxquelles  ils  étaient 
attachés;  des  sceaux,  de  forme  sem- 
blable, quoique  sans  trous,  sont 
encore  en  usage  à  Lemnos  ;  ils  sont 
employés  dans  les  pharmacies  et  po- 
lis par  le  frottement  après  avoir  reçu 
l'estampille  du  gouverneur  de  l'île. 

Les  crânes  trouvés  dans  les  tombes 
grecques  et  byzantines  sont  dolicho- 
céphales, comme  ceux  de  l'étage  B 
(n°  1691,  12).  On  verra  prochaine- 
ment, sur  ce  sujet,  un  travail  du 
professeur  Virchow  '. 

Comme  je  l'ai  déjà  prouvé,  la  ville 
historique  de  Thymbra  était  à  peu  de 
distance  d'Hanaï  Tepeh,  et  occupait 
l'emplacement  de  la  ferme  actuelle 
de  Thymbra  qui  s'élève  sur  l'ancien 
village  turc  d'Akchi  Kioi,  ravagé  par 
la  peste,  il  y  a  plusieurs  années. 
Thymbra  était  une  ville  entourée  de 
murs,  et  le  rocher  sur  lequel  elle 
était  bâtie,  semble  avoir  été  creusé 
en  divers  endroits  de  manière  à  re- 
cevoir des  pierres  taillées.  On  n'a 
trouvé  sur  son  emplacement  aucune 
ruine  préhistorique.  Pourtant  sa  né- 
cropole, qui  s'étendait  jusqu'à  Hanaï 
Tepeh  nous  adonné  des  poteries  ar- 
chaïques et  des  poteries  grecques  de 
date  moins  ancienne.  Parmi  les  su- 
jets peints  sur  ces  poteries,  on  peut 
mentionner  le  retour  d'Ulysse,  Bri- 
séis  dans  la  tente  d'Achille,  Clytem- 


1  Rudolf  Virchow,  Alt-Trojanische  Grû' 
ber  un-/  Sckâdet.  Berlin,  1882. 
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nestre,  les  aventures  de  Dionysus, clc. 
Outre  les  poteries,  on  a  exhumé  des 
vases  en  verre  avec  des  bandes  et 
des  ondulations  de  diverses  couleurs, 
ainsi  que  des  inscriptions  funéraires, 
des pithoi  et  des  cistes.  Certains  blocs 
de  marbre,  sur  la  partie  la  plus  élevée 
de  Thymbra,  marquent  probablement 
l'emplacement  du  temple  historique 
d'Apollon  Thymbréen,  en  face  du  fa- 
meux temple  de  la  légende  et  du  my- 
the, qui  se  trouvait  à  Hanaï  Tepeh, 
et  qui,  dit-on,  aurait  été  témoin  de  la 
mort  d'Achille.  Une  inscription  mu- 
tilée, trouvée  en  cet  endroit  et  pu- 
bliée par  Le  Bas  (  Voyage  archéologi- 
que,y.  n°  1743  d),  contient  un  inven- 
taire du  trésor  du  temple  historique. 

SECTION     DE     LA     PLAINE     DE    TROIE 
DANS    LA   VALLÉE    DU    THYMBRIUS. 

Le  croquis  ci-joint,  n°  4 721,  montre 


une  coupe  de  la  rive  gauche  du  Thym- 
brius  (4)  (aujourd'hui  le  Kemar  Sou), à 
75  mètres  environ  de  la  base  d'Hana'i 
Tepeh.  Des  fragments  de  poterie  (2) 
semblables  à  ceux  qu'on  peut  voir  sur 
l'emplacement  de  la  ville  préhistori- 
que de  Thymbra  (Hanaï  Tepeh),  ont 
été  trouvés  sur  la  roche  miocène  (3), 
qui  est  surmontée  elle-même  de 
lm,20  à  lm,80  de  terrain  d'alluvion. 
La  profondeur  de  ce  sol  est  en  rap- 
port avec  la  forme  irrégulière  du  ro- 
»  cher  qui  formait  la  surface  dans  les 
temps  préhistoriques.  On  a  découvert 
quelques  autres  fragments  de  poterie 
en  creusant  un  puits  dans  l'alluvion,  à 
environ  600  mètres  à  l'est  de  cette 
localité,  à  20  mètres  environ  de  la  ri- 
vière et  à  une  profondeur  de  lm,80  à 
2m,10.  Si  l'on  donne  à  ces  poteries 
l'âge,  d'ailleurs  bien  arbitraire,  de 
3,000  ans,  l'alluvion  de  la  plaine  se  se- 
rait augmentée  d'un  pied  en  500  ans. 


^^^jri^rf^^^^ife^^ 


N°  1721.  —  Section  de  la  plaine  de  Troie,  vallée  du  Tliymbrius. 


Il  ne  faut  pourtant  pas  trop  croire  aune 
quantité  uniforme  de  dépôt  annuel  : 
c'est  ce  que  prouve  bien  l'expérience 
et  l'observation.  Par  exemple,  une 
inondation  couvre  de  0ra,30  de  sable 
et  de  gravier  une  large  étendue  de  la 
plaine;  elle  empêche  ainsi  toute  cul- 
ture; arrive  une  nouvelle  inondation 
qui  enlève  tous  ces  détritus,  met  à 
nu  la  première  surface  et  y  ajoute 
peut-être  un  mince  dépôt  de  sédi- 
ments fertiles;  la  terre  alors  rede- 
vient propre  à  l'agriculture.  L'effet 
habituel  des  inondations  dans  la 
plaine  de  Troie  est  d'élever  les  lits 
et  les  bords  des  rivières  :  plus  la  ma- 
tière  en    suspension    est  grossière, 


plus  vite  elle  se  dépose  au  fond  de 
la  rivière.  C'est  ainsi  que  le  Scaman- 
dre,  dans  la  parLie  supérieure  de  la 
plaine,  a  formé  deux  chaussées  en 
pente  à  partir  de  ses  rives  jusqu'aux 
collines  qui  l'avoisinent  des  deux  cô- 
tés. Les  cours  d'eau  si  limpides,  ve- 
nus des  sources  de  Bounarbashi  et 
de  celles  du  Duden,  avec  leur  épan- 
chi'ment  régulier  qu'aucun  torrent 
tributaire  ne  vient  grossir  ni  troubler 
de  ses  détritus,  ont  été  dirigés  de 
cette  sorte,  le  long  du  pied  des  col- 
lines, vers  l'un  et  l'autre  niveau  infé- 
rieur de  la  plaine. 

Frank  Calvert. 
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NOTE 

La  description  précédente  que 
M.  Frank  Calvert  a  faite  de  son  explo- 
ration d'Hanaï  Tepeh,  à  laquelle  je 
l'aidai  en  1878-1879,  nous  apprend 
que  tous  les  peuples  qui  se  sont  suc- 
cédé sur  ceLte  colline  ensevelissaient 
leurs  morts  et  n'employaient  pas  la 
crémation,  si  usitée  pourtant  dans  les 
cinq  cités  préhistoriques  d'Hissarlik. 

La  poterie  est  ici  bien  différente  de 
la  poterie  troyenne  car,  à  Hanaï  Te- 
peh, tous  les  vases  (nos  1697,  1698, 
1711)  ont  des  trous  horizontaux  pour 
être  suspendus  avec  une  corde,  tan- 
dis qu'à  Hissarlik  tous  les  trous  de 
suspension  sont  verticaux.  Il  y  a 
assurément  quelque  analogie  entre 
les  vases  trouvés  dans  l'étage  infé- 
rieur d'Hanaï  Tepeh  et  les  vases 
trouvés  dans  la  première  cité  d'His- 
sarlik, c'est-à-dire  dans  la  plus  basse. 
En  effet,  ils  ont  en  commun  de  longs 
tubes  horizontaux  pour  suspension. 
Mais,  encore  une  fois,  comme  on  le 
verra  par  la  comparaison  entre  les 
poteries  d'Hanaï  représentées  sur 
les  gravures  1694, 1695  et  1696  et  les 
vases  similaires  d'Hissarlik  repré- 
sentés à  la  page  i>69,  nos  -48-51,  les 
trous  tubulaires  diffèrent  de  forme  et 
de  position.  En  outre,  quoiqu'on 
trouve  des  trépieds  à  Hanaï  Tepeh 
aussi  bien  qu'à  Hissarlik,  les  pieds 
des  vases  diffèrent  aussi  pour  la 
forme,  et  parmi  les  milliers  de  pieds 


de  vases  d'Hissarlik  il  n'y  en  a  pas 
un  seul  qui  ressemble  au  pied  de 
vase  d'Hanaï  Tepeh  figuré  sous  le 
n°  1699.  On  peut  dire  la  même  chose 
des  anses  de  vases,  qui  à  Hissarlik 
ne  sont  jamais  de  la  même  forme  que 
celles  d'Hanaï  Tepeh  représentées 
sous  les  nos  1697,  1698,  1707-1710 
et  1712.  Parmi  les  terres  cuites  du 
second  étage  à  Hanaï  Tepeh,  il  faut 
remarquer  une  poterie  de  couleur  noi- 
râtre tirant  sur  le  gris,  qui,  comme  le 
fragment  1719,  ressemble  beaucoup, 
pour  la  couleur  et  la  fabrication,  à 
l'ancienne  poterie  lydienne  trouvée  à 
Hissarlik  immédiatement  au-dessous 
de  l'étage  de  débris  de  l'Ilium  éolien. 
Je  m'attacherai  aussi  à  ce  fait  que. 
parmi  cette  poterie  du  second  étage 
d'Hanaï  Tepeh,  il  y  a  des  manches  de 
vases  ayant  une  tête  de  vache  ou  de 
bœuf  qui  se  trouve  également  sur  les 
manches  de  vases  de  la  cité  lydienne 
d'Hissarlik,  mais  qu'on  ne  trouve 
nulle  part  dans  aucune  des  cinq  cités 
préhistoriques  du  même  lieu. 

De  tout  cela  on  peut  conclure  avec 
la  plus  grande  certitude,  que,  bien  que 
Hanaï  Tepeh  soit  à  une  heure  de 
marche  seulement  d'Hissarlik,  néan- 
moins les  peuples  qui  s'y  sont  suc- 
cédé étaient  différents  des  habitants 
préhistoriques  d'Hissarlik,  à  l'excep- 
tion d'une  colonie  lydienne  dont  les 
poteries  nous  font  supposer  l'exis- 
tence. 

Henry  Schliemann. 


APPENDICE    IX 


PRATIQUE   MÉDICALE   EN   TROADE   (1879) 


PAR     1. E    PROFESSEUR    RUDOLF    VIRCIIOW 


Lorsqu'au  printemps  dernier,  le 
Dr  Schliemann  m'invita  à  venir  en 
Troade  pour  l'aider  à  ses  fouilles,  j'ac- 
ceptai, fortement  engagé  par  l'espoir 
qu'en  quittant  l'Europe  je  quitterais 
du  même  coup  la  masse  d'occupations 
quimenaçaitde  m'écraser.  Je  ne  soup- 
çonnais pas  que  celle  même  dont  je 
commençais  à  m'affranchir,  la  pra- 
tique médicale,  viendrait  là-bas  me 
ressaisir  avec  une  exigence  impor- 
tune. En  effet,  à  peine  étais-je  depuis 
vingt-quatre  heures  à  llium  ou  plutôt 
à  Hissarlik,  que  l'on  m'amenait  des 
ouvriers  malades  faisant  partie  des 
nombreuses  équipes  employées  par 
le  Dr  Schliemann,  et  de  là  se  répandit, 
dans  toute  la  Troade  du  Nord,  la  nou- 
velle que  l'Effendi  récemment  arrivé 
était  un  grand  médecin. 

Les  ouvriers,  au  nombre  de  120  à 
150,  qui  venaient  chaque  matin  aux 
tranchées,  ainsi  que  les  paysans  qui 
apportaient  des  vivres  et  d'autres  den- 
rées nécessaires,  excitaient  par  leurs 
récits  la  curiosité  des  gens  de  leurs 
villages,  curiosité  bien  naturelle  dans 
un  pays  où  les  étrangers  sont  par 
eux-mêmes  un  spectacle  très  rare. 

Je  ne  saurais  dire  s'il  existe  un  seul 
médecin  dans  toute  la  Troade;  bien 
que  j'aie  voyagé  à  travers  le  pays, 
depuis  l'Hellespont  jusqu'au  golfe 
d'Adramyltium,  je  n'en  ai  pas  ren- 
contré un  seul,  pas  même  un  empi- 
rique   de    profession.    Les    prêtres 


grecs  pratiquent  çà  et  là  quelques 
opérations  de  petite  chirurgie;  ce 
sont  surtout  des  phlébotomistes  très 
dangereux.  Le Dr  Schliemann asignalé 
justement  cet  abus  et  cité  l'exemple 
effrayant  d'un  prêtre  qui  avait  saigné 
une  jeune  fille  de  dix-sept  ans  sept 
fois  en  un  mois  '. 

Une  boutique  d'apothicaire  estaussi 
rare  en  Troade  qu'un  médecin.  Pour 
renouveler  notre  provision  de  médi- 
caments, il  fallait  aller  aux  Darda- 
nelles, à  six  ou  huit  heures  de  dis- 
tance, et  lorsque,  dans  mon  voyage 
sur  la  côte  occidentale,  étant  au  vil- 
lage de  Gheukli,  et  n'ayant  pas  avec 
moi  les  médicaments  convenables, 
j'écrivis  une  ordonnance  pour  une 
femme  malade,  son  mari  me  dit  qu'il 
la  ferait  exécuter  à  l'île  de  Ténédos 
et  qu'il  irait  exprès.  Chose  singulière, 
ces  gens  ne  connaissaient  même  pas 
les  remèdes  usuels;  la  camomille 
pousse  en  tant  d'endroits  et  en  si 
grande  abondance  que  l'air  en  est 
imprégné  comme  pourrait  l'être  l'of- 
ficine d'un  hôpital  d'Occident,  néan- 
moins j'eus  quelque  peine  à  faire 
connaître  la  plante  et  |à  en  intro- 
duire l'usage;  le  genévrier  [pousse 
sur  toutes  les  pentes  de  montagnes 
et  personne  ne  fait  usage  de  ses  baies. 
Heureusement,    le    Dr    Schliemann 


1  Troy  and  its   remnins;  Londres,   187"), 
p.  111. 
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ayant  dû,  les  années  précédentes, 
traiter  ici  diverses  maladies,  possé- 
dait une  boîte  à  médicaments  abon- 
damment fournie.  Mon  ami  Liebreich 
m'avait  pourvu  d'une  pharmacie  de 
voyage  bien  complète  ;  je  l'avais 
prise  à  contre-cœur  et  pourtant  elle 
m'a  rendu  de  bons  offices,  plus  pour 
les  autres  que  pour  moi-même  heu- 
reusement. Je  dois  une  reconnais- 
sance particulière  à  la  vaseline;  cette 
substance  s'est  montrée  très  efficace 
non  seulement  pour  guérir  les  éry- 
thèmes  dus  à  l'action  du  soleil  sur  la 
peau,  mais  aussi  diverses  excoria- 
tions, entre  autres  celles  qui  pro- 
viennent de  longues  courses  à  cheval. 

Ma  pratique  médicale  se  borna  d'a- 
bord à  recevoir  les  malades  en  con- 
sultation. Outre  les  ouvriers  et  les 
gens  attachés  aux  fouilles,  les  habi- 
tants des  environs,  ceux  même  qui 
demeuraient  à  deux  ou  trois  heures 
de  marche,  venaient  chercher  assis- 
tance. Quelques-uns  arrivaient  àpied, 
d'autres  à  cheval,  d'autres  sur  des 
ânes.  A  l'exception  de  petites  char- 
rettes montées  sur  des  roues  pleines, 
véritables  disques  de  bois,  il  n'y  a  pas 
de  véhicules  en  Troade  ;  d'ailleurs  les 
routes  praticables  manquent  égale- 
ment; les  femmes  elles-mêmes  mon- 
tent à  cheval  quand  elles  ont  à  par- 
courir une  distance  un  peu  longue. 
Une  fois  seulement  je  vis  arriver  une 
malade,  pauvre  fille  phtisique  au 
dernier  degré,  dans  un  grand  panier 
attaché  au  flanc  d'un  cheval  et  tenu 
en  équilibre  par  un  second  panier 
suspendu  de  l'autre  côté. 

De  bon  matin,  toute  une  troupe  de 
malades,  hommes,  femmes,  enfants, 
serassemblaienl  devant  nos  baraques 
de  bois  ;  ils  s'accroupissaient  en  ligne 
à  l'ombre  de  notre  cuisine,  en  face 
des  baraques  que  nous  habitions,  et 
attendaient  patiemment  leur  tour. 
Vers  la  fin  de  mon  séjour,  quand  ma 


réputation  se  fut  étendue,  une  se- 
conde troupe  arrivait  dans  l'après- 
midi,  venant  de  localités  plus  éloi- 
gnées. 

Mais,  petit  à  petit,  les  visites  à 
domicile  s'ajoutèrent  aux  consulta- 
tions, particulièrement  dans  le  village 
grec  de  Kalifatli  que  nous  traver- 
sions pour  la  plupart  de  nos  excur- 
sions, surtout  pour  aller  aux  tombes 
héroïques  de  la  côte  occidentale.  A 
notre  retour,  si  tardif  qu'il  fût,  les 
gens  nous  attendaient  dehors  et  nous 
forçaient  d'entrer  chez  eux  ;  à  ce 
propos,  je  ne  saurais  assez  louer  la 
bonté  et  la  patience  avec  laquelle 
mon  ami  Schliemann,  malgré  l'ur- 
gence de  ses  affaires  et  souvent  mal- 
gré son  extrême  fatigue,  remplissait 
le  rôle  d'interprète,  expliquant  mes 
prescriptions  dans  un  langage  popu- 
laire, avec  un  soin  et  une  attention 
qui  ne  se  démentirent  jamais.  Par- 
tout où  nous  arrivions,  les  récits  de 
nos  ouvriers  nous  avaient  signalés, 
et  même  dans  notre  voyage  à  tra- 
vers les  montagnes  de  l'Ida,  nous 
devions,  dès  le  matin,  examiner,  sur 
la  place  du  marché,  les  gens  qui  ré- 
clamaientnotre  assistance,  puis,  assez 
souvent,  aller  visiter  à  domicile  quel- 
ques malades  plus  sérieux. 

Mes  clients  étaient  Grecs  pour  la 
plupart,  et  ils  habitaient  des  villes 
et  des  villages  grecs,  surLout  Kali- 
fatli,  Ren  Kioi  sur  l'Hellespont, 
Yeni  Kioi  et  Yeni  Shehr  sur  la  mer 
Egée.  La  clientèle  turque,  toutefois, 
ne  me  faisait  pas  défaut;  j'avais 
d'abord  le  fonctionnaire  envoyé  de 
Constantinople  à  Hissarlik  pour  sur- 
veiller les  travaux,  puis  les  dix  zap- 
tii:hs  (gendarmes)  que  le  Dr  Schlie- 
mann avait  à  son  service  comme 
protection  et  comme  escorte  ;  puis  les 
habitants  des  villages  turcs,  principa- 
lement de  Chiblak  et  de  Koum  Kaleh, 
m'envoyaient  leurs  malades,  et,  dans 


966 


APPENDICE   IX. 


le  nombre,  il  y  avait  des  femmes. 
Venaient  ensuite  les  Gipsies  (Tûçtoi) 
qui  vivent  en  grand  nombre  dans  ce 
pays,  soit  comme  nomades,  soit 
comme  artisans  sédentaires,  surtout 
comme  forgerons.  Nos  ouvriers  ap- 
partenaient à  des  nations  diverses  ;  il 
y  avait  parmi  eux  des  Bulgares,  des 
Arméniens,  et  même  des  Persans. 
On  comprendra  facilement  combien 
cette  diversité  de  nationalités  et  de 
langues  nous  occasionnait  de  diffi- 
cultés et  de  lenteurs  dans  l'examen 
des  malades  et  surtout  dans  l'expli- 
cation de  nos  ordonnances,  explica- 
tion qui  réclamait  souventle  concours 
de  deux  interprètes.  Quelquefois 
nous  désespérions  de  nous  faire 
comprendre,  car  le  patois  grec  mo- 
derne des  paysans  manque  de  beau- 
coup d'expressionsqui  sont  courantes 
dans  la  langue  plus  civilisée  (ou  plus 
riche)  d'Athènes.  Ainsi,  par  exemple, 
nous  n'avons  jamais  pu  nous  assurer 
si,  dans  ce  dialecte  provincial,  il 
existe  un  mot  qui  signifie  diarrhée. 

En  somme,  la  population  a  géné- 
ralement un  air  de  force  et  de  santé 
qui  me  surprit.  L'apparence  des 
paysannes  surtout  contrastait  avec 
celle  des  femmes  de  Constantinople 
et  de  Scutari  où  les  figures  que  j'a- 
vais pu  entrevoir  dans  les  rues  étaient 
d'une  pâleur  effrayante  et  même  sin- 
gulièrement bouffies  et  anémiques  ; 
je  trouvais  les  femmes  de  la  Troade, 
même  celles  des  régions  les  plus  fié- 
vreuses, sinon  très  fraîches,  du  moins 
d'un  teint  et  d'une  constitution  bien 
supérieurs  à  ceux  de  la  plupart  des 
citadines. 

Parmi  les  hommes  il  y  en  avait 
de  très  forts  et  de  très  bien  bâtis,  et 
leurs  faces  quoique  bronzées  avaient 
un  beau  coloris. 

Et  cependant  nous  étions  à  un 
moment  de  l'année  particulièrement 
critique.  Le  jeûne  des  quarante  jours 


du  carême  tirait  à  sa  fin  et  toute  la 
population  grecque  était  dans  un 
état  d'épuisement  qui  pouvait  se  me- 
surer à  la  diminution  journalière  de 
l'ouvrage  accompli.  La  première  ma- 
lade qui  me  consulta  étant  minée  par 
une  longue  fièvre,  je  lui  prescrivis 
un  régime  réconfortant  ;  et  alors  j'ap- 
pris à  mon  grand  étonnement  que  le 
carême  n'interdisait  pas  seulement  la 
viande,  mais  aussi  le  poisson  et  les 
œufs,  et  qu'il  n'y  avait  pas  de  dis- 
pense même  pour  les  malades  et  les 
enfants.  Pendant  quarante  jours  con- 
sécutifs, la  population  tout  entière 
observait  le  carême  avec  la  plus 
grande  rigueur;  telle  est  l'influence 
des  prêtres,  qui  pourtant  ne  sont 
supérieurs  au  commun  des  habitants 
ni  par  leur  éducation,  ni  par  leur  si- 
tuation sociale;  ainsi,  par  exemple, 
l'un  d'eux  tenait  une  auberge  bien 
achalandée,  et  le  dimanche,  on  le 
voyait  assis  au  milieu  de  son  comp- 
toir et  fumant  son  narguileh. 

Au  carême  etàl'adynamie  qu'il  pro- 
voque s'ajoute  une  seconde  influence 
funeste,  celle  de  la  malaria.  La  plaine 
de  Troie  est  notoirement  fiévreuse  et 
personne  ne  peut  s'en  étonner.  De 
grands  marécages  s'étendent  de  tous 
côtés;  plusieurs  rivières  et  ruisseaux 
viennent  s'y  perdre  et  imprègnent  le 
sous-sol  de  leurs  eaux.  Peu  de  temps 
avant  mon  arrivée,  le  Scamandre 
avait  débordé  et  inondé  la  plaine. 
Dans  la  première  semaine  d'avril, 
tout  le  pays  à  l'Ouest  était  encore 
couvert  de  boue  et  de  vase;  les 
routes  étaient  inondées  et  des  fla- 
ques d'eau  s'étendaient  çà  et  là. 
Ensuite  commença  l'évaporation,  et, 
le  soir,  des  exhalaisons  méphitiques 
couvrirent  la  plaine  sous  forme  de 
brouillard  blanc.  Les  divers  bras  du 
Kalifalli  Asmak,  d'eau  courante  qu'ils 
étaient,  se  changèrent  en  une  suite 
d'étangs  et   de  cavetles  d'eau   sta- 
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gnanle.  Bref,  aucune  des  conditions 
qui  engendrent  la  fièvre  ne  faisait 
défaut,  car  de  plus  la  température 
atmosphérique  montait  rapidement 
et  il  n'était  pas  rare  que  nous  eus- 
sions à  l'ombre  20°, 22°  et  même  da- 
vantage. 

Néanmoins  je  ne  vis  pas  un  seul 
cas  de  fièvre  typhoïde.  On  dit  dans 
le  pays  que  ce  n'est  qu'en  juin  et 
juillet  que  l'influence  de  cette  malaria 
est  dans  toute  sa  force.  Nous  échap- 
pâmes à  la  fièvre,  tout  en  bravant  quo- 
tidiennement la  prescription  bien 
connue  de  ne  point  rester  en  plein  air 
après  le  coucher  du  soleil.  Combien 
de  fois  n'avons-nous  pas  couru  à  che- 
val, par  de  belles  nuits  étoilées  ou 
éclairées  d'une  lune  brillante,  à  tra- 
vers la  plaine  d'où  s'exhalait  une 
odeur  marécageuse  ?  A  la  suite  de  ces 
promenades  longues  et  fatigantes, 
j'éprouvais  parfois  en  m'éveillant  le 
matin  une  certaine  lourdeur  de  tète  ; 
je  prenais  alors  un  peu  de  quinine  par 
précaution,  mais  je  n'ai  jamais  res- 
senti la  moindre  fièvre.  Chez  les 
paysans,  la  fièvre  intermittente, 
fièvre  tierce  le  plus  souvent,  était  la 
maladie  dominante;  elle  affectait  gé- 
néralement une  forme  bénigne,  bien 
que  les  nouveaux  accès  se  manifes- 
tassent sur  des  individus  antérieure- 
ment éprouvés  par  la  malaria,  ou 
comme  l'exacerbation  d'un  état  fé- 
brile chronique  préexistant  depuis 
cinq,  six  ou  neuf  mois.  Les  hyper- 
trophies de  la  raLe  sont  communes 
chez  le  peuple,  et  le  mot  nicX-i^v  est 
généralement  employé  pour  désigner 
cette  affection.  Beaucoup  de  maladies 
semblables  en  apparence  sont  dési- 
gnées par  le  même  mot;  ainsi,  par 
exemple,  on  m'amena  un  petit  garçon 
qui  avait  une  échinocoque  très  déve- 
loppée et  l'on  eut  peine  à  croire  qu'il 
n'était  pas  malade  de  la  rate.  Un 
homme  à  qui  j'assurai  que  sa  femme 


n'avait  pas  le  inzkfyt,  mais  qu'elle 
accoucherait  dans  quelques  mois,  s'en 
effraya  beaucoup  parce  qu'ils  étaient 
mariés  depuis  sept  ans  et  qu'ils  n'a- 
vaient pas  encore  eu  d'enfants  ;  je  le 
rassurai  en  lui  citant  l'exemple  du 
patriarche  Abraham.  Un  autre  indi- 
vidu, qui  croyait  aussi  être  malade  de 
la  rate,  avait  un  purpura  très  déve- 
loppé (morbus maculosus  de  Werlhof). 
Je  le  guéris  promptement  en  lui  ad- 
ministrant de  l'acide  sulfurique,  bien 
que  d'abord  il  répugnât  beaucoup  à 
prendre  ce  remède.  Dans  d'autres 
cas  il  s'agissait  d'hypertrophies  de 
la  rate  très  considérables,  et  ce  qui 
m'étonnait  le  plus,  c'était  de  les  trou- 
ver chez  de  jeunes  enfants.  A  Kali- 
fatli,  qui  de  toutes  les  localités  de  la 
Troade  est  la  plus  mal  située  étant 
au  milieu  des  marais,  je  vis  un  enfant 
de  deux  ans  et  un  autre  de  dix  mois 
qui  avaient  des  tumeurs  spléniques 
dures  et  très  développées  ;  dans 
le  dernier  cas,  la  rate  remplissait 
presque  toute  la  partie  antérieure 
de  l'abdomen.  Ce  fait  était  d'autant 
plus  remarquable  que,  chez  les  adul- 
tes, les  grandes  tumeurs  spléniques 
étaient  rares  et  que,  dans  les  cas 
légers  et  d'origine  récente,  elles 
étaient  généralement  à  peine  percep- 
tibles. 

Je  fus  encore  frappé  d'un  autre 
fait  :  peu  de  temps  auparavant,  j'avais 
visité  les  hôpitaux  de  Bucharest  et 
j'y  avais  observé  beaucoup  de  fié- 
vreux. Le  Dr  Gluck  m'avait  signalé 
plusieurs  cas  où  l'ascite  et  l'hépatite 
chroniques  étaient  survenues  comme 
maladies  consécutives,  et  m'avait  as- 
suré qu'il  en  arrive  ainsi  fort  souvent 
dans  les  districts  à  fièvre  de  la  Rou- 
manie. Je  n'ai  pas  observé  en  Troade 
un  seul  exemple  de  cette  complica- 
tion; l'anasarque  même  se  rencontre 
rarement. 

En  tout  cas,  nous  nous  serions  at- 
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tendus  à  ce  que  la  malaria  influât 
sur  la  constitution  des  habitants  ;  en 
général  il  n'en  est  pas  ainsi,  bien 
que  le  nombre  des  localités  fiévreu- 
ses soit  assez  grand.  Presque  tous 
les  villages  sont  bâtis  sur  des  hau- 
teurs, afin  d'échapper  aux  miasmes; 
dans  la  plaine  proprement  dite,  il 
n'y  a  que  trois  petits  groupes  d'ha- 
bitations :  Koum  Kaleh  à  l'embou- 
chure du  Scamandre,  et,  plus  en  ar- 
rière, les  deux  villages  de  Koum  Kioi 
et  de  Kalifatli.  Mais  les  habitations 
situées  sur  les  hauteurs,  et,  en  fait, 
toujours  sur  des  rocs  tertiaires  ou 
volcaniques,  ne  sont  pas  indemnes  de 
toute  influence  paludéenne  ;  les  vents 
leur  apportent  la  malaria.  Les  habi- 
tants doivent  la  belle  apparence  dont 
ils  jouissent  néanmoins,  à  leur  vie 
au  grand  air;  beaucoup  d'entre  eux 
font  paître  leurs  troupeaux  çà  et  là  et 
rentrent  rare  ment  au  logis  ;  les  autres 
cultivent  au  milieu  de  grands  espaces 
et  les  femmes  prennent  part  à  ces 
travaux  du  dehors. 

Cette  manière  de  vivre  les  expose 
nécessairement  à  d'autres  maladies, 
surtout  à  des  refroidissements,  et  la 
saison  où  j'arrivai  en  Troade  —  le 
mois  d'avril  —  est  celle  qui  y  expose 
le  plus.  Quoique  les  journées  fussent 
généralement  chaudes  et  même  très 
chaudes,  la  température  tombait  sou- 
vent pendant  la  nuit  à  10°  C.  et  même 
plus  bas.  Un  abaissement  rapide  de 
la  température  se  produisait  au  mo- 
ment du  coucher  du  soleil  et  un  vent 
fort,  particulièrement  une  brise  de 
mer  très  fraîche  ne  tardait  pas  à  se 
lever.  Sous  l'empire  de  ces  circons- 
tances, rien  d'étonnant  à  ce  que  les 
pneumonies  et  les  catarrhes  exer- 
çassent leurs  ravages.  La  pneumonie 
la  plus  grave  que  j'aie  vue  était  celle 
d'un  homme  qui  avait  passé  des  nuits 
dehors  sans  abri.  Aucun  de  ces  cas 
toutefois  n'eut  une  issue  fatale.  Néan- 


moins, il  est  probable  que  quelques- 
uns  au  moins  des  cas  de  phtisie  — 
il  y  en  avait  de  fort  avancés  —  que 
j'eus  occasion  de  voir  doivent  être 
attribués  à  la  même  cause. 

Je  n'ai  pas  rencontré  —  et  c'est  à 
remarquer  —  d'exanthèmes  aiguës,  à 
moins  quel'onnerangeparmi  ellesles 
érysipèles.  Je  n'ai  vu  ni  petite  vérole, 
ni  fièvre  scarlatine,  ni  rougeole.  Il  se 
peut  que  la  rareté  des  relations  avec 
les  étrangers  contribue  à  prévenir  ces 
contagions.  Cependant  il  est  étonnant 
que  cette  immunité  existe  dans  un 
pays  faisant  partie  d'un  continent. 
J'ai  vu  quelques  cas  très  sérieux  d'é- 
rysipèle  ;  le  plus  grave  était  celui 
d'un  homme  âgé  qui,  en  même  temps 
qu'un  érysipèle  de  la  face,  avait  un 
grand  œdème  avec  roséole  aux  deux 
mains  et  aux  avant-bras,  probable- 
ment un  érythème  noueux  compli- 
qué d'une  forte  fièvre.  11  guérit  aussi. 

Les  autres  maladies  contagieuses, 
à  part  les  affections  de  la  peau, 
étaient  aussi  très  rares.  J'ai  rencon- 
tré un  seul  cas  de  lues  (tertiaire) 
chez  un  ouvrier  étranger;  j'ai  vu 
quelquefois  la  gale  et  aussi  la  teigne 
(porrigo)  chez  les  enfants,  mais  sous 
des  formes  bénignes. 

Un  très  grand  nombre  de  malades 
me  demandèrent  de  les  soulager 
d'affeclions  chroniques  qui  s'éLaicnt 
atténuées,  mais  qui  subsistaient  en- 
core, surtout  de  maux  d'yeux  et  d'o- 
reilles. J'extirpai  un  polype  de  l'o- 
reille, mais  pour  le  reste  je  fis  peu 
de  chose,  si  ce  n'est  que  je  me  mis 
en  rapport  avec  le  Dr  Miihlig,  méde- 
cin de  l'hôpital  allemand  de  Constanti- 
nople, etlui  demandai  de  recevoir  mes 
malades  atteints  d'ophthalmies.  Les 
cas  chirurgicaux  se  présentèrent  en 
petit  nombre,  mais  d'autre  part,  j'eus 
à  traiter  plusieurs  maladiesnervcuses 
chroniques,  particulièrement  des  ma- 
ladies convulsives  et  des  paralysies. 
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Parmi  les  maladies  de  la  peau,  je 
puis  citer  un  cas  remarquable  (['ich- 
thyosis cornea  palmaris. 

Enfin  un  cas  particulièrement  inté- 
ressant pour  moi  fut  celui  d'un  petit 
garçon  affecté  de  gcophagie.  C'était 
un  enfant  de  sept  ans,  à  la  figure 
grosse  et  bouffie.  L'abdomen  était 
assez  proéminent  quoique  je  n'y 
sentisse  aucune  tumeur,  et  la  mu- 
queuse de  la  bouche  était  entière- 
ment décolorée.  Dans  les  vaisseaux 
du  cou  on  entendait  un  murmure 
anémique  très  prononcé.  Bien  que, 
fils  du  berger  qui  m'apportait  chaque 
matin  d'excellent  lait  de  brebis  fraî- 
chement tiré,  il  fût  à  même  de  jouir 
de  cette  douceur,  l'enfant  avait  pré- 
féré «  depuis  qu'il  marchait  »  man- 
ger de  la  terre,  et  de  la  terre  or- 
dinaire, c'est-à-dire  l'argile  calcaire 
dont  est  fait  le  sol  du  pâturage.  Au- 
trefois, me  dirent  ses  parents,  il 
avait  toute  l'apparence  de  la  santé, 
maintenant  il  est  petit  et  faible  pour 
son  âge  ;  ils  m'assurèrent  avoir  tout 
essayé  pour  lui  faire  passer  ce  goût 
dépravé,  mais  inutilement.  Je  ne  sais 
si  la  poudre  de  fer  que  je  lui  donnai 
réussit  à  le  guérir. 

Après  tout,  je  n'eus  pas  à  me  plain- 
dre des  résultats  de  ma  campagne 
médicale.  Les  malades  étaient  obéis- 
sants et,  même  lorsque  je  contrariais 
leurs  habitudes,  ils  cédaient.  Schlie- 
mann  m'écrit  d'Ilium  à  sa  manière  en- 
thousiaste (10  mai)  :  «  Tous  vos  ma- 
lades de  Kalifatli  sont  parfaitement 
guéris;  ils  vous  bénissent  et  s'écrient: 

0)    ïpô)£Ç  XXTa   ai7TJ,0î(;>  (•>;,  E'J'/cTÔù)VTO. 

En  même  temps,  il  me  raconte  l'his- 
toire suivante  qui  caractérise  bien 
l'Orient  et  son  aptitude  à  créer  des 
mythes.  Pour  étudier  au  point  de 
vue  géologique  le  sol  de  la  plaine 
de  Troie,  je  voulus  faire  creuser  un 


trou  près  du  village  de  Kalifatli  dans 
le  lit  d'un  ancien  torrent  ;  j'installai 
donc  deux  ouvriers  à  l'ouvrage  avec 
ordre  de  creuser  jusqu'à  ce  qu'ils 
eussent  trouvé  l'eau;  puis,  étant  à 
court  de  temps,  je  partis  à  cheval 
avec  mon  zaptieh  (gendarme)  pour 
l'Ujek  Tepeh  et  le  Besika  Tepeh  où 
je  m'attardai  tellement  que  je  ne 
revins  auprès  de  mes  ouvriers  qu'à 
la  nuit.  Comme  j'attachais  beaucoup 
d'importance  aux  résultats  de  ce  tra- 
vail, je  fis  allumerdes  torches, j'exa- 
minai attentivement  le  trou  et  j'em- 
portai un  échantillon  de  la  terre 
qu'on  en  avait  tirée.  Les  jours  sui- 
vants je  revins  plusieurs  fois  au 
même  endroit  et  j'étudiai  soigneuse- 
ment la  nature  du  sol.  La  curiosité 
du  peuple  avait  été  vivement  excitée 
par  ce  travail  dont  le  but  lui  échap- 
pait. A  la  date  du  -4  juin,  Schliemann 
m'écrivait  de  Troie  :  «  Les  gens  du 
village  ont  respectueusement  entouré 
d'un  mur  de  pierre  voLre  excavation  ; 
une  grande  vertu  magique  est  attri- 
buée à  la  source  que  vous  y  avez 
découverte  et  qu'ils  appellent  to 
îtïiydcSi  toû  laxpo'j  (la  source  du  Doc- 
leur),  tous  les  paysans  viennent  y 
chercher  leur  eau.  » 

C'est  ainsi  que  les  légendes  locales 
naissent  encore  en  Orient.  Bien  qu'il 
ne  me  fût  pas  possible  d'aller  cher- 
cher dans  l'île  de  Cos  le  vieux  pla- 
tane sous  lequel  Hippocrate,  le  père 
de  la  médecine,  recevait,  dit-on,  ses 
malades,  néanmoins  une  vive  pein- 
ture de  l'ancien  état  de  choses  s'était 
révélée  à  mes  yeux.  Ce  peuple  est  à 
beaucoup  d'égards,  surtout  au  point 
de  vue  de  la  reconnaissance,  ce  qu'il 
était  il  y  a  des  milliers  d'années. 
Schliemann,  qui  avait,  au  commen- 
cement, pratiqué  la  médecine  en 
Troade  avec  beaucoup  de  succès,  et 
que  j'avais  à  cause  de  cela  surnommé 
Machaon,    douta    longtemps    de   la 
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gratitude  de  ses  clients1;  moi-même 
j'eus  d'abord  la  même  pensée,  mais 
quand  on  sut  que  je  cueillais  des 
fleurs,  tous  les  matins  ma  table  se 
trouva  couverte  de  bouquets  odo- 
rants, et  quand,  au  retour  de  mon 


voyage  aux  Dardanelles,  je  traversai 
Ren  Kioi,  on  m'offrit  tant  de  bou- 
quets de  giroflées  et  de  basilic  (qui 
pousse  dans  des  pots  sur  les  bal- 
cons et  les  terrasses)  que  j'eus  beau- 
coup de  peine  à  leur  trouver  place 
autour  de  moi  et  aies  emporter. 


1  Tro;/  and  its  remains,    pp.  83,  142. 


Rudolf  Virchow. 
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PAR    LE    PROFESSEUR     HENRI     B  RUGS  Cil  -PAC  II  A 


Dans  aucun  pays  de  l'ancien  monde 
le  culte  de  la  vache  ne  joua  un  rôle 
aussi  important  qu'en  Egypte,  Les 
images  et  les  inscriptions  des  plus 
anciens  monuments  offrent  déjà  de 
nombreuses  mentions  de  la  vache  sa- 
crée ;  mais  c'est  à  partir  des  monu- 
ments du  nouvel  Empire  que  les 
égyptologues  trouvent,  pour  la  pre- 
mière fois,  des  renseignements  clairs 
sur  l'origine  de  ce  culte  et  sur  ses 
rapports  avec  une  divinité  de  l'O- 
lympe égyptien  si  savant  et  si  com- 
pliqué. Le  mémoire  suivant,  fondé 
sur  l'étude  des  monuments,  réunit 
sous  un  même  point  de  vue  tout  ce 
qui  se  rapporte  à  l'origine  de  ce  culte, 
de  manière  à  jeter  quelque  lumière 
sur  la  nature  de  la  vénération  parti- 
culière dont  la  vache  était  l'objet. 

Dans  les  plus  vieilles  représenta- 
tions de  la  création  du  monde,  la 
vache,  sortant  des  eaux  primitives, 
apparaît  sur  le  territoire  du  nome 
d'Hermopolis,  dans  la  haute  Egypte, 
comme  la  mère  du  jeune  dieu-soleil. 
Se  cramponnant  aux  cornes  de  sa 
mère,  le  jeune  dieu  allume  la  lumière 
du  jour,  et  la  vie  des  êtres  com- 
mence avec  lui.  Pour  parler  le  lan- 
gage des  monuments,  Isis  (c'est-à- 
dire  la  vache)  met  au  monde  son  fils 
Horus  (plus  exactement  Harpocrates, 
c'est-à-dire  «  Horus  enfant  »),  le  pre- 
mier de  tous  les  êtres,  et  les  formes 
visibles  commencent  leur  course  ter- 


restre qui  va  de  la  vie  à  la  mort  : 
Horus  devient  Osiris,  et,  selon  l'é- 
ternelle évolution  des  choses,  d'Osiris 
mort  sort  un  nouvel  Horus  rajeuni. 
Dans  ce  mythe,  Osiris  symbolise 
l'eau  primitive ,  l'humidité  fertili- 
sante; Isis,  sous  l'image  de  la  vache, 
symbolise  la  force  de  la  nature  qui 
reçoit  et  qui  produit.  Horus  symbo- 
lise la  lumière  qui  s'engendre  et  sort 
de  l'humide,  tout  comme  dans  la  doc- 
trine d'Heraclite  surnommé  «  l'obs- 
cur »  (6  ffxoTEtvdç).  C'est  la  partie 
ésotérique  des  doctrines  de  l'antique 
sagesse  égyptienne  qu'un  cycle  de 
mythes,  formé  plus  tard,  a  voulu 
asseoir  sur  une  base  historique. 

La  conception  ou  le  mythe  qui  re- 
monte le  plus  haut  est  du  xiue  siècle 
avant  notre  ère.  Il  donne  l'explica- 
tion suivante  de  la  figure  énigmaticpie 
de  l'Isis  à  tète  de  vache  :  Horus 
(Apollon)  et  Set  (Typhon)  combattent 
l'un  contre  l'autre  pour  décider  au- 
quel des  deux  appartiendra  le  royaume 
d'Osiris.  Set  est  défait.  Isis,  émue  de 
compassion  pour  «  son  frère  aîné  » 
vaincu  par  Horus,  le  délivre  de  ses 
liens.  Horus,  plein  de  colère  et  de 
rage,  sépare  la  tète  d'Isis  de  son 
corps.  Thot,  l'Hermès  égyptien,  mé- 
tamorphose cette  tête  par  ses  incan- 
tations et  la  rétablit  en  forme  de 
tète  de  la  vache  (sacrée)  tep-a/ie.  Ce 
mythe  étrange  est  consigné  dans  le 
papyrus  Sallier,  n°  A,  qui  contient  un 
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vieux  calendrier  égyplien  de  l'époque 
des  premiers  Ramessides,  d'après 
lequel  cet  événement  eut  lieu  le  26 
du  mois  Thot  (le  14  août  selon  l'année 
sothiaque,  et  le  23  septembre1  selon 
le  calendrier  Alexandrin).  En  sou- 
venir de  ce  fait,  des  sacrifices  aux 
divinités  Isis  et  Thot  durent  être 
offerts  annuellement  ce  jour-là.  Plu- 
tarque  2  connaissait  cette  légende  et 
la  raconte  ainsi  :  «  Une  bataille  se 
livra,  laquelle  dura  plusieurs  jours  et 
se  termina  par  la  victoire  d'Horus. 
Isis  ayant  reçu  Typhon  garrotté,  ne  le 
fit  pas  périr;  au  contraire,  elle  le 
délia  et  lui  fendit  la  liberté.  Horus 
en  conçut  une  vive  indignation,  et 
portant  la  main  sur  sa  mère,  il  ar- 
racha le  bandeau  royal  dont  elle  se 
ceignait  le  front;  mais  Hermès  le 
remplaça  par  un  casque  qui  figurait 
une  tète  de  vache  (fJoùxoavov  xpàvoç).» 

La  meilleure  preuve  qu'en  réalité 
l'Isis  à  tête  de  vache  était  confondue, 
d'après  une  certaine  conception  lo- 
cale, avec  Hathor  (Aphrodite),  c'est 
le  nom  de  la  ville  qui  lui  est  dédiée, 
Tep  a/ie  (tête-de-vache),  que  les 
Copies  appellent,  avec  l'article  pré- 
fixe, Pctpieh,  et  les  Arabes  Alfih,  et 
qui  est  la  métropole  du  dernier  nome 
(le  22e)  de  la  haute  Egypte,  connue 
par  les  Grecs  sous  le  nom  d'Aphrodi- 
topolis  a,  et  dans  laquelle  Isis  était 
adorée  en  qualité  d'IIathor  (Aphro- 
dite)*. 

Dans  une  autre  conception  mythique 
(presque  mille  ans  plus  tard),  l'iden- 


1  Chibas,  Le  calendrier  du  papyrus  Sal- 
tier, IV,  p.  30. 
-  De  hide  et  Osiride,  c.  19. 

3  Voyez  Brugsch,  Dictionnaire  gé  tgra- 
phique,  p.  933. 

4  Ibid,  p.,  1360,  XXII.  Selon  Stvabon, 
(XVII.  p.  809),  on  nourrissait  une  vache  blan- 
che à  titre  d'animal  sacré  dans  la  ville  arabe 
d'Aphroditopolis  (c'est-à-dire  située  dans  la 
partie  orientale  de  l'Egypte),  et  dans  le  nome 
du  même  nom . 


tification  d'Isis  avec  la  vache  est  ex- 
pliquée d'une  manière  qui  jette  la  plus 
vive  lumière  sur  ses  étroits  rapports 
avec  les  mythes  grecs  :  la  déesse 
Isis,  persécutée  par  Typhon,  se  retire 
au  milieu  des  marais  de  Buto  (basse 
Egypte)  dans  l'île  de  Chebi(laChemnis 
ou  Chembis  des  auteurs  grecs  à  partir 
d'Hérodote),  où  des  touffes  épaisses 
de  papyrus  l'abri  tent  con  Ire  les  pièges 
de  son  persécuteur.  Là,  elle  met  au 
monde  son  fils  Horus  (surnommé 
Nub,  c'est-à-dire  «  le  doré  »).  C'est 
la  même  île  dont  Hérodote  (II,  156) 
rapporte  qu'au  dire  des  Égyptiens 
elle  flotte  depuis  le  moment  où  la 
déesse  Lelo  de  Buto  reçut  des  mains 
d'Isis-Demeter  le  jeune  Horus-Apol- 
lon.  Le  récit  égyptien  du  voyage 
d'Isis  à  l'île  de  Chebi-Chemmis  se 
trouve  principalement  dans  une  partie 
des  textes  précieux  que  reproduit 
la  sLèle  Metternich,  qui  date  elle- 
même  du  roi  Nectanebo  Ier  (378- 
360  avant  J.-C).  La  publication  en- 
tière de  ce  document,  sous  le  titre 
de  :  «  Stèle  Metternich  publiée  pour 
«  la  première  fois  dans  ses  dimen- 
«  sions  originales  »  (Leipzig,  1877)  ', 
est  due  au  zèle  d'un  jeune  égyplo- 
logue  russe,  M.  GolenichelT.  J'ai  donné 
la  traduction  de  la  par  lie  dont  nous 
nous  occupons  dans  WEgyplisc/œ 
Zeilschrift  de  1879,  page  1. 

Les  textes  égyptiens  font  souvent 
allusion,  dans  d'autres  passages,  aux 
courses  errantes  d'Isis  et  à  la  fuite 
de  la  déesse  devant  Typhon.  D'après 
ces  textes,  Isis  est  accompagnée  de 
son  fils  Horus  qu'elle  cherche  à  sous- 
traire aux  embûches  de  son  cruel 
frère  par  tous  les  stratagèmes  et  tous 
les  artifices  de  la  magie.  Le  récit  le 
plus   remarquable  de  cette   légende 


1  Die  Metternich-Stele  in  der  Original- 
grosse  zittn  ersten  Mal  herausgegeben;  Leip- 
ns,  1S77. 
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est  celui  qu'on  a  trouvé  sur  un  des 
murs  du  grand  temple  d'Edfou  (Apol- 
linopolis  Magna  dans  la  haute 
Egypte)  et  qui  donne  un  exposé  de 
géographie  mythique,  à  propos  des 
sept  oasis  du  désert  libyque  connues 
par  les  Égyptiens  au  temps  des  Pto- 
lémées1.  Dans  le  chapitre  consacré  à 
l'oasis  de  To-ahe,  c'est-à-dire  «  pays 
de  la  vache  »  (actuellement  l'oasis  de 
Farafrah),  il  est  dit  expressément  que 
là  dominait  le  culte  d'Osiris,  dont  la 
vénération  de  la  grande  trinité,  Osi- 
ris, Isis  et  Horus,  faisait  partie.  A  ce 
sujet  on  raconte  de  la  déesse  :  «  Elle 
erraitç.à  etlàavec  son  fils  enfant  pour 
le  cacher  à  Set  (Typhon).  La  déesse 
se  métamorphosa  dans  la  forme  de  la 
vache  sacrée  Hor-Secha  et  métamor- 
phosa son  fils  dans  celle  du  taureau 
sacré  Hapi  (Apis,  Epaphus)  ;  ainsi  dé- 
guisés, tous  deux  se  rendirent  à  la 
ville  d'Hapi  (Apis,  dans  le  nome  li- 
byen de  la  basse  Egypte),  afin  de  voir 
Osiris  qui  y  demeurait.  » 

Rien  de  plus  clair  et  de  plus  in- 
structif que  ce  peu  de  mots  au  sujet 
du  culte  de  la  vache  dans  les  parties 
occidentales  du  Delta.  Les  études  géo- 
graphiques, fondées  sur  une  quantité 
presque  inépuisable  d'annales  de 
toutes  les  époques  de  l'histoire  d'E- 
gypte, auxquelles  je  me  suis  voué 
depuis  plus  de  vingt  ans,  fournissent 
les  plus  importantes  révélations  sur 
le  culte  de  la  vache  dans  le  nome 
libyen,  qui  comprend  le  nome  appelé 
Maréotis  par  le  géographe  Ptolémée2. 
Trois  villes  surtout  fixeront  notre  at- 
tention à  ce  sujet  :  d'abord  la  ville 
d'Hapi  (Apis),  la  vieille  capitale  du 

1  Publiée  eu  entier  dans  Die  Oasen  der 
libyschen  Wûste,  parDùmichen  ;  Strasbourg, 
1877,  planche  IV,  in-folio. 

s  Selon  Strabon  (XVII,  p.  80)  une  Aphro- 
dite et  une  vache  qui  lui  était  consacrée, 
étaient  adorées  dans  la  ville  de  Momemphis, 
laquelle  appartenait  à  l'ancien  nome  libyen 
des  monuments. 


nome  libyen,  dans  le  voisinage  du 
lac  Maréotis,  qui  adorait  Osiris  sous 
la  forme  d'un  taureau;  ensuite  Tha- 
ahe,  «  la  ville  de  la  vache  »  par  ex- 
cellence, située  dans  le  voisinage 
de  la  première,  et  Tha-Hor-Secha  ou 
Tha-Secha-Hor  (le  Tâ^opsa  de  Pto- 
lémée), dontle  nom  signifie  «  demeure 
ou  ville  de  la  vache  sacrée,  Hor-se- 
cha  '.  »  Toutes  ces  désignations  ont 
leur  origine  dans  la  fuite  d'Isis  et  de 
son  fils  Horus  de  l'oasis  de  «  la  terre 
de  la  vache  »  (Farafrah),  pour  gagner 
les  districts  maritimes  du  nome  li- 
byen, districts  situés  au  Nord,  éta- 
blissements anciens  de  tribus  émi- 
grantes,  qui  avaient  coutume  de  se 
diriger  vers  l'Egypte  par  l'Ouest  lors- 
qu'elles venaient  de  terre,  par  le  Nord 
lorsqu'elles  venaient  de  la  mer,  et 
qui  devaient  être  plus  tard  des  voi- 
sins désagréables  pour  les  Égyptiens. 
Que  parmi  ces  étrangers  il  y  eût 
des  aventuriers  de  race  ionio-ca- 
rienne,  cela  est  prouvé  par  l'appel- 
lation purement  grecque  de  quel- 
ques hommes  ou  de  quelques  villes 
situées  de  ce  côté  de  l'Egypte,  appel- 
lation dont  l'origine  semble  appa- 
rentée aux  noms  les  plus  signalés 
des  légendes  troyennes.  Ménélas  et 
son  pilote  Canobus  donnent  leurs 
noms,  le  premier  à  un  nome,  le  se- 
cond à  la  ville  de  Canope  bien  con- 
nue. Hélène  et  Paris,  lors  de  leur 
voyage  en  Egypte,  abordent  de  ce  côté 
pour  réclamer  l'hospitalité  des  gardes- 
côtes  égyptiens.  Outre  ces  noms  fa- 
meux, d'autres  appellations  d'une 
forme  grecque  indiquent  des  relations 
étrangères  dont  l'origine  ne  remonte 
pas  nécessairement  aux  temps  de  l'an- 
tiquité classique.  L'appellation  du 
nome  Mételitique,  situé  sur  la  mer  à 
l'ouest  de  la  branche  Canopique  du 


1  Voyez  mon  traité  le  Lac  Maréotis  dans  la 
lievue  Érjuptolrtf/ique;  Paris,  1880,  p.  32. 
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Nil,  atteste  que  des  relations  régu- 
lières avec  les  étrangers  s'étaient  éta- 
blies dans  cette  partie  du  Delta,  car  ce 
nom  n'est  pas  égyptien,  mais  relève 
du  grec  \Llvr\kvc,  «  visiteur  et  colon 
étranger  ».  Ainsi  donc  s'explique  clai- 
rement ce  fait  que,  outre  le  culte  d'Osi- 
ris,  les  monuments  égyptiens  attri- 
buent aux  districts  fréquentés  par  les 
étrangers  le  culte  de  Set  (Typhon)  qui 
trouve  son  expression  sensible  dans 
les  animaux  consacrés  à  ce  dieu,  le 
crocodile  et  l'hippopotame1.  Tandis 
que  ces  étrangers  apportaient  aux 
Égyptiens  ce  que  ceux-ci  avaient  cou- 
tume de  comprendre  sous  le  terme 
général  de  Set,  c'est-à-dire  «  tout  ce 
qui  est  étranger  »,  d'autre  part,  les 
premiers  recevaient  des  Égyptiens 
plus  qu'ils  n'étaient  eux-mêmes  en 
position  de  donner. 

En  religion,  ce  qui  frappait  les 
étrangers,  c'était  le  culte  d'Osiris., 
c'est-à-dire  la  forme  primordiale  de 
la  croyance  égyptienne,  à  laquelle 
s'adjoignait  le  mythe  particulier  des 
courses  d'Isis,  qui,  sous  la  forme  d'une 
vache,  fuyait  les  embûches  de  Set. 
Quoique  les  étrangers  pussent  mé- 
connaître le  sens  caché  de  ce  mythe 
qui  s'était  développé  dans  la  partie 
libyenne  de  l'Egypte,  le  long  des 
côtes,  et  qui  était  la  preuve  d'un 
conflit  entre  les  idées  venues  du 
dehors  et  les  croyances  indigènes, 

—  celles-ci  symbolisées  par  les 
formes  de  Set  et  de  ses  animaux 
démoniaques,  le  crocodile  et  l'hippo- 
potame, les  autres  représentées  par 
la  trinité  d'Osiris,  d'Isis  et  d'Horus 
et  par  les  formes  de  la  vache  sacrée, 
Hor-secha,    et    de   l'Apis    taureau, 

—  cependant  le  génie  grec  insuf- 
flait sa  vie  dans  ces  légendes  d'o- 
rigine purement  égyptienne  et  les 
imprégnait  de  certaines  couleurs  lo- 

1  Voyez  mon  Diet,  géographique,  ji  1303  f. 


cales,  de  telle  sorte  que  tous  deux, 
le  génie  grec  et  la  vieille  foi  égyp- 
tienne, trouvaient  leur  expression  la 
plus  complète  dans  I'Hera  Boôpis  et 
dans  l'Io  à  tète  de  vache,  déesse  er- 
rante dont  le  nom  vient  de  la  racine 
I  dans  eIiu;  en  égyptien  ancien,  la 
racine  i,  iu,  io,  de  même  que  le  mot 
copte  i,  qui  en  est  dérivé,  indique  exac- 
tementle  même  sens  :  ire,  venire.  La 
migration  de  cette  légende,  partie  de 
l'angle  nord-ouest  du  Delta  égyptien 
pour  arriver  aux  îles  et  aux  côtes  de 
la  Grèce,  me  semble  avoir  pris  la 
forme  d'un  fait  historique  dans  la  fa- 
ble du  voyage  à  Argos  du  roi  libyen 
Danaiis,  frère  dVEgyptus. 

Je  n'aurai  pas  la  hardiesse  de 
chercher  une  origine  égyptienne  au 
nom  de  Danaiis,  d'après  une  méthode 
en  faveur  aujourd'hui  près  de  quel- 
ques savants  ;  mais  je  ne  négligerai 
pas  ce  fait  que,  parmi  les  districts  et 
les  tribus  les  plus  rapprochés  de  la 
côte  du  nome  libyque,  paraît  le  nom 
Tehanmif  Thannu,  qui  doit  avoir  été 
connu  jusqu'au  temps  de  Ptolémée, 
puisque  cet  écrivain  dit  expressément, 
dans  son  enumeration  des  régions, 
nomes  et  villes  à  l'ouest  du  Delta  : 
toû  5s  MapïiwTou  xà  |aèv  Itù.  ôalàicT, 
xaXeïtai  TaiveTxri  Tsvjîa.  A  ce  point  de 
vue,  la  lutte  pour  l'empire,  entre  les 
deux  frères,  Danaiis  et  /Egyptus, 
c'est-à-dire  entre  une  race  libyenne 
et  une  race  égyptienne,  aurait  une 
signification  historique  profonde. 
Nous  savons,  de  plus,  par  les  docu- 
ments monumentaux  de  l'Egypte, 
que  sous  Mineptah  II  (Menephthès, 
environ  1300  ans  avant  J.-C),  fils 
aîné  du  roi  Hamsès  II,  il  y  eut  une 
grande  migration  qui  fit  sentir  son 
poids  depuis  la  Libye  jusqu'au  terri- 
toire occidental   du  Delta1,   dont  le 


1  Voyez   mon  History  of  Egypt,    p.  567; 
vol.  II,  p.  122  f.,  traduction  anglaise,  2e  edit. 
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district-frontière  to  plus  proche, 
comprenait  la  terre  et  le  peuple  de 
Tehannu  ou  Tehennu  (les  voyelles 
e  et  a  sont  douteuses,  puisqu'il  faut 
les  suppléer).  Le  nom  Tehannu,  écrit 
plus  simplement  Tehan  ou  Thon,  qui 
apparaît  ici  pour  la  seconde  fois, 
mais  dans  un  sens  plus  large,  est 
d'origine  purement  égyptienne  et  doit 
être  rattaché  à  la  racine  thn,  «  étin- 
celer  »,  briller,  rayonner  (comparez 
avec  le  copte  O-HM.  fulgur);  nous 
trouvons  aussi  le  nom  thn  comme 
désignation  d'une  pierre,  la  topaze 
jaune  selon  Lepsius,  bien  que  cette 
explication  manque  encore  de  certi- 
tude. L'appellation  égyptienne  thn, 
transférée  dans  un  autre  territoire 
plus  grand,  nous  rappelle  le  nom 
grec  Marmarica  (Mxpuxpwvî)  pour 
la  région  qui  suivait  immédiatement 
à  l'ouest  du  nome  libyque  et  qui, 
au  temps  du  géographe  Ptolémée, 
formait  un  nome  indépendant  et 
séparé,  appartenant  à  l'Egypte.  Tout 
comme  la  racine  égyptienne  thn, 
ainsi  le  grec  ji.apji.aipw,  [Axpij-xpt'Cw 
signifie  «  étinceler,  luire,  scintiller, 
briller  »,  d'où  les  dérivés  ji.xpji.àpîo;;, 
«  étincelant,  luisant  »,  [j.ipaxpo; , 
«  pierre  brillante,  marbre  »,  et  ajou- 
tons-y .Mxp;;.ap'."/.-r|  dans  un  sens  qui  se 
rapporte  à  l'aspect  brillant  du  dis- 
trict dont  le  sol  et  les  rochers  sont 
en  un  calcaire  éclatant  de  blancheur. 
Soit  que  nous  acceptions  le  rapport 
du  personnage  grec  Danaiis  avec  le 
nom  de  la  plus  grande  région  (Mar- 
marica), ou  avec  celui  de  la  moindre 
(Taivôta,  TVmx)  appelée  Thn  sur  les 
monuments,  la  localisation  libyque 
des  deux  régions  reste  aussi  certaine 
que  l'origine  libyenne  du  roi  Danaiis. 
La  vieille  tradition  accréditée  par  les 
anciens,  selon  laquelle  il  avait  appris 
aux  Argiens,  entre  autres  choses, 
à  construire  des  vaisseaux  plus 
grands  et  plus  commodes  et  à  creuser 


des  puits  (rappelons  ici  les  citernes 
delà  Libye,  terre  de  la  sécheresse  et 
de  l'aridité),  ne  peut  que  donner  une 
plus  grande  vraisemblance  à  cette 
parenté  ;  ajoutons  encore  cette  circon- 
stance que.  Danaiis  justifia  ses  pré- 
tentions sur  Argos  en  prouvant  qu'il 
descendait  d'Inachus,  c'est-à-dire  du 
père  d'Io,  l'Isis  libyenne,  la  vache- 
mère  d'Epaphus-Apis. 

La  comparaison  des  récits  grecs  et 
égyptiens  concernant  l'adoration  de 
la  vache  et  de  la  déesse  à  tête  de 
vache,  quels  que  fussent,  en  Grèce  et 
en  Egypte,  les  noms  et  les  concep- 
tions locales  à  son  égard,  conduit  au 
résultat  suivant  : 

La  vache  (ahe),  sous  le  nom  my- 
thologique particulier  de  Hor-Secha 
ouSecha-Hor,  était  regardée,  dans  le 
côté  libyque  de  l'Egypte  —  depuis 
l'oasis  de  To-ahe  (c'est-à-dire  «  pays 
de  la  vache  »,  le  Farafrah  de  notre 
temps)  jusqu'au  bord  de  la  mer  — 
comme  le  vivant  symbole  de  la 
déesse  Isis;  et  elle  était  adorée  dans 
des  villes  et  dans  des  sanctuaires  du 
même  nom.  Elle  représente  l'Isis 
métamorphosée,  qui.  sous  sa  forme 
nouvelle,  essaye  d'échapper  aux 
persécutions  de  Set,  le  kakodœmon 
du  panthéon  égyptien.  Le  champ  de 
ses  courses  errantes  est  la  Libye  et 
le  désert  libyque  dans  le  sens  étroit 
de  ce  mot.  Son  fils  Hor,  le  futur 
Osiris-Sérapis,  apparaît  déguisé 
sous  la  forme  d'un  taureau,  le  Hapi- 
Apis-Epaphus.  Le  siège  libyque  de 
son  culte  est  la  ville  d'Apis  dans  le 
voisinage  du  lac  Maréotis.  L'Isis 
tête  de  vache  {boôpis),  soit  que  telle 
ait  été  sa  désignation  locale,  ou  bien 
l'Isis  avec  cornes  de  vache  sur  la 
tète  et  disque  lunaire  entre  les  deux 
cornes,  sont  les  formes  stéréotypées 
des  idoles  égyptiennes  dont  l'origine 
remonte  aux  plus  anciens  temps  de 
l'histoire  de  l'Egypte.  Le  rapport  de 
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ces  formes  avec  l'idée  et  la  représen- 
tation de  l'Hera-Io  est  indiscutable 
et  vient  d'une  source  commune  dont 
l'origine  est  du  côté  libyque  du 
Delta  égyptien,  —  sur  le  territoire 
qui,  dès  les  temps  primiLifs  de  l'his- 
toire des  Pharaons,  a  vu  se  déve- 
lopper par  terre  et  par  mer  d'activés 
communications  avec  l'étranger1. 


Tout  rapprochement  du  ylauxwT:!.; 
grec,  comme  épilhète  de  l'Athèné 
homérique,  avec  les  représentations 
égyptiennes  doit  être  écarté.  Les 
Égyptiens  regardaient  la  chouette 
comme  un  oiseau  de  mauvais  augure, 
et  aucune  divinité,  mâle  ou  femelle, 
ne  portait  la  tête  de  cet  animal. 

Henri  Brugscii. 


1  Ces  vues  de  mon  ami  Brugsch  s'accordent 
parfaitement  avec  le  mythe  d'Io,  tel  qu'il  est 
exposé  dans  le  Prométhce  d'Eschyle,  et  sur- 
tout avec  la  fin  de  ses  courses  errantes  en 


Egypte  où  elle  donne  naissance  à  Epaphus. 
(//.  Schliemann.) 
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TROIE  ET  L'EGYPTE 


PAR    LE    PROFESSEUR    HENRI    BRUGSCH-PACHA 


Mon  cher  ami  Schiiemann, 

En  cherchant  bien  volontiers  à  sa- 
tisfaire votre  désir  et  à  justifier  le 
titre  ci-dessus,  je  me  sens  troublé  par 
certains  scrupules  que  je  ne  puis  lais- 
ser de  côté  au  début  de  cette  lettre. 
Comme  j'ai  eu  la  bonne  fortune,  de 
vivre  longtemps  au  milieu  des  mo- 
numents égyptiens  et  de  me  fami- 
liariser avec  eux,  vous  espérez  peut- 
être  recueillir  de  moi,  comme  d'un 
prêtre    inspiré,  des  révélations  sur 
les  rapports  de  Troie  et  de  l'Égypie. 
Vous  vous  attendez  sans  doute  à  la 
solution   d'obscures  énigmes   histo- 
riques,  et  vous    vous   réjouissez   à 
l'avance    d'avoir    trouvé,  à    l'heure 
juste,  l'homme  qu'il  fallait,  l'homme 
qui   a   réussi    à   évoquer,  par    une 
sorte    d'enchantement,   la    vie    an- 
tique  du  milieu  de   monuments   en 
ruine.  Je  ne  puis  rien  vous  appor- 
ter de  ce  que  vous  attendez,  de  ce 
que    j'aurais    aimé    déposer   à    vos 
pieds  en  témoignage  de  mon  amitié 
et  de   ma  haute  estime.  Est-ce  ma 
faute,   est-ce  celle   des    monuments 
si  j'arrive  devant  vous  avec  un  aussi 
mince  bagage  ?  Je  crains  que  la  faute 
ne  soit  à  tous  les  deux.  Après  cette 
franche  confession,  je  me  transporte 
en  face  des  monuments  et  de  leurs 
inscriptions. 

Les  Égyptiens  ont  dû  nécessaire- 
ment connaître  le  nom  des  Hellènes 


dès  le  moment  où  ceux-ci,  pirates, 
voyageurs  ou  naufragés,  mirent  le 
pied  sur  le  sol  de  l'Egypte.  Les  plus 
récents  témoignages  de  ce  fait  sont 
inscrits  sur  des  pierres,  sur  des  rou- 
leaux   de  papyrus    de  l'époque  des 
Ptolémées,  époque  relativement  mo- 
derne dans  l'histoire  de  l'Egypte.  Les 
Hellènes  sont  désignés  sous  le  nom 
de  Uinen,  Ueincn  qui,  en  copte,  a  pris 
les  formes  Ueinin,  Ueeinin,  Ueeienin. 
Le  mot  ainsi  écrit  et  prononcé  n'a 
pas  de  rapport  linguistique  soit  avec 
les  Iâoveç,  Iwvîçdes  Grecs,  soit  avec  les 
Jaoan  de  la  Bible  (comme  on  l'a  cru 
généralement);  mais  c'est  un  dérivé 
de  la  racine  égyptienne  uni,  uini,  con- 
servée aussi  dans  les  formes  coptes 
uœin,uôini,  uœine,  etc.,  avecles  signi- 
fications du  latin  lumen,  lux,  splen- 
dor; en  composition   avec  le   verbe 
er(—  facerc,  esse),  il  signifie  falgere, 
splendere,  illucescere,   illuminare,  ou 
comme    participe    :     lucidus,  splen- 
dens.  Je  remarque   en  même  temps 
que   les   Pulasta    (Pélasges)   et    les 
Tekkar    (Teucriens)1    sont  désignés 
une  fois  sur  un  monument  du  temps 
de  Ramsès  II T,  par  un  mot  sémitique 
taker,   en    hébreu   "!ma,    «    brillant, 
éclatant,   remarquable,    célèbre    »; 
et  ces    nations    sont    appelées,   les 
unes    «    peuples    célèbres   dans    le 


1  Histoire  de  l'Egypte,  vol.  II,  p.  153,  trad. 
anglaise.  2e  édition. 
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pays  »,  les  autres  «  célèbres  sur  la 
mer  ». 

Cette  désignation,  si  flatteuse  pour 
les  Hellènes,  ne  peut  être  établie, 
comme  je  l'ai  dit,  que  pour  la  der- 
nière période  de  l'histoire  d'Egypte. 
On  la  dit  particulière  à  l'époque  de 
l'écriture  démotique.  Il  serait  pour- 
tant difficile  d'admettre  que  le  nom 
propre  égyptien  Uinen,  en  rapport 
avec  le  sémitique  taker,  tous  deux 
avec  le  sens  de  «  lumière,  lumineux, 
brillant  »,  soit  une  invention  des 
Égyptiens.  Au  contraire,  on  peut  ad- 
mettre la  supposition  d'après  laquelle 
Uinen  représente  la  traduction  égyp- 
tienne d'une  dénomination  purement 
grecque  de  la  race  hellénique,  et  à 
l'appui  de  ce  rapprochement  je  me 
rappelle  les  noms  d'Hellas  et  d'Hellen 
dont  la  racine  me  semble  être  la  racine 
grecque  sel  (comparez  cé).aç,  cs^âto, 
asldcffo^ai,  «  éclat  »,  «  briller  »)  signi- 
fiant «  être  brillant,  éclatant  ».  Les 
analogies  avec  le  grec  même  ne  man- 
quent pas.  On  peut  comparer  <sz\-&vt\ 
avec  £X-ivY|  «  torche  »,  SeX-i^vt]  «  la 
lune  »  ;  eu;  avec  5ç  ;  le  nom  de  la  race 
des  IvXXoC  (Strabon,  VII,  §  328)  avec  le 
terme  homérique  Ss/J.oî  (Iliade,  XVI, 
23-4).  Ajoutons  enfin  les  mots  dans 
lesquels  l'aspiration  grecque  (e)  est 
équivalente  au  latin  s,  comme  dans 
5ç  =  sus,  28oç  =  sedes,  <L\c,  =  sal, 
salum,  É'pncu  =  serpo ,  IXCxtj  =  salix, 
#X-/.o|xai=  salio,  7Jlioc=sol,  £8p«6ç  = 
sudor,  et  beaucoup  d'autres. 

Dans  les  inscriptions  bilingues  et 
trilingues,  le  démotique  Uinen  corres- 
pond toujours  à  la  forme  hiéroglyphi- 
que H 'a-neb,  ou  Hau-neb,  mot  qui,  ainsi 
composé,  signifie  «  ceux  qui  sont  der- 
rière leurs  chefs  ;  ceux  qui  suivent 
leurs  chefs  »,  par  conséquent,  étran- 
gers qui  choisissent  leurs  chefs  pour 
les  accompagner  à  la  guerre.  Mon 
explication  de  ce  très  ancien  nom  pro- 
pre est  neuve  ;  mais  elle  est  confirmée 


par  des  exemples  frappants,  dans  les 
cas  où  elle  est  employée.  Les  Hau-neb 
apparaissent  déjà  sur  des  monuments 
primitifs,  antérieurs  même  à  la  18e  dy- 
nastie (environ  1700  ans  avant  J.-C). 
On  les  voit  figurer,  pour  la  première 
fois,  dans  ce  qu'on  appelle  «  la  liste 
des  neuf  nations»,  comme  formant  un 
groupe  distinct  dont  les  lieux  d'habi- 
tation sont  clairement  et  distincte- 
ment indiqués  par  les  mots  suivants 
dans  un  texte  hiéroglyphique  du 
temps  des  Ptolémées  :  «  Hau-neb 
est  le  nom  des  habitants  des  îles  et 
des  côtes  maritimes  et  des  nombreux 
et  grands  (ou  très  nombreux)  peuples 
du  Nord.  »  Dans  cette  conception 
géographique  de  la  situation  de  peu- 
ples et  de  races  du  Nord  sur  le  sol 
de  l'Asie  Mineure,  sous  le  nom  de 
Hau-neb,  ainsi  que  l'établissent  les 
monuments,  nous  avons  une  base 
solide  pour  toutes  les  indications  que 
nous  fourniront  les  monuments  de 
l'ancien  comme  du  nouvel  Empire. 

Avec  quelques-uns  de  ces  peuples 
nous  prenons  connaissance  pour  la 
première  fois  des  annales  inscrites 
sur  les  monuments  consacrés  aux 
campagnes  du  roi  Ramsès  II  Sestura 
(Sésostris)  contre  le  peuple  puissant 
des  Chéta  ou  Chita,  les  Hittites  ou 
«  enfants  de  Cheth  »  de  la  Bible.  Une 
grande  confédération  qui  s'étendait 
sur  l'Asie  occidentale  et  sur  l'Asie 
Mineure  s'opposa  au  célèbre  con- 
quérant égyptien  pour  lui  disputer  la 
suprématie  sur  les  pays  asiatiques 
qui  viennent  d'être  mentionnés.  Le 
poème  héroïque  de  Pentaour,  qui 
chante  les  victoires  de  ce  Pharaon  sur 
le  roi  des  Chéta  et  sur  son  armée  de 
confédérés,  nomme  d'abord  comme 
unis  pour  la  guerre  «  tous  les  peu- 
ples des  extrémités  les  plus  éloignées 
sur  la  mer  jusqu'au  pays  des  Chéta  ». 
Le  pays  est  nettement  indiqué  :  toute 
l'Asie  Mineure  jusqu'à  l'Euphrate, 
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fleuve  dont  les  bords  comprennent  les 
districts  orientaux  de  Qarqamasha,  ou 
Carchemish1,  et  de  Qazauanatan  ou 
Gauzanitis,  le  Go-hen  delà  Bible.  En 
face  de  ces  peuples  et  comme  repré- 
sentants des  régions  occidentales  de 
l'Asie  Mineure  (aux  extrémités  de  la 
mer),  apparaissent  les  Dardanie,  les 
Dardaniens;  les  Mauna,  Mauon,  les 
Mseoniens  ou  Méoniens  (anciens  Ly- 
diens); les  Masu  ou  Mysiens;  les 
Liku  ou  Lyciens.  Les  deux  noms  de 
nations  mentionnés  à  côté  de  ceux-ci, 
Pidasa  et  Kerkesd  ou  Gergesh  nous 
rappellent,  le  premier,  Pédasus,  le 
second  les  Gergithiens  dans  les  pays 
soumis  à  la  domination  de  Troie2. 

Ces  noms,  qui  nous  sont  fidèle- 
ment transmis,  portent  une  marque 
certaine  :  ils  ont  entre  eux  un  rap- 
port étroit  fondé  sur  la  situation  géo- 
graphico-politique  des  peuples.  Ils 
montrent  le  pouvoir  militaire  de  l'A- 
sie occidentale  chez  ses  principaux 
représentants ,  absolument  comme 
nous  les  voyons  énumérés  chez  Ho- 
mère dans  la  liste  des  alliés  de 
Troie.  Mais  I'Ilion  qu'E.  de  Rongé  a 
distinguée  dans  sa  célèbre  disserta- 
tion sur  l'épopée  de  Ramsès  —  en 
ancien  égyptien  Iri-una,  lliuna,  — 
doit  être  rayée  du  registre  des  alliés 
troyens  des  Chéta  dans  leur  lutte 
contre  Sésostris,  car  la  leçon  Ili-una 
doit  probablement  être  corrigée  dans 
sa  première  partie  ili3.  Ce  n'est  pas 


1  Les  ruines  de  Carchemish  on'  été  récem- 
ment découvertes  à  Jerablus  (Hiérapolis) 
sur  l'Euphrate. 

2  A  moins  que  nous  ne  nous  trompions 
entièrement,  ces  deux  noms  viennent  de  ra- 
cines sémitiques.  Pedasos  rappelle  la  racine 
potash  «  forger  »,  d'où  pait.'xh  «  marteau  de 
1er  »;  gergesh  rappelle  girgash,  en  chaldéen 
grirgeshta,  en  arabe  girgis,  «  argile,  terre 
glaise,  limon  noir».  Le  changement  du  son 
sémitique  sh  en  un  t  grec  est  prouvé  par 
d'autres  exemples.  Com  parez  Kadesh,  en  grec 
Kadytis. 

a  Le    signe   ili  a    des   sons  différents   et 


Ili-una  qu'il  faut  lire,  mais  Ma-una, 
c'est-à-dire  Maeonia. 

Nous  devons  maintenir  que  toutes 
les  séries  de  confédérés  énumérés 
sur  la  côte  ouest  de  l'Asie  Mineure 
comme  «  commençant  aux  extré- 
mités les  plus  éloignées  de  la  mer  », 
selon  l'expression  même  des  textes, 
constituent  un  fait  historique  d'une 
importance  capitale.  Ce  fait  nous 
donne  la  certitude  que,  environ  cent 
ans  avant  la  destruction  de  Troie,  les 
nations  énumérées  plus  haut  habi- 
taient le  territoire  même  que  les  géo- 
graphes de  l'antiquité  classique  leur 
ont  attribué.  A  ces  nations  nous  ajou- 
tons, en  nous  référant  aux  temps  pos- 
térieurs, les  noms  des  Shardana 
(Shairdana)  et  des  Turash  (Tuirash), 
qui  généralement  ont  l'épithète  de 
«  maritimes  »;  ce  qui  indiquait  des 
nations  distinguées  par  leur  costume 
et  leurs  armes,  d'abord  comme  des 
ennemis  des  Égyptiens,  et  ensuite 
comme  leurs  auxiliaires  dans  les 
guerres  de  Ramsès  II  contre  les  Chéta 
et  contre  d'autres  peuples.  Ce  sont 
là  les  races  guerrières  du  pays  de 
Sardes  et  les  TpSkç  homériques,  les 
habitants  de  la  Troade,  qui  apparais- 
sant ainsi  pour  la  première  fois  sur 
le  théâtre  de  l'histoire  du  monde  y 
figurent  comme  de  fidèles  alliés  des 
Égyptiens. 

Mais  sous  le  successeur  du  grand 
Ramsès,  sous  le  roi  Mineptah  II 
(environ  1300  avant  J.-C),  les  Phéron 
d'Hérodote,  les  Shardana  et  les  Tu- 
rash se  montrent  encore  comme  en- 
nemis des  Égyptiens  et  comme  alliés 
du  roi  des  Libyens  qui,  venant  de 
l'Afrique  occidentale,  fit  une  for- 
midable invasion  dans  la  région  du 


peut  être  lu  également  iri,  ili,  ou  ma  et 
maz.  Pour  des  raisons  que  je  ne  pourrais 
exposer  ici  sans  de  longs  détails,  je  préfère 
la  leçon  ma. 
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Delta.  D'après  les  textes  qui  s'occu- 
pent de  ces  peuples,  ils  paraissent 
une  fois  sous  le  nom  de  «  peuples 
de  la  mer  »,  et  une  autre  fois  sous  le 
nom  de  «  peuples  du  Nord»,  c'est-à- 
dire  comme  habitants  des  côtes  de 
l'Asie  Mineure,  en  communauté  fra- 
ternelle avec  les  tribus  de  même  fa- 
mille contiguës  à  leur  pays  natal. 
Les  inscriptions  les  appellent  «  Shair- 
dana,  Shakalsha,  Akaiuasha,  Leku, 
Turisha  »  \  termes  que  nous  tradui- 
sons par  «  Sardiens,  Shakalsha, 
Achéens,  Lyciens,  Troyens  »  2.  Ainsi 
que  leurs  amis  les  Libyens,  ils  furent 
entièrement  défaits  par  les  Égyptiens 
à  la  bataille  de  Prosopis,  et  furent 
en  partie  tués,  en  partie  traînés  en 
captivité  s. 

Sous  le  roi  Ramsès  III,  (1200 
avant  J.-C.,)  le  Proteus  d'Hérodote, 
le  contemporain  de  Paris  et  d'Hé- 
lène qui,  dans  leur  fuite,  firent  nau-' 
frage  en  Egypte,  ce  pays  est  mêlé 
à  de  nouvelles  guerres  contre  les 
peuples  voisins.  De  grandes  confédé- 
rations surgissent,  plus  redoutables 
que  les  précédentes.  A  l'Ouest, 
c'étaient  les  Libyens  (Libu)  avec 
leurs  alliés  qui  menaçaient  les  an- 
ciennes frontières  de  l'Egypte  et 
son  indépendance.  Parmi  ces  alliés, 
éitons  les  JMashauasha,  les  Asabta, 
les  Hasa  et  les  Bakana,  puisque  les 
formes  de  ces  noms  se  sont  conser- 
vées sous  les  termes  classiques  de 
Maxyes,  Asbylœ,  Ausees  et  Bakales'. 
Par  l'Est  venaient  «  les  peuples  du 


1  Cette  syllabe  finale  sha  ou  ash  dans  ces 
noms  propres  ou  dans  d'autres,  est  remar- 
quable parce  qu'elle  représente  une  termi- 
naison (le  grec  o;)  qui  ne  se  voitjamais  dans 
l'ancienne  écriture  égyptienne.  Cela  est  visi- 
ble dans  le  nom  propre  Mashauasha,  peuple 
de  Libye  appelé  Maxyes  par  les  Grecs. 

2  Histoire  de  l'Egypte,  vol.  II,  p.  122,  trad, 
anglaise,  2°  édition. 

a  Histoire  de  l'Egypte,  vol.  II,  p.  146,  trad, 
anglaise,  2°  édition. 
4  Histoire  de  l'Egypte,  vol  II,  p.  153. 


Nord  »,  «  les  habitants  des  îles  et  des 
côtes  »,  appelés,  une  fois  entre  autres 
Hau-neb  :  ils  dirigeaient  leur  attaque 
contre  l'Egypte  par  eau  et  par  terre; 
—  l'expédition  de  terre  ferme  ve- 
nait d'Asie  Mineure.  —  Les  peuples 
et  les  cités  qu'elle  atteint  dans  sa 
migration  sont  saisis  de  crainte  et  de 
terreur.  Elle  campe  dans  le  pays  des 
Amori  (Amorites)  et  s'y  établit  d'une 
manière  fixe.  De  là,  les  Hau-neb 
dirigent  encore  une  attaque  contre 
l'Egypte.  A  Migdol,  sur  la  branche 
pélusienne  du  Nil ,  ils  rejoignent  leurs 
alliés  qui,  arrivant  par  mer,  ont  re- 
monté avec  leurs  vaisseaux  le  bras  le 
plus  large  du  Nil.  Une  grande  ba- 
taille s'engage  entre  eux  et  les  Égyp- 
tiens sur  terre  et  sur  eau.  Les  enne- 
mis de  l'Egypte  y  sont  vaincus,  tués 
ou  faits  prisonniers.  Ramsès  III,  le 
vainqueur,  n'oublie  pas,  plus  tard, 
dans  son  expédition  contre  l'Asie  Mi- 
neure de  se  venger  des  ennemis  de 
l'Egypte,  et  il  attaque  leurs  cités  dans 
leur  propre  pays,  c'est-à-dire  dans 
les  îles  et  sur  les  côtes  de  l'Asie  Mi- 
neure. Tout  cela  n'est  que  le  résumé 
des  tableaux  et  des  inscriptions  qui 
couvrent  les  murs  du  temple  de  Mé- 
dinet-Abou  (dans  le  quartier  Ouest  de 
Thèbes),  et  dont  le  célèbre  papyrus 
n°  1  de  Harris  contient  un  abrégé  '. 
«  Les  peuples  du  Nord  »,  «  les 
habitants  des  îles  et  des  côtes  »  appa- 
raissent aussi  sur  les  peintures  des 
murailles,  en  deux  groupes  séparés, 
distincts  par  leur  costume  et  leurs 
armes.  Les  premiers  comprennent 
les  peuples  appelés  Purosata  ou  Pu- 
losata  (Pélasges  —  Philistins  !),  Tekri 
ou  Tekkari  (Teucriens),  et  Danau 
(Danai?)  Ils  ont  pour  armes  des 
lances,  des  sabres  courts,  des  bou- 
cliers ronds  et  des  casques  couronnés 
d'aigrettes  de  plumes.  Les  ennemis 

i  Op.  cit.,  p.  155. 
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des  Égyptiens  désignés  comme  éLant 
des  Purosata  semblent  être,  d'après 
les  monuments,  les  peuples  les  plus 
importants  entre  tous  ceux  que  nous 
venons  d'énumérer.  La  terminaison 
ta  donne  au  nom  une  couleur  sémi- 
tique, et  la  racine  Puros,  Puras 
PuLas  a  une  signification  très  sug- 
gestive; car  palas,palash  en  hébreu, 
falasa  en  éthiopien,  signifie  «  suivre 
un  chemin  volontairement,  s'en  aller 
au  loin,  émigrer  ».  Les  Purosata 
sont  donc  «  les  voyageurs,  les  étran- 
gers »,  nom  qui  convient  parfaite- 
ment aux  Pélasges  de  la  tradition 
grecque  que  les  savants  athéniens 
regardaient  comme  les  Pelargoi, 
c'est-à-dire  «  les  cigognes  »  qui  vien- 
nent et  qui  s'en  vont1. 


1  Le  nom  Iô  a  une  signification  semblable, 
car,  selon  votre  jugement  si  pénétrant  (My- 
cènes,p.  71),  il  se  rapporterait  à  la  racine 
I  (dans  eI[u,  je  vais).  En  disant  cela,  je 
ne  dois  pas  passer  sous  silence  la  tentative 
faite  pour  rapprocher  le  nom  de  la  déesse 
lo  du  mot  égyptien  Ioh,  «  lune  »  (qui  est 
toujours  masculin  !).  Le  nom  des  Ioniens  se 
rattache-l-il  à  lo,  comme  le  croient  plusieurs 
hellénistes?  c'est  ce  que  je  n'oserais  decider. 
En  me  plaçant  au  point  de  vue  oriental 
et  égyptien,  je  le  rattacherais  plutôt  àla  ra- 
cine I  qui,  en  sémitique  aussi  bien  qu'en 
égyptien  archaïque  (ï,  ta,  ia;  pluriel  iuu, 
iou),  signifie  «  ile  »  et  «  insulaires  ».  Dans 
la  Bible,  les  Iyyim  (appelés  aussi  une  t'ois 
au  pluriel  Iyyin'j  sont  un  synonyme  de  «  côtes 
et  îles  de  la  Méditerranée  »  ;  les  Ioniens  ne 
peuvent-ils  pas  avoir  représenté  par  leur 
nom  les  habitants  de  ces  îles  et  de  ces  côtes  ? 
De  toute  façon,  cette  idée  me  parait  digne 
d'examen.  La  Bible  (Genèse,  X,  4)  dit  ex- 
pressément, en  parlant  des  fils  de  Javan, 
Elishah,  Tarshish,  Kittim  et  Dodauim  :  «  Ils 
se  répandirent  a  sur  les  îles  des  nations, 
s'établissant  en  divers  pays.  Chacun  eut  sa 
langue,  ses  familles  et  son  peuple  particu- 
lier. >•  Que  le  nom  ethnique  de  Javan  soit 
identique  à  Iaones,  Ioniens,  cela  ne  l'ait  pas 
le  moindre  doute  h.  Mais  il  faut  noter  l'opi. 
nion  d'un  scoliastc  d'après  lequel  les  bar- 
bares auraient  désigne  les  Hellènes  par  le 
nom  de  Iaones,  comme  si  ce  nom  même  avait 
une  origine  barbare,  c'est-à-dire  non  grecque. 

a.  Kn  allemand,  ausgebreitet.  En  anglais,  a  divi- 
ded. » 

6.  C'est  ce  qu'a  vu  clairement  Milton.  Dans 
son  catalogue  des  anges   tombés  [Paradis  perdu. 


Le  second  groupe  est  formé  par 
une  autre  famille  de  peuples,  les 
Shardana,  Shakalsha  et  Uashash, 
qui  ont  l'épithète  de  «  maritimes  », 
c'est-à-dire  :  vaillants  soldats  sur 
mer.  Leur  armure  diffère  de  celle  du 
premier  groupe.  Des  casques  avec  ai- 
grettes en  forme  de  croissant,  des 
cottes  de  mailles,  des  brassards,  des 
boucliers  avec  poignées  et  saillie 
centrale,  de  longues  épées,  des  san- 
dales aux  pieds,  leur  donnent  une 
apparence  chevaleresque  qui  fait  con- 
traste avec  le  groupe  pélasge.  Le 
type  est  certainement  grec. 

Un  pylône  du  temple  déjà  men- 
tionné de  Medinet-Abou  montre  le  roi 
Ramsès  III  vainqueur  des  Hau-neb, 
c'est-à-dire  des  Hellènes.  11  offre  au 
dieu  Amon  deThèbes  trente-neuf  cités 
conquises  avec  leurs  habitants,  dont 
les  noms  —  souvent  d'origine  sémi- 
tique —  se  retrouvent  dans  les  îles 
et  sur  les  côtes  de  l'Asie  Mineure '.Je 
citerai  les  noms  les  plus  frappants  : 
n° o,  Tarshcha  ou Tarshach  =  Tarsus, 
n°  7 ,  Salomaski  =  Salamine,  dans  l'île 
de  Cypre;  n°  8,  Katian  ==  Kition; 
n°  9,  Ai-mar,  I-mar  =  Marion;  n°  10, 
Sali  =  Soli,  et  n°  11,  I-tal  =  Idalion  ; 
ces  quatre  cités  sont  aussi  dans  l'île 
de  Cypre;  n°  14,  Ritar  ou  Bizar,  qui 
représente  exactement  l'hébreu  bezer 
«  mine  de  cuivre  »;  n°  15,  Asi,  qui 
rappelle  le  nom  d'Assos,  cité  my- 
sienne  de  la  Troade,  ou  d'Issa,  an- 
cien nom  de  l'île  de  Lesbos,  ou  d'Is- 
sus en  Cilicie  ;  n°  20,  Kerena,  Kelena, 
qui  rappelle  Kolonae  en  Troade  ;  de 
mêmelen°22,Aburot,  Aburt, rappelle 
le  district  mysien  d'Abrettene.  N°  23, 
Kabur,  Kabul,  se  montre  encore  dans 


1  Pour  la  liste  complète,  voyez  Histoire  de 
l'Egypte,  vol.  II, pp.  158,  159,  trad,  ang.2"  éd. 
chant  I"),  il  appelle  les  divinités  grecques  «  les 
dieux  Ioniens,  de  la  race  de  Janan  ».  En  réalité 
IQN  est  identique  lettre  pour  lettre,  à  >p>  (Ion 
et  avec  l'addition  des  points   voyelles,  la  van). 
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le  grec  Kabalis,  nom  d'un  district  de 
Phrygie  et  de  Lycie.  N°  24,  U-lu,  si 
la  transcription  de  ce  mot  est  exacte, 
rappelle  Ilium.  N°  26,  Kushpita,  Kush- 
pat  rappelle  le  sémitique  Keseph 
«argent  »,  et  rappelle  aussi  Argyrion, 
la  cité  de  l'argent,  en  Troade.  Au 
n°27,  Kanu,  on  peut  comparer  Caune 
en  Carie,  et,  avec  L(a)res,  une  des 
cités  qui  portent  le  nom  de  Larisse. 
N°  33,Maulnus,qui,  dans  les  inscrip- 
tions, prend  les  formes  de  Muaullos, 
Mulnus,  et  rappelle  la  ville  cilicienne 
deMallus;le  n°38,  Atena,  etlen0  39, 
Karkamash,  rappellent  les  noms  d'A- 
dana  et  de  Coracesium,  villes  égale- 
ment situées  en  Cilicie. 

Dans  cette  liste  et  dans  toutes  les 
listes  semblables  de  nations,  de  con- 
trées, de  cités,  nous  ne  pouvons  pas 
songer  à  trouver  des  groupements 
strictement  géographiques.  Les  mo- 
numents nous  le  prouvent  à  chaque 
instant.  Mais  les  noms  qui  ont  entre 
eux  un  rapport  général  ne  sont  pas 
séparés  ;  le  contour  général  de  la  liste 
précédente  est  bien  marqué  et  se  rap- 
porte nettement  aux  îles  et  côtes 
de  l'Asie  Mineure,  c'est-à-dire  de  ce 
pays  où  les  migrations  de  groupes 
aryens  et  sémitiques  présentent  une 
scène  confuse  de  mouvements  en 
sens  divers.  Le  fait  que  les  monu- 
ments contemporains  de  l'époque  tro- 
yenne  commencent  soudainement  à 
parler  et  à  nous  dire  les  noms  des 
tribus  errantes  à  mesure  qu'elles 
apparaissent,  est  un  autre  témoi- 
gnage de  la  certitude  des  traditions 
grecques  au  sujet  des  temps  an- 
ciens. Sous  ce  rapport,  l'instruction 
qu'on  retire  des  monuments  prend 
une  valeur  immense.  La  Troade,  la 
Mysie,  la  Méonie ,  la  Lydie  sont 
déjà  le  siège  fixe  de  peuples  por- 
tant ces  noms  sur  la  côte  ouest 
de  l'Asie  Mineure  et  dans  les  îles 
avoisinantes.    L'assertion   des   écri- 


vains classiques,  d'après  laquelle  le 
roi  Ramsès  II  (Sésostris)  se  serait 
avancé  dans  ses  expéditions  victo- 
rieuses jusqu'à  la  Thrace  et  y  aurait 
érigé  des  piliers,  monuments  du  ter- 
me de  sa  course,  —  une  telle  asser- 
tion n'est  donc  pas  un  conte  inventé 
pour  le  plaisir  de  glorifier  l'étendue 
des  expéditions  de  Sésostris.  Ces  con- 
quêtes appartiennent  au  domaine  des 
faits  positifs.  Les  progrès  de  l'étude 
des  monuments  dissiperont  de  plus 
en  plus  l'obscurité  de  quelques  par- 
ties de  ces  expéditions  qui  reposent 
sur  un  fondement  historique.  Le  fait 
général  est  prouvé  :  dès  le  xive  siè- 
cle avant  notre  ère,  les  Grecs  et  leurs 
diverses  tribus  étaient  parfaitement 
connus  des  Égyptiens  et  entretenaient 
des  relations  avec  eux.  Cela  nous  est 
attesté  déjà  par  les  fables  grecques  et 
les  traditions  classiques.  Persée,  Da- 
naiis,  Ménélas,  Archandre,  Canobus, 
Paris,  Hélène,  sontdcsnoms  qui  ont 
les  rapports  les  plus  étroits  avec  la 
géographie  et  l'histoire  de  l'angle 
nord-ouest  du  delta  du  Nil,  dans  le 
voisinage  de  la  bouche  Canopique  : 
ces  noms  en  effet  appartiennent  au 
temps  où  des  Ioniens  et  des  Cariens 
débarquaient  précisément  sur  celles 
des  côtes  de  ce  pays  qui  sont  dési- 
gnées, à  la  dernière  époque  des  temps 
ptolémaïques,  sous  les  noms  de  nomes 
Ménélaïte  et  Métélite.  J'ai  montré 
ailleurs1  comment  ce  dernier  terme 
dérive  directement  du  grec  u.i-t\\u^ 
(emigrant,  visiteur  étranger).  Long- 
temps auparavant,  Psammétique  Ier 
avait  ouvert  le  pays  aux  Ioniens 
et  aux  Cariens,  porteurs  d'armes  en 
bronze,  pour  se  servir  de  ces  peuples 
comme  de  mercenaires  et  de  troupes 
auxiliaires  ;  les  Pharaons  avaientdéjà, 
800  ans  auparavant,  reçu  le  même  ser- 
vice de  leurs  ancêtres. 


1  Voyez  Appendice  X,  p.  071. 
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Deux  tribus  surtout  réclament  toute 
notre  attention  à  cette  époque  :  ce 
sont  les  Shardana  et  les  Shakalsha, 
prédécesseurs  des  Ioniens  et  des  Ca- 
riens  du  temps  de  Psammétique.  Nous 
les  rencontrons  quelquefois  comme 
auxiliaires  à  la  suite  des  rois  libyens, 
et  comme  ennemis  des  Égyptiens, 
d'autres  fois  comme  troupes  alliées 
aux  Égyptiens  contre  les  Libyens 
et  les  despotes  asiatiques,  ainsi  qu'il 
a  été  établi  plus  haut  (p.  981).  Trom- 
pés par  la  ressemblance  des  sons, 
quelques  savants  ont  voulu  voir  dans 
ces  noms  la  plus  ancienne  désigna- 
tion des  habitants  de  la  Sardaigne  et 
de  la  Sicile.  Mais,  d'après  tout  ce  qui 
précède,  il  nous  semble  impossible 
de  séparer  ces  tribus  des  tribus  leurs 
voisines,  en  Asie  Mineure,  parmi  les- 
quelles elles  gardent  un  rang  si  ho- 
norable, auquel  leurapparence  hellé- 
nique est  loin  de  nuire.  Nous  croyons, 
avec  M.  Maspéro1,  que  ces  noms  se 
rapportent  à  des  tribus  Méoniennes 
parmi  lesquelles  étaient  les  Sharda- 
na, Sardiens  de  la  Lydie,  descen- 
dants de  Sardos,  le  héros  éponyme 
de  la  cité.  Quand  les  Shardana  ser- 
virent dans  les  armées  des  Pharaons, 
ils  ne  renièrent  pas  du  tout  les  droits 
de  leur  pays  natal;  la  Méonie,  le 
pays  appelé  Mauna  dans  les  anciens 
textes  égyptiens,  étant  et  restant  tou- 
jours leur  patrie.  La  même  chose  est 
vraie  des  peuples  appelés  Shakalsha 
et  Uashash,quenousdevons  regarder 
comme  des  tribus  parentes  des  Shar- 
dana. Je  ne  dois  pas  omettre  de  dire 
que, si  les  uns  ont  été  regardés  comme 
habitants  de  la  Sicile,  les  autres,  aux 
yeux  de  quelques  savants  qui  sui- 
vent l'idée  mise  en  avant  par  M.  Cha- 
bas,  passent  pour  les  prédécesseurs 
des  Osques. 

1  Voyez  son  Histoire  ancienne  des  peuples 
de  l'Orient  (Paris,  1875),  p.  249. 


Voilà,  mon  cher  ami,  une  esquisse 
hardie  et  grossière,  faite  d'après  les 
monuments,  du  tableau  des  nations 
qui  peuplaient  les  côtes  de  l'Asie  Mi- 
neure à  l'époque  troyenne.  Parmi  ces 
nations,  les  Dardani  (Dardaniens)  ne 
font  pas  défaut.  Je  me  suis  efforcé 
de  fixer  le  plus  nettement  possible 
les  traits  essentiels  de  ce  tableau  et 
de  suivre  les  essais  de  MM.  de  Rougé 
et  Chabas,  autant  du  moins  que  je 
pouvais  les  concilier  avec  mes  propres 
convictions.  Mes  divergences  d'opi- 
nion, fondées  sur  l'étude  des  monu- 
ments, se  rapportent  principalement 
à  l'Asie  Mineure  que  je  me  crois  obligé 
de  regarder  comme  la  patrie  com- 
mune de  ces  Hau-neb  ou  peuples  des 
îles  et  côtes  au  nord  de  l'Egypte.  Je 
le  répète  pour  bien  montrer  que 
mes  convictions  géographiques  ne 
ne  me  permettent  pas  de  voir  les 
Étrusques  dans  les  Tuirsha  ou  Tu- 
risha  (Troyens),  ni  les  Osques  dans 
les  Uashash,  ni  les  Sicules  dans  les 
Shakalsha,  ni  les  habitants  de  la 
Sardaigne  dans  les  Shardana  (Sar- 
diens). 

Et  où  est,  me  demanderez-vous, 
la  Troie  égyptienne,  site,  selon  la  tra- 
dition classique,  de  l'établissement 
que  fondèrent  les  Troyens  venus  à 
la  suite  de  Ménélas  et  demeurés  là 
comme  captifs?  En  admettant  que 
cette  tradition, conservée  par  Strabon, 
ait  assez  d'autorité  et  de  certitude 
pour  attester  d'anciennes  relations 
entre  les  Égyptiens  et  les  Troyens  (les 
Turisha  des  monuments)  et  pour  con- 
firmer ce  que  j'ai  dit  plus  haut,  le  rap- 
port entre  les  noms  des  deux  villes 
de  Troie  n'en  serait  pour  cela  nulle- 
ment établi.  La  Troie  égyptienne,  si- 
tuée au  pied  de  la  montagne  du  même 
nom,  sur  la  rive,  droite  du  Nil  vis-à-vis 
de  Memphis,  et  appelée  aujourd'lmi 
Turra,  portait  dans  l'ancienne  lan- 
gue égyptienne,   dès  le    temps   des 
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rois  qui  bâtirent  les  pyramides1,  les 
noms  de  tan'iu  ou  tarant  qui  sont 
purement  égyptiens  et  -  n'ont  rien 
à  voir  avec  le  nom  étranger  de  la 
Troie  asiatique.  Les  Grecs  qui  voya- 
gèrent ou  s'établirent  en  Egypte, 
trouvèrent  commode  de  profiter  de 
l'avantage  que  leur  offrait  la  simi- 
litude des  noms  dans  deux  localités 
différentes,  pour  donner,  selon  leur 
habitude, un  fondement  géographique 
aux  vieilles  traditions  sur  les  guerres 
des  Égyptiens  contre  les  Troyens. 
En  conséquence,  les  ennemis  captifs 


1  Voy.  Histoire  de  l'Egypte,  vol.  I,   p.  91 
et  passim),  trad,  anglaise,  2°  édition. 


furent  représentés  comme  s'établis- 
sant  à  l'endroit  dont  il  est  question, 
et  l'appelant  Troie  en  l'honneur  de 
leur  patrie. 

Sur  cette  dernière  remarque,  cher 
ami,  permettez-moi  de  fermer  cette 
longue  lettre.  En  la  relisant  et  en 
voyant  le  peu  de  faits  qu'elle  contient, 
et  qui  font  contraste  avec  vos  bril- 
lants travaux  et  vos  découvertes  si 
fécondes  en  résultats,  je  suis  presque 
honteux  d'étaler  mapauvreté.  Je  vous 
ai  dit  au  commencement  pourquoi 
j'avais  si  peu  de  choses  à  vous  offrir. 
Disposez  à  votre  gré  de  mon  modeste 
envoi. 

Henri  Brugsch. 
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RÉSULTAT  DE  MES  EXPLORATIONS  EN  TROADE 


Je  récapitule  ici  les  résultats  de 
mes  explorations  en  Troade  commen- 
cées en  1870  et  terminées  en  1882. 

J'ai  prouvé  que  :  à  une  époque  très 
reculée,  s'élevait  dans  la  plaine  de 
Troie  une  grande  cité  extrêmement 
riche,  qui  avait  été  détruite  par  une 
catastrophe  terrible,  cité  qui  possédait 
sur  la  colline  d'Hissarlik  une  acro- 
pole appelée  Pergame,  accessible  par 
trois  grandes  portes  et  renfermant  des 
temples  ainsi  que  d'autres  édifices  très 
importants,  et  qui  possédait,  de  plus, 
une  ville  basse  s'étendant  à  l'Est,  au 
Sud  et  à  l'Ouest,  à  la  place  ou  vinrent 
plus  tard  se  fixer  les  Grecs  éoliens; 
que,  par  conséquent,  cette  antique 
cité  répond  parfaitement  à  la  descrip- 
tion homérique  du  site  de  la  Sainte 
Ilion  riche  en  or.  J'ai  prouvé  aussi 
que  celte  grande  ville  avait  été  précédée 
par  une  cité  beaucoup  plus  ancienne, 
qui  n'avait  sur  lu  colline  qu'un  ou 
deux  édifices  très  vastes  entourés  d'un 
mur  de  fortification,  et  dont  les  mai- 
sons privées  étaient  (comme  les  pote- 
ries l'attestent)  au  pied  de  la  colline. 
J'ai  prouvé  de  plus  que  la  grande 
ville  a  été  remplacée  par  trois  villes 
préhistoriques  et  par  une  quatrième, 
probablement  lydienne,  qui  se  sont 
succédé  dans  le  cours  des  temps,  mais 
dont  aucune  ne  s'est  étendue  au  delà 
du  sommet  de  la  colline;  et  enfin,  que 
c'est  ici  qu'a  été  fondé  V Ilium  éolien 
dont  l'acropole  s'élevait  sur  l'ancienne 
Pergame  et  dont  la  ville  basse  s'éten- 
dait au  même  lieu  que  la  partie  sem- 
blable de  l'antique  Troie.  J'ai  pu  re- 


cueillir dans  les  ruines  des  cinq  villes 
préhistoriques,  et  particulièrement  dans 
celles  de  la  deuxième  cité,  une  immense 
collection  d'antiquités  merveilleuses; 
dans  V Ilium  éolien,  j'ai  trouvé  des 
chefs-d'œuvre  de  l'art  grec.  De  plus, 
j'ai  démontré  l'erreur  de  toute  une 
école  d'antiquaires  obstinés  à  considé- 
rer comme  emplacement  de  Troie  la 
petite  ville  située  sur  les  hauteurs  de 
Bounarbashi,  en  prouvant  qu'elle  ap- 
partient à  une  époque  de  beaucoup 
postérieure  et  qu'elle  faisait  un  même 
tout  avec  la  ville  fortifiée  d'Eski  His- 
sarlik  qui  se  dressait  sur  un  rocher 
escarpé  de  la  rive  opposée  du  Sca- 
mundre,  car  —  la  ressemblance  de 
leurs  poteries  le  prouve  —  ces  deux 
villes  ont  été  bâties  simultanément 
pour  commander  la  route  qui  mène  de 
la  vallée  du  Scamandre  dans  l'inté- 
rieur de  l'Asie  Mineure. 

J'ai  prouvé  encore  que  l'accumu- 
lation de  ruines  et  de  décombres,  qui 
sur  la  colline  d'Hissarlik  dépasse 
16  mètres  de  hauteur,  est  tout  à  fait 
insignifiante  sur  le  Bali  Dagh  ainsi 
qu'à  Eski  Hissarlik  et  sur  le  Fulu 
Dagh;  de  plus,  qu'elle  est  presque 
nulle  sur  deux  autres  points  de  la 
Troade  où  les  plus  anciennes  coloni- 
sations humaines  ont  dû  s'établir  et 
où  l'archéologue  pourrait  s'attendre 
à  trouver  des  masses  immenses  de 
ruines  préhistoriques,  à  savoir  :  Kur- 
chounlu  Tepeh  (Dardanie  et  Palœ- 
scepsis)  et  Chali  Dagh  (Cébrène).  J'ai 
prouvé  que  les  plus  anciens  débris 
recueillis  sur  ces  points  appartenaient 
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probablement  au  temps  compris  en- 
tre le  ix°  et  le  ve  siècle  avant  J.-C, 
et  qu'aucune  trace  de  poterie  préhis- 
torique n'y  était  reconnaissable. 

J'ai  exploré,  en  outre,  treize  tumuli 
de  la  Troade,  appelés  «  tombes  hé- 
roïques »,  et  j'ai  prouvé  que  le  tumu- 
lus attribué  par  Homère  et  par  la  tra- 
dition de  toute  l'antiquité  à  Achille, 
ainsi  que  les  deux  tumuli  attribués  à 
Antiloque  et  à  Patrocle,  ne  peuvent 
être  antérieurs  au  ix°  siècle  avant 
J.-C,  c'est-à-dire  à  l'époque  d'Ho- 
mère, tandis  que  l'on  peut  faire 
remonter,  avec  grande  probabilité,  le 
tumulus  que  la  tradition  désigne 
comme  le  tombeau  de  Protésilas,  à 
l'époque  de  la  deuxième  ville  d'His- 
sarlik,  ville  livrée  aux  flammes  après 
une  lutte  formidable. 

Mes  fouilles  dans  ce  tumulus  ont 
aussi  confirmé  la  vieille  tradition 
d'après  laquelle  les  plus  anciens  ha- 
bitants d'Ilium  seraient  venus  d'Eu- 
rope et  non  pas  d'Asie.  De  plus,  j'ai 
reconnu,  au  pied  du  cap  Sigée,  un 
grand  tumulus  connu  dans  l'antiquité 
et  attribué  au  héros  Antiloque,  mais 
qui  n'avait  été  signalé  par  aucun  voya- 
geur moderne  et  qui  n'est  indiqué  sur 
aucune  carte  de  la  Troade.  Mes  explo- 
rations ont  aussi  fourni  de  nouveaux 
documents  à  l'histoire  de  l'architec- 
ture; j'ai  prouvé  le  premier  que,  dans 
la  haute  antiquité  àlaquelle  appartien. 
nent  les  ruines  de  Troie,  on  bâtissait 
en  briques  séchées  au  soleil  non  seule- 
mentles  murs  des  villes,  mais  même 
ceux  des  grands  édifices  ;  de  plus,  que 
les  antae  ou  parastndes,  dont  les  ar- 
chitectes grecs  et  romains  se  servaient 
pour  décorer  et  terminer  les  murs 
latéraux  de  leurs  temples,  ne  sont 
qu'une  réminiscence  ou  une  repro- 
duction des  antœ  de  bois  qui  rem- 
plissaient deux  fins  importantes  dans 
les  constructions  primitives  :  la  pre- 
mière, de  consolider  et  de  protéger, 


en  le  couvrant,  le  front  des  murs 
latéraux,  la  seconde,  de  les  aider  à 
soutenir  le  poids  des  poutres  super- 
posées et  celui  de  la  terrasse. 

Mon  œuvre  à  Troie  est  terminée 
maintenant  et  pour  toujours!  Elle  a 
exigé  plus  de  dix  ans  de  travaux, 
espace  de  temps  qui  n'est  pas  sans 
rapport  avec  la  légende  de  l'antique 
cité.  Pendant  combien  d'autres  di- 
zaines d'années  se  débattront  autour 
d'elle  des  disputes  toujours  renou- 
velées? Mes  adversaires  en  décide- 
ront; la  critique  sera  leur  œuvre,  la 
mienne  est  faite.  Je  me  contente  de 
rappeler  à  mes  lecteurs  les  paroles 
que  j'écrivais  d'Hissarlik  dans  la  pre- 
mière année  de  mes  fouilles1  (3  no- 
vembre 1871)  : 

«  Mes  aspirations  sont  fort  modestes  : 
je  ne  m'attends  nullement  à  trouver 
des  objets  d'art.  Je  n'ai  entrepris  tout 
d'abord  ces  fouilles  que  pour  décou- 
vrir l'emplacement  de  Troie,  sur  lequel 
tant  de  livres  ont  été  écrits,  tant  de 
savants  ont  donné  leur  opinion,  mais 
que  personne  n'avait  encore  entrepris 
de  chercher  sous  terre.  Devrais-je  voir 
mes  espérances  déçues,  je  n'en  serais 
pas  moins  très  content  si  j'ai  réussi  à 
pénétrer  par  mes  travaux  jusqu'aux 
ténèbres  des  temps  préhistoriques, 
et  à  enrichir  l'histoire  par  la  décou- 
verte de  quelques  documents  inté- 
ressants de  l'histoire  primitive  du 
grand  peuple  hellène.  » 

Telétaitmon  butau  commencement 
de  celte  grande  entreprise.  Je  laisse 
aux  lecteurs  sincères  et  aux  savants 
honnêtes  le  soin  de  juger  si  je  l'ai 
atteint  et  comment.  A  l'égard  de  ceux 
qui  traitent  ma  personne  et  mes  œu- 
vres avec  plus  ou  moins  d'animosité, 
je  me  contenterai  désormais  d'oppo- 
ser la  plus  tranquille  indifférence. 

H  EMU    SCHLIEMANN. 
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ABYDOS(r)  "AS'joo;),  aujourd'hui  Nag  ara, 
ville;  situation,  95,  120,  173;  colonie 
milésienne,  159,  160;  médailles,  781. 

Achseorum  Portas,  sur  l'Hellespont,  proba- 
blement à  l'embouchure  de  l'In  Tepeh 
Asmak,  125. 

Achéens,  peuple  grec;  leur  émigration  en 
Troade,  138;  Akaiuasha  des  inscrip- 
tions égyptiennes,  980. 

Achille,  héros  grec;  son  entrevue  avec 
Priam,  chez  Homère,  95;  détruit  Péda- 
sus,  174;  Thébé,  175;  Lyrnesse,  176; 
premiers  exploits,  200  ;  est  tué  par  Pa- 
ris, 202;  son  mariage  avec  Polyxène, 
202.  206;  Caracallalui  élève  une  statue 
de  bronze  et  lui  rend  des  honneurs 
extraordinaires,  223;  sa  statue  à  No- 
vum Ilium,  225. 

Achille  et  Hector  ;  combat,  201  ;  poursuite, 
1 82-1 83  ;  facile  à  Hissarlik,  1 84  ;  impos- 
sible sur  le  Bali  Dagh,  244;  discussion, 
243-244. 

Achille  {tumulus  cV),  élevé  sur  le  rivage 
près  du  camp  des  Grecs,  192,  848,  854; 
les  cendres  d'Achille  et  celles  de  Patro- 
cle  déposées  dans  une  urne  d'or,  849- 
850;  fouilles  de  Choiseul-Gouffier,  855- 
856,  de  Schliemann ,  856-859;  objets 
trouvés,  857-859. 

Achilleum  (to  'AyiXktwA,  aujourd'hui 
Koum  Kaleh,  ville,  108,  133,  134;  indé- 
pendante de  Novum  Ilium,  210. 

Acland  (W.),  «  The  Plains  of  Troy  »,  232. 

Acropole  d'Athènes,  élargie  par  Cimon, 
comparée  à  celle  d'Ithaque,  49. 

Acropole  d'Eski  Hissarlik,  63,  92. 

Acropole  d'Ilion,  habitation  des  rois  et 
des  dieux,  643,  644;  distinguée  de 
Polis  (jîo'Xi;)  ou  Asty  (ôroi),  655;  ruines, 
662;  inscriptions,  813-833. 

Acropole  d'Ithaque,  sur  le  mont  Aétos,  48. 
49,  50. 

Acropole  d'Ophrynium,  63. 


Adramyttc,  golfe,  96;  médailles,  782. 

Adrastée  (plaine  d'),  172. 

Adresteia  (t)  'Aoprjarsia),  ville,  172. 

Adrestus  et  Amphion,  chefs  troyens;  leur 
état,  196,  172. 

JEanteum,  ville,  133;  rondelles  en  pote- 
rie avec  figures,  830. 

Mnius,  fleuve;  reçoit  le  Rhodius,  suivant 
Strabon,  129. 

JEscpus  (ô  AFcnjwoî),  fleuve;  sa  source, 
son  embouchure,  96,  97,  107,  130;  li- 
mite de  la  Propontide,  95. 

Msyétès  (tombeau  d'),  105  ;  Webb  l'iden- 
tifie avec  le  tumulus  de  Besika  Tepeh, 
138;  quelques-uns  avec  celui  d'Ujek 
Tepeh  ou  de  Pacha  Tepeh,  136,  138, 
139;  fouilles,  863. 

Aétos,  montagne  d'Ithaque,  49,  50;  mé- 
dailles, 53. 

Agamemnon,  fils  d'Atrée,  roi  de  Mycènes 
(avaÇ  àvopôiv),  chef  des  Grecs,  200;  son 
tumulus,  851. 

Agnuthes  (ayvjOs:),  voir  :  Fusaïoles. 

Agora  d'Ilion,  devant  le  palais  de  Priam, 
181,  203;  du  camp  des  Grecs,  190;  du 
Bali  Dagh  découverte  par  Virchow,  57. 

Agrippa  maltraite  les  Iliens,  222. 

Ahrens,  grammairien,  199. 

Aigle  (-s.py.v6;);  une  seule  espèce  dans  la 
plaine  de  Troie,  143. 

Aigle  d'or,  bijou  de  la  deuxième  cité 
préhistorique,  632,  633,  634,  635. 

Aigle  à  deux  têtes  des  sculptures  hittites 
de  Boghaz  Kioi  et  d'Eyuk,  635. 

Aigrette  en  crins  de  cheval  (Xo?o;  î'^TCouptç), 
fixée  au  cimier  du  casque,  652. 

Aiguilles  de  métal  ;  de  la  première  cité 
préhistorique,  en  cuivre,  pointues  des 
deux  bouts,  313;  exemples  semblables, 
313;  de  la  deuxième  cité,  en  bronze  ou 
en  cuivre,  643;  de  la  quatrième  cité, 
en  bronze,  pointues  des  deux  bouts, 
726  ;  delà  cinquième  cité,  en  bronze,  754. 
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Aiguilles  d'os  et  d'ivoire  de  la  première 
cité  préhistorique,  à  tête  perforée,  sem- 
blables à  celles  des  stations  lacustres, 
327-328;  de  la  deuxième  cité,  541 ,  542  ; 
de  la  quatrième  cité,  733;  de  la  cin- 
quième cité,  754. 

Aiwadjik,  ville  et^vallée,  62,  08. 

Ajax,  fils  d'Oïlée/insulte  Cassandre,200. 

Ajax  (tumulus  d');  sa  situation,  sa  hau- 
teur, 133,848,  852;  statue  mutilée,  133, 
854;  ancienne  ville,  133;  témoignages 
des  anciens,  852,  853;  temple  construit 
par  Hadrien,  854. 

Akaiuasha,  nom  des  Achéens  dans  les 
inscriptions  égyptiennes,  980. 

AhcMKioi ou  Batak,  anciennement  Thym- 
bra,106;  appartient  à  M.  Frank  Calvert, 
137;  ruines  plus  récentes  qu'à  Hanaï 
Tepeh,  948,  961. 

Akerit.  nom  des  Cariens  dans  le  poème 
de  Pentaour,  154. 

Ak-Sou,  fleuve;  ancien  Caïque,  95. 

Alandros,  rivière,  107. 

Alcathoùs,  fds  d'/Esyétès,  mari  d'Hippo- 
damie,  188. 

Aldenhovcn  (G.),  «  Ueber  das  neuentdeckte 
Troja  »,  234. 

Alênes  d'os  ou  d'ivoire,  de  la  première 
cité  préhistorique,  327,  328;  de  la 
deuxième  cité,  541 ,  542  ;  cornes  de  daim 
aiguisées  employées  comme  alênes,  542; 
de  la  quatrième  cité,  728,  729. 

Alexandre  le  Grand,  roi  de  Macédoine, 
descendant  d'Andromaque,  visite  llion, 
honore  les  héros  et  surtout  Achille; 
embellit  la  ville;  édition  de  la  Cassette: 
213-215;  croit  à  l'identité  d'Ilion,  259. 

Alexandria  Troas,  ville;  situation;  com- 
ment bâtie,  97;  confondue  avec  llion 
par  P.  Belon,  229;  médailles,  781. 

Alexandros,  voir  :  Paris. 

Alimentation  des  Troyens  décrite  par 
R.  Virchow,  d'après  les  restes  de  la 
deuxième  cité  préhistorique,  365-370; 
coquillages  bien  conservés,  moules  et 
huîtres.  365-366;  beaucoup  d'arôtes,  de 
vertèbres,  d'écaillés  de  poissons;  pas 
de  tortues,  366;  abondance  d'os  de 
grands  vertébrés,  très  peu  d'oiseaux, 
366;  beaucoup  d'os  de  mammifères  do- 
mestiques ou  sauvages,  366-370  ;  instru- 
ments fabriqués  avec  ces  os,  367  ;  ali- 
ments de  nature  végétale,  grains  car- 
bonisés, 367;  légumes,  368-369. 

Alliés  des  Troyens,  200. 

Alluvions  de  la  plaine  de  Troie,  1 16-1 18; 
opinion  de  Virchow,  118-119;  de  l'au- 
teur, 1 19-120;  de  Frank  Calvert.  120. 


Altos,  chef  troyen;  son  état,  174. 

Alt/hé  (f]  'Aàô6t]  ),  ville  des  Halizoniens; 
mines  d'argent,  317. 

Amphores,  de  la  deuxième  cité  préhisto- 
rique; h  deux  anses,  pareille  à  celle  de 
Théra,  449;  ovale  à  deux  anses,  450; 
ovales  à  quatre  anses,  451-452;  déforme 
lenticulaire  vert  foncé  à  trois  anses,  spé- 
cimen unique,  452;  d'Hanaï  Tepeh,  903. 

Anaxarque,  reviseur  des  poésies  d'Homère, 
215. 

Anchise  et  Aphrodite,  sur  une  médaille  de 
Novum  Ilium,  841 . 

Andalousie  (vase  d"),  semblable  à  ceux 
d'Hissarlik,  265. 

Andrée  (Richard),  ethnographe.  51 1.512. 
514. 

Andres  (Karl),  précepteur  de  l'auteur,  6. 

Andromaqxie,  épouse  d'Hector;  légendes 
la  concernant,  207  ;  ancêtre  d'Alexandre 
le  Grand,  215. 

Animaux  (débris  d')  de  la  première  cilé 
préhistorique.  330  ;  de  la  deuxième  cité. 
366-370;  d'Hanaï  Tepeh.  954. 

Animaux  en  terre  cuite,  de  la  quatrième 
cité  préhistorique,  722. 

Animaux  (vases  à  tète  ou  en  forme  d')  de 
la  deuxième  cité  préhistorique,  413-419. 

Ankershar/en,  village  du  Mecklembourg 
habité  par  l'auteur,  1-6. 

Anneaux  d'or,  de  la  deuxième  cité  pré- 
historique. 568,  632,  633;  de  nacre  de 
perle,  507  ;  de  bronze  ou  de  cuivre.  645, 
646,  652;  de  terre  cuite,  delà  deuxième 
cité,  555;  de  la  troisième  cité,  670;  de 
la  quatrième  cité,  722;  se  trouvent  eu 
Hongrie  et  en  Suisse,  .'i.'i.'i,  722;  de 
bronze,  de  la  cinquième  cité,  753-754. 

Anses  à  tête  de  vache  ou  de  bœuf.  7 r. s . 
769;  de  fabrication  étrusque,  769;  se 
trouvent  à  Mycènes,  en  Allemagne,  en 
Sardaigne,  769,  770. 

Anténor,  chef  troyen,  fonde  Padoue  avec 
les  Enètes  de  Paphlagonie,  207. 

Anthêlion  (âv8r[Xtov),  vipère  noire,  23, 
143-144. 

Antigonus  Doson  :  inscription  de  son 
temps,  à  Novum  Ilium,  821. 

Antiloque,  Ids  de  Nestor,  tué  par  Meni- 
non.  2H2. 

Antiloque  (tumulus  d');  sa  situation,  fouil- 
les, 876. 

Antiochus  I"  Séter,  visite  la  Troade;  sa 
libéralité  envers  Athéné  ilienne,  215; 
sa  statue  à  Sigée,  81'.»;  mentionné 
dans  une  inscription  de  Novum  Ilium, 
sis. 

Antiochus  111  le  Grand;  sacrifices  à  llion. 
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818;  chassé  par  les  Romains  d'Asie 
Mineure,  216. 

Antiquités  troyennes  du  Dr  Schliemann  ; 
à  qui  destinées,  94. 

Antoninus  Pius,  mentionné  dans  une  in- 
scription,  828. 

Apaesus,  (îj  'Arca'.ao;),  ville,    172. 

Aphrodite,  déesse  grecque  ;  préférée  par 
Paris  à  Athéné  et  à  Héra,  199  ;  ses  rap- 
ports avec  la  déesse  égyptienne  Hathor, 
972. 

Apollodore  grammairien  grec,  ISO,  156, 
194,  193,  196,  198,  199,  200,  378, 
379,  462,  841,  842,  846,  938,  939. 

Apollon,  veut  renverser  les  murs  de  Troie 
bâtis  par  lui,  96,  198;  a  des  temples  à 
Thymbra,  106;  à  Chrysé,  137;  métope 
du  temple  dorique  de  Novum  Ilium,  784. 

Apollon  Ismenius;  contrefaçon  du  phéni- 
cien Echmun,  197. 

Appien,  historien  grec,  221. 

Aqueduc  romain  d'Ilion,  781. 

Archélaûs,  petit-fils  d'Oreste,  et  les  Éo- 
liens  en  Cyzicène,  159. 

Archéologie,  inconnue  des  Iliens,  261. 

Archers,  se  servent  de  brassards,  pour 
éviter  le  frottement  de  la  corde,  729. 

Architecture kTroie, 56,  359, 364, 66 i, 730. 

Arctinus,  poète  épique,  203,  207. 

Ardys,  fils  de  Gygès,  tributaire  de  l'As- 
syrie, 162. 

Aretaios  d'Athènes,  chirurgien,  285. 

Arêtes  de  poissons,  trouvées  dans  la  deu- 
xième cité  préhistorique,  306. 

Aréthuse  (fontaine  d')  en  Ithaque,  52. 

Argent;  se  tirait  d'Alybé,  ville  des  Ha- 
lizoniens;  mines  en  Troade,  près  Iné, 
317;  son  placage  avec  l'or,  chez  Ho- 
mère, 324. 

Argent  (objets  d')  ;  broches  de  la  première 
cité  préhistorique,  312,  313;  de  la  deu- 
xième cité,  314,  316;  grande  cruche; 
couvercle  de  vase;  vase  avec  cuivre 
attaché  au  fond  par  le  feu;  vase  avec 
morceau  d'autre  vase  cimenté  par  le 
chlorure,  588-589;  vases  avec  trous 
tubulaires  pour  suspension;  coupe; 
plat  (y.âXf]),  590-591  ;  grand  vase,  611, 
612  (objets  trouvés  dans  les  trésors); 
objet  de  la  cinquième  cité,  avec  tète  de 
chien  ou  d'antilope,  753,  754. 

Argile;  creusets  de  la  quatrième  cité 
préhistorique,  718-719;  cylindres  per- 
forés, poids  pour  tisserands,  720;  cubes 
•  avec  décors  incisés  et  svastikas,  723. 

Artmi(o!vApifM>i),  peuple  cité  par  Homère; 
opinion  de  Posidonius,  de  Strabon,  177- 
178. 


Arisbé  (tj  'ApfeSij),  ville  appelée  divine  par 
Homère,   173. 

Aristurches-Bey ,  grand  logothète  à  Con- 
stantinople, 46. 

Aristide,  orateur  grec,  223. 

Aristodicides  d'Assos,  inconnu  mentionné 
dans  une  inscription  de  Novum  Ilium, 
816-819. 

Aristote,  philosophe  grec,  53,  140,  141, 
145,  183,458,  461,  463,  516. 

Arméniens,  peuple  non  aryen,  parent  des 
Phrygiens,  151. 

Arrabaeos,  Athénien;  inscription  conte- 
nant son  nom,  à  Novum  Hium,  829. 

Arrien,  historien  grec,  154,  21 4,.  259, 
260,  854. 

Artémis  éphésienne,  divinité  non  helléni- 
que, confondue  avec  une  déesse  grec- 
que, 196. 

Artémis  Nana  de  Chaldée,  type  de  l'idole 
troyenne  de  plomb  de  la  deuxième  cité 
préhistorique,  407,  904. 

Aryballos,  vase  en  forme  de  cor,  de  la 
sixième  cité  préhistorique,  765. 

Aryens,  peuple;  leur  établissement,  151- 
152. 

Ascanie,  ville  des  Phrygiens,  éloignée  de 
Troie,  151. 

Asie  Mineure;  écriture  et  syllabaire, 
901  ;  influence  de  l'art  babylonien  et 
hittite,  903-904;  peuples  nommés  par 
le  poème  de  Pentaour  etles  monuments 
égyptiens,  154,  978-982. 

Asms,  chef.troyen;  son  état,  172,173. 

Assaracus,  fils  de  Tros,  souche  de  la  bran- 
che dardanienne,  194-195. 

Assos,  aujourd'hui  Behrum,  ville,  62,  93; 
centre  d'anciens  volcans,  98  ;  ancienne 
Chrysé,  176;  médailles,  781. 

Assiettes  de  terre  cuite,  de  la  deuxième 
cité  préhistorique,  creuses  et  plates, 
non  lissées;  faites  à  la  main  ou  à  la 
roue  ;  pourvues  d'une  anse  ;  ressemblent 
à  celles  trouvées  en  Assyrie,  en  Egypte, 
en  Hongrie,  à  Chypre,  499-500;  de  la 
quatrième  cité,  faites  au  tour,  plates, 
très  grossières, de  forme  irrégulière  ,non 
polies;  faites  à  la  main,  creuses,  bien 
polies,  avec  et  sans  anses,  701-704;  de 
la  cinquième  cité,  faites  à  la  roue,  750. 

Assurbanipal,  roi  d'Assyrie;  son  palais 
de  Kouyunjik;  ambassade  de  Gygès, 
160,  503,  751,  909. 

Assyriennes  (inscriptions),  151. 

Assyriens,  peuple;  premiers  rapports  avec 
les  Lydiens,  160;  vases  comparés  avçc 
ceux  de  la  première  cité  préhistorique, 
267. 
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Astarté ,  déesse  syro-phénicienne ,  et 
Athéné,  381. 

Asteris,  île  homérique;  ne  peut  être  Ma- 
thitario,  48. 

Astragales  (àoTpâyaXoi),  osselets  de  la 
première  cité  préhistorique,  329-330; 
de  la  troisième  cité,  670. 

Astij  (mtu),  nom  grec  de  la  ville  ;  à  distin- 
guer à' Acropolis,  655. 

Astyanax,  fils  d'Hector,  jeté  du  haut  des 
murs  de  Troie,  206;  fondateur  mythi- 
que de  Scepsis,  209. 

Astyoché,  fille  du  Simoïs,  mère  de  Tros, 
194;  fille  de  Laomédon,  198. 

Astypaléens,  habitants  de  Rhœtée;  fon- 
dent Polium,  110. 

Astyra  en  Troade,  mines  d'or,  317,  318. 

Atargatis  [Até,  Kybélé,  Ma,  Omphalé), 
type  des  idoles  troyennes  féminines 
(Sayce),  904. 

Alarme,  aujourd'hui  Dikéli  Kioi, ville,  93. 

Até,  divinité  troyenne  ;  personnifie  chez 
Homère  l'esprit  de  vertige  et  de  men- 
songe; chez  Hésiode,  fille  de  Zeus  et 
d'Eris,  195;  colline  d'Até  où  Ilus  bâtit 
Jlion,  193,  841  ;  donne  naissance  à  l'A- 
théné  ilienne;  est  combinée  avec  l'A- 
théné  grecque;  doit  être  distinguée  de 
l'Até  grecque,  196;  opinion  de  O.  Kel- 
ler, 196-198. 

Athéné,  divinité  troyenne;  a  son  origine 
dans  l'Até  phrygienne,  figurée  sur  une 
médaille,  32,  196;  combinée  avec  l'Até 
ilienne  et  l'Athéné  grecque;  son  sym- 
bole; le  bonnet  phrygien,  la  lance,  la 
chouette,  la  torche  remplacée  par  la 
quenouille  et  le  fuseau,  196;  Athéné  et 
la  vache  sacrée,  197-198;  autres  men- 
tions, 246-247;  286;  353;  6iV;  939; 
médailles  de  Novum  Ilium,  839-841  ; 
voir  :  Glaueôpis  et  Ergané. 

Athénée,  compilateur  grec,  461,462,  563. 
764. 

Athènes,  ville;  situation,  comment  bâtie, 
655. 

Athos  ("AOw;),  aujourd'hui  Monte  Santo, 
montagne  visible  d'Hissarlik,  135. 

Atis  ou  Attys,  dieu  phrygien;  ses  rap- 
ports avec  Athéné,  196. 

Atijs,  fils  de  Manès,  roi  de  Lydie;  famine 
et  émigration  sous  son  règne,  160. 

Auguste,  empereur  romain,  veut  res- 
taurer Ilion,  221;  médailles  de  Novum 
Ilium,  846. 

Aulis,  en  Béotie,  où  se  rassemble  la  flotte 
grecque,  200. 

Autel  à  Ilion,.  32,  33. 

Autels  à  Hanaï  Tepeh,  957. 


BABA,  cap;  anciennement  Lectum,  95, 
100. 

Babyloniens  (vases),  comparés  avec  ceux 
de  la  première  cité  préhistorique,  267. 

Bactro-Pali  (inscriptions  de),  521. 

Bali  Dagh,  montagne,  99;  ruines  de  Ger- 
gis,  137;  acropole  crue  la  Pergame  de 
Priam,  238;  hauteur  de  l'acropole,  239; 
murs  de  deux  époques,  239,  240; 
fouilles,  239,  240;  colonie  hellénique. 
241  ;  murs  dits  cyclopéens,  243;  course 
d'Hector  et  d'Achille,  243;  l'Ida  invisi- 
ble de  ce  point,  244;  tumuli,  831- 
852;  943. 

Ballauf  (J.-IL),  de  Brème,  11. 

Balles  de  terre  cuite,  de  la  deuxième 
cité  préhistorique,  514;  avec  svastika 
et  avec  des  yeux  de  chouette,  515;  divi- 
sées en  zones,  321  ;  balles  de  serpentine 
perforées.  556,  557;  balles  de  frondes, 
349-351;  leur  analyse,  601;  balles  de 
terre  cuite  de  la  quatrième  cité  avec  le 
signe  p,  725;  balles  de  pierre  de  la  cin- 
quième cité,  751 . 

Bandeau  d'or  (SpwÇ),  de  la  deuxième 
cité  préhistorique,  582,  634,  635. 

Bapst  (Germain),  archéologue,  324. 

Barker  Webb,  place  Troie  à  Chiblak,  21, 
59,61,77,82,97,99,  106,146,248,871. 

Barres  de  bronze,  609,  611,  612;  d'or, 
625,  628;  d'électrum,  613;  trouvées 
dans  la  deuxième  cité  préhistorique. 

Batak,  village;  ancienne  Thymbra,  137. 

Batieia,  nymphe  de  l'Ida,  fille  de  Teucer, 
épouse  de  Dardanus,  150,  194,  864; 
médailles,  841. 

Batieia  ou  Myriné  (tumulus  de),  situation  ; 
dispositions  de  l'armée  troyenne,  188, 
245  ;  Choiseul-Gouffier  place  ce  tumulus 
à  Bounarbashi,  230;  nom  donné  parles 
hommes,  nom  donné  par  les  dieux,  917. 

Becs  ou  poignées  de  cannes,  de  la  deuxième 
cité  préhistorique,  en  os,  538;  en  terre 
cuite,  en  cristal,  en  porcelaine,  539, 
549;  de  la  quatrième  cité  préhistorique, 
72'.).  730. 

Behràm,  ville;  ancienne  Assos,  95. 

Beiramiich,  vallée,  98. 

Bdger  (Christian),  dans  le  51°  vol.  «  der 
Preussischen  Iahrbùcher  »,  238. 

Bellérophon,  héros  grec;  ses  ar^axa Xuypâ 
(II.  VI,  168);  probablement  l'ancien  syl- 
labaire de  l'Asie  Mineure,  91 1. 

Bclon  (P.),  voyageur,  249. 

Béotie  ou  Catalogue  des  vaisseaux,  191, 
11311. 

Berenberg  Gosier  (M"«  Julie),  de  Ham- 
bourg, 442,  718. 
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Bergas  ou  Borgas,  ville;  ancienne  Per- 

coté,  173. 
Bertrand  (Alex.),  archéologue,  293,  295, 

313,  763. 
Besika  Tepeh,  tumulus,  136;  Webb  l'iden- 
tifie avec  le  tombeau  d'/Esyétès,  138; 
situation,  851  ;  fouilles,  57,  871-875;  po- 
terie rouge  et  noire,  avec  décors;  dif- 
fère de  celle  d'Hissarlik;  pas  de  fusaïoles 
ni  de  vases  tripodes;  os  d'animaux;  co- 
quilles; pas  de  traces  de  bûcher,  873- 
875,  881. 
Biberons  d'enfants  de    la  deuxième   cité 
préhistorique,    semblables    à   ceux    de 
Chypre,  d'Egypte,  d'Ialysus,  470,471; 
de  la  cinquième  cité,  749. 
Bible  (citations  de  la),  144,  164,  538,  942, 

977,  978,  981. 
Bibliographie  de  la  théorie  de  Troie-Bou- 

narbashi,  231-233. 
Bijoux  divers  en  or,  de  la  deuxième  cité 

préhistorique,  579. 
Bimpos  Theokletos,  archevêque  d'Athènes, 

15. 
Binder  (Franz)  etJôrg  (Edmund).  «  Schlie- 

mann  und  Ilios  »,  237. 
Bismarck(Prince  Otto  wm),86,489,490,756. 
Blé;  sa  culture  enTroade,  149;  champ  sous 
les  murs  de  Troie,  149,  186;  grains  car- 
bonisés dans  les  maisons  troyennes,367. 
Blind,  (Karl),  «  Sehliemann's  Discoveries  », 

237! 
Bloc  de  calcaire,  de  la  deuxième  cité  pré- 
historique, 567. 
Bochaïr,  fleuve;  ancien  Caïque,  95. 
Boyhaz  Kioi,  village;  sculptures  hittites, 

635. 
Bois  ;  son  emploi  dans  la  construction  des 

maisons,  360. 
Bols  de  la  deuxième  cité  préhistorique, 
ronds  à  deux  anses,  446,  447,  448;  de 
la  quatrième  cité,  ronds  à  deux  anses, 
ne  sont  pas  rares,  696,  697  ;  en  forme 
d'assiette  ou  de  compotier,  702;  sphé- 
riques  à  une  anse.  713,  714;  troué 
comme  un  crible,  715;  de  la  cinquième 
cité,  brun  foncé,  749;  de  la  sixième 
cité,  à  deux  anses,  762. 
Boopis  (Bowtt'.;),  épithète  d'Héra,  déesse 
à  tête  de  vache,  374;  opinion  de  Glad- 
stone, confirmée  par  les  fouilles  à  My- 
cènes,  374-375;  de  Fr.  Lenormant, 
376,  381-382;  de  l'auteur,  374,  377- 
381;  d'Otto  Keller,  383-384;  rapports 
avec  la  déesse-lune,  l'égyptienne  Isis, 
la  pélasgienne  Io,  378-379;  voir  :  l'Ap- 
pendice X  parle  professeur  H.  Brugsch- 
Pacha,  971-976. 


Botticher  (Ernst),  388-389,  471. 

Boucles  d'oreilles,  de  la  deuxième  cité  pré- 
historique, en  or,  de  différentes  formes; 
fils  d'or  soudés  ensemble;  en  forme  de 
serpents;  avec  perles;  fabrication,  578, 
579;  granules  minuscules,  grains  d'or 
soudés,  581  ;  avec  pendants  ou  glands, 
582  ;  en  forme  de  corbeille,  583  ;  longs 
pendants,  613;  en  forme  de  serpents; 
pendants,  615;  plusieurs  soudées  en- 
semble, 616;  autres,  618;  en  forme  de 
corbeille  avec  rosaces  et  autres  orne- 
ments, 623;  autres  riches  et  simples, 
626,  627,  628,  632,  633  ;  plusieurs  sou- 
dées ensemble,  634,  636;  en  électrum, 
616;  en  argent,  plusieurs  soudées  en- 
semble, 621. 

Bouclier  (iariis  optpaXo'saaa)  de  cuivre,  de 
la  deuxième  cité  préhistorique;  des- 
cription, 595;  d'Ajax  et  de  Sarpédon, 
596. 

Bouddha,  divinité  indoue;  empreinte  de 
son  pied,  519-520. 

Bouleuterion  supposé  d'Ilion  ;  ruines  et  in- 
scriptions, 829-830. 

Bounarbashi,  village  ;  situation,  10O,  108, 
137.  Théorie  de  Troie-Bounarbashi:  ar- 
guments de  ses  partisans,  238-242;  pas 
de  ruines  malgré  diverses  assertions, 
242;  visites  de  Virchow,  Burnouf,  von 
Hahn,  Schmidt,  Ziller,  von  Brônstedt, 
242  ;  fouilles  vaines,  243  ;  course  d'A- 
chille et  d'Hector,  243-244;  allégations 
en  faveur  de  Troie-Bounarbashi  réfu- 
tées, 252,  253  ;  prophétie  de  Junon  chez 
Horace,  254,  255;  citations  d'auteurs, 
255-257;  arguments  de  Grote  contre 
cette  théorie,  257,  258. 

Bounarbashi  Sou,  ruisseau;  source,  125; 
cours  d'été  et  d'hiver,  canal  vers  la  mer 
Egée,  126;  description  et  conjectures 
de  Virchow,  127-128;  autre  canal,  128; 
Scamandre  de  Lechevalier,  230. 

Bouteilles  de  terre  cuite,  de  la  deuxième 
cité  préhistorique ,  noires ,  grises  ou 
rouges,  avec  ou  sans  anses,  sphériques 
ou  ovoïdes,  faites  à  la  roue  ou  à  la  main, 
semblables  à  celles  que  l'on  trouve  à 
Bethléem,  à  Chypre,  à  Nimroud,  en 
Assyrie  et  en  Egypte,  479,  480,  485, 
486,  487  ;  de  la  quatrième  cité,  avec 
pied  pointu  ou  creux,  avec  fond  con- 
vexe, 700,  701,  706;  de  la  cinquième 
cité,  faites  à  la  roue,  avec  long  col, 
746.  —  Bouteille  d'or  sphérique,  de 
la  deuxième  cité,  586;  sa  fabrication, 
587;  identique  au  XîJxuôos  d'Homère; 
étymologie  de  ce  mot,  587. 
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Boutons  d'or,  620,  621 ,  628  ;  de  verre,  539  ; 
de  pierre  avec  caractères  d'écriture, 
008. 
Bracelet  de  la  première  cité  préhistorique, 

en  cuivre,  313. 
Bracelets  de  la  deuxième  cité  préhistori- 
que, en  électrum,  621  ;  en  or,  575-577, 
614,  615,  624. 
Brasier  d'argile,  de  la  deuxième  cité  pré- 
historique, 504. 
Braun  (Jules),  archéologue,  21,  122. 
Brénl  (Michel),  grammairien,  901. 
Brentano(E.)  ;  ses  théories  sur  laTroade, 

124,  918. 
Briarée,   nom   donné    par    les    Dieux    à 

Egéon,  917. 
Bride  en  bronze,  de   la   deuxième    cité 

préhistorique,  775-776. 
Briges,  Bruges,  Brykai,  noms  donnés  aux 
anciens    Phrygiens    par   les    Macédo- 
niens, 169. 
Briques  ;  leur  emploi  dans  la  construction, 
25,  33,  34,  35,  658;  différentes  espèces, 
d'après  Vitruve,  659;  leur  état  dans  la 
troisième  cité   préhistorique,  664-669; 
dans  la  quatrième  cité,  672;   à  Hanaï 
Tepeh,  951,  957-960. 
Britannicus,  frère  de  Néron;  médailles, 

845. 
Broches  de  la  première  cité  préhistorique,  , 
en  argent,  312,  313;  de  la  deuxième 
cité,  en  électrum,  568;  en  or,  017;  en 
bronze,  635;  en  bronze  et  en  cuivre, 
643-643  ;  de  la  quatrième  cité,  en  bronze, 
726;  de  la  cinquième  cité,  en  bronze, 
754;  de  la  sixième  cité,  en  ivoire,  771  ; 
en  bronze,  773. 
Bronze;  résultat  d'un  alliage,  604;  très 
estimé  dans  l'Iliade;  plus  que  l'or, 
d'après  Lucrèce;  étymologie  selon 
M.  Rossignol,  605;  origine  sémitique, 
suivant  Fr.  Lenormant,  605  ;  opinion 
île  Lubbock,  322;  de  Pulszky  Ferencz, 
323;  analyse  de  haches  delà  deuxième 
cité  (trésor),  600-602;  de  la  sixième 
cité,  777. 
Bronze  (ornements  et  ustensiles  de),  de  la 
première  cité  préhistorique,  312-313; 
de  la  deuxième  cité,  314;  armes  et  au- 
tres objets  597,598,609,611,635-646; 
de  la  quatrième  cité,  723-726;  de  la 
cinquième  cité,  753-75 i-  ;  de  la  sixième 
cité,  773-777;  de  Novum  Ilium,  811- 
813. 
Broughton  (lard)  met  Troie  près  d'Alexan- 

dria-Troas,  232. 
Brugsch-Pacha   (H.),   égyptologue,  302, 
578,  492,  538,  971-984. 


Brunn  (IL);  sur  la  métope  d'Apollon,  784. 

Bryant  (Jacob),  attaque  la  théorie  de  Le- 
chevalier,  231. 

Buchhoh(E.) «  Homerische Kosmographie 
und  Géographie  »,  96,  229. 

Bûchner  (W.),  interprète  Pline  l'Ancien, 
124. 

Bujuk  Bounarbashi,  ville,  62. 

Bunbury  (E.-H.),  archéologue,  243. 

Burnouf  (Emile),  helléniste,  prend  part 
aux  travaux  de  l'auteur,  21,  54,  56,  57, 
58,  62,  63,  99,  100,  101,  106,  108-11  i. 
134,  216,  235,  243,244,  290,  321,359, 
372,  375,  516,  517,  525,  528,  603,  664, 
682,  742,  853,  865,  866,  869,  872,  875, 

Burnouf  (Eugène),  indianiste,  519. 

Burnouf  (Mn°  Louise),  dessine  les  fusaïo- 
les,  516. 

CABIRES,  métallurgistes  phrygiens  et  de 
Samothrace,  320. 

Cachets  d'argile  ou  de  terre  cuite,  de  la 
deuxième  cité  préhistorique,  507  ;  avec 
caractères  cypriotes  et  le  svastika,  507- 
308;  de  la  quatrième  cité,  722-723; 
avec  le  svastika,  723. 

Caecinaàe  Cyzique;  son  inscription,  828. 

Caique,  aujourd'hui  Ak  Sou  ou  Bochaïr, 
fleuve,  limite  du  territoire  de  Troie,  95. 

Caius  Caesar,  fils  d'Agrippa  et  de  Julie, 
gouverneur  d'Asie,  bienfaiteur  d'Ilion, 
222-223;  inscription,  825-826. 

Callicolonc,  colline  ;  identifiée  avec  le  Kara 
Your  par  Démétrius  de  Scepsis,  100. 

Callinus  d"Kphèse,  poète  élégiaque,  153. 

Callirrhoé,  Mlle  du  Scamandre,  épouse  de 
Tros,  194. 

Callisthène,  reviseur  des  poésies  d'Ho- 
mère; édition  de  la  cassette,  215. 

Calvert  (Frank),  consuldes  États-Unis.  20. 
21,25,  29,  59,  62,  6!).  91,  94,  106,  120, 
718,  780,  Kl 9,  821,  852,  881,  OU,  914, 
947-962. 

Calvert  (Fréd.),  fouille  le  tumulus  de  Ren 
Kioi,  860. 

Camp  (Maxime  du),  «  L'emplacement  de 
l'Ilion  d'Homère  »,  236. 

Camp  naval  des  Grecs,  situé  entre  les 
caps  Rhœtée'et  Si^ée  ;  distance  évaluée 
par  Strabon  et  Pline;  place  des  corps 
de  troupes;  trois  lignes  de  vaisseaux; 
place  d'Achille  et  d'Ajax,  189-190; 
flotte  athénienne  ;  place  d'Agamemnon  ; 
d'Ulysse,  de  Diomède;  agora,  190;  ten- 
tes ou  baraques,  191-102;  jeux  funè- 
bres ;  tombeaux  de  Patrocle  etd'Achille  ; 
tombeau  commun,  192;  fortifications 
du  camp,  193. 
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Camp  des  Troyens,  près  du  tumulus  d'Ilus, 

visible  des  vaisseaux  grecs,  255-256. 

Canae,  promontoire;  limite  de  plusieurs 

territoires,  95. 
Canobus,  fonde  Canope  en  Egypte,  973, 982. 
Caracalla,  empereur  romain,  visite  Novum 
Ilium  ;  honneurs  rendus  à  Achille  ;  tumu- 
lus  de   Festus,  223;   médailles,  842, 
843,  844,  845. 
Gara  Euli,  colline.  98. 
Carchemish,  ville  hittite,  592,  593,  973. 
Caresus  (ô  Kâprjcio;),  fleuve;  affluent  de 

FVEsepus,  sort  de  l'Ida,  97. 
Cariens,  peuple  allié  des  Troyens,  200. 
Carlisle  (lord),  «  Diary  in  Turkish  and 

Greek  Waters  »,  232. 
Carte  de  la  Troade,  par  Spratt  et  Graves, 

232. 
Casques  troyens  en  bronze,  de  la  deuxième 
cité  préhistorique,  fragments    trouvés 
dans  le  grand  trésor,  43,   594,    595; 
avec  les  crânes  de  guerriers,  32,  cimier 
et  aigrette  645,  656;    rongés   par   le 
chlorure  de  cuivre,  préservés  dans  leur 
partie  supérieure;  652;  recomposition; 
disposition  semblable  sur  une  intaille 
de  Mycènes,  652-653. 
Cassandre,  fille  de  Piiam,  199. 
Caverne  avec  trois  sources,  à  l'ouest  de 
la  ville  basse  de  Troie,  339;  explora- 
tion, 340-342. 
Cêbrène,  ville  thrace,  sur  le  Chah  Dagh  ; 
sa  connexion  avec  Cebriones,   fils  de 
Priam,  152,  179;  monnaies,  946;  pote- 
rie, tombes,  ustensiles,  94fi. 
Cebriones,  fils  de  Priam,  152. 
Cellier  royal;  sa  situation  selon  R.  Vir- 

chow,  492. 
Cellier  grec,  avec  poterie,  32. 
Celliers  troyens,  anciens  et  modernes,  57, 
491-492;  usages  conformes  à  ceux  de 
l'Asie  Mineure  et  de  l'Egypte,  492. 
Celts,  ou  haches  en  pierre,  de  la  première 
cité  préhistorique,  297- 308;  fabrication 
décrite  par  Sir  John  Lubbock,  299-300  ; 
haches  perforées  et  polies  servant  à  la 
chasse  et  à  la  guerre,  305-306;  com- 
ment percées,   307;  autres  semblables 
en  différents  lieux,  307;  de  la  deuxième 
cité,  552  ;  autres  dont  plusieurs  en  jade, 
560-561  ;  de  la  quatrième  cité,  deux  en 
jade,  731-732;  de  la  cinquième  cité,  où 
elles  sont  rares,  une  en  jade  blanc,  738. 
Cendres   humaines,    enfermées   dans    un 
vase  de  la  première  cité  préhistorique, 
284. 
Cesnola(Palmadi),  général,  419,  420,  528. 
Cétéiens,  peuple;  voir  :KéléioL 


Chabas,  «  Etudes  sur  l'Antiquité  histori- 
que »,  163. 
Chalcis   ou    Cymindis  (Koà-/.iç,  Kû|juv8t;), 
oiseau  homérique,  prête  sa  forme  au 
Sommeil;  mère  des  Corybantes,  143. 
Chali  Dagh,  montagne,  940. 
Chali  Dagh  Kioi,  village;  poterie,  946. 
Chalybes,  peuple  identifié  avec  les  Hali- 

zoniens,  317. 
Chameau,    de    la    Bactriane,    existe   en 
Troade;    connu    tardivement   en   Asie 
Mineure,  142. 
Chandler  (7)r),  voyageur,  229,  270. 
Chantre  (E.),  «  L'âge  de  la  pierre  et  du 
bronze,  en  Troade  et  en  Grèce  »,  235. 
Charidème,  chef  de  mercenaires,  prend 

Ilium  par  stratagème,  213. 
Chaudron  de  cuivre,  avec  poignées,  de  la 
deuxième  cité  préhistorique  (Xe'6/);),  596  ; 
fragments  d'armes  y  attachés  par  une 
demi-fusion,  596;  mentionné  dix  fois 
dans  l'Iliade,  597;  observation  de  Ph. 
Smith  sur  les  chaudrons  d'Asie,  597. 
Chenille  figurée  sur  un  plat  tripode   en 
terre  cuite,  de  la  quatrième  cité  préhis- 
torique, 724. 
Chersonese  de  Thrace,  son  peuple  sem- 
blable aux  premiers  colons  d'Hissarlik, 
881. 
Chiblak,  village   et  ruisseau;   Webb    et 
Clarke  y  placent  Troie,  138;  réfutation 
de  celle  opinion,  138-139. 
Chien,  débris  rares  dans  la  seconde  cité 
préhistorique,  367;  empreintes  de  pieds 
à  Hanaï  Tepeh,  953. 
Chiens  en  terre  cuite,  delà  quatrième  cité 

préhistorique,  721-722. 
Chigri  Dagh,  montagne,  60. 
Chine  [la)  et  le  Japon,  premier  ouvrage. 

de  Fauteur,  19. 

Choiseul-Gouffier,  ambassadeur  de  France 

à  Constantinople,  229,  230,  242,  840. 

855,  861. 

Chouette  (vases  et  idoles  à  tête  de),  373-4 1 1 . 

Christ  (W.),    et  sa  Topographie  de   la 

Troade,  121,  122,  157,  259. 
Chrysa,  ville  moderne  près  d'Haxamitos; 

temple  d'Apollon  Sminthien,  176. 
Chrysè,  ville  ;  situation,  137, 175,  176  ;  sou- 
venir d'Homère,  137  ;  identique  à  Assos, 
176;  port  et  temple  d'Apollon,  176. 
Cigognes,  nombreuses  en  Troade  ;  revien- 
nent en  mars,  39,  56  ;  respectées  par  les 
Turcs,  non  par  les  chrétiens;  leur  nom 
biblique,  142;  confondues  par  Homère 
avec  les  grues,  143;  représentées  sur 
les  fusaïoles  de  la  deuxième  cité  pré- 
historique, 513. 
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Ciliciens,  peuple;  leurs  différentes  pos- 
sessions,   96,    174,    176,    177;    Gilicie 
thébaïque,  174. 
Cilla,  fille  de  Laomédon,  198. 
Cillaeus,  mont,  au-dessus  de  Cillé,  176. 
Cillé,  ville;  sa  situation,  137,  176. 
Cimier  de  casque  (<pâXo;),  reçoit  l'aigrette, 

652. 
C»nm«;'j'ettS,peuple;envahissent  la  Troade, 

défont  et  tuent  Gygès,  162. 
Circassiens  en  Troade,  54. 
Cissée,  père  d'Hécube,  199. 
Cisthènc,  mines  de  cuivre,  318. 
Cité  brûlée,  cité  de   l'or,  deuxième  cité 

préhistorique,  898-899. 
Cités  grecques  construites  sur  des  collines 

basses,  245. 
Cités  préhistoriques  d'Hissarlik:  première 
cité,  emplacement,  fouilles,  261-331  ; 
deuxième  cité,  cité  brûlée,  331-661  ; 
troisième  cité,  662-670;  quatrième  cité, 
671-733;  cinquième  cité,  736-754; 
sixième  cité,  colonie  lydienne,  755-778; 
septième  cité  ou  Novum  Ilium,  779, 
847;  comparaison  avec  d'autres  cités 
préhistoriques,  655-661. 
dus,  bateau  rond  en  bronze  de  Sardai- 

gne;  sans  cloute  le  -/.'jaOo;,  770. 
Clarke  (D*  E-D.),  21,  59,  82,  528. 
Claude,  empereur  romain,  exempte   les 

Iliens  de  tribut,  22?. 
Clef  (xXrjfç)  de  bronze  ou  de  cuivre  ;  celle 
du  trésor  probablement,  42,  571,  611, 
612;  clef  de  Pénélope   chez   Homère; 
forme  des  clefs  dans  l'Iliade,  612;  clef 
de  bronze  à  tête  d'Hermès,  de  Novum 
Ilium,  812;  de  fer,  813. 
Cléopdtre,  fille  de  Tros,  194. 
Climat  de  la  Troade,  130-132. 
Clous  de  cuivre,  de  la  deuxième  cité  pré- 
historique, 641,  642;  en  forme  de  ver- 
rou, 611-612. 
Cly dus,  fils  de  Laomédon,  198. 
Cochon  en  terre  cuite,  de  Novum  Ilium, 

805-806. 
Coffre  de  bois,  renfermant  le  trésor,  43, 
571  ;  renfermant  des  grains  carbonisés, 
dans  la  deuxième  cité  préhistorique, 372. 
Colliers  d'or,  de  la  deuxième  cité  préhisto- 
rique,580;  leur  fabrication  d'après  Carlo 
Giuliano,  381  ;  autres,  620;  d'argent,  622. 
Colonae,  aujourd'hui  Kestamboul,  village, 

59. 
Colonne  (xfoiv)  en  pierre,  n'existe  pas  dans 

a  deuxième  cité  préhistorique,  5<>7. 
Colonnes  doriques  du  temple  d'Apollon  à 
Novum  Ilium,  23;  du  temple  d'Athéné, 
29,  790,  791. 


Commode,  empereur  romain  ;  médailles, 
842,   843,  846 

Cônes  de  terre  cuite,  assyriens  et  froyens, 
avec  caractères  cypriotes,  160,  909. 

Conradi,  pasteur  à  Ankershagen,  4. 

Constance  II,  empereur  romain  ;  médailles, 
227. 

Constant  (Benjamin);  son  opinion  sur 
Athéné  à  tète  de  chouette  et  Héra  à 
tête  de  vache,  381. 

Constantin  le  Grand,  empereur,  veut  re- 
bâtir Novum  Ilium;  sa  statue,  224. 

Constantin  Porphyrogénète,  auteur  grec, 
141,  154,  227. 

Conze  (A.),  «  Trojanische  Ausgrabungen  »] 
233. 

Cookson  (Chas.),  consul  à  Constantinople, 
26. 

Coomassie  (bronzes  de),  528. 

Coquilles  de  la  Troade,  note  de  R.  Vir- 
chow,  144-146. 

Corbeilles  renfermant  du  grain,  de  la 
deuxième  cité  préhistorique,  372. 

Cornaline  (perles  de)  de  la  deuxième  cité 
préhistorique,  622. 

Cornes  de  daim  aiguisées,  de  la  deuxième 
cité  préhistorique,  542. 

Corps  de  femme  trouvé  dans  les  ruines  de 
la  deuxième  cité  préhistorique,  567; 
ses  bijoux,  568. 

Corti  (comte),  ambassadeur  d'Italie,  46. 

Corybantes ,  métallurgistes  de  Samo- 
thrace,  originaires  de  Phrygie;  leur 
mère,  143  ;  étymologie  de  leur  nom,  321, 
322. 

Gorythus,  fils  de  Paris,  199. 

Coton  cultivé  en  Troade,  149. 

Cotyle,  un  des  sommets  de  l'Ida,  61. 

Coupe,  en  argent,  du  grand  trésor,  590. 

Coupes  en  bronze,  de  la  sixième  cité 
préhistorique;  perforée  en  crible;  avec 
pied,  semblable  kl'holkion  étrusque 776. 

Coupe  chinoise  en  bronze  pour  libations, 
comparée  au  depas  ampkihypellon  d'or, 
de  la  deuxième  cité  préhistorique,  585. 

Coupe  en  électrum,  du  grand  trésor,  586. 

Coupes  en  terre  cuite,  de  la  première  cité 
préhistorique,  278,  279,  283;  de  la 
deuxième  cité,  triple  à  trois  pieds,  418; 
à  trois  pieds  noir  luisant  avec  deux 
anses,  441  ;  avec  une  seule  anse,  443  ; 
faite  à  la  roue,  avec  excroissances  en 
forme  de  seins,  487;  en  forme  de  na- 
celles pour  l'aflinagi!  du  plomb  et  de 
l'argent,  301-502;  vaisseau  semblable 
à  celui  de  Locres,  sur  le  lac  de  Bicnne, 
501-502;  de  la  troisième  cité,  avec  un 
décor  en  forme  d'oreille  des  deux  côtés 
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670;  de  la  quatrième  cité,  à  deux  anses, 
rouges  ou  noires  ;  se  trouvent  en  très 
grand  nombre;    servaient  de  vases  à 
boire;  autres  semblables,  à  Corneto  et 
à  Mycènes,  695-698  ;  autre  tripode,  698  ; 
delà  cinquième  cité,  à  une  anse,  747; 
.    deux  coupes  séparées  formant  vase  et 
:    vase  tripode,  749;  de  la  sixième  cité, 
avec  trois  bosses  sur  le  corps,  sembla- 
ble à  celles  trouvées  en  Italie,  759-760; 
à  une  et  deux  anses  avec  décor  linéaire 
imprimé  ;  à  deux  grandes  anses,  761- 
763;  en  usage  chez  les  Etrusques,  763. 
Voir  :  depas  amphikypellon,  kantharos, 
rhyton,  skyphos. 
Couteaux;  usage  pendant  les  repas    in- 
connu   des    Grecs  homériques   et  des 
Troyens  préhistoriques,  500. 
Couteaux  de  cuivre  de  la  première  cité 

préhistorique,  313-314. 
Couteaux  de  bronze,  de  la  deuxième  cité 
préhistorique,   trouvés  dans   les  diffé- 
rents trésors,  638,  639,  640,  641  ;  de  la 
quatrième  cité,  725-726  ;  de  la  cinquième 
cité,   754;   de  la  sixième  cité,  dont  un 
revêtu  d'une  dorure,  774. 
Couteau   de  fer,  de  la  sixième  cité  pré- 
historique, avec  anneau    pour  le  sus- 
pendre et  rivet  de  la  poignée  de  bois, 
774. 
Couteaux  de  silex,  de  calcédoine  ou  d'ob- 
sidienne,   dans   les   quatre    premières 
cités   préhistoriques,    309-310;    de    la 
deuxième  cité,  560;    de  la  quatrième 
cité,  733. 
Couvercles  de  vases,  de  la  première  cité 
préhistorique,  avec  trous  verticaux  pour 
suspension,  266;  comment  ils  sont  assu- 
jettis, 273;  de  la  deuxième  cité,  avec 
poignée  courbe  et  traits  incisés  pour 
vase   à  tête  de  chouette,  385-391;    à 
tête  de  chouette,  392,394;  avec  poignée 
en  forme  de  couronne,  428,  447,  467, 
468,  496,  497;  en  forme  de  cloche,  441  ; 
avec  une  petite  anse  et  décoration  in- 
cisée, 497;  avec  décor  incisé  représen- 
tant un  arbre,  un  cerf,  une  seiche,  506; 
en  argile  cuite,  530  ;  couvercles  sem- 
blables,  à  Szihalom,  497,  530;   de  la 
quatrième  cité,  pour  vases  à  tête  de 
chouette,  673-676;  à  tête  de  chouette, 
676-677;  avec  trois  pieds  et  deux  trous 
tubulaires    pour   suspension,   686;   en 
forme  de  couronne,  695;  en  forme  de 
cloche,  700;  avec  bouton  en  forme  de 
croissant,  706;  perforé  pour  être  fixé, 
avec  sauvastika    et    svastika    incisés  ; 
semblable  à  un  autre  trouvé  en  Lusace, 


723-724  ;  de  la  cinquième  cité,  à  tête 
de  chouette,  738-742;  en  forme  de  cou- 
ronne, 747. 
Cracher  (action   de)    pour  détourner  les 

mauvais  esprits,  225. 
Craie  blanche;  décors  gravés  en  creux 
sur  poterie  gauloise,  avant  la  conquête 
romaine;  comparaison  avec  les  poteries 
d'Hissarlik,  763. 
Crimes  de  guerriers,  de  la  deuxième  cité 
préhistorique,  645  ;  reconstitution  par 
Virchow ,    646-650  ;    dolichocéphales , 
648;  déjeune  fille,  650-653;  de  fœtus, 
651-652  ;  brachycéphale,  648  ;  de  femme, 
653-654. 
Crânes  trouvés  à  Hanaï  Tepeh,  962. 
Cratère  (y.pr^r\p),  vase  à  mélange,  453-457, 
mentionné  par   Homère    quatorze  fois 
dans  l'Iliade  et  douze  fois  dans  l'Odys- 
sée, 454,  455;  par  Hérodote  et  sur  les 
monuments  égyptiens,  456. 
Crémation   des  morts,   usitée   à  Novum 

Ilium,  39. 
Crète,  île,  d'où  émigrent  les  Teucriens, 
152;  ressemblance  des  noms  troyens  et 
crétois,  153. 
Creuse,  fille  de  Priam,  199. 
Creusets    d'argile,   de   la    deuxième   cité 
préhistorique,   à  quatre  pieds;  conte- 
nant des  paillettes  d'or;  ayant  servi  à 
une  opération  métallurgique,  500-501  ; 
de  la  quatrième  cité,  718,  719,  720. 
Crispina,  impératrice;  médailles,  840. 
Criticisme  de  la  pioche  et  de  la  bêche, 

671. 
Crochets  en  terre  cuite,   de  la  deuxième 

cité  préhistorique,  498. 
Cruches:  de  la  première  cité  préhistorique, 
petite  à  une  anse,  rugueuse  au  toucher, 
280,  281  ;  quatre  noir  luisant  dont  trois 
à  fond  sphérique,  281-282;  de  la  deu- 
xième cité,  tripode  à  deux  goulots, 
419,  420;  à  double  goulot,  420;  noire 
à  deux  anses,  444-445  ;  jaune  avec  ori- 
fice en  trèfle,  anse  et  goulot  dans  la 
panse,  470,  471;  piriforme,  472  ;  sphé- 
riques  à  une  anse,  477,  478,  479,  480, 
481  ;  avec  trois  saillies  en  forme  de 
seins  à  col  droit,  478;  piriforme;  avec 
saillies  en  forme  d'oreilies,  479;  avec 
ornementation  incisée;  panse  canne- 
lée; bandes  incisées,  481-482;  à  pied 
pointu,  485-486  ;  deux  modèles  uniques, 
486,  488  ;  faite  grossièrement  à  la  roue 
en  forme  de  seau  égyptien,  495,  496; 
de  la  quatrième  cité,  à  une  anse,  rouge 
luisant,  692;  à  deux  anses,  faites  à  la 
main,  non  polies,  694,  695;  sphérique, 
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703  ;  à  fond  percé  de  trous  et  anse  can- 
nelée, 703;  à  une  anse, sphériques, 704; 
à  trois  anses,  705;  sphériques  à  long- 
col,  707,  708,  709;  avec  col  droit,  7 11"; 
avec  goulot  sur  la  panse,  711;  ovale 
avec  deux  cols  distincts,  712;  d'argile 
grise  grossière,  713;  avec  trous  en 
crible,  715;  de  la  cinquième  cité,  à  col 
dressé;  à  long  col,  744;  tripode,  745; 
à  long  goulot,  745;  sphérique,  748;  de 
la  sixième  cité,  avec  décors  en  creux, 
faite  à  la  roue,  738,  739;  à  une  anse 
avec  trois  protubérances  en  forme  de 
seins,  760. 

Cruchons,  de  la  deuxième  cité  préhistori- 
que, 452,  483,  484,  485  ;  de  la  troisième 
cité,  à  deux  orifices,  669-670;  delà  qua- 
trième cité,  6S8,  690,  691,  692;  sphé- 
riques à  col  droit,  710;  de  la  cinquième 
cité,  746. 

Cucumella  de  Vulci,  décrite  par  Milchhœ- 
fer,  870. 

Cuillers  en  terre  cuite,  de  la  deuxième 
cité  préhistorique,  à  l'usage  des  métal- 
lurgistes troyens,  502;  objets  sembla- 
bles trouvés  en  Hongrie  et  en  Italie, 
502-603;  en  argent,  du  grand  trésor, 
634. 

Cuisine  (débrisde),  n'existent  pas  dans  les 
maisons  de  la  cinquième  cité,  739. 

Cuivre;  ustensiles  et  ornements  de  la 
première  et  de  la  deuxième  cité  pré- 
historique ;  spécimens  semblables  ;  ana- 
lyse, 313-316;  pas  de  lances  ni  de  ha- 
ches, 316;  fie  la  deuxième  cité,  595; 
existait  avant  le  fer,  316;  mines  en 
Troade,  317;  mines  de  Cisthène,  318; 
battage,  322;  travaux  des  Indiens  du 
lac  Supérieur,  323;  plaque  servant 
d'armature  au  coffre  du  trésor,  589- 
590;  chaudron,  596. 

Cunéiformes  (inscriptions)  de  Besika  Te- 
peh,  873  ;des  fusaïolesd'Hissarlik,  915. 

Curetés,  métallurgistes,  321,  322. 

Curtius  (Ernest),  historien,  163,242,243, 
374,  465. 

Cyclopéens  (murs  prétendus)  sur  le  Bali 
Dagh,  243. 

Cygne  figuré  sur  un  disque  d'argile  de 
Novum  Ilium,  809. 

Cylindres  en  terre  cuite,  de  la  deuxième 
cité  préhistorique,  509;  en  argile;  opi- 
nion de  S.  M.  la  reine  Olga,  720;  avec 
inscription  cypriote,  903-904. 

Cymindis,  voir  :  Chalcis. 

Cyzique,  ville,  colonie  des  Eoliens  d'Ar- 
chélaiis,  159. 


DACTYLES  IDÊENS,  fils  de  Rhéa,  mé- 
tallurgistes, 318-320. 

Dactyliothèque,  collection  de  pierres  gra- 
vées, 782. 

Daidala,  statues  de  dieux  primitives,  291' 
292. 

Daides  (SatSes),  torches  homériques,  811. 

Daim,  existe  en  Troade,  142;  ses  cornes 
employées  comme  alênes,  542. 

Daimones  (ooc';j.ov£;)  ;  remarque  sur  ce 
mot  par  Al.  R.  Ranghabé,  225. 

Dallaway,  voyageur  cité  par  Lechevalier 
comme  étant  de  son  avis,  231 . 

Danaùs,  roi  d'Argos;  origine  libyenne  ; 
son  nom  rapproché  deceluideTehannu, 
974-975. 

Danemark,  vase  de  l'âge  de  pierre  trouvé 
dans  une  grotte,  265;  outil  de  pierre, 
297. 

Dardanelles,  la  ville  actuelle,  173. 

Dardanie,  pays  et  ville  de  Dardanus,  150, 
173,  194. 

Dardanie,  état  gouverné  par  Enée,  96, 
173;  situation,  173,  174,  244;  popula- 
tion, 1 74  ;  ce  nom  existe  en  Thrace,  1 56. 

Dardanienne  (porte),  la  même  que  la 
porte  Scée,  184. 

Dardaniens  dans  la  Troade,  154;  leur  im- 
portance dans  l'Iliade,  155;  parents 
des  Troyens  ;  confondus  avec  les  Dar- 
dani  des  inscriptions  égyptiennes,  983. 

Dardanus,  originaire  de  Samothrace,  passe 
en  Troade,  150;  épouse  Batieia,  194; 
Homère  ignore  son  émigration,  154; 
médailles,  841. 

Dardanus,  ville  des  Grecs  éoliens  sur 
l'Hellespont;  fouilles,  174. 

Dareios  (Aapeîo;),  nom  phrygien  d'Hector, 
suivant  Hésychius,  151. 

Davies  (17t.), du  British  Museum,  295,296, 
301,  303,  305,  306,  310,  551,  560,  732, 
733. 

Davies  (Wm);  sur  un  os  fossile  de  Troie, 

371. 
Davis  (Rev.  E.-J.),  «  Life  in  Asiatic  Tur- 
key »,  496,  497. 
Dé  en  pierre  siliceuse  de  la  sixième  cité 
préhistorique;   invention  des  dés  par 
les  Lydiens,  772. 
Dedeh  ou  Fulu  Dagh,  montagne  ;  situa- 
tion, altitude,  fouilles,  944. 
Déiphobc,  fils  de  Priam,  199;  mari  d'Hé- 
lène, tué  par  Ulysse,  204. 
Défenses  de  sanglier  aiguisées,  de  la  deu- 
xième cité  préhistorique,  543. 
Démétrius  de  Scepsis,  grammairien  grec, 
104,    162,    179,    209,   218,    219,    860, 
919,  925,  926,  928,  948,  950. 
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Dendrinos  (M.  et  Mmi),  d'Ithaque,  53. 

Dennis  (G.),  archéologue,  161,  412,  462, 
764,  765,  770. 

Deny  s  d'Jlalicar  nasse,  historien  grec,  207, 
319,841   921,  922,  923. 

Deny  s  le  Pèriégète,  reconnaît  l'identité  de 
Troie  avec  Novum  Ilium,  222,  223. 

Depas  amphikypellon  (oir.txs  àiLyï/.ÛKiXkov), 
gobelet  à  deux  anses,  de  la  deuxième 
cité  préhistorique,  en  terre  cuite  rouge 
ou  noir  luisant,  456-466;  n'est  pas  un 
vase  à  double  coupe,  458;  explication, 
exemples,  manière  de  s'en  servir,  d'a- 
près Homère,  458-461  ;  synonyme  chez 
Homère  de  aXsiaov  ajitpwcov,  coupe  à 
deux  oreilles,  458;  opinion  d'Aristote 
qui  le  compare  à  une  alvéole  d'abeille, 
458;  d'Athénée,  401,  462;  d'Eustathe, 
462;  vase  à  boire  trouvé  à  Vulci,  462; 
arguments  de  W.  Helbig,  463-465; 
celui  en  or  pur  du  trésor  ;  sa  fabrication 
d'après  C.  Giuliano,  583-584;  autre 
contenant  des  barres  d'or,  625  ;  de  la 
quatrième  cité,  671  ;  faits  à  la  roue,  en 
forme  de  sablier  avec  lignes  gravées, 
692  ;  d'autres  façonnés  à  la  main  ;  avec 
anses  et  pourvus  de  trous,  694;  autres 
grossièrement  faits  à  la  main,  d'argile 
épaisse,  695  ;  quelques-uns  tripodes, 
697-698;  de  la  cinquième  cité,  petite 
taille,  743-744;  de  la  sixième  cité, 
765-766. 

Déthicr  (Ph.),  et  les  trésors  de  Troie. 
235. 

Bevrent,  ancienne  Antandros,  73. 

Deyche  junior  (E.-L.),  patron  de  l'auteur 
à  Hambourg,  8. 

Diadème  d'or  (7tXéx-ri)  àvaBe'afi.T|),  de  la  deu- 
xième cité  préhistorique,  description  ; 
examen  par  C.  Giuliano,  571-576. 

Diadumenianus ,  empereur  romain;  mé- 
dailles, 847. 

Dicéarque  compose  un  ouvrage  sur  le  sa- 
crifice d'Alexandre  à  Ilion,  214. 

Didymos  (Nicol.),  drogman,  94. 

Diipétès  (ôu-î-rs'ç),  nom  du  Palladium 
tombé  du  ciel,  195,  841. 

Dikcli  Kioi,  ville;  ancienne  Atarnée,  95. 

Diodorede  Sicile,  historien  grec,  135,  152, 
157,  196,  201,  319,  320,  378,  379,  562. 

Dion  Cassius,  historien  grec,  223,  782, 
855. 

Dion  Chrysostome  certifie  l'identité  de  No- 
vum Ilium  avec  Troie,  260. 

Disque  de  bronze  ;  malgré  sa  forme,  n'est 
pas  une  monnaie,  533;  usage  de  la 
monnaie  inconnu  au  temps  d'Homère, 
533. 


Disques  faits  d'une  feuille  d'or,  richement 
décorés,  trouvés  dans  le  trésor  de  la 
deuxième  cité,  630;  travail  de  l'or  par 
M.  C.  Giuliano,  631. 

Disque  d'ivoire,  fie  la  cinquième  cité  pré- 
historique, 753;  de  la  sixième  cité, 
avec  scorpion  et  animaux  en  intaille, 
771. 

Disque  de  pierre,  de  la  première  cité  pré- 
historique, perforé,  en  forme  de  plat, 
d'usage  inconnu,  310;  de  la  cinquième 
cité,  752,  753;  étymologie,  753-754. 

Disques  en  terre  cuite,  de  la  première  cité 
préhistorique,  taillés  dans  des  mor- 
ceaux de  poterie  brisée,  servant  de 
poids,  289;  disques  semblables  de  Ma- 
gyarad  et  de  Szihalom,  289;  de  la 
sixième  cité,  avec  deux  trous,  771  ; 
autres  semblables,  771-772;  d'Hanaï 
Tepeh,  961. 

Divinités  asiatiques,  195-198. 

Dolmen  de  Kerroh;  contient  des  vases 
semblables  à  ceux  de  la  première  cité 
préhistorique,  265. 

Doriens,  peuple;  invasion  du  Péloponèse, 
158-159. 

Dôrpfeld  (Wilhelm),  architecte,  289,  307, 
642,  658,  659. 

Doumbrek,  village;  jonction  des  deux  af- 
fluents du  Simoïs;  géologie;  végéta- 
tion, 99. 

Doumbrek  Sou,  ancien  Simoïs,  fleuve,  105. 

Duden,  marais;  source  de  l'Asmak,  114. 

Dumont  (Albert)  et  Chaplain,  archéolo- 
gues, 296;  531;  619. 

E,  caractère  cypriote,  sur  des  cachets  de 

la  deuxième  cité  préhistorique, 508, 903. 
Echmun,  nom  phénicien  d'Apollon  Ismé- 

nius,  197. 
Eckenbrecher  (G.  von) ,  «  Die  Lage  des 

Homerischen  Troja  »,  21,  108,  234. 
Ecope  d'argile,  de  la  deuxième  cité  pré- 
historique, 529. 
Écriture,  en  Asie  Mineure,  antérieure  à 

l'introduction  de  l'alphabet  phénicien; 

ce  que  prouvent  les   découvertes   du 

Dr  Schliemann,  901. 
Ection,  roi  de  Cilicie;  son  état,  174-176. 
Egéon,  nom  donné  par  les  hommes  à  Bria- 

rée,  917. 
Egypte  et  Trois;  relations,  977-984. 
Égyptiens  (monuments),  mentionnent  les 

Troyens,  154,  978-982. 
Eichthal  (G.  d'),  «  Le  site  de  Troie  selon 

Lèche valier ou  selon  Schliemann  »,  233. 
Eileithyia,  déesse;  laYoledeth  asiatique, 

Moledeth,  Mylitta,  197. 
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Elaeous  ('EXatrj;),  ville  de  la  Chersonese 
de  Thrace,  134. 

Elagabale,  empereur  romain;  médailles. 
844. 

Eléaïtique  (golfe),  aujourd'hui  golfe  de 
,   Sanderli  ou  Fokia,  95. 

Electre,  fille  d'Atlas,  mère  de  Jason  et  de 
Dardanus,  150. 

Electrum  (^jXexirpov)  ;  ambre  chez  Homère, 
568  ;  or  pâle  chez  Hérodote,  569  ;  alliage 
naturel  chez  Pline,  570;  or  d'Espagne 
chezStrabon,  deux  espèces  suivant  Pau- 
sanias,  trois  suivant  Eustathe,  570  ;  bro- 
che, 568;  coupe,  586;  mentionné  trois 
fois  dans  l'Odyssée,  non  dans  Vlliadc, 
594;  boucles  d'oreilles,  616;  bracelets, 
621. 

Eléphant,  connu  en  Asie,  représenté  sur 
l'obélisque  noir  du  roi  assyrien  Shal- 
meneser,  537. 

Eleassa,  ville;  médailles,  781. 

Elle,  prophète;  sa  sépulture  confondue 
avec  le  tumulus  d'Ujek  Tepeh,  866. 

Elien,  compilateur  grec,  142,  383. 

Elpénor,  héros  grec  ;  ses  obsèques  dis- 
cutées, 850. 

Embryon  humain  (squelette  d')  trouvé 
dans  un  vase  de  la  première  cité  pré- 

•  historique,  284-285,  370;  reconstitué 
par  le  Dr  Aretaios,  285,  371  ;  parR.  Vir- 
chow,  651-652. 

Emporte-pièce,  de  la  deuxième  cité  pré- 

■  historique,  643,  644. 

En(?ouIne,viIlesurle  Scamandre,  97, 108. 

Ené  ou  Souran  Tepeh,  colline,  98. 

Enée,  cheftroyen;  son  état,  173-174;  fonde 
laPergame  de  Crète,  199;  légendes  sur 
son  émigration  suivant  Homère  et  Stra- 
bon;  opinions  de  Grote  et  de  Gladstone. 
208-209;  médailles,  8i6-847. 

Enèles  ou  Yénètes,  peuple  de  Paphlagonie, 
fondent  Padoue  et  Venise,  207. 

Ennius,  poète  latin,  217. 

Entonnoirs  demi-sphériques,  de  la  deu- 
xième cité  préhistorique,  avec  trous, 
comme  les  cribles,  servant  probable- 
ment à  la  métallurgie;  nombreux  dans 
les  quatre  cités  supérieures  d'Hissarlik, 
502,  503;  de  la  cinquième  cité,  avec  le 
caractère  cypriote  mo  ;  probablement  des 
mesures;  semblables  aux  deux  cônes 
île,  Kouyunjik  apportés  de  Ninive  par 
Gygès,  750-751. 

Eoliens,  peuple  grec;  émigrenten  Troade, 
après  l'invasion  du  Péloponèse  par  les 
Doriens,  158. 

Eoliens  (grecs),  habitantsde  Novum  Ilium, 
210,  258. 


Epée  et  Panopée  construisent  le  cheval  dé 
bois,  203. 

Epées,  manquent  dans  nos  fouilles,  ce  qui 
contraste  avec  leur  grand  nombre  à 
Mycènes,  610,  611. 

Ephèse,  ville  ;  médailles,  782. 

Epingles  de  la  deuxième  cité  préhistori- 
que, en  or,  616-618;  en  électrum,  622; 
autres,  621-629,  953. 

Epithètes  homériques;  leur  sens  cons- 
tant; opinion  de  Pope,  376. 

Erenlu,  village,  62. 

Ergané,  épithète  d'Athéné,  déesse  tuté- 
laire  de  Troie;  son  caractère,  286;  on 
lui  dédiait  des  fusaïoles,  286,  644;  les 
fuseaux,  939. 

Erichthonius,  fils  de  Dardanus,  père  de 
Tros.  194. 

Erineos  (èptveôs),  figuier  sauvage,  près  du 
mur  de  Troie;  opinion  deStrabon,  182. 

Eschyle,  tragique  grec,  104,  201,  205, 
255,  342,  356,  377,  851. 

Eski Hissarlik,  ville;  situation,  ruines,  137, 
241;  acropole,  63,  92;  citadelle,  242, 
945. 

Etain;  son  origine  caucasienne  ou  Cre- 
toise ;  étymologie  de  Burnouf  (-/.aaa'/cspo; 
et  Kastira);  opinion  de  Sayce,  603;  de 
sir  J.  Lubbock,  603,  604;  de  C.  Lewis, 
604;  de  divers  savants,  605,  606;  Ho- 
mère et  la  Bible  le  mentionnent  fré- 
quemment, 604;  d'où  le  tiraient  les 
Troyens,  606. 

Etats  de  la  Troade,  96,  171  ;  (1)  de  Pan- 
darus,  les  Lyciens,  171-172;  (2)  d'A- 
drestus  et  d'Amphion,  172;  (3)  d'Asius, 
172-173;  (4)  d'Enée,  la  Dardanie,  173- 
174;  (5)  à'Altès,  les  Lélèges,  174;  (6) 
des  Ciliciens,  174;  comprenant  ceux  (a) 
d'Eétion,  la  Cilicie  thébaïque,  174-176; 
(b)  de  My  nés,  Lyrnesse,  176;  (c)  d'Eu- 
rypyle,  les  Kéteioi,  Hittites,  176-177; 
(7)  des  Arimi  homériques,  177-178;  (8) 
des  Pélasges,  178;  (9)  de  Priam,  Ilion 
et  ses  dépendances,  178-179. 

Ethnographie  des  Troyens,  150-193;  an- 
ciennes tribus  de  la  Troade,  150-157; 
colonisation  éolienne  par  les  Achéens 
du  Péloponèse  et  les  Eoliens  de  la 
Béotie,  158;  domination  et  fondations 
lydiennes,  159-160;  invasion  des  Trè- 
res,  des  Cimmériens,  des  Galates,  162; 
passage  de  nations  diverses,  163. 

Etienne  de  Byzance,  [101,  104,  151,  156 
172,  173,  179. 

Etrusques,  peuple;  parents  des  Lydiens; 
langue  agglutinative,  161  ;  poteries  sem- 
blables à  celles  d'Hissarlik  ,161,  754-755. 
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Eudoxie,  impératrice;  son  enthousiasme 

pour  Homère  et  Ilios,  228. 
Eumèe,  porcher  d'Ulysse,  52. 
Euphorbe,  fils  de  Panthoiis,  173. 
Euripide,  tragique  grec,  179,  937. 
Eurydice,  fille  d'Adraste,  femme  d'Ilus. 

198. 
Eurypyle,  fils  de  Télèphe  et  d'Astyoché. 

roi  des  Kétéioi  ;  son  état,  17G-177;  tué 

par  Néoptolème,  202. 
Eustathe,  grammairien   grec,    106,    154, 

196,  378,  462,   463,  877. 
Evans  (John),  archéologue,  306,  307,  308, 

553,  557. 
Evèchés  de  la  Troade  cités  par  Constantin 

Porphyrogénète,  227. 
Evjilar,  village  sur  le  Scamandre,  61,  77. 
Ex-voto  à  Athéné,  810. 
Eyuk,    ville  de  Cappadoce;   inscription, 

sculptures  hittites,  635,  910. 


FAUSTINA,  impératrice;  médailles,  840. 

Fellowes,  «  Excursion  in  Asia  Minor  », 
176,  232. 

Festus,  ami  de  Caracalla,  tué  pour  en 
faire  un  Patrocle,  223. 

Fick,  «  Die  ehemalige  Spracheinheit  Eu- 
ropa's  »,  152. 

Figuier  en  Troade,  149;  de  Troie,  182; 
voir  :  Erineos. 

Figures  en  terre  cuite,  de  la  deuxième  cité 
préhistorique,  397,  398,  409;  de  la 
sixième  cité,  772,  773;  de  la  septième 
cité,  803-808. 

Figures  de  face  et  de  profil  dans  les  bas- 
reliefs  et  les  monnaies,  786. 

Filage  chez  les  anciens,  934-940;  monu- 
ments égyptiens,  935-936;  latins,  938 
grecs,  939. 

Fimbria,  conquérant  d'Ilion  qu'il  détruit 
deux  légendes,  220,  221. 

Firmans   pour  les    fouilles;   (1871),  22 
(1876),  opposition  des  autorités  locales, 
46;  (1878),  47;  pour  l'exploration  des 
tumuli  (1879),  55;  (1882),  86. 

Fischer  (H.),  de  Fribourg,  professeur,  300, 
303,  305. 

Flacons  de  la  deuxième  cité  préhistorique, 
comme  ceux  pour  la  chasse,  452,  453, 
454. 

Flèches  (pointes  de),  coulées  dans  des 
moules,  311,  547;  explication  donnée 
par  C.  Giuliano,  311;  attachées  au 
manche  par  un  lien,  chez  Homère,  639; 
de  la  première  cité  préhistorique,  en 
bronze,  semblables  à  celles  de  Szihalom, 
311,  312,  313;  de  la  deuxième  cité,  en 
ivoire,  534;  en  or,  629;  en  bronze  ou 


en  cuivre,  avec  barbes,  639,  644,  645; 
de  la  quatrième  cité,  en   bronze,  726  ; 
de  la  sixième  cité,  en  bronze,  775. 
Fleuves  et  rivières  de  la  Troade,  101-139. 
Fligier   (Dr),   dans  le  «    Correspondeïiz- 
blatt  »  de  la  Société  d'anthropologie, 
etc.,  238. 
Flore  de  la  Troade,  146-149. 
Flûte,  de  la  deuxième  cité  préhistorique, 
débris,  535-537;  d'Hanaï  Tepeh,  954. 
Fokia,  ancien  golfe  Eléaïtique,  95. 

Fonte  de  l'or,  art  connu  dès  Homère, 
600. 

Forbiger,  géographe,  232. 

Forchhammer  (P.-W.),  explorateur,  119, 
124,  232. 

Foudre,  figurée  sur  les  terres  cuites  de 
Novum  Ilium,  809. 

Fouilles  à  Bounarbashi  et  sur  le  Bali  Dagh, 
par  von  Hahn  (1864),  20;  par  le  Dr 
Schliemann,  20. 

Fouilles  à  Hissarlik,  par  des  paysans  turcs, 
21;  par  M.  Fr.  Calvert,  21  ;  fouilles 
préliminaires  du  Dr  Schliemann,  22  ; 
première  année  de  travaux  (1871),  22; 
seconde  année  (1872),  23-28;  grande 
plate-forme  creusée  au  nord,  23  ;  large 
tranchée  au  sud ,  24  ;  démolition  de 
ruines  intéressantes,  25  ;  seconde  plate- 
forme au  nord,  25;  abandonnée;  nou- 
velle tranchée,  26;  difficultés,  dangers, 
27;  continuation  des  travaux,  27-28; 
troisième  année  de  travaux  (1873),  28; 
tranchée  à  l'est  de  la  grande  plate-forme, 
29  ;  passages  pour  déblayer,  29  ;  décou- 
verte d'une  rue,  35;  double  porte,  38; 
autre  tranchée  au  nord-ouest,  41  ;  dé- 
couverte du  Trésor,  42  ;  saisie  par  les 
autorités  turques,  45;  quatrième  année 
de  travaux  (1878),  53;  nouveaux  tré- 
sors, 54;  cinquième  année  de  travaux 
(1879),  55;  le  mur  d'enceinte  dégagé, 
56;  R.  Virchow  prend  la  défense  de 
l'auteur,  64-69;  sixième  année  de  tra- 
vaux, 86;  dégagement  des  fondations, 
87-90;  exploration  du  plateau  de  la 
ville  basse,  90-93. 

Fouilles  à  Ithaque  (m*),  19;  (1878),  47-53. 

Fouilles  à  My  cènes  (1 874),  45  ;  (  1 876),  46-47. 

Four  à  poterie,  inconnu  à  Troie,  271. 

Franklin  (W.),  «  Remarks,  etc.,  on  the 
Plain  of  Troy  »,  231. 

Franks  (A.-W.),  archéologue,  322,  527. 

Frick  (O.),  «  Zur  Troischen  Frage  »,  234. 

Froid  intense  à  Hissarlik,  en  février  et 
mars,  28,  38,  39,  55,56,  131. 

Frolich  (Rev.  £.),  4. 

Frôlich  (Ida),  4. 
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Fronde  (balles  de),  de  la  deuxième  cité 
préhistorique,  549-551  ;  fronde  deux  fois 
nommée  par  Homère,  550;  frondeurs 
célèbres,  550,  551  ;  distinction  faite  par 
Végétius,  551. 

Fulu  Dagh  ou  Bedeh,  montagne;  situa- 
tion, altitude,  fouilles,  944, 

Funérailles;  rites,  chez  Homère,  848-851. 

Fùrstenberg ,  ville  du  Mecklembourg- 
Strélitz,  où  habita  l'auteur,  6. 

Fusaïoles  en  terre  cuite,  de  la  première 
cité  préhistorique,  plates,  simples  et 
avec  ornements,  285,  "286;  servent 
d'offrande  à  Athéné  Ergané,  286;  se 
trouvent  dans  plusieurs  pays  de  l'Eu- 
rope, à  Mexico,  à  Mycènes,  à  Théra, 
286-289;  de  la  deuxième  cité,  doubles 
en  forme  de  toupie,  avec  décors,  509; 
assez  rares,  510;  avec  figures,  fleurs 
gravées,  510;  avec  caractères  d'écri- 
ture, 510-512  ;  avec  animaux,  homme 
levant  les  bras,  oiseaux,  511-512;  avec 
sauvastika  et  svastika,  512-517;  types 
consacrés,  5 14;  style  uniforme,  515; 
toutes  perforées;  faites  d'argile  mêlée 
de  mica,  de  quartz,  de  silice;  polies; 
luisantes;  de  couleur  rouge,  noire, 
grise,  jaune;  recuites  par  l'incendie, 
515-516;  ex-voto  à  Athéné  Ergané, 
516,  644;  ayvuOs;  oulsîa  de  Plutarque,  • 
Julius  Pollux,  Aristote,  suivant  Mar- 
shall, 516.  517;  pieds  de  quenouilles, 
517;  comparaison  avec  celles  trouvées 
à  Mycènes,  517;  de  la  quatrième  cité, 
avec  ornementation  incisée,  724;  avec 
caractères  d'écriture,  725;  avec  croix 
et  signes  identiques  à  ceux  de  la 
deuxième  cité;  quadrupèdes,  plantes, 
hommes,  etc. ,  734-735  ;  de  la  cinquième 
cité,  modèles  différents  des  autres  cités  ; 
de  fabrication  inférieure;  plus  allon- 
gées et  plus  pointues;  avec  trois  ani- 
maux; avec  signes  curieux,  738;  de  la 
sixième  cité,  avec  ou  sans  svastika  et 
sauvastika;  avec  décorations  linéaires, 
772;  rares  à  Novum  Ilium;  entièrement 
cuites;  sans  aucun  décor,  808;  explica- 
tion des  caractères  gravés,  904-907, 9 1 4- 
916;  des  monuments  égyptiens,  grecs, 
latins, 934-940  ;  fusaïoles  d'HanaïTepeh, 
cuites  au  feu,  sans  aucun  ornement,  953. 

Fusaïoles    en     steatite    perforée,   de    la 
deuxième  cité  préhistorique,  517. 

Fuseaux,  934,940;  égyptiens,  936;  consa- 
crés à  Athéné  Ergané,  939. 

GALATES.peuple;  envahissent  la  Troade, 
162. 


Gallien,  empereur  romain;  médailles,  839, 
843. 

Ganymède,  fils  de  Tros,  échanson  de  Zeus, 
195;  médailles,  846. 

Gargare,  aujourd'hui  Kaz  Dagh,  monta- 
gne; point  culminant  de  l'Ida;  têménos 
dédié  à  Zeus;  formation  géologique; 
sources  du  Scamandre;  cité  quatre  fois 
par  Homère,  97;  zone  de  forêts,  140; 
noces  de  Zeus  et  d'Héra,  147;  Zeus 
regarde  Troie  de  ce  point,  244. 

Gazelles  en  Troade,  142. 

Gedis  ou  Ghiedlz  Tchaï,  ancien  Hermits, 
rivière,  95. 

Gell  (W.),  géographe,  50,  51,  231. 

Gelzer  (H.),  «  WanderungnachTroja»,  234. 

Gemme  de  cornaline,  de  la  deuxième  cité 
préhistorique,  645,  646;  pierres  gra- 
vées de  Novum  Ilium,  782. 

Géologie  de  la  Troade,  96-100;  893. 

Gergesh,  ville  ;  probablement,  nom  égyp- 
tien de  Gergis,  979. 

Gergetha,  ville,  152,  818. 

Gergis,  ville  identifiée  par  F.  Calvert  avec 
les  ruines  sur  le  Bali  Dagh  ;  trésors  de 
la  reine  Mania,  57,  150;  Sibylle  gergi- 
thienne,  153;  médailles,  781;  détruite 
par  Attale  Ier,  roi  de  Pergame,  818. 

Geta,  empereur  romain;  médailles,  845. 

Giuliano  (Carlo),  orfèvre  de  Londres,  311, 
313;  575-587;  625,  627,  631  ;  719. 

Gladstone  (W.-E.),  premier  ministre  an- 
glais, 53,  158,  291,  337,  375,573,  629, 
639,655,  656,  657,  660,  661,  914. 

Glaukôpis  (Vkw/.&K<.s),  épithète  d'Athéné, 
déesse  troyenne  à  tête  de  chouette, 
374  ;  analogie  avec  Héra  Boôpis,  375- 
381  ;  opinion  de  Fr.  Lenormant,  381- 
382;  d'Otto  Keller  sur  les  rapports 
étroits  existant  entre  Até  et  Athéné, 
383-384;  de  l'auteur,  374-384;  autres 
divinités  grecques  ou  asiatiques  à  têtes 
d'animaux,  382  ;  ne  doit  pas  être  rappro- 
chée des  représentations  égyptiennes, 
976. 

Glykeia,  village;  patrie  de  Polémon,  211, 

220. 
Go,    caractère    cypriote,    semblable    au 
lambda,  inscrit  sur  des   vases  de  la 
deuxième  cité  préhistorique,  446. 
Gobelet  à  deux  anses  (8i-a;   à\j.yiy.ÛKÙ.- 
Xov),  de  la  deuxième  cité  préhistorique, 
458-466;    583-586,   625-626;    manière 
de  s'en  servir,  587,  588  ;  de  la  quatrième 
cité,  671-698;    de   la   cinquième   cité, 
743-744  ;  de  la  sixième  cité,  766. 
Gomperz  (Th.),  interprète  les  inscriptions 
d'Hissarlik,  902,  904,  905,  908. 
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Goodwin  (W.-W.),  «  The  Ruins  at  His- 

sarlik  »,  238. 
Gordien  III,  empereur  romain;  médailles, 

843. 
Gordon  (H.),  général,  528. 
Gorgylhion,  fils  de  Priam,    152;   voir   : 

Gergis. 
Gozzadini  (comte  Giovanni),  archéologue, 

161,   287,   464,  760. 
Graines  de  la  seconde  cité  préhistorique, 

classées  par  le  Dr  Wittmack,  361 . 
Grains  brûlés  trouvés  dans  des  niches  ou 
cheminées  de  la  deuxième  cité  préhisto- 
rique, 367-368;  dans  des  pithoi,  492; 
à  Hanaï  Tepeh,  952-593. 
Grains  d'or,  de  la  deuxième  cité  préhisto- 
rique, 627,  628,  632. 
Granique  (6  rprjvixos,  Grenicus),  fleuve; 
sa  source,  96,  97,  129;  limite  la  Pro- 
pontide,  95;  même  origine  que  le  Sca- 
mandre,  107,1 29  ;  son  embouchure,  1 30  ; 
victoire  d'Alexandre  sur  Darius,  130. 
Grattoirs  en  os  de  la  deuxième  cité  pré- 
historique, 367. 
Gratis,  descendant  d'Oreste,  s'empare  de 

Lesbos  avec  les  Eoliens,  159. 
Graves  (Th.),  auteur  de  la  carte   de   la 

Troade,  119. 
Grecque   (langue);   méthode   pour  l'ap- 
prendre   recommandée    par    l'auteur, 
confirmée  par  l'expérience  du  profes- 
seur R.    Virchow,  15-17;  atroce  pro- 
nonciation anglaise;  prononciation  an- 
cienne et  moderne,  17. 
Grecs,  peuple  ;  expédition  contre  Troie  ; 
préparation  ;   nombre  d'hommes  et  de 
vaisseaux  à  Aulis,  200  ;   durée  de  la 
guerre,  200-203;  prise  de  la  ville,  203- 
206;  connus  des  Egyptiens,  leurs  dif- 
férents noms  sur  les  monuments  hiéro- 
glyphiques, 977,  978,  983. 
Grelot  de  terre  cuite,  de  la  deuxième  cité 

préhistorique,  505,  506. 
Grohmann,  «  Apollo  Smintheus  und  die 
Bedeutung  der  Mâuse  in  der  Mytholo- 
gie »,  153. 
Gross  (Victor),    archéologue,  288,    308, 
313,  419,  446,  502,  503,  504,  506,  538, 
544,  548,  619,  691,  718,  726,  750,  935, 
940. 
Grote  (George),  historien  de  la  Grèce,  21. 

153,  156,  256,  258,  261,  919,  926. 
Grotte  des  Nymphes,  à  Ithaque;  descrip- 
tion; ses  deux  entrées;  stalactites;  tré- 
sors d'Ulysse;  travaux  des  Nymphes 
chez  Homère,  51-52. 
Grues  en  Troade;  citation  d'Homère,  I  '3. 
Gygês,  roi  de  Lydie  ;  sa  domination  en 


Troade;  autorise  la  fondation  d'Abydos 
envoie  une  ambassade  à  Ninive,  159, 
160;  secourt  Psammétichus  contre  les 
Assyriens  ;  vaincu  et  tué  par  les  Cim- 
mériens,  162;  paie  tribut  à  Assurba- 
nipal,  909. 

HACHES  de  combat,  en  pierre;  de  la 
première  cité  préhistorique;  perforées, 
305-306;  rapportées  par  les  Egyptiens 
vainqueurs  de  l'Asie  avec  d'autres  ob- 
jets indiquant  une  civilisation  avancée, 
302  ;  de  la  deuxième  cité,  en  gabbro- 
roc  vert  et  en  diorite  gris,  551-552; 
existenten  Danemarck  et  en  Allemagne, 
552;  de  la  quatrième  cité,  731-732; 
d 'Hanaï  Tepeh,  952. 
Haches  de  combat,  en  bronze  :  de  la 
deuxième  cité  préhistorique  (trésor), 
598-609;  analyse,  600-601;  faites  sur 
le  modèle  de  celles  en  pierre,  602;  on 
en  trouve  de  semblables  dans  l'Inde,  à 
Babylone,  à  Chypre,  en  Egypte,  603  ; 
autres,  614,  636;  autre  perforée  au  mi- 
lieu, 640;  semblables  en  Sardaigne,  en 
Hongrie,  celles-ci  en  cuivre  pur,  640  ; 
de  la  quatrième  cité,  cinq  de  petite 
taille,  726  ;  de  la  cinquième  cité,  plus 
courtes  que  celles  de  la  deuxième  cité, 
754  ;  de  la  sixième  cité,  à  double  tran- 
chant; n'existe  que  dans  cette  cité; 
caractérise  l'Asie  Mineure,  776;  My- 
cènes,  la  Grèce,  l'Assyrie,  Babylone, 
les  cités  lacustres  en  ont  de  semblables, 
776-777;  analyse,  777. 

Hadrien,  empereur  romain;  médailles, 
847. 

Hagia  Trias,  quartier  d'Athènes  ;  tombes 
en  pierres  polygonales,  60,  243. 

Hagios  Demetrios  Tepeh,  colline;  cha- 
pelle; ruines  du  temple  de  Déméter 
sans  doute;  temple,  136;  la  déesse 
confondue  avec  le  saint  ;  fouilles  par 
l'auteur,  E.  Burnouf  et  R.  Virchow;  pas 
de  traces  de  sépulcres,  875;  881. 

Hahn(G.von),  consul  d'Autriche,  20,  239, 
242. 

Halil  Eli,  hameau ,  139. 

Halil  Kioi,  cimetière;  inscriptions,  834, 
835. 

Halil  Ovasi,  plaine;  arrosée  par  le  Simoïs, 
139. 

Halizoniens,  peuple  allié  des  Troyens, 
200;  identifiés  par  Strabon  aux  Cha- 
lybes,  317. 

Halys,  rivière;  limite  des  nations  aryen- 
nes, à  l'est,  151-152;  les  contrées  de 
l'ouest  connues  des  Assyriens,  160. 
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Hameçon,  de  la  deuxième  cité  préhistori- 
que, 644,  645. 
Hampe!  (Profr  Joseph),  directeur  du  musée 
de  Buda-Pest,  277,  278,  281,  288,  293, 
305,  307,  309,  323,  329,  420,  422,  448. 
485,  498.  500,  503,  508,  517,  545,  547, 
555,  558,  599,  602,  640,  722,  723,  732, 
776. 
Uanaî  Tepeh,  colline;   temple  d'Apollon 
Thymbrien,  106;  fouilles,  270,  950;  tu- 
mulus, 138;  exploration  avec  Fr.  Calvert, 
881  ;  appendice  par  Fr.  Calvert,  947- 
963;  ruines  moins  récentes  qu'à  Akchi 
Kioi,  949;  trois  couches  d'habitations 
successives,  poterie,  951  ;  os  d'animaux, 
meules,  outils,  hache,  scie,  fusaïoles, 
952-954;  tombeau  et  squelettes  d'en- 
fants, 954-955;  murailles,  forteresses, 
955-956;  vases,  avec  trous  horizontaux 
pour  suspension,  278,  956;  restes  du 
temple    d'Apollon   Thymbrien;  autels, 
956-959;  briques,  951,  957-960  ;  pithoi, 
960;  amphores,  disquesavecempreintes, 
non  brûlés,  963  ;  distinction  entre  les 
peuples  des  cinq  premières  cités  pré- 
historiques et  celui  de  la  sixième  cité, 
qui    se    rapproche    de    celui    d'Hanaï 
Tepeh,  278,  963. 
Haneb  ou  Hauneb,  nom  hiéroglyphique 

des  Hellènes,  978,  983. 
Hardy  (E.),  «  Schliemann  und  seine  Ent- 

deckungen  »,  238 . 
Hasper  (  YV.),  ouvrages  sur  la  topographie 
de  la  Troie  homérique  et  les  découvertes 
du  Dr  Schliemann,  232. 
Huthor,  divinité  égyptienne  ;  rapports  avec 
Athéné,  381  ;  avec  Isis  à  tête  de  vache, 
972. 
Ratzfeld  (comte),  ambassadeur  d'Allema- 
gne à  Constantinople,  57. 
Hang  (DT  Martin),  interprète  le  premier  les 

inscriptions  d'Hissarlik,  902. 
Hawkins,  voyageur  cité  par  Lechevalier 

comme  étant  de  son  avis,  231. 
Hécabë  ou  Ilécube,  fille  de  Cissée,  femme 
de  Priam,  151,  199;  son  tombeau,  848. 
Hector,  fils  de  Priam,  151,  199;  son  nom 
synonyme  du  phrygien  Aapjîo;,  l.'il  ; 
donné  comme  épithète  à  Zeus,  199; 
son  état,  90,  178-179;  sa  maison  à  Per- 
game,  181;  sa  mort,  201;  son  sanc- 
tuaire et  sa  statue,  225;  son  casque, 
652;  il  est  vénéré  à  Ilium,  Ophrynium, 
Thèbes;  sacrifices  en  son  honneur,  883- 
884;  son  tombeau,  851,  883-884;  mé- 
dailles, 840,  842-845. 
Hector  (tombeau  d');  près  du  Simoïs;  à 
Ophrynium,  105;  851  ;  fouilles,  802;  si- 


tuation d'après  l'Iliade;  désaccord  des 
savants  sur  ce  point,  883-884. 
Hector  et  Achille;  leur   combat.    Voir  : 

Achille. 
Hclbig  (Wolfgang),  archéologue,  288,  294, 
296,  442,  464,  465,  562,  578,  718,  778. 
Hélène,  femme  de  Ménélas,  enlevée  par 
Paris,  199;  remariée  à  Déiphobe,  204; 
reprise   par  Ménélas,  204;  récit  égyp- 
tien de  son  séjour  en  Egypte  et  sa  red- 
dition à  Ménélas,  204-206,  973,  982. 
Helenas,  fils  de  Priam,  devin,  202. 
Hellanicus,  auteur  grec;  témoigne  dans 
ses  Tpwï/.â  de  l'identité  de  Novum  Ilium 
avec  Troie,  211,  927. 
Hellespont,  limite  l'état  de  Priam  au  nord- 
est,  90;  canal  qui  le  relie  à  la  stoma- 
limné  du   Scamandre,    113  ;   recevait 
l'ancien  Scamandre  près  du  cap  Rhœ- 
tée,  114;  courant  et  effet  sur  l'alluvion, 
120;  visible  d'Hissarlik,  134;  sert  de 
passage  aux  peuples  d'Europe  et  d'Asie, 
163;   largeur  à  Abydos,  173;   impor- 
tance historique  et  poétique,  894. 
Henning  (Dr  Cari),  secrétaire  de  l'empereur 

du  Brésil,  226,  227,  234. 
Henning  von  Holstein,  sa  légende,  2,  3. 
Hephaestus,  et   ses  fils  les   Cabires,   en 

Phrygie,  320. 
Hepner(\V.),  consul  de  Prusse,  9. 
Hepiaporus    (ô    'E-Ta^opo;),    fleuve;    sa 
source,  96,  97  ;  sa  situation  d'après  Stra- 
bon,  129. 
Ili'ra,  déesse;  voir:  Boôpis. 
Hérack'e,  ville;  médailles,  782. 
Héraklès,  par  son  expédition  contre  Troie, 
représente   les    Phéniciens,     156-157; 
cycle  mythique  sémitique,  157;  massa- 
cre les  fils  de  Laomédon,  sauf  Podarcès, 
198. 
Hercher  (R.),  «   Ueber   die    Homerische 

Ebene  von  Troja  »,  234. 
Hercule  (statue  d'),  de  la  septième  cité, 

799,  800. 
Hermès,  sur  la  clef  de  bronze  de  Novum 
Ilium;  note  du  professeur  Rhousopou- 
los,  812. 
Hermus,    aujourd'hui    Gedis  ou  Ghiediz 

Tchai,  rivière,  95. 
Hérodien,  historien  grec,  223,  869. 
Hérodote,   historien  grec,  76,  101,   123, 
134,  137,  140,  150,  151,  154,  157,  160, 
162,  170,  175,  176,  179,  200,  204,  205, 
210,  211,  218,  258.  261,  272,  377,  378, 
416,  544,  564,  566,  010.  755,  772,  778, 
783,  934,  938,  972,  979. 
Hertz  (ii\),  238. 
Hésiode,  poète  grec,  195,  316,  49  i. 
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Hésionê,  fille  de  Laomédon,  femme  de 
Télamon,  156,  157,  198. 

Hestiïe,  femme  auteur, d' Alexandria Troas, 
conteste  l'identité  de  Novum  Illium  et 
de  Troie,  210;  est  citée  dans  les  sco- 
lies  homériques,  217;  ses  objections 
réfutées,  218. 

Hésychius,  grammairien  grec,  143,  loi, 
16!!,  535. 

Heyne,  «  Excurs.  ad  Iliad,  liv.  VI  »,  231. 

Hicétaon,  fils  de  Laomédon,  19S. 

Hieronomoi  (fepovdfwi),  gérants  du  sanc- 
tuaire d'Athéné  ilienne,  820. 

Hipparquc,  membre  du  conseil  ilien. 
mentionné  dans  une  inscription  de  No- 
vum Ilium,  datant  de  l'époque  d'Au- 
guste, 824-825. 

Hippodamië,  fille  d'Anchise,  mariée  à 
Alcathoiis,  188. 

Hippopotame  en  terre  cuite,  sous  forme 
de  vase,  de  la  deuxième  cité  préhistori- 
que, 415;  Hérodote  mentionne  la  pré- 
sence de  ces  annimaux  dans  le  Delta  du 
Nil,  416. 

Hippothoùs,  chef  troyen,  178. 

Hissarlik  (colline  d');  suivant  Strabon 
auvr/rj;  pay  i;  ;  théâtre  romain,  1 39  ;  26 1 , 
262.' 

Hissarlik  et  le  confluent  du  Simoïs  et  du 
Scamandre,  100. 

Hissarlik,  ville;  colonie  lydienne,  fouilles. 
241  ;  position,  244-245;  distance  entre 
Troie  et  l'Hellespont  245  ;  preuves  ti- 
rées de  Ylliade,  245-252;  témoignages 
d'Hérodote,  de  Strabon,  253;  de  l'ora- 
teur Lycurgue,  254;  colline,  261-262; 
ville  récente,  258  ;  opinions  de  G.  von 
Eckenbrecher.de  Philip  Smith, 244, 245  ; 
d'Aug. Steitz,  254;  de  G.Grote,  259,  260. 

Hissarlik  (lre  cité  préhistorique)  :  décou- 
verte, 22;  bâtie  sur  le  roc  naturel,  24; 
murs  des  maisons,  25;  ruines,  262 
263;  poteries,  263-285;  coupes,  278, 
279,  283;  urnes  funéraires,  283;  fu- 
saïoles  de  terre  cuite;  disques  perforés 
de  terre  cuite  et  de  marbre,  286-289; 
fragments,  289;  figures,  idoles,  290; 
Palladium,  Hermès,  Niobé,  Xoana,  Dai- 
dala,  291,  292;  meules  et  mortiers. 
292-298;  polissoirs,  marteaux,  haches, 
298-308;  jade,  son  grand  intérêt,  302- 
303;  scies  en  silex;  couteaux  en  obsi- 
dienne, 309  ;  aiguisoirs,  310;  moule  de 
micaschiste  311  ;  broches  et  autres  ins 
truments,  312-314;  cuivre,  métal,  313- 
316;  absence  de  fer,  preuve  d'une 
haute  antiquité,  316;  mines  d'or  et 
d'argent,  316;  Dactyles  Idéens,    318- 


320;  Cabires,  320;  Corybantes,  Cu- 
retés, 321,  322;  étain,  322-324;  or, 
324-327;  objets  d'os  et  d'ivoire,  327- 
330. 
Hissarlik  (2e  cité  préhistorique)  :  décou- 
verte, 23;  larges  blocs  de  pierre,  24; 
peuple  différent  de  celui  de  la  première 
cité;  preuve  tirée  de  l'architecture  et 
de  la  poterie,  331;  fortifications,  331- 
336  ;  murs,  cuisson  des  briques,  337- 
338  ;  colonisation  phénicienne,  338, 339  ; 
caverne  avec  trois  sources,  340-342; 
porte  sud-ouest  de  l'Acropole,  342- 
344;  porte-sud,  344-346  ;  porte  sud-est, 
347;  édifices  intérieurs,  temples,  34C- 
359;  chambre  d'une  maison  brûlée, 
décrite  par  Burnouf,  369,  360;  débris 
d'animaux,  370-371  ;  maison  de  Priam, 
361;  architecture  des  maisons  par  R. 
Virchow,  361-364;  emploi  des  briques 
364-365  ;  débris  de  nourriture,  365, 
367;  alimentation,  367;  population 
agricole,  369;  décombres  et  débris 
de  toute  sorte,  372-373  ;  vases  et  cou- 
vercles de  vases  à  tête  de  chouette, 
373-396;  opinion  d'E.  Bôtticher,  388- 
389;  idoles  à  tête  de  chouette,  396-41 1  ; 
poterie  profane,  412-448;  vases  en 
forme  d'animaux,  413-418;  cruches  à 
double  goulot,  419-420;  vases  avec 
trous  tubulaires  pour  suspension,  420- 
430;  absence  de  trépieds  en  métal, 
431-432;  vases  tripodes,  432-444;  cru- 
ches, vases,  bols,  jarres,  444-449;  am- 
phores, 448-452;  bouteilles  en  terre 
cuite,  452-454;  cratères,  453-456;  go- 
belets à  deux  anses  (os'-a  àjjtipistwtsXXa), 
457-466  ;  vases  divers  avec  anses  et 
ailes,  466-470;  cruches  pour  libations, 
471-472;  œnochoae  de  différentes  for- 
mes, 472-476;  cruches  et  cruchons. 
477-486;  bouteilles,  tonnelets  en  terre, 
487-488  ;  grandes  jarres  ou  pithoi,  489- 
493  ;  fragments  de  poterie,  493-496  ; 
couvercles  de  vases  de  différentes  for- 
mes, 496-498;  assiettes  et  plat  d'argile, 
499-500;  creusets,  501-502;  entonnoirs, 
502-503;  différents  objets,  505-507; 
cachets  et  cylindres,  508-509  ;  fusaïoles, 
509-517;  explication  du  sauvastika  et 
du  svastika,  517-529  ;  objets  d'argile, 
d'os  et  d'ivoire,  529-534;  lyre,  53  V- 
533  ;  flûte,  535-538  ;  poignées  de  canne, 
538-539  ;  alênes  et  aiguilles  d'os  et  d'i- 
voire, 541-542;  moules,  542-346;  balles 
de  fronde,  549-550  ;  haches  et  mar- 
teaux de  pierre,  551-556;  outils  divers, 
557-564  ;  phallus,  564-567;  anneaux  et 
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Iiroche,  568-570  ;  trésors  contenant  des 
bijoux,  des  vases  et  des  armes,  570- 
635  ;  haches  de  combat,  lances,  poi- 
gnards, couteaux,  636-642;  broches, 
épingles,  043-646  ;  crânes  humains, 
646-654  ;  cimier  de  casque,  052.  Est-ce 
Ilion?  655-66!  ;  opinion  de  W.  Glads- 
tone, 655-657  ;  de  A.-H.  Sayce,  de  Fr. 
Lenormant,  650.  Oui,  d'après  l'Iliade, 
657  ;  nombre  d'habitants,  658  ;  gran- 
deur de  Priam,  659,  660.  Unité  des 
poèmes  homériques,  660,  661. 

Hissarlik  (3°  cité  préhistorique)  :  ruines 
de  l'Acropole,  662;  nouveaux  colons, 
nouvelles  habitations,  662;  murs  et  en- 
duits, 664;  murs  en  briques  664- 
669;  temple,  665;  nouvelle  fortification, 
chaussée,  666  ;  porte  sud-est,  canal  en 
maçonnerie,  667;  objets  trouvés,  668- 
670. 

Hissarlik  (4e  cité  préhistorique)  :  décou- 
verte, 25;  légende  d'après  laquelle 
Troie  n'avait  pas  été  entièrement  dé- 
truite, confirmée  par  le  criticiâme  de 
la  pioche  et  de  la  bêche;  objets  pré- 
sentant le  même  caractère  que  dans  la 
deuxième  cité  ;  colonisation  éolienne, 
671;  débris,  672;  coupes,  vases  et 
couvercles  de  vases  à  tète  de  chouette, 
673-677;  idoles,  677,  678;  poterie,  dif- 
férente de  celle  des  cités  précédentes, 
679  ;  vases,  679-718;  creusets  et  objets 
en  argile,  718-720;  animaux  en  terre 
cuite;  lyre,  721  ;  autres  objets,  722- 
725;  broches,  726;  objets  en  ivoire,  en 
os,  727-729;  pierre  à  aiguiser,  729; 
marteaux  et  haches,  outils  en  pierre, 
730-734;  fusaïoles,  avec  ou  sans  décor; 
724,  733,  734. 

Hissarlik  (5°  cité  préhistorique)  :  nouvelle 
colonie,  nouvelles  constructions,  730, 
738;  fortifications,  738;  pas  de  mar- 
teaux ni  de  haches  en  pierre  (excepté 
deux  haches) ;  hache  de  jade  blanc  ; 
meules  de  trachyte  rares  ;  fusaïoles  dif- 
férentes de  celles  des  autres  cités,  738, 
739;  poterie  inférieure;  pas  de  débris 
de  cuisine,  739  ;  vases  à  tête  de  chouette, 
740-742;  autres,  743-750;  idoles,  742; 
sceau  en  terre  cuite,  750;  scie  en  silex, 
750,  751  ;  marteau  de  diorite,  751  ; 
autres  instruments  de  pierre.  751-752; 
moule  en  calcaire,  752-753. 

Hissarlik  (6e  cité  préhistorique)  :  proba- 
blement une  colonie  lydienne,  7SS  ; 
poterie  très  curieuse  trouvée  au-dessus 
de  l'étage  formé  par  la  cinquième  cité 
et   au-dessous  des  ruines  de    Novum 


Ilium:  distincte  de  celle  des  autres  cités; 
ressemblance  avec  les  vases  archaïques 
étrusques  faits  à  la  main  ;  les  Ly- 
diens en  Italie,  755  ;  domination  ly- 
dienne, sous  Gygès,  en  Troade,  755  ; 
pas  de  traces  de  murs;  les  Grecs  ni- 
vellent le  terrain;  établissent  leur 
Acropole  à  Hissarlik,  756  ;  grand  pi- 
Ihos,  756,  757  ;  vases,  758-767  :  anses 
de  vases,  767-770  ;  objets  d'ivoire  et  de 
marbre,  771  ;  idoles,  772  ;  objets  et 
armes  de  bronze,  773-778  ;  date  incer- 
taine de  cette  cité,  777,  778. 

Hissarlik  (7e  cité  ou  Novum  Ilium)  :  situa- 
tion; édifices  sacrés  mentionnés  par  Hé- 
rodote, Strabon,  779,  780;  travaux  ma- 
cédoniens, mur  romain,  780;  mur  inté- 
rieur, forts,  aqueduc,  781  ;  médailles 
trouvées  dans  les  fouilles,  781-782; 
pierres  gravées,  782;  blocs  sculptés  des 
fondations,  783;  chapiteaux,  783,  784; 
métope  de  Phébus  ;  note  de  Fr.  Lenor- 
mant, 786-787  ;  métopes  de  l'époque  ma- 
cédonienne, 787-790;  restauration  du 
temple,  790-791  ;  cymatia  (aîjiata),  fron- 
ton, bas-reliefs,  791-794;  parastades, 
794;  portique  romain,  795;  restauration 
des  propylées  romains,  796  ;  grand  théâ- 
tre, 797-799;  médaillon  romain,  chapi- 
teaux, 798,  799;  statues  d'Hercule,  du 
Scamandre,  799-800;  poterie  et  terres 
cuites,  801-810;  lampe,  811;  clefs,  811- 
813;  inscriptions,  813-838;  médailles, 
839-847. 

Hissarlik  et  Troie  (appendice  I  parR.  Vir- 
chow),  887-900  ;  inscriptions  (appen- 
dice II  par  Sayce)  901-917;  la  plus  an- 
cienne colonisation  (appendice  IV  par 
Virchow),  930-933. 

Hittite  (art),  origine  assyro-babylonienne  ; 
son  influence  en  Asie  Mineure  et  en 
Grèce,  904-914;  inscriptions,  sculptu- 
res hiéroglyphes,  de  Boghaz  Kioi  et 
d'Eyuk;  écriture,  911-914. 

Holhion,  nom  donné  par  M.  G.  Dennis  aux 
coupes  grecques  et  étrusques,  77C>. 

Uoltz  {E.-L),  premier  patron  de  l'auteur 
à  Fiirstenberg,  6. 

Holwcdu  (A.  E.),  «  Schliemann's  Troie  », 
238. 

Homère;  récitation  rythmée,  7;  enthou- 
siasme de  l'auteur  pour  lui,  15;  peintre 
admirable  des  beautés  de  la  nature, 
147-149;  exagérations  poétiques  sui- 
vant Lechevalier,  248;  sens  constant 
des  épithètes,  376;  date  de  son  exis- 
tence, 431;  a-t-il  été  témoin  de  la 
guerre  de  Troie,  a-t-11  vu  les  ruines  de 
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la  ville?  608;  unité  de  ses  poèmes, 
GGO,  061  ;  fondés  sur  des  faits  réels, 
885;  il  a  dû  visiter  la  Troade,  888-889; 
date  de  la  composition  de  l'Iliade,  890- 
897;  géographie  de  sa  Troade,  d'après 
Strabon,  9a. 

Homère  (citations  de  l'Iliade):  20,  58,  61, 
70,  71,  72,  74,  78,  80,  81,  82,  83,  96, 
97,  102,  103,  104,  105,  106,  107,  119, 
120,  121,  122,  123,  129,  130,  134,135, 
137,  140,  143,  146,  147,148,  149,  150, 
151,  152,  156,  157,  171,  172,  173,  174, 
175,  176,  177,  178,  179,  180,  181,  182, 
183,  184,  185,  186,  187,  188,  189,  190, 
191,  192,  193,  194,  195,  196,  198,  199, 
200,  202,  208,  230,  243,  244,  245,  246, 
247,  248,  249,  250,  251,  252,  253,  256, 
291,  293,  329,  335,  337,341,  342,  343, 
348,  361,  369,  431,  432,443,  454,  455, 
464,  465,  493,  534,  538,  539,  550,  568, 
571,  573,  583,  592,  594,  596,  597,  599, 
605,  607,  610,  612,  628,  639,  652,  656, 
657,  670,  728,753,  811,  842,  849,  850, 
859,  863,  864,  877,  883,  893,  895,  919. 

Homère  (citations  de  l'Odyssée)  :  47,  51, 
52,  53,  77,  79,  103,  135,  159,162,  175, 
185,  192,  200,  201,  203,  204,  205,  248, 
249,  252,  257,  274,297,  324,  384,  431, 
432,  444,  455,  456,  457,  459,  460,  461, 
463,  463,  493,  533,  534,  568,  569,  570, 
585,  586,  587,  588,  589,  592,  597,  600, 
607,  612,  811,  850,  855,  862,  937,  938, 

Homère  (Œuvres  d'),  édition  de  la  Cassette 
par  Alexandre,  215. 

Hoorn  (P.-M.  Keller  van),  «  H.  Schlie- 
mann  en  zyne  archeologische  Onderzo- 
ekningen  »,  235. 

Horace,  poète  latin,  104, 221, 222,  254,  937. 

Horm,  divinité  égyptienne,  971-973. 

Hostmann(Chr.),et  la  métallurgie  ancienne, 
317,  429,  468,  487,  489,  525,  769. 

Hùckstaedt  (Th.),  second  patron  del'auteur 
à  Fiirstenberg,  6. 

Hymne  homérique  h  Aphrodite;  le  langage 
des  Phrygiens  et  des  Troyens.  151. 

IALYSUS,  ville  de  l'île  de  Rhodes  ;  cou- 
pes trouvées  dans  un  tombeau,  280. 

Ibrahim  Pacha,  gouverneur  des  Darda- 
nelles, s'oppose  aux  fouilles,  40. 

Ida  (t)  "187),  xà.  'looâa  ôpvi),  montagne  ;  sa 
situation,  95  ;  ses  épithètes  homériques  ; 
son  étendue  et  ses  branches,  96;  donne 
naissance  à  des  fleuves,  96;  sou  point 
culminant,  97  ;  ses  sapins,  99  ;  mère  des 
bêtes  fauves  ([xr)'-:rip  8r)pSv),  140;  porte 
le  nom  de  l'Ida  de  Crète,  159;  siège  de 
Zeus,  vu  d'Ujek  Tepeh,  895. 


Idole  unique  mentionnée  par  Homère, 
291,  374;  opinion  de  Gladstone  sur  les 
progrès  de  l'art,  291-292. 

Idoles  :  de  la  première  cité  préhistorique, 
en  terre  cuite,  grossièrement  faite,  289; 
en  marbre,  plate    et    grossière,  290; 

■  avec  face  de  chouette,  seins  de  femme, 
ceinture,  cheveux  longs,  probablement 
copies  du  Palladium,  290-291  ;  plus 
grossières  que  partout  ailleurs,  292  ;  en 
ivoire,  avec  soleils  ou  étoiles  et  crois- 
sant, 329  ;  de  la  deuxième  cité,  fémi- 
nines à  tête  de  chouette,  représentant 
Athéné,  374;  reproduction  du  Palla- 
dium ;  tradition  sacrée,  398  ;  de  formes 
diverses,  en  terre  cuite,  397,  398,  399 
en  marbre,  399,  401,  402,  403,  404 
en  os,  399,  405  ;  en  trachyte,  400 
objet  remarquable  en  diorite,  peut-être 
une  idole,  405  ;  très  remarquable  idole 
de  plomb  avec  svastika  sur  la  vulve  et 
cornes  de  bélier,  405;  probablement 
Aphrodite,  406;  figures  semblables 
trouvées  en  Attique  et  dans  les  Cycla- 
des,  406-407  ;  observation  de  Fr.  Le- 
normant,  407  ;  prototype  dans  la  déesse 
babylonienne  Zarpanitou  dans  Artemis 
Nana  de  Chaldée,  suivant  Sayce,  407, 
904;  de  la  quatrième  cité,  en  marbre 
blanc,  ressemblant  à  la  babylonienne 
Nana,  677-678;  autre  en  schiste,  plate, 
678;  de  la  cinquième  cité,  en  marbre 
et  enterre  cuite,  742-744  ;  de  la  sixième 
cité,  en  terre  cuite,  figures  de  femmes, 
772-773;  de  Yeni  Cher,  en  terre  cuite, 
coiffée  d'un  polos,  884. 

Iles  des  nations,  suivant  la  Genèse,  entre 
l'Asie  Mineure  et  la  Grèce,  peuplées 
par  les  fils  de  Javan,  164,  981. 

Iliade;  sa  durée:  cinquante  et  un  jours 
de  la  dixième  année  de  la  guerre  ; 
comprend  les  événements  depuis  le 
courroux  d'Achille  jusqu'aux  funérailles 
d'Hector,  201  ;  les  faits  de  chaque  jour 
indiquent  la  distance  de  Troie  à  l'Hel- 
lespont,  245-252;  le  XXIVe  chant  passe 
pour  être  une  addition  postérieure,  849  ; 
l'auteur  de  ce  chant  pourrait  être  né 
à  Smyrne,  883. 

Hiéeiis  (village  des) ,  'IXie'wv  -/.tojju]  ;  ancienne 
Ilion,  suivant  Démétrius  de  Scepsis  et 
Strabon,  108;  sa  distance  de  l'Helles- 
pont,  251,  252;  exploration,  fouilles, 
137,  138. 

llienne  (plaine),  -soiov  'IXïfïov,  180;  colline 
Callicolone;  camp  troyen,  187;  tumulus 
de  Myrine,  d'.<Esyétès;  confluent  du  Si- 
moïs  et  du  Scamandre,  188;  champ  de 
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bataille,  camp  des  Grecs,    189;  hypo- 
thèse de  C.-G.  Lenz,  190,  191;  fortifi- 
cations du  camp,  192,  193;  mur  troyen 
d'Héraclès,  193. 
llion  d'Homère;  sa  véritable  place,  229; 
confondue  par  P.  Belon  avec  Alexandria 
Troas,    229;    bibliographie,    231-238; 
théories  de  Lechevalier,  Choiseul-Gouf- 
fier,  229-23 1 . 
Ilios,  ({j'IXioî},  ville  sacrée  bâtie  par  Ilus 
sur  la  colline  d'Até,  195,  841;  ses  noms 
en  grec  et  en  latin,  179-180;   épithè- 
tes  homériques,  acropole,  agora,  tem- 
ples, fortifications,  181;  point  faible; 
tombeau  d'Ilus,   182;  Achille  poursuit 
Hector,  182,  183;  rapprochement  avec 
Y  Enéide.  183;  portes  Scées;   opinions 
de  Martin  Haug,  de  Franz  Eyssenhardt, 
184;   sources  s'écoulant  dans   le  Sca- 
mandre;  arbre  consacré  à  Zeus,  185; 
dissertations  sur  le  yriydç,  180. 
Ilium,  ville  de  Thrace,  156. 
Ilium  hellénique,  site  et  antiquité,  attaque 
de  R.-C.  Jebb,  réponse  de  J.-P.  Mahaffv, 
918-929. 
Iliwna  ou  Iriunn,  probablement  llion  dans 
le  poème  de  Pentaour,  154;  correction 
faite  enMauna,Maeonia,$a.rH.  Brugsch- 
Pacha,  979. 
Ilus,  fils  de  Dardanus,  194. 
Ilus,  fils  de  Tros,   petit-fils  d'Ilus,   194; 
chef  de  la  race  troyennc,  195;  vient  en 
Phrygie;  guidé  par  une  vache  de  di- 
verses couleurs,  bâtit  llion,  195,  lux. 
841;  reçoit  le  Palladium  de  Zeus,  195, 
841  ;  père  de  Laomédon,  198;  médailles 
de  Novum  Ilium,  841, 
Ihtsjtombe  d');  sa  situation,   110,    112, 
87G;  Hector  y  rassemble  les  Troyens, 
188,  250;  légende,  n'est  qu'un  monti- 
cule, 112;  fouilles,  très  peu  de  débris, 
pas   de   poterie,  dépression  circulaire 
indiquant    l'existence    d'un    bâtiment 
rond,  876. 
Imbros,  île  visible  d'Hissarlik,  134. 
I  m  hoof  Blumer  (Dr  F.), de  Winterthur,  94. 
Incendie;  traces  nulles  dans  la  première 
cité  préhistorique,  24;  visibles  dans  la 
deuxième,  32,  33,330,  371,  372. 
Inscriptions  grecques,  à  Ithaque,  53. 
Inscriptions  grecques,   à   Novum    Ilium, 
812-838;  dans  l'Acropole,  81 3-826;  con- 
cession faite  par  Antiochus  et  Méléa- 
gre  à  Aristodicides  d'Assos  de  terrain 
pour  Novum  Ilium,  813-818;  remarques 
sur  cette  inscription,  818-819;  mention 
de  deux  frères,  819-820;  mention  des 
Hiercnomoi  d'Athéné,   820;  fragments 
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divers,  821 ,  832,  833  ;  Militeia,  servante 
de  la  déesse,  23;  ligue  des  villes  entre 
la  Propontide  et  Adramytte,  823-824; 
Hipparque,  membre  du  conseil  ilien, 
époque  d'Auguste,  824-825;  louanges 
de  Caïus  César,  825-826;  dans  le  tem- 
ple d'Athéné,  826-828;  statue  de  Mé- 
trodore,  826  ;  louanges  du  proconsul 
Caïus  Claudius  Néron,  827-828;  dans 
le  temple  d'Apollon,  sur  la  statue  de 
Caecina  de  Cyzique,  époque  d'Antonin 
le  Pieux,  828-829;  dans  les  fondations 
du  Sénat  d'Ilion,  en  l'honneur  d'un  roi 
de  Pergame,  de  l'Athénien  Arrabaeos, 
829;  de  Chéréas,  830;  en  divers  en- 
droits, 821,  830,  831,  832;  dans  le 
théâtre,  832-833. 

Inscriptions  grecques  de  Bounarbashi,f8î. 

Inscription  cappadocienne  d'Eyuk,  910. 

Inscription  cunéiforme,  de  Besika  Tepeh, 
873. 

Inscriptions  cypriotes  à  Chypre  et  His- 
sarlik,  901  ;  essais  de  traduction,  902- 
903. 

Inscription  lydienne  du  temple  d'Artémis 
à  Ephèse,  909-910. 

Inscriptions  troyennes,  interprétées  par 
Martin  Haug,  184,  902  ;  sur  un  vase  en 
terre  cuite  de  la  seconde  cité  préhisto- 
rique, 429;  sur  divers  objets  de  la  qua- 
trième cité,  682,  724,  72o,  729;  sur 
deux  cônes  de  la  cinquième  cité,  160, 
750;  interprétation  du  professeur  A. -H. 
Sayce,  901-917;  introduction  de  l'alpha- 
bet phénicien  ou  grec  en  Troade,  901  ; 
usage  de  l'alphabet  syllabaire  à  Chypre, 
901;  répandu  en  Asie  Mineure,  910; 
comparé  au  lycien,  carien,  cappado- 
cien,  pamphylien,  910;  déchiffrement 
par  George  Smith,  901  ;  théorie  insou- 
tenable du  docteur  Deecke,  901,  915; 
caractères  cypriotes  reconnus  par  Haug 
le  premier  sur  des  objets  d'Hissarlik, 
902  ;  études  de  Gomperz,  902  ;  examen 
et  discussion  des  inscriptions,  903;  ori- 
gine du  syllabaire  hittite,  911;  époque 
de  sa  disparition  de  la  Mysie  et  de  la 
Troade,  912;  hiéroglyphes  hittites.  9iJ, 
914  ;  reproduction  de  caractères  cunéi- 
formes, 915;  langue  des  inscriptions 
inconnue;  la  langue  des  Mysiens  pa- 
rente de  celle  des  Troyens,  916  ;  langue 
des  dieux,  langue  des  hommes,  chez 
Homère,  916-917. 

Instrument  de  chirurgie,  de  la  deuxième 
cité  préhistorique,  644. 

In  Tepeh  Asmak,  ancien  lit  du  Scamandre, 
112;  situation;  description  de  R.  Vir- 
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chow,  de  C.  Maclaren,  124;  largeur, 
longueur,  rives,  125;  probablement, 
l'ancien  Portus  Achaeorum,  125. 

Inzighofen,  ville  sur  le  haut  Danube; 
vases  à  trous,  comme  ceux  de  la  pre- 
mière cité  préhistorique  d'Hissarlik, 
274. 

lo,  déesse  à  tête  de  vache;  étymologie, 
974. 

Ion,  autre  nom  de  Javan,  164,  981. 

Isambert(E.),  «  Itinéraire  descriptif  »,  233. 

Isis,  divinité  égyptienne;  culte,  symbole, 
971-973;  Isis  et  Hathor,  972;  identique 
à  Héra  Boôpis,  974-976. 

lssel,  archéologue,  464. 

Ithaque,  île:  47-33;  première  visite  de 
l'auteur  et  Touilles  (1870),  19;  explora- 
tion (1878),  47;  vallée  de  Polis;  origine 
de  ce  nom,  47-48;  île  de  Mathitario  ; 
n'est  pas  l'Astéris  homérique,  48;  con- 
struction cyclopéenne,  l'École  d'Homère, 
49;  ruines  cyclopéennes  de  la  capitale 
sur  le  mont  Aétos,  49-51  ;  grotte  des 
Nymphes;  fouilles,  51;  ville  de  Vathy; 
établesd'Eumée;  rocher  du  Korax;  fon- 
taine Aréthuse,  52;  médailles;  nom 
phénicien  d'Ithaque;  type  grec  pur  des 
habitants;  recommandation  de  visiter 
l'île,  53. 

Ivoire  (objets  d'),  de  la  première  cité  pré- 
historique, aiguilles,  alênes,  épingles, 
327-329;  trapèze,  idole,  différents  ob- 
jets, instruments  de  musique  de  la  deu- 
xième cité,  531-537;  commerce  avec 
l'Orient,  536;  disques  et  ornements 
pour  housses  de  cheval,  de  la  quatrième 
cité,  727;  disque  de  la  cinquième  cité, 
733;  autres  objets,  754;  broches  et 
disques  de  la  sixième  cité,  771. 

Izzet  Effcndi,  gardien  des  fouilles,  imposé 
par  l'autorité  turque,  46. 

JADE,  pierre  ;  haches  de  la  première  cité 
préhistorique,  299;  pesanteur  spécifi- 
que déterminée  par  le  professeur  Mas- 
kelyne,  301;  leur  importance,  301-303; 
lettre  du  professeur  Fischer,  303;  le 
professeur  Rœmer,  30i;  localités  où 
l'on  trouve  le  jade,  304  ;  haches  en  jade 
vert  de  la  deuxième  cité,  561  ;  de  la 
cinquième  cité,  738. 

Jarres  (t.(Ooi),  trouvées  à  Hissarlik,  264, 
413,  447,  448,  491-492,  756-757;  à  Ha- 
naï  Tepeh,  960. 

Jason,  fils  de  Zeus  et  d'Electre,  tué  par 
la  foudre,  150. 

Jattes  de  la  première  cité  préhistorique  ; 
fragments  avec  yeux  lenticulaires;  opi- 


nion de  A. -H.  Sayce,  267,  268;  noir 
luisant  avec  tuyaux  horizontaux,  268, 
269;  sans  trous  de  suspension,  283; 
de  la  deuxième  cité,  à  une  anse;  fré- 
quentes dans  les  tombes  pré-étrusques, 
500;  de  la  sixième  cité,  grande  et 
lourde,  à  une  anse,  763,  76 i. 

Javan  ou  Ion;  ses  fils  peuplent  les  îles  des 
Nations,  164,  981. 

Jebb  {professeur  R.-C),  opposé  aux  théo- 
ries de  l'auteur,  234,  238,  918-927. 

Jules  César,  descendant  d'Iule,  favorise 
Ilion  à  l'imitation  d'Alexandre,  220; 
veut  rebâtir  Ilion  et  en  faire  la  capitale 
de  l'Empire,  221. 

Jules  (maison  des);  son  amitié  pour  les 
Troyens,  sa  haine  contre  les  Grecs,  826. 

Julia,  fille  d'Auguste;  sa  visite  a  Novum 
Ilium;  manque  de  se  noyer  dans  le 
Scamandre,  222. 

Julia  Domna,  impératrice  ;  médailles,  840, 
842,  843. 

Julien,  empereur  romain;  sa  lettre  sur 
Pégasius,  224-226;  commentaire  par  le 
Dr  Henning,  226-227;  visite  à  Novum 
Ilium,  227. 

Julius  (docteur),  et  le  casque  d'Athéné,  801. 

Junon,  déesse;  sa  prophétie  chez  Horace, 
222,  254-253. 

Justin,  historien  latin,  154,  216. 

Jutchenko,  agent  de  l'auteur  à  Moscou,  13. 

KADESH,  ville  sur  l'Oronte,  nommée 
dans  le  poème  de  Pentaour,  154. 

Kalifatli,  village,  135. 

Kalifatli  Asmak,  rivière;  ancien  lit  du 
Scamandre,  128;  source,  second  lit, 
marais,  129. 

Kantharos  (aâvOapo;),  coupe;  sa  descrip- 
tion, son  origine  probable,  763;  consa- 
crée à  Dionysos,  764. 

Kara  Agalch  Tepeh,  tumulus  de  Protési- 
las,  877. 

Kara  Euli,  colline  conique,  98. 

Karanlik  Limant,  port  sur  l'Hellespont,  à 
l'embouchure  de  l'In  Tepeh  Asmak,  124. 

Kara  Your,  montagne;  visite  de  l'auteur, 
63;  sa  hauteur,  63,100;  identifiée  avec 
la  Callicolone  parStrabon;  fondations 
d'édifice  ancien  ;  vue  ;  traces  d'anciennes 
habitations;  plateau  inculte  et  inhabité 
jusqu'à  Chiblak,  100. 

Katakékauméné  (terre  brûlée),  pays  des 
Arimi,  177. 

Kaz  Dayh,  montagne;  nom  moderne  du 
Gargare,  97. 

Keller  (Otto),  professeur,et  l'Atô  ilienne, 
196-198,  112,  543. 
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Kemanli,  mines  d'argent,  07. 

Keramoi  (-/ipau.ot),  nom  des pithoi  chez  Eus- 
tathe,  493. 

Kermès,  espèce  de  chêne  très  commune 
dans  la  plaine  de  Troie,  144. 

Kesitah  (hébreu),  poids  à  forme  d'animal, 
942. 

Kétéioi  ou  Cétéiens  (o\  Krftsioi),  peuple; 
état  d'Eurypyle,  sur  le  Caïque,  fait 
suite  à  la  Lyrnesside,  96,  176,  177  ; 
théorie  de  Gladstone,  177. 

Kheta  ou  Khitu  (Kattaia,  Kethites,  Hitti- 
tes; comp.  Cétéiens),  peuple;  nommés 
dans  le  poème  de  Pentaour,  154,  176, 
177,  202,  978,  979. 

Kl,  caractère  cypriote,  sur  des  balles  de 
terre  cuite  de  la  deuxième  cité  préhis- 
torique, 522. 

Kicpert  (Heinrich),  géographe,  232. 

Kirk  Gios,  nom  de  l'endroit  d'où  jaillissent 
les  sources  de  Bounarbashi,  58. 

Ko,  caractère  cypriote,  sur  des  vases  de 
la  deuxième  cité  préhistorique,  393, 
428,  468. 

Konieh  (figure  peinte  de),  913. 

Korax,  rocher  d'Ithaque,  52. 

Koumanoudes  (Stephanos),  professeur  à 
Athènes,  406. 

Koum  Kaleh,  ville  sur  l'Hellespont;  em- 
bouchure du  Scamandre,  108;  proba- 
blement ancienne  Achilleum,  133;  note 
de  E.  Burnouf  sur  les  alluvions,  134. 

Koum  Kioi,  village  turc,  sur  l'emplace- 
ment de  Polium,  110,  788;  inscriptions 
du  cimetière,  836  ;  en  caractères  ro  • 
mains,  837,  838. 

Kouyunjik,  palais  d'Assurbanipal  à  Ni- 
nive;  cône  en  terre  cuite,  avec  carac- 
tères cypriotes,  semblable  à  ceux  d'His- 
sarlik,  100.  503,  619,  751;  909. 

Kuhse  (Dr  W.),  beau-frère  de  l'auteur,  6. 

Kurchounlu  Tepeh,  montagne,  près  de  Bei- 
ramitch,  au  pied  de  l'Ida,  92;  explora- 
tion, 944,  945,  945;  son  inscription,  837. 

Kulchek  Tepeh,  montagne,  946. 

Kyathos  (su5a0os),  peut-être  le  cius  de  Sar- 
daigne,  770. 

Kynossêma  (to  xuvtSamipa),  tombeau  pré- 
tendu d'Hécube,  129,  848. 

LABRANDA,  hache  carienne  à  deux  tran- 
chants; Zeus  Labrandeus,  776. 

Lacustres  (habitations),  313,  419,  502, 
506,  538,  599,  619,  620,  691,  718,0!.;, 
940. 

Laèrte,  petit-lils  de  Poseidon  ;  indique  les 
relations  des  Phéniciens  avec  Ithaque, 
53. 


Laine  de  Phrygie  ;  sa  réputation  chez  les 
anciens,  141  ;   importation  à   Athènes, 
141. 
Lambda,  caractère  grec,    inscrit  sur  un 

vase  de  la  deuxième  cité,  446. 
Lampe  grecque  de  la  septième  cité,  sur  un 
pied  élevé  ;  n'existe  pas  dans  les  autres 
cités  préhistoriques,  excepté  peut-être 
les  petits  bols  semblables  aux  candylia 
des  églises  grecques;  inconnue  d'Ho- 
mère, 810-811  ;  se  trouve  fréquemment 
à  Novum  Ilium,  443-444. 

Lampon,  fils  de  Laomédon,  198. 

Lampsaque,  ville,  appelée  Pityée  ou  Pi- 
tyuse  par  quelques  auteurs  ;  colonie  mi- 
lésienne,  172;  médailles,  781. 

Lamptêres  (XajATrcrjpc!;),  pots  à  feu  ou  tor- 
chères, chez  Homère,  443,  444,  811. 

Lances  (têtes  de)  en  bronze,  de  la  deuxième 
cité  préhistorique,  32, 597  ;  n'ont  pas  de 
douille,  comme  semble  l'indiquer  Ho- 
mère, 599;  comparaison  avec  celles 
en  silex  et  celles  trouvées  à  Mycènes 
et  chez  d'autres  peuples,  599  ;  analyse , 
600;  autre,  645,  646;  de  la  sixième 
cité,  avec  douille,  775;  il  n'en  existe 
pas  dans  les  quatre  autres  cités,  775. 

Landerer  (Xavier),  professeur  de  chimie  à 
Athènes,  269,  270,  272,  311,  507,631. 

Langue  des  Troyens,  inconnue,  916. 

Laocoon,  prêtre  troyen  ;  frappe  le  cheval 
de  bois;  samort;  poème  d'Arctinus,  203 

Laodicé,  fille  de  Priam,  199. 

Laomédon,  fils  d'Ilus,  bâtit  Troie  avec 
Poseidon  et  Apollon;  roi  de  Troie;  sa 
légende;  opinion  de  Grote,  156;  ses 
cinq  fils  et  ses  trois  filles,  198;  tué  par 
Héraklès,  198. 

Laothoé,C\\\e  d'Altès,  femme  dePriam, 174. 

Larisse  (î\  Ai?:?™.),  ville  pélasgienne  de 
Troade,  près  Cymé  ;  trois  villes  de  ce 
nom;  discussion  de  Strabon,  178. 

Lutine  (langue);  ne  doit  être  étudiée  qu'a- 
près la  langue  grecque,  17. 

Lauria  (G.-A.),  «  Troia,  uno  Studio  »,  236. 

Luyard(Austrn-IIenry),  ambassadeur  d'An- 
gleterre à  Constantinople,  47,  57,  865, 
941. 

Leake  (colonel  W.-M.),  48,  50,  231. 

Lechcvalier,  auteur  de  la  théorie  de  Troie- 
Bounarbashi,  défendue  par  Choiseul- 
Gouffier,  généralement  adoptee.  124, 
229,  230,  231,  801. 

Lectum,  aujourd'hui  cap  Baba  ou  Sainte- 
Marie,  95;  mentionné  par  Homère  et 
Hérodote,  71-72;  dernier  éperon  de 
l'Ida;  limite  du  royaume  troyen  au  midi, 
KtO. 
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Légumes,  en  Troade,  149. 
Leia  (Xeî<x)  ;  voir  :  Fusaïoles. 
Leku,  peuple,  154.  Voir  :  Lyciens. 
Lcliythos  (Xrj/uOo;),   flacon  à  huile,   chez 
Homère;  étymologie  du  mot,   587;  se 
retrouve  en  Etrurie,  765. 
Lélèges,  peuple  de  Troade;  état  d'Altès, 
96,  154;  habitent  à  l'est  du  cap  Lec- 
tum,  chez  Homère;  rapprochés  des  Ca- 
riens,  157,  174,  947. 
Lenormant  (Fr.),  archéologue,  153,  155, 
323,  376,  381,  382,  390,  406,  412,  005, 
656,  786. 
Lenz  (C.-G.),  philologue,  231 ,  854-857, 86 1 . 
Lesbos,  île,  95. 

Libanius,  philosophe  grec,  140. 
Libation  faite  à  Zeus  par  Achille  avec  le 
oir.a.%  «jxçuciîjrcXXov,  583  ;  comparer  les 
coutumes  et  les  vases  chinois,  583. 
Lichtenstein  (I.),  ami  et  agent  de  l'auteur 

à  Kœnigsberg,  15. 
Ligia  Hammam,  vallée,  73,  97. 
Limes,  inconnues  à  Mycènes  et  à  Troie, 

581. 
Lindemann   junior,   patron   de   l'auteur 

à  Altona,  8. 
Lindenschmit  (L.),  du  Musée  de  Mayence, 
275,  296,  306,  308,  328,  390,  412,  503, 
523,  599,  691,  720,  729. 
Lingots  d'argent  de  la  deuxième  cité  pré- 
historique, 591  ;  sont-ce  les  «  talents  » 
homériques?  592;  note  de  A.  H.  Sayce, 
592,  593;  d'or,  623. 
Lion,  existait   à  l'ouest,   en  Asie,   140; 
connu    d'Homère;    mouvement   rétro- 
grade, 141. 
Lion  (tête  de)  sur  une  poignée  de  sceptre 
en  cristal  de  la  deuxième  cité  préhisto- 
rique, 539. 
Lion  en  terre  cuite,  de  la  septième  cité 

d'Hissarlik,  805-806. 
Lisch  (Dr),  archéologue,  270,  293. 
Litui,  décors  portés  par  des  figures  hit- 
tites de  Boghaz  Kioi  392,  396. 
Livius,  consul  romain,  sacrifie  à  Athéné 

dans  Novum  Ilium,  216. 
Lockhardt  (Bv),  sinologue,  528,  583. 
Locride,  contrée  grecque  ravagée  par  la 
peste  que  suscite  Athéné  pour  punir 
Ajax;  envoi  annuel   de   deux   vierges 
nobles  à  Ilion,  207,  208  ;  suivant  Grote. 
argument  important  pour  l'identité  de 
Novum  Ilium  avec  la  Troie  homérique, 
258. 
Lolling  (H. -G),  de  l'Institut  archéologique 

allemand  d'Athènes,  801. 
Longpcrier  (A.  de),  dans  la  «  Revue  ar- 
chéologique »,  XXVII,  234. 


Louve  allaitant  Rémus   et  Romulus,  sur 
un  médaillon  de  Novum  Ilium,  798-799. 
Lubbock  (Sir  John),  archéologue,  299, 304 , 
308,  322,  324,  522,  543,  760,  767,  768, 
862. 
Lucain,  poète  latin,  123,  853. 
Lucien,  moraliste  grec,  377,  563,  853,  877. 
Lucrèce,  poète  latin,  321. 
Lugia  Hammam,  bains,  73-74. 
Lugia  Tepessi,  colline;  hypothèse  sur  la 
situation  de  la  Thébé  d'Eétion,  74-75. 
Lulehs,  bols  de  pipe,  à  Constantinople, 

pareils  à  ceux  d'Hanaï  Tepeh,  951. 
Lychnos  (Xû-/voç),  synonyme  de  Lamptér, 

444. 
Lyciens,  peuple;  appelés  Leka,Leku,Liku 
parles  monuments  égyptiens  154,  978, 
980;  état  de  Pandarus,  171-172;  alliés 
des  Troyens  sous  Sarpédon,  100;  l'an- 
cienne écriture  lycienne,  910. 
Lycophron,  poète  grec,  207. 
Lycurgue,  orateur  grec,  254. 
Lydie,   royaume  de   Gygès,    connu   des 

Assyriens,  159,  160,  161. 
Lydiens,  peuple;  leur  domination  en 
Troade,  159;  migration  en  Ombrie  et 
colonisation  de  l'Etrurie,  160-161  ;  lan- 
gue aryenne,  161;  traces  de  colonisa- 
tion à  Hissarlik,  160,  755;  discussion, 
755-756. 
Lydien  (dialecte),   parent  du  mysien   et 

du  phrygien,  150. 
Lyre  de  la  deuxième  cité  préhistorique  ; 
fragments  en  ivoire,  534;  son  nom  et 
ses  épithètes  chez  Homère,  535;  de  la 
quatrième  cité,  fragment  en  terre  cuite, 
721-722. 
Lyrnesse  ({]  Aupvrjcrad;),  ville  dans  la  plaine 
de  Thébé;  cité  de  Mynès;  demeure  de 
Briseis;  détruite  par  Achille;  Enée  pour- 
suivi par  Achille  s'y   réfugie;   ruines 
près  de  Karavaren  (Fellowes),  176;  co- 
lonisation cilicienne,  176-177. 
Lysimaque,   et  le  temple  d'Athéné,  42, 
215;   son  mur  d'enceinte,   41-42,  366, 
780. 
Lyston,  voyageur   cité   par    Lechevalier 
comme  étant  de  son  avis,  231. 

MACHAON,  médecin  grec,  guérit  Phi- 
loctète  ;  est  tué  par  Eurypile,  202. 

Maclaren  (C),  revendique  le  premier 
l'identité  d'Hissarlik  avec  Troie,  21, 
106,  115. 

Macr  in,  empereur  romain;  médailles,  844. 

Macrobc,  philosophe  latin,  603. 

Mac  Veagh  (Wyne),  [ministre  des  Etats- 
Unis,  22. 
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Madsen  (P.).  archéologue,  309,  332,  398, 
733. 

Maeandros,  rivière,  107. 

Maehly  (professeur  J.),  de  Bâle,  237,  403, 
603. 

Magasin  contenant  d'énormes  jarres 
ou  pithoi  pour  le  vin;  situé  dans  la 
deuxième  cité  préhistorique,  33,  492. 

Magyarad,  ville  de  Hongrie;  disque  sem- 
blable à  ceux  de  la  première  cité  pré- 
historique, 289. 

Mahaffy  [professeur  J.-P.),  répond  à  Jebb, 
213,  918-929. 

Maison  du  roi  ou  du  chef,  clans  la  cité 
brûlée;  découverte  et  situation,  adroite 
et  à  gauche  de  la  porte,  38,  260;  ses 
trésors,  34,  617  ;  opinion  du  Dr  E.  Moss 
sur  les  blocs  vitrifiés,  360-361;  frag- 
ments de  coquilles,  de  poteries,  360; 
remarque  de  R.  Virchow,  899. 

Mutons;  première  découverte,  30-32; 
squelettes  de  guerriers,  32;  magasin, 
33;  maison  grecque,  33;  rue  large  et 
pavée,  38;  maisons  de  la  troisième  et 
de  la  quatrième  cité,  50;  usage  des 
celliers,  57,  865. 

Maisons  troyennes,  description  par  Bur- 
nouf,  339-360;  architecture  troyenne 
ancienne  et  moderne,  361  ;  comment 
sont  bâties  les  maisons  de  la  première 
cité  préhistorique,  56;  de  la  deuxième 
cité,  361-363;  de  la  troisième  cité,  671 
664,  666;  de  la  quatrième  cité,  671- 
672;  de  la  cinquième  cité,  736;  d'Hanaï 
Tepeh,  960. 

Malet  (E.),  ministre  plénipotentiaire  à 
Constantinople,  aide  l'auteur  à  obtenir 
un  firman.  37.  865. 

Malutin  frères  (M.-P.-N.),  négociants  à 
Moscou,  12. 

Manches  de  couteaux  de  la  deuxième  cité 
préhistorique, en  ivoire,  en  forme  d'ani- 
maux, 531-333;commerceavec  l'Orient, 
536;  en  os,  427. 

Mania,  reine,  garde  ses  trésors  à  Gergis 
et  à  Scepsis,  55. 

Manssen  (W.-J.),«  Heinrich  Sehhemann», 
237. 

Mantaschà,  château  en  ruines,  près  Assos, 
98. 

Murais  de  la  plaine  de  Troie,  au  temps 
d'Homère;  se  sont  multipliés  faute  de 
culture,  135;  un  près  de  Troie,  suivant 
Homère,  185. 

Marbre  blanc;  blocs  à  Novum  Ilium,  29; 
colonnes,  781. 

Marc-Aurèle,  empereur  romain;  médail- 
les, 843. 


Marino,  village  près  d'Albano;  urnes-ca- 
banes ornées  du  signe  ^/J/\p,322;  autres, 
312,  477,  767,  768,  771,  802. 

Marteaux  de  la  première  cité  préhistori- 
que, en  pierre,  298;  de  la  deuxième 
cité,  en  porphyre  et  en  gabbroroc  vert, 
perforés,  553-554  ;  en  pierre,  en  calcaire, 
en  porphyre,  555;  en  diorite,  563;  de 
la  troisième  cité,  en  pierre,  670;  de  la 
quatrième  cité,  en  pierre,  avec  entaille 
au  milieu,  731-732;  delà  cinquième  cité, 
en  diorite  semblable  à  ceux  de  Califor- 
nie, 751-752. 

Martens  (W.  von),  détermine  les  espèces 
de  coquillages  d'Hissarlik,  365. 

Maskclyne  (N.  Story),  du  British  Museum, 
301-307,  560,  738. 

Masque  d'homme  en  terre  cuite,  de  la 
septième  cité,  808. 

Mathitario,  îlot  près  d'Ithaque,  supposé 
l'Astéris  homérique;  ruines  modernes, 
48. 

Malioeieff  (Alexis),  agent  de  l'auteur  à 
Moscou,  13. 

Mauduit  (A.-F.),  géographe  de  laTroade, 
118,  232. 

Maximin  I r,  empereur  romain  ;  médailles, 
842. 

Maynard  (S.-E.-M.),  ministre  des  Etats- 
Unis  auprès  de  la  Porte.  Hi. 

Médailles  grecques,  trouvées  à  Novum 
Ilium,  d'Antiochus  III,  21  ;  de  Cons- 
tance 11,227;  trouvées  à  Ithaque,  grec- 
ques et  romaines, 53;  â  Ophrynium,781 . 

Médaillés  de  Novum  Ilium;  prouvent 
l'identité  avec  Troie,  223;  quantité 
étonnante;  les  plus  anciennes  datent 
de  l'époque  macédonienne;  d'Ilion; 
d'Alexandria  Troas,  781;  des  autres 
cités,  781-782;  description  par  A.  Pos- 
tolaccas,  839-847;  autonomes,  d'argent 
et  de  bronze,  période  macédonienne  ; 
tétradrachmes' d'argent  du  système  mé- 
trologique  athénien  ,  avec  Athene 
ilienne;  date;  types  de  bronze  :  Athe- 
ne, Rome,  la  louve,  Apollon,  Ganyme- 
de, Hector,  Enée  avec  Anchise  et  Iule, 
839-840;  impériales,  de  bronze,  dé- 
liais Auguste  jusqu'à  ('.allien;  types  : 
Zeus  Nikephoros,  le  Palladium,  840; 
Dardanus,  Uns  et  la  vache.  Anchise  et. 
Aphrodite,  841;  Nestor,  Priam,  842; 
Hector,  842-847  ;  Patrocle,  844;  Sca- 
mandre,  Ilion  et  Rome,  845;  Auguste, 
Ganymède,  846;  Enée  avec  Anchise  et 
Ascagne,  846-847. 

Médaillon  de  Rémus  el  Romulus,  de  la 
septième  cité,  798-799. 


MEDEN. 


INDEX. 


MONNAIES. 


ion 


Medcn  (0.  von  der),  associé  de  MM.  J. -II. 

Schroder  et  C'e,  à  Londres,  13. 
Médes,  peuple  aryen;  date  de  leur  appa- 
rition, 152. 
Médicale  (pratique)    en   Troade;    voir    : 
Appendice  IX  par  R.  Virchow,  904-970. 
Mehlis  (£.),  «  Schliemann's  Troja  und  die 

Wissenschaft  »,  234. 
Meincke  (Louise)  ;  premières  années  ;  son 

mariage,  4. 
Meincke  (Minna);  son  attachement  pour 
l'auteur,  4;  enthousiasme  pour  Troie, 
5;    séparation,  0;  dernière  rencontre, 
0-7;  mariage,  4,  12. 
Méléagre,  peut-être  ambassadeur  d'un  An- 
tiochus    ou    satrape    de   l'Hellespont; 
inscription  le  mentionnant,  818. 
Memnon,  fils  de  Tithon  et  de  l'Aurore, 
roi  des  Ethiopiens;  allié  des  Troyens, 
201;  tué  par  Achille;  suivant   l'hypo- 
thèse de  Gladstone,  chef  des  Kétéioi  et 
des  Hittites,  202;  son  tombeau  près  de 
l'^Esepus,  202. 
Mendéré,  fleuve;  ancien  Scamandre,  96. 

124. 
Ménélas,  fils  d'Atrée,  roi  de  Sparte/,  visité 
par  Paris  ;  perd  sa  femme  et  ses  trésors, 
200  ;  appelle  les  chefs  grecs,  200  ;  recou- 
vre Hélène,  204;  son  voyage  en  Egypte  ; 
il  reçoit   Hélène   de    Protée,  20  4-206  ; 
était  venu  àTroie  en  ambassadeur,  206. 
Méoniem,  peuple  allié  des  Troyens,  200; 
les  Mauna  des  monuments  égyptiens, 
978,  979. 
Métallurgie  à  Hissarlik,  500-501. 
Métallurgistes   mythiques ,    en    Phrygie, 

316-328. 
Métaux  de  la  première  cité  préhistorique, 
or,  argent,  plomb,  cuivre,  316-317; 
d'où  les  tiraient  les  anciens,  317;  mines 
en  Phrygie,  317-318;  noms  d'origine 
sémitique,  en  Asie  Mineure  et  en  Grèce, 
318-328. 
Métope  dorique  avec  Phébus  Apollon  et 
son  quadrige  de  l'époque  macédonienne, 
à  Novum  Ilium,  784;  moulage  au  British 
Museum,  784;  remarque  de  H.  Brunn, 
784;  de  Fr.  Lenormant,  786;  nimbe 
d'or  autour  de  la  tête  d'Apollon,  datant 
de  l'époque  d'Alexandre,  787  ;  autre  mé- 
tope mutilée,  787;  du  temple  d'Athéné, 
788-790. 
Métrodore,  fils  de  Themistagoras;  sa 
statue  mutilée,  avec  inscription  sur  le 
piédestal,  par  Pythéas  d'Argos,  trouvée 
dans  le  temple  d'Athéné  à  Novum  Ilium, 
826;  probablement  orateur  de  Scepsis, 
très  estimé  par  Mithridate  VII,  826. 


Meules,  de  la  première  cité  préhistorique, 
en  trachyte;  très  nombreuses  à  Hissar- 
lik, 292-"293;  autres  semblables  à  My- 
cènes,  en  Silésie,  en  Saxe,  en  France; 
abondent  dans  les  terramare  d'Italie  et 
les  cités  lacustres,  293;  description, 
293  ;  préparation  du  pain  chez  Homère  ; 
hypothèse  de  l'auteur;  remarque  de 
W.  Helbig,  293,  295;  en  pierre  ou  gra- 
nit, rondes,  296,  297;  de  la  deuxième 
cité,  en  pierres  rondes,  556,  557;  en 
trachyte,  561,  562,563;  de  la  troisième 
cité,  en  trachyte,  670;  de  la  quatrième 
cité,  en  pierre  ronde,  732,  733  ;  procédé 
des  Indiens,  732  ;  d'Hanaï  Tepeh,  en 
basalte  et  en  syénite,  952. 

Mexicaines  (antiquités)  du  British  Mu- 
seum, ont  des  vases  en  forme  d'ani- 
maux, comme  ceux  de  la  seconde  cité 
préhistorique,  418. 

Meyer  (E.),  historien  de  Troie,  222,  224, 
236,  839. 

Milchhoefcr  (Arthur),  archéologue,  237, 
525,  870,  871. 

Milésiens,  habitants  de  Milet,  colonisent 
en  Troade,  Abydos,  159;  Apaesus  et 
Lampsaque,  172. 

Mindarc,  amiral  macédonien,  sacrifie  à 
Athéné,  dans  Novum  Ilium,  212. 

Mine  d'argent  hittite  de  Carchemish,  iden- 
tique à  la  mine  babylonienne,  592; 
rapport  avec  les  talents  d'argent  homé- 
riques, 593. 

Mineptuli,  H,  roi  d'Egypte,  successeur  du 
grand  Ramsès,  981. 

Mines  d'or,  à  Astyra;  d'argent,  à  Alybé  ; 
317;  de  cuivre,  à  Cisthène  ;  de  zinc,  à 
Tmole,  318. 

Mionnet,  numismate,  197,  383,  843,  846. 

Mo,  caractère  cypriote,  inscrit  sur  des  cô- 
nes de  terre  cuite,  160. 

Mœringen,  sur  le  lac  de  Bienne,  station 
lacustre,  313,  419,  502,  506,  538,  620, 
691,  718. 

Mollusques  (coquilles  de),  trouvées  dans 
la  deuxième  cité  préhistorique,  365- 
366. 

Moltke  (comte  de),  partisan  de  la  théorie 
de  Troie-Bounarbashi,  231,  232. 

Mominsen,  historien  des  Romains;  les 
rapports  entre  les  Lydiens  et  les  Etrus- 
ques, 161. 

Monarch,  vaisseau  de  la  marine  anglaise, 
dont  les  officiers  assistent  à  la  décou- 
verte d'un  trésor,  54,  617. 

Monnaie  frappée,  inconnue  d'Homère,  593. 

Monnaie  d'échange,  941-943. 

Monnaies  d'Athènes,  584. 
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Monnaies  de  Cébrène,  en  bronze  et  en  ar- 
gent, 946. 

Montagnes  de  la  Troade,  96-101. 

Montagne  {lady),  voyageuse,  229. 

Morrilt  (J.-B.-S)  ;  sa  réponse  à  Jacob 
Bryant,  231. 

Mors  de  cheval,  en  cuivre  ou  en  bronze, 
de  la  sixième  cité  préhistorique,  775. 

Mortier  en  lave  basaltique  de  la  première 
cité  préhistorique,  295. 

Mortillet  (G.  de),  archéologue,  287,  464. 

Mosaïque  de  la  septième  cité,  761. 

Moss  {Edward),  chirurgien  du  Research  et 
de  YAtalanta,  360,  370,  371,  509,  621, 
662,  663,  664. 

Moules,  de  la  première  cité  préhistorique, 
en  micaschiste,  311;  de  la  deuxième 
cité,  en  micaschiste,  avec  creux  des  six 
côtés,  pour  fondre  divers  instruments 
ou  armes,  544,  545,  546,  547;  d'argile 
cuite,  548,  643;  de  la  quatrième  cité, 
en  micaschiste,  730;  de  la  cinquième 
cité,  en  calcaire,  752,  754. 

Moulins  à  bras,  du  mont  Aétos,  51  ;  de  la 
première  cité  préhistorique, en  trachyte, 
292-293  ;  comparer  avec  ceux  en  granit 
du  Mecklembourg,  293  ;  d'Hanaï  Tepeh, 
952. 

Midler  (Julius),  du  Musée  de  Neu-Bran- 
denburg,  308. 

Mïdlcr  {K.-O.),  archéologue,  812,  813. 

Midler  {Max),  consul  d'Allemagne,  à  Gal- 
lipoli,  26. 

Midler  (Max),  d'Oxford;  opinions  sur 
Athéné  Glaucôpis,  Héra  Boôpis,  le 
svastika  et  le  sauvastika,  374,  379, 
380,  384,  517-521,  904. 

MunifEffendi,  ministre  de  Turquie,  57. 

Murait  (Edouard  de),  professeur,  16. 

Murray  (John),  éditeur  à  Londres,  45. 
Murs  troyens;  de  la  première  cité  préhis- 
torique: fortification  en  pierres  cal- 
caires non  taillées;  mur  intérieur;  cinq 
murs  dans  l'intervalle,  262;  de  la 
deuxième  cité:  murs  des  maisons  en 
briques  crues,  332;  grand  mur  de  for- 
tification; autres;  un  avec  tour,  en 
briques,  332,  334;  substructions  en 
briques  cuites,  355;  mur  de  l'Acropole, 
335;  construction,  336,  337,  338;  le 
mur  de  la  ville  basse  rejoint  celui  de 
l'Acropole,  339,  340;  murs  du  temple; 
construction;  parastades  ;  348-359; 
murs  des  maisons  en  pierre  et  en  ar- 
gile, 362,  363;  de  la  troisième  cité; 
murs  des  maisons  en  petites  pierres 
cimentées  avec  de  l'argile,  062;  enduits; 
cuisson  des  briques,  664;  fortifications, 


066;  murs  latéraux,  667;  de  la  qua- 
trième cité  :  maisons  et  fortifications 
bâties  sur  les  ruines  de  la  cité  précé- 
dente; murs  en  briques  crues  ou  cuites, 
672;  de  la  cinquième  cité  :  murs  des 
maisons  en  moellons  bruts  cimentés 
d'argile;  en  briques  crues  ou  cuites, 
736;  enceinte  de  blocs  calcaires,  736, 
738  ;  pas  de  traces  clans  la  sixième  cité, 
756;  de  la  septième  cité:  tour  et  coin 
de  mur  de  l'époque  macédonienne  ; 
mur  de  Lysimaque;  mur  de  défense  ro- 
main, 780;  mur  intérieur  reliant  deux 
forts,  781  ;  fondations  d'édifices  grecs 
et  romains,  783  ;  portes,  794  ;  propylées, 
794-796;  substructions  du  théâtre, 
797;  d'Hanaï  Tepeh  :  murs  de  défense 
en  briques,  955,  956. 

Musées  d'Athènes.  —  Musée  de  l'Acropole, 
281.  —  Musée  Barbakeion  (BapSâ/Etov), 
406,  407,  431.  —  Musée  de  l'École  fran- 
çaise d'Athènes,  451,  452,  475,  559, 
721.  —  Musée  mycénien,  470,  476,  479. 
—  Musée  de  la   ville,  419,  430,  475. 

Musées  de  Berlin.  —  Musée  royal,  276, 
388,  389,  417,  419,  430,  470,  496,  512, 

522,  523,  525,  530,  619,  716,  719,  720, 
721,  722,  728,  760,  761,  HO.—  Mdrkis- 
ches  museum,  277,  278,  419,  482,  'ÔOi, 
517,  523,  553,  555,  558,  770. 

Musée  de  Bologne,  270,   276,  287,   417, 

523,  719,  770. 

Musée  de  Boulogne-sur-Mer,  474. 

Musée  île  Breslau,  690. 

Musée  de  Bruxelles,  276. 

Musée  national  de  Buda-Pesth,  288,  289, 

296,  310,  472,  485,  497,  498,  503,  517, 

530,  555,  559,  718,  722. 
Musée  de  Cagliari,  546,  554,  770,  771. 
Must :c  de  Carthage,  527. 
Musée  de  Cassel,  275. 
Muiée  de  Castelvetrano,  527. 
Musée   impérial  de  Constantinople,    53, 

613. 
Musée  de  Copenhague,^,  277,  285,  433, 

434,  598. 
Musée  de  Corncto,  287,  419,  477,    479, 

482,  502,  503,  522,  523,  525,  696,  715, 

770. 
Musée  de  Bantzig,  512. 
Musée  de  Florence,  453,  477,  482,  487. 
Musée  de  Genève,  276,  293. 
Musée  de  Hanovre,  275,  619. 
Musée  d'b'na,  417. 
Musée  de  Leyde,  430. 
Musées  de  Londres.— British  Museum,  276, 

277,  280,  295,  301,  305,  308,  310,  329, 

417,  418,  419,  420,  426,  430,  439,  451, 
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453,  470,  474,  477,  480,  484,  487,  500, 
527,  530,  550,  551,  559,  599,  C03,  636, 
643,  645,  678,  690,  704,  711,  718,  721, 
722,  765,  784,  802.  —  South  Kensington 
museum,  277,  417,  419,  480,  603. 

Musée  de  Madrid,  275,  280,  305. 

Musée  de  Mitau,  019. 

Musée  de  Modéne,  287. 

Musée  de  Naples,  765. 

Musée  de  Neu-Brandenburg ,  288,  308, 
418,  431. 

Musée  de  Neu-Sh'élitz,  287,  431. 

Musées  de  Paris.  —  Musée  de  Cluny,  603. 
—  Musée  du  Louvre,  277,  281,  296, 
297,  310,  417,  430,  453,  470,  473,  475, 
484,  487,  490,  500,  541,599,  603,  698, 
718,  765,  807. 

Musée  de  Parme,  265,  276,  287,  296,  502, 
718. 

Musée  de  Prague,  090. 

Musée  de  Reggio,  276,  287,  290,  451,  502, 
752. 

Musées  de  Rome.  —  Musée  du  Collegia 
romano,  270,  270,  293,  305,  429,  409, 
497,  503,  52:>,  523,  546,  552,  099,  718. 
720,  701.  —  Musée  du  Vatican,  473, 
522,  700. 

Musée  de  Saint-Germain-en-Layc ,  277, 
293,  295,  308,  313,  328,  417,  721. 

Musée  Schliemann,  à  Berlin,  265,  301, 
531,  557,  009. 

Musée  de  Schwerin  (Antiquarium  grand- 
ducal),  293,  308,  517. 

Musée  de  Stralsund,  431. 

Musée  de  Turin,  417,  433,  470,  474,  487, 
495,  012. 

Musée  de  Vérone,  770. 

Musée  de  Zurich,  720. 

Mycénes,  ville;  première  visite  de  l'au- 
teur, 19;  Pausanias  et  les  tombes  roya- 
les, 1 9  ;  découverte  de  ces  tombes  (1 874), 
45,  46;  fouilles { 1876),  46-'t7,  374,  376; 
livre  sur  Mycènes  (1877),  47;  murs  cy- 
clopéens,  243;  construite  sur  des  col- 
lines basses,  244;  étymologie,  374; 
idoles  d'Athéné  à  tête  de  vache,  374; 
xnochoae,  482,  483;  pierres  tombales 
d'origine  hittite,  912. 

Mylitta,  déesse  asiatique  ;  voir  :  Eileithyia. 

Mynès,  cheftroyen;  son  état,  96,  170. 

Myrine  (tumulus  de),  dans  la  plaine 
troyenne,  188. 

Myriné  ou  Smyrna,  nom  d'Artemis-Cybèle, 
d'après  A.-H.  Sayce,  188,  804;  d'une 
Amazone,  suivant  Strabon,  188,  917. 

Mysic,  contrée  d'Asie;  touche  au  nord- 
ouest  à  la  Troade  ;  nom  dérivé  du  ly- 
dien |iu?o;  =  grec  ôÇijïj,  «  hêtre  »,  917. 


Mysiens,  peuple  ;  passent  d'Asie  en  Eu- 
rope; leurs  conquêtes,  150;  de  race 
asiatique,  parents  des  Lydiens;  leur 
langue  semblable  à  celle  des  Lydiens 
et  des  Phrygiens,  150;  les  Musu  des 
monuments  égyptiens,  154,  979;  alliés 
des  Troyens,  200;  colons  lydiens,  sui- 
vant Hérodote,  916;  leur  langue  incon- 
nue, 910-917. 

NABER  (S.-A.),  «  Gladstone  over  Home- 
rus  »,  230. 

Nagara,  ville  ;  ancienne    Abydos,    120. 

Nana,  déesse  babylonienne,  678. 

Naustathmus  ;  voir  :  Camp  des  Troyens. 

Ne,  caractère  cypriote  et  hittite,  inscrit 
sur  des  cachets  d'argile  de  la  deuxième 
cité  préhistorique,  507. 

Née,  aujourd'hui  Yeni  Kioi,  village,  136. 

Ncoptolèmc,  fils  d'Achille;  vient  de  Scyros 
au  secours  des  Grecs  ;  fait  subir  de  gran- 
des pertes  aux  Troyens,  202  ;  tue  Priam, 
204. 

Ni' [>h rite,  minéral;  étymologie  par  "W. 
Humble,  561. 

Nero  (Caius-Claudius),  fils  de  Publius, 
proconsul  d'Asie  ;  loué  dans  une  inscrip- 
tion de  Novum  Ilium,  827. 

Néron,  empereur  romain  ;  âgé  de  seize  ans, 
prend  la  défense  d'Ilion,  dans  un  dis- 
cours, au  Forum,  222;  médailles,  845. 

Nestor,  roi  grec;  médailles,  842. 

Neu-Buckoiv,  petite  ville  du  Mecklem- 
bourg,  patrie  de  l'auteur,  1. 

Newton  (C.-T,),  archéologue,  235,  292, 
406,  439,  784. 

Niches  pratiquées  dans  les  murs  des  mai- 
sons pour  servir  de  magasins,  365. 

Nicolas  de  Damas  fait  relever  d'un  impôt 
les  Iliens,  222. 

Nicolucci  (Giustiniani),  archéologue,  296, 
297. 

Niedcrhôffer  (Hermann),  déclame  Homère 
et  Virgile,  7. 

Nikolaides  {M. -G.)  «  Topographie  et  plan 
stratégique  de  l'Iliade  »,  232. 

Nimbe  d'or  autour  de  la  tête  de  Phébus 
Apollon,  dans  la  métope  de  Novum 
Ilium;  date  d'Alexandre  le  Grand,  787. 

Ninive,  ville  d'Assyrie;  reçoit  l'ambassade 
de  Gygès,  100. 

Novum  Ilium,  l'Iliou  grecque,  20;  nom 
moderne  employé  par  Strabon;  n'est 
pas  en  usage  chez  les  auteurs  classi- 
ques, 20,  39;  situation,  à  trois  milles 
de  l'Hellespont,  à  quatre  de  Sigée,  104, 
105,  139,  210;  les  Grecs  éoliens  ne 
l'ont  pas  habitée,  210;  temple  d'Athéné 
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dans  l'Acropole,  210;  l'identité  avec 
l'Ilios  d'Homère  mise  en  question  par 
Démétrius  et  Hestiée,  210;  description 
de  Polémon,  21 1  ;  visite  de  Xerxès,  21 1  ; 
une  forte  garnison  y  est  mise.  212;  Cha- 
ridème  s'empare  de  la  ville,  213  ; 
visite  d'Alexandre  le  Grand,  214;  Ilion 
favorisée,  agrandie,  fortifiée  par  Lysi- 
maque,  216;  par  Antiochus  Ier  Sôter, 
216;  misérable  au  temps  de  Démétrius, 
216;  reconnaissance  mutuelle  des  Iliens 
et  des  Romains;  nouvelle  importance  ; 
jalousie  des  cités  voisines,  217;  saccagée 
par  Fimbria,  220,  221  ;  protection  de 
Sylla,  221  ;  Jules  César,  Auguste,  Cons- 
tantin veulent  en  faire  la  capitale  de 
l'empire;  221,  224;  impôt  ordonné  par 
Agrippa,  remis  grâce  à  Hérode;  Caïus 
César,  fils  de  Julie;  visite  d'Ovide;  dis- 
cours de  Néron,  222;  vénération  et  visite 
de  Caracalla,  223;  visite  de  Julien,  sa- 
crifices aux  héros,  225-227;  dernières 
médailles  datant  de  Constance  II,  227; 
monastère  au  moyen  âge;  évêclié  chré- 
tien, 227  ;  visite  d'Eudoxie,  228.  Sep- 
tième cité  d'Hissarlik,  779-847.  Voir: 
Hissarlik. 
Novum  Ilium  ;  Acropole,  appelée  Pcrgame; 
ruines  dans  la  septième  cité  d'Hissarlik, 
22,  24;  Bouleuterion  ou  palais  du  Sé- 
nat, débriset  inscriptions,  22,  829-830; 
blocs  de  marbre  sculptés,  29;  grandes 
jarres  à  vin,  29;  grand  temple  dorique 
d'Athéné,  25,  31,  782,  787;  murs  de  dé- 
fense ancien  et  macédonien,  21,  22, 
41,42. 

OBÉLISQUE  noir  de  Shalmeneser,  sur  le- 
quel sont  représentés  un  chameau  et  un 
éléphant,  537. 

Œnochoae  (olvoyéai) ,  de  la  première 
cité  préhistorique,  avec  trois  seins  de 
femme  et  décors  incisés,  282;  de  San- 
torin  (Thera),  389,  411,  412,  786;  -le 
la  deuxième  cité  d'Hissarlik;  comparai- 
son avec  les  œnochoae  deThéra,  Rhodes 
Chypre,  Mycènes;  d'Egypte,  de  Suisse] 
de  Hongrie;  deux  conjuguées,  418; 
à  double  goulot,  420;  tripode  avec  anse 
et  col  dressé,  434;  avec  trois  anses, 
472  ;  à  col  allongé,  473  ;  à  col  renversé 
en  arrière,  474;  ovale;  globulaire,  475; 
avec  orifice  en  trèfle;  à  fond  convexe, 
476;  avec  orifice  trilobé,  481-482;  de 
la  quatrième  cité,  à  trois  pieds,  088, 
707;  sphériques,  689,  705,  708,  709; 
à  col  droit,  708;  ovale,  708;  de  la 
sixième  cité,  avec  orifice  trilobé,  765; 


piriforme    à    une  anse,    avec  excrois- 
sances coniques  autour  du  col,  766. 

Œnone,  fille  du  fleuve-dieu  Cebren, 
femme  de  Paris,  199. 

Œuf  en  aragonite,  de  la  deuxième  cité 
préhistorique,  540. 

Œuf  trouvé  à  Thymbra  par  M.  Fr.  Cal- 
vert,  366. 

Oiseaux  de  la  Troade,  nombreux,  variés, 
peu  connus,  142;  débris,  os  trouvés 
dans  les  fouilles  à  Hissarlik,  366. 

Ollam  Fodhla  (sépulcre  d'),  512. 

Ophir,  ville  d'Arabie;  son  or,  324;  éty- 
mologie,  325-326. 

Ophrynium,  site  boisé,  près  du  Simoïs, 
sur  l'Hellespont,  à  Palaeocastron,  63, 
133;  acropole,  débris,  63,  133;  tombeau 
d'Hector;  105,  883-885;  médailles,  781. 

Or,  tiré  de  Phrygie;  mines  en  Troade, 
317  ;  importé  par  les  Phéniciens  d'Ara- 
bie, 324;  tiré  par  les  Égyptiens  de 
Phénicie,  326;  origine  sémitique  du 
moty  f'jao'c, 606;  les Troyens employaient 
un  or  très  pur,  575;  différents  titres 
admis  par  eux,  suivant  C.  Giuliano,  627  ; 
morceaux  trouvés  dans  le  trésor,  622- 
623. 

Orchomène,  ville;  fouilles,  270. 

Oreste,  fils  d'Agamemnon,  règne  en  Ar- 
cadie  et  à  Sparte,  mais  pas  à  Mycènes; 
invasion  des  Doriens  dans  le  Pélopo- 
nèse;  opinions  de  divers  auteurs;  ses 
descendants,  159. 

Orfèvre  troyen;  son  travail  expliqué  par 
Carlo  Giuliano,  571-576. 

Ornement  d'or,  destiné  à  être  suspendu  sur 
la  poitrine,  630;  description;  décou- 
vert par  H.  Virchow,  631. 

Ornementa  d'or,  de  la  deuxième  cité  pré- 
historique, 631,  632. 

Ornementation  des  vases;  lignes  creusées 
remplies  de  craie  blanche,  267;  doigts 
de  main  fermée,  269;  ovales  remplis  de 
points,  275  ;  pas  de  traces  de  peinture, 
sauf  une  seiche  en  rouge  brun,  une 
croix,  des  têtes  de  chouettes,  280  ; 
lignes  et  points,  281,  282;  incisions, 
286;  décors  imprimés,  290;  décor  en 
lambda,  446;  litui,  392,  396;  zigzags, 
420,  435;  seiche,  439,  506;  rangées  de 
points,  425;  caractère  cypriote  Ko,  393, 
428,  468;  corde  circulaire  en  relief, 
191-492;  traits  verticaux,  bandes  inci- 
sées, cannelures,  481-482;  animaux, 
arbres,  506;  cercles  et  croix  à  l'inté- 
rieur, babyloniens  et  hittites,  £05; 
signes  imprimés  remplis  de  craie  blan- 
che de  Besika  Tepeh,  873. 
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Ornithologie  de  la  Troade,  142-143. 

Os  d'animaux,  de  la  deuxième  cité  préhis- 
torique, 366-367;  d'Hanaï  Tepeh,  954. 

Os  (objets  en),  de  la  première  cité  préhis- 
torique: aiguilles,  alênes,  épingles,  327, 
328;  endroits  où  l'on  en  trouve  de  sem- 
blables, 328,  32!);  de  la  deuxième  cité: 
tube  gravé,  536  ;  manche  de  couteau  ou 
d'outil,  532;  poignées  de  cannes,  538, 
539  ;  peigne,  540,  542  ;  aiguilles,  alênes, 
541,  542;  delà  troisième  cité:  aiguilles 
et  alênes,  670  ;  de  la  quatrième  cité  : 
pièce  avec  trois  trous,  probablement 
un  brassard  d'archer,  728,  729  ;  pommes 
de  cannes,  729;  aiguilles  et  alênes,  728, 
729;  d'Hanaï  Tepeh:  fragment  de 
flûte,  954. 

Osiris,  divinité  égyptienne  ;  symbole, 
971-973. 

Osselets  (àcsrpâyaXoi),  de  la  première  cité 
préhistorique,  329-330;  de  la  troisième 
cité,  670. 

Otrens,  roi  de  Phrygie,  151. 

Oulou  Datjh,  arête  d'une  chaîne  de  l'Ida; 
hauteur,  99;  géologie;  R.  Virchow  y 
place  la  Callicolone,  100. 

Outils  de  pierre,  de  la  première  cité  pré- 
historique, 297,  298,  305;  de  la 
deuxième  cité,  557,  558;  de  la  qua- 
trième cité,  733,  734;  de  la  cinquième 
cité,  751  ;  d"Hanaï  Tepeh,  952-954. 

Ovide,  poète  latin,  137, 153,  377, 222,  564. 

PACHA  TEPEH  (tumulus  de),  point  de 
départ  d'un  promontoire,  au  milieu  de 
la  plaine,  138;  erreur  de  Webb  qui  y 
place  l'ancienne  Troie,  138;  tombeau 
d'.'Esyétès  suivant  Homère  et  Strabon, 
862-863;  réellement  le  tombeau  de 
Batieia  ou  Myrine,  864;  fouilles  de 
Mmo  Schliemann,  138,  852,  862-865; 
pas  d'indices  de  sépulture,  864;  débris 
de  poterie  très  ancienne,  864-865. 

Paesusft  riatcîo;),  ville  nommée  aussi  Apae- 
sus,  172. 

Palacocaslron,  promontoire;  débris  de 
poterie,  136. 

Palaescamandre,  fleuve  créé  par  Pline, 
124. 

Palaescepsis,  plus  tard  Dardanié,  ville  sur 
le  Kurchounlu  Tepeh  ;  ancienne  rési- 
dence d'Enée;  rebâtie  par  Scamandrius, 
fils  d'Hector,  et  Ascagne,  fils  d'Enée, 
209,  837,  945. 

Palais  de  Priam,  chez  Homère,  comparé 
avec  la  maison  du  roi,  dans  la  cité 
brûlée,  360-361. 

Paley  (F.-A.),  «  Schliemann's  Ilios»,  238. 


Palladium,  donné  par  Zeus  à  Ilus,  195, 
841  ;  apporté  en  dot  par  Chrysé,  femme 
de  Teucer,  841  ;  fortune  de  Troie,  202; 
enlevé  par  Diomôde  et  Ulysse,  203; 
préservé  pendant  le  sac  de  Novum  Ilium 
par  Fimbria,  221;  description,  195; 
statue  en  gaine,  3U0-398;  idoles  d'His- 
sarlik,  290-292;  identifié  avec  Athéné 
sur  une  médaille  de  Novum  Ilium,  383; 
médailles,  841,  846. 

Panagiotes  Eustratiades,  directeur  des 
Antiquités,  en  Grèce,  508,  861. 

Pandurus,  fils  de  Lycaon,  chef  troyen; 
son  état,  96,  171;  habitants  Lyciens; 
ville  Zeleia,  sur  l'/Ëscpus,  172. 

Pandore  (mythe  de)  chez  Hésiode,  494. 

Panopée  construit  avec  Epée  le  cheval  de 
bois,  203. 

Pappadakes  (Nicolas),  d'Athènes,  15. 

Paraslades,  poteaux  de  bois  pour  conso- 
lider les  murs  des  temples,  353-359, 641 , 
794. 

Paris  ou  Alexandros,  fils  de  Priam  et 
d'Hécube;  présages  redoutables  à  sa 
naissance;  les  devins  consultés;  expo- 
sition sur  l'Ida;  recueilli  par  des  ber- 
gers; son  surnom;  dispute  des  trois 
déesses;  conséquences,  199;  visite  à 
Ménélas  ;  enlèvement  d'Hélène  avec  ses 
trésors;  retour  à  Troie  par  l'Egypte  et 
la  Phénicie,  200;  tue  Achille;  est  tué 
par  Philoctète,  202  ;  histoire  égyptienne 
de  Paris  et  Hélène  en  Egypte,  204-205  ; 
sa  maison  à  Pergame,  181;  rapport 
étroit  entre  le  nom  troyen  Paris  et  le 
nom  grec  Alexandros,  916. 

Patavium,  ville  d'Italie,  fondée  par  Anté- 
nor,  207. 

Patrocle,  ami  d'Achille,  201  ;  le  jeu  des 
osselets  chez  Homère,  représenté  par 
des  sculptures,  329  ;  médailles  de  Novum 
Ilium,  844. 

Patrocle  (tumulus  de),  situé  dans  le  camp 
des  Grecs,  192;  dénomination  moderne 
contredisant  le  récit  d'Homère;  funé- 
railles du  héros;  le  tombeau  n'est  qu'un 
cénotaphe,  849-850;  fouilles  par  Fr. 
Calvert,  860-862;  débris  de  poterie  ar- 
chaïque, 862. 

Pausanias,  géographe  grec,  49,  133, 156, 
159,  202,  207,  258,  281,  320,  377,  379, 
562,  504,  570,  607,  655,  839,  852, 
884. 

Pavage;  dalles  dans  les  chambres  et  les 
rues,  35,  38;  cailloux  blancs,  332  ;  cail- 
loux et  argile,  359  ;  plaques  de  pierre, 
666. 

Pechel  (M.),  beau-frère  de  l'auteur,  6. 
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Pedasus  (»]  Ilrfoaao;),  ville  sur  le  Satniois, 
détruite  par  Achille,  174;  épithètes  ho- 
mériques, 174;  Pidasa  des  monuments 
égyptiens,  174,  079. 

PeffasiMS,  évêque  renégat  de  Novum  Ilium  ; 
rapports  avec  l'empereur  Julien,  225- 
227. 

Peigne  en  os,  de  la  deuxième  cité  préhisto- 
rique, 540. 

Peinture  sur  vases,  inconnue  à  Troie, 
dans  les  cinq  premières  cités,  sauf  de 
rares  exceptions,  280. 

Pélusges  (o\  tlskaoyol),  peuple;  leur  état, 
leurs  chefs,  178;  étymologie  par  Pis- 
chel,  158;  appelés  aussi  Pulosata  ou 
Purosata,  977,  980-981. 

Pendants  ou  girandoles,  en  or,  de  la  deu- 
xième cité  préhistorique,  615. 

Pénéléus  (tumulus  de),  regardé  par.Webb 

-  comme  étant  celui  de  Besika  Tepeh, 
871-875. 

Pentaour  (poème  épique  égyptien  de); 
nomme  les  peuples  de  l'Asie  Mineure, 
154,  978-982. 

Penthésdée,  reine  des  Amazones;  vient  au 
secours  desTroyens;  est  tuée  par  Achille, 
201. 

Péoniens,  peuple;  leur  origine  teucrienne; 
leur  émigration  de  Troade,  154;  alliés 
des  Troyens,  200. 

Peperino,  couche  de  pierres  à  Marino,  767, 
771,  802. 

Percnos  [itzpmiç),  nom  d'une  espèce  d'aigle 
chez  Homère  143. 

Percoté  (r)  nsf/.coTr)),  aujourd'hui  Borgas  ou 
Bergas,  ville  près  de  l'Hellespont,  173. 

Percy  (Dr  John),  métallurgiste,  500,  501. 

Pergame,  (i)  rU'pya^o;,  xo  ïlépyapov,  -k 
Il£pya;j.a),  citadelle  ou  Acropole  de  la 
Troie  homérique,  199,  261;  temples  et 
palais;  maison  de  Priam,  180, 181,  261  ; 
conception  d'Homère;  colline,  181  ;  crue 
l'Acropole  de  Gergis  et  placée  par  Le- 
chevalier  sur  le  Bali  Dagh,  238-239; 
nom  donné  encore  à  l'Acropole  de  No- 
vum Ilium,  261  ;  étymologie,  rappro- 
chement entre  Pergamos  et  Priamos, 
199,  916. 
Perles  de  la  deuxième  cité  préhistorique; 
en  or,  620;  en  argent,  621-622;  en 
verre  pour  parures,  813. 
Perrot  (Georges),  archéologue,  524,  619, 

905,  912. 
Petra,  ville  de  Troade  inconnue,  mention- 
-    née  par  une  inscription  de  Novum  Ilium, 
.    819. 

Phallus,  son  symbole,  ses  fêtes,  564-566; 
avec  dessins,  915. 


Phéniciens,    peuple  ;  émigrent   du   golfe 

Persique,  326. 
P héron,   peuple  ennemi  des  Egyptiens, 

979. 
Philoctète,  habile  archer  grec,  amené  de 

Lemnos  à  Troie,  tue  Paris,  202. 
Philostrate,  sophiste  grec,  852,  877. 
Phocée,  ville;  limite  du  pays   de  Cyme, 

45. 
P/tora/s, port  homérique  d'Ithaque,  aujour- 
d'hui Dexia,  51. 
Phrygie,    contrée;   limite    avec    l'Helles- 
pont l'empire  de   Priam  au  nord-est , 
96;  riche  en  laine  et  coton,  141,  149; 
métallurgie,    fusion    des  métaux,  316- 
328. 
Plirygiens,  parents  des  Mysiens,  des  Ly- 
diens; langue  sœur,  150;  noms  phry- 
giens   des   héros   troyens;    alliés    des 
Troyens,   151,    200;   Thraces,   suivant 
plusieurs  auteurs;  émigration  de  chez 
les  Macédoniens  en  Asie  Mineure;  affi- 
nité avec  les  Arméniens,  151;  langue 
grecque  et  phrygienne;  légendes  com- 
munes ;  les  Pélopides  venus  de  Phrygie , 
152;  nom   des   anciens   Troyens    chez 
les  tragiques   athéniens,  chez  les  Ro- 
mains ;  Phrygiens =Franks  (libres),  169  ; 
leur  langue,  rapprochée   de   celle    des 
Mysiens  et  des  Troyens,  916-917. 
Pidasa,  nom  égyptien  de  Pëdasus,  174. 
Pierre  à  broyer  le  grain,  de  la  deuxième 

cité  préhistorique,  556. 
Pierres  à  aiguiser,  de  la  première  cité 
préhistorique,  en   schiste  vert  et  noir, 
semblables  à  celles  des  tombes  égyp- 
tiennes, 310;   de  la  deuxième  cité,  de 
couleur  verte,  se  trouvent  à  Mycènes,  à 
Camirus,  à  Szihalom,àThéra,  558-559; 
de  la  quatrième  cité,  en  porphyre,  avec 
inscription,   729-730;  explication   des 
signes  gravés,  908. 
Pigeon,  sur  un  objet  de  terre  cuite  de  No- 
vum Ilium,  810. 
Pigorini  (L.),  archéologue,  522,  755,  760, 

767,  768,  769,  776. 
Pilin,  ville  de  Hongrie;  vases  semblables 

à  ceux  d'Hissarlik,  277. 
Pinces  en  bronze  de  la  sixième  cité  pré- 
historique, 754. 
Pindarc,  poète  grec,  201,  535. 
Piot  (Eugène),  collectionneur  d'antiquités, 

476,  765. 
Pissa  (-caaa) 
oints,  272 
Pitane,  aujourd'hui  Sanderli,  ville,  95. 
Pithoi  (icitioi),  jarres  en  terre  cuite,  de  la 
deuxième  cité  préhistorique;  leur  dé- 
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couverte,  29,  33,  489-494;  fabrication, 
490-491  ;  opinion  de  Bismarck,  de  Vir- 
chow,  de  l'auteur,  489-491  ;  leur  con- 
tenu, 492;  mention   faite   quatre   fois 
par  Homère,  493;  par  Hésiode,  dans 
lalégendede  Pandore,  491;  selon  Eus- 
tathe,  les  -/.s'pajjw  homériques  sont  des 
Kt'Got,  493;  jarre  exposée  au  musée  royal 
de  Berlin,  491-492;  difficultés  pour  les 
extraire  de  terre  et  les    transporter; 
leur  état; leur  contenu,  492;  décoration, 
492-493  ;  qualité  de  l'argile,  493  ;  de  la 
quatrième  cité.  074;  de  la  sixième  cité, 
756;  d'HanaïTepeh,  960. 
Pithos  (grand),  de  la  sixième  cité  préhisto- 
rique, 756-737. 
Pitycc  (ri  IIiTÛsia),  ville  sur  le  territoire 
de  Parium  ;   suivant  quelques-uns,  an- 
cien nom  de  Lampsaque,  172. 
Plaine  de  Troie,  n'est  pas  de  formation 
marine  et  n'a  pas  fait  de  progrès  sur  la 
mer,  i  13  ;  argument  de  Maclaren  sur 
les  alluvions  de  la  plaine,  115;  recher- 
ches de  R.  Virchow  et  de  E.  Burnouf, 
116-119;    modifications    insignifiantes 
depuis  la  guerre  de  Troie,  119;  confir- 
mation par  P.-W.  Forchhammer  et  T.- 
A.-B.  Spratt;  observations  de  l'auteur, 
119-120;    fausse  interprétation    d'Ho- 
mère, 120;  eùpùç  xo'Xjîo;,  large   et   non 
profond,  121;  panorama,  132-140;  s'é- 
tend à  l'ouest  jusqu'à  la  mer  Egée,  133  ; 
Opcuojià;  -soio'.ochez  Homère,  ondulation 
de  la  plaine,  186-187;  argument  en  fa- 
veur de  Novum  Ilium,  218-219;  site  de 
Troie-Bounarbashi  en  contradiction  avec 
notre  carte,  255;  étendue,  vuedel'Ujek 
Tepeh,  891-893  ;  chaîne  volcanique  bor- 
dant la  plaine  de  Sigée  à  l'Hellespont. 
892. 
Plakia,  fille  d'Atrée  ou  de  Leucippe,  femme 

de  Laomédon,  1  98. 
Platon,  philosophe  grec,  reconnaît  la  pa- 
renté des  langues  grecque  et  troyenne, 
179. 
Pline,  naturaliste  latin,  401,  105,  124, 
133,134,133,  137,  140,  142,  133,  154, 
162,  174,  179,  189,222,  294,  318,  319, 
324,  323,  328,  329,  309,  782,  826,834, 
877,  939. 
Plomb,  dans  les  cités  préhistoriques  d'His- 
sarlik,  316;  petits  morceaux  informes 
de  la  première  cité,  324;  idole  de  la 
deuxième  cité,  324,  404-106;  boucle 
d'oreille,  ou  objet  pour  parer  la  cheve- 
lure, 6H-643  ;  objet  de  la  cinquième 
cité,  753-751  ;  poids  avec  tête  de  porc 
en  relief,  de  Novum  Ilium,  811-812. 


Plularquc,  polygraphe  grec,  21,  41,213, 

214,  377,  405,  607,  782,  826. 
Podarcès,  fils  de  Laomédon,  épargné  par 

Héraklès,  198. 
Pœmanenon,  forteresse,  connue   par  une 

inscription  de  Novum  Ilium,  828. 
Poids,  de  la  deuxième  cité  préhistorique, 
en  gabbro  roc  vert,  548-549  ;  pour  mé- 
tier  de  tisserand  ou  filet,  503-504,  539- 
560;  en  argile,  de  la  quatrième  cité 
préhistorique,  719-720;  opinion  de  S. 
M.  la  reine  Olga,  720;  en  forme  de  tête 
de  porc,  811-812;  de  bœuf,  941-942. 
Poignards  de  la  deuxième  cité  préhisto- 
torique,  en  argent,  probablement  armes 
de  cérémonie,  629:  analyse  de  Roberts, 
629;  en  bronze,  à  deux  tranchants, 
avec  soies  crochues;  quelques-uns  cour- 
bés par  la  chaleur  ou  fondus  ensemble, 
608-610,  637-638;  avec  pommeau  en 
forme  de  vache  à  longues  cornes,  638. 
Poignée  de  brosse,  de  la   deuxième  cité 

préhistorique,  506,  507. 
Pois,  légume  en  usage  chez  les  Troyens, 
149;  probablement  les  Ipé6iv0oi  d'Ho- 
mère, 368-369. 
Polêmon  Pcriégète,  voyageur  grec,  natif 
de  Novum  Ilium,  la  décrit  et  l'identifie 
avec  la  Troie  d'Homère,  261. 
Polis  (~6lii),  nom   grec  de-la  ville;  dis- 
tinction avec  Acropolis  (âxpdrooXi?),  655. 
Polis,  vallée   fertile  d'Ithaque,  emplace- 
ment supposé  de  la  capitale;  non;  for- 
teresse  Caslron;    fouilles;    débris   de 
poterie;  inscription,  47-49. 
Polissoirs,  de  la  deuxième  cité  préhisto- 
rique, en  jaspe,  538. 
Politès,  fils  de  Priam,  199,  218,  864. 
Polium  ou   Polisma,   ville  des   Astypa- 
léens,  sur  le  Simoïs,  vestiges  à  Koum 
Kioi,  110;  132. 
Pobjbe,  historien  grec,  154. 
Polydore,  fils  de  Priam,  199. 
Polyxène,  fille  de  Priam,  119;  selon  Dictys 
de  Crète,  fiancée  à  Achille,  202;  sacri- 
fiée sur  le  tombeau  de  ce  héros,  206; 
autre  version,  206. 
Pomme  de  canne  en  or,  de  la  deuxième 
cité  préhistorique,  633;  de  la  sixième 
cité,  772;    en    porcelaine   égyptienne, 
339-54-0. 
Pomponius  Mela,  géographe  latin,   101, 

104,  124. 
Pope  (A.);  son  opinion  sur  les  épithètes 

homériques,  376. 
Porcelaine  égyptienne  verte  (pomme  de 
canne),  indique  les  rapports  de  Troie  et 
de  l'Egypte,  339,  540. 
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Poiie-broche  (xporueutaQ,  de  la  deuxième 

cité  préhistorique,  548,  549. 
Portes  Scées  (Exatal  raiXai)  ;  porte  de  Troie 
appelée  aussi  porte  Dardanienne;  Ho- 
mère ne  nomme  qu'une  porte  184;  éty- 
mologie;  rapprochement  avec  Sigée,  Si- 
cheus,  etc. ,  1 84  ;  opinion  du  Dr  F.  Eyssen- 
hardt,  184-1 85;  tour  surmontant  laporte, 
185  ;  placée  par  Lechevalier  à  Bounar- 
bashi,  230. 
Porte,  double,  38  ;  situation  d'après  E.  Bur- 
,    nouf,   56;  ce  qui  en  reste  dans  la  deu- 
xième cité,  342-343  ;  rampe  pavée,  pour 
y  monter;   ressauts    quadrangulaires  ; 
largeur,  342;  murs  en  briques  cuites, 
substructions    en    pierres     calcaires; 
attaches  des  battants;  jambages  en  bri- 
ques, 343;  question  posée  par  R.  Vir- 
chow,  899-900. 
Portique  romain  de  Novum  Ilium,  795. 
Portus  Achaeorum,   embouchure  de   l'In 
Tepeh  Asmak,    d'après    C.  Maclaren, 
125. 
Poséidon,  dans  l'histoire   de  Laomédon, 
représente  les  relations  avec  les  Phé- 
niciens, 156-157. 
Postolaccas  (A.),  conservateur  des  Mon- 
naies, à  Athènes,  94,  584,  782,  839. 
Poterie  :  première  découverte  dans   les 
couches   successives,    22-24;    quantité 
énorme  dans  les  maisons  troyennes,  32; 
de  l'époque  romaine  à  Novum  Ilium,  41  ; 
à,  Ithaque,  48-52;  au  mont  Aetos,  pa- 
reille à  celle  de  la  première  et  de  la 
deuxième  cité  préhistorique,  49-50;  en- 
tièrement grecque  à  Bounarbashi,  57; 
lydienne  dans  la  sixième  cité,  différente 
du  reste,  semblable  à  la  poterie  étrus- 
que,  160;    entièrement    grecque    sur 
l'emplacement  de  Dardanus,  174;   ren- 
seigne le  plus  la  science  archéologique 
sur  les  âges  préhistoriques,  263;  anti- 
quité de  l'art,  263;  sa  perfection  indice 
du  degré  de  civilisation.  264;  de  l'âge 
des  sites  où  on  la  trouve,  861. 
Poterie  de  la  première  cité  préhistorique, 
employée  à  tous  les  ustensiles  de  la  vie 
journalière,  celliers,  coffres, boîtes;  pas 
de  tuiles;  civilisation  plus  avancée  que 
dans  les  autres  cités;  poterie  faite  à  la 
main,  204;  au  tour,  265;  couleur  noire 
.  luisante,  270;  comment  produite,  272; 
polissage  avec  des  pierres,  270;  mode 
de  fabrication,  270-272;  emploi  de  l'ar- 
gile, 271  ;  cuisson;  fours  inconnus,  271- 
272;   grande  imperfection,  290;  pieds 
découpe,  278;  vase  remarquable,  279; 
très  petit  cruchon,  280;  fragment  en 


terre  cuite  noire,  probablement  d'une 
boîte,  281-282;  urnes  funéraires,  283- 
285  ;  fusaïoles  de  terre  cuite,  285-289  ; 
disques  de  terre  cuite,  289;  seul  échan- 
tillon d'argile  bien  cuite,  290. 

Poterie  de  la  seconde  cité,  diffère  de  celle 
de  la  première,  331;  complètement 
cuite  par  la  conflagration,  373;  vases  à 
tête  de  chouette,  372-384;  avec  cou- 
vercles, 384-396;  idoles  à  tête  de 
chouette,  397, 399,409;  vases  en  forme 
de  truie, de  porc,  etc. ,413-41 8;  flacons; 
tripodes  avec  trois  coupes  conjointes, 
418;  animal  fantastique,  415;  vases 
avec  trous  tubulaires  pour  suspension, 
420-431;  tripodes  faits  à  la  main,  432- 
433;  à  la  roue,  433,  444;  vases  avec 
deux,  trois,  quatre  anses,  445,  450- 
452;  curieuse  boîte  et  son  couvercle, 
438;  tripodes  perforés,  441  ;  amphores, 
449,  452;  bouteilles,  453-454;  cratères, 
455;  gobelets  à  deux  anses,  455-465; 
couvercles  à  poignées  cornues,  466-468  ; 
vases  à  goulot,  419,  470;  vases  d'en- 
fants. 471  ;  vases  à  couvercles  curieux, 
490-497  ;  crochets  pour  suspendre  les 
vêtements,  498;  assiettes  faites  à  la 
roue,  499-500;  jattes  avec  poignées  et 
goulot,  500-501;  entonnoirs,  502-503; 
fragments  avec  inscription  et  décor  in- 
cisé, 493,  494,  495;  avec  cercles  et 
croix.  504-503;  fusaïoles,  509-528. 

Poterie  de  la  troisième  cité,  superficielle- 
ment cuite;  cruchon,  vase,  coupe,  670. 

Poterie  de  lu  quatrième  cité,  d'argile  moins 
pure;  faite  grossièrement;  à  la  roue; 
formes  nouvelles,  672;  cuite  à  moitié, 
674;  vases  à  tète  de  chouette  et  attri- 
buts féminins,  673-677  ;  fragments  de 
vases  et  de  poignées  ornés,  679;  col  de 
vase  gravé  de  signes  curieux,  peut-être 
d'une  figure  d'homme  levant  les  bras, 
679;  vases  pour  suspension  et  autres 
flacons,  coupes,  etc.,  680-690,  692;  va- 
ses-trépieds minuscules,  pots  et  cru- 
chons, 691-692;  gobelets  à  deux  anses 
(o=-a  à;j.-^r/.'j-sÀXa),  692-693  ;  vases,  bols, 
flacons,  coupes,  œnochoae,  693-715; 
vases  perforés,  715-718. 

Poterie  de  la  cinquième  cité  :  mêmes  types 
que  dans  les  cités  précédentes  ;  à  la 
main;  à  la  roue;  infériorité  générale. 
739;  vases  à  tète  de  chouette,  attributs 
féminins  et  couvercle,  739-742;  tous 
faits  à  la  main  et  rugueux,  740;  autres 
poteries  polies,  740;  vases,  743-744; 
gobelets  à  deux  anses,  744;  cruches, 
745-747;  vases  à  trous  tubulaires,  bols, 
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flacons,  vases  doubles,  747-750;  con- 
fusions prévenues,  751. 

Poterie  de  la  sixième  cité  ou  cité  lydienne  : 
diffère  de  celle  des  autres  cités;  faite  à 
la  main  ;  mélange  de  silex  broyé  et  de 
syénite  micacée,  756;  grand  pithos 
trouvé  in  situ,  756-758;  comparaison 
avec  les  urnes-cabanes  d'Albano,  750; 
vases  et  cruches  à  anses,  758-760; 
coupes  avec  ou  sans  anses,  760-764; 
gobelets,  76i-765;  œnochoae,  766;  frag- 
ments, 767-768. 

Poterie  de  Novum  Ilium  :  archaïque,  grec- 
que, peinte;  fragments  de  vases,  bols, 
vases  à  anses,  soucoupes,  etc.,  801- 
804  ;  tête  de  vase  archaïque  à  trous 
tubulaires  pour  suspension,  803;  frag- 
ment de  vase  peint  avec  signes  ressem- 
blant à  des  hiéroglyphes,  809. 

Poteries  avec  inscriptions,  de  la  septième 
cité  d'Hissarlik, 907 -908  ;d'HanaïTepeh, 
951. 

Pots  et  cruchons,  de  la  quatrième  cité 
préhistorique,  689-691. 

Pourpre  en  Troade,  145. 

Practius  (6  IIpxy.Tto;),  rivière,  130. 

Priam,  roi;  son  état,  178,  179;  son  nom, 
198,  916;  ses  fils,  199;  médailles,  842. 
tumulus,  882-883. 

Priape;  culte,  562-564;  inconnu  d'Ho- 
mère, d'Hésiode,  562;  opinion  de  Stra- 
bon,  d'Athénée,  de  Lucien,  563;  apa- 
nage, symbole,  564-565;  fragments  de 
statues  en  marbre,  pierre,  granit,  564- 
565,  752. 

Prochooi  (r.poyooi),  sorte  de  vases  de  la 
deuxième  cité  préhistorique,  588. 

Prokesch-Oslen  (von),  «  Erinnerungen  aus 
vEgypten  und  Kleinasien  »;  «  Denk- 
wûrdigkeilen  und  Erinnerungen  aus 
tlem  Orient  »,  ^31. 

Properce,  poète  latin,  104. 

Propontide,  contrée  ;  s'étend  de  Cyzique 
à  Abydos,  95. 

Protëe,  roi  d'Egypte,  probablement  Ram- 
ses III,  reçoit  et  renvoie  Paris;  reçoit 
Hélène  et  la  rend  à  Ménélas,  204-206; 
980. 

Protésilas  (tumulus  de);  situation,  849, 
876,  877;  fouilles,  878-880;  remarques 
de  A. -H.  Sayce,  881. 

Puits  grec  dans  l'Acropole  de  Novum  Ilium , 
201. 

Pulszky  Ferencz,  archéologue,  323. 

Pylaeus,  chef  troyen,  178. 

Pytheas,  sculpteur  d'Argos  mentionné 
dans  l'inscription  de  la  statue  de  Mé- 
trodore  à  Novum  Ilium,  826. 


QUACK,  consul  de  Mecklembourg  à  Ams^ 
terdam,  prête  son  aide  à  l'auteur,  9. 

Quenouille,  de  la  deuxième  cité  préhisto- 
rique, avec  fil  de  laine  calciné  ;  509,  est 
consacrée  à  Pallas,  286,  939. 

Quien,(F.-C),  commerçant  d'Amsterdam; 
patron  de  l'auteur,  9. 

Quinlus  de  Smyrne,  poète  grec,  202,  203, 
461,  854. 

RACrUD  PACHA,  ministre  de  Turquie,  46. 

Ramsès  II,  Sesostris,  roi  d'Egypte  ;  poème 
de  Pentaour;  peuples  de  l'Asie  contem- 
poraine, 154,  978,  979,  982. 

Ramsès  III,  roi  d'Egypte,  probablement  le 
Protée  d'Hérodote,  204-200,  977,  980, 
981. 

Ranghabé,  ambassadeur  de  Grèce,  45; 
remarque  sur  le  mot  8a:<jiovsç,  225.    ' 

Rats  à  Chrysa;  légende  sur  Je  débarque- 
ment des  Teucriens;  origine  du  surnom 
d'Apollon  Sminthien,  153. 

Rau  (Charles),  archéologue,  557,  558,733. 

Ravaisson-Molien  (F.),  son  opinion  sur  la 
situation  de  Troie,  235. 

Rawlinson  (G.),  traducteur  d'Hérodote, 
i:;o.i/204. 

Rémus  et  Romulus,  rois  de  Rome  ;  médail- 
lon, 798-799  ;  médailles,  840. 

Ren  liioi,  village  près  d'Ophrynium;  tu- 
mulus artificiel,  fouillé  par  Fred.  Gal- 
vert.  800. 

Renncll  (Major),  «  dans  sa  Topography 
of  the  plain  of  Troy  »,  identifie  Troie 
avec  l'IXiétov  y.wpj],  233. 

Requin  (vertèbres  de),  trouvées  dans  la 
deuxième  cité  préhistorique,  543. 

Rhea,  mère  des  dieux,  déesse  commune 
aux  Phrygiens  et  aux  Troyens;  temple 
près  de  Lampsaque,  155. 

Rhesus  (ô  'Pfjcsoç,  Tosc't7];),  fleuve;  sa 
source,  96,  97;  Strabon  et  Démétrius 
de  Scepsis,  129. 

Rhodius  (ô  To3'!o;),  fleuve;  sa  source,  96, 
97;  son  embouchure;  Strabon;  Kuvos- 
ar][jLa,  129. 

Rhœtce,  ville;  mentionnée  par  Hérodote, 
101  ;  traces  de  ville,  133;  indépendante 
de  Novum  Ilium,  210;  rondelle  de  terre 
cuite,  810. 

Rhœtée  ou  In  Tepch,  promontoire  sur 
l'Hellespont;  distance  de  Sigée;  hau- 
teur de  la  falaise;  plusieurs  pics;  pré- 
tendu tombeau  d'Ajax  ;  Homère  ne 
nomme  ni  Sigée  ni  Rhœtée;  camp  naval 

-    des  Grecs,  101,  133;  trois  tumuli,  882. 

Rhousopoulos  (Al/rinasios),  professeur, 
2110,  535,  813.  ' 
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Rhyton,  gobelet  à  tele  de  cheval.  764; 
opinion  de  Dennis,  764;  se  trouve  en 
Etrurie,  764. 

Mckter  (O.-V.  von),  «  Wallfahrlen  im 
Mo'rgenlande  »,  231. 

Rieckler  (J.),  «  Uebcr  Schliemann's  Aus- 
grabungen  »,  234. 

Rigole  de  grès  vert,  détruite  pendant  les 
fouilles,  25. 

Roberts  (W.  Chandler),  essayeur  des 
monnaies  à  Londres,  313,  318,  32o, 
404,483,  501,  601,  629,  773. 

Roc  vif,  à  Hissarlik;  se  trouve  à  une  pro- 
fondeur de  16  mètres,  24;  sa  nature, 
262. 

Rocmer  (F.),  minéralogiste,  304,  307. 

Romains,  peuple;  prétendent  descendre 
d'Enée,  217;  rapports  avec  les  Iliens, 
leur  accordent  l'immunité  du  tribut, 
augmentent  leur  territoire,  217;  lettre 
du  sénat  et  du  peuple  à  Séleucus  pour 
qu'il  favorise  les  Iliens,  216,  220-228. 

Rome,  ville  du  Latium,  représentée  sur 
les  médailles  de  Novum  Ilium,  845. 

Rosaces,  sur  une  boucle  d'oreille  de  la 
deuxième  cité  préhistorique,  623;  or- 
nementation originaire  de  Babylonie, 
imitée  par  les  Phéniciens,  624. 

Rossignol,  helléniste,  321,  322. 

Roue,  de  la  quatrième  cité  préhistorique, 
en  plomb,  à  quatre  rayons;  autres 
trouvées  ailleurs;  pas  de  ressemblance 
avec  celle  du  chariot  des  dieux  chez  Ho- 
mère, 727. 

Mussdorf(von),  pasteur  à  Ankershagen,  1. 

SACRIFICES,  en  l'honneur  des  héros  tro- 
yens,  à  Novum  Ilium,  259. 

Sainte-Marie,  cap;  anciennement  Lectum, 
95,  100. 

Salamine,  île;  ses  fortifications,  243. 

Saliklar  Ki<ù,  village,  97. 

Salisbury  (S.),  «  Troy  and  Homer  »,  236. 

Salonine,  impératrice;  médailles,  839. 

Samothrace,  île,  visible  d'Hissarlik,  134, 
lieu  d'où  Poseidon  regarde  les  batailles 
autour  de  Troie;  siège  sacré  de  la  mé- 
tallurgie, 321-322. 

Sanderli (gotfe de),  ancien  golfe  Eléaïtique, 
95;  ville,   ancienne  Pitane,  95. 

Sangarius,  rivière  de  Phrygie;  Ilécube 
et  son  frère  habitent  ses  bords,  151. 

Sanglier;  abondait  en  Troade,  543;  lé- 
gendes mythiques,  544. 

Sangsue,  abonde  en  Troade,  144. 

Saoce,  montagne  de  Samothrace,  134- 
135. 

Sarpèdon,  chef  des  Lyciens,  200,  596. 


Salnioîs  (ô  EorrviÔEtç),  aujourd'hui  Toozla 
Tsaï,  rivière;  source  et  embouchure, 
130. 

SanvastikaOU), signe  hiératique, fréquent 

sur  les  fusaïoles,  distinct  du  svastika, 
517,  518.  Voir  :  Svastika. 
Savfet  Pacha,  prête  son  concours  à  l'au- 
teur, 46. 
Sayce  (A. H.), explorateur  de  laTroade,  103, 
307,  374,  377,  379,380,392,  395,  409, 
428,  494,  505,  508,  514,  515,  528,  536, 
624,  635,  656,  659,  667,  682,  728,  730, 
751,  755,  806,  808,  881,  883,902,  936. 
Scamandre,  père  de  Teucer,  150. 
Scamandre  ou   Xanthus,    (ô  Sx<x;j.av8po;, 
ËavOo;),    aujourd'hui  Mendéré,  lleuve; 
n'a  pas  ses  sources  à  Bounarbaslii,  20, 
58;    sur  l'Ida;  hauteur  ;  température; 
discussion    par   Virchow,   61  ;    sur  le 
Gargare;  Strabon  les  place  sur  le  Co- 
tyle;ses  deux  sources,  96,  97;  appelé 
Xanthus  par  les  dieux  ou  premiers  co- 
lons   grecs;     élymologie    d'Eustathe; 
opinion  de   Strabon,     107,     117;    son 
cours,    1  OS  ;  rives  et  plaine;  pont  de 
Koum   Kale  h  ;    ancien  lit,   aujourd'hui 
Kalifatli   Asmak,    109;   note    d'Emile 
Burnouf,  108-1 12;  confluent  du  Simoïs, 
105,  110;  occupait  jadis  le  lit  de  l'In 
Tepeh,  112;  stomalimné,  108-113;  em- 
bouchure près  de  Sigée,  108;  opinion 
de  Pline  l'Ancien,  113;  de  R.  Virchow, 
de  C.  Maclaren.  113-116;   analyse  des 
sables  par  R.  Virchow,  117,  118;  opi- 
nion de  P.-W.  Korehhammer,  119;  le  lit 
actuel  aurait  traversé  le  camp  des  Grecs, 
121;    il   sépare  la  ville   du    camp   des 
Grecs,  121  ;  épithètes  homériques,  122; 
le  dieu  du  fleuve,  son  temple,  son  au- 
tel, 123;  son  importance  à  Troie,  123; 
Hérodote  et  Lucain,   123;   Pomponius 
Mela,  123;  erreur  de  Pline,  124:  vue 
d'Hissarlik,    125;    statue    du    lleuve  à 
Novum  Ilium,  799-800;  opinion  de  Vir- 
chow, sur  le  cours,  la  vallée,  le  delta 
du  fleuve,  889-892. 
Scamandria,  aujourd'hui  Iné,  ville.  60. 
Scamandrien,  surnom  d'Astyanax,  124. 
Sceau  en  terre  cuite,  de  la  cinquième  cité 
préhistorique,  750-751  ;  de  la  septième 
cité,  avec  inscription  cypriote,  903. 
Scepsis,  ville  ;  situation,  107,  1 83  ;  patrie  de 

Démétrius,  107;  818;  monnaies,  83. 
Schliemann  (Agamemnon),  fils  de  l'auteur, 

93. 
Schliemann  (Andromaque),  fille  de  l'au- 
teur, 93. 
Schliemann  (Elise),  sœur  de  l'auteur,  6. 
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Schliemann  {Ernst),  pasteur,  père  de  l'au- 
teur, t. 

Schliemann  (Friedrich),  pasteur,  oncle  et 
tuteur  de  l'auteur,  6. 

Schliemann  (docteur  Henri)  ;  autobio- 
graphie, 1-94;  musée  Schliemann,  265, 
301,  531,    557. 

Schliemann  (M"v  Sophie),  22,  23,  28,  862- 
864. 

Schliemann  (Louis),  frère  de  l'auteur,  mort 
en  Californie.  13. 

Schliemann  (Nadeschda),  fille  de  l'auteur, 
93. 

Schliemann  (Sergius),  fils  de  l'auteur,  93. 

Schmidt  (Dr  J.),  astronome,  239. 

Schmitz(DT  L.j,  archéologue,  235. 

Schroder  (G. -H.  von),  pasteur,  4. 

Schroder  (J.-C.  von),  pasteur,  4. 

Schroder  (Olgartha,  Christiana  von),  4. 

Schroder  (baron  J.-H.  von),  à  Hambourg, 
13. 

Schroder  junior  (baron  J.-H.-W.  von),  à 
Londres,  13. 

Schroder  (J. -Henri/)  et  C'"'  à  Hambourg 
et  à  Londres,  13. 

Schroder  (D.  -  H.)  et  C',:  à  Amsterdam,  an- 
ciens patrons  de  l'auteur,  1 1 . 

Schroder  (Frdulein  von),  4. 

Schwartz  (F.-L.-W.),  archéologue,  393, 
418. 

Scipion  l'Asiatique,  consul;  son  arrivée  à 
Novum  Ilium,  217. 

Scies  en  silex,  de  la  première  cité  préhis- 
torique, à  un  ou  deux  tranchants,  308; 
servent  à  battre  le  blé  et  à  l'égrener 
(oozavt),  309;  de  la  cinquième  cité,  750, 
751  ;  d'Hanaï  Tepeh,  953. 

Scorpion  sur  un  disque  d'ivoire  de  la 
sixième  cité  préhistorique;  symbo!e  de 
la  déesse  égyptienne  Selk,  771, 

Sculptures  grecques  de  Novum  Ilium, 
restes  nombreux,  782-801. 

Scylax,  compilateur  grec,  49,  101,  179, 
210,  946. 

Seaux  égyptiens,  495. 

Seidul  Bahr,  forteresse  sur  l'HelIespont, 
879-880. 

Selléis  (ô  ïïùli\uç) ,  fleuve;  situation  sui- 
vant Homère,  130. 

Semper  (G.),  «  Keramik,  Tektonik,  Sté- 
réotomie, MeLallotechnik  »,  456. 

Sénat  de  Novum  Ilium;  voir  :  Bouleutcrion. 

Septime-Sévère,  empereur  romain;  mé- 
dailles, 845. 

Serpents  en  Troade,  nombreux  et  veni- 
meux, 23,  143. 

Serpents  bicornes  en  terre  cuite  de  la 
sixième  cité  préhistorique;  ancien  sym- 


bole lydien  ;  superstition   ancienne   et 
moderne;  leur  vertu,  767-768. 

Sesamum  et  Solarium,  plantes  mentionnées 
par  Homère;  leur  usage  encore  actuel, 
149. 

Sestos,  ville  de  Thrace,  sur  l'HelIespont, 
commandée  par  Asius,  172;  ville  de 
Chersonese,  en  face  d'Abydos,  173. 

Set  ou  Typhon,  divinité  égyptienne  pro- 
tégeant les  étrangers,  947. 

Shakalsha    des     monuments   égyptiens 
peuple  d'AsieMineure,  qui  a  précédé 
les  Ioniens  et  les  Cariens,  980-983;  ne 
sont  pas  les  Siciliens,  983. 

Shardana  des  monuments  égyptiens,  980- 
983;  ne  sont  pas  les  Sardes,  983. 

Si,  caractère  gravé  sur  des  vases  de  la 
deuxième  cité  préhistorique,  513-514. 

Sibylle  de  Cumes,  d'origine  troyenne, 
d'après  Grote,  153. 

Sigée,  aujourd'hui  Yeni  Cher,  cité  sur  le 
promontoire  du  même  nom;  mal  placée 
sur  la  carte  de  Spratt,  100;  ruines,  100; 
indépendante  de  Novum  Ilium,  ajoutée 
à  son  territoire  par  les  Romains;  dé- 
truite par  les  habitants  d'Ilion,  217; 
voyage  d'Antiochus  Ier,  819;  médailles, 
781. 

Sigée,  promontoire;  situation;  pointe  ex- 
trême de  l'Asie,  N.-O.  ;  hauteur  et  for- 
mation, 100,  135;  Constantin  veut  y 
rebâtir  Ilion,  224. 

Signe  de  la  croix  fait  avec  un  seul  doigt 
par  les  chrétiens,  coutume  rapportée 
par  l'empereur  Julien,  225. 

Sigo  ou  Siko,  dieu  ou  héros  troyen,  d'a- 
près le  professeur  Martin  Haug,  184. 

Simois  (ô  S'.jj-decç),  aujourd'hui  Doumbrek 
Sou,  fleuve;  source;  sort  du  Cotyle, 
sur  l'Ida;  96,  97,  101;  description 
par  R.  Virchow;  cours,  largeur,  rives, 
bras,  102;  la  plaine,  végétation; 
les  trois  sources,  près  de  Troie;  la 
température,  le  marais  du  Simoïs;  se 
jette  dans  le  Kalifatli  Asmak;  men- 
tionné sept  fois  dans  l'Iliade,  103;  des- 
cription de  Strabon;  confondu  parfois 
avec  le  Thymbrius,  105;  Homère  ne 
mentionne  pas  les  gués,  106;  confluent 
avec  l'ancien  Scamandre,  110,  187; 
confondu  par  Lèche valier  avec  le  vrai 
Scamandre,  230  ;  opinion  de  R.  Virchow, 
892. 

Sinon,  Grec,  persuade  aux  Troyens  de 
faire  entrer  le  cheval  de  bois  dans  leur 
ville;  poème  d'Arctinus,  203. 

Situation  de  l'Ilios  d'Homère,  bâtie  dans 
la  plaine  après  Dardanie,  173;  d'accord 
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avec  la  situation  d'Hissarlik  et  non  avec 
celle  de  Bounarbashi,  243-245;  autres 
villes  bâties  dans  la  plaine,  244-245  ; 
croyance  ancienne  qui  se  continue  de 
l'identité  de  Troie  avec  Novum  Ilium. 
210;  témoignages  de  Polémon,  d'Hel- 
lanicus,  d'Hérodote,  2 M  ;  visite  de 
Xerxès,  211-212;  remarques  de  Grote, 
d'Eckenbrecher,  211-212;  de  Xéno- 
phon,  212;  d'Alexandre  le  Grand  et  de 
ses  successeurs,  21 3-216;  des  Romains, 
217;  de  Pline,  Mela,  Tacite,  222;  con- 
testation par  Démétrius  et  Hestiée; 
jalousie  locale,  210;  leurs  objections, 
217-218;  réponse,  218-219;  avis  de 
Strabon,  219-220;  preuve  par  les  mé- 
dailles de  Novum  Ilium,  223  ;  Caracalla, 
223;  opinions  modernes;  discussion; 
situation  d'AlexandriaTroas,  229;  phi- 
lologie, archéologie,  égyptologie,  229; 
théories  de  Lechevalier.  230-231  ;  adop- 
tée par  Choiseul-Gouffier,  230-231  ;  au- 
teurs partisans  de  la  théorie  de  Troie- 
Bounarbashi,  231-234;  d'autres  théo- 
ries, 234;  de  Troie  Hissarlik,  234-238; 
réponse  à  l'argument  principal  pour 
Bounarbashi,  238;  distance  de  Troie  à 
l'Hellespont  attestée  par  les  faits  de 
chaque  jour  dans  l'Iliade,  245;  argu- 
ment tiré  de  l'éloignement  des  vais- 
seaux; réponse;  autres  preuves  tirées 
d'Homère,  252;  position  du  Scamandre. 
25.3;  formation  de  la  plaine,  253;  dis- 
cussion de  l'argument  fondé  sur  le  pas- 
sage de  Lycurgue,  254;  prophétie  de 
Junon  chez  Horace,  251-255  :  Eschyle. 
255;  Lucain,  254;  site  de  Bounarbashi 
en  contradiction  avec  l'hydrographie. 
255;  argument  du  camp  troyen;  Troie 
vue  de  la  flotte  grecque,  256;  preuves 
tirées  des  anciens  auteurs,  256-258; 
tribut  des  vierges  loeriennes  àllion; 
vif  intérêt  des  Iliens  pour  Troie;  tradi- 
tions locales,  258-259;  Grote  et  la  foi 
légendaire,  259;  conclusions  du  major 
Rennell  sur  Alexandre,  admirateur  de 
l'Iliade,  259;  témoignages  d'Arrien, 
d'Aristide,  de  Dion  Ghrysostome ,  de 
Pausanias,  d'Appien,  de  Plutarque,200. 

Skyphos,  coupe;  description,  763-764. 

Srninthien,  épithète  d'Apollon  honoré  à 
Chrysa,  153. 

Smith  (George),  déchiffre  le  premier  les 
inscriptions  cypriotes,  751. 

Smitk  (Philip),  archéologue,  45,  328,  382, 
447,  454,  487,  496,  538,  597,  604,  652, 
902,909,  914,  937,  941. 

Smith  (Dr  W.),  archéologue,  235,  243. 


Smyrna  ou  Myrine ,  nom  d'Artemis-Cv- 
bèle,  d'après  A. -H.  Sayce,  804. 

Soie  cultivée  en  Troade,  149. 

Soleil,  lune,  étoiles  sur  des  fusaïoles,  de 
la  deuxième  cité  préhistorique,  515. 

Sonderdorp  et  Ram,  consuls  à  Texel,  9. 

Sophocle,  tragique  grec.  179,  202: 

Soucoupe  de  vase  à  fleurs,  de  la  deuxième 
cité  préhistorique,  504. 

Soudure,  chez  les  Troyens,  584-585; 
mentionnée  par  Homère,  585-586;  596; 
inconnue  à  Mycènes,  586. 

Souran  Tépeh  ou  Ené,  colline,  98. 

Sources  homériques  du  Scamandre,  l'une 
chaude,  l'autre  froide,  230,  238,  340, 
341;  autres,  plus  de  deux  à  Bounar- 
bashi, malgré  Lechevalier,  230;  trois 
au  marais  de  Duden,  sur  l'emplacement 
d'IXiéwv  Kû5p|,  138;  chaudes,  nombreu- 
ses en  Troade,  73,  97. 

Spirales  en  or  surmontant  des  épingles  à 
cheveux,  de  la  deuxième  cité  préhisto- 
rique, 617-618;  autres  trouvées  ailleurs, 
619. 

Spratt (amiral  r.-A-J3.),auteurde  la  carte 
de  la  Troade,  119. 

Sprenger  (professeur  A.),  de  Berne,  324, 

326,  327. 

Squelettes  de  la  deuxième  cité  préhistori- 
que. 645,  646,  651,  652;  d'HanaïTepeh. 
95i-955. 

Slace,  poète  latin,  156. 

Stade,  mesure  de  longueur  évaluée  en 
mètres  et  en  milles,  100. 

Stark  (B),  ses  essais  sur  l'emplacement  de 
Troie,  135,  235. 

Statue  d'Athéné,  seule  statue  troyenne 
mentionnée  par  Homère,  274. 

Statues  grecques  de  Novum  Ilium;  frag- 
ments, 799-800;  de  Métrodore  dans  le 
temple  d'Athéné,  826. 

SteUz  (A.),  «  Die  Lage  des  Ilomerischen 
Troja  »,  235. 

Stoll  (Louis)  de  Mannheim,  11. 

Slomalimné,  lagune  dans  le  Scamandre; 
description  et  observations,  par  R.  Vir- 
chow,  113-118. 

Strabon,  géographe  grec,  20,  83,  85.  '..5, 
116,  100,  101,  lOk'  105,  106,  107,  108, 
110.  112,  116.  120,  129,  130,  133,  i::'. 
135,  137.  139.  151.  153,  154,  155.  156. 
157.  159,  160,  162,  172.  173,  171,  175, 
176,  177,  178,  179,  182,  188,  189,  202, 
207,  208,  209,  210,  211,  214,  216,  217, 
218,  220,  253,  258,  317,  318,  320,  321, 

327,  342,  544,  562,  564,  755,  780,  790, 
791,  826,  848,  853,  854,  860,  863,  805-, 
8-76,  877,  882,  983. 
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Slrymo,  fille  du  Scamandre,  femme  de 
Laomédon,  mère  de  Priam,  156,  108; 
ce  nom  se  retrouve  en  Thrace,  150. 

Stuart  Poolc,  archéologue,  941,  942. 

Suétone,  historien  latin,  221. 

Sultanieh  Ka/eh,  fort  des  Dardanelles,  120. 

Svastika  (y^),  signe  hiératique,  fré- 
quent sur  les  fusaïoles  ;  sur  des  cachets 
d'argile,  507-508;  distinct  du  sauvas- 
tika,509;  518;  étymologied'E.  Burnouf, 
eu  è<u'.,  souhait  de  bonheur;  de  Max 
Mùller,  sanscrit  s«(bien),  et  as  (être)  = 
eue<JTwrj;  sens  particulier  dans  l'Inde; 
usage  des  croix,  origine  commune;  se 
trouve  sur  les  manuscrits,  inscriptions, 
médailles  bouddhistes  ;  le  Nandyùvarta, 
son  développement;  littérature  sans- 
crite; empreinte  du  pied  de  Bouddha, 
518-521  ;  signe  du  mouvement  solaire, 
520;  517-521;  employé  pour  marquer 
les  troupeaux,  518,  519;  opinion  de 
Grimm;  réuni  au  signe  I  I  I  ;  théorie 
de  L.  Pigorini  et  de  sir  John  Lubbock; 
opinion  de  Greg,  519,  526  ;  opinion  de 
Burnouf  sur  les  Lj^,  p|-J  ;  )r{^,  j^  ; 
iS  ;  et  Màyà  mère  du  feu  sacré,  524  ; 
cf.  OTaupo';,  524-525  ;  employé  par  di- 
vers peuples,  en  Chine,  Asie  Mineure, 
Etrurie,  chez  les  nations  teutoniques, 
527-528  ;  remarques  de  A. -H.  Sayce, 
528;  cf.  avec  le  cypriote  xp?  528;  signe 
de  la  génération  suivant  Hyde  Clarke, 
529;  se  trouve  sur  l'idole  de  plomb  de 
la  deuxième  cité,  405-406,  410;  signe 
du  mouvement  solaire  suivant  Edward 
Thomas,  529;  sur  poterie  peinte  de  la 
septième  cité,  802,  803. 

Si/bel  (L.)  «  Ueber  Schliemaun's  Troja  », 
234. 

Sylla,  consul  romain,  indemnise  les  Iliens 
et  répare  leur  ville  détruite  par  Fim- 
bria, 220. 

Syllabaire  cypriote,  904;  comparaison 
avec  le  syllabaire  lycien,  carien,  pa- 
phien,  pamphylien,  906. 

Szechenyi  Bêla  (comte),  collectionneur 
d'antiquités,  277. 

Szihalom,  ville  de  Hongrie;  vases,  terres 
cuites,  497-498. 

TACITE,  historien  latin,  reconnaît  l'i- 
dentité de  Troie  avec  Novum  Ilium, 
161,222. 

Talents  homériques  ;  leur  rapport  avec  les 
lingots  d'or  de  la  deuxième  cité  pré- 
historique, 591-593. 


Talion  Kioi,  village  au  nord  d'AIexandria 
Troas,  85. 

Tasses  d'argile,  de  la  deuxième  cité  pré- 
historique, 486,  529. 

Tchihatcheff,K  Asie-Mineure  «,  97,108,117. 

Tectosages,  peuple,  162. 

Tchannu,  ville  égyptienne;  son  nom  rap- 
proché de  celui  de  Danaiis,  974-970. 

Tekknr  ou  Te kk ri, noms  des  Troyens  sur  les 
monuments  égyptiens,  153-1 55, 97 7, 980. 

Tekhines,  peuple  métallurgiste,  à  Samo- 
thrace;  322. 

Temple  d'Apollon,  à  Tbymbra,  préhis- 
torique et  historique,  948,  950,  960, 
961,  962. 

Temple  d'Athéné,  dans  l'Acropole  de  No- 
vum Ilium;  situation,  25,  31  ;ancientem- 
ple  mentionné  par  Hérodote,  779  ;  par 
Strabon,  780;  nouveau  bâti  par  Lysi- 
maque,  détruit  par  Fimbria,  restauré 
par  Sylla,  780  ;  entablement,  chapiteau, 
783;  triglyplie  et  métope,  784-790;  cy- 
matia,  791-792;  fragments  de  frises, 
792-794. 

Tenedos,  île,  en  face  de  la  baie  de  Besika; 
sa  distance  de  Lesbos  et  de  Sigée; 
culte  d'Apollon  Sminthien,  95,  137;  les 
Grecs  s'y  retirent,  203;  médailles,  781. 

Tepeh,  monticule  funéraire,  tumulus,  848; 
d'Hécube,  d'Ajax,  848;  d'Achille,  de 
Pr'otésilas,  de  Patrocle,  849;  discussion 
sur  ce  dernier,  849-851;  d'Hagios 
Demetrios,  de  Besika,  d'Ujek,  851; 
d'Hanaï,  852;  de  Pacha,  du  Kalifatli 
Asmak,  852;  fouilles  de  différents 
tumuli,  859,  860,  876. 

Terramare  d'Italie  ;  fusaïoles  avec  décors 
incisés,  287  ;  vases  pour  séparer  le  miel 
de  la  cire,  443. 

Terre  cuite;  deuxième  cité  préhistorique: 
curieux  objet  destiné  à  lisser  la  pote- 
rie, avant  la  mise  au  four,  529  ;  autre 
objet,  ex-voto,  530;  quatrième  cité  : 
objet  perforé  au  fond  et  sur  les  côtés, 
721-722;  Novum  Ilium:  figure  de  prê- 
tresse en  style  assyrien,  802-805; 
déesse  asiatique  avec  coiffure  orientale  ; 
femme  et  enfant  de  la  meilleure  époque 
grecque;  lion;  porc  marqué  d'un  semis 
d'étoiles,  805;  cavalier  en  relief;  tête 
archaïque  en  relief  avec  bonnet  phry- 
gien, 806  ;  tête  barbue  avec  coiffure 
singulière  ;  trois  têtes  de  femme  de  l'é- 
poque macédonienne;  fond  de  coupe 
avec  deux  jeunes  garçons  s'embrassant, 
en  relief,  807  ;  masque  d'homme  ;  moule, 
808  ;  tablettes,  autres  objets  avec  figures 
en  relief,  809-810. 
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Tètes  de  flèches  en  bronze,  de  la  deuxième 
cité  préhistorique,  637,  639,  640,  644, 
645  ;  de  la  quatrième  cité,  726. 
Tcucer,  fils  du  Scamandre,  roi  des  Teu- 
criens,  adopte  Dardanus  qui  lui  suc- 
cède, 150;  vient  de  l'Atlique  suivant 
Strabon,  133. 
Tcucer,  fils  de  Télamon  et  de  la  princesse 
troyenne  Hésione,  152. 

Ttucriens,  ancêtres  des  Troyens,  ainsi 
nommés  du  roi  Teucer,  150;  les  habi- 
tants de  Gergis,  130-152;  passent  le 
Bosphore  avec, les  Mysiens,  viennent 
conquérir  la  Thrace,  s'avancent  jusqu'à 
la  mer  Ionienne  et  le  fleuve  Pénée,  1 50  ; 
nom  des  Troyens  chez  les  poètes  latins, 
151  ;  n'est  pas  appliqué  par  Homère  au 
peuple  de  Troie,  152;  tradition  de  leur 
émigration  de  Crète;  invasion  de  rats, 
d'après  Strabon  et  Callinus,  152-163; 
culte  d'Apollon  Sminthien,  153;  ressem- 
blance des  noms  crétois  et  troyens.  1 53  ; 
monuments  égyptiens,  153-153,  977, 
980;  prophétie  de  la  Sibylle  sur  l'ori- 
gine des  Teucriens,  143-loi;  parenté 
avec  les  Péoniens,  154. 

Texier  (C),  «  Description  de  l'Asie  Mi- 
neure, 232. 

Théâtre  {grand)  de  Novum  Ilium,  creusé 
dans  le  roc,  à  l'ouest  d'Hissarlik,  de 
l'époque  romaine,  139,  796. 

Thébé  (rj  ©7)67]),  ville  près  d'Adramytte  ; 
ville  fortifiée  des  Ciliciens  ;  nommée  Hy- 
poplacie,\l't;  ville  sacrée  d'Eétion;  dé- 
truite par  Achille;  épithètes  homéri- 
ques; relations  entre  les  Thèbes  béo- 
tienne et  égyptienne,  suivant  W.-E. 
Gladstone;  théorie  de  W.-E.  Glads- 
tone, insoutenable,  173. 

Thèbes,  ville  de  Béotie, colonie  phénicienne, 
nom  probablement  sémitique;  étymolo- 
gie  par  Varron,  173  ;  ville  basse  ou  'Ytco- 
0f;'6at,  mentionnée  par  Homère,  636-657. 

Thèbes,  ville  d'Egypte  ;  suivant  Gladstone, 
ressemble  à  Thébé  de  Cilicie  et  à  Thè- 
bes de  Béotie,  175. 

Thêophraste,  naturaliste  grec;  son  opi- 
nion sur  la  situation  de  Troie,  257. 

Théra,  aujourd'hui  Santorin,  île;  vases, 
275;  œnochoae,  411,  412;  comparaison 
avec  ceux  d'Hissarlik,  275,  411,  412. 

Thomas  (£.),  «  The  Indian  Swastika  and 
its  Western  Counterparts  »,  519,  520, 
521,  529. 

Thraces,  peuple;  affinité  avec  les  Troyens, 
155;  alliés  des  Troyens,  chez  Homère, 
156,200;  ceux  de  Sestos  aussi,  173; 
opinion  de  Karl  Blind,  164-171. 


Thucydide,  historien  grec;  son  opinion 
sur  l'invasion  dorienne,  135,  201,  655. 
Thymbré  (fj  ©ûaSp^) ,  aujourd'hui  ferme 
d'Akehi  Kioi;  site  défini  par  Deme- 
trius etStrabon  ;  ville  de  l'état  de  Priam, 
mentionnée  par  Homère,  106,  947; 
fouilles  de  M.  Frank  Calvert;  temple 
d'Apollon  Thymbrien;  colline  d'Hanaï 
Tepeh;  100,  179;  patère  avec  carac- 
tères cypriotes,  Oit;  inscription  my- 
sienne,  917;  sa  vraie  place,  947-963. 
Thymbrius ,  aujourd'hui  Kemar  Sou  , 
fleuve  ;  nommé  par  Strabon  et  Eustathe, 
non  par  Homère  ;  naît  près  de  l'Oulou 
Dagh  et  du  Kara  Your  ;  cours,  largeur  ; 
jonction  avec  le  Scamandre,  en  face  de 
Bounarbashi,  100,  106;  description  de 
E.Burnouf,  106,  107;  marais  à  présent 
drainé,  107  ;  n'est  pas  le  Doumbrek  Sou 
comme  le  prétend  Lechevalier,  230  ; 
exploration  de  F.  Calvert,  948,  955,  962. 
Tinrks  (Henry),  associé  de  MM.  J.  Henry 

Schroder  et  Ci0,  de  Londres,  13. 
Ttrynthe,  ville;   murs  cyclopéens,    243; 

construite  sur  une  colline  basse,  24k 
Tite-Live,  historien  latin,  216,  217. 
Tithon,  fils  de  Laomédon,  198. 
Toits  troyens  anciens  et  modernes,  plats, 

faits  de  poutres  et  d'argile,  264. 
Tolisto-Boiens,  tribu  galate,  qui  s'empare 

de  l'Eolide  et  de  l'Ionie,  162. 
Tombeau  d'enfant,  à  Hanaï  Tepeh,  954- 

955. 
Tombeaux  grecs,  trouvés  sur  l'emplace- 
ment de  Novum  Ilium,  39  ;  à  Thymbra, 
954-955. 
Tonneau  (vase   en  forme  de)  de  la  deu- 
xième cité  préhistorique,  488. 
Toozla   Tsaï ,    rivière;    ancien    Satnioïs, 

130. 
Torches,  chez  Homère  ;  pièces  de  bois  ré- 
sineux, 443-444. 
Tortues,  de  terre  et  d'eau,  abondent  en 
Troade  ;   on  ne   les  mange  pas,    144; 
pas  de  traces  dans  les  ruines  d'Hissar- 
lik, 300. 
Tours  de  Troie;  chez  Homère,  181-182; 
la  grande  tour  au-dessus  de  la  porte 
Scée,  184-185;  placées  aux  angles  sail- 
lants des  murs,  334-335;  de  l'époque 
macédonienne,  780. 
Toupie  de   terre    cuite   de   la  deuxième 

cité  préhistorique,  505-506. 
Trempe  du  bronze,  606;  d'après  Virgile 
et  Pausanias,  607;  de  l'acier,  suivant 
Ch.  Hostmann,  607  ;  opinionsde  MM.Le- 
psius,  Bucking,  Chandler  Roberts,  Ri- 
che, 608. 
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Trépieds  de  bronze  ou  de  cuivre  ;  ne  se 
trouvent  pas  à  Troie  ;  un  provient  de 
la  sépulture  royale  de  Mycènes  ;  leur 
emploi  au  temps  d'Homère,  431  ;  leur 
rôle  dans  Ylliade  etVOdyssée présents, 
prix  ;  servent  à  chauffer  l'eau  et  à  faire 
la  cuisine,  432. 

Trèrcs,  peuple;  mêlés  aux  Thraces,  enva- 
hissent la  Troade  avec  les  Cimmériens, 
162. 

Trésors  de  la  deuxième  cité  préhistori- 
que, cité  brûlée  ou  cité  d'or;  42,  43, 
44,  45,  570-612;  612-616;  617-624; 
624-629  ;  629-631  ;  découverte  du  grand 
trésor  (1873),  42;  danger  et  difficulté 
pour  l'extraire,  42-43  ;  vue  générale, 
44  ;  enumeration  des  objets,  570-571  ; 
comment  est-il  là?  hypothèse,  571  ; 
description  des  objets,  572-612;  trois 
autres  trésors,  612-616;  autre  décou- 
vert en  présence  des  officiers  du  Mo- 
narch (1878)  dans  un  vase  de  terre 
cuite,  617;  objets  décrits.  618-624;  au- 
tre trésor  plus  considérable,  sur  lemur 
d'une  maison,  624-629;  autre,  629- 
631;  autre  découvert  en  présence  de 
MM.  Burnouf  et  Virchow,  631-635. 

Tripodes  (vases)  en  terre  cuite;  de  la 
première  cité  préhistorique,  avec  trous 
tubulaires  pour  suspension,  273;  urnes 
funéraires,  283-285  ;  —  de  la  deuxième 
cité,  avec  ornements  incisés  et  système 
de  suspension,  432-433;  un  fait  à  la 
roue,  433;  avec  trous  tubulaires  pour 
suspension  et  ornements  en  arêtes  de 
poisson,  421-422;  avec  tuyaux  pour 
suspension  et  couvercle  en  forme  de 
bonnet  phrygien,  434-435;  même  sys- 
tème, 435;  avec  trous  tubulaires  dans 
la  partie  inférieure,  438;  de  formes  et 
décorations  variées,  avec  anses,  435- 
438;  boîte  avec  trous  pour  suspension, 
438;  vases  sans  ornements,  439  ;  coupe 
noir  luisant  avec  deux  anses,  441  ;  vase 
perforé  comme  un  crible  avec  anse, 
441-443;  fait  à  la  roue,  441,  444;  sphé- 
rique,  avec  décor  incisé,  442-443  ;  vase 
fait  de  trois  coupes  distinctes,  418; 
cruche  à  deux  goulots,  419;  tonneau  à 
anse,  486-488  ;  vase  à  anses  avec  gou- 
lot, 470;  sphérique;  n'a  pas  servi  de 
lampe,  443-445;  globulaire,  444;  — 
quatrième  cité  :  vase  avec  saillies  per- 
forées pour  la  suspension,  684,  685- 
686;  avec  trous  tubulaires  et  tuyaux, 
pour  suspension  685-688;  avec  poi- 
gnées en  spirale,  689;  pots  et  coupes, 
698;  œnochoé,707;  —  cinquième  cité  : 


cruche,  745-746  ;  —  Thymbra  :  frag- 
ments, 952. 
Tripodes  (vases)  de  terre  cuite;  ne  sont 
pas  employés  en  Grèce  aux  époques 
historiques,  sauf  les  encensoirs  ;  spéci- 
mens venant  de  Ialysus,  de  l'Etrurie,  du 
Pérou,  430;  ne  se  trouvent  pas  dans 
les  stations  lacustres,  431. 
Troade  (r)  Tpwà;),  province;  situation,  95; 
états,  96,  171-179;  montagnes,  96;  géo- 
logie, 96-100,  893;  promontoires,  100; 
fleuves,  101-130;  climat,  130-132;  pano- 
rama de  la  plaine,  132-140;  flore,  146- 
149; zoologie,  140-146;  population;  ap- 
pelée Eolide  par  la  colonisation  éolienne, 
1 59  ;envahie  par  les  Trères  et  les  Cimmé- 
riens, les  Gaulois  ou  Galates,  162; 
voyageurs,  explorateurs,  229-238  ;  mi- 
nes d'or,  d'argent,  de  cuivre,  317-318; 
architecture,  361-365;  alimentation, 
365-372;  population  agricole,  368-370; 
tumuli  héroïques,  847-885;  sites  remar- 
quables, exploration,  944-946;  résultats 
des  explorations  de  l'auteur,  971-972. 
Trocmiens,  tribu  galate,  s'empare  de  la 

rive  de  l'Hellespont,  162. 
Troie  (Tpola,  Tpo''r)   chez   Homère  et  les 
Ioniens,  nom  de  la  cité   et   du  pays; 
"IXioc,  nom  de  la  cité  seulement  ;  llium 
et  Troja  chez  les  auteurs  latins)  ;  pre- 
mier  désir  de  l'auteur    de   faire   des 
fouilles,  4  ;  ferme  et  constante  foi  en 
l'existence  de  la  ville,  5  ;  opinions  sur 
la  situation  de  la  ville,  20;  résultat  des 
premières     recherches    (1868)    contre 
Bounarbashi    pour    Hissarlik,    20-21; 
objet  spécial  des  fouilles,  25;  décou- 
verte des  murs  de  la  deuxième  cité,  27. 
—  Topographie  homérique:  Troie  état  de 
Priam,  178-179;  état  particulier  d'Hec- 
tor,  96,    179;  l'Acropole  de   Pergame 
contient  le  palais   de   Priam,  l'agora, 
les  maisons  d'Hector  et  de  Paris,  les 
temples  d'Athéné,  d'Apollon  et  de  Zeus, 
180-181;   mur   bâti   par  Poseidon   et 
Apollon,  181;  tours,   181-182;   course 
à  l'entour,  182-183  ;  la  porte  Scée,  184; 
tour  qui  la  domine,  184;  route  carros- 
sable conduisant  aux  sources  du  Sca- 
mandre;  sources;  lavoirs;  marais,  185; 
hêtre,   185-186;    plaine  ilienne,    186; 
champ    de   froment,   186;   Callicoloné, 
187;  le   Opwsjxô;  -eo;oio,  187;  tumulus 
de  Batieia  ou  Myriné;  tumulus  d'^Esyé- 
tès;  confluent    du   Scamandre    et    du 
Simoïs;   gué  du   Scamandre;    tumulus 
d'Ilus,  188;  le  Naustathme,  camp  naval 
des  Grecs,  189-193. 
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Troie.  Histoire  :  généalogie  mythologique  ; 
Dardanus,  fils  de  Zeus,  bâtit  Dardanie; 
ses  fils  Ilus  et  Erichthonius,  père  de 
Tros,  qui  donne  son  nomauxTroyens; 
Ilus,    Assaracus,    Ganymède,    fils    de 
Tros,    194;   Ilus,  chef  de    la    branche 
troyenne,  —  Laomédon,  Priam, Hector; 
Assaracus,  chef  de  la  branche  darrla- 
nienne,  —  Capys,  Anchise,  Enée,  195  ; 
Ilus  bâtit  Ilion;  reçoit  le  Palladium  de 
Zeus,  195;  son   fils  Laomédon;  murs 
bâtis   par   Poseidon   et  Apollon,   198; 
Troie  détruite  par  Héraclès;  Priam  ra- 
cheté, 198;  sa  famille,  198-199;  Paris 
enlève    Hélène,    199-200;     expédition 
grecque  contre  Troie,  200;  alliés  des 
Troyens,  200;    guerre   des  neuf  pre- 
mières années,  200-201  ;  de  la  dixième. 
l'Iliade,  201  ;  allusions  fréquentes  dans 
Homère  et  dans  d'autres  auteurs;  Pen- 
thésilée  et  Memnon  tués  par  Achille, 
201-202;  mort  d'Achille;  arrivée  de  Phi- 
loctète  et  de  Néoptolème,  202;  enlève- 
ment   du    Palladium  ;    stratagème    du 
cheval  de  bois,  203  ;  prise  et  destruc- 
tion   de    la   ville,    204-206;    tradition 
d'Ilion  rebâtie  par  Enée,  207-210;  colo- 
nisation  achéenne,  éolienne,  lydienne; 
fondation  de  Novum  Ilium,  d'après  Stra- 
bon,  210;  preuve  d'une  habitation  con- 
tinue tirée  de  la  poterie;  tradition   des 
Grecs  iliens,    210;    cité    bâtie    sur  les 
ruines  deTroie,210  ;  assertions  gratuites 
de  Démétrius,  211;  rapports  de  Troie 
avec  l'Assyrie,  160;  avec  l'Egypte,  977. 
Troie  et  Hismrlik  :  la.  deuxième  cité  pré- 
historique, la  cité   brûlée,    est-elle  la 
Troie  homérique?  655;  dimensions  des 
cités  préhistoriques,  655  ;  Homère  n'est 
pas  historien,   mais  poète;  il  raconte 
des   événements  arrivés   sept  ou  huit 
cents  ans  avant  lui,  656;  remarques  de 
Sayce,  de  Lenormant,  656;  de    Glad- 
stone, 657;  accord    entre  la   situation 
d'Hissarlik  et  les   indices  topographi- 
ques  du  poète,  657;  événements  pré- 
servés par  la  tradition,  détails  imaginés 
par  le  poète,  647  ;  civilisation  au  temps 
d'Homère,  658. 
—  Appendice  I  par  Virchow  :  légendes 
de  Troie  avant  l'Iliade,  887-888  ;  charme 
particulier  et  poésie  des   lieux,    888  ; 
mise  en   scène   de   l'Iliade,  889;   vue 
d'Hissarlik,  l'horizon  du   poème,  890- 
899;  l'arène  mythologique  plus   vaste 
que  l'arène  stratégique,  893;  l'Ilion  de 
la  fiction  doit  être  une  fiction,  896;  la 
cité  brûlée,  la  cité  de  l'or,  899-900. 


Troie-Bonnarbashi  (théorie  de)  ;  ses  défen- 
seurs, 238-258. 
Troie-Chiblak  (théorie  de)  ;  ses  défenseurs, 

21,  138. 
Troie    égyptienne  (Tarait),  n'a  rien    de 
commun  avec  la  Troie  asiatique,  983-984. 
Troie-Hissarlik  (théorie  de),  défendue  par 
l'auteur  et  de  nombreux  savants, passim. 
Troïle,  fils  de  Priam,  199. 
Tros,  fils  d'Erichthonius   et  d'Astyoché, 
donne  son  nom  aux  Troyens;  ses  fils 
Ilus,    Assaracus,    Ganymède;   sa    fille 
Cléopâtre,    194;    attelage  de  chevaux 
immortels  donné  par  Zeus  comme  ran- 
çon de  Ganymède,  195. 
Troyens  (o!  Tf<3s;),  peuple  de  la  Troade  ; 
pays,  gouvernements,  alliés,  95;  chez 
Homère,  habitants  d'Ilion  et  de  sa  ban- 
lieue, 96;  ethnographie,    150;    étaient 
des  Teucriens  ;  appelés  Teucri  par  les 
poètes,   Trojani  par  les  prosateurs  la- 
tins,   150-151;    appelés  Phrygiens  par 
les  tragiques  grecs  et  les  poètes  latins, 
quoique  distingués  dans  l'hymne  homé- 
rique, 150,  171;  Homère  et  Hérodote, 
151,154,  160;  inscriptions  assyriennes, 
152;  Strabon  et  l'origine  crétoise,  152, 
157,  159;  G.  Grote  et  les  Sibylles,  153; 
poème  de  Pentaour  donnant  leur  nom 
en  égyptien,  154,  155;  opinion  de  Forbi- 
ger,  qui  fait  venir  les  Troyens  de  Thrace 
et    se   marier   avec  les    Phrygiennes, 
ce  que  Strabon  confirme,  155  ;  d'Etienne 
de  Byzance,   156;     ressemblance    des 
noms  thraces  et  troyens,  155-156;  les 
Troyens  étaient  Grecs  suivant  Denys 
d'Halicarnasse;  opinion  de  Aldenhoven, 
Grote,  Gladstone,  Sayce,  156-158;   de 
Thucydide,  159;  les  Tyrrhéniens  et  les 
Etrusques,    161  ;    colonisation  des  Eo- 
liens;  la  contrée  appelée  Eolide,  162; 
colonie  milésienne  à  Abydos,  159;  sou- 
mission du  pays  par  Gygès  de  Lydie, 
159-160;  opinions  de  Mommsen,  Cors- 
sen;    de  Strabon,  Pline,    Etienne   de 
Byzance,  Hérodote,  162;  invasion  des 
Galates,  de  divers  peuples,  162,  163; 
opinions  de  Gladstone,  Philip  Smith, 
Karl  Blind,    164-171  ;    les    Turash   ou 
Turisha  des  monuments  égyptiens,  979- 
980;  leur  langue,  rapprochée  de  celle 
des  Mysiens  et  des  Phrygiens, 916-917. 

Troyennes;  ont  les  bras  petits,  576. 

Tuiles,  inconnues  dans  les  cités  préhisto- 
riques, 261. 

Tumuli  héroïques  de  la  Troade,  847-885. 

Turash,  ou  Turisha,  autre  nom  égyptien 
des  Troyens,  979,  980. 
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Tyrrhéniens  ou  Tyrséniens,  conduits  en 
Etrurie  par  Tyrrhénus,  fils  d'Atys,  roi 
de  Lydie  ;  rapports  avec  les  Etrusques, 
161. 

UEINEN  ou  UINEN,  noms  des  Hellènes, 
sur  les  monuments  égyptiens,  977,  978. 

Ujek  Tepeh,  tumulus;  situation,  136,  851, 
865  ;  le  plus  haut  tumulus  de  la  Troade, 
identifié  avec  celui  d'/Esyétèspar  Leche- 
valier  et  Choiseul-Goui'fier,  136,  231  ; 
fouilles  par  le  Dr  Schlieman,  860-871  ; 
progrès  et  difficultés  de  l'œuvre;  tour 
quadrangulaire;  enceinte  d'époque  ma- 

<  cédonienne  ;  cénotaple  de  Festus  tué 
par  Caracalla,  pas  de  trace  de  bûcher 
funèbre,  869;  poterie  romaine,  870;  son 
analogie  avec  la  Cucumella  de  Vulci 
(Etrurie),  870;  autre  mention,  946. 

Ulysse,  roi  d'Ithaque  ;  va  chercher  Néopto- 
lème  à  Scyros,  202  ;  pénètre  dans  Troie 
et  enlève  le  Palladium,  203  ;  tue  Déi- 
phobe,  204;  vient  en  ambassadeur  à 
à  Troie,  206  ;  château  d'Ulysse  à  Ithaque, 
sur  le  mont  Aetos,  19,  49,  50;  palais 
imaginaire,  dessiné  par  W.  Gell,  50-51. 

Union  des  villes  (xoiydv)  entre  la  Propon- 
tide  et  Adramytte,  823-824. 

Urnes  à  deux  anses,  de  la  deuxième  cité 
préhistorique,  450  ;  de  la  quatrième 
cité,  699-701. 

Urnes  funéraires,  de  la  première  cité 
préhistorique  ;  deux  tripodes  contenant 
des  restes  humains,  283-285;  de  la 
deuxième  cité,  en  forme  de  boîte  avec 
couvercle,  438;  à  deux  anses,  sembla- 
bles à  celle  de  Thera,  449-450;  de  l'é- 
poque romaine,  avec  cendres  humaines 
à  Novum  Ilium,  39. 

VACHE  SACRÉE,  en  Egypte  ;  culte,  971  ; 
Isis,  Osiris,  Horus,  971-973;  siège  du 
culte,  975. 

Vadi  Mocatteb  (pétroglyphes  du),  512. 

Valère-Maxime,  moraliste  latin,  142. 

Valérien  Ier,  empereur  romain  ;  médailles, 
843. 

Varron,  auteur  latin,  142,  871. 

Vases  d'argent  du  grand  trésor,  611-612. 

Vases  à  tête  de  chouette,  voir  :  Chouette. 

Vases  en  terre  cuite;  première  cite'  pré- 
historique: vase  avec  trous  verticaux 
de  chaque  côté  pour  suspension,  265; 
vases  semblables;  ornementation, trous 
verticaux  pour  suspension,  265-268; 
avec  quatre  trous  de  chaque  côté  et 
décor  incisé,  273;  mode  de  fermeture; 
vases  semblables,  273-274;  avec  tuyaux 


horizontaux,  comme  à  Hanaï  Tepeh, 
278;  larges  et  à  deux  anses,  284;  — 
deuxième  cité  :  pithoi,  489-493;  vases 
à  tête  de  chouette,  372;  avec  orne- 
ments, avec  attributs  féminins,  396  ; 
tripodes  avec  attributs  féminins,  385; 
avec  figure  d'homme,  397  ;  vase  décoré, 
421-422;  avec  trous  tubulaires  pour 
suspension,  de  formes  et  décorations 
diverses,  439-442;  couvert  de  points, 
425  ;  deux  avec  décor  incisé  en  forme 
de  plante,  427;  de  forme  ovale  avec 
inscription,  428,  429;  avec  le  caractère 
cypriote  ko,  393,  428,  468;  petit  vase 
avec  trous  tubulaires  pour  suspension 
et  deux  seins,  430;  pour  suspension  et 
tripodes,  432  ;  à  deux  et  trois  poignées, 
445;  noir  luisant,  466;  grands  vases 
avec  poignées  et  projections,  466-467  ; 
autres,  468  ;  à  deux,  trois,  quatre 
anses,  445-452. 

—  Quatrième  cité  :  vases  à  tête  de  chouette 
et  attributs  féminins,  672-678;  avec 
trous  tubulaires  pour  suspension,  680; 
avec  anses  contournées  en  spirale,  681  ; 
avec  creux  et  saillies  pour  suspension, 
681;  avec  onze  caractères  singuliers, 
681-683;  avec  décorations  variées  inci- 
sées, 682-684;  à  trois  fonds  plats  dif- 
férents, 684;  tripode  avec  vase  accolé 
sur  la  panse,  684-685  ;  vases  à  trois  et 
quatre  coupes  reliées  par  un  tube  cir- 
culaire, 69S  ;  grande  urne  à  deux  an- 
ses, 699;  à  col  long,  700;  avec  une 
anse  verticale  et  l'autre  horizontale, 
701  ;  vase  sphérique  avec  quatre  petites 
saillies;  702  ;  avec  goulot,  unique,  702  ; 
grands  vases  noir  luisant  avec  quatre 
poignées  et  large  bord,  703;  cruches  à 
trois  anses,  705-706;  avec  couvercle, 
706;  vase  avec  trois  orifices  et  deux 
poignées,  713-714;  avec  deux  poignées 
courbes  et  deux  dressées,  715;  avec 
anses,  troués  comme  des  cribles,  716. 

—  Cinquième  cité:  vases  à  tête  de  chouette, 
avec  attributs  féminins,  739-742;  à 
deux  anses  et  deux  boutons,  743;  sphé- 
rique avec  deux  poignées  et  un  cou- 
vercle en  forme  de  couronne,  747;  avec 
trous  tubulaires  pour  suspension,  748; 
vases  composés  de  deux  coupes  sépa- 
rées, à  deux  et  quatre  pieds,  749. 

—  Sixième  cité  :  grand  vase  avec  décor 
en  creux,  758,  759  ;  semblable  aux 
vases  étrusques,  avec  cornes  de  bélier, 
759;  avec  bosses  en  forme  de  cornes, 
760  ;  avec  tubes  verticaux  pour  sus- 
pension,  766;    en    forme    de   cor   de 
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chasse,  avec  trois  pieds,  semblable  à 
ceux  de  Rhodes  et  de  Chypre,  peut- 
être  Yaryballos  grec  et  étrusque;  le 
dcpas  amphikypellon,  765;  autres 
formes,  766. 
Vases  d'Hissarlik  et  d'Hanaî  Tepeh  com- 
parés, 903. 
Vathy,  capitale  d'Ithaque,  ville  récente, 

52,  53. 
Vautours   enTroade;  plusieurs  espèces 

143. 
Vedius  Pollio,  nommé  par  une  inscrip- 
tion, 832. 
Vénètes  ou  Énêtes,  originaires  de  Paphla- 
gonie,  fondent  avec  Anténor  Venise  et 
Padoue,  207. 
Vent  à  Hissarlik,  souffle  du  nord;  c'est 
le  Borée  d'Homère,  28:  table  des  vents, 
130-131. 
Ventus  Hellesponlicus ;    souffle   pendant 

dix  mois  de  l'année,  116. 
Verre  (boules,  boutons,  perles  de),  de  la 

deuxième  cité  préhistorique,  539. 
Vertèbres  de    dauphin,    de    requin,    de 
thon,  trouvées  dans  la  deuxième  cité 
préhistorique,  370-371. 
Villanova  (cimetière  de);  pièces  de  terre 
cuite  rondes  semblables  à  celles  d'His- 
sarlik,  287. 
Vimpos   (Th.)  précepteur  grec    de  l'au- 
teur, 15. 
Vin    en  Troade  ;  récolte  et  fabrication, 
148-149  ;  magasin  d'un  marchand  de  la 
deuxième  cité  préhistorique,  492;  voir  : 
Celliers,  Pithoi. 
Virchow  (professeur  R.),  de  Berlin,  prend 
part  aux  travaux  de  l'auteur,  16,  56, 
57,  58,  59,  61,  62,  102,  103,  113,  114, 
115,117,  118,  124,  271,  296,  305,  307, 
310,  312,  328,  330,  361,  387,  403,  417, 
419,  424,  425,  472,  473,  490,  492,  503, 
523,  525,  532,  538,  542,  545,  552,  553, 
556,  572,  599,  600,  601,  602,  610,  619, 
631,  646-651,  655,  674,  683,  701,  716, 
718,  719,723,  726,  732,  752,  760,  761, 
769,  770,  773,  776,  802,  808,  857,  875, 
887,  900,  901,  930,  933,  955,  964-970. 
Virchow  (M1^  Adèle),  à  présent  M""'  Hen- 
niny;  ses  fouilles  à  Zaboro\vo,313,553. 
Virgile,  poète  latin,  103,  104,  105,  151. 
153,  183,  207,  230,  256,  607,  847,  862, 
Virlet  d'Aoust,  «  Description  topogra- 
phique et  archéologique  de  la  Troade  », 
234. 
Vitali  (Emiiio),  consul  d'Italie,  94. 
Viteliius,    empereur   romain  ;  médailles, 

845. 
Vitruve,  architecte  latin,  151. 


Vivien  de  Saint-Martin,  «  L'Ilion  d'Ho- 
mère, l'Ilium  des  Romains  »,  233. 

Vogler  (E.-F.),  associé  de  la  maison  de 
MM.  J.-H.  Schroder  et  O  à  Hambourg, 
13. 

Voss  (J.-H.),  traducteur  d'Homère,  2. 

Vrille  de  bronze,  de  la  deuxième  cité  pré- 
historique, 641,  643. 

Vulci,  ville  d'Etrurie;  vase  semblable  au 
depas  amphikypellon,  462. 

WALPOLE,  «  Memoirs  relating  to  Euro- 
pean and  Asiatic  Turkey  »,  231. 

Webb  (P.  Barker)  ;  voir  :  Barker  Webb. 

Welcker  (F.-G.),  interprète  la  prophétie 
de  Junon  chez  Horace,  255. 

Wendt  (J.-F.),  de  Hambourg,  bienfaiteur 
de  l'auteur,  9. 

Wilkinson(Sir  Gardner),  archéologue,  934, 
935,  937. 

Winckelmann,  archéologue,  463. 

Winckelmann  (E.),  à  Ankershagen,  2. 

Witmack  (Dr);  son  avis  sur  les  graines 
trouvées  à  Hissarlik,  368. 

Wollert  «  Peter  Ilûppsrt  »,  tailleur  à 
Ankershagen,  4-5. 

Wood,  helléniste,  229,  910. 

Worsaae,  archéologue,  277,  285,  306, 
307,  309,  329,  422,  433,  558,  598,  599, 
731,  733,  752,  857. 

XAiVTHE(EâvOoî),  autre  nom  du  Scaman- 
dre,  96-124. 

Xanthus,  historien  lydien,  parle  de  l'affi- 
nité des  dialectes  lydien,  mysien,  phry- 
gien, 150. 

Xènophon,  historien  grec,  57,  73,  151, 
184,  212,  946. 

Xerxés,  roi  de  Perse  ;  son  pont  de  ba- 
teaux, 173;  visite  à  Novum  Ilium,  sa- 
crifices à  Athéné,  libations  en  l'honneur 
des  héros  troyens,  211,  922;  route  par- 
courue, 211-212. 

Xoana,  statues  de  dieux  en  bois,  291. 

YATES,  archéologue,  937,  938,  939. 
Yeni  Cher,  tumulus,  134;  village,  884. 
Yeni    Kioi,    anciennement   Née;    village 

chrétien  magnifiquement  situé,  136. 
Ycrkassi,  colonie  militaire,  136. 
Yerkassi  Kioi,  village   près  d'Hissarlik; 

ses  ruines,  363-365. 
Youruk,    tribus    modernes    habitant    la 

Troade,  951. 

ZABOBOWO,  ville  du  duché  de  Posen; 
fouilles  par  R.  Virchow  et  sa  fille  ;  po- 
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teries,  277,  278,  308,   313,  419,  472, 

504,  716. 
Zarpanit  ou  Zirbanit,  déesse  babylonienne, 

prototype  de  l'idole  féminine  à  Troie, 407. 
Zeleia,   ville  lycienne,   sur   l'vEsepus,    à 

l'extrémité  d'une  branche  de  l'Ida,  96, 

171,  172. 
Zeus;  son  temple  àPergame,  181. 
Zeus  Herkeios,  son  autel  au  pied  duquel 

est  tué  Priam,  261. 


Zeus  Mcilichios  ou  Moloch,  197. 
Zeus  Labrandeus,  dieu  carien,  776. 
Zeus  Nihephoros,  et  le  Palladium,  sur  les 

médailles  de  Novum  Ilium,  840. 
Zeus  Polieus;  son  temple  à  Novum  Ilium, 

261. 
Ziller  (E.),  architecte,  20,  239. 
Zinc  (^îuSâpyjpo;)  ;  fabrication,  318. 
Zoologie  de  la  Troade,  140-146. 
Zosime,  compilateur  grec,  224. 
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Plan  I. 


Légende  du  plan  J. 

'.  C,  D,  etc.,  indiquent  les  places 
on  excavées. 

nuances  les  plus  foncées  indiquent  le. 
tavations  les  plus  profondes, 
nombres  indiquent  en  mètres  la  pro- 
rieur au-dessous  du  niveau  attenant, 
hachures  simples  indiquent  les  décom-       '?SJ 

s  excavations  jetés  sur  les  pentes  de 
colline. 

hachures  croisées  indiquent  le  sol  non  excavé. 
e  sud-ouest  de  l'Acropole  de  la  2e  cité,  la  cité 
!.  —  b,l,b  et  c,  Murs  extérieurs  de  l'Acropole  de  la 
cité,  la  cité  brûlée.  —  d,  Rue  pavée  de  grandes  dalles, 
i,  Bâtiments  de  la  troisième  ville.  — f,  f,  Excava- 
i  dans  la  première  et  plus  basse  cité.  —  g  et  h,  Murs 
fcdela  i»  cité,  la  cité  brûlée. 

menses  crucheB.  —  a  Z  (rouge)  • ,  Puits.  —  K ,  Fossé  '/ 
<>sé  par  M.  Frank  Calvert.  —  L,  La  porte  de  l'Acropole  // 
Thon  hellénique.  —  A,  Endroit  où  le  grand  trésor  a  été  trouvé.' 
indiquent  les  endroits  où  trois  trésors  ont  été  trouvés.  —  r  in- 
l'e  l'endroit  où  un  trésor  a  été  trouvé  en  présence  des  officiers  de  '  / 
"'gate  Monarch.  —  V,  sur  le  mur  i,  indique  l'endroit  où  un  tré- 
1  été  trouvé  en  présence  de  MM.  Virchow  et  Burnouf .  —  na  in- 
|1'«  l'endroit  où  un  autre  trésor  a  été  trouvé  en  présence  des  mêmes 
sieurs.  —  H  S,  indique  la  grande  maison  de  la  3e  cité  et  ses  dépen 
*<■—  R,  V,W,X,  Y,Z,  indiquent  les  grands  fossés  excavés. 
'•  —  La  couleur  rouge  indique  lea  constructions  helléniques. 
WUt  culminant  A  est  à  49  mètres  an-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
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L'ILION    HELLÉNIQUE 

l'ait  en  juin  1873 
Par  A.   LAURENT 
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Plan  III.  —  LA  GRANDE  TRANCHÉE,  NORD-SUD  :  COTÉ  OUEST,  présentant  l'état  des  excavations  m  juin  1879.  {Longueur  de  X  — Y  :  105  mètres.) 

EXPLICATION  : 

A  partir  du  fond  :  M,  Rocher  calcaire  blanc.  —  N,  La  couche  de  débris  de  l'Acropole  de  la  ville  primitive  ayant  de  2  à  3  mètres  de  profondeur,  avec  cinq  murs  de  maisons.  —  0,  S.  H,  La  couche  de  débris  et  les  mines 
de  l'Acropole  de  la  2e  ville  ayant  3  mètres  de  profondeur.  —  P,  Les  couches  obliques  de  débris  et  les  masses  de  pierres  employées  par  les  deuxièmes  colons  pour  niveler  le  terrain  de  l'Acropole.  —  a,  R,  R,  Les  fondations 
en  grandes  pierres  du  temple  A  de  la  2e  ville.  —  S,  Le  niveau  horizontal  de  l'Acropole  de  la  2°  ville,  la  ville  brûlée,  l'Ilion  homérique.  —  T,  Mura  de  maisons  des  3e  et  41'  villes  construites  au-dessus  des  ruines  de  l'A- 
cropole de  la  Pergame  de  la  2°  cité.  —  U,  La  couche  de  débris  de  la  4°  cité.  —  g  G,  Murs  de  maisons  de  la  5°  ville.  — T,  La  couche  de  débris  de  l'Acropole  de  la  7°  ville,  l'Ilion  hellénique.  —  H,  H,  H,  Les  trois  monceaux 
massifs  qui  contiennent  une  partie  des  mura  de  briques  du  temple  A  de  la  2,!  ville.  —  J,  J,  J,  Le  monceau  de  débris  hors  des  mure,  qui  est  composé  de  couches  obliques  de  débris  des  3e,  4e  et  5e  villes  préhistoriques,  la 
couche  supérieure  de  débris  étant  de  l'Acropole  de  l'Ilion  hellénique. _W,  Mur  de  l'époque  romaine . 
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Plak  IV.  —  GRANDE  TRANCHÉE,  DU  SUD-EST  AU  NORD-OUEST  :  COTÉ  NORD  (longueur  175  mètres),  présentant  l'état  des  excavations  en  juin  1879. 

<L £ ig y, 3j> if  mètres. 


JB_ 


j^o  Pieds. 


Plan  V. 


PLAN  DES  BATIMENTS  SOUTERRAINS 

IJAN8  LE 

TUMULUS  appelé  UJEK  TEFEB.,  fait  en  juin  1879, 

Par  M.  Grorkiewicz,  ingénieur. 


AA',  Tour  quadrangulaire  massive  qui  atteint  presque  le  soin-' 

met  du  tumulus;  hauteur  Hm,80. 
BB',  Mur  circulaire  de  pierres  polygonales  qui  passe  au-des 

sous  de  la  tour  AA  . 
C.  Autre  mur  circulaire  s'appuyant  sur  le  mur  BB . 


Jff//  Ncia.—  Les  parties  foncées  indiquent  les  tunnels  creusés.  Le  tuji- 
ihSIlSSlWwK/^  ne*  ^  v'eat  ^u  c^  extérieur  et  donne  accès  à  Sa  tour  carrée  et  aux 
ffiwIliiMlv  murs  circiuaires  :  la  longueur  de  ce  tunnel  est  de  30  mètres.  La  par- 
i^Bwl'îw''^'  fc'e  in^r^eure  ^u  Sran(i  puits  creusé  du  sommet  du  tumulus  est  in- 
iTrailfflllw^-^  Piquée  Par  l'espace  oan'é  EE'.  Les  lignes  ponctuées  indiquent  les 
iWilSiiliiililiiiii!l,.i!!!Vy/  tunnels  creusés  au-dessous  de  la  tour.  Au  centre  est  le  puits  PP!,  qui 
a  été  creusé  jusqu'au  sol  vierge. 


TUMULUS  appelé  UJEK  TEPEH. 

SECTION  TRANSVERSALE  SUIVANT  LA  LIGNE   A— B. 
Su  rfa  ce      du       Tumutu* 

Zy77, 


Plan  VI. 


AA ,  Tour  quadrangulaire  massive. 

BB',  Mur  circulaire  de  pierres  polygonales  au-dessous  de  la 

tour  massive  AA'. 
CC,  Autre  mur  circulaire. 

00',  Creux  quadrangulaire  trouvé  dans  la  tour  massive. 
PP',  Puits  creuse  dans  l'axe  de  la  tour, 
a,  b,  c,  d,  e,  f,  a,  Tunnels  excavés  pour  mettre  à  jour  les  murs 

circulaires  et  les  côtés  de  la  tour  carrée  massive. 
XY,  Tunnel  irrégulier  creusé  au-dessous  de  la  tour. 


PLAN"  VU 


Parties  non  excavéea,  comme  F;  G. 

Murs  de  l'Acropole  de  la  première  ville, 
«.  ■/,/,  fa,  fb,fc. 

Murs  de  l'Acropole  de  la  2  e  ville  à  sa 
première  époque, ex.  :  OZ,c,  0,  xg,  va. 

Murs  de  l'Acropole  de  la  2e  ville  à  sa 
deuxième  époque,  ex.  :  b,  A,  B,  W,  NN . 


I I    Mura  de  la  3"  ville,  ex.  :  HS,  xm. 

I I    Propylée  romain,  L  . 


f>  fa}fb>fc,  Murs  de  maisons  et  de  fortification  de 
l'Acropole  de  la  première  cité. 

DW,p,  o,  ow,  Tours  du  mur  de  fortification  de  l'A- 
cropole de  la  2e  ville  :  première  époque. 

RC  et  NF,  Deux  portes  de  l'Acropole  de  la  2"  ville  : 
première  époque. 

E,  D  et  va,  Murs  de  maisons  de  la  2*  ville  :  première 
époque. 

BC,  Mur  de  la  seconde  ville  basse. 

FM  et  OX,  Les  deux  portes  de  l'Acropole  de  la 
2  e  ville  •  deuxième  époque. 

GM,  Tour  de  fortification  de  la  2e  ville  :  deuxième 
époque. 

A,  B.  C,  W,  rx,  et  rb,  Edifices  de  l'Acropole  de  la 
2e  ville  au  temps  de  sa  destruction  totale. 

xm,  Mur  de  fortification  de  la  3°  colonisation.  HS 
et  HT,  Edifices  du  même  temps  ;  pour  ne  pas  rem- 
plir le  plan  outre  mesure,  les  autres  bâtiments  de 
la  3e  ville,  qui  couvraient  toute  l'Acropole,  ont 
été  omis.  On  les  voit  sur  le  plan  I. 

tz,  Puits  hellénique. 

L,  Propylée  du  temps  romain. 

R,  Puits  creusé. 

SS,  Grande  tranchée  nord-est. 

ST,  Grande  tranchée  sud-est. 

X — Z,  Grande  tranchée  nord. 

Q,  Grande  tranchée  sud. 

mz,  Tranchée  ouest. 

ni,  Tranchée  nord-ouest. 

q  et  WV,  Fossés  profonds. 


PLAN 

DE  LA  TROIE  HOMÉRIQUE 

ET  DE  L'ILION  POSTÉRIEURE 

sur  le  plan  fait  en  avril  1883, 

Par  I.  RITTER  WOLFF,  géomètre. 

ÉCHELLE. 
'  ■ — i   i— i  ■ —    i — ■  i— l  I  ; 


100  so 


L'altitude  est  donnée  en  mètres 


EXPLICATION. 


Mur  de  laTroie  homé- 
rique. 

Mur  de  l'Ilion  posté- 
rieure. 

G,  Dénote  les  fossés. 

S,  Dénote  les  puits. 


IT. AN  DES  SOURCES  DAN8  LE  ROCHER. 


a,  Entrée,  largeur  3  mètres,  hauteur  l«i,68. 

b,  Puits  dans  le  rocher,  diamètre,  1  mètre. 

a,  jusqu'à  b 10"',30. 

b,  jusqu'à  e 7'",40. 

c,  jusqu'à  d (>"',âO. 

largeur  4  c 2m,30. 

—  d lm,88. 

—  e 0'",60. 

—  /• 1»',20. 
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